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Dans  le  tome  VII  de  la  Correspondance  de  Granvelle,  nous  publions  cent 
<|ualre-vin<^l-six  lellres  des  années  1578  el  1579,  non  compris  celles  repro- 
duites à  l'Appendice.  Les  missives  du  corps  principal  de  l'ouvrage  se  repar- 
ussent comme  suit:  Granvelle  au  roi  dix-sept,  à  Marguerite  de  Parme 
soixante-trois,  à  Uon  Juan  deux,  à  Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme, 
seize,  au  duc  d'Acrschol  deux,  à  Emmanuel-Philibert  de  Savoie  deux,  au 
duc  de  Toscane  deux,  au  duc  d'IJrbin  deux,  au  cardinal  Farnèse  une,  à 
François  de  Vergy.  comte  de  Cliamplitte,  gouverneur  du  comté  de  Bour- 
gogne, une.  au  conseiller  Fonck  une,  à  Antonio  Perez  deux,  au  prieur  de 
Hellefontaine  vinijt-trois. 

Les  lettres  adressées  au  cardinal  se  subdivisent  ainsi  :  du  roi  sept,  de 
Marguerite  de  Parme  une,  d'Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  une,  du 
duc  d'Aerscliol  trois,  d'Assonleville  neuf,  de  Philippe,  comte  de  Lalaing, 
une,  de  Maximilien  de  Longueval.  seigneur  de  Vaux,  une,  de  Maximilien 
Vilain,  seigneur  de  Rassenghien,  une,  de  Schets  de  Grobbendonk  une,  de 
Charles  de  Boisol  une,  du  conseiller  Fonck  une,  de  Morillon  treize,  de 
Tévcque  L)  nden  une,  du  cliapitre  métropolitain  de  Cambrai  une. 

A  CCS  lettres  étaient  jointes  les  suivantes  :  le  roi  à  Marguerite  de  Parme 

une,  et  une  à  Alexandre,  fils  de  celte  princesse,  révéque  de  Plaisance  au  roi 
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une.  Appoltern  à  Morillon  une.  N.  N.  à  d'Assonleville  une,  le  baron  de  Selles 
au  même  une,  et  enfin  un  ccril  intitulé  :  Articles  proposez  aux  commis  à 
Cologne,  et  un  mandement  de  l'archiduc  Matliias  adressé  au  magistrat  de 
Gand. 

Toutes  ces  lettres  furent  écrites  par  le  cardinal  ou  lui  avaient  été  adres- 
sées pendant  son  séjour  à  Rome  jusqu'au  25  mai  1579.  date  à  laquelle  il 
quitta  définitivement  cette  ville  (v.  p.  40^>.  A  pnrlir  de  ce  jour  le  prélat 
résida  successivement  à  Gènes  le  20.  puis  à  Livourne.  à  la  Tour  de  Hucliary 
en  Provence,  au  port  do  Hosas,  à  Lerida.  à  IFscurial.  ensuite  à  Madrid. 

Par  une  lettre  du  ."0  mars  1571),  le  roi  l'avait  appelé  en  l'>pngne  pour 
remplir,  auprès  de  sa  personne,  une  mission  particulière.  Il  devait  rempla- 
cer Antonio  Perez.  personnage  sur  lequel  nous  donnons  des  renseigne- 
ments dans  le  dernier  §  de  celte  préface. 

Dans  rAppendice  nous  publions  quatre-vingt-douze  pièces,  qui  expli- 
quent les  évcneinenls  les  plus  importants  mentionnes  dans  la  Correspon- 
dance du  cardinal. 

Parmi  les  plus  remarquables  il  faut  citer  les  nombreuses  lettres  adressées 
à  Don  Juan  par  le  duc  de  Juliers.  et  des  membres  de  la  f.unille  de  Berlav- 
nionf:  celles  du  comle  Charles  d'Arenbeig  et  de  sa  mère:  de  Maximilien  de 
Longijcval.  S»-  de  \aux.  en\oM'  [)ar  le  gouverneur  général  à  I^aris.  poirr  y 
négocier  a\ec  la  cour  de  Tiance  (liHeieiiles  aiïaires  imporlanles:  celles  du 
comle  Pierre- Cine^t  de  Mansfeld  el  de  son  (ils  Charles:  de  Jean  de  Noir- 
cairnes.  baron  de  belles:  les  missives  de  Philippe  II  à  ré\èqiie  de  IJége. 
aux  Liais  d'Artois  et  de  Ii;iinaut.  au  baron  de  Selles:  diiïérenlcs  lellrvs  de 
Don  Juan  à  des  gens  de  guerre,  à  ses  agenis.  au  conseil  (rKlal.  à  l'evèque 
de  Ciege:  des  résolulions  de>  iJals  généraux  el  du  conseil  d'iJal;  des  let- 
tres de  plusieur-.s  riiagislrats  de  villes. 

«ousces  dodirnenls  donnent  sur  la  situation  si  comjdiqiiée  des  aiïaires 
des  Pa}>-lias,  de>  renseignements  intimes  et  d'un  caraclère  d'authenticité 
incontestable. 
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La  grande  préoccupation  de  Philippe  II  était  en  ce  moment  la  pacifica- 
tion des  Pays-Bas,  sans  recours  à  la  force  des  armes.  Ce  moyen  avait  été 
préconise  par  Granvelle;  nous  l'avons  vu  dans  le  volume  précédent.  Le 
roi  avait  enfin  compris,  mais  un  peu  tard,  que  la  violence,  telle  que  le  duc 
d'Albe  l'avait  pratiquée,  et  ensuile  Requesens  avec  plus  de  ménagements, 
ne  pouvait  rien  sur  un  peuple  tenace  et  désespéré. 

En  allant  prendre  possession  du  gouveinemcnl  de  nos  provinces  Don 
Juan  avait  reçu  des  instructions  conçues  dans  ce  sens.  Était-il  capable  de 
les  exécuter?  Kn  avait-il  la  bonne  intention?  La  lettre  qu'il  écrivit  à  fem- 
pereur  le  18  janvier  i578  (p.  541  ne  permet  pas  de  Tadmellre.  Granvelle 
aussi  en  doulait  :  il  négociera  mal,  dit-il,  avec  les  États  par  suite  de  la 
défiance  qu'ils  ont  conçue  de  lui;  «  et  comme  il  ha  procuré  leur  bien,  tant 
plus  il  sent  celle  dillidence.  et  en  est  picqué  »  (p.  2).  Le  nouveau  gouver- 
neur se  trouvait  en  réalité  dans  une  situation  d'autant  plus  dilTicile  pour 
exéculer  les  recommandations  pacifiques  du  roi,  qu'il  avait  nettement 
déclare  »  par  ses  lettres  à  plusieurs,  la  résolution  de  S.  M.  de  reprendre  les 
armes.  » 

Les  observations  de  Granvelle  à  ce  sirjel  sont  si  vraies  et  fondées  que, 
dans  ses  lellres  adressées  à  Marguerite  de  Parme,  Don  Juan  disait,  dès  le 
22  novembre  f  570:  «.  les  étais  sont  dans  un  désespoir  tel.  qu'ils  veuillent  la 
guerre  a>ec  leur  souverain.  Ils  appellent  des  princes  élrangers.  auxquels 
ils  sont  prélsàsclivreren  échange  de  leur  appui:  ils  ont  joint  leurs  troupes 
il  celles  du  prince  dOiange:  ils  en  allendent  de  Fiance,  et,  avec  toutes  ces 
forces  réunies,  ils  piélemlent  obtenir  ce  que  je  leur  oiïre  pacifiquement.  » 
Il  termina  celle  lellre  par  les  mots  :  »  c'est  la  guerre  qui  nous  menace  '.  »  Gran- 
velle fil  obser\er  en  outre  que,  selon  certains  bruits  venus  de  la  France,  le 


'   Gacuaiid,  dans  les  Dulktins  de  V Académie,  2*  .Ntirii,  t.  XXVIl,  1«  liv. 
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gouverneur  menaçail  la  ville  de  Bruxelles  d'un  sac,  et  qu'il  élait  enlouré  de 
gens  prêts  à  l'exciter  à  une  prise  d'armes,  au  lieu  de  lui  conseiller  d'avoir 
recours  aux  négociations.  De  l'avis  du  cardinal,  ces  conseils  claient  bien 
dangereux  pour  Don  Juan  qui.  jeune  '<  et  verd  et  ami  des  armes,  dési- 
reux d'honneur  et  voudra  se  venger  et  ruiner  tout.  »  Sa  conduite  à  Tunis 
a  suHisamment  démontré,  dit-il,  cette  propension.  Knfin  il  est  dillicile, 
à  son  avis,  de  prévoir  ce  qui  peut  résulter  d'une  situation  semhlahle.  Le 
désespoir  auquel  f  l'on  n'a  donné  sinon  trop  de  cause  de  notre  costel  peut 
amener  une  catastrophe.  »  Tout  cela  n'arriverait  pas  si  Marguerite,  très 
souffrante  en  ce  moment  de  la  goutte,  pouvait  se  rendre  aux  Pavs-Bas. 
Selon  le  cardinal,  il  fallait  accepter  les  laits  accomplis  tels  quels,  sauf  ii  en 
tirer  parti,  sans  vouloir  s'y  op|)Oser  par  la  force  brulah-.  A  ses  \eu.v  la  ven- 
geance en  matière  politique  était  inutile  et  dangereuse.  A  ces  ol)^ervation> 
nous  devons  ajouter  celle  de  >IorilIon.  a  propos  de  la  dépopulation  des 
villes  et  du  plat  pays.  Celle  dépopulation  élait  iouhailée,  cioit-on  générale- 
menl,  par  Don  Juan,  qui  élait  trop  adonne  aux  armes  et  à  ses  passions 
et  soupçons.  Ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  augnidilcr  le  mal  et  la 
défiance.  Il  n'était  pas  fait  pour  remplir  une  telle  charge  «  et  ^'il  eust 
creue  voire  conseil  ou  s'il  s'doil  relire,  nous  ne  sérions  en  tant  de  misères, 
et  ne  fut-on  venu  en  désespoir  »  (p.  i>lKS}.  D  Assonle\ille  avait  aussi  conçu 
une  idée  Itès  médiocre  des  lah  nls  de  Don  Juan,  surtout  en  fait  de  négo- 
ciations (p.  515\ 

toujours  conséquent  avec  lui-même  et  avec  ses  principes,  Cranvelle 
adressa  à  Don  Juan  (II  janvier  i:>7S)  une  lettre  bien  remarquable,  redigte 
dans  le  sens  des  idées  doni  il  avait  fait  part  a  .Mar<:uerile.  («Ile  lofi'Mie 
missive  donne  des  renseignements  précis  et  bien  fondes  sur  la  situation  du 
pays  et  Telat.  les  tendances  do  res[)rit  public  a  celle  époque.  Les  habilanls 
de  ces  pays,  dit-il.  ne  sorit  pas  si  pervtrs  (juun  le  croit.  S.  M.  y  compte 
tncore  un  grand  nombre  de  sujets  dévoués,  très  attachés  à  la  religion  de 
lours  pères.  Le  mal  ne  vient  pas  de  là;  mais  la  cause  principale  de  ces  trou- 
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bles  provient  de  la  haine  vouée  par  les  Flamands  aux  Espagnols.  D'après 
lui  celte  haine  n'est  malheureusement  que  trop  motivée  par  les  mauvais 
traitements  que  les  habitants  ont  subis  de  la  part  de  leurs  dominateurs.  Les 
atrocités  commises  de  sang-froid  à  Mons,  lors  de  la  reddition  de  cette  ville: 
le  sac  de  Malines;  ce  qui  s'est  passé  à  Zulphcn,  à  Naarden.  à  Haarlem:  les 
indignes  procédés  employés  dans  la  flotte  à  l'égard  des  Néerlandais  qui 
font  partie  des  équipages,  et  par-dessus  tout  l'impôt  sur  les  ventes:  les 
tentatives  de  Koda,  de  Sanchez  Davila  et  d'autres  Espagnols  qui  voulurent 
constituer  un  gouvernement  poui'  eux  et  par  eux,  le  sac  d'Anvers:  tous  ces 
fail>  ont  comblé  la  mesure.  Ce  n'est  pas  la  haine  des  Espagnols  qui  fait 
parler  ainsi  le  cardinal.  Il  a  toujours  été  bienveillant  à  leur  égard;  mais  ils 
ont  excité  la  bile  des  .Néerlandais:  ce  qui  a  été  la  cause  du  départ  obligé  de 
(iranvelle.  <c  Depuis  quatre  ans,  dit-il,  je  vis  éloigné  des  Pays-Bas  au  pré- 
judice de  ma  fortune  et  de  ma  famille,  comme  le  savent  le  roi  et  Madame 
de  Parme.  »  ('e  n'est  pas  à  ce  moment  seulement  que  le  cardinal  appela 
raltention  sur  ce  point.  Lorsque  le  roi  quitta  les  Pa}s-Bas,  il  lui  signala 
les  manœuvres  de  ceu.x  (jui  cherchent  le  désordre  pour  rendre  le  nom 
espagnol  odieux  '.  Il  lui  indiquait  en  même  temps  le  remède  à  employer. 
"  (Certes,  dit  (iranvcllc.  je  ne  nierai  pa>  (ju  il  n"\  ait  aux  Pays-Bas  un  grand 
nombre  de  gen^  animés  d'un  fort  mauvais  esprit  et  ayant  une  très  mau- 
vaise volonté.  Il  y  en  a  d'autres  encore  qui.  après  avoir  dissipé  leur  fortune, 
voudraient  voir  disparaître  la  justice  pour  ne  pas  payer  leurs  dettes  Loin 
de  travailler  à  introduire  Tordre,  ils  cherchent  à  exciter  les  passions  et 
à  pêcher  en  eau  trouble.  »  C  était  une  triste  allusion  ii  1  étal  dans  lequel 
se  trouvaient  un  grand  nombre  de  nobles,  endettés  par  suite  d'excès  de 
dépenses  et  de  la  vie  désordonnée  qu'ils  menaient.  »  Cest  là,  ajoute  («ran- 
velle,  lorigine  de  la  ligue  formée  pendant  le  gouvernement  de  la  duchesse 

'   Sous  !t>  r<^-t;r  df  rharIcs-Quint,   1rs  Espagnols   avaient  sun'xrité  par  leur  conduite   la  bile  cfe.' 
Zcchindais.  San"!  I  iule  rv<  nlioii  (!c  personnages  haut  jitacés,  les  partis  en  seraient  venus  au.\  mains. 
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(le  Pornie.  el  à  laquelle  prireni  part  ceux  qui  efaieni  nhimés  par  les  dettes. 
Le  pn'nce  (lOrange  était  un  des  premiers  à  se  trouver  dans  eette  situa- 
lion.  >» 

Ode  manière  de  voir  au  sujet  des  eauses  do  la  h  ,ine  entre  les  INpa^noIs 

et  les  Néerlandais,  (iianvolje  ne  la  cachait  pas  même  au  roi.  I)an>  >a  "ellrr 

H  Philippe  11  du  2:,  ocl<d)re  i:,7S  (p.  IS."))  lo  cardinal,  à  propos  de  Thon.as 

\rmrnleros.  secrétaire  <lc  M.u-.,crile  de   Parme,  fait  unv  sorlic  cnlre  cel 

■i-ent  el  les  F^pa-nols  en  -encrai.  Armenicro..  IV/mcmi  avoue  d„  ordinal, 

qui  fut  cause  .le  son  rappel  do  Pay.-IJas,  avait,  dit-il.  dan>  un  inlcrel  per-' 

>onneKdes  inUlIf-cnces  avec  le>  M-i-nein  s  .noj.jrrs.   \m   peu   dr   |,.,nps  il 

.•nieva  a  .Marguerile  le  commandement  de>  (ronpr>  e(   r.Mhnini.lralioi,  do 

.^a  maison    II  laissa   prendre  aux  -onvern(>;irs  une  a.:(,„ile  al)M,|„e.  Nrndil 

les  emplois  et   les  hmeliee^  a  des  personne^  impos.ihies.   Celait  une  faute 

^n-ave    que  de    prendre   des    conseilhrs    espaj;noK.    an.si    lon.i;t.  ,nps    .p„. 

ceux-ci  n'auront  pas  cessé  de  h  .ïr  I,.  pniple  '\r>  P,.v.vDjs. 

\pr('s  avoir  Ir.ee  dans  .a  IcUir  a    Dnn   J.ian   ce   lal,leau  >i  soml.re  de  la 
situation  ancienne  du  p  .ys.  il  en   ^ien(  a  ecll..  ,]„  m  -menl.  A   s„r,  .,.,„  les 
soi-disant   i:ials  i;én(rauv   aiixquel>  I)„n  Ju.n    a   afT.ire    ne    >.;„l    pas  à 
propremeiil  parler  les  %rai>  l.lals  (,'  son!  (pielqnes  I. rouillons  .le  IJrahant, 
toujours  prèls  à  s'arro-er  la  Miprémalie  sur  les  Ktats  des  autres  provinces,' 
et  cherchant  à  gagner  quehp.es  pensionnaires  ou  aulre,  personnage,  ani- 
més d'un  mauvais  esprit,  l-cs  pensionnaires  des  v  iîle>  elai;  ni  en  eiret  gene- 
ralenu-nt.  suiioul  dans  les  province.   /]  nnandes  hosl.le.  au  gonverncMuent 
rspagnol  el  a  ses  principes.  iNeanmoins  le  cardinal  reconnu  .nile  a  Don  Juan 
do  no  pas  avoir  recours  aux  movens  de  rigueur.  Car.  r,ol-il   oUsvv^cr,  la 
guerre  que  les  rois  font  a  leurs  s-,j.  (.   (ou.  ne  conire  cux-nicme^.  V.l  faut 
eu  venira  celle  exire.nile,  il  N  a.na  heu  de  proposer  chaque  jo;n- a.,  p.„p|,. 
de  nouvelles  Iransaclions  pour  occuper  son  esprit  (  t  al.Muher  son  allenliun. 
Kntre-lemps  les  préparalifs  peuvent  elre   laits  po.ir  mirer  en    campa^ne 
avec  succès.  Mais  le  cardinal  ouhlie  que  les  armements  faits  en   l-soaime 
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et  en  Italie  n  claienl  pas  ignorés  du  Taciturne.  Celui-ci  en  connaissait  tous 
les  secrets. 

Nous  ne  trouvons  pas  de  trace  d'une  réponse  de  Don  Juan  à  cette  lettre 
si  remarquable,  ni  à  aucune  autre,  pas  même  à  celle  par  laquelle  le  cardi- 
nal le  félicite  a  propos  de  la  victoire  de  Gembloux,  qui  coûta  seulement  à 
farmee  espagnole  la  perte  de  dix  à  douze  hommes  (p.  57).  Cependant  i! 
doit  lui  avoir  écrit  antérieurement,  puisque  le  cardinal  lui  dit  :  je  baise 
les  [nains  de  \  .  A.  à  propos  de  tout  ce  qu'elh'  me  dit  dans  sa  lettre  (p.  Sj. 

lutin  (iranvelle  engagea  le  gouverneur  général  à  employer  le  moyen  si 
souvent  precoinsé  de  ramnislie.  sans  qu'il  eût  jamais  produit  de  résultai 
jusqu'à  ce  jour.  (>e  moven  en  aurait  peut-être  un  meilleur  pai  suile  de  cette 
victoire. 

Lorxpie  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Iroupes  des  Klals  arriva  en  Italie. 
(iranvclle  adressa  au  loi  une  h  lire  de  IVlicilalions.  en  fais.'ml  remarquer  que 
ce  Iriomjjhe  coïncidait  singulièrement  au  succès  des  troupe^  rovales  près  de 
liuremonde.Tous  ces  (  venements  devaient  nécissairemenl  elTiaver  les  iJals 
el  rendre  les  negoeialioui  faciles:  mais.  ;i  -on  avis,  il  faudtail.  pour  l'assis- 
tance de  Don  Juan.  Marjueiile  de  Parme,  qui  Jîgirail  à  lilre  de  médiatrice 
enhc  les  v.iimpieurs  el  les  vaincus  pour  modérer  les  élans  du  ^ouverneur. 
Néanmoins  en  piechanl  la  paix  il  dit  au  souvcFain  :  «  '^  [)!ies  \  .  M.  por  lo 
que  ha  csciiplo  esta  vn  !o  cierlo  (pie  es  procurar  de  redt:cir  sus  vassallos 
a  la  obediencia  dcbida.  \  observalion  de  la  religion  cou  la  menos  ruina 
que  se  pudiere  »  l^l  pailanl  ce  que  \.  M.  a  écrit  (  si  la  vérlle  :  il  faut 
réduire  le:,  sujels  a  la  due  obéissance  el  au  tnainlien  de  la  religion.  Selon 
sa  manière  do  voir,  le  roi  devait  agir  immédialement  par  la  voie  d'unv 
amm'slie    p.  MV .  Il  s'explirpic  ensuit    dans  le  même  sens  à  M;  rguerite. 

Le  vaimpu'ur  de  (iemidoux   [Joursuit   ses  succès.   Il   prend   liouviirne.s 
G(  nibloux.  Tirh'mnnl.  Couvain.  Die^t.  Sichem.  Herenihals,  llalen  cl  Landen 
«  el  Ion  dit.  ajoute  le  cardinal,  qu  il  Irai'e  bien  les  vaincus  ([)  Dl)   Un  peu 
plus  tard  il  conquiert  ^ivelles  (p.  bb).  Puis  il  publia  les  lettres  apportées 
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il'Espui^ne  par  le  i)aron  de  Sellf>,  chargé  dVnlamer  des  négocialions  avec 
les  pio\inces  wallonnes  (p.  74-).  Mais  il  n'ohlinl  guère  les  «  provanees  •» 
nécessaires  à  renirelien  de  .son  armée,  il  >e  plaignit  aussi  de  ne  recevoir 
aucuwj  coiniMunicalion  d'K.spagne.  «  (Àda  lui  coupe  les  bras  pour  non 
pouNoir  faire  ce  cju  il  \outlrait  et  espérait  achever  »  (p.  7 S).  (a'>  lenteurs 
interminables,  ces  indécisions  sans  lin  delà  paît  du  roi,  tant  de  fois  sign  <- 
lees  par  les  gouverneurs  généraux,  ont  continué  sous  I  a  lmini>li  ition  de 
Don  Juan.  Granvelle  le  constate  de  nouveau  en  l*)7S  comme  pendmt  les 
années  précédentes.  Don  Juan  resta  sans  ressources  lin^ncieres  (p.  1  iO). 

En  ce  moment  il  fut  au>>i  poursuivi  par  les  p  imphiélaircs.  «  Auleniis  des 
Estais,  dit  d" AsNonhniile  à  (iranvcllc,  se  vcgent  a  mal  dire  et  exripre 
contre  le  seigneur  Don  Juan.  e(mime  plusieurs  li\re<.  qui  se  font  journel- 
lement, monstrent.  eslaul/.  pleins  tlinjures  et  de  calomnies  (pie  de  \erile. 
ayans  ceulx  du  costé  des  adversaires  |)remieiement  commenci'  d'eseripre  et 
donne  l'occasion  de  re>pondre  par  S.  A.,  comme  \  osire  S""  aura  \eu.  et  je 
eroy  entendre  j)ar  ces  dvux  ambassadeurs  aller  à  Kome.  »  (]cs  écrits  sont 
eeux  que  nous  signalnns  en  note  (p.  SI). 

Au  milieu  de  ces  troubles,  un  chef  lie  guerre  dislingue,  Valenlin  de 
Pardicu.  seigneur  de  la  Motte,  comrnmdnnt  à  riravclinnes.  abandonna  a\ec 
ses  soldais  le  [)arli  des  iJats  pour  sallacher  a  celui  de  Don  Juan  Le  gou- 
\(  rneur  lrou\a  en  lui  un  aidedooué  ;i  la  cause  du  lui  et  ;i  la  .sienne  L  ap- 
point donne  aux  forces  de  Don  Juan  par  i,i  deleclion  de  ce  chef  n'elait  j)as 
>unisanl  pour  lui  permettre  d  agir  immediatemenl.  ^lorillon  (il  observer 
sur  ce  point  a  (iramelie  (jue  tout  était  en  relard,  les  lebeilcs  mailres  tie  la 
mer,  et  a}anl  des  >iMes  à  disciction.  tandis  que  Don  Juan  n\  n  a\ait  |)as; 
il  ne  pou%ait  en  obtenir,  ni  de  la  France,  ni  de  la  Lorraine.  Les  pa)  •s.iiis  ne 
s'armeront  pas,  |  ar  .^uile  c!es  enlèvements  laits  par  les  soldats  de  leurs  che- 
\aux  et  de  tout  ce  qui  apparlienl  a  ces  malheureux.  I/Allemagne.  ou  les 
insurges  conq)l(  ni  beaucoup  d  amis,  ne  fournira  pas  mieux  des  vivres  à 
I  armée  espagnole.  )lorill{;ii  allend  tout  d'un  bon  accord;  mais  cet  espoir  nu 


se  réalisera  pas,  selon  le  correspondant  de  Granvelle.  Le  seigneur  Don  Juan, 
dit-il,  et  ceux  ()ui  lentourent  «  de  courte  robe  et  [)cu  de  longue  (car  il  ne 
les  a}  me,  et  sans  iceulx  ne  se  peuvent  négolier  telz  affaires)  désirent  la  con- 
linualion  de  la  gtierre  »  (pp.  I  II).  111). 

(Test  [)recisément  celle  .silualion  qui  in(juiè(e  suitoul  (irauNelle.  ^i  Don 
Juan  pou\ait  être  conseille  par  sa  sœur  naturelle,  et  bien  saisir  lintention 
formelle  du  loi  de  ni'iiocier  avec  les  insurires.  les  aff.ires  s'arranijcraient. 
<t  Que  le  S""  Don  Juan,  dit  le  cardinal  à  Marguerite  de  Parme,  soit  adverty 
de  l'intention  de  b.  .M.,  pour^^ans  perdre  lem[)s  par  consulte,  pouvoir  besoi- 
gner.  et  (|uc  îOn  ave  l'œil  à  regaigner  la  conlldencc  et  affection  des  sujetz, 
toucher  ung  mol  de  la  venue  de  S.  iM.  à  Milan,  que  ne  pourra  estre  mal 
prius  de  raison,  oyres  (jue  Ion  soubçonne  cjue.  oullie  le  publicrjue.  peut 
mou\«)ir  à  \  .  .\  le  desir  de  voir  S.  M.»  p.  1  l'y),  (iranvelle  ignorait  il  que, 
selon  Don  Juan,  la  cause  du  roi  était  désespérée  aux  Pays-15as?  Le  nom  de 
Philippe  V  était  abhorré,  suivant  une  phrase  qu'il  eut  le  courage  de  tran- 
scrire dans  une  nii.ssi\L'  adressée  à  son  souverain. 

La  situation  du  pays  pendant  le  gouvernement  de  Don  Juan  est  encore 
1res  bien  décrite  dans  une  lettre  forl  remarcjuable  ilu  cardinal  au  conseiller 
Fnnck  ([)  1  [>)  Les  troubles  des  Pays-ijas.  dil-il.  ont  duré  trop  longtemps. 
il  serait  liinps  d  \  niellre  lin.  cl  Ton  y  serait  par>enusi  sa  manière  de  voir 
et  <a  Ile  de  l'om  k  a\  aient  ete  suivies:  on  a  longtemps  voulu  ignorer  la  véri- 
lable  cause  de  ces  troubles,  (iranvelle  appuie  avec  intention  sur  le  on. 
S  il  ne  \vv.[  pas  de.Hgner  dune  manière  piécise  ce  o)i.  il  est  facile  de  le 
dcAincr.  c'(liit  éNidemnient  Tenlnurage  de  Philippe.  Puis  il  conlinuc  : 
(ieux  (jni  y  sont  inleressés  oui  persuade  au  roi  (jue  tout  le  mal  venait  des 
insurgés,  des  hért  lirjues  et  ennemis  du  souverain,  pour  lui  inspirer  la 
haine.  (  (pendai.L  ajoule-l-il.  il  v  a  dans  ce  pavs  un  grand  nond)re  de 
sujets  très  bons,  ties  affeclionnes  au  roi  catholique.  lA  I..  ,  rcuve  de  ce  fait, 
la  \oiei  :  l()rs(|ue  le  prince  d'Orange  entra  la  première  fois  à  main  armée 
dans  le  pays,  il  y  rciicontrj  peu  de  sjnipalhics,  tandis  qu'il  a  réussi  chez 
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les  Hollan(lai>  el  k'>  Zci'lantlais;  de  vvHv  luvnûvrv  le  roi  a  [)t'Klu  les  marins 
el  la  marine.  Gran\elie  s  aperçoit  au>>i  (jne  Ion  tenail  à  roml)re  toutes  les 
personnes  peu  >}  mpallncpies  à  l.i  mauvaise  administration  dvs  prédéces- 
siurs  'ie  Don  Juan.  Le  même  ^orl  était  réservé  aux  ennemis  des  mutins 
espaij;nols.  de  leurs  pillaL;;es.  vexali()n^  el  indiseipline.  de^  lelards  et  len- 
teurs des  eoriespdndanees  d  Kspaune.  de  1  absence  d  indigènes  dans  les  con- 
seils, de  I  influence  de>  KNpai;nols  dans  ces  conseils,  de  la  lédaction  en  lar)gue 
espaj^nole  des  depeclio  piinci[)ales.  de  la  méfiance  à  ré^arvl  des  Néerlandais 
(p  1  19).  Jamais  [)crsonne  n  avait  ose  jus(ju  a  ce  jour  montrer  du  doi^l  les 
t'riefs  des  habitante  de>  l*ays-Has  comme  le  lail  (iianvelle  ^!an^  cette  mémo- 
rable lettre.  .Nu!,  ajoute-t-il.  naurait  plu^  le  droit  d  iii  vouioii-  a  ce  pays 
que  lui.  par  suite  des  movens  employés  contre  sa  per^onne:  «  mais  avant 
respect  au  ser\  k  e  <le  l)ieu  et  a  la  ctinsi'i  valion  de  la  r('!i_,i()n  et  au  lre> 
grand  noîubre  des  fort  bons  subject/.  el  voyant  le  domm;i_;e  (jue  S.  M.  en 
tous  ses  affaires  reçoit  des  altérations  et  «guerres  de  ce  couslel  la.  (|ue  eiilin 
redonde  au  préjudice  du  prince,  ruvnant  les  [)av  ^  el  les  sul)jectz.  j  en  ay 
tousjours  eseript  a  S.  M.  propre  et  à  ses  njini>tre>  (cpioi  (ju'eri  pîji>M'  adve- 
nir) franchement  et  londemenl  pour  la  vente  el  pour  son  service,  el  ne 
m  en  repanl/.  » 

Actuellemeid,  continue-l-il.  la  situation  est  t  >i  e.\(ji  bilanle.  .>i  scanda- 
leuse et  hors  de  raison.  qu<*  nÎ  jam ai-  prince  a  eu  vocation  <le  faire  une 
jjuerre  cruelle  à  ses  sujets,  nous  la  vovcuis  actuellement,  m  tA»pendanl  il 
impute  surtout  le  mal  au  piince  d'Orange,  à  ses  conseiller^  liereliciues. 
aux  abbes  de  lîiabant  et  aulics  personnages  qui.  avant  son  di'parf  des 
l*a}s-iJas,  ord.  maigre  ses  conseils,  donné  au  Taciturne  tant  daulorilé 
qu'ils  en  subissent  actuellement  les  consecpiences. 

Après  ayoir  l'ail  celle  déclaration,  le  cardinal  en  vient  à  Don  Juan.  Ce 
prince,  dit-il.  a  bon  cœur:  rien  ne  l'arrêtera  pour  rendre  service  à  son 
maître;  il  avait  bien  commence;  il  aurait  aussi  persisté  dans  la  bonne  voie, 
s'il    n'y  avait  pas  été  arrêté;  il  eut  aussi  l'avantajjje  de  réussir  auprès  des 
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Ktats  en  faisant  déguerpir  les  gens  de  guerre,  en  engageant  le  roi  à  con- 
firmer 1«'  traité  de  Gand.  tandis  que  le  prince  d'Orange  el  ses  adhérents  y 
ont  contrevenu  (Tune  manière  telle,  que  ce  pacte  est  regardé  à  juste  titre 
comme  devenu  nul. 

Des  affaires  politiques  des  Pays-lias  le  cartlinal  passe  à  celles  de  Bour- 
gogne. Là  on  a  introduit  depuis  quelques  années  beaucoup  de  mesures  nou- 
velles, contraires  à  l'autorité  de  la  justice  et  du  parlement.  Il  engage  Fonck 
à  examiner  toutes  ces  (juestions.  pour  (ju'il  puisse  en  faire  lobjet  d'obser- 
vations sp('ciales  à  la  cour  et  au  roi.  Il  en  parlera  plus  au  long  dans  la 
suite.  Ce  n'est  certainement  pas  le  moment  de  s'en  occuper,  surtout  pen- 
dant que  Ton  manie  les  armes;  «  car  apréscnt,  piès  du  seigneur  Don  Juan 
ceulx  (jui  manient  le>  armes  seront  plus  volontiers  écoutés  que  ceux  de 
plume.  »  Fonck  était  ap|)ele  à  remplacer  llopperus  en  Espagne. 

Le  cardinal  espère  (|u\n  remplissant  ses  nouvelles  fonctions  auprès  du 
roi.  Fonck  conservera  lui-même  ses  papiers,  ou  les  confiera  à  un  secrétaire, 
dont  il  sera  sûr  c(  afin  d'exclure  les  étrangers,  maintenir  les  nationaux,  el 
éviter  surtout  de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  d'I'^spagne.  pour  échapper  à 
l'envie  des  gens  de  ce  pays.  »  ^os  ambassadeurs,  continue-t-il,  qui  sont 
envoyés  en  France,  à  l'Empereur  et  en  Angleterre  donneront  de  loccupa- 
tion  à  Fonck;  le  roi  avant  choisi,  h  cel  effet,  des  «  Espagnolz  cruds,  qui 
ne  savent  la  langue  ni  les  alîaires.  ny  cognoissant  les  gens,  ny  les  affaires 
qui  se  traicteid  en  ces  trois  lieux,  ont  ordinairement  plus  de  respect  à  ce 
(|ui  concerne  les  Pays  d"Fm!)as  que  à  ceulx  des  aultres  royaumes  de  8.  >l., 
dont  il  a  preadverty  S.  .M.  plus  d'une  fois  »  (p.  f^'.). 

Selon  la  lettre  de  (iranvelle,  adressé*-  le  t>l  août  L')7S  au  prieur  de  Belle- 
fonlaine,  Don  Juan  et  ses  gens  oui  en  ce  momerd  beaucoup  à  faire  par 
suite  de  ^ar^i^ce  des  soldats. S'il  a  des  vivres,  il  agirait  sagement  de  fortifier 
son  camp  el  d'allendre  ce  que  voudroid  faire  ceux  des  Etats. 

Dans  sa  lettre  à  Marguerite  de  Parme,  du  15  septembre  157cS.  Cranvelle 
parle  d  une  tentative  d'assassinat  perpétré  sur  la  personne  de  Don  Juan. 
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Don  Louis  de  ïolcdc.  fils  n.'iliircl  (\v  Don  (iarcia.  avait  répondu  «  que  le 
S""  Don  Juan  avail  f.iil  prisonnier  un  Anglais  noble  (pie  li  reine  d'Anj^de- 
terre  avail  cn\o}t'  pour  le  (ucr  et  (pi  il  en  fui  averti  au  menie  in^lanl  par 
le  seigneur  de  (iaslel  ((pii  nesavail  rien  du  fiil).  leelliiy  fui  inlroiluil  en  la 
chambre  dudil  seigneur  Don  Juan,  cl  cpie  laNanl  entendu  ledit  (iaslel.  et 
que  venue  lui  ;i  telle  (in,  le  vouloir  luer;  cjue  j)lusieurs  onl  oITrrl  au  sei- 
gneur Don  JuvOn  de  (h-pcelier  le  prince  d  ()rnnjj;e.  mais  qu'il  n  a  pas  voulu, 
cl  qu'il  e>t  plus  >eiupideuv  en  lelles  malieres  que  la  rt'ine  d  Anqlelerre  >• 
(p.  i,'>lJ).(A'l  Alignais,  sur  lequel  (iranvt  Ile  ne  donne  pis  de  reii^eii^^ieinents. 
étiiil  Ualeiiiï.  frère  (iu  eoiute  de  >ussex.  Il  fol  irnmedi.demenl  execulc  dans 
le  plus  i;rand  secret  '.  (aI  cvenemenl  pn  céda  df  (jui  Ujues  jours  la  morl  de 
Don  Juan,  (pie  le  cardinal  îUinorK;  .  a  Marguerite  de  Parme  [)a!'  lettre  du 
15  oclobre  (p.  \lb\  Je  pen>e.  dit-il.  (ju  il  sera  mort  a  ia  suite  de  <»  ses 
iIldi^posilions  (presluienl  i^randes  cl  mal  ^uei  i>sal)lcs,  cl  .a  oit  plus  de  cou 
raij^^e  (jue  (!e  ruier>.  »  Granveile  ne  se  prononce  pas.  pir  cet  ((iil.  mu  ia 
nature  de  la  maladie  dont  il  entend  parlei-.  Dari>  une  h  lire  à  Marguerite 
de  l'arme  (p.  ^5i)  il  sciubli*  Nc\pli(juer  ^ur  ce  point  ;  <et;ul  un  épuisement 
aufjuel  sont  sujets,  dil-il,  les  jeunes  p;cns  de  son  âge.  Don  Juan  a\ail.  en 
cITel.  sinuul.M'n  im  ni  alTaibli  sa  conslilulion  [>ar  ses  e.\cè">.  ii  a\ail.  eo;iime 
l'on  dit  en  lerme^s  \u'gaires,  largcmeiil  vécu.  Ce(]ui  (  ^t  pln^  certain,  c'est 
(|ue  le  piincc  est  moit  dune  (ievre  hplioide:  le  cardinal.  dan>>  une  lettre 
pri'cedenlc  (j).  lii),  la  qualilie  de  (ie>re  pe^lilenlii  Ile  (pn  desolail  l'armée, 
cl  ii  la  désigne  (piel(pie>  j()iir>  pIuN  lard  p  ir  lirMe  m  ili^ne.  (pii  l'a  lra>  aille 
pentlanl  cpiinze  jours  (p.  l^Oj'.   i'.n  adre^ïsanl   ^e^  eoniioieanee^  au  roi  a 

'  M.  le  baron  Kervyn  de  LcUcnliovc  piililicr-i  dans  ses  Uclalions  politiques  des  Pays  Haï  vi  de 
l'Angleterre  le  dossier  concernant  ce  personnage.  Ce  dossier  se  trouve  aux  Artliivcs  du  royaume. 

*  D'après  Leti,  Vila  dcl  eclolUo  re  /ilippo  II,  t  I.  p.  1  i5,  Ccrbelloni  clail  alleinl  de  la  môme 
maladie  que  Don  Juan;  mais  le  méderin  Pciinari  qui  traitait  les  deux  mala<!cs  déclara  (]ti"il  ne 
repondait  pas  lie  la\ic  du  prii.ce,  lar,(ii5  qu  il  ^uianlissail  en  quelque  sorte  le  rét-ibiisicajent  de 
Ccrbelloni. 
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propos  du  décès  de  Don  Juan,  il  lui  disait  :  «  ce  décès  nous  a  coulé  un 
grand  dommage  cl  une  douleur  excessive.  Je  prends  pari  à  ralîliction  i\e 
V.  M  ;  (Ile  a  tant  perdu  par  suite  de  la  ïiiorl  d'un  prince,  appelé  à  rendre 
scr\ice  en  maintes  circonslanccs  imporlanles  cl  dont  le  jugement  et  l'expé- 
rience auginenlaienl  cliaijue  jour  par  les  années.  Noire-Seigneur  l'a  appelé 
il  lui  à  lîi  (leur  de  [iiiic.  à  51  ans.  Tout  le  monde  est  très  alTec  lé  de  celte 
perle,  et  nous  comprenons  qu'elle  donnera  les  ni('ine>  soucis  à  V.  M  »  Le 
cardinal  met  celle  circonstance  à  profil  pour  déclarer  (jue  les  jeunes  gens 
ne  convicrHrMil  en  aiic;no  façon  au  gouverneniiMit  di»  ces  provinces,  et  qu  il 
y  fiul  des  personnes  sag.îs.  calme-,  appiif]  lées.  H  d  inno  de  nouveau  au 
roi  des  conseiU  pour  le  g  )u\ernemenl  des  Pays-Has,  en  lui  monlranl  que 
ses  conseiller.^  pour  les  alîaires  (!e  ces  provinces  ne  peuNcnl  être  dex 
E^pagn-U    p.  1S5). 

Dans  ses  lettres  à  Mariiuerile  de  Parme  le  cardinal  fait  souvent  allusion 

ri 

a  la  (i!le  naturcdle  de  Don  Juan,  (tétait  Jeanne  d  \ulrielie,  connue  sous  le 
nom  de  l)(  l'ia  (iio\  aiia  d  \iiiri(  lie.  ssir  laquelle  nous  avons  déjà  fouriii  des 
renï»eignemenU  daii^  le>  volumes  precédenls  (I.  1\  ,  p.  571):  l.  \  1.  p.  "l'îiVj. 
Que  faire  de  celle  (ille  après  le  décès  de  Don  Juan"'  Marguerite  engagea  le 
cardinal  a  proposer  au  roi  de  la  m  lire  dans  un  couvent  en  Italie.  De  l'avis 
de  (îr.uivelle  »  elle  ne  luy  sendiloit  pas  propre  à  c>lre  enserrée  en  ung 
eloi^trc  >■  ([).  157)  Qu"I(pies  jours  j)lus  tari  il  conseilla  au  roi  de  la  faire 
\enir  en  !]-pagtïe  cl  de  la  placer  atipiès  de  la  icine  l.e  i-oi.  ne  partageant 
pas  cet  a\i->.  \oida;l  la  faiic  (  nlrei-  au  couNcnl  de  b'^-Claire.  à  tapies.  Elle  y 
serait  nourrie  et  eiilrelenue  ju^rpia  ce  (ju'elle  fut  parviuue  à  un  certain  âge 
pour  enlnr  en  religion  (p.  i7l)). 

Celle  jeune  (ille,  dont  lenlrelien  cl  l'éducation  end)arrassaienl  à  la  folî* 
(irainelle.  Marguerite  de  Parme  et  le  roi.  élait  sur  le  point  d'être  plus  ou 
moins  abandonnée  Dans  une  lettre  toute  coididenlielle  du  cardinal  à  .Mar- 
guerite, lettre  que  nou>  j)u!)lierons  dans  le  volume  suivant,  il  est  dit  :  il  me 
seudile  que  S.  .M.  veut  se  débarrasser  de  celte  (ille.  Le  roi  est  très  mécon- 
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tcnt  (le  feu  Don  Junn  et  de  >a  (OiidiiiN'.  fanl  aux  tanières  nlTniies  iiiari- 
tinies\  qu'au  <;oiiveinenunl  des  l*a\>-i]as.  Il  a  opère  de  «grands  elianji;e- 
nienls.  connnis  des  excès,  au  jxtinl  «  d'avoir  eslari;}  la  niaiii.  >>  Le  eardifial 
ajoute:  le  prinee  se  rendait  insupportable:  il  ne  voulait  pas  de  frein,  mais 
a'Mssait  à  sa  lèle.  D'après  ce  que  je  vois,  je  crains  que  s  il  vivait  encore, 
S.  M.  aurait  lonipu  avec  lui  ;  personne  ne  se  sérail  plaint  de  cette  perte.  En 
présence  de  celle  ietlre.  les  conleïn[)nrains  de  Don  Juan  n'elaienl-ils  pas  en 
droit  de  se  nieller  dv  lui  et  de  ses  talents?  Son  escapade  a  Namur.  les  dilli- 
cultés  (]U  il  soule\a  entre  lui  et  les  Etats  n  étaient  nullement  le  fail  du  roi. 
qui  voulait  sincèrement  en  ce  moment  la  pai\  el  une  entente  a\ec  les  .Néer- 
landais, conformément  au  désir  expriun-  [)ar  («ranvelle. 


Il 


Qu(!(jues  moments  avant  sa  mort,  Don  Ju;in  de>ii;na  pour  lui  succéder 
dan>  le  ^ouvernemi'nl  Alexandie  de  Parme.  liU  de  Maïuuerite  et  d  Octave 
Farnèse  (p.  177).  >é  à  [{orne  en  l'iii.  ce  prince  lut  ele\eavec  Don  (!arlos 
et  Don  Juan  à  la  cour  de  Philippe  II.  Il  reçut  une  éducation  tout  espa- 
iinole.  se  voua  à  la  carrière  des  aimv>  vl  prit  |)ait  à  la  celehic  l>  ilaille  de 
Eépante.  Don  Juan  demanda  au  roi  de  leuNo^er  aux  l*aNs-l>as.  pour  y 
devenir  son  lieutenant  général.  IMiiiippe  y  consentit,  et  Mexandre  arriNa  h 
Euxemhouri^  vers  la  lin  de  i.")77.  Il  prit  une  part  active  à  la  bataille  de 
(ieml)loux. 

Lorsque  Don  Juan  rendit  le  (i«  r  nier  soupir  le  l»^""  octobre  1J7N.  l'arnese 
prit  immediatcuicnl  p()s>(>.>ion  du  i^ouvernement.  poste  dans  leijuel  le  loi 
le  conlirma  'p.  ^(O).  Dès  k-  'JO  oclobie  suivant  il  entra  er»  correspondance 
avec  le  loi.  (lelui-ci  lui  écrivit  à  son  tournoi  octobic  l.*)7S)  et  ap|)ronva  sa 
conduite  '.  (  j'iiformèmenl  au  désir  exprimé  par  Philippe  (t  par  .Mart;uerite 

*   liulletius  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2'  série,  t,  IV,  pp.  383  tt  Miiv. 
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de  Parme,  (iramelle  ne  se  fit  pas  faute  de  donner  des  conseils  au  fils  de 
celle-ci.  Je  ne  nian(|uerai  pas.  dit-il  à  la  princesse,  suivant  vos  ordres  et 
ceux  (lu  roi  '.  d'avertir  le  prince  de  ce  (jue  je  pourrai  lui  être  de  service,  et 
convenir  à  ce  qu  d  a  en  ce  moment  entre  les  mains,  quoiqu  il  soit  difFicile 
et  dani;ert  iix  de  donner  avis  de  si  loin,  et  en  l'absence  de  lettres  particu- 
lières, comme  ci-devant  pour  bien  connaître  ce  qui  se  passe.  Depuis  le 
1  î  octobre  l.')7S.  le  cardinal  navail  plu>  eu  de  nouvelles  de  l'armée. 
(iranv(lle  ne  s  en  elonne  i^uere.  Avertissement  avait  été  donné  au  prince 
que  bil  u  a  pas  le  loisir  di'crire.  ii  pourra  cliar-i^er-  un  de  ses  secrétaires  de 
dresser  des  mémoires  sur  ce  qui  se  [>asse.  Loi'S(|«re  le  prince  en  aura  pris 
coiuraissance  il  j)ourra  les  envoyi  r  aux  ministres  p  )ur  (ju'on  connaisse 
bien  la  situation.  De  cette  manière  s  t  mère  et  le  cardinal  ne  seront  plus 
à  !a  men  i  iïv>  coniinerr anls.  (jui  distribuent  les  nouvelles  à  leur*  i^uise 
(p.-JOI). 

De  l'avis  de  d'AssonlevilIe.  (pil  suivait  la  personne  du  prince,  celui-ci  a  la 
meilleure  volonté  de  r  .rulrc  service  au  r-oi  et  au  pays.  Dans  sa  lellre  à  Phi- 
lippe du  ■>  novembre  lo7S  il  avait  protesté  de  son  dévouement.  Au  sur- 
phiN  (i  Assonleville  assure  (pie  le  prince  possède  tout  ce  que  ion  peut 
désirer;  mais  toirj()ur>  preoccuj)é  des  alTair-es  de  t,Mierre.  qui  sont  très  com- 
pliquées, il  ne  peut  s  occuper  u  de  ce  (pii  ol  de  la  paix  »  mah^r-é  toute  sa 
bonne  volonté.  De  l'avis  du  cardinal,  la  mèr-e  du  prince  devrait  lui  servir  de 
}4uide.  ("elle-ci  pourr-ait  s'occuper  des  afTair-es  polilicpies  et  du  gouverne- 
""'"1  tant  a  I  intérieur  (juà  l'extérieur-  ilu  |)ays.  Tout  le  monde  serait 
convaincu  qu'elle  remclfraif  les  afTaires  sur  l'ancien  pied;  les  indiLçènes 
«  .«croient  plus  accréditez.  corrd)ier)  certes  (jue  on  ne  peult  dire  sinon  que 
tel  soit  le  vouloir  aubsi  de  S.  E.,  el  feroit  encoires  (à  mon  advis)  plus  s  il 
pnuvoil  »  (p.  20l>J. 

'  Voy.  à  ce  sujet  la  iellre  de  Gninvcllc  an  roi  du  ii4  iiovemlire  {^7H,  ."i  la  page  217.  Déférant,  dit- 
il,  aux  ordres  de  V.  M.,  je  ne  manquerai  pas  de  correspondre  avec  le  prince  de  Parme,  comme  je  le  faij; 
avi-c  les  ministres.  5nns  empressement  indiscret. 
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Confoimcnunl  h  une  proim>sc  .ju  il  :n.ul  r.iU'n  M.n-iu'rilr  i\v  l^anne  cl 
au  roi,  (.ranvollc  ccnMt  au  piiiuc  le  1- clccTinLic  i:)7.s  (p.  ^j.s).  Dans 
selle  Idlio  pleine  de-  l)ieiiNeillance  cl  ou  il  |  n  U>li'  de  1  inU  lel  qu  il  poile 
a  la  fandlie  raine>r.  il  renouM-llc  le  eon^til  qui!  un  ail  .'.eja  donne  au 
roi  et  à  Don  Juan  d  eniploNei  le.s  Noie>  de  la  [laJx.  Le  roi.  ajoule  t  d.  par- 
tage aeluellenienl  erl  aNi-,:  e  e>l  de  hon  au-ure  pour  n.illie  vclU-  idie  à 

éeulion.  A  >on  a\i>  le    prinee  a-it  (ie>    hii  ii   en   clieic  liaiil  a  vouslraire 

rinfluenec  du   piince  d'Oiai-i^e  eerl,dii>  Ji.als  n>li>  (i  ieles  a  la  icli-ion 
oalhuli(lue.  Vax  j)ailanl  aiii^i.  le  eardinal  Tôt    ici   alluviorj  nu\  dis-nsilions 
des   j)ro\inccs  \\a!lonc>  (jui   \(,ul;denl  s.-  m  p.sK  r  (!.•  celh-.  du  nord,  di^po- 
silions  d.Ja   iiianUc-vUe:,  ^ou:,  le   (.uun  ei  neniei  I   dr  Don  Juan.    Alexandre 
sutenellVl  Ub  niellre  h  pi(dlt  ax  .e  dcAlulle.  Pour  ;,ll(  iiidio  >on  l.ul.  d   Ht 
de^  dunarel.eb  alln  de  salladier  ciilains  ptMM)nna«;e>,  le  comte  d  I  -mont, 
les  sei.UKur.  do    ilezc,  de  Vonlii,M.y  el  de  Câpres,  les  soldais  NNallons  ainsi 
nue  d.s   Nillrs  d'Arlois  '.  ^;ran^(lle  consdlle  vu  outre  a  son  eoncsi ondanl 
de  ne  pas  >ii;nei   de  \\v\v  a\ee  les  Klab  cl  de  ne  pn^  a\oir  Tnir  de  d(  fi  rer 
eelle  quesliun   a   la   décision   de  Tenipereur.    De  celle    nr.niere    i!    pouira 
fulrer  en  campagne  au  moinent  favorable,  étendre  ses  opérations,  placer 
g»«s  Iroupi'S  d.iiisdes  lieux  cinvenald.-    p.>  ir  pou\oirlcN  i  .i\  itaillcr  <  l  rcni- 
porlerun  a\anlage  signalé. 

De  la  sorte  les  Liais  seraient  ohlij^és  d'acceptir  des  conditions  raison- 
nablrs.  inipliiinanl  h'  rr^picl  dû  h  la  religion  el  au  loi.  Lf  j)rinct'  ne  d(>il 
pas  laisser  ccliappu- l'occasion  de  lrait(r  a>antageus<  nirnl  ;.m  e  Un  Liais. 
Ju>(jiia  ce  jour  les  succès  des  armes  du  roi  n'onl  j;iiere  prcdile  (juaux 
»(ddats,  pour  arranger  leurs  |  ropres  alTaires,  au  delrimenl  de  celles  <lu 
souverain. 

Toute  celte  lettre  el  les  conseils  y  donnés  par  (irarivolle  ont   mtm  de 
hase  à  la  conduite  du  piincc.  I.lle  fut  son  xerilaMe  guide  pour  les  grandes 

•  Vov.  HuUctins  (Je  la  (Amituission  royale  d'histoire,  -2'  scric,  t.  IV.  \>.  5«J0,  lollrc«  de  l'arnèsc  h 
»*hiiipj)c  11  du  5  novembre  1j78. 
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affaires  du  pa)s  i"^n  la  medilanl  on  s'cxjdique  parfaitement  toute  la 
manière  «iagir  d  Alt  xandre.  C  est  en  s'inspiranl  de  ces  recommandations 
(juc  II'  prince  de  I*arme  sopj)osa  i»  I  armistice  pendant  les  négociations  de 
(  ologne,  entamées  au  noiii  du  roi  par  le  duc  de  lerranova,  avec  lequel  le 
cardinal,  d'après  les  instructions  de  Philippe,  de\ait  tenir  honne  corrcs- 
pondame  (p.  ^4:^)  Au  surplus  le  prince  de  Parme  ne  ^'inlére^sait  guère  à 
<'es  n(  gociations.  sachant  pr(d)ahlement  cpje  le  mi  ne  se  souciait  m'  de  la 
j)aix,  ni  de  larnuslice  '.  Philippe,  Granvelle  el  l'arnese  avaient  les  yeux 
fixés  sur  la  reconcilialion  des  pro\inccs  wallones,  [)oint  de  départ  d'une 
>ilualion  nouvelle  dan>  h  >  affaires  des  Pays-Bas.  i)  .\sson!e\  ill"  assure 
(p.  ^i'.l)  (jue  l'on  a  .>ur[)ris  des  lettres  d'Alexandre  du  ii  (Jécemhre  15*78, 
par  lesfjuelhs  on  Noil  (ju'il  c>l  peu  disposé  à  admettre  larhilrage  de  lem- 
l»ereur  el  (juil  le  iifusc  même  n  comme  estant  conjoinct  trop  près  au 
mv  "  Lu  atlentlant  il  employait  son  li'inps  à  se  concilier  l'affection  des 
pro\inces  méridionales  el  a  -.'attacher  Philippe,  comte  de  Lalaing.  et  d  autres 
per>onnage>  «  qu  il  cognoi>l  allienez  de  luy,  pour  réamiter  et  oublier  le 
pa>se  V  » 

La  marche  de;»  affaires,  telles  (|uellc>i  furent  conduites  par  le  prince 
de  Parme,  faisant  a  la  fois  u>age  de  négociations  et  de  la  force  à  point 
<!onne.  |)li!t  heaucoup  à  (irauNelle.  Dans  sa  lettre  a  Marguerite  de  Parme 
tlu  "21  décembre  L')7S  (p.  ^5."*).  le  cardinal  déclare  qu'il  espère  b.'aucoup, 
en  \o}ant  le  chemin  pris  |.ar  le  prince  (jui  suit  Lien  celui  indicjué  par  le 
roi.  (iranvelle  s  irupiit  te  néanmoins  de  la  lenteur  a\ec  laquelle  lempereur 
enîame  les  négociations  de  (>ologne  :  »  \A  loulcsfois  je  n'ose,  dit-il.  soup- 
çonner ce  (pie  j'entends  du  pape,  qui  est  très  certain  que  S.  M.  1.  n'y  va 
pa>  (le  hon  pied.  S.  S  pense  toujours  que  larchiduc  Malhias  est  airivë  aux 

'    0^(11, lui,  /,r»  ttnis  ijeucraux ^  I.  II    ji     14','. 

^  t>\    au>si  lu  lillrr  (iii  jiriiic»'  de  Parnic  au   m)i   i!u    l'J  iiav<  inbre    1Îj7H  liima  les  Bulletins  dr  Ui 
Comtnisfion  r<yafr  d'lit$(oire^  loc.  ni.,  p.  Ô09. 
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Pays-Bas  du  conscnkn.rnl  de  son  frère.  >   Celle  lellie  donne  (ie>  rensei-iu- 
inents  précieux  sur  ia  bilualion  laile  aux  l'a}vBas  par  la  polilique  impé- 
riale. (|ui  sinspire  d'un  inlerel  exelu>i\emenl  dNna^lijpie.  Llle  nous  reM^o 
t-ncore  la  eause.  restée  inconnue,  do  h.  relraile  dlniinanut  l-IMiililnMl  de 
SaNoie.  ci-de\ant  gouverneur  des  l'a}s-lki>.  Le  cardinal  diMiJ-ue.  a  proj.os 
de  certains  conseils  que  .Var-ueritr    de  l'arme  (icNail  donmr  a  son  (ils.  le 
faitsuivant.  Celui-ri  (^t  jeune,    dit-il,   et    je    p.'ii>.'    (pir   rai;e   pourrait    le 
pousser  aux  plai>ir.>  des  jeune»  i;<-ns.  Quil  >   procède  aNce   prudtiice.  sans 
^e    laisser   pousser   par  ces  jeunes   i;ar>   (|wi  stnail  pre>  de  lui.    a   en  f-.ire 
œuvre>  pul)li(lue^  -<  n>    conle.er  ses  alîection..  ou  pour  mieulx  .lire,  pas- 
si, )ns  a  ceulx  du  pays,  ny  se  Ctire  tii  hï\v>  (  lioses  lio|)  iannlur  a\ec  eui\. 
Car  je  sça\  condiien  cela  a  cause  du  duninia-e  au  iVu    S^  Don  J.  Iinn.   (pie 
Dieu  absi  ide.  el   (jue  la  fannliaul.'  (pir  puni    le  due  dr  >aN..\e  a\ec    nos 
jcusncsgcns.\i-MionlJ.anioral,euniledi:-monl),Schuarl/.enl)er-.  Ilorn.». 

le  prince  dOn.nges  et  aultros,  avec  Icsrpiels  il  alloil  de  nii\l  par  niIIc  et  en 
maidvaiv  cl  ba>  lieux,  el  au  matin  \enoienl  au  consed  eiuloinns.  le  lit  -« 
larnilieraNcceulx.  (piils  nen  tenoienl  compte,  ny  Iun  porloienl  respect; 
de  sorle  que  souvent  j'en  eslo\e  iu.nleux.  »  Celait  évidemment  le  molif 
pour  lequel  Philipi>e  II  «.  ne  le  IrouNa  pas  propre  au  p^ouvcniemnil  des 
l'avs-i>as  »  et  I  obligea  à  se  retirer. 

La  seconde  lettre  adressée  au  prince  de  Parme  par  (iranvelle  est  du 
-il)  decend)re  l-'i/S  (p.  259).  Dans  celte  mi»iM-  il  donne  à  Farnèse  des 
con.seils  pour  ce  qui  concerne  le  plan  de  campagne  i\  suivre,  les  négocia- 
tions avec  les  provinces  walloms,  afin  de  les  detaelur  du  prince  d  Orange, 
en  ce  inouK  ni  (re>  perplexe  tic  ee  (|Ui  se  passait,  la  conduite  a  tenir  par 
le  seiuneur  .le  la  Mutte.  chef  de  guerre,  rrdiie  à  la  cause  du  Hoi  \  i:.  dira 
sans  doute,  ajoute  le  cardinal,  rpie  je  suis  trop  loin  pour  tlonner  des 
avis  en  fail  de  guerre.  C'e>l  \rai.  et  \.  !..  didl  s'aider  des  conseils  (hs 
odieiers  espagnols:  mais  elle  ferait  bcn  de  considler  a\aiil  loul  <iabrio 
Cerbelloni    La  grande  evp.rience  de  cet  (dlicier  lui  a  Nain  la  (>u(îanre  du 
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roi.  Il  est  modeste,  ncxcilera  la  jalousie  de  personne  Puis  il  lui  donne 
des  Jivis  au  sujet  de  la  nécessité  de  bien  choisir  les  fonclionnaires  qui 
s'occupent  des  afTaires  du  gouvernement  el  de  la  collation  des  charges  «>t 
bén<  lices.  Quant  ;i  la  correspondance,  il  doit  v  employer  des  personnes  au 
courant  des  afTaires.  Sa  mère  pourrait  l'aider  dans  ce  choix.  Le  cardinal 
lencourage  à  persister  dans  son  relus  d'accorder  aux  l'iats  une  trêve  qui 
leur  permellrail  de  s'armer,  il  I  engage  à  continuer  les  négociations  avec 
eiix.  sans  attendre  le  résultat  de  linlervenlion  de  rempcreur.  Dieu  veuille, 
«lil-il  en  terminant,  (jue  \ .  L  puisse  tout  arranger  sans  Linlervenlion  de 
I  étranger:  ce  ^erait  plus  facile  r\  plus  sûr  pour  le  roi.  comme  il  l'a  dit 
dans  une  lettre  à  \jilonio  Perez  Les  négociations  sont  toujours  lentes  chez 
les  Allemands,  el  si  I  eiiqjcMiir  a  de  bonnes  intentions  à  legard  du  roi.  il 
n  ''u  est  plus  de  même  de  ses  ministns.  dont  il  faut  se  méfier.  (îranvelle 
n  avait  aucune  confiance  dans  S(  li\varl/,enbe?g.  charirc  par  l'empereur  de 
l.'Utela  négociation  de  Cologne.  A  ses  n  eux  Schwailzenbero:.  l'ancien  com- 
pagnon  des  débauches  d'Fmmanuel-Philibert  de  Savoie,  jouait  un  rôle  très 
ëquivocpie  en  favorisant  I  an  Indu.  >îathias.  en  tenant  à  la  fois  le  parti  <les 
Liais  et  du  |)i  ince  d"()ran<je.  Point  de  iloute.  Scdiwartzeidx'rû:  ne  na«>eait 
pas  dans  k>s  eaux  du  roi,  comme  (îranvelle  le  voulait.  Selon  la  manière  de 
>oir  de  celui-ci.  (piiconcpie  n'était  pas  royaliste  était  l'ennemi  de  Philippe  II; 
[)a>  de  milieu. 

Ou(  bpies  jours  plus  tard,  le  11  janvier  1579,  le  cardinal  adressa  au 
gouNcrneur  giiieiai  un.  nouvelle  lotlre.  Il  le  félicite  du  résultat  auijuel 
il  est  parN(nu.  et  lui  donne  des  conseils  sur  les  procédés  à  employer 
en\ers  les  Liais,  (jui  commencent  h  se  montrer  mécontents  des  procédés 
du  prince  dOiange.  Alexandre  doit  les  engager  a  rentrer  sous  l'obéissance 
du  roi.  traiter  avec  eux  «-n  |)artieulier.  conformément  aux  instruclions 
roxales.  sans  attendre  le  risullat  des  négociations  des  Allemands.  Mieux 
faudrait  Icnuinei  les  affaires  sans  linlervenlion  de  ceux-ci.  f*our  y  parve- 
nir   Larnese  (!e\rail  faire  comprendre  aux  habitants  des  Pays-Bas  cond)ien 


\\ 
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Philippe  csl  cic'monl.  (|u  il  u  une  afTection  toule  patornt'lle  pour  son  sujils* 
ii  iK't;ociciail  sans  désarmer,  alin  de  pouvoir  agir  contre  les  recalcilranfs 
a  un  moment  donne.  Japprends,  dit-il.  (juc  V.  E.  a  profilé  dv.  loccasion 
duri  convoi  (l'arp;cnt  à  faire  escorter  pour  rappeler  auprès  d'eile  l;i  com- 
paijnie  (îcs  ca\aliers  hourguinnon^.  En  vérité,  \'.  E.  a  pris  là  une  mesure 
des  plus  lial)iles.  I^lie  renforce  son  armée  dune  trou[)C  excellente,  uu'il- 
ieiire.  si  je  ne  me  lrom[)e.  qu  aucune  autre  plus  norjdireuse  et  comjjosee 
(1  Allemands.  I"n  ai^issanl  ainsi.  Alexandre  diminue  les  charges  (h'S  Bouf- 
i;uignons  (jui  souffraient  de  cette  >oldale>(jue  oi>i>e.  toujours  prèle  à  man- 
ger sa  solde  sans  ulilile.  Le  cariiiual  [»laide  ainsi  la  cause  de  la  Bourgogne 
cl  oiiMie  nu  en  cnA  o\  ani  ceUe  lrou[)e  dau-^  nos  pi()\  itice>.  celle-ci  suhiront 
le  sort  du  I)a>s  (juVIle  \enail  de  qudttr  A  juopus  de  la  iiourgogne.  (iran- 
\(  lie  insduit  Earnèsc  de  loul  ce  (jni  concerne  ce  coudé. 

Moiillon.  de  ^un  cote,  espère  beaucouj)  de  lem[)l()i  "  de  ia  douceur  el 
de  la  chnidîce.»  tel  rpio  l'enteiul  le  prifico  do  l*ainu'.  t. m  lis  (|ue  ses 
soldats  nagisseid  pas  de  même.  Ee>  hahilauls  île  Lou\ain  son!  Icllemenl 
nialli  ailes.  (|ue  tout  le  monde  commence  à  avoir  du  dégoiil  de  la  situation 
iiou\elle.  t*ans  avoir  eflense  personne,  la  pti[)ulaliun  de  celle  ville  ^uit  ra>er 
>es  maisons jus{|u'à  terre,  pour  11  fiiic  Mi\ir  le  hois  au  cliaurrage.  Tniis 
h'S  beaux  collèges  de  rEnivcrsilé  }  sont  luiu!  >.  On  devrait,  dit  le  pi-e\(il. 
piu>  loi  chercher  a  faire  re\i\re  celte  institution  «  (ju'ot  entièieim  ni 
perdue  et  (|ui  sciai  urje  glande  perle  p(  ur  l'Eglise,  pui-inie  i  e>l  de  la  (pie 
Ion  dcl»M(iil  lir(r  les  miuistro.  Si  une  paix  vient,  je  ne  sçay  ou  trouNC- 
rons  des  curez  [)Our  l.iol  dVgli.NCS  vacantes.  •>  Le  désordre  nVsl  pas  moins 
grand  à  'lirlcnKiit.  à  Aer.«chol  (t  dans  d  aulre>  \illes.  Les  Français  en  oui 
fait  aulaut  à  Louri:  cl  à-Maul)eui;e. 

Enlin  les  \iiksscrd  Uilemenl  ahimces.  qu'elles  n'auront  plus  d'hahitant^; 
le  plat  pav s  sera  désert.  On  a  toujours  cm.  dit-il.  (juectlait  là  le  projet  de 
Don  Juan.  A  ce  pu  pos  il  débite  à  la  mémoire  de  Don  Juan  une  longue 
Iira(!e  que  nous  a\ons  rapportée  plus  Ijaut. 


I     ^ 


La  (jualrieme  lettre  de  (iranvelle  à  Earncse  renferme,  comme  les  précé- 
dentes, des  éloges  sur  la  conduite  du  prince.  Au  sens  du  cardinal,  le 
r)riuce  y  met  beaucoup  de  circonspection,  soit  en  faisant  la  guerre  aux 
rebelles.  si»il  en  tachant  de  reconcpiérir  les  provinces  révoltées,  en  cher- 
chant des  positions  convenables  pour  asseoir  I  armée  et  la  ravitailler,  en 
a\ant  soin  de  la  ^juitedu  soldat,  en  ramenant  à  lobei^sance  les  personne»* 
de  bonne  Noloide  (jui.  fatiguées  et  desabusées  des  fourberies  du  Taciturne, 
veuleul  se  rallitr  a  la  bonne  cause. 

Le  cardinal  eni;aue  au^-i  E.irnèse  à  se  défier  de  Schwartzenberg  à  pro- 
pos de  la  Irève.  Sous  prétexte  de  déférer- celle  question  a  lenqx'reur.  pareil 
enirairement  serait  erdieremcnl  à  l'avaidage  des  Etals  et  au  pieiudice  du 
roi.  D'.après  les  U  lires  (jue  ce  monarque  send)le  a\oii-  adressées  au  prince 
de  Parnu\  el  dont  le  cardinal  lui  a  annonce  l'envoi,  il  o'ésapprouve  le  comte 
de  Schwartzenberg,  personnage  de\oué  aux  Ktals  el  au  prince  d'Orange, 
<l  ennemi  de  1  an angemeul  a\ec  les  Liais  d  Artois,  (iranvdieen  veut  à  peu 
près  autant  au  comle  de  Schwai  tzen  berg  qu'au  prince  d'Orange.  Le  peuple, 
prétend-il.  veut  se  venger  de  celui-ci,  el  ce  serait  un  heureux  évc'nement 
>i.  pour  apaiser  S.  )L.  on  arrêtait  d'Orange  ou  si  on  le  liMait  augou\erneur 
cénc'ial.  'i  Le  sérail,  dit-il.  mon  jilus  grand  plaisir:  cai*.  de  reiulre  à  ces 
proNiirces  la  paix  fjue  je  >oudrais  tant  }  ranu'ncr.  je  no  puis  lespeier  aussi 
longlemj)s  (pj'il  >i\ra  »  (p.  50:2}. 

l)'.\ssonh  N  ille  s'associa  à  (irauNclle  pour  faire  également  I  ologe  do 
Earru''se  II  a  lemaïquc'  chez  lu»  une  propension  en  faverrr  de  la  paix  plutôt 
(pi'uiie  tendance  î»  la  guerre.  Le  prince  ^eut  rendre  service  au  roi  <•  e? 
j)rocurer  le  l.ii  n  a  ce  paiiNrc  pa}  s  t.  cl  lui  a  toujours  tenu  ce  langage. 
DejMiiv  trois  mois  l'.ir  iie-e  a  (piillc»  .Namur  {)Our  passer  avec  une  partie  de 
son  armée  par  le  Lindjouig.  les  pays  de  Liège,  de  Juliers  et  de  la  (îueidre. 
Ensuite  il  a  traversé  la  Miuse  au  delà  (îe  Hurcmonde  et  occupe  \\  eert.  ville 
qu'il  a  reprise.  Les  négociations  avec  les  Etats  à  Arras  continuent.  nég(»- 
ciations  sur  lescpielles  nous  donnons  des  renseignenrenls  en  note    p   516.. 
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\  propos  clc  In  prise  de  \\  fcrl.  Morillon  sii^nulc  les  TnN  (]ui  s>  >(>rit 
pa'ists  aiiln  iiirnl  (|Uf  k-  dil  dAs^sonlcvillo.  Il  n'esl  pins  (jneslioii  en  lîrahant, 
dil-il.  d  aller  a  |)ie(l  ou  à  cheval  :  <liarun  se  mel  >ur  leau:  car  les  KspajiHoU 


envahissent  loule  la  eainpa«;ne:   ils  ont  piis 


\\  eeil  et  le  ehâlean  de   celte 


ville,  où  ils  ont  tue  tous  les  gens  de  guerre  qui  y  élaient  lU  tiennent 
au^^i  llelmont.  r:in(lho\en,  Turrdiout.  Hcrenihals.  le  château  de  lloog- 
4nilen   et  assiègent  celui  «le   (irohhendonk  (|ui   ne  pourra  lenii.   De  cetle 


ni; 


\niere  ils  avanceront  tou>  les  jours  jusque  pre>  d  \n\er^.  Li 


I 


lerri' 


Mal 


mes. 


i! 


-Z( 


>erg-op-Aooni  e 


•i  n 


reda. 


Morillon    rend  ensuite   compte  au  car»linal   de    ce  qui  se  passe  dans  h-s 
wallones.   \pres   la   scission   enlre  de>  Klids  de   ces  proMUce^  »'l 


)rovinces 


celles  du    nord,  les   lltals  généraux   y   envo}erent  des  (!cpute>  au  n()nd)re 
desquels  figurait  Jean  Nander  NOdI.  ahhe  iidrus  de  S^-liernard  -•  (lui  at  este 


m 


tionisé  contre  le  gré  de>    religieuK    par   le  Prince    (I  Or.mge  .  a  l'uni 


hor 


tune  I 


M)ur>ui 


te  de  ()\ernl>i  u-Lie   et  auitri'>  alliez  dudict  abhe,  (lui  Nad  IV.ize 


p.orlant    fraise),  avec   chausses.  poign;rd    et  .-^pée  coninie   ting  cap 


ilaini 


il  portoit  aux  !  tatz  de  Mous 


le  louii  manteau,  mais   il  fjndlil  (lue  a  Arras  il 


t(e\()ir  •  r» 


M. 


i  nil)le( 


I 


;il 


relie    ietlrc   >i    l«  iiLiue  rm 


piind  le  rroc(|.  aultremenl  on  ne  le  voulloil    i 

tenu  des  propos  bien  étranges  et  scandaieux. 

terme   encore   bon  nombre  de   renseignemenis  ^ur   les  e>(n<'iiienlN  (]ui  se 

passaient  dans  le  pays. 


I) 


ans  >a   uiis-iNe  a 


u   roi.  ilu    '^   m::is  l-)7!'.  (irainelle  rend  compt(Mle  la 
politique  suivie  par  le  prince  de  Parme  à  l'égard  du  futur  congrès  de  (  :«)!ogn«î 


or 


inise  par  le  conUe  de  Schwarlzenberg.  personnage  dexoue  aux  liais, 
Le  cardinal  parle  aussi  du  siège  de  Maaslric  ht  (ju"  Alexandre  av.iil  entrepris, 
de  li)  prise  de  Karpen  et  des  ojieiations  du  prince  en  (iueidre. 

La  lettre  que  (iranvelle  adressa,  le  .'(I  axril  l">71».  a  r.irnesc  ainsi  (|ue  les 
snixantes  ont  toujours  liait  aux  mêmes  ol)jel>  :  faire  la  gu«rrr  el  négocier, 
I  établir  1  unitm  sur  le  niainlicn  de  la  l'acilication  de  (iand.   <  traite  (pii  nous 


a  fait    tant  de   ni;d 


)>    ( 


i\iNer  les  l'Ials   Liénéraux.    en    négociant    M\ec    le». 
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proMHces  AN  alloues,  sans  avoir  égard  au  futur  congrès  de  (Pologne,  s'en- 
tendre sous  ce  rapport  avec  le  duc  de  Terranova,  qui  a  été  informé  <le 
vive  voix  des  instructions  du  roi.  Le  cardinal  espère  que  le  prince  pourra 
s  emparer  de  Maaï^lricht.  place  vaste  el  forte  qu'il  est  facile  de  défendre, 
Lnsuile  il  s'occupe  des  affaires  de  la  Oourgogne,  où  Ton  a  introduit  des 
nouNcaules.  Il  >  parle  aussi  des  violences  et  des  excès  de  la  soldatesque  qui 
ont  donne  lieu  i»  des  plaintes  sérieuses:  de  la  justice  qui  n'est  plus  rendue: 
de  I  insolence  des  suji'ts  (jui  y  augmente.  Fin  ilenienl  (ifan>elle  annonce 
(jue  le  roi  la  appelé  auprès  (ie  lui.  et  (jui-  pai'  conséfjuenl  le  prince  trouvera 
en  lui  un  delenseur  dévoue  auj)rcs  de  S.  M.  Toutefois,  il  regrette  qu'à  l'âi^e 
de  t")2  ans  il  soit  oblii^i'  de  faire  un  i)areil  vo\a2:e. 

■).  il  1 


I 


Il  ccrÏNant  au  roi.  le  zi  avril 


1571) 


p.  o/  /).  Il  lui  annonce  que  le  prince 


de  Parme  dirige  bien  les  affaires  aux  Pays-Pas.  (>([)en(lant  le  résultat  du 
siège  tle  Maasti  i(  ht  lui  cause  des  inquiétudes.  Le  prince  dispose,  il  est  vrai, 
d  excellentes  troupes:  il  a  sous  ses  ordres  Cerbillon.  ()cla>e  de  (îonza'^ue 
et  d  autres  maîtres  de  camp:  mais  la  place  est  forte.  Les  négociations  avec 
l'Artois  et  le  llainaul  auront  sans  doute  le  meilleur  resullat.  el  ne  doi\ent 
pa-  ètreariélées  par  I  intervention  de  rem[)ereur,  comme  le  veut  le  prince 
il  Orange,  en  depil  des  eiïorts  contraires  faits  par  .Mexandre  de  Parme. 

Maigre  les  préj)aralifs  de  son  vo\age  en  Iiispagne.  le  cardinal  continua  sa 
correspondance  avec  le  prince  de  Parme.  Dans  sa  lettre  du  i^''  mai  to7îi. 
après  avoir  fait  des  piomesses  de  le  soutenir  à  la  cour,  il  lui  exprime 
toujour-  (les  <i  amies  sur  le  résultai  du  siège  de  Maastricht  '.  Com[)i'enanl 
combien  les  tr(.uj)es  des  Liais  étaient  redoutables  derrière  les  forlificalions 


ou   reli  aïK  hements.  comme  à 


ilaari 


cm.   a 


Z 


lericlvzee 


Leid 


en.  etc  .  et 


combien  elles  étaient  faibles   en  rase  camn 


pagne  comparativement  à  celles 
d'Lspngne  si  bien  organisées,  disciplinées  et  formées  à  la  guerre,  le  cardinal 
lui  donne  le  conseil,  s'il  ne  pcul  s  emparer  de  Maaslrichl.  de  se  jeter  sur 


o\ .  auk.si  {>.  !>1*5 
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i'armce  des  Etats,  (x'  serait  le  moyen  de  relever  le  pre>li_i;e  de  se>  anm'>.  li 
îiupplie  le  prinee  de  < onlinuer  les  négoeialion>  avec  les  ÏAi\[>  \n allons,  >ans 
8e  préoccuper  de  celles  palroiiisée>  par  rern|)ereur.  Celle>-ei  ne  lui  inspirent 
.^neiine  eondunee,  connaissanl.  ilil-il.  i'e>pril  des  Allemands,  leur  manière 
«l'pHr  et  le  but  qu'Us  veulent  atteindre  ll>  donnent  la  main  au  prinee 
dOran'H'  '.  qui  les  met  dans  un  i;rand  endjurra^  cl  (jui.  pour  cnlriNer  les 
:ie>'Ocialion'-  des  proxinees  u.dioni's  désireuses  de  rétablir  la  paix, 
enjpècbe   la  mise  a  exiculion  de  ia  Pacdiialion  de  (j.md. 

<i  En  \erite.  dit-il.  cet  homme  \\\  longtemps.  Je  ne  sais  (pi'en  dire,  après 
.non-  vu  périr  tant  dei^ens;  cl  il  conlinue  a  vivre  en  sécurité!  »  On  le  \uit 
:acdemcnl  par  <'clle  phrase  et  par  celles  transcrites  aux  paires  KH).  ^Oi.  .".()."., 
l'assassinat  du  iaeiluine  elail  une  mesure  arreUe  en  principe  pai  le 
cardinal.  \  ce  propos  il  dit  (ueore  (|).  tO'))  :  le  but  principal  du  prince 
d'Oran'^e  est  de  ne  j)as  arriM'r  a  une  entent'',  puixpi  il  pie\oit  f|U  il  pour- 
rait cire  oblii;e  de  quitter  le  pa)s.  en  emportant  I  argent  (juil  v  a  ramasse 
i.  61  nous  le  laissons  en  sortir  vivant.  Tdulclois.  (iianvcllc  ne  disrs|)ere 
pas  de  voir  les  Klals  se  révolter  contre  le  prince  en  s  apercevant  tpi  \\  les 
a  ruines  et  trompes.  ï^i,  comme  (iii  le  dit.  les  provinces  walloiies  sont 
hostiles  il  Ea  Noue,  a  plus  l'orle  lai-^on  le  si  ront-elics  a  1  e^.ud  du 
Taciturne.  [a>  autres  lUats  suivront  cet  exemple. 

En  annonçant  j).  iO!>  au  prieur  de  Bclleronlaine  les  succès  du  prince 
uc  Parme  auprès  des  Etats  des  provinces  vvalloncs.  il  de|)l()re  rcchec  «le 
>.es  -armées  à  l'assaut  de  Maastricht,  enirepiis  le  S  avril  E)/l)  11  v  a  laissé 
heaucoup  de  monde,  dit-il.  mais  pas  autant  (piOn  le  dit.  Suivant  ie  bruit 
public,  :2.U1)0  Espagnols  }  auraient  perdu  la  vie.  Ea  place  fut  prise  seule- 
ment le  ^î>  juin  suivant. 

«Quelque  temps  avant  cette  conquête.  Farnèse  fut  al  teint  d  un  Hc<es  de 

•  Voy.  ;)  la  |  a<^i'  3!t7  1rs  «  ariii-.'es  jjio(>t<sc!i  aux  .  oii.iniJ  cstaiu  à  Coloigiic  |K)ur  ia  j)aci(italion  »!«•• 
Ptiî.'i-d'Kmba.s,  ji.ir  lc>  hNtal/.  d  ni  ii'x. 


t 


la  maladie,  dite  pestilentielle  sans  doute  une  fièvre  typhoïde,  dont  le  car- 
dinal paile  dans  une  lettre  adressée  ix  Marij;uerile  de  Parme,  le  2  août 
E)7!'  p.  ir>l).  Heureusement  le  prince  se  rétablit  au  i^rand  contentement 
du  roi  et  de  la  cour. 

Eors  de  sa  convalescence  la  réconciliation  des  provinces  vvallones  était 
un  fait  accompli;  le  loi  approuva  la  convention  stipulant  le  départ  des 
troupes  etran<j;ères;  le  prince  devait  accomj)ai;ner  les  Espai^nols;  mais  le 
roi  décida  (pi  il  resterait  sur  place  «  pui>(|ue  les  Estais  conseillent  qu'il 
j^ouvernc  six  mois  pour  actendre  qui  lui  succedeia  au  gouvernement,  et 
de  laisser  ledit  i^ouvernement  maintenant  au  (>onseil,  qu'est  pou  ilacconl 
sans  (  hief  '  ^pp.  lil.  145.  i')")).  Ces  pro\inces  vvallones  redoutaient, 
comme  celles  tlu  nord,  la  présence  d'un  i^ou>erneur  i^éneral  doiigine 
«-pai;nole  Elles  tenaient  beaucoup  à  être  consultées  ii  propos  de  la  nomi- 
nation du  nouveau  titulaire.  Ees  membres  influents  aux  Etats  d'Artois 
euienl  de  la  peiiu'  îi  leui  faire  comprendre  que  le  prince  de  Parme  devait 
elle  mainlc  nu.  E  extiail  d  une  lettre,  (jue  nous  reproduisons  en  note,  donne 
des  rensei'Miements  sur  ces  d(d)als  '. 

•  Voici  ce  qu'on  lil  au  sujet  de  cette  demainle  dans  une  lettre  adressée  le  13  décembre  lîiTS.  j)ar 
Févêque  d'Arras  cl  le  s'  de  Valliuon,  à  Farnèse  :  »  Nous  n'avons  obmis  d'ailéj^ucr  lout  ce  entièrement 
que  nous  a  semble  convenir  pour  rccepvoir  apj;rral)Icmonl  colluy  que  S.  M.  a  oonimis  pour  estre  en 
(Il  ur  d'eaige  cl  expérimenlc,  umt  et  croyre  volontiers  conseil,  principalement  do  cculx  de  pardcçà, 
pour  leur  cstre  affecté  singulièrenunl,  à  cause  du  contentement  que  V.  A.  \  a  n  cdi  a\eeq  ses  purens, 
prndant  le  gouvernement  de  l'AKesse  de  .Vladame  sa  mère,  c»  pour  ce  que  icelle  s'est  si  bii  n  aciiuiolce 
de  rcsiilucr  la  tran(|ui!lité  de  la  patrie  au  commencement  de  ces  troubles,  qu'ont  este  entièrement 
a.ssoupiz  par  sa  prudence  et  vigilance,  eslans  icculx  troubles  renouveliez  par  son  absence.  En  eeste  con- 
juncture  Sadicle  Excellence  s'csverlueroit  voluntiers  à  les  remeelre  et  maintenir  au  niesme  cslal  comme 
ladicte  Dame,  vostre  mère,  les  a\oil  lai.ssé,  (  t  surtout  que  S.  M.  seroit  merveilleusement  aggraviée  si 
l'on  le  rejecloit,  attendu  les  mérites  susdicls,  cl  (juc  S.  .VI.  lu\  auroil  faicl  eesl  lionneur,  luy  donner  la 
niesme  commission  que  à  feu  l'Altcs-sede  Don  J.ihan.  à  eui  Di<u  fera  paix,  cl  s'<  n  jiourroit  Sadicle  Ma- 
jesté fort  faischer,  eslimant  (|ue  les  Estatz  rcjecteroienl  aussy  lous  ceulx  qui  de  s-on  raouvcmcnt  ^  noii- 
obstant  qu'ilz  fussent  de  son  sanj;)  elle  dénommeroil  ponr  ;;uuveriicur.  ■.  (Arebives  de  raudicnce. 
rcfiislre  193,  fui.  19  ) 

Ton.  Ml.  * 
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Le  (iéparl  projeté  du  prince  de  Parme  préoccupa  ljeaucou[)  (iianvelie. 
qui  désirait  fort  le  luaiiilenir  au  ^ouvernemout  des  Pavi-H.is.  Il  u'osiiil  pas 
se  prononcer  sur  la  (]ualil('  du  pcrsonnai^e  appelé  a  le  r»rn[)lacer.  Par  ordre 
du  roi.  le  cardinal  retint  une  lettre  (ju  il  a\ail  écrite  à  ce  sujet  au  prince.  I  a 
duchesse  de  l^^rnle  veut  bien  rcpriiidre  son  ancu'ii  poste,  et  le  cardinal 
lient  beaucoup  a  ce  (|u  elle  se  mette  en  v(>\aLje.  («lanvelle  estime  (pi  il  n 
aurait  lieu  de  diminiur  en  lii\«'r  I  cITectir  de>  troupes  pour  réduire  les 
dépenses,  san.s  perdre  de  vue  le>  iiie>ure>  militaires  a  priudie,  D  autre  part 
il  conseille  au  prince  de  recruler  un  certain  nond)re  de  rolrfs  pour  tenir 
rennemi  en  échec  (p.  ;jn:2j. 

Ouand  la  question  de  la  rec(tnciliali(»n  de.s  pi<t\iii((s  w  alloues  ^•^l 
deNcnue  un  lail  accompli.  dranMlif  ne  \oil  plu^  (ju  un  moNtii  (larii\ei  a 
la  soumission  des  [jrovimns  levoltees.  c'est  de  se  di  liai  r  iss(  r  ,|ii  jjijnee 
d  ()rani;e.  toujours  tenace,  lullaiif  sans  cesse  pour  h  ur-  indi  p(  rnianci  et 
excitant  la  jalousie  des  cours  contre  I  Lspîioin.  l/assassniai  du  Taciturne 
fut  décide.  Le  prinec  de  Par  nie  di'\  ail  ptiMiir  ledit  di'  proscjiplioii. 

Dès  le  li  juin  l.iTS.  (irMUMilc  dirait  au  roi  (aiil  (jui-  \i\ia  le  prince 
dOranj^e  il  n  \  a  rien  a  espérer  des  Liais.  Le  sérail  rtridre  .sct\  ice  a  Dieu 
de  délivrer  le  monde  d  un  pareil  fléau  (p.  1UI>).  f^e  .">  lévrier  1j71I,  ij  eeiiMt, 
nous  venorrs  de  le\oir  pin-  haiil.  dans  je  même  sens  à  rarnèse. 

Quel(juc->  mr)i>  j)lu^  tard  (27  mai  l.")7i>;.  il  lera  conipia  ridi c  au  duc  de 
l^»rrne(juil  laul  laire  dei;ueipii  le  prim-e  d'Oian^e  des  l*avs-l}as.  p(  ur 
autant  (jue  "  nous  1  en  iais6on>  sorlir  viNanl  >•  fp.  iO'i). 

Des  conseiLs.  (iiamclle  en  vint  au  fait  Li'  "<'  décembre  l.'>7!>.  il  ien\o\a 
la  minule  <le  la  lettre  du  roi  au  prince  de  Parme  dans  laijuelle  il  lil  valoir 
les  motif-  (jui  porrssaient  Plu  lippe  au  meurtre  de  (iw  il  la  unie  d()  range  (p..")n,Sj. 
Farnese  lut  cliaruede  [Uiblier  lacté  de  proscription  ' 

Les  lettres  adressee>  au  prince   de  Parrm-.  j»ar  (iianve'le.   les    15.    1"   et 

•   NOy.  Ghot.H  VA.>  l'Ri.N.Nnhtk,  Arcfttves  dt  la  »nai.-on  d'Orangr,  t.  \||,  p.  IG6. 


^.l  décembre  l*)7î>  concernenl  les  négociations  de  Cologne,  la  réconcilia- 
lion  des  provinces  wallones.  le  seiu;neur  de  la  Molle  et  son  action  sur  les 
troupes  cl  les  affaires  de  la  Franche-Lomlé.  si  chère  au  cardinal. 

IV. 

Les  lettres  de  (Iranvelle  ii  Maii^uerite  de  Parme  sont  plus  nombreuses 
(jue  celles  adressées  j)ar'  lui  au  fils  de  cette  princesse.  Il  lui  fournil  bon 
nombre  de  renseii,'nemenls  .sur  ce  qui  se  j)assail  à  la  cour  d'Lspagne  et  sur 
les  eviriemenls  des  Pays-lias.  Les  nouvelles  de  ces  provinces  sont  souvent 
incertaines  à  cause  des  sources  auxqmdles  elle-,  sont  puisées.  Ordinaiiement 
le.s  marc  liarids  et  le-  Ktlia  s  de  cummeiee  les  Iransrnetlaient  d'une  manière 
irjcoiii[)lele  ou  erronée. 

A  la  ((»ur.  le  roi  est  très  mal  servi  par  le.s,  ministres,  surtout  au  sujet  des 
affaires  concernant  rarchiduc  Malhias  d'Autriche.  .Malgré  l'arrivée  aux 
Pa\  s-IJas  de  (al  intrus,  aucune  résolution  nesl  prise  à  propos  de  cet  événe- 
ment. Air  moment  d'écrire,  dit  (iranvelle.  on  commence  il  y  soutier,  mais 
sans  rien  fane.  Le  cardinal  av  ail  bem  insister  sur  la  nécessité  d'expulser 
I  archiduc  et  denvover  sur  j)lace  Mariçuerile  de  Parme  à  titre  de  gouver- 
nante, rien  n\  lil.  Si  le  roi  se  laisse  vaincre,  dit-il.  en  ce  qui  concerne 
1  admission  de  larehiduc.  ce  sera  un  mauvais  exemple.  Fnsuite  on  lui  fei-a 
avaler  choses  plus  ameres  encore,  et  le  [lavs  ser-a  infecté  d.Mlemands  qui, 
par  suite  de  leurs  relation^  avec  plusieurs  seiiiueurs  belges,  ont  rendu  de 
mauvais  services  à  la  princesse  lorsrjuelle  élait  encore  aux  i*a\s-Jias. 

Les  observations  semblent  faire  croire  (jue  Cranvelle  ignorait  complète- 
ment ce  (jui  se  passait  en  Lspagne  a  propos  de  l'ai-chiduc  Malhias.  Des 
conseilh  rs  du  ,(,i  élaienl  très  (lisj)(tses.  en  présence  de  la  position  dillicile 
dans  Ia(|uelle  se  trouvait  Don  Juan,  à  accepter  le  fut  accompli  et  à  admettre 
rarchiduc  au  gouvernemenl  des  Pa\s-Bas.  Don  Juan  el  sa  conduite  leur 
déplaisaient  souv erainement. 
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le  cardinal  sinquiôlail  <lc  la   pré 


se 


nce  dv  Malhias.  rrtail  parce  (pi' 


il 


appreluMulail  (pie  sa  le 
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•  Idiiue  (lau-  nos  provinces 
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M.   consente  jamai^  a   laisser 
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gouverner 
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(pi  il.«)  meltraien 
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reur  j)Our  faire  ra[ij)e 
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non  les  accuse  de 


de\ail  ;m->i  aller  trouver  I  empe- 
lerrarchiduc(p.  101).  Le  cardinal  Madiu.ei  IllouNcr- 


les  démarches  a  cet  effet  (p.  147).  le  -ou 


\ei nenr  envo\ a 
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de  même  avec  v,iti>fa(  lion   (|ue.   pendant    une  réunion    des  jetais  à  Arra.s. 
•ha   a   .>Ljthias  de  ne  pas  avoir  entretenu  la  l*acilication  de  Gand 


ou    reoroi 


vP 


V 


s  il  >uivait  de  près  tous  les  faits  et  gestes  de  rarchiduc,  ce  n'était  pas  sans 


niolifs  plausibles.  K(bert.  prieur  de  Iventy.  avait  prévenu  larnese  que  si  le 


roi    n'acceptait   j)as   1  intrus  a   litre  de  gouverneur,  celui-ci  se  jetterait  dans 
le  parti  d'Orange.  Il  en  devint,  en  elTet.  rinstrument  inconscient    p.  'k)5  . 


,u\    \eiix    ( 


le    ( 


•  rain( 


lie.    I 


e  moven 


le  1)1 


us  prom 


plus  1 


p> 


lour  arriver  a  une 


bonne  solution  clait  deiiNONer  aux   l*ays-I]as  une  ou  plusieurs  personnes 
au  courant  des  affaires,  et  sur  lesquelles  le  roi  puisse  compter.  Lllesdevraieiil 

ce  qui  s'est  passe  et  donner  des  avis  pour  le  futur.  Vouloir 
oice.  comme  on  la  fait  croire  au  roi.  en  s:ipposanf  (pie 


e  rciiseiirncr  sur 


r»  ^Icr 


tout  I 


la  f 


I  tenir  celle  situation  au  moven  dune  armée  consi- 


tout  soil  r»  gle  |)ar  la.  -ou 
derable.  est  une  mesure  impossible.  ?,urtout  pendant  labsence  du  souveraii.. 

laminent  sur  la  nécessité  d'envoyer  Marguerite  aux 


(iran\elle  insistait  coiis 

l»a\s-i;a>.  Ce  (jui  le  chagrinait,  celait  le  temps  si  long  (|ui  devait  se  passe  r 

avant  (pi'elle  put  y   arri>er(p.   "HiS).    La    goulte    la   tourmentait    toujours 


(p.  "-Ils).   Dans  son  imp.ilience,  il  en  ecrivi 


l  a    \ 


luneso 


lui- 


même.  (lU!   ne 


sem 


blait  |»as  trop  se  soucier  de  l'arrivée  de  sa  mère  (p.^tîO).  Au  mois  d'avril 


l  indisposition  de  la  piin(es:5e  a 


Nail  cesse,  piécisémenl  à  la  veille  du  dé[)art 


iVO- 


de  (iran\elle  pour  l  Espagne,  où  le  roi  laiipclait.  Jamais  occasion  plu>  i 
rable  ne  s  était  présentée  de  rendre  a  la  duchesse  de  l^arme  le  gouNcrnement 
de  nos  provinces.  I^n  lui  annon(;ant  la  nouvelle  de  son  (léj)lacemenl.  !e 
cardinal  lui  disait  :  V.  A.  peut  cire  assurée  (jue  partout  ou  je  serai,  elle 
trouvera  en  moi  un  vrai  il  lies  alTcclionne  serviteur.  J'ajouterai  même  que. 


d  a[)res  ce  que  j'ai  appri; 


\  .  A.  fera  le  voyage  des  l*ays-Bas  (p.  5()l).  Mai 
le,  descendit  à  Luxembourg  le  i  ma 


guerile,  nommée  gouvernante  gênera 
4o80;  mais  elle  fut  rappelée  a  sa  propre  demande.  Son  fils,  vivement  con- 
trarie de  cette  arrivée,  vil  à  peine  sa  mère.  Seulement  il  lui  lit  comprendre 
(ju  il  devait  rester  maître  de  la  position  qu  il  occupait. 
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il  c>t  facile  du  voii-.  par  la  loUro  de  (iranvcllo  tciiU'  a  Ak»x  indro.  le  ri!'  no- 
vembre 1579  (p.  oOij-  <|*'^'  t'^'lt^'  noniinalion  n'elail  pa^  du  t^uul  de  celui  ci. 
\a'  cardinal  elail  ueiic  de  l.iiie  comiailie  au  piiiice  la  pei  sourie  (jui  d»'\.»it 
lui  i.uccedcr.  Par  ordre  «le  S.  M.  il  a\ail  inènio  releuw  une  lellre  (|u  il  lui 
avait  adressée  à  ce  sujet,  il  lui  anuoucja  >imp!eiuenl  (|ue  la  duchesse,  sa 
nieie,  avait  accepte  la  mission  de  se  rendre  aux  I*;in^-B;is  Le  roi.  par  une 
lellre  [)arliculiere  adressée  à  la  duclie^se.  le  17  decemhie  l")7î)(p  .")0(S), 
ii;i  lit  paît  delinilivemenl  de  .sa  nomination.  I^a  tache  de  la  princesse  M'i-iil 
dilllcile  en  ce  moment,  mais.  i;ràce  à  son  expérience  cl  a  son  /.cle.  elle  par- 
M.  I)  irail  a  Naincre  toutes  le^  dilliculle>.  Sa  demande  en  ce  (jui  concerne  les 
instructions  sur  ses  loiictions.  elh-  les  lecevra.  \u  point  de  vue  de  leur 
ensemble,  illcs  -eraient  semblables  à  cello  (pTelle  a\ait  eu^s  anciennement, 
pour  autant  (jue  le  \)i\\>  neiil  i)as  subi  de  cliani;emeiit>  S'il  y  en  a  eu.  la 
duchesse  s  aiderait  dc>  inlormalions  (|ue  son  lils  lui  donnerait,  (.elui-ci  les 
connaît  j>ar  expérience.  (^)uanl  au  programme  a  suivre,  le  roi  n  en  a  jamais 
eu  et  n'en  aura  pis  daulre  que  celui  contenu  dans  la  phrase  sui\anle: 
maintenir  la  religion  catholi(pie  et  romaine,  le  respeci  «  l  robeissance  lui 
dus  en  (iiialile  de  seigneur  et  maitre  légitime  de  ces  pro>inces.  In  aucun 
cas  elle  ne  poui  lail  p!-endre  ouvertement  ou  a  I  insu  du  roi  des  mesures 
contraires  à  ces  deux  principes. 

\  preuve  de  l'inimiiabilite  de  cet  ordre  didée>.  le  roi  hii  lit  observer 
(ju  en  se  rapportant  a  la  décision  de  I  empereur  pour  la  |)acilicalion  du  pays, 
il  avait  prescrit  le  maintien  de  ces  deiiv  j oinU  D  iii>  le  cas  ou  les  insurges 
déclareraient  la  guerre,  ou  si  lui  la  décidait,  elle  dexail  se  conduire  d'après 
le>  règles  suivantes  :  pendant  ipie  le>  [)ro\inces  itsoltee.s  Iraiteraient  a\ec 
la  gouNcrnante.  celle-ci  s  entourerait  des  renseignemenU  a  louinir  par 
son  lils  et  des  avis  du  nouveau  gouvernement  qui  venait  deire  in^lilu(^ 
parer  aux  e\énemenls  imprcNUs.  puis  «-n  référer  au  roi  en  lui  taisant  con- 
naître son  avis,  (hélait,  on  le  voit,  reprendre  les  anciens  errements  de  pertes 
de  temps,  d'inaction,  de  tergiversations  pendant  la  marche  des  (.'venemenls, 
qui  n'attendaient  pas. 


I^a  princesse  avait  demandé  aussi  de  lui  déléguer  des  personnes  sur  les 
ser\icesdes(juelles  elle  pouvait  compter  Philippe  ré[iondit  à  cette  question  : 
>ous  connaissez  la  bonne  Noionte  du  comte  Pierre-Krnesl  de  Mansfebi. 
Nous  l'emploiere/  ji  l'occasion,  et  nous  lui  leiez  Ijon  accueil.  Maximilien 
de  l.ongueval.  s'  de  \  aux.  (jui  a  rendu  de  bons  service^',  pourra  lui  cire 
également  utile,  ainsi  que  plusieurs  autres  personnes,  (jue  le  princ»'  de 
Parme  lui  indi(jueia.  OuanI  ii  il  aulres  points  encore,  le  roi  sen  réfère  à  ia 
sagesse  de  la  princesse.  I.lle  averliia  les  Mtals  de  son  arrivée,  soit  par  mes- 
sage, soit  par  une  personne  de  conliance  Au  surplus,  elle  devra  [)rendre 
connaissance  des  ari;ingem(  nU  faits  par  les  Ktals.  (!elte  lettre,  écrite  par  un 
tiers,  est  terminée  pai-  un  post-scrijitum  de  la  main  du  roi.  (]elui-ci  remercie 
.Marguerite  de  I  empre-semeul  (ju'elle  a  mis  i\  acc(»plcr  sa  mission.  "  couK' 
>o  lo  conliaria  de  \os  »>    comme  je  l'aNais  atlentlu  de  vous). 

Le  roi  a\ail  etc.  en  effet,  enchanté  de  rempressemeni  de  Mariiuerife 
a  accepter-  celte  char'ge  nouvelle.  Je  puis.  lui  disail  (ir-anvelle  dans  une 
lettre  du  S  décembre  I57ÎI  (p.  lii^l).  assurer  \.  A.  (jue  S  .^L  a  eu  le  plus 
grand  conlenti'ment  (jue  Ion  se  [)ouriait  imaginer  (îe  volr'e  prompte  et 
résolue  deteirninalion.  (le  n  e>t  pas  sans  motifs  :  il  y  va  du  service  et  ou 
bien  des  pays  du  roi.  l'n  même  tenqi^  il  a[)pren(l  à  \huguerite  que  son  lils 
a  |)ropose  à  S.  .>L  de  rester  encore  sur  place  pendant  six  mois,  après  la 
sortie  des  l.spagnoU  Le  roi  avait  aussi  donne  au  prince  des  instructions 
concernant  h-  choix  des  membres  du  conseil  d'Ltat,  conformément  aux 
arranger!, enis  intervenus  entre  lui  et  les  l'^tats  réconciliés. 

Au  vurpitis  Us  instructions  (|ue  Philippe  lui  a  fournies  ne  sont  pas  com- 
plètes. «<  Kn  arrivant  aux  Pays-ijas,  dit  le  cardinal,  elle  devra  s  aider  de 
personnes  (juellev   connaît  par  suile  de  sa  grande  expérience.  » 

Les  pnuNoiiN.  restrictions  et  instructions  seront  semblables  à  ceux 
d  autrefois;  mais  les  vraies  irislr  uctif)n^  seront  celles  que  son  fiLs  lui 
donnera  sur  place.  11  lui  lera  connaître  la  situation  des  alîaireset  les  lettres 
()u  il   a   adressées  au  roi.  ses  réponses.  La  duchesse  écrira  en  conséquence 
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u  pour  avoir  le  temps  à  aiillns  esclaircisscmenls  Mir  les  succès  «les  affaires 

et  'es  rcsp(»^^cs.  » 

De  son  côté  (îranvelle  promet  à  la  princesse  de  tenir  la  main  à  ce  que  le 
roi  réponde  sans  relnrd.  Les  correspondances  seront  mises  sur  un  autrr  pied 
que  précédemment.  Il  lâchera  de  faire  arriver  les  fonds  eu  temps  voulu. 
A  -!et  effet  le  roi  a  déjà  réuni  80i),0(10  ecus.  Le  veludor  et  le  coutador  sont 
détenteurs  des  fondï,  nécessaires  pour  payer  les  Kspai^nols.  et  les  ujettre  en 
route  sous  la  direction  dOctave  de  (ionzaguc.  Uieu  ne  sera  changé  en  ce 
qui  concerne  la  religion  et  I  obéissance  au  roi.  deux  principes  auxquels  le 
?oi  tiendra  le  j)lii> 

Sur  d'aiitres  question>  la  manière  de  voir  de  Philippe  avait  été  sin-ulierc- 
menl  modilîée  par  >uite  de>  événements.  Jamais  il  n'avait  xoulu  de  1  inUr 
venliou  de  la  maison  d'Aulriihe  pour  négocier  avec  les  invur-es  Cependant 
il  accepta  la  médiation  de  Icmpereur.  Selon  sa  manière  de  voir  d'autrefois, 
personne  ne  pouNail  porte  r  atteinte  à  ses  droits  de  souveraineté,  et  en  ce 
nionuMl  il  avait  négocie  avec  les  Ktals  wallons  à  propos  de  qiu-lion»  sein- 
i)lal>le>.  Ses  sujets  devaient  oheir  à  ses  ordres,  sans  obser>alions  de  leur 
part;  ils  étaient  obliges  de  se  courber  devant  sa  volonté  souveraine;  et 
il  avait  fini  par  accepter  le>  %()ie>  df  la  conciliation  et  de  la  paix,  tunl  pré- 
conisées par  (iranveile. 

Kn  réponse  aux  bllres  (pie  le  cardinal  lui  avait  adressées  antérieurement, 
Marguerite  le  tel i<  île  de  l'actiMle  qu  il  mil  a  expédier  les  affaire>.  H  est  a 
même  de  rendre  de  grands  -orvire<  rm  roi 'lettre  du  9  déeembrr  l.')7!));  «'He 
u  avait  pas  enc(»re  reçu  celle  du  cardinal,  du  S  dt cembre. 


V. 


Des  la  (m  (\u  W*  sié<l«',  lorM|m'  les  rois  de  l'ranee  étaient  parvenus  >i 
noallre  les  ( Crnu  r.s  ve^tige^  de  la  féodalité,  ils  \  ir.  ni  de  mauvais  omI.  >i 
l'aiilip  versant   des    Pyrénées,  grandir    une    puissance    redoutable    Leurs 
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inquiétudes  à  propos  de  cette  puissance  étaient  dautanl  plus  fondées, 
qu'un  prince  né  aux  Pays-Bas  réunira  pins  tard  sur  sa  tète  les  couronnes 
d'I'^spagne.  d  une  partie  de  l'Italie  et  de  ['Allemagne,  il  fallait  sau\er  la 
Fiance  des  étreintes  d'un  colosse  semblable.  Dès  ce  moment  les  souverains 
de  ce  pays  étaient  obligés  de  combattre  les  tendances  absorbantes  des  rois 
d'Kspagnc  par  tous  les  moyens  que  suggérait  leur  situation.  Il  fallait  con- 
trecarrer la  duiastie  espagnole  au  midi  eomnfe  au  nord,  où  elle  s'était 
implantée  dans  nos  pro\inces.  C'était  à  la  fois  une  question  politique  et 
d  intérêt  dynastique. 

Les  événements  qui  se  passèrent  dans  notre  pays  pendant  le  W'I"  siècle 
favorisèrent  singulièrement  les  vues  de  la  Fiance  et  de  sa  dynastie.  Cette 
situation  n  avait  pas  échap|)é  aux  insurgés  pendant  leurs  luttes  contre 
I  Espagne.  Ils  voulaient  en  tirer  parti  pour  combattre  les  soldats  envoyés 
par  Philippe  dans  notre  pa\s.  a  iellel  d"\   maintenir  ses  droits. 

l  n  membre  de  la  famillerov  aie  réiriiante  de  France,  François  duc  d' A  lencon 
el  d  Anjou,  frère  du  roi  Henri  111.  eon\enait  parfaitement,  par  son  esprit 
aventureux,  au  rôle  qu'il  pourrait  remplir  aux  Pays-Bas  comme  anta- 
goniste de  Philippe.  Ses  antécetlenls  permettaient  de  croire  (jue  sa  présence 
dansées  provinces  contre-balancerail  les  efforts  de  l'ennemi  commun. 

^ié  le  1  i  mus  t5o4,  il  eu!  ploiiuis  aNcnluiC"  résultant  dune  ambition 
mal  placée  el  d  une  légèreté  peu  commune.  Tantôt  il  s  alliait  aux  Huguenots, 
tantôt  il  les  cund)allait.  Par  di  |)it  contre  le  roi  son  frère,  il  contrecarra 
ceiui-ci  ou\ei  lem*  ni.  en  se  mellanl  a  la  tète  des  mécontents,  lorsque  Henri 
eut  obtenu  la  couronne  de  France.  L<'  I")  ou  le  IS  seplembre  l57o  il 
s'enfuyait  de  Paris,  ;<  par  suite  d  iiisligations  de  mau\ais  es[)rits.  »>  selon  une 
lelhe  du  roi  (|ue  nous  a\ons  jmbliée  ailleurs  '. 


»  Voy.  Corrctpomliniir  de  (Jranvillr,  [.  V,  p.  3U5. 

IMusitui.s  iiarliculariu'-s  oonc«Tiinr)l  ce  jirincc  v\  Ub  llugucnolh  pu's  de  nos  fioiilièrcN  sont  publiées 
•laiis  le  même  volunir,  pp.  44  4  cl  suiv.,  5bu,  <)H,  G'ii,  U25,  (i'iS,  (iôO,  037,  Gi7. 
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Très  inquiète  de  celle  escnpade.  sa  mère,  ("nlherine  de  Mediris.   ni'a  le 
cluMclierà  Dreux,  ou  le  due  de  Nevers  lavait  relrou\e.  A  ce  pi  opo^  Morilioii 
écrivilà  (iranvelle  le  G  octobre  1,">7')  :  le  duc  a  ThI  a  Nevcrs  UJie  foi  t  cour- 
toise icnonse.  disant   rju'il   sVlait   relire   pour   \i>iter  les  p;»)N   et  qui!  no 
voulait  rien  faire  contre  le  roi.  «  L'on  dit.  ajoule  (-il   (pic  la  i.  nie  (le  .N;i\  ure 
Ta  aidé  dans  sa  retr.iite.  et  cpi  il  se  lamente  de  Tordiire  el  ^dc  Me  (pu-  Ion 
mène  ;»   la  cour,  dont  on' dit  des  cllo^e^  ep<)U\  aiilables.  cl  (pi  il   n(uI  laire 
partir  les  etrani;ers.  Si  la  reine  souffre,  elle  la  hien  fuéiile  '.    ■  Lorsque  la 
reine  mère,  accompagnée  de  riançoi>  de  .MaiH\  el  d'aulres  seigneurs,  alla 
trou\er  son  (ils  pour  renijpger  à  reulrei-  a  la  cour,  le  duc  s'y  refusa  carré- 
ment et  déclara  rju'il  r^e  iv\  iendrail  auprès  du  roi.  s  ui  fier<'.  (jne  si  eclui ci 
changeait  son  conseil  '.  Il  lit.  en  conséquence,  une  déclaration  (I  7  sepdiu- 
bre)  fondée  sur  1 1  nécessité  de  c()nse^^er  <  I  de  maintenir  les  lois  e\i-l  uiles. 
(iallieriuede  Medicis  parvint  erdinà  le  ramènera  la  >uite  dis  né^ocialions 
qu'elle   entama   avec    lui    à    (diauipimiN    eu  Touraiue  '.    I.a  pai\   i  iilic  les 
deux  partis  (jui  di>i^aient  la  France  seud)lait  [  ar  conseijueut  sur-  :v  point 
d'être  relaldie.  (le(pii  a  ftil  dire  par  i'rrnové  de  I*'rauceà  IJitLxelles  (pio  si 
celle  paix  était  faile  >'  nous  m  irions  dmaut  un  mois  de  giaud -s  cliuscb  *.  » 
Un  des  corre*>pondants  de  Morillon.  (  Lnrles  de  f.ari^illa.   i^ouverueiîr  <\o 
Laiulrecies.  avait  averti  le  prexol  (jue  d' Aleiieiii.  a  la  léle  de  deux  ai  iiiccs, 
devait  marcher  sur  les  Pa}s-Iias.  Moiillou   a\erlissail   (iranvelle.   jiar  une 
lettre  du  11  deceriibre  l.")7").  di'  lous  les  jncpai  aliU  de  ^i;ui'ire  lails  par  les 
Fran(;ais  '.  De  tous  cotes,  le  «gouverneur  i^enei'al  recevait  des  averh\semrnls 
sur  ce  qui  se  passait  en  France,  et  faisait  surtout  bien  surveiller    le    duc 
d'Alencon.  non  sanj»  molif>  se  rieux. 


*  Voy.  Correspondance  ilo  (îrmnillc,  I.  V,  p   \{)i. 

*  Ibidem,  p.  iOO. 

»  Ibidem,  pp.  419,  i*2^i,  i\~i. 

*  Ibidem,  p.  42-i. 

*  Uiiilem,  p.  431. 
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Depuis  longtemps  les  insurgés,  le  prince  d'Orange  et  son  frère  Louis 
avaient  enlaïue  des  iHi^ociations  avec  le  roi  Charles  F\.  puis  a\ec  dAlen- 
ç(3n  '.  A  ra\èn(  ment  de  Henri  III.  roi  de  France,  les  insurgés  de  Hollande 
en  liieul  aulaid.  et  |iarvinrent  à  ()oscr  les  bases  dun  traité,  pendant  les  pre- 
miers iours  du  mois  de  mai  |.'>7d.  l/âme  de  toutes  ces  néirocialions  était 
Catherine  de  Medicis.  non  par  désir  de  favoriser  le  protestantisme  qu'elle 
n'aimait  pas.  mais  dans  un  but  purement  dynastique.  La  reine  mère,  disait 
Morillon  a  (iiaiiNelle.  dans  U[ie  lettre  du  ,")  noveudjre  lo7G.  na  pas  dormi 
pour  brouiller  les  caries  aux  pays-Bas,  alin  d"y  [)lacer  son  fils,  le  duc 
d  Aleiiçon.  Il  a\ait  ete  informe  do  la  remise  aux  Ftats  d'une  lettri»  de 
Henri  Ni.  (jui  leur  aurait  prouiis  des  sec  )urs  *.  Ce  n'était  pas  tant  le  roi  de 
France  rpiil  fdiail  re.louler.  <lisail-il.  mais  la  reine  mère  '.  Pour  mettre 
liii  a  ces  immixlioiH.  Don  Juan  résolu!  de  charger  le  seigneur  de  Vaux  de 
faire  à  Hetiii  et  ;»  sa  mère  des  représenlalious  concernant  I  accui'il  qu'ils 
avaient  fait  aux  de,);iles  di's  insurgés,  et  sur  la  conduite  du  duc  (rMcuçon, 
cpii  Itui- donnait  la  main  Le  roi  niait  tout,  en  proteslant  de  son  dévoue- 
ment a  son  II  ère  dl^spagrie.  (.ialherine  de  Me  lecis  répondit  dune  manière 
plus  explicite  ;i  I CnNoyé  de  Don  Juan,  en  avouant  qu'elle  avait  en  eiïet  reçu 
les  depiilis  des  insurges;  mais,  faisail-elle  observer,  il  a  été  toujours  permis 
aux  gramis  primes  ««  douir  un  chascun.  »  (Cependant  elle  pouvait  assurer 
(piel  arri>eedecette  dejiulalion  namèiierail  aucunchangemenl  il  la  u  bonne 
volonté       (jue  la  famille  rovale  portail  a  Philippe  H  *. 

De  \  aux  s'adressa  au-^si  direclement  au  duc  d'Alencon  pour  l'enuaiîer  à 
ne  pas  cioiie  hgeiement  «  ce  (ju'on  lui  vouloit  faire  entendre  ou  persua- 
der. ')  Il  le  jjiiail  de  ne  pas  ou!)iier  les  devoirs  et  obligations  (pi  il  devait  au 
roi  d  I-.spagiie.  A  ees  obser>  alion.s.  le  duc  répondit  (pi'il  remerciait  Don  Juan 


'    Orol.>  \a.>  l'ravsnREn,  Archiva  de  Iti  maison  d'Orange ,  toim-s  IV  ot  V. 

*  CorrcFpohdihce  dt  Cranicllr.  l.  V|,  j).  lG-2. 

•  Ibidem,  [I.  ^)i^). 
■3. 


Ibidem,  p.  lit • 
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de  <t  sa  bonne  conMnaiicc.  »  il  (jii  ii  (()[ii!ai>^.'iil  l(  ^^  (  lilii:;ili(  n>  ùuv^  a  S.  M., 
ajuulanl  miv  (k-  \  aux  aNail  déjà  intindu  la  Ndlonto  du  loi  >iir  et  >  allaires. 
«  Ccsle  resp()n>t',  dit  i  ai^tnl.  n  o^l  lort  jurande  tl  Uilcs  sonl  lis  œinn-s  '.  »> 

i/c'iiNONedu  i;()U\eî  lU'ur  i^iTU-ral.  qui  ni- >(  Md)k' [)as  aNoii  ilf  doué  ti'une 
grande  ncispicacile.  liini  ^a  iillre  eu  (!i>anl  :  \  .  A.  \()il  loules  ces  it'pouses 
«  au\(}uelle5  ne -(;aur{)i>  |)e^elle^  oii-  encoires  œu\  re>  eonlraires.  condjieu 
que  rincon>(ance  de  ce^lecour  el  nation  soit  i^rarule.  el  sur  la(|uelie  ne  >e 
peult  liens  lier  de  ieur.  considérant  Ie>  cliani^ernenli  (jue  ii-  lemp^  el  suixis 
des  aiTaires  amainnent  ordinî»ii(  nienl.  De  assurer  \.  A  que  le^  K>!a(z  ne 
liienl  (|iiel(jue  secours  de  i^tns  dK  In  au  sceu  (Ui  descliu  du  kh  et  tie  son 
Irére.  je  ne  le  >oudroi>  laire.  v(i>ant  encore  icin  arri\e  liii^^N  »!  ViuIxiim'. 
(jui  e>l  le  inaistre  de  eanq)  gênerai  de  i  inlanteiie  th'  Mcnsiiiir.  (jue  Ton  diet 
niesnies  tenii-  })iopos  de  aller  au  secours  des  Kbtal/.  el  -iir  (jU(>\  je  pailerai 
de  reehel  à  LL.  M^i.  )■  i'ui>  il  ajoute  :  je  suis  d  avis  (ju  ds  ne  seraii  iil  pas 
fàcl.ës  de  voir  filer  ailleurs  les  soldats  (.alholiques  et  Hu^uenol^  puur  Ici- 
nnner  leurs  (piei  elles  hors  du  roxaunu*.  el  de  retaldir  nin^î  cIkz  en\  la 
paix  et  le  n  pos.  (/elail  tout  ce  (pie  Catherine  de  .Medieis  demandait  eu  ce 
moment. 

Quanlaux  députes  des  l\tats.  ils  (»nl.  dit  de\  aux.ohtem.  andi( née  p.irtoul; 
ils  ont  présenté  la  juslilication  des  Klats.  rpii  a  ele  inq)riniee  sous  le  titre 
de  :  «  Gommier  discours  des  justes  causes  (l  misons  (ju'ont  constrainct  les 
Kstats  cjeneraulx  des  Pais-Bas.  de  pour>('oir  à  leur  <i(  !!(  um:  «  «mire  le  sei- 
gneur Don  Jehan  dAustrice  ».  puldie  en  l.'iTT.  I  ii-uile  ils  ont  prié  le  roi 
de  ne  pas  leur  faire  mauvais  ollici-.  (l  le  due  d  Ahiiçoii  de  leur  lournir  des 
secours.  Ternon  servait  d'intermediaii  e  enlre  la  cour  àv  Trance  el  les  Liais 
u  pour  leur  écrire  d  honnt  sies  lettres.  » 

Ce  n'était  pas  la  première  (ois  (jue  d  Aknçon  était  rnlie  (n  corres[)oii- 
dance  avec  les  Etats.  Kn  octobre  lj7b  ceux-ci  écrivirent  diiKttment  au  roi 


'  Corretpoiidaiice  de  Grauvelle,  t.  \  I,  p.  àT'i. 
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de  Fnuïce  pour  lui  demander  de  ne  pas  fournir  des  secours  à  Don  Juan  '. 
Alferaii.  I  homme  de  confiance  du  duc,  aijissait  (»u\ertemenl  aux  Pays-ija>, 
en  oiïranl  aux  Ijals  les  secours  (juils  demandaient  par  linterniédiairo  de 
Mondoucel.  I  ;i-enl  le  |dus  actif  el  le  plus  dévoué  de  la  rrance,  et  en  mémo 
tenq)>  lennemi  acharné  <le  ILspagne.  Le  prince  d'Orange  lui  écrivit  à  son 
touilles  kllres  (bml  (iroen  van  Prijisterer  a  publié  les  textes.  A  partir  du 
^1  no\embre  l.iTd.  la  corresporidauce  enlre  les  Liais  et  le  duc  était  bien 
établie,  (.elui-ei  fut  prêt,  disail-ii.  à  ariaciur  les  l*a}s-lks  à  la  t\rannie  des 
Lsj)agnol>  \ 

Les  relations  entre  la  cour  de  France  et  les  insurgés  étaient  si  bien  sui- 
vies, (jue  de  \  aux  disait  à  Don  Juan  :  a  (juarjt  à  assurer  \  .  A.  (jue  les  Ijals 
ne  lirent  des  secours  d"i(i.  au  vceu  (;u  ii  l'insu  du  roi  el  de  son  frère,  je  vou- 
drais Il  laire  t  ricore.  lorscjue  je  vois  arriver-  Bussy  d'Amboise.  maître  de 
camp  général  de  linfanlerie  de  Monsieur,  (^'lui-ci  assure  hautement  quil 
>a  au  secours  des  lîtals  '. 

A  la  hllrc  di  de  \  aux,  Don  Juan  rtporrdil  que  celui-ci  doit  représenlei- 
a  la  cour  de  France  qire  ces  relations  sont  intolérables,  et  (jue  si  des  insur'H's 
liançais  se  j)resentaienl  à  Matli  id.  ils  seraierrt  re[)oussés  el  livres  à  Henri  et 
a  sa  mère,  poirr  subir-  uir  juste  ehàtimenl.  De  \  aux  s'adressa  au  cardinal 
de  Bourbon,  au  duc  de  (niise  pi)ur  \oir  mettre  fin  à  ces  relations  entre  la 
cour  de  irance  el  les  Liais,  ils  donrrerent  a  Tagent  de  Don  Juan  les  assu- 
rances les  plus  positives  de  la  boirne  \oh)nle  du  roi  de  ne  pas  intervenir 
et  darreter  tous  sec-urs  destines  aux  rebelles.  Le  22  novembre  suivant. 
de  \  aux  disait,  maigre  des  preuNcs  évidentes,  que  juîfjuici  il  ne  \  03  ait  pas 
d  apparence  que  LL.  .>1.>L  eussent  envie  de  fournir  des  secours  aux  Etals. 

Depuis  ce  moment  le  duc  était  en  quelque  sorte  garde  à  vue  par  sa  mère, 

Il  Jix.Ki,  lU-toliitivns  des  Ltals  (jcticrous,  I.  I,  j..  50. 

Ml  m  h  tt  iJifCERicE,  Lvcunienfs  nnrirtuiut  lis  rthdonx  (titre  le  duc  d'Anjou  tt  h  s  Pays- liai- , 
i    I,  i  .  I  i  ,  baron  KtRvv^  ot  l..iiKMiu\t,  Les  Ilu.jucud.  et  Us  Gucuj,  t.  |\,  p.  ;>78. 
•   Corre^poudutiee  du  cardinal  de  GrameUv,  l.  \  I,  pp.  hl{  et  siiiv. 
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s  il  faut  on  croire  les  rt  poiiMS  donru'o  par  Utriii  iil  au  >ei;4m'ur  de  \aux 
el  con>i'^nees  liuns  la  lelhe  de  cet  aizenl  à  Don  Juan,  du  itl  fc\rier  l;i7.S 
(p.  (;0o\  (^'pendaril  il  s'erhappa  une  seconde  lois,  (iranvelle  comprit 
iinniedialeniîiil  la  portée  de  i  t>  enenienl.  Je  !ie  puis  Fniniai;iner.  disait-il, 
dans  une  lettre  à  Maruuerite  de  l'arme  du  ill  a>ril  i')7S.  (jue  le  départ  du 
duc  ne  soit  fait  sans  avoir  le  projet  d  rntrepicndre  (pielrpie  cliose  ou  dans 
son  pnvs  ou  ailleurs  p.  71)  .  Le  pape  N(julail  en\o>er  le\ê(|ue  de  iNazareth 
on  Trance  pour  l'aire  comprendre  au  roi  la  neccb^ile  de  rappeler  son  frère 
t)p.  lut),  loi,  1(V.>.  Mi.  <  es  moyens  ne  pioi'ui^ircnt  aucun  résultat. 
l/e\èfjue  de  .Nazareth  ne  put  rejoindre  le  duc  p.  ir>7).  maij^rc  le>  indica- 
tions fournies  j)ar  la  reine  mère,  (pii  avait  recommande  au  nonce  de  ne  pas 
dire  à  son  (ilscjuclle  lui  avait  parle,  s  il  li'  trou>  ait.  (>e  sont  de-  tli>siund;it:(»ns, 
dit  le  cardinal,  comme  leseilits  (pii  pi  ononccnt  la  peitu'de  mor  t  et  la  C()rdi>ca- 
tion  des  hieus  contre  ceux  (|ui  suivront  loduc;  mais  jecroisceque  je  vois,  et 
j'en  ai  averti  le  roi.  l)  Alençon  se  jeta  dans  la  l'icardie  '  tl  ariiva  définiti- 
vement a  Mons.  accompagne  d  une  faible  escoite.  (irainelli'  se  consolait  de 
cet  evenenient  en  appii'iiant  (jue  juxpi  a  ce  moment  aucuiu-  place  de.-»  l*avs- 
Bas  ne  lecevait  une  ijarinson  française,  et  il  ne  serait  nullement  étonne 
d  apprendre  c|ue  d'Alençou  s  en  retournât  comme  il  était  wuu.  car.  dit-il.  il 
n'y  a  pas  dardent  el  les  divisions  en  France  n\'ni;ai^iront  pas  les  partis  a 
abaiîdonner  le  pays  pour  le  livrer;»  leurs  adversaires  .  |).  1  1  i)  llnfiu  ri'vc(|ue 
de  [Nazaretli  ler-ejoignit  à  Mons.  uu  le  duc  it  le  comte  Pliilijipe  <le  Lalaiii^  le 
reçurent  avec  distinction,  sans  rien  obtenir.  !Véanmoins  le  prélat  insista 
aupr  es  du  pape  pour-  (ju  il  ne  rompit  [)as  av  ec  la  France  \\  la  suite  de  cet  inci- 
dent. Fne  semblable  marnère  d  ai;ir,  proposée  [)ar  reve(jue.  «leplut  souvcrai- 
nemerd  à  (iramelle.  tout  en  reconnaissant  volontiers  (pie  le  nonce  rond 
avec  éclat  «  i;rand  leinoiu;naij;e  du  1,'rand  zile  catlioli(jue  el  devolion  (pi'il  lia 
reconnu  au  peuple  et  que  tout  le  mal  est  de  non  vouloir  eslre  gouvernez 


'   Voj.  la  Ittire  Ac  Gtrniigny  au  conilt-  dr  ':»  H». -hr,  p.  •"',)  >ur  m-s  appréli. 
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(iT]spai;nolz.  ny  d  aullri  s  eslrani^iers.  »  Os  paroles  étaient,  on  le  voit,  dans 
la  gamme  des  idées  exprimées  si  souvent  par  (jranvellc.  Il  est  certain, 
ajoute  celui-ci.  (pie  le  comte  de  l^alaing  a  fait  venir  d  Vlençon  et  que  le 
prince  d  Orange  s'en  contente;  mais  de  Lalaing  ne  veut  pas  de  1  autorité  du 
Taciturne  j)p.  117.  148). 

Le  duc  d  Alençon  n'avait  pas.  il  est  vrai,  les  sympathies  des  habitants 
(lu  llainaul.  Le  cardinal  le  constate  à  difTér-entes  reprises.  Dans  une  lettre 
à   ^larlJ;uerite  de   Parme   il  assure  (|ue  le  duc  se  souciera  peu  d'aider  les 
l'étais  el  (jue.  abandonné  de  ses  gens,   il  a  peul-étre  dt'jà  cpiitlé  les  I*avs- 
lîas.  Les  [laysaris.  ajoute-t  il.  font  des  Fiançais  «  beaul  depesche,  pour  se 
vanger  du  maulvais  traiclemenl  (pi'ilz  leur  ont  faict  en  France  rnesme.  au 
coslel  de  Piccar-die.  oultre  ce  (jue  les  Iroupes  françoises.  rpie  sont  au  duché 
(de  l>ourgogne\  n'ont  artillerie,  ny  la  suite,  ny  chevaulx  pour  la  conduire, 
dont  la  France  ha  à  présent  grande  faulte:  et  suis  en  opinion  (piilz  se  tien- 
nent enseuibli'.  non  tint  pour  nous  assaillir,  cjue  pour  tenir  en  crainte  ceulx 
du  duché  de  liiurgogue  •>  (p.  ^01.  Dans  une  lettre  inédite  que  nous  avons 
sous  les  veu\  et  adressée  le  :2I  novembre  lo7S  au  gouverneur  irénéial.  levé- 
(|ue  d'Alias  et  le  S'^  de  \  alliuon  donnent  sur  ces  désordres  les  renseii^'ne- 
ments  suivants:  n  (jijcbjue  diligence  (juavons  faict.  lu  nous  sûmes  peu  rendre 
en  la  ville  de  llan  jiis(ju"au  mariy  xviij*"  de  ce  moys.àcause  qu'il  rrous  a  cou- 
venu  prendre    av(C(j  guides)  les  chemins  non  conversez,  pour  obvier  au 
danger  de  tomber  en  la  miséricorde  tant  des  soldatz  letour-nans  de  Havn- 
nau.  fpie  des  pavsans(jui  esloienl  en  aimes  pour  eulx  delTendre  des  foules 
qu  ilz  leur  avoieul  fiicl  au  passer,  telles  (|ue  les  Tur-eqz  ne  vouidrioni  faire 
dcssemblables  ( Aiid.  reg.  lî)2,  fol.O.    Dans  une  autre  lettr-e  du  15  décembre 
l.»/.S  ib«,  ajoutent  a  ces  renseiguemenls  :  l'^t  comme  le  principal  j)oint  qui 
semble  nous  eiiij)escher  est  la  présence  du  duc  d'Vlenchon  et  des  Fian- 
chois,  reganlerez.  par  tous   moyens  possibles,  lernondier  el  induire   unir 
chascun  tant  en  gênerai  (|ue  particulier  quel  honneur  et  réputation  ce  leur 
sera  de  renvoyer  ledict  duc  et  ses  gens  au  |)lus  tost.  sans  lenir  plus  longue- 
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mi'iU  un  eniH'iiii  nncien  nu  pa^s.  k-qucl.  (juoy  (juil  leur  (n'w  (Milciulrc  et 
parler  beau,  na  aullrc  iiilcnliou  que  de  le>  ^ul)jiii;('i  el  (ioniintr.  coniiiR'  les 
FraiR-lio)»  ^()nl  euubluniier>  [)ail()ul  ou  il/  pcuNeiil  tic\enii-  ks  Uiaislies. 
(Letlie  (le  I  eM'que  dArras  et  du  S^  de  \  alhuon  du  I")  déeend>re  IN/.S  nu 
piiiue  de  l'aiiue.  Aiehives  de  I  Audieuee.  re^.  11*:?,  fol    :2I.) 

Il  lieu  e>l  [)a?>  moins  Mai  (jue  le  due  maielie.i  eu  ;iN.inl  a>ecses  troupes 
et  qu'il  piil  liiuelie  (pp.  ISI.  lcS7  .  ^e>  soldiU  (iuiUercnl  eillr  \iile  le  -■«  j;ni- 
vier  ilili)  (p.  -rôS  . 

Morillon  annonea  au  cardinal  "2."  rioxerubre  J.'iTS  (jue  ^I  d'Meneona  élé 
1res  ujalade.  et  que  e.'esl  le  résultat  u  du  iCiscntiuient  qui!  af  de  se  voir  si 
indi|,'n(  uu'nt  traité  par  les  Kslafs.  connue  il  dict  Inut  et  clair.  >-  Il  m'  porte 
mieux  en  ce  moment,  et  Ion  [larle  de  son  mariai:»'  a\ec  la  lille  du  i<i.  ce 
(jui  coidnhueia.  pense-t-on.  ;i  apaiser  les  troubles  (p.  iOS  Les  dilTeiends 
entre  le  duc  et  les  |j;»t>  ;iv;iieiil.  en  ciTel.  pri>  un  canictére  1res  aii^u,  1 1 
finirent  par  le  rendie  très  mécontent  de  la  situation  ilc.^  alTaires  (p.  '2 10). 

Cette  situation  et  les  diirerencK  entre  (rAlencon  et  le>  i.tats  avaient  été 
poussés  à  tel  j)oinl,  (jue  le  due  coïumeiiçait  par  se  det;ouler  de  sa  position 
en  dépit  des  elTorts  du  prince  d  Oiani^e  jiour  le  retenir  (|>.  !2il)).  Ces  elTorts 
du  Taciluiiie  sont  décrite  dans  une  lettre  du  lô  décembre  I57.S.  adressée 
au  prince  de  l'arme  par  revé(jue  d Wrras  et  le  S*"  de  \alliuun.  lU  \  (li>enl  : 
Il  (le  prince  dOran^ej  enllainuie  I  ar'iiu  du  duc  d.Uiiuhun,  iu^  proinec- 
lant  (jue  luy  seront  erii^ees  des  statues  et  troj)hées  nusuies  payeniens 
annuels  pour  lu\  et  .ses  hoirs  masies  [)rou\enans  de  son  corps,  une  iccon- 
noi>sanee  annuelle  dune  couronue  d'or  \  aiHable  cent  nul  ll^rins  a  condi- 
tion (pie  ^i  le  rov  nostie  sire  i;e  conde.sc» ut  a  la  paix  telle  (pi  il/.  de>ireiit. 
(pi  il/  choisiront  et  n  tiendront  ledit  dMenchofi  pour  sou\erain  île  ces 
pays,  st  Ion  quu\ons  \eu  par  ung  cscript  sii^né  du  secrétaire  dudicl  d  Alen- 
chou. 

Kt  combien  que  entre  ceulx  de  bonne  volonté  et  (lé\(.li'tn  \eis  la  reli- 
tjion  *  t  S.  .M.  ces  ruses  sovent  aisées  ii  découvrir,  les  unes  pour  cslre  comme 
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ridicules  et  entièrement  répugnantes  à  la  promesse  que  icelluy  prince  a 
tousiours  pourNante  de  mainlenii-  la  liberté  des  Belgiens,  par  réreclion 
desdits  statues  et  trophées.  avec(j  oblii^^alion  desdicts  présens  annueiz.  les 
rendent  et  conNliluent  comme  idolàlres  et  tributaires,  encores  à  ung  maisné 
de  Franco,  ores  (pie  la  liberté  belij;icf|ae  fut  de  temps  immémorial  fondée  et 
renommée,  et  |)ar  les  aullres  semble  seulement  reculer  pour  plus  loing 
saillir,  ce  (pie  ne  faiilons  par  opportunité  suqi^érer  aux  oreilles  de  ceulx 
(pie  treuNous  a  piopos.  si  est-ce  neaiitmoins  (jue.  par  le  moyen  de  ses  favo- 
ristes  et  apposiez,  il  donne  merveilleusement  grand  empeschement  au  pro- 
grès des  alïaires  (Archives  du  ro} .  Audience  rc^g..  11)^2,  fol.  17). 

lanl  de  couliarielés  forcèrent  enlin  d  Anjou  ii  quitter,  le  ^G  décembre 
1!)7S.  la  ville  de  Mous,  où  son  départ  fut  signalé  par  des  désordres  j).2i8;. 
H  se  reiulit  a  Coude.  Sur  sa  retraite.  Koberl,  prieur  de  Uenty.  donna,  dans 
une  lettre  adressée  à  Farnèse  le  ^li  janvier  l'iT^S  (r.  s/.},  des  [enseigne- 
ments complets  (jue  nous  avons  j)ubliés  page  y.h).  A  ces  renseignements 
nous  en  ajoutons  ici  d'autres  tirés  d'une  lettre  de  l'évéque  d  Arras  et  du 
s'  de  \  alhuon  '. 

Le  5  janvier,  ces  personnages  annoncèrent  au  (Gouverneur  général  que 
le  duc  était  entré  à  Coude  le  second  jour  de  Noël  (1578},  bien  tard,  et  que  le 


'  «  >ou.s  sûmes  oiicorcs  ce  joiinl'liuy  aUcrul;iiit  In  vcnuf  ilr  ((ulxdc  Flaynnau,  Valcncliicniics, 
Tonniay,  I.illo,  Douay  et  Orcliies,  (lui  iionoLslanl  (]u  ilz  eussoiil  promis  comparoir  au  xx\ii;%  si  est-ce 
toutesfois  que  lesdicls  de  llaynnau  et  de  Valeiiciciincs  ne  sont  encores  coniparuz,  et  si  n'ont  fait  aiii- 
cuncs  excuses  dool  plnî^ieurs  .'^oiit  en  double,  .\iilcuns  néantmoins  présupposent  que  It  urs  excuses  se 
donnent  d'elles  mêmes,  par  les  nouvelles  qu'on  a  i.y  (rrliincs  de  la  sortie  du  duc  d'.Meiiron  de  la 
ville  où  il  esloil  advenue  vcndrcdy  dernier  «t  qu  il  s'est  mis  en  la  ville  de  Condé,  laquelle  peut  estre 
environnée  de  ses  pcns  de  guerre  tant  de  pied  que  de  elieval,  logiez  aux  villai-es  eirconvoisins,  il 
pcull  sembler,  h  Ion  dmiet,  que  les  chemins  de  Mous  en  ceste  ville  ne  sont  asseun/,  d'autant  moins 
que  le  bruict  court  ie(  lluy  d'AIencbon  estre  parly  aveeq  niescontentemeiU  de  ceulx  dudict  lieu  et 
quelques  paroles  niinatoircs,  •  (Lettre  de  Tévéquc  dWrras  et  du  s'  de  Valhuon  au  prince  de  Parme, 
du  31  décembre  l'>78,  .Archives  de  l'audience,  registre  192,  fol.  30.) 
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comte  (le  l.alairii;  \  a  «U'  ciialcrm'nt  pendant  c'eux  ou  tiois  jours,  sans  pou- 
\oir  assurer  ï»'il  l'avait  aeeonipa^né  '. 

Le  17  (lu  iiK'ine  mois  ils  n\ertiienl  également  le  prince  de  Parme  du 
séjour  du  duc  à  (londe.  ou  le  >eii;neiir  de  Fromont  e>l  venu  le  (rcnner 
(»  avant  [)assé  |)ar  M(»nv  et  reproche  aux  houri^u'ois  illec(|  la  laciillc  rpiilz 
avoienl  faict.  d'aNoif  t  .nt  inci\ilcnieiit  laicl  ou  lais<.é  voilir  un^  tel  [iriiice. 
I']t  a  iceiluy  de  Fromont  présente  audit  d  Anjou,  de  la  ji.iil  du  prince 
d'Ofanires.  la  \  ille  de  Malincs  ou  la  \  ille  d  Atli .  mai>.  n.  u>  n  .i\ons  cnlendu 
quelle  rcsponse  luv  auroil  e»te  donnée.  >:\uï  (pi  il  court  uni;  hruict  cpie 
ledict  d  Anjou  se  retirera  en  Tune  dcMlile^  \illes  \  » 

Les  mêmes  personnages  ecri\enl  encore  le  !>  fiMii-r  :  comme  nous  m- 
doutons  ([ue  \.  A.  ne  soit  avertie  du  dcpail  du  duc  d'Anjou,  avec  toutes 
ses  lrou[)es.  sans  en  a\()ir  laisse  dan>  aucune  \il!c  du  paNs.  noii>  a\ons 
appris  (pi  il  a  ete  presse  de  partir  lorxpi  il  l'ut  inroinit-  de  I  an  in  ce  de  \  .  A. 
(le  ce  cote  de  la  Meuse. 

A  celle  circonstance  il  faut  en  ajouter  une  autre  :  it  m  ius  de  lelaisser 
entrer  dans  le  cliateau  de  (^(Uide.  ci-liii  des  liahitant*^  d'Alli  de  le  recevoir. 
comme  le  demandait  le  [)rince  d'Oianm'.  et  m  le  descou\  renient  dyi  llla^(ple 
du(juel  ledict  dOranijes  usoit  en  son  endroit  >-.  De  sorte  «pif  le  duc  s'est 
retiré  a  la  liàte  et  très  [uecontent  du  Tacilurni'.  linsuite  il  a  en\o)e  le  5'  des 
Prunaux  audit  prince  et  aux  vides. 

Le  départ  du  duc  ne  mit  pas  (in  aux  difliculti's  du  moment.  Bientôt 
(I  autres  incidents  survinrent.  Les  Français,  dit  Morillon,  tournaient  autour 
de  Cambrai.  Le  mal  (piils  y  font  n  est  cause  (pi  ils  \  sont  .ddiorrés  »» 
(p.  ^N()\  |*ui^  il  ajoute  :  c(  les  J^ens  de  Lien  en  ^ont  en  |)cine  ".  (  ;ii-  I  on  ne 
sait  (juelle  intelligence  le  duc  d'Alen(;on  a  sur  cette  \ille.  comme  il  a  eu  et  a 
encore  sur  .Mon>,  (juesnoy  et  d'autres  villes.  Dans  une  autre  lettre,  datée  du 

•  Kcgistre  lUi  de  rAudiencc,  fol.  ôl  v». 

•  ////li..  fol.  5S. 
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2S  janvier  1;)79.  le  prévôt  assure  (pie  d  Alen(;on  est  parti  peu  content  du 
prince  d'Orange  et  des   Etats  «  aiant   le  premier  fait  de   son   mieux   par 
rint(  rmédiaiie  de  la  >oue  pour  le  retenir,  avec  espoir  de  lui  remettre  le 
pays  en  mains,  et  la  possession  des  villes  d  Alh,  Lessincs  et  Enuhien  pour  la 
reiraile.  Mais  ceux  d'Atli  ne  l'ont  pas  \oulu.  par  suite  delà  crainte  (jue  Ton 
tiierait   >eni^eaiice  <!es  Franc^ais  (pii  furent  no}és,  il  y  a  quel(jues  années, 
après  la  (l(  faite  d'Autrai^e.   Pui>  on  \oulait  lui  assigner  la  ville  de  Matines 
pour  résidence    p.  :21' i    ".  .Morillon,  on  le  voit  par  ces  passages,  tâchera  de 
tenir  le  cardinal  au  courant    de    tout   ce  (pii  concernait   d'Alencon.    Les 
Irnupo'^   fran(;ai«ies.  dit-il   dans   une   I   tire  du   T»  |  janvier  157S.   sont  quasi 
toutes  passées  il  font  du  mal  largement  ou  ils  sont.  Le  duc  d'Alen(:on  logea 
le  il  iï   llaM-incourt.  ou  il  re(;ut  la   nuit   et   le  matin  trois   courriers,  qui 
l'ohligèrenl  de  partir  le  plus  lot  possible,  sans  alten  lie  les  députés  de  celte 
>ille  accompagnés  de  M    (rinchy  u  (jue  fuient  rencontrez  dung  (jue  Ton 
appelle   MfiM  an.  qui  se  dict  ambassadeur,  (pii  leur  lit  de  grands  remerci- 
ments  de  la  part  de  S.  A.,  disant  qu  elle  était  partie  de  1res  bonheur:  et  vint 
ici  (a  raiid)rai    avec  eux.  apportant  1.  lires  au  magistrat  et  le  remerciant  du 
bon  accueil  qu  ils  ont  faict  a  ceux  de  sa  suite  »    p.  "291].  Mais,  ajoute  Moril- 
lon dans  une  autre  lettre,  on  prétend  (jue  le  duc  n'est  pas  bien  loin  de  reve- 
nir aux  PaNs-Das  et  qu'd  a  encore   >on   conseiller  principal,  le  sieur  Des- 
ponceaulx.  auprès  du   conseil   d  Etat    et    (pielques  autres  personnages,  tels 
(pie   Moiidoucet.   (jui   a   ete  longle-mps  l'agent  du  roi  de  France  à  la  Cour 
d'Espagne  et  aus.i  a  lîruxelles.   On  pi  étend,  continue-t-il,  que  cet  agent  a 
r.ruiu  de  1res  mauvais  ollices.  même  près  du  peuple  «  et  Ion  lui  attribue  le 
livret  mallieureux  qui  ira  avec  ceste,  quoique  rauteursedil  Hanuier.  Je  ne 
sais  ce  (jur  l'on   voudra  faire  du  frère  (!u  roi.  (piaiid  on  a  vu  la  conduite  de 
ses  geiiN  (pii  sont  insupportables  et  surpassent  toute  auîre  nation  en  cruauté, 
méchancele  et  avarice;  que  le  duc  n'a  pas  obtenu  daigenl  de  son  frère,  et 
que   partout  il  a  de  oblige  de  se  retirer.  iMalgre  les  belles  paroles  qui  lui 
ont  été  données    il  n'a  rien  obtenu:  ce  qui  Ta  très  excilé  contre  les  Etats, 
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auxquels  il  aurait  fait  comprendre  qu  il  joiiulrait  ses  forces  à  celles  du  roi 
pour  les  cojid)allre  »  (p.  ."00).  Tels  sont  les  f.iils  arlicides  par  Morillon 
contre  dWlençon  et  les  troiqx's  qu'il  avait  introduites  aux  l^'lys-I)as.• 

(iranvelle  ne  .^e  preoeeu[)ail  pas  seulenieni  de  la  nianit  re  d  ai^ir-  de  la  cour 
de  l^raiice  et  du  duv  (rAlcnçon  à  IV^ard  de  nos  proxinces.  [  i\v  autre 
question  de  irrand  poids  se  presenlail  encore,  celle  de  la  Tur(pi!e.  ou  la 
France  jouaii  un  rôle  pour  contr;iriei'  l'Ilspai^iuv  La  lre\e  a\(C  le  (irand 
Turc  existait,  il  est  \rai.  Mais  peut-on  se  fiera  la  durei-  de  ccl  acte'^  \]n  ce 
moment.  Philippe  II  veut  s'en  assurer  afin  île  «  conlrcMiiucr  hs  pialiciues 
d  Aiençon  et  dOranges.  qui  doniuMit  a  entendre  à  ceulv  des  l'aN  s-dl  jnhas 
qu'ils  ont  envoyé  pour  [uocurer  descente  de  si  i^riindc  arnit  e.  (pie  S  M. 
enq^escliee  de  ce  coustil.  ni'  |)()uira  continuer  l'emprise  poui-  rtcouxrcr 
ledits  pays,  afin  de  les  faire  plus  obstinez  et  cju  ilz  a\  oient  uni;  l'rançois  a 
\enise,fjui  devoit  passer  à  ('on.stanlitU)l)leà  ccste  poiirsuyte.  et  n'aclerulirent 
que  lettre  de  Aiençon  »>  (pp.  ,">!  i,  Ô7)')).  Les  craintes  du  cardinal  nu  siaj- 
blaient  pas  très  fondées  sous  ce  ra[)port.  La  i;urri<^  de  la  IV  iv  préoccupait 
trop  la  Sublime  Porte,  pour  lui  permettre  d  atlatpier  I  lAnope. 

Lue  autre  question  relative  à  dAlençon  se  présenta  bientôt  :  le  projet  de 
mariage  du  piincea\ec  Idisabelli.  reine  d  Angieleri  i'.  ()rojt  l  sur  Itijial  M.  de 
la  Ferriere  a  écrit  un  livre  interessafd  intitulé  :  Les  projet.^  de  inar'iLuji'  de- 
là reine  l'Aisabvlh;  Paris.  iSs:2. 

L'ambassadeur  esp:ignol  en  Angleterre  assurait  (jue  ce  mariage  était  sur 
le  point  délre  conclu;  néanmoins,  dit  (Iranvelle.  la  reine  voulait  voir  son 
futur  mari.  1  oujours  perspicace,  le  cardinal  ne  crut  pas.  et  non  sans  inolils 
seiieux.  a  une  semblable  union.  A  ce  propos  il  rappel.iit  (p.  ."10)  [\  Mai- 
guerite  le  Parme  les  ruses  habituelles  trLlisabelh  donnant  a  eiiOiidre, 
[)Our  soilir  de  quehpie  mauvaise  situation,  qu'elle  veut  épouser  on  prince 
puissant  étranger  sans  jamais  se  conteider  de  pi'inture.  (jui  la  pourrait 
tromper;  nuiis  elle  veut  voir  la  personne.  »  Lt  si  celle  de  M.  il  Alençt)n  est 
telle  (jue  I  on  nu'  dit.  je  la  tiens  pour  Dame  de  î>i  bon  jugement,  qu  elle  ne 
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voudra  abandonner  Leicester,  pour  s'attacher  audit  d'Alençon:  et  suis  tou- 
jours d'o[)inion  qu'elle  est  déjià  mariée  avec  ce  comte,  quoiqu'elle  ne  le  fasse 
pas  connaître.  ••  '[)  319)   Sur  le  premier  j)oint  Granvelle  avait  parfaitement 
raison    I)  Aiençon  et  sa  mère  pouvaient  seuls   croire  a   l'éventualité  de  ce 
mariaue,   véritable  leurre  par  lequel   LIisabeth   voulait   les   amuser,  pour 
arrêter  liniervention  par  trop  .active  de  la  France  aux  Pays-Bas.  Fn  ayant 
lair  de  vouloir  accepter  les   av.mces  du  duc.   elle  .arrélaif   nécessairement 
Liniervention  directe  et   soutei\ue   de  la  France,  qui  devrait  ménager  en 
pareilles   circonstances  les   tendances  de  la    politi(|ue   anglaise.    De  plus. 
la  personne  de  d'Mençon.  (iranvelle   le   fait  entendre,  n'était  pas  des  plus 
prévenantes,  (iiele.   maigre,  marqué  de  la  petite  vérole,  le  duc  n'avait  pas 
b's  qualités   idi\H(pies   pour  plaire  à    la    reine  \ ieige.  Celh -ci  n'était  pas, 
eonime   le  cardinal    le  crut,   lepousc  de   Kobert    Dudiey.    Le  comte  était 
devenu.  i\  l'insu  de  la  reine,  le  mari  de  la  veuve  du  dernier  comte  d'Fssex. 
Les  préparatifs  du   départ  de   d'Alençon  pour   lAngleterre  sont  nu'n- 

tionnés  à  la  page  1.")i. 

Toujours  ;»  la   |)iste  de  nouvelles  concernant  d'Anjou.  Morillon  écrit  à 
(.r;mv(lle.  le '27    février  L')7Î).  (jue  le  prince  dOrange  promettait  au  duc 
de  lui  remellre  les  Pays-lkis:  mais,  ajoute  le  prévôt,  il  a  appris  une  pre- 
ndère  fois  à  ses  dépens,  et  su  que  les  gouvernants  n'ont  pas  tout  le  crédit 
auprès  des  villes,  et  surfont  le  Taciturne,  qui  «  a  esté  contrainct  retirer  la 
garnison  qu'il  avoit  en  la  ville  d'Ath.  que  n'en  veult  plus  manger.  >.  D'Alen- 
çon avait  cependant  envoyé  aux    Ltats  d'Artois,  Bonnivet,   lequel  déclara 
que  S.  A.  s'était   retirée  du    pa\s.  par  suite  des  ordres  du   roi.   son   frère, 
«.  mais  que.  pour  ce.  il  n'entendoit  habandonner  sa  poursuite  (  t  traite,  et 
qu'il  ne  fauldrail  retourner  à  la  primevère:  dont  plusieurs  se  sont  ridz:  car 
Ion  sçail  bien  qu'il  n'at  veu  le  Hoy  ni  la  Reine  mère  jusqu'à  présent;  et 
n  tournant  vers  son  pays,  il  n  at  passe  par  nulle  \ille.  jusques  il  est  venu  ii 
Angiers,  où  il  se  tient  enterré,  aiant  licentié  toutle  la  gendarmerie  (juil  avoit 
ammené,  (|ue  al  esté  fort  frotté  i\  son  tour  »  (p.  5^0). 
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La  pul)lîc;ili()n  de  In  corrc^pondimco  de  d'AIi  nron  pur  )ÎM.  ^î^lII(T  et 
Dicgcrick,  ot  colle  de  (lalluTiiu*  de  ^Ictlicis  [)ar  .M.  le  comte  de  l;i  rcriièro 
nous  eu  appiendruiil  5an>  doule  dasaiilage  sur  ce  pDiiil.  hjrxjuc  cl's  {m- 
vaux  seront  achevés. 

l)  Aleuçon  caressait  encore  re^poii-  de  rentrer  an  pavs.  Une  Icllre  de 
(iranvellc.  djilee  de  l'I'scuiial.  le  "li  se[)ttinl)re  1,'»7!>.  nous  a[)pr{M)d.  sans 
tluiile  îui  inoNcn  de>  (iueuini'nl>  (jii  il  .wml  soOn  Ic^  \(mi\  (iiic  h-  dnc 
venait  d'adresser  à  ceux  d'Anvers  une  nii>si\e  p  ir  laipu'lle  ii  leur  (lire  r;i>- 
sistance  «<  on\»'rle  »  de  Henri  III  d.in^  le  cas  ou  eo  alTaircs  <<  pisNcnl  pins 
en  aNanl.  -•  Mm^.  ajonle  le  cardinal,  l'inlippe  II  a  chargé  son  ambassadeur 
en  France.  Jean  de  \  argas  !\Iexia.  de  luH'  .-.n  roi  des  rrpré«;eîila(ionN  a  ce 
siiji'l  i(  de  lui  dire  en  [)eu  de  inolî>  :  «  que  sii  \v  mu  il  liire  en  l,i  minière 
que  Ton  iii\  li;i  cncliaige,  il  le  fera  penseï-  j)lus  de  denv  ..  ^oos  coiinai'.- 
sons.  ajonle-t-il.  la  situation  de^  allaires  cji  i  rancr.  <■(  tu  \(mIc  I  ko  knr 
ha  ju>(pies  o>  res  trop  comporté.  (  t  «jui  Nouldioit  u>cv  de  practi(pi(">  (l  leur 
rendre  \c  change,  y  employant  aussi  les  armes.  I  on  les  rendruil  < n  j)eu  de 
jours  l)ien  entonnez  »  (p.  \M')). 

C'était  une  menace,  a  larpielle  (iiariM  l!e  n'aurait  pa-  maruine  de  donner 
suite  s  il  avait  été  seul  le  iiiailic  l)tj.uis  longtemp?»  il  a\ail  conseille  au  roi. 
sans  }  réussir,  de  faire  a  la  l'iance  nne  gucne  sans  nu  ui.  sur  mt  r  et  ^u^ 
terre. 

|]n  ce  qui  concerru'  les  repre^entatlfms  fail(^>  à  la  coni'  de  l'rance  par 
\argas  Mexia.  la  lellic  de  cet  agent  écrite  ii  I'hili[)pe  II.  le  ."  aoiil  1.">7Î>, 
donne  des  ren>ei|^nemenls  complits  sur  ce  point.  Henri  lil.  aucpiel  \  argas 
s'était  adresse  ;i  cet  elTel.  rc[)ondil  de  la  manière  la  pliis  posiliNc,  en  don- 
nant sa  paroledegentilhomme  (ca\allero).  (jii  il  ne  prêtait  en  aucune  façon  la 
main  à  la  manière  d'agir  de  son  frère  pour  aitler  les  rebelles  des  l*a>N -U as  '. 

*  A  Quanto  a  liiivcr  dicho  que  yo  le  offrtscidu  mi  assislcncia  y  fucrtas  para  lavorrsccr  los  rcbcldri 
de  J-laiidrs,  yo  os  ccrlifico,  como  cavaUcro,  que  iiuiira  tal  nie  paso  pur  pensiaiuciilo  ni  la  liazia.  • 
(LeUrc  inédile  de  Vargas-Mesiia  à  Philijijic  11  au  dépol  de  Paris.) 


î^iais.  ajoute  plus  loin  l'agent  du  roi  d'Kspagne  dans  la  même  lettre,  il  ne 
faut  pas  tr<  p  aj  .nier  foi  a  ces  paroles.  Le  roi  est  Français,  [lartanl  très 
lé'^ei    et  il  a  riiabilude  de  ne  pas  toujours  dire  la  vérité-  il  est  entouré  de 

mauvais  conseillers  '. 

IMus  lard  le  duc  rentrera  aux  Pays-Bas:  nous  le  verrons  ailleurs. 


V. 


Antonio  Perez  V  personnage  très  connu  par  le  rôle  important  qu'il  rem- 
plit en  lispagne  durant  le  .\\  I"-"  siècle,  est  cité  souvent  dans  notre  volume 
et  le  précèdent.  (;ranvelle  entretenait  avec  le  minière  de  Philippe  il  une 
correspondance  assez  suivie  sur  les  aiïaires  des  Pays-Bas.  qui  rentraient  à 
celte  éj)0(pie  dans  ses  attributions  (p.  t^")7  .  Souvent  le  cardinal  le  cite  dans 
ses  lettres  et  constate  (|ue  le  roi  avait  en  lui    la  plus  grande   confiance 

(pp.  ^iS7,  TiM)). 

Le^  c\  énements  les  plus  manjuants  de  la  vie  de  Perez  sont  intimement  liés 
:'i  ceux  de  Jean  Scovedo  ou  LscoNcdo,  autre  personnage  sur  leqnel  nous  avons 
donné,  dans  les  >olumes  précédents,  des  renseignements  sullisants.  .\jou- 

'  .Toduvia  ay  poco  que  fiar,  poiquc  es  Fraiices  >  vario,  y  ticiic  ruyncs  consejoro.s  en  lorno  de  si  va 
esta  causa,  no  ay  que  l.az(  r  caudal  de  n;.da  para  dc-^CHydarse  m.  pelo  ni  dexar  de  y  rie  mirando  a  los 
maims  con  lodu  euydodo,  y  sin  pcrdcrlos  de  vi.sla  niomento.  »>  (llndcin.) 

«  Il  était  cnfahl  n.nlurci  de  Gonzalo  Perez,  socrélaire  d'Klat  .sous  Charlcs-Quinl  et  Philippe  II,  e! 
fui  léj^ilinié  par  acte  du  1 1  avril  l'tiJ. 

Selon  un  manuscrit  cite  par  .Micnkt,  i!  était  élève  de  Ruy  Gomoz,  di.s<ret,  aiinahle,  de  beaucoup 
d'auloiilé  et  de  savoir.  Par  ses  manières  agréables,  il  va  tempérant  et  déj;uisai.l  beaucouj»  de  dégoûts 
que  (lonncraierit  aux  p.  rsonnes  la  lenteur  et  la  lésineric  du  roi.  C'est  par  ses  mains  que  passaient 
toutes  les  aiïaires  d'Italie  et  des  Pays-Bas,  depuis  que  ce  pays  était  gouverné  par  Don  Juan,  qui  le 
poussait  furl  en  avant  ;  ce  que  fai.saienl  encore  plus  Tarclievéque  de  Tolède  et  le  marquis  de  Los  Vêlez. 
Il  .tait  si  adroit  et  .si  capable,  qu'il  devait  devenir  principal  ministre  du  roi.  Il  était  maigre,  d'une 
santé  fdible.  Il  tenait  à  ce  qu'on  fît  étal  de  lui  et  à  ce  ipi'on  lui  offrit  des  présents.  [Antonio  Ferez  et 
Philippe  II,  p.  9.) 
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fons  seulement  qu'il  était    lo  secrétaire   de   flou  Juau  et   dévoue   ;i   sou 
uiailre. 

Dans  une  lettre  du  5  mai  1578,  adres>ée  nu  prieur  de  nellcforilaiue, 
(iranvelle  dit  :  l'on  écrit  d'I^spagne  (jue  le  seerclaire  K>covedo  et  sa  femme 
ont  échappé  au  poison  qu'une  eîclavi-  k-ur  aurait  admini^^lre  a  l.i  suite  des 
mauvais  traile/nents  que  >a  maîtresse  lui  a\ail  lait  sid^ir.  (i'clait  le  jjruit 
public,  qui  >era  dciiieiili  plus  lard  loistjiK-  les  iDlorniations  de  la  justice 
auront  fait  connailre  les  vcrilahlcs  insti^'alcuis  de  ce  crime.  La  >ie  d(  s  deux 
\iclimes  avait  étu  en  danger,  continue  Gtan\clle:  mais  le  jour  de  la  .seconde 
fêle  de  Pâques,  au  uiomenl  de  retourner  chez  lui,  vers  (ii\  heures  du  ^()ir. 
et  près  de  son  hahilalion.  Escovedo  étant  à  cheval  et  entouré  de  Iok  hes, 
fut  allaqué  par  trois  ou  (pjatre  jx  r>onnai,M',s  inconnus,  l/un  des  assaillants 
lui  porta  à  travers  du  coips  un  coup  d'ipee  dont  il  mourut  hientol.  san> 
avoir  pu  proférer  une  seule  parole.  Les  recherches  laid  ^  pendant  cin(| 
jours  n'ont  pu  faire  connailre  les  malfaiteurs.  <(  S.  .M.  le  .s(  ntira  fort  et  le 
sei^^neur  Doti  Juan,  (jui  lu\  estoit  très  afTectionné:  car  il  luy  avoil  faict  bons 
ser\ices.  Son  lres[)as  viendra  mal  à  propos  pour  le>  (inames.  H  Ncutil  de 
bas  lieu  et  estoit  baslard.  creul  j)eu  a  peu.  mais  Ton  le  lenail  haullain  et 
insolent  »  (pp.  Si  et  85  .  Le  cardinal  annonce,  le  7  suivant,  a  Marguerite 
de  Parme  le  même  fait  d'une  manière  plus  laconicpieen  \  ajoutant  un  mot 
signilicalif  :  la  mort  du  secrétaire  Esco\edo  mi'  tient  en  peine,  dil-il.  doub- 
lant (pj'il  n  V  a\e  suite  d'aidtre  malheur,  qui  (jue  soit  l'auteur,  et  plus 
s'il  esl  ijrand  »  (p.  87).  Quel  elait  ce  u  grand!"  »  Si  (iiain.lle  ne  le  dit 
pas,  le  bruil  public  ne  dcsii^Miait  pas  moins  le  secrétaire  .\iitonio  Perez. 
La  main  de  celui-ci  aurait  ele  couduile  par  le  loi.  Les  nondin  u.x  rî\au\ 
de  Perez  mirent  la  circonstance  à  piolit.  Il  fut  dénoncé  comme  assassin 
a  la  justice,  qui  commença  ses  inveslii^alions.  Après  de  nombreuses  re(  her- 
chcs,  la  culpabilité  de  Perez  fut  prouvée;  mais,  dit  le  marcjuis  de  Pidal. 
il  fut  éi;alemenl  i  labli  (pi  il  aNait  aj^i  du  consentement  d  même  d  après 
les  ordres  de  Philippe  11.  qui  iinil  par  le  reconnaître  dans  le  bidel  écrit  de 
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sa  main,  et  lu  à  Antonio  Perez  peu  de  jours  a\anl  d'être  mis  ii  la  torture. 
Au  moment  de  subir  la  (jue^lion  .  Perez  avoua  sa  partie  ipation  à  ce 
meurtre  '. 

La  com|dicile  de  Philippe   elait  ainsi  formellement   établie.  Élait-il  de 
ce    chef   coup;d)le:'    La    loi    espagnole    permetlail-elle   de  le   punir?   Évi- 
demment non.  A  celle  époque  le  roi  d'Espagne  était  mailre  absolu  de  ses 
Mijels.    Leur  Nie.    leur  exislcnce   lui    appartenaient    comme  leur   fortune. 
Libre  à  lui  de  les  conhsquer,  sans  juj^ement  comme  sans  contrôle.  [)ie^o 
de  Chanes    cc-nfesseur  de  Philippe,   le   déclara  ainsi   lui-même  dans  une 
lellre  hailanf  speci.dement  celle  rpiisiion.  cest-à-rlire  le   pouvoir  du   roi 
<le  ju-er  et  d'exi-cuter  sa  senlence.  Ainsi  s'expliquent  les  meurtres  commis 
en  Espa-ue  sur  la  p-rsourie  du  sr  ilt-  >b)nlii;ny  et  de  plusieurs  victimes  con- 
damnées sans  jui;ement  autre  que  celui  du  roi.  sans  défense,  contrairement 
aux  principes  du  droit  pubiic  admis  dans  nos  provinces.  J.à  le  moindre 
sujet  dcNait  être  juge  en  droit  et  justice  par  son  juge  naturel.  Lo  principe 
du  droit  du  souverain  en  matière  crimiiK  lie  fait  comprendre  très  bien,  au 
point  de  \ue  evpairuoj.  |a  proscription  du  Taciturne,  condamné  par  un  tri- 
bunal illégalement  institue  (.'ans  notre  pays  en  vertu  de  la  seule  volonté 
ro3ale. 

Quel  crime  avait  commis  Escovedo  pour  mériter  la  mort?  Il  était  l'ami 
dévoué  de  Don  Juan:  il  elail  soupçonné  de  favoriser  ce  prince  dans  ses 
Aues  ambitieuses  sur  lAfrique.  sur  lAngielerre  et  même  sur  lEspa^^ne. 
Escovedo  :\\[\\{  eu  le  tort  d  inlrigucr  à  Home  en  faveur  de  son  maître  et 
ami  sans  consulter  le  roi.  sans  lui  faire  connailre  ses  combinaisons  si  con- 
traires aux  droits  du  souverain.  Escovedo,  dont  Don  Juan  réclamait  avec 
instance  le  reuNoi  aux  Pays-Bas,  était  fàme  de  ces  machinations;  il  était 
coupable  d'avofr  fait  tous  ces  arrangements  avec  le  Saint-Siège  pour 
forcer  la  main  à  son  souverain.   C  elail   un   homme  adroit,  actif,  capable, 

'   Philippe  II,   Antonio  Perez  cl  le  royaume  d'Ara<jon.  Tra-Jurlioi.  ,1,;  .Mag>uial.  t.  I,  p    I7«. 
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qui,  a  un  ruonicnl  clonru',  auinit  pu  corilre-ljalaiiccr  l'influfiice  de  Perez  sur 
le  roi.  II  fallait  s'en  (ieljanassfr  à  cau>e  ilo  l'appui  (pi'il  avait  trouve  ciiez 
Don  Juan,  le  \ain(jutiir  ilc  Lep.iutc.  le  protéine  du  ji.ipe  et  si  him  vu  à  la 
cour  de  Kunie.  (ju  il  fallait  le  Mirveillcr.  IMn]ip[)e  aulori.si  l'eroz  a  suixre  a 
la  lois  la  conduite  d  1  scoM-do  et  de  Don  Juan  et  de  corre>[)ondre  avec  eux. 

Pour  ^e  défaire  d'un  concurrent  si  redoutable  tel  (pi'l^covedo.  Perez 
disposait  dune  arme  redoulahle,  la  jalousie  du  pou>uir,  une  de.s  plus 
grandes  faiblesses  de  Philippe  II.  Dès  qin»  le  roi  fui  iufornié  |)ar  son  secré- 
taire de  ce  qui  >e  [)assail,  IJscovedo  était  perdu;  il  f.illait  le  .>upj)rinH  r. 
Perez  etLiit  charité  de  mettre  la  sentence  a  execulicjii.  Il  le  l'ail  par  le  [)oi>,on 
qui  ne  réussit  pas.  puis  par  l'assassinat  eornun's  par  «juchpies  bran,  dont 
I  histoire  a  conservé  les  noms.  Ils  obtinrent  des  fa\eur>  royales  pour 
reconqienser  leur  ci  ime. 

Au  moment  de  la  découverte  du  véritable  mobile  des  intrij^ues  de  son 
secrétaire,  IMiilippe  lui  repiocha  de  lavoir  trompe  i-n  lui  fournissant  des 
indications  fausses  sur  le  conq)te  de  la  victime.  Il  filiait  une  réparation. 
Perez  fut  poursuivi.  L'histoire  ajoute  (juc  le  roi  avait  qncore  un  autre 
mobile  de  veni^eance  :  son  ancien  secrétaire  aurait  ele  I  amant  de  la  prin- 
cesse dLboli.  la  inaiiresse  de  Philippe, 

Le  procès  du  coupable,  inq)rime  a  Madriti  en  I7S8,  révélait  en  partie  du 
moins  tout  ces  faits.  Leu.\-ci  et  les  mémoires  de  Perez  '  ont  été  mis  à  prolil 
par  le  marcjuis  de  Pidal,  dans  son  travail  précité,  et  pai  .Mi^nel  daFis  un 
livre  intitule  :  Antonio  Perez  et  Philippe  II.  Les  relations  entre  le  roi  et 
ia  princesse  d'Lboli  )  figurent  comme  Neritts  établies  sur  des  preuves  é>i- 
dentes.  Leti  a\ait  déjà  ex[)rimé  la  même  opinion  dans  sa  /  ida  dtl  calolico 
te  Philippe  II  ^t.  I,  pp.  1)1  it  suiv.}. 

L  existence  de  ces  relations  enlre  le  roi  el  la  princesse  criiboli  Don 
(«aspar  Muro,   auteur  de  la  f  ida  de  la  princcsa  de  Lboli,   imprimée  a 


Madrid  en  L<^87,  ne  l'aduit  pas.  Ranke  el  Lafuente  ny  ajoutent  pas  foi. 
M.  Canovas  dtl  Castillo  s'est  à  son  tour  franchement  rallie  a  cette  manière 


de  \oii'  '. 


Le  silence  que  Cranvelle  i^arde  à  ce  sujet  dans  sa  correspondance  el  les 
explications  qu  il  donne  à  propos  de  l'arrestation  de  la  princesse  donnent 
()atfailement  raison  i»  AI.  Muio  Ln  tout  autre  mobile  dirigeait  le  roi.  Nous 
allons  le  \()ir. 

Lorsque  l'erez  était  emprisonné,  le  cardinal  fit  savoir  a  .Marguerite  de 
Parme  {"2  août  l.'iT'.l.  p  i>i}  que  cette  détention  venait  très  mal  à  propos. 
La  chancellerie  était  vide.  Toutes  les  aiïaires  passaient  par  les  mains  du 
roi.  qui.  par  suite  de  ces  occupations,  était  très  fatigué.  (îranvelle  cn^n^rea 
par  conséquent  son  souverain  à  prendre  une  résolution  définitive  en  ce  qui 
concerne  Perez^  car,  dit  il.  Ie>  affaires  souffrent  de  cette  irrésolution  el  de 
I  absence  du  secrétaire.  Il  n'y  a  f)lus  personne  pour  traiter  celles  concernant 
les  Pays-Pas,  si  ce  n'est  Dennetieres.(pii  luiniémeest  malade.  Jusqu'à  ce  jour 
Cranvelle  n'avait  fait  auctme  confidence  sur  ce  qui  ce  passait.  Dans  une 
lettre  adressée,  le  \2  septembre  sniva-it  fp  44^2)  à  la  duchesse,  il  est  plus 
ex[)lieile.  II  a  eu  des  nouvelle^  de  la  prison  de  Perez.  qui  v  est  toujours 
connue  8.  A.  I  aura  entendu.  8e  préoccupant  surtout  de  la  besoi'^ne  le  car- 
dinal  ajoute  :  u  Ll  vindrent  icy  les  clergiez  de  Antonio  Perez  que.  par  com- 
mandement de  S.  .>L,jesubmiz  audit  ldia(jues.  lit  aujourd'huy  commencent 
la  besoi-ne  soubz  luy.  et  nous  verrons  après  ce  qu'il  plaira  u  S.  M.  faire  de 
Antonio  iVrez.  qu'e.^t  encore  chez  l'alcade  détenu.  Ht  j'obtins  devant  hier 
de  8.  M.  que  sa  hmme  luy  [)uisse  aller  tenir  compagm'e.  »  Le  cardinal 
semblait  i-norer  en  ce  moment  ce  qui  setait  passe  à  propos  de  lassassinal 
d  Escovedo,  ou  du  moins  il  fit  semblant  de  ne  pas  le  savoir.  Il  n'en  est  rien, 
dil-il,  a  Mai  guérite,   de  ce  que  1  on  impnte  à  Perez  au  sujet  de  la    mort 


'   •  Las  obras  y  rt-Iacioncs  de  D.  Ant.  Pfrct.  » 
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d'Escovcdo  (i  mais  il  s'osloil  joinct  avec  la  princi-sse  d'f  Iioli.  qu'est  nii'^sy 
délrniic  en  iing  tliaslt'aiil.  à  cinq  lieues  dic'\  ('!i*  l'KxMirial  '  poiii- (juasy 
\oul()ii  forcer  S.  M.  de  dcclinsseï- de  son  serN  ice  Mallieo  \;é>(juiz  (pi  a  cré- 
dil  *.  Kl  (jiioiejue  S.  M.,  conlinue-t  il,  engai^ca  Ferez,  par  I  intermédiaire  de 
son  confesseur  et  d'autres  personnaî^es,  à  se  reconeilitr  avec  \  asfjuez.  en 
présence  de  la  ju.slilicalion  de  celui  ei.  il  s'n  refusa.  1\  rez  a  miuIu  bui\ro 
plutôt  la  volonté  de  la  princesse  d'Kholi  que  celle  du  maifre  Olle-ei.  ajoute 
(«ranvelle.  est  par  trop  hardie.  I>lle  a  dit  v[  ensuite  écrit  au  roi  (]ue  s'il  ne 
chassait  N'asquez  <!c  son  service,  elle  le  ferait  tuer  à  ses  pieds  «  qu'est  nn^ 
pou  ttop.  svnon  heaucoup.  >>  Potii-fjuoi  ct-lle  colère?  ih\<  i  moIifdiriLMMil  In 
princesse  l()r>(pielle  s'adressa  a  son  sou>erain  d;>ns  des  termes  si  Molents? 
Il  y  allait  de  son  iniluencei»  la  cour,  où  le  parti  Kholi  avait  supplante  tour 
à  tour  celui  de  Uu\  (iomez.  île  Don  Juan  et  du  mjnjui>  de  los  Vêlez.  Pour 
sauver  le  parti  Kholi.  Perez  devait  faire  disparaitr(>  à  la  fois  m^s  anlai^onistes 
à  lu»  et  ceux  de  la  princesse. 

On  le  voit,  une  conspiration  générale  avait  été  organisée  dans  ce  hul  [>ar 
Perez  contre  les  seeretairis  fjui  pouNaieu!  comhattre  son  influence.  Il  était 
soutenu  et  excité  à  cet  effet  par  la  pi  incesse  <r{,l)oli,  à  la(pielli'  il  rendit  a 
son  loui"  des  services  (onlre  ses  antagonistes  i«  la  cour.  I.ntn;  cu\  il  \  a\ait 
solidarité  complele.  un  enche\étreinent  d'intérêts  divers,  a\ant  urr  hul, 
commun,  celui  (le  riuflnence  auprès  du  i-oi  Oue  (il  Philip[)e  en  prexiice 
de  ces  fjits?  (Connaissant,  dit  (iianvelle  .  le  earaeteic  de  celte  lemme 
(  Iran-'e  et  pour-  éviter  (ju'elle  ne  fit  pire  «  usant  d'ollice  de  hon  prince,  et 
se  sou\  errant  des  i>ei>ieesde  leu  ^on  mai>,  et  pourestie  de  la  inai.«>on 
qu'ehc  est.  pour  la  dompter  et  pour-  son  propre  hien  et  de  ses  enfants, 
comme  mesme  dicl  S.  M.    l'a  faicl  meclre  où  elle  est  »  (p.  4é5). 

Ce  MaUieo  \  a>quez  de  Leva,  nut  lequel  nous  donnons  en  note  deî»  reii- 

•  Le  donjon  de  Pinto,  giav(;  dans  louvr.igc  de  .Miro,  \oy.  aussi  iJocumcnlin  incdiloi,  t    IN  1 

•  Ce  fait  csl  coiilîrnic  par  un  passade  npiinluil  dans  If  l'rolofjne  Je  M.  Cùnovat  de  Catldlo,  p.  lui. 
Vo).  au>si  la  pièce  juslificalive  w  105,  j).  0,  du  siipplémml  au  travail  de  .M.  Mlko. 
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sei^niemenls.  c'tail  un  per>onuage  adroit,  très  insinuant,  ((ui.  d  après  Perez, 
laur.iil  II  aile  de  la  manieie  la  plus  cruelle  Nasqiiez  a\ail  en  eflel  soutenu 
auprès  du  roi  les  accusations  portées  par  la  famille  Ksco>cdo  contre  1  as- 
i>ussiii  de  son  aiih  iir. 

Selon  le  le  (il  de  (liainelle.  il  est  permis  de  douter  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  et  écrit  concernant  la  ri>alite  entre  l'hiii|)pe  II  et  IVnz  à  propos  de  la 
princesse  d'I'holi  Tes  lecils  seraient  des  iuMiilions  faites  \\  |)laisii-  Tn 
mouvement  de  colèrr  de  la  j  linccsse  contre  \  asepiez  <t  une  inconvenance 
faite  par  elle  en\eis  \v  roi.  puis  la  défense  quelle  aNail  prise  de  Perez 
seraient  l'unifpie  nud.ile  de  la  conduite  de  Philippe  a  son  égard  Des  lors. 
les  (jueslions  de  risalile  et  d'ainouis  trompées  ne  seraient  entrées  dans  la 
pensée  du  roi,  ni  dans  sa  conduite  à  I  égard  de  la  princesse  Là  serait  toute 
la  vérité,  selon   les  hllics  de  (iraiiNelle. 

11  serait  du  reste  diilieile  de  comprendre  eommenl  Philippe  II  et  Peivz 
:iuraieiil  pu  scdispulei  le  co'ur-  iWww  femme  horgne  ou  louehe.de  (juaiaiite 
ans.  a^e  déjà  axance  p(.ur  une  i:sj)agno!e  Le  portrait  de  la  princesse  puhlié 
par-  M.  Muro.  dapies  tmc  photographie,  nidlre  pas  de  si  grands  attraits 

M.  (".ano\as  del  Castillo  n'aurai!  par  eonseejuent  pas  eu  tort  de  dire  dans 
son  /Vo/ooo  :  la  ^elité  est  (jue  \v  li\re  de  M.  Muro  prouxe  ce  (pie  j'avais 
soup(;onnéavee  h)ndement.  x\  sa\oir  cpie  Philippe  11  a  ete  1  instrument  de 
la  haiui'  Nouee  par  la  princesse  et  par  Perez  à  Lscovedo.  en  ohligeant  le  roi 
iM-omnulheune  action  1res  exeusahie  à  ses  }eux  et  comme  une  nécessité 
inevitahle  de  la  situation  polili(pie  (p.  iviii). 

La  correspon<lanee  delH-anvelie  coriohore  cette  appréciation:  elle  donne 
raison  à  eet  éerJ\aiii.  a  llanke.  a  Lafuenteetà  Muro. 
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I.E    CMUMNAI.     DE    (lUANVF.LLE    A     MARGUKRITE    DE    PARME. 


(An-Uives  r;U'ii<'sitMiiit'>  a  Niipli  <,  li  is-;«'  ii"  1".")5.) 


Momi',    le   'i   janvier    1 57S. 

La  IcltiT  <!('  \ Oslre  MU'ze  du  premier  de  ce  inoys  me  lient  en  grande 
penne,  ayant  entendu  par  icelle  (|ue  la  goutte  la  linl  au  lict.  Vray  est 
qu  elle  me  console,  avec  ce  (juVIle  dict  (|uelle  espère  que  le  mal  passera 
tosl.  Si  ne  ï.cray-je  a  mon  aise  que  je  n  entende  (ju'elle  soit  du  tout  hors  de 
penne.  Les  nesges  du  plain  de  cinq  milles  sont  lombée>  fort  mal  à  propoz, 
pour  l'empescliement  qu  icelles  donnent  au  passaige  des  muletz  quelle 
actendoil  de  .Naples.  Il  conviendroit  leur  faire  prandre  le  tour  vers  la 
marine,  (jue  n  alonge  le  chemin  pas  |)lus  de  (juattre  ou  cinq  jours.  Lt  j'en- 
lend/  (|ue  (piel(jue«>foys  Ton  aclend  sept  septinaines  entières,  devant  que 
pouNoir  pisser  ledicl  plain.  Le  brief  parlement  de  Vostre  Vltèze  emporte 
inliinement  pour  lou^  respectz.  et  l'Ile-.nesme  1  entend  par  sa  prudence  trop 
ToMK  Ml.  * 
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plus  (lue  mov.  cJ   co.nl.i^n   il   couv  icndi  oll  (\u'v\W'  fut  p  I.'>.  pour  umt  (!cs 
occasious.  t'i' mcsrms   devant   (ju.-  c.miK  (pii  ^<Hll   en  dilTere.il    sr   rallient 
Le  Piince  (l'()rani;e>  lia    ja   eoneeii   (|ur|(|ue    ial(Ml^ie   de   lAreliidue;  el  les 
Kslat/  eiilre  euK  ne  xHit  d'une  <)j)ini<.n.  un   en    ee  diidiel    \rel«idiie.  n\  en 
aidliv.  el.uM'Xii.e  passent.  A^ee  !e  Si-nenr  \)ov.  J..an  nid    nr^.M-ien.nt  les 
|{ï,talz.  pour  la  didider.ee  (piil/.  oïd  eoncen  de  I-in  :  et  e..Min..'  d  ha  procure 
Inir  bien,  tant  plus  il  muI  ceslc  dilïi.i.'.iee.  et  en  est  p.e(po  :  <p.  est  ee  .pie 
lu}   laiet   nionstnrladt  de  cont-Mitenienl  (pi  d  ha  onvcrleninit  -h'elare.  par 
SOS  lettres  h  plusieurs,  de  la  résolution  i\uc  >a  Maj.-|,.  h,,  j.rin-^  d.-  r-  lu. .mer 
aux  armes,  et    .' %    taire  retourner  les    Ksj.a-nol/,.    ri    h  >  taire   .sun  s  r.    da.d- 
tr.-s.    Kl    \n  d.'   K'-ine.'   1  nn  .-M-rii)»  <pi  il  nu-riasso  hru\.-lh->  du  >..  ;  .1  il  ha 
crens  alenlonr  de  SON  (pii  laniineroid   plus  a  levreution    d.-   ;.rines.   (jue  a 
neiroliation>    t.on.dMan!  ee  (pn-  Voslre   \lteze  ha  .nlrndu  a  I  .ntmliou  du 
\\<îy   Mui.   eoiniue   piud,  ni    j'nnciv  vou'droit  (jue   tout   s'aceunioda.  Car  la 
vusiu'iU'.  suhjetz  redonde  a  -rMui  iiilrresl  du  Priuee.  Je  délais^'  les  Irai/ 
uran.!/    et    les"  ddlieult»'/    rpie    lo-,    Irouxera    à     l'exéculioii  .    mais     lediel 
Si-neur  Dm.  Joan  est  jeusiu-.  et  xnd.  (  t  amv  des  armes.  v{  de.ireuv  d  hon- 
nJiir.  el  se  ^onldra  van-er  et  ruiner  to-il.  Il  ee  (pie.  allant  en  (•on(|ue^te  à 
Tuues.  oii   il    failh.il  hi'en  Iraieler  e.uK  du  pays,  il  s,,   laissa  .si   laeihnieul 
ptMsnn.ler  a  d.uiner  le  sac  (h-  'i<.nes  au.v  sulda.lz.  sans  cause,  ny  raiMmnal.le 
tonilemeiil  (pieleon(|ue.  me  faict  craindre    II  Dieu  sceil  .'U  (pioN  Ion  pour- 
roil  lomher.   meclanl   les  ^ens   de   pardela   en  plus   -rande  desperalion.  a 
la(H'«dle  Ion  na  jà  doniu'  sinon  trop  de  cause  de  noslre  couslel.   Si  \oslre 
Alleze  y  csliut.  elle  acciuuoderoit  heaucop  de  choses.  Il  uy  a  lellres  dudict 
Sii^'neur  i\oU   le  \\v  (roclobre.  u\   n'arrive  le   courrier  (pie   les   amhassa- 
dtL>  de<.-nnesescripvoienl  il  y  a  prcs  d'un-  movs.   (pie  lediel  Si-neur 
vouloil  depescli.  r  pour  Italie    II  esl  lort  seul,  el  Scohedo  ne  relouriu'.  (pie 
doiht  penlteslre  sarresleren  l-spai-ïu.-.  j.our  la  provision  dargenl.  dont  se 
despendront  -...nules  M)unies.  devant  le  printemps.  Il  ha  maintenant  e.script 
a  Aushour-pourrecouM-er  l>.n(.()  ehevauK  d'artillerie,  (pii  n'arriveront  en 
deux  m(.ys.  n\  ne  soulliront  pour  larlillerie  et  la  suyte.el  p(mr  le  baj^^aige, 
et  pour  fa   eomlnyte  des  vivre-.  Je  ne  s(:ay  ou  il  les  praudra,  estant  ou  il 
est.  el  eslans  loutt's  choses  comme  elles  sont:  el  en  ce  temps.  I'(m  murmure 
(|ue  les  i.tUM)  Kran(:ois.  (pu»  sont  avec  luy  sonbz  la  ehari^e  du  Comle  Charles 
(le  Man<leld.  S(uenl  e.skz  mal   rencontrez  de  ceuk  des  Lstatz.  Kt  a  dire  la 
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vérilé  à  Voslre  Alleze.  je  lu;  fusse  este  d'ad\  is  de  prandre  gens  de  là.  L  Em- 
pereur, de  ij;lorieuse  memoiie.  (jui  les  contçnoiïisoit,  ne  I  eut  faict. 

D'I^spai^iU'  nous  ua\ons  (|ue  uni^  courrier  de  Barcelone,  venu  pour 
\acanle  II  diel  (jue  I  admirai  e.sloit  arri>  e  a  IJarceloiu».  Avec  luy  esl  passé 
Jo  Ferrante  Cufiiiia.  (jue  MaisiMublement  sera  ji»  en  couit.  pour  où  l'am- 
hassadeur  el  mo\  e.serip>ons  par  toutes  occasions,  pour  ramentevoir  el  soli- 
citer les  poinoiis  (I  in'lruelious  de  \  ostre  Allt'ze,  el  (|ue  Ton  la  pour>ove 
d  aillent,  it  «jue  Ton  decdiic  son  enlrelenement  ordinaire.  El  lediel  Jo.  Fer- 
rante sc'i;,  ij  propo/  il  pour  de  ^lv«'  noix  en  présence  faire  les  diligences 
re(juiscs  de  ^on  e(»ijsl(|.  \us>i  a\ons-nous  escripl  tous  deux  au  S'  Don  Fer- 
nande de  LannoN.  el  p<)rle  no/  lellres  le  dernier  courrier  party  pour  LM)n, 
(|ue.«5l  I  adresse  la  plus  briilNc  el  plus  s|k'UI(?:  el  j'ay  là  homme  à  mes  fraiz 
pour  fiiie  doi>  la  [)oiir!er  toutes  mes  lettres  en  Bouri^oui^ne.  Je  louhe  Dieu 
des  bonnes  iioiiNedes  (jiic  \osti-e  \lle/e  n«)us  donne  (|ue  Mons^  le  Prince 
son  tilz  fut  jà  si  avant  eu  son  \oiaige.  ri  b  »nne  saule.  Jespè're  (pi  il  S(;ra 
dili|;ent  poor  faire  enlendre  à  \ostredicle  Alleze  de  ses  nou\elles.  el  <jue 
par  ce  mo>en  bon  sç.ujra  aussi  de  eelli's  du'Iiel  Signeur  Don  Jehan. 
.Mofjs'  I  III'""  Cardinal  l'arneseesl  allai  hé  de  la  goutte  en  la  main.  Je  liens 
que  di-aiia  di'U\  j();ii>  d  \  ra  a  Palo.  pour  \  eslie  I  air  plus  doulv.  pour  s  y 
refaire    I!  se  porte  a  la  reste  bn-n.  Dieu  mercv  ! 
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iBil)liutbc){U«ï  (io  lirsauçuii. —  Mniioircs  Ut*  Grau  voile,  l    III,  toi    111,  1 1:2.) 


Itoiiic,  le   H  janvier  1578. 

La  caria  de  \  .  A.  de  î21  del  passado  he  recevido  junlanienle  con  el  libre, 
y  visto  lu  ipic  lia  escrilo  al  end)a\adoi.  Ila\ia  laulo  liempo  (]ue  no  las 
teniamos.  no  viniendo  tan  poco  de  olros  de  essas  parles,  (|ue  con  lo  que 
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|iiibii(;»>an  riKT(a(l('ii'>  <()ii  .mi><  tarins  dv  la>  iii(li>[)asi('ioiR'.s  do  \  .  \  .  \  auii 
(le  Miprimirli'.  (juc  ^t  ria.  plazii  ndo  a  Dios.  al  solito.  proj^noslico  de  rnnv 
lari:a  M(la.  cdri  dczir  de  mil  ('ricucnlros.  y  l)alalla>  aii^imas.  olras  von  pcr- 
dida.  olias  con  i;ariaruia.  scj^iin  xm  \,irias  las  afTeclioncs  de  l(i>  dicfios 
iiu'rtadc  rcs.  ([uv  ^'*«lava^H)^  con  lia>ax()  S.  V.  p<'n>a\a  (pir  le  (riculMiaiiios 
las  iiiu'\as.  ni  podia  crt'tf  (\uv  ohiN  ici-scmos  sin  cailas  o  de  \  \..  o  de 
parlicnlari's  que  nos  dixiesscn  l«»  (pie  passa,  con  (pic  nc  nos  Im  rll()^lf^■ldo 
altiiuios  (lias  assonihrado.  \  poco  salislcclio  dtl  iiiio.  \  dcl  olro.  Don  ^-racias 
à  Dios.  (juc  por  lo  que  lia  ><'nido  aiioia  \tfnosqu('  las  cosas  van  mcjOr. 

\onunca  licpicicndido  ni  c.scus.n-.  ni  dcfcridcr  los  de  cslos  cslados.  (nw 
ohidando  l(»  (pie  dt'M  ii  a  ^n  \{i\  >  Stfior.M"  poncn  a  lia/.t  r  co^as  iiid('\idas, 
}  (Il  la>  oxoi  hilanciîi.s  (jiic  xtcrrio^  P«to  bien  dire  (pif.  d(»spue.s  <jiie  ava 
t.xôniinado  \>\n)  lodo  V.  A.,  n  (piandc.  pla/icnd»-  a  Dios.  (I(v*spnrs  nr  las 
Nicforias  podra  cnlrruh  i  ((tn  Nridadeias  inforniacioncs  lo  (piu  a\ .  conoccra 
(pic  (Il  a(]ii('llos  hslado.s.  >  >l.  lime  ninclios.  \  rmiN  Icalcs  \assallos.  \  tan 
lnicnos  (alliolicos  conio  lo>  a\  en  (piaUpiicr  o!ra  parle  dt*  la  (Ihi  i^liaiid  ad. 
INo  se  espanlo  \.  A.  (pie  no  aendaii.  que  coino  ^e  liillr  \.  \.  con  sus 
hu'K'as  alias  niano.  \  los  que  litnen  las  armas  eonira  \.  \  (inien  sus 
lueieas  ddilro  de  la  pio\incia.  m>  osan  declararse  p(.r  iio  peider  vidas,  v 
lia/iendas.  aides  (jue  \  A.  j)Ueda  dar  remedio:  y  liallarà  «pie  (I  mal  (jue 
a\  nnixersal  en  la  [  k  \incia  no  es  ni  j^'ana  <îe  niiidar  la  lielij^ion.  ni  falla 
(ie  (puni  dar  la  dt\ida  (d)i(iiuMia.  ^j  im  (|ue  los  lr.d>aj()s  eu  que  al  prt'- 
.s(iiU  nos  liallainos  lienen  d  Imidainenlo  del  odio  eonccNido  (-(^nliM  la 
naeion  ^pai;nola.  por  h  s  malos  Iràlamienlos.  (pie  dola  en  doze  anos  liaii 
i(((l  ido:  \  (jiie  en  laido  lienqx)  no  se  a\a  [)ueslo  el  (le\id()  lemedio.  \  l;i 
hesta  iiunn  lia  de  lo  ipie  a  sanure  Tria  se  liizo  en  Moiis.  d.  «pues  de  eohrada 
la  lieiia.  (I  s;,(  o  de  .Malines  con  (ania  sin  lazon  v  laii  ciinl  lo  de/ulplien. 
lo  de  >ar(len.  lo  d»  Haeilem.  las  cosas  (pie  iian  passado  en  las  armadas  ilel 
Ujar.  conlia  los  (^[w  ^  fH,.,  ser>ian  de  los  [)a\ses.  \  cl  lia\er  mlenlado  el 
|>on(  r  las  aUaxalas  lo  (pial  se  vee  claro.  purs  lia\iendo  liallado  .1  l*rinei[)e 
de  Oran^ues  conliari(s  l<(l«  -  i(,s  olados.  (piando  (I  priin.  r  aiio  Ninolaii 
f»o(l(roso  conlra  el  Limpie  dt  \l\;t  viniendose  a  inlenlai  In  de  las  alcâvalas, 
re|)iii:nan(!o  universalmenle.  todos  los  estados.  los  de  llclanda  y  /danda. 
a(piien  dolio  mas.  <e  resolvieron  a  llamar  el  f*rinei[)e  de  ()ran|;e>.  para 
^aleisc  (h'I   conlra   cj  c'iciM.  |)ii(pje.   \   lo  cpic  inleiilaron  despnes.  presupn- 
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niendo  liazeise  de   su\o   i;overna(lores:  solo    Koda.   Sanclio    de    Aviia.   v 
olros  de  la  nacion  Kspanda.  con  el  saeo  de  Amberes  piiso  el  sillo.  j)ara(nie 
cayessemos  en  |a  miseria   [ncsenle  cieciendo    con   eslo  el  odio  contra  la 
nacion.  ;»  la  (pial  nadie  lia  sido  mas  alici(jnado  que  vo,  (lii;o  de  los  huenos. 
que  de  los  (pie  no  lo  son,  no.  \   no  es  menester  por  prueha  desto  mas  claro 
leslimonio.  sino  (jue  por  el  favor  que  lie  lieclio  â  la  diclia   nacion.  v  liaver 
esto  parecido  mal  a  los  naturales.  quedo  ya  catorze  afios  Tuera  de   mi  casa, 
con  hai  to  dano  de  mi  hazicnda  \  de  los  mios.  v  eslo  lo  saben  mejor  S.  >1  . 
N    Madania   de    Parma  (pie   otra  persona  al^i;iina     Y  se  acordaia   S.    M     (pie 
nmelio  liempo  antcs  (pie  partiesse  de  Flandes.  le  ad  verte  de  lo  que  liazian 
lus  (jue  (pierrian  revolverlo   lodo.  paru   procurar  de  liazer  odiosa  la  diclia 
nacion.  con  dezir   lo  (pie  me  parecia  deviesse  liazer  para  el  remedio.  ante- 
veyendi;   l(.   <pie  dcsic   priiicij)io   liavia  de  succéder.  Ao  niego  (pie  no  ava 
muclios.  (pie  tieneii  mu\  ru\nes  enlrafias.  \   malas  inlencion(;s:  v  al<'unos 
que  por  haver  mal  consumido  su   patrimonio.  ni  (pierrian  juslicia.  |)oi'que 
iio  fuessen  foirados  a  pagar  sus  deuda>.  ni  eseusar  rehiieltas.  antes  procu- 
rarlos.  por  poder  pescar  en  rio  turhio.  (pie  lue  e!   fundamentu  de   la  Uîra. 
que   lii/.ieron  al  liempo  de  M.'dama.  en    la   (jual  no  entraron  sino  los  que 
por  sus   deiidas   no  podian   ya    Nivir.    \    anies  de  todos  el  mismo  l'rincipe 
de  Oranues.  ^    como  â  eslos   no   tieiien   los  l^stados   obliijacion   de  vasse. 
la^e.   |)or  tenerlos  à  su   devocion.  y  especialmente  el  puehio   menudo.  le 
han   ofieeido   \    ofrecen   la    lihertad.   la   quai   abracan   de   buena   irana   los 
(pie  no  miran  mas  adelanle.  Pero  la  iini\eisidad.  \  los  (pie  tienen  hazienda. 
>    MO   II    (pittiian    perder.   sieiileii    \    pauan    la    locura   de    los   otros.   \    lo 
(pie   ha/.tn   unos   jxicos  iio  se  (le\e  imputar   a  la  iiniversidad  :  y  sabe  muv 
bien  \      \.   (pie   los   con   (juien    liasla  ai;ora   se   trata   no   se   pueden   dezir 
los   Eslîidos  <ienerales.   (jue  se  desian   junlar   para  tratar  con   ellos.  sino 
algunos  de  iirabaiile.  «pie  siempre  lian  ipierido  usurpar  la  autoridad  sobre 
los  olros  estados.  \    para   ello   lian   i^anado  ali^unos   nensionarios.  \   otros 
(pie   leiiian    malas   eniranas;    ni    tan    p(»eo    lie  sido  jamas   de   opinion,  (jue 
si   las  cosas   nu  se  juiedeii   acumodar  a  biieiias.  como  conviene  al   servicio 
de  Dios  }   (le  S.  M.,  que  se  dexe   de  usar  de  la  fuerça.   pero  deseara  (jue 
eslos   de  la   fuerça  se   jxidiera   excusar.   Pues    liazer  los    Principes  Sierra 
con  sus    vassallos    es    laii   a    su    dano   |)ro|)rio.   \    si   se    buviera    de    liazer 
se    emjirendiera    en    mejor   sazon.    entreteniendo    las    cosas    con    négocia- 
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cioiifs.  ofrocii'iiiJo  cailn  tli.i  iiuevos  parlitlo>.  paia  dar  a  la  m'iilc  pas- 
tura.  y  on  (juc  iMiU'iultM-.  \  oiilrelaiilo  |ne|)iii;ir  lu  m-cessario  para  la 
i;in'rra  cou  lii'iiijx).  poiquc  en  el  veraiio  de  uua  \ez  se  lii/.iesse  lo  que 
>e  huMe^si'  (le  liazer  ton  las  fticicas  iio  solo  de  lierra.  mas  auii  las  de  la 
niar;  porqiie  si  en  esla  no  m^ihos  siipeiiores.  aiiiKjiie  acahe  \.  A.  eoii  faci- 
lidad  lo  3Jodilei  lanco.  (|iiaiKl()  .se  (|ijiera  enlrar  en  lo  de  Holanda  y  Zelan<la, 
liallarà  la>  dillicullades  (jiie  sus  predccessores  en  el  J^()^  icrno.  y  (auto 
uia\ores  coino  .se  lian  prcveiiido.  y  foiiificado.  \  vo  no  lie  dexado  de 
iîserivir  a  S  M.  lo  que  aie  lia  pare<'ido  en  lo  de  Sneden.  >  «lende  el  piin- 
cipio  se  nie  olVeeio  la  dilicullad  en  la  quai  \  .  A,  se  liailo  a^ora.  en  la  parle 
donde  esta  la  vilualla.  y  lo  (|ue  padeeeria  la  ««enle.  la  niu(  lia  (|ue  nioriria 
sin  ('ond)alir  eon  olro  que  eon  el  IVio,  y  (|ue  cou  poea  no  podra  enlrar. 
para  lener  ahundanciâ.  leniondo  io>  eslados  lanla  génie,  y  si  junla.  niuelia 
nia\or  sera  la  faila  de  las  viluallas.  .  .     ', 

^  cierlo  leni;o  laslinia  n  V.  A.  viendole  end»uello  en  lanlos  eu\(lado.>.  y 
lailas  (|ne  no  se  enn'endan  eon  la  lardanea  de  Kspana,  y  eon  no  acudir  cou 
lanla  proniptil nd  v\  dinero  eonio  ^eria  nienester.  ni  auii  la  gcnle  <iue  se 
esperaya.  Lo  infanleria  del  lereio  de  Don  Lope  esia  lodavia  en  el  eslado 
de  Milan,  y  la  que  lia  >do  de  .Napole>,  (|ue  liayia  de>enl)areado  en  la  ribera 
«le  Genoa.  \,\  a  segm/nienlo  deslos,  la  de  Sieilia  esla  endjareada  dias  lia. 
detenida  en  Melaz/o.  porno  Iiaver  podido  las  i;aleras  forsar  el  lienipo  (lue 
lia  sido  rezio.  ^  no  querria  que  anles  que  lodo  se  junlasse,  la  ^'enle  de  los 
l^slados  inlenlasse  alloua  eosa  que  doliesse.  Toda  Italia  sienle  la  ililii:eneia 
(jue  se  liaze  para  husear  diiuK»  por  \.  \  .  >  es  impossible  que  este  no 
acnda  hreveinenle  eon  la  dili^M-neia  «pie  se  ha  usa«lo.  y  si  liene  dineros  no 
le  lallara  i;enle  en  Mcinafia.  De  FiaïK^ia  loinaria  la  inenor  «jut-  piulussi-.  ni 
me  liaia  de  «piaulas  palabras.  \  olViecimienlos  liazen;  y  à  la  que  lienen 
es  meneslcr  tener  le  ojo.  porque  vera  V.  A.  que  entre  la  génie  de  «,Mierra 
mesclarân  soldados  muy  plalieos  por  visilar  las  tierras,  fueiles,  y  liombres 
de  nej^oeiôs  por  procurai-  «le  reyolver  mas  mieslros  net^ocios.  ni  podemos 
lener  Cspcranza  «pu-  pic  rdaii  |- ranceses  laemulaeion  «|ue  lienen  eonlra  S.  .M.. 
>  la  casa  de  Auslria.  y  cjuanh)  |)ue(len  no  «lexaran  de  execular  la  \«)lunlad 
mala  que  nos  lienen. 

'   Le»  luolb  suiit  iuilccliiffrablcâ. 
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>ladaiiia  de  Parma  se  prépara  à  lo  que  \  .  A  sabe.  y  «b'ye  ser  \a  parlida, 
eon  gran  i^aiia.  >  «lesseo  de  ver  à  V.  A.,  y  de  lia/cr  por  su  parle  lo  «pie 
pu«)irr<  en  servielo  «le  S.  M.  y  de  V.  A.,  y  en  benelielo  denqoellos  Eslados: 
de  Mons  «le  Champ  imiey.  no  se  }a  lo  que  me  diga.  demas  «!«'  la  cnrla  «pie 
V.  A.  me  escrive  haverla  embiadoeon  î^ehelz  :  le  eserivi  «>lra  de  la  quai  enibie 
copia  al  ^enor  ()elavi«)  (i«)nzaga  :  «Ir  niiii^nina  tengo  respuesla.  ni  se  lo  que 
«piien'dezir  por  su  jnslin«aie()n.  Si  yerra.  no  le  «liseulpo.de  el  quenla  de  si: 
y  si  no  la  «la.  >  ha  de  liinpiido.  lazones  «pie  se  le  «l«''  el  easligo  que  mereee: 
pero  eomo  no  yiene  caria  snya  ni  de  olro  parlicidar.  por  «londe  yo  pueda 
enlender  en  «pie  eslâ.  no  pu«"(l«)  dezir  ni  por  el.  ni  eonlra  el  olra  cosa.  Los 
merea«leres  dizen  qu«'  se  halbi  en  zanle  c«m  los  olros  que  han  si«lo  presos. 
y  c|uc  le  buscâr«)n,  y  que  se  escap«').  Y  a  V.  A  torno  â  b«'sar  las  man«)s  eien 
mil  vezes.  por  !«>  que  ha  si«l«)  servido  «lezirme  de  lo  que  querria  haz«'r  p«u- 
«•I  «licho  Champagney  por  mi  consideraciou:  ofreeien«lome  lan  liberabu'  nie 
su  buena  volunlad.  qu«'  eon  ningun  genero  de  servi(;i()  pcuire  eumj)lir  C(»ri 
la  obligaeion  «pie  en  eslo  le  reconosco. 

De  Eraneia  escriven  «pie  V.  A.  ha  ya  ofreeido  â   los  soldados  el  sac«)  de 
Bruselas:  pero  no  ac«)sluml)ro  y«)  créer  lodo  lo  que  Franceses  «lizen.  Pas- 
sand«)  \  .  A.  el  rio.  y  enlrando  en  el  pays,  no  creo  que  le  sera  dilïieil  enlrar 
en  la  dieha  «le  lîrusselas.  Si   esla  se  da  â  saco.  suplieo  â  V^    A.  se  acuer«le 
de  mi  casa,  «pie  el  haverme  saqu«'ado  la  de  Malinas.  la  de  Anyeres.  la  «le 
(]amlecroy.  y  la  de  Allligem.  me  haze  conocer  el  poco  respeto.  que  soldados 
lienen    quando  ay  ganancia;.  â  los  que  sirven  â  8.  M.,  y  no  me  es  co^a 
nueva  ver  eslo.  pues  S(;  como  me  trataron  en  Casai  de  Moiit ferrai,  quando 
avicndola  l«)ma(lo  por  lray«;ion   Eranceses  el  afio  30.  y  hallnndome  en  ella 
preso  «le  los  Eram.eses  la  eobrô  el  quontlam   MaKjues  «lel  (iuaslo.  y  me 
prendier«)n.  y  me  Iralâron.  como  quisieron  los  Espanol^s  que  enlrâron  en 
la   casa   a«londe   y«)   eslava  :   y    verdaderamenle   me   «loleria.  p«)r   la   poca 
hazienda  «pie  alla  lengo.  perderla  Iras  olras  perdidas  lanlas.  pero  prinei- 
pahnenle  por  las  escrilluras  que  en  ellas  av.  ali^unas  de  las  quales  son  «le 
imporlaneia.   1    no  se  ha  podido  de  la  casa   sacar  nada,  que  quando  s«' 
resolvieron  Mons"-  «le  Hese,  y  sus  sequaces  «le  prender  el  cons«'jo  de  «'slado. 
mi  vicarfo  Morillon,  y  \  iron  que  tenian  cuydado  «le  mi  ca^a  se  hallavan  en 
ini  abadia  de  S*-Amand  :  y  eomo  los  de  los  eslados  pusieron  ijuardia  en 
mi  e«)sa.  porque  n«)  se  sacasse  nada.  y  esla  â  mi  cosla.  y  dano.  no  osîuon 
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rllos   bolver  p(>r(|ne  sem[)r?irori  f|n('  «Ilos  dos  avian   ido  a  Francia  a  jnntnr 
j^eiilc  â  Costa  mia  por  socorrer  lo>  l'.spafioleN.  (jiio  fstavari  en  el  casiillo  <le 

\nvers:  y  cou  eslo  sa(|uearon  la  casa  del  diclio  mi  Mcario  Motillon.  cuno 
(Ufiado  e>lâ  ai^ora  vu  Lul/t-nhouiiî  con  \  .  \.  ijuc  iio  osa  holvcr.  poniiie 
lo  ainc'na<;aii  poi-  aver  servido  dcbaxo  del  Dikjuo  do  Alva,  v  dtl  (iomciidador 
>Jayor  en  las  cosas  fi>cali>.  vi\  (juc  Je  cmplcâiori:  \  no  purdd  dcvar  le 
-^uplicar  a  V.  A.  ()ue  sca  sitn  ido  (cru'rle  poi-  mu\  cncomcndadu.  pues  vu 
avcr  strNuio  con  Ijueii  ztdo.  I<>  luniii  dolcrrado  de  5U  casa,  y  con  peli'TO 
de  >u  liaziiMidas.  muiïcr  y  Ihjun.  De  Kspafia  iio  leiiemos  laii  poco  carfas  dias 
ha;  j)()r  l;i^  po>liera,s  iion  dezian  (pic  todaviâ  (•s(a\a  KNCo\cd()  en  INnafia, 
ereo  (pie  por  ><)lieilar  lo  del  dineio;  j)neN  deNe  \(i  (pie  >in  aN>istir  en  eilo 
avra  mas  dilacioii.  y  lardaiica.  ^  a  arranco  de  .\a[Mdes  el  S"^  Diapu'  de  Se>sa; 
pcro  como  va  lucliand)  eon  >un  indiî»piisieiones.  liaNia  pa^ado  en  la  Speca; 
pero  esperavanlc  en  (ienoa  para  l<»>  cpialro  o  cinco  dote.  S.  M.  poi  us 
po^lrei'a>  hazia  j^ian  iiiNlaneia  d  Mar(jiies  de  S''  (Irnz  para  (pie  liiejjjo  pas- 
sasse a  llspana  para  adreeai-  Ion  ij^aleros  de  aquellos  |{e\  ii()>.  TodaMa  liasla 
a(pii.  no  enlen(lem()>  (pn'  a\a  ^ffialiHln  di  i  para  >u  parlida;  podria  >ei(jiie 
;iede^Cll^de  M)l>re  li  mie\a  >enida  de  \  enecio.  \  conliini.idi  de  UiUeIjoi 
parles,  que  el  Tnrco  a\a  rornpido  la  i;uerra  ;d  So[)li>,  V  (jue  poi  i>.to  no 
arinaia  jxxlerox)  por  mar  este  afio.  Mii\  Ixiena  nue\a  serià  esta,  para  (pie 
enlrelanto  (pie  el  I  uni  no  no>  piieiK-  (dTeiider.  proeuiassemo^  de  acomo- 
dar  nue>tras  cosas.  para  (pie  adelanle  m'  le  piieda  resislir  mejor.  n  pl«'i;a  à 
Dios  nos  a>udein()s  île  la  occasion,  ipie  por  no  lomar  e>la>.  (piando  se  nos 
olVecen.  r-iciM'ii  los  nei;o(;ios  liarlo  dafio, 

l*«n  eailas  de  liarcelone  a\i-aii  (pje  el  ^Ial•(p^e^  de  Almazoïi  liaya  S.  M. 
lie*  lio  del  (lonsejo  d(î  Kstado.  \  (pie  le  du,»  il  carjj;()  de  \  deii<  i.j.  ni  havia 
aun  iine>()  de  (]ue  S  M.  IniMesse  provevdo  el  lugar  del  (ionsejo  Keal.  I^ii  n 
se  dezia  (pie  e|  Seilor  iic  d)ispu  de  Toledo  procurava  de  exeusarse.  poi  (pie 
no  M-  aiiadies.siM  e>le  pt\>o. 

Torno  a  hesai*  los  manos  d»  \  .  A.  por  lodo  lo  ipie  en  su  caria  me  di\o. 
V  eriladeranienle  >ienlo  los  Irahajos  (uw  Y.  \  p  in>.i  v  inu(dio.  inie  lo^  nue 
mandaii  de  la  parle  conlraria.  no  (oinen  iiiej(U-  camino.  Los  aulliores  de 
los  capihdos  (pie  li,in  ofrecido  al  arcliidinpie  no  se  pueden  «  xcii-^  o  (jii<  no 
mue^tren  malas  enlrailas.  \  *|  iii\n  lin  a  (pie  caminaii  a  >u  pioprio  dafio, 
si  liien  lo  enlendiosen.  Pero  no  me  puedo  per>uadir  (pie  lodos  los  llslados 
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sean  de  tal  opinion,  ni  tan  poco  que  sea  tan  ciego  el  Archiduque  que  lo 
accepte:  V.  A.  se  valga  de  la  division  à  los  iines  a  (pie  S.  M.  prétende:  la 
falla  de  viluallas  lie  siem|ire  temido  en  este  liempo.  adonde  V.  A  esta 
para  lanla  génie,  nv  ay  (pie  fiar  sobre  lo  (pie  Franceses  ofrecen  lomar  lo 
que  se  pudiere  aver  dellos;  pero  procurarla  tambien  por  otras  partes,  conio 
si  de  Francia  no  hnviesse  de  venir,  pues  segun  los  conosco.  al  mejor  tiempo 
con  maHa,  y  sin  (pie  dexen  de  tener  buena  disculpa,  las  podrian  liazer 
cessar.  quando  mas  formado  esluviesse  el  campo.  y  poner  V.  A.  en  gran 
aprieto.  Del  mejor  dellos  no  a\  que  (iar.  (pie  adonde  pensarân  aprovochar 
à  su  liey.  y  a  los  suyos,  no  lo  liagan  à  nuestro  dano. 

Aqui  nos  liavian  dado  alegron  de  la  muerte  del  Principe  de  Oranges, 
pero  diiro  jioco  el  plazer;  eidin  se  (li\o  lo  que  Tuera  bien  Miccediera  dias 
lia.  Prospère  Dios  las  empresas  de  V.  A.,  y  dé  gralia  à  aquellos  eslados, 
para  que  abiacen  la  clemencia  de  S.  M.  conformàndose  con  su  volunlad,  y 
a  la  de  V.  \..  cuvas  manos.  etc. 


II. 


TRADUCTION. 


J'ai  ro(;ii  la  lellre  de  V.  A.  du  21  du  mois  dernier,  en  m(ime  temps  (pie  le  livre  ',  el 
j'iii  vu  de  iiH-me  ce  (juVIle  a  ('cril  à  l'ambassadeur.  Privi's  d(?|)uis  si  loiii^lemps  de  ses 
nouvelles,  n'en  recevanl  direclemeut  de  ipii  (pic  ce  lui  en  Flandre,  nous  élions  en 
proie  aux  plus  vives  imjuit'ludes,  en  conséMpicnce  des  bruits  i(;pandus  j»ar  les  négo- 
ciants dans  leurs  lettres  au  sujet  des  indispositions  de  V.  A.,  cl  mi-me  de  sa  mort,  ce 
qui  serait,  s'il  plaît  à  Dieu,  suivant  l'usage  ordinaire,  le  pronostic  d'une  longue  vie, 
parlant  en  outre  de  mille  icnconlrcs  et  batailles  diverses,  les  unes  acc()m|)agnées  de 
perles  consiih'rables,  les  autres  couroniK'cs  de  brillants  succ('s,  le  tout  au  gié  d(^s 
affections  et  inclinalions  de  ces  m(imes  m'gociants.  S.  A.  nous  accusait  de  lui  cacher 
les  nouxelles,  ne  pouvant  se  persuader  (jue  nous  fussions  absolument  sans  lettres,  ou 


'  Voyez  «laus  le  voliinic  VI,  p.  50(i,  la  lettre  du  même  au  luèiiic,  Ju  -20  novembre  1577. 
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de  V.  A.,  011  toni  nii  moins  dp  parlirnliers  qui  nous  linsscnl  ;m  comnnf  do  cr  (]ni  se 
passnil,  ce  qui  l'a  rtMidiii'  itcndanf  qiiel(|nts  jours  préoccniM'O  vl  Ni>d»lrtn<'nt  nit'cor:- 
tenlt'.  Kniiri,  grâce  à  l)h'ti,  d'a|»r«'s  les  derniers  déidils  reçus,  nous  voums  (jiie  l:i  silu.i- 
lion  des  alliiircs  s'améliore  un  peu. 

Je  n'ai  jamais  prtlendu  excuser  ni  dclcndre  les  sujels  (!••>  l'ays-I'as  (pii,  oiilitianl  i  c 
qu'ils  dui\enl  à  leur  souverain  Prince  el  Si-ignenr,  m-  laissml  fiilrainti  a  l;i  dt'-olK'is- 
sance  et  aux  excès  de  loul  genre,  dont  n<»ns  sommes  (ém(iin>  Je  dirai  seiilcinenl  (|ue 
lorsque  V.  A.  aura  l)ien  examiné  toutes  clntses  et  (jtraprès  la  \ictoin',  s'il  plaît  .1  IHeii, 
ell»'  aura  pu  s'assurer  par  de  scrupuleuses  inl'ormalions  du  \t'iilal)le  t'iai  di>  choses, 
elle  reconnaîtra  (pie  S.  M.  compte  encore  dans  ce  pays  un  grinl  iiomitie  de  lidèles 
sujets,  aussi  l'ermement  allacliés  à  la  religion  de  l«'urs  pères  qu'en  aucune  partie  de  la 
Clirétienté.  V.  A.  ne  doit  point  être  surprise  de  leur  indifférence  apparente  qui  s'<'\- 
pliqiie  par  cette  considération  que  Ns  troupes  ro\ales  se  trouvant  à  dislance,  el  les 
lorces  des  relxdies  étant  concentrées  Iniit  au  contraire  an  cœur  même  dd  i "ivs,  ils 
n'osent  se  prononcer  ouvertement,  dans  l.i  crainte  d'e\poser  leur  vie  el  l<'ur>  biens 
avant  que  \.  A  jtuisse  leur  piéter  assistance.  IJie  reconnaîtra  de  même  (pie  !o  mal 
iiiii\n-e!  (pu  legne  dans  le  pays  ne  provient  ni  du  i!i'>ir  de  t  lianger  de  leligiou,  ni  de 
la  répugnance  a  icndre  au  [loi  l'olieissance  (|ui  lui  est  due,  mais  (pie  la  caus(!  j»rinci()al'j 
des  trouh'es  présents  n'ot  autre  chose  (|ue  la  liaine  des  Flamands  contre  les  Kspagn(ds, 
haine  motivée  par  le^  mauvais  traitements  (ju'iis  ont  éprousés  de  leur  put  de[)uis 
douze  années,  sanscjue  l'on  ail  songé  à  y  porter  remède,  comme  aussi  le  souvenir  loul 
récent  des  alrocilés  commises  dt'  sang-IVoid  à  Mous,  lors  de  h:  re(l  lilion  de  celte  ville, 
le  sac  de  Malines  non  moins  cru»  I  ([u'injuste,  ce  (pii  s'esl  f'ail  à  Zutplien,  à  .N'aarden,  à 
Haarlem;  Itv  iudigi.es  procédés  employés  dans  l'armée  de  mer  à  l'égiird  de  ceux  des 
Pays-lîas  (|ui  laisaienl  partie  des  é(piipage:;,  et  par-dessus  loul  le  projet  d'iiiip»'»l  .ourles 
ventes.  (Juant  à  ce  dernier  point,  il  est  facile  de  prouver  que  le  Piince  d'Orange-  avant 
contre  lui  tous  les  Liais,  lorsiprii  vint  la  première  année  si  puissant  contre  le  Duc 
d'.MIie,  des  le  njomeiil  nu  il  lui  (juestioii  il»'  l'imi'ôl  sur  les  \entes  an(|uel  répugnait 
la  généralité  des  KtaK,  ceux  de  n(ilande  el  de  /élande,  (|ui  maiiH»  slaient  la  |>lus  vive 
()[qiOsition,  se  déterminèrent  à  appelei  le  Prince  pour  se  servir  de  lui  conlie  le  Duc; 
plus  tard,  les  tentatives  de  Hoda,  Sanclio  ha\ila  et  autres  Kspagmds  ijiii  Iravaillaient 
à  se  constiluer  gouverneur  de  leur  autorité  privée,  jointes  au  sac  dViiv-is,  onl 
cond.lé  la  mesure,  el  nous  onl  plongés  dans  le-»  malheurs  tpie  nous  déplorons  présen- 
tement. (  n  centuplant  la  haine  contre  la  nation  espagnoh*,  à  hopielle  personne  au  monde 
n'a  jamais  porté  plus  d'alîeclion  el  «l'intérêt  (pie  moi;  je  parle  de  la  saine  parti<'  de  ce 
peuple  et  non  point  de  l'autre,  dont  je  lais  le  cas  (pi'elle  mérite.  Je  ne  saurais  donner 
de  plus  lorte  preuve  de  ce  que  j'avance  (pi'en  ra[)p(lanl  ici  (pie  mes  disposilions  hien- 
veillantes  à  l'égard  des  I  sftagnols,  el  la  mauvaise  imprcj-sion  qui  en  est  résultée  sur 
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l'espiil  dis  Flamands,  sonl  cause  (jue  depuis  quatorze  ans  je  vis  éloigné  des  P..ys-Has, 
au  pivjudice  de  ma  lorlune  et  de  ma  famille,  comme  le  savent  parfailement  le  Hoi  el 
iMadanie  de  l'arme.  S.  .M.  pourra  même  se  rappeler  à  ce  propos  (jue  longtemps  avant 
son  départ  de  Ilandre,  j'attirai  son  attention  sur  les  manœuvres  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  semer  le  désordre,  pour  rendre  odieux  le  nom  esjKigiiol,  lui  signalant  en 
même  temps  le  remède  à  employer,  parccî  que  je  prévoyais  les  consé(piences  d'une 
pareille  coiiduile.  Je  ne  nierai  point  avec  loul  cela  (ju'il  se  trouve  dans  les  Pays-Bas 
nn  grand  iKtmhre  de  gens  animés  d'un  fort  mauvais  esprit  et  d'intentions  plus  que 
suspectes,  conime  aussi  (piehjues  autres  (jui,  avant  dissipé  leur  [)alrimoine,  voudraient 
voiraneaiilii  la  justice,  .iliii  d'être  dispensés  de  payer  leurs  dettes,  et  qui  loin  de  cher- 
cher à  a|)aiM'r  le^  liquides,  iravailleiaieiil  lits  activement  au  conliaire  à  les  exciter  de 
tout  leur  pouvoir,  aliii  de  pec/ter,  comme  Ion  dil,  en  mu  trouble;  teIK'  fut,  en  ellet, 
l'origine  de  la  ligue  loriuée  du  lem|)s  de  Madame  el  a  laquelle  ptiieiil  paît  ceux-là 
seuls  qui  se  voyaient  ahîaiés  de  dettes,  le  Prince  tout  le  picinier.  Or,  coinii:i'  l<'  pa\s  ne 
dépend  point  de  ceux-ci  pir  vasselage  légitime,  dans  la  vue  de  l'avoir  à  leur  dévutioii, 
principalement  le  menu  peuple,  ils  lui  ont  offert  et  lui  (dl'nnl  encore  la  liberté,  qu'ac- 
ceptent avec  em|iressemenl  ceux  (loiil  les  Mies  ne  \oiil  pas  plus  loin;  mais  l(!  grand 
nombre,  ceux-là  surtout  ipii  po.ssèdent  quelque  chose  el  craindraient  de  le  penjie, 
.suiil  condamnes  à  porter  la  peine  de  l'exliavagance  des  autres  <  l  le  l'ail  de  (jiiebjues 
p<'ituibjleurs  ne  saurai!  êlre  imputé  avec  justice  a  la  majorité  d(;  la  pojxilalion. 
\.  \.  sait  très  bien  (jne  ceiix  ;i\ec  lesipiel>  <ui  liaile  prcseiilemenl  ne  coiisliluenl  point 
les  véritables  Fiais  généraux,  (jui  de\aienl  s"as>einbler  pour  les  négociation.^  prtjji'tées, 
n)ais  simplement  (piebjues  brouillons  du  lirabaut,  tjui  ont  voulu  constamment  s'arroger 
la  suprématie  sur  le  le^le  des  provinces,  cherchunl  à  gagner,  dans  ce  but,  quelques 
pensionnaires  el  autres  personnages  animés  du  plus  mauvais  esprit.  Je  n'ai  jamais  été 
d'avis,  iioîi  plus,  ijue  si  les  choses  ne  pouvaient  se  terminer  à  l'amiable,  ainsi  qu'il 
conveuail  au  service  de  Dieu  el  du  Koi,  on  ne  dut  |)oinl  recourir  aux  moyens  de 
rigueur,  mais  j'aurais  désiré  que  l'on  put  se  dispenser  de  les  employer;  car  la  guerre 
que  les  rois  font  à  leurs  sujets  tourne  oïdinairemeiil  à  leur  propre  préjudice.  Dans  le 
cas,  loutelois,  où  il  aurait  fallu  en  venir  à  de  pan'illes  extrémités,  j'aurais  voulu  que 
Ton  enirepill  la  guerre  dans  des  circonstances  plus  favorables,  gagnant  du  temps  au 
Oîoyen  de  négociations,  proposanl  chaque  jour  au  peuple  de  nouv(  lies  transactions 
pour  l'occuper  el  absorber  son  attention,  préparant  dans  l'inlej  valle  tout  ce  qui  eût  été 
nécessaire  pour  entrer  en  campagne  avec  succès  el  pour  en  linir  dune  seule  fois,  au 
printemps,  a\< c  les  lorces  de  lerre  el  celles  de  mer.  Fn  effet,  si  nous  ne  sommes 
entièiemeiii  maiire.s  de  l'Océan,  quand  même  V,  A.  débarrasserait  sans  peine  l'inté- 
rieur des  terres,  lorsqu'il  s'agirait  ensuite  d'entrer  dans  la  Hollande  el  Zélande,  elle  y 
trouverail  b's  dilhftillés  (pii  ont  arrêté  les  gouverneurs  précédents,  difficultés  d'autant 
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plus  grandes  qiu'  les  n  Itcllt  ^  onl  ni  le  temps  de  prendre  leurs  prée.'inliojis  ri  de  se 
pn''iiiimir  conlre  loiilr  surprime.  IN>iir  moi,  jf  n'iii  point  ru'^ili^é  de  maiiih^ier  nu  Roi 
mon  o[»ii)i()ii  reliitivenictil  à  la  Siiéile,  cl  j;ii  prfvii  d('>  I.'  piim-ipe  rendKiir.is  d.ms  Icipiel 
st'  IroiiN»' pit'seiilrmeiit  \  .  A.aii  siijel  des  ;ippi(>\i>ioiiiiement>.  lotilfs  l(  s  privalions  (pie 
le^  troupes  auraient  à  soiilFrir,  soiisct'  rapjiort,  le  i^niiid  nondtrr  de  .>oli]at^  <pii  pci  ir.ii<  ni 
>afis  a\oir  à  eomliatlre  d'.Hilre  ennemi  ipif  le  iHnd:  j;ii  l.ni  o'>vcr\er  rn  oiilir  (pTaNec 
une  armée  peu  consideraltle  on  nr  ponrrail  di'ja  pas  compler  sur  rainnrianrc,  à  caiisO 
de  l'immense  popnlalion  des  Pa\s-}'a>,  ri  (pi'iiii.'  p!u>^  L'iand-'  miiiion  d''  Iroupi-^  i»  n- 

di'ait  encore  [dus  dt'saslrensc  la  discllf  des  \'\rt's  ' 

(arics,  \r  fie  saurais  me  dispen^scr  dr  compatir  \  ivcrncnf  à  la  position  de  V.  A.,  oldip'e 
<|c  lutter  contre  tant  <lc  hcsoiiis  d  d "cmhariMs  di\cis.  aiixipi'is  iif  icnediciii  poitil 
les  ret.irds  «pron  lui  l.iil  t"|iroiiNci'  en  l\spa^nc.  au  sujet  de  larijeni  ri  i|rs  iimipes  dont 
elle  aurait  Itesoin.  l/inlaiileiie  du  li'ri  in  de  Mon  Lope  se  trouve  eiu a.ie  i|an^  le  Milanais; 
C(dle  qui  était  pai  lie  de  NapU  s  e(  ipii  a\ail  pi  i«-  len  e  .1  (i.ie'^,  mai  eh-  .1  sa  sui'e;  (•■Ile 
de  Sicile  (si  eu  mer  depuis  ltm},'tenip>.  inaks  a  ilu  s'aireter  de\aiil  Mel  )//o,  parée  (jiie 
les  «ialeres  n'niit  pu  lutter  contre  le  veiii,  ei  il  s-i ail  à  ciaiudre  ipi  a\aiil  la  riMinioii  do 
tontes  ces  l'orces  U'S  relxdles  ne  lentassenl  ipielipje  coup  de  main,  ipii  pourrait  nous 
nuire  elran^'emeul  l.'!lalii'  loiite  entière  est  témoin  de  laeliMle  a\e(  lat|uellc  on  lia- 
\aille  à  se  procurer  de  rarjicnl  pour  \.  A.,  et  i!  est  iinpossilile  (pie  de  pai^illes  diiiiar- 
ches  n'aieiil  pas  u!i  n  sultat  rav(ual>le,  et,  avec  de  l'argent,  elle  pourra  se  piocuiei  en 
Allemagne  le»  troupe-  )|i]i  lui  v,.|(»iii  nécj'ssaires.  \j\  Krance,  j'en  prendrais  le  moins 
possible,  fiie  (|.''liaiil  soincraiiieuieiit  de  leurs  otlres  et  de  lciir>  promesses,  et  j'aurais 
constamment  l'œil  siic  les  ^'"ns  .pTil-  loiirniraienl  :  car  V.  \.  \eiia  (pTils  mêleront  diiis 
le  nomhre  des  liomnies  spéciaux  chaiLît's  d'examiner  atteutivemeiil  la  ii.iliiie  du  ler- 
raiii.  l'elal  des  lorliti»  alioiis  ei  d'lial»i!es  espi(u^s  ipii  ne  cliercli-ioui  «pi'a  emluouiller 
davautaiie  nos  all'aiies;  iir)us  iie  poiison-  esperei,  en  ellri.  tpie  les  l'ianciis  ahdiiimnl 
jamais  leur  ancienne  j  doiisic  c(uilre  ^.  M.  ei  la  maison  d'Autriclie.  toiil  au  contraire, 
ils  ne  né^lij,'i'ro'it  c-rlainemcn!  auciiue  oia  asion  il-'  mms  proinei  leur-  mauxaiscs  dis- 
posiliniis. 

Madame  de  Parme  s'apprête  acluettemeiil  pour  son  voya<:e  el  dnil  être  en  roule  à 
rhenre  (pi 'il  est,  aninit  e  d'im  \  ililt-sit  de  \nw  \  .  A.,  el  de  faire  de  s(m  (  t'ili''  loui  (  e  (pi'il 
lui  sera  possible  [mur  ie  vri\i(f  ,!»•  S.  M.,  celui  de  \.  \.  elle-même  el  le  bu-it  des  pro- 
vinces (pji  lui  sont  conliecs.  (Juan!  à  M.  de  (  dianipajzney,  je  ne  sais  liop  (pi'en  dire; 
en  outre  de  la  lellreipie  \.  \.  me  dil  lui  avoir  lail  parvenir  par  S(  liet/,  j(  lui  en  ai 
écrit  nue  autre  dont  j'ai  envftve  (  aipie  a  (  >(  lave  (ion/ai-'oe;  lune  e|  l'aulie  ^onl  demni- 

'  Ici  so  liouvtiil  i|iicl<|uc.s  lij.'ii(  s  iiiiiilelli<;ib!es  par  suite  d'iiltiTalioiis  introduites  dans  le  texte  par 
ir  ropisU'  de  l'époque.  ••  dimc  lacune  de  |d(isi(ur>>  mots. 


rées  sans  réponse,  et  je  ne  sais  ce  (pi'il  peut  dire  pour  sa  jiislidcatiftn.  S'il  est  en  faute. 
je  ne  (  lierclie  point  a  rexeuser  et  le  laisse  rendre  compte  de  ses  démarches;  sil  n'en 
,.,,,  ,„,;|  ,.|  ,|,|-|i  .01!  réellement  coiipalile,  il  est  de  toute  jusiice  qu'il  porte  la  peine 
lie  ses  melaits.  CepeiidanI,  comme  je  ne  let.ois  de  lui  ni  de  tout  autre  aucune  lettre 
(pli  m'.M  I  lire  sur  celle  dillicuile,  |«'  ne  puis  dire  en  sa  lasenr  m  conlte  lui  la  rïioindie 
chose.  I.es  mandiands  prétendent  (pi'i!  se  tromail  à  (iand  avec  ceux  qui  ont  été  laits 
pii-onnieis  el  qu'il  -'est  soiishail  aux  poursuite^  diriL^ées  contre  lui.  Qno\  ipi'il  en  soit, 
je  rends  de  nouveau  mille  action-  de  grâces  à  \  A.  pour  tout  ce  (ju'(dle  s'est  montrée 
jjishosée  à  laiie  en  lavem  dudil  Cliampagnev.  par  égard  pour  moi,  me  donnant  de 
telles  preuves  de  .ses  intentions  tiienveillanles  (jm'  je  ne  saurais  m'acipiitler  jamais  des 
ohligations  que  j'ai  contractées  enveis  elle  dans  celle  circonstance. 

On  écrit  de  France  que  V.   \.  a   promis  aux  troui»es  le  pillage  de  P>rux(dles,  mais  je 
me  défie  loujours  des  nouvelle-  (pii  vienuoul  de  cec(')té:  en  passant  la  rivière  el  péné- 
Irani  dans  le  pavs,  V    A.  ptuiira  sans  aucune  difliculh',  ce  me  semble,  se  rendre  maître 
de  celte  ville.  Si  m'-aiimoiiis  le  pillage  devait  rt'cllemenî  avoir  lieu,  je  recommamJerais 
a  \.  A.  la  maison  (pie  |"v   possède,  car  la  manière  dont  on  a  traité  celles  (]ui  m'apparlc- 
naieii!  a  Malines.  a  Anvers,  à  Caniccroix,  à  AlUigln m,  me  prouve  le  pui  de  respect  (pie 
les  ^uldats  couscrveiil,   busipTil   s'agit    de  leur  intérêt  per.soiinel.    pour  ceu.x-là    méine 
(pii  seiveiil  lidelcmeiil  S.  M.  (>,  1.   du    1.  -te.  i.e   im    sarpicn  1  |hUs  gu/re   apriis  ce  e,iii 
lUiiil  arrivé  a  CisJ.  dnis  le  Monllcnal.  I.es  Fianciis  s'étaient  emparés  de  celte  vi'le 
par  lrahis<Hi.  .11  loôO,  et  le   m'y   trouvais   leui    lui^oniiier,  buscpie   le  délunt   Manpi  > 
Del<mast(»    l'avant    reprise,  les   jlspagnols  eiilrèrent   dans   la   maison  (jiie  j'habitais,  -e 
saisireiil   de   ma   personne  et  me  liaitèient  C(uiinie   ils   voiiliirenl.  Ommt   à    Hruxelles, 
j'avfMie  (pi'il  me  sciait   bien   pénible,   ajuès  tant  de  l'ert-'S  si  considérables,  de  me   voir 
dépouillé  du  i>eu  (pie  je  pos-ède.    principaleuieiil   à   cause   des  pa[iiers  (pii  se  trouvent 
d. -posés  dan-  ma  m  ii-oii  et  dont  (piebpies-uns  sont  (ruiie  grande  importance;  inalheu- 
lensemeiil    «11    na  iieii  pu   en   di-iraire  |us(pi'it  i,   paice  que  dans  le  moment  où  M.  de 
Hese  el  ses  adhérents  se  déterminèrent  à  s'emparer  du  Carnseil  d'Klat,  Morillon,  mon 
vicaiie.  et  Viron,(hargé  l'un  et  l'autre  du  soin  de  ma  maison,  se  Irotivaient  à  l'ahbave 
«le  S'-Amand.  Or,  c(Miime  C(  u\  des  l-'lats  piacereiil   une  garde  à  ma  poi  le  pour  emp-- 
ciiei  qu'on  n'i  iilevàl    rien,  el  cela  a  mes  propres  Irais  el  dépens,  les  deux  |)ersonnag'  s 
(boit  il  s'agit  n'oseieiil  la-  n  v(  nir,  d'aulant  plus  (pie  l'on  avait  ié[iandu  le  bruit  (pi'i's 
étaient  allés  .  bercbeicn  riancedes  troupes  que  je  levais  à  mon  compte^  pour  secourir 
les  Kspagmds(iui  se  trouvaient  dans  la  cil  idelle  d'Anv(>rs.  Sons  ce  prétexte  on  saccagea 
la  mai-on  de  Morilbm,  dont  le  beau-frère,  (pii  se  (r  uive  présenlement  à  Ijixembouru 
avec  V.  A.,  n'ose  rentrer  dans   le   pays,  à  cause  des  mennces  qu'on   lui   lait  pour  avoT 
servi  s<uis  le  Duc  d'Albe  et  b>  Crand  (.0  nmandeiir  dans  les  procès  de  confiscation,  .'e 
profiterai    de  celte  occasKui  p«uir  rec(mimander  spé('ialem(Mil  à  V.  A.  l'homme  dont  il 
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ù'j"ir,  car  son  /fit'  pour  1«;  ser\ia'  <lti  Iloi  l'a  lori'é  de  t|iiiltor  sa  maison,  laissant  cxpoM's    ' 
aux  plus  grands  périls  sa  lorlunr,  sa  Icnirnrtl  ses  cnlanls. 

iSuiNcnt  (juci'iuf^  parlicularilo  de  moindre  importaurc  :  le  I>uc  de  Sessa  Mcnl  de 
|»arlir  dt-  Napk's  (  l  !<■  .Mai.iui>  Sanla-Criiz  ol  thaï  g'-  i)ar  I.'  l»oi  de  nuMUc  vu  or.lre 
les  galères  d'Lspajine.  On  dil  tpif  I»'  'l'ure  Ment  de  drcl.ircr  la  j^iierre  au  Soplii.  .  .•  (|ui 
donnerait  lien  «l'espérer  (ju'on  .s.ia  lihrc  (dl.'  aiinrf  .!<■  \oulv>  plé<.^•eu|.alion^  en  «v  .|'ii 

It  coneerne.  etc.) 

.!(  léileie  nie.s  rrmereini(ii(>  .1  \.  A.  pour  tout  c-  (pi'cllc  rur  dil  dans  si  irlli.-.  I.u 
Véllté,  y  \<»ls  aMC  bien  il»'  li  prltl.'  les  comIi.h  M'hv  (prcllf  cpKMiM'  et  .sUiloiil  .|Ui'  h'S 
eliel's  du  parti  oppose  iif  ^uivcnl  p;i>  iiim'  nn'iliniir  in.trclir.  I.cs  ;iiil.  iii.->  d.--  ,iili.l<> 
liréseutés  a  rAiehidue  nv  p.uv.iil  ;,iiri.'  >nui^>'i  .;  diNMiuuier  le  ni.iuvais  esprit  <pii  l'> 
annur  .t  le  liul  d.'plorald.-  ^iM'ii>  se  prop  .>"i(,  !••.  n  «pi'a  'tni  j.iojir  drli  mi'iil,  cHuna- 
lis  s'en  apercevrairnl  a\(c  un  p«  u  de  |M•r^pi^ant^.  .!.■  m  plll^  . koic  l..ui(P>i>  .pn-  l,i 
majorité  «les  Klats  parla-.-  l.'Ui>  >riiliiiiri,|.  a  ecl  é^ard,  et  qur  l'An  Indu.'  xnt  .i>n. /. 
avent;!.'  pour  accepter  dr  l.ll.'>  .. lires.  Kn  nilciid.cil  \.  \.  p'Ul  pioliln  tU-  l.i  (Iimmum 
qui  li'giie  parmi  eux  pour  imiplii  l«'>  liii>  Mu.'  S.  M.  se  pn»p(>.s.'.  J'.ii  I(hij(iiii>  ciiiiiil  le 
manque  de  xisres  pour  une  armée  si  <  oiiMdéral)le  a  l'épo.p..'  -mi  se  Irons.'  \  .  A.  (Mi.inl 
aux  ollrr.>  d.>  Tram^ais,  il  ne  laut  pas  y  eom|.t.'r,  mais  se  borner  à  tinr  .1".  ii\  (<•  .pie 
l'on  pourr;i  eu  ol.l.iiir,  loiil  .11  .  hercliant  a  se  pourxmr  d'un  autre  c«jlé,  ahsolum.nl 
commt  M  l'on  h.'  .Ii'vait  laiieaucun  Innds  sur  leurs  promessrs;  de  l'Iiiin.etii  .pi.  je  les 
connais,  au  moment  ou  Lui  >\  atlendr.iil  Ir  moins,  avec  beaueonp  «l'adress.',  .1  luiil  .11 
donnant  les  meilleiii.s  i,ii>..ii>  .lu  moud»',  ils  ces^-raient  .!'>  donner  suite  lois.pi.'  le 
camp  serait  m  pi.  in.-  Lumalioii,  .1  jetteraient  N.  A.  d.m.s  I.'  |>lus  ^i^.nd  .•lulMiias. 
Il  faut  se  délier  .lu  ni.illrui  .1".  iilic  .  iiv  ;car  t.)Utes  les  lois  qu'ils  lrou\.  nmi  l'occasion 
de  servir  les  intérêts  de  leur  .souverain  el  les  leurs  piopres,  ils  n.   I.i  laisseront  pas 

échapper. 

On  nous  a\,iit  un  iii-l.nit  leurré  d'une  excellent.'  nouvelle,  je  veux  .lir.'  ct'll."  .1.'  I  . 
ni.iii  .lu  Prince  «rOiaiip-,  mais  le  plaisir  a  été  de  coiiil.'  .lurée;  on  n'a  l.iii  .pi.' 
dire,  .lu  reste,  ce  que  ih.u>  russions  été  hicn  lifurenx  «le  voir  se  réalis.i  il  \  :i  .leja 
longtemps.  Oi:e  Dieu  .laitue  onioiiner  de  sncct's  les  entreprises  de  N.  \.  .t  Taire  en 
même  Itiiips  kl  i^iàce  ;  u\  rehelles  de  mériter  la  clémence  de  S.  M.  en  se  conr.)rmant 
désormais  à  .*ia  volonté  rovale,  comme  à  cède  île  \  .  A.,  .I.ml  je  baise  respectiieusemenl 
les  mains. 


i 


iir. 


LE   tAUDIN.\L    DE    GHANVKLLE    A    MAFIGUERITE    DE    lUUME. 


(Aroliives  Faiiiésioiines  ù  Na|il<-,  liasse  n-  17.":i. 


Rome,  le    11  jaiuitT   157S. 

M.Mii.iiiH'.  Hier  nous  vindreiit  lellres  du  Signeur  Don  Jolian,  et  je  monsha 
les  miennes  à  Aldobrandino.  lui  disant  la  substance  de  celles  qu'estoient 
venues  pour  laFiibussadeur.  n'.jyîint  peu  lors  prendre  temps  pour  escripre. 
potir  eshe  U- jour  de  la  eorrespondence  à  tous  coustelz  de  Titalie.  et  mestnes 
(|ue  je  neusse  sceu  adjousler  aulcune  chose  dadvanlaige.  En  cesl  instant 
nous   vieniHiil    lellies   d  Kspaii,Mie   des   wiij    et   xxiiij.  et   ce   courrier   se 
depeselie.  pour  envoxer  à  \oslre   Vltèze  celle  que  Sa  Majesté  lux  escript  de 
sa  iMiiin.el  je  massluiire  (jue  ledict  Sigueur  ambassadeur   ne  fauldra  <\*\ 
envoxant    ladietc    lettre,    advertii'   joinctemenl    NOstre    Altèze    de   ce    que 
S;i(licl<'   Maj.'stc  liiv    .script.   Je    ne   puis   délaisser   de   dire    que    Sadicte 
Vaji'sle  est  loi  I  mal  servie  «le  ses  ministres  eu  sa  (^ourt.  Il  y  a  si  longtemps 
«juils  sçaiv«'nt  larrivee  «!«>  I  Archiduc  Malhias  aux  Pays  dEmbas.  et  main- 
tenant, au  lieu  «pie  pie<;à   Ion  «lebvroil  estre   résolu  de  ce  que  Ion  doibt 
faire.  Ion  CM-ript  «pie  I  on  y  pense,  pour  par  aultre  courrier  advertir  «le  la 
résolution.  El  ainsi  vont  «)r<linairemcnt  h's  dépesches  remis  dun  courrier 
à  I  aultn'.  r.t  ceperidacd  t«)ul  se  pcM'd.  JVsci  ipvis   à   Sa  Majt.vsté  (ju'il   navoit 
meilleur  iiDX.'ti.  p  )ur  -e  deviaire  «hi   |)retendu  «ludict   Archi.luc,  que  de 
«lire  «pie  ja  avoil-il  eM'ii|)t  à  \ostre  Alt('ze.  d'aller  la   pour  gouverner:  par 
ou  il  rresloil  booirig  dire  aultres  causes,  «jue  se  s(;aivenl.  oyres  que  Tcui  ne 
1«'-  «le«lare.  El  je  tiens  (pie  lueMlictes  lettres  seront  tost  apprès  le  parlement 
.!«•  «'.'   courrier  arrivées:  et  en  porte  «luplicat  Joan  Eernande  Çiiniga.  (jue. 
a  mon  «•«)mpte.   .loibt  estre   maiut«Miant   arrivé  en   ('o«irt.    Si  Sa   Majesté  se 
laisse  vain«ie.  pour  a«lmectre  «•«'  gouvernem«'rd.  par  le  chemin  que  l'on  y  a 
tenu,  ce  s«'ra    chost-  de   très-malvais  excFnpIe.  comme  je  l'ay  escript     I  t 
après  cecx.  Ton   passera  avant   à   luy  faire  avaler  choses  plus  amères;  el 
sCmpliia  le  pays  dAllemans.  ayant  jà  pourté  tant  «le  dommaige.  comme 


i6 


coaiitspo.NDViNci: 


nu  CARDINAL  DE  GRANVKLLE. 


^7 


Vostie  Alle/.e  sceil.  iMinih'  vi  Kvs  inli'lliij;i'ii(t'>.  (|ui'  les  Soigneur^  ont  tenu 
avec  les  Allcmans.  Il  se  failli  S()U\enir  des  choses  passées,  pour  pourveoir 
a  eelles  que  peuvent  advt  nir.  Kl  j'espère  que.  tout  eousiilere.  Sa  >Iaje>te 
se  resouidra  à  ce  (jue  Vo^tre  Alteze  pour>uy\e>ou  \oiaim':et  tarjt  plus 
si!  esl  vra>  (}ue  letliet  Airhiduc  a\e  jure  lo  ai  li«le>  '.  Irie  chose  nie  donne 
contenleuient.  en  ce  depesche,  quesl  (jue  Sa  Majesté  h;i  pour  ai^i^Tcahle^  ies 
raisons  pour  le.'^tpielles  je  me  suis  excusé  de  pour  le  proeni  l;iire  le  \oiai;^e. 
lA  je  |)rie  Dieu  (|u  ;iu  retour  df  cr  couiiici .  uoun  mnous  noiivelles  <pie 
\oslre  Mlezesoit  (pii<'l<' de  la  i;o«ile.  (juelaxoil  assaill\. 


1 


IV. 


LE    CARDINAL     DK    (IRANVKLI.i:     \     M\R(ÎUKHirK    F)K     PAUME. 


(Ariliixri,  Kai iiesionii»'-  a   Naplts,  lia>"»e  ii'*  173.*».) 


Ronu',   le   14  janvier   l?>7S. 

Le  poiirteui'  de  ce.sle  tlira  a  \o>lie  Alit'ze  de>  nou\elie>  il  ir\  ce  ipi  il  luy 
plaira  en  entendre.  Lt  nous  en  .iclendons  de  \  o^tredicli-  Vlle/c  pour 
entendre  (pi  elle  >oit  (pncle  de  >a  j^ouli'.  cl  (juelle  a\e  recru  l('>  lellits  du 
Siijjncur  Don  ,loan.  cl  après  celles  de  Sa  Majesle.  (pic  \  i  aix'inhlaldcinent 
dcl)\ia  to>t  de>peS(  lier  courrier,  pouradvertir  de  ce  (pi  elle  aura  re>olu  >ur 
le  pai  leuïcnt  de  \ O.stre  Allèze.  (amIcs  l  on  est  en  l:>paii;ne  hop  lonj;  Il  >  a 
plus  de  nio>s  et  deiiis .  (pi  il/.  >(;;ii\(  ni  I  aile  ih'  I  \icliidiic  .iu\  Vn\  >  d  Lnihas. 
el  niaintenanl  il  dit  (jjhc  e.'iUi  htiraiidu  lo  (jne  sohrc  cllo  (hrra  )'(',s()/cer''.  «pie 
dcl)\roil  e>lre  pieca  tout  pen>e  et  résolu.  Je  n  «'ulendz  pas  (pi  il  a\e  ju  (pics 
ON  les  apj)clle  personne  des  i'axs  d  Knihas.  au  lieu  d  lloji|)t  riis.  (juc  loulc<»- 
foys  est    uni  poind  rpi  emporte  heaucop.  comme  plusieurs  lu\s  je  lu^  ay 

'   Les  artirhs,  au  nombre  di-  iKMitc,  sont  imprimt'N  ilaiis  Boh,  li\.  \ll,  loi.  7  et  suiv..  et  porlciit  li 
datr  du  8  dcctnibre  1577. 

•  Qu'il  s'occupe  d'exuiuiiier  ce  qui  devra  être  résolu  à  ce  sujfl. 
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oscripl  Je  crains  que  ceulx  du  (Conseil  en  Lspai^ne  ne  vouidroieni  là  avoir 
personne  (prenlendil  mieulx  que  eulx  les  affaires  des  Pays  dEnibas.  aus- 
(|uelz  ilz  font  merveilleusement  ^^ans  forcomples.  au  préjudice  du  inaistre 
et  de  son  service.  J  escriviz  à  Sa  Majesté,  retournant  de  .\quila,  les  causes 
pour(pioy  Tallee  de  lArchidiic  ne  didjvoif  retarder  le  voiaii^e  de  Vostre 
\lleze:  et  luy  en  ay  despuis  envoyé  duplicat:  mais  n\  les  lettres,  nv  le 
duplicat  nVsloient  la  quant  Sa  \lajesle  ha  faict  ce  dépesche  qu'est  maint»^- 
nanl  \cnu;  il  les  aura  heu  tost  après.  lA'dict  S'  Don  Jehan  commence  con- 
i;noistic  (pic  ce  (pie  pieç;»  je  luy  escriviz.  que  la  faillie  de  vivres  luv  donne- 
roi  I   de  j.i  penne  ou   il  est.  (piani  tant  de  njens  luy  commenceroient  venir. 

I  lit;  maisirc  de  poste,  je  croys  de  Parme.  (pTesl  allé  a  la  suvte  de  Mons'  le 
Prince,  lil/.  de  \osliu  Alleze.  a  escripl  du  xxiij  du  mois  passe,  que  ceste 
litulle  de  \i\re>  I  avnil  coustrainct  de  partir  son  camp  en  deux,  el  d'envover 
ledicl  Sii;nciir  Princ  •  V(|n  Namiir.  avec  l'une  des  parties  Je  ne  vouidrove 
(pi  il  se  laissa  persuader  de  se  serrer  dedens.  si  ladicle  place  nest  forlilljée. 
et  poiirvene  aullreincril  (pie  (piant  dernièrement  je  la  viz.  \vec  ceste  vad 
unii  pacipici  |)our  \  ostre  \ll('ze  de  As^onlevilh".  Jadiousierav  à  icelhiv 
coppi»'  d  uni;  ad\  eilissement  (pie  luv  CNloil  venu  de  Lièi»e  du  secrétaire 
HeriliN.  \  ovin  \lle/c  \  cria  qu  il  dicl  (pie  Ion  fortillie  Bruxelles,  et  que 
deii.x  iioUers  des  sept  esloient  j;t  en  dellense.  que  ne  me  plaid,  (le  que 
lettres  particulières  ne  viennent,  cl  (pie  le  Signeur  Don  Jehan  ne  peult 
escripre  particulièrement  ce  (pie  se  passe,  vient  mal  apropoz.  Et  ledict 
.XssonlcN  ille  cscript  court,  donnant  à  entendre  (pi  il  n'ose  escripre  ce 
(|ue  passe,  il  me  dopluict  (pie  le  Sii^ncwr  Don  Jehan  se  sert  de  François  '. 

II  se  fonde  heaucop  sur  la  pande  de  Mons»- de  (iuise.  qu'est  catholicque; 
en  fin  il  est  Lraïu'ois.  el  fera  ce  que  le  Hov  son  maislre  luv  commandera, 
(pio\(pie  ce  puisse  estre.  comme  je  lay  escripl  audict  Signeur  Don  Jehan, 
el  (pi  il  ne  se  jonde  sur  ce  (pie  les  François  luy  auffreront  vivres,  qu'il  en 
prent;nc  tous  ce  que  de  là  il  jxmrra  ;t\oir:  mais  (ju'il  procure  de  se  pour- 
veoir d  aiilieuiN.  comme  si  de  France  il  n'en  aclendit.  Car  je  crains  que  au 
plus  heaul  ilz  retireront  les  vivres,  estant  le  camp  assemblé,  pour  leurs 
desein«,^s.  el  le  feront  de  sorte  (ju  il  nauront  faulte  d'excuse.  L'on  m'escript 

Nou.<,   donnons    à   J'appendicc   du    lomr   pic.rdcnt  l:i    Correspondance    do    Dun  .luan  et  de  son 
rnvo>é  m  France  an  sujet  des  .secours  quil  dcniandail  li  flenri  III.  , 
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de  Boiirgonijne  que  le  Conte  de  Choriiy  qii  a  e^iv  là.  el  est  grand-maistre 
de  France,  avoit  nouvelles  que  le  Due  (rAlençon  sVsloit  parly  secrètement 
de  la  court  de  France.  Je  nvn  av  nul  rencontre  d  aultres  advis:  mais  si 
cela  estoit  véritable,  je  Tauroye  pour  bien  malvais  signe.  Dieu  doint  qu'il 
ne  soit. 


V. 


LE    CARDINAL    DE    (.KANVELEE    AU    ItOI. 


Airliivts  cJf  Siniaiu:)s.  —  .Wyoc'os  île  Estudos.  Hoin»,  Invetti*  932.) 


Rome,  le  15  janvier  1*»7S. 

Beso  con  loda  humiJdîid  las  manos  de  \  .  M..  p«>r-  lo  i\\io  me  t\'\vi'  en  su 
carta  de  vcinle  y  très  del  pa^ado.  "^ O  dije  la>>  caiisaN.  poi-  ia>  enalo  no  me 
paresciô  que  mi  ida  a  Flandres,  a  la  cual  me  acomelio  >la(i,ima  de  Parmi. 
conviniese  por  ai^ora  al  ^ervicio  de  \  .  M..  \  >nvf).  \  <(ur  mi  pic-scricia  ands 
séria  de  inconvenienle.  y  (iafio  (juc  de  [.kiIxcIio  ;  (^\iv  si  fiirra  scr-N  icio  de 
V  .  M..  V  util  de  acjuellos  e>ta(l<t>.  p()<-o  me  paresciera  poner  la  \  ida  vi\  ello.  y 
bien  semé  [)uede  créer  por  las  prueba.s  pasada>.  n  (juc  lioliiaria  ma^  de  eslar 
alla,  que  por  aca  en  lan  larjj;!)  dolicrro  con  liarto  dafio  de  mi  casa  ^  Madam a 
se  arpiielo  con  mis  razones:  y  cuanto.  a  la  ida  dr  la  .li(  lia  Madamt.  »'>(rlbi  â 
\  .  M.  ^(d^  iendode  lîupiila  lo  (pic  scntia.  \  (pic  la  id,i  dcl  .Vrcliidiupic  dcbajo 
de  enmienda  no  la  dcbia  olofbar.  ailles  (pic  por  cslo  imMno  mas  convenia 
por  la  consideracion.  (pic  cx-ribi.  \  phimiicx-  a  Dios  \a  fiicsc  llc-ada  por 
valerse  de  las  ocasioncs  de  la  di\  i^ion.  \  por  tcmplar  cl  brin  i\v  la  jincnliid 
con  la  palabra  (pic  licnc  de  a(jncllos  iicj,m((  io>,  y  con  su  fcmp!an/a.  \  cdad  : 
cosa  es  de  mal  esemplo  la  ida  dcl  Vn  liidinpie  sin  volunlad  de  \  .  >!  n  dcl 
hmperador:  si  s;den  ((m  la  sii\;i.otras  cosas  succderm  en  consccMciicia;  y 
pensaran  poder  inlcnlar  ciiahpiicra  C(»sa  por  esta  iiie>iiia  \ia;  \  sci  j.»  harto 
mal  que  otras  pro\incias  de  \.  M.  N»  probasen  (ambicii  con  este  cjemplo. 
Hin(  liiria  cl  ArchidiKjne  la  lieria  de  \lemancs.  \  tiene  poi  |>riiicipal  consul- 
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lor,  el  Conde  (iunler  de  Schwarlzembouri»  *  y  la  amistad,  y  parentados  que 
han  tomado  alj^unos  en  AIcmania.  sin  licencia  de  V.  M.  se  ve  de  cuanto  dafio 
ha  sido.  Tengo  lastima  al  Sefior  Don  Juan  que  se  lialla  ya  en  cl  principio 
de  la  cmpresa,  en  la  falta  (pie  escribi  de  las  vituallas:  yo  l»«lie  escripto  que 
no  se  luiide  sobre  el  ofrescimienlo  que  le  liacen  Franceses;  yo  los  conosco,  y 
cuando  sea  junlo  el  campo  podrian  con  biiena  manera  liacer  sesar  el  acar- 
reo  de  ellas.  \  no  laltaria  escusa  tal  que  fuese  aparanle  porque  no  seles 
pudiese  imputar.  con  (pie  ruinasen  el  ejercito;  yo  ledigo  que  tome  de  ellos 
la  (juc  pudieie  liabcr.  pero  (pie  de  olra  parte  la  procure  como  si  de  Francia 
no  liubiese  de  Mnir.  \  \o  liolj^'ara  qu(;  no  se  sirviera  de  los  cuatro  mil  infan- 
tes franceses.  (pierria  (pic  los  conosciese  bien.  Mala  bestia  es  un  campo  con 
bambre:  ba  embiado  aiioia  â  Auij;usla  por  do>  mil  caballos  de  artilleria  de 
lo.s  de  I  irol.  (pie  soljini  serbir  de  ellos.  Las  cosas  pasadas  seran  causa  que 
liallcn  en  cslo  mayor  dificullad.  y  IleiiJiràn  larde  demas  que  son  pocos;  y 
en  esto  de  las  victiiallas  artilleria.  y  baij;aje.  demas  de  la  falta  de  otras  como- 
didades  en  pais  lan  csleril  como  el  en  {|ue  esta  ailles,  que  entre  mas  ade- 
lanle  se  ballaia  en  trabajo.  Fs  poco  ayudado.  >  poco  acompanado  de  içente 
cpic  le  piiedan  ser\  ir.  \  la  sazon  para  la  i;uerra  mu}  ruin.  Plet^ue  îi  Dios 
suceda  bien,  y  acuerdo  a  \  .  M.  la  marina  que  es  muy  importantisimo.  ni 
acordare  lo  (jue  escribi  de  Sueden,  pues  me  aviso  V.  M.  del  recibo  de  mi 
caila:  de  esso  no  se  puede  lener  demasiado  cuidado  pues  sin  esto  aunque  se 
allaiie  lo  demas,  ll(»landa  v  Zolanda  daran  embarazo.  v  estorbo  en  infinitas 
cosas.  y  sera  el  jueijo  conIoso.  \  largo  siiio  ïniramos  a  todo  lo  que  conviene 
con  cien  ojos.  (iuarde  Nueslro  Sefior,  \  prospère  la  8.  (^.  K.  persona  de  V.  .M. 
como  sus  criados  v  vasallos  deseamos.  y  toda  la  Cristiandad  tiene  menester. 

'   Ee  coiiile  Henri-OUi»ii  do  Schwarzcnliour:;.  N'oy.  sa  notice,  t.  \ ,  [>.  '2'M . 
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V. 


rUADL  LTIO.N. 


.le  biiisf  humbliMiit'iit  les  inairjs  à  V.  M.  à  propos  de  ce  (]nr\\v  m.'  «lit  par  sa  It  (lie 
(lu  20  (lu  mois  dernier.  Je  lais  connaître  It  >  motifs  (|ui  niVnjprclicnt  de  m.'  rendre  aii\ 
I'a\s-l;as,  voyage  aïKpiel  Madame  de  Parme  me  pressa  tant,  el  si  nécessaire  à  la  (anse 
de  \.  M.  el  a  celle  de  celle  Dame.  .\n  lien  d'eire  nlile,  ma  présence  en  (e  pa\>  enliai- 
iierail  à  de  graves  incoiiNénienls.  Si  j'étais  dans  la  [)ossil)ililé  de  rendre  seiviee  à  V.  .M. 
et  à  ses  Ktats,  je  n'hésiterais  pas  de  sacritier  ma  \ie.  Nous  poii\e/.  cire  as>iiré  (jue  j'y 
serais  |)his  heureux  (ju'ici,  où  je  suis  relégué  au   grand  piejudiee  des  inlérèls  de  ma 
maison,   hn   lui   faisant  connaître  mes  rai>oiis  à  ce  sujet,  .Madame  s'est  liaiMpiiilisée. 
Quant  à  son  déplacement,  j'en  ai  écrit  à  V.  .M.  au  moment  de  mon  retour  d'Aipiila,  et 
jai  lait  savoir  que  le  vo\age  de  l'archiduc  (Mathias),  au  lien  de  la  retenir,  dexrait  l'en- 
gager à  entreprendre  le  sien.  IMùl  à  Iheii  i]n\  Ile  \  lut,  |M.iir  ineiire  a  \Mo\a  le>  disisions 
existantes,  calmer  la  jennes.se,  grâce  à  son  expérience  des  allaires  el  a  son  àpe    l.'e-ca- 
pndede  rarchidiic  est  un  mauxais  exemple,  allendu  (pi'elle  se  lait  sans  I  aulorisalion 
de  \.   M.  el  celle  de   rKuipereui.  S'ils  (les  Ktals)  parviennent   à   leur    ImiI,  d'autres 
incidents  se  présenteront  :  ils  croiront  poinoir  eiilainer  encore  aiilie  ehdse.  Ce  serait  là 
un    mauxais   e\ein[de  pour    les    possessions  de  V.   M.    i/archidnc  i emplirait   le    pays 
d  Allemands;  il  a  pour  principal  conseiller  le  eoiiile  de  Schwartzenludirg.  l'ar  suite  des 
relations  et  des  liens  de  paienle  (pie  (iuel(|iies  personnes  oui  contractés  eu  Allemagne, 
sans  la  permission  de  \.  M.,  il  esl  facile  de  comprendre  (onihieii  ce  fait  serait  préjudi- 
ciable. Je  plains  le  Seigneur  Don  Jiiaii,  i|iii  i  si  siii  Ii    putnl  de  l'aire  son  <iilr(  prise  sans 
victuailles.  Je  lui  ai  déjà  ('crit  (pril  ne  doii  pas  avoir  trop  de  eonliance  dans   les  offies 
des  Frai^-ais.  Je  le>e(mnais,  et  lorsipie   les   vjxres  seront  réunis,   ils  poniiiiii  ni  ticii 
em|K'(dier  de  les  faire  parvenir  à  leur  destination.  Ils  im   manijneioni  pas  de  laiic  v.iloir 
(les  motifs  vraiseml»lalile>  pour  (pie  ce  fait  ne  piiisx-  Imr  étic  mipule.  De  celle  manière 
lis  délniiraienl  l'armée.  Je  Im  ai  aussi  conseillé  de  prendre  chez  les  Kraneais  ce  (ju'il 
peut  «  Il  ohtenir,  et  de  se  procurer  ailleurs  ce  doni  il  a  Im  smki,  (  (mime  si  la  Fiance  ne 
devait  i  len  lui  envoyer.  Aussi  serai-je  très  iieureux   d'apprendre  ipi'il  ne  prend  pa>  à 
son  service  les  i,(MH>  fantassins  l'raniais,  et  (pi'il  les  conmU  de  plus  en  |>lus.  lu  camp 
sans  vivres  esl  nue  me(  hante  hèle.  Il   a  demande  aussi  à  Augshouig  2,(MJ()  ehe\au.v 
pour  l'artillerie  de  Tyrol,  dont  il  pourra  se  servir.  Les  précédents  le  mettront  en  face 
ôes  plus  grandes  dillicull(''s;  ils  arriveront  trop  tard  on  en  trop  |>etit  nomhre.  Fn  outre, 


il  faut  des  vivres  pour  les  hommes  de  l'artillerie  et  des  bagages,  el  bien  d'autres  choses 
dans  nu  pays  aussi  dénué  (pie  celui  dans  \v>]\u',\  il  se  trouve.  Plus  il  s'avaiif^era,  pins 
les  embarras  augmenteront;  il  est  trop  peu  aidé  et  trop  peu  secouru  par  des  gens  (|ui 
peuvent  lui  être  utiles,  el  la  saison  esl  par  trop  mauvaise  pour  la  guerre.  Plût  à  Dieu 
(pie  les  alfaires  tournent  bien  el  (pie  V.  .M.  se  souvienne  de  l'importance  de  la  mariut;. 
Je  ra|>pellerai  à  ce  siijel  ce  (jue  j'ai  dit  du  roi  de  Suède.  V.  M.  voudra  bien  m'accuser  la 
réception  de  ma  lettre.  On  ne  saurait  prendre  assez  de  précautions  sous  ce  rapport. 
Sinon  et  inal^-ré  rarrangement  des  aflaires,  la  Hollande  el  la  Zélande  causeront  des 
embarras  el  des  entraves  à  tout.  ()iw  Notre  Seigneur  gard(^  la  sacrée  personne  de 
V.M,(t. 


VI. 


LK     HOI     AU    CAHDINAI.    DE    (JRANVELLE. 


(.MChives  (le  sinuiiu-as.  —  Seyorws  de  Eslado,  la\tt[eii"  !iô.) 


Uonie,   le   15  janvier   1578. 

Vnf^strns  carias  (!(»  dlez  y  ocho  y  veinle  y  iino  de  noviemhre  rocibi.  y 
despiies  lian  llei^ado  las  duplicadas  de  ellas.  y  jimfamenle  de  la  veinte  y 
oclio  de!  mismo(jne  Dujo  Forranle  de  Zufiiga.y  pues  por  lo  que  à  los  veinte, 
y  1res  (b  I  pasado  se  os  escrifiio  por  diiplicado.  haDreis  visto  lo  que  lie 
ordenado  â  Madauia  de  Parrna.  ini  licriiiaiia.  que  se  entieleni^a  !iasla  que  ^o 
le  .ivisf  ,lo  (lira  cosa  :  iio  liahra  a^ora  (jue  resj)()iider  a  las  dichas  cartas. 
sino  avjsar  os  solarnerile  (bd  reciDo  de  ellas  para  (jue  sepais  que  h;iii 
lle^ado. 

Eu  lo  (|ue  loea  â  las  eosas  de  Flaiides.  por-  lo  que  escribo  à  Don  Juan  (!e 
Zuilij^a.  enleudereis  eouio  rue  lie  resuello  <le  enibiarâ  Mons""  de  Selles,  v  la 
coinisiou  (pie  Neva  para  de(larar  â  todos  aquellos  Estados  eu  gênerai,  v 
parlieular  (pie  lo  (pie  yo  de  (dios  preteudo  no  es  olra  eosa.  sino  el  manteni- 
ruienlo  de  la  Relii^fon  (]al(diea  Roruana.  y  de  mi  obediencia.  eomo  eu 
lieni[)o  del  Euiperador.  riii  Seiloi-.  que  eslâ  en  el  cielo.  y  que  liaciendo  esto 
ellos  de  su  parte  eomo  fambien  lo  lian  ofrecido,  yo  estoy    presto,  y  apaïc- 


22 


C0KUt:î5P0.M)Ai\Œ 


jitdo  de  iccogerlos  con  olvido  de  lodo  lo  pasado.  y  que  cesoii  lo:*  il;»n«»>  de 
la  L'iierra.  y  se  vuelvan  laj»  cosas  â  su  ser  v  islado  aiitii;uo,  como  mn>  en 
particular  lo  vereis  por  la  copia  (jue  se  eiiibia  a!  dicho  Don  Juan  de  una 
patente  (jue  lleva  el  dicho  Mons""  de  Selles.  Yo  os  niego.  y  enear^o  niucho 
ipie  a  este  niisiuo  (in  vais  '  por  \ueslra  parte  liaeiendo  con  vuestros  arnigos. 
V  deiidos  los  ofieios.  (|iie  os  parecieren  a  pro[)ositt)  para  lo  (jue  se  prétendu 
enjpleando  os  en  ello  eoii  el  celo.  <|ue  leneiN  a  las  cosa>  de  nii  servieio.  n  al 
bien  V  repose  de  aqiiellos  Kstatlos.  Y  sea  niny  liev''  in  (^rislo.  l*adre  Car- 
denal.  etc. 


VI. 


TRADUCTION. 


\u>  lellre»  îles  itS  el  21  iiov(iiil)ic  me  >uiil  |)ar\riitjr>,  cl  depuis  biail  arriv»'^  les 
<lu|)lieala  de  celles-ci  ci  !,i  inissi\e  <iii  !2<S  «pic  m'appoila  iM'rdinand  de  Zilfiiga,  cl  |»oiir 
ies(juelit  s  j'ai  écrit  an  (lu(tlicala  le  SI  ilii  moii;  dernier.  Vous  aurez  vu  par  là  ce  (pie  j'ai 
dit  à  Miidaine  de  Panne,  iti.i  s(eur,  qui  alUiidra  juscju'à  ce  que  vous  Tauiez  axerlie. 
il  y  ii  peu  à  répondre  auxdiles  lellrcs,  si  ce  n'est  de  vous  (aiie  «'oniiallrc  la  réceplion 
de  celles-ci,  et  savoir  qu'elles  ne  sonl  par\cnu(^. 

Qunnl  aux  alFaircs  des  l*ays-lîas,  au  sujet  desquelles  j'ai  éciil  a  Don  .liiau  di;  /nùi^-i. 
vous  apfiicndrez  {ju(!  je  me  suis  décidé  à  <'nvoy«T  M.  de  Selles  el  la  counnissiou  destinée 
à  luus  les  Klats  en  «général  el  er»  particulier  pour  leur  faire  conipi eoili  e  que  ce  (pic  j'exijie 
d'eux  esl  le  maintien  de  la  Hi'li^ioii  (Catholique  cl  Uoinaine  et  roiHis.sinee  qu'ds  me 
doivent  comme  du  tem|>s  de  rr'.mpereiir,  mon  Sti^neur,  qui  est  au  cud,  el  «jiriL>  s\ 
sont  engagés,  el  en  outre  (pie  je  mii.s  prêt  a  ouMicr  tout  ce  qui  s'est  passé  antérieuie- 
inenl;  que  tous  les  dommages  de  la  giitire  tioivent  cesser;  que  les  alFaires  reprennenl 
leur  ancien  cours,  comme  nous  le  verrez  spécialemcnl  p.ir  la  copie  de  l.i  leiirc  (pie 
j'adresse  audit  I)on  Juan,  par  rintermédiairc  dudit  M.  de  Selles,  .le  \oum  pue  cl  \uiis 
charge  à  cet  etfel  de  \oir  par  xous-inème  ce  que  vous  aurez  à  l'aire  auprès  de  >us  amis 
el  suiloul  auprès  de  ctin  (pie  nous  (io\e/.  propres  pour  arriver  ù  celte  lin  cl  an  Itiil 


^   Lhez  :  voyais. 
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proposé;  en  mettant  à  cet  effet  tout  le  zèleipie  vous  avez  pour  les  choses  qui  louchent 
à  mon  service  el  au  hien  et  repos  de  ces  Kîals.  Soyez,  etc. 


VII. 


LL  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farn«  si<M)Des  à  Nazies,  liasse  o"  173').; 


iSoiiie,  le  IS  janvier   11178. 

Je  doihz  responee  à  deux  lettres  de  V^ostre  Altèze.  que  sont  des  xj  et 
xiiij  de  ce  moys.  sur  lesquelles  j  ay  incontinant  conféré  avec  xMonsieiir 
I  ambassadeur:  el  après  longue  communication,  il  nous  ha  semble  à  truis 
deux,  souhz  correction,  que  nullement  il  ne  convient,  que  Vostre  Altèze  ^e 
desface  de  muletz ,  chevaulx.  ny  moings  des  personnes  et  aultres  choses 
convenables  à  son  voiaige.  mais  quelle  se  doibt  tenir  preste  à  partir,  aclen- 
dant  la  résolution  de  Sa  .Majesté,  puisqu'elle  esciipt  seullement  (|u  elle 
traicloil  sur  ce  poinct.  Si,  actendu  les  nouvelles  qu'elle  j«voit  de  I  allée  de 
I  Archiduc  Malhias,  il  eonvenoit  (pie  V Ostre  Allèze  fît  le  voiaige.  el  (jue  lot 
adverliroil  de  sa  résolution,  (jue  de  raison  ne  debvra  larder:  et  si  Sa  Maje>ie 
veult  faire  ce  (jue  eonvicnl  à  son  service,  idle  su\  \  ra  la  [)reniière:  car  comme 
je  luy  ay  escript.  si  elle  se  laisse  mener  par  ce  chemin,  el  quelle  consente 
qii  il  soit  gouverneur,  y  estant  allé  sans  sa  voulenle.  el  de  lEmpeieur.  ^t 
appelle  des  Estatz.  sans  le  grey  et  consentement  de  Sa  Majesté,  elle  debvra 
aetendre.  (pie  l'on  luy  fera  avaler  aullre  choses;  el  prendront  d  eulx-mesmes 
tous  les  jours  plus  d'auclorilé  contre  la  sienne,  et  que  cest  exemple  pour- 
roienl  suyvre  aultres  provinces,  que  n'ayment  pas  plus  les  Espagnolz. 
mesmes  ceulx  de  Castille.  comme  ceulx  de  la  corone  des  rovaumes  ilAra- 
goii.  tant  eu  Espaigne  (pie  dehors,  (pie  les  Flamans  :  el  les  conditions  que 
I  Archiduc  aura  accepte,  el  ce  (|ue  vraisemblablement  ilz  luy  feront  faire 
en>iiyte  de  ce.  luy    feront  eougnoistre.  que  ce  nest  ce  que  convient  à  soa 
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jado  de  rccogerlos  con  olvido  de  todo  lo  pasado.  }  (|iie  ceseii  los  (iafio?.  de 
la  giierra.  }  se  vuelvan  las  cosas  â  su  ser  y  eslado  antiguo,  coiiiu  mas  en 
particular  lo  vereis  por  la  copia  (|ue  se  einbia  al  dicho  Don  Juan  de  una 
patente  que  lieva  el  dicho  Mons'"  de  Selles.  Yo  os  ruego.  y  eneargo  inuclio 
«|ue  a  e>le  niisiuo  (in  vais  '  por  ^uestra  parle  liaciendo  con  vuestros  aniigos. 
\  deudos  los  oficios.  (|ue  os  parecieren  a  proposilo  para  lo  «juc  se  pielendij 
enipleando  os  en  ello  con  el  celo.  (jue  leneis  d  las  cosas  <le  ini  servicio.  \  al 
Ir.vn  \  rt'poso  de  aquellos  Kslado>.  ^  sea  niu\  KeV'^  in  (]rislo.  l^(dI•e  (iai- 
denal,  etc. 


VI. 


I  h  A  i)  Lc  r  1  o  >. 


Vos  lelln.'s  dts.  IM  ci  21  iio\(  iiii»ic  me  >uiil  par\»'iiues,  el  depuis  sont  arrivés  les 
tlu}tlica(a  de  celles-ci  el  !,i  mivMvc  .iii  :2.S  iji-.  iir;i|)j)oila  Ferdin;uhl  de  Ziiùig.i.  cl  |h)|ii 
iescjuellts  j'ai  é(  i  il  un  diiplii'alii  le  2ô  du  mois  (Jernicr.  Vous  aurez  vu  par  !à  ce  (pie  j'ai 
dil  à  M;id;iine  (le  Pai'mc,  nu  xeur,  ipii  .ill.ntlia  jus(ju'à  ce  que  vous  l'auic/.  .ivtilie. 
Il  y  a  peu  à  lépomlre  aii\<iiles  lellrcs,  >i  cf  n'est  .le  vous  Caire  connailie  hi  récejilion 
(le  colles-ci,  el  savoir  (pi'clles  ue  sont  p;ir\( nues. 

Ouanl  aux  airaiiesdes  Pays-Iîas.  au  sujet  (lesquelles  j'ai  ('(Mil  à  Don  Juan  de  /miig.i. 
vousappM  iiditz  (pu!  je  lue  suis  (l(''('id('' à  cinoytr  M.  de  S(dle>  el  la  coinini.ssiou  dcsliuée 
a  luiis  leshlalsen  général  el  eu  paiiiculicr  puni  icm  laiic  cumpicndic  (pic  ee  (pic  j'e.xijic 
d'eux  esl  le  inaiulicn  de  la  tjrji^ion  Calliolnpic  ri  ilniuaiiic  et  rolM-issancc  (pi'il>  un- 
(loiveiil  Comme  du  lemps  de  ri'.mpereur,  mon  .S.i^Micur,  cpii  est  ;iii  cifl,  el  «pi'ils  s'y 
seul  eugagé.N,  cl  vu  outre  ipie  je  suis  pr(H  a  oiiMiei  loiil  c-  (pti  s'.-sl  p.isx-  anh'rieuie- 
ineul;  (jiie  tous  les  douimajies  de  la  guerre  doi\etil  cesser;  (pie  le^  all;iirt'>  lepreuiM'iit 
leur  aneieu  cours,  eou)me  \ou>  \v  wnvi  .sp/'cialemenl  |..ir  la  a^uv  dr  la  l.'iire  .|ii.' 
j'adresse  aud il  Don  .luau,  par  riulermédianc  dtidil  M.  de  Seik>.  .le  \ous  prie  et  \uii> 
cliarjje  à  cet  effet  de  voir  par  \ous-ni(:'me  ce  cjuc  nous  aurez  à  laire  auprès  de  m»  ami> 
et  surtoul  auprès  de  ceux  que  vous  cio}ez  pro|)re.s  pour  arriver  à  celle  tiu  ei  au  ImiI 


'  Liâez  :  vayau. 
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profiosé;  eu  metlaut  à  cel  effet  tout  le  zèle  (pie  vous  avez  pour  les  choses  qui  louchent 
à  mou  service  et  au  hien  et  repos  de  ces  Étais.  Soyez,  etc. 


VII. 
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(Archives  Farinsi^'Jices  à  Nazies,  liasse  n"  17.).').j 


home,  le  18  janvier   1^78. 

Je  doihz  responce  à  deux  lettres  de  Voslre  .Mlèze.  que  sont  des  xj  el 
xiiij  de  ce  ino\>.  sur  lesquelles  j  a  y  incontinant  conféré  avec  Monsieur 
I  aFiihassadeur;  et  après  longue  communication,  il  nous  ha  semhie  à  tous 
deux.  >()ul)z  correction,  que  nullement  il  ne  convient,  que  Vostre  Altèze  ^e 
desface  de  muletz.  chevaulx.  ny  moings  des  personnes  et  aultres  choses 
convenables  a  son  voiaige.  mais  qu'elle  >e  doibt  tenir  preste  à  partir,  aclen- 
dant  la  résolution  de  Sa  Majesté,  puisqu'elle  escript  seullement  ((uelle 
traicloil  sur  ce  poinet.  Si,  actendii  les  nouvelles  qu  elle  avoit  de  l'allée  de 
I  Archiduc  Mathias,  il  eonvenoil  (pie  Vostre  Allèze  fît  le  voiaige,  el  que  tôt 
adverliroil  de  sa  résolution.  (|ue  de  raison  ne  dehvia  tarder:  et  si  8a  Majoîe 
veult  faire  ce  (pu»  convient  à  son  service,  (die  suyvra  la  première:  car  comme 
je  luy  ay  escript.  si  elle  se  laisse  mener  par  ce  chemin,  et  quelle  consente 
qu  il  soit  i^ouvernenr.  y  estant  allé  sans  sa  voulenle.  et  de  I  Kriqu'reur.  et 
appelle  des  E^tatz.  sans  le  grey  et  conNenlement  de  Sa  Majesté,  elle  debvcd 
actendre.  (pie  l'on  luy  fera  avaler  aiiltre  choses^  et  prendront  d'eulx-mesmes 
tous  les  jours  [tins  (rauct(trité  contre  la  sienne,  et  que  cest  exemple  pour- 
roienl  Miyvie  aultres  provinces,  que  n'aymenl  pas  pins  les  Espagnolz. 
me>me>  eeuK  de  Castille.  (îomme  ceulx  de  la  corone  des  royauuies  d'Ara- 
gon tant  en  Espaigne  que  dehors,  (pie  les  Flamans  :  el  les  condilion>  que 
I  Xrchiduc  aura  accepte,  et  ce  (jue  vraisend)lablement  ilz  luv  feront  faire 
eiiNuyle  de  ce.  Iii\    liront  cori-noi>tre.   (pie  ce  n  est  ce  que  convient  à  so.q 
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service;  et  jà  ne^l  coineiiahU'  le  Si^^ru'ur  Don  Jcliaii.  ^yiion  pour  la  force, 
piii.squf  Ion  ne  se  fie  de  lu\  ;  el  ee  de  la  lor( c  ne  nie  >einl)le  iiiclu-niinc  de 
sorte  <|ni' je  na\e  [)lu>  de  crainelc  de  pire  i^sue  par  ee>l»'  \o\e.  (jue  |»ai* 
neLM)lialion  Kl  i)our  en  icelle>  a>si>ler  le  >ii;neur  Don  Jelian.  ."•;»  Maje.sU'  ne 
pouiioil  en\o\e.  j)vr>MniK'.  eonuiie  je  lus  a\  e.xripl.  plu>  a  propoz.  loul 
eonNidere.  (jiie  \o.slie  Micze.  n\  île  niuinlrc  piejiidi<-e  a  lancloiilc  et 
lepulalion  tin  Sii:nenr  Don  Joan:  ee  (pie  Sa  Maje^le.  pour  i  iiidi>pn^ili()ii 
des  M(  lH'\ev(pi(>  de  Toledo  el  ^lar<piiN  de  I  os  \  eli>.  lia  pliis  eoiil<'i-e  a\ec 
le  Duc  d  \il)e  (jn  il  ne  \onloil.  cl  a  donne  npinion  a  anli  uii>.  (pi  elle  I  eii- 
voiroit  an\  Pavs  d  End»a>.  (pie  je  ne  me  pni>  anlcmienieiil  per>nader;  e.ir 
ee  seroit  lonl  perdre  et  jeeler.  ooinine  Ton  dil.  le  niaiieli.'  après  la  eoni;ni«'  : 
iiy  s'y  est  eondii\l  de  >orle  (pie  Sa  Maje.sle  en  a\e  lu-u  contenlenn  ni .  ains 
âpre»  luy  aïoir  C()n>iiine  lanl  de  niilion-^.  el  nii>  \i->  ai1aiii'>  de  Sa  Majesté 
à  tous  eoiistelz  en  >i  urande  (onl'n^ioii.  il  lai>sa  cenix  de>  VnM»  d  Lnii»a>'  en 
pin>  lennt'>  luaneop  (piil  ne  it>,  liDiiNa.  El  s'il  n  \  Inl  alli',  csluieiil  ja  par 
le  nuneii  de  \o^';^l'  Alle/.e  remédiez. 

Nous   fie  sûmes   aussi   (iadxis.    ledicî    >i;  indi    ■iniliassaiienr  «i    moy   de 
eonlrem  inder   le    Siiinenr   Don    l'eiii  oïde.   iiiai>   eunlinuer   I  in^lanee  .tdii 

t 

qu'il  se  lienne  piesl.  (.«'pendaiil  No-lie  \ile/.e  .iclende  a  se  refaire  .!ii  mal 
(jUe  liiN  lia  faiel  la  jj;.  nie.  a  n(»>lre  Ires-graiid  re^nt.  el  en  plains  l.e.iui-op 
N  oslie  \lle/e;  mais  s  eslaiil  adoulex  le  lenip>.  j  e^|le|•e  en  Dieu  (ju  il  vionnera 
à  icelle  entière  eouNalescenee.  dont  de  Imil  mon  «ueiir  je  le  supplie  Mmi- 
sii^neur  le  liardinal  Faine/  (pi  e^l  uni;  peu  aelainel  de  la  ^oule.  (pie  1»  laiel 
tenir  liel.  plus  afin  (pie  le  mal  ne  croisse,  (pie  pour  aidhe  nécessite,  pour 
louyer  liinds  protlinn  Sa  Sainclete  a  l'alo.  (pie  sera  demain  asanl  cnnlere 
avec  ii!\  sur  ce  cpie  \()slie  \ile/.e  mexiipi  par  ses  .iernieres.  est  du  même 
ad\  is.  (prede  se  doiht  leniî  proie  puur  ac'endre  l,i  re^ilnlion  de  Sa  Majesté. 
atin  (pie  si  elle  est  ..  tle  faire  le  voiai^e.  comme  il  e>l  appannl.  (pie  int  «wili- 
n 'iil  et  "«ans  dela\  elle  -e  mecle  en  chemin  Un  ml  m  (  lia>lr.iul  d»-  IMaisaiiee, 
je  ne  désire  moiiius  (pi file,  (jiie  Sa  \IajeNle  \  pren^ip'  ie>  .hilioii.  (pie 
donne  conlenlemenl  a  \  oslie  Alleze.  pour  I  est ahlissenieiil  de  sa  maison 
A  qiiov  pourront  cslre  pins  coiilrairo  ceul.v  (jiii  en  Es|>ai^ne  prétendent, 
ou  pour  eiiK  ou  |)our  leurs  [)arens  et  ainvs.  la  char^^e.  aux  fiaiz  Ires  j^raii^. 
et  non  nécessaires  de  Sa  Maj(ste.  (pie  la  raison,  j'en  a)  jà  escripl  plii^it  urs 
lb\».  Dieu  \  doint  bon  suecez.  Coinhim  que  je  ne  m'eslie)  ionc  (pie  en  ee, 


« 


«•omme  en  lanl  d'aullres  choses,  il  y  eust  dilalioii.  et  mesmes  pour  tant  plus 
(d)lii;er  \ Ostre  Alleze  au  voiaiijje.  el  pour  pense  '  que  cela  la  rendra  plus 
prompte  aux  négociations.  A  (pioy  a  mon  advis  ils  cons;noissent  mal  Voslre 
Alleze.  (pie  je  liens  s'employroil  tant  plus  aux  affaires,  et  croistroit  son 
alVection  en  ce.  si  Inv  complaisanl  du  chasleanl.  l'on  luy  donnoit  plus  de 
repoz  el  quiétude  d'esprit.  D  Espaigne.  ny  daillieurs  nous  n  avons  riens 
(Mie  ne  soit  esté  communiqué  à  Aldobrandino.  horsniis  que  l'abbé  Sagante, 
secrétaire  de  Sa  iMajeste.  et  Andres  Gallen,  mon  agent,  m'escripvent  que 
Sa  Majesté  ha  faicl  arrcster  et  ineclre  en  lieu  sheur  le  Comte  de  Buren,  filz 
du  Prince  d'Oranizes.  el  (pie  aulcuns  disoient  que  l'on  eust  trouvé  quelques 
leltrcN.  (pie  donnent  ()[)inion  (ju'il  correspondoit  avec  son  père,  pour  secrè- 
tement se  retirer  d  Espaiij;ne:  mais  ilz  ne  le  (lient  pour  certain.  La  reste  est 
conlirmalion  de  la  saute  du  Koy.  quesl  la  meilleure  nouvelle. 


Mil 
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Bibliotlit(iue  d<'  Tosaiçoii.  —   Mt moins  d»-  Graiiveîli',  i.  I,  loi    111.  H- 


lloinc,   le   '2-2  jaiiviir  i'.ûH. 

(este  sera  pour  respondre  aux  vostres  du  x\iij«  du  moys  passé,  (pie  le 
dernier  courrier  de  E}oii  al  apporte. 

Madame  de  Parme,  pour  eslre  il  rA(piila.  loing  de  commerce  el  en  lieu 
(piehpieslois  inaccessible  lh\>er.  ha  heu  peine  de  faire  les  apprestes 
requises  pour  son  voiaige:  el  (juant  die  esloil  preste  à  partir,  la  goutte  I  at 
surprinsaux  deux  piedz.  et  s'en  Ireuve  i\  présent  attachée  au  lict.  où,  ayant 
tant  tardé  son  parlement,  je  tiens  qu'elle  actendra,  pour  peu  de  jours,  res- 
ponsedu  Koy  sur  les  ktlres  (pi'elle  luy  al  escript.  que  nous  luy  adressâmes 
a  mon  retour  de  rAcjuila.  Je  iiz  en  son  endroict  l'oHice  que  je  debvoye.  et 
I  informa  de  plusieurs  choses  à  son  contentement,  el  de  manière  que  j'es- 
TOME   Vil.  * 
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père  il  \  aura  chose  que  pourra  servir  à  la  l)onne  evéeuliou  de  son  \oiaii;('. 
La  tarilanee  ni  a  (loririe  (  l  donne  penne,  pour  les  oecasious  (jue  se  perdent, 
et  pour  ce  que  je  crains  (pie  les  canq)Z  ne  sattaclienl  '.  ou  que  entrant  le 
îl'iLîneur  Don  Jehan  dedans  pas  s.  il  ne  succède  cli(t>e  rpie  rende  les  nei^o- 
ciations  plus  dilliciles. 

Les  Espagnol/,  de  Don  Lope  de  Fiij;ueroa  *  et  ceulx  de  Napjes  estoienl 
encoires  le  xx^  de  ce  niovs  sur  1  lestât  de  Milan;  mais  l\)n  avoit  dexoinple 
avec  culx.  et  restoit  leur  donner  la  pa\e.  a  (pioN  Ion  espère  cpie  Mon?»'^  le 
Marquis  d'A\anionte.  i;oi!verneur.  satisfera,  et  cpie  tosl  il/.  j)asseront  les 
niontz:  et  peull-estre  arrivera  devant  la  coinpait;nie  du  Siuneur  Don  Alon/.o 
de  Levva  \  ('eulx  de  Sicile  >ont  ja  arriva/,  a  Palinure.  que  vont  à  la  su\te 
des  aultres.  et  le  Kov  al  faicl  traicter  avec  les  marchant  de>  i^'randes 
sommes,  pour  les  faire  tenir  audicl  8iij:ncur  Dun  Jehan. 

Je  veo\z  ce  (pie  nous  m Ocripvez  (piant  aux  lii('n>  (pir  I  »in  ha  mis  soul)Z 
la  main  de  Sa  Majesté,  thmt  je  ne  m'esbeys,  vovant  ce  (pie  pa>->e  v\  les 
termes  cjue  tiennent  les  Lslatz  de  leur  coustel  a  rendroict  de  ceulx  cpie 
sont  il  la  suvte  du  Sij;neur  Don  Jehan.  Ouant  au  recours  (pie  Madame  ma 
seur  deCJiasteauroulleau  *  Nouidroit  prendre  vers  IcKon  pour  son  usufruict 
et  le  don  (pie  feu  son  mary  lii\  at  donne  par  son  testament,  ce  seroit  cho>e 
perdue  et  que  ne  serviroil  :  oultre  (|ue  je  dolaisse  la  longueur  d  Kspuigne 
si  ^'rande.  le  lioy  maiidenant  rciiMct  louli>  re(juestes  que  Ion  lii\  donne 
de  Bourgoingne  et  des  Pas  s  d  Lmha>  a  (pianl  il  aura  pouiNt  u  la  place  (pie 
lenoit  feu  Mens""  llo[)perus.  et  y  a  re(piestes  particulières  ji  deux  ans  >ur 
le  l)ureau  que  sont  fort  raisonnables,  mais  il  tant  actendre  résolution.  (>e 
(pie  convient  est  de  recourir  au  Signeur  Don  Jehan  meMiies.  qu'a  faicl 
saisir  le  bien,  (pie  je  tiens  pour  certain  ne  Tiuldra  de  faire  admini.slrer 
justice.  puiMpie  la  (louit.  san>  son  commandement,   n'y   \t>ult   mecdr  la 


1  c 


S'allucfieul,  pour  .s"atta(|U(iiL 

»  Don  Lope  de  Figueroa,  né  à  Cadix,  servit  aux  Pays-Bas  .sous  les  ordres  de  Don  Juan  et  d'Alexan- 
dre Farnèse.  C'était  un  eapiiaine  1res  dislinijut*  de  l'armée  espagnole.  Voy.  MK.'tuof*,  l.  I ,  p|i.  lii. 
ilii,  lîiô,  etc.,  cl  Documeiifos  ituditos,  l.  LWIV,  p.  304. 

»  Ce  personnage  est  mentionné  dans  les  tomes  I,X\II  ;i  f.XXlV  desdils  ^or^mp/i^o*  comme  un  de» 
capitaines  !ts  plus  distingués  de  l'armée  espagnole,  sous  le  nom  de  Alphonse  Marlinez  de  Leivt. 

*  htieniictlr  Pcrn-iH-l  avait  épousé  (luyon  Mouchet,  S'  de  Cliàleju-Hoillaut ,  lieutenant  des  saune- 
riez de  Salins. 
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maîn.  combien  (pielle  me  pardonnera  le  commandement  d'annoter  le  bien, 
ne  le>  forclot  de  la  congnoissance  du  prétendu  de  ceulx  qu'ont  droict  ou 
action  >ur  iceiilx.  El  quand  ad  ce  que  l'on  vous  a  dit  que  l'on  veut  vendre 

le  bien,  si  ceulx  i>  qui  il  touche  ne  se  justillient.  il  en  fauldra  avoir 

(piant  I  on  >iendroit  ii  ce.  estant  le  Hoy  et  le  Signeur  Don  Jehan  si  loing 
linig  de  laultre.  et  moN  e.slongiié  de  tous  deux,  je  y  puis  peu  faire  de  mon 
couslel.  \  ou>  a\ez  la  court  du  Parlement  et  le  Signeur  Don  Jehan  [)rès  où 
il  failli  recourir,  et  nous  verrez  la  saison  (jue  court  maintenant. 

.Mon>'  le  Tonte  de  Champlitle,  j)ourvoyant  aux  places  fortes,  faict  ce 
(pie  feroit  Mous'  Cdiampaigney  des  siennes,  si  le  jeu  estoit  changé  que  lient 
ledict  S"^  el  (lue  Ion  luv  en(hari;e;ist  l'exéciilion. 

J'espère  rpie  Mons''  mon  ne[)veur  d'Achey  '  sera  jà  de  retour  de  son  voîaige 
de  Luxembourg,  cl  (pie  nous  poui-rons  lost  entendre  ce  qu'il  aura  là  trouvé 
et  ce  cpi'il  aura  peu  entendre  des  alïairo  |)ublic(pies.  que  vont  et  yronl  mal. 
si  aultres  que  les  hommes  n'y  mectenl  la  main,  et  que  le  Oéîdeur.  par  sa 
di\ine  bonté,  ne  nous  regarde  de  son  O'ul  de  pilie.  Il  ne  pourra  que  estre  à 
propoz  que  ledict  Signeur  Don  Jehan  aye  \v\i  et  congneii  ledicl  S»"  d'Achey. 

\  ous  avez  raison  de  dire  (pie  la  saison  est  maintenant  telle  qu  il  convient 
nous  ayons  regard  de  non  chopper:  et  ne  se  fault  esbeyr  des  discours  et 
disées  des  gens  aux  termes  (juc  I  on  est,  et  considérons  ce  que  nous  jugeons 
en  cas  pareil  des  aultres.  Il  fault  actendre  la  fin  du  jeu  et  espérer  que  le 
désordre  améneia  (piehjue  ordre;  et  cependant  et  nous  et  aultres  que  per- 
dent, nous  debvons  armei-  diî  patience  et  espérer  pour  en  après  mieulx. 

Si  le  Siiineiir  Don  Jehan  ne  vad  retenu  en  ce  ne  faire  mercèdes  sur  le  sel 
de  la  saulnerie.  il  fera  une  grande  [)laye  au  pays,  et  s'en  repentira  après 
lai'd.  (a'uIx  de  la  saulnerie  doibvenl  estre  diligentz  à  faire  les  remons- 
Irances. 

•   L'un  d<'-  fils  du  Lcau-frcre  du  Cardinal.  Voy.  l.  Il,  pp.  SOI),  1)91. 
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IX. 


I.E    CAIIDINAL    m:    GIIA.NVLLLK    A    MAHGLKlil  I  K    DL    l'Ali.Mi;. 


(Arihivc>N  K;un<"si<'iinr«;  à  Na|>les,  li;i<s»'  ii»  173").) 


Romp,  le  59  jamior   l!)78. 

J'av  receu  la  It'llre  (jti  II  lia  pieu  a  \  (»>lic  Allc/t'  mc^iri(.ic  du  \v\  ilc 
ce  niovs.  que  ce  jouid  liu\  n»  a  (icli\  rc  Alduhrandiuo  i.v  i|u  il  nia  (lit  de 
Louche.  (|ue  \  Ostre  Alleze  esloil  du  tout  (juirtc  tio  doult  ui>  dt-  la  ^(Hile, 
ma  graiuleinent  console,  cl  ce  que  rôle  des  pied/,  (jui  deunun  ni  ciuuircs 
U'ndre>.  se  lei^lera  lost,  s'il  plail  ;»  Dieu,  (oiniue  j  opère  cl  désire.  .Nous 
sûmes  encoires,  >Ion>'  I  aud)a>^adeur  el  mo\ .  du  meMiiead\is.  (pu-  Noslic- 
diele  Alleze  se  doihl  leuir  presle,  sans  se  ile>rairc  de  cIkkm'  (pi  elle  a  pourveu 
pour  son  Noiaii^e.  ju>(pies  Sa  Majote  eino}e  sa  dernière  résolution,  (pie 
a  moii  ad\i>  ne  pouna  larder,  puixpie  nou>  a>ons  iiier  soir  heu  lettres  de 
la  court  du  vj  de  ce  mu^^.  de  AuUuiio  l*t  rez.  >eulleujenl  pour  nous  adresser 
ie  dupiical  de  celles  (pie  vindrenl  du  wiij  du  iikjns  passe,  asec  celle  ijue 
Sa  Majesle  escripvil  a  \  oslredicle  Alleze;  cl  n  \  a  riens  dadvanlaige,  uy 
nulle  lettre  particuli(;'re:  seullement.  adjoustc-il.  (pi  ilz  estoieid  iiupCNcliez 
pour  depescher  uni;  courrier,  ipi  ap[iortei(»il  re.spomc  a  toutes  lettres:  et 
au  ISoel  ne  sesloit  Sa  Majesté  esloni;ne  [)lu>.  loiii^^  (jue  Saiucl-llieroMue. 
joincl  à  Madril.  pour  avoir  le  Consel  pri.'S.  aiin  de  se  re^ouldre  de  ce  (ju  il 
auroil  à  faire.  Kl  dit  dadvautai^e  (jue  Jehan  Ferrante  de  (junij^a  csloit 
arrive,  mais  (ju'il  ne  Tavoit  encoires  veu.  Je  coinpians  fucilement  la  didi- 
culté  qu'aura  \o>tre  Alti'ze  entre  ce>  niontaliines.  pour  le  \iNre  de.>  che- 
\aulx  el  muletz.  mais,  saulf  meilleur  ad\i-.  pour  plus  «grande  conniiodite.  il 
le»  fauldroil  repartir  en  di>ers  lieux  voisin^  d  une  jurnee,  deuv  ou  troys. 
pour  les  pou\oir  en  Iroys  ou  quallre  jours  remecire  ensemble,  si  Sa  Majesté 
escripl  que  Voslredicte  Alleze  continue  le  voiaige,  comme  jVsp('re  elle  fera, 
si  elle  prant  le  re<;ard  re(jui>  a  ce  (pie  convient  à  son  service  Je  désire 
fort  entendre  ce  que  se  négotiera  avec  ledict  Jehan  l'ernande   Dieu  doinl 
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(pi  eu  (  e  du  (  hastiaul  de  IMaisance  Ion  donne  ii  \  oslredicte  Altèze  le  con- 
tente :. eut  (111  (Ile  de•^ire.  Les  ollices  sont  faiclz  par  ledict  Signeur  ambas- 
sadeur el  i]\o\ .  a\ec  tout  compliment,  comme  elle  le  pourroil  désirer.  La 
resolution  doilit  \euir  du  maistre  Je  ne  S(;a\  de  qui  il  prandra  advis.  de 
ceuK  (jui  >oul  alentour  de  luy.  sil  Ncnoit  en  Italie,  comme  aulcnns  dienl 
(mais  je  ne  le  cro\raye  que  je  ne  le  voye)  :  j'operenjye  que  Ion  luy  pour- 
nul  clerenu'ul  faire  entendre  cpie,  ce  que  Voslre  Altèze  demande  seroil  plus 
son  service,  (pie  le  refuz.  I^t  peull  \  ostredicle  Altèze  eslre  assheuree.  (|u'en 
ce  que  je  la  [lourray  servir  el  au\  siens,  je  y  rendray  lousjours  le  dehvoir. 
aïKjUel  je  me  liens  très  obligé. 

Des  Pays  d  Luibas   nous  navons,  despuis    les  lettres  du  Signeur   Don 
Jehan  du  \.\j.  nullo  lettres:  personne  n'ose  escripre:el  Assonleville  mesme. 
qucst   auprès  dudicl   Signeur,  me  dict  rond  (pi  il  n  ose  escripre  ce  qu  il 
v(uildroit.  Lng  Fran(,'ois,  (|ui   passa  par  la   posie  par  Gennes.  il  y  a  cin(| 
jours,  (pii  Nient  icv    niais  les  Fran(^ois  dienl  qu'il  n'est  encoires  arrivé  sema 
par  la  \ille  (jue  ceulx.  (pie  Udict   Signeur   Don  Jehan  avoil  envoyé  pour 
secouiir  linrmonde'.  avoient  esle  rencontrez  de  ceulx  des  Kstatz.  qui   les 
aAoienl  mis  eu  pièce:  adjouslaul  que  les  i.OdO  Kspagnolz  y  estoient  demeu- 
rez, sans  (pie  ung  seul  en  bit  eschappe.que  tint  les  Ducz  de  Sesse  '  el  Some\ 
lesdicls  ambassadeur  el  ceulx  qui  sont  là  en  la  compagnie,  pour  passer  en 
Espai^ne.  en  !:i  fienne  que  Ion  peult  j)enser  :  mais  que  Dieu  a  voulu  que 
inconlinant   MirNiudreut   letlres  de  Lyon,  du  iS.  que  contiennent  ce  que 
Voslre  Altèze  verra  jiar  la  coppie.  J'envova  inconlinant  l'original  à  M(msi- 
gneur  I  llluslrissime  Farnese  qu'en  estoit  en  penne,  (jue  je  liens  l'aura  com- 
munique audict  Aldobrandino. 

Dl'  liourgougne  l'on  m'escripl  que  là  ilz  avoient  nouvelles  d  ung  diflé- 
reiil  survenu  entre  ceulx  de  lîruges  et  ceulx  de  Gand.  pour  aulcnns  de 
l'iuiies  retenuz  audict  (iand.  il  (pie  ceulx  de   Ibuges   a\ oient  faicl  saisir. 


'  Wolfuan;;,  comte  de  lloheiilohc,  avait  voulu  assiéger  dis  le  mois  d'octobre  lo77  ia  ville  de 
liureiuoiide,  occupée  pur  des  troupes  de  llauLs-Alleniauds  sous  ie  commandenu  ni  de  Pullweiler.  .\u 
conimcuceniciil  du  mois  de  janvier  1578,  Don  Juaii  y  envoya,  pour  délivrer  la  ville,  des  forces  consi- 
dérahles  sous  le  ronuunndrmeiit  de  Flier^res  et  de  Moiidrogon.  Les  troupes  de  Hoherdolie  furent  battues 
par  les  Espiignols.  \oy.  Hor,  liv.  XI,  fol.  505  v. 

*  Goiizalve  Ferdinand  de  Coidouc,  duc  de  Sessa.  Voy.  t.  I\  ,  p.  505;  Imaok,  j).  il. 

•  Ferdinand  II,  Fcicb  de  Cardona,  due  de  Somma.  Voy.  Imhok,  p.  (57. 


30 


COHUKSPODA.NCK 


pour  reprcsalhs,  |)luï,irtirs  l)oiirgt'oi>  df  (iiirul.  et  venoit  le  tiinmllc  si  avnnt. 
que  des  deux  coiistelz  ilz  se  luectoienten  armes,  pour  >e  wniv  n-iieonlrer: 
mais  que  le  Prince  d  Oraiii^es  y  avoit  mené  TArehidue  pour  les  appaiser. 
i{  que  pour  gai<,mer  la  i)ienveiHanee.  j)ar  Tadvis  dudiet  l'rince.  il  ..voit 
aecorde  la  liberté  de  eonseienee.  que  seroil  uni;  malvais  poinl.  Je  ne  xmv 
si  ladvis  sera  vérilahle.  Je  ne  fauldray  dadverlir  de  ee  que  j'en  pourra\ 
erdendre  de  eerlain.  lit  d  Kspaij^ne  nous  n  avon>  riens  •,  ,•,.  coup.  „v  „,,.,,■_ 
lion  queleonfjue  du  Coude  de  Hure,  (ilz  d.idid  Priure  d Oran-cs.  ny  de  sa 
prison,  ny  de  la  cause.  Tou(esfo\s  je  liens  (]u  il  .soil  certain  (jue  Ion  se  soit 
assheure  de  >a  personne:  car  plusieurs  iVscripvoient  avec  le  pn-cedeul 
dépèsce.  l'orl  allirmativement. 

Ledicl  Mdohranditïo  ma  présenté  ce  jourdliuy,  de  la  p.rt  de  \ Ostre 
Alleze.  d(ii\  heaiilx  f^randz  formai-es  |)arn)esans.  et  une  cliarp'  de  salures 
Ix'lles  et  bonnes.  Cest  bien  trop  pour  mo\  ;  mais  Vostre  Alleze  lia  voulu 
User  de  libéralité  accoustumce.  Je  IVn  remen\e  1res  Iiuud)lement.  et  na 
besoiFjn;  de  \o>lre  Alleze  de  maccroislre  obligation,  que  je  recon-noisja  si 
grande  et  inlinie. 


\ 


LE    C.VIIDLN.VL    DE    GU.VWELLE    A    .M.VUi.l  LUI  1 1    1)1.    l'AHMK. 


(Arclii\t's  Kaim-sioint-s  a  >a|i!»'>.  Iiunsi-  n     ITÛ.j.i 


Home,  le  ôi  janvier  iî>78. 
-Monsii^nor  lllustrissimo  SaAcllo  mi  la  iustantia  che  intercéda  (•(  .. 
\ostra  Alleza  |)er  .*♦!.  Oratio  Dionisio  da  Sassolerrato.  dotlor  i\i  U'irir'i.  clic 
desidera  ser\irla  in  alcuno  delli  ollilij  dd  suo  stalo,  et  mi  assicura  clic  é 
persona  esperta.  essercita  in  ollitij  et  di  clii  Vostra  Alteza  snr;'»  luolto  bcn 
servita.  lo  «;li  lo  detto  clie  ordinariamenle  Vostra  Alleza  tiene  provisti 
li  luoclii  anlici()atamenle  per  molli  anni.  pur  liavendo  desiderato  cln- 
(piesto  nonobstante.  io  scrivessi.  non  li  lio  possuto  mancare:  pero  suppliro 
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à  Vostra  Alteza  cbe  se  vi  sarà  luoco  in  che  possa  essere  adoperato  detto 
dotlore.  sia  ser\ita  provare  il  suo  servitio.  cbe  so  cbe  il  prefalo  Monsignor 
lllustrissimo  Savello  è  tanto  amorevole  di  \  ostra  Alteza  et  di  tutta  la 
casa,  (lie  se  non  credesse  cbe  losse  il  suo  servitio  non  celo  raccoman- 
darefibe. 


X. 


ANALYSE. 


GraiiNclle  reconmiaride  à  la  duchesse  Draiio  Diouisio  de  Sassoferiato,  docteur  es 
lois,  qiji  désire  entrer  en  son  service.  Il  fait  celle  recounnaiulalion  ciisuile  de  celle  de 
rilhislrissime  Sei^iictn-  Savcllo. 


XI. 


LE    (AHDINAL    DK    GHA.NVKM.K    AU    l'HlEUH     DE    BELLE-FOM AINE, 


([{iltliolhi(|Ur  (J«;  Tesançoii.—  Memoiit-s  de  Giaiivcllf,  t.  I   lui.  I  l-'î,  114.) 


Rome,  le  i  février  1578. 

J  av  rcceu  voz  lettres  du  neufviesmedu  moyz  passé  et  les  pièces  y  joinctes. 
et  pour  V  respondre,  je  vous  niercye  en  préalable  le  récit  que  vous  me 
faictes  si  particulier  de  ce  qu'est  passé  sur  la  nomination  demandée  par  le 
Signeur  Don  Joan  du  lieu  de  chevalier  en  la  court  de  Parlement,  il  est  bien 
a()parenl  que  ceulx  du  payz  en  font  les  poursuytes,  et  ne  m'esbehiz  de  chose 
(pie  se  faict  aux  termes  auxquelz  Ton  est.  Il  en  faudra  actendre  le  succès 
tel  que  donnera  le  temps,  actendant  que  Dieu  donne  cy-après  meilleur 
ordre  à  tout. 


:ri 
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OiKinl  il  I  allée  de  Madame  de  I*arme  aux  Pa\s  dlùnhav  il  «-si  \raN  fine 
je  l'a}  [)ropos(\  el  ne  le  nye:  inai^  ce  fus!  iiiconlinanl  c|ii<»  fcii  le  (.'ormiHii- 
dador  )lavor  décéda,  devant  la  prinse  de  /iriekzce  el  le  innlin  des  llsp  i- 
miolz:  el  -si  elle  }  fût  allée  lors,  rioz  afTaires  seroient  en  njcilleurs  lennes. 
Les  occasions  passent  et  se  change  1  estât  des  alTtires.  et  ce  (jue  seroil  hon 
en  ung  temps,  ne  l'e^l  pns  toiisjours  en  mii,'  anitre;  v{  est  passe  le  (oui  si 
a\ant,  que  si  elle  v  >ad.  elle  aura  heaucop  à  faii»'.  cl  a  penne  n  (roiivcia- 
elle.  nv  aullre.  cliemin  c()n>enal)Ic.  si  Dieu  n"\  mcct  li  main,  faisant 
miiacle.  Kil«*  lia  heu  penru'  de  se  mectrM»  cfi  oïdic:  car  à  I  Afjuila  clic  c»l  si 
loini:  du  cuniFuerce.  (lu'clle  ne  trouvoil  un  mulclz.  u\  clM'\aulx.  un  aullics 
choses  nécessaires  à  unij;  si  loni^  voiaii;e.  el  mesmes  pour  Dame  tlt'  (elle  (jua- 
lite;  et  (juanl  elle  ha  esié  preste,  les  i^outles  r(»nl  assailly  pour  les  i;randes 
froNdure-s  el  tant  cxlraoïdinaii-cs  de  cest  aurjce.  el  n Cn  csl  encoircs  du  lout 
(juiclc.  I.  on  >  erra  ce  que  Sa  Majcsh'  en  escripra  par  ses  prenneres  (juc  nous 
aclendons  d  heure  à  aullre. 

I)ii'U  conduise  Mons*"  d  AudelosI  en  s.i  riouNclie  charge  cl  Iiin  face  la  Lîrâce 
de  en  ui'lle  hien  servit' a  Sa  Majesté.  La  charge  du  (!oule  de  Mausfcld.  dont 
il  est  lieutenant,  est  de  nuirechal  de  camp,  au  heu  de  feu  Mons'  d  Arem- 
heriî. 

Les  ^ens  du  Siuncur  Don  Joau  ont  secouru  Kurcmondc  '.  cl  n  sont  main- 
tenant dedans  les  LspaLinolz.  cn  cslanl  xuli  le  Jiaron  Nicolas  de  Polweiler 
avec  les  compa^Miies  (ju  il  \  a\oit.  (jue  se  sonl  aile  j(tindre  au\  aullres  de 
son  régiment  (prestoyenl  \ers  Swol  cl  Lampen;  cl  si  Icdii  l  >i;4iHui-  Don 
Joun  veull   meclie  garnison   partout,  il  couslcra  chier.   et  se  lrou\era  (05I 


sans  gens. 


L'on  estoil  après  pour  remedur  a  la  laulle  des  \i\rcs.  ri  n  hesorii^Mioil 
comme  commissaire  général  Moris'  le  (!oule  de  narla\monl.  Les  nouvelles 
nous  viennent  cejoui'd  hu\  du  coustel  d  Aushourg.  (jue  s«'  conformcnl  aux 
dernières  (jue  nous  avons  heu  du  coustel  de  Lvon.  mais  vous  les  iK  hvez  la 
avoir  plus  fresches. 

Son  Alleze  doihl  sçaNoir  à  (jueile  lin  il  ha  dorun''  ciinjuanlc  che\  aulx  poin 
sa  garde  a  Mons'  le  Lonle  de  N  cigN .  el  le  mesme  (raccroislre  les  ^arni^ons 
pardela.  La  dillicullé  sera  de  furnir  aux  frais,  el]  si  iceulx  l«)nd>enl  sur  le 


•    Vo\ .  j)lii5  liant,  il  la  pjj;f  'l'J. 
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po\re  pa\z  avec  les  aullres,  Ton  s'en  Ireuvera  après  en  penne.  J'ay  veu  les 
moNcns  nus  en  avant  pour  recouvrer  argent  et  ceulx  auxquelz  Son  Altèze 
sesl  résolue,  et  la  resolution  de  la  court  de  ce  que  Ion  luy  doibt  escripre 
sur  les  apposlilles  dressées.  Je  crains  que  nous  ne  nous  trouvions  ung  jour 
bien  mal  do  tant  de  nouvelletez.  J'en  escripray  en  Espaigne:  mais  je  tiens 
(lu  il   servira  de  peu.  jusques  en  court  il  soit  quelcung  au  lieu  de  feu 

Hopperus. 

Nous  avons  perdu  à  Venise  Tambassadeur  Guzman  de  Sylva,  qu'est 
i^'rand  dommaige.  11  esloit  personnaige  saige  et  qu'avoit  veu;  et  pour  estre 
entremis  en  charge  de  plus  d'importance,  que  celle  où  il  estoit  employé. 
Sa  Sainclete  avoil  promis  au  Roy  de  le  faire  Cardinal  à  la  première  pro- 
motion. Il  nal  este  malade  que  ung  jour  seul  au  lict  d'ung  catharre,  que  l'a 
i'slouiïé.  Dieu  luv  face  mercv. 


Xll. 
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Rome,   h*    ii)   février   i?>7s. 

J'av  receu  voz  lellies  du  vingt  et  uniesme  du  moyz  passé.  Puisque  le 
Si" rieur  Don  Fernando  esloit  encoircs  pardelà,  nonobstant  qu'il  soit  esté 
appelé  ;.  Luxeud)ourg,  sestanl  excusé  sur  ses  indispositions  et  la  saison 
contraire  a  sa  santé,  el  lestai  cpiil  se  treuve.  Il  ha  esté  bien  luy  envoyer, 
avec  les  précédentes  miennes,  le  pacqiiecl  inscript  à  vous  en  son  absence,  el 
vous  remercve  cordialement  la  bonne  adresse. 

Je   tiens  que  Mons'    d'Achey.    mon   nepveu,   sera   despuis   retourné  de 

Luxembourg,  et  qu  il  vous  aura  rapporte  de  là  loulles  nouvelles,  et  assheurc 

du  secours  de  Ruremonde  qu'est  véritable,  et  que  les  gens  des  Estalz  n'ont 

osé  actendre  ceulx  que  le  Signeur  Don  Jehan  y  avoit  envoyé.  Ceulx  de 

ïoMi    VIL  2. 
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Lui'(jin.'s  escrivireiil  ic\  cJt'Sf)uis  (|ut'  les  inesme.>  o>l(t\t'i»J  irjlit/  à  Mk  n- 
tricli.  (jii'i'sl  peu  ap[);irerjl.  puiMjU  il/  ne  iiiciioveut  arlillerie  de  l)aptei  ic  v{ 
y  L'sloit  entre  le  S"^  d  lle.>s  avec  son  rcgiinenl.  Aussi  n  ha  ju>(jiies  (>\ies  «  i>U' 
seconde  nou>elle  su} te. 

Monsii^neur  le  (Cardinal  d  l.st  me  diel  hier  (ju  iin^  sien  a<j;»iil  lii\  exi  ip- 
voit  de  Paris,  du  ÔO*  du  inoys  passé.  (|ue  les  l'^statz  avovenl  delîaii  l  i»  plal 
deux  enseignes  lVan(;oiseN  de  celles  de  la  charj^e  du  (^onile  (Charles  de 
Alarisfeld:  mai'.  (|ue  le  8ij;neur  Don  Jehan  les  esloit  aile  secourir,  il  fjiiil 
avoil  donne  une  grosse  allaincle  au  camj)  {le>  l-stal/  et  gaij^iu'  \ii  pièces 
dartillerie.  adjoustanl  (jue  se  trouvant  ledict  Signeur  Don  Jehan  (h'\anl 
son  es(|ua(lrou.  Ion  luy  avoil  perse  sa  colle  d  arme>  d  ung  coulp  d  ar(  (jue- 
house,  sans  lu\  faire  auitrc  mal.  et  (juc  rar((piel)OU>e  a>oil  este  tire  des 
siens,  et  (jue  I  on  ne  sçavoit  encoire'.  si  d  hazard  ou  d  a(lre>.>e;  (jue  sondicl 
agent  adjousloil  (jU  il  alloil  de  ce  pas  au  palaix  pour  enc(juerir  i>i  la  nouNclle 
esloil  véritable  '. 

Je  me  double,  connue  vous,  (jue  moiidicl  ncpNcu,  Mous'  d  Aciie\,  miia  à 
l'aire  a  trouver  ses  cent  clievaulx-lii'icrs.  i^tii^  de  mise  el  bien  monte/  »'l 
es(}uippez.  après  la  levée  de  tant  daultres,  el  luy  couplera  bon:  mais  -  il  \ 
pcult  lurnir  et  tle  gens  de  service,  il  se  pourra  faire  honneur,  et  nie  send>le 
(|u  il  soulïiroit  (pi  il  fut  prest  pour  tout  le  mo\s  dapvril  el  connnen<'enM'nl 
de  may:et  s'il  y  vad  lors,  il  trouvera  les  compagnies  des  aultris  bien  des- 
halées.  qu'auront  passe  1  hy ver,  et  lors  la  sienne  aura  meiihiii  lustre:  et 
(juil  ne  craingne  (|ue  la  guerre  s'achève  losl:  car  si  ce  n  esl  par  négocia- 
tion, à  quo\  je  ne  no^s  encoires  grande  apparence,  l'on  y  aura,  comme  je 

'  A  la  dalo  du  li  mars,  le  cardinal  iiiaiiJait  à  M.  de  Bellc-Foriluiiic  : 

•  Nous  avons  nouvelles  du  Signeur  Don  Jehan,  par  lettres  siennes,  du  viij'  du  moys  jias.sc,  el  \  en 
y  ha  d'aultres  à  riil""  Cardinal  Farncs,  du  xiij',  que  confirment  la  nouvelle  de  la  victoire,  plus 
grande  que  de  commencement  I  on  avoit  dict,  et  qu'il  se  vouloit  partir  de  près  de  Louvain,  qui  s'est 
rendu  à  luy.  comme  aussi  Tillemonl,  Lewo,  Judoigne,  Bovines  et  aullres  places,  pour  aller  à  Vilvordc, 
qu'est,  conime  je  pense,  pour  coppcr  tout  secours  que  Anvers  (où  le  Prince  d'Oranges  s'est  saulfvo, 
iiiconlinenl  (|u'il  eu.st  la  nouvelle  de  la  victoire)  à  la  ^ille  de  Bruxelles,  ny  par  le  veart ',  n>  par 
terre.  I/ostorintnient  que  eeste  victoire  a  donné,  le  désordre  et  dis<()rde  des  Fslatz  et  peu  de  provi- 
sion  pourroit  estre  cause  que  lesdiclz  Estatz  ne  recongiieusscnt  pcHir  (juehjue  favorable  appoincte- 

menl »  (Le  même  au  même,  du  5  mars.  Ibidem,  t.   I,  fol.  {  17.)  La  bataille  de  (ïemliloux,  livrée 

le  13  janvier  1578,  avait  eu  pour  conséquence  la  prise  de  toutes  ces  villca.  Voy.  Bo»,  liv.  XI,  fol.  13. 

*  Canal  de  W'illebroeek. 
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crains,  besoing  de  gens  de  guerre  pour  quehjue  long  temps:  et  je  vouldroye 
(juil  y  peut  faire  si  bon  service  qu'il  effaça  l'umbre  que  nous  donne,  sans 
nostre  culj)e.  le  faict  des  aullres.  que  n'auront  accepté  le  pardon:  ny  ne  me 
(ie  beaucop  sur  lollice  que  ledict  S'  d'Andelosl  disoit  voulloir  faire.  Et  au 
regard  tlu  crédit  que  l'on  dict  Mons"^  de  (Jiampaigney  avoir  avec  l'Archiduc 
el  aullres.  s'il  esloil  vray,  je  craindroye.  selon  que  je  le  congnoys.  que  cesle 
opinion  ne  le  forcompta  ;  si  s'en  servoil  pour  faire  quelque  notable  service, 
il  \icndroit  à  propo/.  car  îjidtremenl  plus  grand  seroil  son  crédit,  plus 
croislroit   I  ittdiunation  contre  Im.  Mais  les  marchandz  (lui  sont  icv  des 

ta  I  tt> 

Pavs  d  I  jnbas  dient  avoir  nouvelles  que.  pour  avoir  voulu  contredire  l'auc- 
loi  lie  (jue  I  on  M)uloil  donner  au  Prince  d'Oranges  près  de  l'Archiduc  et  em- 
pescher  (|ueS'"  Aldegonde  ne  fut  receu  pour  conseillier  l'Estat.  luy  ayc  faict 
perdre  crédit,  mesme  envers  la  commune,  et  qu  ilz  le  vouloyent  exclure  do 
lotis  affaires  comme  esirangier  '.  Je  n'ay  de  cecy  aullre  certitude;  mais  il  se 
pcult  souvenir  de  ce  que  je  luy  escripviz  par  mes  dernières,  combien  esloil 
dangereux  le  fondeinenl  que  l'on  peull  faire  sur  la  faveur  iVune  ïnultilude 
inconstante. 

J»'  ne  NOUS  puis  riens  dire  sur  ce  que  Ton  vous  ha  voulu  dire  en  la  court 
de  Parlement  que  h'  Signeur  Don  Jehan  envoyra  losl  appeller  deux  de 
ladicle  court  pour  servir  au  l*ri\é  (lonseil,  n\  tjtii  ilz  seront.  Le  conseillier 
llichardol  n  esloil  ja  receu:  mais  je  ne  sçay  comme  cela  vad  doibz  la 
retraicle  à  >amur:  el  nous  n'avons  lettre  du  Sit^neur  Don  Jehan,  il  v  a  bien 
longtemps,  combien  qu'il  y  a  près  de  trois  sepmaines  que  les  ambassadeurs 
que  sont  à  (•<'nne>  m'escripvirent  et  à  .Mons'^  l'aîiibassadeur  qu'est  icy  qu'il 
esloil  après  pourdespescher  ung  courrier  pour  ritalic.  (jue  nous  apporleroit 
loulles  nouvelles  Mais  il  n'escripra  de  telles  particularilez.  ains  seullement 
(le  choses  conceinaniz  la  guerre,  où  est  tout  son  cueur;  et  particuliers, 
comme  j'ay  dict  souvent,  n  osent  escripre  comme  du  passé. 


'  •  Le  Signeur  Don  Jehan  m'escript  que  les  Ksiats  tiennent  dois  quelque  temps  Mous'"  de  Cliam- 
puigney  soubz  garde,  et  qu'il  cust  mieul.x  faict  de  satisfaire  à  son  debvoir  et  accepter  les  honnestes 
ouirres  qu'il  luy  ha  faiet  pour  l'employer  en  lieu  prohéminent  au  service  du  maistre,  que  de  se  joindre 
avec  les  Kstalz  rebelles,  qui  luy  en  rendent  si  bon  payement;  et  je  me  double  que  s'il  tombe  entre  ses 
mains  ou  (|u'il  ne  se  sçache  justillier,  ([ue  l'on  luy  fait  ung  nialvais  marché.  II  ne  me  respond,  ny  ne 
sçay  plus  que  dire  pour  sa  justification,  ne  sçarhant  «m  intention.  »  (Le  même  au  même,  du  5  mars. 
ibiilrm.  t.  I,  fol.  IIH.) 


;() 


COHKKSPONDANCi: 


Par  voz  It'Itros  je  iccoiiu'nois  nssez  le  inist'r.'thle  est;>l  de  nostrc  |m)\  ic 
pavs.  (loiil  j«'  ne  [)ui>  Miiori  me  condouloii  jincc  vous,  et  nous  dire  (jur 
allant  plus  aNanl  je  ciairi>  pis.  et  que  «e  xnil  ie>  IiunI/  des  iiouNelKli /. 
enirepriiiseï.  dois  trois  ou  (pialtre  ans.  dont  I  ;ip|tercevarit  dois  lors,  j  m 
escrip\iz.  Ie^  trou\anl  fort  inalvaises  et  <ie  eousefjuence.  eoiniiie  uiainh- 
uaiit  nous  eounnen(;ou>  à  nostre  i^raud  rej^rel  lappereevoir:  el  >«i  eeulx  «pii 
sont  sur  le  lieu  ne  proeuient  d  \  remédier,  il  ne  faull  ;i(  Icudre  eu  eeslc 
saison  lerenndede  dehors,  mais  eraindre  pis;  el  <pi.nd  a  xistre  estât  ordi- 
naire, plus  >ous  eoni;n{)issez  le  desseing  (\[\r  Ion  lia  dessus,  njoingz  con- 
>ient-il  (jue  vous  vous  en  dtlTaictes  en  eesle  saison. 

La  tenue  des  l']>talz  sera  en  ce  temps,  comme  je  er aiiis.  dangereuse: 
mais  Ion  ose  mairdenant  ehanirer  tous  ordres  anciens  a  su\lr  du  1res  m;d- 
vais  et  j)ernicieiil\  coinmeneenu'nt.  comme  j  a\  dicl  cN-de^su^. 

INoz  aiKoealz.  en  la  cause  en  latpielic  nou^  nou.s  detlendonv  «outre  le 
sieur  il  Andelo.st,  me  dient  seullement  (pie  ledict  S""  s'avdanl  du  temps, 
faicl  pour>uvle.  et  <pje  les  liscaulx  nonl  encoirrN  re>[H)ndu  poiii  <(Mjue  ie^ 
concerne  à  cause  de  )lon>'^  de  (diampaii^nev .  (|ue  causera  dilation.  Je  ne 
sçay  si  estant  ledict  sieur  d  Andelo^l  em[)«'>cli('  main!»  nant  en  sa  nouM'Ile 
cliarye.  il  oI)li('ra  |)our  quelcpie  tenip>  <«'>le  p(Mir>u\  te. 

Les  Kspaiinolz,  (pie  nous  pension>  fussent  jà  au  coule  de  noiiri^oin^ne, 
pour  les(piel/  Mon>'  le  (.onle  de  (  liamj)lil(('  laisoit  ja  j)oiir\eoir  >i\re.s  ^'pie 
S(»nt  eeulx  du  tertio  de  ï)on  Lope  de  Fii^ueroa  '.  (ju'unij  TraïKjoNZ  \enu  par 
la  poste  de  Lyon,  asslieuroit  avoir  icnconrc  «n  la  )iorienne.  |)assez  ^oiit 
Irovs  septmaines  ou  uni;  mo\>  .  esloienl  cncoires  sur  I  Lstal  de  Milan,  par 
les  lettres  (pie  nous  \iennent  des  ambassadeurs  à  (iennes:  mais  ilz  adjous- 
toicnt  qu'ilz  esloienl  sur  leur  parlement:  et  eeulx  de  Sicile  >ont  (neoire^  a 
(icnnes.  comme  au>si  est  le  Mar(jui>  de  >aincte-Lrois.  quelque  h  islr  (pie 
Ion  luv  avt  donne  de  la  court. 

Du  vi\ant  du  Signeur  IJerloIdo  Farni-se.  père  du  Si^neur  Fal)io  Farnèse, 
qu  a  passe  par  la.  el  de  levesque  de  Parme,  je  lay  lou>jour>  adsiste  en  ses 
alTaires  du  temps  de  teu  I  Lnipeicur  de  i;lorieuse  mémoire,  et  j  av  continué 
le  inesme  despuis  envers  les  enlTanlz  el  parentz,  el  en  cliose>  d  inqxjrtance, 


•  Don  Lopc  de  Fi-jucroa,  ca|iitaino  disfingué  ,  iic  à  Cadix,  .«crMl  >ous  Don  Juan  il  (iisuilo  sou> 
Alexandre  de  Tarnic.  Vo\ .  s;i  noiicc  dans  les  Docummtof  inéditos,  1.  LXXIV,  p.  364. 
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iiu  (pi  ilz  (lesmonstrcnt  cont^noislre   comme  vous   lia  dict  ledict  Sii;neur 
Fal)io.  et  se  montrent  plus  gralz  (pie  plusieurs  de  nostre  payz. 
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(  |{il»liolhè«|n»>  d«'  ilt'saiiroii.  —  Mt'nioin»s  de  (iranvelh  ,  l.  XXX,  fol.  15  \".) 


Home,  le  i[   fé\ricr   lb7S. 

Allier  luvimos  una  de  les  mayores  alegrias.  que  liavemos  recivido 
despues  de  la  batalla  naval,  en  laquai  \  A.  deshizô  tan  absolutamente  la 
polencia  del  Turco,  con  la  nueva  que  nos  vino  con  carias  del  S""  Principe 
de  Parnia.  escrilas  â  Madama,  en  las  quales  dava  qiienta  de  la  victoria. 
que  Dios  se  lia  servido  dar  â  V.  A.  contra  lanlo  numéro  de  cavalleria  .  y 
infanteria  cerca  de  (iiblouz  con  tan  |)Oca  génie  de  V.  A.,  y  que  la  execu- 
cion  aya  sido  grande,  con  perdida  de  solos  diez  ô  doze  de  los  del  campo 
de  \.  A  FI  sucesso  de  (iiblouz.  con  afiadir  que  se  iva  â  los  alcanzes.  a  la 
execucion.  v  seuuimienlo  de  la  victoria.  Plei;a  â  Dios.  que  con  esto  se  balle 
camino,  con  el  (pial  se  puedan  encarninar  las  cosas  al  deseo  de  S.  M.,  que 
es  (lever  acomodado  lo  de  a(piellas  parles,  con  observacion  de  la  Ueligion 
Catliolica  Koniana.  v  dando  â  S.  M.  sus  vassallos  la  dévida  obediencia. 

Acuerdo  â  V  A.  por  liazer  lo  cjue  soy  obligado.  que  los  perdones  que  se 
han  dado  por  lo  passado.  y  quanlo  se  ha  negociado  para  llegar  à  la  paci- 
ficacion,  no  lian  liavido  el  electc)  desseado.  por  no  haverse  dado  en  las 
occasiones.  y  a  sazon  oportuna.  la  quai  es  de  tralar  quando  las  cosas  >an 
prospéras,  y  los  adversantes  tienen  miedo.  y  ântes  que  esto  pierdan. 
por(pie  entonces  se  Irata  con  reputacion  y  ventaja.  que  quando  eslas  cosas 
se  liazen  descavendo  la  reputacion.  y  enfriandose  el  calor  de  las  victorias. 
ô  perdiendose  el  miedo.  no  se  gustan  las  gracias  y  favores.  pues  parecen 
<jue  son  forçados,  y  es  cosa  que  esta  gente  mira  aun  mas  que  no  se  haze 


ÔS 


(:ouut8Po.M)\M:i 


en  olras  partes.  M  rreo  que  séria  bien  se^Miir  eJ  caiiiino  (jue  iix)  el  Seiioi 
Duque  de  Alva  de  eonlinuar  lanlo  el  euehillo.  siiio  (jue  dando  (•;i>(i''o  d** 
principio  a  los  que  se  pu(iiereii  ha\er  a  las  niaiios.  v  ^e  iialiaii  .senalad.i- 
iiienle  eulpados.  y  execjitada  la  >ic(()iia.  se  alee  la  mano  del  diilio 
euehillo;  eonio  liizo  el  Kniperador.  .N.  S.,  de  i^doriosa  memoiia.  (piando 
aeuniodô  lus  cosas  de  (ianle.  \  lo  liaii  u^ado  en  aquellas  pailes  lodos  los 
aiilipassados  de  S.  M  .  de  la  easa  de  Boriiofia  \  de  Aii>>lria. 

Los  Kspafioles  del  tereio  de  Don  l.opc  de  Fi^iieroi  e>lavan  a  los  \'l 
de^te  en  ei  e>tado  tie  .Milan.  Travajo  avia  lenido  el  .\!ar(jues  de  A\ainonlt' 
de  sarar  en  linipio  las  quenla>,  y  en  la  pro\i^ion  de  la  jjai^'a  a\i?,o  (iiic  l<> 
liavia  conduvdo  todo  \  provevdo.  aurHiuc  con  dillicnllad.  ;i  la  diclia  na"  i 
}  a  lodo  lo  nece>sario:  y  (\uv  Ineno  se  eneaininarian  para  \r  i  \.  A.  «on 
los  de  rSaj)oles  (jue  se  havian  jontado.  Los  l^pafiole-.  ilc  Sieilia  eslin 
lodavia  en  Na{)ole>  por  no  aeavar  de  partir  el  Mai(jue>  de  Sanela  i.m/..  a 
quieii  todavia  se  da  priesa,  pero  no  de\e  poder  lia/er  nias;  y  el  8*^  Dnciue 
de  Sessa  ya  slava  en  S.  lioiu)ral  de  las  Islas  d  lieras  a  los  i  deste  mes  : 
esperase  que  podra  despues  a\er  naveijfado.  Yo  lo  desseo  inueho  poKjue 
la^  gâteras  que  lleva  han  de  lia/er  escorta  a  una  ilel  S^  Juan  Andréa,  luw 
trae  para  \  .  A.  segun  eseriven  .')()()"'  >eudi  los  "200"'  en  oro.  y  tanlo  nias 
inq)orta  (jue  lleiiuen  con  hreNcdad.  porcjue  so^p(*(•||(»  (jue  de>e  tener  f.dl.i 
dellos.  que  eon  tefierlos  junlainente  «on  la  fictoria  avida  creeera  niucln» 
la  repiitacion  a  \.  A.  \  cl  nnCdo  a  los  contrarios. 


Mil. 


TR.\I)UCTION. 


Hier  nous  u.()ii>  !i'>>cnli  Tufi»'  (lr>  plus  gr.imles  joies  qu'il  nous  ait  «'lé  donné 
«réprouver  depuis  la  l)alaille  n;iMil.\  .lans  laquelle  V.  A.  anéantit  la  puissance  du  Turc, 
el  ee  en  recevant,  par  une  lettre  «lu  prince  de  [>arme  à  sa  niére,  la  nouvelle  détaillée 
de  la  victoire  que  Dieu  a  daigné  accorder  à  V.  A.  près  de  (ieinhioux,  sur  un  corps  si 
nombreux  de  cavalerie  el  d'infanterie,  ayanl  Kllc-in.-me  si  peu  «le  (loiipt-s.  vl  «ju'Ij!.-  jit 
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fctil  é|>ron\{r  à  reniienii  une  ptrtc  cotisidéralde,  sans  avoir  à  regrelter  Eile-niènie  plus 
de  dix  (.11  «i()U/.«'  liomrnes  tués  de  n«»lre  côlé.  Plaise  à  Dieu  que  le  succès  de  Genihloux, 
avec  les  conséquences  directes  qu'il  peut  avoir  et  «jiu'  Ton  sVinpressera  de  pro«nr«'r 
sans  auciM)  doute,  ouvie  les  voies  à  nii  atran^enieiil  conrorine  au  désir  de  S.  M.,  (lui 
est  de  voir  pacilicr  enlièremenl  l«^  pi()\incesdes  Pays-tJas,  en  assurant  le  maintien 
de  la  l{('li|j:i«)ti  citlioiiijue  romaine  el  celui  de  l'ohéissance  dua  par  les  sujets  à  leur 
souverain. 

Je  rappellerai  à  V.  A.,  pour  remplir  mon  devoir,  que  les  amnisties  accordées  précé- 
dernm«-nl  et  toutes  les  négociations  destinées  à  préparer  la  pacification  des  troubles, 
n'ont  pas  oitlenu  l'efT«'t  que  l'on  s'eti  promettait,  parce  que  ces  concessions  n'ont  |>oinl 
«Il  lieu  en  lemps  opportun.  I.e  moment  le  plus  favorable  pour  répandre  de  telles 
Javeurs  est  celui  d'un  succès  qui  a  découragé  les  vaincus,  parce  qu'alors  on  traite  avec 
(dus  daulorité  el  d'avantage  par  conséquent,  tandis  que  si  l'on  attend  que  la  cbaleurde 
la  victoire  soil  refroidie  el  «jue  l'ennemi  .«^e  soit  relevé  de  son  découragement,  les  grâces 
<l  les  bienfaits  ont  moins  de  prix  pour  ceux  qui  les  obtiennent,  paraissant  arracbés 
par  la  nécessité.  C'est  inie  cbose  à  kHjuelle  on  allaclie  encore  plus  d'importance  dans 
les  I*avs-I{as  que  partout  ailleurs,  el  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  prudent  d'imiler  le  Duc 
d'Albe  dans  la  rigueur  et  la  rtmiiniialion  des  exécutions  capitales.  Il  vaudrait  mieux, 
après  avoir  cbàlié  dans  le  principe  c<'ux  que  l'on  pourra  saisir  et  qui  se  trouveront  les 
plus  «  ouftables,  déposer  le  glaive,  comme  rF.m[)ereur  n.  s.  de  glorieuse  mémoire, 
lorscju'il  comprima  la  révolte  de  Gand,  el  comme  l'ont  fait  dans  le  même  pays,  en 
pareille  occasion,  tous  les  ancêtres  de  S.  M.  apparlenanl  aux  maisons  de  Bourgogne  el 
d  Aulricbe. 

(Le  surplus  «le  la  dépécbe  concerne  exclusivemenl  la  marche  des  Iroupes  envoyées 
dltalie  el  qui  sont  en  roule  jiour  les  Pays-Bas.) 
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LE    CARDINAL    DE    (iHANVELLF.    AL'    UOI. 


(Archives  tie  Siniaiicas  —  S'efjorion  df  Esfuih,  liasse  n»  '.'31) 


linlll 


!-■   •1\    lf\ri.-r    l')7-<. 


Por  cartas  i\v\  embajarlor  podrâ  enU-iider  \  .  M   la  nucva  que  el  Prin(i|>. 
(le  V-M'UKi  lia  escriptoa  Madarna  de  la  victoria.  que  a  los  31  <lel  pa>ad(»  li.. 
Dios  dadoal  Senor  Don  Juan  cerea  de  (iibloii    I)ema>  que  leii^o  por  eieilo 
que  el  diclio  >enor   no  hahra  faltado  de  despaeliar  a  \  .  M.   p(»r  darir  e^tc 
avix).   Iinporlanlisimo  ha  siilo  este  suceso  del  soeorro  de   Knrmonde.  pne> 
eiitiando  détail  biien  pie  darà  espaiilo.  n  rniedo  a  los  Kstados.  IMui,'iiieï»c  a 
Dios  estuhii'se  Madarna  eon  cl  dieho  Senor  Don   Jnan.   ponpie  ereo   ayn- 
daria  ninelio  por  >  ia  de  nei^ociaeion  por  sn  parle,  eorno  inedianera  eon  lo> 
(ilr()>  eon  el  hnen  proi;re^o.  qne  el   dieho   Senor   Don   Jnan    haee  eoFi   !  «^ 
.H mas.  V  pnes  \  .  M.  por  lo  qne  ha  eseripto  esta  en  lo  cierlo  (jne  e>  proenrar 
•  le  redncir  >n>  \asallos  .i  la  ohedieneia  dehida,  y  ohservaeion  de  la  Keliumn 
(•(.n  la  inenoî»  rnina  (pn'  >e  pndiere.  Torno  a  arordar  a  \  .  M.   (pie  e>   hien 
neuoeiar.  v  dar  los  peitiones.  cnatnlo  seesla  eoii  |)r•o^perida(l  \  siqx'rinndad. 
\   no  han  hahido  el  sneeso  ni   heeln»  el  frneto  cpu'  se  ha  doeado.  Lo>  per- 
dîmes (jue  antes  de  a^ora   se   han   dado.  por   no  haherse  heeho  en  suzon. 
xino   in  tieinpo  (pie   parescia.  (pie  venia  \  .   M.   for/ado  a   ello   por   nial(>>. 
siieesos  \   no  nor  afeccion.  v  asi  no  han  sido  aceptados  eomo   se  dehia.  \ 
fnera  ra/.on.  \  .  M.  esta  Icjos  \   la   oporliinidad   de   las  oeasiones   se   pierde 
e(.n>nllando.  >eee>ario  seiia  (jiic  liandose  \  .  M    del  Seilor  Don  Jnan.  y  de 
l(»^  qne  ha  pnesto.  v  poi  ria  rahe  >n  persona.  le  di(>se  aiiloridad.  \  podcr  lilirc 
para  (pie  enlendiendo  la  inteneion   de  \  .   M.   pndiese  alar^ar   l.t   inaiio.   n 
\alerse   de   las  oeasiones.   >in    e>perar  olra   consulta    [)ar:i    (jnc    imrase   de 
Iraelar  poi-  los  bnenos  sneesos.  \  antes  (pie  le  pcnliescn 
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XIV. 

r  R  A  D  U  C  T ION. 


i'ji  les  It'lties  (11-  raii.ljass.j(leiir,  V.  M.  iiura  appris  la  nou\(ille  annona'e  par  le 
l'iiuee  de  Parme  à  sa  nuire  de  la  >icloiie  (pie,  le  51  du  mois  dernier,  Dieu  a  accordée 
iiij  Seign.^ur  Don  Juan,  piès  de  r.(  inbloux.  Au  surplus,  je  suis  certain  que  ledit  Sei- 
gneur n'aura  pas  lailli  dVii  informer  V.  M.  Ce  succès  et  les  secours  portés  à  la  \ille  de 
Hurenionde  <  IFraiiiont  les  Ktals.  Pli"il  à  Dieu  cpie  Madanje  (Marguerite  de  Parme)  lût 
près  (ludit  .Seigneur  Don  Jnan  pour  l'assister  dans  les  négociations,  à  titre  de  média- 
tiireenlre  eux,  et  modérer  les  succts  cpie  Don  Juan  a  remjiortés  par  les  armes.  Ce 
•  jiie  V.  M.  a  écrit  est  la  pure  vérité:  il  l'aul  réduire  les  sujets  à  l'obéissance  (]ui  lui  est 
due.  el  les  obliger  au  maintien  de  la  religion,  avec  le  moins  de  perte  |)0ssible.  Je  rap- 
|»<'lle  de  nouveau  à  V.  M.  (pi'ij  est  bon  de  négocii'r  et  d'accorder  une  amnistie  au 
moment  de  la  prospérité  el  du  succès,  (juaiid  ils  n'ont  pas  obtenu  l'avantage  désiré, 
hes  armi.slices  concédés  autrelois  ne  l'ont  pas  été  au  moment  convenable;  au  contraire, 
c'était  dans  des  circonstances  pendant  lesipudles  V.  M.  était  Ibrcée  d'agir  ainsi,  et  elle 
avait  l'air  de  les  accorder  non  par  ainour,  mais  par  mîcessité.  Ces  condescendances 
ii'<.iil  pas  été  accueillies  comme  elles  auraient  dû  l'être.  V.  M.  est  loin  du  pavs,  el  les 
occasions  d'agir  sont  |»erdues  pendant  (pie  l'on  délibère.  \  .  M.  pourrait  se  lier  à  Don 
.Inaii  et  à  ceux  de  son  entourage.  Klle  pcurrail  lui  donner  plus  de  latitude  pour  mettre 
a  prolil  les  occasions,  sans  de\(iir  atlendre  une  réjMjiise,  et  perdre  ainsi  le  moment 
fa\oraide. 


XV. 


LE    CVKDINAL     DK    (.HA.NNKLLK    A    .MAIK.L  LRI I E    DE    PAUME. 


(Archives  Fariiésieniies  à  Naplfs,  ii"  1753.) 


Rome,  le  21   février    lo78. 


Je  dilTeroye  de  respondre  à  la  lettre  qnil  ha  plen  à  Voslre  Altèze  m'es- 
.  rij>re  du  5  de  ce  inoys.  aclendanl  qnehjue  eonfirnialion  de  la  nouvelle, 

J'oMt    \1I.  g 
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(lue  iiu'  ilicl  bainl){(l\  dornicr  M()ii>ii;n('iii  rillu«>lri>NinK'rai(linal  (h-  Fei  rarn. 
lie  laquelle  je  fiz  part  iiiconlirianl  à  VMohiandino.  <|U  iii  auia  a(l\(i!\ 
V^ostre  Allè/t':  iiiai>  Voshe  Allczc  a  cslc.  a  ci-  (jik*  je  \(n's.  a(h(rl\('  la  prc- 
mii'ft'  (le  et'  <|«i('  passe,  corimie  j  aN  ww  par  !(•>  Iellre>  (|iie  ^l()llbi^ll("l^ 
riHiislrissiine  (laidinal  Fariie>.  me  eonirminiqiie  df  MotiN'  le  l'rinee.  e!  ce 
qu  il  a  pleii  a  \ O^lic  \llè/.e  iirescripre  du  xviij.  cju»-  sont  le>  pliiN  fi(  ^(  lies 
que  Ion  ha  des  Pa\s  d  i'>iid)as.  Je  loulie  Dieu  (|ue  les  n(^u^(•li^'^  >()ul  si 
bonnes,  et  que  Mons""  le  l'rinee  \  a  >i  bonne  [)arl,  eonune  eliaeiin  ('>eript. 
dont  je  me  resjouNZ  avec  Xo^U'ediele  Mtèze,  la  remereianl  lre>  lmnd)le- 
nienl  de  la  part  (|u  elle  rnen  ha  faiet  (/est  un  fort  l»on  eommenceuient  a 
la  su\te  du  seeours  de  llurmonde.  (j'ie  del)\ra  e^tonnei-  le»  Kstalz  el  leur 
donner  oeta?i()n  de  se  i  eeonnoi-^tre;  mais  jt-  xinldroy  xeoii-  \  o.^lre  Alleze 
plus  près  du  Sii,Miei!r  Don  Jehan,  poui-  lassiNler.  el  (jue  u>anl  hi\  des 
armes,  \  oslre  .Uleze  priiil  les  occasions,  pemlanl  qu  il  prospère,  el  (jue  les 
tstalz  ont  (  rairR'le.  pour  né^olier  accord.  a>ee  réputation  el  advanlaige, 
conserver  les  pa\s  ii  Sa  .Majesté,  et  l'osier  de  I  ohli^alion  de  si  i^randz  Irai/: 
inloléiables.  oiillre  ce  (jue  la  fortune  de  la  ij;uerre  est  sou\ent  \arial)le.  e( 
succédant  (juehjue  chose,  (jue  rendit  aSNlieuranee  et  espoir  au\  |]>lat/..  les 
néi^ociations  seioienl  plus  dillieile^.  (le  (pie  le^  j)ardons  n'ont  e}-devant 
prollité.  est  [)Our  non  s  estie  donnez  en  bonne  conjoneluic.  un  teiz.  et 
comme  il  convenoil.  pour  les  \ain>  espoirs,  que  souxenf  ont  doniu*  a 
Sa  Majesté  ceulv  (jui  manioient  les  armes,  pour  en  faire  leur  pri^ullit;  si 
Sa  >b»jesle  se  pouvoil,  eumme  Noslredicte  Alle/.e  dil.  appi-oeln  r  Jll^(jues  a 
Milan  ,  cela  serviroit  pour  toutes  choses  de  beaucop  :  je  ne  1  use  es[)erer. 
I.e  courrier.  (|ue  de  Gennes  Ion  escripvoil,  sofit  passées  Iroys  seplmaines 
(jue  le  Sii^neur  Don  Jehan  depeNchoit  [)our  Italie,  n'est  eneoire^  arrivé:  je 
lactendoNe  aussi.  De  tout  ce  que  nous  vient  de  iiiaicliaii^  el  diullics.  se 
comniuni(|ue  tousjour>  audict  Aldobrandino.  [jour  en  l'aire  paît  a  \  oslre 
Altéze:  et  avec  cesle  ira  unjj;  escript  imprime,  (jue  l'on  m'a  envové  de  Honr- 
«'oniine,  contre  celluv  d(!S  Kstalz.  J  a\  opinion  (lue  l'aucleur  soit  llassonlt  - 
ville.  Quant  l'on  vient  i»  rexéculion  des  armes,  les  papiers  cessent,  cela 
debvoit  piéçà  estre  faiet  et  plus  court;  car  chose  si  longue  ne  se  lit  pas  de 
beaucop.  J  adjousteray  unu;  aultre  bien  court  des  Kstalz.  S()id)Z  le  nom  «lu 
Koy.  par  lequel  ilz  déclarent  ennem}z  de  Sa  .Majesté  et  des  pays,  le  Signeur 
Don  Jehan,  et  tous  ceidx  qui  sont  à  sa  suyte.  Peulf-estre  parlerouf-ilz  main- 
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tenani  auKre  langaige.  D'Kspaigne  nous  aclendons  ung  courrier,  parly  jà 
piéçà  de  la  C-ourl.  (jue  doibl  venir  par  mer.  mais  il  n'achève  d'arriver:   il 
porle  beaucop  de  depesches:  je  tiens  certain  qu'il  y  en  aura  pour  Vostre 
Alle/.e  de  Joan  Ferrante  de  Çuniga    Dieu  doint  qu'il  y  aye  quelque  résolu- 
tion, lant  sur  ce  <lu  chasteau  de  Plaisance,  que  sur  aultres  affiu'res.  et  ce 
(jue  I  on  sçaehe  ce  que  Vostre  .\ll('>ze  debvra  faire  pour  non  la  tenir  en  ces 
drmes    el    suspeusiof).  avec  desréputalion  et  fraiz;  el   pour   le   soliciter, 
I  ambas^adellI•  el  moy  n'avons  failly  descripre.   Hz  ne  sont  en  Espaigne  si 
diligens  ht  res[)ondre   Je  ne  fauldray  d  adverlir  de  ce  (jue  je  [)Ourrav  enten- 
dre. Kncoires  esloienl  les  Kspagnolz  de  Don  L()j)e  de  Figueroa  sur  l'FlsIat 
de  Milan,  le  \ij  de  ce  moys.  Le  Mar(juis  d Wyamont  se  j)lainlde  la  foule  qu'ilz 
oui  faiet.  du  temj)s  (jue  l'on   ha  perdu  à  descompter  avec  eulx,  pour  avoir 
eeulx  (ju'onl  manie  leurs  monstres,  el  payetnent  cy-de\ant.  tant  end)roullé 
le  tout,  (jue  I  on  uiu  pouNoil  paitir.  el  (ju'ilz  ont  voulu  eslre  |)ayez  ju.sques 
au  dernier  deniei-,  s'estans  conwnenee  de   nuiliner  sur  ce  point,  el  dicl  la 
jx'une  (ju'il   ha  heu   |)our  trouver   les  deniers,  mais  que  en  lin  il  les  avoit 
paye,  el   (ju  dz    marchoient   [)our  j)randre  leur  chemin   par  la  Savove  et 
Bourgongne.  (x'idx  de  Naj)les  y  alloienl  aussi,  (leulx  de  Sicile  sont  encoires 
i\  .Na|)les  pour  ce  (jue  le  Mar(juis  de  Saincte-Croix,  quelque  hasle  que  Ion 
luy  donne  de  la  (lourl.  n  achevé  de  partir.  n\  jus(jues  oyres  |)ranl  jour,  (jue 
doibl  donner  pejine  a  beaucop  de  gens,  et  seroient  bien  tous  lesdictz  Kspa- 
gnolz ja   arrivez  au  camp.  L  on  ha  ja  beaucop  desj>endu:  dois  le  moys  de 
sepleuibre.  La  galère  du  Signeur  Jo.  .\ndrea  Doria.  qu  e>tà  Barcelone,  doibt 
apporter  'idO  mil  escuz  pour  le  Signeur  Don  Jehan.  :200  mil  en  or  :  tout  cela 
est  j)eu.   \  rav    est  (jue  Ion  j)ourvoil  aussi  par  la  voye  de  marchans   Je  lie 
sçay  où  se  {)iandra  laul  d'argent,  comme  I  on  aura  besoing.  Le  Duc  de  Sesse 
esloil  aux  isles  d'Aires,  le  iiij*=  de  ce  moys,  s  il  n  est  desj)uis  passé  se  servant 
du  lem[)s.  LOn  crainel   fort  à  (iennes  (ju  il  ne  retourne  à  faulle  de  vivres. 
Dieu   doint  (JU  il  ave  heu  bon  |)assaige.  Les  (*ene\ois  ont  faiet  trancher  la 
leste  il  Salis.  I  ung  des  conjurés,  et  Ion  lient  que  le  inesme  se  fera  de  deux 
aullres.  |)ar  ou  se  congnoil  (jue  ce  u  a  este  sans  fondement  (jue  Ton  en  ha 
faiet  pouisUNle;  mais  la  chose  ha  par  troj)  duré,  et  ceulx  qui  ne  sont  com- 
paru/ se  sont  relirez  en   France,  où  il  sont  estez  bien  receuz,  que  donne 
(juehjue  conjecluie  de  leurs  deseings.  Je  louhe  Dieu  que  Vostre  Allèze  se 
Ireuve  (juiete  des  douleurs,  el  refaicte.  el  luy  supj)lie  que  je  puisse  tous- 
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jours  avoir  bofiiies  FioiiM'Iles  do  la  sanlé  d  icellc.  et  (jii  il  luv  doiol  (rtvs 
bonne  et  longue  vie.  me  reconnuandjinl  des  hunihlenienl  à  sa  Ijonne 
grâce. 

Je    ne   diz   riens   de>    iioiiveauK    cardinauK.   jniixjue    Mbobr aiidino  «ii 
mande  la.  liste. 


\\l 


LE     PRÉVÔT     MORILLON      AU     CARDINAL      DE     C.RANVELLE. 


(Bil.liolhù(iue  (!c  Besançon.  —  Lellirs  de  Morillon,  l.  VIII,  fol.  71.) 


Cambrai,   le  2j   février   lîi7H. 

Je  reNpondray  à  plusieurs  lettres  de  Vostre  III""'  et  Rév"»  Sg^'*".  d('lessnnt 
les  poinetz  ausqueiz  jay  en  [)artie  respondu  par  mes  précédentes,  et  aul- 
trcs  que  n'en  ont  de  f)Csoing. 

(le  temps  ne  permect  (jue  faisons  aulcun  cliangemcnt  à  I  «ridroict  de 
Madamoiselle  \  iron  '.  hujuelle  pour  dire  la  vérité  souffre  heaucof):  rt  lout- 
tefois  elle  tient  bon.  non  sans  grand  lia>ard  de  sa  persone.  et  de  son  hcao- 
filz.  qui  est  homme  de  bien:  n)ai>  il  n  e^t  pas  a  [)ropos  poui-  se  occuper  eu 
aultre  charge  (|ue  celle  qu'il  tient:  il  est  ung  peu  lorjg  et  dilliculte  plus 
qu  il  ne  se  sçauroit  résoiddre.  Il  al  envoie  sa  femme  (  t  «'uffantz  a  .\tli.  car 
Ion  at  loii:é  des  soldalz  en  vostre  maison.  Hz  ont  retire  lous  les  mcobles  de 
la  Fontaine*,  où  il  n'y  at  plus  aulcim  [)lomb.  et  Ion  \  hoste  encores  jour- 
nelement  portes  et  fenestres.  Vostre  censé  at  este  brusb'c:  et  la  povrc  vefve 
avec  ses  enffantz.  son  bestial  et  petit  meuble.  I)i('n  désolée,  s'est  retirée  en  la 
\ille.  \jV  S""  de  Doliain  qui.  par  l'intercession  de  .Matthias,  at  obtenu  lestât 
du  maistre  de  postes,  al.  ad  ce  que  Ion  ma  dict.  promis  quehjue  talres  il 

'  F.a  veuve  do  Viron,  eoruplable,  donl  le  rn-m  f«t  mentionné  souvent  dans  ee  volume  et  les  pré- 
eédenls. 

•   Campagne  appartenant  à  draiivelk-  cl  sise  à  St-Jossc-ten-Noode. 


I 
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(pM'hjue  i)litlres  adin  qu'ilz  meissent  le  feug  en  ladicte  Fontaine;  mais 
McriN'  le  Conte  de  Hossut.  (ji:i  est  capitaine  de  Brucelles,  at  à  son  de 
trompe,  par  la  sollicitation  de  Mons^  de  (>harnpaigny.  deffendn  sur  la  harf, 
(jiie  Ion  n'\  touche  Je  pense  bien  que.  demeurant  en  pied  la  maison  du 
<  haticellier  de  Rrabant,  elle  n'aiirat  mal  plus  grand,  n  est  qu'il  v  vienne 
ung  siège.  Ad  ce  que  l'ofï  me  diet.  I  on  ne  la  recognoistra  plus,  ny  tant  de 
beaux  lieux  qu  estoienl  a  lentour  de  la  ville,  otJ  l'on  nat  espargné  la  belle 
église  de  S'-Jehan  de  Meulebeque  '.et  celle  de  la  porte  de  Haidx  *.  Je  craindz 
fort  les  (  Jiarireux  '  et  les  aultres  monastères  ;i  lentour  de  la  ville.  Le  monas- 
tère de  la  (lonsolatiorï  *  at  esté  brusie  et  rasé  par  la  garnison  de  Vilvorde, 
ou  (fiimes  '  est  chief. 

Pour  retourner   a  mon  premier  propos,   il   .vanible  à  Mons'   le   doien   de 
S'"-(ioele  (jiii  at  esté  ung  temps  mahide  pour  fuorir^  et  à  moy,  (lue  le  sire 
Jehan  de.Maldere  et  le  recep\eur  dAllbghem.  seront  fort  à  propos  pour  suc- 
eedcr  «n  la  charge  de  ladicte  Madamoi.selle  Viron.  en  donnant  caution;  mais 
il  fntdt  (jue  veoidz  plus  de  cheangement,  ce  que  gist  en  la  bonté  de  Dieu. 
File  prie  sur  loutte  chose  que  1  on   reliegne  le  Fredéricq.  (pii   l'importiuK? 
fort  pour  esire  rappelle  allin  de  I  adsister  en  ses  aflaires;  mais  elle  co^^noit 
son  humeur,  et  dici  (luesa  xcnue  luv  ad\ancheroit  ses  jours  et  au^nnente- 
roit  ses  regretz.  et  (ju  il  se  poiroit  oblier.  comme  font  tant  d'aultres.  de  son 
eaige  et  j)aren(aige    File  at   esté  icy,  et  m'at  demande  fort  curieusement  si 
j'avoie  advcrli  \  ostre  II!"»  Sg''"  des  îiOOO  florins  (|ue  le  defunct   at   voulu 
vous  esIre  délivrez  :  et  ad  ce  que  me  povoit  sambler  à  sa  contenance,  elle  ne 
fut  esté  marri,  si  I  ad\('rtissement  ne  vous  fut  esté  faict;  mais  je  luy  n\  dict 
que  je  l'avoie  desjà  faict.  Quant  a  du  Bois,  j'en  ay  desjà  escript  mon  advis. 
Aussi  il   at  ses  charges,  et  s'est  retire  avec  sa   femme  à  Fnghien.  otj  il  at 
bonne  demeure  et  grand  traictement.   Il  mat  envoie  ung  billet  d'aulcunes 
ses  vacations,  (jue  porte  ini"  nti  florins  ;  et   touttefois.  il  at  este  tousjours 

*  Les  subslruelions  de  Téglisc  de  Moletibeek-Sl-Jeari  près  dt-  Bruxelles  attestent  la  vérité  de  ee  que 
dit  Morillon  au  sujft  de  sa  beauté  et  de  sa  grandeur. 

*  L'église  de  St-Gilles,  Italie  près  de  la  porte  de  Hal  à  Biuxelles. 

*  Le  couvent  des  Chartreux,  fonde  en  li.'iô  à  Sthciil,  près  de  Bruxelles. 

*  Voy.,  au  sujet  de  ees  exees  c.ininiis  le  l"i  février  KiTS,  Terwecorkn,  SoIrcUnmr  île  lu  Comula- 
linn  à   \'ilvortli\  p.  19K. 

*  Jacques  de  Gti(ue.s.  Voy.  le  tome  VI,  page  iO. 
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(lofTroié.  et  je  ne  pense  poîncl  qiie  le  l)on  défunel  le  hiy  lient  passé,  on  qn'il 
luv  en  hent  osé  parler. 

(]e  m'est  bien  £:;rand  rei^'rel  qne  les  nienhles  ne  se  sont  vendnz  lor>  qiio 
jo  le  vonliiz  faire  an  mois  de  jnriij;  dernier,  si  lediet  S'  de  (;ihunpai^n>  iw 
i  lient  enipesché  jusqu'an  honll:  et  tant  (jn  ilz  seront  vendnz.  fauldral-ii 
continncr  la  charge  de  la  maison,  de  ce  qne  y  est,  et  de  lonlte  anllre  chox-. 
Ladicte  vefve  ne  serat  en  peine  ponr  pescher  le  i^rand  vivier,  car  les  >()l- 
dalz  ont  lont  prins  on  tne  ce  qn'il  y  a>oil  de  poisson,  (pic  nhent  |)oincl 
esté  de  valenr.  puis  que  pinsienrs  manp;ent  chair,  et  en  AiiNcrs  >ont  h'.> 
hoiicheries  oinertes  comme  an\  caicsmeanx. 

Je  n'av  |)oiiicl  entendu  (pie  le  S--  de  Marie'  ayt  enrores  rien  paie:  son 
IVere.  le  S' «le  lîossii^noi  *.  m  en  ;it  parlé'  anltrefois.  mais  il  n'en  est  lieii 
snivv.  il  il  s'est  retiré  an[)res  de  Don  Jo;iii;  don!  on  ln\  al  .>ai>i  >on  hien 
comme  à  MM^^  dv  N  auk  '  (iommicourl  '  cl  aiillics.  Je  ne  S(;ay  si  lediet  d." 
>Iaile  soit  a>ec  enix. 

I.e  doien  de  Malines  ne  m'at  jamais  respomin  sur  le  pac(pi(l  dn  gener.il 
des  An'uistiiis.  sur  ce  du  i)i(»cureur  du  eonvent  <l«'  Malines.  et  je  craind/ 
qu'il  soit  este  surprins  :  ce  ne^l  merveille,  si  ledicl  doien  coiisriil  a  I  en- 
>ov  des  lettres  de  ceulx  de  eha|)pilre:  car  il  ii C-t  poiuel  des  pju>  aj^nlz. 
et  il  n'v  at  fanlte  andicf  chai)[)itre  de  gens  (pji  iuu^ltnl  d'avarice.  Je 
ne  pense  poincl  (pie  le  con^eiliier  INui  }  ayt  pari:  c.r  comme  il  (loiht 
fréquenter  le  eon>eil.  il  \ient  peu  souNcnl  audicl  cliappiire:  (pie  ^onl  .ipn-s 
pour  appoincler  ce  de   HauK    d    lout   (piicler.   si    |  ou    leur  Muille   ren.lre 

leurs  mises. 

Lediet  doien  de  S''-(ioele  al  faici  une  iiiliil.ilion  ;i  lollicial  d'icy.  qui 
>on!()il  f.iire  loer  les  fruictz  du  personat:  je  ne  inen  muIz  rompre  I.. 
teste.  L'on  men\oie  ici  les  cliantres  liinu  devant  et  I  aullre  après,  (pu 
crient  le  meurdre,  disantz  qn  ilz  meureni  de  faim  et  cpie  l'on  dehvroH 
paier  le  passé.  Je  les  rerivoie  peu  (onlenlz.  disant  (pie  j'.illendz  sostre  re>- 
ponse.  Lt  puis  que  l'on  n'ai  touché  à  AlTli^hem  jn>que  au  mois  de  dceendire, 
icelluN   leur  est  deuht,  sans  (pie  l'on  le  poirat  recouvrer  sur  le?>  recepvcnps 

'    A-lni'ii  (II-  \oy»l|ps,  S-^  de  Mailfs.  V  u\.  t.  IV.  p.  iU8. 
'   Jean  de  .Noyelles,  baron  de  Rossignol,  Vo> .  l.  I,  |t.  iS, 

*  .Maxiujilien  de  Lonj;ue\al,  S'  lic  Vaulx.  Voy.  t.  I,  j».  133. 

*  .Vdrien  de  Goniniicourt.  N'oy.  l.  V,  p.  G7. 


(1  Allligliem.  (pii  ont  les  mains  cloz.  Ledicl  doien  les  dehvoit  licentier  lors- 
(jue  je  le  lu\  escripviz:  louttefois.  ut  sepeliattir  synayoya  cum  honore,  et 
pour  e\iter  les  malédictions  de  ces  chantres,  je  seroie  d  advis  qu  ilz  fussent 
conlinuez  jusque  a  l*as(jue>  cl  non  plus.  I^e  maislre  de  chant  (|ui  at  nourri 
les  ennaiitz  de  clieur  sera  destrnict  s'il  soit  finstié  de  ce  qne  \u\  \ient 
ju.scpie  lors,  car  ceulx  du  chappilre  se  lesseroienl  pluslot  aracher  les  denlz 
que  de  paier  aulcune  chose. 

Il  plairai  à  \  o.>lre  lll"'*'  ^g'''^  meinijier  wnv,  ordonnance  sur  Madamoi- 
selle  \  iron.  [)onr  lez  .'jiOO  florins  que.  par  vostre  charge,  sont  esté  donnez  à 
Madamoiselle  lîoisot.  aflin  (pie  je  puisse  retirer  ma  lettre:  et  aussi  |)our  ce 
qu  il  saiiihleral  i»  \ O.slre  Ill'"«  Sg"'»'  luy  debvoir  estre  donné  de  la  part  du 
S"^  Jehan  Thoma>  et  Madamoiselle  de  Canticrode.  que  poiroient  biefi  donner 
chacun  .1(10  florins  pour  le  rnoings  :  car  elle  y  at  heu  du  traveil  el  despense 
plus  quelle  nal  dicl. 

Je  mercie  N'ostre  lll'"«  Sg'^'^  bien  humblement,  de  ce  qu'il  luy  at  pleut 
prendre  a  so\  les  mille  florins  (pie  at  prins  sur  mon  crédit  le  secrétaire 
Aguilhm  '  du  doien  iiiictii*.  du(piel  je  reconvreray  lobligalion  lorsqu'il 
viendrai  rendre  ses  conq»les.  (jue  je  ne  sçay  quant  ce  poirat  estre. 

Il  n'y  aurai  pas  de  dangier  du  (piinl  (juant  à  Havrincoui  t.  puisque  feu 
Mons"^  le  (ionte  vostie  frère  at  aparlaigé  ses  enlTantz;  et  ainsi  le  quint  ne 
peiilt  a^oir  lieu.  au(piei  le  S'  l'ian(;ois  auroit  ung  tiers  contre  son  frère 
et  seur. 

J  envoie  un  pourject  de  requeste  pour  avoir  prorogation  du  relief  de 
Hacqueviez.  ainsi  qu'il  at  esté  pourjeclé  à  Monts.  Vo>tre  lll"'«  Sg'"'^  y  poirat 
adjouslcr  ce  (pie  bon  luy  samblerat.  et  que  lâchai  s'est  faict  de  voz  deniers, 
pour  I  envoier  en  Lspaigne;  car  je  me  dou])le  que  obtiendront  peu  de  faveur 
vers  le  grand  bailli,  (pii  N(»udral  saisir  le  revenu;  car  c'est  argent  qu'il 
cherche. 

Il  tombit  une  neige  en  octobre  sur  les  bois  de  S'-Amand,  Keynie,  liasnon 
el  \  icoigne.  (jue  les  a  fort  desbranché,  el  la  raspe  s'en  sentira  d  icy  à  xii  ans; 
mais  ung  mal  ne  \ienl  seul. 

Hz  se  présentarent  aux  ordres  de  septembre  un"  et  x  personnes,  mais  la 

'   Pierie  d'Aguilon,  secrétaire  et  eharpé  d'affaires  de  Granvel'e.  Voy.  t.  IV,  j».  S'âS. 
'    \  <'\  .  ibitttm,  J).  iiM. 
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plusparl  tlaultrei  diocheses.  Il  n'en  \  al  poinct  tant  lieu  a  .\oel.  et  je  ciov 
(ju'il  en  vien<li'al  peu  ce  caresnie.  car  les  clieniins  ne  sont  seiii>. 
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,Lftlrts  lie  (Ji\ers,   l     Vill,  i.i|.  75  .»   7(j.) 


Cambrai,   le   "it»   irvritT   |.')7S. 

!l  ne  >est  a  (iand  faict  aulcurie  exécution,  mai^  l'on  \  prend  encoie> 
xoiivenl  des  pnncipanix  i)()uige()is.  l/on  al  aus>i  eni[tr-i.>oMne  ii  Dons, 
on  le  peuple  e.«>l  l'oit  cliàtoilleux.  le  lieutenant  Mous'  Jelian  de  I. allie  rt 
le  cliief  des  escliie>ins.  11/  \eiilenl  en  clla^^er  les  \n!j:loi>  et  au.s>.i  le> 
escoliers. 

f.e  président  de  J'Iandres.  Paniele.  e^t  eschnj>pé;  ninis  son  frère,  qui  al 
denior<'  avec  \ Ostre  lli"'"  Si;'"^.  est  deleiiu  a  (iand.  M()n«>'  de  Trelon  ('^t 
«•ncores  en  vie.  et  ce  (jue  le  Seii^neiir  I)om  Joan  dict  de  la  conjuration  n  «^1 
>an«>  grande  apparence. 

Il  at  icy  courru  unj.;  hiuicl  (pi  il  v  avoil  IfUres  du  vj--  de  ce  moi>  en 
Anvers,  venues  <le  .Naple^.  (pie  ledicl  jour  le  \  ice-rov  de  Naples,  avec  Ions 
ceulx  de  sa  maison,  seroil  desnorijjé  et  deux  cliasteauK  prins. 

L'on  deppend^par  loulle  la  clia>lellenie  de  (iand  toutlc>  lc>  «  loches,  «pic 
s  envoient  en  Hollande  pour  en  laire  artillerie.  Aussi  ont  lo  (Gantois  spolie 
tous  les  joiaulx  et  ornemenlz  de  S'-Bavon.  de  S^-l*ierre  et  de  loultes  les 
«'ijlises  et   monastères  ';  et  en  plusieurs  aulfres  lieux  on  j)iend  par  inven- 

'  L'on  ne  recunnoilroit  plus  tant  de  braux  linix  (|u'estoi<-nt  Ji  l'onlour  de  Firuxt  ilfs,  où  l'on  ii'at 
épargné  la  belle  é};Iise  de  S'-Jean  tle  .Mtuli'lK(|ije  et  celle  vers  la  porte  de  llaulx  ....  Le  monastère 
de  la  Consolation  a  esté  bruslé  et  rasé  par  la  ^ariii>on  de  V'ilvorde  où  Ciliuieii  est  cliief.  »  Le  niénic 

:iu  nièiiif,  (lu  -2^1  fé\rii'(.  (Ihiilan,  foi.  71.)  l>t  Jo.m.ui:,  Cent>clie  Gvschicileni.*.<in ,  t.  II.  p{)    t)  «'t  sniv. 


loire  Ions  les  reliqmnres  et  tiésors  des  églises.  Mais  ceulx  de  Bruges,  du 
Franc(j.  d"\  près.  Sluvs  et  aullrcs  villes  de  la  Basse-Flandres  ne  veuillent 
|)crmeclre  (pie  Ion  y  toiudie.  i\\  ati\  cloches,  et  n'est  à  croire  combien  que 
la  liasse- Mandre  se  conduici  préscnlenient  bien,  là  où  Pan  66  les  presches 
s'}  faisoienl.  et  les  massacres  des  gens  d "église.  Lesdictes  villes  s'opposent 
â  ceulx  de  (iand  et  se  séparent  d'eulx.  ne  veuillantz  contribuer,  ny  traicter 
aNcc  eul\  :  cl  ont  ceulx  il^  près  rejeclé  leurs  députez  et  les  faict  sortir  la 
\illc.  sans  permcctre  (piil/  \  lieu>sent  pernocté.  et  faict  continuelle  instance 
pour  ravoir  leur  bon  ca  es(pie.  en  ce  (piilz  n  ont  encores  profité. 

(Iciilx  de  (iand  menasseni  fort  d  exslirper  la  noblesse,  et  de  se  quantonner 
comme  en  Suisse.  Le  mesme  se  propose  à  atilcunes  ville  d'Artois,  où  quelque 
chose  (pie  S''  Aldegonde  al  sceu  lemonstrer  aux  magistralz.  Ton  nat  voulu 
entendre  aux  moiens  (pi  il  at  proposé  |)our  inectre  sus  des  grandes  charges 
et  avoir  les  tr(»sors  des  églises,  que  aussy  crulx  de  Havnnatdt  ont  reject«', 
niant  en  ce  lieu  accordé  mm  [)altard  sur  chascun  mesnaige  par  sepmaine; 
cl  en  lieu  de  ce.  Artois  at  accordé  '>()"'  floiins  par  mois,  trois  mois  de  long. 
Leur  (piole  ne  poiioit  (pie  cent  huicl  mille  florins  par  an  aux  deux  millions 
demandez  et  accordez  au  Duc  d'Albe  L'on  y  vad  maintenant  plus  lourde- 
meiil,  et  di'îenl  les  saigis  (jue  ce  (]ue  Ton  faict  maintenant,  Sa  Majesté  pré- 
tendrai le  conliiiuer.  et  l'on  al  peu  gouslé  la  liberté  que  ledict  S*«  Alde- 
gonde  iiK'cloil  en  a\anl.  I;i(pielle  al  fort  despleut  au  peuple:  et  l'on  dict 
qu  il  al  e>le  rabroue  j>ublic(jueinenl  [)ar  ung  jeusne  advocat.  qui  luy 
répondit  sur  le  (  liamp.  el  fort  bien  et  élégamment.  Ce  que  at  faict  ou>rir 
a  plusieurs  les  yeux:el  se  commence  l'on  fort  à  plaindre  de  si  grandes 
imposilions,  estant  suspect  (jue  le  paiement  se  faict  par  sepmaines,  là  ou 
les  accordz  ne  se  soloient  paier  (jue  en  deux  ou  trois  ans.  Lt  dicton  ou\er- 
(emenl  (jue  de  lotit  le  lenips  du  Duc  d  Albe  et  de  son  successeur  ne  sont 
«•>lé  levées  si  grandes  aides  comme  depuis  un  an  encha:  et  Ton  ne  sçait 
(pie  tout  d«*\ient.  L  on  se  plainct  des  grandz  fraictz  el  >acations  que  ont 
ceulx  (juf  repre.^enlenl  les  Lslalz  généraulx  :  car  estant  quasi  passé  ung 
mois  que  larmée  des  Lslalz  at  esté  deiïaicte.  et  que  Ion  debvoit  remectre 
sus  ung  nouveau  camp  dedans  huicl  jouis,  il  n'en  y  at  encores  forme  ny 
commencement,  dont  le  peuple  murmure  fort,  actendu  que  l'on  disoil  qu'il 
y  avoil  x'"  Anglois  (ju'esloient  descendu  en  Zélande;  ce  qu'est  allé  en  fumée. 
Ll  Ion  di(  l  (jue  la  BoMie  s'excuse  de  donner  gens,  allin  que  cela  ne  donne 
ToMt   \ll.  *  '  7 
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occasion  au  Roy  de  France  d'envoicr  sccoutsà  Don  Joan.-  cf  cormnc  Ion  .1 
fort  parle  cjiic  la  noblc>>e  de  Ilawinaidt  et  d  Arlois  ne  iT()u^lans  le  Prince, 
vouldroienl  faire  venir  le  Duc  d  Aleriçon.  ce  (jue  h's  prelal/.  el  \ill»'s  (.iit 
conlredicl.  l/on  lient  que  la  l{o\  rie  Nouidroit  en  ce  cas.  et  eï.lanl/  les  f'i  .ii- 
çois  occuppez  ailleurs,  ruer  sur  (Valais. 

Par  dessus  ce  que  les  ecclésiaslic(jues  sont  reclierchez  d'emprunt/.  IVtn 
les  \eult  charijer  de  la  rnoiclié  des  aides  en  IImn  rinaull  el  \rl()i>.  au  lieu 
(ju'ilz  ne  [)aioienl  (|ue  le  tiers:  et  auront  hiiii  a  faire  d'euK  dcfFendre. 
puisque  le  l^ince  d'Oreni^es  inecl  toulle  la  cliarj^e  sur  eul\.  pour  soulaLrer 
le  peuple. 

Vostre  III'"''  Sg''»"  aurat  enlendu  (jue  le  Duc  d' Alcnçon  a  eslô  détenu  à  la 
Bastille,  aulcuns  dirent  deux  jours  el  aullres  dixTit  deux  heures,  et  (pie 
depuis  il  s'est  {)arli  secrelleinent  de  Paris  '.  Aulcuns  (lient  (pi  il  est  ni 
(iuienne.  aultres  a  Avii^non  La  Ro\  ne-niere  et  la  l'rincesst'  du  liiarne  scjiil 
aile  après  pour  le  ramener. 

liOn  dictqueceulx  d  Amsterdam  se  sont  a[)|)i)irute/.  avec  le  Piince. 

Les  Gantois  ont  niiz  garnison  -i  Auldenardc.  Alosf  v\  Termonde  Le 
mesme  feronl-ilz  à  (iourliaN 

(.eiilx  d'Artois  et  les  trois  memhres  de  Elandres.  (pie  ne  s'accordent  avec 
celluy  de  (iand.  (lient  (piilz  ne  Muillenl  plus  cnvoier  ar^^'ut.  Fiiais  deman- 
dent leur  (pjote  de  ^'ens  de  f^nierre  pour  les  [)aier  par  temps  hors  de  leurs 
mains,  par  ce  (pi  il/,  ne  liouNtnt  hon  compte  donner  I  argent. 

J  enlendz  cpie  I  <»n  al  adjourne  les  Lontes  de  [{eulx  el  Lauhj'MMlM'rulii 
allin  «pi  ilz  aient  de  retourner  à  peine  de  [)erdre  cor[)s  ci  hicus.  »  t  Ir  mcsm 
s'est  faict  contre  les  S"  de  Vauk.  (.omicourt.  liossignol  Loiu  h.  A--onle- 
\ille.  Herti  et  Scharemberizher  el  aultres.  Mons""  de  iierlaMiiont  et  ses 
enrtanlz  Fie  sont  estez  appeliez  pour  ce  (jue  Ion  les  tient  pour  mnemiz  de 
la  patrie,  et  aussi  Mons'  de  Mansfeld.  auquel  les  Lstatz  (tnl  ihcmiiI»'  uruid 
parti  s  il  se  vouloit  tourner  de  leur  costel  :  mais  l'on  dict  qii  il  al  déchire 
leur  lettre  et  les  petele  de  so  picdz.  disanl  rpi  il  les  \roit  \eoir  dexanl  [(.rii;- 
lemps  avec  ."0'"  hommes,  cl  cpi  il  haicleroit  ((iiK  de  IJriicelles  schm  leurs 
mérites.  Ce  que  at  fort  irrite  les  I^slalz. 

Je  tiens  que  aurez  entendu  comme  Ion  al  Iraiclé  avec  la  H(n  ne  d  Angle- 
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terre.  i)m  I  oseroit  dire,  ehascunjuge  les  conditions  h'wn  ordes  et  salles,  et 
toutlefois  il  sand)le  quelle  s'en  retire,  ne  veuillanl  lesser  venir  ses  ^cns. 
Rien  diel-on  (piVlle  at  oITert  que  si  en  lieu  d'eulx  les  Estatz  prendent  noirs 
harnax.  (pielle  répondrai  pour  le  paiement,  pourveu  que  pour  son  asseu- 
rance  Ion  luy  mecl  entre  mains  \  lissinghe  ou  Anvers  pour  y  niectre  gar- 
nison :  mais  les  Lstatz  sont  plus  saiges.  L'on  dict  que  le  Marquis  de  Havret 
(loil)l  retourner  en  Angleterre. 

Vostre  lll""'  Sg"-  aurai  désjà  entendu  comme  Don  Joan.  depuis  qu  il  avoit 
gaiune  R<)\  incs  et  (iemhlours.  s'est  saisi  de  'J'illemont,  Louvain  et  Diesl.  où 
il  at  trouvt'  heaucop  de  hiedz.  artillerie  el  munitions  que  y  avoient  ceulx 
des  Lslalz;  qu  il  at  prins  Zicchene,  (jue  cuidoit  rt^sisler  par  force  où  tout  at 
e>le  lue  II  al  aussi  llerentals.  Halen  el  Landen  ',  et  l'on  dict  qu'il  les  traiete 
forl  l)ien  et  (pi  il  veult  que  Ion  cultive  les  terres,  disanl  qu'il  ne  eult  sinon 
ehastier  rehelles.  dont  il  at  faict  quehpie  dt'claration  qu'est  imprimée  avec 
ïvs  leltre>  de  Sa  >Iajesté  aux  Lstatz,  et  l'instruction  de  Mons""  de  Selles  '.  Une 
i)onne  paix  nous  seroil  bien  de  hesoing.  que  je  prie  Dieu  nous  donner  par 
sa  ^aincle  grâce. 

J  adjousteray  (pTestant  le  S»^  d'Escauheque  retourné  en  sa  maison  prî'S 
de  Lille,  li  \  rsl  décédé  d'ung  mal  de  langue  que  luy  al  empesché  le  manger, 
puis  après  la  parole.  Toultefois  il  est  mort  forl  catholic(|uenienl.  se  repen- 
tant de  ses  erreurs  a\ec  analhémalisation  des  hérésies,  el  at  voulu  estre 
administre  de  tous  bc.s  .sacrementz  qu  il  at  receu  fort  humblement  el  dévo- 
tement, avec  grande  édification  des  adsislens.  Telles  choses  se  debvroienl 
imprimer  pour  exemple  d'aultics.  car  il  s(;a\oit 

•  Voy.  pour  plii"*  aniplos  drlails,  IIar.i-is,  Aunalis  lirahnutiœ,  t.  III,  p    275. 

•  Ces  I«-Urfs  avec  riiislruciion  doiiiu-c  à  Jean  df  Motil-S;iiiil('-.Mdc>;ondc,  baron  de  Celles  ou  Selles, 
ont  clé  iniptiniôes  sous  le  tilte  de  :  Lellres  patentes  de  Don  Jehan  d'Austrice  . .  .  contenant  la  c|jar-e 
donnée  par  S.  .M.  au  baron  de  Selles,  avecq  coi»ifs  des  lellres  de  S.  .M.  auls  tsiats  généraulx.  jtarlioii- 
litrs,  consaulx  el  villes  principales.  Inslriiclion  el  patente  données  audit  baron  do  Selles,  chez  Velpius 
à  I.ouvain,  I57S.  Voir  aussi  Bor. 


'  Celte  fuite  eut  lieu  le  U  février  el  le  duc  se  relira  à  Angers 
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LE     PRÉVÔT     MOniI.I.ON    AU    CARDINAI.    DF    r.UANVFI.lK. 


(LetireN  df  tliver-,  l.    Mil     f<l    T."i\',  TG.) 


(Cambrai,  le  2G   frvrior  iî»7S. 

Mons'^  (le  Chnnip!ii«;ncv  ;it  envoie  ung  si<'n  lionniio  à  Pari*;  pour  (\v\i\ 
cniises;  I  une  pour-  ('ru-ljernincr  uni;  sien  paccjucl  an  Koy  par  la  voir  dr 
Dennelière.  Tadverlissanl  (pie  s  il  ne  prend  aulhe  elieinin  (pi  il  perdrai  ses 
pavs  :  je  crains  (pie  ses  acherliNsemenlz  ne  seront  re((  u/.  de  l)onnepait: 
l'aultre  pour  faire  imprimer  sa  justification  sur  la  perdte  d  AnM'r>.  (pi  il  at 
tant  diiaié  pour  ne  irriter  le  Duc  d"  \r.>cliot  et  S(»n  frère,  que  luv  sont  main- 
tenant fort  contraires,  combien  (ju  il  soit  esté  cause  de  la  deliMaiice  du  pre- 
mier, et  (jue  le  frère  ne  soit  este  con>lilue  prisonnier  lorscpie  les  SeigIleur^ 
le  furent. 

Je  craindz  (pie  par  ladicle  impres>i(m  il  naiiçneral  erH<*re>  plus  den- 
iiemiz.  et  ainsi  I  av-je  dicl  à  son  homme,  et  je  ciaind/.  (pie  Don  Jnan  et 
ceulx  d  Ks[)ai»;ne  en  seront  ofîensez.  sevtend  trop  sur  < c  (pie  y  est  passe, 
selon  (|u  il  est  assez  véhément. 

11  at  este  unj;  temps  à  Haultz  aNec  sa  com[)aii;nie.  pour  ce  qu'il  ne  se 
eonfioit  trop  aux  wiii  de  Brucelles,  (jue  toutlef(»i>  a\ec  jurande  suhmission 
se  sont  réconciliez  avecluN.  De  Haultz  il  \inla  Monts,  souhz  coleiir  de 
solliciter  paiement  de  sa  compaii^nie  veis  le  (]onte  de  Lallainii;.  a\ee  le(piel 
il  sesl  treinc  sou\cnl  mais  ce  fut  plus  l.i  d(»ulde  (piil  i-Noil  d  une  trame 
que  le  Conte  (Charles  de  Mansfeld.  ad  ce  (pie  Ion  dicl.  meiu»it  contre  lin. 
aiant  promis  xv«  escuz  à  aulcuns  de  la  compaijjnie  dudicl  Sei^Mieiii  s  ilz  le 
tuoient:  et  je  tiens  (ju  il  at  ca->se  de-puis  ceiilv  descpielz  il  se  douhtoit. 
estant  retourne  auldict  llaiilt/.  et  de[)uis  à  Brucelles,  ou  que  jeiilendz  I  <»ii 
luy  at  lioste  le  ré«;iment  (pi  il  avoit;  et  faisant  de  deux  uiil;.  l'on  I  at  donne 
audict  sieur  la  superinlendance  des  monstres  avec  iOdO  floiiiis  de  traicte- 
ment.   et  aultres  6(KK)  pour    le   récompenser   des   perdles   (pi  il   at  faicl  en 
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Bourp;oin^Mie.  Je  me  (ioul)te  (|u"il  en  serat  tard   paie.   Pleust  à  Dieu  qu'il 
lient  suivy   >oz  honnes  et  saiijes  admonitions:   il  seroit  plus  à  son  repoz. 

Du  (iaslel  at  escript  au  ^m)u\  erneur  de  Bouri;oigne  que  s'estant  .Mons"^  de 
<;hampai<;ney  si  fort  ohlié.  il  estoit  lenq)s  mectre  la  main  sur  son  hien. 
ladvisantdes  pièces  que  seroient  plus  commodes  audict  i^ouverneur.  et 
1  at  fort  maltraiclé  unu;  messaigier  (|ue  ledict  Seigneur  avoit  envoie  en 
Bourgoingne  avec  lettres  que  luy  sont  esté  hosteez.  et  at  este  fort  battu. 

Ledict  Seigneur  at  cela  (ju'il  est  fort  zéleux  pour  la  catholicque  Ueligion. 
Je  tiens  que  c  est  pour  cela  que  le  Prince  d'Oranges  luy  veult  mal,  que 
n'ignore  poinct  qu  il  at  empesché  tant  qu'il  al  peult  que  on  ne  le  feit  venir, 
lorsque  le  frère  du  Duc  d'Arschot  se  ouffrit  pour  laller  quérir.  Aussi  at-il 
lousjours  contredict  ceulx  que  ont  voulu  appeler  le  Duc  d'Alençon 

Je  ne  [juis  delesser  de  congratuler  à  \  ostre  lll'^^  Sg""'"  la  belle  pension  de 
4000  ducatz  que  Sa  .Majesté  luy  at  donne  en  Espaigne.  que  en  la  liste  se 
^eoid  la  première  et  plus  grande  après  ceulx  du  sang  real  .... 


XIX. 


LE    (.AUDI.NAL    DE    GUAWhLI.i:    A    .MAIIGUEIUTE    DE    PAH.ME. 


^Aichives  !  arin'^i»iirii's  a  .\a|>le«,  li.tsM-  ir-  ITôo.) 


Rome,   le    10  mars    1578. 

Madame,  laudileur  de  \  ostre  Alleze  llo\o  ma  donne  la  lettre  dicelle  du 
premier  de  ce  fuoys.  et  visite  de  sa  part,  dont  je  la  remercye  bien  hum- 
blement et  très  afTeclucusemenl.  Et  ayant  sentu  extrêmement  que  la  goule 
eust  travaillé  de  nouveaul  Vosire  Allèze.  ce  m'est  grande  consolation 
entendre  maintenant  qu'elle  en  soit  quicte.  Et  combien  quelle  ayeencoires 
besoin  du  baslon.  pour  s'ayder  à  cheminer,  j'espère  que  s'adoulcissant  le 
temps,  avec  la  primevère,  (prelle  rcprandra  forces,  comme  devant,  que  je 
désire  singulièrement,   et  prie  à   Dieu   (|ue  ainsi  soit.    Ledict  auditeur  est 


if 
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passé  CFi  Tosc.Hi.'i:  cl  je  luv  ;t\  «lomié  IcIIits  pour  Orhalcllo  et  Porl-lliTciiio, 
cl  fnict  [)Our  le  procès  les  oflicrs  envers  Sa  S.iincle.  et  I  .uililcur  l>r;il)o. 
qiril  lii>  \\i\  scinl)le  couNcnii-.  corunic  aus>i  li.i  Monsiciir  I  .inih.iss.uiciii-. 
Kl  n'y  aura  faiilte.  (jne  je  ne  mCniploNc  loiisjour^  a\ec  lonle  alleclion.  en 
(ont  ce  (ju  il  leur  .seniMcra  coincrnr  au  m-imCc  «1  icelle. 

Ledicl  Sii^neur  aniha^^ruleur  cii\n\c  à  \ostre   \l(èzc  c(.ppic  do  k'Id.v; 
<|ue  Sa  Majote  Iim  escrips  au  Signcur  Don   Jcli.in.    par  .Mons'   de   S('llc>.  .( 
luv  donnera  compte  de  loul,  comme  Sa  Maitslc  lii\  comiu.iniic.  Lecouiri.r 
ha  laid  Tort  mahaise  diliirencc  (".C^l  un^  ser\ileur  du  >ii;n(iii   l)nn  Pedro 
de  i^lendoce.  and)a>sadcnr-  a  <ienne>    l.t  p.ir  lc>  diialions  l<>  ;iir,ures  pcrdc/il 
licaucop.  \<)ï«lre  Ailè/.c  n  en  a   (piil  n  cnI  rit'UN  de  ce  cjuc  Ion  avoil  dil.  (nie 
Sa  Majcsié  con>enloil  an  gouN  cr  ricincnl  de  Malliias.  dont  il  ur  ^c  f,,j(t  s^m- 
hlant  par  les  lellres.  nv  le  nomme  ii-  >u;;n('ur   Don   Jclian  au\  siennes,  nv 
le  Prin<-e  dOiaiii^es.  Il  e>l  loulesfo\s  vray,   ce  C|ue  des  Pa\-  dî'.nilias  Ion 
ha  escripi  ;>  \oslre   \ile/e.  (pie  le>  llslalz  avoienl  receu  l.'dici  Malliias  pour 
i;ouverneiii\  et  le  Piince  d(haiim'>  puur  lienltuanl  '1  uoun  eriieur  de  Jira- 
hanl,  et  (pie   Ions   deux  ont  jure,   non   pas   expres.^emenl   de  consiîrvcr  la 
lielii^ioii  Calholiccpje.  mais  hien  (i"ol»ser>LT  le  haicle  (Taccord  ou  ce  T)oinct 
e.»l  comprins.  l/on  escrip\il  de  î.yon.  (pie  \(>naiil  a   Uruvclle.s  1.  iioij\elie 
au  Prince  d'OianL-cs  de  la  deslaiele  du  camj)  '.  il  se  paitil  au  mesinc  instant 
pour  Anvers,  ou  Ion    di(  I    (jiie  a   pic^cFil  il   se   lieuNc.  el  Malliias  aN»c  !(i\. 
Je  ne  puis  cio}re  (pie  Sa  Majote  consente  jamais  (pir   ledict  Maîhias  gou- 
verne; cl  \oNtre  .Mteze  Ncrra  |»ar  les  depesches.  comme  Sa   >Iajeste  oulîre 
de  leur  donner  i;ouverniiir  du  saiii;.  dont  de  raison  les  Kstalz  se  dehNr.uit 
contentei-.  Loun  ain.Tclm-n.  Lcue.  Judomie  el  l»o\  ines  s  estoient  jà  rendues: 
el  le  Sii^neu!-  Don  Jehan  s  enchennrjoil   à   \  ihorde.  (pie   j.-   li.  ns  >oil  p(,iii- 
copp.M-  chemin,  alin  (jue  ]< dicl  Prince  (((hanses  m'  piiisM»  i,\    p.fp  leire.  nv 
par  le  maiel.  en\<»}er  secours  ii   liiuvelles.    Dieu    doinl   (pie  au>si  elle  se 
rende,  pour  cNiler  la   niMie.  Je  n\    lailly   descripre   aiidiet  Sii,'neiir  Don 
Jehan  bien  au  lonl,^  lu\   suppli;,ii|  (pj  jj  ne  pei-de  i'oeeasion  de  haii  Irr  aMc 
advanlai<^'e.  pendant  (pie  les  |>lalz    (pii  sont  mal  prestz  maintenant  de  leur 
oouslel     sont  estonnez.  (I   a>e<-  craincle.  et  (pi  il  leur  face   ce   hien  de  leur 
procurer  repoz.  Je  tiens  encoire-  (jue  \(jsire  Alteze  \    \  va,  si   Ion  ne  for- 
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compte  Sa  Majesle.  comme  du  pnss«i  d'espoirs  \arns.  pour  luy  faire  prandre 
ad\is  ccmlraire  ;i  la  charité  (pi  ille  ha  donne  audi(t  Sii^neur  de  Selles,  qu'est 
arrive  en  honne  saison.  Je  serdz  la  penne  en  la(pielle  \  oslredicle  Alti'ze  se 
ddiht  trouNcr.  e.stans  en  .suspens,  cl  sans  rcMdution.  el  a  i;randz  fraiz.  Les 
lettres  (pie  ce  courrier  ha  ap[)orte.  sont  de  si  vielle  date,  que  déraison  nous 
en  deljMions  actendre  tosl  de  plus  fresches.  Je  n  ose  dire  (jue  Voslre  Altèze 
se  deschari^e  de  fraiz.  ne  scachanl  ce  (jue  Sa  Majesl(i  rësouidra.  Et  si  c  cstoit 
(jue  V  ostre  .Mteze  parlil  lost.  pour  faire  le  voiaige.  si  pour  non  se  trouver 
preste,  le  parlemenl  se  dilTéroit.  il  \iendroil  mal  à  propoz,  et  rentreroit 
VOstre  Alteze  en  nouveaulx  fraiz:  niais  je  me  (k'sesp(>re.  considérant  la 
dilalion  de  nosire  court,  cl  ne  suis  .sans  craincle  (pie.  comme  j  ay  dict 
des.su.s.  Ion  nahuse  comme  du  passé  Sa  Majesté,  par  vains  espoirs,  et  que 
de>anl(jue  se  resouldr-e.  elle  ne  ncuIIc  actendre.  pour  ^eoir  quelz  seront 
les  succès  aux  l*a\s  d  Mmhas;  plii^  avant.  Sa  Majesté  avoil  trouvé  bonnes 
les  lettres  (pie  Voslredicle  Alleze  a\oil  escri|)t  aux  Pays  d'Kinbas:  mais 
ledicl  Signeui'  Don  Jehan  na  trouvé  bon  de  les  donner,  ains  les  ha  retenu, 
cuiiime  je  tiens  il  aura  escripi  à  VOstre  Altèze.  et  je  ne  s(;ay  pour  quoy.  J"a\ 
rcceu  une  lellre  de  Jo.  Ferrante  Zuniua.  (lue  vra  avec  cesle.  Et  Aldobran- 
dino  ma  dict  (ju  il  ha  tiouve  ung  paccpiet  sien,  pour  \  ostre  Altèze,  chez 
Don  llerriande  de  Torres.  Je  ne  seay  si  en  icelliiy  il  dira  (pielque  chos(^ 
d  advanlaige  sur  'juo>  \  ostre  Altèze  puisse  fonder  (jue!(pie  résolution.  Les 
(ienenois  ont  juslicie  Augustin  Salis,  comme  \  ostre  .Vltèze  aura  entendu. 
Hz  sont  après  le  >u\dnngedes  procès  des  aullres.  qui  se  sont  présentez,  et 
des  premiers  juges:  mesines  ceulx  (jui  ne  se  sont  présentez,  sont  au 
niar(|uisal  de  Saluée,  en  l'rance.  (pie  donne  opinion,  (ju'ilz  se  tenoienl 
appuvez  de  ce  couslel  là.  Je  AouIdroNc  (jue  par  ung  bout  ou  aullre.  Ion 
en  fut  une  lin.  (ar  cesle  longueur  ne  sert  que  a  mouvoir  journellement 
humeurs,  (jue  |HUNenl  causer  dangereuses  nouvellelez. 

Kncoires  cstoit  le  Duc  de  Sesse  à  Bucar.  j)ar  les  derniers  ad\is.  n'ayant 
peu  j)assei-  le  golfe  de  Narbone.  pour  temj)s  contraire  que  l'avoit  faict 
retourner  audicl  IJucai .  Les  ambassadeurs  à  (ùnnes  craignent  (ju'il  n'aye 
faillie  de  \  ivres,  n'estant  jiourveu  (jue  pour  deux  movs.  Dieu  doint  que  le 
commencement  de  cesle  lune  le  j)uisse  servir.  Ll  le  .Manjuis  de  S*<^-Croix 
est  encore  à  iVaples.  mais  il  dict  qu'il  est  |)rest  pour  se  servir  du  premier 
ijon  lem|)s.  Les  Ksj)agnolz  de  Sicile,  (ju  il  doibt  passer  en  la  coste  de 
<iennes.  seroient  mieulx  vers  le  Signeur  Don  Jehan,  que  où  ilz  sont. 
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.Monsieur  d  Alan(;(>n  s  est  de  uoiiNeaux  cM'Iiappé  de  la  (lours  du  Vn)\  de 
France,  son  IVère.  La  niere  >  esl  mis  en  elieniin.  connne  elle  dict.  ponr  le 
faire  relourner.  J"]lle  laiel  ce  (ju  elle  veidl,  cl  sont  auicuns  en  opinion  »ju  elle 
lia  i^iande  part  en  ce  jeu. 

Le  V  icerov  de  tapies  lia.  coiniiie  \  ostre  Alleze  dicl.  i-elenu  deux  navicres 
ani^loises.  La  princi[)ale  cause  est  i  espoir  du  proullil.  La  couleur  (ju  il  lia 
prins  est  fju  elle  soit,  je  diz  la  Ko\  ne.  enneiny.'  du  Hov.  Je  ne  pen^e  pas 
(lu  il  ave  telle  cotninission  nv  d  arrester  Icn  navieres.  i\\  de  la  «leclarer 
ennemve.  Ll  luaintenaul  sont  en  <li>pule  le  liscpie  el  ledict  \icero\.  (jue 
prétend  la  conliscation  luv  ap[)artenir.  et  le  liscpie  (jue  si  coiitiscation  \  eNt, 
que  ce  soit  le  l»oy.  Sa  Majesté  at  envoyé  en  Ani^leterre  le  frère  du  (^onte  d(» 
la  (lorone  et  de  Don  (iaspar  de  Mendoça.  non  la  traielant  coninie  mnciiixe. 
Toutes  les  nouN elles  (|ue  nous  \  ieiinenl.  se  cornniunM|uent  lousjours  aiidict 
Aldoluundino .  pour  en  lairt'  part  a  Nostie  Alleze.  (|ue  nie  trou\era  t«)U>- 
jours  prest  connne  je  doihz  a  son  sei  \  ire. 


\\. 


N.   .\.   AU  <;o>sKii  I  rn   d  assonf.i  \ii  i.k, 


1  .uit>  l'v  iJi\»'i-,  t  IV,  fol,  ~ri  ) 


I)ii   camp  prè-.   de  Nivelles,   le    !5  m.ir>   Iîi7"<. 

Vousaim/  ja  entendu  la  reddition  de  Ni\elli"s.  \pi«'s  a\  oir  -•ou>t('nu 
deu\  assaiiltz  des  Fi.inçois  tl  Allenlan^  par  ceiiiv  de  dedan..  Son  Alleze 
les  a  tous  |)iins  a  niercN.  les  laisvjint  lou>  >orlir  a\ec  espees  et  liardes  de 
leurs  cor[)s  seiillenient.  Ils  estoient  hieii  en  nonilue  de  liuict  cens  scddatz^ 
laisans  deux  conipaimiies  de  cliexanlx  et  tiois  de  pied.  Leur  chief  estoit 
Iloutlin.  niaistre  d  liostel  du  Lonte  de  Lal.iiuii;  uiii^  Italien  (ju  estoit  au  Duc 
d  Arsliot  estoit  aussi  capitaine,  el  les  aultres  ne  les  coiii^nois  (jue  de  Neiic  »  t 
les  u\  Ncu  tous  sortir  ;i  pied,  cela  s'entend.  sauH  Icsdiclz  (  liiel^.  Le>.  l'i.iii- 
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çois.  altérez  de  n'avoir  eu  la  ville  à  leur  plaisir,  ont  ce  matin  tous  demandé 
leur  conijjé.  et  croy  que  Son  Altèze  leur  accorde  plus  de  bon  cœur  qu'eulx 
n'ont  voiilunt»'  «l'en  aller.  Les  Allemans  de  Fronspeii^  se  furent  aussi  hier 
amutinez  tellement,  que  Son  Altèze,  fort  meu  de  cholère.  les  fit  environner 
de  cavallerie  et  fanterie  wallonne  et  espagnolle.  et  à  l)on  escient  les  vouloit 
avoir  en  pièces,  et  ne  voulut  aller-  de  la  place  qu'il  n'en  eusse  deux  de  clias- 
cune  |)i)ur  en  pi-enre  chastoy:  loutesfois  après  qu'un  fut  pendu,  les  aultres 
eurent  i^'iasce  à  I  intercession  des  Kspap;noIz.  Et  croysqu'ilz  seront  apprins 
pour  une  aultie  lois  Don  Lo[>e  arri\a  mardy  dernier  en  Lorraine,  et  mer- 
credv  prochain  doibvent  arriver  à  Thionville.  Ia'  Conte  de  Reulx  est  allé 
>ers  Rinch  (pii.  j  espère,  se  rendra  sans  attendre  nos  forces.  La  meilleure 
part>e  est  encoires  icy,  et  ne  sçavons  encoires  si  bougerons  demain,  et  vers 
où  1  on  doiitt  leïidre 
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[{orne,    I.'    1  i    mars    l;i78. 

l*or  la  carta  (jue  \  .  M.  ha  sido  serbido  escribirme  â  los  quincc  de  encro. 
he  entendido  que  habia  recibido  algiinas  mias,  y  â  las  précédentes  que  de 
\  .  M  tube  he  respondido  mucho;  ha  \  Madama  esta  esj)erando  con  mucho 
deseo  1  ('-olucieii  de  \ .  M  .  parecientlole  (jue  tarda  mucho  despues  de  las 
cartas  jirecedentes.  }  le  «lueie  el  gasto  (jue  es  grande,  ponjue  esta  aj)unto  de 
todas  cosas  con  caballos.  v  aceimias,  cuvo  entretenimienlo  es  caro  entre 
a(juellas  montann*;.  \  con  mucha  gente  necesariâ  en  su  servicio  para  el 
viage.  dénias  (jue  siente  ««cr  ista  dilacion  en  mucho  j)erjuicio  de  su  reputa- 
(ion.  j)ues  se  j)ublic()  su  i<la  como  cosa  mobida  j)or  ella.  y  |)ara  la  ejicucion 
de  la  (liai  habia  obtenido  licencia  de  \  .  M.  :  y  quedando  asi  y  en  Italia  y 
t  n  l'Iandes.  discunira,  y  jurgara  cuahjuier  lo  (jue  se  le  antojare.  y  debajo 
ToMt  Ml.  ^  8 
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di'  c'iiinitndn  pari'cerne  (jiio  ninmnia  cos.»  podi.i.  como  ocrihi.  scr  m;i>  a 
propDsilo  por  o^c•Uln•  mii  im-nos  M'iilimicnlo  ;d  Soiioi-  \i-(-lii(i(i(|ii(>  Matin  i>, 
(liie  séria  lari  fiuT.i  dv  piojjo.Mlo  por  lo  <pie  al  mimiiO  df  \.  ^J.  ((iniplc. 
por  la  manora  (jiie  vu  vAo  se  ha  ii>ad(>.  n  por  »)lra>  coNas  como  cori  dicir 
que  lialtieiido  e()rr>eiilido  à  Madaina  la  nia  allle^  (juc  MipirM'  lo  <!cl  dicho 
Sefinr  Arciiidufpie.  no  eoinhicne  liaeeile  alVenla.  l'oi-  la  diclia  caria  de 
\  .  M.  lie  inleiulido  lo  (jue  ha  mcIo  servido  e>erilnriiie  de  la  rcNolcicion  cou 
la  cual  ha  cinhiado  \.  M.  à  Moiis""  de  Selles'  a  l'Iarulo.  \  por  \ia  (Ici  (!ai- 
derjal  de  (loriia  (jue  tenia  carias  dcl  Nimcio.  m'  Mipo  acpii  lio  scmaiias 
anles  ^  e>la  re>oliieion  ha  proeeditio  de  !a  clefiieiicia  de  \  .  M.  para  iiiosirai- 
à  lodo  el  imindo.  (pie  no  (pnCre  dejar  iiada  de  lo  (jiie  piicd»'  >crl»ir.  para 
reducir*  à  huenas  mis  vasallos  ;i  sw  di-hida  ol)edieiicia  l'hiia  a  Dios  la 
aceplen.  y  (pie  Mni^an  aijora  a  Iralar  de  fiikno  ion  il  >cnor  Don  Jnan.  a 
(jUi-  podi  ia  >erl>ir  ha\erle  dado  l)io>  en  e>le  [nini  ipio  lan  xnalada  \icl(»tia 
como  V.  M.  hahrà  enlciulido,  y  |)roeede  en  I  t  rjcciicion  dola.  cl  dicîio 
Sefi  r  Don  Juan  conu»  coinhiene.  n  conforme  a  la  inteiH  im  de  \  M. 
sei^uiendo  ron  las  armas  la  \iel()iia.  v  por  olra  parle  cofnhidandolas  a  lodos 
a  (pie  M'  concocaii.  La  oca>ion  es  mn\  huena  (pie  cori  I  i  rota  (pie  han 
tenido.  y  r\  miedo  (pie  han  cohrado.  mucho^  dehraii  aceptai  mejoi-  el 
perdon.  \  la  clemencia  de  \  .  M  .  (pie  euautlo  esta  se  les  ha  (di(  seid(»  eu  oca- 
siones.  y  co\!intura>  no  tan  a  proposilo.  \  viendo  al  SeHor  Don  Jnan  lan 
dentro  cori  Inerzas,  verksimil  es  (jue  iiiuchos  se  osaran  deelarar.  (pie  cuando 
e.stava  lejos  C(Ui  sus  fuerzas.  v  ellos  rodeados  de  las  de  los  l^^lado^  no 
debian  osarse  deelarar.  dema>  (pie  estando  cfi  eampana  donde  esta,  podra 
esloihar  las  eonlrihiicKme  (pie  lo>  L^l.ido^  podrian  rceoi;er.  \  faltando  la 
coniodidad  de  la  paga.  mal  podràii  so>tener  la  génie  de  gucrra  :  .i  (pie  se 
afiade.  (pie  no  hay  la  conformidad  en  los  pareeeres  ni  lai  forma  de  gohierno 
que  \  erisimilnienîe  pneda  dnrar.  \\  pues  piesupongo  (pic  cl  Sefior  Don 
Juan  110  laila  de  ad\eilir  ;i  \  .  M.  de  lo  (pie  pasa.  \  de  niuehas  jiai  I  icnlaii- 
dades  (pie  a(pii  no  entendemos.  [)ues  no  nos  >  ienen  carias,  ne  me  alargare 
mas  en  (  slo.  sino  >olo  con  decir  (jUc  lo  (pie  leiiio  (pic  hara  nias  dafio.  es  (  I 

'  Les  i.  L(  tires  patciilis  de  .M^r  iJim  JiIkiii  »l'Au>(riii'  conlriunl  la  tliîirgc  donner  par  S  M.  an 
lîari)!!  do  SrlUs  •  ont  clé  iinpriincrs  par  Vripius  à  Loiivain  en  Ki7H.  Jran  de  Noircannes,  baron  do 
Selles  se  mit  à  la  tclc  de  in  conrédérniion  roneluc  3  Arras  le  9  janxirr  1579  {luiir  le  iitainlien  de  la 
religion  callioliiiue  cl  de  la  Pacilicalion  de  Gand. 
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odio  coneehido  coidra  la  naeion.  v  la  (lifi(h'ncia  lan  mande,  v  â  esla  se 
remediara  > crisimilmenle  en  parle  con  la  preseneia  de  Madama,  con  la  cual 
se  puede  cr(('r  que  lialarân  de  mejor  gana.  Y  pluguiera  â  Oios.  que  en  esla 
coMinlura  se  hallàra  présente;  y  imjiorta  lanlo  al  servieio  de  V^  M  atajar 
a(juellas  c o-as.  \  CNtahleccr  las  con  (piielud.  (pie  \ o  no  puedo  si  desearlo 
niucho  demis,  de  io  que  loea  a  mi  parlicular  por  el  puhlieo.  v  por  el  ser- 
\  ieio  de  \'.  M. 

La  salida  K'  Moiis'  (h'  Manzon  de  la  eorle  dcl  Kev '.  v  su  hermano.  v 
hahei  le  segiiido  su  madré  con  color  de  proeurar  que  vuelva.  y  se  concierle 
cou  su  hermano.  me  da  grandes  sospeehas.  demas  de  las  conspiraciones 
(pie  se  dex-uhren  e>pecial:ncnle  en  >Llan.  de  que  lengo  por  cierlo.  habrâ 
dado  a\iso  el  >Lir(pies  de  Xyamonle  si  ha  descuhierto  algo  que  sea  de 
lundamento.  Los  desconlcnlos  s  »n  grandes  por  desorden  de  la  i^ente  en 
lodas  siiv  partes  de  llalia:  \  de  c-las  sou  causa  en  l);iena  parfe  los  (lue 
las  inandan,  o  por  no  saher.  o  por  no  poncr  eu  cllo  el  remedio  (lue  eom- 
hiene.  \  s,.  Nclodo  en  lai  teiinino  (pie  facilmente,  y  con  poca  ocasion 
podri.»  MK  ('(hr  algun  graii  mal.  n  (jue  dificilnienle  se  remediaria  con  cual- 
qi!i.  r  poco  (jue  creciesemos  el  descontenlo  de  los  suhdilos.  que  en  llalia 
seiian  aMidados  de  muchos  de  |,,s  |)otenlados  de  ella.  los  cuales  mucho  ha 
(jiu-  <lan  M'ii  des  de  la  gaiia  (jue  tenian  de  (jue  sucediese  novedad.  v  a  esla 
aMidaian  de  niu\  hiiena  gana.  Puedese  aeordar  V.  M.  de  la  lenlaliva  (jue 
dieron  sohre  eslo  al  DiKjm-  de  Sahoya  eiiando  ^ino  a  llalia:  y  si  los  idros 
negocios  de  \.  M.  jxidiescn  consentir  su  veniila  hasla  Milan.  |)ara  lo  de 
riaiides.  y  |)ara  (juielar  lo  de  llalia.  \  j)or  mil  olras  c^)sas  podria  (si  no  me 
eniiafio    en  ^ran  manera  servir. 

"i  o  no  l-dlo  de  hacer  como  \  .  M.  manda  lodos  los  oficios  que  yo  puedo. 
I)ara  j)rocuiar  con  (od os  U)^  (jue  jiiciiso  poder  servir,  que  se  acomoden  los 
negocios  de  Flandes  a  la  v(dunlad  de  \'.  M.,  y  a  que  aceplen  su  demencia 
con  licmi)o.  Si  mis  carias  llegan.  n  .  lo  se  |)orque  de  ninguna  me  viene  res- 
|)uesla.  o  sean  interceptas,  ô  (jue  no  osen  escrihir:  j)ero  al  menos  no  (juiero 
dejar  de  hacer  lodo  lo  que  j)uedo.  por  tener  esla  satisfaccion  de  haber  cuin- 

'  Le  duc  d'AIrnçon  s'étant  érli;ippé  du  Louvre  pendant  la  nuit  du  li  février,  sa  mère  le  rejoignit 
à  An-ers,  où  elle  le  .supplia  de  ne  rien  faire  contre  ILlat.  Le  duc  déclara  que  son  ambition  était 
tournée  vers  les  j)ays  étrangers,  h  souveraineté  des  f>a\  s-Cas  clanl  son  j.uinl  de  mire.  Vo\ .  L'f^toUe, 
journal  do  Henri  lil,  p.  104,  et  Mémoires  de  Muryuerilc  de  Valois,  p.  240. 
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plido  â  In  ohliiiaoion  cofiîo  proriirnrc  siempre  loda  la  \\i\;\  cou  cl  nmor, 
afîcion.  V  ccio  que  (lcl)O  ai  scrvicio  do  S.  M..  \  al  Scfior  Dor»  Juan  lia  escripto 
como  hai^o  sieriiprc.  lo  (pie  se  me  olVccc  cou  imi\  i^ian  dc^co.  (jiic  acicric 
en  (odo  como  comhiciic  al  >eivici()  de  S.  M.  v  a  ^a  rcpiilaciou. 


X\l. 


ï  H  AD  L  en  ON. 


Pu  la  l(  ttr*'  <]iic  V.  M.  a  bien  voulu  m'adrcssci .  b-  I."»  j  iii\ier,  j'ai  appris  (in'ciU'  a 
ri'vu  plusi^•m^  (li'>  initniics.  J'ai  (l«jà  icpHiidii  à  celles  (jue  javais  re(;ues  anlt'rieiiic- 
iiieiil.  M;i(hinic  ;itlt  ml  loujoiiis  de  \  .  M.  la  lé.scdiilioii  (|iii  larde  licaijcoiij».  miiIoîiI  tu 
présence  du  couteim  d«'s  missives  prccedenles.  I.;i  dépense,  à  latjuclle  clic  esl  ohli^ée 
de  sali>raire,  est  très  ionrdi',  cl  (  l!i-  Toi  d'aulaiit  plll^  que  toiil  esl  prêt  puin  son 
«lépai  l  :  (lievaux  et  l»ajj;ages  lui  coùtrnl  cher  dans  les  inontaj^ncs,  au  milieu  d(N<pitdles 
elle  se  trouNc.  Kri  outre  elle  a  besoin  de  heaucouj»  de  monde  pour  sou  ser\ice.  De  plus 
cette  attente  porte  un  <:;raiid  [»réjudice  ù  sa  lépiitalion,  par  suite  des  l.niiis  répandus 
partout,  et  selon  les(|uels  elle  [lartirait  de  sou  propre  mouvement,  tandis  i|ii'ellc  aj;it 
en  \erlu  de  la  permission  d»'  V.  M.  Si  elle  esl  obligée  de  rester  i  ii  Italie  ei  ,111  v  i*,i\s- 
lias,  chacun  ju^jera  ce  dépari  a  sa  manier»'.  Saiil'  meilleur  a\i>.  il  me  l'.ir.iil,  je  \';i\  déjà 
dit,  (jiie  l'C  V()\a^e  sérail  le  m<  ill- iir  mo\en  (rant'hc  l'An  liidiie  Malliias,  dont  r.iiri\ée 
nuirait  lieaucou|)  au\  intérêts  de  \.  M. 

Il  y  aurait  un  movcn  de  metlre  celte  circonstance  à  profit  cl  bien  daulres  encore; 
comme,  par  exemple,  la  permission  (jiie  V.  M.  aurait  donnée  à  Madame  de  partir  a\,i!it 
la  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'Archidm •;  H  ne  couNient  pas  de  lui  laire  cel affront. 

l'.ir  ladite  lettre  de  V.  M.,  jai  appiis  la  résolution  (|u'clle  a  pri>e  ift  ii\(i\m  W'  ,|,; 
Selles  en  Flandie.  Le  cardinal  de  Cônn;  avait  répandu  cette  nou\elle  pur  siiile  des 
leltres  qu'il  avait  rei^nes  du  nonce,  il  v  a  trois  semaines  en\ir(Mi.  (jlle  ré.s(duli(»ii  l.nt 
(onuaitre  la  clémence  de  V.  M.  et  démotilre  surtout  à  tout  le  monde  (jue  \'.  M.  ne  \eul 
rien  négliger  [)onr  conduire  ses  sujets  à  bien  et  à  l'obéiss-ince  due  à  leur  sou\erain. 

IMùl  à  Dieu  qu'ils  l'acceptent,  et  (pi'ils  recomuicncenl  de  noij\eau  à  traiter  ;ivre  le 
Seigr.cur  I)on  Juan  !  Dieu  l'a  favorisé  des  le  principe,  en  lui  ;i(iordant  nue  vicloire 
remarcjualile.  V.  M.  doit  l'aNoir  appris.  Ixdil  Seign» au    D<ai  Ji:aii  met  tout  en  (t'uvre 
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pour  mener  les  affains  à  bon  port,  comme  il  convient,  ei  ce  onformément  à  l'inten- 
tion de  V.  M.  en  poursuivant  la  victoire  par  les  armes. 

Le  moment  est  très  favorable  par  suite  de  la  défaite  <|ue  les  Étals  ont  subie  el  de  leur 
p( m.  I^lusieurs  personnes  accepteroul  plus  facilement  en  ce  moment  l'amnistie  el 
l'acte  de  clémence  de  V.  M.  (jue  lorscju'ils  leur  ont  été  oll'erls  dans  un  moment  moins 
piopice  que  C(dui-ei.  Siirloul  en  voyant  le  Seigneur  Don  Juan  au  cœur  du  |)ays  el 
.soutenu  par  de  grandes  forces,  il  est  vraisemblable  (pi'ds  oseront  se  déclarer  en  sa 
faveur  mieux  que  lorsijii'il  se  irouvail  sur  les  Ironlières  du  pays  et  quand  ses  troupes 
étaient  cernées  par  dlles  des  Etais.  De  plus,  là  où  il  se  trouve,  il  pourra  emj)ècber  les 
États  de  loucher  les  conti  ibulions.  De  celle  manière  el  lorsque  l'argenl  leur  fera  défaut, 
ils  ne  pourront  conseï  \(  r  ni  entretenir  les  gens  de  guerre.  En  outre,  ils  oui  une  forme 
(le  gouvernement  cpii  viaisemblablemenl  ne  peut  tenir.  Je  suppose  (pje  le  Seigneur  Don 
Juan  aura  averti  V.  M.  de  ce  (jui  se  passe  et  de  beaucoup  d'autres  choses,  desquelles  nous 
ne  sommes  pas  inslruils,  car  nous  ne  recevons  pas  de  lettres.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  sur  ce  point.  Je  diiai  seuleuienl  que  ce  qui  fera  le  plus  de  mal,  je  le  crain'-, 
c'est  la  haine  que  l'on  porte  à  la  nation  espagnole.  Il  esl  vrai  (jue  les  dissension*  sont  si 
grandes  (jue  rviic.  répugnance  se  modifiera  en  partie,  gîàce  à  la  pré.'-ence  de  Madame 
avec  laquelle  ils  iraiieront  très  volontiers;  c'est  à  supposer  Plût  à  Dieu  (ju'elle  s'y 
trouvât  en  ce  monuiill  11  importe  beaucoup  au  service  de  V.  M.  darréler  celle  haine 
et  de  la  coud)attre  avec  persévérance.  Je  le  désirtî  bien  plus  pour  le  peuple;  el  le  service 
de  \.  M.  (ju'en  ce  qui  me  touche  personnellement. 

Le  départ  de  .M'  d'Alençoii  de  la  cour  du  Hoi,  son  frère,  el  sa  poursuite  par  sa  mère 
pour  le  faire  rentrer  et  s'cnlendre  avec  son  frère,  me  donne  de  grandes  iuipjiétudes, 
surloiil  à  cause  des  cons|>iralions  qui  se  découvrent  principalement  à  Milan,  el  dont  le 
marquis  ir\vamonle  vous  aura  sans  dou'e  spécialement  informé,  s'il  a  découveit 
quebjue  (  hoso  d'important. 

Dans  ioiil(s  les  parties  de  l'ilalie  les  mécontents  sont  nombreiix,  par  suite  du 
désordre  dans  les  afl'aires.  La  cause  en  esl  due  eu  grande  partie  à  ceux  qui  les  dirigent 
soit  par  maïuiue  de  savoir-faire,  soit  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  eii'ployer  'e  remède 
convenable.  La  situation  d(>s  afl'aires  est  si  mauvaise,  (ju'ini  lien  [xiii  amener  de  grands 
maux,  auxquels  il  serait  bien  (lifiieile  de  trouver  remède,  parce  (jue  le  méconlentement 
des  sujets  Mrail  exeiîé  par  plusieuis  potentats  d'Italie,  (|ui  depuis  longtemps  manifes- 
tent le  désii'  de  von  arriver  un  mouvement  (ju'ds  sceondeiaienl  avec  joie. 

Que  V.  M.  se  rappelle  leuis  lenteurs  lorscjne  le  duc  de  Savoie  vint  en  Italie.  Si  les 
aiilres  occupations  de  V.  M.  pouvaient  lui  (icrmellie  d'arriver  à  Milan  pour  arranger 
les  affaires  dis  Pavs-Iîas,  tranquilliser  l'Italie  el  pour  bien  d'autres  choses  encore,  sa 
jirésence  pourrait  (si  je  ne  me  irompej  être  utile  el  rendre  de  grands  services. 

Je  ne  nianque  pas,  comme  V.  .M.  me  l'ordonne,  de  faire  tout  ce  que  je  puis,  de  concert 
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avec  ceux  nui,  je  ponso.  pcuvrnl  nous  aidiT  à  arr-mt^fr  h's  afl\iii«'s  dis  Pa\s-B;is,  srlmi 
s<»ii  désir  et  sa  vuloiilé.  Ji^iiorc  ^i  mrs  It-Ures  aiii\fiil,  piiis.jue  je  ne  iccnis  paN  de 
réponse  aux  inieuiifs.  Pt'ul-iHie  soul-t'lies  iiJlcrcopU'Os,  ou  Im-n  pcoonnr  iiosc 
iirédire.  (-epeiuianl  je  fais  lout  eo  (jue  ]«•  puis  pour  n'ui|dir  iiioti  di'\inr,  ((imiiio  je 
lâcherai  toujours  de  le  faire  asec  l'amour  et  le  zèle  que  je  dois  au  scrsue  de  \ .  M.  J'ai 
lait  part  au  Seigneur  Dou  Juan  de  ec  (pii  arri\e;  c'est  ce  que  je  ferai  toujours.  J'ai  !»• 
plus  vil' désir  de  voir  réussir  V.  M.  eu  tout,  eoiuuu'  il  coiiNient  à  sa  réputation  cl  a  m/o 
ser\ice. 


X\ll, 


LE  CONSElLLiiil    I)  ASSO.NLEVILLi:  Af   CMiDINAI.    Df.  CI» ANVKI.LK, 


(la'Uits  di-  divirs,  l.  IV,  fol    ;V.)  il  00.) 


Louxain,  lo  '20  mars   1578. 

Les  IcKres  lie  \  Ostre  Su'"'  lli""''lu  wii  <le  fchvrier  un-  >()iil  <'^lt  rnidues 
le  1"*  (le  ce  [)re^i'nl  mois,  .liaiit  loiilofni-.  i^r.iiKlemciil  i -le  jou  iil\  d'aNnir 
eu  (li'>  Mouveiles  de  ^^)^t!l'  Sti'""  ill'"^'  cl  ciilcndii  >.i  Intimo  disixjsilior», 
après  III)  si  i^raiid  l('mj)>  d  intermi^-ioii  d  i>(ripi  ■.  (jm-  la  inaliere  ilii  I  iiips 
at  causé,  sçavuir  e-il  (K'puiN  la  (Itlculiou  du  (lon-'cil  divslal.  coinbitii  (jue 
doiz  (ju'il  nie  fui  perniis  «l f^cripri-  el  (pie  rilouriiaN  au  (  oiiseil  h  la  vrinie 
du  Seigneur  Don  Joan.  je  ne  voullu  faillir  conliiiucr  mou  drhvoir  d  oii- 
vover  ledres  à  V  oslre  Si»'''^  lil'^'*':  el  pour  tant  inienk  lc>  adresser,  furnil 
mises  au\  mains  de  MoU"'  d(  (.liampiiune\ .  <pii  promit  dr  l(>  «un  (i\  i  r 
incoiitinenl  avec  les  siennes,  i.v  (jur  neanlmoiii>  \  oslro  ^f;'"'  m'escripl 
n  avoir  e>lè  faicl.  ne  scav  tlonl  la  fanlle  seroil  pn^ccdcc.  Je  sra}  i)ien  (pu* 
une  fois.  e>lanl  encoires  Son  \lt('S^e  à  Namur,  idie  receul  de  \  oslre  Si;''"' 
II!""-  unes  leltres  pour  ledict  Seigneur  de  ("Iiampaii:,nev  .  cpi'jdle  délivra  (U 
n*a  présence  au  Iré'sorier  Si  lit!/,  allaiil  a  Bruxelles,  pour  pot  Ur  audi-l 
(^liami  aigney  ;  ce  (piil  mal  dicl  lu)  avoir  Laillé  en  ses  propies  mains  Je 
vois  ce  que  Vosire  Si;'''"  III"""  nrisciipl  cic  AIou^'  d-'  r.lia(i)p:;iunrv  .  cl  ledis- 
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conlenlenienl  (pi  elle  a  de  ce  cpiil  passe:  (jui  est  hien  conlraire,  à  ce  que 
plu>ieuis  dicv  foui  courir  bruicl,  (jue  ce  rpiil  feit.  c'est  du  conseil  et  auc- 
lorilé  de  \  oslre  Sg''".  Sur  quoy.  Monseiijjneur,  ne  puis  dire  aullre  chose, 
sinon  (pi  il  medisplaisl  grandement  d'entendre  ce  qu'il  s'en  dit.  Car  eslant 
(le  II  I  peu-  el  Irere.  de  l(ds  Seigneurs,  aiant  si  l)on  esperit  el  moyen,  il 
mei  iloil  une  milleuic  fii  lune  (pu-  la  disgrâce  en  quoy  je  le  vois  tombé. 

'loucliant  ma  forlune.  je  ne  puis  nier  (pi'elle  ne  m'avt  esté  grandement 
coulraire.  poui'  la  delenlion  de  ma  personne  avec  ces  Seii^neurs  du  Conseil 
d  l-.sl  il.  la  iiiorl  survenue  de  ma  bonne  consorle.  ensamble  la  j)erle  de  tous 
mes  biens,  (pic  ja\  laisse  pour  \c  service  de  Dieu,  celluy  du  Roy.  mon 
maislre.  el  ac(piit  de  mon  debvoii'  dliomme  de  bien;  jugeant  que  pour 
mon  lioiim  iir  ne  pouvois  faire  aullremenl,  considérant  mesmement  où  les 
dessein-/,  de  ccul\  (jui  Iroubloienl  ce  publicq  lendoient.  assçavoir  à  une 
totale  subversion  cl  di-  la  rebuion  el  de  lauclorilé  du  Uov  et  de  la  inslice. 
soubz  une  licence  elTienée  populaire  lanl  en  Tung  que  en  l'aullre.  comme 
nous  voyons,  chose  propre  à  ces  seclaires  (jui  sont  eï,lé  ap[)ellez  de  Hol- 
lande pour  commander;  par  où  puiscpie  ma  conscience  est  pure  el  nelle; 
aianl  faicl  cesle  perte  pour  si  juste  el  bonne  (juerelle.  j'en  ay  la  pacicncc. 
se  Irouvanl  [)ar  toutes  histoires,  (jue  [de)  telles  émotions  d  hcrélicques  ou 
populaires,  les  bons  ont  lousjours  pàly.  el  les  personnaiges  d  honneur  ont 
pour  quchpie  Icmps  exile  de  leur  patrie,  tant  que  la  fureur  de  ces  mutins 
soit  passée;  a\anl  bien  confidence  (jue  Dieu  lout  puissant  aura  pitié  de 
moy  et  de  mes  cnfans.  et  (jue.  |)ar  ung  boult  ou  laultre,  le  Koy  me  fera 
rendre  le  mien.  Je  considère  aussi  les  grandes  pertes  qu'a  heu  Voslre  Sg''^ 
III'"^  immérilammeiil.  a  l'occasion  de  ces  nicsmcs  troubles;  mais  Dieu  et 
Sa  h'ajeste  ne  fauldronl  de  luy  rendre  avec  accroisscmenl.  comme  la  raison 
voeu  II 

iNoz  lifTaires.  Monseigneur,  vravcmeni  sont  en  mauvais  Icrmcs:  si  Dieu 
miraculeusement  neusl  donné  la  victoire  i\u  dernier  de  janvier,  je  ne 
voyoïs  a  quoy  nous  {)ovions  commencer.  Cv  (jue  j'avoie  lousjours  veu  cl 
librement  j)redit.  avec  niesconlentemcnl  d'aucuns  ^comme  je  suis  lous- 
j(»urN  libre  en  mes  advis;;  mais  Dieu  a  avdé  sa  cause,  el  nous  al  donné  le 
bon  commenchemenl  et  ce  que  depuis  est  suyvy.  que  |)leust  à  la  Bonté 
divine  d'achever  le  demeurant;  mais  je  crains  que  penser  de  lachevcr  par 
force  d'armes  sera  chose  si  non  im|)Ossiblc.  du  moingz  longue,  cousteuse. 


(il 


COKHESPONOAX:!: 


et  <lt'  (raN.iil   iimuim'iablL' ;  l't  pDUi'  iiiuN    un    \ui>   iiiuNcn^   du  iiiuiu;:/  du 
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ï>a  Majesté  twoli  priin  iiii^  htri  pied  di'  Miiihnr  ;n  ((Mnmodei  el  !•  diiiie 
les  alTaiies  par  la  priidfin'i'  tt  di'xlri'ili'  dv  Madame  la  Doeliesse  de  I*  irinc, 
lacjiielleà  iiiun  ad\is.a  (ont  ee  (jue  en  tt'leasltm  poNoil  <le»irer  d  iiih' priii- 
ce>se  (comme  aussi  j'ay  eseripl  à  Sa  Majesté  par  le  sieur  de  lidl\):  mais  de 
iioslre  malheur  je  red()Mi)le  cpie  son  ma!  de  uoullc  «l  le  i^  lai'drmerd  de 
son  voiaiiii'  ne  nous  empe>clie  ce  iir.uid  hnn  (!ependaid  le  ^ieur  <le  Selles 
est  \vu\i  as  (M-  I  in>!iiietion  de  Sa  Maje^lc  cpu- \  o^h  e  Si""^'*-' 111'"^  aura  veu  «■( 
a  commemdié  de  né<j;ocier.  comme  aussi  on  estime  (pic  1rs  commissaires  de 
I  l'mp  rciir.  qui  d<)il)\eiit  M'iiir.  vouidroiil  taiie.  T(iu(c>lois  dececou>.|i  I  la 
\v  n  o>r  l)tauiv)iip  t>pfirr.  cl  la  (  li  siuc  c\(a'dc  Inir  |»oNiiii'.  >i  ol-cc  (pic 
Ictlit  de  Selles  laid  le  miculx  «piil  pcidl;  mais  juxpies  o\  rcs  n  c  >l  i^rnide 
chose.  Si  est  au>^i  ^uincmuc  cc^Ic  xicIoii-c.  larpicllc  par  aihciiltirc  pouiioil 
faire  ('hanij^cr  de  Noiiiidc  et  ceiseil  a  !^a  MajiNle.  \o>lre  Si;"^'  III""''.  par  sa 
priideiice.  peull  conjecturer  la  cau>e  i\c  I  allée  dudil  de  liilK  en  |>pai;:ne. 
ne  permeclanl  le  hasard  i\vs  lettres  d Cn  discouiir  plus  ampleim  ni.  un  (l\n' 
ce  que  \ouldrions  l.ieii  \(i\iv  Ieser\ice  du  Imin. 

Javta:i!  conseillié  el  nouUi  persuader  la  paix,  pom  ne  leinr  en  ceste 
dernière  ruptuie  de  guerre,  (pie  ceuK  (pu  ne  demandoieiit  ii\  la  p.ii\.  n\ 
le  repoz  du  pais  m  Ont  apfielle  conseillicr  de  p  i\.  disant/,  (jue  je  ne  »han- 
loisaullie  (hose:  mais  lanl  >  «n  failli  (pir  pour  cela  je  ^()eull(•  ceisser  mon 
oliice.  (jue  au  cuiilraneje  le  tiens  pour  Idiie  hieii  hoiiiioi  ahii' ;  i  I  îe  temps 
et  i>sue  des  affaires  apprendront  (succède  comme  elle  poeull)  (pu-  le  con- 
seil esloil  >ra}emenl  salutaire,  Lt  si  j'en  suis  plus  riMjui/.  ne  lauldray  dire 
le  mesmes  :  j  entendz  d  une  honne  et  juste  paiv.cpii  pui^t  e.stre  honnoral.le 
el  proulîiclahle  pour  la  relirjion.  au  llo\.  el  fion  dommageable  au\  bous, 
comme  e.stoient  les  dernières  \ Oila  pouKjuoy  elle  n  a  e>te  durable.  (](î*te 
>icloire  nempeschera  (;?"il  piaict  au  Il<>y)  la  néij;olialioii  de  niadile  Dame; 
mais  la  pourroil  advancher.  si  Sadicle  .Majesté  ayme  nneulx  reeou\rer  ses 
pa\s  par  doulceur  et  clémence  plus  to>l  (jue  |)ar  loice  d'amies  cl  de  guerre, 
comme  lous  saiij;es  tiennent  pour  mieulx.  ailiii  mesmes  de  h-s  maintenir 
par  semijlablts  nio\ens.  .\ain  t-nanl  nien  qutdtin  jiidiciu)  (jnu'ilr  '/"< 
tliud  imperltiiit  fore  /innins  jjutant  vi  el  inelu,  quod  /it,  quant  quod  adjnn- 
fjitur  fifnlcida  et  ((einetdia.  Sesbimus  on'm  diuhirnilalis  ciislos,  ïtielns  rt 
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nidlinn  rKdciilioti  pcr/jrlmon.  Je  sçay  que  \  ostre  S'^'*'®  llh^*^  est  de  mesme 
ad\is.  (jue  jileust  a  Dieu  (juc  auKres  fussent  de  mesmes;  mais  je  crains  que 
les  bon»  con^eilliers  ne  seronl  creuz. 

Poiii  fin.  Mon-',  j  a\  laiel  joindre  icy  extraict  des  nouvelles  que  j'ay  heu 
les  deiiiieics  du  (  ainp  Si!  nous  faull  a\oir  le  tout  pur  force,  ce  ne  sera  si 
lost  (l'aNoir  fa  ici. 


XXllI. 


Li.  t.AiiOiN.M.  lii:  gu.v.wki.m:  a  maugueiuth  de  paume. 

(  Arcllivrs  Farnésieiiiit's  à  Nafdcs,  ii"  17.33.) 

Kome,  le  :21   niars   \'.)7H. 

.Madame.  Le  niaistrc  d  ho.>tel  de  Voslre  Altèze  m'a  donné  la  lettre  dicelle 
du  H)  de  ee  mow.  ,  i  \iHte  de  sa  pari,  dont  bien  humblement  et  très  affec- 
tueusemenl  je  la  iemcrc\e.  El  Fua  este  liés  grande  consolation  d'entendre 
ce  (ju'il  ma  dit  de  lentiere  convalescence  dicelle.  dont  je  louhe  Dieu,  luv 
supj)liaiil  (ju  il  la  >cuile  lonuuemenl  conserver  en  parfaicte  santé.  Il  seroit 
lem|)s.  (jue  Ion  eiisf  lettres  fresches  d'Espaii^Mie.  el  |)lus  continuelle  corres- 
|)ondence.  Nous  n  en  avons  de  plus  fresches  (jue  celles  (jue  Vostredicte 
Alleze  ha  erdendu.  J-^t  avec  mes  dernières,  j'ay  envoyé  à  icelle,  celles  que 
Jehan  l'ernande'  de  T-ufii^a  m'a  escrij)l.  Certes  il  conviendroit  que  Sa  Majesté 
piiiit  r(s(Jution  sur  beaucop  de  choses,  que  pour  la  dilation  passent  mal, 
el  a\oil  re(jnis  (jue.  au  boni  de  si  lonp:temps.  Vostredicte  Altèze  sceut  ce 
quelledoibt  laire.  -ans  la  tenir  eu  -usj)ens.  avee  fraiz.  el  desréputation. 
Dieu  doint  (jue  los|  nous  \ienne  (juehjue  (diose  de  ce  que  viendra.  Il  nV 
aura  faulle  (jue  Nostre  All('ze  ne  loil  advertye.  Et  de  ce  que  vient  de  tous 
cousieiz.  Ion  donne  lousjonrs  j)art  à  Aldobrajidino  *  (jui,  je  tiens,  faict  son 

'  Jcan-FrrdiiiancJ  de  Zuniga  ôlail  iiinl.assadi'ur  de  Philippe  II  à  la  cDur  do  Konic.  Il  ligure  souvent 
dans  le  v(dii(iie  précédent. 

»  Pirlro  Aldobrandiiio  clait  attaclK;  à  la  maison  ducale  de  Parme  qui  l'avait  eu\o\é  vu  Espagne. 
Puis  il  arriv;>  aux  Pays-Ba.s  et  fut  définitivement  retenu  par  Marguerite  de  Parme,  dont  il  devint  le 
T(»MK   \'fl  9 
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dil)V(iir  d\n  servir  Nostro  Allcze.  Quant  aux  mulclz.  ccrlcs  mon  inl(Mitinn 
esloit  (ju  il  pit'ul  a  \  (tslrc  Alli'ze  IfS  irlenir.  et  s'en  servir,  (l<Ml>i^H'ant  Iciiir 
pour  »ien  loul  ce  (|ue.sl  <n  niun  jiouvoir.  11/  se  ijarderoni  pour,  si  NOsIre 
Alleze  faiel  le  voioj;o  (eunnne  il  convieinlroil  il  (jue  ce  fut  lo>l)  I  rn  >,(r\ir, 
et  seront  entièrement  à  sa  disposition.  \  érilal)len»ent  la  présenei' de  \«>>lre 
Altèze  au\  l*avs-d  Knd)as  seroit  maintenant  fort  à  propoz.  |icn(lanl  (jue  la 
réputation  i^aiguee  par  la  \ietoire  est  en  pied,  cl  la  eraincle  (pie  lo  l.>l.ilz 
en  onlconceu:  car  eoinhien  (pie  le  Signeur  Don  Jehan  y  procède  très  pru- 
dentment.  et  confdiine  à  linlenlion  de  Sa  Majesté,  pressaid  dung  cou>tel 
avec  les  armes,  avec  1  assistence  de  Monsieur  le  Prince',  et  daullres  |)art 
ouflrant  la  clémence  à  ceidx  (pii  >e  N(*uldi()nl  ieconi;noi-tre.  plusieurs  ne 
s'y  lient,  pour  la  jurande  diliidcnce  (ju'ilz  ont  conceu.  A  (juoy  la  présence  de 
Voslre  Altèze  remedieroit.  et  se  conlieroient  d'elle.  Nous  n'avons  rien^  de  la 
despuis,  qu'est  siij^ne  qu'il  ne  se  sera  riens  l'aicl  dadvantaii^'c.  Je  n  eidendz 
qu'il  ave  artillerie  de  bapteric,  ny  les  munitions  pour  s'en  ser\ir.  ii\  che- 
vaulx  [)our  la  manier,  et  pour  les  vivres  et  bagaiges.  Sans  ce.  mal  peull-il 
aller  avant,  lise  plaint  (ju  d  n'est  correspondu  nv  d'Kspaigne,  n^  d'ail- 
lieur>.  I.ari^ent  luy  fault.  (piov  (pie  l'on  procure  de  layder  par  vo\e  de 
marclians:  mais  ne  servant  Anvers,  comme  du  passé,  il  y  a  à  faire.  La 
galère,  que  porte  l'or  et  l'argcid.  est  encoires  à  la  cosle  d'Espaii^ne,  et  il  sera 
lar'^'ment  despendu,  devant  qu  il  arrive.  Les  L>pagnolz.  (jue  condii\l  Mon 
Lo'pe  de  Figueroa-.  peuNcnl  ja  estre  en  Hourgongne.  (pi'aurorit  lien  voiaige 
diilicile,  pour  les  grandes  plu\e>.  CcuK  de  Sicile  sont  encoires  à  iNaples. 
sans  artillerie  il  n'y  aura  bicoccpie  (|u<-  ne  -e  di  ITiinle  >  il  enirepiant 
chose  dont  il  ne  vienne  au  bout,  la  réputation  >e  perd.  Si  ipichpie  part  il 
s'attache,  ou  il  faille  nuclre  lenqjs.  il  pourra  avoir  faulte  de  vivres,  mesmes 
en  ceste  saison,  tant  pour  les  personnes  (pie  pour  les  chevaulx.  Lt  cepen- 
dant se  pourront  pourveoir  le>  L^tatz  et  par  nier,  et  par  terr<'.  a\ans  les 
chemins  ouvertz.  sans  que  I  on  leur  puisse  donner  empeschemenl  II  pour- 
tant estove-je  d'advis.  que  l'on  deliNoit  différer   rexéculion  des  armes,  ju.s- 

maitro  d'Iiôlol.  (Voy.  HuUrlins  de  lu  tamirnssuiu  royale  d'hisloin-,  3»  série,  I.  M.  j'|>   301  cl  suivanU's 
où  .<c  trouvtiii  plusieurs  Icllrcs  écrites  par  lui). 

'   Alexandre  de  Parme. 

•    Vojcz  plus  liaul,  p.  3(5. 
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(jues  en  nu  ilieur  saison,  et  cependant  sappresler  par  îiier  et  par  terre,  pour 
à  ung  coup  faire  ce  que  convenoit.  et  cependant  entretenir  le  tout  en  négo- 
ciation   Il  est  eler,  que  à  la  longue  les  Lslatz  ne  se  pourront  soustenir.  et  la 
(lilalion  serviroif  au  Kov:  car  les  fraiz  que  les  Lstalz  eussent  faict.  les  eus- 
sent minez;  et  estant  las  des  contributions,  l'on   eust  heu  meilleur  marché 
pour  traicler  avec  eux:   mais  nous  avons  commencé  dans  le  moys  de  sep- 
tembre, et  despendu  jà  beaucop  et  peu   faict.  pour  non  estre   bien  prestz, 
et  pour  l'empeschement  de  la  saison.  Je  confie  encoires  sur   h^s   diverses 
opiinOns  des  Lslatz.  et  de  ceulx  qui  manient  les  affaires,  et  que  tous  sont  si 
las  de  souffrir  tant  de  maulx,  que  j'espère  que  négociant  desfrement.  l'on 
pourroit  faire  quelque  chose:  mais  je  crains  ceulx  que  Ion  appelle  au  Con- 
seil, (pii  font  prouflit  de  la  guerre,  qui  souvent,  par  vains  espoirs,  ont  for- 
compté  le  Hoy.  et  esté  cause  que  les  négociations  sont  esté  enterrompues. 
Cependant  la  religion  se  perdl,  qu'est  le  pis,  que  rendra  le  tout  plus  dilïi- 
cile.  comme  Vostre  Alièze  par  sa  prudence  peult  considérer.  J'en  ay  escript 
et  au  lioy  et  audict  Signeur  Don  Jehan  ce  quil  m  en  semble,  et  [nejsçauroye 
dire  dadvantaige.  Lt  (piani  à   l'Archiduc  .Mathias,  l'on  en  tient  si   peu  de 
compte,  qu'il  ne  peult  faire  ny  (  hauld,  ny   froid.   Lt    l'Cmpereur,  pour  le 
rappeller.  ne  faict  pas  toutes  les  diligences  que  l'on  vouldroit.  que  je  crains 
donnera  à  la  fin  quelque  ombre,  et  causera  division  en  la  maison  d'Austrice 
que  seroit  le  pis.  L'allée  de  \  ostre  Altèze.  comme  je  lay  escript  au  Hoy, 
mectioit  dehors  ledit  Mathias,  sans  desréputalion.  J  av  faict.  comme  Vostre- 
dicte  Mfèzedit.  les  ollices  que  l'auditeur  Ho\os.  qu'est  allé  en    J  uscane.  et 
Aldobiandino  ont   \oulu;  et   de  mesme  affection    rn  emploiray  en  tout  ce 
qu'il/  Nonidront.  pour  le  service  de   Vostredicle  Altèze.  comme  je  doibz, 
recou'Mioissanl  mon  obliiration. 
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XXIV. 


LE  CARDINAL   1>E  (.HANVEI.LE  AU   PRIEUIl   DE   HELLE-FOMAINE. 


(Li-Ilrcs  à  l!«lle-Komaiii.  ,  i.  J".  f.l.  11!»,  IJ». 


Ilom»',  le  ôl    mars    lî)7K. 

J'av  rcceu  nuz  li'l!it'>  <lii  \'  d»'  <•»•  ni(t\-^t'!i  r  «-«.poiiM' d  aiil(iiii«>  Miirtiiit'>; 
et  (jiianl  à  Mailarne  de  l\tnn('  je  la  n-hns  ro^oliic.  |.iii>()ii('  m'^  appix-slfs 
lont  ^i  lonmR'iiH'iil  rnlri'tciiu  ri  (li">i)ui>  la  ^mit.'.  d  alU'iidrc  ijoun  flle>  Ici- 
très  du  \U)\  .  pour  (•«>  (juelle  ne  xail  si  la  lu-^cx  ialioii  dr  Mon^'  de  Selles 
(que  vous  sçavez  Sa  .Maje^le  a  eiiNdse  aux  Pa\/.  d  l.mhaNJ.  ou  la  \Hloire 
obtenue  par  le  Sii^neur  Don  Jeliau  et  ee  qu  e>t  sueeede  despui^.  dotmer(»ut 
occasion  a  ce  (pie  Sa  .Maje>le  (il  cliani;einent  >ur  ce  (juelle  avoit  hdUNe  \>  >u 
quelle  lit  le  ^oiai^e:  el  Dieu  \oulul  (pi  elle  se  fust  trouve  pre.  du  Si^ueur 
Don  Jehan  au  niesme  teuip>  de  la  vieloire;  peull  estre  se  I'u>m'uI  plus  ranime/ 
les  Estalz.  pour  la  conliaiiee  (piil/.  eussent  |)rins  plus  de  ladich  Daine  (pie 
du  Signeur  Don  Jehan,  sdon  cpiil/.  ont  deelan'.  par  h  ur  s  escripi/  puldiez. 
La  grande  diflidence  que.  o)  res  que  ce  fut  a  tort,  iî/.  ont  dudil  Si^iiem.  a 
qui  les  forces  vont  crois>ant  de  jour  à  aullre.  el  lu\  eroi.st  aussi  la  Nmilenle.^ 
tant  {)lus  que  si  les  Lslalz  ne  se  rangent  à  acceph'r  la  elemenre  (jue  ledit 
Signeur  oulîre  encoires  de  par  Sa  Majesté  a  ceuK  (pii  -»•  MMildiont  iee(»n- 
gnoislre.  Ie>  con>.lraindre  par  la  force  et  les  chaslier.  Dieu,  par  sa  grâce,  les 
\eulle  inspirer  à  prandre  hon  chemin,  (hvant  <jue  leur  ru\ne  ^■en(  heiinne 
plus  avant. 

L'on  ha  faict  lou>  les  olïices  que  l'on  ha  peu  pour  retirer  ^^>ns'^  de  (Iham- 
pagney;  je  ne  sçay  ce  que  la  retenu,  si  ee  n'est  qui!  ave  coneeii  la  imMiie 
dillidence  que  les  aultres:  et  comme  il  n  escript.  je  ne  s(a\  (jue  dire  pour 
sa  justidication  sur  ce  que  les  aultres  Un  imputent,  (pie  il  ave  faict  pis  (^wv 
les  aultres  el  qu'il  a\e  traverse*  les  n(^gociations  dudit  Signeur  Don  Jehan 
Il  esta  sa  funtasie.  et  tiens  qu'il  s'en  pourroit  repentir  trop  tard.  L'on  e^  ript 
de  Venise  le  mesme  (pie  ma  escript  ledit  Signeur  Don  Jehan,  (pie  les  Lslat/ 
le  tiennent  en  arrest  en  sa  mai^()n  à  Ihuxelles.  avec  garde,  el  il/  adjousleiil 


'# 


(ju  il/  liiN  loiit  ^()fl  procès,  iuy  imputant  je  ne  sçay  (juov.  Lon  disoil  (|u  ilz 
lavoNenl  hrahanlise.  (jue  ne  im  pleut  lorscjue  je  rentendiz;  et  maitenant 
Tout  exclu/  du  Lonseil  comme  eslrangier.  disans  aussi  qu  il  ayc  voulu 
empescher  (pie  le  Prince  d Oranges  n  eust  le  gouvernemen  de  Brabanl. 

\  ous  aurez  veu  les  Lspagnolz  (|ue  le  Signeur  Don  Lope  de  Figueroa  *  ha 
mené  au  camp,  où  je  tiens  ilz  sont  arrivez.  (>eul.\  de  Sicile  debvoient  partir 
sambedy  de  \aples  avec  le  marquis  deS'^-Croix'.  Le  temps  l'aura  empesche; 
mais  peult  otre  sont-ilz  jà  eu  chemin,  ou  s'y  mectront  tost  et  suv\ront  les 
aultres:  et  les  accompaigneronl  aulcunes  compaignyes  de  chevaulx  k^giers 
de  lestât  de  .Milan.  Il  ny  aura  faulle  d  Italiens,  si  Sa  Majesté  en  veult;^  car 
il  \  a  plusieurs  (jui  oulfrent  leur  service,  espérans  s'}  faire  riche:  et  si  les 
l-^slatz  veullent  delTendre  aulcunes  villes,  ledit  Signeur  Don  Jehan  occu- 
perai les  aultres  non  defensables.  et  se  fera  Signeur  de  la  campaigne,  et 
ruMiera  tout,  oslera  le  moven  de  vivres  et  coneia  le  chemin  aux  contribu- 
lions;  et  s  il  voit  son  appoiiict.  procurera  de  forcer  (juelques  villes  impor- 
tantes pour,  faisant  chastoy  cruel  d  icelles.  donner  terreur  aux  aultres:  el 
ne  se  peult  opérer  par  la  voye  de  la  force  (jue  ru}  ne  et  misère,  si  Dieu 
n  Ouvre  chemin  a  (piehpie  accor<l. 

Il  ha  prins  après  Diest,  Lewe  et  >ii\elle';  et  Ion  escript  d Wusbourg  (|u  il 

'   D(in  l.opc  de  Figurroa.  Voy.  plus  haut,  |).  ô(i. 

■   Lf  .Martjuis  lie  Saiila  Cru/.  (,Voy.  Iwuokk,  iJi.-larin  (jcfuuloyiid,  p.  171. 

•  V.  lÎAH.ers,  .-itnialca  lirabuulur,  t,  lil,  p.  i7o,  cl  Guerras  ili'  Flditdcfif  pp.  US,  105  cl  IOj  dans  le 
l.  I.Wil  tlo.s  iJocumcutos  inédilos. 

Les  ré-solulions  «les  Etats-(îcncTaux  renferment  au  sujet  de  la  prise  de  Mvclles  le  passage  suivant  : 

1i  mars  i578.  Reçu  lettres  de  M.  le  comte  de  Boussu  dressées  à  M.  le  Prinse  d'Orange  que  la  ville 
de  Njvtllcs  est  rendu  à  l'ennemy  par  appuintemetit  et  que  tourne  la  teste  premièrement  vers  la  ville 
de  Ilault  (Mal;  et  en  après  vers  le  (juartier  d.Uost,  laquelle  ville  e.st  défournie  cl  de  pouldie  et  de 
canons. 

it  mars  lb7S.  Le  s*"  de  Villers  comparant  aulx  Estais  faict  son  rapport  qu'en  Nyvelles  estoient 
sept  compaignie«i,  tant  de  pied  que  de  cheval.  Et  quand  devant  ladiele  ville,  vcndredy  dernier 
(le  7  n»ars  1578),  fut  [)l.mté  l'arlillcric,  lassault  se  donna  devant  midy  par  les  Franchoxs, 
lesquels  ne  firent  rien,  comme  aussy  après  midy  les  Allemans  furent  rc(ioulsés,  délaissant  au.\  fossés 
de  II  ville  cinq  enseignes,  avec  plus  de  trois  cent  hommes  morts.  Le  samedi  (8  mars)  el  dimanche  jicn 
ne  se  lit  de  grande  violcnsej  mais  le  lundi  (10  mars)  les  Espaignols  eslans  arrivés,  plantèrent  le 
canon  en  plus  grand  nombre.  De  quoy  ceulx  de  la  ville  firent  hien  estonnez,  actendu  aussy  que  le 
comte  Charles  de  Mansfcll  leur  avoit  escripi  lettres  de  rendez-vous  devant  que  Don  Jehan  se  vint 
opiniâtre  r  à  exercer  toute  fureur.   De  quoy  les  chieJTs,  officiers  el  soldats,  mesmement  veu  qu'ils  ne 
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alloit  sur  iMiilippeville.  on  pi'ull-t'^li'c  il  imia  (juehniu  iiilellii^cnce.  Jo  lions 
que  les  Kslalz  se  sépareront:  car  il  va  ja  peu  de  conforniite.  et  en  l.i  imii- 
litude  il  n'y  a  que  confusion.  I/Areliiduc  ne  peull  riens,  et  je  suis  en  opi- 
nion (|ue  le  l'rinee  dOrani^es.  (juehjue  bonne  mine  (ju  il  tienne.  ï>e  doiht 
trenver  l)ien  einpeNché  et  perplt  \.  reposant  sur  ses  espaules  clutse  de  si 
ijrand  [)oi\.  et  doiht  craindre  désire  ahandonnc  e(  de  lair'e  mahaisc  fin 
connue  tous  ceuK  (jue  sesièverd  contr<'  hiir  Prince  naturel,  et  l'ont  fonde- 
ment sur  une  commune;  ayant  donne  laid  d  audace  et  auctoritr  au  |)euple, 
pour  le  i^aii;ner.  (pic  a  la  (in  \r  i\  scnhl  ddcmcnl  il  n  Cm  disposera  à  sa 
voulenlé.  et  se  pourrou'iit  unu  joui-  lidu\eien  uii^  tel  cslonncmcnl  (nrijz 
le  liNreront  eul\-mème>. 

O  rn  ist  iiraiid  plai>ir  d  eut'  ridre  rpic  Mad  tnit'  de  ('ha^tr'auiduillaiid.  ma 
seur,  ave  lieu  si  Ifon  appoiiKleiiuMl  ^nr  -t  it'<pi('>li'  i.r  (pic  lu>  coiinkiiI 
est  de  lem|)(>risei-.  cl  de  taire  le  moiiii^z  de  hruv  d  (pi  elle  pourra,  cl  la  \  <»us 
recommande  cordiaUnicnt.  p.ui   laNdcrde  \ostre  conseil  et  lahxcur. 

\ Ous  avez,  à  num  advis.  iuri  Idcii  u-e  à  lendroict  de  \lon>'  le  (Cardinal 
de  la  Haulme  '.  Il  me  semble  (pie  ce  hou\eaul  dei;rc  ne  s(»il  pas  le  plus 
grand  bien  (jue  lu\  eu>t  peu  advenir.  Jay  sceu  l)ien  particulièrenn  lit  par 
quel  ino}en  il  y  est  parvenu,  et  luy  cou:>le  bon.  Lon  lia  parle  ic)  de  sorte 

raleiidoiciil  secours,  apiès  meure  déliltération,  .se  sont  coiide.scfiidu  le  iiiardy  (H  mars)  au  traiclc  ii 
ruix  présente  par  le  dicl  comte  (.Jiarles,  signé  d'icolluy  aux  faiiboiir;^s  de  N.imur  de  la  dicte  ville, 
auqiu'l  toulesfois  les  soldats  ne  vouloient  condescendre  ains  désirèrent  avoir  la  si;:nalurc  de  Don 
Jehan,  estant  en  substance,  sçavoir  de  mcsme  contenu,  que  les  soldats  sortiroient  aveeij  leurs  cspccs 
et  les  capitaines  seuls  avecq  leurs  chevanix.  f.es  soldats  sortent  à  pied  desquelles  se  firent  merquer» 
estant  Tennemi  demeuré  comme  Ton  pouvuit  remarquer  à  l'œil  trois  cent  hommes  et  plusieurs  de 
qualité,  et  de  nos  gens  .seize  vaillants  soldats.  Sur  ladiete  ville  furent  donne  onze  cent  coups  de  canons 
et  tons  les  aultres  qui  se  donnèrent  durant  à  sept  heures  ou  environ.  Quant  aux  soldats  sont  senle- 
n)enl  sortis  avec  l'ispée.  Ft  les  capitaines  estoi'-nt  :  Vilers,  Jan  Ilaptiste,  le  chiefs  des  chevaulx 
esloicnt  Mans  Crocrum,  (îhel.  IMiilome,  la  compaigiiic  de  la  citadelle  de  (Jamhray  et  la  compaignie 
(|ui  fut  à  M'  De  Fourny.  Le  susdit  appointement  portoit  que  tous  soldats  hieselie/  et  aultres  auroient 
.saulfconduicl,  s»ioient  eon^oJés  |  ar  le  Comte  Charles  jus(|ues  à  Draine  le  Conte,  auquel  directcmenl 
p.ir  irelluy  a  esté  contrevenu,  :  car  tous  les  bleschés,  estans  en  nombre  de  huit  charioLs,  ont  esté 
tous  tuez  des  gens  dudit  Don  Jehan.  Au  moyen  de  quoy  nos  gens  aussy  ne  sont  tenus  garder  leur 
serment  »le  ne  pas  pouvoir  jamais  .servir  contre  ledit  Don  Jehan,  veu  que  l'ennemy  a  premier  contre, 
vt  nu  à  sa  promesse.  Quant  h  l'ennemy,  il  se  dit  esire  en  nombre  de  10,000  hommes,  lesquels 
tirent  et  prennent  leur  carrière  vers  Binch  Quant  aux  bourgeois  de  Nvvello,  ils  ont  esté  retifs 
pour  la  défense  et  ont  receu  l.eauconp  meilleure  condition  ue  les  soldai. 
'   Claude  de  la  Baume,  archevêque  de  Besançon. 
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(le  sa  promotion,  (pie  je  liens  Sa  Saincteté  s'en  soit  despuis  repentie  plus 
d  tme  foys.  Je  \ous  prie  m  advertir  de  ce  (pie  vous  pourrez  entendre,  et 
s  il  fera  >on  compte  de  venir  icy  prandre  le  chappeaul,  quant  et  comme,  et 
s'il  fera  son  compte  d'y  résider  longuement. 


XXV. 


LE  CONSEILLEU   ASSO.NLEVILLE  AU  CARDINAL  DE  GBANVELLE. 


(Lettres  de  divers,  i.  IV,  fui.  Gl  et  G2.) 


Lduvaiii.  le   !'''•  aviil    1?578. 

Despuis  a\oir  respondu  aux  lettres  de  Vostre  Sg''«  lll"i""  par  les  miennes 
(lu  !2(K-  du  passé,  que  j  ay  faict  tenir  au  lieutenant  Froissard  pour  luy 
addre.sser,  jay  receu  aultres  de  \'ostredite  Si^"e  JUme  ^\^  5c  ^\^.  febvrier, 
comme  aussi  jay  receu  celles  que  Madame  la  Ducesse  de  Parme  ni'escript 
du  dernier  de  janvier,  faisant  mention  de  la  receple  des  miennes. 

Quant  à  la  re(jue.ste  que  Vostre  Si»-^'"  111"'^  mVnvoye  et  me  recommande. 
si  je  fusse  este  auprè>  de  Son  Allèze  au  camp,  ou  aujirès  de  Mons*^  de  Ber- 
laymont,  qui  est  à  Namur  en  son  i^'otivernemerd.  je  n  eusse  failly  en  parler 
et  y  faire  donner  (|uel(|ue  aj)poinclement  ;  mais  pour  eslre  ainsi  séparez 
1  ung  de  latiltie.  il  serat  besoing  attendre  tard  que  l'occasion  soit  de  se 
joindre.  Ce  que  j  esfiere  se  fera  devant  longtemps,  que  lors  m'employeray 
de  servir  Vostre  Sg''^  Ill'"e  en  ce  quelle  me  commande  et  (jue  se  pourra 
treuvcr  juste,  scbm  le  désir  que  j'ay  de  luy  obt-yr.  Et  le  conseiilier  Fonch 
et  moy,  et  les  secrétaires  sommes  demeurez  icy  par  ordre  de  Son  Alteze, 
attendant  (pfelle  nous  mande.  Del  Rio  est  puis  naguères  allé  au  camp,  tant 
comme  ayant  (  liarge  des  copies  que  aultrement.  Des  finances  ny  al  per- 
sonne (pie  le  Seigneur  de  Harla\monl,  car  tous  les  aultres  sont  demeurez 
pardelà.  comme  sont  tous  les  aultres  du  Conseil.  \  oilà  la  division  et  sépa- 
ration. Ce  nous  sera  bcaucop  si  on  nous  sçait  le  bon  gré  que  noz  services 
méritent.  Je   tiens  qu'on  nous  donnera  pour  nous  entretenir  comme  on  a 
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comini'iicé;  aiilhiim'ril  je  piniz  j^ciiéralloimnl  le  Idul,  v[  ï)ivn>.  il  IraitU'- 

luvnl 

La  néiiociation  de  S""  de  Selle>  el  des  .Seigneur»  (jiic  l'Lmpereiii  a  ile- 
puleNa  bien  froidemenl  avant,  et  ne  }>rorède  de  la  «liillciuny  s/r)  jiar  les 
nioven>  nu  il  convient.  De  laultre  eon>te  tout  e>t  suspecl  (iiie  n\->l  de  leur 
Ininieur;  cependant  tout  se  tourne  de  fond  en  comble,  par-dessus  de»oul)Z. 
La  Helii^ion.  rauctorité  du  ll(»\.  en  eiïect.  tout  le  j)a\  s  pend  a  uni;  lille.  Les 
tiltres  i\i\  HoN  .  de  Mon>''  I  Arcliidnc  ^Iatll!as.  des  Estatz.  sur  (pi»>N  le>  adx  er- 
sairesonl  prins  coulent  et  prè^nerit.  ne  sord  liens,  dont  se  ukmh'  ou  confond 
par  le  populaire,  jenlentlz  lOi  durée!  m  ulleriienl  per>onneN  lurhulentcs, 
deujandatd  jecler  la  K«'li_L;i<)n  »t  le  \\n\  par  terre  :  et  ceu!\  la  si'ulz  coni- 
niandeid  (.u  bien  l'orcenl  bs  aultro.  Oui  en  Itict  xtu  pr<dlil  '  \  o-lre  III"'" 
S"*"'*^  le  sçuit  ;  et  \Au<  fera,  '«i  bFiefM'rnenl  n  \  e>t  remédié. 

On  nous  di(  I  par  icx  (pie.  depuis  la  Nicloiie.  le  liov  se  résolve  plus  à  lu 
guerre  (pie  (il  \ant.  par  aNenlure  estimanl  le  snrplu>  facile  à  renger  de  ce 
qu'il  n'est:  car  encoires  cpu'  rennemy  ne  demeure  (pie  en  liifiifs  d<'  ilrî- 
fences  cl  à  garder  les  <;randes  tt  foite>  villes,  connue  il  laict  à  doubler,  la 
chose  auia  san-«  dire  aidire  eliox'  beaucoup  de  dilliculte.  el  lissue  csl 
incertaine.  Je  ne  puis  plu^  meslarii;ir  p.u-  lettres  j)our  les  basardz  dcN 
cliemins.  Je  tiens  (jue  la  faidti'  de  la  venue  «le  )I;idame  est  venue  mal  à 
j)ro[ios:  non  pas  (ju  il  fust  du  tout  certain  (jueile  cusl  peu  merur  toutes 
cliuses  comme  elle  eusse  délire.  c'cNt-à-dire  \  ra\ .  c'est  plus  ineiced  de  Dieu 
«pie  des  iiommes  :  mais  ^  il  est  tu  pousoii  liumain.  elle  I  eusl  mi«'ul\  achevé 
«jue  personne  aullre.  pour  plusieurs  respect/  notoires.  En  somme,  il  ne 
nuis(tit  riens  «le  trnt«'r.  el  \  l'.iult  mettre  main  avec  Dieu,  et  Dieu  op<"'r«>  pnr 
les  instrumerdz  des  personnes  (ju'il  choisit.  Ic«dle  m'escripl  «pie  .son  \«>\age, 
pai'  oi-dic  «!(«  Sa  Majesté,  est  retarde,  «lont  en  mon  cntUoict  me  desplaicl, 
selon  (pu*  luy  escripz. 

T«>uchant  noz  nouvelles,  elles  sont  à  raccoustumé  selon  mes  dernières, 
ï.in«in  (jue  au  iieii  des  Eran(;ois  et  Lorrains,  dont  estions  bien  p«>urveuz  el 
(pli  jour  leurs  désordres  sont  licenliez,  se  sont  joiiutes  les  forces  venues 
d'Italie  Son  .Mtezc  ne  tardera  mourir  ir-  «le  biief  (HMpiil  >era  d'intentiiiu  «l 
(JU  il  |)ourra  faire.  Je  jirie  Dieu  «jue  ce  mjU  ce  (pi  il  comunt  a  sun  honneur, 
jtroullil  «le  n<)>tre  mai>lie  et  bien  de  ces  pays. 

/-*.    S.    Mon^ieiir  !*•   ni.ir(juiN  de    H;i\rih   «'sf    alb'  de    ii'<liifl    «'U     \nule- 


I 
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terre  '.  Ao  la  part  des  Estatz.  pour  demander  ayde:  el  en  Bruges  sont,  par 
la  practi(jue  du  Prince  dOi  animes,  \  entré  des  Anglois,  comme  l'on  nous 
dict  icy.  Dom  bernai«lino  de  Mendoça  csl  and)assadeur  ordinaire  en  .An- 
içleterre.  Je  laisse  j)enser  la  négociation  (pi'il  y  pourra  faire. 
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LE  CAIIDI.N.M.   I)K  (iH.ANVELLK  A   MARGUEIUTE  DE  PARME. 


(Archives  Fanu simnes  à  .Nafilfs,  ii»  1735.] 


Home,  le  5  avril   1578. 

Je  doibz  lesponcc  à  deux  lettres  de  N'oslrc  Altèze,  que  sont  des  xx  du 
nio}s  |)assé.  el  second  du  j)résenl.  en  responce  d  aulcunes  miennes.  Ce  m'est 
grande  consolation  toutes  les  foys  que  je  puis  entendre  bonnes  nouvelles 
de  la  s.uite  d  icelle.  (jue  je  suj)j)lie  le  (]i(''aleur  luy  conserver  infinies  années 
parfaiete,  et  «loniier  a  icelle  erdier  coidentemerrl  en  toutes  choses,  comme  je 
iuy  souhaitte  et  désire:  luy  lemeiciard  très  humblement  ce  qu'il  luy  plaît 
par  sexiites  blties  me  lesinongner  de  l'affeclion  (pre.  de  sa  gi'âce  et  oultr-e 
mon  mérite,  elle  me  |)orte.  que  je  désire  mériter  j)ar  luy  rendre  ti'ès  humble 
service  et  aux  siens,  en  ce  (pi  il  luy  plaira  me  commander,  ou  que  de  moy- 

•  On  lit  dans  les  résnIulionN  des  Elals-G»'-iu'raux  dti  20  nurs  I  Îi78  :  Sur  1 1  |)r()p(}silion  de  Taïubas- 
sadeur  dAtinlelerre  est  résolu  ciiie  les  Eslals  (îénéraulx  se  confornK  ni  à  l'advis  de  Son  Altesse,  à 
condition  toutefois  (]w  lous  les  dé|dar(nirns  à  faire  audiet  Casiniire  se  feront  parles  Estais  ou  pnr 
leur  ordonnance,  ronibien  «pic  les  deniers  soient  furnis  par  S.  M.  d'AiiKletcrre.  De  «luoy  on  aihcrtiia 
le  pluslost  à  .M'  le  marquis  de  Mavneli,  duquel  les  Estais  Gcniiraulx  désirent  voir  l'instruction  pour 
entendre  si  eeste  rés(dulion  est  conforme  au  contenu  d'icelle. 

27  mars  :  >.  Nicolas  Carrnshury  arrive  d'An;;lelerre  avec  lettres  du  marquis  de  Ilavrech  et  les'  de 

Franears  en  partie  de  créden'-e  sur  ce  qu'à  esté  p:ir  luy  hesoigiié  endroicl  les  obligations  el  procures 

de  S.  M.  juMiues  u  lOO.OOO  livres  esterlings.  Exhibe  le  projet  des  ol)li<,Mtions  que  se  donneronl  aux 

marelians.  «    Cette  né;;.)ciation   avait  pour  Lui  d'ohienir  de  la   reine  Élisabetl»   des  fonds  destinés 

1  paver  le  Pulalin  Casimire. 

Tome  \  11.  jq 
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nieMiics  j"('ii(i'ri(It;i\    le  poinoir  fni?(-:    en-  j<'  niN  ciiiploN  raN    l()ii^j(in>  de 
(unie  (Fiticrc  aflV'clion 

l/oii  ndltmc'cl  (le  coiiimuiiicjiit'r  ii  Aldtilii  .'Uidino  ]vs  nonM'II(>  (jne  \i(n- 
rienl  de  loii^  (■()ii>lelz  [)(ii,r  en  servir  \  o-^lic  Alle/.c  roniine  je  ni.i^Nlienrc  il 
faict:  et  (inilre  ce  (jue  ;ipi('M'nl  l<i\  .t  «-If  (  nnininnicjnr.  :i\t<'  <  (  sic  \i,i  ce 
(jwe  me  \ieril  n.U'  la  Novecie  IJonriicnLrne  :  le  nie^nc  iKms  \itiil  cl  dune 
ine^nie  xtnrce  par  ia  \(»\e  de  Lson  \  (pinN  I  «m  adpUNt;'  ([iic  le  >iL:firii|- 
Don  Jehan  e>lnil  a  Hinl/.  apic^^  la  pr-in-f  d-  NnilItN.  snil  pnni  «•^hf  pln> 
plè>  de  IMiilippcN  ille.  «-dnlr»'  Lupa-lle  niai<l:(>it  le  «anip.  (pie  a  dm-  la 
>éri(e  ne  nie  eonlenle.  ine-rne>  ««i  les  l%lal/.  ont  e(inhtnn'  I  i  Inrhllitalion 
(1  icell'.  ("ar  (i\  ntre{)r;indie  eliox'  on  d  lut  «n  lia/ar  I  t\i-  H((p\oir  p<ilr, 
ou  s\  amuser  loniilemp>.  ce  t>eroit  relroidir  heanrop  la  repnl;.tit»n  i^a^uét'} 
on  ponreshe  [  lus  \'H'^  île  ^lonlz.  (pie  ^(l'oil  mieuK.  S  il  es|  \ta\  ec  (pio 
Ton  dil.  (jiu-  ladiele  \illi'  na  >oidn  i-eeej>\oir  i;airii-on  do  I  >lal/.  il  (jne 
cela  ave  mis  le  (loinle  de  l.alain  en  telle  d(»ul)le.  (jn  il  >"e>toit  t(  Inc  a  \  alan- 
eiennc.  el  (pi  il  n  avoil  ap|iareuce  (pie  ladite  Nille  >e  \ouln  rendre  \iMilnn- 
laii  ( ment  au(iit  >ijj;neur  Don  Jeli an.  (jnc  serait  clio^e  de  i^iaiidc  iinpoi  lance 
(aria  \ille  e-t  puissante  el  l'oile.  eomnif  \  O'tre  Alleze  sceit.  »!  poimtdent 
aulties  SUN  >  re  r(  \eniple  d  icelle.  el  >eroit  (unerl  If  clHiiiin  ponre-peicr 
l"ol)éis>ance  dllainaull.  AiIon  ^.  Toi  iie-i/.  Ij'Ie.  Douli  i\  cl  Orcliies  Dieu 
doiiil  (pie  ainsi  il  succède  l.edil  Si^Mienr  Don  J«  lian  In  laid  imprinur. 
pour  le  [nililier  par  loul.  ce  «pie  le  ^iijncnr  de  Sello  lia  apporte  d  I  -paii^ne. 
avec  uni;  [)reaml)ule  dudil  ^iuneui-.  p(»nr  cvhorter  chaetni  a  accc  ptci  la  (  le- 
inefjce  (pie  oïdTre  Sa  Majesle '.  il  \  a  i;raiide  confusion  entre  lc>  INlal/.  :  mais 
c'est  uniî  i;rand  mal  de  I  auclorilé  que  Idn  lia  donne  au  menu  peuple,  jionr 
ie  uniiiner.  ciue>e  desl)orde  desincsureemenl.  \A  v  aura  à  faire  à  le  reduNie. 

'  C<  t  triil  e>l  iiililiilt-  :  «  J.rtirts  pilrnJrs  de  Don  Jean  (lAiisIricho,  conlcnaiit  la  char^jc  doniitV 
par  S.  ».  au  haroii  <!c  SilUs,  avicq  co|>its  des  IcUrts  de  S.  M.  aulx  Estais  gvné.-aulx,  |iailiculiors, 
consaulx  it  villes  |>rinripn!<.s.  Iiistnirlioii  »t  patente  donnée  audicl  Iiaron  de  Selles.  •  Louv.,in  I57H, 
chez  Velpiu>.  —  N  oir  aussi  Don,  ijui  a  ini|irinié  dilTerents  actes  relatifs  à  ces  lettres.  Elles  onl  clé 
aussi  imprimées  en  flan.atid,  à  l.ouxain,  chez  .Macs  cl  V«  Ipius.  —  Vjiyez  aussi  :  •  Vcra  il  simplex 
narralio  coriini  (ju.t  ah  advenlti  I).  Joannis  Ausiriaci  supremi  in  Bt  Igio  j  ro  C.  M.  gulierniatoiis  ge.sla 
.vont,  m  ([lia  lal-a-  a  generalil.ns  ejiivdeni  Itei^ii  staliluis  olijectiones  contra  ipsuni  idita-  plane  con, 
futaiilur.  <^  Luxdnlioiirj;  lî>7.s,  il  •  Waeraclitiih  verhaelvan  'l  gliciic  des  in  dese  .Nederlanden  geschid 
is,  sederldie  acnkoniste  dis  II.  Don  Jehan  van  Oislenrijck.  »  Louvain  1578.  Diffcrenlcs  rclutalions 
de  ces  écrits  ont  paru  ensuite.  Dor  en  f.ul  nanlion. 


Dr  CAKDLNAL  Di:  gra>vellf:. 


7  M 


l.a  ru\fie  (In  plat  pa^s.  la  faillie  des  provision^  pour  la  confusion  (^u'il  v  a 
(trdinaircmenl  en  mnditnde  mal   i^uidee.  oulli'e  ce  (pj'il   faull  espérer  (]ue 
Dieu  a>dera  ;i  la  can^e.  comme  sienne,  me  donne  j)lus  desiioir.  (jtie  auilre 
'•lios<'.  la  dillidcnce  cjne  I  on  lia  dndil  Siunetir  Don  Jidian.  quoy  qu'il  face 
[•OUI    la   i(iir  laire   perdre,   (pi Csl  uni;  i^rand   empescliemenl   pour  venir  à 
(piehpie  bon  accord,  (jiie  scioil  lanl  nccessair'e  pour-  le>  deux  couslelz.  je 
lie  N(>\s  londement  pour  croN  re  ce  (pie  Ion  lia  dil  que  Sa  )lajesle  y  veulle 
(rn(i\(  r  I  \i(|iiduc  l'erdinaiide.  i  ac  laissant  à    pari  aullres  considiTalions 
(jue  ion  \   peiiJI  avoir',   (pie   \osliedicte  AlU'ze  entend  mienlx  (|ue  niov,  il 
De  poiiiroil  cs|i(.    |;i.  s.iiis  avoir  se>  con^ieillieF-s.  el  aiiltres  servileur-s  alle- 
mand, pour  les  allaites  de  ses  propr'es  pa\s.  cl  j)our  ia  corre>pondeiice  que 
In\  ser(»il  nécessaire  avec  iceuK:  el  Sa  ^lajesle  el  cenix  de  son  conseil  ont 
(ousjours  alduniv  d  y  avoir   Mlemaiis.  se  souNcnanl  des  donmaii;es  (rue  de 
ce  cnijvlci  la  >(  ni  adNcnuz  ausdils  pa  n  s   L'on  aNoil  esciipl.  dois  le  xxMii  de 
jan\icr.  le  (•irnle  de  Maiisftdd.  i^ouverneur  de  [.,tixeml)oni|î .  esli-e  decéde; 
mais  despnis  je   n  cnteiidz  fjne  Ion  parle  de  lu\.  U)   de  >  ie,  n\    de  mort,  si 
bien  du   (!omle  (diiilcs.   son   (ilz.  cl    des    deirx  assaidx   (piil   fit    donner  à 
Nnejlt'.  J  c-pcie  (jne  j-e  sera  adv  crlissemeiit  l'aulx.  comme  celluv  (pie  (ourti 
laidlie  jour  d(>  la  lilessure  en  la  main  de  Monsien;-  le  l*i-ince.  filz  de  \ Osire 
Allc/.e.  et  deOctavio  i\i'  (ionza^M   an  coslel.  (jue  je  procura   ne  se  publiai 
pour  non  donner  penre  a  \oslr"e   Alleze.  Ia(jiielle  aura  \eu  despnis.  par  les 
letlres  dudil    Siiinenr-.  apr-è>   la   prinse   de    Sii,diem'n.  ou    l'on   disoit    eslr-e 
advenu,  el  apre>  celle  de  Le  ne'.  \A  \  erilablemenl  ceuix  (jui  publient  telles 
nomclles.  merileroierrl  cbasloy.  I>a  ijalere  du  Siu^neur  Jo-Andrea  Doria  e>t 
ariiM':  mais  elle  porle  pour  le  Sii^neur  Don  Jehan  moini^s  d  argent  (pi  il  ne 
con\iendroil:  car  bonne  pail\e  est  dehue  en  Italie,  el  ne  sont  (|ue  200  miles 
couronnes    II  s(   plaint  (juil  est  mal  corr'espondu.  el  mal  pourveu,  et  ha  rai- 
son, l.l  a  faillie  de  ce  ne  peult  laire  ce  (jnil  vouldioit.  el  (|ue  aullr-emenl  il 
pourioit.  L'on  na  failly  de  rescripreau  Koy  de  nouveaul,  incontinanl  (jue 
Ion    ha  sceii   lanixee  de  cesle  galère,  el  ce  (|U  elle  ha  apporté.  ISous  aNons 
veu  lettres  d  ({spniorie.  par  la  \()\e  de  terre  secrelle.  assez   IVesches.   J:llles 
sont  du  \Mi  du  moN.s  passe;  mais  ne  contiennent  auilre  (pie  sur  le  reiner- 
cyeni.  ni  de  la  promotion  des  cardinaulx  nouveaulx;  el  pour  en  avoir-  aultie, 


'  Siclicni  et  i..''au. 


(:0Kiu:sP0M)A>ci: 


au  lieu  tie  (iulzriuin  de  Si!\a.  tt  ^ur  ia  preccdcnlc.  (jiie  toul  o[n}M)rU'  \\vh 
au  resjK'ct  dis  aullres  ;»flriirt>.  fjuo  ricjutrioieiil  f)r()nj|)li'  «t  hoimr  résolu- 
tion, pour  les(|uelz  Ion  iiou>  icniecl  a  I  aecou^luine  a  uuij  aullic  eouriier-. 
que  del)Voit  parlir  >i\  jours  après,  elappoittr  roponce  a  (ouU'n  \r>  lellie.s- 
Dieu  sceit  ce  (pi  en  sera,  el  (juant  il  vieiidia.  \  r,i\  e>l  (pie>ou>ehl  m-  |  icri- 
unenl  les  resoluliou>  mts  les  I*a>(pu  s  Mais  alliiiies  d  l^.slal  cl  de  nuerrc  ne 
couiporleiil  les  loni4Ueui>.  uy  (pie  Ion  Miwe  lel/  oi-dinaires  I  es  meilleurs 
nou%  elles  sont  de  la  Ixuuu'  saute  du  l»o\.  el  de  Ioun  («uix  du  saiiii  K»\al 
l.a  KoMie  alloil  a  S'-I>auren«>.  le  Uon  de  I  l^>eurial.  Aulcuiis  per)s('ii(  (piClle 

\   l'era  sa  eouclue  J  aMinioN  e  uiieulx  a  .\!adril.  et  (nu- le  Jio\   ne  s  rlooniie. 
I     .        I  „ : I  i.>  ..H..    .,: 1 t  ....  ..ii ;i  i i 


•  Moiizon. 

*  (ionsalvc  ilc  Ccrdoiio,  duc  il.   Si-ssa.  Voy    I.  I\,  |'.  HOn. 

•  Pomjiéi'  Coliimna,  fils  «le  Jérôme  di-  P.nliii.-is.  (V<»y.  Imiickf,  p.  •l'2l.\ 

*  Porto- Ercdlt",  dans  I.i  Toscane. 
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cliaeune  de  cent  lances,  (jue  ledit  Sii;neur  lia  faict  lever  au  comté  de  Bour- 
gou-ue.  e>toieul  prestes;  et  oullre  ce  acieudoit  .l.ODO  raUers  que  dehvoit 
mener  le  due  Krie(|  de  Biunswicli.  Mon  nehveu,  Monsieur  il  Achay.  lia 
charge  de  l'une  desdiles  compagnies.  Il  me  iles[)lail  (jue  le  docteur  Hoyos. 
auditeur  de  \'o>lredicle  Alleze.  li  ave  trouvé  à  Port  Hercule  plus  d'otmille 
en  ce  (ju'il  serclioit.  Icy  se  sont  faicles  les  diligences  pour  le  procès  que  Ion 
ma  di(  J"actendra\  ce  ipie  Ion  vouldia  je  face  dadvanl.iige  pour  m  v  em- 
ploNer.  comme  je  leray  en  toul  ce  que  me  sera  commandé  de  sa  part,  et  que 
je  pouria\  pour  son  service  di;  toute  entière  alïeclion.  comme  je  doibz. 


XXVIl. 


LE    CAnniNAI.    l)i:   (iHNNVEI.U:    a    marguerite   de    PARME. 


(  Aroliivfs  rîinu'slcnnrs  h  .Na|tl(S,  ti"  17.'.".) 


aoiiic,  le  2-2  avril    l»>78. 

L  auditeur  de  \oslre  Allèze  Hoyos  m'a  donné  les  deuv  lettres  ipiil  luy 
lui  pieu  m'escripre  des  M  et  I  i  de  ce  niONs.  (x'  m'a  esté  grande  consola- 
lion  d  enlendre.  par  icelles  el  de  sa  relation,  le  bon  estât  de  sa  santé  et  dis- 
position, dont  je  louhe  le  Créateur,  et  luy  en  rendz  giàces.  le  suppliant  qu'il 
la  veulle  conserver  en  paiTaicte  santé  longue>  années  Oiiant  à  la  cause  pour 
hujuelle  Voslredicle  Allèze  lia  'iv\  envové  ledit  audileur.  je  n'av  olunis.  nv 
ol)meclray  de  hure  luit  \oiilenlier's.  comme  je  (ioihz.  tous  les  oMices  iiue 
ledit  audileiir  et  Ardingnello  jugent  et  juger-ont  dehvoir  estre  faiclz  de  mon 
codstel.  jionr  y  avder:  oullre  ce  que  j'enlendray  de  moy  mesmes  y  pouvoir 
servir,  se  leia  de  toute  entière  aiTeclion.  ne  désirant  riens  moings  le  bon 
succez  que  \'oslre  Altèze  propose.  Puisque  j'entendiz  que  \  ostre  Altèze 
avoit  ung  pacqui  l  du  Signeur  Don  Jehan,  de  mesme  date  que  les  lettres 
que  Monsieur  I  ambassadeur  el  mo>  avons  receu  de  luy.  il  ne  me  sembla 
ostre  de  besoing  la  travailler  par  letlres  miennes:  car  j'esloye  assheuré  que 
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\o>lre    \lle/c.   (]ue  |»onr   se   re>oul<lre  de  ce   <pi  iceiie 


a   ce 


lue  concerne 


deliMa    laire.    il   actend    nonvcllo    de  . c  <pic    le   Siuin  ur 


de    Selles  aura 
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tic.  .J( 


•  eiit/  ce>  ( 


ru>  ne  ( 


lilaclions  inlini.inent.  tant  pource  (pie  certes  cest  la 
le>   alTairc-.   poi:r  non   piandre  les   res<dntion>  (piaiit  et  comme   il 


co 


n\iendroit.   e!  les   exéenler   pn.mptenMiil.  rpie    poui 


\  (  oii    la   neinie  en 


P 


ladue 


U"  et(  % 


im 


i  \  ostrcdicle  .Mtèze 


Mais  li  11  N  a  remède.  (>esl  le  maistre 


el  faull  actendre  sa  commot 


liti'.  Pc  Jelian  Feiiiande  (luniiia  je  n"a>  jiar  (C 


courrier  nulles   letlres.  n\  ax    justpies   o\ies  .  iil.  ndii    rpi  il 


\    ave  pac(pii  t 


sien  pour 


Voslre    \lleze.  Ledit  >iuneui    1)<'U   Jehan    m'  phinl  aussi  Ireslorl 


estie  mal  et  tard  corr«  sponc 


In  d  I- 


.paii^Mic.  el  (jue  lala  lu\  e..up[ 


H' 


pour  non   pouNoir  faire  ce  cpi  il  \ouldroit,  el  esj 


)ereroi 


t  ad 


lever 


l.sl 

i:t 


)i  as. 


eom- 


l>i(  ri  (pie  despnis  ln\  seront  arrixez  les  Ivspaunolz,  (pie  Iny  lia  mcnc'  I)en 
F()[)e  de  Fiiiueroa.  ceulx  c'e  Sicile  arrivent  seullenicnl  maintenant  a 
(ieniKs.  axcc  le  nianpiis  S'*-(^roix.  Fl  passera  du  tem[>s  devant  (pie  Ton 
aye  piins  moiislie  d  eulx.  d  leur  donne  sa  paye.  [)our  après  les  enclieminer 
a\ee  ;i(  ()  dit  \  aulx  liciers  de  Testai  de  .Milan;  d  naclK'vcionl  leur  voiaiiie 
d<us  (pi  ilz  se  medrtuit   à  marclier.   en    moines  d'uni;  moys.  Aussi 


en 


n  a   I 


;ir- 


e  a 


coires  prt  s|  le  haliin  de  son  artillerie;  et  le  pis  que  avant  hesoinij  d' 
m'fit.  cclluN  (pi'a  apporttda  i^alcre  de  Jo.  Andréa  Doria  demeure.  parl\ 
(Jenncs.  pailye  à  Milan,  pour  f)ayer  ce  (jue  Ion  lia  preste  et  advancc  la 
pt)ur  ledit  SijL^nenr  l)on  Jelian.  sur  sa  parole.  Mais  Ton  donne  espoir  (pic 
lost  viendra  une  hande  de  ij;alè'res  de  liarcelone,  avec  plus  i!;rande  somme. 
Fncoires  na  pourxcu  Sa  Majcstt*  la  cliari;e  de  président  du  (Conseil  rovai. 
Mais  cependant  I  ardievestpie  de  Toledo  '  l'exerce,  (pie  s  excuse  de  scn 
cliari^er.  Fl  aussi  vacque  la  cliari^e  tic  président  tin  conseil  trilalie.  par  le 
fleces  du  Duc  de  Frantpieville.  .Vulcuns  ont  opinion  que  Don  Hernando  de 
'lOledo  viendra  à  .\aj)lcs.  Mais  il  n'y  a  en  ce  encoires  riens  darresté  Sa 
.Majesté  faicl  appresler  son  armée  de  mer.  commandant  (ju'elle  s'assemble 
à   Messine,  désirant   tpie   celle  du    l'.tpe.  de   Malte  d  de  S*-Lasaro  v  voi>e 
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)Our  laire  irtuii   eon 
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iiinee  (lu   iui([.  (pie  j  espère  ne  viendra,  comme 


Vostre  Alt('/e  aura   enleridu.  1 1   la  roniplure  contre   le  Sopliy.   Kt   dadv 


m- 


laiee.  Maihano. 


lient 
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Cerbellon. 


neirocie  a 


Con- 


stîintinople  la   trcsM'  ,i\cc   le  Turtp  nous  ne  sçasons  encoiies  comme,  nv 


a>ec  quellis  conditions. 


\A 
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j<'   pense   liien   tpi  H   sera  Inen  près  de  I  livvei 


de  lli 


dexanl  tpie  nostre  armée  de  mer  soit  bien  [ireslc  à  Messine.  Si  me  donne  il 
con!eii((  nient,  (pie  Ton  1  appreste;  car  elle  peult  à  mon  advis servir beaucop. 
pour  tenii  en  bride  les  l'^rançois;  et  je  ne  me  puis  persuader  (pie  la  relraide 
de  Monsieur  dWlencon  de  la  (louit  du  Iio\  de  France,  son  frère,  soit  sans 
de  (îiii;  'le  iiidiiN  uir  (ju(  bpie  chose,  ou  au  Ko\  anime  de  France,  ou  dehors. 
>a  Majesté  laicl  apperceNoir  xii  mil  Italiens,  soubz  qualtre  colonels,  ie 
c(tmfe  tie  Somalia.  le  prieur  d  lloniïrie.  Pirrho  Malvesi.  d  Slephano  .Matino. 
Je  ne  sçay  (piant  ilz  se  leveronl.  Aous  espérions  (pie  Sa  Saincldé  imitant 
ce  tpie  lit  la  b.  m.  (bonne  mémoire)  de  Paj)e   Paide  ù*'.  envoyroil  en  Flan- 

'  Gas|ianl  de  Quiroga  fut  nomme  anhevêquc  do  Tolède  en  lï>77  d  tnourul  U   1-2  novimbrc  I5*Ji. 
Il  était  au^si  cardinal.  Ndy.  t.  \'l.  ]>[>   "255  et  -2H. 
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dres  le  Sii^ncur  Cacomo  Bonconpngno '.  que  se  porte  rnieiilx:  ninis  je  ne 
vovs  encoires  reste  résoluliiM).  Noslre  Allé/eaiini  ja  eiiteiidii  le  trè^pa^  de 
la  (Jraiule  Duchesse  de  'i'useane'.  en  la  eonelie  diing  (ilz  (|ue  venoil  lra\erse 
un*'  bras  devant.  (>e>l  grande  perle,  que  se  sentira,  eonuue  je  erains.  plus 
ry-après.  Kt  aussi  est  deeédé  le  prince  de  .Melfe,  .M.  Ant.  del  (iarretto  Doria. 
Dieu  pardoint  aux  trespa^sez. 


XXVIII. 


LE  CONSEILLEH  U  .\SSUNLtVILLE    AL    CARDINAL    DE    GRA.NVLLLE. 


.\iclii\<s  <!••  Hrsaiiçoii.  —  Mémoires  de  Cranvelle,  l.  III,  l'>l.  lil^.) 


Louvaiii.   le  30  avril    1578. 

Le  premier  dapvril  j'escripvi>  eiDpUinent  à  \  o>tre  Sj;''""  111"""  ce  (jue  se 
poroit  e>ciipie  ju^(|ues  lor»  Despuis  s'e^l  eii>uy\i  la  reddilinn  d('(JiMuay; 
elle  ca[)itaine  de  (iravelini;u('>.  diel  la  Mnltlic '.  s"e>t  lednicl  a  h)l)ei>vance 
de  Sa  Majesté,  disant  tenir  cesle  forteres>e  j)()ur  icelle  et  soiih/  le  ronnnan- 
denient  de  Son  Alleze.  On  a  espoir  (pic  jjlu^ieurs  aullres  pourronl  iinili-r 
cestui  «xcnjple.  prineipaieini'ul  faisant  encoires  Sa  Majesté  les  olTres  (juelle 
a  feict  proposer  |)ar  le  S"  Selles  *,  cpii  e-t  présentement  a  .Malines  pour 
declairer  aux  depiilc/  des  I>talz  rinlenliou  de  Sadicle  .Majesté,  (le  (jue  s'en 
suyvera.  je  ne  sçay.  sinon  (pie  je  doid)le  l'opiniash»  h  daucuins  (pii  peu- 
vent trop  entre  les  l^stidz  et  le  jt  u  de  \olonle  de.^  aullio  à  la  paix:  joincl 

»  J.)r«nits  (111  Jiicrnx»  r.onrtini)  n;;no,  fils  naluril  «Ir  Gn'jjoirc  XIII.  a\<\)<U'  viil;;air<miiil  !«•  fils  ilu 
jiaiir,  fut  I  oninic  dur  .K  Sora,  HKHciuis  de  Vignole.  ilc.  Voy.  CiiAhKifcitE,  Myocialions  de  Irautc  ditm 
le  Levant,  t.  III,  p.  73?). 

*  Ji  aniic  (rAulriclic,  drvcniic  m  tNCK  iVpou?c  dr  Fronrois-ManV  dv  Mcdicis.  morte  lo  f»  avril  IÎ578. 
■    Dès  le  iS  avril  lîiTS.  Vaknlin  de  Pardîeu,  H'  de  la  .Mol'.e,  alaiidoniia  le  parli  des  Etals  et  (  nibravsn 

ouvert»  nuiil  relui  du  roi.  (Voj.  Diecjhkk.  Corrrs/oi.dtincc  de  Pardim,  p.  tJi. 

*  Diiiis  TAppeiidice.  nous  publions  plusieurs  lettres  du  baron  de  Selles  mjp  son  intervention  dans  les 
afTjires  des  Etals. 
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(piii  n"\  a  per^onne  d  auctorile  (pii  prèj^ne  la  matière  à  cœur  comme  il  con- 
>ienl;  encoii  t's  seioil  moiuN  mal  si  personne  ne  lempesclioit.  Certainne- 
iiient  Madame  la  Duchesse  de  l'arme  fui  \en<ie  mer>eilleiisemenl  hien  à 
propos  pour  dirii^er  et  |)erdi(ire  a  la  lin  cesle  l)eson<rne;  car  comme  elle  est 
|>iiiHesM'  <l  .KM  lonfe.  prudence  el  expérience,  sliidieuse  de  la  raison,  auc- 
torile du  RoN  eî  hien  du  pais,  facillemenl  elle  eust  trouvé  les  moïens  de 
(piieler  ces  iK.iihles.  puis(pron  e^l  d'accord  des  (irincipaulx  poincts;  par 
ou  j.iN  IdUvjours  joue  (jti  il  ny  a  personne  plus  à  propoz  quelle.  Mais  de 
nosli-e  nialiieiir.  I.i  forturu'  nous  a  envié  ce  hien.  H  seroil  encoires  (temps). 
poiii\eii  (pie  l;i  eliost'  ne  larda  plus  lonmiemeiit.  Aulcuns  des  Eslatz  se 
ven-iiil  .»  mal  dire  el  cM*ripre  conlre  le  Scii^neur  Don  Joan.  comme  plu- 
sieurs li\res(pii  >e  foiil  joui  neileiuenl.  monstrenl.  estanlz  plus  pleins  d'inju- 
res el  de  caluiimies  (pie  de  >érité  ':  ayans  ceulx  du  costé  des  adversaires 
premièremeiil  cduimeiice  descripres  el  donné  l'occasion  de  respondre  par 
Son  Allèze,  comme  Voslre  Sii»^'*^  111"'»^  nura  veu  et  je  crov  entendre  par  ces 
deux  amhassadeurs  allez  à  Rome  '. 


XXiX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIELR    DE    BELLE-FONTAINE. 


(LeUres  à  nelIc-Fonlaine,  l    I",  f.il.   123  à   \i''\ 


Rome,   le  5  mai   1578. 

J'ay   reçeu   vostre    letlre  du   xv^  du   moyz  passé   en    responce  de  deux 
miennes. 

'  Ces  cerits  «oui;  lien  hiaiw  ftrogiioslicatir  ,  ete.,  .\iivers,  lti7S;  Progtioslicndon  nouvelle,  ete., 
ibidem;  licsjiatise  vrrtIaLI,  aux  lettres  patentes  tt  penunsious  abusives  de  Don  Juan.  Anvers,  1578; 
Discours  véritable  des  cf,oses  passées  es  Pays- lias,  Lyon,  I  b7«  j  Responce  à  un  petit  livre  intitulé  :  Dccla- 
ration  du  S'  f)(,n  Jr/,nit,  Anvers,  1578. 

•  Les  deux  eiivoyi-s  à  Rome  fur.  ni  Marius  Carduini  el  Rogier  Tassis.  (Voy.  à  l'Appendice  la  lellre 
(lu  18  mai  Iîi78). 

Tome  VIL  ^i 
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Je  prie  a  Dieu  qu  il  domw  au  Soi^iu'iir  Don  Fernando  et  ii  sa  con.pai-nic 
bon  vo>aii;o  tl  suecc.  fruelucux  a  ^a  néj;ocialion.  a  VmiuvWv  il  vad.  on  \v. 
covz  qu  irni-  aura  pas  piMi  n  faiif.  Il  ne  se  louhe  pas  lanl  de  .vi  .sanle.  par 
cecpiil  niV.eripl,  (p.e  pour  vn  e>prrer  si   Lien  <pie  vous   faictes  par  vos 

'  Tmil  e«>l    forl  trouble  par   les  I»a>s  dluubas.   J'avo>e  ji.  scn  r,ue  Ion 
s'esloit  sai.sv  de  lout  ce  (pie  je  }  a),  a  (p.ov  1  on  ne  peull  pour  ni.inlenanl 
n.uedior   n'x  ad  ce  de  voslre  proce.  de  Saincl-Saulve,  dont  d  me  dcsplaicl. 
Je  uie  double  (lue   W  nepNCur  du    leu  ecola^he  G.»rnier   ne  soit  pas  bien 
iniforme  de  loul  ce  (p.  il  dicl.  J  as  n  oulenliers  veu  la  coppie  .p.e  vous  m  avez 
enxovè  de  la  lettre  de  .Mon^ieur  de  Clunupai-ncN  a  Junol.  Dieu  doint  rpi  il 
se  sache  bien  ju.tillier  de  tant  de  choses  cpie  Ton  bi}   impute    Lon  m  ad- 
vertit  dl'M.aiune  quil  lia  envoyé  quelque  e^cript  au  lU.v.  dont  Ion  lient 
con.ple:  mais' je  ne  sçav  cp.el  e.t.  Dieu  ay-je  entendu  dadbeur.  qu  il  a>o.t 
env(,>e  luni-  de  ses  gens  à  Paris  pour  faire  imprimer  une  sienne  ju=>lill.ca- 
tic.n  sur  ce  que  aulcuns  luv  vouloient  imputer  la  perte  et  sacq  clAnvers '. 
Dieu  doint  que  comme  il  se  comptait  en  ce  (piil  dit  et  escrq)t.  qu  d  n'y  ayt 
chose  que  le  précipite  en  plu^  de  penne  et  fascherie:  car  je  me  double  cp.  .1 
clnr-era  sur  aultres.  Je  luv  ay  cy-devant  e^cripl  (luil  b.y  conveno.t  se  jus- 
tiUier    mais  que  je  luv  [».iove  qu  il  lit  comme  les  >aiges  «pn  en  leurs  propres 
affaires  sercent  advocal:  qu  il  ne  laisse  ,>orlir  telz  e>cnpl/  de  ses  mains  sans 
les  communicquer  a  ami.  conlida.».  (p.i  fu>^enl  >a.ge.  <'l  modérez,  et  (pu 
sans  passion  luv   veullenl   et  ...>eul  dire  lil.iemcnl  leur  adMs;  mai>  j.    me 
double  (p.  .1  .  arie^tera  au  sien,  comme  il  faict  ordinairement.  Su.  homme 
avoit  chai-e  de  faire  passer  .ioib/  là  un-  sien  paccpieel  au  Ibn    Jr  ne  s(:ay 
si   c'e^l  ceiluN    d..nl   .n:>pai^ne   Ion    in.-   donne   a.lverlissemeul    Je    nuu. 
mercve  eordialemeot  de  l'envoy   de  ladi.  te  eoppie. 

L'Jn  nous  escript  de  Lvon  le  me.me.  que  le  ^ii^nieui  Don  J.l.au  la.Mut 
ballre  Pl.ilippeviile.  S'il  Iha  bien  reeon-;neu.  el  (pie  sans  sx  h.n^urmmt 
dèlen.r  il  la  pu.v^e  emporhr.  il  fera  fort  bien,  el  Huon  mal.  comme  je  Ion 
av  escnpl  bon  adjou.le  le  mome  (jue  xou^  dile>.  que  Mun^'  d.  (  hampa- 
cnev  ave  e,npe..che  que  la  mUc  de  .Monlz  ne  sc  soil  rendue.  Je  ne  le  cro)Z; 

.  G.an.cllecnUMHl  parler  de  r./rr,/op/.7c  imprimé  SOUS  le  voile  de  l'anonyme.   Voy.  a  ce  sujcl  : 
Mémoires  d.  /rc/mc  rcrnnot,  publics  par  R..bau'x  .!r  S.umoy,  ..ol.ce,  p.  xcv. 
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mai^  i  on  dil  d  a<ivanlaii,'e  que  Mous'  de  la  Mole,  capitaine  de  Gravelinirhes, 
se  soil  déclare  la  tenir  pour  le  Ibi\ .  et  d'en  dispo.ser  et  de  ses  gens,  comme 
ledit  Sii;nonr  Don  Jehan  \ouldra;  (pie  seroit  iîn«;  point  fort  important  tant 
pour  le  respect  de  la  personne  diidil  Sieur  de  la  .^!ole.  que  |)Our  la  place; 
car  cela  rom|)roit  les  dessein^s  des  f^lalz  avec  la  HoMie  dAn'delerre.  el  si 
pourroit  l'on  avoir  espoir  que  liaietan!  bien  ledit  Sieur  de  la  Mole,  aultres 
gouverneurs  pourroierit  sunmc  le  mesme  exemple:  car  plusieurs,  mesme  de 
la  noblesse,  se  fàchenl  du  Prince  de  Oranges,  sapperccvans  maintenant  de 
ses  déseings.  el  se  faschenl  aussi  des  cj.nlribiitions  e.xhorbilantes  el  des 
désordres,  s'appercevans  au^si  (jue  a  la  longue  les  l-^stalz  n'auront  moven 
de  se  son.stenir  el  que  les  pays  se  deslmyront  sans  remyde. 

Vous  aurez  tosl  pai-  de  là,  connue  (lient,  les  munilionnaires,  le  lertio  de 
Sicile  el  partie  de  l'infanlerie  espaignole  de  lestai  de  Milan,  el  les  chevaulx 
légiers.  el  avec  eulx  le  Sigtieur  (iabrio  de  Cerxillon,  homme  de  grand  ser- 
vice, oyres  que  non  grand  harangueur,  hnpiel  aura  charge  de  l'arlillerie. 

Je  liens  (jue  le  pays  sera  jà  (piiele  des  chevaulx  h'giers  que  l'on  y  ha  levé, 
dont  on  se  plaincl  fort  et  moings  de  ceulx  de  noslre  nepveur.  M'  d  Achey; 
tl  m  esl  plaisir  (1  tniendre  (jiie  sa  compaignye  soil  si  accomplie.  Jespère 
(ju'il  se  fera  honiH'ur. 

Il  ne  me  xiiihle  bien  que  I  on  einpesche  la  court  de  parlement  de  prendre 
congnoissaiiee  de  elioses  (pie  de  toulle  ancienneté  apparlenoit  à  icelle.  La 
faillie  e.sl  en  partye  (ricelle  mesme.  pour  avoir  dissi'Mulé  les  commence- 
menlz.  el  |)our  nVslre  tous  d'une  voulenle  au  manimient  des  affaires.  La 
saison  esl  mal  a  |)ro|.oz  y  remédier  mainlenanl.  pendant  qu'il  n'y  a  personne 
en  court  au  lieu  de  feu  llopperus.  el  aiiprc'S  du  Signeur  Don  Jehan  peu  de 
gins  de  longue  robbe  (pi'aycnl  credil.  el  biy  empesché  et  distraiel  |)ar  les 
pensemeni/  vu  ce  que  concerne  la  guerre,  d  (piil  y  a  plusieurs  de  noslre 
pays  au  camp  (pii  ne  .sont  pas  forl  fabvorables  à  la  justice.  Mais  l'on  doibl 
noier  loni  pou,-.  su>vanl  les  vestiges  des  prédécesseurs  envoyés  commiz  de 
la  compagnie  bien  inslrnylz.  pour  en  aller  faire  les  remonslrances  où  il 
convienl.  pour  l'aecpjiei  de  leur  debvoirel  pour  leur  réputation.  Dieu  doint 
(pi  il  ne  soil  lard,  pour  avoir  laissé  passer  les  choses  si  avant. 

Je  ne  Ireine  pas  niaulvais.  (piani  à  moy.  les  inlerrogaslz  que  l'on  feicl  à 
rhonnue  de  Monsieur  de  Chnmpaigney  quanl  l'on  l'arresla.  Iclz  que  vous 
m'escripvez.  el  tdz  les  heussiez-vous  faict  vous-mesmes  des  aultres  en  cas 
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soiiiblablf;  car  la  m.itiér."  h-  icciuéroil:  et  vous  scavcz  rciilx  (pic  Mntisi.Mir 
le  Comte  IVict  Tiin'  il  \  Ij;»  (|iU'l(Hii'>  aimt'o  à  unu:  prisoiimcr  (  ii  I  imikc. 
loiicliaiil  M(;ii>it'ur  de  lioaiiron  i>l  ses  pairnlz.  Qnanl  la  iiialictc  !«•  i  (MpiiiTl. 
Ton  m'  laid  ad  mon  achic/.  iii  ce  I   rt  a  [fiMMiiic 

\as  marchaiid/  miiu/.  .1  AIU'mai<,MK'  iw  soiil  pa>  hicii  iiifonricz.  Madame 
de  l*arnu'  e>l  a  lAcpiiîa.  ri  n'.ii  hoiiL'i'ia  (pic  >a  Majcslo  ne  lu\  mande  ce 
qnVIÎo  Nouldra  (pTicelie  lace.  ÏA.  je  li.  ils  cpi  il  ne  ^(Ml  rien  )pi.'  Moii-niii  de 
(inise  a\l  Nonin  Miiprendre  (lenovc^  mai^  il  e-l  hn  n  (jn  il/  a\enl  ce^le  peur 
pour  les  mcclie  en  Irai/.  »!  de>p«Mise. 

La  prinsede  honnel  de  Monsiem  l'ill"'- cardinal  de  la  liaiilme.  ad  ce  (jm' 
je\oys  de  >t»z  lettrcN  et  daidtro.  e>t  luit  Lien  pa-see,  et  \a  l.ini  (pie  ma 
eliap'pe  eonsi>(oriale  v  M)it  e>lc  cmploNce.  Je  ne  >çaN  s'il  IroiiNeia  -eiis  (pie 
veullent  amodier  >i  (lier  labhaNe  de  Cherliew.  n\  ..dNiiirer  tant  d'années 
s'il  ne  donne  sheuile  daidlre:  pnixpie  ICn  nr  M-eil  ii\  (!«•  Nie.  un  d.-  m-rl; 
con.slrainel  ne  >enii'  i«\.  je  lien>  (pion  ne  Ion  en  leia  auleniie.  .  I  -uy  vn 
opinion  (pie  !e  l'apeaMiiera  mien!\.  pour  plii-ieurs  respect/,  (piil  demenre 
là  où  il  e.>l.  Le  Sii;neur  Jacom.»  I5uoncompa-no  et  le>  hmi»  tiK.Neiis  dont  il 
ha  use  en  son  endroit,  et  ce  (pie  \ou>  avez  veu  par  un-  hillet.  I  ont  laicl 
Cardinal;  et  dev;ml  (pie  >(>n  homme  ^oïl  ai  rivé  en  c(.urt.  jà  est(.\  eut  k  \  ses 
remerciement  et  lellres  a  plusieurs  et  a  mos  aussi,  avec  ^onl.^crlj.llon  i\yi 
Cardin  d  de  la  liaulme.  Le^  SOU  escuz  a  Spadaro  sont  hien  emploN  v/.-  ce  M>nt 
dcï.  émolument/  du  chappeaul:  mai.  il/  seront  ^unni/  daulln^s  pour 
iouhslenir  la  réputation.  \  ou^   aNcz  lort    l.ien  laid   de  le    Ncoir  et  de   luy 

faire  tout  honneur. 

Lon  nous  escript  dl>pai-ne  (piayant  le  secrétaire  Scovedo  esclrippé 
avec  sa  femme  le  dan<;er  ou  ilz  >onl  e.te  de  la  poison  (pie  une  e.sclaNe  avoit 
donné  à  tou^  deux  pour  inaUai.>  traitement  (jue.  comme  elle  .lisoil.  luy 
fuiM.il  >a  n^ai^tres^e.  dont  Um^  deux  lui  eut  en  -land  dan-e  de  !< m  mv.  (|ue 
de>j)uis  la  secon.le  le^le  de  l'a.cpio,  couniu'  il  relouinoit  en  m)M  lon-is 
environ  les  \  heures  du  >enii  pre>  de  somlit  lou<;is.  e>tant  lus  a  dicNal  et 
avec  torche^.  Iross  ou  cpialtre  incoun-neu.  lassallirent,  dejxpiei/.  I  nu-  luy 
passa  l'espee  au  travers  du  corp>.  dont  il  deceda  lo>t  apr(«s,  san>  a\oir  peu 
dire  une  Mulle  parole,  et  (jue  i  n  cmkj  jours  Ion  n'as  oit  peu  de.scou\  rir  (  hose 
quelcon(pie  pour  sçavoir  les  malfaideur-  '.  >a  Majesté  le  sentira  fort,  et  le 

«    .  11  i.(M».i.  ;.n  }  I  i  :•  \oslrr  niii.Mri.viii.c  Sit,m  tu  k-,  i.>  à  M.  iiv  thi.n.i.!.gi.i>,  disai.l  r;«  c  (dui-ci 


} 


Sicneiir  Don  Jehan,  riiie  Inv  e^loit  très  aiïedionné:  car  il  luv  avoil  faict 
hons  services  Son  Irespas  viendia  mal  à  propoz  pour  les  finances  H  venoit 
de  has  lieu  et  e>loit  ha^tard.  creu  p<  u-à-[)eu.  mais  Ion  le  tenoit  hanllain  et 
insolent. 

Le.  1  ur(j/  ont  heu  une  nouselie  rotle.  aux  iVontières  de  Perse,  du  Sophv. 
qu'est  en  \iv  d  commande  a  sofi  armée  en  |)eis()nne.  I^lusieurs  I  urqz  se 
lan-eiil  de  son  coiistd.  dont  le  I  ui(j  '  s  donne,  (pie  donne  presse  an.v 
deux  hassa  Moslalïa  et  Sinam  *.  afin  (jue  avec  leur,  irens  ilz  s'encheininent 
tosl  vers  là  Ils  n'y  vont  \oulentiers.  et  crainirnenf  :  mais,  pour  leur  donner 
courai-e.  ledit  Turci  dit  les  xoiihur  suvvre:  et  pour  le  faire  crovre.  a  envoyé 
à  .Alexo  prandre  louj^i.>>  pour  sa  personne.  L  on  tient  toutefois  pour  certain 
(pi  il  II  \   \ra.  (x'ci  nous  vient  fort  a  propoz 

Le  l»o\  laid  lexer  .\ii"'  Italiens  soui)/  (juattre  coloneiz.  le  Conte  della 
Somairlia.  l*\rrho  d  le  l'rieui'  d  Hoiii^rie.  neapolitain,  de  la  maison  (jirafïe: 
et  commande  (pie  no/  i^aleres  sassemhlent  a  Messine  pour  s  en  servir  où  il 
sera  de  besoin-.  Cela  pourra  servir  ung  peu  de  bride  a  noz  voisins  ... 


LE  CAHDIN.AL  DE  GH.\NVLLLE  A  MAIU.LERITE  DE  PAU.ME. 


(Arclii\«'s  FanicMcuiirs  à  .Na|ik!>,  u"  ITÔo.) 


Rome,   If  7   mai    1578. 

L'auditeur  de  \o>lie  Allèze  IIo)os,  ma  ce  jourd  huy  (IchMe  le  pacquet 
de  \  ostre  .Mleze.  et  en  icelluv  ay  trou\e  sa  lettre  du  \*^  de  ce  nioys,  avec  la 

avoil  perdu  Anvers,  cl  V.  S.  le  pays  quil  n'aymoil  giicies  Don  Johaii  tl  at  perdu  el  le  chérissuit  fort.  •■ 
Morillon  au  tarditial  ,  l<  '2  juin.  Eritic  de  Murillon,  NUI,  f<il.  91  .soi].  NOy.  Aulonio  l'crez  it  Phi- 
lippc  //,  par  M.  Mignet,  cii.  H,  .">' édjlion. 

'   Sultan  Aniuralli  III,  fils  aine  de  Sélim  II,  et  son  succes>cur  au  mois  do  déiembro  1574. 

*  Sinaru  Pacha,  nommé  grand-visir  en  it)80. 
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COimi SPONDANCK 


n.unne  .U.  xxv=  .1"  -"«vs  IK.^so.qu\.llo  nù.  renvoy.v  .•„„„.„■  j-  I  avoxe  M,,, 
"             ..,,  U,  ..■„„,.  .lu  ^-  on  n-ponc  .li.-!!.   J  -  ^^  .-.f.„.  .près  v.s- 
t-s'     voc    Mon.i,..,,-    llll„.,n.-Mn,.   (  aniln.l     .■.■.rn..s  '    ,pM    ,„  a    ,non..r,. 
Tl  ,!.,■  .1-  N  n=Ua.  AU..-  1..^   I'^'  -np--  M-  le  n,es,...^  1.1  apn.  av.,,,-  -„. 
1^    ,   ,ï  dlcouru   nous  m.......  .Icneurc.  .r..pi,.i"..  < f-"..'.  .l-'  -«-l.. 

3:::;r;:::a:::.:;:;:^t  ,,.iw.....ip.  «  v.......  au.....  „..  e.,. 

"  .fv  i    A1U.L.  MK,.ilie  p.r  sa  le.lre,  et  c.ue  si  eelU.v  .lo,..   ..Ile  ..uh- 
o,  n..       a  laull...  il  "e  .-...menl  toule.fovs  i.  correcUon  e..   la„e  a  pr..,e„ 
delniaU.,,.:  il  p,>un-.,it  nnv.e  a  la  .le.couvor.e   se  v.,yanl  e„  ,l,-.,a. 
I      I.-I  11  .o..il   le  sériel  ,1e  la  ea.,se.   .-l  ai.llres  affaires  .le  \  ..sUo 

ïiir::  J'i  11:;  ei- .,.....>....,  p.„s. u-eHiniee .... ..  ...u. 

7,2  laiulileu,-  e,ia„.  p,ea.lv..Ky.  p..u. ra  e,.re  avec  les  ve.ilx  ..u^e  tz 

,    "e,  .  sideier  c.,..une  il  pr...-...le.  e,  po,.,-  „.„,  In,  .lesc....vr,r  el.ose.  ,l,.,.l 

0   .  c Iv  .    aires  puisseiU  r.„e  le.,,  p,.mllit.  Si  cepen.lanl  je  p,„.  ,I.....„.,mi.- 

,    1    . .  eliose  !îa.lvai,.aige.  par  le  i..„ven  ,1e  cell.iv  .,.„,„  a  .  ..lu.e  I  a,  ver- 

,,.,  ou  ault,. .„.,■....  je  ne  laul.liaj    .leu  a.lv..,.,r  el   \  „s,,e  .  leze, 

,   :       e.li.  Il '  ,,uirav.lin,.u.  .-eque  jav  ...c„p.  a     os.r..  Al  ..e. 

„„.  .lit  ,p,  il'esLul  ja   l..n,lM.    eu   .|uel.p.e  seul..,,,,.  Je    lu,    .h.    l„or. 

:  ;  ,1  v..nu'e,„u,„u„i,,u..|-  ee  .,ue  X.,s.i-e  AUeze   luv  ,1  ,„,  La,..-  ,„ 

;  a.,  lahlu.  U,i/.eguo.  el  sur  .....eialinu    pour  ,,„„,    je  luy   .1,.  " 

Kis   .loul  il  sV,le.?el.a,-,e.la.herli,-  V,„„-e  Allez...   ,,„..  jav,.,e  sceu  .le 

lollres  .le  la  Uovue  „,e,-,..  luv  e>..,il  v.,,,,  ,-,.,...u,„an.U.   la    .-aUM    ,1.     I...lu  le 

,  .   ,.on.re\..sU-e  Ah../,e.  Si  av..u,lex  m.„.-,1z  a  .l..,„an,l..r  .Usl,,,,,...,.,,,.,.. 

,     ,1.  .le,i,e„..  saus  cu-nle,  .■,  si  la  .le,.,a.ule  l,a  .le  I  „„pru,l,.,„.e.  J.M„.„ 

,;.'ie,iiisi,„eur(,p,e.. I ...n,, ''^  ^'^^ '^''^ -'''':;::^:Z 

AI,..,,.    Il  1,1,1  au,l,l.  ur  ll„>o.  Iu>  a,„a  ,-,,,pl.  .lu  ,  .;.ul  ,1..  1      m.  lu.l,/. 
Îu  feu  ..a.-,U,.al  ll,pp..l,.,>  .le  M.-.lie,,  '    M,r  .p,.,>   .1  Uuel  ,ra„.l  l..,..l.„.el,l 


en  cesie  cniisc.  puisque  se  (lécl.niinl  l.iditc  haïlardizc.  vl  (jii  il  no  ponvoil 
Iioriloi".  il  \  ;ii:i;i  <ln  Incn  poiii-  payr  les  ciéancicrs.  sans  chaiije  do  Nosli'o 
\ll</o  \A  iM'  i(|)ol(ra\  lo  ino>nio.  nio  ronioclanl  an\  IcKros  (Indil  lloyos  An 
roi^aid  de  co  (|ue  \05lro  Allôzo  louclio.  do  s  il  soioil  hion  l'airo  prosonh  nirnl 
do>ors  ^aSainclelé.  dv  I  assonibloo  do^  audilonr-xlr  Jiolo  '.  cIh/.  I  llhislrissiino 
Cardinal  S*  j  \  il  n  a  sond)lo  andit  >ii^no(n'  lllusliis^Mno  Cardinal  nv  à 
moN .  (|u  il  oonNionno.  sauf  lo  nioillonr  ad\is  do  Vosiro  Alh/.o.  pour  00  que 
ce  soroit  altoror  lonl  lo  collèu;o.  conlro  ic«'llo.  lA  las^'inhloo  se  (it  >ouI)Z 
aidiro  piéloxte;  ol  do  propuz  à  auUros  (ironl  londjor  coIIun  du  procès  inci- 
(ionUnont.  pour  sonder  les  opinions  dos  auditeurs,  el  les  infornior.  et  oni- 
liouclier.  \A  il  y  auroil  dillicullé  de  prouver  à  Sa  Sainclolé  loul  coc\ .  (]ar 
coulx  (pli  y  oFdrovindionl.  (osniongnoroionl  au-doliors  do  co  (juc  \'oslre- 
diclo  Allozo  vouldroil.  Kl  ne  lo  prouvaid.  Sa  Sainclolé  s  allèroroil.  el  pran- 
droil  occasion  deslro  j)luslost  conhairo.  Kl  je  voys  (pi  en  toutes  choses  il 
souslioiil  fort  les  juives,  el  les  dolTond  :  les  tenant  tous  pour  gens  de  l)ion;  ol 
dariivoo.  (piant  I  on  pailo  conlro  oulx.  demande  prou\os.  Jav  sou>('nl  ouf- 
ferl  aux  tjons  do  Vostrodiclc  Alloze  d'aydor  et  dv  ni Ciujjlo^or  on  (oui  ce 
(pi  H  leur  >oinltloi;i  (pio  je  doilijo  ol  puis>o  faire,  comme  je  serav  lousjours 
[>rosl.  comino  Iro^-ohligo  en  tout  co  que  je  pourr.jy  pour  son  service  ol  des 
siens.  De  nouvelles,  nous  n'en  avons  nulle  dv  nul  cousli.  que  co  (juo  vinl 
avec  iordin.'u'ro  do  I^yon.  que  le  Signeur  Don  Jehan  fut  sur  IMn'lippo\  illo. 
et  que  .Monsieur  do  la  Moto  '  se  fui  r;(ng(''  a\oc  la  \illo  dr  (îra\  oluui^hos  au 
ser\ico  du  lioy,  el  du  Siiiiiour  Don  Joiian.  pour  non  tomber  aux  mains  de 
la  H(»\ne  d  .\n<detorre.  suvvant  la  noçotiation  dos  l'^slatz  avec  elle.  Kl  la 
mort  du  >ecrotairo  Scovodo*.  (|ue  me  tient  on  peinio.  doublant  (pi  ii  n  v  aye 

Julien  lie  Mcdici  cl  d'une  (ieinoiselle  d'Urbain,  fnt  créé  cardinal  le  IG  janvier  lî>29el  mourut  le 
^ù  août  I  !)3î>,  ajirès  avoir  menée  une  vie  très  aj^itée. 

'  l.a  Ilote  était  une  Juridiclim  élalilie  à  Ucunc  et  oonip(»sée  de  1:2  prélats  (jui  jugeaient  en  ajipel  de 
tontes  affaires  en  matière  de  bénéfices  et  de  patrimoine  du  monde  eatliolii|ue,  (]ui  n'avaient  pas  d'induit 
pour  les  porter  dc\ant  .ves  propres  jn};e.s,  comme  aus.<i  tous  les  procès  concernant  l'état  écclésiastiijue. 

'  Santa  Croce.  l'rosper  de  Sanla-Croce,  é\é(jne  d'Albe  et  cardinal,  éliiil  (ils  de  Tanjuin,  a\ocat  consis- 
torial,  el  fil  partie  de  la  Rote.  Il  fut  aussi  nonce  en  E.>[tagne,  en  Portugal,  en  France,  cl  mourut  le 
-2  octobre  ISSÎ». 

*  \oy.  plus  liant,  ;i  la  p.  80,  la  note  5(|ui  se  rapporte  à  la  défection  de  Valentin  de  Pardieu,  S""  de 
la  .Molle. 

*  Jean  Sf-ovedo,  nomme  plusieurs  foi.s  dans  le  volume  précédent,  avait  été  assassiné  dans  les  rues  de 
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siiyk-  (laiilln'  in;<llu>iir.  (|iii  (\nv  mÙI  1  ;mk'iir.  cl  plus  s  il  (>(  -ra.id.  J.'  le  liz 
im-oiilinant  loul  culondn'  a  Aldohrarulino.  pour  im.  a.lx  ci  lir  \  o^lii'  Aile/»'. 
NousnclrnoMMiN  (•.■clt'l.iaM-lim-lio'.n}  ce  de  IM.ili(.|..'Mllr  pour  cvrlaiiK 
non  axanU'iicoiit's  judtiv  icnconln'  Jo  nr  ncuI  )roN."  (pu-  ir  M^nrnr  Don 
Jcl.anse  mil  vu  (•m|)rinM-  (pie  I  anm>a  ol  dclii.l.  ou  lux   lil  [  «nlic  la  npu- 

l.-,li(,n  -a-nee.  Sil  ha  a>saillN    IMiilipprx  ilK'-    il    l.ura    laid     c um-  il   faull 

espérée  m'Oii-iM.i^hv.  v[  la  dcl)Ma  ax-ir   (miixr    r.il.lr.  .1    pru    p.Mirxci.c. 
J.-,N   une  aulhr  lelln-  dt-  \(.>tu-   Mh'/r  du  'JN  dapxnl.  .pic  pour  .-Ire  en 
roponci'  d  une  niiei.nc.  cl  ax.:ir  s;,ti>r,,i(l  par  .v  (pu-  d.-.^n/..  Au  M.iplu^  iiu 
fonlenu  jt-  di.aN   soulUnu-nl  (pie  p-   r-unUe   forl   «pu-  lesponce   nt-  ximne 
losl.  et  Irlle   (pie  \n>lie   \llc/e   la    doire.   mit  la    rh..!-»"  d.-  Jo-rrriiandes 
Zufli-a'':  el  jav>lKure  :.  \  (.>lre  AiU/e  (pir  h    i.cm  lipl/.  jainai.  a  Sa  Maje>le 
dr  la'j)enn(Mt  pcpli-xileen  l.xpi.llr  se  (roux  ,•  \  (.>h  e  Alle/.c.  pendant  (p.eile 
demeure  en  cesle  suspeuMou.  .t   eou.l);,-..    vr  du    .•lia>l.aul  *  lux   .Miiporte. 
ponr  a>>l.eurer  el  inectre  a  npoz  ^a  polml.-.   h-    l-^nlic  Dieu  i\v  ce  (pie  je 
x(.x>  pal   >e>  leltre>  de  >a  honne  >anle.  el   lux   iiHicxr   l.icn  l.niid)lenicnl  le 
soinu  (pi'il    luN    plaît   tenir   de  la   mienne,  (pie  scia   tousjoui-   ax.c   I,.   xie 
propie  d(diee*ausenieede\()>tredi(l('Alte/e.  a  la  l)onne -làce  de  hnpielle 
je  me  recommande  bien  liumhlemcnt  et  lre>  nircetueusemeut. 

Ma.il  i(l  aprr.  les  Pâ.jut.  c.  1 378.  Cel  a.,sa>sii.al  fui.  dil-on.  oidoiiiic  par  le  Uoi  et  cxtVulc  par  Aiilonio 
l'crcz.  On  pe.:t  consuller  à  et-  si.jel  le  M.morif,!  ,hl  lucho  de  s„  cnma,  <lar.s  les  Ohm,  ;,  nlaci.mcs 
de  A.Pcrc:,  p.  24,  el  Marquis  de  Pidai.  ninlippe- Antonio  Percz  et  le  royaume  d'Arraf/on,  l.  F.  p.  177. 

'   Graveliniips  fui  livrée  aux  Kspajinols  le  S  avril  1S7S. 

»  Philippevillc  fui  prise  seulement  le  21  u.ai  1578.  Voy.  Aitzi.nger.  Léo  bel.,,eus,  p.  ô()2 ,  ÏUnycn 
VAN  Papk.M)BKcht,  t.  Il,  2'  partie,  p.  2!»1);  (iutTras  de  I  landes,  dans  les  iJoeumeulo^  tnédUos,  t.  72, 
pp.  liô  à  ne»,  H  9,  121».  lîoK  raconte  en  détail  ee  siéj,'e,  liv.  XII,  fol.  25  V. 

»  Jean-Ferdinand  de  Zufiipa.  Voy.  plus  haut,  p.  65,  note  I. 

«   l.e  cliàlou  do  Plaisance.  Voy.  le  tome  VI.  pp.  SOC.  et  303. 


LE  CAHDINAL   [)K  (ÎRANVKLLE  A   MAUGlKniTK  DK  PARME. 


(ArchlTes  Faii.ésiennes  à  .^a|)ll'^.  n"  ITÔo^) 


llnmc,   If    1-4  mai    l')7S, 

Le  Sii^neur  Don  Jclian  liierio,  liérilier  en  partie  du  (eu  Cardinal  de  >Ion- 
tepiiicliiano  '  me  laict  instance,  ponr  reconmander  à  Vostre  Allèze  Fabritio 
(le  \os>is.  (jua  diesse  le  mémorial  (jiie  vad  cy  cncloz.  par  lequel  il  narre  le 
faict.  Va  en  ce  me  remectrax  audit  mémorial,  pour  n)oiuii;s  travailler  Vostre 
Alleze.  Le  laie!  est  dur,  mais  I  eai^e.  la  compamiic.  et  I»'  point  de  llionneur 
donne  (pichpic  excuse,  avec  la  paine  (|U  il  lia  supporte  de  Ionique  absence. 
El  s  il  s'est  paci(li(i  avec  la  partie  intéressée,  par  ce  moyen  s'évitera  (juelque 
scandale,  (pie  pouiroit  après  succéder,  eslans  les  humeurs  et  cervnulx  de 
ceulx  de  lAtpiila  assez  facilcN  à  altération.  Je  supplie  Vostre  Altèze  qu'il 
liiy  plaise  lax(.ir  pour  recommandé,  en  ce  que  se  pourra  faire  convenable- 
inefil.  et  «pi  il  luy  plaise  me  pardonner  ceste  iniportunilé.  puisque  la  bonté 
(lu  feu  Cardinal,  tant  serviteur  de  la  maison  Earnese,  et  si  prompt  à  fitire 
plaisir  où  il  poinoit.  mérite  (pie  Ion  porte  respect  à  sa  postérité. 

•  Jean  Ricci,  cardinal  archevêque  de  Siponle  et  de  Pise,  naquit  à  Monlepulciano.  Envoyé  souvent  en 
France  et  aux  Pays-Ras,  il  y  né^^ocia  des  alTaires  importantes  .t  iixairut  le  3  mai  157  4.  Il  avait 
commeneé  par  entrer  au  service  de  la  famille  Farnèse. 
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,.E  CAROINM.   HF  GHANVI  I.li:  A  MAUGUEUH  L  DU  PAUME. 
(Archives  Karnisimncs  à  Na|>les,  n"  175:5.) 

Homo,  le  iV}  mai    IS78. 

,„.,,.. ,u. N„.n  M...e. ,.i -:;;;:'         ,.,  „„  ,..,..0,.  .le 

'■'"'  ■'    "'^     .  „„:|,  'lel.Molcnl    iius>i   roconguoi^lrc   i-ulm    M.  m   I,, 

~;:vt;;';t,.' n„ -..;;;vi:;';;r:;;;:T':;:: 

r:::!r":V:::;::  :;;::::-.:::  ^ ...^.s ,..>.....^a 
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Sa  Mnji'>lf.  MV  faire  oiillVi".  |kii1I  (.'strc  |  t'r>na(lé  «les  siens,  que  cela  poiirroit 
nom  1er  fiueUine  picjudice  a  son  prétendu  II  i.ernhleroit  à  Monseigneur 
I  lllu^lri>sinïe  rarn<"^«'.  -elou  (pi  il  me  <lil  hier  au  ('onsisloirc.  que  Vo^t^e- 
(lielc  Alleze.  pour  laiic  uni»  (in.  ri  non  deineurer  en  ee  lornienl.  debvroit 
(|uel(iue  jx'U  modérer  >a  demande,  pour  veoir  si  cela  le  feroil  parler:  puis- 
(piil  (inporle  plus  ;"»  Voslredicle  Altè/e  den  sorlir  d'une  fois,  que  ne  seroit 
la  pet  le  de  •••n(j  nv  six  îuil  esciiz.  eslanl  heaucop  plus  ce  qu'elle  dépend  à 
la  jx.ursUNle.  ouKre  linfpiieliide.  (jue  eecy  luy  donne:  et  l'abbé  pourroit 
|.ai  <\vi:rv/.  nei;olier.  et  les  proposer  lung  après  l'autre,  estant  personnaige, 
(lu(pn'l  je  tiens  que  \ O-Irediele  Alteze  peult  confier,  et  qui  vraiseniblable- 
ineid  doibt  désirer  négolier  bien.  p6ur  faire  congnoistre  à  8a  Majesté  son 
iinlustrie.  pour  ostre  en»plo3é  en  aullres  choses,  comme  jentendz  il  pré- 
tend. 


XXXIII. 


LL  CARDINAL  DE  GllANVELLE  A  MARGLEHITE  DE  PAR.ME. 


(Archives  Farue.>>ieniies  à  NapU's,  ii"  ITô.i.) 


Home,  le  15  mai  1578. 

Apres  avoir  escript  après   diMié.  la  lettre  à   Vostre  Altèze  en  responce 
d  une  sienne,  que  l'auditeur   Ifoyos   m'avoit  apporté,  et  que  je  luy   avoie 
enxoxe  mes  lettres,  lordinaire  de  Lyon  est  arrivé,  et  les  lettres  se  commu- 
niqueront à  laeeoustume  ii   Aldobrandino.    Ledit   ordinaire   m'a  apporte 
ung  pac(piet  de  Bourgongne.  du   lieutenant  Froissard,  auquel  j'ay  trouvé 
les^'deux  paccjuc  tz  du  ecmseillier  Assonleville,  que  vont  avec  ceste  pour 
Vostre  Alteze.  et  v  joindray  ce  rjuil  mcscripl:  que  je  supplie  à  Vostre 
Altéze  me  renvoyer-,  pour 'y   respondre.  Kt  pour   n'avoir  aullre  nouvelle 
(piemporle.  plus  de  ce  que   se  comunitpiera   audit   Aldobrandino.  je  ne 
feray  ceste  [)lus  longue. 


I    Torccilnrcs,  tnrdcurs,  gens  qui  chagriru 


ni  ou  inquiètent  en  cmp'ovan.  des  voies  .létourncos. 
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XWIV. 

LE     CMUUNAI.     1)K    GKANM.l.LK    A    FHA.NÇOIS    DK    MlUiV,    (OMIL    Di:    CliAMI'I.I TE, 

GOUVEUNEUH    DU    COMTE    DE    lîOl  lii.oCNE. 

(Lfllirs  à  Ml«'-Euiilaiiif,  t.  I",  !"I   1-27.) 


Iloiiir,  le  i'é    mai   lS7ri. 

Mons'-.  Despiiis  mes  (li-niiiTes.  jo  icihii  ioA  apro  Us  Noslii-b  du  (ItTiiicr 
dapviil.  par  k-squellts  N()n>  me  taicles   pari  de  voslre  \oyiX*^c  i\v  IJauluie 
et  de  la  presse  (pu-  nous  donniez  aii\   C(>mpai:nl('>^  de  chevaux,  iiouvelles 
levées  par  de  la  pour  le>  eiichemiiu  r  %ers  le  camp,  ou  je  iirasseuie  rpi  elles 
estoienl  fort  (ie.irees.  pour  I  espoir  (pie  loM    le.  d'en   lifi    hon    sriM.r:    et 
vou>  faicle>  bonne  (cnvre  d.-  procurer  <jue  le  pa}S  ne  m. il   louie.  ^ur  (pioy 
Ion  ne  peult   faire  Irop  de  dili-ence.  lanl  p-nir  linclinalion  (pi-nit  -eus  <le 
guerre  au.v  desordres,  (pie  pour  la   pili»'   «pj'il    v  a  au  pays,  a   caus.»  .!.•  I,. 
pauvreté  dicelluN  :  el  a  ce  «pie  niVseripl    .Mofis""  le  Président.  (piehjU.'  I...n 
ordre  (jue  Ion  y  ave  sceu   ineltre.  la  fouie  (pu-  no/  j.ropres  j^n-ns  ont  faict 
auilil  pays  est  «.'rande.  et  Irop  plu>  (jue  n  }    onl  fiiict  le^  l>pui:nol/.  n\   de 
Don    Lope  de  Vi-ueroa.  (pi  e>l   pieçà   au   .  iinp.  hv  les  aullres;  et   \ou>   y 
aurez  losl  eeulx  de  Sieile,  ceulv  de  .Milan  ri  les  .  hevauK  lé-iers  :  car  Mon^^ 
le  Manjuis  d  \yainont  nVescript  <iuil  espère  les  faire  parlir  s;,ns  l.oïKe  a  la 
fin  de  ce  inoys.  Cela  aydera  à  asseurer  noslre  pauNre  pa\s  contre  le  hiiiNt 
que  Ion   >eme  (pie    Mon^-^    le    Due   d  Al.mçon  dunii  conslel.  el   (asiniirus 
craullre.  nous  vont  eu\  aliir  :  mais  si  Taih  is  que  vieni  de  i  \nn  <  s|  >érital)le, 
que    les    L^eus    dii.iit    dMinçon    esinient    Mrs    !  andrecy.    <!ii    niomi;s    les 
premières  lroup[)es  (pTalloNent    pour  praixlre   possession  des   (en  es.  <l..nt 
aulcuns   luv   avoient  donne  esrïoir.  et  mesmes  rjudil    i.andree\ .  ou  il/    ont 
trouvé    la    porte    close,   el    que    le    vt-j^neiir    ()ela\io    de    (.on/aiîa    «n    a\e 
deflaicl  six  Cfiinpagnies.  pour    liien    commencer,  ce   n  est  IcclHinin   pour 
aller  en  liouriroimne;  el  les  Ksial/ (pi  onl  fanlle  de   i^ens.  s'il/,  s  in  \eullenl 
ser>ir.    I  appellerovent    plus    tost    vers    eul\.   combien  (pie.   a    mon    adMs. 


Dc  CAKDLNAL  Di:  (;ka.>vi:lli:. 
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d  n\  a  faillie  de  bon  mo\en  pour  le  faire  retourner  en  France  plus 
%ille  (pic  le  pas.  \,is>i  m-stoit-ii  encoire.s  parly.  mais  bien  parlye  de  ses 
gens  II  ;,,i  re-ard  de  Casiinit  ns.  je  rnassheure  que  usant  de  vostre  dili- 
gence accousiumee.  vous  s(;aurez  tosl  si  ce  bruit  est  vain  ou  yvec  fonde- 
ment, puisque  lîour-on-ne  n'esl  loing  de  Speir.  el  Ion  y  peut  aller  sans 
dillieiill.-  n\  dan-er.  pour  s(;avoir  sil  lieve  -ens.  en  quel  nombre  et  de 
(pieile  (pidih-.  v[  enc>)ires  avec  quel  desseing,  puisqu'il  faull  qu'il  en  face 
pari  a  ses  gens,  s'il  les  vcnll  tirer  dAllemaigne:  el  levée  de  gens  de  ^nwvri^, 
ni. -mes  la.  ne  se  faict  sans  bin\l.  n\  si  secretlement  qu  il  ne  soit  fort  aisci 
le  .scavoir  Aussi  suis-je  asseure  quïi  tous  endroielz  voisins  vous  avez  -ens 
poiii  ,1,  Moinrir  le  eerlain  de  ce  que  pasj^e  à  tous  cousteiz.  el  (jue  voiiTme 
faictes  deseings  sur  bruxlz  sans  fondement,  ayant  le  soing  que  vous  me 
dites  et  jr  s(;ay  nous  a\ez  d  exiler  la  foule  du  pays  non  nécessaire,  et  que 
vous  sucrez  le  saige  adviz  de  noz  prédécesseurs  de  recourir  aux  Suysses. 
vousaydani  en  loni  d,-  i;„hi.  .jr  la  Court  de  parlement.  c(mnne  onMous- 
jours  faici  noz  prédécesseurs  et  des  lions  personnages  du  pays. 

C  ou  nous  escript  d'Cspaigne.  par  îellres  du  vi«  du  moi*s  présent,  qu. 
Monsr  de  Billy  estoil  sur  son  partement.  bi(  n  depesche.  (  t  que  Ion  avoit 
résolu  (leuvoNera:i  Seigneur  Don  Johan  .lOO'- eseuz  eliasciin  moys.  L(.s 
marclians  en  doibvent  mettre  4()0"'  en  dedans  le  xvi«=  de  juiug  |)rociiain.'et 
oullre  l'argent  (ju  a  apporte  la  galère  du  seigneur  Jo-Andreo  el  les  trois 
de  Marc.  Ilo.  ledit  Marcello  retourne  à  JiarceJonne  pour  en  rapporter  plus 
grandes  sommes,  se  faisant  en  Fspaigne  loutle  diligence  pour  assembler 
argent. 

< 

L  on  N  aN  ..il  célèbre  le  premier  du  moys  le  baplesme  du  nouveai^  Infante 
Don  Pl.iiippo  '.  Mvrc  (pn-Iques  festins.  Sa  Majct,"  avoil  pourveu  la  chai-e 
de  président  du  Conseil  roxal  au  jadis  evesque  de  Palv  ^  et  lia  envoxé  icv 
"(Mnmali„n  à  sept  ou  huiet  .vescliez  principales  dCsp'aigni".  Lou  advtTtit 
nuss,  ,pie  la  Duchesse  de  Toscane  et  sœur  de  i\u  ICmpereur  est  decéde  d'en- 
lanl  \  C'est  bi.n  grand  domaige.  Aussi  al-on  perdu  la  l{.)vne  de  Porlu-al  ^ 
grand-mere  du  Uoy  \,,  '  ^       '' 


e 


'    D.piiis  Pliilippc  III,  né  If  15  avril  lo7H. 

*  PaUi  en  Sicile. 

*  Jeanne  d'Autriche,  femme  du  ;;rand-Juc  Eranç..is.  V„y.  plu.  hnul,  p.  80,  noie  :2. 

*  Callicrine,  sœur  do  Cliarle.s-Qui.il,  «louairiùre  de  Jean  III,  roi  de  P.)rtuj;al. 

»  Lellrc  du  Cardinal  au  prieur  do  Bellefunlainc,  datée  du  mois  d'avril  {lOid.,  toi.  AU  vj. 
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L'on  advrrtit  aussi  ,lu  tie>|)a..hi  Si'i^ru'iir  Don.  PiMln»  Manuel.  (juVstoil 
<lc  la  chainbn-  <i'i  K.»>.  TiTre  ilf  Dom  Uotln-uc   (|uo  nuu>  «on-noissiez  on 

noslrc  court  i-ai-e  de  .^a  MajosUv  .        ,        ,  .     . 

Lon   condrnu'  que  sans  faulle  les  Courti/.  .le  Muneon  se  tundronl  lu.sl, 
et  jl  vous  aurez  entendu   les  colonel/   nomme/,  par  Sa   Majesté  pour  lever 

douze  mille  Italiens. 

1  e  Ci.nle  Annihal  d" Altaemps.  retournant  d  Lspai^ne.  est  passe  par  icy. 
Il  est  allé  en  Mlemaii^ne  par  la  posle.  et  dit  (|ue  il  ha  char^-  d  appercevoir 
bon  nondu-e  de  ^rens'ile  -uerie  Allemand/:  el  il  ,nnam<.N.'o  .laN..irdes 
bons  devers  la  Scl.warlzu  ald.  Les  nouvelles  ,lu  Levant  continuent  bonnes 
,!,.  rempesehement  que  N    ha  le  Turc,  qu  est  uni;  urand  Lie... 

Madame  de  Parme  est  encoires  à  lA.pnla.  et  nen  bou^M'ra  quelle  naNe 
response  de  Sa  .Majesté'.  Il  v  ha  peu  d'apparence  d  accord  aux  Pavs- 
a  I  nd)as.  horsmis  ce  que  Ton  p.ult  espérer  pour  les  .lesordres  rt  conlu- 
sion  et  le  descontentement  que  plusieurs  prenuu.nt  du  Vruur  d  Oranuos, 
pour  non  leur  seud>ler  que  ses  actions  se  rcLihnl  n.ulnruus  aux  eourlo.s 
propoz  (Miil  le,u-  porloil  pour  se  insinuer  en  leurs  bonnes  ^Maces.  ri  les 
fàcenl  en  oullre  . ."  .le  la  reli-ion  et  du  trop  d  auclorite  <|ue  pour  ses  res- 
pe(  1/  il  donne  aux  communes  des  vdies. 


LE    ROI    .M'    (:A!U;1N.\L    1)1:    gua.nnelle. 
(.Vrcbiv.-s  iW  Simancas.  -  .\e>jocios  de  Estad..,  bj.Ur  »    «.:>!.) 

Sainl-Laurnil.    lo  US  mai   IhlS. 

Vuestra  carta  de  catorce  .le  março  recibi.  v  oz  a-ra.b'/co  n.ucho  t...!..  lo 
que  en  ella  n.e  escriNis.  n  a.JNcrtis  de  1..  (juc  se  Os  .dVe.e  .le  las  c.^as   .le 

,.)  Eli.  ne  s..:,  agréable,  pour  c.  .,u.  le  prince  son  fils  (.^Vlcxandrc  de  Parnu)  est  avec  Don  Juan, 
,o„l  1-0..  .se  fa.clu.  .xUÙuK-u.cnt  ..  (Morillon  au  Cardinal,  le   '2i  avril.  .l..ns  Ks  Ut.n.  de  Munilon. 

vol.  m,  p.  «3). 
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Flandes,  y  hoIi;are  que  lo  continuels  por  lo  que  estimo  vuestros  adverti- 
mienlos.  }  .|u.'  (and)ien  le  advirtais  â  un  heiinano  de  conlino  de  lo  (|ue  os 
paresciere  combenir,  como  entiendo  (pie  lo  haceis  Id  liaberse  reducido 
<ira\eliiii;as  ',y  Mos.  de  la  .M. >la.  cou  ella  como  habeis  entendido.  me  ha  dado 
mu(dio  conlentamienl.).  Hanse  hecho  los  olicios  que  ha:i  parescido  coni- 
bciiii' cou  la  ^iila.  \  lui;  nés  de  ;i(|uel  c.)nlorno.  y  e>j)ero  que  han  de  venir  â 
desenj^afiarse  dcl  lien.ir  eu  .pu'  ali^unos.  no  bien  inlencionados  las  tiene 
pueslas,  y  â  conocer  (pie  I.)  .pie  l.'s  combiene,  es  manlener  la  religion  calo- 
lica  romana  v  estar  .lebaio  di'  mi  obidù-ncia.  pues  haciendo  v  uuaidaiido 
ellos  estas  d.»s  cosas  por  su  parte,  todo  lo  demas  holgju'e  yo  (jue  sereduzca 
al  ser.  y  Lstado  en  (pu-  e.slaba  eu  tienqx)  del  Lmperador.  mi  Senor.  que  est;'» 
eu  .1  ci.lo.  reogiendo  â  todos  los  (jue  se  redujeren  al  servicio  de  Dios.  y 
niio.  cou  perd. )ii  n  <  l\ido  .le  todo  lo  pasado  :  yo  os  ruego  v  encari^o  nuicho 
que  vos  conforme  a  esto.  vais  haciendo  c.ui  \  ue;»tros  deudos  v  ami'>os  los 
olli.  ios  que  .)s  parcsciereu  a  proposito  para  el  bien  del  nrirocio. 

La  sali. la  .pic  hi/o  Mos.  de  Alan^oii  de  la  corte  de  su  hermanu.  es  de  la 
consideracion  cpie  vos  escribis,  y  aca  se  lia  tenido  y  tiene  aviso  do  las  plâ- 
ticas  que  Irao  cou  ali^unos  do  los  Flslados  baxos,  y  que  ultimamente  se  habia 
enc'iminado  nli^una  l'.enl.'  Iiaeia  las  fi-onl.'ras  de  arpiellas  parles,  sin  sabi- 
duria  do  su  madré,  ni  heiinana.  pero  espeio  (juo  est.iudo  ml  hermano 
prevenido  como  esta,  no  sal.bân  cou  su  intencion. 

I)f  las  cosas  de  .Milan,  y  de  cierta  conjuracion  que  se  habia  doscubierto 
ïiie  ha  a%  isado  el  Marrpies  do  A}  amonto.  mas  liasta  agora  no  se  ontiende,  (nie 
tiene  a.pi.ll.)  mu.dio  lundameuto.  Al  Martpiivs  se  escribe  .pie  |)rocure  do 
haber  algiino  â  las  manos  para  saber  la  verd  id.  de  lo  que  on  este  noi^ocio 
pasa.  y  es  bien  para  eu  cuahjui.T  caso  estar  {)revenid{)  \)<)v  las  caus.-is  que 
vo.^  decis.  \  asi  lo  ^vm  (jut'  me  evi.'îeis  de  lo  (pie  enlendierodos  sobre  estas 
cosas,  y  os  j)aresciere  coinenir-  (pie  yo  sopa.  etc. 

'  (iravcliiics,  ville  occupée  par  les  troupes  dt;s  Ktats,  Ait  livrée  par  Valculiti  de  Pardieu,  S'  de  la 
Motle,  à  Di.n  Juan  le  H  a\ril  lo78.  \ Oy.  GnoE.\  \an  Piii.\sri-:»KK,  f.  NI,  p.  57:i,  et  Dieoeki  k,  C.orrcs- 
jHtndancc  t'ii  S'^  de  lu  Motle,  p,  '2.^1.  Cc  seigneur  avait  abandonné  la  cause  des  États  pour  se  jeter  dans 
I.'  parti  espagnol. 
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XXXVI. 


THADUCTIO.N. 


I.i:    PIIÉVOT    MOIilLLON    AU    CARDINAL    DK    GHANVKLLK. 


(Lrtires  de  Morillon  au  rar.liiial  tic  Cr-invcllc  ».  111,  fui.  91  ii  93,  9«  à  i 


00. 


j'ai  rcni  vulrt'  Icllre  du  II  niais.  .Ir  voiis  rfriiPit-ip  .1*^  m'a  voir  itislniil  «le  ce  «jui  se 
nasse  niix  PoNs-Iîi.s,  cl  mm  ai  clLiiiiit'  <|iit'  \oiis  contimiic/.  à  Ir  l.iiif,  car  j'a[»|iiV'ci<'  vos 
obscrvalions,  cl  vons  pnc  Av  les  rominiJiiitjiicr  tV'^'Ieiiicnt  à  mon  licrc.  hilc-  lui  loiil 
ce  (jiic  \<»ii>  cioyc/.  convenir,  comm»'  \oiis  n'x  maïKiiic/  pas  sans  doiilc. 

La  rcdtlilicn  do  Gravclincs  et  celle  de  M'  de  i.i  Molle  111*0111  liil  j^'iand  plaisir; 
vons  l'avez  dil,  on  a  lail  ce  (jn'on  cioNail  convenable  pinir  le^  \dlcs  cl  \illa^'es  des 
en\ irons,  .1  |(v-père  (jn'iis  icviendiiml  des  erreurs  dans  lesquelles  (jiielqnes  malinlen- 
lionnés  les  onl  (  nlrelenns.  Ils  liiiironl  par  cnmpreiidir  (ju'd  I.  iir  inipoile  de  sonleiiir 
la  Iieligion  Calliolitjne  Homaine  cl  d»'  se  ranger  soii>  mon  ol.éi>saiice.  Qu'ils  oltMr\enl 
pour  l(  (ir  [>artcesden\  poinls,  je  ferai  de  mon  côlé  lonl  h  nécrs.Nairc  pour  leur  n  ndre 
la  silualion  «pi'ils  a\aienl  du  lemp>  de  l'iMiiperenr,  mon  Seigneur  «ini  cv|  ,111  Ciel. 
Accueillez  Icais  ceux  ipii  relournaiil  se  \ouci;t  an  service  de  Dieu  et  au  mien,  .le  vous 
en^a-'c  cl  vous  recommande  iiien  de  \oii-  \  conformer.  «  I  de  faire  a\cc  vos  allie>  et 
amis  loiil  ce  «pie  nous  croyez  convenable  pour  faire  réus>ir  (elle  aiï.Hre.  I.e  départ 
de  M'  d'AleiK'on  de  la  cour  de  ^011  frère  a  I  ien  son  importance,  comme  vous  me 
l'avez  écrit.  L'averlissemeiil  eu  a  été  donné  ici,  et  on  pen^"  «pi'il  Hame  (piciqne 
chose  avec  les  ittats  des  I^ays-llas.  Dernièrement  des  troupes  ont  é-ié  dirigées  vers  les 
Irontières  des  Klats,  sans  ipie  sa  mère  ni  sa  sœur  n'eu  savaient  mot.  .l'evpèrc  ipie  si 
mon  frère  en  ("-1  présenn.  comme  il  l'esl  toujours,  il  ne  j»onrra  pas  rén-sir. 

Quant  aux  affaires  de  Milan,  le  M.inpiis  d'A\anionle  m'a  fait  p. irt  d'une  certaine 
conjnrati(Ui.  Justiu'à  présent  (Ui  ne  cioil  |ias  (prelle  ait  de  rimporlance.  Ou  écrit  au 
Manpiis,  alin  qu'il  tâche  de  couuaitre  la  vérité  sur  celte  affaire,  ei  pour  .pi'il  s'informe 
si  NéritablemenI  les  choses  sont  telle.>  ipie  \n>i>  le  dites.  Je  voiin  prie  de  noii.s  l.iiie  ( on- 
iiaître  immédiatement  ce  que  v(mis  en  aurez  ap|>ris,  et  de  m'inlorincr  do  loiil  (e  que 
jai  intérêt  à  savoir  h  ce  sujet. 
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Cinnlir;iy,   lo   "2  juin    lb78. 

\as  (i.-mlois  ont  sei  le  les  evexjues  el  ^ei^rRMJI^s  prisoiuners  en  la  court  du 
U()\.  ou  (jue  sont  les  lions:  ilz  onl  eFHores  prins  (rois  conseilliers.  Les  Cor- 
deliers  sont  en  puilie  delenuz  piixinniers  Ees.locopins.  Cannes  et  Auguslins 
s'en  soiil  en  nlles.  eiiiporlaniz  avec  enl\  ce  qu'ilz  ont  peult.  L'on  y  at 
n)iii|)U  les  iin.iiios.  el  la  pre>che  s">  f;iiel  (le>  liérelicfjues  pui)lie(jueinent 
tous  les  (lirnenelies  el  jeudis  '.  LOfi  dit  le  ine>nu's  de  iiiui;es;  mais  il  n'y  at 
rien  de  cerlain.  Les  pn  sehes  se  sonl  aussi  laides  en  des  maisons  à  Brucelles, 
ad  ce  (pie  Son  Allese  ni  pourveu  par  un-  placard,  auquel  les  (ianlois  ont 
refuse  de  oheir.  En  Anvers  le  service  divin  y  est  fort  hien  entretenu:  mais 
lis  Jésuihs  en  sont  parliz  el  >e  sont  relirez  à  Louvain.  La  i^arnison  de 
Malines  al  usé  de  (pu  Icpu's  iusidences  aux  e^lises;  mais  le  peuple  ne  le  veult 
comportei-.  (d  moini;>  les  presclies.  (>lia-cun  dit  que  lArcliiduc  Malliias  est 
fort  liien  nourri  et  institué  catlioliequenient.  Dieu  le  veuille  en  ce  main- 
tenir-  

L/est  un<;orrand  l»ien  que  le  S<)[)hy  donne  à  faire  au  Turc  en  cesfe  saison, 
(fue  no.slre  iîov  a  tant  d'eslouppes  en  sa  (pienoille.  Mais  nous  ne  sûmes 
encores  liors  de  douMe  du  Koy  de  Erance  el  du  Duc  d  Alençoii.  Ceulx  de 
.M(»ul>.  encores  (piil/  ne  veuillent  les  Lrançois.  comme  ne  faicl  la  resle  de 
llavnnaull.  el  (juil  snmhie  (pie  pour  le  laid  de  la  lleligion  ilz  se  desjoin- 
dronl  des  aullres  pays,  loulleslois  ne  veuillent  [)oind  les  Espaignolz,  que 
lonl  uiiiï  lerrihle  de^asl  en  llaMinault.  et  partout  ilz  vont  sans  que  personne 
leur  fa(e  leste:  et  ceulx  (pie  les  Eslatz  entretiennent  à  si  i^^rands  fraitz  vont 
man^eanlz  les  vilh.i-es  hien  avant  en  Elandres  et  Artois.  L'on  dit  que  Casi. 

rus  vient  avec  (i.OOO  rey  lers  et  TA)  enseignes  de  gens  de  pied.  Il  y  at  désià 


nu 


i.e  .léliiil  (i.  (<>  f.,iis  (■>(  rapporté  dans  Dk  Jongiie,  Gendche  gesdiiedcnissen,  l.  Il,  pp.  27  et 
ToMt    \  II.  j3 
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COUlU-Sl'ONDANCi: 


loni;-leMi[)>  (in  il  M'  (lil  vl  pnlf.il  a  la  lin  oin'  \i:\\  l('>  (liainps  sont  con- 
vt'iis  (II'  utiiN  (If  uucri»'  L«'>  !•  raiicois  xinl  Mir  \(>s  lcrn'>  <!«•  >«'-  Xinaiid.  ponr 
co  (lue  U'>  \  illcs  tlo  llaN  naiil!  n Cn  Nciiiliciil  jxiincl  et  In(>in^^  \v>  l.slal/..  sans 
le  scen  (l«'s(|nc'ls  I  on  Its  at  lai«  1  \inir, 

(À'U\  (jni  «ni  iiiidii  IMiilippfvilIc  ce  \i\  '  dn  mois  pasx'.  par  fanllc  de 
vivrtsi't  d\\slie  .secouru/,  serons  an\  uatiiisou"'  de  lli'^ilin  •!  anllus  Ik  (i\ 
(Il    la  tVonlit'Fc  niaui;eanl>  la  ou  ils  passent 
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LE  CAHDINAI.   DE  (.T.  WMILLE  A   M  MlClTRITi:  DV.  PAUMF. 


(Archives  Faruésifiines  à  NapU'S,  n»  I73.*>.) 


Rome,  II*  3  juin   1578. 

Jf  i-(irii/    liii'i  (flli-  de  \(»slr"  Ail»'/.'  du    WMii   du   uimnn   passe,  el  peu 
au(a!a\anl  j  a\    iiceu  eellis  du   \v.  <pic   >onl  d('U\  du    JMfsinr  joui-.   Aussi 
ma  eoininuni(pit'  lauditefir  Hop»  la  it-ponce  (pie  \  o>(icdil«'  Altc/»-  laiet  à 
labhe  liri^oiino.   Il   \   a   hirn   loni;leiups  (pie  je  regrette  les  (crines  (jue  Ion 
euniporle  a  l'adver^airt'  de  \  o-lretliclc    Mlc/c  el  (pie  aNce  no/  maislres  il/ 
aMut  iHi;nlii'  l't  ne^M)litnt  a\ee  ioree  d  ofh'S.  eomiue  «lient  les  l]>pai;nol/.  el 
avec   si   pt  u  de  resptH'l.  pour  les  avoir  l'aiel.   de  bien   peu   df   eliosc.   liop 
gland/;  l't  les  alliances  (pi  ilz  ont  en  l'isjjaiijne.  ne   les  oui  peu  aMier.  avec 
la  nature  tro[)  bonne  du  Koy.  L  on  >erra  ce  (pioii  resj»ondra  sur  ce  dernier 
ollict':  <'t  jacUtrli/.  par  aullres  rues  lettres.  \ Oslre  Alleze  de  et-  rpic  Monsi- 
«MKiir  rilluslrisime  (!ardin al  l'arnes   tl  nio\   en  a\  iuu>  coiilere.  Di»  u  ncuIIc 
qu  il  se  laisse  conduv  re  [)lus  a\ant  ipie  jus(pies  on  n  s  a  la  raison,  et  luesines 
avec  les  faNeurs  (jue  le  Kov     faict   inainlcnanl    en    couil  à  son  hère,  (jue 
Dieu  doint  ne  soit  tout  perdu/.  Je  m  as>lieure  (jii  il  ne  désirent  pas  plus  la 

*  Des  pourparlers  pour  fa  rcddilion  de  Philippeville  eurent  en  cfTel  lieu  nvant  la  «sortie  de  la  garni- 
ton.  Celle-ci  quitta  la  ville  le  'il  mai.  V(i> .  Bon,  livre  \ll  foi.  -2*i  \: 


^ 


urandt'urde   Sa  Majolc  on  Italie  «pie  le.s  aidtrcs.  el  \'o>tre  AIK'ze  fera  fort 
bien  «l«'.  pour  jx-u  de  chose,  non  nc  ranimer  à  en  sortir  (Tuni^  coup. 

\\e<- «-este  retournera  la  lettre  (pie  ma  «'script  Jo.  Terrante  ZufliLça.  Je  n'y 
vois  encoires  apparenc«'  de  resobilion.  I.c^  (lilali«)ns  de  la  courl  nous 
ruMienl  a  1«mis  couslel/.  Je  lai/  «le  ihmm  ««uistel  ce  (pie  je  puis,  mais  foui 
se»l  de  ()en.  .^i  en  «ouït  r«)n  ne  \«'ult  icsouldic ;  d  j(.  ^j^.  desespt're  de  la 
cure  (l«'  ce  mal.  puisrju«'  \.,\anl  tout  le  mornb"  jus(pies  aux  enilans  le 
mal  (pieu  succède:  je  n\  \ois  pour  ,(.  .lulctin^  amendem«'nl .-  mais  je  ne 
delaisseray  pourlaiil  de  c«)ntinuer  à  m«jii  delnoir.  ne  désirant  moinf^s 
le  bon  Mi(«eN  de  la  néi;otiation  dudit  Jo.  Fernandes  que  \ostre  Allt^ze 
miMue.  el  con^ii«)i.s  la  raison  pourfpioy  elle  pour-sin  t  si  AÎvement  sa  juste 
demande. 

Du  proc«:'s  (jue  se  deriH'ne  icy.  Je  n'en  sçay  que  dire.  J'en  parla  encoires 
de\aiit  lii«  r  a  lîiabo.  «pii  iirasslieure  (ju"il  faict  ce  qu'il  peult.  l-^t  je 
coni;ii«)is  bien  (ju  il  u  ose  parler  cbr:  mais  aiis-,i  \oi>-je  (lu'il  crain«-l  le 
succès,  vovant  les  ruses  dont  usent  les  adversaires,  <  I  l-i  faveur  quilz  ont. 
Je  fais  tous  les  oni«iv  «pie  laudileur  llo\o  demande:  et  Dieu  sceil  (lue 
je  \oul«lroye  \  pouxoir  dad\  antaii;e:  mais  jay  peu  «raccoimtance  avec 
ces  «;ens.  Kl  du  s«)ub(;«)ii  (jue  Ion  ha.  jf  ifav  riens  peu  descouvrir  dadvan- 
taii;e.  Lhomine  (jue  le«iil  Sii;ii«  ur  illuslrisime  en\  «n  a  devers  \'ostre  Altèze 
nrasseui«'  (juil  est  a|)res  jxuir  descouvrir.  lA  l'auditeur  dudit  Si'nieur 
conversaid  aNcc  ceul\  de  ^a  jirofession .  j)ouira  de  son  coustel  entendre 
(juehjue  chose.  L'allée  secrette  et  si  S(uidaine  à  S*-Ani>«'lo.  et  (lue  Ion  con- 
unoit  «pn'  \«)slre  Allèze  ne  le  sceut.  c«)mme  elle  l'aura  entendu,  ne  doibt 
esire  sans  mislere. 

Nous  n'a\()ns  lettres  du  Sii^neur  Don  Jehan  :  bien  en  v-a-il  de  Mon-i'nieur 
le  Prin.e.  fil/  de  \  osire  Alleze.  du  m  du  moys  i)assé.  et  d  Octavio  de  Gon- 
zaj^'a  a  Don  Jehan  Didiafjues,  de  inesnie  date.  Abdobrandino  ha  veu  le  tout, 
et  lacKis  venu  de  i.\«)n  par  une  lettre  du  \v.  qu'est  bien  fresché  lettre,  mais 
nous  n«'  sça\«)ns  (jui  fa  esciipf.  \\\  a  (jiii;  et  s'il  est  \  ray  que  les  "eus  de 
Monsi«'ur  «l'AlemMui  soient  entrez  jusfjues  à  I.an«lrecy,  et  que  ledit  Octavio 
ave  desfaicl  les  six  c«»inj)aiinies.  comme  dit  ledit  advis  du  xv.  cecv  se  j)eult 
tenir  p«)ur  guerre  «)U\erle.  si  Sa  .Majesté  veult  entendre  les  affaires  comme  il 
convient  à  sou  service:  mais  je  ne  s(:ay  si  Kspai^nie.  ny  le  Hoy  mesnie 
seront  «le  ccst  advis.   Le   I»a|)e  me  dit  hier,  quil  vouloit  envoyer  Gavaco 
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éves(|Uo  (le  Nnzarcl  '.  vu  Frnnri".  j)()iir  r<  in()ii>trt'r  .m  Iîon  de  l'i.incc  m'm»- 
moiil,  (juc  >  il  lU'  ia[t[)('IU' >()n  licro.  il  .liliiiiici  ;i  iin^  k'Ui::  en  la  clircxhi'iiU', 
(|U  il  a\ra  hioii  à  laiir  d  litaiiidic.  v{  (|U  il  \(iill  (jnH  tacc  I  ollice  nnj;  peu 
asprcnionl.  l/on  I  a  envoM' a|  peUf.  I()ii>  le»,  ach  in  (juc  MCiuiciit.  hecomiim 
iii(juoiil  loiisjours  audit  Alduhraudiiio.  pdui en  ^cin  ir  \  (i>tii'  Mic/.c.  L  am- 
bassadeur e>l  à  Anlicoli.  mais  il  tlodd  e^l^e  demain  a  >'-Sil\  otic.  et  jciiK 
icv:peult  eslie  passant  si  piés  do  Eraseala.  i\  pailera  au  l^l|)e.  (pie  \ad 
demain  a  la  ville  de  Alla  Kmps.  J  av  adressé  le  pac(piel  de  \  oslre  Alte/.e  au 
conseiller  Ass()ide\  ille. 


WWIIL 


LE    CAIiDINAI.    DE    CMANVELLE    AU    ROf. 


(Anhivis  «!<'  Siiiiaiic;i>.  —  yi"jo<ios  de  Eslmlo,  lay«'ll«'  ii  '  Oôi. ) 


Hume,  11-    i  i  jiiiii    i!»78. 

Ilannie  embiado  de  Eerrele  la  relacfon.  cjue  va  con  c^ta.  de  uno  (pie  lia 
estado  en  liiuxelas.  }  Enverra  al^Minos  (lias.  y.  aumpie  es  \ieja.  nu  cieo  (pie 
dafiara  (|ue  \  .  M.  sea  servido  enlender  lo  que  conliene  ^  <>  sieiilo  demas  de 
lo  (pie  pierilo.  \  (pie  mi^  papeles  con  la  (dra  liaeieiida  liaxan  de  \eiiir  en 
nianos  de  !()>  rel»elde>.  M-r  lo  poco  (pie.  de  selieinhre  aca.  se  ha  lieclio  con 
lanlo  ijasto.  \  (lue  la  religion  con  I  i>  manas  del  Principe  de  Oraimes  se  >a>a 
perdiemlo,  la  ruin;i  de  a(pit  llos  eslados.  \  laN  lra/a>  (juc  tienen  j)ara  escluir 
\.  )\.  oMi^andole  â  i;ran  dfsasosfciLro.  va  i^ast'o  inlidcralilc^.  \  tue  l;irlia  la 
menlc  peiisar  en  lo  Ntiiidero.  \  lo  (jue  de  eslo  dépende.  Mienlia>>  cslare 
vivo  a(piellos  eslados.  el  Principe  de  Oranges  poco  l»ien  se  piiede  espeiar. 
SerNicio  liaria  a  Dios  (piieii  liluase  <  I  mundo  de  (an  uraîi  jtesle  Si  sale  con 
su  desino  que  dice  la  relacion  de  evt.u-  .1  la  defeusa,  con   procurar  lalle  al 

'  Fabius  Mirtiis  Fruni^ipani  était  cvcquc  de  N;izar(  th  do  1S7"2  à  ibHl.  De  lîi'7  fi  1^72  il  occup;i 
lo  .sii'go  dt'  Cyjazzo,  où  il  figuri-  s«ius  Ir  nom  de  FaLius  Mirto. 
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can.pode  \.  M.  Mcluallav  |>„rna  el  Sefior  Don  Juan  en  frahajo.  si  son  las 
lierras  Inrlificadas  N   prov  elii^ias  de  -enle.  pues  no  liav  (pie  fiar   de  la    vic- 
lualla  de  Franeia  n  de  Ecrcna.  corii..  le  l,e  cmi  ipl,».  ^  que  tome  desla  lo  (pie 
|)ndiere  para  haeer  s.is  ma-aeenes.  pero  (pie  (K- (,|,  a  parle  procure  de  l.aher 
la  necesaria    in  que  Icrna  -ran  dilicuKad.  piies  sera  poco  lo  que  verna  de 
Alemaiiia.   ^    la    cslocliara   el    l'iincipe  con   sus   mafias  \   plalicas:    v  en  la 
parle  de  I05  eslados  adonde  cl  esta.  Iiav  poco.  v    los   Nij'lanos  temiendo  lo's 
soldadds.  no  l.duan.  n  se  l.ux  en  miiclios  ni  nasce  vicl.ialla  en  lodos  aquellos 
eslados.   (pie  |,asle  por  seis   meses.  v   les  xiene  lo   neccssario  cada  ailo  de 
Ostland   por  ci  Alhis.  n   la  mar:  como  \.  M.  sahe  esta  lernan  los  eslados  y 
ahundanle   j.or  ser  superiores  en  la  mar.  \  eo  el  Seilor  Don  Juan  ocupado 
sobre  iMielipeville  '.  (pi,-  deliene  el  pro-reso  de  sus  empresas.  y  enlrelanlo  se 
forlifica  el  Principe,  .le  ^enl.'  y  solicita  los  viciosos  con  ofresccries  parte  de 
los  l.s(;,dos.  como  al  Diupie  de  Alenzon.  conira  el  cual  no  %eo  otro  remedio 
<!"•'  ^'1  M"*'  'iiiiclio  ha  escrihi.  de  hahiar  claro  al  Uey  de  Franeia  v  su  madré 
<|"^'  <'<>n  eiianl..  perjuren  lo  hacen  ellos:  y  si  el  hahiar  claro  no^aprohi'cha" 
ohrar  y  romperles  la  -uerra  por  lierra.  por  la  via  de  Fontarrahia.  v  por  mar 
por  la  de  Proven/.a.  dando  sohre  a-uas-muerlas  y  quilandoles  las  satinas, 
fortiticarâ  la  marina,  y  sei^uir  el  camino  que  nos  mosiro  el    Ile  Francisco 
primero.    en    Piamonte.   Y    no    paresca   cosa   Inera   de  la    decencia   de   mi 
hahilo    \     profesion    proponer    de    mover    -uerra.    ne»    hahiendo    al-uno 
mas   deseoso    de    paz    y    (p.ieliid    puhlica    que   \  o.    pero   no    veo   olr.'"  via 
para  Mxir  en  pa/  (pi,.  e>|;,.   %   a  \.    M.  e>tara  mejor  eslar  en  -u(>rra  ahierla 
con  Iranceses.  a  Ncntura  de  perdida  y  -anancia.  que  a  solo  pdi-ro  de  per- 
'''<»•'•  l'.'ncndo   ell(,s  a  \    \\  .  la  ^lerra   de  es|a  manera.  que  la'  hacen  con 
lanta    desNenlaja.  y    no   son    las    cosas   de    Franeia    en    lermino    que    les 
este  luer,  enirar  con  \  .  >|.  en  1^,,,.^"»   xoluntaria.    v   si  no  me  enirafio  este 
es  el  solo  camino  para    l.acer  xoher  Alanzon   a   casa    mas  que  de   paso. 
Su  Sanlidad  se  ha  rcsuello  de  e'id)iar  el  ohispo  (iuayazo  en  Franeia  ^  per- 
sona  ccMuhenienle.  para  hacer  olicio  y  represenlar  al  |{ev  v  su  madré   que 
serai!  causa  de  encender  un  -  .    n  fut-o  en  la  Crisliandad*.  ii  no  remedian  n 

'   Cette   forteresse  fut  prise  par  Don  Juan  le  21  n>ui,  après  qu'il  rut  cs.avô   ,1e  .Vn  rnmanr  n.r 
des  iicgocialions  entamées  avee  de  Gliines.  S-"  de  Florcnnes. 

Le  cardinal  dl^sle  était  h  eette  épu.|iic'  ié-at  du  pape  en  France. 
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coum  siH).M)AA(:t: 


c:".lo.  con  di'cir  clan»  «pic   a  ello^  >o  irnpula  ciiaiilo  liacc   \ltn/«)ii.  \    (jmza 
il-  ;i  >a(liu'fal  IjMjH'iador.  para  (jiif  icxixjm-  Malias.  coiik»  lo  dilua  tMid)ir 
(1  ciiil)ajad()r.  a  quieii  me  rcmilo.  .No  so  lo  (juc  liahia  (.hrado  .1  (jiic  lue  a 
Sm-dciii.  ncuocios  .^oii  de  ciialidad.  (jur  no  es  bien  |)i<)c<'d<  r  K  iitaiin-nlc.  mjjo 
(H)ii  miiclia  diiii^eiicia.  M-ilaiieia  }  cnidaelo.  \   coiropoiider  \  eideii'irr  vu 
idio  >iM  inU'i-mision.  imjxirla  à  V.  >I.  ((djiar  a(|U^'ll()^  e.sladl•^  |m.|'  <  ii;d([iii('ra 
via.  Iieiliaiido  di'llo^  cl  Principe,  coljiaiido  la>  lit  i  rus.  (pic  ciiaiido  im  lia\a 
«»enle  de  «nierra.  .^iiu)  la  de  \  .  M.,  jiodra  cou  prndeiicia  e^lahlescer  sus  cosas 
noco  â  poco,  y  volverla  al  ser  anli-uo  c<.ii   la   lucr/a  .   poi'  «•!  (iiiiiiio  <pic 
Mnui»  lo  lenj^'O  por  cosa  larga.  coslosa  \  pcli-rosa.  La  induvlni  pucdc  en 
t'sla.>>  eosa^  imiclio.  v   tvuiio  por  cierfo  (pie  no  déjà  cl  >cn()r  \Un\  Juan  de 
haeer  lo  (jnc  hmnanaincnle  >c  j)Ucdc.  pcn»  olorhalc    la  dilidcncia  (pic  del 
hall  loinado  por  >U-s  criados   eslrani^eros  (jnr   lii/o   xciiir  de  \iu<\an  ^ic). 
Sidiie  (pie  se  pu.sicron  a  prelender  (pie  salioen.  y  ann  lo>    I  laiiicncos  ipie 
les  favorescian.  j)rclcndicndo  (pic  eslos  eran  cau>a  (pic  l()^  liiciese  venir,  y 
dopucs  Ml    rilirada  a   iNanuir,  y   laïi    licrra^   inlcrecpla>.    \.\    riiiidaiiienlo 
«'cncral  del  mal.  es   cl  odio  (pie  lian   iniprc>o  a   lus  nalnralcs  de  la  iiacion 
espafiola.  \  sobre  c>lo  es  la  nnion  :  [)ero  cl  l'iineipe  de  Oranges  con  ^ii>  lapa- 
zerias  va  por  olra  Ma  \    inczclado  de  la  Kelii^ion.  Iiacicndo  prediear:  \   lia 
dado  lanla  lihcriad  al  pnchlu  por  ganarle.   (pic    ni  manda  c^lc   de  (pic  m' 
ofcnde  la   nohieza.  y  de  \er  (pie  el  dielio  Principe  sale  dil  diciio  liiiila- 
mcnto.  V  de  lo  (pic  liahian  ofrc^cido  de  conservar  la  relii,Mon.  y  (piedar  en 
la  obedieneia  de  \.  M  .  c<»n   ipie   lo>  J,'ovc^na^e  \.  M    |)(>r  lo>   de  la   lieria 
conio  en  lieinjx)  del  Kmpcrador.  \   no  por  Ivspanolo;  y    los  abades  y  ccle- 
sia>lieo>.  (pic  conlia  \.  M.,  y  las  nuevas  Iglesias  se  lian  \alida  del  Primipe 
de  Oranucs.  Iiallan  a-ora  lo  que  muclias  veces  les  dije.  (pie  (■>(<•  lus  eni;a- 
fiaria  >  (pie  no  enlcndia  sus  dcsirios  y  (lues.  \  a^ol•a  los  lirani/a  %  (jiiila  las 
liaciciida^  \    car_i;a   sobre    cllos  por  complacer  a  los  lej^'os:  sena  incncsb  r 
a\udai>c  \   del  rcsciilimicnlo  delà  nobicza.  \  de  (pie  lus  piieblos  se  caiisan 
de  las  eonliibucioiies  tan  e>ccsi\as.  \  cslnizar  It»  olicios  (pic  \.  M.  maiido 
haeer  con    Mons""  de    Selles.    Mon    i;ran   daiio    liacc   por  eiiaiild    m.    piiedo 
alcanzar  dejar  \  .  .M    larilo  licmpo  sin  provision  el  cargo  que  Icnia  lloppero, 
(juc  ha  cerca  de  dos  ailos  (jiic  morio.  ponjiie  dénias  (pic  lus  neg(H'ios  paili- 
culares  se  rcmilen  a  eiiando.   se  provea  cl    liiuar  \   Nciiga  peisoiia.  siiiilcn 
(pie  los  negocios  de  l'Iaiidres  se  traelaii  en  corlcs.  y  los  eoiisiiila  \  .  .M    con 
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l.sparioles.y  si  hiibiese  ahi  pcrsonn.  podrian  pensarque  con  e.sta  se  Iractasen. 
auiupic  los  plalicasc  lambicn  con  olros  \  esta  podria  haeer  los  despaehos 
en  s,i  leiigua  por  acoiiK.darsc  el  hmnor  dt'ï  pucblo.  fasta  (pie  pierda  este  lan 
csircmo  odio:  pcisonas  no  lallan  y  no  >c  debe  imputar  a  lalta  à  los  (>onse- 
geros  que  estan  en  Malines.  l'Iandrcs.  lirabanîc.  Ilollanda.  Artois  ^  otros. 
(pie  no  acudaii  al  Seilor  Don  .luaii  por  jicnsar  j)or  esto  que  sean  menos 
Icalcs.  eomo  al  dicho  Scîlor  le  escribi.  pues  tcnicfido  el  principe,  y  sus  lau- 
tores  las  armas  en  la  maiio.  y  cspias  sobre  los  buenos  si  se  moviescn  los 
de-ollarian  sin  (pie  en  ello  rccibiesc\  .  M.  servicio.y  perderian  sus  haciendas 
con  pcli-ro.  n  ruina  de  sus  mngeres  y  hijos:  }a  necesario  (pie  quien  ira  al 
dicho  liigar.  sea  pcrsona  loirata  y  ejercilada  en  negocios  de  cslado.  de  jus- 
licia  \  de  cancclleria.  Kl  allcgarse  \  .  M.  fasta  >lilan  a  lo  menos  séria  de 
gran  iiiomcnlo.  per»»  habria  en  esto  diticullades  y  trabajo.  y  desta  parle 
milita  la  neccsidad  lan  ur-enle.  y  cosas  grandes  y  gloriosas  no  se  alcanzan 
sin  dilieullad  \  trabajos.  (Grandes  desordenes  hay  y  en  Flandres,  v  en  el 
(àdidado  de  JJorgona.  a  causa  de  estas  rebucltas  y  cosas  que  requieren 
rcmedi(».  al-iinas  dcllas  anlcvistas.  \  (jue  yo  preadverti  de  lo  (jue  era 
mcnesler:  pero  se  guiaron  por  olra  \  ia.  y  ya  sentimos  el  prcjuicio  que  antevi 
yo  que  se  pudicia  ciilonccs  rcmediar.  ( omo  escribi,  y  tcmo  peor  si  duran 
los  cst(.rbos  (hl  rcmedio.  Suplico  ;i  \  .  )\.  accj)le  todo  lo  que  escribo  como 
meresce  mi  eelo  \  dcsco.  (pie  (engo  (pio  los  negocios  de  \  .  M.  vavan  por  el 
caniino.  (jue  coiniene  a  su  grandeza  y  aiiloridad.  (iwarde  .Xuesti'i)  Scfior, 
la  se  i;.  pcTSona  de  \  .  M.,  romo  sus  criados  y  vasallos.  y  loda  la  Crislian- 
(lad  ha  mcncstcr. 


XXXVIII. 


TR.VDUCTION. 


On  m'a  onvoy»'  de  Forrele  la  relation  faite  par  une  personne  qui  a  él6  pen(Janl  quelques 
jours  à  l{ru.veilcs  el  à  Anvers.  Klle  part  avec  celte  lettre,  el  quoique  cette  relalion 
date  (le  queltpie  temps  dt-jà,  je  ne  crois  pas  inutile  de  communiquer  à  V.  M.  ce  qu  elle 
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coiilieiil.  Je  suis  vivement  alleelé  de  la  perle  que  je  lais,  en  voyant  mes  |»n(»iers  tomber 
enlie  les  mains  des  rebelles.  Je  m'a|)er(;ois  qu'on  ;\  Ciit  him  \<>u  de  i  Iiom-  depuis  le  mois 
deseplend>re  jus(prà  maiulenant,  m.il^ré  laul  de  dtpin>es  ;  el  la  leiij^ion,  par  lo  m. -nées 
du  Prince  dOijnj^e,  >e  pt  rd  peu  a  peu;  ensuite'  les  l'ilals  se  ruinent.  Les  mo\»ii>  qu'il 
emploie  pour  supplanter  V.  M.  \ous  obligent  à  èlr.'  toujours  sur  le  ()iii-\i\.'  ci  a  laire  des 
dépenses  e\cessi\es.  Tout  (('ci  me  tourmente  beaucoup  lors(|u«'  je  KUi.Mdere  l'axenir. 

Tant  (|ue  vivra  le  Piiiic»'  d Orarige,  on  ne  doit  rien  r>pérer  des  Étals,  (^e  s«'rail 
r.'udre  .>ei\ice  a  Dieu  de  délivrer  le  inomb'  d'un  pareil  lié. m.  Si  !•  s  pré\isions  de  la 
relation  se  réalisent,  il  faut  pen.ser  à  prociirt-r  des  vixres  au  eami'  de  \    M 

I.e  Seigneur  Don  Juan  aura  beaucoup  de  peine  à  s'en  procurer,  surtout  s'ils  doivent 
venir  de  Trance  et  de  [.orraine,  comme  j-  le  lui  ai  écrit.  Il  doit  y  prendie  (ciii  ce  ipi'il 
pourra  pour  alimenter  ses  magasins,  mais  il  devra  en  elieiduT  aussi  ailleurs,  he  grandes 
dillicultésse  présenteront  pour  les  faire  venir  d'Allema-ne.  Le  Prince  (d'Orange)  saura 
tuiil  arrêter  par  ses  ruses  et  ses  belles  paroles.  Dans  les  pro\inces  où  il  liun  Jn.in)  se 
lioiiNe  actuellenu  ni,  il  n'y  a  pas  de  ressources,  et  le  peuple,  par  la  crainte  du  .soldai,  ne 
travaillera  pas  la  terre.  Bien  des  gens  s'enluiioiil,  et  il  n'y  aura  pas  m(»\en  de  se  pro- 
curer «les  \icluailles.  Elles  devront  venir  d'Ostelande  par  ILIbe  et  la  mer.  N  M.  ,iil 
que  les  États,  maîtres  de  la  mer,  ont  des  vivres  en  abondance.  Je  \ois  qii»'  Don  Juan 
est  occupé  à  FMiilippeville,  qui  est  le  centre  de  ses  entreprises.  Entretemps  le  Prince 
(d'Orange)  recrute  de>  gens  de  guerre,  et  tâche  d'attirer  à  son  parti  les  .«iédilieiiv.  en 
leur  ollianl  une  pailie  des  Étals,  comme  par  exemple  au  Duc  d'Alfiicon,  contre  lequil 
je  ne  \()is  pas<raulre  renjède  (jue  ci'liii  que  j'ai  indiipié  de|«ui.s  longtemps  a  \  \]  .  d.' 
parler  clairement  au  Iloi  de  France  et  à  .sa  mère,  puisipiils  se  |)a!Jurenl  lacilement; 
et  SI  cela  ne  |)roduil  pas  deiïel,  (|ii'on  lasse  déclarer  la  guerre,  par  terre  du  (  <>i.'  de 
Fontarabie,  par  mer  par  Prosence,  en  leur  enlevant  les  salin«'s.  Il  Imi  loilili.  r  la 
marine  et  suivre  le  clicmin  (pie  le  roi  François  I"  nous  montra  en  l'iennuii. 

Ceci  ne  doit  pas  vous  paraître  singulier,  si,  malgré  mon  babit  .  i  m  >ii  caractèn'  de 
prêtre,  je  nous  engage  à  déclarer  la  guerre.  Personne  plus  (jue  mui  ne  désire  la  paix 
et  la  lran(juillité  pulili(|ue;  mais  je  ne  vois  pas  «l'aiitre  moyen  ijur  rehii-ei  pour  \i\re 
en  pai\.  Il  Naudrail  mieux  pour  \.  \\.  d'éire  en  guerre  ouverte  avet-  le>  I  lancais,  même 
dans  riiiceititu  le  du  résidlat,  (pie  de  se  trouver  dans  une  situation  pareille,  ils  \oiis 
font  la  guerre  (piand  même,  et  vous  en  avez  tous  les  désa\anlages.  |)ii  i,>ie,  dans  ce 
momtiit  la  France  n'(  si  pas  en  étal  d'ouvrir  les  hostilités  contte  \  .  >I  ,  (  i,  >i  je  ne 
me  Ironipe,  1rs  engager  esl  le  meill.iir  oioveii  pour  f;iire  rentrer  au  galop  (r.VIençoii 
en  France. 

Sa  Sainteté  a  résolu  d'envoyer  en  France  ré\é(jiie  Guayazo.  personnage  très  entendu 
aux  idfaiies,  |K)ur  représenter  au  Hoi  et  à  .sa  mère  (pi'ils  melir(Mit  loiiti-  la  (  liielieni,-  à 
leii  et  a  sang,  s"i!s  n"\  [toitt  iit  n  mede.  Il  h  iir  dira  clairement  (pi'oii  les  accu  e  de  tout 
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'•0  que  fait  .Mençon,  ,  t  d   ira  liouNcr  l'Empereur  pour  qu'il  rappelle  Mathia.   comrre 
vous  I  écrira  i'ambassafb'ur  auquel  je  m'(  n  rapporte. 

■'••  t,e  sais  pas  ce  qu'aura  fait  l'ambassadeur  (p,i  a  été  envové  en  Suède.  Ce  sont  des 
alla.res.b.  grande  importance,  -p.'.l  ne  convient  pas  de  traiter  lenlement,  mais  bien 
avec  beaucoup  de  .l.hgence,  d'attention  el  de  soin,  de  correspondances  et  de  relations 
à  propos  de  ces  affaires,  sans  intermédiaire.  Il  faut  que  V.  M.  r.q.renne  ces  Fiais  par 
nnnporle  cpiel  moyen,  .prelle  chasse  le  Prnice  et  reconquière  ces  pavs.  Lorsqu'il  n'y 
aura  plus  d  antres  iro.qus  qne  celles  d,.  V.  M.,elle  pourra  sagement  ré'tabiir  ses  atfaire; 
peu  a  peu,  et  les  remettre  dans  leur  ancien  état.  Si  on  emploie  la  force,  la  N.,ie  que 
nous  suivons  cau.sera  un  travail  de  longue,  baleine,  coûteux  el  très  périlleux.  L'habileté 
peut  beaucoup  dans  une  siluaiion  semblable;  et  je  liens  pour  certain  que  le  Sei-nieur 
Don  Juan  fait  (aire  tout  ce  (pi'il  peut  humainement;  mai.s  i!  trouve  .le<  obs(ncles''dans 
a  n.ebance  .p.  on  a  de  lui,  à  cause  de  ses  serxileurs  étrangers  qu'il  a  f.it  venir  de 
viV'gan  {sir). 

Ils  veulent  les  faire  partir,  ainn  .pie  les  Flamands  qui  les  iavori.scnt,  parce  qu'ils 
prétendent  que  ceux-ci  sont  cause  de  ce  (p.'on  les  a  fait  venir,  npr.'^s  qu'il  .s'est  retiré 
a  .Nainiir. 

I.a  cause  générale  en  est  due  à  la  haine  .pi'ils  ont  contre  les  Espagnols,  et  surtout 
!•"'  ^■Mt.-.,t..;  mais  le  Prince  d'Orange,  guidé  par  la  mauvaise  foi,  Vrcud  un  autre 
c-hnnin  :  ,1  y  mêle  la  religion  et  la  fait  publier;  il  a  donné  tant  de  liberté  au  peuple 
pour  I  attirer  a  lui,  (p.'.l  commence  a  cuinmander,  et  ,|ue  la  noblesse  s'en  olfusque 
aussi,  parce  qu'elle  le  voit  se  parjurer.  Il  avait  promi,  de  conserver  la  religion  et  rester 
dans  i'obe.s^ance  de  V.  ^L  lU  demandent  que  V.  M.  les  fasse  gouverne'r  par  nu  des 
nns  el  non  par  des  Espagnols;  les  abbés  et  les  ecclésiastiques  qui  s'étaient  s,  .vis  du 
lin.ce  dOiange  pour  se  déclarer  conlre  V.  M.  trouvent  que  j'avais  raison,  en  leur 
(lisant  souvent  qu'il  les  t.romperait.  qu'ils  ne  compr.Miaient  pas  .ses  desseins;  .),n:s  il  les 
Ivrannise,  leur  enlève  leurs  biens  |)oiir  co-npiaire  aux  lanpies. 

li  faudrait  se  .seivir  du  in(Vonlenlemeiil  de  la   noble.s.se,  et  de  ce  que  le  peuple  est 
lal.gue  des  contributions  très  lourdes,  et  avancer  et  presser  bvs  démarches  oue  V   M 
ordonne  à  .Mon.s'  de  .Selles  de  faire. 

I>".'q.rès  ma  manière  de  voir,  un  j^rand  préjudice  est  résulté  pour  V.  M.de  ce  qu'Flle  a 
laisse  M  longt.mps  vacantes  les  lonctions  d'll(qq)erus  sans  le  remplacer,  il  est  déjà  mort 
depuis  d.  ,.v  ans.  (omme  ou  doit  nniellre  les  alfaires  parliculieies  jus.ju'à  l'anivée  de 
son  remplaçant.  Ie>  g<-n.  sont  irnles  .le  voir  arrêter  les  aindies  jugées  dans  les  cours. 
Lt  \.  M.  les  examine  av,v  .hs  F^pagnoLs.  .S.  la  pcsonne  était  présente,  ils  pourraient 
croM-e  .pi  on  traite  avec  ,  Ile,  .p.oi.pi'on  en  consulte  d'autres.  On  pourrait  aussi  fai.e 
le.s  alla.ns  dans  h  nr  langne  et  apaiser  ainsi  le  peuple,  jusqu'à  ce  qu'il  oublie  celle 
ha,nr.l,(s  I.;>s..nn(s  ne  manquent  pas.  Fl  on  ne  ,b.,i  pas  imputer  ces  fautes  aux 
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conseillcii)  qui  m.'  IiuunciiI  j  .M.iiiiics,  dàn>  li'>  l  laiulns,  en  iJrahani,  i  ii  IIoIKhhIi',  eu 
Artois,  et  dans  <i':HilR's  eiuJroils  s'ils  ne  vieniu'iit  pas  consullcr  le  Sei^m  iir  Don  Juiiii, 
ll>  penseraient  ainsi  agir  avec  moins  il'inijiartialité,  comme  je  l'ai  dil  à  ce  Seij^neur. 

I.e  IMinee  d'Orange,  avec  ses  partisans,  ont  les  armes  en  mains.  I.e>  lions  eitoM  ns 
^oiit  6ur\eillés  par  des  espions.  A  leur  moindre  mouvement,  on  leur  couperait  la  trte. 
Sans  avoir  reinlu  Uî  moindre  service  à  N.  M.,  nu  leur  conlis()nerait  leurs  Itinis;  Ifin 
l'emnie  cl  leurs  enlants  seraient  ruines. 

Il  est  nécessaire  que  la  personne  chargée  de  remplir  celle  loncliuii  soil  Iiuhhih'  île 
robe,  très  veisé  dans  les  aOaires  d  Klat,  de  justice  et  de  chancellerie. 

Ce  serait  le  moment  pour  V.  M.  de  se  déplacer,  no  lùl-ce  que  jusqu'à  Milan.  Ce  serait 
dillicili ,  mais  les  grandes  et  glorieuses  choses  ne  réussissent  pas  sans  dilliciihés  et 
sans  htaucoup  d'actiNité. 

Il  y  a  de  grands  désordres  en  Klandr»;  tl  dan>  Ir  (onilrde  IJourgngne,  parsuilfdcs 
révolutions  el  des  choses  aux(juelles  il  faut  porter  remède.  J'ai  déjà  parlé  de  ce  tpi  il  y 
aurait  à  faire;  n»ais  on  a  pris  une  autre  voie,  el  nous  ressentons  déjà  le  préjudice  «jue 
j'avais  prévu  el  aucpiel  on  aurait  pu  remédier,  .le  crains  que  les  dé.soidrcs  augmente- 
ront encore,  si  on  n'y  poursuit. 

.le  prie  V.  M.  d'accepter  mes  ohscrvalions  comme  elles  mérit»  iil  de  l'être,  à  cause 
du  zèle  (  l  du  désir  que  j'ai  d'imprimtr  au\  affaires  de  V.  M.  une  soie  digui  de  \oiie 
grandeur  el  autorité. 

Oue  .Noire  Seigneur  garde  la  S.  C.  W.  personne  de  V.  M. 


XXXIX. 


Il    riiKVOI    MdIUl.l.ON  Al    (  AIU)1\AI.  Dl    (.liAW  1  I.I.K. 


(I.iUifs  »!»■  Morillon  au  can'inal  de  Graiiv»  IL-,  l.  Vill,  fol.  W.) 


C;iml)ra\  .    le    \'2  juin    \Ï>7H. 

J'espore  que  Nostie  III"'"  el  K"'^"  Seigneurie  me  lieiKli.il  e\eij>e  si  je  lu; 
m  eslariçe.  pour  le  (eiiipz  el  raisons  ( oiilemie/  par  mes  jirecedeiites.  escripre 
nouvelles,  dont  je  ne  vouidroie  abslenii .  si  les  dangiers  cessoieiil. 

Je  ne  suis  esie  lou^jouis  a  iiumi  aise  (  fi  ce  lieu,  et  ne  suis  cncores.  Il  ne 
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penll  e.lre  (|ue  ne  soiez  adw.  (i  par  le  l'ih  de  M-"  do  Herlay  nionC  qui  est  par- 
ti' «liieremenl  et  l.ien  advisé  de  ce  (|ue  passe.  Ce  nonohsbnt  je  ne  suis  déli- 
béré de  prendre  aullre  résidence.  f|ue  n"esl  nullement  senre.  el  ne  vouidroie 
dcmorer  en  F^Vanee.  Kl  l'on  dil  que  les  aiïaires  de  liourgoigne  ne  sont  du 
lout  paisibles. 

Tous  -ens  de  bicFi  sçais  tnl  bien  que  Voslrc  Mime  Sg'-ie  al  lousjour^  solicité 
e(  persuade  la  clémence,  douieeur  el  pacifiealion  (les  pays,  .^lais  ceul\-là 
ont  peu  de  (ledit  el  de  iiiaiiiance  aux  affaires. 

M  y  al  (pjelcpie  (  Ih.sc  (pianl  à  (Jravelinghes;  et  nt  le  (Gouverneur  escript 
lelli  es  bien  seieln/  .nix  Ksiatz  mit  le  pelil  on^e  qu'il  y  avoil  au  faict  de  la 
Heli-i..n  e|  .  Jnpl•i^(.nne(^enl  des  e^e^ques  et  anitres  gens  de  bien  à  (iand. 
L'on  al  voulu  dire  (pie  ladite  place  esloit  destinée  à  la  royne  d'Angleterre: 
mais  je  ne  le  |>uis  croire.  L'on  dit  qu'(dle  at  preste  de  nouveau  800"'  florins 
S  il  est  \  I  ,i\  (0  ne  sera  nue  à  bon  ijai^'e. 

J'ay  Neii  x.diinîiecs  ce  que  Voslre  llh»  Sg'*^^  discourre  quant  au\  François 
et  qu  il  n'ai  rnoien.  Toiilfefois  l'on  parle  fort  de  sa  venue,  aultres  que  non. 
et  (pie  la  Hoyne  mère  lempesclie.  el  mesnies  la  Nenue  du  Duc  dAlençon, 
est. ml  gaignee  p.,r  noslfe  I{oy .  Cependant  noz  en  deniorons  en  double:  une 
partie  de  ceuK  qu'estoient  venuz  ici,  font  samblant  de  retourner,  et  font 
leur  séjour  sur  le  plat  payz  de  Cambresiz.  II  faict  à  craindre  que  c'est  pour 
actendre  les  aultres  :  car  ilz  sont  mal  vouluz  en  llaynnaulf.  Il  v  at  grand 
brnici  en  ceste  ville  de  ce  que  le  Conte  de  Lallain  se  seroit  hier  ^  mik/^cajsi'r 
«lo  Honcliain  a  trois  lieuez  dicy.  el  lieu  fort,  accompaigné  de  l.'iO  clievaulx 
et  t^OII  piedtons.  Mais  il  trouva  les  portes  serréez.  L'on  adjousta  que  cesloil 
pour  y  faire  entrer  les  Lrançois.  et  cpiil  se  seroit  relire  vers  Condé  qu'est  à 
Irois  lieues  de  Saincl-Amand 

Les  villes  de  HaMiuaulf.quoycpieaulcuns  gouverneurs  les  taiclient  per- 
suader, ne  >euillent  recepvoir  François,  les  appelantz  les  anciens  ennemvz 
du  pays:  el  lArcliidiic  Matliias  le  leur  al  expressément  deffendu  par  ses 
lettres.  Aussi  n'en  vvuU  poincl  le  Prince  dOrenges.  Ceulx  de  Valenchiennes 
rebsenl  lonfle  garniscn.  disanlz  (pie  leurs  faultes  passeez  les  ont  rend 
saigespour  la^lvenir  el  lic^gnenl  grand  gueci  el  pour  le  Hoy.  Il  faict  fort  ;" 
craindre  (pie  le  dedaing  que  le  peuple  de  Haynnault  al  des  François,  ne  le 
esièvent  contre  les  Fstatz:  et  aussi  la  povretê  des  paysantz.  qui  onl  haban- 
donne  le  plat  pays  et  sont  réfugiez  aux  villes,  où  ilz  vivent  daulmosncs  et 
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im'unnl  lic  faim.  t'>loiiiunl  iKaïu-op  de  i:,t'n>,  cl  surtout  le-  uiandi»  tailles 
dfb(jut'llt.>  Ion  Clic  i;oi|;c  ou\crlc  pailoul.  (lisant  la  curiirmnic  (jircllo  n'en 
peull  plus;  cl  >i  Ion  Mc  p«'u!t  faire  la  ilcspoille  (|uV'>t  >\\v  Itirc.  cmiiH'  il  y 
al  aj  [)arcncc(|uc  noii.i'nuiiantz  lc>  hspaii^'nol/.  nuict  et  jcdii  \\\  cl  \l  licuo, 
ravaj^eant/  et  pilhml/.  tout  le  plat  pa\s.  euipourtant/.  hictl/.  h.  >li  .1  il  -eus 
sans  nonil)M'.  sans  (ju  il  leur  soil  faict  (|uel<jue  re^islcncc.  ccilo  jr  crains 
quehpic  ii;ranile  confusion.  (Ie>()iilii'  et  dcsolalion.  Il  n'y  at  <jut  le  li!e<l  cpie 
conirnence  (le\ciiir  bon  inarcliiel.  paK'c  (juil  en  \icnt  (icpuis  peu  <ie  temps 
(Je  Franci-  uiu'  inlinite.  pour  y  otre  l'aoust  a|)j)aicnl  comme  il  «  >l  i«  y 
partout,  et  cneoies  dachantaiuc  le  \in  Dieu  doiul  (piil/  >e  pui>>eut  con- 
sumer en  paix.  la(juelle  aclendant  je  demorci.ix  i(  \  ou  je  puis  taire  plus 
service  ;i  \  o>tre  III""  Sj^'"  (|ue  nt  esloin^uanl  \An>  avaul. 

Je  \oid(li()ic  (pie  Mons  de  ('hampMii:iie\  h- ut  iceeu  \  lt^tI■e  counciI  ;  il  en 
seroil  poui  ic  pre>enl  plus  ii  son  ai^-:  car  encoias  (|ue  Sa  M  ije>le  auroil 
eunlentement  de  ce  (pi  d  lus  at  iscript.  >i  ne  jumim'  poinct  (pi  d  xouldiiul 
aller  en  1-  spaii^ne.  (juchpi*'  |)aili  (pie  I  on  lu\   pia-scntit. 

Je  loue  Dieu  (jue  les  ad'aires  sont  pai>dde>  en  l!spaii.jne.  Il  ne  fauldroit 
(pie  le  contraire  pour  nous  aclie\er  île  paindre.  (.e>l  lueii  le  suiddiiicl 
daulcuns  mauvais  espiil/.  (pie  appelleroient  les  dialdes  à  leur  a\de.  s'ilz  les 
pou%(tient  axoir.  'dais  Ion  en  al  assez  en  chair  et  <  ri  os.  Il  vad  l)icii  ipie  ce 
de  >aples  soil  paisible  et  rpie  leTunij  at  des  enipesclicmcnl/.  L  on  dil  (pi  il 
al  faicl  Ireve  |)our  trois  ans  a\ee  iioslre   ll<'\. 

!/on  dil  qu'ilz  viè^i;nent  beaucop  de  i:jens  à  i)nn  Joan  cl  ipi  il  (huht  laiic 
deux  camps.  .Nous  sumcz  encoies  mal  pi  es|/..(juoN  (|ueion  par  le  de  la  \enue 
de  Casimire,  et  surncs  au  \'"  mois  de  la  delTaicfe  du  camp;  cl  toutlefois  les 
Kstatz  ont  beaucop  de  i^ens.  s  il  \  he  i!  lion  ordre,  a  laullc  dmjuel  ccuK  du 
pays  font  jurandes  exclamaces,  attemlu  (piilz  sont  tant  loullez  :  aus>i  Imil 
les  soldatz  jiar  faulle  de  paiemenl.  (^esl  chose  merNciileuse  (ouiiiie  Don 
Joan  paie  si  bien  les  siens  >aii-  liaveiller  les  pa\  s  et  Nilles  eompicsleez.  el 
dont  il  |)eult  a\oir  les  M\ris  ipr  il  leui- faull. 

[>e  Duc  de  lerianu>a  al  esié  bien  laureux  déscbapper  si  lieureusement 
des  i^alioltcs  d  Ariiel. 

(^esl  une  bonne  noUNclle(pie  nostie  HoMie  sesl  accoui  Imc  d  urii;  beau 
iilz.  Deus  fiuil  ut  sit  stipersti'S,  lu\  >u()plianl,  apr('s  rneslre  recommandé 
1res  hund)lement  ;i  NOstre  bonne  uràce  m>us  donner.  MonsciuMicur.  etc. 
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Je  liens  (pie  les  clirnalz  sont  cheanj^oz:  car  au  lieu  cpi'avoz  lieu  par  delà 
le  (piinziesrne  du  mois  passe  si  i;iandes  fr-()i<lures.  nous  avons  lieu  icy, 
despuis  le  vinj^^t  sixiesme  «lu  mesmes.  une  challeur  exlresme.  que  s  est  au 
primes  atteiiipi-ehier  el  cejourdhuy  par  une  bize;  cependant  loutle  verdure, 
poix,  h  b\ez  el  avaines  se  perlent  s'il  ne  vient  tosl  wnv  pbiye. 


XL. 


LE  C.\ltDIN.U.   l)i:  Gli.\.NVLLLF:  \   MAlUiLKiUTE   DC   P\FOIi:. 


(Archives  Kaiiié^icijii's  a  .N;'|«Ics    u"  175;).) 


Romo,  le    11  juin    I57S. 

J  ay  laid  communicpier  a  Ahhduandino  tout  ce  que  m'esl  venu  ceste 
sepmaine.  pour  en  faire  pari  a  \  oslre  Alteze.  Le  désir  que  Monsir^neur  de 
\er^'\  et  aulcuns  auitres  ont  d  assembler  les  Eslalz  du  comlé  de  Bourm)n- 
j^ne.  pour,  a  leur  accoustuiné,  charger  le  pays  de  grandes  soummes.  au 
double  el  plus  de  ce  (pie  se  donne  au  Koy.  qu'ilz  reparlent  entre  eulx. 
comme  il  leur  plaît,  sans  parlicij.alion.  ny  sceu  de  Sa  Majesté,  esl  cause 
que  a.!  Signeur  Don  Jehan,  et  au  gouverneur  de  Milan,  ilz  donnent  de 
gi-andes  faulses  alarmes,  avec  les(pielles  ilz  troublenl  l'exécution  des  de- 
seings,  (pie  se  [xMirroienl  faire:  mais  le  temps  courl  tel.  que  à  beaucop  de 
désordres  et  nouvelletez  que  se  font  préjudiciables,  l'on  ne  peult  remédier. 
La  reddition  de  l'hilippeville  est  h)rl  importante,  el  véritablemenl  je  crain- 
guoAe  (jue  Ion  n\  fut  |)lus  longuemenl  détenu  qu  il  ne  convient.  L'on 
escripl  (jue  Son  Alteze  faicl  compte  de  pour  maintenant  tenir  la  campaigne, 
sans  s  attacher  a  place,  que  le  peut  amuseï-,  el  tirer  droit  contre  ceulx  qui 
vouldioienl  venir  au  secours  des  Lslalz,  soil  dWIlemaigne  ou  de  Fiance,  où 
le  l'ape  envoyé  (iayazzo,  archevesque  de  ÎNazarel  *.  que  \  oslre  Allèze  con- 

'   \  oy.  plus  liaul,  p    fOO,  la  note  concernant  l"cvê(]uc  de  Cajazzo,  puis  de  Nazaretli. 
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çnoi^t.  pour  procurer  (rcmpcsclicr  que   Mciirou  ne  s.    nic-lc  [)lu>  :\\;m\\  de 
noz  aflaires.  pour  I  apparence  (pi  i!  y  a.  (pie  cela  caiiseroil,  a\ec  loiile  raison, 
«guerre  ouvcrle  coiihe  France,  ii  parlira  demain  de  l)(»n  malin.  Oste  guerre 
nous   con>ume.  et  de\anl  (jue  par   force   les  pays   <(    (anl  de  >  illes  soient 
rcnhiAles  a   (dxissance.   il   passera  années,  selon  app..rence  (pie  je  y  vois. 
Sa    ^lajesle  e^l  loinp;.   noz   provisions   et   c(,rre>pondences  tardives.  .  !  <  ti  >i 
loni;    Icrnp-    peuvent    siirNcnir    heaucop   «le  choses,    ([ne    iinus  jjonrroienl 
niecire  «ii    bien  maul\ai^  flicnnn.  Le>  rebelle^  sont  mai>lre-  de  la  mer.  et 
anronl  abondance  de  vivres.  Je  crains  cpie  le  Sii,nieiir  Don  Jehan  en  aura 
fanlle;  car  il  ne  penll  faire  fondemenl  sur  ceulx  de  France  et  de  Lorenne, 
comme  )'«•  lu\  a\  j)ie(;à  escript.  Le^  paysans  ne  s'armeront,  car  les  soldatlz 
leur  oslenl  leurs  chevaulx.  et  loiile  conitnodil('».  et  se  retirent  où  ilz  p(Mi- 
vent.    l/on  le  sentira   ratuiee  procliaine.  I)  Allcmaii^ne  l'on  en  aura  [)eu.  et 
n'auionl  les  rebelles  fuulte  de  moyens  pour  les  empeseher,  eslans  les  Alie- 
mans  peu  amis  des  Fspaj^ntdz.  1-e  fond,  nient  de  l'union  des  Fslalz  c.>>l  sur 
ce  (pfilz  neNeuilenl  eslre  i^ouvernez  d  Kspai^nolz,   ny  (piicenK  Iraiclenl 
leurs  alTaires:  et  c'est  la  commune  opinion  des  ecclésiastiques  et  nobles,  et 
de  demeurer  en   lobéissanee  du   lloy  et  en   la  lieh^îicn  Catholic(pie.    Le 
Prince  d  Orani;e>  tend,  comme  ii  a  tousjours  faict,  à  aullrc  lin.  ib-  procurer 
sa  grandeur:  il  pour  ce  faire,  donne  licence  si  jijrande  au  peuple,  poui  le 
iraii;ner   de  son    couslel.  que  ceulx  qu'ont  à  perdre  et  les  plus  clervo\ans 
s'en  repentent,  et  (lient  cler  que  ce  point  et  celluy  de  la  Kelii;ion.  que  ledit 
Prince  procur»*  de  corrompre  et  de  s'exempter  du  tout  de  robei^sance  du 
|{ov.  est  contre  le  fondement  de  I  union:  et  en  ce  discord  se  Ireuvent  mairj- 
tenant.  Les  impositions,  dont  ledicl  Prince  char^'c  le>  pays.  MUit   intoléra- 
bles: et  Ion  ne  sceit  qu'elles  deviennent    II  vu  fera  son  prouilit.  n  estant  si 
nvard  (pi  il  n'entende  que  cecy   ne  peult  durer,   f'stans  les  choses  en   ces 
termes,  et  ledit  Signeur  Don  Ji'han  fori  vu  campaiiine.  il  est  apparent  (jue 
l'on  pourroil  parvenir  ii  quelque  accord  :  cl  me  >emble  fort   bien  ce  (pie 
Sa  .Majesté  (comme  Ton   dit)  ne  veull  plus  que  I  on  parle  du   traicle  mal- 
heureux de  (iand.  qu'elle  avoit  confermé.  puis(pie  le   Prince  d"Oran«;es  et 
ceulx  (Hii  se  (lient  les  Estai/,  lodl  ro[iq)u.  mais  que  Ton  Iraicla  de  nouveau!, 

•  •  •  ■         I 

comme  l'on  «■:'  lrou\f.  De  cest  accord  j.i\  moindre  e>p<»ir.  pour  \<r,ir  le 
Sii^neur  Don  Jehan  uiesme  et  ceulx  qui  -^niil  aleii(<.ur  de  lu\.  de  courte 
robbe.  et  peu  de  loni-ue  (car   '1   ne   b-  aMue.  et  sans  iceuK  ne  -e  |,euNeiit 
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nc^i^ofier  lelz   alfaires]   dcsirans    la  continuation   de   la  i^uerre.  dont    Dieu 
>  fulle  (pie  lo>l  au  tard  Ton  ne  .s'en  rejxnte.  \  ray  est  (pie  Monsieur  de  Selles 
continue  ses  oOices.  selon   la  charge  (pi'il  ha  du    lioy  ;  mais  la  diflidence 
serre  la  porte  p(»ur  ce  (pie  dicelle  se  sert  le   Prince  d'Oranges,  persuadant 
a  tous,  (piil/   uv  doibxent   fier  a   oulïics.  .pu-   le  >igneur  Don  Jehan,   nv 
encoire  Sa   Majesté,  leur  lac»-.  Ij  à  ccste  dillidenceje  ne  vo\s(pie  en  façon 
queleompie  l'on  remédie,  mais  plusto>t  (piebe  .s'accroist.  Lt  quoy  que  l'on 
ayee>eri|»t  eu  court  et  audit  ligueur  Don  Jehan,  encoires  n'est  pourveu   le 
ïk'u  de  llopperus.  ny  y  a.  près  de  Sa  Majest(''.  |)er>onnc  des  Pays-d  Lmbas 
pour  Iraicter  les  affaires,  et   les   requestes   p;,iticuiiers  s'accumulent,  sans 
exjtedition.  se  reuH'clanI  à  (piant  il  \  aura  (pielcung.  que  Dieu  sceit  quant 
ce  sera    l^t  ceulx  des  Pays-d'Lmbas  (lient  que  l(jut  ce  que  Sa  Majesté  traicle 
de  Ieur>  alTaires.  est  avec  Fspagnolz.  (piiiz  tiennent  pour  ennemis  mortelz; 
et  sont   persuadez  (piilz  les  M'ullent  ranger  vn  servitude  et  les  tyranniNer. 
comme   ilz  vient  faire  sous   le    Duc  d  Alb  •  et   le  (>ommendador    .Major,    et 
ceulx  de  la   nation  «pii  soubz  eulx  manioieiil  les  alîaires   Je  tiens  (lue  ce 
(pie  dessus  est  l'Fstat  aucpiel  l'on  se  Ireuve.  \  ostre  Alleze.  pour  sa  prudence 
et  poui'  le  zi'ele  (pi  l'Ile  ha  au  ser\  iee  du  maistre  et  atTeclion  aux  pays,  vei  ra 
sil  luy  semblera  d«'b\oir  faire  de  sa  part  (pie!(pie  ollice,  ou  envers  Sa  .Ma- 
jesté propre,  ou  envers  le  Signeur  Don  Jehan,  sans  mallegner  ^el  de  ce  je  la 
supplie'  :  ayant  jà  tant  cscript  sur  cecy.  et  à  Tung  coustel  et  à  l'aullre.  que 
je  ne  s(;a>   plus  (pie  escripre:   et  me  consume  de   regret,  voyant  le  piteux 
estât  (le>  alfaires  de  Sa  Majesté  à   tous  coustelz.  et  craingnant  pis.  si  nous 
continuons  au  chemin  (pie  nous  tenons,  jusques  à  o\res:  se  perdant  ce  peu 
(pie  nous  reste  de   réputation,  qu'est  le  seul   que  encoires  nous  soustient 
ung  petit.  Ft  si  Dieu  ne  nous  ayde.  je  crains  foi  t  que  Sa  Majesté,  encoires 
de  nostre  temps  ((jue  Dieu  ne  veulle).  ne  demeure  avec  l'^spaigne  seulle.  Et 
encoires  Dieu  sceid  comme  en  ce  cas  bon  seroit  en  ce  couslel  là. 
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(IcdciHliim  :  lia  enini  o\  nula  ad  mo  scrihiliir  à  Doniino  Xssonvîlio.  (bornes 
IJcrIariioiiliiis  ohiil;  posln'dio  (ilius,  (Pornos  Mcgaiius.  patrom  suhseciiliis, 
l'adcm  ponipà  furu*l)i'i  ciim  paire  si  pullus,  En  hrcvo  compcndiiim  itMiim 
pnhlicanini  ;  |)liita  addilunis.  nlsi  moins  supcrioruiii  mcusiuin.  (  tiam  hoc 
loinpore  ul  loco  calunii  luxurit  in  coercoret 


n 
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Dole,  le  -2*i  juin    1578. 

lU'S  anlom   puhiica'  co  slain    m-   nol.is    (,>h'nduMl.    (pu»  1    ^i^    pia-scnlc 
magis  and)ii;n.)  cnni   po-cnl  :  non   cpiin   copias   Ji.dMainiis   hcroiras.  scd 
quo  I   nondnm  >ali>  a.lhnr   oniprrlnM   sil.  <piil.ns    „,un    n.onstris    md.is 
diuladianduni  eril.  iinu  ne  id  (luidem  .uii^l..!.  -mn  (pi.inli..  >nni  >i  rum..- 
\m>  lialniKla  (ides,  Casi.ninis  ab  nna  partr  pra»  loiibu^  .-l  :  mimni  sane 
cKjualeni   ille  casruiM  nol.i^  sil  coagulalnnis:   a!)  alla   aul.M.  p   rir 
,Minal.undn>aecurril    Aien/.oniii^.    iii>'   fm-nn   in   diver-ionix  >ludin  pi  d.- 
cialnrlalius   ae    pin^nins  «piarn  liu  lenns.  \  ideltir  .  ni...    Heirina    ...ahr    .d 
sihi  >ludii  snmpsisse:  sed  .p.id  ai^al  ^Jaliu^  .1  (iall.na.  vrir.,,-  nv  .:.;.  pnhus 
,p,.,„,  no^lra  loveanlova:   tuisan  M.peris  gralmn   fulunun   cp.o  I    ..nu.:  nn 
viiinanini  p.ioN  in.ian.ni  luiiversa  collnvies.  ncdnm  eon-re-anda.  (piinnno 
et  dissip  .nda.  sub  hoc  pr,.-.ri  liin  l^eli  <  lio.ale  nbi  Christn^  e.dihir  sinrciv. 
Vi(h-()    me   ilerele)  eapilaneum  (pii  mliil    non   ;in>nius.   uuulo  ne  inv:..len- 
lium  mnltiludo  nimi>  cxhnrb.U'l:   «p...  easn.  ad   t.-mpns  iml.i.-lur   bcllum 
potins  defensivum  (piam  oiT.-nsiN  n.n:  ha!Kmu>  Nainnirnin  .1  aien...  Char- 
l.nnonlinn..   Marirmbni-e  el  l'hilippiN  ille;  ni(bis  pndWto  (p.adian-nlans. 
Nix  idi.à  poleidia  hnmana  e\pn-nabi!i>    \  lei-o  habilnri  Euvm!)nr-en>es, 
ri   i'\   inlervallos  Bnr-ondos   ()mdt(»  plerafjue  alia  oppida  jam  ivcipcrata. 
..n.uero  salis  copioso.fpne  prin>(pia.n  denno  eripianlnr.  Icmpon' opns  rril 
ac  viribns     hilerea   h  mporis  an<;ebimns   noslras  eopia>.  ijno  lempore   ni 
paribns    viribns    hand    dnbi'  forlni.a    nobi^   aspimlnra.    E>t    enim    <au>a 
Anraïei    el    stiornm  seelalornm   adeo  lo-da.  (jnod   vd   maMn>   pn,!or   Deos 
relinei)il  (jnonnnn^  favere  lnbti)il.  Prineeps   l'armensis  panlo  aiil.    menm. 
inï,linc  diseessum  inNadere  ecepil  (iitiones  l  llramo^anas.  née  non  oppi<bim 
Lend)nri:ense   obsidere.   rjnod    nnne  jam   dedilnm   .>pero,   anl    propediem 
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Rome,  le  30  juin    1578. 

('ejourdhny.  sur  le  soir.  Tandilcnr  de  Voslre  Aitèze  m'a  donné  les  iellres 
d'ieelie  du  \xv  de  ce  moys.  el  peu  de  jours  auparavant  me  donna  celle 
du  \i\.  en  responee  (Tune  mienne  Ionique  et  fascheuse  du  xinr.  Je  louhe 
Dieu  (pie.  avec  les  variations  du  temps  el  chaleurs,  que  du  moiuîjs  icy  con- 
mencenl  i^Mandes.  \ Oslredile  Allèze  se  Ireuve  sainne  et  avec  bonne  disposi- 
tion, en  hujuelle  je  le  su|)plie  la  vouloir  conserver.  Il  me  desplail  très  fort 
(juc  le  (h'pesehé  et  le  retour  de  Jehan  Ferrante  Zuniga  tarde  tant:  mais 
c'est  I  ordinaire  de  noslre  court,  dont  Sa  Majesté  en  ses  propres  alTaires 
rt  çoit  tant  de  donmaige.  Mais  je  despère  de  la  cure,  tant  est  le  mal  enra- 
cine, il  Iny  conviendroil  comme,  devant  son  parlement  des  Pays-d  Embas 
et  de-piiis,  je  luy  ay  représenté  suyvre  le  chemin  que  ^ouioil  tenij-  feu 
TEniperenr  de  glorieuse  mémoire.  Mais  les  termes  que  tiennent  ses  minis- 
Ires  cl  en  court  et  hors  (riccllc.  sont  bien  loing  (h;  là.  Je  tiens  que  Voslre 
Allè/.e,  oullre  les  lettres  de  Monsigneur  le  Prince  son  tilz.  en  aura  heu  du 
Signeur  Don  J(  han.  (pia  escript  à  tous  les  |)rincipaulx  ministr^'S  d'Ifalie, 
et  donne  comple  du  succès  de  Philip|)evil!e.  11  s'estoit  allé  purgé  à  Namiir 
pour  (piel(|U('  ligieie  indisposition  dont,  grâces  à  Dieu,  il  esloit  quicle;  et 
se  delibéroil  de  lost  suivre  le  canq),  (jue  soubz  la  conduite  de  Monsieur  le 
ToiiL  \  11.  *        lo 


ili 


(X)kui:sim).M)\m:l: 


Princo.  lil/  <\v  \()^!^^'  \il»/t'  ii  ;i\(iil  tii\(»\i'  \  rr>  Lirnhui:;;  i-t  OcI.imo  »1c 
(lOii/ai^a.  ik\ii'  j)lu>  (If  HHin  «lu".  ;iui\  vi  <jii<'l(jU('  iiiririlciie,  couroil  tic  la 
la  ii\i('ro,  coirn'>|)oiulant  .nuiit  M-iiciir  l'rinrc.  (juc  je  fit  votildrov  fVil 
si  xouhinlairo  cl  iianlv.  Dion,  pir  >ii  graco.  \c  m'IiIIc  i-ardci  l.r.lil  SiL,MK'ur 
cscripl  <|iril  oiillVe  acotud.  et  <lr  i cci'pNoir  tliacuii  en  uiacc.  ohliard  le 
passé  (le  ct'ulx  cjni.M'  \(mltli()i)(  rt'coii^noislrc  el  rnnu;*»  'If  ^(»ii  «ounIoI.  ri 
qu  il  111'  M'iiit  (juo  pacillicalioii;  mais  Ion  lU'  !<■  iKiil.  pour  les  propos  con- 
trairo.  (piil  lionl  a\('c  les  i^'cns  île  ^niirir.  (pii  lou>  lii\  coiiscillciil  et'  (jiie 
li'ur  c-ouNicnl.  [joui  i  >lie  eiilivinis  on  i  »■  de  !•'  .r  profcssior»  :  <•(  -es  Icllres 
ink'iccpU's  doinuiil  ii'>nioiiJj^naigo  «le  1  iiit  liiialioii  (pic  lii\ -nu  >iii,  h  i  ,i  |;i 
guerre,  tloul  je  ii  ■  nresbc} s.  estant  Prince  jeu>ni'  cl  de  hon  (  ucur.  .imii ml 
llionneur.  Ja\  «xrijit  si  parlicidicreinent  par  inexiiles  Ictlres  ce  (pic  je 
puis  coniprandre  de  lestai  de  ik»/  alïaircs.  et  de  ce  (piil  corn  ieridroil  coti- 
sidérer  cl  ici)rescntcr  an  llo\  cl  audit  Sii^ncur  Don  Jidiaii  .le  di/  parcelles 
du  xiiii  cpic.  aj)iès  }  a\oir  pense  et  tipcnse,  je  ne  sçauiaNc  (pic  \  adjou-lcr, 
hoi-sniis  (piil  convicndroit  aNolr  (paNpie  |»crM)nne  près  des  l'ax^  d  Ijnhas. 
dont  1  on  rj'cu>l  tant  de  dillidence.  (pie  peut  (  rnhrasver  les  occasi(>ii>  p-Mir 
moyenner  accoid.  VA  il  e>t  ap[)aicid  (pi  il  y  sniNicndra  occasions  pour  les 
désonlres  entre  lc>  Kstalz,  el  <pi  il  seroit  plus  (pic  rc(pn\  (pi  il  y  ensl  en 
court  quekuni;  au  lieu  de  ll()|tpcrus^  et  <pie  du  moini^s  en  apparence  Ion 
traicfa  les  affaires  des  Pays-d'I^nibas.  et  en  l..>paij^ne,  cl  \cr>  le  >i^iiem-  Don 
Jehan,  par  ceulx  du  pays,  et  (pie  les  dëpesches  se  fissent  en  fraïu'ois.  Jav 
(picl(|ue  e>p()ii-  (pic  ce  d  \lan(^(»n  so  resfroydirn.  par  lc>  (dliccs  (pic  fer,!  le 
nonce  (iava(;o  *.  du  \oiaii;e  (hupic!  Ion  cscript  de  L}<)U  (pi'cn  la  couil  de 
Fiance  Ton  en  avoit  jà  la  nouvelle.  Kt  ic\  est  venu  en  (rc>  grande  dilii^M'uce 
uni;  secrétaire  dc>  linauces  de  Lauhopiue.  pour  procurer  (pic  le  Pape 
niecte  en  a\aiil  lalliance  de  lune  des  lillcs  de  8a  MajCNlc  pour  Alancon, 
pour  le  rclircr  de  ses  dcscini^^s.  Iu\  d  .niiaiil  a>ec  icelle.  ou  les  Pays- 
d  l!uil»as.  comme  chose  que  I  on  lient  pour  perdue,  ou  I  l.slal  de  Milan,  à 
1  c.xeiuple  du  traicte  dc(>respy.  Mais  Sa  Sainteté  sceit  pié(;;i  la  voulcnle  du 
nostre  maistre  sur  ce,  cl  «piil  un  a  eu  ci-  ap[)arcnce.  .\u>si  ne  puis-je 
j^ousler  (ju  il  semble  [)ar  l<)rved()res\  comme  (lient  les  espagnol/,  el  (pia<;i 


'  Voy.  plus  haut,  p.  99. 

*    Torcedoret.  Voy.  Texplicatiuit  de  ce  mol  plus  liaut  à  la  page  80,  noie. 
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par  (une.  Ton  face   faire  à  Sa  Majolé  ce  que  l'on  vculf.  Le  xrrw  point  est 
ilo  parler  cler.  cl  d.'  rompre  r('solucm<Mil.  si  |,.  p.u  1er  ne  soiiHit.  ou  ilz  nous 
feront  (piehpie  meschani  tour.  La  crainte  qu(>  nous  avons  de  guerre  nous 
y  mectra    si  Dieu  ne  nous  ayde)  avec  trop  i;rand  dcsadvantai<'e.  Le  fonde- 
ment de  rollice.  s  il  plait  a  Vostre  \llczc  de  le  faire,  tant  env(M's  le  Si>neur 
Don  Jehan,  (pie  Sa  Majc>|(i  propre,  pourroit  (>slre.  à  correclion.  que  onlire 
le  zecle  qu'elle  ha  au  s(Tvice  d„  maisjre.  l'aNant  Sa  Majesté  d(iclaré  sa  vou- 
lcnle (piaul  au  \oiai-c  (piVII-  dcbvoil   faire,  luy  a  donné  occasion  de  plus 
coiiliiiucllcmeiil  penser  aux  affaires  de  ce  coustel  là,  el  de  s'enquérir  de  ce 
(|ue  passe,  el  (pic  selon  1  information  qirdle  en  ha  peu  avoir,  elle  v  Ireuve 
les  dilïicull(>z  touchées  ausdiles  l(>l!r.  s.  la  double  du  Nuccès  par  In  force.  la 
pénurie  dv^  n  ivres,  si  Ion  nVsl  plus  fort  par  la  mer.  et  que  à  tout  i;aigner, 
cncoircs  serod-il   besoin-  venir  a  (juchjuc  accord,  et  a  iTgai^ner  les  vou- 
Ici.lez  .1    affcclious   ilvs  subjelz:   (pie  seroil  mieulx  dois  ma'inlcnant  que 
apr('s  y  avoir  consume  temps  e|  ar-enl.  au  lant  -rand  prTJudir'e  des  aullres 
affaires  de  Sa  Majcsle.  (pi'il  ne  convient  cesser  îes  armes  pour  maintenant, 
mais  donner  tout  h;  moyen  possible  à  l'exi'cution    Lt  que,  comme  il  est 
apparent  (pi  il  y  aura  dissention  el  confusion  entre  les  Estalz,  que  donne- 
ront .  (pie  Ton    \v>   embrasse,  que  le  Signeur  Don  Jehan  soit  adverty  de 
rinteiilion   de  Sa   Majestt'.  pour  sans  perdre  temps  par  consulte,  pouvoir 
beson-ncr.  et    jpie  Ion   aye  œil  à   regai-ner  la  contidence  el  affection  des 
siibjcl/.  loucher  un-  mot  de  la  venue  de  Sa  Majesté  à  Milan,  que  ne  pourra 
eslre  mal  prius  de  raison,  oyres  que  Ion  soub(;onne  que.  oullre  le  public- 
(pie.  peut  mouvoir  ii  \'oslre  A!t('zc  le  désir  de  veoir  Sa  Majesté,  qu  empor- 
teioit  beaucop  pour  l'eslal  d'ilalie  mesme;  joingnant  cecy  en  «tos.  avec  le 
conlemi  en  ladite  Icllre.  il  y  aiiroil  matière  assez:  mais  comm(' j'ayjà  sup- 
plie a  \oslre  Allcze.  (pie  je  ny  soie  nommé:  car  il  soiillil  d(>  mon  coustel. 
ce  (jiic  cicrementel  sounciiI  jeu  ay  escrij)l  à  tous  deux,  si  ce  nesl  trop.  Au 
regard  de  Monsieur  de  N'ergy,  comte  de  Champlite.  je  le  liens  aussi  comme 
Vostre    Allcze  pour  bon  serviteur  de  Sa  Majesté  el  affectiruié  au  service 
(ficelle,  mais  qui  n'oblie  son  proullit:  et  pour  avoir  maniance.  afin  de  aussi 
se   monsiror  afin  dCslre  cnlremis.  donne   nouvelles  non   fondi'es:  et  il  a 
lousjours  tenu  tin  daNoir  gens  de  guerre  en   Bourgongne,  or  linairemont 
entrclcmiz:  (pie  pour  plusieurs  raisons,  souvent   cy-devant    considérées, 
seroit  la  riiNue  du  pays,  cl  lassemblee  des  Lslalz,k>nuz  comme  les  der- 
niers, de  très  grand  préjudice. 


in\ 
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l  Ledits  à  Htlle-Foiilaiiie,  t.  1%  M    Ul-M'.) 


ftoriic,   le  l»  juilkl    lîi7S. 

Ji'  (!()il)Z  resjioMM'  à  noz  Icllro  du  onzionic  du  iiions  pii^sc.  ii  nie  semble 
que  les  clinjalz  i^out  cliau^^ez,  car  nuus  mju^  jtlam^iiiez  l()r>  du  cliauld.  cl 
ii  u  y  pas  huicl  jouis  (jue  ic  y  il  commence,  et  encoire»  hitii  inodcic  ju-ijues. 
à  présent.  Je  n\»\  au>Ni  nulles  lelires  de  Monsieur  mou  Imu  Ireic.  >in<>n 
celles  escri[)k's  de  l*ari^.  et  ue  sçay  où  il  se  IreuNc  iiiamlciiaul.  Par  I  cv- 
traicl  d  une  lettre  (|ue  j  ay  leceu  du  Sii^ueur  Don  Jidian.  \oii>  \enez  vc  (ju  il 
m'en  escript  et  de  mou  ui'pveu  d  Aelie\,  mais  (ju  il  ne  me  laict  miulion 
de  Mons'  de  ("dlampa^^e^ .  (ie  (jiic  vous  me  dillo  de  la  h  lire  eseiiplc  au 
président  pour  siispeudie  pour  deux  moss  les  procédures.  hm'V  recomman- 
dation du  secret  de  cesle  suspension,  me  donne  o[)ini(!n  <ju  d  y  doil»!  a\oir 
quei(jue  practiccjue  secrette  (jue  Ion  craint  de  traverser,  et  };eidl-eslre 
afin  qu  il  >e  puisse  retirer  aNec  (jueUjue  slii  urete:  car  le  Sii^neur  Oclavio  de 
(*onzai;a  m  escript  que  le  Signeur  Don  .lelian  la  huii  ictaii.  et  s  eu  ic^- 
jouyt  avec  mov.  Je  le  vouldro^e  veoir  du  coustel  du  mai>lre,  a\ec  conlcn- 
temcFit  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Mlèze.  vi  rjuil  >e  fut  hien  jtislilïié  du  passé. 
Kl  cependant  il  faull  avoir  palicnce  <!»■  ce  (piOn  dil  et  (■(Hi>iderei-  ce  que 
nous  dirions  <1  aultres  en  cas  semblable.  Les  saines  dieiit  (|ue  les  pilules  et 
injures  se  doibvenl  aNaler  san>  masclier.  pour  non  sentir  laniti.  cl  inouïes 
(juant  Ton  n A  peult  lemedier. 

Leulx  (jui  >  aident  du  lemj)S  et  en  receoip\enl  les  niercèdes  et  faveurs 
svnt  /dit  Imjus  seculi.  liicn  [)our  eulv  s  il  dure.  (Cependant  silz  font  semer 
hruv  t  qu  ilz  sont  grandz  miinslres  et  (ju  ilz  ont  (oui  crédit,  ilz  le  font  alin 
(jue  nul  ne  se  liève  contre  eul\;  mais  je  me  double  (jui'  le  lcnjp>  ne  sera 
pas  lousjours  tel;  et  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  crédit  :  le  [loincl  est  de  le  sça- 
voir  maintenir. 


I 
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•Te  ne  mVsbéiioye  que  Sa  >rajeslé  voulut  donner  l'ordre  du  Toison  à 
iMons'"  le  mar(jnis  de  \'arambon.  car-  il  le  njerite,  et  <le  sa  maison  anlcuns 
l'ont  lieu  II  v  lia  plusieurs  années  cpie  Mon-"^  le  doute  de  (^liampîite  \  pré- 
tend. e(  je  liriis(jue  si  les  alTaires  des  I^ays-d'Kndias  s'accommodent  (pielque 
peu.  Sa  Majestt'  ne  dillereroit  de  tenir  loi-dre:  car  il  y  lia  plus  de  troys  ans 
qu'elle  nreii  lia  e>(rij)l 

Il  me  desplaict  (pie  .Mous'"  le  ('onle  de  (^liamplite  donne  tant  de  crédit  aux 
corne-guen-e  '  (pie  nous  dites,  que  sétnent  riou\elles  à  leur  déseins;  et  d'aul- 
(res.  et  (pie  Nciiaiis  les  adverlissemens  jus(jues  au  Sii^neur  Don  Jehan,  ilz 
le  fonl  Naricr  en  ses  emprinses  et  le  mectent  en  fraiz.  Ce  n'est  pas  le  cliemin 
pour  mainb  riir  crédit  .car  quant  Ion  se  treu\e(leux  ou  iroxs  fois  forcompli». 
Ton  n"\  croit  plus,  \oiis  \errez  par  la  coppie  ce  que  par  sa  lettre  Mons'^  le 
(.onle  de  ^diaiiiplili^  ma  esciipt.  et  ce  (pie  je  luy  respondz.  Je  tiens  qu'il 
entendra  hien  va*  (pie  je  veulx  dire,  parlant  tout  doulcement.  Je  vous  prie 
ne  faire  semblant  laNoir  veu  et  non  le  monstrer  à  aultres.  Bien  désire-je 
(jiie  (piant  \oi!s  enleiidrez  où  est  Monsieur  le  (bonite.  >Ionsieur  mon  bon 
frère,  et  (jue  vous  aurez  moyen  de  luy  faiie  slieiuement  tenir  voz  lelires.  (jue 
\ou^  le>  lus  en\oyez  Je  ne  luy  escriptz  pour  non  sçavoir  où  il  est. 

la  maladie  de  faulte  d'argent  est  commune  et  si  ordinaire  à  Ions,  que  je 
ne  m  esbeyz  (pie  .M-"  Il  11""^  (Cardinal  de  la  liaulme  y  aye  part.  D'icy  au  movs 
d'octobre,  ii  v  aura  temps  |)our  en  treuver  pour  faire  le  voiage  s'il  veult 
venir  icy.  Le  Carilaticum  subsidium  n'est  deliu  en  ce  cas.  mais  il  n"v  ha 
mal  de  le  prandre  de  ceulx  qui  le\ouIdront  voulentairement  donner. 

(/est  grand  malheur  que  la  court  de  parlement  ne  soit  unie  j)oiir  avder 
à  soustenir  son  auctorité.  que  tant  emporte  à  la  bonne  administration  de  la 
justice,  cl  pour-  la  tiaiHjniililé  du  pays,  en  quoy  ni  l(>s  ecclésia-ticques.  nv 
les  villes  noni  pins  le  regard  que  les  ungz  et  les  aultres  y  souloient  tenir. 
Il  faut  avoir  regard  au  temps  et  faire  le  sourd  jusques  en  son  temps.  (Cepen- 
dant je  ne  délaisse  de  faire  lousjours  (juehjue  olTie  j)Our  tenir  les  matières 
préparées.  poni-  si  en  son  temps  l'on  prandra  le  recours  quant  et  où  il  sera 
besoing.  el  loi>}  aidei':  mais  si  j'apper(^ois  que  l'on  se  Nenlle  reposer  sur 
moy.  el  que  ceulx  (jui  sont  sur  le  lieu  et  à  qui.  pour  le  debvoir  de  leurs 
charges  il  loiiclie.  ny  faeeni  ce  (piijz  doibx  enl.  je  s(;aurav  bien  aller  retenu 

•   Coruc-yutrrr,  |.!irti.saii.s  de  la  yiK  rrr,  individus  qui  |.rêclioiH  h  giiorrr. 
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et  vcoîr  de  loirii^.  et  laisser  succéder  ce  cjuc  Dicn  \()u!(lr;i.  (IcpciidîuH  je 
tiens  que  laissant  faire  ceulx  (ju Ont  niaintenaril  les  cliarij;es.  sans  ik.iis  rii 
mesler.  qn  ilz  ne  seront  pas  loni;t('jnj)s  d  accord  enseinMc.  cl  (ju'il/.  m'  feronl 
la  çucf  re  entre  eulx. 

Je  liens  que  Mon^'"  I\)nck.  passera  en  I']sj)aii,'ne.  où  il  ;i  csle  appelle,  cl 
s'en  estoit  excnsé:  mais  I  on  le  doihl  avoir  presse  de  nouveau!,  i.v  (\ur  me 
le  faict  croire,  oullre  ce  (pic  ^<)us  ni  escripvcz.  col  (pie  Ton  laclentloil  en 
IJourgoni^ne.  et  (jiie  1  lionias  lJall)any  escript  de  .\aniur  à  son  fil/'  le  doc- 
teur (pi  est  icy,  (ju'il  procure  daller  avec  luy  pour  e>lre  enlrciniz  rnix 
aiîaires 

Je  vous  rnercye  la  part  que  vous  me  faictes  par  voz  lettres  de  nom  elles 
sans  NOUS  en  dire  des  PaNs-d'Ilmhas.  puisque  vous  estes  plus  prè>  et  les  a\e/, 
plus  certaines  et  plus  [)ai'ticulières. 


XLIV. 


LE    CA1U>LNAL    DE    GK.VNVKLLE    AU    PRKVÔT    I  O.NCK. 


(Arcbives  de  Besancon.  —  Mémoires  de  Gram-elle,  t.  Ml,  fol.  142  à  14rt.) 


Rome,  le   i\  jiiill.l  ^78. 

Monsieur  le  prévost.  Par  voz  lettres  du  xx\  i  de  juiiii;.  (pie  I  on  ma  donné 

maintenant,  i  a\  t  iiteiidu  vo.slre  arrive  en  liouriroimne  cl  la  cause  de  \oslre 

voyai^e.  (les  troubles  des  Païs-dlluibas  on!  ja  dure  ^i  ioniiuemciil.  qn»' j  a  il 

sero}  t  temps  (jiie  Ion  v   \it  le  bout,  et  ja  \    liist   este   pieca   mis   n  uk  Je. 

si  l'on  eust  suivv  voslre  opinion  et   la   mienne;   mais  lOn  ha  lonmiemeiil 

>  i  ~ 

voulu  ignorer  la  vraye  cause,  et  ceulx  (jui  y  sont  intéressez  ont  faict  ce 
quilz  ont  peu  pour  persuader  au  Hoy  (juc  tout  le  mal  procédoit  i\v>  sub- 
jeetz  mutins,  héréticcpies  et  mal  atTeclionnez  a  Sa  Majesté,  pour  les  faire 
lia^r  dicelle.  comI)ien  que  î»  la  vérité  elle  y  avoil  très  irrand  nombre 
de  bons  et  très  alîectionnez  subjectz  cl  bons  callii)lic(pies.   \A  Ion  peult 
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coj;nois(rc  leur  loyaullé  quand  la  picmi('re  fois  l-  Prince  (rOran_-(\s  print 
riiardiessc  dentier  au   pa\s.  pensant   y  trouver  tous  à   sa  dcvolîon.  pour 
lliaine  conceue  conire  le  Duc  d  Alve  et  ceulx  ;le  sa  suytle:  et  despuis  les 
ilnllaiidois  ,.|  Zclandois  lonl  appelé  eulx-mesmes,  et  la  cause  est  notoire, 
quoique  I  ou  piocure  de  Ten  couvrir.  e(  les  façons  et  moyens  par  lesquelz 
nousav(.ns  perdu  les  marinnici  s  cl  la  marine.  Kt  j'apperçois  fort  bieu  qm» 
Ton  tient  en  umbre  tous  ceulx  qui  dienl  que  les  faultes  et  mauvais  gouver- 
'Hn.ent  de  ceulx  (jui  devant  le  Si-neur  Don  Joan  ont  -ouverné  les  pays 
b'  mulinemenl  advenu  si  souvent  des  soldalz  espa-noiz.  le  sac^ca-cMiienl 
Il  uieraire,  et  >ans  aulhc  fondement  que  de  lavarice  de  plusieurs  shcs.  le 
rude  iiaiclemcnl  cl  insuppurlable  vexation,  la  fauKe  de  cliastov  et  de  disci- 
pline, les  correspondances  (rilspai-ne  si  tardives,  ce  qu  il  n'y  a  eu  en  court 
gens  de  conseil  des  Paxs-d'l-mbas.  (pie  tout  .se  soit  -uide  par  conseil  espai- 
fïuol  et  les  depcsches  principaulx  faictz  en  leur  langue,   la  maulvaise  opi- 
HK.u  (pu-  ion  ha  monstre  manifestement  i^enéralemeul  de  tous  ceulx  des  Pavs- 
<l  ijubas.  soit  cause  de  -randz  maulx.  El  combien  que  nulluv  n'auroit  plus 
occasion  dVstre  irrite  conire  ceulx  desditz  pays  que  moy,  pour  les  termes 
dont  Ion  ha  use  eu  muu  eudroict.  si  est-ce  (|ue  ayant  respect  au  service  de 
D'tvu  cl  a  la  conservation  de  la  lieli-ion.  et  au  tKs  ^rand  nombre  des  fort 
bons  subjectz,  et  voyant  le  dommai-e  que  Sa  >lajeste  en  tous  ses  afTaires 
rc(;o,(   des  altérations  et  guerres  de  ce  coustel  là.  que  enfin  redonde  au 
préjudice  d„  Prince,  ruyuanl  les  ruyuant  les  pays  et  ses  subjectz.  jVn  ay 
tou^jouis  escript  a  Sa  Majesté  propre  et  à  ses  ministres  (quoi  qu'eu  puisse 
advenir;  franchement  et  rondement  pour  la  vérité  et  pour  son  service,  et 
pour  procurer  que  le  tout  se  peusl  tost  et  paisiblement  accomoder.  et   ne 
m  eu  repentz.  Vous  savez  ce  que  souvent  je  vous  en  ay  dit  icy  et  escript 
despuis  vostre  parlement,  tousjours  d'une  sorte  sans  varier:  aussi  sçay-je 
(  ('  (jue  souvent  vous  men  avez  escript  en  mesme  conformité.  Les  lermes  où 
à  présent  I  on  se  Ireuve.  sont  si  exhorbitans.  si  scandaleux  et  tant  hors  de 
toute  rais,,,,.  (,ue  je  suis  de  la  mesme  opinion  que  contiennent  vos  leclres. 
que  si  jamais   prince  eusl  occasion  de  mouvoir  cruelle  guerre  à  ses  sub- 
jectz. nous  la  v.uons  maintenant,  combien  ipie  je  impute  principalement 
toul   le  mal  au  Prince  dOranges   et   a   ses  C(mseilliers   hérelieques.  et  aux 
abbez  de   Hrabaul   cl  aullres.   q„i     eonlre    ce    que    souvent   je    leur     ay 
muonstre  devant   mou  parlement  des  Pays-dtmbas.  luy  ont  donné  tant 
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traucloritr  quilz  sVii  fr-eiivt'nt  oppressez  V.\  conhicn  '!•■  fois  lour  .(N-Jc  «lirt 
(ju'il/.  nourrissoirnl  vu  li-iir  sciriiï  It*  scipriil  (pii  l'iii  roniicioil  le  nvuv  : 
///  cavcrint  a  puero  mnle  fmvvinclo,  si  usi-ce  qui'  je  ne  puis  smon  avoir  iirjo 
exlrèiiie  eoinpa»ioii  a  plusieurs  i^ens  de  Lie!»  non  p-trlieipinis  <l»'  I  i  ciilpe. 
et  au>nuelz  ee  que  j^asse.  et  mesme  eonhe  l,i  Ixeliuioii.  dcsplail  .imcniu'nt. 
et  toule>f()is  soulTrinl  el  sont  leiiuz  poui-  culpahles  Mais  ainsv  a<l\  itnl-ii 
néccvsaiienu'nt  en  cas  seiiil)I;il)les.  Dieu.  j)ar  s,i  ^ràct'.  Nniillc  c^IcikIm'  la 
main  de  miséricorde  jiour  donmr  ;i  toul  it'Fnule.  piiisrpie  [c  desespère 
quasi  des  hommes,  \oiant  le  peu  (pie  >  Csl  laid  «fi  i-vv\  en  linl  d'aniKM-^ 

lîu  ^   iiineur  Don  Jehan  je  suis  certain  qu'il  li;i  le  eueiir  hou.  v\  (pi  \\  n'y 
au?-a  dan^ei-  qu'il  eraii^ne  pour  parvmii-  ;i  ec  qui  couNitnt   pour  le  -,i  \  ice 
du  maistre,  e(    avoil  si  hien  commence  si   Ion    fir   lus    (  us|    inlcrKUUj.n    \v 
eouis.  (j;n'  l'on  pouvoil  conce\oir  de  >a  l'ac^'ou  de  pi  (ucdcr  (oui  hon  (I  joir. 
el  a\(»il  laid  complu    .u\  I]stalz  les  descharLîeanl  de  ireiis  de  ^ucirc.  (  hose 
par  cul\    tant   désiiée.  el   j)rocuroul  encores  (pic   S.t    >!,iji«.|,'   confcrm  <  le 
nialheuieu\   Iraiclé  ih' (iand  .  (pic  de   laisoii  Ion   |n\    d.Nroi!    iccoL'naisIrc 
liés   "randc   (d)liiialion     Kl   pui^cpic    le    l'rinc»'   d'()rani;es  el  cculx  cpii  lu\ 
adhèrent  oui   ^i  txhorhii.iinmcnl  (oulre\enu  aiidicl  Iraiclc.  Ion  ha  mande 
raiï-on  de  le  Iciiir  pour   non  laicl.    sans  jnm.iss  \   rcloiniu  r.  cl  (pic  s\   r,,n 
MMill    trailer.  ce   >oil   a\i'C  anllrt.-s  cl   meilleures  cuntlilions.    Nous   laicle.s 
grand  londemenl   par  \os(liclcs  Icllrcs  du   iwd.  comme   \(»us   dictes,  (jua- 
drani;ulaiie  de>(pialie  villes,    Maiiemhouri:.    riiiiippcN  iile.  (.harlimonl  et 
rSainur.  a\cc  la  sn\te  du  dnch(''  de  Luxemhonru  cl  la  joincle   du  coule  de 
liouru()i::ne.  (lue  n Cst  loinu;  :  cl  au^sv   faiz-ie  mo\  :  mais  je  crains,  comme 
j'ay  souvent  escii[)l.   la    l'aiillc    de    >icluaillcs.    pour   la   stciililc  maul\aise 
voiimté  des  voisins,  el  ce  (pie  les  rehellcs  soûl  plus  foitz   tu    !a  mer;  cl  ne 
SÇa\   (pie  penser,  (piand  je  (  i»usidère  une  iulinilé  de  «^landt  >  (1  piiissanles 
vi'lcs  plaines  de  peuple,  cl  le    teiiip-.   ucus   el  fraiz   (pie   llarhui  cl  /iii\('e 
onl  cousle  avec  si  peu   de   IruicL  cl  conlie   plus    après  I  a\<ic   de  |)i(  u.  que 
n'al)andonucra,    comme  j'e-«père.    si   jusie  cauM'  eu    la   discortle   eiilrc    les 
Lslnlz.  t  t  (pie  h'Sf.aNs  lanl  dcslruiclz  ne  pourronl  lurniraux  haiz,  .se  con- 
tinuant du  couslcl  du  mai-slre,  suyvanl  les  pro>isions  (pie  a  cc-l  cITecI  I  ou 
ha  laicl.  pourveu  (pic  les  resolulioiis  sclTcclucnl  \\  leiiqis  cl  non  comme  du 
passé;  à  (piov  [xMiira    heaiieop  servii    I  cmpcschemcnl   du  Turc  en  l,(\anL 
la  luxne  de  la  i'rance,  qu  a  peu  de  nioyen>.  (pioiipie  h  \oluule  suit  1res 
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mauvaise,  et  opère  (|ue  ce  d  \lancou.  selon  les  noinclles  que  Ton  en  lia, 
ce  passera  avani:  el  cpianl  à  (lasiiirrus,  après  la  mort  de  son  père,  je  liens 
(pi  il  N  a  plus  de  hiuicl  (pie  d Cn'ccl.  ny  nay  juscpies  oyres  enlendu  (pi  il 
ave  laicl  e\j)loiet  de  eueire  d  imporlance.  rohhé  el  |)ille  si.  el  pressant  le 
Seii^ueui-  l)»m  Jehan,  cl  Iun  pillanl  cl  ruvnani  de  raullre.  Je  liens  (pie  les 
l'slatz  s'en  lasseront  losl.  cl  s\  la  Ucyne  d'Aui^lelerre  venoil  à  décéder,  (pie 
piusicur.s  liiiiNcnl  en  daniçer.  \ous  verriez  el  (-asimirus  cl  les  I^slalz  hien 
esheyz. 

IMenI  à  Dieu  (|ue  .Mons'  (diampai^ney.  que  n"a  pas  laulle  di  bon  esprit 
el  aullrcs  (jualilez.  lut  moinp;s  amy  de  son  opinion  cl  qu'il  crcul  ceulx  qui 
Inv  veullenl  hien.  Je  suis  assure  que  s'il  eusl  suivy  >()slre  advis  el  le  mien, 
ses  alla  ires  se  porteraienl  miculx.  li-lioda  el  Sanclio  !)a\ila  lui  oui  t'orl  faict 
la  liuerre.  el  il  le  sent  el  le  d()mniai;e  (jne  I  on  Inv  lit  en  Anvers.  \  ous  savez 
ce  que  je  vous  en  ay  escripl.  et  m  esheys  de  ceulx  qui  pren^nent mal  ce  cpie 
j'av  escri|)t  cpie  je  désire  qu'il  se  juslillie.  el  que  juxpies  je  sache  ce  qn  il 
\()uldra  dire  pour  ses  deirenses.  je  ne  le  venix  ny  condamner  ny  ahsouidre, 
(prest  ternie  (|ue  oyres  qu  il  se  (!itd  unij;  l'urcq.  ne  se  dchviois  Iioun cr  maul- 
vais.  nioings  à  mon  advis  d'ung  frère.  Je  liens  à  pis  d  uiil;  (pii  I  a  c(uulamné 
par  ses  lettres  escriples  à  plusieurs  devant  que  de  laNoir  \ eu  cl  ouy.  à  la 
seule  relation  et  inh)rniation  de  ses  ennemys  déclaicz-  ce  (pie  estant  vimiu 
à  sa  coi^noissance  a  laicl.  c(uume  je  crains,  plus  de  mal  (pie  de  hien.  L'on 
devroit  plus  considfMcr  ce  (pie  jay  lousioiirs  si  exj)resscinenl  escripl  que, 
s  il  ne  se  juslilic.  je  ne  le  liendray  ni  pour  frère  ny  pour  amy  '.  J  c>^pere 
(pie  voslre  vovai^e  de  l)()nri.'onune  ser\ira  de  heaucop.  oiillre  ce  de  Besan- 
con, (pi  ('si  l'appareide  occasion  de  voslre  voNaize  *.  pour  ce  que  vous  aniez 
mo\en  de  nous  informer  des  alTaires  du  navs  et  des  humeurs  i\uv\  reii;nent. 
el  •  ncoircs  des  personnes  el  (pialilcz  dicelles  de  loules  sorles.  dois  les  plus 
|»rands  jusques  aux  nioindrcs.  puisque  conversant  aveceulx.  nous  sondci-ez 
facillement  les  suflisances  ou  faillies  des  personnes:  et  sy  pourrez  eidcndre 
comme  I  rocè(îe  le  i;ouvernem<'n!  «d  la  justice,  les  foules  que  sonflrenl  les 
pauvres  sujq'ectz.  sur  (juel  foiidemcid  dcNérilc  loii  ohlienl  les  récompeiises, 

•  Suivent  d'aulros  ])arlicii!arités  (Jéjà  fonuuos  sur  M.  «lo  r,li3mi>:ij;iicy,  et  la  suspension  des  inocô- 
«Iiircs  comnicMcccs  contre  lui,  obtenue  de  Uon  .liian  par  les  instances  do  .M.  d'Achey. 

•  Les  dcni(!'!és  cuire  le  diapilro  niéîropolitaiii  el  le  uia^islrat  de  Uesauron. 


ToMi.  Ml. 


I 


/ 


{±1 


CORHKSl^U.MJA-NŒ 


DU  CMiDiWL  i)i:  (;i{\.nm:lu:. 


1^>3 


couI\  (piOiit  giiiiné  ou  perdu  aux  pnssaj^'es  des  j^ens  «le  i^ucrre.  pouKjUov 
l'on  doniR'  le>  alannes  si  eli;iiil(le>  (iiic  Ion  M'ulle  en\:ti]ir  le  paN  >.  ce  (pie 
cela  («)U>U'au  li(>\  .  pourijnov  i  un  a  (an(  piocuié  el  que  j  enl('n<l>  se  procure 
tncoires  ira>sunl)ler  les  ll.slalz,  les  surcliari;es  cpie  Ton  t'aicl  au  |)aNs.  oullre 
la  sonnue  (jue  s'accorde  au  Ko}  à  coulour  de  répartir  reconijx'ijNO.  ian:j  le 
sceu  el  Aolurilede  Sa  Majesté,  (jue  aux  derniers  l'^tatz  lut  de  plus  de  <leux 
Ibi.s  aullaul  (jur  I  un  .ucorda  n  Sa  Majesté,  à  (ju\  Ton  n  accorda  la  sonuue 
que  se  demanda  à  couliur  de  la  |)au\relé  du  pa\s.  fpiVï.t  tant  foulé  el  en 
tnnt  de  minières  que  je  uTassure  vous  en  aurez  pilié.  quand  vous  sçaurez 
ce  (jue  pa>M'.  L"on  a  loniilemps  combattu,  du  temps  de  nos  prédécesseurs, 
pour  a\()ir  uens  de  i^uerre  au  pa\s.  oullie  (■•'uix  (pii  >onl  néce>>aire>  aux 
places  lortes  el  qu  ilz  fu.s>enl  entretenuz  ordinaiienuiil  (ml  de  hernie^  de 
i;ens  de  clie\al  (pic  di'  infanterie.  Feu  I  I impereur  de  iilorietrse  memoii  i'  n"v 
lia  jamais  \onlu  (  <tmle^cendi'e;  car  il  enlendoil  (jn.'  ce  seroit  i  u\  un  ic  p;i\  s 
eslans  là  noz  neii>  hop  \  oionlaires:  el  se  sont  bien  treux'Z  noz  ancoli»  «-  de 
recourir  i\  la  pioleclion  de>  Suisses  pour  asseurer  le  pays,  sans  y  assend)ler 
forces,  doulilani  (juClles  cau>ei'oienl  plus  d"}  allirer  Ie.«s  Noi.sins  sur  eulx. 
(jue  pour  .^ei  \  ir  il  aiiilrc  liio^e  luiculx  au  pa>s. 

Lon  \  a  inlioduil  beaticop  de  iiouscilcli/  pcrnilnuM>  «lui-,  (polijiK -^ 
aniK(>  (Il  ça.  ciiilif  1  aucloiite  de  la  justice  el  de  la  court  de  pnin  iiitiil 
mesmes.  \  ous  eiilendii/  li>  brij^uo  pour  les  nominations  (jue  m  lotit  Ai' 
per>onnaj;es  \)onv  la  court  de  parlemint.  et  pourrez  remarquer  (picl/  N(»nl 
aulcun>  de  cculx  cpic  de  cpicbpio  aunee>  en  ('a  1  <m  \  a  iiun.  \u>>\  pouriiz- 
vous  la  »<;a\oir  lc>  j)iacli(juer  de  pluMeiM>>  et  d  aulcuii-  df  la  coiii  (  Ar  |ii!- 
lement  '.  moines  pour  commo\  oir  lc>  l^^tatz  coiilrc  I  aucioi  île  de  Sa  Majesté 
sur  le  poincl  des  ordonnances  et  les  deniei>  (pic  Ion  lia  (oinplc  au  p.i\^. 
(pic  Ton  dicla\oir  este  pa\és  à  aiilcuns  en  la  court  Av  Sa  Majcslc  pour 
obtenir  les  dcpescbes  (pi Cii  rap[)orlcrcnl  les  ainlia^^^adems:  d  je  (cinps  i\^\•■,^ 
c\-aj)res  congnoistic  coinburi  iceuK  xuit  et  ncii'IiI  c\-,ipi(>  pirpidiciables 
à  lauctonté  de  Sa  Maje^lc  pro|)rc.  Tout  cec} ,  di-^-jc.  aliii  (pic  estant  là, 
vous  y  faictes  (picNpie  coiiNideration.  et  nu'smcs  pour  dcxtremcnt  vous 
emjuerirde  ce  qu'en  est.  non  pas  j)our  à  présent  mcclic  la  main  au  remède 
(car  il  n'esl  pas  tcmpsj.  mais  afin  (jue  1  axant  entendu,  (jiiaiid  nous  serez  en 

'  Voy.  au  sujet  do  ci-s  diflicuîlés  le  lonic  VI,  pp.  24  i,  •277,  ôlô. 
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court  |)rès  de  Sa  Majeslé  et  (jue  Ton  demandera  remède,  (jue  vous  soîez 
informé:  el  je  reinels  alors  de  vous  en  escripre  i)lus  am|)lemenl.  ('e  ne  sont 
poinctz  (juil  coinient  ti aider  exaetemcnl  pendant  (jiic  Ion  manie  les 
armes,  au\(juelz  il  convient  (jue  ceulx  de  Ionique  robbe  coulent  beaueoj)  de 
choses  :  car  à  présent,  jirès  du  Seigneur  Don  .fuan.  ceulx  (jui  manient  les 
les  armes  seront  plus  volontiers  escoutez  (jue  ceulx  do  la  plume. 

Je  suis  fort  aise  dentendre  (jue  linablemetit  >ous  >ous  seriez  résolu  d  ac- 
cej)ter  la  cliari;e  d'aller  ser\ir  en  coui  t.  près  de  Sa  Majesté:  car  je  tiens  que 
vous  y  serez  fort  à  jiropos  |)our  le  ser\  iee  (rieelle.  et  (jue  ce  sera  le  chemin 
de  vostre  grandeur,  (lest  la  inesme  charii^e  que  feu  Mon-'  de  Oranvelle.  Mon- 
seigneur, (jue  Dieu  absoille.  et  nioy  successivement  y  avons  heu  et  aux 
mesmes  gaiges:  et  tenant  soini;  d\  i;ar(ler  vostre  lieu  et  auctorité.  avec  la 
graxité  re(|uise  jtour  \ivre  avec  la  nation,  j  espère  (jue  tout  ira  bien,  si 
des  Pays-d  Mmbas  vous  estes  bon  corresj)ondai)t .  comme  il  conviei>t. 
faisant  les  dépesclies  en  français  (ju  il  faut  introluiie  j)eu  à  peu.  cl  (jue  les 
paj)iers  demeurent  entre  voz  mains  ou  de  secrétaire  (jiie  vou>  soit  conii- 
dent.  qu'est  h;  du  min  jiour  ficileinent  et  sans  bi  iiis  en  exclure  les  estran- 
giers.  (jiii  sans  les  entendre,  se  xeulient  fuuirer  dedans,  et  par  ce  moyen 
en  pru  ue  teiiip^  sçauront  bien  peu  des  alTaires.  Je  liens  (jue  nous  mVn- 
lendez:  et  si  lon  \eult  de  Bourgoigne  el  des  l^•^y.s-(^I•:mbas  cunom'I'  con- 
scilliers  comme  légens,  ayez  rciiard  à  ce  (jue  se  soient  i^n-us  (jui  \  duvsent 
et  qui  se  rangent  soubz  vous,  lîoisol,  le  j)rolonothaire.  i)e  la  l.ain.  Uenard 
(  I  (:i(r(i  Ncnoient  (diez  nous  au  conseil  j)our  les  alfaires  de  justice  (juand 
I  on  les  y  aj)j)eloit:  pour  affaires  J'estai  et  de  iiouvernemcnl  ilz  ny  axaient 
pas  grande  j)art.  sinon  celle  (jiie  j)()ur  qiichjiie  resj)ecl  nous  leur  voulions 
(huiiK  r.  Ne  \(.iin  iiievlant  des  affaires  d  i;s|):,ignc.  nous  éNileirz  l'enNiede 
ceulx  du  pays:  mais  les  ambassadeurs  de  France,  de  IFmpereur  et  d'An- 
Liletcrre.  je  dis  les  iio-lres,  vo'.js  donneront  de  la  |)eine.  j)our  les  avoir  Sa 
.Majesté  (  Iioi^n  l^spagnolz  cnidz.  que  ne  saNcnt  la  langue  ni  les  affaires,  ny 
con-noiss;,iil  ils  gens  ny  le>  affaiics  (jue  se  traiclent  en  ces  trois  lieux,  ont 
ordiii.iiremeiil  i)liis  de  lesjx'ct  a  ce  (jui  concerne  les  Pays-dFmbas  (jue  à 
ceulx  des  ;,nllirs  roNaulmcs  de  Sa  .Majesté,  dont  j'ay  bien  j)readvertv  Sa 
Majesté  jibis  dune  lois:  mais  roj)inion  d  Fsjiaigne  a  en  ce  j)révalu.  j)eut 
eslre  p(Uir  non  :,Noir  heu  Sa  Majesté,  durant  ces  troubles.  roi)inion  que  je 
voudroNc  de  ceulx  des  Pavs-dFmb^s  et  de  Iîouri:on"ne. 
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II  \ou>  fn^(•ll(M•;^  (\r  clianiici-  de  natmc!  rMisimt  <lu  joiii'  niiicl  tf  ;i  li  r.icon 
(1(1  p;iN>  '  :  iii.ii^  N(»ii>  ('^l(•^  (le  comi)!!  Mon  |)'Mii  noii^  îiccoiiKnItT  .1  Iniil.  cl 
assui"t'Z-N  ()n>  (ino  on  nou-.  cl  iiion  -cioii^.  \hii-'  iin;!\cic/  loiisiour^  en  iiiox 
la  .^iriccM  il»'  d  anVchOu  <  11  minIi  c  t'iuiroil  (|ii"  \  nii>  \  ,i\  c/  |)(ii  corJUMniNh  c  (  ( 
(jiii' if  \  ()n>  Cl  III  ('>  pond  lit  \  cl  aii\  a  11. tires  cl  au  -m(duN.  jiixjtn^  au  in.i  .l.  \u 
r('i;ai(l  du  |)ré\(*Nl  d  \\  rc.  \\  a  -us  \  1  ce  (jmc  jc  hi\  .i\  (-■(  lijil  cl  cculx  (]u  uni 
oblciiu  II'  plarct  i\\  iia\o\c  -(cu  la  ciMilradiclioii  de  voz  «;c!i-  .!(  Ii.n->«jiie 
\oiis  iifn  aN  c/  c>('i  i|)l  audicl  prcN  os|  (juc  jc  -r  i\  \  <m!s  honore  (I  \  mi.  >  1  c^- 
porlc.  NOUS  !('(  ()ni,'noi>>aul.  a  ic  je  nois.  ioulc  (d)iii;alnju  :  cl  ui'  \iaiv  puii- 
>aiil  i'NCri[)it' UN  a\arj|  kllii' de  \  ous.  il  se  sera  mccoido  l»'- à  la  poui  su\  Ile  de 
Daiulilauc.  ancien  sci\  ilenr.  cl  (jui  nien  de  son  inlci  i's|  li.i  di  sue  ceslc  pièce 
(MIC  luN  a  ('sic  a  propos.  i>lanl.  comme  noUs  pnoM  /  1  1  cnlciidu'  jnrl  ancien, 
par  o»i  tttul  au  plus  il  mcrilc  jcuilnn  .  d  moine  cslani  in'mlitedinl  Si 
Majcslc  [la  jamais  poui  \cu  comme  d  antres  M'uihlahics  pi  htcn  /  m.ii-s  j  •  ne 
M'uK  cnliar  a  (U'l)a|iti  e  le  droi<'l.  aius  mon  accorder  a\e(  nous  scidicmciiL 
Il  me  iisle  a  dire  (lue  au  j)ic\os|  d  Aire  vl  a  Damldancfp  mon  aiu  h  n  ^ci  - 
\iU'ur.  I  on  Icroil  uraiid  hu  I  d«'  les  (cuir  pour  rclu'llcs.a  cause  de  non  e>lre. 
snvvanl  ncmis  1  edicl.  »>i\\  du  paNs  n\  se  relirer  ilt\.is  le  Sei^ncm  I)(pn 
Juan.  a\ans  cl  lu  nu;  cl  l'anllre  c-lc/  mal  Iraicln/..  »(»mme  allecliuniM  /  au 
s,er\ice  de  Sa  Majesle,  el  |icnll-e>lre  (  iKH)ires  pour  mon  respeel  :  <  I  je  suis 
cerlain  (ju  ilz  (h'sirerovenl  en  pouvoir  parlir.  cl  ciicoires  esire  ic\  près  de 
iiiov  ;  niai:>  il/  oui  itens  sui  euK  (jui  les  cspicnj  pi»ur  It  >  Imu-sri-  si  |  .,n  les 
peull  renconircr.  \A.  comme  je  I  a>  escrij»l  plus  d  nue  (nis  ,i  >un  \lle/e.  il 
ne  se  doibt  loul  cshcNr  si  eonseiliiers.  serNileur>  de  >i  M ajt^le  (I  lullres 
l)oiis  .suhjecl/  ne  honijenl  de  ou  il/,  ^niit  pour  lalit  r  li(»u\cr  on  il  «•■^l:  car 
ceul.v  (lui  sonl  le!/  sonl  espi(  /,.  el  Ion  lia  I  (eil  sin  (  iiK.  cl  >  il/  Itoui^ertucn! 
perderoicnt  la  >ie.  leurs  femmes,  enlïans  el  hieii.  sans  l'aire  >er\ic«'.  se  Irou- 
vans  souhz  les  armes  el  l\)!ce.s  des  rid)elles.  cl  <-elles  du  Sel<^neur  l>nn  Jt  lian 
loin*'  pour  les  i^aranlir.  I.l  scroil  ,»  mon  ad\is  (  hosc  ini(jue.  «onlrc  |)ien  cl 
loule  raison,  de  les  tenir  pour  nltciles  n\  d'  pKM  fdei  ((Uilre  culx  comme 
Iclz.  Aullre  chose  est  de  leulv  (jui  porlenl  les  iiim^  et  ont  charges  volon- 
taires contre  Sa  Majesté  cl  >on  Alle/i'.  et  miis  prie  ainsy  dentcndre  de 
voslre  eoustel  pour  non  lairi'  tort  a  personne.  Je  prie  a  l)ieii  lairc  nicrc\   a 

'    L'Iialiitudc  dt-  faire  iiuil  pcntJaiil  le  jour,  cl  jour  iici.danl  la  iiuil,  a  toujours  élo  admise  à  Madrid. 


Mons'  le  (atnte  de  licrlayinont  et  à  son  filz  ':  vous  le  congnoissiez.  Mons'  de 
(  amhriN  c-l  eneoires  ic\  cl  luy  ha  Sa  Majesté  donnt'  pension  de  inilz  ducats 
sur  IMaisance  en  llspaigne. 


MA. 


LE    C.Mt DINAI.    Di:    (.HANM-LLE    Al      PRIEUH     Pi:    nni.LE-FONTAINE. 


(Lrllros  à  |{i'llt'-Fonl:tino,  t.  l\  fui.  l'ô-l'l.) 


Rome,   11'    li   jiii'Ict    1^)78. 

Despuis  mes  aiillres  lettres  escriplcs.  j'a\  rc(  «ii  les  \o.stres  du  vini^t  qiial- 
Iric-me  du  iiimns  pass.'  a\cc  (M'IIcs  (juc  nous  m  avez  adressé  du  Seii^neur 
Don  l'ernando.  Monsieur  mon  hon  frère,  el  celles  de  Monsieur  le  prévost 
l'omh.  Je  rcspond/  ji.ir  celles  (jue  sonl  c\-joincles  à  l'uni;  et  à  I  aullre, 
el  j  esm'i-e  (jue  a  laiii\ee  de  mon  pacipiect  ledicl  Seiijjneur  Don  l'ernando 
sera  ja  en  Houi  i^on^ne.  pnixjue  pour  \  retourner  il  n  actendoil  (jue  la  res- 
poiisc  du  Seigneur  Don  Jehan. 

A  ce  (pie  j  a[)peiçois  jiar  noz  leltres.  nous  avez  [à  [irins  (jiiehpie  umhro 
et  souhçon  contre  Moiis^  le  prévosl  l'ouch.  j)Our  ce  (|U  il  lU'Ljocie  avec 
Mous'  le  (lonte  de  (ihamplile  el  le  président  Kl  (]ue  peult-il  faire  aullre 
chose,  estant  vraiscmidahie  (jue  à  eul\  el  à  la  court  de  |)arleiiient  I  on  l'aura 
enchemine  re-pectiveinent  j)0ur  les  afTaires  pour  Ie5(juelz  I  on  luy  ha  com- 
mande (ju'il  face  le  Noiaii^e.  Je  le  tiens  pour  hon  amy  et  homme  prudent  et 
clervoyant.  et  fpie  vouidra  entendre  de  chascun  ce  que  I  on  luy  vouldra 
(|ue  pour  conmnoistre  les  afTaires  et  humeurs  du  pa\s.  (|iie  à  la  vérité  sont 
cslrani^cs.  (t  \  a  hit-u  alTaire  d"v  Ni\re  el  diapper  avec  les  meilleurs,  si 
grandes  sont  les  pessions  et  soulx.'ons.  l'^t  I  on  lient  là  que  les  plus  saiges 
sont  ceiilv  (pii  plus  souhçonnenl  et  inlerprèlent  ce  (pi  ilz  voient  à  pis.  Il 
nrescript    fort  honorahlement  de   nous,  el   a   grand  conlenlement  de  vous 

•  Gilles  do  lUalayiiiont,  j)cre,  mourut  le  17  juin  Ia78.  Son  fil.s  Lancelot,  eunilc  de  Megliciii,  le  suivit 
au  tombeau  le  lendemain. 
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avoir  tioiivé  là  ei  de  roconiinoistit'  en  \<ms  I  ancioinic  amilé  icv  (-((in- 
iiu  ncf  à  Hoiii'j:  et  s  il  évite  de  doimer  soulXj'oii  par  Irop  de  conversaliMii,  il 
laiel  saii^enu'iit. 

M(»ii>'  iledliampai^ncyeiisl  faiel  jdii»  prudi  rilineiil  de  sii\  M"e  l'advis  dirlil 
Siiçneiir  Foneh  el  le  ini<  ii.  (pie  le  ^ien  vl  de  ceul.x  (pie  lu\  ont  souillé  aux  oii- 
reilles.  Il  s  e.>>t  laiel  un  i^iaiid  lord,  el  nous  en  sonlTions  Ions  ponr  son  res- 
peel.  el  n  y  lia  miliy  (pii  ne  eraintçne  iW'n  tnnilier  en  innhre.  (À'  sonl  choses 
trop  (îclieales;  (  l  de  la  lettre  dn  Siij;nenr  !)on  Jelian.  ponr  suspendre  les 
proeediiies.  lOii  >  eo\  l  rpi  il  ne  faiel  pas  «le  fahvcnr.  aelendn  ee  (pie  H  ni 
eenix  des  l'l>l.tt/  eonlr.'  eeuK  (pii  .^ont  à  la  suyiedndil  Sii^nenr  Don  Jeliari: 
et  vons  s(;avez  eoinine  ilz  vons  traitent  el  nio\  ans^i.  I)n  -ecrel  (pie  Itdil 
S""  vonloil  <pi On  i,'arda  de  sa  lettre,  je  faisoNe  les  conjeeliires  (pie  >ous 
verrez  par  mon  aiillrc  Icltre  :  je  vonldro\e  (pie  je  ne  ï\i\  roreom|)tasse. 

\  oun  lirez  l«»rl  l)ieii  de  laire  audit  S*  Foneli  tout  !«•  pl.ti>ir  (pie  vons 
pourrez  rt  de  liniormer  à  la  xrile  do  vv  rpie  vous  verrez  t  omenir  au  l>ien 
du  p'>y>.  proeuraiil  (pie  aiillri'>  lu\  parlent  de  niesine,  mais  modestement, 
el  de  sorte  qu'il  ne  pui»e  prandre  iimbreet  penser  (piil  y  aje  plu^  de  pas- 
sion que  de  raison,  iiiiis  (jne  !'(^  idenee  lu\  Jiioinlri'qir.  n  ÎhiI  il  \  axe  bon 
zéeii-  Il  iiie>('rii>l  aii>si  (piil  pense  aller  en  l'^spaii^ne.  ou  je  liens  (piil  -<• 
sçaura  l'aire  valoir;  et  quant  au  priorey  de  Sainet- Nicolas,  je  lux  eu  ns- 
pondz.  eorresjxnidant  au\  oiillVes  (pi  il  me  faiel  par  ses  lettres,  el  suis 
d'a(h  iz  (pie  Ion  doiht  tenir  le  (oui  en  siisj).  n^.  -m-  le  travailler  ii\  Imu- 
l)ler  plus  axant  sa  possession,  aelendanl  nouvelles  de  Damhiaing.  a  (joi  je 
ferax   parler  eOiiime  il  eonxieiil. 

Dieu  doini  (pi  il  Ireuxe  moyens  pour  meelre  à  repoz  la  eik'  de  lîesiiiienii. 
Monsieur  de  (ienexille  est  reloiirne  a\ee  lediel  S"  I-'oneli.  ainjuel  ii  li.i  li.u 
loi-n-  de  dii'i-  he.iii  (ij)  de  eli()M's,  et  de  !  iiiloiiiier:  el  \(>ns  poiii  re/  ml.  inh-e 
dudiet  de(iene\  ille  ce  <jii  il  lui  trniele  de  I  i  xonleiile  du  >ii^iifiii-  Dmi  .Idiau 
en  mon  endiiiiel.  el  d.'>  prmcip  niK  ipie  muiI  a  -a  >ii\le.  1:1  si  noîh  a\e/. 
parN'aNee  le  ^ei^ueIl|•  (iahiiti  de  (  leix  illoii.  XdUs  auie/  pt  u  eoumii)iNlre 
(pie  lux   el  ses  freics  me  liemienl  pour  aiiivs. 

.K'  lie  s(;ay  si  je  xoii>  ;i\  dit.  p,ir  mon  aullre  Kllre.  le  Iresp.is  de  M»"  do 
Iri'iile'.  (pi  estant  aile  a    li\oli  jxnir  peiiseï'.  dois  la  j)asser  à  ses  j)laees  de 


r' 


(•alè'se  el  Soriano.  I!  al  v^lc  là  arrestc'  et  là  Ton  enlerié  pr('S  du  Cardinal 
<le  I  rrrareaudil  lixi  Ii.  Il  ha  l»eauc(tp  «le  biens  et  grandes  debtes.  M(»ns'  le 
(Cardinal  )ladiiilz  est  son  lu-iilier.  (jue  peu  auj)araxant  esloil  parlx  pour 
Allemaiiine:  et  son  frère  le  (lonle  de  (.lialanl.  (pii  réside  pour  ambassadeur 
de  Mous'  (le  Saxo>e.  fai(l  en  absence  dn  (lardiual  les  alfaires  de  la  maison 
moiluaire.  Farnc'S  a  >uee((k'  à  1  rente,  à  lexeselié  de  Porlo.  Sabell(t  en  eidle 
de  l'iaseali.  (jue  laisse  Farnese.  S'-George,  fiî'ie  du  8ii»neur  (iabiio.  en 
réxcsclié  SahiHPfisi  et  moy  au  lillre  de  S"- ?/«>■/>/  Transi iber'nui,  (pie  lenoit 
li'dil  S'-(ii'oii^H'.  laissant  le  lilliede  Sainct-l'ierre  «(/  riitcuh/  à  I  uDnioise. 

(Juaiil  aux  nouxclles.  je  me  reniée! r.t\  à  mes  pr(''e(''(leiiles.  Pleusl  à  Dieu 
(pi<'  <  t'  Malines  I  isl  l'sle  xéritable.  l/on  se  lasse  jà  tant  du  l'iince  dOranijes. 
(pie  n'  ne  m  esbexrox  e  (jue  doires  eii  axant  Ton  xit  beaueop  de  (lnn<'e- 
men».  I.edil  l'iinee  nx  Malliias  ne  x  (midi oieiil  Alen(;()n  plus  fort  (pi  eulx 
an\  Pa\  >-d  l.mbas.  el  ji-  lniis  (pie  la  boiras(jue  fraïK'oise.  axcc  pende 
ploxe.  de\ieudia  iioiiasse;  el  comme  j'escriplz  à  Mons'  le  (à)nle  de  (!liam- 
pliîc  :  il  el  I  (Il  appareiil  (pie  (^asimiius  Nouliil  xenir  rencoulrei-  le 
)>  SiuiK'iii  Don  Jehan  :  picnaiil  son  chemin  par  l»ouri;()n^ne  au  duché  de 
»  Liixembouri:.  il  ne  lux  seroit  pas  slieur.  »  Aussi  e-cripl  Ton  d  Aliemaiirne 
cjuc  >es  L:ens  siiulieminent  xers  ('ologne.  pour  à  reniree  cstre  avdé  des 
hslalz.  et  n  esloil  encoires  presl.  nx  aura  tant  de  gens  comme  Ion  disoil. 

(Le  resie  de  la  lettre  parle  d'un  projet  de  mariage  dune  nièce  du  ('ardi- 
n  d.  appelée  l>on\allo(.  diKjiul  on  ne  lui  a  point  encore  fail  part.  Il  s'en 
rapj)oile  du  reste  à  l'assenliment  des  autres  paianls.) 

Cliark's-Quiiii  .  t  Philijtpe  ||,  il  avail  tic  employé  ilaiis  les  négociations  les  plus  iiiiporlanlcs  eu  Italie 
et  eu  .\lleniagiie. 


'   (^lirisloplie  di'  Madiiiz/i,  iiuiii  le  7  juillet,  le  jour  niétiic  de  s;j  naissance,  à  i;igc  de  (iG  ans.  Sons 
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LK    LAliUl>AL    L»L    (.1;  \NM  LLK    A    MAIIGUEIUTI.    Dl.     PAUME. 
(  AmIihi  >   ^:lI•|l«^it  iJirs  ii   NailiS,  ii"   IT."*,"',) 

R..1II1-,   le    r.»  juill.l    i:i7S. 

l/;>ii(lilciir  (le  N  <'-  If    \ll«/'    II!  I  floiHH'  ce  joiirilhuN    rvWr  (\u"\\    Ii:\    li;i 
pli'ii  m  rMiipjc  «îes:!  iii.iiii  (lu    !  •)  dic- mox  s.  Il  -c  i  i(|.;ut' |  oui    oIm  i>-.;.iil 
îiii   (•omiinindciniiil  d  ici'llc.  i;illcr  lionx.r.  comhicii   <jii»'  ]«•   Miis   ;l^^lll'm•l' 
(juil  M\\:\  (hmiii-  c  iiijdc  p.irliculit'r  à  ici'llc  de  la  x'Mlciicf  dr  i  i  Inda'.  Sur- 
nn«.\    ji-  |).(iia  a  l.iudiltiii    llralx).  à  qui  la  dcUTininalinii  dc-|iNiil.   jai!M|U.' 
il  ol  ;ili|);i|i'lll  (|iii'.  pli-   !(■>  pi»  •(•»'■>  pi  i-duN  Ira  p.ir  \  »>>îic    \l  (<•/■.•.   il   l'-l  .ippa- 
iciil  cpn'  If  dccit'l  X'  riNoipu  ra.  i.v>  aiilivs  .s\'VtUM'lil  p  '!   dtf  i\\\r  p'ii-fpic 
se  rt'MK'anl.  \  <  sire  MUvc  naiira  fil  ce  préjn  lico,  (jnil  -oïl  ;  -U   l»uii.  «"in- 
plaiie  a  parlic  advL'r>t'  laul  laNorisée:  inai>  ccrlcs  je  ne  l'enlendz  pa^  mium. 
Ilidin  ("ol  eli()>e  danj;vieu>e  désire  au  jui^emeiil  «les  iMMiritc-    Ledit    indi- 
leiir.  airiN  iiil  devers  elle,   luv  donnera  eoinpie  île  loni  ( c  (pic   -e   p  .-e.  cl 
dn  passe,  .le  !«.iilic  Dini  cpie  jenlendz.  [lar  ^e-dites  lellies.  el  ee  ipir  iim  ii 
ha  dit  ledit  ;iuilileiii.  f|ni"  \ O-hediU'  Al(e/e  m'  lren>e  «'il  honne  >aiilé.  avec 
sa  eonipa^nnie.  (pie  je  iii\  -upplie  Iun  M.nloir  eonserNJT.  La  inieiiin   .!  I  ,  \  le 
|iiopte  seront  fousjours  desdicivs.  pour  les  employer  au  service  d  ieelh  .  m 
ce  (ju  il  lii\   plaira  de  eoniinander.  Nous  n'avons  lellres  fresclies  de  la  court 

fjue  du  M'- du  inoys  passé.  Le  Pape  en  lia  du  \ii'.  des(pirlle>  i>  n  avons 

peu  eoMipianiln-  aultre.  fors  (pie  la  bonne  sanlé  de  Lniis  .Maj<  >!(-.  (I  de 
ceuK  du  sani:.  et  (pie  les  affaire  .lu  ^la^plis(le  Mondejar  passent  (pultpMs 
l)Ourras(|ues.  pour  I  m!  d«'  j)iainli"s  (piu  se  font  contre  lu\  L'on  nous  esciipt 
de  (K-nne^  (pie  Ion  y  aetend  d  heure  à  aultre  les  galères  de  >l,ir.  (  !!o  Dmia, 
(l  aussi  le  conjuiandeiir  (.il  d  \ndrada.  avec  espoir  (jue  sur  ieelles  Meiidra 
(pu'hjue  courrier  (pii  iioiis  .-.pporlera  h  ltre>  fresches.  Dieu  doinl  (pi  en 
ieelles  nous  a\ons  (piehpie  l.oiine  ihUNelle:  tt  celle  (pie  nir  doniieroil  plu- 

'   \<t\ .  [)lii>  Iiaut,  p.  S7. 


de  conlenlement.  seroil  honne  résolution  sur  les  affaires  de  \'oslre  Allèze, 
(pie  je  m'assheure  que  Jehan  de  Ferrante  ne  laisse  de  soliciter:  mais  la 
lojii^ueur  de  nostre  court  est  à  la  vérité  insupportable.  Et  ay  compassion 
i^rande  à  \ Ostre  Allt'ze  de  la  veoir  si  lont^uement  en  suspens,  et  considèient 
peu  ceulx  (|ui  la  conseillent  à  Sa  Majesté.  J'^t  si  je  Tosoye  dire.  Sa  Majesté 
jrepose  le  jugement  que  l'Italie  et  hors  (TEspaigne.  toute  la  reste  du  monde 
en  faict.  J  en  suis  jà  de  mon  coustel  si  longuement  el  par  tant  d'années 
comhaptu.  (pie  j'ay  aprins  à  le  comporter  avec  quelque  peu  plus  de 
pacience.  Monsigneur  l'Ill'^^  Cardinal  Farnès  ha  lettres  fresches  de  Mon- 
signeur  le  l^iince.  lilz  de  \  ostre  AItt'ze.  que  je  tiens  en  aura  aussi,  et  que 
l'on  l'aura  adverly  du  c(>ntenu  de  celles  venues  pour  ledit  Signeur  Car- 
dinal, (ju'esl  en  efîect  qu  il  ha  forcé  LiniLourg  à  se  rendre,  qu  est  exploit 
d'importance  ';  mais  quant  à  Mastiich  et  Malines.  à  mon  grand  regi-et.  il 
n  en  est  riens,  pour  avoir  esté,  comme  l'on  dit.  les  practiques  descouvertes: 
dont  je  me  doute,  que  ceulx  qui  nous  y  esloieni  favorables,  seront  mal- 
traiclez.  (jue  n'est  peu  de  mal:  et  si  crains  que  cela  serrera  le  chemin  à 
îiullres  telles  practiques.  Les  Espagnol/  de  Sicile  el  de  Milan,  et  les  che- 
vaulx  ligiers  j)assoienl  par  le  comte  de  IJourgongne.  soubz  la  conduvle  du 
Signeur  (iabrio  de  Cerbillon.  i»  qui  le  Signeur  Don  Jehan  avoit  escript  qu'il 
les  rassembla  audit  comté,  pour  faire  la  reste  du  chemin  avec  la  sheuitc 
re(p.ise:  dont  Son  Mlèze  a>oit  doublé,  pour  les  alarmes  que  Monsieur  de 
\  ergy.  Comie  de  (diamjdite,  luy  a  donné,  comme  si  Monsieur  d'AlaïK^on, 
el  (  Jisimirus  el  les  gens  (ju  ils  looienl  à  tous  coustelz,  se  deussent  ensemble 
ruer  sur  ledit  comte  de  Bourgoingne.  pour  serrer  le  pas  ausditz  i']s[)agnolz 
el  sv'  saisir  du  pa\s;  mai>  ledit  Signeur  de  \  ergy  escripl  luy  mesmes,  que 
ceulx  (pie  se  lev(tienl  en  Lorenne  pour  ledit  Casimirus,  que  n'arrivoient 
a  IKMI.  marchoient  jà  vers  Saverne.  pour  aller  trouver  ledit  Casimirus.  Et 
d'Allemaigne  I  on  escripl  (jue  les  gens  dudil  (>asimirus  s'encheminoienl  vers 
('.(dogue,  (pi  est  plus  ap|)aient.  pour  entrer  sheurement  aux  Pays-d'Embas, 
a\ec  la  faveur  des  Estalz.  (lue  lij\  gardent  le  front.  Et  \  oslredite  Allèze  se 

•  Le  siège  de  Linibourg  csl  raooiitc  dans  tous  ses  détails  par  l'auteur  do  Los  comndarios  de  la 
rehclHo»  tj  gucrras  ciiilrs  de  /  tandrs,  t.  LXXII,  pp.  121  cl  >uiv.,  publié  par  les  auteurs  des  Documentos 
im'dilos.  Lirubourj;  fut  pris  le  l^juin  <578.  Vo\.  .ViTsiNotii,  p.  5(i:2.  IIar.els,  t.  111,  p.  277,  Mémoire» 
aiioiiynifi,  t.  il.  p.  tîSK,  où  se  lr(»uvc  l'acte  d'accord  cuire  les  habitants  de  la  ville  et  le  prince  de  Parme. 
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soiivi(«n(  (juil  n\v>t  jamiiis  vuirv  en  rrancf.  snns  Mclcruirt' (jiic  \v>  Iniiiruis 
If  viiissciil  pr.iixirc  ;tU\  Iroiilicres.  [xuii-  I  iudoduMc  >li('Uit'iiK'iil  ;r.i 
ro\anlme.  IJ  jii>(ims  (»vr«.'>.  et  lu\.  l'I  It»  i;t'ii^  aiiMjiU'l/  il  li;»  coiiiriiiiKlc. 
se  sont  |)ius  ni()U>ti(V.  \;ii!l;m>  au  |)iiiaii,M'  (jin-  an  coml):!!»!  I*J  sii  .  ii>l 
prins  le  clioMiiii  «U'  liouiiioiiiiiio.  ii  lii\  ciiNt  convcmi  imiIki- j  ai  li'  pa\  ^  .le 
Luxt'mixxiru:.  ou  il  eii>t  (rouNé  \v  SiiîfHiir  Don  Jehan  ni  teste,  et  \r  pa\N  <lc 
Luxeinhonrij;  plus  pi'opre  p(uir  les  l^jjai^nol/.  •  slaiit  hou^Mi  •■(  plaiii  de 
|)(»\s:  mais  ces  nouN  elles  «le  lioni^onu'ne  ^ml  «-le  laiete^  a  propos 
du  di'seiriij;  partieulier.  eomnif  je  l'ax  esciipt.  d  (  <)ii-.l(i;i  i.iui  au  Mon. 
onllre  la  rn\ue  du  pa\>.  L  ou  eseiipl  «pie  les  |-.>lat/  o:ii  e^enpl  a  Maiieon 
luv  reinerevant  ses  ou  (Très,  eoiniue  NOslie  Mlè^eauia  entendu;  el  .•,  en 
parle  maintenant  fort  iVoydenienl.  Il  un  a\oil  arir^'Ul:  e^  l.tn  dit  (pie  l;i 
ne<M)tiation  avec  luv  a  e>le  de  la  mente  de  M»)nNieur  de  Ld  liii  (jua  plus 
I  ronds  que  les  Lslal/  ne  >onloicnt.  un  a  tant  de  er<dil.  n\  '■..ii\  <'IimiI  .m 
Trinee  d Orani^es.  nv  inoinij;s  ii  Monsieur  1  Vreliidur  Malliia>  num  d  M  tneon 
fort  dedens  les  pays,  \A  tiens  (pie.  pour  ee  coup,  il  un  aura  ;ui!tr<'  du  M-ere- 
laire  Laul)es[)ine.  )ii>(pie>  o\  re>  Ion  luv  lia  répondu  avee  1,'inéraiiti  /  Jt? 
ne  5<Ja\  >i  eiilin  >a  Sainfrle  proposera  (pie  Vlaneon  lit  reniprin>"  <1  \riule- 
terre.  [)oiir  iu\  donnei-  pa-hiic;  mais  ii  ii  \  a  ai-jenl  i.t-ii  \tii-,i.  m  Ion  lii\ 
propose,  ce  «piil  dil'a  l.e  premier  >cj  ,i  dt>  lit-mandt  i'  au  î'apc  -raiide-  n\  îles. 
(Cependant  pas>e!a  le>te.  l  ne  elio>e  me  donne  pt  une  lari^'euM'iil  .  cl  je  I  ay 
piiça  craint,  nie  sou\(nant  de  quant  le  |{oy  lleiiii  arri\  a  j^Mpl^^  ,.  Mias<- 
l)Ouri;.  que  sans  cond)aptre  il  perdit  tant  tie  noi)les>e  cl  de  (  lu  \.tul\.  p'  ur 
aMui-  commence  son  voiai«^'een  l'ebvrier.  L<>n  e^el■ipl  d  Mleiii.n^ne  a  Nciiim' 
que  Ion  mouroil  de  llux  au  camp,  et  si  crain>  tou>jou!>   la    laulle  (!e   \i(- 

tuaile. 

Jay  plusieurs  leltri'>  de  liourj^on^ne  IVeseiio.  (pie  donnent  acU  i>  du 
trespas  de  .Mon>ieur  de  Barlaimonl  et  du  (.oinle  (ie  Mi:;lie.  ^nn  lilz.  et  (jue 
de  1  uni;  a  I  auitre  i!  n  \  lia  lieu  (pie  de!:\  jour^.  et  se  firent  des  deux  les 
exeques  ensemble.  (.e.>t  don;maij^e.  I)ieu  leur-  piidnmt.  Le  nunee  diNaco 
est  |de('à  en  la  ( ouït  de  l'iance.  car  il  y  a  lon^;  lenq».>>  (pie  nou>  In  ii>me> 
nou\elie>  de  xiU  [)a>>aigt'  par  l.\(ui.  Mais  jus(jues  o>  res  nous  ne  .si;a>ons 
riens  de  >()n  l)e^oni^ne.  il  e>l  appaidit  <pir  1»  >  l'état/  >«>  desuniront.  <  t 
qnil  poniroil  surMiiir  occasion  pom-  nnxenner  accord,  mais  il/,  ni-  tiai(  - 
teront  jamais  voulentiers  avec   le  Sij^neur   l)(  li  Jehan    pour  la  dinidence. 
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comme  je  lay  eseript.  Mais  si  Vostre  Alleze  lescripvoif.  l'on  jugeroit  qu'il 
se  fil  à  aullre  (in  que  du  piihlieqne:  ny  ne  sçauroye  dire  pour  maintenant 
dadvantaiçie  que  le  contenu  en  cesie  et  en  mes  précédentes,  se  communicant 
a  la  reste  à  .Mdobrandino  les  advis  que  viennent. 


XLVIl. 


LE    C.UiUi.NAL    DE    GH.VNVELEE    AU    PlUELIl    DE    BELLE-FONTAIXE. 


(Lt  lires  a  Belle-Foulaitif.  l.  J",  loi.  lôo-lôG; 


Rome,  If  30  juilhl    157S, 

Je  respondray  par  ceste  aux  vostres  du  pénultiesme  du  movs  passé,  en 
préalable  de  la  penne  (jue  vous  prenez  de  si  particulièrement  m'adverlir  de 
ce  rpie  vous  entendez. 

Il  y  a  près  de  deux  moys  que  Ton  n  ha  du  Seigneur  Don  Jehan  lettres 
en  Italie,  et  aullres  (lui  manient  les  alTaires.  nv  d'uni?  coustel.  ny  d'aullre 
n*o^(  nt  escripres.  dépendant  les  nouvelles  que  viennent  du  coustel  d  Allc- 
maij;ne  sont  entièrement  contraires  à  celles  que  viennent  de  Lyon,  que 
procède  des  passions  diverses,  et  ne  sçavons  ce  que  nous  devons  croyre. 
Je  marresle  plus  à  vostre  lettre  et  ad  ce  que  aullres  escripvent  de  par  de 
la.  pour  estre  plus  Noy^ins  encoires  que  ceulx  de  nostre  payz.  qui  sont  au 
camp  ne  rencontrent  pas  tousjours  à  compter  au  juste  ce  que  passe. 

Les  termes  dont  I  on  u.se  à  Tendroit  de  Monsieur  de  Champagney  pour 
précipiter  la  sentence,  pour  les  desseings  que  contiennent  voz  lettres,  se 
londinl  i,{ir  I  opinion  ()ue  I  on  ha  conceu  de  luy  et  de  ses  actions,  pour  non 
^eoir  aulcune  jusiillieation  sienne,  et  pour  le  (b'sir  et  espoir  que  aulcuns 
ont  d  (  ri  proulïiter  II  n"e>t  temps  maintenan!  de  faire  ressentement  contre 
ceulx  (pii  nu.spailent  et  docouvrent  ce  qu  iiz  ont  en  I  estomacq.  et  mesmes 
que  j)ar  leurs  letlro  ilz  font  démonstration  d'ami.s;  Ton  le  peult  mectre  en 
noie  jioui-  .s"en  ^oin  tnir  après,  l^l  cerle^je  recongnois  obligation  à  Mons""  le 
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cons('illit'r(irivi'l(.'t'  pour  les  ternies  que  je  voys  il  li.»  lenu.  fonde/  en  r;iiM)n, 
iiiï.licee(  t;ialilu(!e.  conlenuz  au  billet  (jui*  >()us  nTave/  eiiNow-  do  propos 
que  se  sont  passez.  Si  Mons'  de  (,liain|)ai;ney  N"e>t  oldie  a  l'airt'  (  liose  eonlre 
son  devoir  et  dont  il  ne  se  puisse  ju>lillier.  je  ne  le  liendro\e  n\  pour  frère. 
n\  poui-  .'ru\.  UN  luv  >eroit  persoinie  pluN  «-ouh-aire;  Iuai^  il  sentit  dur  «le 
II-  condanmer  sans  l'oiiNr.  preeipitnut  la  eau>e  eoniine  xoiis  uirM'npM/, 
et  \oUn  nicicNc  liè>  aiïeelueusenieiit  les  Ijou>  olliec  s  (pie  \ous  laides  pour 
onipoeliir  ladite  précipitation  :  cl  le  fondement  est  l)on  sui-  la  Icllif  <|U(' 
iMons'  le  Conle  de  (duonpiite  \ou>  lia  eseript.  et  ce  (|U  eu  dit  ou  leul  au 
conseil  Moiis'  le  Président,  et  cpii'  nous  eu  dit  reiiconlraiit  li'  pifinicr  *, 
(jliarton.  l'eull-estre  >u\\ra  I  on  l'adNis  de  la  court  de  consulter  le  Sii^neui 
Don  Jehan  ';  et  cej)endanl  la  diligence  (jue  \ons  aN</  fuel  d.id\eit\i-  (jue 
i"t)n  revove  les  te>lanientz  à  Hesançon  est  fort  à  propoz  pour  \eoir  les 
substitutions  [lonr  s\n  >erNir  j)ar  lachi/.  de  ct'ulx  qui  nous  mi  \  cul  de 
conseil,  (e  dont  je  me  >()ub\iens  de  cecy  est  (jue.  |)ai  b  l«  slaïuent  de  len 
.Monsieur  de  (iranvelle.  mon  Scii^neur  et  père  que  Dieu  absoille.  la  -usii- 
tulion  n'estoil  que  ius(pK'S  a  leaiue  de  viniit-eiiicij  ans  >i  ecpcndaiil 
(iiieicuni;  des  héritier^  decedoit  sans  enlTaiil/  légitimes.  Icu  Monsieur  de» 
Clianq)aii:nev.  par  s(ui  tt -laineiit.  substitue  b  ii  .Monsieur  de  (.liantoniia\  a 
.Monsieur  de  (.lianq)aii;ne\  s  il  décédoit  sans  enlbinlz  lei;itiines.  Par  le  pai- 
taiue  de  la  maison  de  iiesançon.  sei^i;norie  de  (irauMdle  et  d  Ornaus  el  le»; 
appendances.  il  v  lia  sul).>tituliou.  et  en  la  sei-,M»  >iie  de  <  ,li  niip  n'^neN .  leu 
.Niadame.  par  son  testament.  >ub>titua  pour  sa  part  des  bien^  (jii.lle  do- 
laisse  à  ses  héritiers.  IJ  aussi  y  a  il  au  eonlraet  passe  dennereineut  a 
Besanc.'on  substitution,  comme  il  se  piaiira  \eoir  p  ir  les  pièces  (pie  >niil 
par-delà,  et  -en  pourront  noz  i;ens  ser\ir.  si  Ion  \i.  iit  a  passer  plu-  a\  ml 
.Monsieur  le  (^onte  ne  me  biict  mention  de  la  letraicte  de  Moiis'  de  (liam- 
pai';;ne\,  nv  .Monsieur  le  (^onte  de  la  Koehe.  (jui  me  diet  seslre  loil  mal 
trou\é  à  I*uris;  mais  (jue  deux  (diirur^dens.  i'uiij;  (iii  boy.  laultre  du  Duc 
de  (iuise.  luv  aNoient  donne  quebjue  allei,'emeiit.  mais  (ju  il  nesluyt  l)ien; 

'  Jian  Grivilet.  con.seiiler,  avocat  fiscal  au  parlenuiil  dr  Doit-  ijf  1  b(»9  à  1584.  En  15»t,  il  fui 
nomme  conseiller  laïc.  (Cioli.lt,  La  république  scifuanahf,  col.  2'i7,  ITlii). 

•  On  lit  en  mar;;p  :  Doyen  du  |)arIomefit. 

'  .  .Au  Mirplus.  .M'  le  Conte  ne  me  faiet  menlioii  «le  la  reirniele  «le  .M'  de  Chani|)agiify.  •  (Nolc'do 
M'  de  ChanipliUe.j 


et  toutlesfois  se  délibèroit  de  continuer  son  voiaigc:  et  puisqu'il  vous 
eseript  de  retenir  les  pac(|uects  (jue  viendront  pour  luy.  il  sera  bien  de 
ainsi  le  faire. 

O  (jue  vous  me  dictes  des  Iionnnes  (Tarnies  françois  en  Picardie,  sur  les 
frontières  des  Pays-d'Enibas.  me  lient  aussi  en  penne,  pour  le  respect 
dudict  Seii^Mieur  Conte.  Monsieur  mon  bon  frère.  Dieu  par  sa  grâce  luy 
(joint  bonne  adventure. 

D  Vllemaigne  Ton  eseript  qu'il  n'est  rien  de  ce  de  Gravelinghes^  mais  de 
L}on  Ion  escri{)t  de  mesuie  que  de  Bourgongne:  ne  s(;ay  si  de  la  mesme 
source:  mais  l'on  adjouste  que  les  Estalz  eussent  décapité  Mons""  de  Rasin- 
ghieii  1 1  aultres  pour  l'opinion  que  l'on  avoit  quilz  tinssent  le  party  du 
I»o\  et  du  Signeur  Don  Jehan,  et  que  Mons^  de  Champaigney  se  fût  saulfvé. 
doublant  (ju  ilz  n'en  fissent  aultant  de  luy.  Enh'n  vous  pouvez  j)enser  la 
penne  en  bujuelle  je  suis  jusques  je  sache  plus  de  certain  ce  qu'en  est. 

;\utre  avis  du  Cardinal  sur  le  mariage  de  Mademoiselle  Bonvallot.  dont 
il  est  (juestion  dans  la  lettre  j)recédente.) 

PuiMjue  Mons^  1111""^  Cardinal  de  la  Baulme  n'a  jusques  à  oyres  riens 
ré'solu  sur  sa  venue  en  ce  lieu,  il  est  apparent  que,  pour  les  challeurs  et  le 
danger  du  changement  de  lair  (ju  est  icy  si  grand,  il  ne  s'en  partira  devant 
le  sej)h  nibre.  L  on  verra  ce  (jue  lors  il  vouîdra  faire,  et  cependant  aura 
temps  de  faiie  ses  apprestes  et  provision  d'argent  pour  son  voyaige  ]*eu!t- 
estre  j)reten<lra  il.  pour  éviter  les  fraiz.  que  l'on  luy  envoyé  là  le  chappeaul. 
comme  on  a  faict  au  beaul-frère  du  Uo\  Très-Chresîien  '.  et  maintenant  .m 
chancelier  Birago  \  el  (ju  il  prandra  |)our  prétexte  que,  sans  sa  personne,  la 
Religion,  (jue  rciîose  du  tout  sur  ses  espaules,  se  |)er(iroit  par  delà  II  s'en 
fault  remectre  a  luy  :  et  mesme  à  ce  que  je  voys  de  ce  que  vous  m'escri|)\  ez. 
je  nauray  j)as  mal  de\ine  disant,  quant  il  fut  crée,  que  je  m'assheurove 
qu  i\  trancheroit  gros,  el  qu'il  tiendroit  à  hault  pour  la  dignité  dont  aultres 
pourront  Naloir  (jui  en  ce  colb-ge  le  précèdent,  combien  que  je  louhe  tous- 
jours  la  nïodcstie.  (juant  elle  n'est  acconii)aignée  din  'écence. 

Si  Monsieur  (I  .\len(;on   faict  eniprinses.   il  est   j)lus  apparent  qu'il  tirera 

Charles  II  de  Lorrainc-Vaudemont,    dit   canlinal   de   Vaudemoiit,  frère  de  Louise,  femme   de 
Henri  ill,  roi  de  Trance.  .Nonmié  cardinal  (  ii  ^rûS,  il  n.ouiul  le  50  octobre  1587. 

Reii.    r,iia-ue,  Milanais  riéé  ehaneelier  de  rninco  en  KiT',  eardiiial  en  !ti78.  Il  mourut  en  1389. 
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droit  vers  les  Pays-(rFiiiI)as.  plii>l()sf  qno  en  Ronri^on^n»'.  pour  non  por<lre 
li'n)p>.  i'I  mesnu'S  (pic  jm  les  i^cns  pour  la  phispail  >oiil  avec  lo  Sii^ncui-  Don 
Johati:  l'I  en  tous  cas.  nous  n'avons  appariMUinent  nul  int'illi'ur  icrjivdo  (pie 
(II'  ri'courir  au\  Sinsses.  couinic  j  ay  fou.sjours  dit  et  eseripl:  el  ^i  .lullres  ne 
iiou.s  l'ont  la  guerre  que  Franeois.  (jui  nie  NouIdra  eroMc  S.i  M.ijolc  ;iura 
l)on  niOM'n  de  les  en  l'aire  repentir  cl  \v>  rappeller  au  loui^i^  J Cnlendz 
(pi  ilz  ont  du  trouble  en  leur  propre  maison,  et  s'il/,  sortent  de  1-  imikc  «ii 
auront  t<'^t  dadvanlaiij;e.  Le  \{()\  eoinruande  (lue  n(»-.  iralen -^  s'assendilcnt.  et 
les  Italiens  et  Allenians  apperceuz  se  pourroient  uiectre  sur  icelle^  D'année 
du  Turc,  il  n  V  a  (pie  craindre  pour  eesle  année,  pour  renipe>(lirment  (pie 
donne  le  Sophv.  et  les  i^ens  propres  du  Turc  se  sont  niuline/.  <  ii  Nieo.^ia, 
r;'inai;o>ta  en  (Apre  el  tué  leur  eliief  Arapaniet.  p»>nr  le  rude  Ir  lietcnii!  I 
qu  il  leur  faisoit.  el  y  vad  pour  remédier  l.aehati  avec  IS  galères 


XLVIII. 


LE    CAUDI.NAL    DE   GRA.NVELLE    AU    PUIEI  f{    DE    lîELEE-FUM  AINE. 


(Lelliis  à  Itollt-Fonlaiue,  l.  1",  fuL  157-I3t<. 


Rome,  le  Sf.  jtiillrt   INTH. 

Lordinaire  d»  l,\oii  \eni:  pi  <  «-euh  ineni  ni  a  apporte  \o/  {\{'U\  lel!re>  du 
movs  passé  et  aNce  ieelies.  la  coppie  (pie  \ou>  \  aMes  joinet  du  reee>  de  la 
diette  de  Baden  el  les  coppies  de>  lettres  y  adjou^le>.  (pie  me  donne  grand 
conte  ntement.  pour  \eoir  par  là  la  fa>eur  hien  grande  (pie  nous  font  Irxlits 
(les  l>iglies.  Le>>  lettre»  [)Our  ^hiiviour  d  Alenc'on  ne  >ont  pas  tort  neecN- 
saires.  pui^qu"il  enelieinine  ses  gens  aux  frontières  de  Picardie,  ou  il  est 
aussi  allé  et  ha  passé  à  neuf  petites  lieues  de  la  court  du  Ho}  de  riaiice.  son 
frère. 

I.a    Royne-mère    ayant    donne    audience   ^ccrette    à    raiche^es(p:e  de 


1 


.V.zarel  '.  luv  lia  encliargé  .l'aller  droict  vers  ledit  d'Alençon.  et  qu'il  ne 
fit  semMant  d  avoir  parle  a  elie  ny  à  aullre.  el  dit  qu'elle  iJ  suyvroil  pour 
se  plaindre  oe  luy .  de  ce  (ju'il  ne  iuy  gardoit  la  par,,,...  lux  avant  promi, 
de  naller  a.iv  l'aNs-d  Kmhas;  el  ont  l'aict  publier  ung  edierdéclarant  con- 
fiscation .le  corps  el  de  Liens  conîre  ceulx  (jui  suyvront  ledil  d'Alencn 
comi.H'  il/,  tirent  (piant  le  conte  Loys  de  Nassau,  avec  lassistence  seulfe- 
nient  de  Fran(;ois.  print  Valencliiennes  et  Moniz.  Hz  doihvenl  lenir  le  Kov 
el  ceul.x  de  son  conseil  pour  simples,  s'ilz  pensent  qu  ilz  n'entendent  les 
ruses  \ 

Les  gens  dudil  Alenron  ^ont  de  ceulx  du  lîoy  son  Urrc  el  sont  tledens 
les  Nilles  de  Picardie,  in  ne  i'aict  ung  pas  sans  le  sceu  el  voulenlé  de  son 
frère  et  de  sa  mère,  que  le  gouverne  tout;  le  bon  est  qn'JIz  dient  que  ledit 
K(n  arme  pour  s'opposer  à  son  frère.  Jenlendz  pourmc^}  que  ce  soit  pour 
laMlcr.  et  sur  ce  fondement  doibt  le  Koy  nostre  maistre  l'aire  son  compte 
pour  se  préparer,  s'il  ne  veult  faire  ung  bien  grand  l'orcomple. 

Prenant  ledit  Alen(,'on  le  chemin  de  Picardie,  et  Casimirus  celuy  de 
Cologne,  c'est  bien  l.,ing  d..  im.lre  pax s  qui.  j'espère,  cschappera.  avec 
luNuedeDieu,  encoires  p.Hir  le  coup,  et  Aad  bien  que  linlanlerie  espa- 
gnole el  les  chevaulx  legiers  ayenl  continue  leur  chemin.  J^leut  a  Dieu  que 
le  nouveaul  régiment  el  les  5î;0  harcquebousiers  à  cheval  de  Bourgoingne 
eussent  prins  le  mesme  chemin  du  camp,  puisque  comme  j'escripviz  Lv- 
n.ereni'.-nt  a  Mons--  le  (.onle  de  (d.amplile,  ilz  ne  serviront,  estantz  la  ou  il/ 
sont  oysil/.  (p,e  de  manger  le  pays  jusques  aux  o.,  quehpie  bon  ordre  que 
l<"i  uio  N  Noulluu-  donner,  el  au  camj.  ilz  pourront  servir  de  quchiue 
chose  '        ' 

J"a>  leli.os  de  Paris  d.  Seigiunr  Don  Fernando  du  septiesme  de  ce 
ii.oNs.  que  I  ambassadeur  de  la  Keligion  de  Malte  m'a  adresse.  Jl  actendoil 
cncures  lesponce  ,lu  Signeur  Don  Jehan.  <  l  n-n  oit  nouvelles  de  celluv 
que  Monsieur  d  Aiglepierre  dicl  Iuy  avoir  este  eino^é. 

O.ianl  a  Mons^  de  Chainpagney*;  s'il  ha  envie  de  se  retirer,  l'on  ne  laid 
iiens  pour  Iuy  de  le  publier:  car  cela  pouiroit  ronqire  ses  desein-s  et  'e 
ineclre  en   dange.  Dieu   le  Neulle  bien   inspirer   el   Iuy  faire  la  gvL  .le  m 

'   Fabius  Minus,  Franpipani,  évêquc  de  Caja/zo.  Voy.  plus  haut,  ,,.  100,  n..!.  1,  .t  p    109 

siô  .^1  T  T  'T'"'"""  '""''"'"  '"'^  ^'^"'^^  ^^^  P^^^^s......  t.  M,  p.  ,ô.i ,  .t  à  p;opos  des 

SK^if  lie  31u...  et  ...   \ ..  . ...  ,u..u.s  .Uivcloppé.  da.is  les  volumes  prcc.kienls. 
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bien  .0  purger,  que  le  lloy  et  le  Sigueur  Don  Jehan  en  pui>>enl  pia.i  ire 

C'^nlenlinient. 

La  saison  est  maintenant  telle  (lue  eeulx  (lui  manient  le^  anncs  lonl  aiiv 
alïaiie.  ce  quilz  veullenl,  et  je  regrette  (lue  pre^  du  Sigueur  i>ou  Jelian 
-eus  de  lou-ue  robbe  et  dexperiinee  n  ayul  plu.  de  eredit 


XLIX. 


I.E  CAUDINAL   Dt  l>UA.N\ELLt  A   .MAIU.ILUITE  DE  l'AIiME 


(Archives  Earuésieiines  à  Naplts,  n*  175o.) 


Rome,  le   i"  ;ioùt   |Î»T8. 


Je  reuMz  uràce  h  hieu  de  la  bonne  nouvelle  (pie  j'av  reeeu.  par  .a  b-llre 
du  XXX  du  movs  passé,  de  ^a  bonne  .aule.  (pic  je  supplie  sa  diMUc  bonlc 
luy  conserver  par  inlinie.  années,  el  n.oy  en  la  bonne  graee  dieel!.'.  .b-  ne 
reprandraveedu  procès,  puisque  de  son  auditeur  !b.i<>  ell.'  lia  l.rn  >:  par- 
tieulière  information  d.  ce(,..  e>t  pas.e.  Kl  certes  jay  senln  e.-  .pie  poUNo.t 
u   icelle  donner   descontenleinent  connue  elle-iueMue.  J  opère  que    .edit 
.Hulil.ur  retournera,   au   temps  re.piis.   munv  i\r   toutes   armes,  pour  def- 
fendre  la  cause,  el  de  ce  que  je  pourra)  de  mon  cou.lrl.  us  a  laulle  (,ue  je 
ne  mv  employé  eom.ne  jr  <'oib/.  avec  p.ompte  et  sn.ce.e  N..ule..le.  De  la 
court'nous  n'avon>  ri.  ns,  sinon  une  lettre  ourle  .lu  xn.Neiiue  par  la  ^oyc 
secrette  el  seulle.  |  our  advertir  cpie  Ion  Iraicle  de  tre.N.'  ave.-  I.-  I  linp  cpie 
nous  scavions  il  v  a  plus  dung  an  :  et  ^eullemenl  maintenant  en  escripl  1  on 
a  lambassadeur.'et  a  moy:  et  le  pape  monstre  se  reseuln  .le  ee.l.'  nego.-.a- 
lion   qu'il  tient  pour  chose  indigne,  et  de  ce  .pu'  se  neg..tiant  .lois  si  long 


temps.  Ton  ne  l-ix  en  ase  plust..stque  maintenant  donne  pa.t.  Aussi  escript 
ion  (pie.  a  l  instance  de  l  Lmpereur.  (pi  a  euNoxe  après  a  ce  eu  Lspaigne 
Kemeiler  '.  Sa  Majesté  se  contente  que  Sa  Maje.le  Impériale,  et  deux  elec- 


leiiis  eccl(\siastiqnes  s'emploient  aux  I*a}s  dEmbas,  pour  moyenner 
(piehpie  accord,  demeurant  la  religion  en  pied  el  l'obéissance  deheue  à 
Sa  Majesté,  et  (jue  les  affaires  cheminent  comme  au  temps  de  feu  l'Empe- 
reur, nostre  bon  maislre.  (|ue  Dieu  absoille.  Il  s'adjouste.  que  si  les  Estatz 
e.>ntinuent  en  la  dilîidence  du  Sigueur  Don  Jehan,  el  (ju  ilz  ne  l'aient  enfin 
p.tur  ai:greable.  (piil  leur  donnera  aultre  gouverneur  du  sang,  dont  de 
raison  ilz  se  debvronl  ontenter.  I]t  je  pense  (|ue  cecy  soit  cause  que  Sa 
Majesté  ne  |)rant  résolution  en  ce  (jue  concerne  NO^tre  .\llèze.  el  (pie  pour 
( .'  aussi  ne  r-eloiirne  Jehan  Eernande  Zuniga.  que  Dieu  doint  >  ienne  enfin 
a\.'.  I.'l  .lepcsche.  (pu'  |)uisse  donner  à  \  ostre  Altèze  tout  contentement. 
Sa  Majesie  meet  pour  condition  expresse  (pie.  en  fac'on  quelcon(jue,  l'ar- 
.hidue  Malhias  n  \  doibt  demeurer,  ('e  depesche  nous  remect  à  l'accous- 
Inuie  a  ung  courrier,  (jue  viendra  par  mer*,  awc  grandz  dépesches.  Et 
\v  Sigm  ui-  Jo.  Auilr-ea  Doria  eseiipt.  (jue  Marcello  Doria  el  les  aullres 
galeio.  <pie  (\i>\^  si  longtemps  Von  aelend  en  Italie,  cpie  sont  en  la  coste 
(Il  (  lalhclogn.'.  aclendenl  ce  (pie  de  la  (^ourl  l'on  leur  >ouIdra  conmander', 
(pi \'s(  peult  estre  cède  ce  e.)urrier.  Toutes  les  nouvelles  se  sont  à  l'accous- 
tume  (•ommuni(piees  à  Aldebrandino;  et  ce  (pie  maintenant  nous  vient  de 
(i.  fines,  que  Alancon  soit  à  .Mous,  où  il  n'est  entré  [)lus  accompagné  (jue 
.!.'  XX  ehe\aulx.  (jue  faicl  penser  (jUc  Monlz  ne  vouldra  garnison  de  Er'an- 
çois.  (t  (jue  le  mesme  exemjde  suyvronl  aullres:  ses  gens  s'assemblent  en 
l*icardie:  Nazaiel'  ne  l'a  |)eu  raltaindre:  (jue  la  lioy ne-mère avoil  faicl  suwre 
sou  eliemin.  à  sa  suvle.  Iu\  disant  qu  il  ne  lil  semblant  d  avoir  j)arlé  avec 
elli'.  et  (ju'elle  le  suNNioit.  Ce  sont  toutes  dissimulations,  et  les  édiclz  (ju  il 
joui  de.  laian.  j)eine  de  mort  el  confiscation  contre  ceulx  (|ui  le  serviront, 
el  (  .ni  excuses;  mai.s  je  croys  ce  (jue  j'en  voys.  el  que  j)ieça  j'en  ay  préveu. 
et  ju-ea.h crly  Sa  Majeslc'.  El  du  romide.  véritablement  le  Signeur-  Don 
Jelian  et  eeiilx  de  sa  suxîe  auront  ii  faire,  char^eans  sureulx  tant  de  i^ens 
de  tous  coustelz.  mais  je  prans  confiance  en  Di.ur.  de  qui  est  la  cause;  el  en 
ce  (JIM'  les  gens  (juil  ha  soubz  soy.  sont  rusez  et  dois  longtemps  duvtz  à 
la  gueri-e.  et  les  ehevaiilx  alemans  grande  canaille;  mais  je  crains,  comme 
jay  j)ie(;a  faicl.  la  faulle  de  xietuailles.  ('es,te  d  argent,  el  la  corresjiondence 
si  tardive.  Sa  Saincteté  xoxant  que  la  religion  se  perd,  s'est  advisé  main- 


'   Liser  :  Kevenl.illcr,  ambassadeur  do  rEn.pcrcur  auprès  de  Philippe  II. 


'   Vuy.  plus  haut,  p.  iUO,  note. 
To.ML    Ml. 
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lennnl  de  puhliir  iinu  i^raïKl  juhil»'.  [>onr  npp:u«s(>r  \'\vv  de  Dieu.  \A  ;>  la 
vt-rile  l(»ul  \  xjkI  mal;  je  In \  ««iipplic  (ju  il  n(m>  >nit  m  ,i\  de.  ri  (jnil  dmim- 
à  Nostif  AiU'/.c  lii'>  hoimc  cl  Ioiiljih'  \  ie. 


L. 


LK  CAULJN AL  DE  GIIANVKLLE  A  MAIIGLEHITE  DE  PAUME. 


{ArcbiNo  Kaii(«>i('nii«'S  à  .Na|»l«'s,  u*  t"5.">.) 


li'tiiif,    lo  y   aoiil    l'i7S. 

AI(lol)raudiri()  ma  donrio,  au  midy  ce  j<Mirdlm\  .  la  lellre  d-  \  n>lir  Mlc/e 
(lu  (■-  (le  ce  mo}s,  et  peu  de  jours  auparavant  arriva  icy  son  lréM)urier.  (pi»' 
mapj)()rla  celle  du  m'',  kh'  visilaiil  forl  courloi^eiui-nl  de  sa  pari:  dont  hien 
linud)lem<'nl  et  1res  ailectueusenjenl  je  la  remercx  e.  a\  ant  recen  inlini  coii- 
teiilenicnl  des  bonnes  nouvelles  quil  me  donna  de  la  Ix-rui'  -aiilc  d  ic  Ile. 
cl  dr  la  compa-nic:  (pic  mr  vient  confornie  par  ce  quil  hi\  ha  pN  ii  nn>- 
cripre  (ar  les  siennes  du  m'.  tpi  c-1  la  mcillenir  ii..n\.IIi<  (pic  ]<>  poniroye 
avoir.  DicuDarsa  «'race  la  luv  \eulle  conserver,  et  ln\  donn»i  loiili'  pros- 
perile  et  contentement.  Ladite  lettre  de  Nd^lte  \lle/.e  du  \i  ot  en  responce 
(lune  mienne  du  prenn'er  de  ce  moys.  Sur  <pn»\  jaurax  jx  u  a  riplnpn  r. 
puixpie  ce  (jue  nous  avons  heu  de>puis  des  l*a\s-d  ljid)as.  s'e>t  <  nnnnii- 
nifjne  atnlil  Aldohran^lino  I.t  d'Kspaiirne  \o>lredile  \lle/,e  auia  heu  nu»; 
grand  paccpiel.  M-nu  par  mes  mains  <pn'  ineonlinanl  comme  lut  arrivé  so 
délivra  audit  Aldohrandino.  lerpu'l  en  diliumce  IVn\(.\a  a  \oslre  Alleze. 
Le  pourteur  d'iccllu\  a  este  uni;  courrier  cpicsl  pa^sc  aM(  lo  eiiuj  i;aU  res 
deAlarcello  Doria.  dedeus  lesquelles  sont  \enuz  le  Sij;neni  \  espazian  (inn- 
zaga,  le  Mar(piis  dAleani/.  (jne  \ient  >u\-  le  dilTerenl  de  jurixlition.  et  \a(i 
à  Luc(|Ue  passer  les  chaleurs,  pour  acteudre  le  temps  de  pouxoir  ie\  entiei- 
sans  damrer.  Aussi  est  Nenn  ausdites  ualeres  (.il  dAndrada.  gênerai  tl.> 
galeies    de  Sicile,   iiuv  \ienl    pour  M'r\ir  v\\   ^a   eharue.    \nssi  sont  \enii/ 
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plu>iei,rs   passagiers.  que   vont  en    Flandres;   mais  lesdifes  galères  n'ont 
a|  |)orte    largent    (pjc   Ion   c.speroit;  et    je    crains  que  la    fau'lle    ne  cau^e 
qiiehpn-   incorn cniant    que  Dieu  ne  acuIIc.  Dieu   pourvoit  de  son  couslel, 
jHiis.pir  Ion  advcriy  (pic  la  flotte  des  Indes  estoit  arrivée,  assez  riche;  mais 
n.-us  procédons   par  trop  lentement  en  noz  provisions.  Les  armées  seront 
mainlenani    si    prochaines,  (piil   se  pourra   esire  (jne  tosl  ne  m)us  vienn 
(|uehpie  grande  nouvelle.  Dieu,  par  sa  grâce,  veulle  qu'elle  soit   honne.  Sa 
Sainctele  ha  sainctemenl   [)()nrMU  (juant  au  Jnhilé.  que  se  ijai^nc  icv  avec 
L;ramle   dexotion.  (pie  j  e>pere  aydera  pour  appai>er  lire  de  Dieu.  Mais  je 
vonldroxe    cju  il  ayda   aussi    avec  ayde  temporelle  d'argent,    de   ijens  et 
daiillics  gr.âces:   mais  jusques  oyres  raud)assadeur  n"a  peu  riens  <d)lenir. 
IJ  eu  ce  tie  \  aldelaro.  dont  N'ostre  Alleze  e;,t  comme  je  présuppose  advcrlie 
a  \  de  Sa  Sainclete  a\  ee   hrefz  et   lettres  à  ri^mpereur.  et  au   Duc  de    FIo- 
lence.  pour  emj.es(  her  (ju  il  ne  se  face  riens  au  |)reju(lice  de  la  jurisdilion 
de  MouMetii  le  Due.  D  l^spai-ue  nous  n'avons  heu  nulles  lettres  du  l{o%.  nv 
lambassadeur.  FIN   mo\ .  bien  dAntonio  Pères,  qui  dit  a  laccouslnme  quil 
est  occupé  au  depesehe  dung  courrier,  (pu'  nous  apportera  toutes  noux  elles. 
Kl  je  ne  délaisse  de  par  toutes  occasions  soliciter  le  depesehe  et  retour  de 
Jo.  Fernande  Zmiiga.  et  (pi  il  i  apj)orte  ce  (|ue  ja  si  longtemps  Vostre  AKc'ze 
p(.ur>nxt.  poiu  a.«,sheuier  .sa  postérité,  et  avoir  ce  contentement  de  xaùr 
les  .subjelz  a  iej)OZ.  sans  craincte  de  ce  que  aultres  soulFrent.  et  pour  j)lus 
fomicr  I  amour  et  aflt-clifuj  (pi'ilz  doibxcnt  a  Mon.sieur  le  Duc.  et  aux  siens, 
(piani    il/   eongnoistronl  que   la  faveur  qu'il   leur  faicl.  l^st  voulnnlaire.  et 
n(.n  constraincte  par  le  chasieau  '.  J'aclendray.  avec  désir.  aj)rès  les  vacances 
le  rel(.iir  de  l'auditeur  Iloxo  pour,  suxvant  ce  (jiie  \'ostre  Allèze  me  con- 
mandera  par  lux.  mCmploxir  en  (c  (jue  je  pourray  poura\der  à  la  bonne 
\ssuedu  procès,   dinjuel  je  ne  desiic  moings   le  succès  que  \'ostre  Altèze 
pr()[)re.  (jne  me    troux(ra  a  jamais  presl  pour  m'(nq)l(ner  en  tout  ce  que 
je  pourrax   pour  son  service,  comuie  je  congnois  que  je  doibz. 


'   U  cl.âleau  dr  IMui.-.anco,  qui  clait  nslé  entre  les  mains  des   Espagnols,  fut  restitué  h  la  faniilU 
seiilenicnl  en  lî)8î). 
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(Archives  «le  Siinuucas.  —  Xegocius  de  Esttido,  la>«*ll«-  n"  7>rr2.) 


Madrid  .   lo    17   août    I  ^'S. 

\a\  Io  (jiie  toca  ;i  las  cosas.  ilc  llainlc-.  \a  >«•  (•>  li.i  a\i>a(ln  «le  los  (»Ji«ii)> 
que  dv  mi  parle  !m«  liaii  sido  haciriido  de  un  liempo  i  oIk»  p-iia  pioniiar 
rediicir  acjuellos  eslados  a  la  ohediemia  de  DiOs  }  mia.  \  mi  eiid)ajad(»r 
o>  liahra  eoinuiiicadi).  y  os  comiinieara  a^i^ora  Io  (pic  |n>r  |)art»'  d»'l  l-.mp»- 
lador  se  me  ha  j)ropue>lo.}  j>edido  para  (pie  lo>  iiei^oeids  de  a(piello>  paises 
se  eoncierten  v  eomponuan  j)or  bien,  y  Io  (pie  vo  le  lir  mjuida'ln  it'sjKmdei' 
a  ello:  n  Io  (pie  «>ol)re  todo  se  eserihe  y  adNierte  a  l)«m  Juan  de  IJoij.i;  \ 
remiliemlome  â  Io  (pie  Don  Juan  de  Zuniiia  les  comunieasa  s(d)ie  lodas 
estas  cosas.  no  liabra  p;iia  (pie  repeliilo  acpii  ^iiio  rnearj^aros  (pie  v()>  por 
vuestra  parle  conlinueis  en  liaeer  los  Ijuenos  olieios.  ipie  sitiiipie  en  lodo 
Io  (pie  ^ierede^  eouNenir  â  mi  servieio  y  bien  de  mi>  (•t>>;i>  Ile  M>t()  la 
copia  de  la  enta  (jue  os  eseril)i(')  el  Principe  de  K>pin<»\.  \  l(Mpieeon  acpul 
mavordomo  Miyo  emhii)  ;i  Iralai-  eori  \(>>.  n  Io  dema>  (pie  loea  a  xis  pre- 
ten>iones.  v  lia  sido  bien  haberine  a\i>ad()  dt-  lodo  eliu  para  mirar  Io  (jue 
comberna  \  al  dielio  Principe  :  le  p(Klei>  a>ei:urar  \o>  de  mi  parle  «drecicn- 
dose  la  occasion  cpie  e^lov  mii\  >alisb'(li(t  de  mi  perxma.  n  de  Io  (pie  me 
ha  ser\ido.  y  (|ue  lendre  con  lodo  Io  (pie  le  loca>e  la  cueiila  n  memoria 
que  es  razon. 

Kn  Io  que  loea   a  Madama  de  Parma.  mi  liermana.  me  resohcre  ijre\e- 
niente.  v  s^e  le  a\isara  de  Io  que  ella  habra  de  haeei-,  \  sea. 
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TRADUCTION. 


\o.is  :iv.'z  .Irjà  t'ié  aveili,  ù  propos  des  affaires  des  Pays-Bas,  de  toutes  les  démar- 
ches (|iir  j'avais  faites  pour  eup^'cr  ces  Klats  à  rentrer  dans  l'ohéissancc  dur  à  Dieu  t-f 
dans  la  niicnne.  Mon  ainl.assidcur  nous  aura  comniuniciué  et  vous  corninuui(iuera 
maintenani  (  <■  .pril  m'a  propos'  cl  demandé  de  la  part  de  j-l-mporeur,  pour  (jue  les 
négociations  de  ces  |.a\6  aient  une  bonne  lin ,  cl  ce  (jue  je  lui  ai  ordonné  de  répondie, 
Cl  surtout  ce  qu'on  a  écrit  et  lait  connaître  à  Don  Juan  de  Corga.  llemeltez-vous-en  Mir 
ce  point  a  Don  juaii  de  Zuni-a,  (jui  vous  communi(piera  toutes  ci^s  choses;  il  n'est  pas 
nécessaire  .pie  je  vous  le  répét,-,  je  ne  vous  recommande  autre  chose  que  .le  coniimier 
à  laire  ce  .juc  nou>  avez  toujours  lait,  c'esl-à-diie  ce  cjui  pourrait  le  mieux  convenir  à 
mon  service  et  à  mes  affaires. 

.r:M  vu  la  copie  de  la  lettre  que  vous  a  écrite  le  Prince  d'Fspinov  cl  ce  (ju'il  a  envoyé 
pour  traiter  avec  vous  par  rinlermé.liaire  de  son  major.lomc.  Quant  à  ce  qui  touche»  à 
ses  prétentions,  vous  avez  loil  bien  lail  de  m'en  avertir,  pour  ([ue  je  voie  ce  qui  pour- 
rait le  mieux  convenir  audit  Prince. 

Vous  pouvez  lui  dire  et  assur.r  .!<>  ma  part,  si  l'occasion  s'en  préiiente,  (jue  je  suis 
1res  conlcnl  de  lui,  et  des  .services  qu'il  ma  ren.lus,  et  que  j'aurai  toujours  présent  à  la 
mémoire  ses  services,  pour  lui  en  tenir  compte  un  jour. 

l'our  ce  qui  est  de  Madame  de  Parm.',  ma  sœur,  je  prendrai  hient(jt  une  résolution, 
et  ou  lui  leia  savoir  ce  .{u'elle  devra  laire. 


iri 
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n  r\ui)iNAL  DE  (.r.ANvr.i.Li:  al  i-iuiau  de  uelle-fomaine. 

(Lrltros  à  Bt-lle-Fonlaiiir.  i.  1'.  f '1.  l'*'  ^  <!-•) 


Rome,  Ir  2i  août   lî)78. 

Voz  irllirs  du  sivii'Sim-  do  r.<  moys  .urnrnl  ..  1  .n^lanl.  >  .-l.u.l  .lrt..,n.  Ir 
courrier  d.>il>/  (ionui'>   icN    iM.ur  (pu'l(|ur  M.ul.nm  .ir  |u.l.  .|u  r^l  ou   :u.l- 

cuniiz  liou\  de  Savoye.  ^  •   •      ,         i     |.. 

J-av  lort  voul.nluM->  >cm..  .m   v...  l.llr.s  .  (   l.s  .opp...  y  jo.nrrs.  ,1.  I. 
W^odalion  d..  Sui>.c.>  .1  d.  ..  (pu-  ^ous  .n  ./  scvu  d.>  l>.>  ^-'1  I  ml.M^  <    -> 
s  ..-.Nons  n..uN."llc>  lreM-lK«^.  (pie  nous   tionucut  e.i   pn.,.-.  \r,it,,l.l.- 
^Md  il  est  niu>i  <|ur  vous  dil.>.  <!«.  il  mmuI.U-  .pu-  Di.u  a  .n^p.r.  Me->UM.rs 


negoc 


non 
m 


,le>  I  v'Uv.  pour  louir  nir.lleur  M.,n^   de  no.tre  pays  (pa-   nou.   „..   Ln.... 
nous-  UK.SM.es.  et  cp.e  leur  :.>de  et  .eeuur.  unu.  peull-eslre  plu.  uhl  .p..  h 
.ran.ie  foulle  .p.e  ren.,l  le  pays  des  ir,u>  .Ir  uu.r,  .■  <pH^  I  .m,  v   Im^  •  .1  Jes 
'revues  (p.e   .e   tout   .see  .i    urniide  fouHe  du  p.un  re  p.upir:    .t   .ères  j. 
c-rdus  (pu'hpu'  ><.uhdevemenl  et  r.nn.ucliou  en  r.-d.MMur  de  Unt  .le  nM.l.ssO: 
el  mdM  ue  les.liU  d.s  Liuhe>  oui  dehhen-  .M.^o^.■r  ,unl.ns>a.leurs  eu  noslre 
n,U    W  le  Coûte  .le  (l.au.plil."  ,.l  laul  pnHlmtuu'ul  <!  vu  p^■.■..^^ .  rhr  le 
Sei.'neur  !)..u   Jehau  pour  seavoir  >:.  N..lunt.-    Kt  rv^r.   ,.■    I,.n,l,..x-  pour 
,ni.Mdx  e.npK.Ne  U>  V  tseu/  par  .n.>Ns.  .Inul    vous  la.el..^   n..  mImm..  a  .;..- 
.„,,  h,  Noh  nie  de>dits  S.ds>es.  el    eu   .ull.e   ,H-oe.at...n    .p.  .u   >.Minie  de 
l,n.  de^u.rre  eu   u-^l..  pa.>    .1  p...n  L-aun^p  ue..u^>  -  l-"|;'";  ''■^•'"; 
do^   Li-iies  el  ueu..e...h.,u>  eulreteu.r.  M..usH.ur  \v   eousedier  Duel.au.p  al 
faiet  p^d.nl.nMul  d  a.hertir  Çayas  de  ^a  uei^oeiali.ui  .  n  Nn^M'.al.u  .p.  uut; 
,„Urc.   ue  p.eu^ne   le  ,  r.s   .le   son   ha>ad.  el    pour  >.   la.r.  laul  plus  e.m- 
onoislre.  couuue  aussv  l.a  d  l.ieu  faul.  p.nn   la  uu'>u.e  ra.suu.  ,1  eu  a.U.  rl.r 
Ir  Sei.'ueur  Don  Jehau.  .1  de  .ou  a.U  is.  pour  passer  ...dire  eu  la  u.i;o..;.- 
l.un:  et  n.esmes   puixpi.'  le.lil  seerela.re  ÇaNa.   Iun   a   e^enpl   de   1.   la.r.^. 
comme    nous    dites,   r.uuu.  au.sx    d   al   faiet    f.u  l  prudeuhu.ut   .1..    pour 
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liosîer  loutle  uruhre.  eu  donner  adverlissenient  à  ^fons'  le  (j^nle  deCliaiii- 
jilili'  et  a  Moiis'  le  Président  ((tiniiH'  (|ui  se  j)uisse  jucndre  daullre. 

Il  jne  desplaicl  cpic  le  coiirl  di'  parlement  soit  si  peu  respectée,  el  je  liens 
*pH'  >lou>'  le  prévoit  Foneh.  (piesl  discret,  ue  sera  pas  aile  en  ce  tant  retenu 
sans  coiuniis-ion  parlieulieie  :  et  s"ainsy  est.  le  hruyel  (pie  court  partout 
des  partialitiz  (pic  sont  «ri  la  court  mesmes  de  par-lement.  eu  [xturroit  err 
parlNc  Ixcn  t\stre  cause;  el  je  loue  i;randeiueut  (pie  ladite  court  a\e  envo\e 
di'xers  ledit  Scii^neui-  Don  Jeliau,  pour-  remoustrer  ce  (]ue  cou\ieul  à  l'auc- 
foril»''  rlfcelle.  p<iiir\e!i  (pie  1rs  in>lnrclions  soient  telles  (pi  il  convient,  el 
(pie  I.  >■  ainlias>atleui  s  lae.nl  I  ollice  en  termes  (pie  soient  à  pi'opos  et  dont 
I  ou   puis.>e  esjierer  lru\cl. 

Jf  II.  n-  pour  amy  ledit  S^  l'oncli.  luy  ayant  tousjours  donne''  occasion 
<'«'  I"  III' <  11.'  I.l;  el  rpiaut  à  <«•  (pje  passe  touchant  le  priore\  -de  Sainct- 
.\icolas.  il  m  en  ha  esciipl.  et  je  lu\  as  ri'>pondu  parles  lellres  cpie  je  \ons 
a\  adresse  jiour  lii\  lair-e  tenir-.  (Ics(pielles  vous  \\v  me  faictes  mention;  et 
le  lieutenant  l>oiN>ard  me  ociipl  qu  il  les  a\e  donne  au  commiz  des 
linanc.  (  liarr'et.tn  '.  ()our-  les  luy  (leli\rer-.  Il  me  i^M'everoit  (pi  elles  lussent 
jierdues;  eai  je  aiiroye  jteine  de  me  rameule>oir  des  particulai-ifez  s"il  fail- 
l..il  i-eioiiMier  a  esc;ipro  le  mesme.  .re.sp('re  (pie  hn  et  mo\  nous  nous 
eiili'ii'ii  .Ils  l»ien  sur-  le  laid  diidicl  pii.tjc.  et  je  liens  (pie  ladicte  court  de 
parIriiK  lit  ;mia  lieu  peur  <!'■  Iii\.  puis(pie  sans  ou>  r  ()arl\.  elle  v  ha  décrète 
ce  (jiH'  NOUS  s^'ave/. 

J''  II'  u-  ;(iissi  pour  amy  le  commiz  Charreloo.  et  tenant  le  lieu  cpi'il 
tiendra  aux  IVi\ /-d  I  ridias.  nu' semble  (piil  est  hien  de  le  tenir-  tel.  t|  tant 
plus  fai.sani  I.  lie  proressi(jn  el  se  d(  clair. iiil  et  am\  et  obligé  (pie,  à  la  Nciile. 
et  de  feu  Monseigneur  mon  frère  et  de  uion  .  il  a  receu  de  tous  deulx  toutles 
IxMines  (euxres.  Je  ne  nresheyz  de  ce  (pie  \ous  dictes  par  \oz  lelti'es  de 
ceulx  (pie  (U  ccsle  sai-on  jiour chassent  leur- aNanehement  et  (le^  leurs,  se 
ser>anl  du  lenij».  comme  feroNcnt  tous  aultres,  silz  avoient  la  mesme  eom- 
nio.li'c.  niianl  a  nio\ .  je  me  tiens  r(tii('.  con-idéianl  dois  ic\  ce  (jue  passe 
et  a(  leri.laiil  ce  (jue  succédera,  estant  loiriL;  pour-  men^eloppeI-  en  telles 
choses,  tl  ne  m"eslant  trop  hien  trou\e  de  j)lusieurs  (jue  j'av  avanche  c\- 
de\anl.  Il  lault  xoii-si  changer  de  j)ied  peult  ser>ir,  el  si  ceul.x  (jue  aultres 
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îiMinclirnl.  nous  pourrons  liror  |)liis  de  proullict  il  damilir  (jur  de  «l'uk 
que  Flous  avons  avanclu'/.  IMeiisl  a  Dieu  quo  1.-  IVu  proid.nl  rioi^ai.l  ' 
Aixjuil.  contre  lequel  plii>ieurs  crioieïd.  car  il  e^toil  perN(.iiii..i^.'  hl  (jue. 
H   je    me    forconipte,    il   eusl    beaue..]»    avier    pour    ic.Ire^Mr    plusieures 

(dioses. 

Quant  au  Seigneur  Don  Jtdian  et  <iiil\  (joi  >oiil  axcc  lu\.  il/  ii  ont  pas 
a  preMiil  peu  i»  faire.  eliar-.an>  tant  .le  -eus  Mir  eulx:  niais  s  il  ;.  xivi.'S. 
dont  souNeut  je  lay  .supplie  (piil  lit  provision  par  teiup>.  il  l.i.  t  tort  sai-.- 
m.ut  de  fortilier  son  cainj)  et  d'à.  tendre  . c  .pir  \oid.lr..nl  laire  eeuK  .les 
K>lal/.  et  .lespier  les  occasioiKs  (jue  pourront. se  présent,  r;  <ar  a  la  l..nuii.'. 
lesK.slal/  ne  ^e  pourront  sousienir;  el  en  .si  «grande  luullilu.i.-  \  aiiia  .-onlu- 
si.)ii.  Je  >ois,volunliers  (pie  jusrpu's  oyres  nulle  place  des  |'a\^-d  lMnl)a>» 
reçoit  j^arnison  franeoise.  el  Fie  m  e>ljahvro\  .•  (ju.'  le  .lu.-  d  \l.n.;on  s  en 
retourna  eoinnu'  il  est  venu:  car  il  n'v  a  ari^ent.  et  estant  la  l' ran.-e  .n  diM 
sion.  Tune  des  parties  nabnndoniiera  jamais  le  pa\s  jauir  \  lai^>.r  laiilliv. 
>()us  attendons  a\ec  de^r  uni;  courrier  qui  d.)il)t  l)ient.)st  venir  .il.spaïune, 
pour  coni^MH.istre  comme  Sa  Maje.ste  entend  celte  ruse  françoi>e,  el  ce  qu'elle 

(lelihér.ra  de  faire. 

11  medesplait  bien  fort  d  entendre  .e.pie  vous  dites,  (jiie  en  nostrecainp 
!,,n  meure  de  liebvrepeslilenlialleV  II  n\  a  pas  -rand  .lanui.r  .pie  mon 
nep\eur  deilioraisc  i.-touiiie:  mais  aNaiil  mon  nepN.ui'.  MoiiMcur  d  \.  Iie\  . 
la  charue  (pie  il  lia.  ^  il  lu-  |.rand  .piel.pi.'  lon.l.ni.'id  fort  ap|)rou\e  dn 
Sei'Mieur  Don  Jiliao.  h'  ne  .sern\c  da.Uis  .juil  laissasi  la  . cmpaiuriy :  car 
je  suis  i\r  contraire  opini.ui  :»  w  (pu-  ^ous  dites  (pi  il  ne  se  lera  riens,  aitis 
suis  en  esjtoir  (piil  se  fera  (pi.l.pie  chose.  .1  '  ti.!i>  .piO.I  i\io  de  Cou/i^m 
faict.  usant  <l.'  riuueur.  c-  (ju.-  Ton  liiv  a  .  ii.  Iiar-e.  el  .pi.-  i-'  S-'  l»rin.e  de 
l'aiiiu"  Use  de  toullc  doulceiir  cl  clemeu.'.'  j.oin  l<.u>  \)nu>  r.'s|,(Ml/ .  .1 
me^mes  pour  elïacer  le  rcss.'nt.Miient  .pie  .-eiiK  des  Pa\  s-d  Knibas  p.nir- 
roienl  avoir  contre  Madani.'  de  Parme,  sa  mère,  à  son  occasion. 

J(  NouIdroAC  v« oir  «le  r.  tour  le  Seiî^neur  Don  rernand..  en  B.mruoin^n.'. 
c!  ii/e-l)clii/.  (pie  1(>  Seiiiiicur  Don  Jclian  rentr.li. ni  si  lon-uemeiit  eu 
Fran.e.  a\ee  i^ran.l  daniiier.  et  .sans  aj»parerice  d\   poin.ur  servir. 

'   Pierre  Froishard  de  Droi>.Ma.  président  du  parlement  de  Dole  eu  \hl-2,  n.orl  W  27  janvier  tr.'j. 
«    Kn  ce  monienl  le  typhus  faisait  de  grands  raxages  dans  l'arniée  royale. 
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Je  sens  très  fort  ce  que  nous  m.>  dicli^s  de  lin.lisposition  de  Madame  de 
(:hasl..an-|{ouillau.l  '.  ma  sœur,  que  Iny  doilil  procéder  de  mélancholie.  à 
quoy  .lonne  -rande  occasion  !<•  faict  de  .son  lilz.  Lon  ne  seroit  en  ceste 
peine  h'  Ion  mlirust  cr.-.i  :  Ion  a  forcomple  la  povre  Dame  sur  -rands 
e^poir.s  (pie  Ion  luy  donnoif  de^  riches  alliance,  de.  Pays-d'Iwnha'^.  que 
sont  i\L'>  discoui  s  ,pn.  fai.s^.ns  en  Tair.  (pie  couslent  chier^  Je  prie  a  Dieu 
(pif  le  rcrn\d.'  «pie  luv  donne  Chaiiov  niiivse  servir 

_   .  *  c7       •.'I  * 

Noii>  avoas  heu  i.x   I,  ^(,.  fort  mo.léiv.  ju.(pu3S  à  maintenant,  et  je  l.iu 
Dieu  (piCn  lî.uir-.m-ne  la  moisson  soil  este  si  bonne  el  que  Ton  y  ayt  ^i  h 
esjtoir  de  vendantes. 

Aullr.'  arli.de  sur  le  mariairp  de  >lademoiselle  de  lionvalot. 

Jay  prifis  le  liltre  de  Santu  Maria  en  Translevre  \  pour  suivre  l'ordinaire 
des  options,  et  ay  laisse  1.»  baplimeul  .le  Sainel  Pierre  in  vincula  au  Car- 
dmal  \  armiense  \  me  conlcnlanl  de  la  commodiU'  (pie  je  me  suis  faici  de 
moy-me-mes  a  mon  jardin,  qu'est  près  de  Sainct  J.dian-I.atran.  La  maison 
el  le  jardinaige  deSaiifa  Maria  appartient  à  eelliix  cpii  en  ha  le  tillre:  mai 
le  Cardinal  Morron  *  n  a  employé  cincq  ou  six  mille  escuz.  à  condition  d 
y>\^}i  -.  Nye  durant.  .1  s  il  v,.n..il  a  déeëder,  et  que  le  Cardinal  Cornare  \ 
que  me  preci'de,  me  v.,ulnsl  .-e.ler  S'-Marcq  pour  ia  cofumodite  de  la 
maison,  leve.sché  Sabinettsis  m'appartiemlniil;  mais  Dieu  doinl  a  Mniw 
•Morron  el  a  eeul.v  qui  me  juecedenl  longue  vie:  car  je  me  conlenle  de  ce 
que  jay. 

L'on  all.'.i  1  .le  brief  le  Duc  de  T.'rranuova  «  a  Gcnn^s.  pour  aller  eu  Alle- 
mai-ne.  el  le  S^  Ve^pasiau  .le  (iouzaga  est  jà  en  sa  maison  de  Sabionnetta. 


s 
en 


•  ÉlienneUc  Perren..!,  dame  de  Cliâteau-Houiliard ,  du  chef  de  son  mari  Guvou  .Mouchct,  S^^  de 
Cliàlcau-Uduillard.  Voy.  t.  VI,  p.  3-23. 

•  Le  tide  de  Sai.la  .Mori;.  Trautiheriana  appartenait  ci-devant  à  Scihio  Rabita,  créé  c.rdinal  par 
Paul  IV.  ' 

•  Le  tlire  de  Sf.  Pierre  nd  Vinenla  (-Uni  clui  que  portait  !.•  onli,..!  d.  (îranvelle  au  momer.t  do  sa 
n..nHnal,on  de  cardinal  ,-n  TaGO.  St.nislas  llolsius,  évé.,ue  dEnnland  (Vannia)  à  qui  (Jranvello  avait 
eede  ^ou  lilre,  a  ete  créé  cardinal  eu  lîitil  el  mourut  le  5  août  1579. 

Le  cardinal  Jean  de  Morone,  nommé  en  l.'j{2,  mourul  I.-  H  décembre  rjSO. 

•  Louis  Cornaro,  né  le  li'  février  l.'.Kl.  fui  nommé  cardinal  en  IJiol  par  Jules  III  au  litre  de 
»"  .Marie,  et  mourut  le  ."0  mai  lî)S-2. 

•  Charles  d  Aragon,  duc  de  Terranova.  Voy.  Mvmoircs  atioxymcs,  t.  ï\\  p.  32,  noie  1,  et  sur  sa 
luiVion,  Gnirrus  ,h  lluhdvs,  dans  les  iJociimcutos  iuâlifns,  I   f.XNII.|,,  183. 

To.Mi:     \  11.  ig 
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Jl  n\  uui-d  [);tb  raulle  ili'  i^oii!,  (lui  se  pourront  iiiiploMT  au  mimCc  du 
niaiNlio.  >i  Ion  vitiil  à  riMimer  mesiiaige.  II  \  a  eu  {|uel(jUL'  allcralion  eiilic 
le  Duc  (le  Ferrare  '  et  le>  Lucjuois  pour  les  eoulins.  L'on  est  après  pour  n 
remédier  sans  hruU.elii  ee  qu  il  y  a\oit  (juehjue  apparence  de  hruN  I  enir c 
le  Duc  de  l'arme  *  et  le  (iraud-Due  de  To.^cane'  a  [occasion  de  \  aldelaro. 

L'on  continue  encoires  de  dire  la  50ul)sle\  ation  de  <^Npie.  et  (pu-  li'S 
Turcs  a^ent  lieu  rudes  altainles  en  la  frontière  de  Per-r:  de  sorte  (pie  Ion 
t'Sl  en  opinion  (jue  ledicl   Turc  sera  forcé  d  \  allei  eu  pei>oune. 

La  Hotte  des  Indes  est  \eiiue  riclie.  (pie  donnera  tant  jtlu>  de  mo)en  pour 
poUNoir  po.iiNeoii  au  Seii^MU-ur  Don  Jehan:  et  jf  lini>  «pi  n<miv  .lurez 
enteUilu  (pie,  se  maniant  les  aiino,  I  ou  ne  délaisse  de  r.  inectrr  eu  lernies 
négociations  d'appoineteim  iit  sur  iinslance  (ju  eu  a  faic  t  de  nmneau 
rLnip(  reur. 


LUI. 


LE  CAUDi-NAL  DE  GUANN  KI.I.E  A   MARGlEniTE  DE  lAHME. 


(Archives  Fanicsionn»  S  à  >a|>!(S,  n»  170^.) 


Rome,   !«•  iG  aoùl   1578. 

Je  dilTera\e(le  respondre  aux  deux  lettres,  (piil  lia  j)leu  :»  \oslre  Alteze 
m'escripre.  des  xiii  et  \i\  de  ce  rno\-.  aclendanl  (lavoir  (piehpie  lionne 
nouvelle,  el  dimi;  eoustel.  et  daultre,  dont  couinie  icelle  désire,  j.-  hi\ 
puisse  faire  [)art:  mais  il  lu'  nous  est  riens  \euu,  un  d  l>paij;n<'.  n\  de> 
Pays-dKmbas  (pie  ftil  certain  et  dimporlance .  jus(pies  ce  jourdhu\.  et 
de  ce  qu'est  venu  ce  pendant  incertain.  |)eu  a>slieure  et  eue oires  faiiK. 
I/on  en  a  lousjours  faicl  part  ;»  Aldohrandino.  jadx  erti^siml  toutesfovs  Ar 
non  mectre  en  peine  \()^tre  Alteze.   par  maUaises   nouvelles,  que  sèment 

'  Alphonse  II,  iliic  de  Fcrrare,  ne  le  -l'I  novembre  ISôô,  mort  le  'il  octobre  iWl. 
*  Octave  Farnèse,  mari  de  .Maigunite  «le  Purme,  nitrl  le  18  sppicmLre  ItiSG. 
»  François- .Marie  de  Mediri,  né  le  -ib  mars  l.'iil,  mort  le  li)  orloSre  lîih?. 


DU  CAliDIWL  U!-  (;!iA>\  i-LLE. 
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es   m;,rch,m..  suyvnnl   lours   passicis.  ,,„o  1.   p|„s   souvcnl  se  lrou,ont 
(.•H.l.es  et  co„lro„v,..s,  sans  fû„,l,.nK.nl,  DKspa.Vne  je   „-,v  riens,  si„on 
que  lo  l)„e  ..  I  ,.,r,„,ova  <loil,(   .lo  l.nof  p.,,.,.  à  Cenncs,  po.ir  aller  on 
AI..„K„.MU..  ,l,.v,.rs  li;,nper,.Mr.  ,.(  .lois  lu   .,ux    l\ns-,rEn,l,as.  po,.r  enlrc- 
enir.n   I,,   M,-o,-,ali„„  .laccml.  ,,u..  Dieu  se.il  ,,„anl  il  v   arrivera-  et 
l-.M.pereur  l,a  f„r(  v„„l,.„liers  ouv   le  Canlinal  Ma,lou(z.  ,,ne  procnre  ,1e 
UN  per,„a.ler.  ,,,mI   ,.,une„.,il  ,,u  ,1  ,i„,   la   u.ain  au  relour  ,1..  l'Arehi.luc 
MallMas.   |..,   S,  Majesie    l„,p,:riaie  l,a   ja    oe„s   aux    l-avs-,ri: ,„|,as   -,  cesl 
elleel,   ,,„„|,„n   que  auleuns   prnsenl  quilz  le  feront  frox.leuuns    it  jà 
eommen.enl   ,!,■  préparer  la   ne.i;.,liali,M,  .[.u-eonl.  aelon.lans  les  éleel'eurs 
ecele.,aM,ques  el  eeuK  .p,e  ,1e  >a    pari   Sa    Majeslé    l,„p..rialo  v  vouMra 
envoyer  .la.lvanlaij....   );(  proposent  auleuus  à  Sa,liole   Hajesle'lnipériale 
qn  .1  .seroit  lue„  ,pu..  pour  un.  alTaIre  lanl  imporlaul.  il  s'approcha  au  plus 
près  on  qu,.|,pu.  ^,|lo  in.p^ial,..  ali„    ,,ue  a   ren,ovs  Ion  ne  por.le  len'ps. 
Il     estauss,  parle  ,1  y  .ns,nn-  unj,  %,!.   ol  nng  prélat.-  ,1  si  l,™t  v  vad 
je  l.ens  ,p„.  ce  s,.ra   Ma.lrul.  n.esn.e.  que  à   la  ,,-.ri(é  seroit  plus  a  propoz' 
quuM,  au  ,„..   .Ma,s    uy    allanl.  Sa    MajVsfe   l„,,..eriale  on  personne.   L 
cra.ul  (p,  ,1  „e  sera  pas  recou  el  l.onoré,  couuue  il  convienl.  Si  est  ,-e  „ue 
IVa/ard.  par  ce  qu'il  escripi  au  l'ap,..  se  loul.e  fort  ,1e  ri,o„neur  ,n,e  Mon- 
sieur ,!,.  I  alau,  luv  l,a  faicl.  et  aussi  Aleuçon:  n.ais  il  na  riens  ol.lenu   ot 
persua.  e  laul  .,,,  ,1  p..ull  ,,uo  nosire  niai.he  ne  ron,po,avee  c..sle  occasion 

';'""'•''   '''^'""•■-  ^\""  I •  l'-"'<"l'  '1"  disons,  je  suis  ,lo  contraire  a,lvis   II 

«l'-nue  fort  pan.l  l,.smoujjnaif,.e  ,lu  gran.l  /,,-le  .-alholi.p.e  ol  «le^olion  „u  il 
lu.  ree„u.;ueu  au  peupi,..  ,1  ,pu.  tout  le  mal  est  ,1e  non  vouloir  esiro''  "ou- 
verue/.  ,|  |-.spa..„ol..  „y  ,r„ul(r,.s  .strangiers.  Il  est  certain  ,,ue  Monrieur 
<le  Lalam  est  eelluy  ,,»e  faict  venir  Alan<;„n.  ol  que  Oranges  ne  son  con- 

T  c,«,  Cbard  r.uci  »ess,  arcl.cve,,.o  d.  Cologne,  Juk-s  Kchlc-,-  Je  Mc-spdb,-u„n,  le  duo  de  Iraimmle 
ttern,r  do  r..,„„,e„,ch,  Ou„n-„o„ri  de  Z,vorze„l,„„r,.,  Cl„-.rlcs  d'A,-.,g  „,  d,,,-     e  Te™  ,  f    -        ' 

>.„,.  Ircdcnc  d  ^vo,  aMé  de  Maroilles,  l,„ol,„  ab  A,,a,  provo.  do  S'-Bavon  à  Gand,  f.I    d    ehe  . 
Ole'"  ,  ';;  °";     ".«."l^-'o-nepai.,  Adolpl,  do  .MeeUerU,  Ad.ien  Van.ler  Mo„e  Ber,     d  d;      ! 
ode.      d,  lpl,e  de  ,.ocr,  Aft-eo,  de  All.ada  ;  le  S'  de  B,  aorepah  e  „v  assista  pa    par  sui.c  de    ■, 
e  onchauo,,  des  Proviaces  Wallonnes.  (IIovsck  v.s  P„..vo„.o„x,  ,.  ,i,  par,.  .1,'p.  3  8    u,   L 
U  dos  000  crencos    e  Cologne  son.  r,uni,  en  „„  volun.e  conservé  dan 'la  Coll  e  ion  de  I  aud 

|>.  iW,  aux  Arclii\ci«  du  nojaume.  «uuicntc, 


i48 


(:onnï:siM)Nî)A>(:E 


fente,  ny  I.nlain  de  raucloiile  (jiic  \<)ij(lra  ledit  dOiaui^o.   Ht  Ion  parloll 
de  renvoyer  Malliia^.  Iiin    doiiiianl  (juchjue  |ieii>ioi!.  Je  ne  diray  à  Vosire 
Alleze  ee  (|(ic  passe  quant  anv  airaire>  de  i;uerre.  puis^nu»  le  Siunnir  Don 
Jehari    et   Monsieur  le   TriiM-e.  lilz   de    Voslrr  Aileze,  lus    oui  tsc/ipl.   et 
conînie  je  pense  envoNe  le  nieMue  (jue  nous  avons  icy.  Je  m'esLeys  que  les 
Estalz  eon-rnluit  (jiie  les  con»nii>.  (jue  sont  là  de  I  Kinpereiir.  pmposent 
au  bigneur  Don  Jehan  lre>ves,  estans  ja  eulx  plu>  f(ulz.  it  arten(ii)ii5  d  ad 
vantaige  Casiniius.  quesl  si  près,  «t  les  ^'ens  d'Alaneon.  que  \iennenl  (il  a 
fil;  eela  nie  faid  penser  (juil   n  a  \,Ui>  de  désordre   et  eonlu.sion  (Im  (ou-- 
tel  de.sditz  e>{alz.  (|ue  nous  ne  seavons;  ear  aiillreincnl  il  ne  leur  >it'ndroit 
birn  d  avoir  tant  de  i,'ens  sur  les  hias,  sans  riens  faire,  l'^t  fera  AmI  Lien  le 
Sii;nenr  Don  J<  liaii  d  \    coude.Neendre.  t  i   mcMnes  si.  ce   inoM'iinanl.  il  se 
peulî  pour\eoii' de  mmv>.  la  laulle  de^cpielz.  et  de  la  santé  du  eanij),  est 
ce(jue  jay  eraint    dois    le   eoniuicneenient,  eoninie    \os(re    Alteze   sçail. 
lavant  souvent   raniaiili'U    au  ï^ii;neui-  Don  Jclian.  pour   \    pouisroir  par 
ieuip>:    ruais  ee[le>    il   s  >l    mal  pouiNeu    cl  mal    corre>pondu  dl>paij,'ne, 
doul  ixirenienu'iil  il  >e  plaint,  non  sans  cause,  et  y  est  ï^a  Majesté  for  mal 
servNe.  Dieu,  par  sa  gràee.  nous   soit   en  a\de:  car  il  ot  bien   de  hisfini:. 
et  a\  grande  eonpassion  à  \'o>lr('  Alleze.  eonsidérant  ee  (jutlh"  doiht  sen- 
tir (U   tous  eou>lelz.  De  J(  ii.m    i'ernandi-  j'a\    luu    la   Ktlio  (jue  va  avec 
cesti'.  Je  fai/  dr  mon  couslei  ( c  (jue  je  puis,  li  nie  de.spl.iit  (jue  ce  ne  soit 
avee  plus  de  IniNl.  Je  eontinuc  de   tou-jours   haptre  >i;i    < c  (juc   lonclie  a 
Mon>ieui-  I  liiii-liis^ime  (iardiual,  et  espèr»'  (pie  j"a\    ja  l< -,  choses  t  ii  1)(jii> 
termes.    ramante>anl  souvent  ,iii  lio\   la  ( dnlidcnce  (jii  li   |  mil  piandic  de 
luN.  lïQ  pouvant  ttiiii   aullre  l>ut  (lue  cellin   de  mondil   >ii:n(in   !«•  l'nnce. 
auslaril  proelie  de  saiii;  ;i   Sa  Majesté,  (pie  audit  Signtur  (  .n  din,.!.  J Cspnc 
l»ien.  mais  je  n  o»e  dire  audit  Si<;neur  ce  cpie  [>asse;  car  il  se   (onlii-   smu- 
Aent  avec  sa  honm-  naliiie  daniNs.  (pie  ne  lus  gardent  pas  le  se. ni  :  el   la 
lauite  dudit  seerel  m  u>  ponrioit  lonl  uisier.  I\t  jv  >upplie  a  \os|ic   \lleze 
de  n'en  faire  semblaiiL  n\   a  lii\.  n\    a   aultre    Je   m-   delai>sera\    de.   van> 
IjiuU.  ny  en  laite  semhianl.   eonliniier   le   mesnie  eliemin.  el  j Cntremesle 
ce  du  eliausteaul;  mais  Ion  me  k  >pond  >ni' ce  point  plus  fro\deinent.  (jiie 
a   la  reste,  (pie  me  faut  penser,  (pi  il   >e   dillt  rc  r  a     II    si    Jelian    l'ernande 
ret(»iune.  parlant  Sa   Majesté  pour   Mon<;on.  jv   pen-e  (pi  il   ne   rapportera 
pour  ee  coup  res(jlution  sur  ee    poinl.   Dieu   doinl    louteslo^s  qu'il  eu  soit 


du(:ah!)in\i.  i„.:,;,.;^^Vi:[.LE.  ,,,9 

v<M.  ,1,..,  ..,„r  I,.  ,i.,v  I.  ,i„  .,..  ces  n,r„i,...s  dos  l'.-.,s-.l  |.:,„,„s:  j'"  s      p    '  , 
""    ";l"l>-'l."-"l  a  \os„v  Ail,..,..  j„s,,,K.s  «  mos  n,njVel„rcr  "Tnl n- 

Madame   de    Dorenne   est.    selon    nue  m    ,\.,...JI  e 

-ette;  et  penll  e  (.e  tiendra  elle  jusques  ,ey.  Ion  n.  a^!     ^^  i^ 
intention  soit  de  s  aller  tenir  à  Tortone,  qu'est  sienne  à  racliapi! 


LIV. 


».r    CARDINAL    DK   GRA.NVliLLt    A    MAHGLEIUli: 
(Arcliixt's  raiDcskM.nes  à  .Naples,  ij"  [lô'i.) 


Lit:    PAR.ME. 


tiomc,  le  li  .srp((<nil,rc   I*i78. 
J  a\  leeeu  la  lellre  de  \oslre    Mlè/o  A,,   97,.     1 

.i^.."i.  i.c...  ,•...1,,....  ie„..e,  „.,:,,;.,    i .  ,:;7,:  't.  '"^'  "'"' 

laMK.sme  rel.lion  de  lor.l.e  „„il   1, ,   ,    ,  """•''■'''"'  '-^  i  c'y  envoyé 

a-....,,,,...  ,.,    ,,.  S,,Me,.,.  (i.|„.io  .le  ('.e,.v,,l,.„.    ,,.;,■     eLnt"'  ""' 

r   "r"^   '."  XX  <ltnl/  eiilend,nl<|,iernsniironese 


^^^  coi;iu:siH)M)\>r.i': 

eont.nloit  de  la   pnvo  Jesclit.   K>lalz.  H  n.i.oit  clinicnll.  d.   pnsM.  onitro. 
,,,,,  se   ioi.uiro  .vc;.  n.lx.  s'.nlr.l.nanl  vor.  Dov.nl.r.  el  qu.  Mons-^MU-ur 
r\i.„.onl'  V  estoit  ;.llo.  pour  I.  |>or>ua.l.r  a  >r  join.lro.  Lr  noncv  (  a>la.,H. 
.,;,lMa  lu.HlV.  pour  .e   l^ou^c.^    en    la   n.^olialion    (laoonl  a^.H•    les   ^ens 
1,  iK.np.roùr  et  de.  elerU-urs   reHosiasticp.e..  et  .nhenl  a  jeûner  le  due 
de  Tem-nove.  que  le  Hov   y    envovede  >a   part.    D.eu   .lo.nl   <pHlque   h-n 
succès  h  la  ne^otialion.   Car  J.    tie...  (p.e   ee   soit  le   plu.  sl.eur  el.ennn.   e 
nunuel  lo>l  ou  lard  et  owe>  que  Ion  cu>t  toul  gaigne.  il  l:ndt  v  eu.r.  t.r.ant 
.,,;,  ,nov  nourlre.-diillcile  de  gaigner  tout  par  la  forée,  et   nupossd>le  de 
U  .^ardeV  et   luai.deuir.   sMum  avee  leur  ^<.ule^te.  et  traietant   avec  euix. 
Il  ,H.u.roil  eslre  que  Monsieur  d'Alaneon  .en  retourna  eonnue  .1   e.t  venu. 
..vec  honte  et  de.sreputatiou:  (piil   fui  este  pour  Iun   plus  honorable  le  lane 
•    la  réquisition  du   l>ape.  <le>  \  enetiens  et  du  Due   de  Savove:  estant   uur 
bien  bonne  chose  ee  que  \  ostre  Alteze  dit.   (,ue  juMpie>  on  res   nulle  ^  de 
n  ave  voulu  recepvoir  garnison  française.  Kt  le   H..v  de  France,  (p.e  ve.:  t 
donner   a  entendre  quil   ne  sVn  nielle,   ha   eon>enlu    audit   d  Ahueon  .le 
pourfuinir  aux  fraiz.  ven.lre  et  engager  son  appennaige.  qu  .-t  la  part  (pie 
h,v  Nient  dr  >a  succession,  pour   furnir  aux    fraix:   mais  il   lieUNe  peu  de 
-ens   jusques   à    maintenant  cpie  y    Neuilenl    advrntnrer    leurs  de:uer.s.  et 
pour  cause.  Cesle  nuv.t  nous  sont   venues  lettres  de  >a   Majesté.  (p:e  nous 
app(Mlent  de  bien  màUaiso  nou^  elles,  (jue  sont  que.  aNanl  le  Vv.y  .!.•  Por- 
luoal  nii<^  en  terre  >es  gens,   les   .Mores    (lu'cstoient  preadveitiz  ja   dois  I  an 
passe.  Ie>  ont  chargé  avec  si   grande  inultiliide.  (pie  le  .amp  dr  INm  lug.d  a 
esléde.sfaiet  à  plat.'  avec  mort  et  emprisonnement  de  (piasi  toute  la  noblesse 
de  Portii-al.  .po"  en  tort  i^rand  nombie  aNoit   minnn   le  liov.  -pic  I  on  li.  nt 
se  M>it  >aull\e  en  1  Une  des  foiteie».s  <pi  il  ha    en    \fri(pie\  Kl  ^.  M.ijcste 
Calholi^p.e  commande  que  les  galères  de  snn  année  .b-   mer  sVncheimnent 
vers  (K'unes  et  IJaieelone.   pour  empcscher  (pie  U>  Moie>  ne  passait  onbe. 
et  pour  recouvrer  les  relic(iues  du  e.nnp   de  Portugal,  et  mesme.  la  per- 
sonne du  Ib.y.  qu  a  porlie  de  faire  ceste  emprin>e  contre  1  opinion  du  Koy. 

'   Philinpe  il'Fs'njont. 

^  Scbastln.  roi  de  Portugal,  s'nnbnnua  h-2l  juin  1578  avec  la  H.  ur  .le  la  nobles.se  .le  son  pay. 
pour  secourir  Muki-Mohnn.n.e.l.  roi  de  Fez  el  de  Maroc,  n.algrc  les  avis  contraires  .tonnes  par  Phi- 
lippe U.  Le  29  juillet  il  ca.npa  pr.-s  d'Arzil.  Le  4  août  suivant  son  armée  fui  battue  par  M-ducl.. 
l.ui-nH'me  ayant  été  fait  prisonnier  fut  lue  sur  le  champ  de  bataille. 
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nostre  mai>tre.  (|u  a  procuré  de  le  persuader,  et  en  présence  en  l'entreveue 
de  (iuadalope.  et  [)ar  ambassadeurs  et  lettres,  ou  (jue  du  moings  il  n  v  alla 
en  personne.  S  il  y  fut  décède,  jetisse  tant  plus  sotihaitle  la  vie  a  feu 
Madame  la  Prineesse  de  I*anne:  car  les  Portogalois  n  eussent  refusé  de  lac- 
cepter.  Et  maintenant  l'on  tient  que  en  ce  cas  le  Cardinal  Infante  se  porte- 
roit  pour  Uon.  luy  venant  de  droicle  succession,  décédant  le  Kov  san> 
enirans.  L'on  lient  la  nouvelle  iey  secrette  '.  Toiilesfoys  le  l*ape.  Moron  el 
Como  le  sçai\ent.  et  les  (iencNoys  qu  en  ont  heu  le  vent,  ne  s  en  tairont; 
mais  il  e>l  bien,  à  correction,  (jue  la  publiealion  n'en  vii-nne  de  NOnIic 
Alteze.  à  bupielle  j'envoye  la  lettre  que  le  Hoy  ma  escri{)t.  el  celle  de 
Antonio  lierez.  (|u  escripl  ordinairement  phks  court  et  sec(j  aux  mini>ties 
à  tous  coiislelz.  (pi  il  ne  conviendroit:  elle  verra  ce  quil  merespond.je  diz 
Sa  Majesté,  sur  les  alîaires  de  Vostre  Alteze,  aliermanl  quil  les  dépeschera 
tosl;  mais  je  suis  encoires  en  l'opinion,  que  dernièrement  j'ay  e.>cript  à 
\  ostre  Allèze. 

(]e  de  Flandres  se  desziffre  à  ce  que  Ton  voit:  c'est  accepter  Touffre  de 
l'Empereur  de  traicteret  (ju  il  envoyra  le  Duc  de  Terrenova. 


LV. 


I  E  CARDIXAL    DE  (.H AXVFI.EF  AU  PRIEUR   DE  REM  E-FONTAINE. 


^Letlio  à  lkll.-l"(  ulaii.e,  l,  l-r,  loi.   Il."-144.) 


Rome,   le  7  sejilenibrc   ilJ78. 

Le  courrier  venu  maifitenant  de  Lyon  ma  apporté  voz  lettres  du  xix*^  du 
nioys  passe,  avec  la  relation  de  ce  (jue  passa  en  la  journée,  que  le  8ii;neur 
Don  Jehan  présenta  la  baptaille  au  camp  des  Estatz.  Cest  la  troisiesme 
relation  que  j'en  ay  veu.  toutes  bien  différentes,  tirant  chascun  le  plus  beaul 


*   Henri  I,  fils  du  roi  Emmanuel,  né  le  51  janvier  151-2,  cardinal  des  Quatre-  Couronnes,  aspira  à 
la  couronne  de  PoMu[;a'  maigre  son  ^'rand  â;:c  et  en  déjiil  des  juéteiilions  d'autres  piiiices. 
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acvcr,  ,ov.   L«liH  Si.nour  Don  Jol.m  .ht  que  des  nos  nos  le    n.o.lz.  ne 

passent  .l^xx,  clcinqnanU-  o„  envi,-.,.,  Mcss.z.  et  m.  f...     nl,"„  ,,,,  ,1 

Li,  .U.n,..„ré  qnelcun^  .lont  il  face  ,n.n.l  conq.lc-.  ^c.s  le.Ues  s,,,,,  ;  lu  M.«, 

cl  o,lo,l  .!.— s  luy  le  con.te  de  SchuurU-on.l.erK.  .■...nn.is^ane  dr     1. o- 

,.enr  qui  doi .  A.v.ms  IVsloil  venu  trouver  po.u-  Inv  ,,er.u,.,ler  qu  .1  x.  i.H.' 
oond.  'cendre  à  une  Iresve  pour  faciliter  la  no^ocial.on  .1  accord  ., ne  1  In,- 
percur  et  les  Kledeurs  entre,,,  en.nenl  :  e.  s\  c-l  conde.en,  lu  le  Unv 
'no  ,ro  n.ai-lre.  .ur  lin.lance  .,ue  Kewe.der  '.  and.as.adeur  de  1 1  uq,e,eur 
"^  la  cour  de  Sa  Majesté,  luv  en  l>a  faict.  Ce  que  les  ts.a.z  des.rcnt.couMue 
;'  entend,  la  tresve.  avans  tant  de  gens  sur  les  l.ras.  ,,ue  cependant  ne 
lour  serviront  de  riens-iuede  les  consuu.er.  n.e  iaul  pen,er,|U  d  v  a  entre 
euK  eneoires  plus  ^rand  de-ordre  et  .lilli.uUez  .,u..  nous  ne  s.;avon» 

l)e  Mons^d'e  Cl.^npagnev  je  nenten.lz  chose  ,ueleonque.  I),en  luy  lace 
g,;,ce  de  faire  de  sorte  qu'il  faeo  cesser  la  bien  n.alva.se  op.n.u,  que.  s.ut  a 

droici  ou  il  torl.  l'on  ha  de  lu\  '.  ,  ,    „       ,     ,■ 

Sa  Majc.e  envoyé  à  ccsle  négociation  d'accord  le  Duc  de  1  ernu.ov  e.  pu. 
aupara>aMl  \  ieeroy  de  Sicile,  qui  ..ouvenl,  au   temps  de  f^'"  ^»  >'^'J- « 

In,p.  ,iale.  suvvant  sa  court,  ha  rc.idé  au.v  l'ayz  d  Lnd.as;  et  Sa  S elele 

V  en^ove  Mons'Castagne  <,ua  esté  longuement  nonce  a  la  court  d  l.spaigne. 
"où  il  a"e>le  fort  eslin.e  et  a>  me.  Aussi  esl-il  homn.e  d,.  hu...  sa.ge  el  deUre. 
Auleun,  pensent  que  le  Cardinal  .Madrul/..  qu , -I  n.unle.nn.  a  I  ren le 
ou  en  la  court  de  llùope,  eu, .  >  p-urroil  aussi  aller  de  la  ,.,,1  de  >ad,ctc 
Majesté  hnpcriale.  Dieu  doint  .juil  .s'y  face  quelque  cho,e  de  l„.n  pour 
pouvoir  vivre  cv-apies  ce  que  nous  re^le  de  vie  avec  plu-  grand  repo/, 

La  iM.ooe  vo-denle  .les  François  se  peult  veoir  de,  av.  ..gles.  el  que  ce  de 
Mencun  • -t  e.vecutio.i  de>  voulenlez  du  lloy  .le  France,  son  Ireie.  el  .lésa 
n.ere  unos  quelle  face  scnd)lant  de  s'eslongner.  i.  culeu,  .le  "HUcr  sa 
lilK,  a„  ma'rv.  Je  liens  que  le  ISnv.  nostr.-  n.aisire,  lenten.l  connue  d  dod.l; 
r.in  verra  ipielle  résolution  il  prendra. 

•  l.i:,.-!  Kcvciiliill. T.  Voy.  |.l.is  liaiil.  p.  I">6. 

•  I  c  27  août  piéicdci.l.  Morillon  inaiiJail  ce  qin  suit  ou  Cardinal  ; 

.  Encorcsnaj.jcauUunc  |,ar.i.ularitc  d.  co  qu-..s.  advenu  c.  voslrc  maison  d.-  BruiHlrs,  pcr- 
.  «onne  ,.o,c  osoriprc.  I.on  d„  ,,„.■  «ons-  vo>,r.  (.ère  (M..n^'  de  CLanipagnev )  e.  M„ns'  de  M,nn,-5 
.  sont  n.cncz  b  G„nd.  Il  V  al  de  léu.oUuM  à  Valencliiennos;  Uieu  duint  que  n'en  .lons  ,c,.  1.»  l-ran- 
..  ç„i.,  se  prépr.nl  pour  de  bref  entrer  dans  le  pay,  qu'cM  bien  en  .rouble.  Dieu  noi  soi.  on  .«de.  . 
(l.Jltrc  de  Morillon,  t.  Vlll,  p.  104  v.) 


I\oz  galères  s"assend)leront  l.)st;  el  l'armée  du  Turq  ne  leur  donnera 
pour  reste  ann.'e  empesclieinenl.  prospérant  lousiours  les  Persiens  contre 
les  Tiirij-  .  I  I  .)n  sollicil.'  le  Tiiri|  pour  y  aller  en  personne,  ce  qu  il  ne 
fer.i  voulenll.'rs.  estant  amv  .lu  repoz  et  peu  enclin  aux  armes. 

J.'  ne  m'eshyr.iye.pie  Alençiin  relournal  avec  peu  .le  lépulalicin. comme 
il  e>l  allé,  .'sl.int  peu  >i  je  ne  me  f.)r.-.>mpte}  ceiil.\  .les  Lslalz  iiiii  voul- 
droienl  avoir  les  F'rançois  pour  iiu.istres,  s'ilz  eherclienl  la  lilierlé:  el  ce 
que  Lui  ne  luy  consenloit.  jujques  aux  derniers  advis.  .le  nieelre  garnison 
françoise  aux  villes  .rimporlance,  je  le  liens  à  bon  signe:  el  Casimirus  faict 
jii  d.'s  siennes,  faisant  .lilli.iilli'  .le  marcher  avant  el  >'emplc)ver  pour  non 
estrc  conl.ril  .le  la  paye.  Ses  gens  sont  plus  duyclz  a  piller  que  à  coni- 
hap!i-e. 

I.e  .loinmaii;e  iiu.'  foiil  noz  propres  i;ens  au  comté  de  15ourao"ne  me 
lionl  en  pniiie:  je  les  sonhaille  |aii\  P.in  s-IÎ;is|  ;  et  j'ay  esci  ij)t,  mais  ilz 
Il  \  Noiil  jias  pomlaiil.  \iissi.  à  ce  que  je  veoiz  jtar  voz  leltres,  ne  parlent 
Mesh'»  (le  S'^^-filimcle  '  et  conseillicr  de  Boisel  *.  pensant  (jue  peull-eîlie  pen- 
dant (jn  on  e.>l  oceuppé  anv  armes  el  à  négociation  d'accord,  ilz  feront  peu. 
J  CM  ay  dit  luut  ce  (|ue  jen  s(;auruye  dire  pour  maintenant. 

Jit\()\e  commande  expressément  que  Ion  meict  ma  ieltre  pour  Mon^ 
I'(tri<  Il  en  nosIk-  paccpiccl.  comme  lny-me,>n)e  m'avoit  escript.  Jl  v  aura  heu 
du  nMscom|.lr.  Je  ne  vouidroye  (|u"elle  se  perdist.  Le  lieutenant  Froiss.ud 
m'îisslienre  laNoir  enchemine,  et  si  je  me  souviens  l)ien  dict  lavoir  donné 
au  commiz  (Jiarreton.  Je  n'en  av  aultre  nouvelle. 

\  ^  dernières  lelties  de  .^lon.sieur  njon  l)on  frère.  Don  Fernando,  sont 
escriples  a  To\es.  le  premier  daoust.  J'actendz  avec  désir  nou\ elles  qu'il 
soit  a»ri\é  slieuiement  en  lîourLronune  et  avec  santé. 

J{fi;rels  du  (Cardinal  sur  la  nïort  de  .Madame  d'Andelost  sa  nièce,  qui  a 
SOutcFHi  contre  lui  un  procès  mal  fondé.) 

8i  le  docteur  del  \\\o  est  décédé.  Dieu  luy  penloinl.  Je  tiens  que  ce  ne 
soil  point  t  la  plus  grande  perdte  qu'eust  peu  advenir  au  Uoy,  selon  que 
j'a}  (  nlcndu  de  .^on  naturel  et  de  ses  humeurs. 

•  Joadiim  île  R\c,  abLi'  du  moiiasicro  de  Couilut,  dit  do  S'-Oyan-du-Joux  et  de  S'<- Claude,  en 
Fraiirc. 

•  Loui.s  Boisscl,  conseiller  au  parleinciil  de  Dole  Ce  loGô  a  iîJCS.  (Golllt,  col.  176i.) 
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COHIUSPONDANCE 


La  charge  que  vou;,  dictes  (jne  Ion  lia  (loiinc  a  \  aiHleiH'S>e  de  la  renple 
des  conlist^ilions  aux  Vnys  dllnd)  :i>.  ne  M-ra  j.as.  comme  je  pen>e.  di'  lon-ue 
durée,  soit  par  unghout  ou  aullre.  Antonio  del  K}o  en  lia  lieu  I;.  dtiMieie 
charge,  et  comme  iVntendz  i-t  enroires  dctcnu  prisonnier  des  L4al/. 


LVI. 


LE    UOI    AU    tAHDI.NAL    DE    GUA.NNELLE. 
(ArcbiMS  do  SiniaLcas.  —  AV;/t>tio«  de  Estaih,  laycUo  u-  5>5I.) 


Madriil,  le  S  scplonibrc   lî)78. 

A  1res  cartas  que  lie  reriî)ido  de  vuestra  mano  <le  (iiiiiue  de  inero, 
\einle  y  uno  de  hehrero,  louce  y  veinle  y  oelio  de  juiuo  «lehu  n^put^la  :  a 
que  sati>rare  en  e^ta  cou  ai,Madescero5  primeio  mu.  I,.)  lo  (pic  olra>  Neces 
el  cuTdado  que  teneis  de  e>cril)irme  de  \ue>lra  man..  1.»  (pie  >eulis  >ol)re 
las  cosas  de  F!ande>.  y  la>  demas  (pu'  [)u.Mlcn  ser  en  hcncli.io  do  las  mias, 
porque  lo  e>liujo  en  mueho  por  >enir  todo  adverli.ic  <  (.u  (;inla  prudeneia 
como  acompaHado  del  Luen  celo.  y  amor  cpir  \o  Wiv^o  ((Mio^eulo  en  vos 
en  lo  que  toca  a  mi  servicio.  y  asi  os  ruei^o  cpie  lo  conlinueis. 

Kn  lo  que  loca  a  la  ida  de  >iadama  de  l'arma,  mi  licrmaua.  a  Tlando.  me 
he  resuollo  in  que  sr  qui-dc.  por  las  eausa>  (|ue  cnhiKU  r«i^  <le  Don  Juan 
de  Zunii^a,  y  en  las  co>as  de  Mandes.  xAnv  la  propue>ta  rpie  de  pai  h-  <lel 
Enqx'rador'^se  me  ha  heeho.  he  tomado  la  re>olucion  (jue  ns  conmuiearâ 
el  dicho  Don  Juan.  ^  o  o>  rue-o  (pie  conforme  a  acpiello  hauai>  lo>  ollcios 
qne  parescieren  comhenir.  |)aia  (pie  lo>  iiegocios  se  enderecen  al  tin  (pir 
se  desea  y  prétende,  (pie  citrlo  cntiendo  (pie  es  lo  (pie  c.milucnc  dr  >er- 
vicio  de  Dios.  y  mio  \  ijien  de  mis  Kstados. 

He  >islo  lo  que  me  escril»i>  a  propo>ito  de  la  ida  del  de  Alanson  a  los 
Paises  Bajos,  y  es  todo  ello  de  haita  consideracion.  en  que  nnrare  p 
que  combiniere.  sei^un  el  (amino(jue  tomaren  las  cosas. 


Dara  lo 
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TRADUCTION. 


Aux  trois  Icllres  (jiie  j'ai  r('(.Mies  el  ('•criles  de  votre  iiiîiin,  des  o  jiinvier,  21  février  et 
M  (  l  2S  juin,  je  vous  eii\oie  une  réponse.  La  voici  : 

Je  commence  par  nous  remercier  leaucoup  (comme  les  auUes  fois),  i)Oiir  le  soin  que 
vous  mettez  à  m'écrire  de  votre  propre  main,  et  ce  que  vous  prévoyez  devoir  arriver 
(juant  aux  allaires  de  Mandres,  et  d'autres  elioses  qui  peuvent  être  d'une  grande  utilité 
pour  mes  atfairi^s.  J'ai  une  grande  estime  p(^ur  votre  in\^,  om  est  très  prudent,  el 
est  dicté  |)ar  un  zèle  et  un  amour  (pie  j'ai  toujours  vu  en  vous,  lorsqu'il  s'agit  de  mon 
service.  Je  vous  prie  de  me  les  continuer. 

(Juant  à  ce  (pii  touche  au  voyage  de  Madame  de  Parme,  ma  sœur,  pour  les  Pays-Bas, 
j'ai  résolu  «lu'elle  ne  devait  pas  partir,  pour  les  raisons  que  Don  Juan  de  Zuiiiga  vous  ap- 
prendra; et  à  cause  de  l'étal  des  allains  eu  llandre,  el  des  propositions  qui  m'ont  été 
faites  de  la  part  de  l'Kmperenr,  j'ai  décide  que  ledit  Don  Juan  vous  les  communiquera. 

Je  vous  prie  de  taire  les  déiiiarclies  (]iii  vous  paraîtraient  convenir  à  l'élat  de 
ces  alTaires,  pour  (jue,  suivant  mou  mI  désir,  elles  reviennent  dans  une  meilleure 
situation.  Je  suis  certain  que  c'est  ce  qui  con\ient  au  service  de  Dieu,  au  mien  et  au 
hien-éirc  de  mes  États. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'écrivez  au  sujet  du  voyage  de  W  d'Alen(:on  aux  Pavs-Bas. 
Tout  cela  mérite  considération.  J'y  rétléchirai  miiicraent  et  agirai  suivant  le  cours  que 
prendront  les  alfaires. 


LVIL 


LE  CAliDINAL   DE  GRANVEIXE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

^Arcliivi's  larnésicniies  à  Kapk-s,  n"  17Ô3.) 

Itonio,  le  15  scptcmlirc  i578. 

Je  doihz  ïcsponce  à  deux  lettres  de  Vostre  Altèze,  la  première  du  !«  de 
ce  moys  el  la  seconde  que  Aldohiandino  me  donne  en  cest  instant  du  xi«, 
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a^eck•^   Icllio  (ju  tlk-  uw  renvoy  de  ^a   MmJoIc  H    dAiitonio  IVit/.  Jr 
louhc  Dii'uquo  Vobtro  Allùze  >c'  poric  bien,  cl  lu}  Mippiic  la  conMMx  rr  (  ii 
bonne  santé  par  longues  années.  \  u^lre  Allèze  lia  lorl  bien  fai.l  (icfaiie. 
avec  bonne  oecnsinn.   loiliee  (piVlle  dit.  tant    en\er>  Sa    .Maje^U-  (jne    !*• 
Seigneur  Don  Jelian.  (pie  de  raison    n-  debvra  esire  mal  prins,  n}  d'ung 
couple!,  ny  danllre:  mais  de  raison  iuy  en  debvroienl  lecongnoistre  (d)li- 
gation.  Car   si   Ion   ne    procède  auKreinent  ,  el    que   la   guerre  des   l*a)s 
d'ijubas  par  ung  boni  ou  aullre  ne  prant  liu.  je  crains  f«»rl  (pi<'  (ont  \  ra 
en   confusion.  I*ar  ic\   est  pa-se  Don  Loys  de  ïidedo.  filz   nalurel  du   leu 
Signeur  Don  (iarcia  de  'l'oledo  ',  que  liier  malin  continua  son  clieniin  |i(»ur 
ÎSaples,  de  ou  il  alla  aux  l'a)  s  d  Ijnbas  il  y  a  deux  luuy.  il  partoit  d  au- 
près du  Signeur  Don  Jelian   le  xxvii'^  du  mo)S  pas>é,  el  le  laissa  en  son 
camp,  entre  Tilmon  et  Louvain;  et  celiu\  des  K>lalz  esloit  encores  entre 
Liere.  et  Malincs;  et  se  debvoit  tost  joindre  à  eulx  Casuiiin^    La  ueg«.tia- 
tion  des  tresves  continuoit.  avec  quelque  apparence  de  conclusion,  pour 
prandre  chemin  de  traicter  de  final  accord. ou  il  \  aura  grandes  dillicuilrz, 
pour  estre  les  preleidions  des  deux   coustelz  fort  dilTerenle>.  Il   dil  <|u.'  le 
Signeur  Don  Jelian  avoit  prius  pri>,onnier  ung  Angluis  liommo  noble,  (jue 
la  llovne  d'Angleterre  avoit  envo\e  [lour  le  tuer,  el  (|u'il  en  eust  ladvertis- 
sement  au   mesme  in>tant  (pic  de  .>b)nsieur  de  Ga>lal  *  ((pie  ne  s(;avoit  du 
faict).    Icelluy   fut   inlrodu\l   en  la  chambre  dudit  >igneur  Don  Jehan,  el 
que  la}  anl  entendu  ledit  de  (ia.slal.  et  (pie  sa  vdiuc  lut  a  lelle  lin,  le  vouloit 
tuer;  (pie  plusieurs  ont  oulTert  audit   Sigiicur  Dou  Jehan   de  dcpcscher  le 
Prince  d'Oranges,  mais  qu'il  na  voulu, et  qu'il  ol  plus  MiiipuKiiX  eu  telles 
malien  >   (jue    ladile  Uo\  ne   dAnglelerre.    Ledit   D(»n    Lo>s  \at  pour   K-. 
affaires  de  D(Ui  Pedro  de  ïoledo.  son  frère  \  et  doil  venir  de  brief  retourner 
icy  pour  vivre  en  ceste  coin  t  estant  ecclé>ia^lique  et  presire.  messe  chan- 
tant, espérant  icv  obtenir  (piehpie  avancement.    Monsieur   le  Prince,  à  ce 
que  dit  ledit  Don  Lovs.  se  pourloit  fort  bien.  1 1  ja  s(;a\oienl  la  la  nouvelle 
triste  du  malvais  succès   de   I  armée  du   \U)\    de    Portuual.  (jue  se  compte 
maintenant  par  tout  et  si  diNeisement,  que  Ion  ne  sceit  a  (pio\  s  arresler, 


*  Don  (îaroia  de  Ttilôde  clail  >icc-roi  ilo  Sicile. 

»   Jean  ManiitT.  s'  de  Gasiil,  souvent  cite  dans  le  \olunie  jirécédent. 

•  Vuy.  -sa  Li('grai>hie  dans  le  lonie  LXXIV,  [>.  30 1,  des  iJocumiutos  mtditos. 
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el  jus(pies  0}  res  ne  se  sçaivent  nouvelles  certaines  de  la  personne  du  Hoy 
d  l]spai<Mic  .Nous  n'avons  riens  desnuis,  nv  ne  scaurove  dire  d  advanlaiue 
quant  au  dépesche  de  Jehan  Fernande  de  ce  (pie  NOsire  Allèze  aura  >eu 
par  la  lettie  du  Hov.  Ft  je  suis  encoires  de  la  meMiie  opinion  de  \oslre 
Allèze.  que  Sa  Majesté  actend  la  résolution  de  la  négotiation  d'accord  dvs 
Pa}  >  dljubas:  el  ce  pendant  jay  grande  compassion  à  Vostre  Allèze.  ia 
voyant  en  ceste  suspension.  J  a\  faict  tous  les  olïices  que  jay  peu.  el  suis 
[irompt  à  y  continuer,  ne  désirant  moings  le  contentement  de  \  oslre  Altèze. 
que  elle  mesme.  .Aussi  continue  je  en  ce  que  concerne  Monsieur  l'Illustri^- 
sime  J'arnes.  faisant  sans  bruyt  les  olïices  requis,  et  sans,  comme  jay  escr'[)l 
à  \  o-tre  \llezc.  Iu\  en  faire  semblant:  et  est  jà  le  tout  en  bien  bons  termes, 
(^ar  j("  liens  que  Sa  Majesté  soil  résoluement  j)ersua(lée,  (pie  ne  tenant  luv 
aullre  sur-  (pii  faire  fondement,  (jue  .Monsieur  le  Prince,  filz  de  ^  oslre 
Allèze.  que  toute  la  faveur  (pie  Ion  Iuy  pourra  faire,  demeure  à  la  maison, 
et  qu'il  Iuy  convient  se  forlillier  de  \rays  amis  et  intéiessez  en  Italie, 
contre  les  déseings  de  ceulx  (pie  Ion  voit  v  veullent  prétendre  supériorité 
trop  grande,  desirans  que  les  Kspagnolz  n'y  ayent  si  grande  part,  ('ecv  me 
semble  soudit  pour  ouvrir  à  \ostre  Altèze  le  chemin  de  ce  que  passe.  Les 
nouvelles  d'icy,  el  du  vovaigc  de  Sa  Sainctelé.  .Aldobrandino  esciir)t, 
comme  je  présuppose.  Sur  rincerlitude  des  nouvelles  jusques  à  maintenant 

'ambassadeur  de  Portugal  n  a  piins  le  doeul.  liien  est-il  retiré  en  sa  maison. 

l  ne  se  laisse  visiter,  du  moings  jus(pies  à  présent. 


LVllL 


LE    C.\nDlNAL     DE    GHANVi-LLE    AU    ROI. 

(Archives  de  Siniancas.  -  Negocios  de  Estado,  laydle  n"  1*32.) 

Rome,   le  17  septembre  1578. 

Ile  recibido  la  que  V.  M.  ha  sido  servido  mandarme  escribir  a  los  17  del 
pasado  in  respuesta  de  algunas  mias:  y  me  ha  comunicado  el  embajador 


K>8 


(:()Kin.siM)M)\\(:i 


Dr  CAKDi.wL  i)i:  (;ua.nvellï:. 
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Don  Juan  de  Ziiriii.'a.  foino  V.  M   l«'  manda,  lo  qur  le  lial)ia  venid.)  ^uUrv  la 
neiiociacion  de  roncierto  en  las  rosas  de  Tlandes.  y  lo  (\uv  sobre  lo  niisnio. 
\  por  dar  lo>  aiU  (  rliniienlos  neeesarios.  se  ha  «-xiipto  al  «  iid.ajador  Don 
Juan  de  lîorja  :  y  sobre  todo  liabenios  eonleiido.  el  dicho  en)b;.j,id.)r  Don 
Juan  deZunii^a  y  }0.  y  nos  pateee  haber  sido  lodo  niuy   bien  }   prud.-n- 
lisinianienle  con^icie^ado.  y  le  lie  aM>ado  de  lo  que  nu-  lia  paie>ei.!o    M()n>^ 
Castafia  que  lanto  lienqx)  e>lubo  en  la  crtc  de  \  .  M..  <  on  iniu  lia  s;,||s|ae- 
cion  suya.  partio  |)ara  riandev  eomo  \  .  M    liabra  iMilendido.  >  uns  habrnms 
junlad<i  cl  v  yo  1res  o  cualro  veees  |»ara  infonnarle  inu>   parlieularmenle 
d,    |;is  cosas  de  Flandes.  y  pur  exorlarle  a  (pie  lia-a   los  ofirios  qu.-  al  sci- 
vicio  de  V.  .M.  eonibienen.  Hanse  ob>linado  iiiuclio  acpicllos  esla.îos.  \  aijora 
pirlenden  cosas  niu\    de^afoiadas  y  eseesivas.  Iiarto  difef  .rites  d<«  lo  â  (pie 
ailos  ba  \inieran  :  pem  j)odra   ser  (pie  eansa(b)S  de   lanto   mal   cou   lantos 
azotes,  abran  los  ojos.  y  el  venir  ellos  a  pedir  tre-ua  por  medio  dcl  (onde 
de  Suartzemberi^.  comi>ario  de  S.  M.  Cesarea.  me   liace  pensar  ipir  (-tan 
aiiii    en    mayores    embnrazos  de   lo    «pie  aqui    enlenJeuios:  pues   ib-  ..Ira 
nianera  lenien.b)  su  <;iule  junla    y  b.nta   (pie  ^era    imposiblc  !;.  sost.ii-an 
inuelio  liempo.    no   bs   (•(.inbernia    en    al-una    manera    la    Iremia.   pue>   la 
dilacion  es  su  ruina,  ni  se  podran  inuelio  tiempo  sostcner  m  siifrir  el  riLror 
(pif  u^a  el  INineipe  de  Orani;es  para   la    ejceiicion  de  los   (•sj).'.li.'nl.s  .pie 
b.ma  por  liaber  «lineros,  (pie  son  inuy  difeniites  de  los  (pi.-  por  \     M    se 
ban   u.v»do  y  insufribies:  ni  es  posible  en  al^una  manera  (pi.'  entri'  taillas 
cabcvas  que  dilieilmente  cédera  uiia  a  olra.   \    on   las  prrl.'u^ion.'s  .le   los 
qur  tienen  carj^os  parliciilares  de  -uerra.  a  los  cuales  sera  iinp.)>iblf  podcr 
dar -satislaccion.  n.)  nazca  mii\  i^ran  confusion:  }  dii^an  el  \\v\  d.'  1  raiicia 
V  su  madré  lo  (jue  (juisicreii.  pero  yo   poriiia    la    «abeza   (pie    \!a^^..l!    iio 
iiace  un  paso  sino  por  su  orden  y  volunlad.  y   s.'  cspcia  c.n   uraii   dv^vn 
enleiider  como  V.  >l.  lo  toma  )   la  rrsolucion   que  en  est.»  bara:  \    aurupie 
\o  leni^M)  esperanza  que  saldrâ  de  la  empresa  cou  >er^Mienza.  y  me  la  cre^cc 
ver  (lue  liasla  au^ira  no  b'  liayan  c.>nscnlido  pon.'r  i,Miarni(ion  .!.•   Tran- 
ceses  en   las  (ierras   princi|)ales.  las   cuales   de  mala  i;ana   coiisentiran   vu 
i.Mcbirlos.  pues  lo>  conoscen  y  saben  sii>,  insolencias.  \   prelendiendo  lanta 
bberlad.  v  demasiada  no  pueden   ii;norar  cual  sera  la  (pi.-  tienen  los  sub- 
dil.^s  del   lle\    de    Francia.  y   la   insolencia   (pie   suelen    usar  cuaiido  s,>n 
siiperiores,  son   naluralinenle  odiados  \   aborre^cidos  Franceses  dclb  s.  y 


ospeciabnenle  |)or  las  ij;uerras  que  continuamenle  ban  lenidi»,  y  Mons'^  de 
Alanzon  no  liene  dineros.  y  aumjuc  cl  lU'V  de  Francia  le  lia\a  conseulido 
empeilar  sUs  licrras  por  ballar  dinero.  no  liaila  mucbos  (|ue  (juieran  liacer 
su  dinero  nianso  brabo.  y  lenien  de  nei^ociar  cou  aquella  corte  :  pero  el 
darle  v^in  permisiun  en  este  liempo  es  uno  de  los  indicios  claros  que  cuanlo 
bace  Alanzou  es  con  su  v(diinlad  y  al  Hey  no  solo  fallan  dineros  mas  el 
credilo.  \  de  lai  manera  (jue  aun  con  Irabajo  balla  con  i\u{i  sostener  su 
ca>a  }  si  Juan  de  \  argas  Mexia  abre  los  ojos  y  liace  las  diligencias  ncce- 
sarias  sin  (b)ar>c  cngafiar.  bien  claio  enlendera  eslo  que  d\'j^o. 


LVIil. 


THADUCTIO.N. 


J'ai  reçu  la  lettre  que  V.  M.  a  bien  voulu  nio  l'aire  t'crirc  le  17  du  mois  passt',  m 
r('*ponsc  à  (jiiel.jues-unes  des  miciuu's.  b'ambassa.leur  Don  Juan  de  Zuniga  m'a  c.tm- 
miinicpii'',  comme  le  lui  ordoiinail  V.  M.,  le  «Ktail  .pi'il  a\ail  re^u  à  propos  des  négo- 
cialioiis  .les  allaires  de  Flandres.  On  a  icrit  à  lainbassadeur  Don  Juan  de  Horga,  lui 
.Iciii)  liii  les  averlissemenlfe  niîcessaiies  concernant  les  affaires.  Ledit  ambassadeur  Don 
Juan  .le  Zufiaga  et  moi  nous  avons  discuté'  le  pour  et  le  contre  de  ses  affaires.  Il  nous 
a  paru  .pie  le  tout  avait  t-liî  on  ne  peut  mieux  con.si.léré.  Je  vous  donne  mon  avis 
sinct-'re  à  ce  sujet, 

.Mol).-''  Castafia,  (|ui  a  .'It''  si  longlenqis  à  la  cour,  à  sa  grande  satisfaction,  est  parti 
pour  les  l'Iandres,  comme  V.  M.  l'aura  appris;  nous  nous  sommes  ré'unis,  lui  el  moi, 
trois  (Ml  (juaire  fois  pour  lui  faire  voir,  sous  leur  vtM'itable  aspect,  les  affaires  de 
Flan. 1res,  et  pour  l'exliorlcr  à  faire  les  dt-marclies  .pii  conviendraient  le  mieux  au  ser- 
vice de  V.  .M. 

Les  Etats  s'obstinent  beaucoup,  et  maintenant  leurs  pr('tenti»'ns  sont  bien  diffé' 
rentes,  de  ce  qu'elles  ('laient,  il  y  a  «luehjues  aniR-cs.  Mais,  cependant,  il  peut  se  faire 
que,  latigiu's  de  tous  ces  maux,  el  à  cause  de  toutes  leurs  défaites,  ils  ouvrent  les  yeux 
et  fassent  demander  une  trêve  par  rintermédiaiie  du  Comte  de  Scbwai  Izenbourg,  coni- 
luissairc  de  rLmpcrt  ur  d'Allemagne. 


^ 
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Cela  me  lail  cioiie  qu'ils  ^^Ill  «luiis  il»'  bien  plus  «îran.l.s  rnihanas  (jiie  nous  iw  le 
pensons,  car  numne  ils  «.ni  Imis  troupes  réunies,  .t  .11  -laii^l  noiiil.iv,  il  K'ur  sera 
impossible  de  les  -anbr  pen.lanl  lon-lenip>;  donc  la  Irève  iir  Inn  .  .M.M.nl  .  u  aucuM' 
manière:  car  la  prolongation  de  la  Ircxe  est  U  m  iiiin.-,  ils  ne  p-niiinnl  passe  soutenir 
longtemps;  de  plus  ils  ne  souflVironl  les  ri-u.urs  dont  le  iMinee  dOrange  lut  usa-e 
Nis-Vvis  d'eux,  pour  se  pmcuivr  de  l'ar-enl;  il  Im  m  l,,ul  a  lonl  pnx.  !„.  nianieieduhl 
V  M.  a  r.gi  avec  (  u\,  e^l  bien  dillérenle,  il  n".  1.  mil  pas  soulVerl;  il  il.-!  p;,s  possible 
que  toutes  ces  lètes  se  cèdent  b-  unes  aux  antres,  surtout  celles  qui  oui  eliarge  de 
guerre,  .l'autant  plus  qu'il  sera  inq.ossible  de  les  satisfaire. 
I  e  rOsullal  de  tout  cela  sera  un  énorme  désordre. 

Ils  diront  au  lloi  de  France  et  a  sa  mère  ce  (ju'ils  voudronl.  mais  je  paiirai  n.a  tête 
(Mie  d'AkMHon  ne  lait  pas  un  pas  sans  leurs  ordres  et  volonté. 

'  On  attend  avec  inq.al.enre,  nom  comment  V.  M.  prend  la  (  bose,  et  ce  .jw  Llle  fera 
pour  ceci    Malgré  Tespo.r  .p..'  ja.  de  voir  soi  tir  dWleneon  .le  .elle  rulivprise  coUNerl 
lie  bonté   la  preuve  en  est  que  les  htal>  n."  lui  uni  pas  permis  .le  mellre  des  garnisons 
de  Iran.'ais  dans  les  grand.-s  Miles,  lesquelles  les  v,  rraienl  ainsn  d  un  1res  mauvais 
œil   car  ils  les  connaissenl  .1   oiit   appns  à  connaiiie  b-ur  niM-l.-nce,  veulenl  avoir 
grande  liberté,  même  trop  gran.b-,  ils  saN.nt,  du  reste,  où  en  sont  les  sujets  du  Roi 
de  France  et  rin<olence  qu'ils  montrent  lois.pnls  sont  vainqueurs.  lU  bur  sont  donc 
n  .lurellein.M.l  odieux  et  détestés  de  ceux-ci,  surtout  qu'ils  sont  Dujours  en  guerre; 
ensuite  .i'-Mencon  n'a  pas  d'argent  ;  .  t  .pioique  le  lîoi  .le  France  l'ait  aul..nsé  à  engager 
ses  terres   il  n'en   trouve   pas  qui   M'uWui  lui   vu  pi-'l.'r;  ils  ont  peur  .b'  Iiail.r  avec 
bdile  coni-   lui  aNoir  .loniie  celte  permission  (.l'engager  ses  terres),  c'est  1  indice  le 
plus  clair  «lue,  loul  c  -lu.'  fait  d'Alençon,  c'est  avec  le  consentement  du   Hoi,  et  non 
soub'ment  il  manque  aussi  de  l'argent  au  Roi,  mais  il  n'a  pas  .le  cié.lit,  .  l  cda  est 
tellement  vrai,  que  c'est  avec  gran.l  peine  qu'il  Iiounc  .b-  quoi  s.niten.r  b   ira.n  .!.■  v,, 
maison;  si  Juan  .le  Vargas-Mexia  '   ouvre  les  veux  .1  lait   diligence  nécessaire,  sans 
se  laisser  Ironiper,  il  liouvera  très  clair  ce  que  je  disi  V.  M. 


Ll\. 


Li:  CAUDINAL  lA.  (AWWÏAA.E  A    >lAI^GUi:iUTE  DE  PAUME. 


(  Aichivfs  l";irm  sicnni's  u  Naplos,  11"  17013.) 


Home,    le    lu  septonibrc   l.')78. 

J'.'ix  rcspon.îu  aux  lellres  do  \  osirc  Allèzc.  e(  Fny  adverly  de  ce  que  nous 
dil  pa^sniil  j)ar  iey  pour  Niipies  Don  Loys  de  Toledo.  l/ordJnaire  de  Lyon 
est  arrivé.  (]ue  ne  .lil  riens  dadvanlaige  (]ue  soit  de  substatice.  mais  en  ung 
paeqnet  (|u'il  niapporla  de  Bourgon^ne.  j'en  ay  trouvé  ung  du  conseillier 
.1' \ssonIev  ille.  et  en  i.(  lluy  deux  pour  Vosire  Allèze.  que  vront  avec  la 
piésenle.  Je  y  .idjoindray  ce  (juil  inescripL  afin  (jue  \  ostre  Aiteze  voye  le 
Iduf.  f.  ainl)assa(l.ur  .le  PoiUigal  dil  avoir  nouvelles  que  le  Uov  son 
inaiblre  se  lieux  e  en  .)le!ida,  place  sienne  en  Afrique,  bien  peu  blessé.  De 
Fnince  Ton  escript  (juil  se  soit  saidfvé  en  son  armée.  Je  désirerove  en  avoir 
nouvelle  plus  cerlaine.  et  que  la  perte  de  si  grande  noblesse,  et  de  tant  de 
gens  de  guerre  fut  iii.)iiidre.  et  les  fraiz  (ju'il  lia  faict  pour  dresser  son 
armée,  bien  mal  con.liiyte. 

Je  supplie  à  \  ostre  .VIlèze  (|u"il  liiy  plaise  me  renvoyer  les  lettres  que 
l.'dit  d'Assonlev  ille  mebCiipl  pour  y  respondre. 


LX. 


«  Juan  de  Vargas  Mexia  était  envoyé  de  Pliilii>pc  II  à   Paris. 


LE  C\ru>!>AI.   i)i:  (ihA>Vi:i.I.E  a   marguerite  de  PAFIME. 


(.Vichives  l'arnésienins  u  Na|iiL's.  11°  ITÔj.) 


Rome,  le  2.1  septembre    157S. 

I/auditeur  de  Vostre  Altèze  llayo  m'a  donné  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à 
ieelle   nTeseiipre.   du   xvii  de  ce    moys,    et   ma  esté  le  très  bien   venu, 
ToML   Ml.  21 
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COKKKSPONDANCi: 


in'ayîint  afiportc  •»!  bonnes  nouvelles  de  <a  santé  cl  de  la  eonipaLrnie  qn»'  je 
supplie  le  Cr-eateur  hn  conserN  er  i»ai-  lnn:^ue>  anneeN  aM'c  (oui  liciir  cl 
prospeiilé. 

P]n  cest  inNlat)l  nous  viennenl  lellres  du  lio\.  p.ir  la  novc  Mciillr.  cl  v 
en  a  pour  \  o>(r'e  Alle/c  .  rpie  Monsieur  I  aiui)as>aiieiir  Iun  adroit  im.  ri 
I  adverlira  de  ce  (|ue  Sa  Majesic  lu\  eorninande.  \'A  a  et'  (|iir  je  \n\>  jclian 
Fernandes  doihl  esire  dt'peselie.  du(|ut'|  je  (i;i\  mdlc  lellre  Je  ne  >e.N  >^i 
au  pelil  [)ae(juet  joincl  à  rosle.  que  ma  «'n\o\e  l)on  Pedro  de  Meniora. 
anihaNsadeur  à  (iennes.  il  ^  aura  (|uel(jue  cliO'.e.  Sa  Maje>le.  ronitne  \  o^lie 
Ailèze  veira.  dt'scdiaiiïe  Nosti-e  \l(è/e  «le  l.i  penne  du  \oi;ii_;e  de>  l*.i\v- 
d  Finhas.  pour*  ce  (pic,  coniine  elle  dil.  le>.  a^illre^  de  ec  (-..uvlcl  ia  |,r«ii- 
gnenl  auilre  (di  "ruin.  pour  >.  e>tre  1  Ijupereur  eiudiarue  de  la  ne^oeiiilion 
d  accord  :  niai>  !>ulTiMnt  Sa  M.ijeNlc.  par  «\'  cpie  nou>  a\oti>  tIcNja  \(ii 
par  les  précédenle^,.  de'i\o\er  aiiltre  ^(»u\  ernetir  du  v.ini:.  ^e  icîiiani  le 
Sii^neur  Don  Jelian.  el  en  e\(duan(  expre^^éinenl  I  \i  »  liidiUMj  M;iilii,i>.  p» 
n  enlendz  cpii  elle  v  \ ouidra  cun  o\  ei-.  cpie  soil  apropo/.  i.nlin  \  o>^li  e  Alle/o. 
pour  ce  couj).  se  pourra  destdiar^er  de  frai/..  pniNipu'  si  apre>  il  \  >iii\miiI 
clianiçeinenl  (comme  encore  j  tVN|)ère  .  Ion  lii\  <l«\i,i  donner  leiops  pour  de 
nouveaul  faire  ses  apju'oles.  el  >e  me<  Ireen  ordre.  Il  le(li(  Siuin  iir-  ambas- 
sadeur ad\''rlrra  Voslredile  Mie/c  de  la  >(,iime  (jue  ^a  .Uaje-îc  p(tiir\oit, 
pour  les  fraiz  e\lraordinaires  «pi file  lia  ^«»iin|  'iiii  a  lOccasioii  di-  m  bmiiue 
su-'|)eii>ion.  Je  n  a\  encoii'o  veu  aiillrc  «  Iiom'  d  iiiipoi  lame  en  ce>  tlepes- 
ches.  Aussi  nCsl  [)as  eiicoiro  deszilTre  <«•  «pi  e^l  \vn\i  joui  it  d  (  >ii;miir 
ambassadeur-;  mais.  ;»  ce  que  je  jnii>  conjeclurt'i .  il  n  \  aura  aiillre  «  îio>e 
que  co[)pie  «les  nieinoires  «pie  Ion  donne  au  Due  de  Terreiiove.  pour  j»  aller, 
(le  la  pari  de  Sa  lit«'  'lajeste.  a  la  m'irotialion  d  a«cord.  «m  je  me  double 
(pi  il  aiii\«'ia  bien  lard,  el  «juil  ii"\  aura  ausdites  nu  in«>ires  aullr«'  «jue  la 
gi*neralile  do;il  \  osd-edile  Vlle/e  a  j»  esh'  adxerhe;  el  ne  pourra  larder 
qu'il  ne  vienne  a\ee  ic  du\  lellies  dudii  Jtlian  l'erranîe.  piiisfpie  ledit 
ambassadeur  à  (îenne>  mescripf  (]U"  Perez  Tadverlil.  (piil  esloil  après 
pour  d(''pes(dier  un^  aulhe  courrier.  N\  d  l.>pa!L:ne.  ii\  des  I*a>  s-d  l.mbas 
nous  na\ons  aulhe  cb  )se  d  imporlance.  dois  nie>  deiiiieies.  nv  ne  s'csfript 
riens  du  !{oy  de  Portugal.  De  L\ou  Ton  escr-i|)\oil  «pi  il  n  a\oit  (sj)oii  luil 
ne  fui  saulfve  en  sa  forteresse  dl]ri;ira  :  niais  jr  n  .ippei'(^ois  (pi  il  \  a\e 
eiicoire>  rieus  de  cerlain.  (lejx'udanl  lambassatleur  d»    Portugal  s'est  reliié 
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:i  S'  i*edro  ad  \  incula.  pour  lion  vouloir  admecti'e  visites,  ny  sOblii^er  à 
respondre  a  ceulx  (pu-  lu\  vouldront  demander  les  nouvelles.  puis(|ue  luy 
inesines  n  a  riens  de  ceiiain.  ny  ne  prand  le  doeul.  connue  il  ne  convien- 
di-oil  Ml!  «{'sli'  incerlilude;  car  ce  .seioit  sans  fondement  faire  iiiaulvais 
augure.  Si  ia  nouvelle  venoit  de  la  niorl  ((pie  Dieu  ne  veulle\  Vostre  Altèze, 
a  coireclion.  ne  j)ourrorl  délaisser  de  piandre  le  doeul,  el  le  niesine  Mes- 
sieurs ses  petiz  nepvj'uz.  (iar  de  non  le  faiie,  Ion  le  noieroit  Je  ne  fauldray 
(i  a«l\erlir  de  ce  (pie  \iendra  dadvanlaige  à  ma  congnoissance.  et  de  ce  que 
fera  ledit  ambassadeur  de  Porlugal.  Cependant  je  ne  vois,  saulf  meilleur 
.•id\i-.  (pi  il  con\  ienne  (ju'elb'  face  (  liangemenl.  J  ay  ouffert  audit  auditeur 
de  \  os|r«'  Alteze  de  me  tenir  lousjours  prest  pour  ouyr  ce  (piil  me  vouidra 
c«iniiiiuni(pi«  r.  et  de  faire  de  mon  coustel  tous  les  olïices  qu  il  jugera  con- 
M'iiii.  «bsiiant.  comme  je  faiz.  correspondre  à  l'obligation  très  grande  que 
je  reconnais  à  \  osli»'  Ailèze. 


LXI. 


LE   C.VRDI.NAL    DE    GHA.NVELLE  A  MAliGUtlUTE  DE  PAIOIE. 


(Arobivt'S  Paint siennrs  à  .Nupks,  u°  lïôo.  ) 


Hume,   II-  '2i   scptiiubiL'    Ia78. 

l'n  cesl  insliint  me  mande  dire  rambassadeur  (ju  il  s'est  résolu  enfin 
(i"envo\er  a  \  ostre  Ailèze  ia  lellre  du  Hov.  (pie  me  semble  mieulx.  pour 
non  le'îir  \  ostre  Mlèz«'  (  ii  snspens.  Id  louleslo\s  sera  bien  (pi  il  ne  sçaclie 
(pie  j«'  iu\  a\  (.sciipi.  dont  je  .sup|)lie  \  ostre  Altèze.  Je  tiens  pour  cerlain 
(pie  Itdil  Signeiir  ambassadeur  escripvra  à  \  ostre  Ailèze,  et  luy  dira  ce 
que  se  p(  iill  «lire.  Les  cscriptures.  venues  d  J^spaigne  en  zilfie.  sont  d  aullres 
afl'aires.  axant  «dilie  le  secrétaire  de  joindre  au  pac(|uet  ce  que  concerne 
les  Pavs-d  I jnbas.  el  nous  reinect  à  liiccouslume  ii  auilre  courrier,  quil 
depe-(  lui  «»il  inconlinant.  Dieu  sceil  quant  ce  sera. 
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LE    CAUDINAI.    DE    (iHANVI.LM;    A     MAlUil  I  lllli:     1*1.    PAUMr. 


(Atvliivrs  l'arné.-icnnc^  à  .N;i|>lt'S,  ir  ITÔ.'i.  ) 


Rome,    le  2'.>   ^cplrinhrr    IMTS. 

Tost  apiès  avoir  receu  mes  lellre>  dis  ^ô  v[  "li  do  ce  iiio\>.  cil»'  aura 
rt'ceii  cclk's  de  larnbassadeur.  que  liiy  ha  envoyé  la  Icltre  d»'  Sa  Majesté, 
et  liiy  aura  escrij)t  suyvant  le  eornniaudenieul  d  icclle.  et  aus^i  auia-elle 
lieu  une  mienne  eourte.  et  entendu  j)ar  ieelle  (jue  les  cmi  iptures  com  cr- 
nanl  les  affaires  des  Pays-d'l']nd)as  ne  sont  venues  au  pactjuel.  comme  Ion 
eseripvoit.  et  (|ue  ce  (jue  y  esloit  en  zilTii'  est(tit  d  aultres  allaires  (•ommi^ 
de  Sa  Majesté  à  lamhasseur.  VA  par  lesdites  lettres  et  de  Sidiclc  M.ijoté, 
et  de  rand)a>sadeui-.  elle  aura  entendu  tout  ce  cpii'  je  Im\  >(;auro\<'  diic 
pour  maintenant  sur  les  affaires,  dont  elle  de>ire  estre  eselarcve.  Seulle- 
ment  dira\-je  (|u  il  me  de>j)l.»il  que.  comme  je  me  dou!)toie.  ce  (\v  IMai- 
sance.  jediz  du  cliasteaul.  se  diffère;  mais  le  lenq)  -  peidt  accommtjder 
heaueop  de  clioses. 

(À'  (pic  je  puis  dire  dad\ antai^i^e  en  conliance.  est  «pie  eerl;'inc'mcnt  l«' 
Kov  de  Portui^al  est  mort,  et  (pie  Ton  tient  le  (Cardin  d  jxnir  lîoy.  I.t  ccul\ 
de  (lasliile  persuadent  a  Sa  M;ije>le  (pic.  comme  (11/  <!r  la  >cui-  aisiice  An 
(Cardinal,  cpie  fut  I  Imperatrix.  leUo\aulme  luy  \i(iil.  diccdanl  le  (Cardinal 
sans  enffans:  mais  Sa  Majesté  n'est  encoires  résolue  si  elle  y  Aouidra  pre- 
tendie  ou  non  De  tout  cecv  suppiie-je  \  o«>tre  Allc/.e  ne  laire  scmidant.  n\ 
delà  mort  du  Ko\.  LOn  actend  iinu  couriier  portuinalois.  (pie  naura  peu 
passer  pour  les  ventz  contiaiio.  Ice!lu\  apportera  toutes  nou\  elles:  et  selon 
ce  se  j)oui'ra  resouidre  Voslre  Miezt'  de  ( c  (pi  elle  aura  a  laiie.  Ji'  me  haste 
de  donner  advcrtis>emen(  a  \oslie  Alte/e  de  laiiixee  de  sa  lellrc  du  \\nj. 
pour  ohcM"  a  ce  (pTelle  me  conmande.  J  a\  au-^■^i  icci'u  celle  do  wiu.  et 
remercNe  1res  liumidement  NO^tre  Alte/.e  de  la  lionne  iiouncIIc  (pi  elle  me 
donne  de  la  l)onne  saule  du  Si^iu'ur   Don  Joui,  cl    de  Monsieur  le  l'iince. 
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sur  les  l(  tires  freiclies  (lu  elle  en  ha  reeeu  :  nous  n  avons  riens  de  là.  nv 
(raillieiiis  (pie  soit  d  importance.  Les  lettres  pour  d'Assonlevile  s'enche- 
mineront;  et  (piani  à  Monsiiineur  I  lllustiissime  Farnèse.  je  fait  sans  bruvt 
ce  (pie  je  doits;  et  na  peisonne  où  (pie  ce  soit,  cpii  plus  s}ncèrement  luy 
soit  tres-adectionne  serviteur;  et  ne  fauldray  de  continuer,  comme  \  ostre 
Alte/.i'  me  commande. 


LXIll. 


Li:    CAHDINAL    DE    GliANVELLE    AU    KOI. 


(Aivliive.s  (le  Siiiian<a>-.  —  Snjccios  de  Eitlmlo,  ia\«lt<'  VTrl.j 


Hunic,    If   ii   ficlohrc    IîjTS. 

Ne  ha\ido  la  caria  (pie  \.  M.  ha  sido  servido  escrihirme.  en  ocho  de! 
|>asado.  en  icspuesta  de  alLijunas  mias.  lysine  mucha  merced  el  ver  que  V.  M. 
acepla  a  scrxicio.  lo  (pie  cou  sincera  affeccion  y  celo  de  criado.  y  servidor, 
NO  le  e.icnho  \  asCL;'.ro  a  \  ,  M.,  (pic  a  lo  menos  mi  voluntad  es  acom[)anada 
de  dcse(>  de  aceitar  â  serhir.  tenicndole  muy  ijjrande  de  que  las  cosas  del 
ser>iciode  \.  M.  \a\an  |H»r  cl  camino  (pie  comhiene.  A  Madama  se  han 
emhiailo  las  carias  (pu*  \  .  M.  le  ha  escriplo.  acompana(h>s  de  las  del  em- 
l)aiador  Dcn  .jnan  de  Zufiii^a.  conlormea  la  oïden  v  mandado  de  \.  M.,  que 
dehe  hahcr  coiinderado  las  causas  [)or  las  cuales  hahrâ  resuello.  que  la 
dicha  ^e^lor■a  dcje  de  Imcci-  el  Niaise  de  Flandres,  a  donde  pasan  las  cosas 
como  \  .  M.  habra  sido  informado.  pues  lc\an  los  avisos  tan  presto,  y  mas 
(jiie  a  nosolros  acâ.  \  aiirupie  las  prctensiones  de  los  Fstados  seau  imperti- 
nentes. \  se  muestrcn  recios  en  cllas  (piiza  por  hallarse  con  tanla  gente. 
[)ensan(l()  con  eslo  neii;ociar  con  Ncntaj.».  todahia  me  (la  buena  sperancia  ver 
cpie  c^lan  lanto  tiempo  los  campos  (an  visinos.  sin  que  se  haga  efecto  de 
momcnlo  y  (pie  los  de  los  Fstados  moslrasen  inclinar  â  la  platica  de  sus- 
pcnsii  II  de  armas  (pie.  si  no  me  cniiafio.  es  lo  (pie  mas  les  harà  conoscer  su 
flafpicsa,  y  les  acor(ar;i  el  camino  (pie  devan  seguir.  pues  de  eslo  se  puede 
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lom.ir  coiiii'cUira  (juc  Jchi'   li;il)i'r  enirc    i'llo>   iiiiiridi  ^.  dcsonlcin's   v  pocn 
coiiloriiiidad.  y  la  ironie  vu  (auto  miincro  los  <()u>mMira.  ni   tcmaii  posil)!- 
lidad  de  liallar  loiiiia  para  pai;ar  cl  Micido.  siciido  apa^^'ul('^  (jin'  iial)i(>iid(i 
t'I  INiiH'ipc   (k    Oraiii^c  s  u>.ad()  (itimuios   iini\    a>p('r«)>.    pafa  sar.ir  dineros. 
Il  K'iciido  im[)()>ici()nt's  esce.sii)as.  v  t'>la>  iru'mialt's;    M'iiia  a    siilo  odiOso. 
piu's  p(.'ii>aiid()  cou  Ml  ayiida  n aie?. se  coiiha  la>  imposicioncs  (pic  iio  ^a^la- 
l>aii  le  liai)  llamado.  \   \ieiid()>e  caru:id()>  por  cl  de  iiiaNoro.  \   ((Ui  ri'M>r  n 
esorhilaiilcs  iiicdios.  \eiisiiiiiiiiiciite  le  ahor-rcNCcraii.  ni  es  p()>il)ic  (jne  miil- 
tihid  juiilada  siii  ici^itiiiia  aiiloiidad  de  iina  (  .dd /,i .  dcjc  de  cacr  en  ronfii- 
Moii  pues  x'ian  imiclidj»  lo>>   (pu*  pr.  (ciideiaii  iiiaiidaf.  ni  podcm  s.ilisriccr 
a  ia->  prelen>it)ne>  de  Indos.  \   aniHjUc  >c  /oiiipa  iiiia.  \  iiia>  ncccs  la  pi.ilica 
liaclaïKiO.  no  nie  es|)antare  poi   e>lo  piu-N  c>.   eos.-,  «nilinaiia  en   M'inejanles 
neuoeios.  \  se   aconiara  iim\    hien  \.    M.  (iiie   e>lnl)iiii()>   >iele  iiicscs    (rac- 
lando  la  paz  con  rrancia    \  (pie  iniielias  ncco   >e  \in(»  «piasi  a  r(»lma.  pero 
se  lornaha  sienipie  a  enliilar  !a>la  a  Ncnir  a  la  conclusion.  \   parcscenie  (lu 
la  dilacion  en  cslo  es  i>ian  venlaj.i  para  \  .  >I.  pues  Ncrisilimnlr  |,,s  |'">(;id 
potiran  dniar  nienos.  n  con  ci  lienipo  iran  ci-escicndo  lo>  desordeiics.  (.mlo 
mas  que  so\   ciei  lo   (pie   los  d.uK»^  (juc  liaran  los   sold.idos  de  (  ;isimiro.  \ 
Olros.  no  sci.iii  nienorcs  de  los  (pie  pudicscn  jiaier  enemiuos.  \  Ion  I  r.uiee- 
ses  coniM  \  .  M    \ei'a.  si  scia  sci  \  ido  por  im;)  cojjif»  (pic  me  \  ieiie  i'c  j-  rancia. 
han  venido  i\i'  iiianera  paN.-nido  pur  lo>  lini.i^  dr  >u  ^cipic  se  pncdc  (cner 
por  eieilo  (pic  ,i  d(uide  sc  li.iilaran  eu  il.iuiln^  li  ii.iii  pcoi  ;  poi  o'«uidc  nci'- 
naii  a  U'iicrlt's  taiilo  mas  odio  v  ahorrccerlos.  v  siendo  a>i  como  \  .  M.  c^cf  i|),. 
(pic  al  scr\  icio  dcDios.    \    >ii\o.    inipoila  linlo  acomodar  esle   ncirocio  de 
llandres.  (pie  \  a  II  a  durado  dcma^iado  \  taiilos  ailos;  con  nsar  \  .  M.  (odjiha 
de  (ania  cleniencia  se  piiede  cspcj.ir  hicu.  \    |it|-   cuai(piicra  \  i.i  (pic  \.   M. 
c(djre  sus  licrras.  y  sacando  de  ellas   todi  l.i  i;en(e  di'  uutrra  (pic  iio  cs|u- 
l)iere   a  su    ol)e<liencia    aparlando  con    ciiahpiicr   iiilrK  m-  ci    l'rincipc  de 
Oraiiires  de  lo>  diclios  cslado^.  jpic  jamas  se  arpiielara  en  eilos.  .sera  !(»  (pie 
mas  couihiene.  \  \ol\  iciido  las  luei/a.s  al  podei  de  \  .  M.,  apartando  csa  iiiala 
cabeza.   reslauiaiido    la    pis|icia.    aparciu  la    li,i\.    como    iiiU(  lia>    \  c(  t  s    de 
muclios  afios  aea  lie  csciipto  a   \  .   ^l    (pie  con  dicslia  nei;ociaci(Ui.  \    luiena 
mafia.  euteudiend<»  conlinu  imeiite   eu  cllo.  se  podran   acomodar  las  cosas 
niejnr.  (|uecon  la  Ineiza.  \  eu  c>!,i  opinion  lie  eslado  siempre.  no  liahicudo 
vislo  salir  mnclio  fructo  de  iuiinitas  esperanzas,  con  (juc  liaii  cchadi.  \  .  M. 
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lanlos  afios  dando  i  enlender  (pie  lu'e\emeiile  se  ac(uii()daria  todo  pnr  la 
fticr/a.  \  se  h.in  consumido  po/is  de  sus.  Jialiiendosc  fasla  a(|ni.  como  \  M. 
^«'  mu\  claii».  IiccIk.  mii\  poco  liuena  c(»s;i  es  (pie  fasla  aqni  no  se  ve  (ine 
las  lierras  <pie  Ii;i  prêt»  iidiio  Mau/.on  liaAan  (pierido  admilir  miaruici<  n 
h  iiK c^a.  n  '  licnen  diiierds  en  l'rnucia  ni  crcflilo.  \  fid.is  \n>  pr>)\incias 
iiiu\  a  la  clara  un  s(do  uiei^an  ,d  l{e\  de  Fiancia  de  admilir  nue>as  impo- 
sicioius.  mas  prclfudcn  ser  de>>caiu;adas  de  las  Niejas.  y  la  ProNcnza  (pieda 
iiupiielada  iii  dejau  de  alleraisc  lodahia  de  mariera  los  lininores.  (pie  anies 
es  apai-cnlc  lias  an  de  suceii<  r-  nue\(<s  lumullos  ad  olra  C()!>>a.  \  con  lodo  eslo 
se  hall  airevido  de  emhiar.  \  acomclcr  cl  (a)n(iado  de  IJorifofia.  como  \  .  M. 
hahra  enlciidido.  Ncriiad  es  (pie  es  por  la  i^cnle  (pie  lia  entrado.  v  (pie  no 
lieue  arlilli  ria  ni  os;in  acomeler-  plaza  (pie  se  lelienda.  f.os  Snizos  les  lian 
emhiado  maridar-  (pie  saluan  con  decir-.  (pie  de  olra  inanera  \ernau  a  ecliar- 
los.  y  si  sin  hiillii-  mas  nos  arrimaïamos  .1  sm  auipara».  con  liacer  los  olicios 
coriil)enil)les  si^uiendo  las  pisadas  pasadas  como  siemrire  lo  lie  escririlo  al 
(^oridc  de  (diamplile.  uos  andul)iei-a  nnuor;  pero  cl  inlerese  nai  ticiilar  cic'^a 
niiiclio.'i  \  (juei-euKts  liacei-  noNcdades.  de  las  cuales  afios  lia  (ine  lie  pread- 
\erlido  \.  M  .  \  It  imo  por ciei  lo  (pie  micslro  Imllir  innclio  sin  fundamenlo 
nos  lia  pi-.d)ocado  (->le  accideril»'.  esperamos  mv  la  lesoluciou  (jiie  lomai'a 
\  .  M  sol)re  lo  (jiic  M-  (iel)ia  Iiacer  cou  l'rancia  para  seguir  su  delirmi- 
iiacion. 


lAIII. 


I  li  A  I)  UCT  ION. 


J'ai  reçu  la  leltro  que  Voire  Mnjesté  a  daigncî  m'adresser,  le  S  du  mois  dernier,  en 
re|t(inse  à  (jneUpies-iines  de  mes  nirssives.  Je  suis  hien  aise  d'apprendre  (jue  Voire 
Majesl(^'  nie  sait  gr(î  de  mes  ohseï valions,  inspiiY'cs  par  l'allaciicineiil  sinc(^'re  d'un 
sersileiir  dt''voué.  Je  prie  Votre  Majesf(''  de  le  croire,  je  veux  tout  au  moins  la  servir  et 
sonliaite  y  arriver,  car  je  tiens  à  voir  les  alï'.iires  de  Votre  Majesic  prendre  la  tournure 
lui  Lui  convienne.  On  a  envoyé  à  Madame  les  lettres  que  Votre  .Majesti'  lui  a  ('criles. 
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On  V  a  joint  relies  de  r;Hiil).issn(leiir  Don  .înarj  de  Ziini|^'a,  (•onfoiinéiiieiit  ,'i  l'ordre 
de  Volic  Majesté.  Votre  Majestt'  aura  sans  doiiti'  |ie>e  les  i.ii.m>iis  i|iii  lin  ont  l'ait 
eoiitrcmander  le  V(i\ai:i'  de  Lidile  Dame  en  Flandir.  Nolie  .M.i|f->lr  >.\\l  i c  <|iii  se 
passe  dans  ce  pays  et  m  tient  les  noiivrihs  .in>si  it  plus  \ile  i|ne  nons  ni.  Les  Klal> 
Sf  montrent  dnrs  (lan>  ltiii>  prclcnlioiis  iniprrtiiicnle.s.  (.Ol  priit-rlic  paieu  (ju'ds 
<lisp(>sent  de  troii[M'S  aussi  nombreuses,  et  sunj^eiil  a  s'en  pus  l'dii  pour  li.iilrr  a\aii- 
taiçeiisement.  Néanmoins,  j'ai  Ixm  espoir  (piand  je  \ois  les  armées  si  rapprodjées  riiiic 
de  Taulre  sans  rien  tenter  pour  If  Miomt'nt,«'t  les  Kl. ils  pliilùl  disposés  à  néj^oeirr  iinr 
siis[)ension  d'arriu's.  (!(\s  négociations,  si  je  ne  me  trompe,  iir  Inii  li  loiit  (pn-  mniix 
connaître  Iciir  laililesse,  d  lU  ><■  hàteiont  d'autant  pins  de  rentrer  daii^  !'■  dr\tiii.  Aii-^i 
liien  l'on  peut  déjà  inléier  de  leurs  dispositions  «pi'il  doit  réijner  p.umi  <ii\  l(i;ni(uii|i 
de  conlusioii  et  ptu  d'entente.  Les  Torts  ellectils  <ie  Iroujies  les  niinemni.  Il  (  st  impos- 
sible qu'ils  trouvent  le  muMn  de  jiayer  la  solde.  Le  jtrince  d'Oranjie  a  usé  de  procédés 
très  durs  pour  soutirtr  de  l'argent  au  pays.  Il  a  le\é  des  conlrd)Ulions  excessives  et  arbi- 
traires, au  ris(pie  de  se  rendre  odieux.  Dans  l'espoir  de  se  soustraire  an\  impositions, 
dont  ils  ne  liraitiit  am  un  piolil,  les  Ktals  l'avaient  appelé  à  leur  aide.  Mais,  comuu'  i\  a, 
avec  une  rigueur  t\lréme,  ajigraNé  encore  les  charges  publi(|ues,  ils  liniionl  pu  le 
délester.  D'autre  pari,  il  n'est  pas  possible  «pi'une  inullitude  sans  cliel  ne  se  <lésaj^iège 
point,  car  il  \  en  aura  beaucoup  (|iii  \oudront  commander,  mais  i|iii  ne  pourront  pas 
salislaiic  loutes  les  exij^M-nces.  Quand  menie  les  négociations  se  rompraient  um'  ou 
plusieurs  lois,  je  ne  m'en  impiiéterai  pas,  e'est  dans  Tordre.  Au  reste,  Votre  Majesté  se 
rappellera  ipie  nous  avons  jiassé  sept  mois  à  négocier  la  pai\  avec  la  France.  On  en 
\ini  plus  tliine  lois  à  une  <|uasi-ruplure,  mais  les  ciioses  lournèrenl  toujours  de  telle 
taçon  <|iie  nous  par\iiiints  à  notre  but.  Il  me  par.iit  donc  que  la  ten)|)orisalion  e>t  ici 
d.tns  l'intérêt  de  Vol  m-  .Maji>t«'.  \s>nrément  les  Ltats  ne  pourront  pas  se  soutenir  aussi 
longtemps.  In  atirndinl  le  dcsoidic  augmentera,  car  les  troupes  de  Casimir  el  autres 
dt\asteri.n!  le  p;i\s  anianl  i|n"iiiir  armé-e  ennemie  pourrait  le  l'aiie.  Comme  Noire 
Majesté  le  N.ir.i,  si  elle  \eiit  bieii  jeter  les  veux  sur  l'écrit  ci-join!  ijne  j'ai  r«'(;u  de 
France,  les  Francjais  leronl  pis  en  llandre  et  ils  seront  bientôt  abboirés  des  popula- 
tions. Ainsi  (pie  le  inaiele  NUli  ■  Majesté,  il  importe  au  servict;  de  Dieu  el  de  .Sa  Majesté 
(jue  lesallaires  de  Flandre  s'arrangent;  elles  n'ont  déjà  été  «'mbrouillées  ipie  di  |>nis  liop 
d'années.  Kn  (nniinuant  à  user  de  l,i  même  clénjence  Votre  Majesté  |hmiI  tout  espérer. 
Récupérer  ses  ('-lais  rTimpinie  loiniiieni,  en  retirer  les  troupes  ipii  ne  rei  onnaitraienl 
pas  son  autorile,  en  é-loigner  le  prince  d"(  b  .inge,  ce!  ehi  nel  brouillon.  \oil,i  i .  ipie  \  (tire 
Majesté  a  à  l'aire.  F.n  reiinivsani  toutes  les  forces  vives  du  pays  dans  les  mains  de  Votre 
.Maje^li-,  e\piilsanl  le  meeli.ml  raiileiir  tb  hm^  les  Iroiddes,  rétablissant  la  ju-ine,  il  e><t 
possible  ipie.  par  d'adrcilts  négociations,  avec  de  la  chance  el  ù  condition  de  poursni>re 
obstinémenl  le  même  but,  l'on  arrange  mieux  les  allaires  que  par  la  l'orce.  J'ai  toujours 
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ele  (b'  cet  a\is,  n'a\ar!l  d'ailleurs  jamais  i  ien  vu  résulter  des  infinies  espérances  qu'on 
a  l'ait  miroiter  aux  \en\  de  Votre  Majesté  pendant  tant  d'années.  On  a  donné  à  entendre 
à  Vuliv  Majesté  (|iie  l'emploi  de  la  l'orce  réglerait  tout  promptemenl;  et  l'on  a  dépensé 
d's  mone<aii\  d'or  pour  avoir  peu  l'ait  jusqu'ici,  comme  Votre  Majesté  le  reconnaît 
aujourd'liiii.  Ileiirei)s"ment  les  habitants  des  territoires  dont  cbercbe  à  s'emparer  Alen- 
i;oii  n'uni  pas  voulu  lecevoir  de  garnisons  Iraneaises.  Ils  ne  tirent  pas  d'argent  de  la 
(•rance  (l  n'y  oui  pas  de  crédit.  Les  provinces  l'rançaises  non  seulement  rel'usenl  au 
!{oi  de  France  d'atlmettre  de  nouvelles  imj)Ositions,  mais  prétendent  être  déchargées 
des  anciennes.  La  IVovence  reste  inquiète,  les  esprits  se  troublent,  de  nouveaux  désor- 
dres .sont  itnmineiilv.  Fnsuile  on  Na  jus(iu'à  envahir  le  comté  de  Bourgogne  comme 
Votre  Majesté  l'ania  entendu  dire.  A  la  vérité,  les  assaillants  n'ont  pas  d'artillerie  el 
n'osenl  pas  attaquer  la  moindre  place  en  état  de  se  défendre.  Les  Suis.ses  leur  ont  fait 
dire  (ju'ils  avaient  ù  se  retirer  du  comté  s'ils  ne  voulaient  pas  qu'on  les  en  expulsât. 
Ainsi  nous  nous  trouverons  mieux  de  comjiter  sur  l'appui  des  Suisses,  (piilie  à  faire  le 
nécessaiie  el  à  suivre  la  meiiH'  politicpie,  comme  je  l'ai  toujours  écrit  au  comte  de 
Lhampiile.  L'intérêt  particulier  nous  aveugle  iouvenl  el  nous  voulons  enqdoyer  des 
moyens  nouveaux,  contre  lesquels  d'ailleurs  j'ai  mis  Votre  Majesté  en  garde.  Nos  agi- 
tations sans  raison  d'être,  nous  ont  \alu  ce  «jui  arrive.  Fn  allendaul  la  résolution  de 
Votre  .Majeslé  sur  l'attitude  a  piendre  \i.s-à-vis  de  la  Fiance. 


LXIV. 


LE  CAUDI.NAL    l)i:  t.UANVEI.Li:  A   .MAUCjUKKITI:   Di:  l>Al{.ME. 


(.Vrcliiws  Fariic-i'-iims  a  Naplcs,  ii  '  ITÔ.'i 


Iloine,  le   .'j  ocloliro   l,j78. 

Ces  deux  iiioîz  seront  pour  ctH  Ijeininer  à  Voslre  Allèze  les  deux  j)ac(juetz, 
(jue  nie  \i(niienl  en  cesl  iiislanl  |)our  icelle,  de  Jehan  Ferrailles  de  Çuniga, 
(jiie  I  ;(l)l)é  Sagniite.  secrétaire  de  Sa  Majesté,  nourrv  en  nostre  maison,  dois 
le  secours  tli-  \  ienne  Lan  .")^.  ma  adressé,  el  je  joindrav  à  cesle  la  lellre 
(ju  il  m  eseripl.  (jue  je  supplie  me  soit  renvoy  ee.  Je  ne  sçay  ce  que  sera,  au 
dej)eselu'.  daih  anlaig:e  de  ce  que  \  oslre  Allèze  lia  jà  entendu.  Dieu  doinl 
ToMK   VIL  *  99 


170 


<Oi;iii:SlH)>DA>CL 


qui',  coinine  dil  ledit  S;ii;ariU\  :l  v  ave  cho>e  (juo  cuiiUmiIc  \()>(rt'  Allc/e. 
Le  courrier  do  Portugal  ha  apporle  les  pacquel/.  et  leKres  a  >a  Sairulrlé, 
comme  elle  rions  ha  dit  aujourd  huy  au  con>istoire  du  (>ardinal.  (jue  les 
Estalz  ont  de  communia  couseiileuieiit  aeeeplé  pour  Kov.  et  ha  de  leur 
main,  comme  elle  ha  dil.  reeeu  le  sceptre  en  hahil  de  (Cardinal.  Aulciirjs 
sont  en  opinion  (|u"il  se  nniriera.  et  demandera  dispense.  cond)i«'n  (|u'il 
passe  les  7.*)  ans:  mais  aujourd  huy  il  ne  s Cn  of  laide  mention.  MenpK'dv 
se  feront  les  ohsècpies  en  la  chappelle.  et  feia  lOllice  comme  vice-prolec- 
teur le  Cardinal  Alcialo  ',  en  absence  de  ^Fonsiirniur  le  (iardinal  Farnoe. 
qu  e>t  encoires  retenu  à  (]aprerola  par  la  ij;oule.  .Ny  <le  l'landre>.  n\  d  ail- 
lieurs.  nous  n'avons  nouvello  dimpoi  tance.  s\non  I  enlnc  des  l''ranc(»i>  au 
conté  de  Hourgongne.  J'ant  avons-nous  faict  par  n(ju>  Nuuloir  trop  m<iu- 
voir:  mais  les  Su>s>esse  monstrent  lavorahlcN  a  nosirc  a\de.  et  îout  ce 
qu  est  venu  s  est  communi(ju<'  à  Aldohtandino.  j)our  en  faire  part  à  \()«>lre 
Allèze. 

Le  Kov  ha  faict  merced  à  lainhassadeur  de  l'encomende  maior  dv  ('as- 
tiile  *.  vacante  par  le  trespas  de  ^on  ne[)\cu.  I  ayant  heu  son  père  et  son 
frère. 


L\V. 


MANDFMENT  DK  L  AUrillDIT  MATIII\<    XDHI-SSE  AI     MAGISTRAT  DE  (iAND. 


(Li'llrt-s  de  Moiillon  au  cardinal  de  Granvdie,  t.  Vllt,  fol.  ItO  el  i2i.) 


Anvers,  le  7  octobre  1578. 


Mathias,  par  la  grâce  de  Dieu.  Architluc  d  \ustrices.  gouverneur  el  capî- 

ne  général,  etc. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Le>  harons  de  l{a>>enuhien.  S"^'  de  Mouscron. 


'    Fraiifois  Alciat  de  .Milan,  noninié  cardinal  en  <5(iî>,  iiurt  en  4Î)»0,  grand  |)rotcclcur  des  leltrcs. 
•  Lissez  ;  incomiendo  mujor  de  Caslille,  c'est-à-dire  lu  fonction  tic  commandeur  de  Ca^liile,  à  la(|uelle 
fut  iKimmé  Don  Juan  Feriiandcs  <le  Ziitiiga,  anit)as>ad(Ui-  du  roi  à  Rome. 
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(le  Zweveghem.  Ilerpe.  d'Kecke.  Fresnoy  et  de  Ilimesche.  ensamhie  le  S'  de 
(;hanq)ai^ney  \  nous  ont  plusieurs  fois,  et  encores  par  nouvelle  requesle, 
cejourd'huy  faict  remontrer  qtie  après  avoir  la  pluspart  d'eulx  esté  détenuz 
prisonniers  en  la  >iHe  de  (îand  dois  le  mois  d'octobre  1577  jusques  à  pré- 
sent, sans  jamais  a>()ir  sceu  ny  peu  entendre  l'occasion  de  leur  saisisse- 
ment, nonobstant  (|u'ilz  aient  souvent  faict  requérir  de  les  vouloir  meclre 
in  cause  et  béni.'^ncment  oyr  en  leurs  légittimes  deffenses.  ou  de  les  relaxer 
et  mellie  en  libei  té  soubz  telles  conditions  et  cautions  (jue  Ion  Irouveroil 
raisonnables;  et  (pii>  en  lieu  de  ce  faire,  le  capitaine  Myeghem.  s'appi.vant 
.sur  vostit' chatizc.   les  auroit   le   \c  de  ce  mois  menaché  de  très  maulvais 
lrai(t«'Mtent.  et   en   cas   (pie  en  dedans  six  jours  ilz  ne  feissent  tant  que  les 
compai^nies  \n  ailonru"^.  estans  entrées  en  Menin  et  exerceantz  j)ar  pilla'^es. 
liranschalz  el  aiillrement  loutte  sorte  dhoslillité.  se  retirassent  hors  la  conté 
e!   limites  de  Flandres,  chose  (pie  ne  leur  touchoit  en  rietis.   et  dont  ils 
estoienl    iurjoiaiis  'A   innoeens.  siipplians  néantmoings    (jue   voulsissions. 
avec  les  députe/  des  Fslatz  génératilx.  endjiasser  cest  alfaire  et  v  pourveoir. 
do  sorte  (pie  i,t  patrie  j)uisse  eslre  conservée  et  soulagée  par  la  promj)te  et 
l)rief\e   relr.iiele  desdicts   Wallons,    et   lesdicts  prisonniers  maintentiz  en 
leur  innocence  el  [>i(''ser\  ez  de  tous   calumnieulx  otiltraiges.  les  recepvant 
en  nostre  proleelion.  A  cause  de  (pioy.  el  nous  lenant   bien  asseurez  que 
ceMlict/  prisonniers  ne  sont  aulcunement  cause  du  faici  ny  des  altérations 
desdicles  coMq)aiLrn\  es  wallonnes,  nous  vous  avons  bien  voulu  faire  cestes, 
allln  (pie.  soiibz  timbre  des  otiltraiges  et  hostilité  d'icelles.  ne  vous  attachez 
auxdit/  siiMUs  j)risonniers.  chose  tpii  redonderoil  giandement  à  vostre  dés- 
honneur, après  aNoir  faict  si  ouverte  protestation  de  reslablir  el  maintenir 

les  prévili'ires  et   anchiennes  usances  du  pavs.  de  les  enfraindre  au  rei^ard 
....  . 

desdiels   pi  iNoiiuiers.    refjtieiaiit  s^ly^ant    lesdicts  pré\ilèges  estre  ovz  en 

leurs  dcflemes  el  justifications  :  les(pielz  sans  préjudice  à  iceulx  prévilèges, 
ny  mesmes  aussi  sans  ollenser  les  druictz  divins  et  humains  et  de  nature, 
voires  sans  encoiirii-  noie  de  tyiann\e  plus  que  barbare,   ne  leur  peuvent 

•  .Maximilien  de  (]and,  dit  Vilain,  Baron  ilo  Rasscnghicn,  franc  seigneur  de  St.  Joan-Steen,  s'  de 
Caiken,  i-lc,  souverain  bailli  des  Tilles  dWlost  et  (iiaiiimonl,  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  etc., 
mort  à  Tonriiai  en  ioSû;  Ferdinand  de  la  Barre,  s^  de  .Mouscron;  Fiançois  Ilalcw)  n,  s""  de  Swcve^'liem  ; 
Fraiirois  SebdUlcdc,  s'  d'Frpe  ou  lltr|ie;  Arlu^,  baron  dr  (îliislellos,  s''  de  R\  nieersclie,  fils  naturel 
dAnluine  de  Ghistelles. 
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e'stie  {lt'nvrc>;  paidc.s^u^  ce  (jiif  (  ii  |,"i  Lcipilaiil  IimIjcI^  pi  i-niiiiM  i  s  (sl.inl 
cniparrnlr/  il  iiilic/  aux  |iriii(ip;Hil\  S^""  «le  piti'di'çà.  (juc  lit-  rf>sriil  d  -ri- 
Icrc'cder  pour  vu\\  ailiii  (jtie  jiisUce  i'ii  leur  i  iidioict  n.-  ^dil  a  ioh  <•  \  nii>  ne 
(It'Ncz  alleiuiri,'  (jiu-  iiiil;  ir^vcnlimcnt  cl  |li^l^  (icNiC  a  h.tiN  (  tuisU-lz  (ii)  M'jp'cr 
telle  mjii>li(H'.  pac  oti  ^croit  iiiddhit  ildcinciit  ( nisc  (iiic  (Ii\i\i..r).  ddn!  imim 
seiilU'int'iil  la  mIIc  de  (iand  cl  ledit  pa\/  de  Flandres,  mais  au->i  I  i  <  aiisi; 
coinmime  fie  pounoil  recepNoir  (jtie  idiu  intri(>'  (  l  <|(iininai-c  iiicctipc- 
rahlc.  l\)ur  a  <\uo\  oi)viei.  cl  alliii  (pie  désormais  lonllc  occaM".,!)  d  ulV<  iinc 
soit  ostee.  nous  \t)n>  «-('(puTions  et  pixit  le  licci  (jUi-  jcnuii-.  ncduniion^  d 
eonmiandons  d'enxoier  en  cote  \  ille  <i  \ti\  ers  les  personnes  desdits  pi  i\,.!i 
nicrs.  soûl)/  teili,'  i^arde  rpjc  trcuxcic/  (  (>[i\  ciiii-.  ,i\<c.}  lo  (iiluriiiatiou.N 
tenues  a  leur  (•Iiari;e.  pour  e>.lre  mi/  a  dioi(  !.  el  apia  >  àvnv  eo^noissance 
de  cause  eslre  jui;e  de  leur  l'aict.  comrne  en  lutnnc  justice  vcra  (roji\c  cnn- 
\en!r:  ou  poin-  le  meirmz  ne  permecl.e  (pn-  I  mi  \(mi>  impule  (ju  il/  v,.|i  ni 
liaiclez  aultremenl  (jue  I  >diU  previlei;es  et  les  l<.i\  de  |)icu  et  de  natu!  ■  ne 
permeetenl.  l'spérans  (jue  picji-  ioMii^alion  (pia\i/  a  la  (..iniiMine  pairie, 
ne  NOUS  vouidriez  tanl  oldier  (|ue  dr  procéder  >i  le^i^iei  ement  (  (min-  lodifs 
prisonmCis.  mais  au  eonliaire  (pie  vous  les  accomniodercz  de  telle  sorte 
(|ue  no/,  cl  Icsdils  pri>onniers  auron>  eause  de  eonlenlemenl.  <  t  «pie  n  at- 
lentere/  riens  contre  iceul.v.  Id  an  regard  desdilN  scddalz  wdion-  \ous 
j.o^ez  croire  (pie.  tant  de  no-lre  ( ou^lc!  pic  (\v>  dcpule/  de^  l.^l.d/.  n'a 
rien>  oie  (dnniz  dt  -^  dei)\o.r.«.  po>sildc->  pour  Icn  ranger  à  la  rai^on.  el  l'aire 
sortir  liois  (iu«lic?  pa\z  et  corde  de  riarnires;  avaniz  dcpnU/  plusieurs 
pei'sonnaii^es  a\cc(j  po\oir  lucn  ample  p.our  >nr  c*-  hai(  1er  aNccjj  eul\.  el 
dejniis  faicf  rcneliariie  tl  M;rencliari;e  ;  ampnl  clïeci  a\ons  d,  i  (  c  iii.  f  pi  ,■- 
senti  nicni  commis  le  sieur  de  iJours  avec  non\elle  in-tiiK  tiCn  et  lettres 
escriptts  auxdils  soldai/,  dont  copie  s"en\ove  a>ee  cestes.  par  on  po\e/ 
coni;noislre  (piil  n'at  tenu  tl  ne  tiriit  a  nous  (ju  il/  ne  soient  picclia  sorli/, 
comme  |(ourrez  le  hml  plus  amj)lement  enlendr.'  par  m»z  commissaires,  (pie 
vous  euNoyeious  de  l»it«  i"  avec  instruction,  jxnir  ,\\vv  \oi,s  li.mler  <  lioses 
concernans  vostic  [)ropiei)ien  tl  n  pos  de  la  [)atrie  en  général:  \oUs  muiI- 
jaid  néantmoin^s  icN  lut  n  lapit^uhr  (pie  iaict  à  craimir»'  ipie  pour-  (slre 
le  S""  de  .Montigny.  colonnel  desdiles  cumj)aii,'n\es  Nvallonnes.  proi  lie  p  <i( ni 
au  S""  de  liasseni:liicn.  et  anihcs  [)risonnier<.  il  ne  voiis  im a  le  en  avant 
samhIaLle  condition   (pie   !ei;r  al  este  propose,  assavoir   (|ue  a    laiille  de 
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délivrance  desdils  pri'^onniers  el  anltrcs  endedans  six  jouis,  ilz  ne  se  voul- 
dronl  retii'cr. 

A    tanl.  1res  duTS  et   Lien  amez.  prions  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainrle 
Uarde. 


LXVI. 


LE  CARDI.NAL  DL  GIL\.NVELLi:  M  PIUELU  DE  BELLI>I  O.NTAINE. 


fl-ouros  à  lîdIe-Foiilai.-R',  t.  I"-,  loi.  1  57  à  149.) 


Uomc,  le  !»  octohrc    !!i7S. 


Je  respondrav  par  ceste  aux  lettres  du  di.\-septiesme  du  inovs  nasse. 
e<  p'  ne  pus  respondre  à  faulle  de  temps,  pour  eslre  arrivé  le 
coin  lier  de  Lvon  si  lard,  comme  il  fera  dov  res  en  avant;  et  pourtant  serav 
cou  diainct  remet  Ire  loiisionrs  mes  rcsjionces  d  uuli;  ordinaire  à  iaultre. 

Ji-  vous  meicve  ce  (jue  si  parlicuiit'renienl  vous  m'avez  advertv  du 
pileux  eslal  aiiijuel  se  treuve  à  piésent  nostre  povie  pa\s.  auquel  ces  nou- 
velletez  el  enlrepiiiiso  nous  ont  amené;  et  ce  (pie  I  on  est  inceilain  et  du 
nondue  des  l"ian(;ois  (pie  y  sonl  entrez  et  de  la  su\le  (pie  leur  doii)l  vein"r. 
me  lai(l  craindre  (jue  Ion  n'aura  pas  laid  les  diligences  reipiises  pour 
avoir  i^eus  j)ropres  aux  (  liamps  pour  S(;av()ir  de  tous  couslelz  ce  (jue  fonl 
noz  voisiiiv.  en  (piox  les  dem'ers  lussent  estez  mieulx  emi)loyez  (jue  à  lever 
des  i;ens  de  guerre,  (pie  sont  en  soulde  dois  si  longtemjjs.  si  mal  en  ordre, 
comme  vous  escripvcz.  et  dont  au  hesoing  Ion  ha  peu  de  service. 

Il  V  a  j.K's  (1,.  deux  mov  s  (pie  Monsieur  le  Marquis  dAyamonte.  gouver- 
neur de  Milan,  ma  escript  (piil  avoit  donné  toute  assistance  à  ceulx  ques- 
toyenl  ailes  audit  Milan  pour  pourter  armes  au  j)ays.  alin  que  l'on  les  eust 
lost  hoiines  el  a  propoz  et  a  hon  pris.  Je  ne  sçay  comme  Ion  seconduvra 
au  paitement.  n\  si  sur  le  j)ris  l'on  fera  proulïict.  L'on  escript  de  I.von 
(pie  sur  le  recours  (pie  Ion  al  prins  devers  Messieurs  des  [Jglies.  ilz  nvenl 
envove  pour  faire  soiiir  les  François  du  pays,  avec  comminations  que  aul- 
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Imnenl  ilz  les  vicrulionl  (•lia>si'r  par  la  force,  el  que  à  re  se  préparcnl:  que 
seroit  bien  le  ineilleiir  appiiv  (pie  nous  pruirrions  avoir,  (juov  que  W.n  die 
là  (les  -ens  du  Conte  Annihal  de  \lla-Kinps  '.  (pie  aussi  iev  Ion  dil  vsUni 
pr(>s:  el  s'il  arrive  à  leiiq)s.  serviroil  de  heaucop  pour  a>('e  eculx  du  pavs  el 
aullres  donner  unv  bonne  atlainele  a  c-'s  îreus  que  Ion  eseripl  foni  dû  pis 
quil/  peuvent  où  ilz  peu\ent  entrer,  el  rie  m  en  eshéys  :  car  en  rruice 
iiirvuie.  ilz  ne  vivent  pas  niieuK:  et  j  ay  Neu  il  y  a  tro\s  jour>  une  lettre 
eseripte  de  Paris  à  unijj  Fran(;ois  qu'en  laiet  très  -randCs  pl;,m,le..  ,  t  ,|c 
louseeulx  qui  S(Uit  encoires  au  Kon  ..uliue.  el  .se  dNent  d(«  la  .suNte  du  Hue 
d'Alen(;on:  el  est  vray  (pi  il/  ne  sont  p;,yéz,  el  (pie  Ion  se  plaint  (pie  I.' 
crédit  du  Koy  de  France  e>t  perdu,  ou  (pie  Ton  ne  trou\e  argent. 

Je  buis  en  grande  |)eiiue  de  ce  (pie  pas>e,  el  pour  la  crainte  de  pis.  selon 
le  peu  de  gonv(Tnenient  cl  les  partialitez  et  .livisioin  cpie  à  I  .  lin  .eront 
nosire  ruyne.  L.  s  con;,eilliers  oui  hii  I  bien  r,,i,|  .!;,ppell,.r  le  président,  et 
s'il  ne  vad  a  Dole  en  cesie  saison,  fera,  a  mon  advis.  laulte  a  son  (i(  hvoir.  el 
jactendiay  avec  e>poir  t  I  eraincle  les  nouvelle  (pie,  par  le  premier  ordi- 
naire. \iendronl  de  là. 

Je  ne  puis  approiner  vostre  reln.icte  en  cesle  conjuneluic  (pie  \oUi>  ne 
voyez  plus  avant  le  hesoiug;  en,,  si  les  aultres  faiî,oNent  le  mesmc  à  vostre 
e\ejn{)le.  le  pays  n  eu  \,iuldroit  pas  mieulx  en  cesle  saison. 

Monsieur  mon  nepseu  d.AcIiey  dehvroil  eslre  à  Dole;  et  s'il  en  mesad- 
venoit  (j'espère  mieulx)  il  en  ^vroii  Ma^mt'.  s:,ns  e\,  us(«,  à  la  fa(;on  dFs- 
paigne.  comme  je  luy  ay  quehpie  foys  escript  Je  l.mli.-  Dieu  (piiî  m-  porte 
J)ien  et  que  son  frère  soit  .le  retour  par  d.-  la  avec  santé,  qui  fera  l.icn  de. 
durant  ce  maulvais  temps,  se  tenir  à  Joulié. 

Je  soniz  très  fort  lindisposition  de  Madame  ma  seur:  mais  je  n'y  puis 
donner  remxde.  Je  prie  a  Dieu  (piil  Iun  pla^se  lux  rendre  santé  et  ([iie  les 
alï'airesde.son  lilz  prengnent  tel  chemin  que  lus  n  en  rcceoipve  plu^  de 
dommaige.  et  aullres  à  son  occasion. 

l/allee  du  couseillier  de  Boissel  m-uÎ  sera,  comme  je  me  .loid.le.  d.-  p.eii 
deflect.  et  mesines  si  I  instruction  est  telle  que  vous  dittes.  vl  luy  nrulor 
parum  rc/iemc/i6' homme  de  h'ivn  et  de  Ixui  zeele.  mais  peu  c  In  il.  el  peu 
duyt  à  telles  choses.  Ce  n'est  sans  mistere  (jne  Moiis^  de  S'  Claude  \  (pie  du 

•  Le  comte  Haniiibjl  ou  .\iiniljal  d'AIlcnips,  ou  d'Alllioini.  Voy.  t.  V,  p.  437. 

*  Joacliiin  do  R\c.  Voy.  j.lus  liaut,  p.  i53. 
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commencement  monstroit  se  laisser  persuader  au  voaige,  s'en  soit  retiré,  et 
il  est  apparent  cpie  ceul.v.  (pii  ne  gouslent  l'ambassade,  auront  faicl  (triom- 
pher) leurs  [ireventions. 

Certes  si  le  président  Froissard  eusl  vescu.  beaucop  de  choses  se  fussent 
redressées  par  sa  dextérité  el  bon  cerveaul;  el  l'envye  (lue  Ion  luv  ha 
pouité.  que  cause  les  vains  soulx'ons  el  d  inlércstz  el  daultres  dessein<^s  '. 
nous  ont  causé  du  mal  largement,  ny  l'on  n'a  trouvé  probabilité  en  ce  nue 
\ouloit  dire  (ju  il  serchoit  son  proullit. 

(x'  que  le  couseillier  Duchamp  -  s'excuse  du  voiaige  ne  me  semble  bien. 
11}  ce  (pi'il  demande  juges  au  [»ays  pour  se  purger,  devant  que  Ion  le 
charge,  1  a]>pellant.  selon  ce  que  vous  escripvez,  le  Signeur  Don  Jehan  avec 
lettres  courtoises,  el  niesmes  s'il  se  sent  nect  el  sans  culpe,  visaige  d  homme 
porte  verlu.J  eusse  csjiéré  que  le  voiaige  eusl  peu  causer  son  advancement. 
o\res  (juil  fut  ce  (piil  soub(,onne  que  l'on  aye  faicl  contre  luy  malvais 
olli(  es.  J'ay  souvent  veu  gens  advancer  par  le  moyen  de  telles  persécu- 
tions. 

(^uant  a  Mons>  Foncli.  je  suis  encoires  de  mon  opinion,  non  obslanl 
vostre  soub(;oii.  jus(jues  je  voye  aullre  chose  au  contraire,  avec  plus  de 
certitude  el  elfecl,  el  qu'il  convient  procurer  de  le  retenir  amv,  et  aultres. 
sans  interpréter,  à  la  façon  de  nosire  pays,  louttes  choses  au  pis.  Je  ne  scav 
[)as  encoires  (pie  Ton  a\  l  faict  changciiunl  à  son  envoy  en  Fspai<Mie.  que 
peull  estriî  se  pourroil  difTércr  pour  la  négociation  de  l'accord  remise  à 
I  Fmpereur  et  aux  électeurs,  et  a  (pioy  doibt  aussi  aller  le  Duc  de  Terra- 
nuova.  Ce  nonce  (,"as|agne  '  debvra  eslre  jà  bien  avant  en  son  vovai<'^e. 

(^eulx  de  Hruxelles  sont  ceulx  (pie  ont  prins  prisonniers  Mons'  de  Cliam- 
pagiiey  et  .Mons""  de  (ilimes  *  pour  ce  qu  ilz  y  conlredisoienl  la  licence  des 


'  .  J'ay  longlcrns  jà  appr^rccu  combien  ccuIx  de  par-delà  sont  prompts  à  LIasonncr  csirangicrs 
comme  ilz  vculk-iit,  dont  ji-  mosbcys  tant  nioin;;s,  puisiju'ilz  n\'S|iarj;neiil  c<  ulx  du  pays  ny  leurs 
propres  pareiis  et  aniys  .piaiit  ilz  ne  font  tout  ee  .jue  Ton  veult,  soit  juste  ou  non;  (juVst  la  eause  pour 
latpielle  cl  au  Pays-.i'Enil.as  et  en  Esjiaif,Mie  et  aillieiirs  ceulx  de  nosire  pays  sont  Maniez  et  encoires 
liayz.  •  Le  même  au  même,  le  20  sei.teiiibre,  (Ihid.,  M.  U5  V,  t4(i.) 

•  Nicolas  Ouehainp,  conseiller  au  [larlement  de  Dole  de  157-J  a  l'iTS. 

î  Jean-UaplisteCaslagna,  ncàRomccn  1  5^1,  archevêque  do  Rassano,  nonce  aposloliiuc  en  Rspagne, 
cardinal  en  1585  et  pape  en  15110. 

*  Jacques  de  Glymes.  \'vy.  t.  Vf,  p.  40. 
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pri'sclu'>  liort'tiqucs.  et  non  ;«  rin>laiH'(' (!<•  ciulx  dv  (i.irjd:  vi  fiirciil  rnt'rR'z 
M  Anvers,  et  dois  la  audit  (iaiul.  et  !ie  seav  ce  (juitz  seront  devenu/,  des- 
puis. 

La  (Ud'aiele  du  camp  du  |{<)\  de  Poiltiual  «ri  AllVifjuc  et  sa  luori  '  ol 
trop  veritaMe.  il  n"a  voulu  croiii'  le  Uon  no>tic  njaistre.  (pithpie  nIJicc  (lu  il 
a\l  faicl  par  di\e^^  nio\  eus  pour  lu\  de, conseiller  I  einprin>e.  l/on  til  hier 
ses  exèques  en  la  chappelle.  y  a!,>islunt  le  IV.pc  d  lo  caidinank.  (I  pour 
la  sepiniaine  prochaine,  (aicl  lanihassadrur  de  l'(»itiii:al  les  app/olcs  en  la 
belle  fiouvelle  eMili>edes  Jésuites  pour  Icn  laire  de  >a  paît,  comme  Ion  dit. 
lort  solemnelles  Leilardinal  Infante.  ;»  (pii  dedioit  plein,  vient  la  Micces- 
sion.  a  e>te  juré  \{o\  par  les  K>tal/.  demeurant  ju>(jues  o\  res  en  liihil  de 
cardinal,  et  disant  cpiasi  tous  le>  jour>  messe.  Il  a  eseript  à  Sa  Saiiictelé. 
oulTraid  toute  ohev  ssance,  et  de  tenir  soini;  spécial  de  la  lîeliuion.  I.  .m  m- 
sçail  ce  (ju  il  résouidra  aprev  II  rj'v  a  faulte  de  prétendant  nv  dedivcr^ 
discours  sur  ce  à  Home,  à  faccoustume. 

IJonvalol.  son  oncle,  mon  cousin,  ne  m  ha  eniuire^.  esciij.l  mol    Ji-  vous 
ay  escrij)l    la  dinicultc'  et  (jue  Inn  pouvoit  ou  non  paAcr.  ou  estant  T)(>yé 
redemander  le  léi^at.  poui-  non  estre  accomplie  la  condition    (l'est  le  poinet 
qu'il  fault  assheuicj' cpii  vouidra  passer  oultre  au  mariaii^e.  e!   vous  aurez 
veu  ce  que  je  vous  v  av  respondu  pour  ce  (jue  m'en  lojiclie. 


LWiJ. 


LE    CAHDIN.M.    DF    GIlANVFI.I.K    A    M.VRC.IKIIITE    DE    PAUME. 


(Archives  Karnés.iennes.a  Na|»lcs,  ii"  1TÔ.S) 


Rome,  le   13  ortobrc   IÎS78. 

J  ay  reçue  la  lettre  de  \'oslre  Alteze  du  ni  de  ce  mov  s. en  responce  d  ,iul- 
cunes  miennes,  par  laquelle  se  voit  que.  avec  sa  prudence  accoustu/nee,  elle 

'  Don  Scbaslifii,  iib  |)()siliumt'  tic  Jean.  Voy.  plus  liant,  p.  150,  note. 


DV  (:AKDI.^AL  DE  GliXMELUi. 


177 


pranl  bien  et  comme  il  convient  la  résolution  du  Hoy.  Et  il  ne  fault  perdre 
resp(,ii  (pie  en  fin  le  tout  ne  succède  au  contentement  de  Voslre  Altèze.  Je 
<'or!tinii(ia\  les  oHices.  et  continueray  en  tout  ce  que  je  jugeray  luy  estre 
de  service,  avec  austant  entière  et  sincère  voulentc,  que  qui  que  ce  soit  de 
ses  servileuis.  domestiques  et  aullres,  et  suyvray  le  niesme  chemin  en  ce 
(jue  conceine  .Moiisigneur  I  Illustrissime  Farnèse. 

11  me  desplait  que.  par  cesle.  je  suis  conslrainct  luy  donner  une  bien 
malvaise  nouvelle,  qu'est  que  ce  matin  nous  soit  venues  lettres  de  Génnes 
avec  adverlissement  du  trespas  du  Signeur  Don  Jehan,  en  la  fleur  de  son 
eai;e  '.  el  dit  I  ambassadeur  avoir  heu  c'est  advis  par  lettres  de  .Namur.  par 
( oiirrier  exprès.  H  ne  dit  pas  plus  de  particularité  sur  l'advenue  de  ce  triste 
cas.  mais  stulb  nient  ce  (jiie  dessuz:  adjouslant  que  devant  que  mourir,  il 
avoil  iiomioe  .Monsieur  le  Prince  de  Parme,  lilz  de  Vostie  Altèze.  Capitaine 
i^énéral.  Je  liens  qu'il  sera  decéde  de  ses  indispositions,  qu  estoienl  i^randes 
et  mal  guérissables,  et  avoit  plus  de  coui'aige  que  de  forces.  Ortes  j  ay 
crainct  pieçà  cesl  accident  advenu  mainlenîinl  en  malvaise  saison  el  con- 
jonciuie.  Je  prie  au  Créatcin-  qu  il  luy  face  mercy.  J'espère  (jue  ^ionsieur 
le  Prince,  qu'est  de  bon  cueur  et  preste  laureille  à  bon  conseil,  satisfera 
fort  bien  a  la  cliaige:  mais  je  le  plains  île  la  penne  et  travail  (jui!  aura,  el 
crains  le  |)( n  de  cori-espondence  el  provision  (rivsj)aigne.  puisque  nous 
avons  veu  comme  il  en  e.st  allé  avec  le  defunct  (piesloit  frère.  \A  \  oslrc- 
dicle  Alteze  sceil  ce  que  passoit  en  son  endroit,  quant  elle  esloil  aux  Pa\s- 
ti'Mmbas. 

\os|ii-  Al{e/<-  si-ja  este  ad\eit>e  j)ar  Aldobrandino  des  (djsèques  (jue  se 
sont  faicle.s  du  iîoy  de  l^oilugal  en  ia  (happelîe.  L  ambassadeur  de  Poi'- 
lugal  dit  (jii  ii  les  fera  en  la  iiouveMe  esglise  que  .Monsigneur  Farnèse 
edilhe  SI  belle  d  somptueuse  aux  Jésuites.  Il  n"a  pas  encoires  prins  jour. 
Le(.aiilinal  lioy  ha  eseript  a  Sa  Sainctele.  ouOranl  toute  obéissance,  et 
le  soin-  (jiil  (loibl  a  la  reli-ion.  Il  relient  encoiies  Ihabit  de  cardinal, 
el  dit  messes.  I.on  nVntend  pas  encoires.  qu'il  veulle  ciiangei'.  ny  se  dit 
riens  de  cerlaiu  des  prelendeurs  à  la  couronne  après  bj\.  Ledit  andjassa- 
deui  de  PoilLgal  ha  prins  grand  deul,  el  habille  d'icelluy  sa  famille.  Voslre 


'    \<.y.  au  .Mijri  ilo  .S.1  luoil.  qui  ctil  lieu   le  7  <.(t(;|jn'  IbTS,  Ilt\o.\  de  I  K^^^^:,  1.  Il,  p.  -Ibô;  Us 
Annal, s  ,1c  il  >,.,,it,  „v,l.c>h„ji,fu,  de  A„m,:r,  l.  \l,  p.  Ô3(),  «t  Kkuw.v  in.  Ltni;Mio\i:,  t.  V,  p.  -Ilili. 
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Altoz.e  no  ptnll  dclfusscr  de  fniro  lo  nipsmc.  et  Irmt  plus  eslanl  succédé 
le  Irespas  dudil  Siirneur  Don  Jeli.ui. 

[)v  riandres  nv  d'ailleurs  fious  n'avons  auilre  choses  nv  ne  scavons  (juri 
niesnaii;e  font  les  Franç<)i>  au  Couïte  de  Houriron^ne.  ou  eu  lin  sont  euhe/ 
deux  mil  François,  (jui  aclendoienl  plus  urnid  n<)ud)re.  Kt  le  clieiuiu  <pie 
Ton  ha  tenu  aiidil  couité.  s'y  faisant  taiil  de  riouvelletez.  et  ce  que  Ion  u  a 
voulu  su\Me  le  cheniin  ancien,  nous  lia  contiu\t  a  ce  malheur,  cl  tie  ^ça- 
vons  encoires  ce  (pi  en  sera.  !)e  L\on  Ion  escripvoil  I  aultrc  jour  (jue  le^ 
Suisses  prentutnl  ce  ftii  I  en  main,  pour  faire  >orlir  les  François,  les- 
(luclz  ilz  ne  vouidroietil  pour  voisins.  Ce  scroit  le  meil!«Mir  chemin  pour 
nous  ayder.  comme  je  l'ay  si  souvent  escripl.  et  encoires  n  entendons  lu.us 
comme  Sa  Majesté  prant  cesle  i^Mierre  couverte,  cpic  le  Hoy  <h  France  luy 
faict.  soûl)/:  le  nom  du  Duc  d  Alcnçon.  son  Irere.  Certes  nous  dormons 
trop,  et  j'en  ay  grand  rej^ret  pour  le  service  de  Sa  Maji'^té. 


LWIII. 


LE  C.\RDI.N.\i.  DE  GUANVELLE  .V  .M.VUGl  LKITE  DE  IWllME. 


(Aroliivfs  Fa^rle^i^•llllt'^  a  .Na|ile.->,  ii"  173j.) 


Rome,  le  17  oclohtc   1578. 

Le  secrélaire  de  \(»slre  .\ltczc  ma  en  cc^t  ioslanl  rendu  s;i  ji'ttrc  du  w. 
Je  ne  falliz  dad\erlir  Vostre  Alléze  puncluellemenl  de  laïUiscnlier  wini 
du  trespas  du  feu  Siiincur  Don  Jehan,  et  de  la  dt-claralion  (piil  lit  de  laisser 
Monsieur  le  Prince  pour  i;emral  en  son  lieu,  f/advis,  a  ce  (jue  j  enleudz. 
vient  des  marchans.  (jue  del)\  oient  lurnir  ari^cnl  pour  le  camj).  (juauront 
usé  de  diligence  pour  leur  inlereslz.  Je  liens  (pjc  ce  cas  soil  ad\enu  de  ses 
indi.sposilions  ordinaires,  pour  IcMpu-lles  cerles  j'a\  pieçà  crainct  ce  cpi'»  ii 
est  succédé:  et  par  le  dernier  depesche  en  escrij)\iz  en  Fspaiufu-.  alin  (pie 
l'on  y  pourveul,  comme  je  liz  devant  que  le  Comendadeur  Major  décéda. 
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Ll  pour  non  v  avoir  pourveu.  l'on  lia  veu  ce  qu'est  succédé.  Ledit  l'eu 
Sinneur  avoil  hou  cueur,  (jue  le  taisoit  faire  plus  que  ne  comportoient  ses 
forces.  Il  N  a  loniilcmps  (pu*  souvent  son  indisposition  le  travailloit,  et 
tcnoit  peu  de  rii^le  de  ce  (jue  con\enoit  à  sa  santé.  Cesl  accident  ne  pou- 
voit  venir  en  piie  conjornlure;  el  est  chose  dii;ne  de  ij;rande  compassion. 
que  nous  layons  ainsi  peidu  en  fleur  d'eai^e.  Il  n'avoit  que  xxxi  an.  Dieu 
par  sa  tçràce  luy  face  imrcy.  Lt  je  sçay  bien  que  \  oslre  Altèze,  que  1  ai- 
moit  tandremeiil.  le  doihl  extrêmement  sentir.  .Mais  il  lault  quelle  se  serve 
<le  sa  prudence,  pour  s  accomoder  a  ce  que  j)lait  à  Dieu.  Monsii,Mieur  llllus- 
Irissime  Cardinal  Farnès  partit  hier  d'icy  pour  Farfa,  cjue  je  pense  pourra 
veoir  \  oslre  Altèze,  et  faire  oilice  de  bon  frère,  et  discourir  avec  elle  des 
choses  du  monde,  comnu'  celluy  (|u'est  informé  de  tout.  >ious  actendons 
l'ordinaire  de  Lyon:  mais  comme  les  dernières  que  le  courrier  pourleur  des 
malvaises  nouvelles  apporta  lettres  de  Lyon  du  vj,  il  est  apparent  (|ue  1  or- 
dinaire, (jue  dehvoit  parlir  le  mesine  jour,  ne  i)ortera  dadvanlaii^e.  Si  tou- 
le.sloNs  il  vient  chose  (pi  il  convienne  sçavoir.  je  ne  fauldray  d'en  adverlir. 
Et  je  liens  (piaprès  (|ue  la  picmière  perturhalion  (jucn  aura  heu  Monsieur 
le  Prince  sera  passée,  el  aura  faict  son  cours,  quil  ne  fauldra  de  dé|)escher, 
pour  adverlir  du  succès,  el  *\i'  1  cslal  (juaprès  auront  prins  les  affaires. 
Aussi  sçaura  l'on  lost  ce  (|ue  les  François  dois  les  dernières  nouvelles 
auront  faict  en  l{ouri;ongnc.  Dieu  doinl  (juilz  en  soient  dehors,  ou  que 
lorj  leur  a\e  ronq)U  la  teste. 


L\l\. 


LE  C.MUJINAL   DE  GUANVELLE  AU  PUIEl  H   DE  BELLE-i  OMAINE. 


iLcUris  à  BrlIe-EuJilaiiic,  l.  I'^  loi.  loi -15?.^ 


Rome,  le  'ùl   octobre  1578. 

J':i\  receu.  par  le  dernier  oïdinaiii^  de  Lyon,  voz  leltics  du  piemier  de  ce 
nio\s.  Nous  u.e  faicUs  i^raïui  j)laisii  de  madveitii    si    |»arliculièienïenl  de 
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ce   (jue   passe,    et    vous  nicrcNe   coiilialemciit    dv   !..    penne   que  vous   ) 

prenez. 

|.(.  Conle  Annihal  avec  ses  t!;ens  nous  \iennenl  bien  à  propoz  pour  nous 
deflendie  contre  les  François:  ne  seay  si  c'est  d  irj.lustrie  ou  dlia/ar-l.  et 
j'cnlendz  que  loulle.  le.>  eompa-nNe>  bour-ni-noUes  de  gen^  .le  cli-val 
relournoient  aussi  pour  nous  avder.  et  non  Mullen.ent  les  deux  qui-  nou^ 
dictes  (jue  nommément  l'on  avoit  demande. 

Je  suis  de  vostre  opinion  qu'il  fut  esté  mieidx  nou..  lunder  ..ur  Messieurs 
des  Li-hes,  et  nous  avder  d'eulx.  pui^pie  il/  s,,  monstroienl  si  voulen- 
laires.'fiue  de  lever  tant  de  ijens  au  paNs.  liMpul/  un.-  fois  .lesbauciiez  ne 
se  ran-eni  facilement,  comme  jr  I  ay  ocripl  a  Mmi^'  Ir  (...nie  me.me  e(  à 
aultres:  et  qua.d  a  ra.>end.lee  des  K.lal/.  le  pax.  e.t  a  proenl  nu-rvedieu- 
sement  foule,  f/on  escripl  iey  de  iManee.  cpie  les  François  en  sont  jà  sorliz 
par  crainele  de  ceuK  (pif  Nenoient  sur  eidx.  Cela  peull-e^tre  fera  dillerer 
ladite  assend)lee.  et  n  e>t  pour  ce  la  dillieoKe  tant  sur  la  lellr.'  de  non  pré- 
judice. (|ue  >e  laicl  après  la)  de  accordée,  (pie  pour  les  lettres  de  Sa  .Majesté 
de  la  couNoration.  (pie  se  doil.xenl  M-ncr  de  sa  main  propre:  ce  que  nnt 
ordonne  les  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  pour  -rand<-.  ui-eides  et  très 
justes  causes:  et  je  me  doubte  rpie  ceul\  qu'ont  faicl  Ie>  lellres  a  la  court, 
dont  NOUS  m'avez  envoie  coppie.  nr  ^uit  p.i>  hien  informez  des  .li.ses  pas- 
sées, m  de  ce  fpie  con\ient  au.\  ailaires. 

Les'choses  ont  prins  un-  merveilleux  cl.an-ement  par  !.-  (re.pns  d,i 
Si-neur  Don  Jehan,  advenu  ie  premier  de  ce  moys  ',  par  une  lièvre 
mali-ne.  (pie  la  travaille  xv  jours,  et  enlin  joincte  avec  ses  aultres  indis- 
positions. luN  ha  hoste  la  vie.  au  -rand  re-ret  dr  tout  le  camp.  Il  (h'N.nt 
son  décès  (it'accepter  et  jurer  par  h  s  chiefz  des  i-ens  de  -uerre.en  .^on  lieu, 
Mon.s'- le  Prince  de  Parme,  jusque^  a  vc  (p.e  Sa  Maje>le  pourxoNe  .mllre 
chose,  laquelle  sentira  mirahleinent  ce^le  perle  Dieu  la  veulle  inspirer  à 
prendre  en  tout  la  n  solution  (pi<>  plus  convient  à  son  scrsice!  Certes  c'est 

'  Au  can.p  ,>rés  de  .Nan.ur.  .  Don  J.un.  »  dit  le  cardinal  do  (Iranvcllc,  -  qui  par  ,..„  dr  r.n.luilo 
.  pnd.l  h'S  étals,  avec  la  bonne  aj  de  que  luy  (ireul  en  ce  Ill.oda  el  Sanehe  dAvila,  eon.mc  je  I  ay  d.l 
.  souvenl  haut  el  clair.  .  (Lcl.rc  à  Bellc-Fonlaine  du  'il  mars  It^bo;  tUd  ,  II.  iH'I  Selon  .MoMll..n 
(Lelfes  à  divers,  t.  Il,  p.  I8î)j,  la  mère  de  ce  prince  arrivait  dans  les  Pays-Bas  au  mois  de  ju.n  l..7i. 
„  Alors,  ajoulc-l-il,  elle  avoit  hantise  d  un  Anglais  que  Ion  lienl  cire  épouse  avec  elle.  •  (\oycz  a  ... 
sujet  noire  tome  VI,  pa;;e  52 IH,  note. 
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chose  dij^ne  de  grande  compassion  (pie  d  avoir  pei'du  ce  Signeur.  (pi'avoit 
jà  acquis  si  giande  re[)utation  en  fleur  deaige.  Il  estoit  en  sa  xxxi*"  année. 

Je  liens  (pie  Moiis'^de  (iastel  discourt  fort  bien  qu'il  e>t  apparent  (pi  enfin 
Ion  saccordera  aux  Pa\s  dljnhas  pour  les  désordres  que  sont  enire  les 
l.slatz.  el  mesmes  au  camj),  (pi  ilz  ne  j)ourront  longuement  souslern'r.  et 
(|ue  la  négociation  (pie  rCmpereur  entreprend  avec  l'assistence  d(>s  élec- 
teurs, sera  (le  fruN  t. s'y  estant  condescendu  le  Koy  pour  user  de  sa  clémence 
accoustiimée.  lA  si  l'accord  succède,  heaucop  de  choses  se  redresseront. 
(jue  par  la  guerre  et  guerriers  ont  prins  malvais  ply. 

Ce  trempas  Irouhlera  .Mons'  le  conseillier  de  iioi-^set.  et  le  mectra  en 
double  de  ce  (pi  il  aura  à  faire.  Peult-estre  se  résouidra-il  d'informer  ledict 
Seigneur  Prince  de  Parme  |)our  le  pievenir.  lii  si  cnde  nom  elle  treuve 
Mons""  le  conseillier  Duchamp  en  (  licmin.  p'  ne  sçav  s  il  se  résouldra  à 
passer  oultre.  J'ay  escripl  sur  son  vo>aige  tout  ce  (pie  pour  niaiutenant  je 
sçauroNc  dire:  de  visaige  d'homme  est  souvent  venu  Iheuraux  gens  de  bien 
du  mal  (juc  I  on  leur  procure,  (pianl  ilz  se  seaivent  ayder. 

O'ulx  de  >iNelle  '  se  rendirent  et  tant  s'en  fault  que  pour  les  secourir  le 
défunct  \ouIut  donner  la  baptaille  (pi'ilz  heiirent  commission  de  se  rendre 
si  Ion  les  pressoil.  pour  n'cstre  1  »  place  tenable,  et  se  rendirent  à  condition 
d'en  sortir  avec  leurs  armes.  La  mesme  commmission  heurent  ceuK  de 
liiidz  \  (pic  ne  sont  (jue  vf  hommes  W  allons  et  Allemans.  el  una  chief 
espagnol  (|ue  l'ont  si  bien  faict.  que  les  gens  de  Mons'  d'Alançon  y  ont 
perdu  en  troys  assaulx,  aus(pielz  ilz  sont  estez  vivement  repoulsés.  grand 
nombie.  et  refusarenl  à  leur  chief  de  donner  le  nu"  assaidt.  disant  que  Ion 
bu|)tit  (hnhantaige.  pour  leur  faire  la  bresche  |)lus  aisée.  Dieu  doirit  qu'ilz 
se  soient  despuis  j)eu  soustenir,  car  il  y  avoit  peu  de  moyen  pour  les 
secourir. 

L'on  escript  de  France  (jue  plusieurs  des  gens  dudit  Alençon  retournent 
à  fauile  de  jiaye,  et  pour  ny  trouver  le  |)illaige  si  aisé  quilz  [jcnsoient.  Et 
ont  aulcuiis  ojjinion  (jue  Alençon  mesmes  s'en  yra  peu  content  des  Fstatz, 
(jui  ne  font  n\    ne  jjcuhenl   tenir  ce  qu'ilz  Aouldioienl;  et  (jue  ja  pour 

'  Selon  AiTM>iCEn,  Lco  bdijicus,  p.  585,  celle  ville  fui  prise  par  les  États  le  G  octobre  157S.  Voyez 
aussi  BoR,  liv.  XII,  fol.  51)  v». 

■  Binche  fui  conquis  par  le  duc  d'Alenron,  d'après  le  nicnic  auteur,  !r  7  octobre  ( /6k/  ,  p.  ô83,  el 
Bon,  liv.  XII,  f.)!.  GO). 
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coloier  >a  rotraiclo.  Ton  sème  riuc  la  Homu'  d"  Xiiulctcrre  le  V(  iill  m.iîitr. 
Kl  laNanl  Iraiclé  raïuilirrcincrït.  aulcun>  do  Vn\>  d  liiiihas  ii  \  licincnl 
co  (juil/  i'>j)('i(iii'nt.  ny  jxMir  ptTsoiiiU'  sur  (pioy  l.i'wc  Ljrarid  foiidtiiK'iil: 
ii\  nv  Tout  pas  l)oaii<()|>  nieillour  coinj)!»'  de  co  inii^iMHis  (jiic  le  uoiiNcr- 
iK'inen!  v[  j)t'iiM'iit  (oui  à  l\'nl(>ii!'  de  luy.  VA  an  rt'iiard  de-.  dcmon^ti-MlioiiN 
(jiic  1  on  f.iicl  en  France,  pour  donner  a  enten<lie  (jue  le  |{(»\  el  ^,i  nierc 
ont  à  re^iel  ce  (ine  laiel  Alencon.  et  I  i-ntree  des  Franeoxs  en  IJoni  uonune. 
il  le>  (TOMa  (jnil  >()nldra;  pour  nioN  je  >nis  en  opinion  'Dieu  \eulie  <]ue 
je  nie  foreoinple'  (ju  il  leur  (iesplaiel  (jiie  d  (iiil;  courte!  el  diullic  ilz 
n'ayent  l'aiet  pln^  d"e\[>loil. 

La  j)es(e  laid  i;rand  doinaii^e  en  no>lre  eanij),  el  non  riens  rnninnrs  -t 
eelliiN  des  l'.slalz.  el  par  loules  !e>  piincip.deN  \dle>  de  l>r;d),tnt  ^l(»n- 
dia«j;oii.  le  colonel  '  e^f  niorl.  et  aideuns  capitaines  e>|)aL;nol/;  el  aiilcuns 
esciipvenl  (jne  ('.asin>iiu>  >oit  iiioil.  aussi  de  pesle,  a  lii  u\elle>.  ii^n'  ne 
seroil  pas  si  «^raiid  donnnaii;e  (jue  (le>.  aullies. 

^ous  avons  maintenant  nouxclles  d  K>paii;rie  «jiie  I  ArehiihK  W  ineis- 
l,iii>  \  (jU  estoit  en  la  eonil  de  Sa  MajiNlc.  .soil  decede  en  I  i  lui  de  s(  p- 
tendiie.  (|ue  le  Ho\  (t  la  lio\ne  sentent  Ires  lurl.  li  e>toila\nie  p  ti-  toute 
la  couil  et  jà  avoil  le  lioy  comniencé  à  le  pourveoir  par  lu  \o\e  de  Malle, 
a>a!d  ledit  Seigneur  prins  rii,d)it  de  ladite  reliirion.  \o\là  ce  (pie  Ton  dit 
(jUe  une  njaulvaise  nou\elle  ne  Mvni  jamais  .seulle.  .!(  >uppl;e  le  ^rraltur 
(|u  il  se  contente  à  laid  (piil  laee  mercy  an\  lre5j)assez  et  eon>(r\e  les 
vivanlz. 

*  tIui\st()plio  de  Mondragon,  cité  inaiotes  fois  dans  los  volumes  pit-ccdruts,  mourut  seulomoul  le 
3  jainitT  irJ'JC  dans  lu  citadelle  d'Anvers  qu'il  commandail.  11  avait  atlcinl  l'âge  de  'Ji  ans. 

•  >é  le  7  mars  IIIOI,  ce  prince  était  le  si.\icme  lils  de  l'empereur  Maximilien  II,  et  mourut  en  sep- 
Ic  (libre  \olS. 


FAX. 


LE  CARDINAL  DE  (.HANVELLE  AU  ROI. 
(Archives  de  Siniancas,  aflaires  de  Rome,  layette  3030.) 

Rome,  le  2ô  octobre   l.'JTS, 

(iran  Instinia  nos  ha  lieclio.  y  causado  inlinito  dolor  el  fallescimieido  del 
Sefior  i)on  Juan,  del  etial  me  conduelo  con  \  .  M.  (|ue  en  esta  niuerte  lia 
perdido  tanto.  pues  ie  pudiera  servir  en  ntuclias  cosas  importantes.  \  eada 
(lia  mas.  ctcsciendole  (on  la  edad  el  maduro  jm'cio  \  esperiencia;  liale 
llamado  ,\.  S.  en  la  ilor  de  sti  edad.  a  5^  afios  de  esta,  v  liace  a  lodos  <nan 
compasion  y  senlimos  (pie'  a  \.  M.  causara  este  mismo  end)arazo.  Pionta 
pr()visi<in  es  menesler  en  muclias  cosas.  y  correspondeiicia  coulinua:  no  se 
podia  peitler  el  dilunto  en  mas  maia  coyuritura  :  Dios  por  su  imsericordia 
le  de  el  eielo.  Tara  el  gohierno  de  a(juellas  provincias,  no  combient  ii  en 
ninguna  manera  mozos  por  iidinitos  respelos  ,  sino  j)ersonas  graves 
y  ropos.idas.  \  (jue  no  di>('rtid()s  aliendan  conlinuamente  al  neixocîo. 
Muy  liien  sirvieron  Madama  Margarita.  la  licyna  .)laria  y  Madama  de 
J^irma.  lasta  tanto  ([ue  ocupo  en  lus  negocios  Armenteros.  que  por  sus 
mlereses    lomo    inîeliuencia   con    a(juell()s   Seilores  coniurados.  v   t-niraTh) 

Il  J  c  (S 

al-uno  de  la  coile  de  V.  M.,  y  en  hreve  tiempo  liizo  j)erder  a  .Madama 
la  autoridad.  el  mando  sobre  la  gente  de  guerra .  y  la  admitnstracion 
de  la  hacienda,  habiendola  lomado  absobita  los  Gobernadores  parlicu- 
lares  en  su>  goviernos.  y  piHjcurando  los  beneficios  y  olicios  por  dinero 
a  personas  no  cond)einentes.  Persona  es  menesler  no  di^erli(la  de  otras 
cosas.  y  que  continuamenle  aticnda  al  go>ierno  con  darle  consejeros  de 
la  mnno  de  \.  M.,  a  los  cuales  hnya  de  dar  eK'dilo  :  y  en  este  r)rincij)io 
no  puedcn  vt'i-  ('>p;irioles.  lasta  lanto  (|ue  pierdan  el  odio  tan  grande 
que  contra  la  nacion  han  conccNido  :  y  (pie  \.  M.  tenga  si  cave.  |)ersona  6 
personas  que  le  correspondan.  informados  de  los  negocios  de  Flandes  v  de 
liorgofîa.  en  lugar  de  lloj)|)ero.  y  (|ue  descansen  â  \  .  M.  y  correspondan 
cordinuameide.  y  con  mueha  diligencia.  y  sepan  informar  de  las  cosas  pasa- 
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«las  V  prcscnle?:,  V  Jar  parcscci-  toiifoi  nie  â  ^^l()  p.ira  lo  M-nidiro;  n  in  lin 
stra   iiu'iU'>U'r  fiarso  de  >u:>  vasallos  liaciiii  !<>   huciia   ('Ii'ccion.  i:aii.iii(l()lr> 
la  voluiilail  por  hueiios  intMlios.  i^uv  >e  piu'de  liaci  r  con  l>c'iuli( m  iziaïuU' 
de  la  liirra.  v  imicho  m'im'cJo  de  V  .  .M  ;    piu's   pi'ii^arlo   IloNai   I(mI(»   j  oi    la 
fuerza  >('i;un  \i\b  t'>peianza>  «jik'  liaii  dado  ;i  \  .  M.,  ni  annfjuo  con  (  -la  hicbe 
allaiiaili)  lodo,    ^o.slt•nt'^l()^    cou   conliiiuo    cjcrcilo    (UaJMiia    nuricsdi .    > 
ij;raiiili'.  eslaiulo  \  .  M.  aiisoiilu  v  laii  Ifjos.  jo  loni^o  por  iinp()>iltlr  podcrio 
poiUT  (.11  j)lali('a.  A  niriiîiiiio  coinhii  nia  mas  se^t^und  las  j)asion('>  liiinianas,y 
procurai-  mai  a  los  llstatlos  hajos  (jue  ;i  mi.  pues  me  lian  Iraclado  \  liaclaii 
como  V.   -M.  Nc.  |)i'i()  \o   lenuo  lodo  mi  lin  ai  >civicio  de  |)io>.  n  de  \  .  M  . 
oi>  idau<l()  lo  (|ue  nie  loca  poi  eslo,  }   boUm  elio  lanla>  M'ces  lie  e>crij)lo  en 
conformiiiad  de  eî»lo.  (pie  no  me  parcM-e  sei-  necesario  afiadir   ma>.  "^  o  no 
despei'o  del  conciei  lo  si  se  négocia  iiien  )  dii  >lramenle.  poi-  -ci   lo>  I.sLulos 
tau  causados.  auncjue  hiavcau  conliado>  tie  la>  lueiza^  <jue  al  prex  idc  lie- 
nt ii.  pues  eï>las  no  podran  j)ai;ar  y    Ir.  liai  an   mas  cruel   \    dallera  iiueiia 
(jue  ei  ejercito  de  \.  M.,  (pie  di mi  noIu  t  ii  esla  sa/oii  no  se  cresciera.  j)Ues 
cuanilo  iieij;ueu  los  (pie  (>iensan  auadii-  de  presenle.  el   iml)ierno  en  a(piel- 
la>  parles  los  liarâ  inuliles,  hino  |)or  t;anar  t  I  .^ueldo  de  \aide.  \  liaian  nias 
diiicil  il   pnnlo  de  ia^  \ilualla>  (pie  si   las   lienen  l)astanle>.  (pie  i>  lo  (jue 
conlinuamenle  lie  escîiplo  al  >i  noi   L'on  Jiiaii.  n  a  t  -lo  de  liaeer  la  pro\  i-itui 
nece.-aria  principalmenle  ^e  tiilendiese,  en  ei  pui^lo  doliiiado  para  espé- 
rai' lo  (pie  (pu  11, in   ii  leer  los  Mslados  cou  la  i;eule  (jue  vu  eslâ  en  el  cain[)() 
ejeia  ilada.  \   philiea  diez  >eces  lanlo  numéro,  de  la!  como  lienen  los  Ksla- 
do>  no  hasla  ;»  foizailos.  y  entrelanlo  >e  cousumen  los  di»  li..s  l.slados,  que 
era  mejor  It  neilos  en  i;aslo.  (pie  poneise  N'.  M.  a  ciescerlos  (ie  m:  parle  en 
esta  sîizon.  |)ues  inuliliuenle  i;a>taraii  grandes  liaciendas.  y  el  in\ieino  \  la 
pa^a  >in  otra  «^ueiia  domaia  los  l^slados.  \A  Principe  de  Oranges  |ti(auia 
cuanlo  pnede  dafiar  la  Keli^ion.  (pie  es  Irlande  laslima.  ni  se  coiiei  dt  -pues 
-e  II  iiu  (liaia.   \   e:>lo  liace  por  poner  mayor  dilii  uilad  en  el  eonciei  lo.  pues 
lodo  su   lin  es    la   L;anancia  in  i  io  leMitilo:    loi  no    a  d((ir  lo  (jue  niiu  lias 
veces.  que  \iNe  mucho  ei  diciio  piincij)e.  \  (pie  mienlrai  M\iia  (  ii  a(|Uelltjs 
Kstados  poca  (piielu  I  se  pnede  esj  erar.  Id  Diupie  de   Alanzon  -e  causa  de 
su  emjire-a,  como  sueleii  Fiaiiceses  a  la  lari^a  \  no  le  Nalen  las  (o-as  conio 
le  liabian  jxTsuadido:  y  lo"»  Kstados  despues  de  liaberle  plalicado  coiioscen 
cuaii  poca  cosa  es.  ni  les  paiesce  Idi  ii  los  (jue  le  «^oviernan  :  y  no  liaii  la>la 


agora  rocibido  gnarnicion  francesa  los  Ingares  que  pedîan  por  su  segurî- 
dad.  ni  liene  dinero  haslanle  para  pagarsu  génie,  aunque  el  Hey  de  Francia 
su  liennano  liaya  eonsenlido  (|ue  emperie  su  hacienda:  pero  son  pocos  los 
que  en  eslo  quiercn  poner  su  dinoro.  por  niirar  adel  iule  lo  que  suelen  des- 
pues en  este  caso  liacer  los  Pranceses.  y  podria  ser  se  volviese  con  verguenza 
brevemente  de  suyo. 


LX\. 


TRADUCTION. 


Ledcl'ciîs  (i(^  Monspignonr  Don  Juan  nous  a  r,ans(^  un  i^ran'l  donmigo  el  une  douleur 
excessive.  Je  prends  p;n  (  ii  r.idliclion  de  Voire  Maji^sti'  :  elle  a  tant  perdu  à  la  mort 
d'un  prince  qui  pouvnil  la  servir  en  hion  des  aU'an'es  iaiportanles  el  donl  ie  jugement 
el  i'e\|H'rience  uugnienlaienl  clia(|ue  jour  avec  les  années.  Noire  SL'igueur  l'a  appeit»  à 
lui  à  la  fleur  de  son  âge,  à  ôl  ans.  Toiil  le  nion(Je  est  1res  air-clé  de  celle  p.'rle  el  nous 
comprenons  (pi'elie  donnera  les  mêmes  soucis  à  Voire  .Majeslé.  Nous  avons  un  |)ressanl 
besoin  d'argent  pour  beaucoup  de  clioscs,  (pli  evigenl  en  même  lemps  une  corresjjon- 
dance  suivie.  .Nous  ne  pouvions  perdre  dans  de  plus  fàclieiises  circonsl.inces  ce  prince 
à  (pii  Dieu,  en  sa  miséricorde,  a  donné  le  ciel.  Des  jeunes  gens  ne  conviennenl  en  aucune 
l'a(;on  pour  le  gouvernement  de  ces  provinc^es;  il  y  fa  it  des  personnes  sages,  calmes, 
ap|>li(]uées,  (pii  ne  se  laissent  pas  distraire  des  devoirs  de  leur  charge.  Aussi  Madame 
Marguerite,  la  reine  Marie  el  Madame  de  Parme  ont-elles  rendu  de  grands  services 
jiis(pi'au  jour  où  Armenleros  s'occupa  des  afîainrs.  Il  eut,  dans  un  intérêt  personnel, 
(\cs  intelligences  avec  les  seigneurs  eoiijurvs  —  un  honme  attaché  à  la  cour  de  Votre 
Majesté  y  fut  trompé.  —  Kii  pou  de  temps  il  enleva  à  Madame  le  commandeaienl  des 
troupes  el  l'administration  de  sa  maison.  Il  laissa  les  gouverneurs  prendre  une  autorité 
absolue  dans  leurs  provinces  respectives,  vendit  les  em|)lois  et  bénélices  à  des  gens 
im|K)ssibles.  Il  faut  une  personne  constamment  préoccupée  des  exigences  du  pou- 
voir et  (]iii  ne  songe  pas  à  autre  chose,  el  il  c<mvient  de  lui  adjoindre  des  conseillers 
iiomiiu's  par  I.'  Hoi  et  auxquels  l'on  lasse  avoir  du  crédit.  A  ce  point  de  vue  ces  conseil- 
lers ne  peuvent  ùlrc  des  Kspagnoh,  aussi  longtemps  du  moins  que  ceux-ci  n'auront 
pas  cesse  de  haïr  le  peuple  des  Pays-Bas.  Il  faut  à  Votre  Majesté  une  pei^onne  ou  des 
personnes  en  parfait  accord  avec  Klle,  au  courant  (\o^  alTaires  de  Flandre  et  de  Bour- 
ToMK    \  11.  24 
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uogne,  sur  (jiii  Volri'  Majcsié  puisse  se  reposer  el  ()ui  (  orrespondent  nelivemeril  avec 
Elle.  Elles  doiveiil  pomoir  reiisii^iier  sur  le  pa>.^é  el  le  présenl  îles  atlaires  et  donner 
pour  l'avenir  des  avis  en  couséiiuence.  On  doit  puuNoir  aussi  se  lier  à  ses  \a.ssaux,  (juille 
à  faire  parmi  eux  un  clioix  judicieux  el  à  se  les  allarber  par  de  bons  procédé.s  en  leur 
donnant  des  terres  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Kepler  tout  par  la  lune,  connue  on 
l'a  lait  espérer  à  Votre  Majesté,  en  supposant  (|ue  loul  soit  ré^lé  par  l.i,  soutenir  cet 
étal  de  choses  à  rai<le  d'une  armée  C(»nsidéraltle,  me  semble  être  une  mesure  impos- 
sible à  mettre  en  pratique,  étant  donnée  l'absence  du  |{oi  si  éloijj;rié  de  ces  pio\inces. 
Personne,  à  ne  consulter  cjue  les  passions  liumaines,  n<'  serait  plus  londe  a  en  vouloir 
aux  Pavs-Has,  où  ils  m'ont  traité  el  nie  traileut  de  la  mainere  «pie  Votre  Majesté  lésait. 
Mais  mon  but  est  de  servir  Dieu  el  Voire  Majesté,  oubliant  du  reste  toiil  (  <>  (pii  me 
concerne.  .\u  surplus,  je  suis  revenu  si  souvent  sur  celle  manière  de  voir.  <pie  je  ne 
crois  plus  nécessaire  d'v  msistei.  Je  ne  désespère  pas  de  l'entente  si  elle  est  bien  et 
adroilemenl  négociée,  (ai  les  États  se  lassint  lorl,  quoiqu'ils  nous  biav«'iit,  sellant 
sans  doule  aux  lorces  dont  ils  .lispost  ni  à  celle  heure,  mais  ils  ne  pourmnl  pis  les 
p,ayer.  El  leurs  prupit  s  soldais  leur  leuHil  une  gueiie  plus  cruelle  el  plus  ruineuse 
que  l'armée  de  Votre  Majesté. 

Celle-ci,  a  mon  avis,  ne  devrait  pas  être  anj^'inentée  en  celle  sais(ui.  Si  les  renlorts 
dont  il  est  ipiestion  arrivent  maintenant,   l'hiver  dans  ces  contrées  les  empêchera  de 
rien  laire,  sinon  de  ^'a};{ner   leur  solde  à   bon  marché  et  d'ajouter  à   la   dilliculte  i\u 
ravitaillement.  Pour  avoir  des  vivres  en  quaniite  sullisanle,  comme  je  l'ai  îoujour^  écrit 
à  .Monseij^neiir   Don  .luan,  il   tant  surtout  être  en  mesure  de  les  paver.  .Notre  armée, 
exercée   el  aguerrie,  occupe  des  positions  choisies   pour  allendre  ce  cpie   leronl  les 
États.  Leurs  troupes,  lusSent-elles  dix  lois  plus  nombreuses,  ne  sulbsent  pas  a   lorcer 
nos  posili(»ns.  Dans  rintervalle  les  Etals  s'epuisenl,  et  il   \aiii  mieux  !•  iir  l.uie  dépen- 
ser leur  argent  que  de  pousser  Votre  .Majeslé  à  augmenter  ses  troupes  en  celle  saison, 
où  elles  coûteraient  beaucou|»  sans  aucune  utilité,  l/hiver  et  la  solde  à  paver  se  char- 
geront  de   réduire  les   Étals  san^  qu'il    soil  besoin    d'une  autre   guern-.    1.-    Prince 
d'Orange  s'elforce,  autant  qu'il  peut,  de  nuire  à  la  religion.  L\>[  un  gr.md  mal  el  je 
ne  sais  pas  comment  il  se   réparera  par   la   suile.  Le  Prince  agil  amsi   pour  rendre 
l'entente  plus  diflicile,  car  il  ne  cherche  i|u'a  pécher  en  eau  trouble.  Aussi  j'en  reviens 
à  dire  que  plus  vivra  le  dit  Prince,  moins  nous  pourrons  es|)érer  de  voir  régner  un  peu 
de  tramiuillité  dans  ces   provinces.  Le  Duc  d'AleiK.on  se  laligiie  de    son   enlre(>rise, 
comme  à  la  longue  il  arrive  d'ordinaire  aux  Lranc^ais.  Les  Élals,  poui  I  avoir  pratiquée, 
savent  aujourd  hui  combien  il  a  peu   de  valeur.  Ils   n'aiment  pas  ses  conseillers.  Les 
places  qui,  pour  leur  .sécurité,  demandaient  une  garnison  Irainjaise,  n'en  ont  pas  reçue 
jusqu'à  ce  jv»ur.  Le  due  n'a  pas  l'argent  nécessaire  pour  paver  ses  troupes.  Le  roi  de 
France,  son  Irère,  lui  a  bien  permis  d'engager  ses  bit'us,  mais  i\  y  a  [hîu  de  gens  dis- 


posés à  placer  leurs  fonds  dans  cette  entreprise.  Rien  qu'à  considérer  les  agissements 
des  Français  en  pareille  circonstance,  il  se  pourrait  que  d'ici  à  peu  de  temps  le  Duc  se 
retirât  honteusement  de  lui-même. 


CXXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Arcliives  Karnési»'mii's  à  Naples,  n"  1735. 


Rome,   le  2  novembre   1578. 

Lon  me  donna  hier  soir   la  lettre  de  V^ostre  Altèze   du  pénuitiine  du 

moys  [)assé.  J'ay  faict  différer  le  partenfienl  de  ce  lacquay  pour  y  respon- 

dre.  désirant  pretnier  veoir  ce  (|ue  nous  apporteroit  le  courrier  ordinaire 

de  l^yon,  (|u"est  arrivé  bien  tard,  el    n'apporte  nulle  nouvelle  de   nostre 

camp  plus  fresche  que  du  vi  du  moys  passé,  et  nulles  lettres  de  iMonsieur 

le  Prince  de  Parme,  duquel  je  nen  ay  il  y  a  bien  loniçtemps.  Le  cardinal 

S'-George  '  m'asslieure  avoir  lettres  plus  fresches,  par  la  voye  de  Cologne, 

par  lesquelles  Ton  dit  qu'il   estoit   fort  respecté  et   obéy  de  tout  le  camp, 

et  que  le  Signeiir  Oelavio  de  (ionzagu  procédoit  avec  lui  de  la  mesme  sorte 

que  avec  I  Altèze  du  feu  Signeur  Don  Jehan,  que  me  contente  fort;  et  dit 

ledit  cardinal  (|ue  son  frère  Gabrio  avoit  heu  une  fiebvre  continue,  que 

l'avoit  laissé  le  \iiir«.  et  désjà  cheminoit  partout;  que  au  camp  rèngnent 

quelques  m ala  lies  contagieuses,  dont  la    pluspart  guérissent;  mais  que  la 

peste  faict  grand  progrez  au  camp  des  Kstatz.  et  aux  principales  villes  du 

Brabanl:  et  disoit  l'on  que  Casmirus  estoit  mort  de  peste  à  Bruxelles;  mais 

ce  que  vient  maintenant  n'en  faict  mention.  .Aussi  ne  saict  l'on  de  Bintz; 

mais  les  François  nous  dient  qu'ilz  ont  sceu,  par  la  voye  de  Paris,  qu'elle 

se  soit  rendue  au   Dur  d'Alançon  par  composition,  que  n'est  hors  d'appa- 

'  Jean-Vincont  de  Goiizague,  de  l'ordre  de  St.  Jean  de  Jérusalem,  cardinal  du  lilre  de  St.  George, 
nommé  à  colle  dignité  en  1578,  mort  en  15'JI. 
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rence.  piilscui  il  n'y  avoil  que  vi  ct-nl  soldadz  dtdMi^.  \aloiis  d  Alltnuins, 
a\(.c  uu^  chii'l  opji^iiol.  (juoiit  Itiiit  ^rand  ddjvyii,  lasdilz  Fraiiroi.s  ad- 
joii>U'nl  (jiK'  k'dil  d  Alaiic^oii  alloil  mit  IMiilippt'vilIc,  (juc  jo  ne  ci()\s.  et 
liens  (juesil  \  >a.  il  trouvera  j«  <jui  |)arl(i-;  el  lu_\  et  les  Frafiçois  du  sa 
6U>le  ne  se  coidenlerd  des  l!>lalz.  nv  ruix  des  l'raneois. 

("eulx  qu  esldienl  entrez  en  li(»urg< D^ne  se  sont  parliz.  »  t  vw  ;iul( unes 
escarnioui  lies  sont  estez  Ukz  auleuns  du  nu  ((ui-Ui  it  dniiitre.  Les  Jouisses 
ont  envoyé  ambassade  rn  France,  poiii  m>  plaindre  au  \{o\  de  ccste  «  iiva- 
hie  du  (onté  de  lioui^onji^ne  (jue  leui-  i^t  nintedérc  pittendans  (pi  il 
repare  les  douniaiiies.  ri  (  liastie  les  (ulpahits.  (I  < c  mmc  Itiuirs  fort 
exprès;  cjue  jisptre  servira  |  our  nous  assluuier  e} -après,  si  les  François 
se  \eull(nt  rainanle\oii'.  ((iinftieii  leur  cousla  le  rcsentenienl  des  Siii^Ms 
cyd(>anl.  pe  iir  a>oir  tenu  [)iii  d<   coiiiple  d  eulx. 

J  aelendz  aM  e  iiraiid  désir  larri\ee<le  Jo.  Ferianfe  (!uniga,  (jur  n»-  [leult 
larder,  au  compte  cpie  laiet  Xostr»'  Mlezi*.  J'esp»  rt   (|U  il  m  apportera  quel- 
(ji.es  l(llies.  L*i  en  icclUs  il  \ient  chose  (|ii<-  inr   (idiuic  (piel(|u<-  (•injCclure 
de  ce  (jiic   \olre   Ailcze   désire    sçavoir.  je   ne   l,iul<lr;i\   de   eoiilidentrnerjt 
lin  atiMilir.  lJe^aMaJtsU■  iieus  n  a\ons  aulln.sur  i  c  du  eliasteau  de  IMai- 
sance.  (jue  ce  (jiie  \ostredicte  Allèze  lia  entendu,  ny  [le  puis  encedres  sça- 
\<  ir  (juellcs  x  ni  les  causes   de  la  dilalion,  ejue  >a  Alajesle  foticfie  ain^i  vn 
^t  ncialite;  <  t  j  a\  ji»  atherly  \oslredicle  Alli'ze  epie  ]«•  NouJjconnoNe  epj  elle 
\e.uloia  >(oir  (juelle  résolution  praneironi  les  allaires  di-  Maiulres.  Je  pour- 
loye  adjouster  ejUe  \ostreelicte  Alleze  se  peult  se)U\e'nir.  ele  e'e  ejue  jC  I  ad- 
verliz  pie<;ti.  (pie-  une   to}s   le   l)uc  d  All-e  luescripNil.   epie  je  tere)\e  hiiri 
m  abstenir  d  ui    laire   l.int   d  iiislance.  el    epie  Sa   Maje-ste   le   puurroit    mal 
prandre;  mais  il  ne  me  dit    pas   plus   a\ant    pour(|ue)\.   liiefiNi  i\ji'   rpie 
sou\tnl  j  a\  (  UN   le^iellir  <  i'  ejue  au  Duc  de  Fle)ie'nce'  Ion  de>ni  a    le'  e'Iias- 
teaul  pour  4((i  mil  eseu/.  epu    «n  ntn   nécessite  il  donna  a  Sa  Vaje'ste.  si  je 
11)0  souviens  Lien    p»  ur  la  lîuerre  de  (jilielilres  ;  et  (pie  Ion  disoil  que  cela 
lavoit  laid  insolenl.  d  plus  diflicile.  pour  non   elii-e  ingrat:   mais  eeey,  à 
mon  a(l\is.  ne  [)eult   tomber  en    coll^lde^atl<lll    a    I  endroit   de    Monsieur  le 
Duc  d  de  ^lejusieur  le  Prince,  n   estant    !»•  respect   ele  \  oslrr    Alleze   d    élu 
()aientaii.e.  d  epiclOn  voit  (pie  leui"  maison  ii»'  [x  ult  praiidie  anlli-e  appu\  . 
(jue  cellu}   de  Sa  Majesté:  Ion  \eria  si  de  ce  (|ue    portera  et  dira    ledit  Jo. 
Ferrante,  i  on  pourra  taire  (juelepie  plus  a[)parente  conjecture. 


I 

î 
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Il  m  empe»rte  tant  à  mon  f)articuller.  oultre  le  regard  du  service  de  Dieu 
d  du  iiiaistre.  que  les  affaires  des  Pa\s-el  Fmbas  prengnent  bon  chemin,  que 
\ostre  Alleze  peull  estre  certaine  (jue  je  ne  vouidroye  faillir  d'advertir 
Monsieur  le  Prince  de  ce  (jue  je  pourroye  comprandrey  peull  servir;  mais 
comme  il  ne  me  \ient  lettres  de  la  de  qui  que  ce  soit,  ne  S(^achant  ce  que 
passe,  mal  seroil-il  possible  donner  advis  de  si  loing  Kl  jay  tousjours 
escript  à  feu  Son  Alleze  ce  que  m'a  semble  convenir:  et  je  m'assheure  (lue 
Mon-K  iir  le  Prince  aura  veu  tous  ce  (pie  jay  escript:  et  ne  fauldrav.  eiden- 
dant  (piehpie  chose,  de  faire  cîi  son  endroit  le  mesme  otlice.  comme 
\oslre  Alteze  me  commande'. 

Au  regard  de  Monsigneur  le  Cardinal  Farnel'sc.  je  voys.  su\  vaut  le  mesme 
chemin,  d  [irocuranl  a  leffecl  de  ce  que  jay  ad>erly  Vostre  Allî'ze.  tout  ce 
(jeieje  puis.  Ft  me  semble  epie  les  choses  sont  en  tre'S-boiis  termes.  Je  con- 
linueray,  comme  Ires-oblige.  d  tant  plus  que  en  ce  que  pense  faire,  ce  que 
convient  au  service  de  Sa  .Majesté,  il  arriva  Icy  fort  disposé,  comme  Vostrc- 
dide  .\lleze  aura  entendu,  d  hier  chanta  la  messe  à  S'-Pierre.  d  bien,  d  je 
ne  fauldra^  de  bj\  faire,  comme  je  elolbz  et  sans  bruyt.  tout  le  service  epu' 
me  sera  possible. 

De  la  (.ourt  nous  n'avons  riens,  fors  (pie  le  trespasde  l'Archiduc  \icMas': 
qu  est  i:iand  doumaige.  Sa  .Majesté  avolt  commence  à  le  bien  pourveoir  par 
la  Noye  de  Malte,  et  il  doniioit  bon  espoir  de  soy.  Je  tiens  que  Ion  aj'pellera 
(|uel<  iiiig  de  ses  frères,  pour  le  ineclre  en   son  lieu.  Aussi  est  décède  Don 
Samhe  de  Loyba.  viceroy   île   Navarre,  et    le  regenl   de   Naples  Cutinaria. 
L'on  adjousle  que  après  les  exèques  achevées  du  Hoy  de  Portugal  d  dudit 
Are  hiduc.  la  couit   [)artira  pour  .Mone^on.  Je  ne  massheure  pas  pourtant 
qu  il  n  \  puisse  a\oir  plus  de  dilation.  Fn  cest  instant,  et  escripvant  cesle. 
me  \ient   lettre  de   lambassadeur   résident  à  (îennes.  qu'il  me   dit,  avoir 
entendu  par  lettres  de  marchans.  négociant  à   lîesene^on.  que  Sa   Majesté 
ayant  sceu  le  trespas  du  feu  Signeur  Don  Jehan,  avoil  envoyé  les  dépesches 
nécessaire's.  afin  epie  les  deniers  que  se  debvoient  délivrera  feu  Son  Altèze. 
se  livrent  à  Monsieur  le  Prince,  que  vient  bien  a  propoz;  car  les  Genevois  y 
medoienl  quelque  dilliculte.  Ft  pourceulx  de  Florence,  l'ambassadeur  Don 

'   Wciiceslas,  liis  «le  l'empereur  Maxiruiliei.  Il,  et  dont  le  carditial  avait  déjà  annoncé  la  mort  dans 
une  leUre  du  il  oclobre.  Voy.  plus  haut,  p.  I85J. 
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Jehan  de  Çuniga,  Comeiulador  Major,  escripvit  inconlinanl  et  au  Duc.  et 
aux  niarchans.  Et  le  Duc  ha  faict  ccsle  bonne  œuvre  de  respondre,  en  son 
propre  nom,  que  les  deniers,  que  se  délivreront  à  Monsieur  le  Prince,  leur 
seront  prins  en  compte  [)ar  Sa  Maje^le. 


LXXII. 


D\S^0NLEVILL^:  AU  CARDLXAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  de  Sinianca>,  affaires  de  Rome,  layelle  935.) 


Runctiinin',   le   ô   novembre    1878. 

ViiV  mes  (Urnieres  j  esciipxis  à  Vo>lre  Sg^'«  III'"''  la  mort  du  S""  Don  Joan. 
et  comme  le  Prince  de  l^arme  estoit  en  la  j)lace  exerceant  la  cliari^H'  du  lieu- 
tenant gênerai,  attendant  Tortlre  (|ue  Sa  Majesté  vouidroit  donner,  aucuns 
discourent  (jue  Madame  pourroit  vein'r  pour  gouvernante,  et  lui  demeurer 
pour  ca[)ilaine  général.  (Cependant  on  voiera  ce  (|ue  rEm[)(Meur  vouidra 
Iraicter  de  la  pacification.  Je  ne  sçav  ce  qu'il  en  succédera;  mais  négocia- 
tions d'Allemagne  sont  tousjours  longues  et  souvent  de  peu  d  effect  et  sub- 
stance. Ladicte  Dame  à  mon  advis  aiiroit  e>té  bien  à  propos,  et  par  sa  main 
ne  serois  hors  dY'>poir  «pie  se  pourroit  faire  (pu'lque  chose  de  bon.  Nous 
voverons  ce  (pie  Dieu  sera  ser\  i  (jue  succède  de  tout.  l*luis>.ieur>  sont  d  opi- 
nion (pie  la  paix  se  pœult  plus  aisément  faire  maintenant  (pie  auparavant. 

Les  armées  sont  d  unir  costé  et  d'aullre  fort  desliallees.  La  nostre  est 
tousjours  à  Pouge  sur  la  montaigne  lez  ceste  ville,  attendant  encoires  que 
les  trouppes  de  reyltres  (que  l'on  faict  venir  par  Luxembourg^  soient  arrivées; 
et  lors  on  entend  marcher  en  pais;  mais  je  leisse  penser  si  la  saison  encoires 
comme  elle  est  pluvieuse)  [peult|  estre  propre.  Cellui  des  ennemis  se  def- 
faict  chacun  jour,  signanmienl  se  rethirans  les  Franijois  en  fort  grand  des- 
ordre et  confusion.  On  nous  dict  par  ity  tant  de  nouvelles  de  la  contenance 
des  ennemis  et  des  choses  (piilz  font,  (pie  ce  sont  nouvelles  bien  estranges; 


mais  je  n'en  escript  nulles,  pour  ne  sçavoir  la  certitude.  Aussi  on  nous  a 
faict  dois  le  commenchemenl  tant  de  bourdes  et  faulses  inventions,  que  on 
n'a  peu  s(;avoir  (pianl  elles  estoient  vraies.  Seullement  puis-je  dire  que  tout 
y  est  en  très  grand  desordre,  ru)  ne  et  confusion,  aultanl  ou  plus  que  de  ce 
coste  c^ . 

Du  costé  de  Bourgongne  on  aura  adverty  \  ostre  Sg"^'"  lllme  l'envoy  du 
conseillier  Boisset  par-deçà,  pour  remonslrer  pluissieurs  nouveaultéz  et 
emprinses  que  l'on  faict  sur  l'autorité  de  la  court  illecq.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  n'y  ayt  quelques  uns  du  conseil  qui  abusent  quelques  fois  de  leur 
auctorile:  mais  aussy  doster  à  ladicte  court  le  crédict  et  lobéissance  que 
on  lui  doibt  et  ne  la  maintenir  au  degré  où  noz  princes  l'ont  mis:  c'est 
évidamment  perdre  le  tout  et  y  planter  (je  ne  dis  en  peu  d'années),  mais 
devant  peu  de  mois  et  par  adventure  de  sepmaines,  une  rébellion  et  dés- 
obéis^ance  aussi  manifeste  et  dangereuse  que  en  ces  Païs-Bas;  et  les  fonde- 
mens  en  sont  jài  jcctez.  Si  est  une  bonne  partie  de  la  noblesse  tant  endebtée 
et  accou^tumee  aux  armes  et  à  la  force,  comme  sont  aussi  pluissieurs  rotu- 
riers. Ces  guerres  présentes  que  je  ne  vois  comment  on  les  scaura  ren«^er 
joinct  que  dès  ad  présent  ladicte  Court  a  perdu  tant  de  son  pouxoir.  que 
presque  elle  est  en  subjeclion  d'aultruy'et  en  mespris  de  la  noblesse,  voires 
du  peuple.  Ce  que  jay  veu  bien  devoir  advenir,  tant  par  la  visite  que  pour 
I  auctorite  que  Ion  a  donné  à  aultres,  et  le  peu  de  faveur  que  on  donnoit 
de  ce  costé  pour  soustenir  le  respect  de  la  justice,  qui  estoit  merveilleuse- 
ment tombée  en  peu  d'années,  speciallemenl  par  ces  derniers  ans.  où  per- 
sonnes de  court  robbe  et  de  peu  d'expérience  et  litéralure  ont  manié  les 
affaires  et  voulu  le  tout  régler  et  ordonner  à  leurs  plaisirs  et  volonté,  sans 
dire  aultre  chose.  Je  ne  s(;ay  si  cela  changera  ni  ce  que  ledict  Boisset  fera 
de  fruict.  Je  crains  quod  leges  et  magistralus  aucloritas  sillebunt  inter  arma 
joinct  qu'il  y  a  peu  de  ceulx  qui  sçavent  que  vault  la  justice,  qui  jjvent 
credicl.  n'estant  encoires  ny  le  gouvernement,  ny  le  conseil  bien  estàbly 
comme  il  est  nécessaire,  selon  certes  qu'il  convient  que  Sa  Majesté  entende 
pour  le  remédier.  Mais  me  samble  que  voicy  le  temps  et  que  l'Eglise  et  la 
justice,  conséquanment  toute  supériorité,  ont  de  pâtir,  voires  sont  en  péril 
évident  de  se  ruinner  sans  dessus  dessoubz.  Vostre  Sg""  111"^  entend  le 
surplus.  Je  me  prépare  pour  rentrer  à  Namur  en  quelque  aultre  logis.  Car 
la  maison  où  soulois  loger  n'est  encoires  purifiée  du  mal  contagieux,  ayant 
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mal  aisrmenl  pou  Iroiivor  nouveau  l()î:ris.  lanl  pnur  la  mullitiHlt'  des  gens 
(le  <MKTre  eutraiis  et  sorlaus  ladiele  ville,  (jiie  pour  la  maladie  conlai^ieuse 
(lui  s'est  si  avant  espaudue  comme  elle  est  p!eN(pie  par  toutes  les  ville>  du 
Pais-Bas  Kt  à  dire  vrav.  vt)yaul  la  forme  du  i^ouverueruent  depuis  (pi(l(|ues 
mois  tel  (jueje  l'av  eoui^mu.  je  n'ay  i;iK'rres  eu  de  voluuli'  de  cslre  a  Neoir 
et  ouvr  ce  (lu'il  passe,  et  ne  s(;ay  si  ce  a  esie  le  service  du  Ko}  \a's  aultres. 
quiouteu  plus  départ  (juc  moN.  le  pd'uvent  dire. 

Je  ferav  tin.  Monsieur,  a  mes  |)lairu'l<'s  Quoi  (pi'il  soit,  je  vouidrois  (pie 
Sa  Majesté  fût  de  loul  mieuk  iidormec  comme  il  couNierd  a  son  service  et 
bénéfice  de  ce  pauvre  cl  ruvucpaïs:  v{  nv  fut  que  la  pernicieuse  licence 
et  impunité  de  mal  faire  (pie  a  par  tout  l.i  gendarmerie,  chose  qui  crie 
ven"eanceau  ciel,  et  a  cpioi.  si  nous  voulons  prospérer,  est  plus  que  néce><- 
saire  promptement  renu'dier:  envoyant  ariïciil  raisonnablement  pour  sous- 
tenir  la  masse  des  alTaircs.  tant  (pie  l'on  prendra  aiillre  cliemiu. 

Vostrt'  S^''"  III'""  aui'a  entcudu  ( omme  ces  mutins  sectaires  de  Cand  ont. 
passez  queicpie  temps,  faicl  exticmeut  les  fols,  ou  plus  lost  les  enraiges. 
Avaus  iKUi  seulleuuMil  courru  le  plat  pais  el  y  mis  tout  il  sac  les  monas- 
tères et  lieux  pieux,  tl  roiupu  les  aultelz  et  imaii^es.  propliane  les  sacre- 
mens.  sans  esparj^ner  les  personnes  ecclésiasticques.  mais  aussi  enire  de 
force  dedens  pluissieures  villes  et  y  faict  le  mesine.  doid  (pielques  estatz 
calliolicfpies  se  sont  enfin  t»ut  indignez,  qu'ils  ont  prins  les  armes  contre 
eulx  et  sont  pour  s  eulrecombalre  loul  à  cesles  occasion*  :  de  quoi  plus- 
sieurs  jugent  (pie  b'sdicls  estatz  sont  facilles  iî  vaincre,  (le  (pie  ne  me  puis 
encoires  persuader.  I.nil  pour  cause  que  (liacun  deffeudera  ses  \illes, 
comme  ilz  soid  tous  aguerris,  et  (pi  ilz  jugent  la  chose  leur  loucher,  comme 
aussi  (pii  ne  maucqueront  estrangiers  |)our  se  fourrer  en  ces  factions.  Bien 
av-je  espoir  (pie  cela  les  fera  plus  tost  venir  à  se  renger  a  la  raison,  el  tiens 
quil  y  aura  moven  si  cela  estoit  dextremenl  manie:  mais  la  voye  d'Alle- 
maigne  me  samble  si  longue,  que  j.'  y  ay  peu  d'espoir,  du  moingz  si  tost. 

'  Tous  les  f'xccs  des  Gantois  sont  spccialfment  «Jocrils  dans  Du  Jonghi.  Gendiclu  ije*chiedrni$»en 
van  de  bcrocrtrnin  kctterye  binucn  Gmd,  ISOG  lot  IbSîi.  deux  voluiiu-s  iii-8»,  «1  kkMPEFiARF.,  V7tt<^- 
sehr  kronyk,  I  vol.  in-S».  Gaini,  4839. 
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LXXIII. 


LE  C.AKDIN.\L  DE  GU.4NVKLLE  AU   PRIEUH   DE  BELLE-FONTAINE. 


(Lellirs  à  l{flle-KorilaiQ(',  l.  1".  fol.  153-154.) 


Rome,  le  5  novembre  1578. 

L'ordinaire  courrier  de  Lyon,  que  pour  les  inaulvais  chemins  arrive  bien 
lard,  mapporte  voz  lettres  du  quinziesme  du  mois  passe.  Par  mes  lettres 
précédentes  vous  aurez  veu  que  nous  heumes  assez  lost  les  malvaises  nou- 
velles du  trespas  du  feu  Signeur  Don  Jehan,  advenu  en  bien  malvaise 
saison,  et  (pie  je  m'asslieure  Sa  Majesté  aura  très  fort  sentu.  de  la(juelle. 
despuis  (pi  elle  l'aura  sceu.  nous  n'avons  lettres.  Bien  m'escript-l'on  de 
(iennes  (pie  les  marchaus  ont  despuis  letlres  et  ordonnance  de  délivrer,  à 
l'ordonnance  de  Mous''  le  I*rince  de  Parme,  les  deniers  dont  ledit  Su''  Don 
Jehan,  sil  heust  vescu,  eusl  (bsposé:  que  ce  trespas  sera  cause  de  faciliter 
I  aceorl.  comme  aulcuns  dient.  Il  pourra  estre  à  cause  de  la  grande  dilli- 
dence  que  de  luy  avoient  conceu  généralement  tous  les  Pays-d'Lmbas,  et 
y  aydera  dadvantaige  la  nécessité  desdits  pays,  le  désordre  et  les  difTerendz 
d  entre  eulx-mesmes, 

Encoires  u'esloieut  arrivez  les  commissaires  de  l'Empereur  par  les  der- 
nières lellres  que  nous  avons  de  là.  nv  les  électeurs  que  debvoient  neLmIier 
de  I  accord.  Lependant  le  Prince  dOranges  faicl  ce  (pi'il  peull  pour  y  pro- 
curer difïicullé  et  corrompre  la  ileligion.  entendant  fort  bien  que  c'est  le 
point  ou  elle  sera  plus  graiule;  mais  je  ne  désespère  toutesfois  que  ipiehpie 
accord  se  face,  ou  tout  se  j)erdr;t. 

il  vad  bien  (pie  les  Erançoi^  soient  sortiz  du  conté  de  Bourgongne.  et 
l'ambassade  de  Messieurs  des  Lighes  au  Boy  de  France  est  très  à  propoz.  el 
mesmes  si  ses  conseilliers  luy  ramenloivenl  le  dommaige  que  récent  la 
France,  au  temps  du  feu  Loys  \II«.  pour  les  avoir  irrité  el  tenu  peu  de 
compte  deulx.  el  raclaincle  que  les  Fran(;ois  ont  donné  aux  noslres  que 
assiegeoient  l'Estoille,  monstre  cler  que  nous  ne  sûmes  pas  pour,  avec  noz 
forces  et  souhz  la  conduycle  de  noz  chiefz  ,  faire  la  guerre,  et  que  le  plus 
IOmf.  vil  25 
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shc'iir  estde  s'appuyer  anxdils  (li>    Li<;iK'>,  tl  eiicoircs  de   ii(»iis   >(r\  ii-  Me 
leurs  uens  pour  taiil  plus  \v>,  iiilcrt'>.>('r.  (|uc  de  (  t'ul\  du  paNS. 

Je  ue  veoNZ  a[)parenee  au  leloiir  (|ue  \niis  dite>  du  l)ar()M  de  C.Iievreau  ' 
avec  se>  i^eus;  uiai>  eeul\  (pii  \  ^tui  ja.  vl  les  elie\aiil.\  ieniers  relourue/. 
s'ilz  V  deineuieiit  lli)  ver  sans  eslre  (  a>>ez.  il/,  ^oiilliioiil  pour  aelle^e^de 
lUNiier  le  pa\.>:  el  je  ne  sçay  de  ou  viendra  Tarueril  pour  leur  donner  paye. 
L'on  verra  quelle  i-e.solulion  prendta  >ui-  <•»•  le  JMinee  d«'  Parme. 

J  av  ven  linslruelion  aM'C  la(jiielle  \  anilem  ^>e  al  e>le  euvose  par   de  la, 
par  la  eoppie  (pie  \oii>  m'en  a\ez  en\o\e.  (ioiil  ( ordialeinenl  je  voii>  niercye 
el  de  lolliee  cpje  vou>  ()en^^'Z  faire,  le  coinuieneeani  aMc    \v  ."^ei^u^ur  Don 
Fernande.  >ionsieu!- mon  l)on  Irere.  En  latliete  in>>lru(lit»n.  Mon^'de  (>liain- 
puuney  n  esl  iu)nime;  mai>  elle  e>l  j^eniralle;  liien  e-^l-il  compriri^  lU  ladite 
Heneralile.  L  on  entendra  ee  cpje  les  fiseauK  Irronl   a  ia  ^'-M;nliii  (pi  e>l  si 
[)roeliaine.  (pie  dois  icy  ne  se  [»euil  laireolliee  a  temps   p(Mjr  I  empi  >eln'r; 
el    ne  nou>   dehNciis  e>l)e\rsilz  proee»ient.  pni>(pi(    .i\«'e   l.tnl  de  dilalion 
que  Ton  lia  donne,  il  ne  s'est  de>vell(i|ip(   (le>  E^lal/.  (pie  piidl  t>lif  il  na 
pru.    mai'^  la  j>resumplion   e^t  eonlre   lii\.    il   ne  m  i   re^poiiiii    mot  (pi«'l- 
conque  a  eeqiieje  Iun   a\  isciipl.  el  .m  le  lail   lumlioil    ;i  .nillu'  ;i  (pu  nous 
n  eussions  afleelion.  je  ni'assheure  que   vous  et  uion   tiointih  hn  lim  ipie 
l'on   procéda  aux  ternies  aux(pjelz  le  faict  se  treuve;  el  >uliil  bit  n  ie  doin- 
maii;e  (pie  en  mon  partieulier.  san.s  ma  eonipe.  j'en  reçois.  >nns  rarcroistre 
pour  me  l'aire  plu>  odieulx.  par  mon^trer  de  le  del>V(Hr  dellemiri':  et  ,)  mon 
advi>  nou.>  ne  pou\ons  a\»('  iai>oii   m  il  prendre  ipu   le>  li>eaul\  lacent  en 
ce  le  deljNoii  (pu  I  (»ii  liur  commande    L  on  verra  cjuels  tei  me>  ils  tiendront 
pour  introduMe  la  cause,  et  oyres  (pie  Ion  \inl  ;i  declairer  conli>cation.  je 
pense  bien   (pie    Mon^'    le    Prince  (b    Parme  n'en  (li>po>era  sariN  le  sceii  et 
vouienle  de  >a  Maji^lr;    (  t  ^l   e>t  .ippaienl  (pie  si  Taceorl  se  f.ii<l,  cliascun 
retournera  au  Nien.  comme  il  e5l  ordinaire:  el  ^i  l'accord  ne  n  •  faict.  il  est 
apparent  (|u  il  }  aura  encoires  lari^emenl  plus  di-  perle  pai  luul.  si  Dieu  ne 
faict  miracle  poui-  \  donner  renu'ile. 

LOn   attend    tou>  les  jt»iii'^  a  (ienncs   le  Duc   de  T.iia-No\a  (piesloil  ja. 
parles  derniers  adM.s.  a    lîarcelone.  (■{   a\oil    commande   le   Ho\    (pie  des 

'   Henri  de  Viennr,  I Un  des  derniers  rejetons  de  ia  plus  illustre  rt  anliijue  famille  du  eouilé  de 
Bourgtii^nc,  Son  frère  puiné,  soigneur  de  Vallclin  el  chevalier  de  .Malte,  >uivait  le  parti  contraire. 
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galères  de  la  chari^o  du  Prince  Jo.  An  Irea  Dorla.  (jue  >farcello  Doria  ha 
conduyl  en  Espaigne,  I  on  en  renforcea  quattre  pour  le  porter  en  Italie.  II 
passera  (;onune  je  pense  par  Bouri^'ongne.  luy  ayant  escript  l'Empereur  qu'il 
print  le  plus  court  chemin  sans  l'aller  treuver.  et  qu'il  failloit  (^aif^ner 
temps,  et  (jue  a  cest  elTect  il  envoyroil  n  ses  comnnssaires  el  aux  électeurs 
les  despesches.  el  par  escript  tout  ce  que  sur  la  négociation  de  l'accord  il 
luy  eust  peu  dire  de  bouche,  allant  là.  Il  m'est  bon  Signeur,  amy  et 
compère  el  luy  pourrez  dire  passant  parla  ce  que  vous  semblera.  lï  est 
Signeiir  qu  entend. 

Ee  cardinal  (ionzaga  arrive  maintenant  pour  prandre  le  chappeaul.  L'on 
ne  parle  pas  encoires  de  celluy  de  la  Haulme.  ny  de  celluy  de  deçà  '.  sinon 
que  le  Koy  luy  avoit  escript  qu'il  se  mit  en  chemin.  L'on  tient  que  ceulx  de 
France  sappreslent  pour  venir. 

De  Levant  Ion  nous  confirme  la  rotleque  le  Sophy  a  donné  au  camp  du 
Tiir(p  et  que  Mostîdîa  estoit  d'eulx  pressé  de  près.  Aussi  s'afferme  la  mort 
du  IJassa  de  Bude.  d  daullres  (|ue  le  Turq  ha  faict  estrangler.  Il  y  doibt 
avoir  (piebpie  grande  cause  (jue  ne  senlend  pas  encoires.  La  Chrestienté 
perd  une  belle  occasion,  et  n'est  peu  de  bien  que  aux  termes  auxquelz  nous 
sûmes  il  se  treuve  empesché  aillieurs. 
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I).\SSONLEVILI.E  AU  CARDIN.VL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  de  Simancis.  —  Xvgocioî  de  Estalo,  hyette,  u»  035.) 


Namur,  le   10  novembre   1578. 

Depuis  mes  dernières  du  ô  de  ce  mois  suis  de  retour  en  ceste  ville,  où 
j'ay  entendu  (pie  le  Uov  a  continué  ledicl  Prince  de  Parme  au  gouverne- 

'    f/ëvêque  de    Liège. 


4% 


CORHKSPO.NDAINCK 


ment.  coniriK'  auss\  \hhi>  a  cMiipt  et  a  este  voue  en  coiiicil  >a  commission. 
Il  a  bonne  volunte  «l  afleclion  <l.'  ri^ler  loulo  clio^es  comme  du  passé, 
ainsi  (|uil  nou>  a  declaire.  momcN  c>l  mieux  alTecte  a  la  paix.  con^noiNsant 
cl  la  volunte  du  Koy  et  (juil  compte  ain^i  pour  >on  ser\ice:  et  croN  qui! 
sera  bien  moyennant  qu'il  soit  bien  assisté  de  bon  C()n>eil  et  de  peisonnes 
qui  ne  sont  trop  anVclionnes  à  la  j^uerre.  Ledicl  ^'  ma  dut  (pie  >bidame 
seroit  bien  icy  recpiise  pour  <j;on\ernant»'.  »t  «pie  le  Kon  poiirroil  euNoyer 
un  de  noN  princes  pour  v  estre  rionrr\  Jr  le  cro\  Inrl  bien;  mais  dv  mal 
venir  nous  en  a\oii>  perdu  le  premier  Je  (•rain^  (pie  eel;i  ue  relarde  I  envoy 

d  unij  aiillre. 

EscripNaiit  (l'stes.  n«)U>  sont  venues  nouvelles  certaines  comme  les  sec- 
taires dArrav  [)rali(  (piez  daultres  di-  leurs  factions,  s'otoieni  -ai>y  du 
ma'Mslrat  et  les  lenoieni  piisonnieis.  ne  les  voeullans  relaxer  pour  faire 
une  lov  nouvelle  de  leurs  samblable>.  dont  les  Callioliecpies  indignez  se 
sont  mis  en  armes,  ont  délivre  lediel  mai,Mstial.  il  ee  faict.  |»ar  autorité  de 
justice,  ont  appr«diendé  les  chiefs  le  la  rel)elli(Ui  et  ont  faiel  jn>lice  exem- 
plaire d'aucuns  par  lespée,  d'au I très  par  la  corde,  et  vouloieiil  entièrement 
puiffer  leur  n  iib'  .  Par  on  on  «'spere  briefve  rédiKli'Mi  -le  ladief''ville.  et 
nou^  emplo\t'r<)ii>  ton     (pie  ceste  occasion  n*'  non^  c-eliiippe. 
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LE  CHAPITRE  MKTnOPUIH  AIN    DE  CAMUHW    AU  CARDINAL  DE  GUA.NNtl.LE. 


(Mmioins  du  c:utliiiiil  ilc  (.i.iinrlli',  i.  X\\,  IVil.  1  ■).")- 1.")0.) 


Cambray,  1p   17   nov-rnibn-   i^lH. 

Instruction  du  cliapitre  de  Cambrav   pour  M-'    llil""'  et  KeV"-  Cardinal 
de  (Iranvelle.  sur  laffaire  de  pacilicaliun  et  réconciliation,  au  temps  présent 

'   Nous  avons  donné  <lcs  ri'nseign»'riifiil>  à  ce  >ujct  dans  los  M» moires  de  Renon  de  France,  l.    II. 
ft,  55-2.  Vojez  les  sources  que  nous  y  citons. 
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tant  nécessaire,  entre  Miç^  I  arclievesqiie  de  (Cambray  et  les  8g'*  Baron 
dlncliv,  gouverneur  et  capitaine  de  la  citadelle  dudict  (Cambray.  et  le  pré- 
viol  (le  I  ci^dise  métropolitaine  audict  lieu,  selon  hupielle  ledict  chapitre 
supplie  bilict  Si;'  111'"^  et  Kev""*^  Cardinal  se  vouloir  employer. 

l'remici-.  ledict  S-^"^  III""' et  i{e\ """(Cardinal,  pour  !>e>oni;nei-  («n  ceste  aflaire, 
après  avoir  remonstre  audict  Sii'  arcbe\esque.  s  il  luy  plaist.  que  (selon  la 
declanlion  dexiicls  Seii;neur>  iiaron  d  IncliN  et  [)revost  audict  chapitre;  le 
mal  enlemin  entre  eiilx  seroit  advenu  pour  la  contrariété  d'opinion,  en 
quov  il/  se  sont  lelrenvcs  louchant  les  alîaires  et  occurences  du  Pays-Bas, 
de  tant  pins  (pie  Son  Allèze  et  Kstatz  dudict  pays  réputans  ledict  Si^*^  arche- 
vesque  adhèrent  à  leurs  enneujys.  auroienl  despesché.  sur  ledict  Si>'^  Baron 
avec  anllres.  certaine  commission  pour  emprendre  l'adunnislration  du 
leinj)orel  de  son  archevesche:  saydera  des  poincls  [)rineipaulx  conlenus 
es  leclres  dndicl  chapitie  andicî  Si;"^  ai  (  hevesjpie.  dont  la  copie  va  cy- 
joincle  '. 

Kslanl  l(jul  le  jdus  principal  })oincl  de  cest  allaire  le  re>pecl  cpie  mérite 
la  fo\  calholic(pie  el  lomaine.  loniiemenl  nécessaire  au  salul  des  âmes  et 
le  bien  el  repos  pnbiique.  tle  la<pielle  religion  el  foy  calholiccpie  ledict 
Sg"^  Baron  d  Ineliv  s'est  lousjours  démonslre.  comme  il  faict  encoires  à 
présent,  fervent  el  1res  atleclionné  zélateur,  dont  sommes  tenus  rendre 
j;râce  ;»  Dieu,  d'aultant  que  si  la  citadelle  si  importante  eut  este  à  la  charge 
d  un  aul're  (pii  n Cn^l  e>le  tel.  fussions  indubitablement  tombés  en  très 
grans  inconveniens.  voiles  irrémédiables;  chose  grandement  à  considérer 
et  redoubler  en  craincle, 

1^1  que  [)ailanl  sera  expédient  de  remonstrer  vivement  audict  Sg""  arche- 
vescjue.  (jue  ne  se  faisant  cest  paciiicalion  et  reconciliation,  l'en  est  du  tout 
apj)arenl  de  tomber  et  se  biento^t  retrouver  en  grandissimes  inconveniens 
el  perles,  point  ou  fort  dillicilement  recouvrables,  à  l'exemple  de  tant  de 
nobles  villes  de  ces  l*avs-Bas.  et  si;'namment  de  la  conte  de  Flandres,  qu'on 
voyt  freschement.  au  grandissime  regret  de  tous  bons  Catholicques,  s  occu- 

*  Voy.  tiUc  icUrc  du  17  uoNtiiibic  au\  Mémoins  de  Cruhrcllc ,  t.  X\X.  fol.  ISô-loi.  On  trouve 
dans  le  niénie  volume  une  autre  leUre  de  même  date,  écrite  par  le  chapitre  de  Cambray  h  son  arcbe- 
▼éque  alors  résidant  à  Rome  (fol.  iS3),  et  colle  du  19  novembre  adressée  au  cardinal  de  Granvelle  par 
les  prévôt  el  éclievins  de  la  cité  de  Cambray  (foi.  1  Jj7).  Voy.  cnliii  Letlic  de  Morillon  au  même  prélat 
du  11»  novembre.  (Lettres,  t.  VIII,  foi.  118.) 
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per  par  les  seclairos  cl  hcTélicquos  \  nyaiis  aboli  I  ancienne  et  calliolieqiie 
religion  et  tlii  tout  interdiel  Texereiee  (ricelle.  olant  l.i  piincipale  cause  de 
tels  désastres,  discorde,  dissention  et  d»'^nnion.  Par((uov  tel/  i'vefnples  et 
tristes  s()ectacles  doihvent  (•,\tillt'r  cl  faire  >ai^«'s  et  preadvises  aidlre>  pro- 
vinces et  \ilies  voisintN.  t'sJ.uit  «'llcoire^  entières,  de  j)oint  ain>y  liazarder 
ladiele  reiiij;i()n  et  eslat  piddicipie. 

Item,  si  ledict  Sg""  arclifve^cjth'  l.u>  >!l  ni\  lon^  discour-.  de>  <li()>«'«,  pas- 
sées avec  plusieurs  plaincles.  Irdict  Si;'  III""-  et  Ké\""'  cardinal  pourra 
facilement  donner  solutioi!  a  l()Ule>  telle>  (  li()>es  par  la  >eulle  alIcj^Mliori  et 
réplique  (pie  la  préi'0!.^ati\  <•  de  I  ancienne  't  callH)liC(|ue  r('liii;i(»n  et  du  bien 
•  •t  reijo-.  puhliccpie.  doibt  I  iire  cesser  toute  allej^ition  vl  iminom.  pour 
l'rande  et  ies[)eclal)le  (pi'elle  pui-^e  i'>tre;  eslanl  tout  certain  (jue  toul  I)on 
calliolicipie  doiht  non  seuliciiu'iit  e\[)o^er  et  lia/.ai-der  son  bien  pouv  un 
tel  re-prct.  mais  aussv  son  lionneur  et  sa  propre  vie  et  généralement  tout 
ce  (pi  il  a  t  n  ce  monde. 

Ileiii.  si  bdicl  ;(rclie\es(pie  faisoil  aulciine  tlinieulle  loufdiwil  i  asxu- 
raiict  qut'  lu\  «loimt'ioil  Icdict  Su"^  liaroii  d  IncliN  de  (Icmeurer  en  I  i  libre 
adniini^li  alion  et  jouvssance  de  son  bit-n.  eusamble  (pie  sadi<lt'  Mlle  de 
(lambrav  et  le  navs  de  (]ambr('si>  deinoiiroient  en  leurs  naturel/,  <iroict/, 
privilèges,  libériez  et  bam  his«'s.  comme  indubilablemenl  soub/  le  Sainct- 
limpire  et  notable  membre  dicelbix.  ledict  S^'  l'I"'"  el  Kr\""  f/udinal 
pourra  déclarer  et  soutenir  (pie  lecliel  S^'  arclievescpie  se  peult  bien  et  eu 
raison  se  doibt  C(»nteiiter  de  telle  asseuiance  (pi  il  est  possible  au  Sj^"^  liaron 
(I  en  donner,  el  (pi  il  esl  Seigneur  et  gentilhomme  de  telle  maison  et  qualité 
qu  on  se  peult  el  doibt  assenrer  de  1  elTect  de  sa  {)romesse.  Aus^n  la  ou  il  ne 
salisleroil  a  sa  [ircme^NC  ledict  Siç'"  archevescpie  auroil  occasion  de  poinct 
erïtretenir  la  sienne,  el  seioit  au  mesiue  eslat  et  lernie>  (pi  il  est  présente- 
ment, demeurant  cependant  sadicte  ville  et  pays  de  (lambresis  en  ladiele 
ancienne  el  catbolicipie  religion  et  bon  repos  et  tran(juillite. 

Item,  si  ledi<t  Si;"^  ar(beNes(pje  laisoil  dilliculte  de  remettre  ledict 
Sg'"  prevosl  *'n  lOllice  de  son  \  icaire  i^eneral.  ramenteN.nl  certains  dilTe- 
rens  et  malentendu  passes,  ledict  111""^  et  He\™«  (Cardinal  pourra  nspoudre 
cpie  toutes  telles  occasions,  encoires  (ju  elle»  fussent  beaucouj)  plus  pré- 
^nantes,doib\ent  principalement  au  temps  j)resens  »i  Irouble  céder  el  faire 
place  a  ladiele  religit)n  calliolictpie  el  an    bien  et  Irampiilite  publnjue.  \a\ 
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représentant  aussN  audicl  S-;'  archevesque  les  bons  el  grands  services  que 
ledict    îsor   pp,;,.(„,   ,    |-.,|^.,    -    ^.^  j,^^,i,   ,„„...  ^^j   j^^.^^,.  ^^^  j.^^  ^^^^^^^  ^^^   ^  .^^^.^^^ 

gênerai,  ensembl-    remonslranl  audicl   Sg'   archevesque  (p,e  s'il  ne  ivnM 
l"d.c(   Sg'   prevosl  au.licl   ofTi(•(^  il  semblera  (piasi  a  toul  cbascun  que  telle 
re.nncd.al.on    ne    so.l    pas    sincère    et    sans    arrière- penscv.    attend.,    que 
[)our   parNen.r   a    eesie   réconciliation   il   faut    nécessairement   changer   de 
Mcaire-geneial  pour  lappaisement  el  asseurance  du   susdit    lîaron  "'vussy 
ledict    Sg-    ar.•he^e^que    .s<.    peull    bien     as.seurer   que    ledict    S-    p.-évost 
biN    b'ra    H    bonv   services   audicl   ollicc    el    maintiendra    scsdids    ville   et 
pays  s,   b..„   en  hurs    nalurel/  droictz  privilèges  et    franchises  dessoubz 
h'diclz    Sainc(-I.nq„rc.    qu  il    aura    occasion    de    toul    bon    conlenlement  • 
••''='  '"i  «1  hn.il  aullrcmcnl.   ledict  Sgr  archevesque  n  pourroil  remédier 
>elon    (piil     Iroine...,!    cociNenir.     Kl    c(mibicn    que    lulicl    S.t    p,evosl 
Hcpuis    ,u<Mr    quitte    et    remis    ledict    oHice    cuire    les    mains  dudicl    Sor 
.•.nheNeMpie.a>t  eu   ferme  résolution  de  plu.  siu.misccr  aux  affaires  (fe 
son    archevesche,  selon  q.id  uous   a   déclare,  si  est   coque  presenlemenl 
naxani  encoires  perdu  lentiere  aneclion   qu  il  a  tousjours  eu   de  Iun   faire 
sePMce  aggreable.   et  en   prcfeianl    les   causes  de  réconciliation  cv-dessus 
n.enlionnees    a   toute   aullre    particularilc.  nous   faisons   foriz   lui, luire   à 
repren.lre  le.licl  estai,  et  espérons  en  tout  qu  il  fera  autant  de  bons  services 
audicl  Seigneur  et  d  aussi  bonne  voulonle  qu  il  a^l  jamais  faict. 

Toiichani  lanairedes  confisc-alions,  pour  le  niesmes  rt-ara  de  bulicte 
aneieni...  cl  calhoii.pie  religion,  et  de  I  e>lal  ei  bien  publi(p.e.  il  plaira 
audicl  Sgr  m-,  el  H,vn..  ..„linal  faire  instance  vers  ledict  archeNesque. 
qu  il  luN  plaise  d  une  prompte  nouIouIc.  pour  les  raisons  contenues  èsdictes 
leclres.  rendre  les  biens  contis.pi...  a  ceux  aux(pielz  ils  esfoient  avant  la 
conliscat.on:  et  la  ou  ledict  8g'  archeNesque  se  vouldroil  excuser,  pour 
avoir  este  telles  confiscalious  faicU.s  par  son  prédécesseur  avec  mcuradvis 
pour  crime  de  lese-Majeste  divine  et  humaine,  et  que  lesdicts  biens  confis- 
ques auroienl  este  joincis  el  unis  a  son  archevesche;  ledict  Sg''  lll™e  et 
KcN"-  cardinal  pourra  répliquer  quil  ne  peut  ignorer  que  telh^s  confisca- 
tions ne  soient  fort  odieuses  en  sadicte  Nille  de  CambraA  et  pays  de  Cam- 
bresis.  et  que  quasi  tout  chascun  y  tient  que  notoirement  il  n'y  a  nulle 
conliscat.on  par  tout  le  pavs  de  Cambresis.  Aussv  si  en  cecy.'  ou  pour 
desunir  lesdicls  biens  de  ladiele  archeve.sche.  il  eloil  besoin  de  raulhorite 
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de  Sa  Saiiictelé.  icelliiy  coïKlt'Mt'ndra  très  voiilcrilitM  s  potir  lo>  lopecls 
susdicls.  Car  si  on  ne  le  faicl  pas  vol<tiilairenien(.  il  est  du  loiil  a  craindre 
que  se  fera  par  forclie.  non  ï»anï»  grandissime  interest  de  lestai  et  bien 
publicque  et  diminution  de  laulliorih'  de  sadicle  .>ei|^neurie. 


LXXM. 


LE   CAnniNAI     I)K  (iHANVKI.Li:   A   MAIUJLKIUTIJ   I)K   PXRMF. 


Archives  Faruesieuues  à  Napl'.'s,  ii"  1735) 


Hoiiir,   If    18   novembre   ISTH. 

Jav  reeeu  celles  (pril  ha  pieu  ji  Voslre  Mie/c  m"escri|)re  du  i\  de  ce 
movs.  Je  n  ay  osé  escripre  sur  le  premier  a(h  erlissemenl  venu  de  Lm)F1  du 
trespas  de  >Ionsij»ncur  nostre  Prince,  pour  ce  (jucoyres  (pie  avec  craincle. 
nous  le  tein'ons  pour  inccrlain.  M.un  Hijourd'IiuN  ni>us  csl  \cnn.  paruni; 
dépesche  encliemine  par  la  Noye  secrelle,  la  doloreu^e  conlirmalion.  cl  (|ue 
l'admirant»'  de  (laslille  et  I  evcs(|ue  de  Camorra  (limancas  porlarcnl  le 
corps  h  S'-I.aurens.  Sa  Majesté  n'en  faict  mt-nlinn  par  ses  lellrt  >.  mais  hicn 
du  lresj)as  du  feu  Sii^neur  Don  Jcfiaii.  Ic>m()ni4nant  combien  H  I  .i  scnlu, 
adjouslant  la  confiance  (pi  il  lia  voulu  prandre  de  M<tnsieur  le  Prince,  luy 
confcrmani  pour-  maintcnanl  la  charité ':  dont  il  commande  a  I  ambassadeur 
donnei  à  VOsIre  \ltè/c  adverlissemenl.  comme  jes[)ere  il  feia.  cl  a  lii\  ri  a 
mov  cncbarue  très  fort,  de  Icnii-  .ivec  ledit  Sii^ncur  Prince  la  mcsme  cor- 
respondance que  nous  tenions  avec  Icilit  feu  Sijj;neur  Don  Joan.  Je  ne  diray 
riens  (piant  a  la  perle  dudit  Siirneur  Prince,  notre  Si^ncur.  pour  ce  (pie 
Vostredite  Alteze  entend  iorl  bien  ce  (juc  cela  emj)orle.  Dieu  nous  con- 
serve le  Roy.  et  ce  que  reste  de  son  sang.  De  ceulx  qu'escripvent  d  Kspaigne 
(que  sont   peu.   pour  ro  rpie  grand/  pacqnetz   ne  s'encherninent  par  ceste 

'   Le  50  octobre,  Philipiie  II  adn'sva  au  prince  une  leUre  par  laquclh'  il  le  rmiorcic  d'avoir  acceplè 

le  gouvcrnonieni  drs  P;iy>-Ha>.  {liulh-li  '.i  (/•  In  Camnn^sian  royal  ■  il'fiixtntrr.  2*  5«Tie.  l    IN  ,  p.  3X3.) 
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-.y)  „„1  ,.,.  n,„|  .noMlion  <,.io  pour  c  Iresp.s  l'on  prengne  doeul.  spccia- 
''"':"'  '■"  1^'  '-'.1.  \esç,.v  si  p,„.  le  c.„„-nor.  ,,ue  viendra  par  ,„er  que 
<ra,.se,nl,  ..UK.„l  appour.ora  plu^.le  l..,lres.  Ion  nous  dira  qulue  particu- 
larite  (ladvardaige.  ^       ^       r 

Je  n  ol,„K..ln,N  <le.  suyvant  le  coninandon.onl  de  Voslre  Allo.e.  conforn.e 
a  cellu^  du  l!o^,  ad>,.,..ir  Monsieur  le  IVince  de  ce  que  je  pourray  penser 
uy  es.re  de  ser,  .ee  e.  convenir  à  ce  quil  l.a  à  présent  cn.re  mains,  com- 
''""  -I"  .1  .■>(  ,l,llHd,.  ...  dangereux  donner  advis  de  si  loing.  el  mesmcs 
T'  d  "'•  M.-nl  Icllre.  parli,ulieres.con,n.e  cy-devani,  pour  scavi.ir  au  vrav  ce 
que  pa,M..  s„r  ,,uoy    m.  doil.l  pnm.lrc  le  fondement  pour  .tonner  a.lvis. 

■ '".  '"   '  ',.''"  '""y'  P«^**^-  '■'  "'V  a  nulles  lettres  de  nosire  camp:  el  l'on 

U:'  (scrq.l  aud.l  .Signeur  Prince  ,|ue.  ,,„anl  il  n'a  loisir  .lescrip, e.  qu'il 
conn.and..  a  q,„.|..„„.  ,lo  .es  secrétaires  de  .Iresser  ung  escript  .le  l'estat  de 
«.,,,„.  ,,,,.-,.    I,.,,,„.|  I,.  ,„,,,„„,|  ,,..,  |,^,„  ,1^  „.^,^,^j,   ^^,  envoveraux 

ninnsln.s  en  tous  .«ustelz.  afin  .,ne  l'on  sça.l.e  .o.nn.e  Ion  se  trouve,  et 
""<]■■>  la  nMsen.-onle  de,  marehans.  que  nous  ,lo„nent  les  nouvelles  telles 
<|"  .  leur  pla,(  :  ,.|  ,|,.  celles  que  sont  venues  .le  leur  u.oyen,  tant  .lu  eoustel 
d  AlleMU'-K'"''l"epar.-..|lu.x  de  Lyon,  l'on  l.a  tousjours  .lonn..  part  à  Mdo- 
l>ranilin.)  pour  en  servir  Voslre  Altczc. 

"'■  liomgongn..  r.,M  n,  escrij.t  qn'ilz  craignent  encoins  q,„.  I,.s  François 
pr.,c.ireronl  d>   rentrer,  pour  esire  aulcunes  troupp,.,  en.oires  voisines 
.ne.n,e,s  a.,  ducl.e  de  iiourgongne:  mais  il  n..  „„■  send.l,.  apparent,  aelen.lu 
I  ..ll.ce  ,,,...  |„„t  les  Suisses  tant  en  „ostre  faveur.  .■!  ,,,.e  le  Comte  Annil.al 
esl  enco.res  la  avec  ses  gens  et  les  cl.evaul.v  ligiers.  et  les  rivières  en  ceste 
sai.son  sont  luultes  et  les  cl.emins  .lu  conte  .le  liourgonun..  .lilliciles.  mesme 
I  l.y  ver.  oultre  .,ue  ce  pays  est  povre.  et  y  a  peu  a  gaign'er .  et  se  sociera  peu 
.■Vlan,;.,n  .1  ou..senavant  ,1e  favoris..-  les  j-slatz.  qu..  peult  estre  sera  ja  partv 
«  e,  I  ay.,-.|  l.n.na,,  al,an,l.,nné  -le  .ses  gens.  .les.pKl/,  les  paysan^  Ibnl  l.eau'l 
Jlepescn...  pour  se  xanger  ,lu  malvais  IraictcineMl  ,|u  ilz  leur.,,,!  faict  en 
lraneemesnu.s.a.,  .ouslel   ,1e   l'iear.lie.   oultre   ce  qu,.  K-s  lro„pp,.s  fran- 
<;o.ses.  que  sont  au  .luel,,..  nont  artillerie,  ny  la  suy  te.  „v   cl.evaid.v   pour 
la  con.loN,,..  ,loul  la  l',:„„.„  |,,  ;,  présent  grande  fa.dte:  et  suis  en  opinion. 
quilz  se  Innuenl  .,.„  mble,  non  tant  pour  nous  assailli,-,  que  pour  tenir  en 
.ra.nl..  ceulx  .lu  duché  .le  Honrgongne:  ayant  le  l!.,v  de  France  assemblé 
les  hslalz  ,  u,l,l  .lu,■|„^  pour  leur  .lonn.r  responce  sur   leurs  plaintes,  el 
l-nii    Ml.  ^^ 
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pour  !(>  iniiv  c()iult'>C'en{lr(.'  aux  iinpoMliOns  que  Ton  leur  veull  ineclre 
sus.  l/oM  verra  tost  ce  que  s  en  del)vra  aekndre;  et  la 'guerre  civile  (lue 
coniinence  aux  l*a\s-(l'Kmbab.  par  le  inoNcri  des  (iautois  el  des  \  alons 
mutinez  contre  eulx.  nous  peull  grandement  servir  à  l'accord,  si  nous  nous 
en  sçavons  valoir:  mais  KKinpireur  larde  heaucop.  à  qui  la  négotialion  de 
Taccord,  comme  Voslre  Allèze  .Nceil.  e>sl  reniNse. 

Par  ce  qu'est  \enu  d  Ivspaigne.  je  ne  \o\s  riens  que  me  donne  plus  d'es- 
clarcis.>emenl  des  aflaires  de  \(»stre  Altè/e.  (|ue  peult  estre  certaine  que 
j'ay  faict  el  fais  tout  ce  (pie  de  [non  cou>lel  e>t  possible,  el  suis  d  advis.  a 
correction,  que  [)our  maintenant  V Ostre  Alteze  rie  presse  fort  il  soullit 
(ju'elle  monstre  a\oir  espoir  (pie  Sa  Majesté  au  plus  tost  (ju  «'Ile  ()ourra.  el 
que  ses  affaires  le  comporteront.  \  [irandra  bonne  roolution.  J Vnicnds 
(pie  Jo.  Fernande  (juniga  est  près  de  \oslre  Alteze.  Je  ne  vovs  (piil  m'a>e 
ap[)orté  lettres,  et  peult  estre  auia-eile  t  rilendu  de  lu\  (jucbpic  chose  plus 
des  particularitez  de  la  court,  de  ou  l«  l{o\  cscripl  ce  que  dernièreniml  j  on 
lu}  ha  escripl  touchant  Monsigueui-  I  III'"*' Farnes  esire  arriNC"  el  tu  espère 
tout  bien. 

Il  est.  comme  ^'ostre  .Allèze  dit.  que  l'on  lia  l)eaucop  faict,  el  penll-e«;lrc 
trop  pour  le  Duc  de  Florence,  et  (jiu-  le  t.iic  l  de  \  ostre  .Mtt'ze  est  difTcrciil; 
mais  ce  que  j  a\  esciipl  >ur  les  argnmenis  dont  se  servent  ceulv  (pii  ne 
^eullent  faire  bon  ollice,  il  s  aide  tant  qu  il  peull  ;«  tous  coustelz  do  giandz 
deniers  (ju'il  ha;  el  quant  à  ce  que  Vo^tredite  Alleze  dit  de  Poil  Hercule 
etOrvetello.  (juanljevins  icv  pour  leconchnedu  Pape  Pie  le  \  ' .  je  tnMi\ai 
le  cardinal  Pachera  liieii  a>ant  en  la  practi(jue  |)our.  mo\ennaiil  (|uelque 
somme,  obtenir  la  cession;  mais  j'escripvis  au  Hoy  l'importanco  de  cecy.  et 
se  rompit  du  tout  la  praclique.  ny  n  ay  encoires  sceu  (pie  des[)uis  l'on  l'ave 
remis  en  termes.  Si  j'en  entends  quelque  chose,  je  ne  l'auldraN  de  k  ndiele 
debvoir  que  j<>  doil)Z.  I.a  grandeur  dudil  Duc  se  faict  suspecte  a  tous  cous- 
telz. el  non  seulleinent  en  Italie,  mais  en  Kspaigne  mesme.  selon  que  je  ^(>ys 
par  les  dépesches. 
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Lxxvn. 

LE   PHEVOT    MOHILLON    AU    CARDINAL   DK   (iHA.NVELLE. 

(Lellirs  .If  Marilloii  au  cardiual  de  Grauvt-IU.,  i.  VIII,  fol.  HH.) 

Cambrai,   le   l!>   novernhn'   ihlS. 

J:::'::r"'.  ); ^"^  ''"""•"■«"  1"M'"'-«  î^ran-lc  paHom.  co„„„e  s.- 

"     su.  ,„,..  ,„n,u.„,.e  ,..,H,,,,,e.  ,„„en.n,  avec  soy  p.rtiali.ez  c.  .livision. 
1   ri  ,l„„,..,.o„..s.  >u,v,es  ,1e  snlillons  H  g„„nv,,  i„,..„|,u.,s,  les  ^.en,  de  bien 

»u  .lc,..l,„„,s  ,.„,M.I.H,-e.s.  se  s„nt  In.uvex  ,.a.(oul  l.ien  perplez  et  eslonno/ 
-»nl  el,ase.,„  a,.  I,e„  de  sa  nalssanee  c„.  .len.eure  u-.^li   .enlleux  e      t 
.c.„.en..oo,n„„.  prov.en,  ,1e  ,elx  „.,.,d,les.  lo.sque  la.'îco  i.e  du  lel     i    e 
....•...>  .-a    es.  J.  .,e  ,a,   le,,  e.  e,  ,,ue  .,„e  inlVéne  '  ,„„„i,„.,e  e.  souve,:,  Î  li 
"■  !"•  ■!>  '■  -•  "M.rpe  la  puissance  d,.  co„,n.au,ler  a  leurs  supérieurs   el.er- 

'-  or.re  pol,„c,,ue.  (,e  ,,ue  sesl  p,ae.,c,,ué  .ladva„.a„e  es  lieux  ou  „ue 
.ou.  es.o  enneuu.u.  e.  .livisious  eu.re  les  priucipaulx  duue  elle  ou  v  " 
;|  ■  ."  -- ,  ,, ,.  |„u,e..e.  pour  au^-nerder  le  leug.  e,  u.ee.re  .ou.  eu  eon.- 
l.u.Non.  1.1  eondueu  ,,ue  e,  s.e  ei.e.  par  la  houle  de  Die»  el  providence  de 

;.ul  un.'.'"  •    ;■,""""""''■:"•  ■■'>'  -'^  """•■'■"  -^'oi,ne  .lesdie.s  i,.convénien.z 

|U    n   ,1,.  ,„.,„    .,.,s  vo,s,nes.  s,  est-ce  que.  comme  I  on  seulTre  e.  par.ieipe 

souu;n  ,lu  u.al  ,,n,,.ter  nci.unn  mal,,,,,,  e.  que  si  grandz  orai.-es  et  foul- 

.  r..s  „e  passeu,  .ans  jecler  leurs  escla.z  sur  les  lieux  prochain,  ^n.  l'L     '  t 

.'",;•','" "  ""';•"  '"  '"  '"'"'  "'  ''"'""  '^'■'  '^-"''-v  el  Mess.,  le 

"  '"'"■''•;.  -".'-'"'■'"  <'^-  !■■'  --i Ile.  e.  le  prevos.  de  leglise  nue  tient 

'.  '"'••'"'."'••■  •''^•"""  "P'-  '• '"'i-'le.  aian,  ,or.  despieu  à  .ons  .eus  .le 

"■  ''";'•'■'"■"■>   l-l-lu,,  „,  ,,ue  ailleurs,  une  si  notoire  dissen.io 

::'..;,',;i':;'';. ""•'•■■■-l--  "epemi   ,irera,ecsoy  sinon   très  grand 

scuul.dc  et  offense,  pour  ne  convenir  i  la  profession  des  gens  et  prcla.z 
occles.ast,c,uesde>,vrel.orsdechain,e,donna„,  par  la  tr^.  u.au' K     l 


■ 
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pernicieux   ('\eni|)k'  à   leijr>  i^ft•^ieu^•^.   el  Mirtoul   aux  M'cnlicrv  le>qut'lz 
iiiainUnanl  ^e  scandalisent  et  deshonlent   :«   peu  d'occasion:  a  (piov  il  est 
temps  (jue  Ion  pourvoie  par  tout  bon  ruoiru.  Ce  que  at  esnieu  .Me>s"  les 
doien  et  chappilre  de  la  grande  église,  et  ceuK  du   magistrat  de  ceste  cite, 
dadviser  le>  moiens  pour  meclre   l)a>   le^dicle^  dissentions   et   ennemitiez, 
devant  (ju'il  en  succède  plus  grand  inconvénient  :  car  il  at  siunl.le   et  il  est 
vrav    (lu'e^lans  lesdicts  S^"*  remiz  it  réuni/  en  une  bonne  et  sincère  amitié 
et  Jorrespondence,  ain>i   comme  ilz  >onl  estez  [)ar  es -devant,  ceste  repu- 
hlicque  en  vauldiat  de  micuK,  et  sera  préservé  de  heaucp  de  dangier>  et 
perilz    ausquels  elle    poln.it    tond)er   sans   ce.    Kt    comme   Voslre    lll'""^    «1 
Kev"!*-  S'"»'-  est  amateur  de  paix,  lesdicl»  S"  ^^'adressenl  vers  icelh-.  cl  m  cnl 
instamment  requis  de   iuy  en  vouloir  escripre.   allin  (pi  il   lii>   plosc.    par 
soFi  intervention,   moienner   unu  l)on  et   <liiral)le  accoid  entre   Itsdicts  8", 
,td  ce  que   lesdicts  barons  et   prevost  se  denu)nstrent  inclintz  «l  promptz. 
Ileste  iivw  mondict  S»"  de  CamI.rav.  (."nanl  r<-gard  au   bien   (juc  r  e.ltiolci  af 
de  cecv  au  public  et  a  ccsiuy  sien  pays,  lace  le  saud)!able.  comme  je>pere 
(piil   l^era.  Kt  je  lien>  qu  il   y  (rcUNcral   bon  complr.  «l   (pic  par  ce   mou-n 
cessera  Tadmini^stration   de  son  temporel  donne  par  les  Kslatz  geneiaidv  ;. 
aulcuns  de  son   collège.   \A  Ml"  sou  sulTragant  est  perx.naige  si  vertueux, 
qu'il  ne  sera  marri  si  mon-lict  S"^  de  (:and)ray  commecl  le  \icariat  a  aullre: 
car  ce  serat  le  décharger  de  beaucop  de  liaN.i!  et  dVn>ie.  et  pour  mmv  eii 
plus  de  repos  que  du  passe.  Je  craindz  que   moudicl  S'   de   CuudiraN   n\ 
condescendrai  Noiuntiers  :  si  est-il  besoing  (pi'il  s'accomuuidiî.  croiaiit  le 
eon>eil  de  ceulx  qui  de^i^ent  >on  bien  et  celbi>   de  sa  cité  et  pays:  el  faidt 
qne  loulles  enneinitiez  prenderit  une  fois  fir».  puisfprellcs  desplaixi'Manl 
à  Dieu  el    aux   lionnnes    le  craindantz     el    (pM-   dm  anl  icelles  le>  saerili.ei 
(pie  Ion  \u^   faict  ne  Iuy  sont  a(  c.plables.  mais  bien  une  sérieuse  reeonci- 
lialion.   (pie  je   prie  Dieu  e^lablir    entre     lesdicts    personaiges.    pour    i»'ur 
salut,  el  bénéfice  de  ce  pays,  (pn-  aulliemenl  .se  trouxeral  foil  alllme.  Sup- 
pliant très  humblenu-nt  V(.stre  111"'-  Sg^"=  dy  Noulloir  tenir  la  bonne  main. 
en  ce  qu  elle  ferat  œuvre  digne  de  soy  et  méritoire  tant  \er>  Dieu  cpu   Imi^ 
f;ens  de  bien 
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D  ASSONLEVILLE    AU    CARDINAL    UE    GRANVELLE. 


(Archives  de  Simancas.  -  Négocias  de  E.slado,  layette  iv  î>35.) 


Nainur,  le  23  novembie  1578. 

Monseigneur,  le  lO''  du  j)iésent,  j'ay  escript  deux  lettres  à  V  ostre  Sg-^'^  IIK' 
el  \  joincl  (jueUjues  nouvelles  (|ue  j'ay  laict  tenir  au  8»^  Froissard.  pour  les 
adresser  comme  de  couslume.  Depuis  j  ay  receu  celles  que  Vostredicte 
v^grie  |||me  ^  ç^lé  scrvje  m'cscriprc  du  premier  d'octobre,  ausquelles  e^toient 
joinctes  aultres  de  Madame  la  Ducessede  l'arme,  pour  ausfpielles  respondre, 
je  remercie  très  liuud)lement  XOstredicle  Sg"»"  III""^  la  pairie  cprelle  prend  de 
m  escripre  si  bien  et  pt  udammant  ce  cpi ClIe  sent  de  noz  alTaiies.  ensemble 
pour  les  bons  ad\ertissemens  (pi  elle  me  donne  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
el  bien  de  ce  pays. 

\  (  rilablemenl   loul   liomme   (i(>   bien   el    \]i\\    polilicque  ne  p(mrra  que 
grandement    lomr  la    rondeur   el    ^incerile    dont    Notre  Su''*"   111"'^    ng^.   y 
advertir  si   <  jaiieiuent   8a  Majesie  de  ce  qu'il  coinient  pour  remédier  ses 
affaires,  usant  tle  mesmes  à  l'endroit  dvs  attires  atis(pielz  elle  escript  confi- 
damineiit.  et  jasoit  quelques  fois  le^  lelres  passent  risicq  '.  comme  on  dict, 
|)ar  chemin  el  lonibent   es  mains  de  ceulx   (pii   sçavent   mieulx   reprendre 
j  eiilens  (;alumpnier    les  diclz  et  aclions  d  aultruy  (pie  les  amender:  neant- 
moings  usant  Vo^tre  Sg'"'  III""'  de  la  citcunspection  et  prudence  (juelle  fait 
l)ieii.  il  II  \  a   riens  que  leur  |)lai^e  ne  que  puissent  vraiment  mordre.  (]ar 
s  ilz  loiil  (juelcjue  fois  ce  (jii  il  ne  debveroient  ou  (pie  ne  convient  pour  bon 
advis.coiiseilet  droicluriergouNernement.  n  est-il  pas  raison  qu'il  oyent  leurs 
laulle.  M'uillent-il  (pie  l'on  trahise  le  niaislre  et  que  Ion  achève  avec  eulx 
de  peidre  les  affaires,  estatz  et  pavs';'    Le  bon  et  fidel  conseillicr  et  ministie 
d  iing  Prince  parle  à  la  vérité,  comme  dict  Voslre  Sg"^'^  111""=.  connommant 
le  blanc(j  le  blanc(|  et  le  noir  le  noir  ou.  comme  disoit  Philippe  de  Macé- 
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,lonne.  vocanl  fioim  /->«,»,  schapham  scliaplunn,  en  ,o.nnu-,  cl.orunnc 

oliosc  par  son  propre  nom. 

Du  prouflil  que  euisl  faiol  Ma.l;.n.e  <lo  pardeça  a  sa  venue,  j  av  tou.- 
iours  e.lf  el  suis  avec  \  oslrc  Sg-  III"".  et  encoires  l.ens  je  .|u..  ee  se.oil  e 
mesme  n.ainlenant.  Car  jasoil  que  Monseigneur  le  l'rimo  .sot,  1,1/  soil  ,1e 
fort  bonne  volume,  .leligenee  et  afTeelion  au  ,ser>lee  ,lu  Ii„>  .1  l,.M,el,ee 
,|e,  pavs.  avant  les  l.onnes  pars  ,p,e  Ion  peult  «lésirer  <r„nj,.  tel  Se,g„e.,r. 
„éanln",oi„«s  estant  oceupe  aux  .nn-'S  el  ..nlen.lanl  aux  affaires  .le  I  .vr- 
eice  el  a.mee  ,,ui  ne  sont   pas  .le  pel.l.s  .lilliculte/..  il  ne  peult  ,s,   l„en 

vae,|uer  et  enten.lre  à  ce  (jui  est  .le  la  paix,  qu.i.iue  1 ,e  x„l„nle  ,q,.  ,1  V 

..vt  eo.nnie  seioil  M,,.lan,e,  si  elle  avoil  el,arj;e  speei.le  el  parlienheie 
aVneheminer  cesluv  .ITaii-e  et  .lentenH,-,.  a„  fai,-l  ,1e  la  poll.ee  et  gonv.rne- 
ment  lanl  .le.leus  ,,ue  ,lel„,.s  le  pay.:  a»ec  ce  ,p„'  v  ,a>,se„,l.l:,Me,„enl  I,- 
subj.el^  se  p,Tsuacl...oie„l  ,p,e  ven.nl  i,v.  elle  ineel>„il  le  |.,„l  plus  lost  a 
Cineien  pie.l  ,l„  nouverneineul  p„ui  sa  giau.le  expei  ,e„.v.  ,1  ,pie  les  „al„- 

relz  seroi,.nl  l.'S  plus  acre,lllez.  con.bien  .erles  ,|ue  o |.eull  Auc.  sinon 

que  tel  soit  le  vnuloir  aussi  de  Son  Kx,ell,nce,  el  feroil  eneoMos  ,»  n.oi. 

atl^i^    l'Ii'^  ^  ''  P'*"^  "''• 

Nous  avions  i>lMTe  (|ue  roiïn.  que  Sa  M.aj.slé  avoil  laid  ile  nu  Un   h.ul 
ce  fait  <le  parificalion  ..  n.ainsd.  rf-.n,.  rour  et  .es  co.n.n.ssa.res  pourroit 
aclvuicrr  lallaire.  eorn.ne  <H-.les  selon  les  tenues  d'allors  le  conseil  n  esto.t 
nue  bon    Mai.  a.lvcMU.  . f  ,,ue  s'est  ollV.  1   depuis,  s'eslant  les  années  des 
Fslalz   liceneit-.   assez   avec  t;.and  désordre   el   deseonh  ntenu'nt  (c.Mnu.e 
croions\  lanl  de  ^^m,.   de   '^uww  c,ue  .lu  peuple.  ..^.lan.enl  s  estant   n.ise 
cesle  division  pour  la  Keli^nuu  entre  au(un>  prov  inee^.  .1  se  conl.aiis  leeulx 
Fstatz  .dus  dudiel  8^  Prince,  qu'ilz  .u   M.uloient   taire  de  feue  Sw.   \lteze, 
ie  tiens,  |>our  plusieurs  respeelz.  (,u'.l   seru.l  plu>  aisé  de   reeoned.er  les 
dTaires  par  la  voxe  de  ,„.nmissaires  d'ung  parly   el   d  autre,  soubz  le  bon 
plaisir  du  Koy,  el  sans  prcjudice  de  la  ne<;otialion  présentée  a  I  Ln.pereur, 
I.ue  non  pas  par  la  suhn.ission  a  Sa  Majesté  lu)p.'ri:de  ou  aux  elecleurs.  les 
.onnuissaires:ear   telle   ue^olialion  indul.itahlen.ent   sera   trè>   longue,  de 
.rrand/  Iraiz  el  u.esn.enieut  bien  incertaine,  comme  sont  toutes  les  d.etles 
et  communications  d'Ailenuo^ne.  selon  .,ue  s«:ait  \  oslre  Sg-  III-:  ce  que 
par  une  lettre  a  Sa  Majesté  je  represenle  briefven.ent.  A.ns.  je  crains  tous- 
jours  (p'-e  Dieu  ne  soit  encoires  courroucé  à  nou^.  daulanl  .jue  je  vois  que 


ce  (jue  nous  pensons  faire  pour  bien,  vient  bien  souvent  à  nous  cnipesclier. 
et  pour  ceulx  (pii  ne  désirent  la  paix  et  quibus  (comme  dict  Lucan)  utile 
bellinn,  (•  Csl  une  belle  couleur  de  dire:  «  Il  ny  fault  toucher,  tout  est  remis 
à  I  Kmpereur.  »  (le  que  j'entens  moy  tousjiours  si  les  Estatz  ne  se  veuillent 
accorder  ou  soubmeslre  au  Koy  :  et  aussi  il  est  indubitable  qu'il  seroil  trop 
plus  lionuorable  pour  Sa  Majesté  et  son  lieutenant  içénéral,  (|ue  l'accord  se 
fit  par  conférence  mutuelle  des  commissaires  el  députez  sur  les  oITres  et 
poinctz  (jue  le  Uoy  vouldroil  accorder  sur  les  fondenjents  de  la  Kidicrjon 
et  obeiss.ince.  sincère  restitution  de  privilèges,  ancien  gouvernement  et 
ren%(»y  d'es(ran^iers .  que  non  par  intervention  de  Prince  eslrangier.  Je 
laisse  doncf|ues  penser  si  >I:u!.ime  ne  seroit  à  propos,  veu  mesmement  quil 
semble  (jue  les  Kstalz  désirent  plus  estre  (juicles  de  cesle  guerre  que  jamais, 
conse(pianl<Mnent  d'enleudreà  l.a  paix. 

Aulcuns  (lient  qu'il  convient  laisser  les  Kstatz  se  ruyner  j)ar  eulx-mesmes 
pour  leurs  divisions,  el  (pic  :iprès  on  en  aura  bon  marché,  (k^ulx-là.  me 
semble,  ne  pensent  p,is  (pio  le  pays  est  au  Uoy.  et  (piil  ^ault  mieulx  recou- 
vrer !<•  sfcn  cnti<M'  (pic  dcsirufcl.  joincl  que  cela  advenant,  il  y  a  danger 
(|uc  on  ne  s(;aura  par  .ipies  avec  qui  liaicler.  el  (pie  tout  lEslal  sera  des- 
mcnibré  et  occupe  pai- pièces;  el  si  le  fault  recouvrer  ville  à  ville,  ou  pro- 
>incc  a  proxirice.  nous  adviendr,»  de  mesme  que  en  Hollande  et  Zélande. 
mesmes  ne  fauldront  les  voisins  à  se  fourrer  en  la  mcsiée.  el  aultres  consi- 
dérations loiilcs  notoires.  Par  (pioy  pendant  (ju'ilz  sont  en  discord  et  appa- 
ramcnl  estonnez  el  désireux  de  paix,  sembicroil  meillieiir  ne  les  désespérer 
[)lns.  m.iis  battic  le  1er  pend.anl  (ju  il  est  chault. 

(pliant  à  ce  (|ue  dit  \  ostre  Sg-^i»'  III'"«  qu  il  ne  se  fault  désespérer  d'ung 
accord  pour  les  exorbitantes  demandes  dcsditz  Estatz.  je  dis  aussi  le  mesme, 
cl  n'est  àeulx  de  proposer,  comme  il  sesloient  advancés  faire:  mais  c'est  à 
Sa  Majesté  leur  proposer  soubz  (juelles  conditions  elle  les  veult  recevoir  en 
grâce  el  «»ul)lier  le  passé.  J'ay  faict  hVdessus  un  discours  pour  ma  mémoire 
et  mieux  peser  ce  fail,  vu  limpor  lance  d'icelluy. 

Ail  reste.  Monseigneur,  je  vous  remercie  très  humblemmenl  de  la  paine 
et  soing  (JU  avez  faict  prendre  à  l'adresse  de  mon  dernier  pacquel  à  Sa  Ma- 
jesté, le(juel.  s  il  est  venu  es  mains  d'icelle.  je  ne  seray  marry  qu'il  aura  faict 
ce  long  tour,  veu  que  par  le  chemin  ordinaire  toutes  lelres  estoient  pres- 
(|ues  en  hazard  désire  inlerceuptés.  ouvertes  el  leues;  chose  bien  laide  et 
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procédanle  de  la  dinidence  d  aul('iiii>  miinstres.  lesquelz  avec  leur  reeerche 
n'ont  treuvé  riens  qui  leur  a\  l  pieu. 


LXXIX4 


LE     PllKVÔT     IMOIULLON    AU     CARDINAL     DE    GHANVELLE. 
(LHIres  .le  M(»nlloii  au  canlinal  de  nranvolle,  t.  VllI,  fol,  12C  à  128.) 


Cambrai,   le  23  novembre   1578. 


I 

lell 


'ncore.  ne  pui.-je.  pour  ce  coup,  envoler  n.a  re.pou^e   ^ur  piu>ieures 
rcs  de  Voslre  mu>lri>>iu»e  et  Kevereudi.^ime  Seii^neune.   pou,    nr.Ur 
;^cores  aehepvee,  e.tiu.aul   que  d.vaut  Tanive.  dr  <  e.le.  .Ile  aurai    1  eeeu 
u„.  .nieu  de.pe.el.e  avec  letlres  do  diverses  dates,  et  depuis  un.-  .ullrr  que 
vr^  au  paequH  (,u.  Me>.ieur.   -lu   rl.np,.ihe  d.  Cud.rax   ,1  du    u.a^.stn.t 
;nvoienl  a  leur  S.i^ru>ur  el   ..rehev.^que,  atlin   de  parilir.   I.   u.al  .ut.udu 
dVnlre  Sa  Seinueurie  Illu>ln.>iu.r  .1  lieNcrendissime  et  Mes^u-ur.  d  Incl.y 
.ou>erneur   (le    la    citadelle,  el    1.    prévoit    de   sou    r^li.e.    doul    deppeud 
Laulcoppour  I.  Lien  de  ccste  cile  .1  du  paN>  d.  t  ,.,ul.re>.s.  Me  rcMu.rtau 
.,,,    ,,   ,nu'  eoulu-^ueul  les  lellres  que  Irdict    chappihe  rt  u.aj^.stral  ru  uut 
escrlpl  a  Voslrc  l'ih.^li  i^MUU"  ri  Rr%  (  ivudis.ime  Sei^ueur...    el  audul  S-i- 
.neur  leur  arel.eNexp.e.  lecpul   l\ra  prudenuuenl  s'il  se  conduul  .eluu  la 
nécessite  du  tenq)N  «piol  encore  -^  pn.  asseure  cl  lort  inrertain. 

Mou.'  dMeucou  at  esl.  forl  u.alad.  .Ir  liens  (p.e  r  v.\  du  ,  ...cnte.uent 
,n,ilatde  se  Ncoir  >i  iudii^'ueiuenl  Iraicle  p.r  le>  l.>tal/..  euuuur  d  du! 
l,.,i,ll  A  Her.  Il  ^c  p<Hle  rnaiulenant  ndeuK  l/ou  par!.-  d."  -n,  u.ariai-e 
^„\...  1,  iill,.  ,ie  uo.hv  i;ov  :  ec  (p.e  aulcun.  oliu.eul  povoir  >erMr  l»eaunq, 
pour  appai>er  uo>  troubles. 

Le  cauq)  de>  Estât,  e.t  dellaicl  pour  vv  (p.  il  ur  m-  poNo.t  plus  l.  un  en 
pied,  .e.laul  reduici  eu  si  petit  nombre  par  la  pe.te  .p.'al  eousuuu-  quas. 
ton.  le.   \uul(Ms  .1  I-:srn..oi>.  uu.  p.ulii-  des  reyters  e>l  retourne  eu   \lle- 


è 


niai-ne  par  Gel.ires.  Ceulx  de  ('asinn're  se  sont  sn^vf  en  Flandres,  laquelle 
est  fort  airitée  à  cause  de  I  opiniàlrete  de  ceulx  de  Gand.  que  le  Prince 
d'Oren-es  cherche  par  tou.  nioiens  et  artifices  à  accorder  avec  le  Sieur  de 
Mo^h^;„^  '.  ,,,,;  .,1  proposé  des  conditions  précises,  et  mesnu's  que  la  Heli- 
-iof.  Catholicque  soit  restablie  et  les  prisonniers   relaxes.  Mais  Ion   tient 
(pu'  Inut,'  et  l'aullre  se  fera  dimeiilenient;  car  nuiz  i^^ens  d'église  noseroient 
ail(T  à  (;an(l  pour  n  faire  exercice  des  sacrements  ;  car  il  n  y  at  si  hardi  qui 
(Kseroil  faire  profession,  là  et  aux  lieux  011  ils  commandent,  d'estre  ca^holic- 
(jue.  dor)l  eeulx  d  Artois  el  de  llavnnauK  sont  fort  offensez:  dont  lesdiets  de 
lla>nuaull  ont  publié  quehpieescript  que  jVspère  envoier  à  \oslre  ll|me  j^j^.rie 
(»ar  le  premier  Et  Ion  tient  (pidz  soient  d'accord  avec  lesdiets  dArtois.  Tant 
y  at  que  ledict  Sieur  de  M^.nligny  s'est  treuvé  à  Sainct-Omer  avec  le  Sieur 
de  la  Mote.  gou\erneur  de  Gravelinghe,  Mons»-  de  Uunneghien  *,  frère  de 
Monsr  le  (:,>nle  de  K<  ulx.  et  le  capitaine  Manriq  ».  AulcunJ  dienf  que  Mons' 
de  Eicques  *  y  soit  este:  ce  que  faict  penser  que  ce  soit  pour  le  service  de 
noslre  Koy.  Tan!  y  al  qnilz  ont  prins  Cassel  que  les  Gaulois  avoient  muny 
en  hanlt.  comme  chasieau.  et  le  monastère  de  Watene.  (piest  sur  une  mon- 
taigne   et    d  iuqx.rtanee.    que   les   (.aniois   axoieni    occupe  aNec   plusieurs 
aniires  lieux  d  inq)ortance.  .pu'  ledit  .sieur  de    McHiligriy   al  gai-né.    L'on 
parle  aussi  de  Dunckerkeet  Berghes-Sainet-VVN  nnock.  et  qu'il  alloit  contre 
Ni(  uport  el  ^  pie.  aiatit  luy  et  ledit  Sieur  de  la   Mote  plus  de  x"'  hommes 
en  leur  suite.  lA  Ton  ne  veoil  poinet  encores  que  Casimire.  avec  ses  reyters. 
et   les  Gantois  aient  faiel  grand  debvoir  pour  les  destourber;  ce  que  Ion 
tient  estre  cause  que  le  Princ  d  Orenges  presse  tant   Paccord  :  car  si   l'on 
oecupe   la    marine,   ceidx  d'Vpre.   Bruges  et  Gand.   quelque  bonne  mine 
quiiz  tiègneul,  :,e  trouveront  en  peine  et  debvront  venir  a  accord  et  plus 
losl  rendre  les  prisonniers  qu'ilz  deliégnent  avec  grandi  lorl.  Dieu  les  veuille 
consoler.  Ce  qu'en  at  eseripi  >.,„    \lleze  sert  de  peu.  puisqu'il  prend  aller- 
native  par  sa  lettre  (ju  est  diète  de  bon  secrétaire;  et  la  malheureuse  rescrip- 
tiou  du  luagislral  <\r  lirucelles  sur  la  prinse  de  Monsieur  de  Champaigney^ 

'    Emmanud-Philiberl  de  Lalaiiis,  ^'■  de  M.inligiiy. 

'   Lisez  :  Jromesin.  (Jéraid  do  Cioy,  .'  de  l-romesiii,  élail  fit-re  de  .le,,.,  de  Croy,  comte  de  Hœuix 
Jou.s  les  deux  fil>  dAdiieti  de  Croy.  s-  de  Hi.iix  el  de  Fieauruiii. 
^   Lisez  :  Maiiri({uc. 
'   Philii>|ie  de  Rieourt,  s'  de  Lieqiu'N 
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dôrnoiisln'  •iv'^t'/  Ictir  iinliiîdilr'  o\  ('(*m\)\i'n  iU  lio^Linml  du  roslcl  des 
sectaires. 

(.\'ul\  <1  Xrras  ont  faict  ij;rand  jiiNtice.  corninc  venez  par  la  copie  dis  sen- 
tences ;  el  oulh-e  iccidx.  m  ont  encores  dcspescdie  cincfj  depuis'.  La  >ille 
de  l)oua\  ses!  exeiise.  eonirne  >errez.  de  ce  rjne  \  es!  passe,  et  onl  reprins 
cueiir.  Plusieurs  des  eouipal>l(>s  se  sont  retirez,  dcsrjnel/  il/  onl  rappelle 
\i  a  peine  d;*  han  et  cinprisoiur'  (juatlre.  cl  de\ant  hier  uni^  es(die\in;  <'e 
que  donne  i^rande  terreur  aux  auilres. 

Son  Vltèze  nt  cm  oie  le  eon^edher  !{ icdiaialot  aN  ec  le  Sieur  de  (  ii  lendier- 
cliies  *.  qui  est  de  la  reliijion  iiouvidle.  >ers  ceiiK  d  \rras  pour  \  renou- 
veller  le  rnauMsIral  :  ce  qu  ilz  n Ont  voulu  soufTrir.  disants  (jne  ee  srroit 
conli'C    leui's   privilèi^es.  I(»s(jne|>  ils   on!    r(ii(>u\elle   eiiK-nu'sriies .   il    mis 

tout '.sur  ('•'  (jue  lesdiels    Sieurs    leur-   onl    rernoustre    le    ni;!    qu  iK 

i^faisoient  aux^  prisonniers  à  (iand:  sur  ce  (pioi  ceuK  d'Krias  onl  r<'pondu 
qu  ilz  navoienl  rien  d»'  communia  avec  <eul\  <l«'  l'Iaiidres  ou  de  (iniul.  el 
(pie  pour  rien  ils  ne  soulîreroienl  des  sedi<'ieul\  (  lierelie  iiils  l.i  sul)\  ersion 
de  leur  icpuhliccpie.  Kt  nOnl  heu  les(li<'ls  eouimissaircs  anllre  re^ponse. 
estant  retournez  ^ers  Anvers,  ou  «pie  le  Prince  at  laicl  revenir  le  Duc 
il  Arschot.  (jue  v  at  rnen<*  le  Prince  de  (diirnav  '.on  til/  ansNi  y  son'  venuz 
les  Sieurs  de  lioussul  et  Vicoiule  de  (iand.  >lon^'^  !i'  Mairpii/  dllavicl  est 
deuieure  près  Mons»^  dMençon.  tâchant  l'induiro  à  prendre  in  tel  li;::(Mice 
avecq  le  Prince  dOreni^c».  rpie  n'est  pas  l'ouNiai^e  d'un*;  jour. 

Les  François  ont  surprins  Morlai^ne  a  la  harhe  du  s.'ru'scdial.  leipu  I  al 
niiz  *2(M)  honiiues  il  Saincl-Aïuand  le  loul  aux  ilespens  du  erucilix:  et  si  rjc 
tiens-je  le  lieu  asseuia'  av«'c  cela. 

Il  N   al  heu  (piehpie  altération  a  M<tns  eonire  le  Duc  d  Alençou  et  le  Coule 


'  Au  nionit'nl  df  la  réaction,  les  habitants  fl'Arras  se  souIcTèront,  m'  ilébarrassôrcnt  i!o  in  p.crjison 
des  États,  qni  s'était  emparé  du  magistrat  de  la  ville.  Ceux-ci  emprisonnèrent  à  leur  tour  .Nicolas 
(iosson,  âgé  de  70  ans,  que  le  Conseil  d'Artois  fil  cxéruter  sur  la  |»!aeo  pulili(|ue  au  milieu  de  lu  nuil. 
(iosson  était  un  des  principaux  aj^enls  du  princt*  dOrange  en  .Artois.  Douai.  St-Omer  et  d'autre*  villes 
wallonnes  suivirent  cet  exemple.  Ces  événements  sont  rapportés  au  long  dans  le  Mémoire  dr  ilennn 
(le  France,  t.  Il,  pp.  2i>S  et  suiv.,  el  par  De  Thoi',  t.  V,  p.  KH.  Les  seènes  rapportées  par  rr«i  deux 
auteurs  diffcretit  en  plusieurs  points.  Voy.  aussi  Discours  rérilahlr  sur  ce  qui  $'es;  pas  te  à  trru*,  par 
Pu.\Tis  Paven,  conserve  daii^  la  Ribliotliè  pie  royale  à  l.a  llave. 

•  .lacques  de  Berglies,  baron  de  (irimlier^he. 

'   Lacune  par  lacération. 
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''    '•;:"^""   'l-  -"Il   i -i.'In.  ..  -rM.lonee   «nlin.ir,.  à  \alo„cl.ionne,s,  nu 
"    f.Hu.  I„   l,n   ,1,.   ,,,|l,.  ,1..  S„.  AMc...  .,„    ,,|,,„„,  ,,„   ,.,,•„  . 

-es  adjoiuels  se  retirer. 

I.  -n  ,li,l  ,|„..  Mo„si,.,„. .!,.  I.  Moto  .s',..l  .aisi  ,1.  Mo,w  .IK.quordes  ■,  oui 
.   ..^pwuse  a  sa.ur  ,  c  Mo„.^  ,1..  \„|„.a.„K...  auilanl  l.énaioque  connue  Iny 
Il  M  .au.cMlL^  j.rai„lz  l,-.,„l,l...s  ,.„  la.liclo  vill,..  |>i,„  ,l„inl  que  «Wu  nrin'^e 
no  nu.VM.  anx.luN  ,„iM,„Mlo,.s  .lo  (;a„.|.  Si  o,l  ,•,■  ,,„i|  ,aml,lo  par  ià  „ue 
.-ciK  ,1  \,lu,~  ,..  ,1,.  ilavMnaull  »e  lonnal.Mnl.  non  MM.IIon.c.nl  n.nOo  los 
«.unlniv   nK„s  a»,-.  .-..mIiv  I,-   l'rinro  ol   leur.  u.Jh.renlz.  <.o|„.,„l.n(  lo.lil 
,S.c,..  de  \|„MUj;ny  ol  ,1e  la  M„l,.  ,„-,„|,onl  lo.  riviore,.  œ„|ro  oouk  cPVpre 
.1  (lo  (.aiul    ,1  lo»  l.,.pai_u„„k  ...nrivMl  j„m|ik.,  à  Walom.  Liro.  Jinuellos   el 
.M,l  an.oMo  j.,an,l  l.o.sl.al.  sa.,.  ,,u'i|  y  a^  t  l.oM.n.e  ,,ue  les  oso  emposchor  on 
.loNiouiei-  aux   ol.a.np,   ,i,.p„i,   li.ueellos  a    Louvain   el    \(aliuoi,     „ù  loul 
•loa.eu.,-  eu  ^ol,lu,lo.  Dieu  .loiul  ,,„e  (oui  cocy  faco  saigos  les  EslaU,  p.,ur 
entendre  a  une  honne  pai\  ... 

L'on  al  pul.Iie  par  icN   pj.s.sc  trois  sepn.aine^  que  le.  Duc  de  ilnlanlado 
.MaKpii/  de  \ezere  et  Conte  de  BencNenle  s'esloienl  eievez  conlre  .^-a  .Ma- 
jesté,  el   que  Mons.  nosl.e   p,i„ce  estait  decede.  el  le  n.eMue  al  on  dil  de 
nosli-e  HoNue.  ce  (pie  Dieu  ne  veuille.  Aulcuns  de  ceul.v  qui   onl  adNancé 
entre  le  lilz  de  Mous--  de  liei  la^  mont  et  le  prOvost  laccord.  aianl  >eu  depuis 
ses  grandes  demandes  el   imperlinence.   trop   insolentes,   ne  sont  d'advis 
qu  ri  so.l  p,,ns  pour  vicaire,    mai.  hien  pour  amy,  selon  que  le  temps  q„e 
vad  sur  mutalion  le  portera  :  dont  ilz  mont  prie  d'adverlir  \  o.lre  ll|nie  ^.H.e 
H  ul  festinefur  le.fe.   Il  y  al  .:.,.  «lu  chapj.ilre  .surnomme  F.oimonl^'iuè 
serai  lorl  a  pn.po.s  po.ir  vicaire,  si  ledict  iiU  de  .Mons-   de   liarlav.nonl  en 
soit  adv  et  li. 

'  C.de  llouchin,  s'  de  LouKàlie.  ,Te  Waimi,  l.  il,  p,..  jTij,  47(.  ) 

•  Luslachc  de  Fiennes.  s'  dKsquenles,  (ils  de  Cbarlcs  el  de  Cl.udiue  de  i.auno,.  e.ai.  chev.Iier 
vicomte  .e  |.r.,e,  baron  et  se-.neur  d'Kull.  ,  l.que.de  et  llaucbin.  Il  av.it  épousé  Je.nne  d,: 
Mc-A lde,.unde,  eta.l  dévoue   au   prince    dOrange  et    reçu,   de  lui  .li.ré.er.tes  missions   ia.porlantes 

\  <.y.  (.I.OKN    \AN    !>.... NSTKHEK,  où   il    ,  s|   >oUVei.l  ,  ité,  e|  Tt    WilTEh,   t.   ||,   ,,.   5S)7. 
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i  \rchi\ts  <l.-  Siiu;ir,C!>    —  \t;o  lo     df  Ixtiuh',  hivHIr  ii     'Trl.i 


Uoiiii',   !«■  24   iiiiviMiibrc  1578. 

Han  venido  juiil;»0;i>  «1(»  cillai  (jiif  \  M  \\\\  sido  ^^•r^  ido  min.larnu' 
escribir,  en  veink'  \  iiialm  >  m-miiIo)  ciiho  «Ici  |.a-.ul«>:  \<»  U'  1)'-'  ^o" 
toda  humildad  las  mauos.  por  ci  coiitcntaruii'nlo  i\nv  iiiin •^lI  «  liiur  d.  lu 
que  procuro  hacer  por  su  servicio;  a  lo  nieno-  ascj^um  a  \.  M.  (jui-  c^  cou 
bueua  y  sincera  \oluritad.  cou  deseo  (ie  acerlar.  \  cou  i,'ran  rcio  pnxii- 
raudo  lodo  lo  (jue  pucdo  de  cuauto  me  paresce  poder  ser  a    prop«>Ml">   de 

su  servicio. 

\o  uo  lallare  de  conespouder.  eouio  \  .  M.  uiauda.  al  Principe  d»-  f*arma. 
coino  ha-o  a  los  Miuistros  en  lo  que  se  ofresce.  cou  poco  ruido.  y  mcuIo. 
fjarrc.  (lue  la  ne^oeiaeion  del  acordio  larde  lanlo  a  einpczarse.  no  se  sahiendo 
aun  (le  cierlo  si  los  eleclores  se  (juerrau  enear^çar  de  ella  con  lo^  ronn>.anos 
de  S.  M.  Id  Duque  de  Terranova  ya  esta  en  (ienova.  y  se^uu  dilicndo  de 
partida  para  encaininarse  por  la  mas  brève  via  liacia  (lolonia.  jx»!  h ahcrle 
mandado  8.  M.  Cesarea  (pic  aNi  lo  lia<;a.  K^pcro  (jue  hallarâu  I..  uialeria 
mejoi-  (ii>pue^ta  cpic  por  lo  pasado.  por  la  eourn-i(tr>  (pie  liay  enln«  los  esta- 
dos  que.  eomo  \.  W  liabrâ  euleudido.  temcu  i;u(  rra  ei^il  enlrc  si  por  las 
impcrtiuencias  de  lo>  de  (iaute.  (au  mal  anima  dos  eonha  !a  lielii^ion  Calo- 
lica.  y  tomaudo  los  Valone^  amolinados  la  parle  eoniraria  por  defeuderla. 
demas  que  a  Maiizon  >c  IcNan  Mis  l'rauee>e.s.  (pie  eu  las  fronleraN  i\i'  los 
Kslados  de  Klaudes  y  Francia.  son  mallralados  j)or  Ion  villam»  cuaudo  los 
pueden  alcanzar  a  la  deslilada  ;  \  «^  \ciisiiiiil  (pie  brevemcnle  saidra  el 
dieho  de  Alanzon,  si  ya  no  es  salido.  \  ()ue  por  liacerlo  cou  al^uii  color. 
publica  eslaren  e>lrecha  plâiiea  de  casainieulo  con  la  Keyna  de  lu|^lalerra, 
V  sesun  reliere  el  Arzobisno  de  Nazirel      vncllo  i\r  Francia  en  esla  corle, 

•  Miilus  Fraiifîipaiii.  Voy.  plus  haut,  p.  iOO. 
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mueslran  muclio  desconlenlainienlo  del  Principe  de  Oranges  los  E.^tados 
de  Artois.  Henaull  y  de  Lille,  por  lo  (|ue  hace  conlra  la  Religion  Catélica, 
procuraudo  de  sembrar  las  heregias  con   sus  predicadores  cuanlo  puede. 
con  lin  como  se  puede  pensar  de  eslorbar  el  concierlo,  conosciendo  que  este 
punto  de  la  Heligion  es  aquel  en  que  liabiâ  Fnas  dificultad  :  y  verdadera- 
nieiile.  como  \a  ali;unas  veces  lie  escriplo.  poca  csperanza  puede  liaber  de 
quielud  en  a(piellos  Eslados.  nn'entras  quedara  vivo  en  ellos  el  dicho  Prin- 
cipe; que.  como  es  astuto.  (emo  y  sospeclio  que  uo  se  dejarâ  jamas  persuadir 
d(>  qiiedar  desarmado  en  acpi*  llos  estados;  y  se  ve  claro  que  con  ser  el  Irnc- 
lado  dv  (iaute  tau  â  su  ventaja  procurado  por  el  rpie  fuese.  lai  cpiiza  con 
esperanza  (jue  \.  .M    no  le  confirmaria  :   como  le  viô   confirmado.  por  no 
desarmarse.  puso   liiego  dolencias  y  se  ha    ido   enireleniendo  de  mauera 
que  con  su>  mafias  y  ofu  ios  que  lia  lieclio.  ha  dado  causa  .à  que  se  revol- 
viese  lodo;  y,  si  Dios  uo  lo  lleva  de  este  mundo  por  alguna  \'\{\.  no  se  si  séria 
a  propo>ilo  Irocarle  las  tierra>  (jiie  (enia  en  los  Fslados  de  V.  M.  cou  las  de 
alguuos  en    Mmiani a.   aiiFUjue  luoe  con  poncr  \  .  )1.  en  esto  miicho  de  lo 
suyo  por  salir  una  vcz  de  estos  embarazo»,  que  lanlo  eslorbo  dan  â  todos 
los  otros  négocies  de  V.  M.  v  le  lienen  eu  continua  costa  v  (lesas(vsieiro.  Yo 
me  acuerdo  haber  escripfo  muchas  veces  à  \.  .M.:  que  fuera   bien  recom- 
pensaral  Tonde  de  Ibire  en  los  revnosde  Fspafia  la  hazienda  (|ue  lieue  en 
Mandes,  con  honrar  y  acomodarle  V.  M  .  di^poniendo  en  trueque  de  lo  que 
SJ  le  {Vw^ii  de  la  hacienda  (pie  dejasc  eu  a(piellos  eslados  :  y  (piieu  pudiera 
hacer  lo  mi>mo  con  los  hijos  de  Agmout.  uo  creo  que  fuera  malo.  ni  es 
fu.ra  de  projxj^ito  pensar  von  tiempo  â  (piilar  los  embarazos  diestrameute 
(jue  despues  piidiesen  dar  Irabajo    Lo  (jue  yo  sienlo  mas  es  este  odio  que 
ban  lomado  contra  los  Fsj)anoles.  (jue  es  mal   (jue  no  se  j)uede  cuF'ar  sino 
con  liemjxj;  \  pues  la  esperanza  niayor  (jue  se  puede  lener  de  buena  salida 
en  la  negociacion  del  acordio  es  la  division,  y  aparlar  todos  los  (jue  se 
puede  de  la  devocion  {h\  Princi|)e  de  Oranges  ;  no  séria  znalo.  como  yo  lo 
heescrij)lo  al  Principe  de  Parma.  tentar  aquella  plàlica  por  via  de  Madama 
de  Aramberi^ue.  con  mi   hija   casada  con    cl  (^onde  de  Lalaing  para  apar- 
tarle  de  los  Kslados;   de  (jiic   cl    dicho  Arzobispo   de  .\azaret  deve  haber 
escrijdo  a  V.  M.:  pues  qiieda  desc<;nlento  del  dicho  Principe  de  Oranges  y 
(juiere  fortificarse  contra  él.  debia  de  haber  llamado  â  Mos.  de  Alanzon.  y 
lanibien  este  queda  de.>aniparado;  |)or  donde  facil  cosa  séria  que  se  redujese 
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si  coiiliase  podor  \()l>L'r  vn  i^racla  ik-  \  .  M.  \  ^i  iina  m-z  i)U>j)i\raii  â  m)I- 
laiM'  tilaNoiiis  (If  la  radt'iia  con  (jiu'  (jiHMlaii  alailos,  sc^uiia  faciliiii'iilc  el 
leslu  V  t'I  (lu  ()raii:;('s  no  Ui  lia  cl  «icdilo  vn  Kraiicia  (|U0  por  lo  pa^ado 
>a!i('nd()  Alanzon.  dcscoiiU'nli.Niino  de  l()>  l]>lad(K>  \  Jos  l'^sdados  dri.  \  la 
HcMia  de  liii^lalerra  poco  >ali>f('('lia  dv  \o>  di(  lius  Ksladob  por  liahcr  iii()>- 
Iradu  iiK'iinacitm  a  Fraiicia  :  y  en  AKin.ni.i  no  liaîlaria  lamjioco  \a  el  Prin- 
cipe de  ()iaiii;t^  imicho  fahor.  pues  iia.sla  a(pii  no  ^clll(»^  rpie  de  a(jiiclla 
parle  ali;uii()  .^e  lia\a  jxiolo  «ii  aMidailc  ,>ino  |iai^ad();  m  !iie  pi.it'Mciia 
(del);i)(>  de  eiiiuiciida)  fuera  de  j)m|iO>ilo.  prociirar  tainbicii  i«'diicii  .d 
DiKjue  lie  \ii>c()l  n  ;d  .M;ii(|iic>  Dahic  mi  luMinano.  pue>  cnliiijuiilaii.io.se 
cou  olrus  leriiaii  aliiun  (  icililo  con  lo..  Lslados.  y  si  de  >U}o  no  \alen.  i;uia- 
do5  podrian  ser\ir:conio  nie  acnerdo  (|ue  lo  hieieron  niu\  hien  por  la 
nuMua  \ia  Mis  pa.>ados:  \  lodo  lo  (piesiive  para  crescer  la  di\isioii  \  ..p  i- 
l;ir  I  >  nia>  (pie  ^e  pudierc  île  Oran-es  se  dehe  inlcnlar;  co;i  .p^  >  hh»  — 
liand*»  \  .  y\.  \olunlad  de  en  caso  que  no  se  dobian  a  I  .  cpie  .  >  la/on.  (  >n- 
linuaF-  la  micna.  se  pudrâ  en  la  iiegociacion  del  coiicieilo  liaber  condiciones 
nias  a>enlajo>a-  -i  >»'  lu  -oc  ia  conio  (ondnene,  y  enliii  la  esperiencia  de 
lanlos  afios  nuioha  ijue  por  la  luerza  se  liace  poco  con  arpiella  i^ente,  (|iic 
es  lo  (pie  (lcl)c  niober  a  Unlai  n»n\  de  veras  esia  olra  \ia.  lenicndo  en  ello 
los  re>peclos  (|ue  niuclia>  veces  me  acueido  liaber  escriplo  a  \  .  M 
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,r;.i  reçu  en  mémo  temps  l.'s  deux  IcUics  (jui  Voire  iMajesl»:'  a  hien  >unin  m.-  laire 
a.iicsser  le  NiiiLjl-qtialre  el  le  vinj-l-cinq  du  mois  deinici.  Je  huise  liés  liuml.l.  im  ni  les 
mains  à  Volie  Maje.slé,  heureux  de  la  salislaclion  (pi^LII».'  lémoi^îne  de  mes  cHails  pour 
la  seiMi .  .le  prie  Votre  Majeslé  de  croire  loul  au  moins  à  ma  honne  \o!onlé,à  mon  /èle 
Jincère,à  mon  désir  de  lui  rendre  dans  roccurrence  Ions  les  ser\ices  en  mon  pouNoir. 
Délcianl  îiux  ordre:,  de  Voire  Majesté,  je  ne  man(iuerai  pas  de  correspondre  avec  le 
piince  de  Parme,  comme  je  le  lais  à  l'occasion  a\cc  les  ministres,  san^  cmprcssemenl 
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nidiscret.  Je  sens  hien  cpio  Ion  lard,«  Irop  à  enlamer  les  négociations  touchant  l'accord 
On  ne  sait  même  pas  si  les  électeurs  voudront  s'ahoncher  avec  les  commissaires  de  Sa 
Majesté.  J'ai  appris  que  le  duc  de  Tcrranova,  di'jà  arrivé  à  Genève,  est  à  la  veille  de  se 
rendre  en  touie  diligence  à  Cologne,  conlormément  aux  instructions  de  Sa  Majesté 
Impériale.  On  y  s.'ia.  je  l'espère,  plus  disposé  à  s'entendre,  grâce  aux  dissentiments 
des  Ltats.  Ceux-ci,  comme  Votre  Majesté  l'aura  appris,  en  sont  à  craindre  qu'une  guerre 
civile  ne  résulte  de  l'insolence  des  Gaulois  et  de  leur  acharnement  à  alla.picr  In  religion 
callioliipie,  les  Wallons  ayant  |)ris  par  contre  le  parti  de  la  défendre.  Au  reste  Aleiiçon 
voit  revenir  ses  troupes  lran(:aises,  que  les  paysans  de  la  frontière  flamande  molestent 
partout  où  ils  peuvent  les  surprendre  au  passage.  Apparemment  le  susdit  Alençon  s'en 
ira  hienlôl,  .s'il  n'est  déjà  parti.  Pour  colorer  sa  fugue  il  fera  courir  le  hruit  qu'il  est 
tout  occupé  de  son  mariage  avec  la  reine  d'Angleterre,  f/arrhevèqiie  de  .\azareih  m'a 
rapporté  cette  nouvelle  à  .son  retour  de  France.  P'Artois,  le  Ilainaut,  Lille  montrent  un 
grand  mécontentement  du  complot  formé  par  le  prince  d'Orango  contre  la  reli-ion 
calh(di(pie.  Il  fait  semer  là  par  ses  prédicateurs  le  mauvais  grain  de  Ihérésie.  .Sonl.nt 
comme  on  peut  hien  le  penser,  est  d'empêcher  l'accord,  car  il  sait  que  h,  q„,  slion  reli- 
gieuse .soulève  le  plus  de  dimcullés.  A  vrai  dire,  il  ue  faut  guère  (ompter  sur  la  Pacili- 
caiion  des  Pays-IJas  aussi  longtem|)s  que  le  susdit  prince  y  sera  en  vie.  Comme  il  est 
astucieux,  je  crains,  je  .soupc^^onne  qu'il  n'acc,  ptera  jamais  de  depoMr  ies  armes  dans 
ces  province.^.  On  le  voit  clairement  aujourd'hui,  le  traité  de  Gan.l,   tout  à  .son  avan- 
tage, a  étéMiispiré  par  lui;  peut-être  espérait-il  (jue  Votre  Majesté  ne  le  ratilierait  point. 
OuamI  il  l'a  vu  latilié,  pour  ne  pas  devoir  déposer  les  armes,  il  a  inirigiié  tant  et  si 
hien  que  ses  agissements  el  manigances  ont  hrouillé  tout  à  fait  h  s  alfaircvs.  Si  Dieu  ne 
l'enlève  pas  de  ce  monde  d'une  manière  (iiielconque,  je  ne  sais  si,  m  échange  des  hiens 
qn'il  possède  dans  les  Ktats  de  Volie  Majesté,  il  ne  conviendrait  pas  de  lui  en  donner 
(l'antres  situés  en  Allemagne.  Ce  serait  ohliger  Votre  Maje.qé  à  des  sacriliccs  person- 
nel.s,  mais  pour  la  déharia.sser,  une  fois  |mur  louies,  des  ohstacles  qui  arrêtent  ses 
autres  aflaires  el  .«;(ml  pour  Klle  une  cause  diiKpiiélnrle  et  de  dépenses  continuelles. 
ïîne('xcellenle  mesure  (pie  je  me  rapj.elle  avoir  pro|)0.>^ée  plusieurs  fois  à  Votre  Majesté 
serait  de  donner  en  Espagne  au  comte  de  IJuren  une  situation  aussi  honoiahle  que  celle 
(|u  il  avait  aux   Pays-lias,  quitte  à  disposer  de  celle-ci  en  échange  de  l'autre.  Votre 
Majesté  n'aurait  pas  tort  d'en  agir  de  même  avec  les  lils  d'Kgmonl.  Pourquoi  ne  pas 
songer  à  nous  déharrasscr  un  jour  hahilement  de  dimcnltés  qui  pourraient  nous  créer 
<h«s  eunui«..  Ce  qui  me  frappe  le  plus,  c'est  la  haine  quinspiienl  les  Espagnols.  Ce  mal, 
le  lenip>  seul  peut  le  guérir.  Pour  nu  ner  à  honne  lin  les  négociations  touchant  l'accord' 
n(Mis  comptons  avant  tout  sur  les  di.ssentiments  el  la  défection  des  partisans  ilu  prince 
d'Orange.  Il  ne  serait  donc  pas  malavisé,  comme  je  l'ai  écrit  maintes  fois  an  prince  de 
Parme,  d'employer  à  celle  pohlicpie   Madame  d'Arenherg  et  sa   hlle,  la  comtesse  de 
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Lalairig,  à  IVIÎol  ('e  hiouillcr  le  piinr»'  «rOriuigf  avec  les  États,  l/archinninc  i]o  >nza- 
retli  doit  avoir  écrit  dans  ce  sous  n  Vo're  Majesté.  On  est  toujours  inécoiiirtit  lu  jirince 
d'Orange;  pour  sf  détendre  conir.    lui  on  a  dil  appeler  Monsieur  d'Alenron.  Cclni-ri, 
qui  reste  d';iill»'urs  éloigné,  se  [iréterait  d'anlaiit  plus  ;i  nii  acco:i.niodenient,   pi'il  <i -ti- 
rait pouvoir  rentrer  en  grâce  auprès  de  Sa  .Majesté.  Et  si  les  esclaves  se  intllciii  une 
bonne  luis  a  briser  leurs  ehaincs.  le  reste  ira  lacilenn'iil.  I.e  prince  «l'Oraiige  ne  jouit 
plus  du  ujènie  cré(bl  en   Trance,  .Menton,  aujourd'bui  parti,  se  plaignant  des  Étal^  >  i 
les  États  de  lui.  La  rtiut  d'Angleterre  est  peu  sasislaile  des  Ét.ils,  qui  «ml  incliné  \i.M- 
blemenl  du  côté  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Le  prince  d'Orange  ne  «loil  pas  être 
non  plus  dans  ses  lionnes  grâces,  car  jusqa'ii  i  nous  ne  voyons  p;i>  qu'aucun  Anglais 
lui  ail  [>ièté  son  aide,  sinon  à  prix  d'argent,  il  ne  uw  paraît  pas  iunjiportun,  >aur meil- 
leur .i\is,  d'i>sayer  de  gagner  le  duc  d'Aer.srIiol  et  le  marquis  d'ÏIavré,  son  frèr«'.  Avec 
qu  l'|ues  autres,  ih  ont  un  certain  crédit  auprès  des  États;  et,  s'ils  ne  sont  pas  par  eux- 
mêmes  des  cliels  ils  peuvent  rendre  des  services  f^n  'ious-ordre.  Je  me  souvirn  >  que 
leurs  pères  firent  de  même,  .\ussi  bi  -n  tout  ce  qui  e.'-l  df  nature  à  augmenter  b'iirs 
dispensions  et  à  les  <létacher  le  plus  possibl*^  du  prince  d'Orange,  n*»us  devons  le  tenter. 
Ce  faisant  »'t  Votre  Majesté  manifestant  sa  bM ?ne  volotUé  de  cuntinner  la  gnrrre  si  l'on 
ne  cède  pas  à  la  raison,  nous  pourrons  espéier  des  con«litions  plus  favorables,  pourvu 
tpie  le>  négociations  soient    conduites  convenablement.   Enlin   IVxpérieuce  de   tant 
d'années  démontre  «pravec  la   force  il  v  a  peu  a  faire  de  ce  peuple.  C'est  cr  qui  doit 
nous  porter  à  cssa\«'r   très  .sérieu.sement   do   ;;Utres   moyens  pour  les  nisons  ^\ï'\ 
maint'^s  reprise-  j»'  cioi>.ivoir  «'Xposées  à  Vi'Irc  Majesté. 
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Romi',  If  24  iiovfUiltrc   lî)7S. 

l*ar  \()5  ileniieres  que  suiit  du  vm^l  liiiicliesiiiL'  tlu  inox  s  passé  (pic  le 
courriel-  oïdinaiie  venu  le  derniei'  de  l-von  ha  apporté,  j'ay  enlentlu  Itv» 
boniio  iinuvidlo  de  v<)>tre  horme  >aiile.  (pie  me  sont,  «(unine  x()U>   pou- 
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vez  pdiMC  1res  a-réaMes.  comine  aii.vsy  celles  que  vous  adjou-^ez  de 
r.-dioiid.iiue  d('.>  vins  de  cote  année,  en  bux  le  de  la  bonne  moisson.  Je 
rend/  -races  à  Dieu  de  lun-  et  de  iaultre.  Ce  seioil  un-  -rand  Lien  si. 
eoiniiir  \oti>  souliellez.  le  povie  |)euple  pouvoil  jouM- à  repos  des  Liens 
de  Icnc  (|u  il  lia  \,\vu  ;»  s;;  divine  Lonte  nous  presler  j)ar  delà,  en  lemj)S 
que  Le  .iilc.Mip  d  auKr.-s  pruvineo  |)iineipa!e>  sont  allligees  de  laulle  par 
liés  ;;iaiid('  ^Icrilile. 

'.nmiiK' je  liens,  vous  aurez  entendu  au  rei;ard  du  repos  el  accord  dont 
Ion  di.iiM-  espoir,  vous  aurez  pieea  enlendu  par  lellres  miennes  que  8a 
.Majesté  lia  cousciilu  a  rijiipcreur.  sur  lies  vive  instance  quil  luy  en  ha 
faicl.  de  Iraieler  [)ar  ses  commissaires,  el  avec  lassistence  des  élecleurs. 
1  accord  a  condilion>  elemenle>  et  raisonnables,  s'accommodanl  à  tout. 
nonoLilanl  io  choses  si  mal  pas.sées.  el  e^lranijes  termes  que  1  on  ha  lenu 
contre  Sa  .Majesté,  pourvni  (pu-  la  lieli-ion  Caliiolietpie  se  conserve,  el  que 
l'obéissance  dchiu"  (1rs  iibt'rUz.  IVanchiMîs  el  |)rivileoes  des  pays  saullz) 
dem<;nv  «n  pied,  coniui.-  du  U'inps  de  ses  prédécesseurs,  et  mesmes  de 
«vlliiy  de  1.(1  i  I  Mipiicur.  ,>on  pen-  d.- -lorieuse  mémoire.  Mais  il  me  semble 
que  l(.:i  larde  beau(()|i  d  \   donner  commencement. 

L  assemblée  se  <loibl  {aire  à  Cologne,  el  vers  là  se  doibl  e/ielieminer  le 
J»lii^  diM.Ml  chemiii  le  Dur  de  Terranova.  (jui  .sy  doibl  trouver  de  la  part 
du  li(.\.  Ic(pi('l  ciiliii  (si  arrive  à  (n'unes.  api  es  avoir  este  détenu  quelque 
temps  a  IJarcelone.  aclen.lanl  pas^aio;e.  pendant  que  Ion  renforçoil  les 
(pialrei;aleres  pour  son  pa>.-,ai-e  el  que  Ion  esperoil  que  le  temps  s'acco- 
moderoil  p,,ur  icidîuy.  leipiel  al  e^le  longuement  eonlraire:  el  s^Ion  le 
compl.'  qi.il  laisoil  par  ses  dernières  lettres,  je  liens  (juil  soit  ja  en  clu- 
M.in  puiir  pas.,.,,  oniliv.  Di.n.  par  sa  grâce,  doint  Lon  succès  à  la  Leson-ne, 
d.iil  ion  peullconceNoir(pH'l(pi,.  espoir  sur  les  désordres  ausquels  sont  le.s 
hstals,  que  av<c  leur  grand  camp  nonl  intenté  chose  dimporlance  jus- 
qn<'^  au  ±1  .lu  nioys  passe,  cl  ciaiiignenl  guerre  civile  entre  eulx  pour  les 
malli. m. uses  eniprins.s  dv  ceulx  de  (.and  contre  la  Keligion.  leur  e^lans 
(•(Uitraires  les  40(10  W  allons  niuliiuz.  au\(|uelz  se  joingnenl  plusieurs:  et 
;iid((ins  des  Estais  IreiiAonl  Lien  maiihais  les  termes  que  lient  le  Prince 
d  Oranges,  «d  se  cjeparl  (comme  Ion  tient  dans  la  compagnie  le  Duc 
d  \hii(a,ii.  ,a  abamioiine  de  plusieurs  de  ses  gens.  El  quoy  que  Ion  escrip- 
vit  de  liourg(M!igne.  pni-  l.s  dernières  lettres  venues  de  la.   de  la   craincle 


To.Mt  vu. 


28 


2 1 8 


LOUUL^PUM)A^(J: 


(jiK-  Ton  avoir  que  les  riaiirois.  iiicoirc^ juincl/  (ii  Iruiippo  :ui\  liMcres 
du  pavz.  kMi(.ionl(li'>M"inij:.lN  rnilror.  jVspere,  pour  pluM»'ur>  raixui.  vi 
conjcdurts  probables.  (|U  ils  ne  uuu^  iemul  pour  le  eoup  aullrc  mal  quv 
(le  (lonner  peull-eslre  cau>c  dv  eulielenir  plu>  ion-uciiunt  les  l;^M^  «le 
.'uerre  cui  v  sont.  i<  eouîeui  de  (hlVence,  a  la  grande  luule  des  poNres  bub- 

leetz... 

Quanta  ralVain-du  ehapilre  de  lie.^aneon.  |>our  \v  b.rf  cpie  Sa  Sainctrlr 
ha  cscript  à  ieelluy  eoidie  le  ebanoine  Fabry.a  la  poursuUr  d  un-Sav()}en. 
chanoine  de  lie^aiieon.  Ion  c^l  après  pour  y  irrucdicr.  il  je  y  laielz  ce  cp.e 
je  puis  et  en  espère  bien.  n\  ne  m-ox  /  apparence  ad  ce  (pu-  vous  >()ub(:on- 
nez  (jue  MoiW  I.'  Cardinarde  la  Banbne  vouldroil  pn-lendre  à  cesle  occa- 
sion: ce  que  >  il  (d)l( noil  je  liens  s'cxéculeroil  mal  par  delà. 


LXWII 


Li:    C.\RDIN.\L    DE    GHANVEI.LE    AL'    PRINCK    DE    PARME. 


t Archives  FarnésituiKS  i»  N;u'1<î^.  ""  I "•">■'•) 


Rome,  \c   \"  dcccmbrc    !îi7H. 

C.ia  prr  'ellcre  di  Sua  Maesla  liavevamo  iutr.o  T.. '.lima  cl  pnid. nie 
rcbolîdione.  cli.'  lia  pi-liato  di  M'rvir>i  con  lanla  coididenli..  (Ml,,  pn-  iia 
di  V()>lra  Keeellenza  in  luoco  délia  buona  memoria  del  :,ii^n'  r  Don  (.lo- 
vanni.  commandando  alii  mini>liirbe  coi  ri-|)ondano  a  \..-li»  lu-eillcnza 
ne!  medcsimo  itiod..  clie  >i  faeeva  con  lii;>  t  t  adesso  è  veuula  l.a  lellna  di 
\o.>lra  LeeclUiiza  d»  lli  \  di'l  pa^salo.  con  la  cpjale  e  slala  servila  dannene 
ancor' aviso,  di  clic  la  rin-ralio  bumilmcide:  el  i^ia  lio  scritlo  ii  \  o.^lra 
Kccellenza  una  mia  ehe  >pero  rice\era  bresc.nenlc.  udla  (pi;. le  m  b  dico 
quel  che  al  présente  se  m"(dTri>ce  nelli  neî^olij.  ne  marnai.,  mai  d;  eorns- 
ponderli.el  di  servirla.  com  per  obedire  a  Sua  Maesla  comc  per  !a  propria 
mia  inclinalione.esM'udoli  sempre  slalo  et  alla  casa  alTellionah\simo  ^ervi- 
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tore,  conje  con  le  o|)ere  In  conoscera  (j)iacendo  à  Dio)  i^^iornalmente  più  : 
et  mi  M)nn  ralleqralo  sommamente  di  vedere  con  quanta  prontiludine 
daninu).  et  slorzo  Voslra  Kccellenza  pi-lia  (juesta  impresa,  la  (pjale  vera- 
niente  e  didicile  come  Ici  dice;  el  »i  rilruovano  poste  le  cose  in  termine  ciie 
non  H  polriano  nesciuno  mataviqliare  di  (|ual>ivoglia  .sinislro  successo.  et 
pur  io  ^pcro  che  col  valore  et  sanla  '  mente  de  Vo>tra  Kccellenza,  iddio 
Cl  tara  gratia  clie  il  tutlo  passi  bene.  o.  al  nieno.  meno  maie  di  quello  che 
veriMinilmente  si  poleva  lemere  dall'  essere  in  ternn'ne  che  si  truovano. 

ï.e  (bnercrdieel  disordini  nati  fra  gii  stati  danno  qualche  buona  speranza, 
cl  lanlt)  piu  \edendosi  conie  \'ostra  Kccellenza  lo  piglia,  procurando  con 
clementia  et  buoni  ofïilii  iU  rivocare  qnelli  che  piio  al  buon  camino.  et 
.^eparare  alcuni  delli  slali  (ialla  div.dionc  del  Principe  d'Oranges,  con  le 
occasionf  che  nI  sono  per  li  mali  iinilij  che  fà  contra  la  religione,  per  im- 
pedn-c  «pianio  puo  il  successo  .Icll  accordio  tanlo  contrario  alli  suoi  dis- 
segni.  «îe..iJerato  perd  da  molli;  el  io  credo  che  non  sono  tanto  ciechi  lulti. 
clie  aîciini  ikmi  ve  ne  avedano.  maiicara  loco  il  modo  di  pagare  la  ^^ente  el 
sandaranno  s!)andando.  Iruovandosi  gia  !i  Francesi  |)er  la  maggiore  parle 
fuora  delb  slali.  di  «Ion,-  aiicoia  brevemenle  iorze  uscirà  il  duca  d. Vian- 
zone,  poco  conlenio  delli  stali.  H'cume  luro  non  lo  sono  nientc  di  hii,  et  la 
saviamenle  \,.^lla  l.cceJlcn/a  di  dilïerire  di  venire  alla  conclusione  délia 
liegua  t  un  i  osi  lion(irala  risposta  di  riniettere  (juesto  punto  ail"  Impera- 
lore.  come  glielo  ha  rimes  .  il  IU-  Noslro  Signore.  acciô  accresciula  Vostra 
Kccellcriz  1  (W  forze  laceia  (jueilo  che  ha  risolulo  di  uscire  in  campagna  el 
allargaiM.  per  Icuer'  pni  (pianio  poda  il  mio  essercilo  al  cuoperto.  che  lo 
sapra  alioggiare  in  parti  dove  habbia  pin  comodilà  di  vellovaglie.  et  taido 
MeimClie  si  possin(»  dar  la  maFio  uno  alT  altro,  con  che  lo  spero  che 
essendo  gli  soldali  di  \'o>lra  Kccellenza  vecchi  et  prattichi  non  mancu- 
raniK.  occasn)ni  per  senq.re  lare  (pialche  cosa  vantaggiosa  el  segnalala  per 
tanlo  pin  co«,lringere  gli  >tali  a  conditioni  raggionevoli  nel  stringere  délia 
negotiatioue  dell'  accordio  :  il  quale  e,  tanlo  necessario  (si  non  minganno) 
per  le  ((»>c  (Ici  Hè  .Nostro  Signore,  considerando  il  stalo  nel  quale  si 
Iruova.  che  mi  pare  ch'ogni  servilore  suo  alïetlionalo  lo  deve  desiderare, 
con  che  .si  laceia  eori   le  (omliliuni  die  riser\a  nella  commissione  dala  ail' 
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|,„pornl„n..  .i,,...  .lu.  I.  .-■li^iom.  ro-li  h,  ^.ho.  .1  lul,..,l„nl,a  ,,"^'1-'  ^' 
.lovn.la  i,  l'riiu-il.o.  H  n  im.  H,....,,.  Ii.miIu  i„  ,,u,.|i,  p  hm  ^1,  M.„,  ,„ng- 
.,io,.i  01  >,H.llalnH..,l,.  h,  ,lo,iu.,  nuMuoria  .L-ir  Imp.ralo,,.  ,:.,ln  \  ■'.  ^uo 
na.liv  <■,.„  ,„„sc.rva,v  alli  pa.M  Ir  lil.nla  ,1  |„iv  iU'.ui.i  .  I.r  l.a.,n,>  ,■!  ro,, 
Lnl.no  «om.,al...  rosa  onl.nana.  .1  -iii:,  in  simii,  ,„..,„■....  I  na  ™.sa 
sunpiico  a  \  ,„l.a  KcrolUn/a  rl.e  nu„  .i  lacc.a  .■„.■»■  lu,  .|u..  .1..  non 
ha' ...no  M,ai  >a,.ulM  pi^lia.v  „ppo,-l.M,ila  .lollr  ..ccasio,,,  p..  IrMiM..  ro.. 
vanla.-U..p.T.-l.olr..van,l.>cic<,nq.ial,-l.o  pn,^p,T,la.  1,  ^m-, ,  „  r,  cl,.  I,...nu 
r„|iU.T,arll.-olan.  l.,ro  a  .lanno  .l.l  pacl.-.H..  .1   .1.1  pul,lin..  .h  ,„a,„.Hi;.an. 

lo  armi.  hanno  ,on   vane  sp.Tan/.o  inKannal.,  il    K...  .1 U,U  :.\   ,mI,..,.I..,-.. 

,|,e  l,„vat>,l(,M  ^^p^ri..,-.  larian ira.oli.  c.n  ,l,o  s,  ,„„■,  ~p.-M  lanl,  inil- 

Ii„„i  ^c'n/.a  IViilto,..!  al  lii.e  irslianiu  al  giorno  .llio-,  a  oapo  .1.  lanl,  a„n, 
„cl  Uiinino  .ho  \<isl,a  l>follon/.a  cs.en.lo  p.osenio  pn..  ooi,M(lo,a,.-.  ol  o 
le-ola  onlinaiia  ,lolli  pr.ulo.ili  l'nnoipi  nll  l,.,.a  ^„lo,  a.anaho  .pian.lo  „ 
lr,'iovanos..perio.i  ot  co»  ^anlat;,ç;i„.po,vl,o  ail'  l,ora  M  n,:;.,l,a  o,...  M,..  ,o,  | 
o.mlilinni.  Oise  si  fa  oon  slranioii.  tanl.,  pM,  o.,n^n■no  ra,-I,.  o„n  h  prnpMJ 
sn.Ulili.  la  oni  ruina  o  .lann..  pn.prio.  ol  ,Mnollol..l...n,  a  ,p,a„t..  ho  MT.llo 
nolla  n.ia  pro.e.lonto  po,'  n„n  .lar  lo.li,.  i,  Vo^l.a  llooollon/.a  en  |,m  lonira 
iHloia  lan.  (ine  o„n  p.rgaro  -Nosln,  Sijjnoro  clie  la  c„n..o,v,  ,1  pio^'oi,  I, 
suoi  .lisseyni.  cou   daio  a.l  ei,i  l,ono™li.s>in.o  liiio  ol   Mtloiaa  .loll,  Mu,, 


miinici. 


LXWII. 


TRADUCTION. 


Sa  M:mstc  nous  avait  informé  (irjà  .le  sa  lésolulion  .^i  sa-e,  si  ju.licicns..  d  employer 
les  services  de  Voire  Excellence  eu  rcm|)lacem.'..t  do  ceux  d..  re^relle  Se.gne.n  huu 
Juan  Sa  Majesté  a  donné  l'onlre  à  ses  mini>lies  de  corres|mn<lre  avec  \olro  Kx.H- 
lence  connue  ils  avaient  Ihahiludo  de  le  faire  avec  le  feu  prince,  .la.  r.ru  aujourd  l.ui 
la  lellre,  du  10  novcmhie  .lernier,  par  laquelle  Voire  KxcolUn.r  a  <l,.i|îne  a  son  lou. 
m'aviser  de  sa  nomination;  ce  dont  je  la  remercie  humhlemrnl.  De  mon  .ùtr  j  a.  adresse 
à  Voire  Excellence  une  lellre,  (pii  loi  parviendra  hientôl,  je  l'espère.  Je  lui  lail  savon 
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<r  (pie  je  connais  de  I  elal  présent  des  affaires.  Au  reste,  j.^  n'oui)lierai  jamais  d.^  eur- 
res(.ondre  avec  Voire  Excellence  ni  de  la  servir,  non  seuleux-nl  pour  ohlempérer  aux 
ordres  de  S;.  Maj.-sié,  mais  de  mou  propre  gré.  J'ai  toujours  été  très  allaclié  ii  .Son 
Excellence  d  à  sa  maison,  et,  en  me  voyant  à  l'œuvre,  Elle  aura,  >'il  plail  à  Dieu, 
{•(.ccasion  .ir  le  constater  davanlag.-  de  jour  en  jour.  Je  suis  liés  heureux  dVippien.Ire 
avec  quelle  activité  et  quelle  éiier-ie  Votiv  Excellence  conduit  les  aiïains,  qui  sont 
xiaimenl  dilliciles,  comme  Elle  le  dil.  Si  nous  les  retrouvons  dans  un  étal  (el  (pie  per- 
.<o!ine  ne  devrait  s'étonner  d'une  funeste  issue,  j'espère  cependant  (pie,  giàce  à  Dieu, 
tout  ira  bien  ou,  du  moins,  pas  aussi  mal  qu'on  pourrait  le  craindre,  élant  donm-e  iJ 
."•ituation. 

J'augure  Lien  des  dissentiments  el  de  la  confusion  qui  régnent  paruii  les  Étals,  el 
surtout  de  la  manière  dont  s'y  prend  Voire  Excellence  pour  ramener  par  la  (  lémeiice 
el  les  faveurs  le  plus  de  momie  possible  dans  le  bon  cliemin.  C'est  ainsi  ipie  V,,(re 
Excellence  cberelie  à  détacher  du  Prince  d'Orange  quebiues-uns  des  Élals  oppo.sés  à 
ses  attaques  contre  la   religion.  Ce  qu'il  en  fait,  est  pour  empêcher  l'accord,  si  con- 
traire à  ses  projets  mais  désiré  |.ar  beaucoup  de  gens.  Quanl  à  m(»i,  je  ne  ci  ois  pas 
ioii>  les  Etats  assez  aveugles  pour  ne  pas  voir  qu'ils  u'ont  pas  le  moyen  de  pa\(  r  Icuis 
troupes.  Celles-ti  ne  tarderont  j.as  à  se  débander.   Déjà  la  plupart  des  Erançais  sont 
partis,  (  l  \h  seront  rejoints  bientôt  sans  doute  par  le  Due  d'Alenvon,  peu  satisfait  du 
pays,  (pli  ne  l'est  pas  du  tout  de  Im'.  Votre  Excellence  fera  bien  de  ne  pas  encore  cou- 
sentn  la  trè>e,  sauf  à  donner  pour  prétexte,   très  honorable,  q^i'Elle   vdi!  déférer  la 
qu(.slion  à  TEmpereur.  Votre  Excellence  .sera  ainsi  d'autant  |)lus  forte  pi.iir  (xéciiler 
son  |>rojet  d'entrer  en  campagne  el  d'élendre  .ses  opérations,  quille  à  ossiik  r  I,  s  posi- 
tions (If  ses  lrou|)es  pour  permettre  aux  (lillérenis  corps  de  se  ra\itailler  tout  en  gar- 
dtrit  leurs  communications.  A   ce  comple  je  ne  désespère  pas  de  voir  les  soldats  de 
Notre  Excellence,  des  vétérans  éprou\és,  remporter  (piebiue  avantage  signalé.  Les  Élals 
seraient  d'aiilani  plus  forcés  d'accepter  des  condilions  raisonnables.  Cet  accord,  si  je 
ne  me  trompe,  importe  lellemenl  aux  intérêts  un  Hoi,  notre  maître,  eu  égard  à  la  situa- 
tion des  affaires,  (pj'à  mon  avis  tout  serviteur  dévoué  à  son  .souverain,  le  doit  (h'siier. 
J'entends  au  reste  qu'il  se  fasse  sous  la  réserve  des  clauses  stipult'es  dans  la  commis- 
sion donnée  à  rEni|)ereur  :  —  le  respect  de  la  religion  el  l'obéissance  au  Prince,  telle 
(pie  lont  c(.nnue  ks  aïeux  de  Sa  .Majesté  et  noiamment  l'Em|)ereiir  Charles  V,  son 
père,  de  glorieuse  mémoire.  Leurs  libertés  el  pri\il('ges  .seraient  d'ailleurs  garantis  aux 
provinces.  —    ijrci,  l'accord  se  lerail  aux  conditions  ordinaires  de  semblables  com- 
promis. 

Une  chose  (pie  je  demande  la  permission  de  recommander  à  Votre  Excellence,  c'est 
de  ne  plus  laisser  écbajqier  l'occasion  de  traiter  avanlageusemenl.  Justju'ici  les  succès 
de  nos  armes  n'ont  guère  profité  qu'aux  soldat>,  j.our  faire  leurs  affaires  personnelles 
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au  délriracnt  des  iiilérèls  du  Souverain  tl  du  hitu  [niblu:  Ils  ont  tiuin|H'  ic  IJ(m  pu  <lo 
vaines  es[)t'ranrps,  lui  donnant  toujours  à  ontondn' que,  s'ils  étaient  plus  iKHiducux, 
ils  feraient  des  miracles.  C'est  de  la  sorte  (lu'on  a  d.'ftensé  tant  de  niillious  s,ui'>  r.'-ulfrit. 
Finalement,  après  tant  «i'années,  les  affaires  se  trouvent  dans  l'étal  (pic  Notn-  I  xicl- 
lenee  a  pu  constater  sur  place.  Or,  il  est  de  règle  (lue  les  j.rinces  avisés  s'empressent 
de  traiter  (piaïul  ils  ont  l'avantage  de  la  situation;  lU  uhlitnnent  alors  de  in«illeures 
conditions.  Si  l'on  pr«M-.dr  de  cette  manière  avtc  les  étrangers,  il  convient  d'aulanl 
plus  à  un  .souverain  d'adopttr  la  règle  à  l'égaid  de  ses  propres  sujets,  dont  la  ruiiif  est 
un  donunag»'  pour  lui. 

M.'  référant  à  ma  lettre  précédente,  pour  ne  pas  fatiguer  Votre  excellence  par  ch- 
plus  longues  considérations,  je  finirai  en  priant  le  Seigneur  de  conserver  la  personne 
de  Votre  Kxcellence,  d'assuri  r  la  réussite  de  ses  [»rojels  et  de  la  faire  trioinph«T  de  .ses 
timemis. 


LWMll. 


I.i:    C\UI)!N.\L    I)K    (iRANVEME    AU     I>I«IKIJR    DE    UELLE-PON  lAINE 


(Lf'Uns  a  lU-llc-FonlaiiK',  t    I'%  11.   l'iT-li"*. 


IliiMic,   le   S   ilit-niibii'    l'iTS. 

J  .»\  lieu  voz  lt'l!r<  >  du  \i''  du  moys  passé.  Je  mic  loiidr  [dll^  jum:-  r>j)é'!!'i- 
(ine  le-»  l'raneois  pour  (<•  roulj»  ne  ^'cNNnironl  di'  cnifcr  d.'  n<Mi\(iiil  <  u 
cesle  saison  ;iu  conlt'  de  liuuiiionLiue.  sur  leur  iiuj)(>>>d)ihlr  ri  ^ui  I,  ^  ddli- 
cullez  (|U  Hz  \  (rouv('roi«'fil.  (jue  sui-  asseurîniee  (jUf  »n  douricu!  I»  >dits 
l'iancoiN  et  sur  heauleop  dr  iuInoii^  (juc  j.iy  escripl  a  ^lo!l>'  le  (.diile  de 
(  diariiolil''  u«'  nie  pouv.iiil  «ii  f.ieou  rpudcouijur  pet  >uad('r  (pie  la  ci-aiiH  le 
(lue  Ton  (lémon.>lre  en  avoir  ^oil  avec  foiidemcut:  (I  iouj.  |.iv>  le  pays  se 
ïuaii^e  cl  iiiviu'  de  iion  propres  g;eiis  et  de  eculv  du  (loiile  d  \ll  i  î  riips. 
counne  vous  escripvcz.  cl  >i  Ton  vient  à  accord.  diKpicI  j.tv  iiiaiiitciiaul 
(Hielcpie  Mieilicur  e.spoir.  poui-  lc.>»  dc?ordi es  (juc  >unl  aux  l*av  s-d  I  .luoas. 
cl  clicMiin  (jue  praiit  le  l'riuce  de  l'arme,  selon  ce  (pi  il  m  a  c>eripl.  (|ue  je 
n  ;t\   lieu  du  pa>>>e. 
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Le  Duc  de  Terraiiove  es!  jà  pierà  parly  de  Cennes.  pour  par  la  vove  des 
Suisses  coiiimc  il  escripl.  s'en»  liciuiner  à  la  nieilleur  diligence  (|uil  pourra 
veis  (^oloLçnt'.  ou  se  doiht   faire    rasseiuMce  pour   négocier  laccord  :  el    s'il 
succède.  (|ue  Dieu   veulle.  Mons"^    le  Coule  de  Chainplile  se  pourroil  hieii 
Ikonci  vu  penne.  cMrume  je  lux  ay  escripl.  si  ion  luy    laisse  ces  gens  sur 
le^  l)ra>.    ou   pour  les  peyer   (tu    |)our   les    licencier  sans  paveuienl.  Je   ne 
niesl)(>y!(i\e  (pi  d   |)iiiil  la  résolution  que  vous  ditles,   denvos  er  Mons'  de 
Mnnhnarlin  on  Mons-  de  C.i\slv\  '  ((|uest  en  hornje  opinion  de  la   court  du 
lioy  et  vei's  cenix  du  camp  des  Pays-d  Cml)as)  en  Kspaigne.  pour  prcM'uîr 
conlre  Ie>  plainlcN.  ou  pour  faire  les  ofïices  contenu/  en  voz  lettres,  (leulx 
qui  douhlenl  (pn-  i  n  ce  il  x    avi  (piei(jue  chose  contre  culx.  feront  comme 
saigessilz  usent  des  moyens  convenables  pour  contreminer.  et  à  eulx  m'en 
reniectz.  puis(pic  Ion  se  sera  lassetnhlé  à  la  S«-Marlin.  Je  ne  sçav  à  (juov 
sert  rassemblée  (pie  vou.s  dictes  se  debvoit  faire  à  Gray.  Ce  me  sera  jdaisir 
dcnleiidic  (  ('  (pie  s'en  sera  faicl. 

Je  n'ay  eucoires  nouvelles  des  Pays-dRmbas  si  Mon^»-  Foncli  vra  en 
l-^p  ligue  ou  non.  niais  comme  (pi'il  soit,  il  est  bien  s'entretenir  avec  luv. 
a\cc  (liarlon  et  aullr(S  (prempietent  crédicl.  pour  non  leur  donner  occa- 
si(Mi  de  nuire. 

I.  -  noineibs.  rpie  disoit  cellux   venu  des  l^ays-d'Kmbas  de  la  délivrance 
(b>  >lons'^  de  (diampagney.  seroient  meilleurs  (jue  celles  que  di^oil  laultre 
ipie  vciilablement  >e  peulvent  craindre,  se  trouvant  luv  et  les  aultres  pri- 
sonniers cuire  les    mains    de  ceulx  de  Ciand,  ou   le  peu})le  est   enraifé  et 
en?(»rcelé  des  ikjux  elles  hérésies. 

Lollice  (pie  vous  avez  encharge  au  trésorier  de  Salins  est  à  propoz.  J'av 
bien  tou(  he  (pichpies  molz  au  Prince  de  Parme  sur  la  généralité  des  choses 
(  <mccrnaut  sa  riouv(dle  chaige.  (pie  pour  roil  servir  contre  les  olîices  (lue  se 
lunl;  mais  enfin  si  Ion  vient  a  îiccokI.  Ton  [)eull  craindre  pis  et  que  tout 
se  perdra,  cl  aux  Pav  s-d  Kmbas  et  en  Hourtronirne. 

La  lettre  cscripte  a  Moiis'  de  Vaub  bise  \  dont  vous  m'avez  envové  la 
coppie,  monstre  assez  que  les  Suysses  ne  se  contentent  des  termes  (jue  se 


'   l»hilil,»  rt,  s^  (ir  M.Milriîarliii,  f;riiycr  de  Hourgognc,  rnorl  on  ioS7,  cl  Jean  .Vlaniiicr,  s^  (ic  (ia^tol. 
Voy.  (JoLUT,  cul.  U30,  cl  noire  luiiic  V,  p.  7. 
'  (labricl  do  Diosbacli. 
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lU.mr,  le   ir^  ilifoiulirc  1578. 

;::-;::;::e'ae':,.r;;;: -^;. -;:-:•:,  •;::::ir;: 

d..  a s..,io  a-i.H.ii...  .la.i 1^;  o,„.ps>'-  'I  .  ^„,,,. 

„„|vi,i>os  nouvelles  ,|,u.  1  on  lu   lu..  ..o,^  ^^^^_^_ 

^^'f"; ^":;,:;;;;;.■;  ,  t^ospa..,,..-.... .lu-io» ••;■.-- 

enUMulii.    cl    (oiîHiu    u}     i^  "  i  .w.,i«;  n»«  nous  as^  loii- 
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dv  Lvon  (juc,  selon  nosire  compte.  del)\oil  arriver  hier  soir,  ou  aujourdhuy 
matin,  jt"  ^nis  este  d  advis  (jne  ledit  pouileur  ne  partit  pour  aujourd'huy, 
actendaiil  ledit  courrier.  a>ec  espoir  de  pouvoir  faire  entendre  à  Vostre- 
dile  Alteze  (juelcpie  (•lHl^e  plus  certaine;  mais  jus(|ues  oyres  nous  n'avons 
noint'ilt's  dudit  eounier.  Si  à  sa  venue  nous  vient  quel(|ue  chose  qu'em- 
poile.  Noslic  Alteze  en  aura  inconlinant  part.  Je  regrette  fort  que  I  Em- 
pereur [)r()cè(le  si  floschement  ef»  chose  que  tant  emporte,  comme  la  paci- 
lic.tlion  (h's  Pa\s-d  End)as.  (lue  le  Kov  lu\  ha  remis.  Sa  Sainctelé  en  soub- 
çonne  mal;  ri  jv  conlie  plus  de  la  horine  intention  de  Sa  Majesté  Inrpé- 
rialf.  (jue  de  ses  luiui^lI•c^  H  rre  >e  jioiiria  plus  escuser  sur  ce  que  l'on 
aclendil  le  ï)uv  de  Ter  ranova.  puisque  pièçà  il  s'e>t  mis  en  chemin,  pour 
en  diliiience  suyvre  son  chemin  vers  (lolo^ne,  suvvant  les  lettres  nue 
Sa  Majesté  Impériale  luy  ha  es(  ripj.  (ju  il  trouva  à  ^on  ai-rivée  à  (îennes. 
Si  Mon>'  le  i'iiiicf  peuil.  .iwv  les  oliiics  (|u  ii  faicl  réparer  aulcuns  des 
l'^slat/..  et  les  attirer-  au  >,er\i<<'  de  Sa  Majesté,  pailye  par  ciaincle,  partye 
par  amoufcl  (]u  il  vonc  nroNeu  e!  occasion  de  pouvoir  traicter  avanta- 
geusemt'ut.  a^ec  corropoiuh  rice  dudit  Duc  de  Terranova.  puisque  Ton 
sceil  il  (|uo\  le  Uo\.  rjo>lr-e  iuai>tre.  j)rélend.  je  seroye  ddpiuion.  saulf 
meilleur-  ad^i^.  (pre  sans  perdre  temps,  il  traicta.  oyres  que  les  conrmis- 
saires  de  rErrqiereiii .  ii\  les  (  Ueleui.s  n'v  fussent:  il  emporte  trop  prandre 
a  temps  les  occasions:  et  cela  luy  debvoil  a\oir  escript  le  lio} .  si  les  con- 
scilliers  d'eslat  espagnolz.  que  sont  a  {  entour  de  luy  pensassent  aux  affaires 
comme  ii  con>  ierjdioit.  I.t  pleut  à  Dieu  que  \dstre  Alteze  fût  a  Hu  ou  à 
INauiur.  j  e>peier  o\  e  (|ue  sa  présence  serviroit  de  heaucop. 

Le  courriel-  xciiu  irEspaii^nie  n'apporte  (jue  le  dupplical  du  dépesche  de 
l)ieu  peu  de  substance,  (jue  \iril  ii  >  a  \a  jouis  par  terre,  par  la  voye 
secrette.  ii\  les  lettres  particulières  dierit  chose  (rin)j)ortance.  hors  mis  la 
santé  de  l.t'urs  Majestés  et  Altezes.  et  (|ue  de  S'  llierosme  Ion  retournoit 
au  pai.us  par' consirairiete  du  froid  et  des  plu>es.  et  (jue  le  lougis  estoit 
accousti-e  pour-  I  hv\('r-.  (pre  rue  faict  doubtei-  de  l'allée  à  .Monçon,  encoires 
(|u  il  eusl  iaiel  dire  au  Dire  de  IJruuswich.  et  à  la  Duchesse,  par  celluy  qu'il 
envoya  pour-  les  visiter-,  (juil/  ne  passassent  Çaragosse.  El  je  me  résoult 
d  en  croire  ce  que  jCn  >eria\.  La  Eourt  ne  parloit  que  du  droit  que  Ion 
prétend  au  loyaulme  de  Portui^al.  peusans  aulcuns  (jue  Sa  Majesté  lavoit 
le  j)lus  cler  droit,  aullres  que  non  l*orrr  moy  je  tiens  que  quoy  qu  il  soit 
Tome  Ml  *    29 
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(lu  droit,  que  qui  sçaura  niieulv  ne^'oticr  et  gaj^ner  la  voulenlé  des  Por- 
lugalois,  l'emportera.  H  ne  fault  perdre  les  occasions;  et  si  le  droit  du  Koy 
n'est  bon.  Ton  tient  que  celuy  du  tilz  de  Mons^  le  Prince  soit  le  plus  appa- 
rent, nonobstant  la  prétention  de  la  Duchesse  de  Brei^ans. 

Les  nouvelles  de  Levant  sont  fort  bonnes.  Kt  pour  Ixaucop  de  raisoriN  vi 
rencontres,  je  les  tiens  véritables;  mais  je  rejrrelle.  pour  cslre  nos  alT.nres 

tant  enibroullez  et  la  Clirestiente  aux  (ennes  (pie  Ion  voit,   ntuis   i\r   ii<>us 

pouvons  a\der  de  l'occasion  comme  il  coin  iendroit. 


L\\\V. 


LE  CAUDLNAL  DE  GUAWELLE  A  MAUGUEIUTK  DE  PAUME. 


(  Artliivts  Karucs'fnnes  à  .Naples,  n"  1733.) 


Home,   le    II  «linMiibif    1578. 

Jay  receu  la  kllrc  (piil  ha  |)leu  à  \  ostre  Mtèze  me.scripre  du  xi;  et  hier 
je  lu\  escii|)vis  par  m.ji  maislre  d  ho.stel  :  ce  que  nous  est  venu  dopuis  avec 
l'ordinaire  de  I  von.  s'e>l  coinriHiiiKpie  ;i  \!(h)l.randino.  (pu-  iw  latddra  de, 
à  ^accou^tume.  Iun  en  faire  pail.  J  a\  aus>\  receu  uni'  hUri-  de  Assoiile- 
ville  (lésa  maii!.(juil  ii  ail  usé  soubscripre.  Il  \  tii  a  ausNi  une  pour\o>lre 
Allèze.  A  la  verile  feu  le  8ii;neur  Don  Jehan,  que  Dieu  absoille.  estant  trop 
aiïeclioniH'  aux  j^ens  de  j^^uerre.  l'esloil  tro[)  peu  à  jj;ens  de  conseil  de  lonj^ue 
robbe,  sans  lexpieN.  et  sans  avi>  de  ceulx  (jui  ont  manié  de  longue  maifi 
les  alTaires  du  ijouNernemenl.  tl  ce  (|ue  convivnl  a  pacillicalion  et  Iraictcz, 
se  peuvent  mal  demesler.  Le  bon  ilcfuncl  ha  faict  beaucop  de  provisions,  a 
rinslanct"  de  (cuk  cpu'  manient  Ic^  armc^  .  |)cu  conM'iiabh's  par  faullc 
diidormation  et  l)on  ad\i>.  lioiil  cv-après  Ion  se  tr(»uvera  en  [)eine;  et  tenoil 
tous  les  cofiseilliers  du  Uov.que  ne  le  venoienl  IrouMi.  pour  enuemys. 
faisant  en  ce  i^raml  forcomple:  car  il  y  tri  \  a  |  lusieurs  de  service,  (pie 
desirei  oient  leser\ir;  mais  si'  Irouvans  deh-ns  pays,  el  ledit  Signe  ni- dehors. 
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et  loiui;  pour  les  assheurer.  allans  vers  luy.  eussent  perdu  la  vie,  femme, 
enfans  et  leurs  l)iens,  sans  faire  service.  Je  supplie  Voslre  Allèze  en  toucher 
un-  mol  a  Monsieur  le  Prince,  que  sera  mieulx  prins  d'elle  que  de  moy. 
El  \oslre  Allèze  estant  partie  deux  ans  el  demy  après  moy  des  Pays- 
ci  Lmbas.  con-uoisl  aussi  bien  et  mieulx  ceulx  dont  il  se  peult  servir.  Ledit 
Si-neur  (hfuncl  ha  faict  Irésourier  de  l'Espaigne  el  des  confiscations,  Van- 
denesse.  \  ostre  Altéze  cmi^noist  le  cerveaul  de  Thomme,  et  conibien  peult 
eslre  bonne  cesle  provision:  cl  ha  faict  président  de  la  court  de  parlement 
a  Dole*  son  beaul-frere,  el  tiré  au  Privé  conseil  ung  aullre  beaul-frère 
dicell.iN  \  i;t  \  ostre  Allèze  cor.-noit  la  port('e  el  soullisance  el  cerveaul  de 
Jehan  liaplisk'  de  J'assis,  que  n'a  lettres  (juelconques.  et  ha  la  principale 
char-e  des  aiïaires.  C'est  plaisir  d'en  escripre  à  Vostre  Allèze.  que  les  con- 
-noil.  (I  ,ri  pourra  escripre  au. lit  Si-neur  Prince  ce  que  bon  lui  semblera. 
Ledit  Nandenesse  a  este  en  Bourgon-ne,  et  avec  lettres  dudit  Signeur 
Vniuv.  I.a  <  <.iiniiandé  à  la  (U)url  de  parlement  que  l'on  procède  contre 
Munsuur  de  Lhampagney.  pour  prélendre  h  la  conhscation  de  son  bien, 
qu'est  jà  soubs  la  main  du  |{ov  piecà.  et  luy  détenu  prisonnier  par  ceulx 
•  i.  r.nwl  \  pour  avoir  voulu  eu.pescher  que  l'on  ne  prescha  les  hérésies  à 
Hru.velles.  connue  \  osire  Alh^ze  aura  entendu.  Et  ce  que  Ion  ha  dit  que 
I  on  1  avoil  exécuté,  je  ne  sçay  s'il  est  n.ori  ou  ^if.  Cecy  se  faict  ii  l'instance 
de  maiv,  ulians.  que  prétendent  à  avoir  la  conhscation.  et  Testai  de  chevalier 
qi!  il  lient  à  ladite  court  de  parlement,  en  laquelle  l'on  ha  mis  plusieurs 
ignorans.  â  recommandalion  de  soldadz,  depuis  le  parlement  de  Vostre 
Allèze  Si  l'on  vient  a  accoid.  les  confiscations  vraisemblablemenl  se  casse- 
roiil:  mal^  je  note  la  fai.ou  de  procéder  précipitée  et  apassionnée.  Si  ledit 
de  (  hainpagnev  no  se  s(  eut  juslillier,  comme  je  l'ay  souvent  escript,  je  ne 
le   veulx  r)y  pour  frère,  ny  pour  amy;  et   lors  je  ferav  mectre  en  avant  le 


'    Clau.Ic  Rouleclioiix  clait  président  du  parlement  de  Dole  de  157o  i,  lb!)-J.   Il   avait  épousé  Cl.ar 
lotte,  fille  de  Jeai.  Vandenessc,  auteur  de  la  relation  du  Voyage  de  Charles-Quint  en  Espa^ue. 

»  Il  sagit  prol.ahlen.eut  .le  Hugues  Houterl.oux,  iwmnw  eonseillcr  du  conseil  prive  le  ^"aoùt  1578 
'   Ees  fail>  relatifs  à  larreMaliou  de  Cliampagney  cl  son  transfert  à  Gand  sont  raeontcs  en  détail  dans 
Ivs  Mcmo,rc.  ,1c  Perrenot,  publiés  par  ,.t  Mo.urLx  «e  Soimov,  notiec,  pp.  ,.xxx,x  el  suiv.  Cet  éditeur 
prétend  a  tort  .,uc  la  cou.luile  de  Granvelle  à  I  e.-urd  de  son  frère  était  plein  d'cs.ùsme  et  de  dureté 
Par  la  h  lire  que  nous  publions  et  par  dautrcs  n.issivcs  encore,  on  voit  .,ue  le  cardinal  tâchait  con- 
stamment dattenuer  les  accusations  élevées  contre  son  frère  par  les  royalistes. 
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droit  que  nK'.>  ncpvtuz  ont  au  bien;  mais  je  note  la  façon  si  eslraii^e.  doiil 
\  ostre  Alleze  pourra  escripre  audit  Si^'neur  l*rince.  ce  (ju  il  luy  seiuMera: 
et  si  quelque  jour  \  ostre  Alleze  va  la.  elle  verra  plus  parliculierernenl 
comme  dois  sou  partement  l  ou  ^  e>t  ijouverne  au  comte  de  Bourgongue.  ou 
je  ne  suis  este  il  y  a  plus  de  \\u  ans. 

\  ostre  Alleze  aura  aussi  asee  eesle  unjj;  pac(|uet  de  I  and)a>sadeur  Don 
Pedro  de  Mendoça.  et  la  coppic  <|uil  rn'envoyt'  de  ce  (|ue  Jt'liau  de  \  .ir^as 
eu  aura  n  lu\  e^cripl  de  France,  ou  il  asslieure  de  1»  lionne  saule  .liidil 
Si^nt  ur  l'riiice.  cl  de  ce  de  8'-()nier.  el  aullies  clio>es  (|ue  >unl  hon  clHiiiiu. 
Jav  receu.  avec  les  lettres  de  \  ostre  Alleze.  celle  (juelle  me  reinoNc  diidit 
Siiîueur  l^inci'.  et  je  liens  (ju'il  ne  lardera  (jue  n  «n  a\(tii>  di-  plus  Ircx  lies; 
cl  \  o.stredile  Alleze  >oil  asslieurec.  (\uv  y  rcndray  à  I  endroit  dudil  Signeiir. 
le  dcljNuir  cjue  je  (ioil)>  en  lous  endroits. 

Ouanl  au  chasleaui  (ie  lMai>ance.  je  n  en  sçauro\e  dire  d:i(lvanlaii;e  de 
ce  (lue  j  a\  ja  escripl  A  correction  il  l'aull  laisser  couler  ung  ptu  de  temps, 
pour  veoir  (juel  chemin  piatidionl  les  affaires,  el  aux  occasion>  ramenle- 
voir.  \A  me  semble  lurl  itieii  la  rcsponce  (jue  Vo^he  Alleze  me  dit  en  avoir 
iaicl  :»  >a  M.ijesle,  et  les  ollices  (|u ClIe  lut  r,.icl  a  l'^'iidroil  de  Madame 
d  Arendjcfi;  ne  poinri  r-[\v  >\  non  l<'il  a  propos. 


LXWVl, 


LE   C.VnniNAI     DF    r.nANVKLI.E    \     WTOMO    ITUEZ. 


(Archives  «U'  Siiiiain-as.  —  .\''>/fcio,s  t!e  EsUuio,  layeU**  m. 


Rumc,  Ir   17  di'ceiiilirc   I57S. 


VA  corrco  '  posliero  \enitlo  por  niar  me  Irajo  la  de  \  .  ^ll•K•t•d  de  cualro 
del  pasado  con  «'1  diiplicado  tie  las  carias  île  S.  M.,   que  pui    \ia  sécréta 


•   Ricibida  û  "21  de  ciicto  lîiTl),  Flandts.   .\vi^o^cle  dt  I  rt-ciljo  à  '1\.  iJc  maiio  de  S.  .M.  dice  -  Uarle 
las  giiicias  de  mi  parle  de  todo  lo  «jue  dice  y  alub.irsclo.  •' 
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liabiau  ^a  Ile-ado  mas  de  quince  dias  antes.  y  yo  respondido  y  encaminado 
mis  carias  a  marms  de  V.  M.  Esta  lia-o  solo  por  avisar  del  reciho  del  diclio 
duplicado  \   de  la  diclia  caria  suya. 

Las  discordia>  y  discusiones  entre  los  de  Gante  y  los  de  Artois  v  flenaull 
van   conlinuando.  y  el  de>,conlenlo   que   tienen   del   Principe  de Oranoes, 
mncli()>  in. p. ilandole  el  mal  proenle,  que  conlra  lo  (|ue  lia    proinelido^en 
<  I  (r..cl;.do  de  (ianle.  vaya  [irocurando  con  sus  predicadoresy  ruines  marias 
de  de>limi-  I;.  Reli-ion  Catolica:  cornienzan  los  ahades  de  Hrabanley  olros 
eclesiasticos  â  abrir  los  ojos.  auncjue  larde.  Iiabiendoselos  ceri-ado  ef  dieho 
Pr  Micipe  de  Or-an^es  de  manera  qire  los  liabra  pueslo  en  içran  ceguer-a.  La 
i.casion  a-oia  - e  présenta  para  podcr  liacer  cosas  buenas/si  esta  se  abraza 
bren  v  como  . ombiene.  En  prospeiidad  se  Iracla  con  ventaja.  con  tanlo  que 
no  estiiem(..s  dernasiad.)  la  eoerda  y  que  la  gente  de  guerra  Icul;;,  paga.  no 
lescoiiMnlnnJo  ,,ue  Iracleri  mal    ias  lieriMS  que  se   podr-ân  cobrar  |H)r  no 
caer  en  yerro  peor  que  el  pr  nnero:  Urno  muclio  que   la  gmle  al  solilo  se 
amoline.  ((uesiesto  liace.  pondra  de  nuevo  aqueil,)s  pueblos  en  desespera- 
cion.  rinjarnenfe  pi-,,ce(len   los  Alemaues  en  I  .   negociacion  de!  concier-lo. 
MuN  adelanle  e.sla  u.  .1  |)u(pi:.  de  Terranova  camino  de  Coloma    liabiendô 
dias  qut-   pa.tio  u'e  .Mri.-.n  .Hiondo  se  delubo  s(do  cinco  di;.s  por  pr-oNeerse 
decaballo>  s  de  ..(ra>   cosas  necesarias  para   el  camino.  Dejo  su  liijo  v  su 
sobnno  <lolienles  en  ca.>a  del  Senor  Principe  Juan  Andr-ea  J)oria.  v  Neinle 
y  cuatro  criado.>  en  (ienoNa   ni  p,,,-  ello  ^e  qui.o  delen.i-.  laiila  esï»  gana 
que  tienede  acerlar  en  >ervir.  Si  los  comisarios  del  Emperador  v  lo.  elec- 
tores  lardan  de  dar  inano  â  la  negociacion.  no  c.-eo  (,ue  séria  rnalo  qne  el 
Inncipe   deParrna    con   correspondencia  del  dicho   Du(|ne  deïerranova 
pues  sabe  a  .jne  lin  prétende  S.  M..  Inbie.sen  auloridad  de  îraclar  avudan- 
dosc    de    ios  .on.ejeros   qne  S.  W.   liene  en    Elande<.    plahcus  >    cmlidos 
mucho.  ano.  en  lo.  negocios.  de  los  cuales  liav  nn.cbos  doeosos  de  se.vuir 
la  inlencon   de  >.    M.   ni   sele>  puede  impufar  que  no  lia  van  acudido  al 
^cnor  Don  Juan  euando  e.laba  el  fnera  de  los  Estados  v  (  llos  denlro    en  el 
cenlro,  y  ce^ca.lo^  de  los  rcbeldes  que  tenian  ojo  sobre  eflos.y  si  se  mobieran 
perilieraii  la  N.da.  la  liacienda.  in.rgr.e.  >   Injo.  mii  liacer  algun  servicio  y 
sni   po.lcrseles  dar  remeJio    Enliendo  q.re  ban  llamado  â  Espafia  Fonchio 
•1'   qui  me  liuelgo,  pero  querria  que  se  le  dièse  prisa  porque  no  se  delenga, 
V  que  8.  M.  le  diese  anin.o  para  (,ue  libremerde  le  dijese  por  la  plalica  que' 
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liene  de  les  ^e^ocios.  loque  le  paresee  que  combiene  para  eucauuuar  o.lucn. 
Dios  alumbre'a  S.  M.  >  a  todo.  sus  nnnislros  en  ne^oe.o  lan  nnpor  ante.  hs 
inlinila  la  suma  que  se  dehe  a  los  Aleu.anes  nuestros.  v  s.no  se  halla  algun 
espedienle  no  se  lu  que  se  hara  para  darle  sali>laeci()u. 


LXXXM 


TRADUCTION. 


''  h!l  d'êordes  e.  les  .lissentin.enls  entre  ceux  de  (înnd  el  coux  d'Ar.o.s  el  il.n  uU 

,.  :  :'n      .ut;  et  le  mécon.en.en.ent  s'invétè.e  chez  heauconp  de  personnes  ront.e 

in  ë  d'()ran,e;  ds  lui  in.put.nt  !e  n.al  présent,  conun.  un  résultat  de  ses  prnh- 

L  t  "  d   1^  (^...hles  art.lio.s  ponr  deU  une  la  i;el.,u,n  cad.ol.p.e,  contre  ee  ,n  d 

Lu.  a  la  I>àci.ieation  de  (.and.  Les  ahhés  de  Brabant  .t  antres  -^•'-- 

r. Lent  a  o>.rn.  U.  >.ux,  un   peu   tard  nKdl.enrensem.n.,  ^P-es  qn.  1.    I         e 

aZn.'e   los  leur  ava.l  termes  jusqu'à  ravcnglenu-nt.  l/occas.on  s.  presen  e  nu  ntc- 

!    "h:  le  .  ou  a  h-   talent  de  la  sa.s.r;  .ar  la  prospérité  lavor.e    es  ne,onatK 

.:;  tenons  n'al,ou,.ons  pas  trop  la  eonrro..  que  '•---•-^  ;^-;  ^l!;    ;^ 
et  respecte  U-s  Nilles  que  l'on  pourra  re-'aL^ner,  ahn  d.  ur  pas  toud.r.  d,.n>  ..n  n...   p   0 
ue  1    prenuer.  Je  crains  heauconp  que  Tarn-ée  ne  reton.be  dans  ses  n.ut.n.ru  s  bain- 
Tlles  Si  cela  arrive,  le  désespoir  s'emparera  de  ces  peuples  encore  une  lo  s. 

:\l  eman  s  a^ssent  avec  beaucoup  de  n.ollcsse  dans  la  négoc.at.on  de  1 ..  con.- 
1  la  déi'.  b-en  lou^tenq.s  que  1.  Du.  d.  T.-rranova  s'acbennu.'   vers 
nt"  t     vV  i       J       r^  q  '.1  ' 'ait  parti  de  Mdan.  où  d  .V.t  arrêté  cn,q  jours 
::;;r:i:::ln  Z  l::;u.Ll  .U....  It  autres  cboses  nécessa.res  pour  le  voyage. 

.   R,.ou  le  .1  p..vi.r  1.70  des  Pa>s-.„..  On  iui  on  accusa  la  récption  .c  .i.  .  H  .st  éc.it  de  I. 
n.in  d.;  ^W.  :  .  le  remereicr  de  .ua  ,,ari  de  tout  ce  qu'il  di,.  et  y  donner  de,  elo,.  s   • 
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Il  a  laissé  son  lils  el  son  neveu  nialacb-s  chez  le  Prince  ,Iean  André  Doria,  el  vingt- 
(|ualre  domestiques  à  Gènes;  mais  il  n'a  pas  voulu  s'arrêter  pour  cela,  tant  il  avait 
envie  de  réussir  dans  sa  mission.  Si  les  (ommissaires  de  l'Empereur  el  les  Électeurs 
lardent  ù  prêter  les  mains  à  la  négociation,  je  ne  crois  pas  qu'il  sérail  mauvais  de  don- 
ner au  Prince  de  Parme  plein  pouvoir  de  traiter,  d'accord  avec  le  Duc  de  T«rra!iova, 
car  il  connaît  le  but  de  V.  (i.,  el  pourrait  se  faire  aider  de  conseillers  que  S.  A.  a  aux 
Pays-Bas,  expérimentés  el  depuis  longtemps  rompus  aux  affaires.  Il  en  esl  beaucoup 
qui  aiment  à  s'associer  aux  intentions  de  S.  M.;  el  on  ne  peut  |)as  leur  imputer  de  ne 
s'être  pas  rangés  aux  côtés  du  Seigneur  Don  Juan,  quand  il  était  hors  des  États,  el 
eux  au  centre,  entourés  de  rebelles  qui  avaient  l'œil  sur  eux;  s'ils  avaient  bougé,  ils 
exposaient  leur  vie,  leur  lorlune,  leurs  (emmes  el  leurs  enfants,  sans  produire  "aucun 
bien,  et  sans  qu'on  pùl  leur  promettre  auctine  réparation. 

J'apprends  que  l'on  a  appelé  Tonck  en  Espagne.  J'en  suis  content,  mais  je  voudrais 
qu'on  le  pressât,  pour  qu'il  ne  s'amuse  pas,  et  que  S.  A.  l'encourageât  à  dire  franche- 
ment, a  (anse  de  l'expérience  qu'il  a  des  affaires,  ce  qu'il  juge  convenable  ponr  les 
diriger  dans  une  bonne  voie.  Di.;u  veuille  éclairer  S.  A.  el  ses  ministres  dans  une 
affaire  aussi  importante. 

Nous  sommes  lerriblemenl  obérés  envers  nos  Allemands  :  el  si  l'on  ne  trouve  pas  un 
expédient,  je  ne  sais  pas  ce  (pie  l'on  fera  pour  leur  donner  satisfaction. 


LXXXVII. 


LE    CAïa^lNAL    L»E   GliANVEI.LE   A    ALEXANDRE    lARNESE. 


(Aicliives  i'aruéiiieiiues  a  .Najiles,  ii"  1736.) 


li<Miie,   II-    1!»   déceriilirc    157S. 

(iran  consolalione  el  conlento  ci  da  à  luUi  I  inlendere  qiianlo  prudenta- 
nieule  el  con  i)Uon  modo  \  oslra  Eeeellenza  procède  nell'  essecutione  del 
suo  carico.  il  ehe  ia  naseere  speraiiza  in  luUi  di  grandi  elFellî  in  servitio 
di  Sua  Maeslà.  et  se  Iddio  vuole,  conie  speio  vorrà,  elie  dopo  d'essersi  persi 
lanli  anni  el  adoperalosi  persone  cossi  princi|)ali.  lei  puô  dai'  il  reslauro 
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(lie  non  lianno  tallo  loro  aile  cose  di  Fiandra.  fara  niuMlolii  nja«;i;i()ri  scr- 
vilij  non  solo  à  Sua  Maeslà  ma  à  luUa  la  Cliristianilà  clie  far  si  possi. 

Ho  Visio  la   leltera  che  il  Sij;    Anih-^'-  Con»'*^  inan;^"  ha  ricevulo  lio-ui  <l.i 
\oslra  Kccellenza  et  l'abhoecamenlo  <li  Monsignor  délia   Molla  con  Mon^:- 
Ljnor  de  .Montii^Mii  et  allri  gentiiluiomini  nella  lerra  di  S'-Onur.  ini  pai.   ;ii 
-randis>inio  nioinenlo  et  1,'ran  priiuipio  per  poterne  sperar'aNS.n.  Mi:i>Miiir 
|)roeedendo  \()stra    Keeellenza  corne  procède   adoperando  le  arnn   pci-  o!)a 
parle  et  per  l'altra  procurando   con  dolcez/.a   et   cleineiitia  d  apj)arlarc   <i<'l 
Principe  dO  ranimes  lulli  (jnelli   che   pno:  el.  coine  la  cler-ia    el    la   noi»!  li. 
(lie  per  la  nia«:i;ior  parte  callolica.  mmIciio  il  mal  pr(.cederc  dcl  d((l(.  l'nn- 
ci|)e  el  cominci:in<.  api  ir  i^li  occ!ii..>i  {)U()  >perare  clie  fjoei  clic  i.ncnsreiin 
che  ridncendosi  alla  obedienlia   di   Sua   >lac>la    ^i   decliiarai  anno  coiilia  il 
delli»    Principe   dOiani^o    cl    m    UïMnv  délia    licii^ione  (  attolica.   «•   maii 
eainino  per  sjierainc  (jualclie  ulile  rooiulione  «l  mi  pi  tec  a^sai  clie  pailiiio 
cliiaro.  aiicor"  clie  domaii.iino  la  confirmationc  dcl  trallalo  di  (.aiilc.  poiclie 
dieono  e-spres>ainenlc  (lie  >ia  per  dar  (jual(  lie  j)a>lnia   ai    populo,  ma    (  lir 
poi  negoeian(i(>«>i  con  t;li  >tali  ridurranno  il  lullo  a  buon  cami'  o.  otol  <  lie 
importa  è.  ehe  conlirmando  il  trallalo  di  (iante  se  pui"  ncii  -i  pnc  oll.  m  i-c 
che  se   ne  aparlano  con  IrallHi"  dcl  lulln  di  niiovo  eoine  converrehhe.  ciic 
al    meno   si    icvi    del   conlialto    lulln    ((uello   chV    in    lavore  del    l'rif cipc 
dOraiiiiCN.  poiclic  p(  r  la   parle  sua   lia    co-si    hrullamenle  eonlra\ennl(>   et 
ie\and<di  iaulorila  clie  p*  r  il  dello  trallalo  s'era  allrilmilo.  uunale  se   non 
maciîiore  aîmeno  ;»   <juc!li  di  Sna   Maeslà  (se  io  non  tn  inijanno  .  facil  eosa 
saria  aeconiodar"  poi  tullo  li  ic.>lo  del   dello  trallalo  (jiiando  n  Sna  Maota 
fossero  restiluili    li   snoi  paesi    col    mezzo   délia    conenidia    <l    (lie  Ici   >ola 
restasse  arniala  et  eoinn.andando  alhi  «çente  di  j,Micrra  iielli  suoi  >lati.  poiehe 
rimetlend»)-!  il  iicijolio  délia  relii^ione.  (pianio  à  qnelli  d'Olanda  et  Zelanda, 
alla  delerminalione  uniNcrsale  dcili  slali.   ti()>andosi  oiïesi  t,di  ecci»  siastici 
et  la  nobiila  dell"  ini^inrii-  ti.l  <l.  lin  Piiiicipe  dOran-^'cs  p»  r  i;nardarsi  délie 
sue  nno\e  iiisidie.  io  ciedn   per  eerto  che  nelli  Ntali  L;enerali   la   mauiiior 
parle  >lara  per  la  |)arte  délia    l\elii;ioiie  Callolica.  «1    laoto   pin  se  con  l)el 
modo,  come  (pialche  voila  lio  ^critto.  ^i  procura  che  li   deput  ili   d<  ili  ^lati 
parliculari  ciie  \eneraiinn  per  ne^oliare  siano  li  pin  favorevoli  el  alla  l{(  li- 
gione  Callolica  et  al  serMtio  di  Sua  Mae>la  che  trovar"  si  potrimo.  Kt  (jueslo 
dico  quando  non  >i  posM  e\ilare  ({uesta  congregatione  i^enerale  che  sempre 
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me  dispiaciuto    et  Iho   lenuto  sempre  sospella  per  quel  che  ne  ho  visto 
dnna  voila  che  vi  si  lasciù  condure  la  liegina  Maria  et  poi  per  quella  che 
si  fece  poco  prima  délia  pace  in  tempo  del  He  INostro  Signore.  poiehe  si  v 
visto   che   domandano   alcuni  questo   aggiuntamento   gcïnerale  acci(j    che 
qnelli   che   hanno   mala   volunta    el    in  particolare  non  osano  parlare  ne 
scoprir    il  suo   mal'  animo  caricano  gli   suoi   tristi   disegni  sopra  il  com- 
mune acrio    non   si  possi    il   Principe  atlacar'  a    loro  p'arlicularmenle.   el 
si  vede  che.  in  (pier  ultima  gionla  che  dico  si  fece  poco   inanzi  la  pace, 
le^()rno   a   Sua    Maeslà    inlieramenle    l'adnnnislratione   délie    finanze   per 
adoperarvi   li    mercanli  ehe  in   riconoscimenio  del  guadagno  che  vi  face- 
vann    preslavano    loro   dinari    senza    interesse    et    procurorno    di    levare 
quantn  polclteio  ranlorila  a  Sna   Maeslà  per   usurparla  loro    Et  sarehhe 
hen  m(-li(,  che  senza   cpiesla   gionla    rimellessero  ahsolutamente  il  punto 
délia  religione  à  Sna   Maeslà  conlidandosi  délia  Christianilà  sua  con  che 
si  assicurassero  che  dirella   ne    indirellamenle  Sua  Maeslà  non  prétende 
métier*  mai    in  (piclli    v|ati   rin(|ui>ilione  di  Spagna  ch"  è  quella  che   loro 
lemeno.  et  die  quelli  che  hanno  volulo  far  mali  ullitij  hanno  procurato  di 
per>uadere  al  jiopulo  Iroppo  credulo  che  il  diseuno  di  Sna  Maeslà  fosse  di 
mellerla  in  (pielli  slali.  cosa  da  Sua  Maeslà  non  mai  pensata.  El  quanlo  alli 
placarli  (jucJli  >i  fecern  lannn  .11  o  .1:2  dalla  gloriosa  memoria  dell'  Impe- 
ralore  Carlo  V  "  .\oslro  Signore.  con  volunlà  delli  Slali  et  concorrendovi  il 
volo  di  lulli  li  Consegli.  et  piu  di  quesli  so  che  sollo  il  He  ^oslro  Signore 
SI  èusalo  sempre  con  sonnna  moderalione.  La  volunlà  el  intenlione  et  reso- 
lulioiif  di  Sua  Maeslà  circa  l'accordio  Voslra  Ec(;ellenza  la  sa  per  li  dispacei 
mandali  alla  huona  memoria  del  Signor  D   C.iovainni.  che  sono  in  mani  di 
Voslra   Eccellenza   o   delli    suoi   ministri.   di    più   che  son  cerlo  che   dell" 
i-trullfoni   dcl    l)u(a   di   Terranova  Voslra   Eccellenza   havrà   copia  et  dal 
dello  Duea  pnlra  ancor"   giornalmenle  inlendere  quel  che  vorrà  di  quanto 
Sua  ).aesla  Iha   cnmmesso  et.   saj)endo   a   che   fine  Sua   Maeslà   prétende, 
se  li  Comissarij  Cesarei    taidano   iiel   conjparire.  o.  nel   negoliare.  essendo 
li   Alemani  ordinariamenle   longhi   nelli  negolij.  per  non  lasciar'  perdere 
rocca^ione  di    concerlar*  le  cose   hene.    io  per  me  sarei  di  parère  (salvo 
miglior  giudilio  el  bia  dello  à  correltione)  che  se  gli  slali   pigliano  con- 
lidenlia  di    \  oslra     Eccellen/a,    come  spero   vorranno  tratlar'con   lei  .  o 
almeno  la  maggior  parte,  che  non  si  doveria  perder"  tempo,  anzi  negoliare 
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et  conchiudtro.  poiclie  facoiulosi  bine  conforme  ail  iDlfnlionc  (Ici  Wv  li  avc- 
ria  riinperadore  et  li  6Uoi  Ct)iiii>Naii|  poi  ineno  ila  lare,  chc  (jiiando  polc.-.- 
sirno  Irallar'  bene  senza  agiulo  d  aitii,  io  per  me  teiij^o,  se  non  m  in^anno. 
clie  saria  (jucllo  che  più  à  iioi  corn  cncssc  pcr  o<^ni  rispelto.  [a  I«  llcre  (la  rpii 
inanzi  pcr  I'  rancia.  e>>en(lovi  li  i,Mrl)uuli  clic  sono.  I»  ino  cljc  .mdaiano  poco 
securi,  et  V  oslra  Kccellcnza  sa  il  danno  che  s  lia  rice\  ulo  dcllc  IcKcrc  itilrr- 
celle  et  come  se  ne  sono  servili  t^li  adversarii  :  pci'  il  (lie  laiidani  clie  si 
piij;lia.s>c  il  caiiiino  di  (icnoxa  pcr  le  cose  inipc»!  (aiili  cdii  mcaricarc  alli 
corricri  di  lar  dilii;cnza  et  castii;arli  molto  hciic  (jiiando  non  la  faccsscro. 
il  clic  dico  pcr  \cdcrc  (jiianto  llossariicnlc  >i  [)arlano  adoso  atlcriilcndo  ail 
utile  loro  et  postponcndo  pcr  (picslo  la  dihijcn/.a  (lie  liir  doN  i  chhcro  pcr 
ser\itiodi  Sua  Macslà.  alla  (jualc  convicne  clic  \  oslra  l.cccllcn/.a  scriva 
spesso  dandoli  cunlo  niollo  [)arlicolare  ili  (pianlo  passa,  pcr  cliî'  di  tempo 
ad  altro  li  d)l)ia  resolutione  di  Sua  Maestà.  supplicandola  cou  o^ni  instantia 
che  vedendo  (juanto  adesso  importa  la  diliijjcntia  commandi  che  s'iisi  dclla 
parti' sua.  accio  \o>ti'a  llcccllcnza  po»>a  acccriar  mc«;lio  (jiiello  elie  al  siio 
ser\ilio  convicne.  cl  io  non  inanco  di  scrivcrc  in  *^p.iuiia  >pe*M'  \(»lte, 
faccndo  iristanlia  dcl  mcdcsimo  et  diccndo  lihcramcntc  (jiicllo  clic  alli 
net^otij  mi  par  convcnire,  in  chose  io  non  accerlo.  almcno  su  che  l<>  1'»  cim 
hiion  animo  et  con  yran  de^idcrio  elie  succcdano  le  cose  come  Sua  Maestà 
con  oi^ni  raLfuione  deve  desideraie. 

Miidama  et  Mon>iL;nor  l'arnese  stanno  henissimi  di  sainte,  et  tcnj^o  pci- 
ccilo  di  ehc  d'amhi  dui  haverii  con  tjuesla  occasione  leltcic  \  o4ra  Lcccl- 
lenza. 


LXWVII. 


r  R  A  [)  V  C  1  I  0  N. 


C'est  (lUdi  nous  luu>  iitie  ^'iJinlc  (((iisoliilion  el  iiii  sil"  phisir  •l'eiiledilrc  as-c  (iddlc 
sagesse  el  de  (jiiellc  habile  aiaiiieic  Votre  Kxcclleiice  s'acqiiille  de  sa  mission.  Tout  le 
iiiOiule  en  augure  bien  pour  les  intéitHs  de  Sa  Majesté,  tl,  s'il  plait  ù  Dieu,  C(jiiime  je 
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res|)èrc,  qn'apre.s  la-it  d'ann.'es  perdues  el  l'insuccès  de  tous  ces  hommes  cminents 
>otre  Kxcellence  puisse  ix-tablir  l(>s  alïaires  en  Flandre;  elle  aura  rendu  les  plus  grands 
services  non  seulement  à  Sa  .Majestt:'  mais  à  toute  la  (:iir(3lienté. 

J'ai  appris  par  la  lettre  de  Son  Kxcellence  an  Seiiineur  ambassadeur  Crand  Com- 
mandeur, l'enlrexue  à  Saiiit-Omer  du  Seigneur  de  la  Molle  avec  le  Seigneur  de  Monli- 
gny  et  d'anlirs  gentilshommes.  C'est  un  fait  impoMani  et  un  he.ireux  d<'iut.  J'en  attends 
beaucoup  de  bien,  surtout  si  Votre  Excellence  emploie,  comme  elle  le  lail  du  reste   la 
force  des  armes  d'une  part  cl  de  l'autre  la  douceur  et  la  cl(:.mence  pour  détacher 'du 
Pnnce  d  Orange  le  plus  de  monde  possible.  Le  clergé  et  la  noblesse,  qui  est  en  majeure 
partie  catholique,  voient  que  tout  le  mal  vient  du  dit  Prince,  cl  ils  commencent  à  ouvrir 
les  yeux.  Puis.prils  offrent  de  rentrer  sous  lobéi.ssance  de  Sa  Majesté  el  se  dée'arert 
contre  le  Prince  dOrarigc,  en  faveur  de  Sa  Majesté  et  de  la  Religion  catholique,  il  est 
|.crm/s  d'espérer  qu'ils  seront  probablement   amen('s  à   prendre  quchpie   résolution 
utile.  Il   me  plaît  tort  de  les  entendre  s'exprimer  nettement ,  encore  qu'ils  demaiideni 
à  Sa  Majesté  de  conlirmer  le  traité  de  Cand.  Ils  disent  expressément  que  c'est  pour 
donner  satisfaclion  au  peuple,  quitte  à  entrer  ensuite  en  n(''gocialions  avec  les  Ftat< 
alin  de  remettre  loutes  ks  affaires  en  bon  état.  Le  point  capital,  c'est  que    lors  de  la' 
coiihrmalion  du  traité  (s'il  n'v  a  pas  moyen  de  les  décider  à  l'abandonner    comme  il 
coiivicndrail,  pour  un  tout  nouvel  arrangement),  l'on  supprime  du  moins  toutes  les 
clauses  lavorables  au  Prince  d'Orange.  Ce  traité,  ne  l'a-l-il  pas  violé  lui-même  méchnm- 
niciil?  il  laul  lui  enlever  l'autorité  qu'il  s'est  arrogée  en  vertu  de  ce  pacte,  autorité 
égale  sinon  snpéTieme,  si  je  ne  me  trompe,  à  celle  de  Sa  Majesté.  Il  serait  facile,  après 
que  Sa  Majesté  aurait  recouvré  ses  états,  d'amender  les  autres  articles  du  traité  de  telle 
sorte  que  Sa  Majesté  gardât  .seule  dans  ces  états  une  force  armée,  dont  elle  se  réser- 
verait le  commandement.  Si  l'on  déférait  les  alïaires  de  religion,  en  ce  qui  concerne 
l.i  ilollande  cl  la  Zélande,  à  la  décision  générale  des  États,  les  membres  de  la  noblesse 
et  du  cierge,  oiïcnsé's  des  attaques  du  Prince  d'Orange  et  pour  se  mettre  en  garde  contre 
de  nouvelles  embûches,  soutiendraient  pour  la  plupait,  j'en  suis  .sûr,  la  cause  de  la 
Hehgion  catholique,  comme  je  l'ai  écrit  plus  d'une  fois;  ils  le  feraient  d'autant  plus, 
ij'ion  s'y  prendrait  habilement  pour  amener  les  États  [des  proNinc«\s]  à  déléguer  [aux 
Liais  généraux]  des  négocialeurs  choisis  parmi  les  plus  favorables  à  la  Heliuion  caiho- 
hque  cl  au  service  de  Sa  Majesté.  .Je  le  dis  pour  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  éviter  cette 
assembl(,-e  générale.  Llle  m'a  toujours  été  désagréable  et  sus|)cete  pour  l'avoir  vue  à 
I  œuvre,  une  première  (bis  quand  la  P.einc  Marie  condescendit  à  lauloriser  el,  plus  tard, 
sous  le  règne  du  Ijoi,  notic  maître,  quebiue  temps  avant  la  paix.  Celle  assemblée  géné- 
rale, je  l'ai  ei.lendn  K-clamcr  par  des  malveillants  qui,  ayant  peur  de  pai  1er  en  leur  nom 
et  de  décotisiir  lenis  méchantes  intentions,  couvrent  leurs  des^Mus  hosliles  du  masque 
de  l'inléiéi  public,  ils  agissent  de  la  sorte  jmur  que  le  Prince  ne  puisse  s'en  prendre  à 
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eux  en  particulier.  C'est  ainsi  (juo,  dans  la  deriiière  assenihicc  l»'nne,  coninic  je  le  dis 
plus  haut,  peu  avant  la  paix,  ils  enlevèrent  euinplèltnieiil  à  Sa  Majesté  ra(lniini>(raii<Mi 
des  linances  pour  la  donner  à  des  iraliquants.  Ceux-ei,  en  reeonnaissanrr  i\u   piuiii 
qu'ils  en  tiraient,  leur  prêtaient  de  l'argent  sans  intérêt.  Il>  ladineiil  .le  ecllr  taron 
d'usurper,  autant  que  possible,  l'autorité  rovale.   Il  Nandrait  l.irn  mieux  ne  j.as  convo- 
quer cette  assemblée  pour  laisser  au  lîoi  le  >()in  de  résoudre  la  (j.iestion  religieuse. 
Qu'on  ait  assez  de  conliance  dans  les  sentiments  chrétiens  .!«•  Sa  Maj.sié  pour  croire 
que  ni  directement,  ni  indirectemenl  elle  ne  prétend  introduire  dans  ci>  pro\inces  I  in- 
quisition espagnole.  Ou  le  craint,  il  est  vrai,  et  les  malintentionnés  ont  cherché  à  p.  i- 
suader  au  [h  uple  liop  crédule  que   l'ihl.  iilio.i   de  Sa   Majesté  était  de   liinpos.r  aux 
PaNs-lias,  mais  Sa  Majesté  n'y  a  jamais  songe.  Quant  aux  placarts,  ils  luunt  publiés 
en  la  51"^  ou  52'  année  liu  règne  gloiieux  de  l'empereur  Charles  V,  notre  Seigneur, 
avec  le  consentemenl  des  Ktats  et  eonbirmém.iit  aux  vœux  émis  par  tous  les  Conseils; 
je  sais  au  surplus  qu'ils  ont   toujours  été  applnpiés  a>ec  la   plti>  grande  modéialioij 
sous  le  gouserufiiifiil  du  lloi  ,  nulle  mailif.  Au  r.gaid  de  l'accord,  Nuire   lAielluicc 
connail    les   .lesseiiij,,   les  résolutions,  le>  volontés  de  Sa    Majesté  par  1rs  .lépéehes 
envoyées  au  regretté  Seigneur  Don  Juau;  ces  dépèches  sont  entre  les  mains  de  Notre 
Excelience  («u  (elles  de  ses  secrélaires.  \\i  reste.  Votre  excellence,  j'en  suis  certain, 
aura  eu  copie  ik'>  in^lnictions  du  Duc  de  Terrniiova.  tlle  pourra  tous  les  jours  encore 
avoir  diidit  Due  tous  les  renseignements  qu'elle  voudra  sur  la  mission  ihjnl  Sa  Majesté 
\c  chargea.  Je  sais  quel  est  le  but  de  Sa  Majesté.  Ur  il  s."  peut  tjue  les  commissaires 
impériaux  tardent  à  venir  ou  à  entamer  les  négociations,  car  les  AlUMuands  sont  habi- 
lués  à  traîner  les  ailaires  en  longueur.  J'estime,  le  cas  échéant,  saut  m.  illeiir  avi-  <  l 
ahn  de  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  «le  loiit  bien  concerter  (pi.  .  m  h  s  Clals  ou, 
du  moins  la  plupait  des  états  ont  conliance  en  Nuire  Lxcellence  et  \eullent ,  comme 
je  l'espère,  traiter  a\(C  elle,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  négoci(  i    n  .  oneluie. 
En  seconlormant  aux  intentions  du  Ibn,  l'Kmpereiir  el  ses  cominissiires  auiuul  ensuite 
moins  à  Taire.  Aussi  bien  ce  ipii  nous  conviendrait  le  mieux  à  tous  égards,  serait,  si  je 
ne  me  Iroiiipe,  de  pouNoir  traiter  sans  laide  d'aulrui.  Je  crains  (juc,  |iar  ces  temps  de 
troubles,  rex|)édition  des  lettres  pour  la  France  u'onVe  peu  de  sécurité.  Voire  excel- 
lence .sait  (juel  dommage  est  résulté  des  lettres  inlerteptées  el  combien  nos  adversaires 
en  ont  tiré   prolil.  C'est  pour(iuoi  je  conseillerais  la  voie  de  Cènes  pour  les  missives 
iiiipoi  tantes,  saur  à  ucouimander  aux  courriers  de  se  presser  et  à  les  punir  sévère- 
ment <  n  cas  de  lu'gligence.  Je  dis  cela  en  voyant  combien  ils  sont  lents  aujourd'imi  à 
se  mettre  en  route,  lai-aiit  passer  leurs  biens  particuliers  avant   h;  service  urgent  de 
Sa  Majesté.   Il  convienl  »pie   Votie   excellence  écrive  IVéMiuemnuMil  an  Hoi  pour  lui 
rendre  un  compte  particulier  de  ce  qui  se  passe,   elle  i'amenera  ainsi  à  prendre  de 
lemj.s  à  autre  une  lésolulion,  le  suppliaul  iiistammeiil  du  reste  de  \ouloir  bien  de  son 
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côté  exiger  la  même  célérité,  dont  il  reconnail  maintenant  l'imjtorlance.  Votre  Excel- 
lence saura  mieux  alors  ce  qu'elle  a  à  faire.  Je  ne  manque  i)as  d'ailleurs  d'écrire  sou- 
vent en  espagne  pom  le  même  objet,  tout  en  m'exprimant  librenjcnt  sur  les  besoins 
de  la  siluatiun.  Si  je  n'ai  pas  la  prétention  de  les  bien  connaître,  du  moins  je  puis  me 
rendre  ce  témoignage  (|ue  j'agis  de  bonne  lui  et  (jue  je  souhaite  vivement  voir  aller  les 
choses  au  <:\v  d(  s  justes  désirs  de  Sa  Majesté. 

Madame  et  Monsieur  Farnèse  se  portent  bien,  et  je  ne  doute  pas  (jue  Votre  excel- 
ktux  ne  reçoive  des  lettres  d'eux  f)ar  ce  courrier. 


LWXVIIE 


U:    CAHhINAL    DF:    GRANVELfJ:    A    AMO.MO    Pi:i{KZ. 
(Arcliivcs  •!«•  Siiiiancas.  —  .\(yuiius  de  Est-ido,  layi-llc  ii''  \\7,i.) 


Home,  le    11)  déctînibio   I.TS. 

Por  liaher  lle«;;i(l()  despues  de  escripl.i  la  que  vu  coii  cslu.  una  caria  (iel 
Seiior  l'riiici|)e  de  l'arma  al  Sefior  Coineiidadoi-  Mavdr  emhajador  de 
S.  M.,  en  la  eiial  iWiv  la  desordeii  (jue  liay  entre  lus  Eslados.  y  que  los 
\  aloue.s  vaii  prot m  ando  corilra  los  de  (ianle.  \  (juc  su  numéro  cresce 
especiahueulc  de  (■(  le^iaslicos  y  de  nobles  (jue  se  declaran  eu  su  fabor.  j)or 
iiaber  ellos  l(.mado  emj)resa  de  sosleuer  la  lleli^ion  Caloliea  los  diclios  de 
Gante,  y  (jue  Moiis'  rie  |.,  )|,,(a  >e  liabia  juntado  en  Sanl-Onier  con  Alons' 
de  M(jr)lini  y  olros  nobles  (jue  se  declaran  j)or  S.  M.,  con  olreseer  la  obe- 
diencia  y  el  sosl(;niinienlo  de  la  lU-li-ion.  \  jxir  eslo  de  declarar-se  <fe  'Mierra 
contra  i  I  l'riiieipe  de  Orani^u-s.  eansados  va  de  sus  endiustes  y  teniendo  los 
ojos  iiiaN  abierlos.  jiidiendo  (jue  jior  conlenlo  del  pueblo  se  conlirine  de 
nuevo  «I  Iraelado  de  (iante.  con  dar  es|)eran/a  que  lo  de  la  Keliirion  v  lo 
de  la  obedicncia  \  lo  deinas  (lesj)ues  se  acornodara.  Ile  (juerido  afiadir  a  la 
olra  (jue  m  1 1  Iraelado  de  (iaiite  |)iidie.>e  (juedar  enleranienle  casado  por 
ser  lai  ciial  sabenios  séria  lo  inejor.  y  euanilo  no  se  confirrnase  de  présente 
en  lodo.s  lo3  olros  punlos.  por  dar  a  aquella  génie  salisfaccion  escluyendo 
d(  I  (d  Princi|)e  de  Oranges,  y  cuanlo  en  el  se  dice  en  su  fabor,  pues  inues- 
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Irnn  ;i})îularsc  tic  la  alVc'(ii)ii  (jue  la  lian  leriulo.  it'conoscieniio  >u.s  l'iii^ain)?». 
no  se  remilieiido  por  cl  dicho  Irnclado  lo  clc  la  lielii^ion  a  los  Eslados  ljciic- 
rales,  sino  por  lo  ilf  llolanda  \  Zi'Ianda.  se  podria  i'>pt'rnr  f|iir  cou  (jiic 
recuperase  S.  M.  sus  lieria>.  \  (jue  e>lul>ii'se  solo  ton  fucr/a^  de  ciiahiuici 
calidad  (jue  fiu'scn  en  af|U('llos  Ksiados.  >eria  el  eainino  por-  ecliar  «1  Priti- 
cipe  de  Oranger,  n  hiiieiidti  ojo  a  (\uv  olro  no  alza>e  la  eaheza  ni  .>e  hiciese 
candillo  para  lornar  a  loniar  la>  aiinas.  se  podria  e^pciai-  con  huena  ni^o- 
ciacion  y  deslreza,  que  lodo  cuanio  lia\  de  nialo  on  el  Iraclado  de  (ianli'  se 
podria  eon  el  lieinpo  enrnendar.  a>e^urando  los  l*]hla<loN  (jiir  jarna>  ha  sido 
la  inteneion  de  S.  M.  de  poncr  en  |-  lande>  la  incjm^icion  «le  Ivsp;  na.  ici  ruai 
lian  per^uadalo  ali;uno>  al  putldo  (jue  era  cl  inlciilo  de  b.  M.  por  esaspe- 
rarlos  y  aparlarlos  de  su  dehitia  de\o('ion.  y  aunijuc  v\  Iraclado  deGanle  se 
opone  nuiclio  a  lo>  plnra!Î(»>.  cuaiido  S.  M  CNlubiese  eon  el  rnando  n  aiilo- 
ridad  que  eond)iene  a  sus  L>lados,  se  podria  xolver  â  j»oiier  los  de  nue%o 
conio  cosa  necesaria.  con  i-epre>erdai-ies  (pie  »!  l'.nipei  ador  .Niie^lio  Sciior 
de  Ljloriosa  nienioria  fue  cl  que  los  liizo  al  afio  de  .11  n  7t^2.  \  eslo  coii  acuerdo 
(le  lodos  los  de  lo>  (^onsejos.  sin  diserepancia  de  uno  >olo.  y  e>lo  por  sei\  i(  io 
de  [)ios.  y  por  coiiseï  haï-  ijun  liid  n  union  entre  los  vasallos  (jue  no  jxieden 
(jiiedar  iinidus  en  iiinmiiia  manei'a  >i  lia\  di>crcj>ancia  en  la  licli^ioii .  \  es 
a[)ai*enlc  (juc  cansado.N  \  a  (o(l<)>  île  îaiilos  lral)aj(;>,  >  \  cn  cikIo  Ion  md)l<>  (iiic 
son  lodos  ios  ma."»  catôlicos.  \  lo,>  eclesiaslicos.  loque  les  .sucedc  dil  caniino 
que  toina  el  l'rincipe  de  ()ranj;es  conlra  la  licligion.  procurando  (juctcun- 
|)ar(  ciocn  en  li'>  l.slados  ij:cn«'ralcN  lioinhio  qnf  \  «ri^iiiiilinicnlc  tiihic^en 
huena  intcncion  \  la  dix  ot  ion  (jiic  debeii  a  S.  )\.  se  o|)ornia  facilmcnh'  la 
cualidad  de  (odo>  lo>  oli()s  Ksiados.  â  lo  (jue  pi-elcndt-n  li)>  H(daiidt'«-('>  \ 
Zi'iandoes.  cuanio  nia>  (jue  en  Ion  diclios  dos  llslados  de  liolanda  \  (iclanda 
lia\  iulinilos  (jil(dico>  y  hueno-.  (juc  si  ^('^ese^  el  Principe  dOraniics  sin 
fuerza.  osaî-ian  dcclarar  cuan  lejos  son  de  concurrir  en  la  <ij»ini(iii  de  los 
desviados.  v  ixu-  (I  miMiio  Iraclado  de  (ianle  serian  (d)lii:ados  eslos  dos 
E>lados  pasar  \u:V  lu  cjnc  (juisicscn  los  olros.  \  erdad  es  (jue  >i  m'  pudiese 
evadir  de  juntar  nia>  lo>  L^lados  i^enerales  séria  lo  nicjor.  conio  sienipre 
lo  lie  escriplo.  acordandonie  dcl  dafio  qiic  Iiizo  la  junla  una  vez  en  licin[)o 
de  la  Keuia  '  }    otra  mz  \   niuchos  anus  desjjues.  dehajt»  Avl   lli\    \u(-ht> 


'    I,c  cardinal  entend  |iarUT  de  la  réunion  des  Etats  g(^ncraux  en  iSSS,  de  ccIIm  en  ISÎi7  cl  I55S. 
Vo\.  notre  lonie  V,  pai^e  lî)l. 
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Seno,.  poco  an.cs  ,,„e  so  Uuies.  la  pa..  p.r„  .i  „,>  se  puede  evadir  es.epunio 

h  n'r'     "  7    7     '■"""  "■  '""'  '"  ''•'  '"  "^■''S'»"  y  '"  ''•'  '••>  «"^'d-n- 
c      pas,,    p,„.  ..s.o  esta  ve^  co,.  ojos  ,-.,-r: s  para  ,an  gran  h.en  oo.no  séria 

;    1    V        "  T  ""'"""■  '""  '"""■■  ''"'l'"'^  "J"  ''^'  ■>  -en.ediando  ,lies- 

.  M  en  e  v  eon    ...ena  ne.-oeia.ion  a  los  .lanos  ,,uede  es(as  rel.nel.as  nasa- 

I..S  s.  Lan    en„l„.  en  ,,ne  eonlicso  ,p,e  l,al.ra  mncl.o  qne  hacer.  v  po    eslo 

p.  ndenc  „         ,.,n    eohrar   por   las    vias  qne  se   hallanin   à  proposilo  la 
M>lunlad  do  los  sni,d„os.  sin  I»  e„al  (rahajo  ,énen,os  eon.inno'ni  Ja    '^s 
de  «,p.e  las  parles  eslara  se^neo,  v  ren.i.o  a  V.  M.  si  de  lo  que  di-i  es 


LXXXVIII. 


TRADUCTION. 


.ra>ais  éeri(  la  le.l.e  ,,ui  aecompaj.,,,.  |.   ,„(.,„„e,  ,,„,,„d  ,,,i  ,„„^^  „„^, 
l'nuce  ,1e  l'aïu.eae  «.ran,i  Connnan.knr  a,nl.as.s;„lear  ,1e  S  M   II  v  r;„„n,,. 

>e    .,„,..,  ,.,„.  ,,..,„„.,  dVcclesiasIi^ues  su,„„a  e.  ,,,.  ,„„.les,  „.„    ,.  ,„V 
u,  la  ,.u,    |,a,.ce  ,|a  ,1s  ..reuneni  la  cause  ,1e  la  lU.lig.ou  ca,l,ol„)u.  con.re  |., ,; ,    „ 

M.  ,1e  la  .M,me  ses.  jo.nl  ,,.„.  S'-0,„e,-  à  M.  de  .M„„„«„v  el  à  d; ,  o     •        ,  se 

l>ron„„„.,„  pour  S.  M.,  „„  ,,„,„,,„„.  ,,  „,„„„,„„,  ,,^„,;,..,,  ^,,        ,j^,  ^n      " 

su  le,  ,ie  se  ,lecla,er  enn.nns  du  |.„„ee  ,IO,au,.,..  Ils  sou.  lassés  ,1e  ses  u  en  o     .'i 

■■•"'-•  "^^'^'""1.  ■■■■  donuan,  l'espùranee  ,|ue„  s-ac.u„,„„„|..,a  ,,|,„  ,,„,,j      ' 
la.;.,cle  de  la  liel,,,ou,  de  lau.on,,;  roule  e.  le  res.e.  J'ai  voulu  ajou,  rt„     t, 
.-jonue  ,|u..  s,  le  Ira.lé  de  Gand  pouvait  é.re  e..n,„lèu.„„.,u  anuul    -  ear     .  s  ' 
e«»na,sso„s  les  claus,.  -  ce  serai,  pour  le  n.i.uv;  sinou,  de  le  ra.dier  ae  u,  1      e! 
lans  lous  les  aulres  p.un.s,  pour  ,lo„„er  sa.islac.ion  à  ces  gens-là   e.  ,ren  ,1 
Vnu.,.  el  .OUI  e..  .pn.  Ion  ,  ,li.  en  sa  faveur.  puis„u-d  v  a'apparen      'Z        ^^ 
'  """"""  '"' ' ""  ^«"-•'  >"'-  <i" •'!»  .-..connaissen.  ses  .lou.peri,!  Si  1, 'h,  [,.!;[• 


no 
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n,'  ivnvovait  pas  aux  tials  généraux  !a  question  religieuse,  mais  seulen.eul  la  queslion 
.le  Iloliamle  el  Zélande,  on  pourrait  espérer  -  pourvu  que  S   M    recouvrât  ses  vilU-s 
«  l  qu'il  eût  seul  des  forces  assez  imposantes.  —  que  ce  serait  le  moyen  de  chasser  !.• 
Prince  d'Orange;  et  si  l'on  veillait  à  ce  que  aiuiin  autre  ne  levât  la  tète,  et  ne  se  nut 
à  la  tète  de  nouNcaux  partis,   on  pourrait  espérer,  avec  de  l'Iiabiletè  et  de  bonnes 
négociations,  d'amender  avec  le  temps  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  le  trailé  do 
(;aml,  en  assurant  les  Klats  que  jamais  l'inlenliou  de  S.  A.  n'a  vW  .l'inlro.luire  dans 
les  Pays-I'.as  l'Inquisition  d'Espagne,  comme  plusieurs  ont  t:khé  de  le  persuaderai! 
peuple,  afin  de  l'exaspérer  et  de  le  détourner  de  l'obéissance  qu'il  dcN.iit.  I.t  .pioique 
le  traité  de  Gand  soit  lort  opposé  aux  placards,  si  S.  M.  avait  le  commanden»enl  el 
l'autorité  convenable,  on  pourrait  les  faire  accepter  de  nouveau  comme  une  nécessité, 
leur  repré.^enlanl  cpie  ce  lut  l'Kmpereur,  notre  Seigneur  de  glorieuse  mémoire,  .pu  les 
promulgua,  avec  l'asseulimenl  unanime  de  tous  les  Conseils,  sans  opposition  aucune, 
et  cela'poiir  le  service  de  Dieu  el  pour  conserver  la  tranquillité  et  l'union  enlM"  les 
vassaux  ,  impossii)le  avec  des  dissidences  religieuses;  el  il  y  a  apparence  i\uc  lassé 
tous  de  tant  de  souffrance,  la  noblesse,  calbolique  en  grande  majorité,  et  le  clergé, 
voyant  ce  qu'ils  ont  gagné  aux  manèges  du  Prince  d'Orange  contre  la  Ueligion.  làcbanl 
d'introduire  dans  les  l^Jals  généraux  des  hommes  remplis  vraisemblablement  de  bonnes 
inlenlions  d  dévoués  comme  ils  le  doivent  à  S.  M.,  tous  les  autres  F.tals  s'opposeraient 
facilement  aux  prétentions  des  Hollandais  et  Zélandais,  d'autant  plus  «pie  dans  ces  deux 
prONincesil   ^    a   une  inliuité  de  Catholiques  el  d'honnèles  gens  qui,  s'ils  voyaient  le 
Prince  d'Orange  sans  forces,  oseraient  déclarer  combien  ils  sont  éloignés  de  se  raiiger 
ii  l'opinion  des  dissidents.  Par  le  même  trailé  de  (iand  ces  deux  Étais  seraient  obligés 
.l'cîi  passer  par  ce  que  voudraient  le<  autres.  Il  est  vrai  que  si  l'on  pouvait  échapper  à 
une  nouvelle  convocation  des  Klats  généraux,   mieux   vaudrait;  ce  fut  loujonis   ma 
pensée  :  me  souvenant  du  mal  (ju'ils  axaient  fait  une  fois,  durant  le  gouvernement  de 
la  Reine,  et  une  autre  fois,  beaucoup  plus  tard,  sous  le  Roi  notre  Seigneur,  peu  de 
lemps  avant  la  paix.  Mais  si  l'on   ne  peul  se  soustraire  à  celle  nécessité,  illaudrail, 
liquidant,  comme  on  dit,  lesd.iix  arlicb-s  de  la  Religion  el  de  l'autorité  royale,  la  subir 
pour  celle  lois,  les  yeiiv  Icrmes,  alin  d'arriver  ù  ce  grand  résultai,  de  tirer  S.  .M.  de  cet 
embarras;  et  plus  lard  on  essayerait  d.-  lemédier  avec  habileté  et  par  de  bonnes  négo- 
ciations à  tous  les  maux   (lui  eut  élé  le  liuil  de  ers  rébellions.  Là  je  confesse  qu'il  y 
aura  fort  à  faire.  Kl  pour  cela  il  faudra  une  atlenlion  persévéïante,  la  correspondance 
la    plus  acli\e.   Il   faudra  cbeicber  les  iiunciis  les  plus  pro|»ies  a  re-agner  les  ed-uis 
des  snjels;  sans  quoi  nos  embarras  conliiiueioiil,  el  jamais  nous  ne  serons  sûrs  de  ees 
provinces.  Je  vous  laisse   libre  <le  commuiiKiner  à  S.  M.  les  j.assages  de  vrW-  Irliie 
que  vous  jugen  /  dans  l'inlérèl  de  son  .^^ervice. 
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LE  C.\RDIN.\L  DE  GRANVELI.E  A  .MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Faruesiemies  à  .Naj.Us,  h»  175j.) 


Rome,   le  iO  décembre   i;j7S. 

Je  femye  tort  a  AldohrnndJno,  si  estant  le  pointeur  de  ceste.  je  travail- 
loye  \  ostre  Allèze  par  longue  lettre,  puisqu'il  est  tant  instruvt  et  infonne 
de  ce  (pie  passe,  qu'il  pourra  à  icelle  donner  compte  de  tout  ce  qu'il  luy 
plaira  entendre.  Je  luv  ay  donné  roppie  de  la  lettre  que  .Monsieur  le  Prince 
a  escripl  au  Si-neur  Conjinendador  M..j<u-.  ain!)assadeur  de  Sa  Majesté,  et 
avec  ce.ste  yra  coppie  de  ce  que  j'escripviz  hier  avec  l'occasion  du  courrier 
de  (iennes  audit  Sii^neur  Prince,  et  de  mesnic  substance  ay-je  escript  en 
E.spai-ne.  Il  ne  pourra  tarder  (jue  nous  n'ayons  des  Pays'd'Embas  nou- 
velles plus  Ircsclies.  De  ce  que  viendra.  XOstre  Altèze  en  sera  servie,  dési- 
rant l'obéir  en  tout,  el  m'eniployer  de  tout  mon  pouvoir,  en  tout  ce  que 
l'occasion  me  présentera  le  moyen  de  luy  faire  service,  et  aux  siens. 


xc. 


LE    R0[    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  de  Slroanca.s.  —  Xegorius  de  Kstalo,  lajelle,  w  952.) 


Saint-Laurent,   le  24  dcceinbre   t578. 

Dos  (arias  vue.stras  lie  recibido  de  cinco  y  veinte  y  très  de  octubre,  y  el 
ï)liei;ode  Asonleville  que  me  escribis  en  la  de  cinco.  que  embiabades  â 
Dcnetiers  recibi.  y  me  Iian  parcscido  de  consideracion  algunos  adverliniien- 
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tos  fliH'  ino  ('ml)i;i.  V  asi  von   mirando  en   cilo   para  NtT   lo  (jiic   Nohrc   lodo 
COinlxTiia:  s    (K'I    DiKjW»'  (!<'  Ti'îr'anol»!    lui».-   aM^o   ((mik»    liahia    llcirado   a 
(icnova.  V  (juc  luci^o  se  poiuiria  vn  cainiiin  pua  ii-  al  Itiu  ti-  (hnidc  -c  lia  (ic 
hacer  la  jimta.  n   xra  iniiv  hieii  (|iie  li'iii^Mis  (am  tl  la  c()ir('>|)nii(lru(i  a  (jii.' 
(lecis  \  'lue   II*  a(lM'i'lai>  de  lo  (jue  os  pare<Mese  ((Uiihciiir  para  cl  «oiicicrto 
(le  a(iucll(»s  ii(*u;()('ios.  \  cîi  lo  dcinas  (jiic  loca  a  la  i<la  dtl  (.ardcnal   Madiii- 
cliO  '  >  ar/()l)i>|)()  di'  lîosano':  de  Don  Juan  de  /iinii;a  hahreis  eiileiidido  lo 
que  en  e^to  lia  parescido.  y  a-^i  espero  (jue  se  liahra  encaniiiiado  afpnllo  \ 
(lue  M»-»  lu  liahroi>  prociirado  por  viieslra  parle,  como  liaeei\  lodo  lo  deinas 
que  conddcfH'â  mi  servicio  v  l)ieii  de  ini>  rosas  No  liay  duhda  siiK'  i|uc  la 
nmerle  «le  mi   iiermano  sera  (U-  liarlo  «lano  para   los   ne«;ocio>  df   lloidcs. 
tu-ro  lial)iendo  encomeridado  aquello  al  Prineipe  de  l'arma,  C(»mo  lialuii.s 
entendido.  s  liaciendose  lus  olieios  (pie  ><•  liaii  lieclio  y  liaeen  por  mi  parle 
con  las  pro\ineias  parlieiilares  y  eon  las  villas  y  <'uii  al^inas  persoiias  \  y 
con  el  l)uen  animo  «pie  lian  eomen/ado  â  mo>lrar  lo>  de    Vrioc-,  de  redii- 
cirse  â  mi  servieio  como  lo   hahreis   entendido.   fs[)(ru  <  n    Nnesiro   Sefior 
que  se  ha  de  lomar  ali;nn    l»uen  asienlt>  en   lu  de  alli  :  a  lo  menos  por  mi 
parle  >e  liaii  lierho  \    Ii.hm  ii  toda>  las  dilii;e!ieias  (jiie  se  piiedni  para  cllo  \ 
con  eslo  v  eon  ir  por  olra  parle  eon  las  luerzas.  para  los  (jne  no  ve  cinisiesen 
seducir  por  bien,  no  sé(|ue  se  pneda  liaeer  ma>.  y  a>i  sera  hitn  (pu-  lo  deis 
â  (iilender  îi  Su  Sanlidad    en  ia>  oeasiones  que  se  oliTeieseii  a   prop(')>ilo. 
puineodolf  larnhien  delanlr  (jue  >in  susayudas  nu  podemos  pasar  adelanle 
por  lo  mm  lio  (pie  alli  -«•  ha  consiimido  y  consume. 

El  haher  enlrado  Franeeses  en  el  condadu  de  lior^ona.  es  del  dano  ipie 
pudeis  eunsiderar.  }  aunijcie  se  tienc  aviso  (jue  \a  lus  lialtian  heeliado  eon 
cd  euidado  \  dilii;riHia  «pic  lialiia  usado  el  eunde  de  (diamplil.  todahia 
me  eserihe  cl  l*iin<i|)c  dr  Parm a  «pie  se  il)an  jnniandu  di'  nnc\()  olra  vez 
hasia  las  IVunl-ras  dcl  dielio  cundado,  y  cierlo  estas  son  de  las  cosas  que 
S.  -M.  liahrii  de  lomar  iiin\  dv  veras.  y  no  eonsenlii  (pie  pasasen  tan  ade- 


'   (Jii  i^luplio  (If  MadriKi'i.  \n\.  |ilii>  haut.  |>.  !-<">. 

'  .lian-Baplislo  Ca>litgiia,  arcliovoi|ue  de  UosaaiiK.  \o\.  jtlii-.  Iiaul,  |>.  IT^i. 

'  Ias  Itltifs  par  lisr|utllrs  AIt\aii<!ir  Fairn'sc  f.iil  rounailrc  an  roi  la  divi>i()ii  drs  <  s|)ril>  auv  l'a\  >- 
Bas  tt  la  reddition  d'Arras  if  ^]^'  Douai  sont  j-ublicis  dans  les  /tullelint  de  ht  Cotinnisiioit  royah  d'hti- 
toire,  i«  série,  t.  IV,  pp.  'ÎIO,  ôtll».  I.c  roi  approuva  les  iii-goci.ilioris  de  Farnèsc  avec  les  pioviiices 
wallonnes.  {Ibid.,  {>[,.  4();i,  il  I.  117.) 
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laide,  pue.  c.  pcrlurjiar  la  (|uielud  de  la  crisliandad  â  cuva  conserhacion 
<^ta  Su  Santidad  tan  (d)lii>a(l<). 

In  (v,lo  tamhien  podriades  liablar  â  Su  Santidad  en  buena  ocasion.  y 
<lailc  a  enicnder  lu  mal  (,ne  proceden  Eraiiceses.  y  cuan  justamenle  se 
pudna  dcclaiar  contra  ello^  andando  como  andan. 

Ile  >i.lo  lo  que  me  eseribis  de  lo  que  combernia  que  hubiese  aqui  pcr- 
sona  en  lu,i;ar  de  llupperus.  y  asi  lo  enliendo  yo.  y  lia  algunos  dias  que 
'louibic  para  este  elcelo  al  consejero  Eunquius  por  tener'^ljuena  relaeion 
d.  Mi  p.rsuna  n  buena.  partes,  y  por  las  causas  que  alla  se  lian  ofrecido  no 
l«a  pudi.lu  Ncnir  fasla  ai.M,ra.  pero  ya  lie  embiado  orden  que  veni,'a  en  todas 
maneras.  y  lo  de  la  correspondencia  (jue  apuntais  es  muy  necesario.  y  asi  se 
I''  t<'iidu  V  lernâ  de  aqui  adelanfe.  y  que  todo  pa>e  por  manos  de  los  natu- 
ralo  de  a(picllo.  ,,.,ivr>  hacicndu  de  cllus  mneha  confianza.  (>omo  lo  lia-o 
y  lian-  sîc/nprc.  ^  o  os  ruego  que  vos  vais  de  continuo  liaeiendo  los  1)U(  nos 

obcio.s  (pie  Meredes  convenir  para  que  todos  enliendan   e^ta   mi  volunlad 

c  m  (eue:.  Ml. 

In  !o  que  loca  â  las  cosas  de  ^filaii.  es  asi  que  el  Marquas  de  Avamonle 
n.e  lia  aM>ado  de  los  avisos  (pic  le  daban  de  al-unu.  tratados  que  babia 
sobre  el  eastillo  de  .Milan,  n  ann  sobre  el  miMuo  e^lado;  pero  es  bien  mirar 
mucbu  cl  lundamenlo  (p,e  liciicn  ^emejanles  cosas,  para  ver  el  credilu  que 
se  les  lia  de  dar.  n  aM  i,e  advierle  al  Marquc'S  y  que  tenga  de  lodo  el  euidado 
<pic  coinbicne. 

lu  (jue  adxcrlis.  qn,'  séria  bien  embiar  para  rebinehir  los  tercio.>  de 
ll.dia  cineu  mil  Es|,anule.s.  ,ne  lia  |)arescido  muy  bien,  v  algunos  dias  ha 
que  se  du>  .uden  (-n  es|.i.  y  ,e  encaminaran  al  e.lado  de  3jïlan  i)ara  que 
alli  se  rebagan,  Nislan  n  armen.  n  para  aeudir  de.spueî,  de  alli  eon  ellos  y 
lo  (jtie  mas  fm;.>e  menestcr  a  doude  eumbiniere.  .Muy  bien  babeis  beebo  en 
acaplar  el  (,bisi)ado  sabiendose  '  qua  Sua  Santidad^os  ba  dado.  v  bolgara 
Nn  iiiu.  ho  (pic  luese  cosa  de  mas  aerecentamienlo  y  menos  trabajo:  pero 
por  ser  de  la  eali.lad  (juc  e>  n  dv  manu  de  Su  Sanlidad  se  lia  de  estimar 
«  n  mu(  ho:  lu  cjue  â  e.le  |)roi)osilo  me  eseribis  que  por  lo  que  toca  al  litulo 
bolgarades  que  le  |)udiera  ojilar  el  Cardenal-Arehiduque  ^  mi   sobrino.   os 


l.c  pape  a\ail  iiomnu'  Gran\ellc  évé.juc  de  Sabina  en  octobre  1578, 
L*drtliiduc  Albtit  dAiilriche,  nommé  cardinal  en  1577. 
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agradezcu  imiclio,  v  bien  sali>fecli<>  oslov  de  viiesha  voliinlud  rij  lotlo.  La 
carta  que  me  embiastes  de  Don  Cesar  de  la  iMarra  l»c  n  eiijido.  y  en  ella  Irata 
solamenle  de  su  paiiicular  y  del  deseo  que  liene  (!el  vefiir  aca,  y  remiliefi- 
doM'  a  lo  que  ha  eseriplo  al  \  irrey  de  Napoles,  el  cual  me  lia  rivjs.,,|o  de 
cierla  prelen>i()n  (jiic  liene  la  Sefiora  de  Hai^ii^-a  dr  que  j>c  le  coneedaii 
aliiuuas  esenipciones.  y  que  uo  (•(»ud)iene  eoneederselas  eu  que  se  inirara 
K)  (jue  eouiberna. 


xc. 


TRADUCTION. 


J'ai  itçu  \us  deux  lellres  du  :i  (  l  du  t2."  oduhre.  J'ai  k  ru  la  (lé|ièrhe  d'AssonlevilIe, 
que  \ous  avez  joiiiie  à  votre  inissixe  du  ."»,  adressée  à  I)eiuielières.  Plusieurs  des  obser- 
vations qu'il  me  soumet  m'ont  paru  mériter  considération,  et  je  m'en  occupe,  pour  voir 
ce  (jui  eonxiendra  à  cet  égard.  \.v  Dur  de  'Icrranova  m'a  duruié  avis  de  son  arrisée  à 
Gènes;  il  allait  .h'  mettre  en  roule  pour  le  sièjje  des  cmilérenres.  Il  sera  hon  que 
vous  entreteniez  aNec  lui  la  correspondance  (pie  vous  dilis,  el  '|iif  '««hiv  lui  coniniuni- 
quiez  les  observations  (jui  \uus  paraitKUit  eouNenir  pour  rarrangem»  ni  «k  »  •>  allaiies. 
Relativement  au  \oyage  du  Cardinal  Madrucci  cl  du  I  aulicNéque  de  liossano,  nous 
aurez  appris  de  Don  Juan  de  Zuùijia  le  sentiment  auquel  on  s'est  arrêté;  ainsi  j'espère 
que  cela  est  en  train  et  (jue  \ous  v  aurez  traxaillé  de  \otre  côté,  comme  en  tout  ce  qui 
intéresse  mon  service  el  le  succès  de  mes  alFaires. 

Il  n'v  a  pas  de  doute  (|ue  la  mort  de  mon  frère  fera  grand  mal  aux  alVaires  de  [''iLindres; 
mais  ayant  conlié  ce  commandement  au  Prince  de  Parme,  (  omme  nous  l'aurez  appris, 
et  par  les  démarches  que  l'on  a  faiies,  et  (jue  l'on  continue  de  ma  part  près  de  cliaqu*; 
proxince  (  t  des  \illes  el  de  {larticuliers,  et  avec  les  dispositions  que  commencent  ù  mon- 
trer ceux  d'Artois  à  se  réconcilier  à  mon  service,  comme  \ous  j'anrj'z  appris,  j'espère 
en  Dieu  (pie  tout  cela  prendia  une  bonne  tournure;  au  moins  de  mon  côté  l'on  a  fait 
el  l'on  continue  toutes  les  dilijiences  possibles.  Par  ce  moyen,  el  en  employant  la  force 
contre  ceux  ()ui  ne  \oudront  passe  soumettre  de  bonne  grâce,  je  ne  sache  pas  que  l'on 
puisse  faire  davantage.  Aussi  sera-l  il  bon  que  vous  le  donniez  à  entendre  àvS.  S.  dans 
les  occasions  qui  se  présenteront,  en  lui  incllant  aussi  de\ant  les  yeux  que,  sans  sub- 
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sid<s  de  sa  paît,  nous  ne  pouxous  aller  plus  avant,  \u  les  dépendes  qi;e  nous  avoîis  eu 
el  avons  encore  à  supp(M  ter. 

L'entrée  des  l''ran(,ais  dans  le  eomlé  de  Hourgogne  nous  cause  le  tort  (jue  vous  pouvez 
comprendre;  et  bien  (pi'on  eût  reçu  a\is  qu'ils  étaient  déjà  chassés,  grâce  an  soin  et  à  la 
diligence  du  Comte  de  Cluniplile,  toulelois  le  Prince  de  Parme  m'écrit  qu'ils  se  ras- 
semblaient de  nouveau  sur  les  fronlières  du  Comté.  .Assurément  voilà  de  ces  choses 
(pie  le  Hoi  devrait  prendre  au  sérieux,  sans  laisser  ses  sujets  aller  si  loin,  car  c'est 
troubler  la  paix  de  la  Chrétienté,  au  maintien  de  hnpielle  S.  S.  est  si  intéressée. 

Vous  pourriez  aussi  en  parler  à  S.  S.  à  la  premièie  occasion  favorable,  lui  faire  con- 
naître coiiibieii  le^  LiaïK^ais  se  conduisent  mal,  el  combien  il  serait  juste  de  se  déclaier 
contre  eux  loixpi'ils  agissent  comme  ils  le  font. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'écrivez  sur  la  convenance  d»;  donner  un  successeur  à  Iloppenis. 
C'est  bien  mon  inlenlion;  et  il  \  a  longtem|>s  que  j'ai  nommé  le  conseiller  Fonek,  pour 
les  bons  rapports  que  j'ai  de  sa  personne  et  de  ses  talents.  A  cause  des  circoiislaïues 
iU\  pavs  il  n'a  pu  \enir  encore,  mais  je  lui  ai  env(»yé  ordre  de  se  hâter. 

Nous  faites  à  prop(js  de  la  correspondance  une  observation  fort  juste;  aussi  y  a-ton 
veillé,  et  \  \eilh'ia-t-on.  DoiénaNanl  loul  passera  par  les  mains  de»  naturels  de  ces 
pays;  on  leur  aecorderii  une  grande  c<»nliance,  comme  je  le  fais  et  ferai  toujours.  Je  nous 
pur  dr  ne  jias  cesser  de  iaire  les  bons  olliees  cpic  vous  trouverez  convenir,  nfin  (|iio 
tous  saclwiit  (pic  telles  sont  mon  inl(Miti(M)  el  nia  Nolonié. 

Iii  ce  qui  concerne  les  affaires  dr  .Md.ii),  i!  e>l  vrai,  le  .Marquis  d'ANamonh'  m'a  C(.in- 
miiniipié  les  asi>  .ju'oij  lui  duiiiiiiit  d'iin  ((.miihd  ((uilre  l'État;  mais  il  laiit  bien  <  \a- 
miner  le  b.ndemenl  de  pareilles  iioinellrs,  pour  \oir  le  ciédil  qu'elles  nienlenl.  On 
écrit  (I..IIS  ce  sens  au  Mar(|ui<,  et  pour  déployer  la  Nigilance  nécessaire. 

\ousdil(>  (ju  il  serait  bmi  d'ciiNovci ,  alin  de  mettre  au  complet  les  régiments  d'Ihilie, 
cinq  mille  Lspagnols.  J'ai  lr«)u\c  qiu'  nous  aviez  raison;  on  a  donné  depuis  peu  les  ordres 
nécessaire:,;  el  on  Na  diiiger  les  hommes  sur  l'étal  de  Milan,  pour  qu'ils  s'y  lelasseiit, 
et  qu'ils  re(,'oivenl  leurs  habillements  elleui  annemonl,  et  jiour  les  diriger  de  là,  a\ec 
les  autres  .-ecours  néces.saires,  sur  le  point  cou\eiiable. 

\ous  avez  fort  bien  lait  d'accepler  l'éNéché  de  Sabina,  du  moment  que  l'on  sait  (|u'il 
Vous  a  été  offert  (  ar  S.  S.  Je  voudrais  i)eaucoup  (jiie  ce  lui  une  amélioration  plus 
notable  avec  moins  de  travail.  Mais,  tel  qu'il  est,  et  donné  d<'  la  main  de  S.  S.,  il  faut 
I  apprécier  fort  haut.  Ce  (|ue  vous  m'écrivez  â  ce  sujet,  que  pour  ce  (jiii  touche  le  titre, 
vous  seriez  fcut  content  (jue  le  Cardinal-Archiduc,  mon  iiCNeu,  le  pût  opter,  je  vous  en 
remercie   beaucoup,  el  je  suis  |iarf;iit<  nieiil  eon\;iincu  de  NOire  bonne  volonlé  à  Ions 


egard.< 


J'ai  reçu  la  kllie  que  vous  m'avez  envoyée  de  Don  Cé'sar  de  la  Marra.  Il  n'v  parle 
<|ne  de  sa  |»ersonne  et  de  son  désir  de  venir  ici,  se  référiiiit  à  ce  qu'il  a  écrit  au  vice- roi 
de  N.iples. 


Î24() 


COKIll-SPONDANCI- 


Ct'hii  ci  m'a  iDlornié  dos  préuiilions  à  cerlaincs  exeniplions  éle>L'os|)ar  la  Dame  cU' 
r»H^ii.>'0,  t'I  il  se  i>ionoi)ce  conlic.  On  verra  ce  qui  comieudra. 


MA. 


LE  CONSEILI.EF\    I)  ASSONLLMLI.E    AU  CARDINAL   DE    GKANVELLE. 


(Mniioins  du  cirtliiuil  «Je  GiuiivelK-,  l.  NXX,  fui.  1(4,  et  I  XXXI,  ft>I  TIH.) 


Namur,  le  26  dctciiibrc  lîiTS. 

Depuis  hi  inoil  «lu  >iii;iieur  J>nii  J«);(ii  j'ay  e>«iij)t  «liNer^es  le(  lri',>  à 
\u.>lre  8g''*^  111""^.  dont  le>  «leiiiières  furent  du  xxiii  de  novembre,  par  où 
je  II  V  adveilissois  riairemeril  ce  rpii  passait  par  irv.  nic-niCN  <mi  «pi«I- 
termes  estoieiil  \v>  allaires  des  pav>,  tant  pour  la  pacilii  aliou  (pie  p;iur  l.i 
réduction  d  aucunes  provinces  eatliolicr|U(  >  dis«-onlente>  et  se  \o«ulli»ns 
séparer  de>  .iiiltFes  par  trop  fixées  en  ces  dampiial)le>  opinion>  d  lieiésies, 
(pii  \  (lulloicnl  coiiriiii(ii  «'  toute  oheissaïK'e  a  Dieu  et  .tu  \{r.\  d  («illir  toute 
supériorité;  cliox-  (pi.  a  aiusN  estouiie  le  Priiicf  d  (hanses  (pi  il  ;i  iikoii- 
tiueiit  recourrii  à  ses  ars.  et  luv-ïuesines  (^eounne  on  «lict  aile  a  (iand  pour 
rad«)ul>l)(  r  Ic^  .dlairo  et  faire  cesser  ces  altération^  de  Hcii-ioii.  [umh  rcltiin 
en  uniuii  louiez  1*^  pi  on  nui-.  Kiir  i  «iiinMsti  ;int  (pic  l.i  liiviMun  le.-,  lera 
esclaves.  I  une  de\anl.  I  aullre  après,  de  toutes  nations  l)arbares  et  eslran- 
nières;  axant  cnvové  aux  Kstat/  t«'nu/  in  .\rras  ses  adniini^!ré>,  tellenjent 
fpie  Te^^poir  rju'anlcnns  d'ic\  axnicul  conceu  de  sépaicr  les  provinces 
>valonne>  des  aultrcs  *  st  hien  en  «louhte.  et  quv.  enc«)ires  som  ni  (!«\((- 
tionnez  et  :i  Ii  Kciii;ioii  et  au  service  du  llov.  (jue  toulesfois  11/  ne  se  voul- 
dronl  >epaii  r  des  aultrcs.  pour  la  double  «pic  dessus,  nonobstant  t«)Ules  les 
oUres  et  promesses  (jue  I  on  Icui  lai«  I  a  part;  de  tant  plu>  «pic  on  l«iii  die  t 
(pie  la  reste  des  l'.slalz  se  v«»eult  aussv  aceomoder  au  vouloir  du  Hoy, 
moNcnnaid  la  l'aeiliealion  de  (iand  et  i  union  du  pavs;  en  'jut»}  ilz  insis- 
tent i>ien  fort. 
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L'ambassadeur  de  ILmpereur,  le  Comte  de  Svvarzcmberghe,  est  arrivé 
vers  .Mons"^  le  Prince  de  Parme  estant  à  Viset,  et  apporte  ce  (pie  \'ostro 
Sgrie  iijme  yoiera  par  les  lectres  du  s«'crétaire  Uerty  a  moy.  .Je  tiens  (pie 
Mons»"  de  \'aulx.  )b)ns'  Funck  «1  (piebpies  aullres  yront  à  (loulon^ne 
pour  assister  au  Duc  de  Teiranoxa.  venant  pour  de  la  part  de  Sa  .>bajesle 
informer  les  depul./  .!«•  ll-jupereur  sur  le  faict  des  con.iilions  de  paix 
avec  les  Kstatz.  Je  ne  sais  qui  sera  ordonné  par  iceulx  Kstatz  pour  com- 
paroir de  leur  j)ail:  il  emporte  loutesfois  beaucoup  que  ce  soyent  "eus 
de  bien. 

Le  Prince  d  Orani^es  et  les  sectaires  ne  fauldront  aussv  d'y  envover.  Tou- 
tesfois  j'esp(M-e(pi  ilz  perdront  temps  de  penser  d'avoir  liberté  de  conscience. 
(pu  ne  se  peiil!  millement  accorder,  sans  nous  remectre  incontinent  en  i;ar- 
I'  lulles  demierre,  aussy  (bmgereuse  que  la  précédente.  La  dispute  sera  sur 
le  liaicle  de  ('.and  «t  liinion  (b-sdictz  Kstatz.  Si  cela  se  povoit  modérer  et 
interpréter  sainemerd.  ou  ledict  d()ran<res  et  aultrcs  I  ont  voulu  detor(pier  à 
ieui-  intention,  jestimerois  (pie  ce  pourroit  estre  un  bon  œuvre,  si  on  ne 
piull  s'en  séparer  du  tout.  La  séparation  des  Lstal/  (jue  aulcuns  j)ensoivnt 
icv.  ne  se  p«.Mrra  ainsy  faire:  et  a  mon  advis  ne  le  faull  espérer  (connue 
ja\  dici  lousjoors'  paravant  (ju  il  mms  advicndroit.  afin  (pie  ne  fissions 
tondenient  la-dessus.  Ll  me  semble  maintenant  que  ceulx  d  icv  (pii  ne  le 
v«Hilloient  croire,  s'en  j)erclioiv  eut  bien. 

A  la  vérité.  .Monseii^neur.  la  paix  est  du  toiil  nécessaiie.  et  à  quelque 
pris  (pic  ce  soit,  elle  ne  peiill  esfre  (pie  proullij-table  à  la  Ixeliirion  et  à 
Sa  .>btjes|(\  Car  moyennant  (pie  la  Ixeliuion  ("alliolic(pie  et  lloinaine 
cnsanihie  loljcissance  deue  a  Sa  >bijeste  demeurent  saulves.  le  tout  suv- 
vei-a  par  après  bien  facillement  et  en  peu  dv  temps,  pourv  u  (pie  I  Fstat  s('>it 
jien  gouverne  et  sans  passions  d'estrangiers,  en  quoy  consiste  tout  le  cas. 
Jay  plus  d'espoir  (jue  on«(jues.  jiuis(ju«'  la  nécessité  y  est  de  tous  coslelz 
et  (JU  elle  samble  \  «•ouslraindre  les  parlyes:  par  les  premières  ne  fauhirav 
advertir  \'oslre  lllustrisme  Seii^neurie  de  toutes  particularités  et  de  ce  (ju'il 
semblera  suiv  le  '. 

l-.stant  pour  serrer  cesle,  on  nous  apporte  nouvelles  (jue  mardi  dernier 


'   Celle  partie  de  la  Icllrc,  ;i  partir  de  ralinéa ,  est  iinprinj«!'c  dans  Groe.n  va.v  Pm.NSTfiREH,  l.  \  I, 
p.  ol  i.  qui  lui  assigne  la  dale  du  20  décembre. 
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le  ï)iic  (IMIenron  '  pensn  jccler.  pnr  une  grande  ruse,  tledan^  Mous,  loOO 
François  pour  la  Mirprendre:  dont  indignez  les  ])Ourge()is  l'ont  voulu 
jedei-  inconlinant  hors  ladiclc  ville;  mais  il  a  faicl  in>l:.me  dv  demeurer 
(MUM.ires  ces  fesles,  pour  ee  qui!  navoil  riens  prest  à  son  parlement,  (le 
qu  il  a  obtenu,  après  toutesfois  luy  avoir  quiclù  sa  garde  et  faiel  sortir  ix 
rinslanl  partie  de  ses  gens.  Ain-,}    il  s'en  va  moequé  et  appelé  en  France  : 

if/o/js»-  des  trois  lillelles. 

8a  Majesté,  qu'est  couche  phi>  doulcenjenl  (juil  nVstoil.  a  ung  premier 
cscripl  dont  j'ay  annoté  les  dillerenci..  de  ma  main.  Wmr  estre  iceli«>  lr<)p 
«M-andes.  jenvoVe  le  premier  concept  que  je  eusse  volunliio  ^•^il^•.  ;dlin 
que  le  pacquet  ne  lu^l  >.  gro..  \u.si  Voslre  !ll-  S-  verrat-elle  r..niun  de 
ceulx  d'Arlois  et  de  llaynaull.dc  Lille.  DouaN  (  (  On  hics.  Onix  de  Tonrnay 
cl  Tournesis  sy  sont  joincls. 

Fntin  les  villes  sont  lasses  de  la  guerre  et  deinandent  paix,  comme  verrez 
p;u  ir  mis  en  asanl  particulier  de  ceuK  .IXrrasiel  Ion  parle  le  mome 
lan-aige  a  Monl>.  Douay  et  aullre>  xillo.  ju>qr.e^  a  dire  (juils  ouvreront 
leur>  portes  aux  gens  du  Koy.  et  qu'ils  ne  contrihueronl  plu>  ung  .sol>  pour 
la  -uerre.  pui=,  (jue  l'on  ne  sçait  ce  que  l'argent  devient.  du(juel  le  Prince 
(Khenges  est  le  cassier,  et  ne  paie  personne.  Malhias  avoil  escript  a  ceulx 
de  i)ou!n  de  trouver  promptemenl  i.\'"  florins.  Ils  ont  ocript  t(.ut  court 
quilsneM:auroi»'nl  donner  ung  ï.oIs.  Ft  m  al-on  à  Arras  ho.sle  h>  muiens 
uénéraulx!  le  mesme  a  \  alenchiennes  et  aullre»  >illes.  de  leur  auclorilé 
privée.  CeuK  du  i>ays  de  Ijavnault  ne  tiégnenl  aiii.  un  conij  le  des  lettres 
de  Malhias  et  n'\  ropondent  (juant  il  ny  at  chose  que  leur  piail.  et  >  errez 
la  protestation  (juils  ont  laict  de  tenir  la  Pacification  (!e  C  ml  .1  !  union, 
donnants  la  hiasme  aux  (Jantois  et  Fiammeng>  (pi  iU  méritent:  .1  Inniori 
faicte  il  Arras  parle  hien  au  Prince  dOrenges  sans  le  nommer.  Plu>ieurs 
crient  contre  ieelle.  comme  si  Ion  vouidroil  hahandonner  la  généralité:  sur 
ce  (pioN  la  résolution  de  Lille  donne  appaisement:  et  (omhi»!.  (pie  aux 
nioiens' d'accord  proposez  par  ceulx  d Wrtois  il  }  aN  l   de>  poincls  qui  sont 


'  Cl  rpi.^o.le  (Si  lacoi.lé  dans  l.'s  Mcmmrex  aunmjma,  I.  III.  |..  l'ib,  il  .lai.s  Stiuda.  l  II,  |>.  ». 
Plnlippo  .le  L.'ain-  rcii.lil  complc  le  il)  décembre  à  lArchi.luc  Malhias  dos  désordres  .]ui  eiirei.l  lie.i 
h  Mons,  après  la  relraile  du  Duc  dWnjuu.  {UuUelim  de  la  Commission  royale  d'hittoir.-,  2'  série, 
t    VIII,  p.  41)3.) 
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rudes,  si  est-ce  que  s'accommodant  Sa  Majesté  à  la  paix.  Ton  espère  que 
les  sujects.  pour  luy  conq)laire.  raddouciront  cy-après  plusieurs  articles. 

n  samble  que  lesdictes  provinces  unies  ont  bonne  envie  de  poulsser 
oullre.  rassemblants  à  cest  effecl  les  Fstatz  de  Ila}naull  a  Monts  le  iiiie  du 
mois  (pii  \ient.  et  ceulx  d'Artois  le  vi«  à  Arras.  Beaucop  de  mauvais  esprits 
traveillenl  pour  touiller  les  cartes  et  ne  dorment,  aiant  plusieurs  paour  de  la 
paix;  et  l'on  at  surprins  lettres  du  Prince  du  li,  par  lesquelles  l'on  veoid 
([u'il  en  at  peu  d'envie,  et  (juil  reluse  Tarbitraige  de  I  Empereur,  comme 
estant  conjoinct  trop  près  au  lioy.  Vussi  at-il  escript  à  Mons^  de  Lallainget 
aultres  (|u  il  cognoist  aliénez  de  luy,  pour  oblier  le  passé  et  réamiler  '.  Et 
Ion  lient  (|ue  la  réponse  que  ont  domié  les  Eslatz  sur  le  besoigné  des 
ambassadeurs  sur  le  faicl  de  la  paix  vient  de  sa  (orge. 

Laudiassadeur  de  l'Empereur  est  venu  en  Anvers  tie  Coloigne.  et  dit  que 
tous  les  poincls  sont  accordez,  saulf  deux  :  liing  de  la  relraicle  du  Prince, 
et  laiiltre  sui-  l'observation  de  la  fo)  calholic(|ue:  et  Ton  dit  (juil  y  retourne 
de  bref,  et  que  le  Duc  de  Terranova  avec  le  légal  rallendent  audit  (Coloigne. 
Ledit  ambassadeur  est  fort  long,  peult-eslre  pour  faire  durer  ceste  charge, 
et  avoir  plus  grand  gré  et  ïuerced.  Cependant  ceulx  (pie  favorisent  les  trou- 
bles publient  (pie  le  Prince  de  I*arme  est  inlractable.  Ses  gens  ont  prins  la 
ville  de  (^arpen  *  par  force,  et  sont  maintenant  accommodez  de  vivres  de 
Couloi^ne.  \ussi  ont-ils  soinmé  la  ville  de  Maeslriclit  (lu'ils  tiennent  comme 


assiégée. 


H  y  a  ung  minisire  '  à  Gand  (|ui  a  presche  (|ue  le  Prince  d'Orenges  n'est 
de  leur  secte,  mais  athéiste.  estant  conduicl  par  pure  ambition.  Dieu  et  les 
liommcN  I  ha bandon lieront. 

11  y  at  heu  du  tumulte  en  Anvers,  ou  les  portes  sont  estez  closes  trois 
jours.  Ils  demandent  la  liberté,  et  sunble  (ju'ils  ne  veullent  plus  Malhias 
ni  la  courl.  (juc  ceulx  de  Hructdies  sollicitent  |)Our  les  avoir  *.  Je  tiens  qu  ils 


'  La  conduite  de  Philippi;  de  Lal.iinj,'  e.st  détaillée  dans  Strada,  t.  If,  p.  l»2. 

*  karpeii  fut  pris  en  1578  par  .Moiidragou  ensuite  d'ordres  du  prince  de  Parme,  qui  fît  pendre  la 
garnison  et  son  commandant.  (>ctle  prise  est  racontée  en  détail  dans  les  f)ocumentns  inéditos,  t.  LXXII, 
p.  178,  dans  Stk.ida,  t.  Il,  p.  1:20,  et  dans  les  Mijmoires  anonymes,  t.  III,  j).  :2GH. 

*  Celait  Pierre  Dalhenus  (jui,  après  avoir  été  en  bons  termes  avec  le  Taciturne,  s'est  brouillé  avec 
iui,  par  suite  des  idées  de  tolérance  du  Prince  en  fait  de  religion.  (Voy.  De  Jonche,  t.  II,  pp.  52,  500.) 

*  Il  s'agit  probablement  du  tumulte  qui  eut  lieu  à  Anvers  au  mois  de  mai  1578,  et  à  la  suite  du(|uel 
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s  en  «tarderont.  La  Duc  liesse  d  Arscliot  s'est  retiré  à  Maliiies,  où  tout  vad 
mal.  Ceulx  de  Tennonde  disent  (ju  ils  ne  veuillent  avoir  deux  nligions,  et 
veuillent  ravoir  la  catholicque  seulle.  S  ils  se  uiainlenuient  contre  le  IVince. 
il  seroit  bien  esbalii:  car  il  faict  estât,  tenant  pour  so)  1  llullande  vl  Zolande 
avec  (jand.  Anvers  et  Termonde.  qu'il  donuerat  la  ih^ue  aux  aultres  pro- 
vinces. 

Matliias  at  escript  à  ceulx  do  Douay  qu'ils  ayenl  à  empn>onncr  quel- 
ques XXX  ou  XL  pcrlurhatiurs  de  leur  ville,  appellanl  ainsi  les  bon;»  Cathc»- 
liccjues;  mais  il>  sont  les  plu;,  lorts  et  se  soucient  peu  de  telles  letlres. 

Le  gouverneur  de  (iraveliniide.  quVst  le  >ieur  la  Moite,  tient  aniilieavec 
ceulx  de  S'-Oiuer  el  liourlx.urch.  et  tient  ceuiv  d  Ypre  coinuie  a>sie^ez. 
aiant  avec  ses  gens  occupé  beaucop  de  gros  bourgs  et  bons  forts  en  la  basse 
Flandres.  Il  est  bien  hay  des  sédicieulx. 

Moub'  de  Montigny  '  at  parlemente  avec  les  Gantois;  mais  ds  sont  peu 
traiclables  et  ne  tiendront  nul  accord,  comme  j'espère  escripre  par  le  pre- 
m'wr  coniiiie  cuix  d  U  Prince  dOrenges  se  conduisent  à  lendroict  desdits 
Sei-neurs  prisonniers.  (|ue  ledit  Prince  at  confe>se  au  Marquis  d'Ilavret 
avo'ir  estez  prins  par  sa  charge:  et  que  s  il  s  lut  este  lors,  qu  il  lut  esté  mis 
avec  les  aultres:  et  ceulx  de  (iand  (lient  fju  il>  n  ont  rien  faicl  sans  sa  charge. 

Ils  sont  venu  quehpie  qnaidile  <le  navires  <le  Zuydebeveiant  à  la  (lues  en 
Zelande.  chargez  de  W  allons  et  aultres  gens  de  guerre,  auMiuels  ceulx  du 
pays  ont  faict  résistence,  mectans  eu  fond  aulcuns  batteaux  |)ar  artillerie  et 
tuans  plusieurs:  et  comme  ils  vouloient  présenter  lettres  de  I  Archi.iuc  et  du 
Prince,  les  aultres  respondirent  qu  ils  ne  se  soucioient  ny  de  Tung  ni  de 
laultre  Lt  jjour  le  présent  touttes  les  villes  d  Hollande  et  Zelande  arment 
l)atteaux  selon  sa  puissance,  ne  veuillants  recepvoir  aulcune  garnison,  ny 
d  ung  costel  ny  d'aultre:  et  il  y  at  apparence  (jue  ces  deux  pro^inccs  vien- 
dront en  lunion.  comme  sont  ceulx  de  Geidre.  Zulphen,  Fri;>e,  Overyssel, 
(.roenin^d»e  et  Ltreclit  pour  maintenir  la  Pacilicatiou  de  (land  :  et  ont  ceulx 
de  Gheidre  chasse  le  frère  dudict  l'rince  -.  En  cecy  at  faict  fort  bon  oflice  le 

parut  r..rdunnancc  .le  liberté  des  cultes.  Voy.  Mektkms  et  TohKS,  Geschiedcuh  ta»  Autwcrpen,  t.  V, 

pp.  90  el  suiv. 

»  Voy.  à  ce  sujet  Dikoerick,  Correspondance  de  Vahntin  de  Panlieu,  pp.  34  et  suiv. 

»  Jean  de  Nassau,  frère  du  Taciturne,  élu  gouverneur  de  la  Gueldre,  dut  se  retirer.  Voy.  Groen 
VAN  Prinsteuer,  l.  VI,  pp.  289  et  suiv.,  el  3i3. 
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Comte  de  Kenendiurch  .  Mons»^  de  Vile,  qui  pour  ne  parler  à  Monts  au  Duc 
d'Alenchon  ou  h  Mons»^  de  Lallaing  \  sest  excuse  vers  Madame  de  Hoog- 
strate.  sa  mère,  de  ne  l'avoir  visité  à  Bailleid.  ou  elle  est  déchà  Monts  auprès 
de  son  beau-fils  le  Conte  de  Ligne,  dont  je  supplie  Voslre  Il|me  g^rie  j^y 
porter  tcMuoingnaige  là  ou  il  conviendrat.  puis(|ue  cecy  est  ung  bien  signalé 
service  :  et  je  suis  seur  (|ue  Ma. lame  la  <:ontesse  et  ledict  Sieur  Conte  le 
recepvront  à  sirjmdicre  faveur  et  obligation.  Mais  il  ne  se  faull  haster  jus- 
(|ues  aurez  aidlro  nouvelles  de  moy  de  sa  continuation. 

Les  Catli()lic(|ues  de  Elaridres  et  Brabant  ont  présenté  requeste  aux  Estats 
d  Haynault.  fort  lamentable,  remonstrants  leur  oppression  et  angoisse,  et 
priant  pour  Dieu  que  Ion  entende  à  paix.  Ia(juclle  jespère  aurai  pro'^rès, 
quoyque  le  diable  et  ses  mend>res  travaillent  au  <-ontraire.  Le  Conte  de 
Lallain,  ad  ce  (|ue  je  puis  veoir.  ne  demande  que  vostre  amitié,  selon  une 
lettre  (juil  ni'at  escript.  et  à  laqnellr  je  luy  ay  faict  response  aultant  cour- 
toise que  jay  {)eult:  et  je  luy  ay  escript  ung  aultre  allin  qu  il  avt  pour 
recommande  vers  Mons-^  de  Monligny.  son  frère.  Mons"^  de  Champaigney, 
(jue  at  esté  par  deux  fois  pour,  avec  les  aultres  Seigneurs,  partir  en  Anvers; 
et  sont  estez  ramenez  en  prison  par  les  artifices  du  Prince  d'Orenges.  que 
se  descoux  rt' de  plus  en  plus. 

Je  faicts  mon  compte  dedans  deux  ou  trois  jours  faire  ung  aultre  des- 
pesche,  et  pour  ladvenir  escripre  pour  le  moings  tous  les  quinze  jours 
une  fois,  puisque  les  chemins  d'icy  en  France  sont  plus  asseurez.  ou  les 
affaires  se  l)rouillent;  car  Ion  dict  que  les  Hugonotz  ont  prins  >yord,  ville 
itnportanle. 

J'espère  que  le  bon  temps  reviendrai  et  que  Dieu  nous  regarderai  de  son 
œil  de  pitié,  et  que  d'oresenavant  j'.uiray  occasion  d'escripre  lettres  plus 
agréables,  telle  que  jespère  serat  la  présente  à  Vostre  111"'^' et  liév^'^  Sg'^'e^  a 
la  bonne  grâce  de  la(jiu^lle  je  me  recommande,  etc. 

P.  S.  Le  livret  de  8t«-Aldegonde  nat  esté  recouvrable  jusques  à  pré- 
sent :  en  lieu  de  ce  yrat  la  requeste  des  Hugonots   que  je  tiens  venir  de 


'  Georges  de  Lalaing  ,  baron  de  Ville,  comte  de  Renncbourg,  fils  de  Philippe  de  Lalaing,  comte  de 
Hoogstraeten,  et  d'Anne,  comtesse  de  Renncbourg,  mort  le  22  ou  le  23  juillet  1381.  Il  fut  gouverneur 
de  Frise. 

•   Philippe,  comte  de  Lalaing,  etc.,  grand  bailli  de  Hainaut,  mort  le  14  mai  1580. 
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sa  l)()utirl('.  Aussi  Mat  lîi  noiivi'llf  Pacification  tie  (iand.  publiée  le  27  de 
décembre  (icrnier.  conlenanl  le  gran!  hesoinj^iié  (Inrjuel  le  IVince  se  poiir- 
vanle  en  la  leltre  (ju  il  ocript  :iii  Sieur  de  Masiuiv,  estant  son  estude  de 
par  tous  nioiens  avanclier  >a  relii^Mon.  dissiruulani  les  torl>  <jne  se  faict  aux 
(.atlioliccpies.  en  ceipi'il  est  secondé  par  le  in:ii;i>trat  de  plusieurs  \ill('s  de 
lii  al»ni»t  et  Flandres,  ou  loulles  le>  éi^lises  carnfx-shes  de  leurs  districts  sont 
devenues  estahles  de  clievatdx.  sans  y  avoir  délaisse  auh  une  irna^'e.  fer. 
cuwre  et  ornements,  les  curez  descliassez.  les  cloches  hostées,  rompues 
et  ammenées:  I»'  mesme  de  tant  de  beaulx  cloi>lreï>  «t  al)ha\es. 

A  lînixelles  le  nomlire  des  herétictjues  croyt  journelenunl.  (uinim  I ucl 
l'exercice  de  leur>  mariages  et  baptesmes.  et  ce  qu'est  pluï.  à  plaindre,  leurs 
senn'naircs.  \  \n\ers  il  y  a  dan<,Mer  qui!-  \i«'ndronl  uri';  jour  aux  mains, 
(leulx  (Il  trecht  ont  receu  les  deux  relij^ions:  le  mesme  en  (ieidres,  Frise, 
()ver>ssel  et  /(Hplieri.  (pioyque  Ion  a}tdit  qu  iU  Nouloienl  entrer  erj  l'union 
pour  avoir  paix,  et  que  les  (itidrois  avoieni  <leclias.se  leur  ^ou\erneur.  le 
(]onle  Jehan  de  iNassau.  frère  dudict  Prince,  que  >  est  encores,  troublant  les 
Catholic(jues. 
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homi,  le  '21  deccniltif  1578. 

Jehan  Ferrante  Zuniga  m  apporta  les  deux  lettres  de  Vostre  Mtèze.  avec 
kMjuel  j  aN  devise  loniiuement.  et  ma  faict  p articidier  discours,  de  ce  (|u'il 
ha  considère  de  Testât  de  nostre  Court,  comme  personne  desprit  vif  et  bon 
jugement;  et  ma  dit  comme  Sa  Majesté  lu\  enchari^ca  de  ne  traicter  avec 
qui  que  ce  fût  de  ce  que  Vostre  Altèze  lu)  avoit  encharge,  et  qu  il  ne  visita 
personne,  l'ayant  aussi  faict  partir  en  la  mesme  sorte,  et  que  c  est  la  cause 
pour  (juoN  il  na  apporté  lettres.    Il  sest  parti  vers  iNaples;  et  despnis  j'ay 
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heu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Alteze  m  escripre.  du  xxviif  Ju  movs 
passe,  (neclexlraiclde  la  lettre  que  Monsieur  le  Prince  luv  ha  escript   ^u 
•I  f''^    <l''"r.e  compte  sonmaire,  mais  subslancial  de  le.tai  auquel  Ion  se 
lren>e.  Je  commence  espérer  bien,  voyant  le  ch.ndn  qu  il  pranl.  et  .on 
«»l"mon  du   chemin   que  8a  Majesté  doil.l   Umi.    El  certes  la  dilalion   si 
grande-  du  cou.l.l   do  IFn.pereur  et  des  électeurs,  en  chose  nue   tant  en^ 
porte.  m<.  l.enl  ui  penne.  Jj  luulesfoys  je  nose  soubç.mner  ce  nuv  i  en- 
tends. (,ue  Sa  Sainteté  lient  pour  certain  que  Sa  Majesté  impe.  iale  n  v  vad 
dr  b.n  p.ed.  ayant  tousjours  Ulhi  opinion,  dois  (,ue  lArel.iduc   Malhias  v 
alla,  (jue  nens  ne  se  soit  faict  en  ce,  sincm  du  sceu   et  .dveu  de  Sa  Majesté 
Impériale.  Ft  si  ainsi  esloit,  sil  veull  ouvrir  les  yeulx,   Il  peull  maintenant 
congnoKstre  (,ue  le  Prince  d'Oranges  et  ses  adherens  ne  le  veullent  nue 
pour  umbre  et  fanlosme.  ne  se  faisant  en  tout  et  partout  sincm  ce  que  l^nlil 
I  iiriee  d  Oranges  veult:  si  e.l-ce  que  j  espère  que  ce.sle  dilation.  dont  ,e  me 
pia.ns,  sera    eidin  de  fruyl.    Fl  au   commancena-nl  cie  la   négociation  >e 
l.oinera  matière  plus  disposée,  par  les  désordres,  que  par  les  advis  \oslie 
AI  cze  aura  entendu:  et  je.pere  que  les  premiers  advis  nous  diront  (,ue 
le  Duc  d  Alançon  soit  parlN.  et  que  le  désordre  se  sera  accreu.  et  peull- 
estre    que   auleuns    des   Fstats  se  seront  séparez   plus    expressément  du 
I  nnce  c  Oranges,  dont  ce  que  passe  à  oires  ma  donne  espoir,  et  mesmes 
sortan    du  fort  Monsieur  le  Prince,  connue  il  ha  délibère,  après  estre  ren- 
force  des  gens  qu'il  atend<,it:  car  ce  point  eslonnera  plusieurs,  et  donnera 
couraige  a  ceulx  (|ue  se  vouidront  desjoindre  dudil  Prince  dOranc^e,   Avec 
ceste  yra  la  leltre  cjue  ledit  Signeur  m  a  escript:  et  j'ay  veu  celle  (luil  ha 
escnpl  a  dons.eur  l'ambassadeur;  car  nous  nous  conmunicpions  lousiours 
ce  que  nc)u.  MenF  pour  tmir  bonne  correspondenee,  et  pour  pouvoir  tant 
m.eulx  a.lv.ser  par  ensemble  sur  les  aflaires:  el  il  luv  escript  plus  parlicu- 
bcremenl.  Je  jo.ndraN   aussi  coppie  de  ce  que  je  lu^  avo^e  escript  devant 
que  de  recepvo.r  sa  lettre,  et  de  celle  qu'en  responce  de  la  sienne  je  luy  av 
escnpt;je  ne   fauldray  de  continuer,  désirant    ingulierement   que  de  sa 
n.a.n  vienne  le  remyde,  et  qu'il  oblige  tant  plus  Sa  Majesté,  luy  faisant  si 
grand  et  important  service;  et  j  espère  qu'il  n'en  pourra  reuscir.  sinon  avec 
grand  honneur:  car  si  mal  avient  (que  Dieu  ne  veulle  .  chacun  con-moit 
que  Ion    uy  a  nus  en   main  ung  malade  jà  desperé  d.yi,,  et  pourtant  ne 
luy  seroit  le  mal  imputé:  et  si  les  affaires  ont  bon  succès  soubz  sa  con- 


254 


t:()KKKSI>(»DA>CE 


<luv(e  (comme  j'espèro\  il  en  rapportera  i^Hoire  immortelle.  El  pour  main- 
tenant  ne   Iny  sçauroye   dire   aullre   chose:   mais  de  ce  que  je  pourray 
entendre  de  temps  à  aultre,  je  ne  fauidrny  de  franchement  et  contident- 
ment  faire  Tollice  que  je  doibs.  l  ne  chose  convient-il.  à  correction,  que 
Vostrediîe  Alteze  l'advertisse.  que  sera,  conme  je  liens,  mienix  prins  d'Klie 
que  de  moy  :  il  est  jeusne.  et  je  pense  bien  que  Tea-e  le  poulsera  aux  plai- 
sirs, auquel  en  te!  temps  les  jeusnes  Ljens  sont  enclins.  Qu  il  y  procède  avec 
prudence,  sans  se  laisser  transporter  par  jeusnes  gens,  que  seront  près   de 
luy.  à  en  faire  œuvres   puhliccjue.s,   n\    conférer  ses  affections,   ou  pour 
mieulx  dire,  passions  à  ceuix  du  pays,  ny  se  faire  en  telles  choses  trop 
familier  avec  eulx.  Car  je  sçay  combien  cela  a  causé  du  doumaige  au  feu 
Si'Mieiîr  Don  Jehan,  «jue  Dieu  absoille.  et  que  la  familiarité  que  print  le 
Duc  de   S-)voye  '  avec   nos  jeusnes   gen>.    Aigmont  *,  Schwarzcndiourg  \ 
HornesV  le  l*rince  dOranges.  et  aullres,  avec  lesquels  il  alloit  de  luiyt  par 
ville,  et  en  malvais  et  bas  lieux,  et  au  matin  venoient  au  conseil  endormis, 
le  fil  si  familier  avec  eulx.  qu'ils  nen  tenoienl  compte,  ny  luy  pourtoient 
respect    De  sorte  que  souvent  j'en  esloye  honteux.  Kl  je  tiens  (pie  Vostre 
Altèze  estant  par  delà,  en  pi.urra  bien  avoir  après  entendu  (piel(pie  chose. 
11  convient  qu'il  leur  soit  allable,  mais  que  ce  soil  de  sorte  qu'ils  ne  Iny 
perdent  pas  le  respect,  à  (juoy   ils  ne  sont  que  trop  enclins,  et  tant  plus 
quant  par  tels  moyens  l'on  leur  donne  le  pied  et  l'occasion. 

Touchant  le  chasteaul  de  Plaisance,  jen  ay  dit  à  Vostre  Altèze  tout  ce  que 

'  Enitnaiiutl-Philibtrt  di;  Savoie,  fils  de  Charles  III,  duc  de  Savoie,  naquit  à  Chamijéry  le  8  juillet 
!b-28,  et  passa  aux  Pays-Bas  au  service  de  l'empereur  Charles-Quint.  Il  continua  d"y  résider  par  suite 
de  l'occupation  par  les  Français  des  Etats  de  son  père.  En  ib55,  lors  du  départ  de  Marie  de  Hongrie, 
qui  accompagna  son  frère  en  Espagne,  Philibert  fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas.  Lorsqu'il  recou- 
vra en  15:>9,  en  vertu  de  la  paix  de  Càleau-Cambrésis,  les  Étals  de  ses  ancêtres,  il  abandonna  rios 
provinces.  En  dépit  des  grands  éloges  que  firent  de  ses  talents  et  de  son  aménité  le.  ambassadeurs 
véntiens,  Philippe  II,  malgré  toute  laffection  <iuil  portait  à  son  cousin,  ne  le  trouva  pis  propre  au 
gouvernement  des  Pays-Bas.  .Marie  de  Hongrie  en  fit  néanmoins  le  plus  grand  éloge.  Quelles  étaient 
Tes  erreurs  et  les  fautes  que  Philippe  II  lui  reprochait,  et  dont  Marie  l'engageait  à  avertir  ce  prince? 
M.  Quicomo,  dans  sa  notice  sur  Philibert,  a  interrogé  les  livres  et  les  documents.  Rien,  dit-il,  ne  lui 
a  donné  le  moindre  renseignement  sur  ce  point,  i Bulletins  de  V Académie,  185ÎJ,  p.  689.)  Nous  les 
trouvons  dans  la  leUre  que  nous  publions  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Panne. 

*  Lamoral,  comte  d'Egmont. 

*  Henri  de  Montmorency,  comte  de  Hornes. 
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j'en  »(,auioye  dire.  Kl  j  espère  que  d  en  avoir  escripl  aux  termes  qu'Elle  me 
dit  par  >a  lettre,  il  sera  bien  prins.  le  remeclanl  à  8a  Majesté;  et  W\y  disant 
d  espérer  le  tout  de  sa  bonté,  et  quElle  la  consolera  en  temps  à  propos,  que 
je  pense  bien  ne  sera  si  tost  comme  nous  vouldrions  et  il  conviendroit  : 
mais  je  ne  perds  espoir  qu'il  ne  puisse  survenir  chose  que  puisse  abrevier 
le  temps.  Et  certes  jay  grande  consolation  d  entendre  que  Sa  Majesté 
escripve  avoir  receu  les  lettres  que  \  ostredile  Alteze  luy  ha  escripl  sur  les 
affaires  des  Pays-dEmbas,  désirant  (pie  Vostre  Altèze  y  continue;  et  Elle  fera 
bon  œuvre,  pour  tous,  et  service  important  à  Sa  Majesté,  de  continuer:  à 
(|uo>  donnera  occasion  et  matière,  ce  qut  jorneilement  Elle  entendra  par 
lettres  dudit  Signeur  Prince,  de  comme  toutes  choses  se  passeront  aux 
Pav>-d  l'^mbas. 

Je  liens  que  Monsigneur  llllustrissime  Cardinal  Earnes  aura  adverty 
Voslredite  Alteze  de  linslance  que  faict  I  ambassadeur  i\v\  lioy  de  Portu^ral. 
ahn  que  Eornenlo.  que  Sa  Sainteté  y  envoyé  pour  nonce,  porte  la  disj>ense, 
atin  qu'il  se  puisse  marier;  confessant  le  faire  de  soy-mesmes.  Il  est  non 
seulement  prêtre  messe  chantant,  mais  archevesque  consacré  et  cardinal, 
et  en  eage  de  soixante-sept  ans.  L'on  faict  aulcuns  oilices  pour  lempescher. 
se  fondans  sur  le  temps  présent,  auquel,  pour  ce  que  prétendent  les  héréti- 
ques, la  concession  seroit  plus  scandaleuse,  et  de  malvais  exemple,  oullre 
ce  que  en  aullres  dispenses  que  l'on  allège,  la  chose  n'est  semblable;  car 
cesloil  (juanl  pour  ligne  finie  Ion  craingnoil  que  les  subjets  ne  s'accorde- 
roienl  au  (  hoix  de  successeur,  et  pour  éviter  les  maulx  el  désordres  que  de 
ce  eussent  peu  succéder.  Mais  icy  du  feu  Koy  Don  Emanuel  vivent,  oultre 
le  Koy  moderne,  (jualtre  descendans.  que  prétendent,  ausquelz  ceste  dis- 
pense pourroil  eslre  préjudiciable.  Et  pour  moy  je  liens  que  quoy  qu'il 
soil  du  droit  des  prelendans,  celluy  que  sçaura  mieulx  el  plus  dexlrement 
négotieretgaigner  la  voulenté  des  Porlugalois,  l'emportera. 

Jespere  (pie,  quoy  que  die  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  de  craindre 
que  les  Fran(;ois  veullent  rentrer  maintenant  de  nouveaul  au  comté  de 
Jiourgongne.  que  pour  ce  coup  ils  se  conlenleronl  à  tout.  L'on  verra  ce  que 
respondra  le  Hoy  de  France  à  l'ambassade  des  Suisses  el  ce  que  lesdils 
Suisses  auront  résolu  en  leur  dielte  qu  ils  ont  tenu,  pcjur  adviser  quelle 
assistence  ils  nous  feront  en  cas  que  les  François  retournassent  à  nous 
envahir.  Et  pour  ce  que  tous  advis  se  sont  conmuniqués  à  Aldobrandino, 
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pour  en  fairo  part  à  Vo>tiv  Allèze.  ne  la  traN aillera)  par  plus  longue  lettre, 
l'assheurant  quVn  ce  que  je  le  pourrax   .nvir,  et  aux  siens,  je  procurera^ 

de  m\  emploviT.  ronfonnr  à  l'ohligalion  que  je  y  recongnois 

Mais  (piaiit  aux  aflaircN  du  gouvernement    il  ne  convient  nullement  que 

F.spaignols.  ny   aullres  estrangers   s'en   meslenl.  qui   ne   mmiI   iml.nl^   des 

affairés,  et  souvent  présument  d'en   plus   sçavoir  que  le^  aullres,  av.f  ce 

qu'ils  sont  hayz.  et  avec  les  aultres  sont  in(onq)allldeN:  car  y  mectaus  le 

pied,  ils  veullent  faire  tout;  cl  Dieu  sceit  comme,  et  que  nullemenl  au.vsi  ils 

ne  se  mesh  nt  de  1;;  provision  de>  odices  et  l)»>nefices;  mais  que  en  ce  aussi 

il  se  serve  de  ceuiv  d-i  pays.  >ervileur>  de  Sa  Majesté,  que  congnoissent  les 

personnes,   et  sçaivent  la  considération  que  aii\  provisions  il  faulf  tenir. 

Je  louheraye   aussi,  à  correction.  (|ue  les  dépcsclies  d  Lstal  se  fissent  en 

françois.  par  ceulx  du    pays:  que  seroil  ung  grand  allégement  pour  ledit 

Signeur  Prince,  et  tant  plus  convient-il  si,  comme  Ion  dit.  le  prevost  Foncli 

va^'en  K>paigne   appelle  du  Uoy.  pour  y  tenir  le  lieu  de  feu   llopperus.  VA 

cec>  ne  serrera  la  main  loidil  ^^igneur  Pi  ince  pour,  soit   en  e>paignol.  soit 

en  i'ialien.  puis(pie  c'est  sa  langue,  et  peu!l-e,tre.  pour  tou^  re.specU,  >eroit-il 

mieulx  et  pour  plus  exiler  lumbre.  escripre  a  part  ce  cju'il  vouidra,  comme 

faisoit  \  o>tre  Mlèze. 

Au   regîird  de  ce  >ur  (juox    Klle  nu'  demande  adxis  d'escrq»re  au  Duc 
d'Arseot,  Havres.  Lalain  et  aullres  (pi  Klle  n.ngnoi^t.  et  que  luy  pourloieiil 
affection  et  dont  il  luy  semble  qu  Klle  pourroit  piandre  (pielque  conliauce. 
pour  les  exhorter  :»  se  recongnoistre  et  retourner  à  l'obéissance,  leur  onf- 
frant.  de  la  part  de  Monsieur'le  Prince,  toute  faveur,  et  bon  Iraicleiueiil.  cl 
nsslieurance.  je  le  liens  non  seullemenl  pour  utile,   mnis  pour  nécessaire; 
et  en>u}te  de  la  voulenle  de  Sa  Majesté  (a  quoy  nous  debvons  axoir  prin- 
cipal reuard).  qu'est  de  rednyre  el  ramener  à  la  C(»ngnoissanee  de  (  e  qu  ds 
doibven'î  comme  bons  subjects.  puisque  Sa  Majesté  les  désire  recongnoistre. 
Kt  c'est  la  lin  a  quoy  l'on  prétend,  et  ce  que  convient  au  service  du  maistre, 
lequel  il  fault  ayder.  pour  reparer  le  doumaige  cpie  faicl  la  dilalion  de  la 
court.  Kl  leur  peull  Vostre  Alle/e   leur  escripre   en    italien.  |)uis(pie  lous 
Tentendent.  et  à  ceulx  qu  Klle  vouidra  en  françois.  conforme  h  celles  qu  Kllr 
envoyé  audit  Signeur  Don  Jehan,  que  pleut  à  Dieu  (jut  Ion  les  eusl  envoyé 
à  ceulx  ausquclz  elles  estoienl  escripies:  mais  je  tiens  que  ceulx  qui  n'avoient 
désir  que  \ostre  Altèze  y  alla,  lempescharenl.  Cest  oilice.  à  correction,  ne 
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peull.  S)  non  estre  à  propos  au  service  de  Sa  IVIajesté.  et  pour  parvenir 
à  ce  qu'elle  prétend,  et  pour  faire  mondit  S-^  Prince  plus  aggréable.  et 
pour  conserver  la  bienveullance  et  observance  que  lesdils  Kslals  et  pays 
ont  tousjours  porté  à  Vosire  Altèze.  et  si  pourroit  cy-après  plus  avant 
servir. 

Quant  MU  chasteaul  de  Plaisance,  il  me  semble  que  Vostredile  Alléze  ha 
prins  bon  chemin:  cl  pour  pluslosl  parvenir  à  ce  qu'elle  prétend,  je  luy  ay 
escripl  l,Mil  ce  que  j'enleiids.  et  désire  le  succès,  austant  que  Voslrèdile 
Alleze  propre. 

Au  regard  de  i'orlugal.  jeu  conferiz  encoires  hier  avec  Monsigneur 
Farnes.  qu'est  ung  peu  ractainct  de  goûte;  mais  j'espère  qu'il  n'y  aura  plus 
de  mal:  je  m'assheiire  (juil  adverlit  de  tout  Vostre  Allèze.  L'ambassadeur 
de  Portugal  ne  faicl  plus  si  vive  instance  sur  la  dispense  du  Hoy  Cardinal; 
mais  pour  celle  de  Don  Antonio  quest  chevalier  de  l'ordre  de  Malla,  et 
bastard  '.  Kn  quoy  l'on  ha  remonstré  à  Sa  Sainteté  le  grand  tort,  et  avec 
charge  de  conscience,  (pi  il  fcroil  sans  propos  à  ceulx  (jue  prélendeiil.  Fni- 
imnlo.  que  Sa  Saintcle  envoyé  pour  nonce,  doibl  partir  endéans  trovs  ou 
(piaKrc  jours,  el  Lindano,  évesque  de  Kiirmonde  ^  qu'est  icy.  désire  passer 
en  Kspaigne  avec  luy.  pour  aller  poursuyvre  le  payement  des  pensions  de 
SIX  ans,  que  luy  doivent  les  évesques  d'Kspaigne.  Je  remercye  bien  hum- 
blement et  1res  affeelueu^ement  Vostre  Altèze  de  ce  qu'il  luyplait  me  dire 
touchanl  )b)usieur  deChampagney.  Le  principal  regret,  que  j'av  aujour- 
d  huy  en  ce  monde,  est  de  le  veoir  enveloppé  en  ces  troubles,  contre  mon 
advisctvoulonté.  Il  y  deux  ans  que  je  n'ay  lettres  de  luy.  J'entend>  qu'il 
ha  envoyé  au  Koy  grands  pacquels  de  justiHication.  Je  ne  scay  que  c'est; 
mais  je  ne  le  veuK  ny  pour  frère,  ny  pour  amy,  s'il  ne  donne  à  Sa  Maje.slé 
la  salisfaclion  de  soy  qu  il  doibl.  Il  y  a  long  temps  que  je  suis  peu  coulent 
de  luy.  Je  sçay  que  les  procédures  contre  ses  biens.  auxquel>,  mes  nepveus 
ont  quehjucs  prelenlions,  se  commandaient  du  temps  dudil  feu  Siiiueur 

•  o 

•  Don  Anloiiio,  grand  prieur  de  Crato,  (Ils  nalurcl  de  Louis,  qui  éfait  le  second  enfant  du  roi 
KmmanucI,  naquil  en  1531  el  fut  exclu  du  tnine  de  Portugal  après  la  mort  de  Sebastien.  Lors 
du  décès  d.'  Henri  (liiHU).  il  se  fil  proelan.er  roi  dans  quelques  localités;  mais  il  fut  défait  par  les 
troupes  esjiagnoles,  résida  en  Hollande  cl  en  France,  où  il  mourut  le  20  août  1589. 

•  (Guillaume  Lindaiius  ou  Lynden,  évcque  de  Ruremonde  de  15U->  à  1^588.  Il  est  souvent  cité  dans 
les  volumes  précédents.   Voy.  aussi  plus  loin,  p.  20 i. 
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Don  Jehan,  a  linsligalion  daiilcuns  de  B()urm)n^ne.  qui  désirent  en  avoir 
don,  et  ne  pense  pas  que  ce  soit  du  sceu  du  Koy  ;  car  si  le  Hoy  commande, 
il  y  faull  sans  contredit  obeyr.  cl  ne  seray  jamais  daullre  advis:  mais  ce 
que  Vostredite  Altèze  ha  escripl  audit  8i«^neur  Prince,  du  respect  qu'il  duibl 
avoir  généralement  sur  le  point  des  contiscalions.  (jue  par  l'accord  >rai- 
senïhlahlcment  retourneront,  me  semble  fort  à  propos,  afin  que  l'on  n'y 
procède  precipilantment.  mais  avec  pied  de  plomb,  eiilretenant  ceulx  que 
demandent,  à  couleur  de  vouloir  consulter  Sa  Majesté,  (juelqne  auctorité, 
(lue  sur  ce  en  "cnéral  elle  Iun  puisse  avoir-  donne,  cl  morne  en  ce  ou  en  la 
dilalion  il  n"y  peult  avoir  [)r('judice  ou  d.inuer. 


xri!!, 


LE  CAUDIN.VL  DE  GH.VNVELLE  A  MAUGL'EIUTE  DE  PAUME. 


(Archives  Fariiehieuues  à  .NupU-s,  iv  IT.">.'». ) 


Rumr,   If  '29  dcccnibre   l.'i78. 

Despuis  mes  dernières,  escriples  devant-hier.  ja\  iwvn  toutes  ensemble 
celle>  (pje  \ont  cy-joinctes  du  conseillier  Assonleville.  (ju  il  ma  semblé  con- 
venir (|ue  Vostre  Alleze  les  vit.  atin  (ju'eile  coiii^noisse  quel  jugement  fan  l 
luy  qu'est  présent  et  sur  le  lieu,  des  choses  (jue  passent:  et  alin  (pie.  s  il  luy 
semble  bon.  prandre  d  icelles  (juelque  matière  pour  en  cscnre  au  Koy  et  à 
Monsieur  le  Prince,  le  pouvoir  faire.  J'ay  pieçà  envoyé  en  Kspaigne  le  pac- 
quet  qu'il  dit  m'avoir  adresse  pour  Sa  Majesté,  et  me  renvoyant  Vostredite 
Alteze  lesdites  lettres,  dont  je  la  supplie,  je  fai/  mon  compte,  si  N'ostre 
Altèze  le  treuve  bon  de  les  envoyer  à  Sa  Majesté,  alin  quelle  nonc  cpiel 
jugement  font  aussi  aultres  des  affaires.  Pleut  a  Dieu  (pie  Nostre  Alleze  y 
fû  jà;  mais  ce  (jue  me  donne  penne  en  cecy  est  le  loriiz  tcmjis  (pie  passera 
devant  (pie  \  oslre  Alteze  y  puisse  arriver,  et  les  occasions  (juece  pendant 
se  perdent,  (ju  il  conviendroit  prompteinent  ambrasser.  Il  n  est  riens  venu 
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despuis  que  soit  d'importance.  Monsigneur  le  Cardinal  Famés  se   porte 
mieulx  et  se  trouva   hier  au  palaix. 


XCIV. 


LE  CARDi.NAL  DE  GR.4NVELLE  AU  PRINCE  DE  PARME. 


(Archixcs  Karné.sifniies  à  Noples,  n'  1736.) 


Ronio,  le  2î)  dcceiiibre  1 57S. 

Per  lellere  che  vengono  di  costà  sintende  che  Vostra  Eccellenzà  cami- 
nava  per  darsoccorso  a  Deveiilir.  questo  mi  fà  credere  esser  faiso  quel  che 
di  Anversa  si  è  scrilto  molto  fa  che  già  si  fossero  resi  gli  Alemani  del  Pol- 
veyler.  che  vi  stavano  dentro.  con  honorevole  condition  à  Monsignor  di 
Ville,  governatore  di  Frisa,  posto  per  li  Slati.  et  che  la  perdita  di  quella  città 
desse  imbarazzo  a  Vostra  Eccellenzà  per  esserli  serrato  |)er  quella  via  il 
passo  délie  vettovaglie.  il  che  non  credo:  et  pure  se  cosi  fosse,  venerà  tul- 
tavia  à  (jroposito  il  camino  che  fa  per  soccorrere  Kuremonda,  se  è  vero  che 
li  Stati  vi  Nanno  so[)ra  (iran  cose  si  dicono  di  S»-()mer.  Aras.  Tornay,  Lilla. 
et  di  (pielia  che  fa  Monsi-nore  délia  Motta  per  la  parte  sua,  et  li  Valloni 
amutliiiali  pei  h.  joro.  fncendo  demostrationi  tali,  che  si  spera  che  col 
buon  modo  di  procedere  di  Vostra  Eccellenzà  si  potranno  redurre  facil- 
mente  ail"  obedientia  di  Sua  Maeslà.  apartandogli  dal  Principe  di  Oranges, 
il  quale  si  vede  che  \a  pauroso  et  che  non  si  fidô  di  andare  in  Cante  ne 
meno  alla  guarnigione  che  stava  dentro  di  Termonda.  havendola  fatta  par- 
lire  et  posto  vi  dentro  alcuni  borghesi  di  Anversa.  di  chi  piu  si  (ida  per  da 
quel  luoco  procurare  di  accomodare  le  cose  delli  Cantesi.  Se  Monsignor 
délia  Motta.  per  la  via  di  Dunkerke.  polesse  passare  avanti.  et  serrar  il  passo 
délia  marina,  in  gran  confusione  metterebbe  quelli  di  Gante  et  insieme 
(pielli  (li  \n\ersa  et  il  Piiiicipe  ste.s.so.  Che  se  Vostra  Eccellenzà  trovandosi 
superiore  di  gran  lunga  di  cavalleria  et  di  fanlaria,  et  molto  piu  délia  bontà 


"■IbO 


(:()iiiu>iM)M)VN(:K 


tklla  "vnic  ossorcilala.  potosso  iMïlrnre  in  dvHa  (ianU*.  non  csxmkIo  la  terra 
forlo  MMioiiiKi  la  niollihiilint'  tllMnnnini  l'ssmdo  populosa.  ma  ^M'nle  (li>(>r- 
(iinala  fhe  per  niililia  «»rtlinaria  >i  polria  facilnu'iilc  di^farc.  huoiK»  allo- 
jçianienU)  séria  per  il  lamjn)  liiUo  di  \(»sha  Kccollenzà  (jucslo  inMTno  cl 
\i  ri>laria  la  i;fnlc  à  copcrlo  ri  liaviM-iaiu)  loro  il  casligo  clio  iniTilano:  cl 
da  la  >i  pohiano  l'arc  cose  grandi.  Ma  dira  \  oslra  Kxccllenzii.  t>t  con  ni.dla 

•  •  "II* 

raijioiic.  chc  io  soin»  ionlano  pcr  dar  aviso,  cl  prclc.  cl  clic  Ma  rcporlarsi  alli 
iziicrricri.  il  chc  c  \cro:  tl  lullc  cose  délia  micria  convicnc  clic  \  n>lra 
Koccllcnzà  si  aiuti  dcl  parcre  di  (jiicHi  Sii^nori  Spaj^nuoli  chc  sono  con  Ici, 
iinporlando  lanlo  al  servilio  de  Sua  >Iac>l;i  cl  à  \  o>lra  Mcccllcn/a  >lcs>a 
inlcilcncrgli:  ma  io  pcrô  laïuiarci  che  faccfido  dcmosiralionc  di  dipcmlcre 
ncilc  cosc  dclla  i;ncrra  di  loro.  s'accoslassc  mollo  al  parère  del  Sii;nor 
r.abrio.  di  chi  Sua  Maeslà  lanlo  lida  per  la  Ionisa  sua  cspcrcnlia  cl  di  chi 
\  oslra  Kccellenzi»  puo  pi«;liare  parère  à  parte,  senza  rnnH»rc.  cl  cvilamli»  di 
dar  uclosia.  in  chc  lui  sles>o  per  la  sua  modestia.  cl  imporlandcdi  a  lui 
slcs>o  dinterlenoro  ii  Spaijnuoli.  secondaria  mollo  hene  Vostra  Kcrellenzii 
chc  Iralli  quc.sto  punto  principalmonie  con  (juclli  dcl  pacse.  huomini  lille- 
rali  et  non  inlcrcNsali  nclla  gucrra.  essendo  mollo  necessario  «lie  pcr  qnesli 
chc  dico  si  mancffi^i  il  gONcrno  et  la  provisione  dolîilij  il  henelilij;  cl 
qiianto  locca  alla  pluma,  usando  di  quelli  che  lianno  mancizi^ialo  nci^'olij 
molli  arini  cl  sono  inslrutli.  poiche  trallandoli  con  génie  nova  senza  lellcre 
ne  sperienlia  si  potranno  lare  molli  errori  pcr  non  esser  inforiMati  :  et  di 
pin  cliedi  sesles>a.con  la  sua  prudcnlia.  p(drà  far  luiona  l'Icllione  >ladama. 
che  Ii  conosce  lulli.  la  polra  a>verlire  di  qnclli  dclli  (piali  pin  si  puo  ser- 
vire,  facendo  conto  che  senza  buon  governu.  cl  iiun  tlaiido  rautloiila  che 
conviene  alla  ginslitia  et  alli  mini>tri  fli  essa.  è  impossihile  vU^-  !i  stali 
iirandi  -i  nimlcnchino  ;  cl  lorno  a  dire  a  \  o>tra  Kccellenzà  che  si  corne  è 
slalo  mollo  hcnc  pii^liare  spcdicnli  pcr  dcITcrirc  le  resolutioni  délia  tregua, 
per  la  quale  inslavano  Ii  >lali  col  mezzodi  Suarlzcmhcri;.  \uv  li;i\t  i-  hinpo 
di  allargar-i.  prima  (  hc  (juosta  si  concludesse.  di  dire  chc  (jueslo  ne^olio 
délia  pace  et  tregua  era  rimes^o  a  quello  che  comandaria  I  Imperalorc.  cosi 
sara  bene  che  trovando  Vostra  pA'cellcnzà  modo  di  separarc  alcum  >l.ili  «  I 
persone  principali  d.tl  l*rin(if)c  d'Oranges,  poiche  sa  l'inlenlionc  dcl  Ke  cl 
ne  puo  conferirccol  Signor  Duca  di  Terra  Nuova.  il  cjuale  giii  sarà  vicino  cl 
ha  le  instrullioni  di  piu  di  quellu  chc  Ii  sarà  slalo  dello  à  bocca,  Iratti  con 
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'pioli  senza  aspettare  la  ncgotialione  delli  Alemani  che  e  longa:  et  se  bene 
î  Inipcralore  porta  lalTcclione  che  deve  al  lie  nostro  signore,  non  contido  Io 
medesimo  dclli  suoi  miiiislri.   ne  di  altri    Alamani  et  infine  quel  che  sarà 
fatto  d.ira  camino  à  chc  il  resto  si  possa  finire  più  brevementc;  chc  volesse 
Dio  (lie  per  mano   di  Vostra  Eccellenzà   il  tulto   fosse  accomodalo  senza 
intervenlione  di  forastieri.  che  io  Io  terrei  pcr  [)iù  facile  et  sccuro  et  con 
maggi(.rc  rcputationc  (\'\  Sua  Maeslà  alla  quale,  col  mezzo  di  Anionio  Pcrez. 
ho  scriiiu  il  medesimo:  et  aspcttando  nova  di  Vostra  Eccellcnzà.  poiche  sopra 
(|uellc  chc  vcngono  di  mcrcanli  non  polcmo  far  giudilio.  mm  le  (Wvô  per 
adesso  altro  se  non  che  priego  Dio  le  habbi  dalo  le  buone  fcsle  et  chc  aile  sue 
valorose  inq)rese  dia  sempre  ogni  buon  successo.  Agiongcro  solo  che  M.p- 
plico  a  V  oslra  Kcccllenza  liabbia  grand  averlenza  di  non  caricar  le  terre  che 
si  riconosceranno.  di  génie  di  guerra  ne  di  guarnilione  contra  la  vo«dia  loro. 
et  qiicsto  per  due  cause:  luna  per  non  allerarli  di  novo  col  mal  irattamenlo 
che  sogliono  far  Ii  >ol(lali,  lallra  perche  ripartendo  le  genti  sue  in  tante 
guarnitioni,  restaria  presto  senza  campo.  importando  che  ne  habbia  una 
massa  appresso  di  se  per  servirse  ne  dove  fosse  bisogno.  et  temo  inhniî  )  vite 
la  fantaria  non  torni  ad  amullinarsi  como  suole  con  che  à  piu  bel  tempo 
ci  guastaria  il  gioco;  et  supplico  a  V  ostra  F.ccellenzà  mi  perdoni  se  spinto 
d'amorcvolezza  et  dal  desiderio  che  ho  che  le  cose  passino  bene.  passo  più 
inanzi  di  quclIo  doverei:  non  raccomando  a  Vostra  Lccellenzà  la  disciplina 
militare  à  che  spero  bavera  avertentia  quanlo  la  nécessita  del  dinaro  et  la 
vettovaglia  potra  consentire. 


XCIV. 


TRADUCTION. 


J'apprends  par  les  lellres  de  là-bas  que  Voire  Excellence  s'est  mise  en  marche  pour 
porler  secours  à  Devenlir.  Aussi  je  considère  comme  fausse  la  nouvelle  transmise 
d'Anvers  il  n'v  a  pas  mal  de  lemps,  que  la  garnison  allemande  commandée  par  Polweiler 
se  sérail  rendue,  à  des  conditions  honorables,  à  iMonseigneur  de  Ville,  nommé  gouvcr- 
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neur  de  la  Frise  par  les  Étals.  Je  ne  crois  donc  nullemeiil  que  la  perle  de  la  place 
aurait  mis  Voire  Excellence  dans  l'embarras  en  lui  lermanl  la  roule  par  où  passent 
ses  vivres.  Si  pourlanl  il  en  était  ainsi,  IVxpédilion  entreprise  par  Votre  Excellence 
viendrait   tout  de  même  à  point  pour  secourir  Ruremonde,  |>our  autant  que  les  Éials 
se  proposent  de  n.ettre  le  siège  devant  cette  ville.  On  parle  beaucoup  de  Saint-Omei, 
\rras,  Tournai  et  Lille,  ainsi  que  des  agissements  respectils  de  Monseigneur  de  la  Molle 
et  des  Wallons  récalcitrants.  L<'S  démonstrations  de  ces  derniers  pernielteiil  d'espérer 
que  Votre  Excellence,  grâce  à  son  habileté,  n'aura  pas  de  peine  à  les  faire  rentrer  sous 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  a|)rès  les  avoir  détachés  du    Piiiice  d'Orange.  Celui-ci  e^t 
visiblement  effrayé,  il  ne  se  soucie  pas  de  se  rendre  à  Gand  et  n'a  guère  plus  de  con- 
fiance dans  la  garnison  de  Termonde,  qu'il  a  renvoyée  pour  la  remplacer  par  des  milices 
bmirueoises  d'Anvers,   il  compte  dasanlage  sur  celles-ci  pour  chercher  à  arranger  de 
Termonde  les  affaires  de  (iand.  Si  monseigneur  de  la  Molle  réussit  à  s'avancer  pu 
Diinkerque  et  à  empêcher  les  navires  de  passer,  il  déconcertera  du  coup  les  Gantois  et 
les  Anversois,  voire  le  Prince  (d'Orange)  lui-même.  Que  Votre  Excellence,  grâce  à  la 
supériorité  de  sa  cavalerie  et  de  son  infanterie,  ainsi  qu'aux  qualités  de  ses  soldais 
exercés,  puisse  seulement  entrer  à  Gand,  elle  ne  rencontrera  |>as  une  forte  résistance 
dans  le  pays  défendu  par  des  masses  nombreuses  mais  confuses,  dont  une  armée  ordi- 
naire viendrait  aisément  à  bout.   Ses  troupes  prendront  très   bien  là  leurs  quartiers 
d'hiver,  elles  y  seront  à  l'abri,  et  les  populations  auront  le  châtiment  qu'elles  méritent. 
De  ce  camp  l'on  pourra  diriger  de  grandes  opérations.  Mais  Votre  Excellence  dira,  et 
avec  beaucoup  de  raison,  que  je  me  trouve  trop  loin  pour  donner  des  conseils,  que  je 
suis  prêtre  et  qu'elle  doit  s'en  rapporter  à  ses  soldats;  c'est  vrai,  et  il  convient  que 
pour  les  affaires  militaires  Votre  Excellence  s'aide  de  l'avis  des  olliciers  espagnols  qui 
servent  sous  ses  ordres.  Il  importe  en  effet  au  service  de  Sa  Majesté  el  il  est  de  l'inlérêl 
de  Votre  Excellence  elle-même    qu'elle  entretienne  leur  zèle.   Aussi   appruuverai-je 
Votre  Excellence  que,  tout  en  affectant  de  les  écouter,  elle  consulte  surtout  le  S'  (i  ibrio 
(Cerbelloni)  Sa  grande  expérience  lui  a  valu  la  conhancedeSa  Majesté.  Votre  Excellence 
trouvera  en  lui  un  conseiller  discret,  qui  n'excitera  pas  la  jalousie.  Il  est  modeste  el 
intéressé  à  ménager  les  Espagnols,  il  aidera  beaucoup  Voire  Excellence  à  s'entendre 
avec  les  hommes  instruits  du  pays  qui  ne  se  mêlent  pas  des  affaires  de  guerre.  Il  est 
de  loule  nécessité  que  ces  hommes  s'occupent  du  gouvernement  et  de  la  collation  des 
charges  et  bénélices.  Pour  ce  qui  est  de  la  correspondance,  il  faut  employer  di's  hommes 
avant  la  connaissance  el  le  maniement  des  affaires.  Si   vous  conhez  celles-ci  â  des 
hommes  nouveaux  sans  instruclion   ni  expérience,  ils  seront  exposés  à  commettre 
beaucoup  d'erreurs,  faute  d'être  au  courant.  Au  reste,  Madame  (Marguerite  de  Parme), 
étant  donnée  sa  circonspection,  pourrait,  par  elle-même,  faire  un  bon  choix.  Connais- 
sant tous  ces  hommes,  elle  saurait  désigner  à  Votre  Excellence  ceux  qui  seraient  sus- 
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ceplibles  de  lui  rendre  le  plus  de  services.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  sans  une 
bonne  administration  et  des  magistrats  investis  d'une  autorité  convenable,  il  est  impos- 
sible que  les  grands  états  se  maintiennent.  Je  le  répète,  Voire  Excellence  s'est  bien 
trouvée  de  l'expédient  dont  elle  s'est  servie  pour  ajourner  la  conclusion  de  la  trêve. 
Les  Étals,  par  l'intermédiaire  de  Schwarlzemberg,  réclamaient  instammenl  celte  trêve, 
ahn  de  prendre  le  temps  de  se  forlilier,  en  attendant  qu'elle  fût  conclue.  Mais  Votre 
Excellence  a  déclaré  que  cette  question  de  paix  et  de  trêve  serait  déférée  à  la  décision 
de  l'Empereur.  Aujouidhui  Voire  Excellence  possède  le  moyen  de  délacher  du  i^iiice 
d'Orange  plusieurs  Etats  et  personnages  considérables.  Elle  connaît  les  inlenlions  du 
Hoi  et  en  peut  conférer  avec  le  Seigneur  de  Terranova.  Celui-ci  arrivera  bientôt,  muni 
au  surplus  des  instructions  verbales  du  lîoi.  Votre  Excellence  fera  donc  bien  aussi  de 
traiter  maintenant  avec  les  susdits  États  sans  attendre  les  négociations,  toujours  si 
longues  chez  les  Allemands.  Si  l'Empereur  apporte  en  celle  affaire  raffeclioii  qu'il  doit 
au  Hoi,  notre  maître,  je  n'ai  pas  la  même  conliance  dans  ses  ministres  ni  dans  les 
autres  Allemands.  Enfin  ce  qui  aura  été  (ail  hâtera  le  règlement  du  reste.  Veuille  Dieu 
que  Votre  Excellence  puisse  tout  arranger  sans  l'intervention  des  étrangers;  ce  serait, 
à  mon  sens,  plus  facile,  plus  sûr  et  plus  honorable  pour  Sa  Majesté,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  lui  représenter  dans  ma  lettre  adressée  sous  le  couvert  d'Anlonio  Perez. 
En  attendant  des  nouvelles  de  Votre  Excellence,  puisque  nous  ne  pouvons  nous  baser 
sur  celles  «pie  nous  afiportent  les  marchands,  je  ne  lui  dirai  pas  pour  le  moment  aulre 
chose,  sinon  que  je  prie  Dieu  (pi'après  lui  avoir  donné  di's  jours  de  fêle,  il  fu>sc  con- 
stamment réussir  ses  vaillanls  efforts.  Je  supplierai  Votre  Excellence  d'éviier  d'acca- 
l'ier,  contre  leur  gré,  sous  le  nombre  des  troupes  et  des  garnisons  les  provinces,  que 
nous  aurons  cumiuises.  Je  l'en  su|»plie  pour  deux  rai.sons  :  l'une,  pour  ne  pas  nous  les 
aliéner  de  nouveau  j)ar  les  vexations  habituelles  aux  soldats;  l'autre,  parce  qu'en  dis- 
séminant ses  troupes  dans  tant  de  garnisons,  elle  restera  presque  sans  armée.  Or  il  est 
important  (pi "elle  ait  sous  la  main  une  force  compacte  pour  s'en  servir  parlout  où  de 
besoin  sera.  Je  crains  du  reste  que  l'infanterie  ne  vienne  à  se  mutiner  suivant  son  habi- 
tude. Je  le  crains  d'autant  plus  que  le  jeu  se  gâtera  (|uelque  jour.  Je  supplie  enfin 
Votre  Excellence  de  me  pardonner,  si,  dans  mon  désir  ardent  de  voir  réussir  son 
entreprise,  j'insiste  plus  que  je  ne  devrais  le  faire.  Au  reste,  je  ne  recommande  pas  à 
Votre  Excellence  la  discipline  militaire;  j'espère  qu'elle  y  tiendra  la  main,  autant  que 
le  manque  d'argent  et  le  besoin  de  vivres  le  permettront. 
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Rome,  le   1"  janvier  1571). 

El  obispo  (le  Rureiiionde  IJrulano  '  ha  venido  acâ  â  >isilar  los  gloriosos 
aposloles  ban  IVilro  y  San  Pablo  >  olios  lu-ares  sagrados.  asi  por  rumplir 
cuii  la  ohligucion  (jne  lieiicn  lodos  obispos  de  hacer  este  olicio  de  lieinpo 
à  lienipo.  como  por  no  poder  eslar  al  présente  en  su  ohispado  por  las  causas 
que  dira  â  V.  M.  \  lu  que  ha  padescido  y  los  agravios  que  le  han  h«eho  los 
reveldes:  y  porque  los  obispos  que  le  deben  pension  en  l^spana  hasla  el 
coni)»liiniènl()  de  su  dote  le  deben  segun  dice  cinco  ô  seis  anos.  va  â  Kspana 
por  solieitar  la  paga  de  lo  que  le  es  debido,  y  por  represenlar  â  V.  M.  algu- 
nas  cosas  de  su  Igle^ia,  y  cuan  lenue  y  poco  es  el  dote  de  ella  para  tener  la 
asislencia  fjue  es  razon   por  ejereilar  debidainenle  su   oiTlcio  de  personas 
(•ualiliea.la>  para  ello:  y  â  la  verdad  cuando  se  eon.liluyo  el  dote,  el  obispo 
de  Knvers  Sonnio  propuso  al  Preiidente  Viglio.  al  caneiller  de  la  Orden.y  a 
mi.  lo  que  se  unio  por  harlo  nias  gra^o  de  lo  que  se  ha  hallado  despues    VA 
me  ha  dicho  (pie  (piicre  proponer  â  V.   M.  olra  nueva  fornu»  de  abadias 
arruinadas  que   se  podrian   unir,   con    las   euales   podria  ser   acomodado 
mejor  su  obispado.  y  por  no  lener  yo  nolieia  de  ella^  no  puedo  sobre  ello 
decir  a  V.  M.  cosa  cierla;  pero  si  Dios  quiere  que  las  cosa>  lit  los  Eslados 
bajos  se  acoujoden.  se  podria  tomar  informacion  de   los  que  asisliran  al 
îîobierno    v   negocios .   los   euales    haciendo    la«>    diligencias    necesarias    la 
podran  dar  muy  parlicular  a  V.   M.:  y  aun  podria  ser  que  si  el  prevosto 
Fonchio  habrâ  ido  â  la  eorle  de  V.  M.  por  servir  en  ella  en  lugarde  llupe- 
rus,  como  algunos  escriben,  >  que  a  eslo  le  haya  V.  ».  liamado.  (pie  (pnza 

'  r.uillaume  Liiidaiius  ou  r.yn.leii ,  cvêquc  de  Rurrmonde  de  156-2  au  ïi  novembre  1588,  date  de 
sa  mort.  Il  était  né  à  Dordrcoht  el  fit  ses  études  à  l'Université  de  I.ouvain.  Voy.  A?.d»é  VALÈrB,  FasU 
Academici,  p.  115. 
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como  nasci(')  vecino  de  aquellos  lugares  â  donde  estan  siluadas  las  dichas 
abadias,  el  mismo  pudiese  dar  sin  buscar  mas  lejos  la  informacion  nece- 
saria;  liame  parescido,  y  asi  lo  dije  al  dicho  obispo.  que  no  debia  en  nin- 
guna  manera  proponer  nada  a(jui  sin  saber  primero  la  voluntad  de  V^  M. 
la  cual  enlendiendolo  todo.  podra  mandar  al  ('omendador  Mavor  su  emba- 
jador  lo  fpi<'  sera  servido  que  con  Su  Sanlidad  se  (rate  :  y  en  lo  que  yo 
podrc  servir  y  ayudar,  hacerlo  lie  de  muy  btiena  gana,  como  suelo;  bien 
dirt'  que  lemo  cjue  se  lerna  harla  dificullad.  pues  dias  ha  que  Su  Sanlidad 
declan')  ser  resolulo  en  no  querer  de.>hacer  nada  de  lo  que  por  las  iglesias 
nuevas  han  hecho  sus  predeeesores :  pero  ni  tampoco  quiere  hacer  cosa 
nueva  en  fabor  de  ellas.  por  donde  creo  que  no  faltarâ  dificultad,  la  cual 
lodabia  quiza  se  podrâ  vencer  con  el  fabor  de  V.  M.  y  instancia  que  en  su 
nombre  se  podrâ  hacer.  Kl  me  ha  dicho  (ambien  que  muri(')  estos  dias  en 
Lovayna  el  doctor  Agoslino  Huneo  '.  doclor  leologo  que  leia  la  leccion  por 
\'.  M.  nuevainenle  insliluida  del  maeslre  de  las  senlencias,  con  decirme 
mas  que  no  obslanfe  todas  las  diligencias  heehas  y  aqui  y  en  Lovayna.  que 
el  doclor  Miehael  B:iy  *.  dean  de  Sanl  Pedro  de  dieha  Lovayna.  lodabia  en 
sus  leeciones  y  en  las  disputas  habla  de  manera.  que  paresce  procura  de 
conhrmarsus  dixipulos  y  allegadus  â  que  usen  asi  en  sus  predicas,  lee- 
ciones y  sermones  como  en  sus  escriptos.  de  terminos  no  acoslumbrados 
en  aquella  univer>idad.  y  que  sienlen  lodabia  de  las  proposiciones  aqui 
condenadas  |)or  herelicas  ô  sospechosas  ô  escandalosas,  que  séria  harlo 
mal  :  y  por  impedirlo  he  hecho  por  mi  parte  todo  cuanlo  me  ha  sido 
posible.  V  alendia  en  ello  con  mucha  dilii^encia  mi  vicario  «gênerai  â  Matines, 
el  prevosted'Ayre  .Morillon;  pero  como  ha  mas  de  afio  y  medio  que  no  osa 


'  Augustin  IIuciis  ou  Hunna^us,  professeur  de  philosophie,  ensuite  de  théologie  à  TUniversilc  de 
l-onvain,  ne  à  Malincs  le  "27  juillet,  morl  à  Louvain  le  7  septembre  1578,  est  auteur  de  différentes 
publications  énumérécs  par  Paqiot,  Mémoires,  cte.,  t.  XI,  ]>,  271.  Voy.  aussi  ViRNiLiEis,  p.  116, 
Il  MoLAMs,  Uisloria  Lovauicnsis,  pp.  480,  520,  601  cl  631). 

•  Michel  de  Bay  ou  Du  Bay,  né  en  1515  à  Mélin,  mort  à  Louvain  le  16  décembre  158'J.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  à  l'Université  de  Louvain,  il  devint  un  des  professeurs  les  plus  renommés  de  ce 
corps  enseignant  Voulant  concilier  la  liberté  humaine  avec  la  nécessité  de  la  grâce,  consé(}ui  ncc  du 
péehê  originel,  il  résolut  d'introduire  dans  renseignement  de  la  théologie  un  élément  nouveau  pour 
combattre  les  doctrines  du  protestantisme.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  firent  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  des  théologiens  du  XVI'  siècle.  Voy.  sa  vie  dans  la  Biographie  nationale,  t.  IV, 
fol.  762. 
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volver  en  mi  diocesi  por  el  odio  que  le  liencn  los  hereges  \  los  rebeldes, 
liaI)ien(lo  sitio  preso  una  vez  de  ellos,  y  lilirado^e  cou  <;ran  (raliajo  y  iiiduï.- 
Iria  \  rediinieiuloe  con  dineros  dados  a  los  que  leiiiau  eomÏMOii  de  guar- 
daiK'.  hahii'ndo  \ivido  despues  siempre  en  CainLray.  despucs  de  liaherle 
saqueado  sus  nHi('l)les  y  de  los  suyos  los  diclios  ivbtldeN.  no  ha  podido 
atiiuh-r  ni  a  eslo  ni  à  otras  cosas  de  la  diocesi  de  >îaline>;  por  liahir  cor- 
rido  los  liiinpos  cuales  V.  M.  sahe.  y  para  reniedio  de  estas  co^as  sieinpre 
tenianios  conespondiiicia  con  el  poslrero  arzobispo  de  Zara^oza,  Ira)  liei- 
nardo  de  Frasiieda,  coidVsur  de  \.  M  ,  por  la  inleligencia  que  ténia  del 
negocio.  Paresce  al  diclio  obispo  de  Uurenioud  que  iniportaria  inucho 
para  ayudar  al  reniedio,  que  esta  leccion  del  niaistrc  de  las  senfcrH-ias 
se  dièse  a  persona  sulicienle  y  qiu'  ahorreciese  estas  noNflado.  pua 
que  en  la  primera  in>tilu(i(in  de  la  ttologia  lomasen  los  escolares  la 
verdadera  doctriiia  y  la  forma  de  liahlar  anliiîiia  \  solila.  aparlaiidolos 
de  estas  novedades  que  sueleii  Iraer  consi^o  grandie  ineoiidxiiicntes, 
y  solaiiR'iite  diga  sobre  eslo  de  la  leccion,  sin  tocar  en  lo  domas  Me 
ha  dado  el  escripto  firmado  de  su  nond)re,  cuya  copia  \a  con  esta,  in 
el  ciial  dice  }  nondfra  la>  personas  que  le  paresce  podcr  ser  â  propo- 
sito  para  la  didia  Itccion  ;  si  V.  >l.  es  ser\  ido.  podra  macidar  dar  cuenta 
mas  particular  de  todo  este  negocio.  â  qinen  (pii>iese  de  ia  profesion  leo- 
lôgica,  â  la  cual  se  pueda  acudir  para  remedio  do  cosa  tan  inq)ortanle  de 
raiz  cada  vez  que  luere  menester.  para  (jue  con  merios  rnolcslia  de  \  .  M. 
esta  (al  persona  bien  informda.  pu«'da  iidormai  \  .  M.  y  corrisponder.  irn- 
porlando  mas  de  lo  (jue  se  podria  encarescer  que  acpu'lla  uriiversidad  de 
Lovayna,  y  la  de  Duay  en  lo  (|ue  loca  ia  leoiogia.  se  conseilx  ii  mii\  l'ule- 
ras  y  puras  y  apuiladas  de  toda  novcdad.  pues  laiito  \a  en  olo  para  la 
conservacion  de  la  religion,  no  solo  en  acjucllos  Kslado^  ruas  por  toda  la 
crisliandad.  hahiondo  salido  di»  la  uuiviTsidad  deLova\na  personas  tan 
suiicienles  pai  a  la  defension  de  la  religion,  y  las  (jue  sucederiaii  no  mi  ian 
taies  si  â  este  mal  no  se  obviase.  "^  o  picnso  escribir  al  Principe  de  Parrna 
con  embiarle  copia  del  dicho  escripto  del  obispo  de  Kuremonde.  para  (pie 
suspenda  la  provision  deaquella  leccion  hasta  que  V.  M.  informada  piaila 
mandar  lo  que  fuese  servido,  encommendando  cuanto  puedo  el  dieho 
obispo  â  V.  M.  para  que  le  haga  la  merced  que  hubiare  lugar.  (inarde 
ISuestro  Sefior  y  prospère  la  S.C.  H.  persona  de  V.M.,  como  sus  servidores 
y  vasallos  deseamos  \  hemos  menester. 
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I-li  l„  ;  '.  r  ■"",'  '"'""'  '""  '"""■  '""''''î^""""  ''"1'"^^^''  '  '«"^  1^^  i^^V'^^  'le 
sacqui.l er  d,:  ce  dcvoT  ,1c  lom,,s  en  (en.ps,  que  pour  l'hupossibililé  de  demeurer  d.,n., 

son  evecLe,  par  suile  des  mo.ifs  ,|u-il  dira  à  V.  M.,  les  soumances  qu'il  a  subie,  et  les 
prejud,ces  que  lui  „„,  causés  les  rebelles;  el  parce  que  les  évèques  espagnols,  'qui  lui 
|.a.ve„l  une  pension  jusqu'à  ce  que  sa  dol  soil  complète,  lui  doivent  cinq  ou  siv  annui- 
tés. Il  va  en  Rspapne  solliciter  le  payem.ml  de  ce  ,p.i  lui  est  dû,  el  parler  à  V  M  de  son 
Hiocese,  lu,  repiésent,.-  combien  la  ,lol  est  iosullisanle,  ali„  d'avoi,-.  comme  il  le  faut 
pour  exeicer  ,l,K,„.menl  son  oHi.e.  l'assislance  de  personnes  de  ménie.  A  la  vérité 

quand  ou  c,mst,l„a  la  dot,  l'évéque  d'Anvers  So us  représenta  au  président  Violius' 

au  c banceiier  ,1e  l'Ordre  et  à  moi  les  abbayes  unies  conm.e  beaucoup  plus  l'icbes 
qu elles  ne  l'étaient  en  réalité.  I.'éveque  „,a  ,l„  ,|u',l  veut  proposer  à  V.  M.  un  plan 
de  lennion  de  plusieurs  abbaves  ruinées  par  lequel  son  évécl.é  serait  mieux  accommodé; 
mais  comme  je  ne  connais  pas  ces  maisons,  je  ne  puis  rien  eu  di,e  de  sûr  à  V  M  Si 
Dieu  veut  que  les  airaires  des  Pays-Bas  s'arrangent,  on  pouirait  recueillir  des  inlor- 
.i.aiions  près  de  ceux  qui  présblent  au  Gouvernement  et  aux  affaires;  el  s'ils  font  les 
diirgences  nécessaires,  ils  pourront  ilonner  à  V.  M.  des  renseignements  complets.  Si 
e  Pievot  honck  a  été  à  la  Cour  de  V.  M.  pour  r,.mplacer  llopperus,  comme  plusieurs 
I  annoncent,  appelé  à  cet  emploi  par  V.  M.,  peut-être,  comme  il  est  né  dans  le  voisi- 
nage de  ces  abbayes  il  pourra,  sans  aller  plus  loin,  donner  les  informations  nécessaires. 
I  "'  a  paru,  et  je  l'ai  ,lit  à  l'évéque,  que  je  ne  devais  faire  aucune  proposilion  ici,  avant 
■le  con„a,„e  la  volonté  de  V.  M.  qui,  après  s'é.re  éclainie,  pourra  mander  au  Cran,! 
Ço,nmande„r.  son  ambassa.ieur,  les  propositions  qu'Elle  voudra  laire  soumettre  auprès 

,    ,-,^-  '".' "'"^"'  '"""  assistance  bien  volontiers,  si  elle  peut  être  utile,  comme  ie 

e  /ais  toujours.  .Mais  je  di,ai  que  je  crains  que  l'on  ne  rencontre  de  g.ands  obstacles 
I  y  a  longtemps  que  S.  S.  a  iléclaié  qu'elle  ne  voulait  tien  défaire  de  ce  qui  avait  été 
lait  parses  prédécesseurs  pour  les  nouveaux  diocèses;  mais  elle  ne  veut  pas  non  plus 
ne»  ex,.cnter  ,Je  nouveau  en  leur  fav,.,,,-.  Aussi  je  crois  que  les  difficultés  ne  man,  ue- 
lout  pas,  mais  on  les  vaincra  peut-être  par  la  faveur  ,1e  V.  M.  et  les  instances  qu'on 
pourra  laire  en  son  nom.  Il  m'a  aussi  appris  qu'à  Lonvain  venait  de  mourir  le  ilocteur 
Augustin  llueiis,  docteur  en  théologie,  qui  occupait  la  cliairc  récemment  instituée  par 
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V.M.  de  maître  des  sentences.  Il  m'a  dit  de  plusciue,  malgré  toutes  les  diligences  faites 
ici  el  à  Louvain,  le  docteur  Michel  de  Bay,  doyen  de  S'-Pierre,  lient  encore  dans  ses 
leçons  el  dans  les  disputes  un  langage  propre  à  Caire  persévérer  ses  disciples  el  ses  adhé- 
rents à  employer  dans  leurs  prédications,  leurs  leçons  el  leurs  sermons,  aussi  hien  qjrcn 
leurs  écrits,  des  termes  inaccoutumés  dans  cette  Université,  et  qui  sentrnl  encore  les 
propositions  déjà  condamnées  pour  héréliciues,  suspectes,  ou  scandaleuses;  ce  qui  lerail 
bien  du  mal;  pour  rem(»écht'r  j'ai  lait  tout  mon  possihle;  el  mon  vicaire  général  à 
Maimes,  le  prévùl  d'Ayr-,  Morillon,  v  tt-nail  un  œil  altennr;  mais  voilà  plus  d'un  an  el 
demi  qu'il  n'ose  pas  rentrer  dans  mon  diocèse  à  cause  de  la  haine  que  lui  portent  les 
hérétiques  el  les  rebelles.  Il  a  déjà  été  emprisonné  une  lois,  et  ne  s'est  échappé  <ju*en 
gagnant  à  force  d'argent  ceux  qui  étaient  chargés  de  le  garder.  Il  a  depuis  toujours  vécu 
à  (ambrai,  après  que  les  rebelles  oui  saccagé  ses  maisons  el  celles  des  siens.  Il  n'a 
pu  s'en  occuper  pas  plus  que  d'autres  besoins  de  mon  diocèse;  car  V.  M.  sait  quelles  onl 
été  les  circonstances  du  temps.  Pour  parer  à  tous  ces  maux  nous  entretenions  une  cor- 
respondance avec  le  dernier  archevé(iue  de  S.iragosse,  F.  liernard  de  Krasneda,  conles- 
seur  de  V.  M.,  à  cause  delà  connaissance  qu'il  avait  de  l'allaire.  Il  semble  à  l'évèciue  de 
Rureujonde  qu'il  importerait  b<  aucoup,  pour  aider  au  remède,  que  celte  chaire  de  maître 
des  sentences  lût  accordée  à  une  personne  capable,  qui  eùl  en  horreur  toutes  ces  nou- 
veautés, atin  que  dès  les  premiers  pas  dans  leur  carrière  les  élèves  en  théologie  reçoivenl 
la  vraie  doctrine,  el  enlendenl  le  langage  accoutumé  d'ancienneté  el  soient  préservés 
de  ces  nouveautés,  qui  d'ordinaire  entrainenl  de  graves  inconvénients.  Dans  ses  leçons, 
il  ne  doit  loucher  qu'à  son  sujet  seulement.  Il  m'a  donné  un  écrit  signé  de  son  nom, 
dont  j'envoie  une  copie  avec  la  présente.  Il  y  désigne  la  personne  qui  Ici  parait  propre 
à  cette  chaire.  Si  V.  M.  a  celle  bonté,  elle  pourra  se  faire  rendre  un  compte  plus  dé- 
taillé de  toute  celle  alFaire  par  le  premier  théologien  qu'elle  voudia,  \.  M.  pourra 
recourir  à  lui,  pour  le  remède  radical  d'une  chose  aussi  importante,  toules  les  lois  qu'il 
sera  nécessaire  pour  que  V.  M.,  en  s'épargnanl  plus  d'embarras,  puisse  recevoir  des 
informations  de  celle  personne  bien  informée;  car  il  importe  plus  (|ue  je  ne  saurais  le 
dire  que  celle  Université  de  Louvain  el  celle  de  Douai  pour  la  théologie  se  conservent 
intactes  el  pures  el  éloignées  de  toute  nouveauté;  de  là  dépend  en  grande  partie  la 
conservation  de  la  religion,  non  seulement  dans  ces  étals,  mais  dans  toute  la  Chré- 
lienlé,  puisque  l'Université  de  Louvain  a  fourni  des  personnes  si  capables  pour  la 
défense  de  la  religion,  el  que  leurs  successeurs  ne  les  vaudraient  pas,  si  l'on  ne  parail 
pas  à  ce  mal.  Je  pense  écrire  au  Prince  de  Parme,  en  lui  envovanl  copie  diidil  écrit 
de  révéque  de  Huremonde,  pour  le  prier  de  surseoir  à  la  provision  de  celle  chaire, 
jusqu'à  ce  que  V.  M.,  en  élanl  inlormée,  puisse  mander  ce  qu'Llle  trouvera  bon, 
recommandani  autant  que  je  peux  ledit  évèque  à  V.  M.  pour  qu'tlle  lui  las^e  la  grâce 
qui  conviendra. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  a»  1736.) 


Rome,  le  H  janvier  1570. 

Scrissi  poco  fà  a  \'ostra  Eccellenza,  ne  à  quelle  al  présente  saprei  che 

a-uiongere,  si  non  linlinilo  contento  che  ho  cJi  vedere  che  le  cose  solto 

(juesto  suo  i^'overno  pigliano  caniino  taie  che  tutti  hanno  speranza  che, 

non  si  perJendo  loccabione  con  li  dispareri  che  crescono  frà  gli  Slati  et  la 

denioslrazione  che   fanno    alcuni   del  molto  discontenlo   che   hanno   del 

Principe  d Oranges  et  del  suo  modo  di  procedere.  si  possi  sperare  qualche 

buon  effecto  :  sollicitando  quelli  che  si  dicono  discontenti  à  che  si  ridu- 

chino  air   obedienlia    di    Sua  Maesta.   tradnndo  con   loro  parlicolarmenle 

conforme  a  (jiiel  che  sa  Vostra  Eccellenza  dcll'  intentione  di  Sua  >L-)es(a, 

senza  in  (jueslo  perdere  un  momcnto  di   tempo,  ne  aspeltare  la   negolia- 

tioiu'  (legli   Allemani.  poiche  come  poco  fà  scrissi.  trovandosi  fatto  quel 

che  spero  fara  \oslra  Eccellenza  rcslarà  a  loro  meno  da  fare:  et  laudarei 

mollo  piu  che  le  cose  nostre  saccomodassero  senza  loro,  che  non  che  si 

facesse  con  lagiulo  d\  qualsivoglia  forastiero.  per  la  consequentia,  et  che 

Ira   lanlo   negotiando  dolcemenle  per  una  via  et  ollerendo  mostrar'  cle- 

mentia  et  la  paterna  affettione  di  ^ua  Maesta  che  li  vuole  racco'diere  con- 

tinuare  dusare  severamente  le  armi   contra  quelli  che  fossero  renitenti, 

per  dar'  loro  causa  di   riconoscersi  per  la  forza  se  non  vogliono  farlo  di 

grado. 

Jo  intendo  che  Vostra  Eccellenza  ha  revocato  le  compagnie  di  cavalli 
horgogrïoni  al  campo  con  l'occasione  di  accompagnare  li  dinari  che  si 
trovano  in  IJibanzone  :  et  veramente  fa  \  ostra  Eccellenza  una  huonissima 
opéra,  [)oiche  di  j)iu  che  rinforza  il  suo  campo  di  gente  che  potrà  molto 
ben  servire.  et  fse  non  minganno)  assai  meglio  che  non  qualche  numéro 
più  di  .Alemani.  discarica  il  contato  di   Borgogna.    che  d'i   quella   gente 
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(reslandovi  oliosa,  niaiii;iaiulo  il  soldo  sonza  friitlo)  pateva  irifinilo.  tt 
lanlo  (lie  havevo  gian  paura  clu'  li  populi  [)t'r  non  poler"  suppcjrtart'  il 
peso  non  si  soilevasseio;  peiiculo  di  Francesi  per  adcsso  non  ne  vedo  in 
quel  slato.  et  lanlo  nieno  con  la  buona  \oliinlà  (lu-  iiio>liaiio  SNi/ziri,  di 
che  credo  che  non  liavrà  mancalo  il  governalore  di  liorij;ogna  di  dar'  par- 
ticulare  aviso  a  \  oslra  Eceellenza  con  mandarli  copia  di  fnlti  la  nejjjolia- 
lione  falla  in  (pielle  parli  a  hrnciicio  del  contalo  di  liort;oj;na. 

Frelendeno  alcuni  in  qnella  provinlia  di  eonvocare  gli  slali  sollo  colore 
che  sii  per  hrnclilio  et  servilio  del  \{v  jx-r  (rovar  coniodila  di  (ju;d<  lie 
dinari  clir  >;niinn(i  pochi  \)vv  \;\  pnvirla  dol  [)aese  :  ma  il  piinlo  slà  che  lo 
fanno  j)er  I  intéresse  loro  particulare,  perche  sollo  colore  di  Iraltar'  il 
nci^olio  del  lié  iniponi;ono.  alli  po\eri  pojjidi  isiollo  niai^giore  sumnia  et 
insupporlahile.  che  lepailono  fra  loro  senza  sapula  ne  autorila  del  He.  ch' 
è  di  grandissiino  prigindilio,  tl  saria  slraccare  Vomira  |-^e<ellenza  con 
lono[a  sciillura  voleri^liene  dar  conlo  particulare  :  ma  li  prallici  di  t|uel 
paese  lo  deveno  sapere.  Jo  solo  dirô  che  il  leinpo  non  ini  pare  adesso  in 
nesciuna  maniera  il  propo^ilo  per  esser  slati  tra>ar!:liali  quelli  pojiuli  di 
tanli  passagj^i  di  i^enle  di  i^uerra  et  dalli  Fran(t'>i  che  vi  intrano,  et  p»  r  li 
propri  soldali  del  paese,  che  non  lianno  fallo  ineno  danno  di  (joello  che 
potriano  laie  inimici.  \i  sono  j)arlialila  cl  (li^i^i()Mi  el  IVà  la  nohillii  et  fra 
gli  ecclesiastici  et  nel  niedt'sinio  parlamento:  li  populi  di>conli'nlissinH.  et 
non  vorrei  nascesse  quakh»'  accidinlc  che  desse  a  Voslra  Kccellenza  novo 
travaglio  in  luoco  che  deve  allendere  al  rimedio  di  (jiullo  the  al  presonle 
lia  in  niano;  li  Principi  piedecessori  che  con  Nedere  spesse  voile  il  paese 
et  la  gente  di  esso  conoscevano  gli  humori  loro  provedeltero.  piudenle- 
inenle  che  non  si  potessero  radunare  (jiulli  slati  si  non  con  lellere  sollo- 
scrille  délia  loro  propiia  mano.  el  mi  ricordo  al  tempo  delT  Imperatore  di 
tîloriosa  memoria.  la  Ke^ina  Maria  mandava  le  lellere  délia  cooNocatione  fin 
in  Spagna  perche  Sua  Maesla  le  solloscrivesse  di  pi()|)ria  mano,  et  que^lo 
accio  il  Principe  considérasse  lui  slesso  mollo  hene  se  conveneva,  o.  non 
che  si  congregassero;  et  di  piii  di  (pieslo  solevano  sempre  mandare  per- 
sone  espresse  che  co'l  go\ernalore  el  col  pioideide  del  parlamento 
intervenessero  nelT  aggionlamenlo  degli  slati,  accio  vedessero  quel  (  lie 
passava  et  per  impedire  che  non  inlrassero  in  (jualche  im()erlineidia;  il 
che  si  è  guardato  maie  nell    ullimo   aggionlamenlo  degli  slali,  ne  volsero 
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che  vi  fossero  presenli  li  Tiscali  che  d  ogni  antico  costume  sempre  erano 
presenti  a  queslo  medesimo  effetto,  et  si  finiva  il  negolio  in  Ire.  o  quallro 
giorni  per  non  dar  tempo  à  che  alcuni  con  pralliche  movessero  humori; 
el  f>er  non  haversi  osservalo  queslo,  deveno  sapere  il  consigliero  Asson- 
ville,  et  allri  quelche  ne  successo  ;  et  frii  le  allre  cose  conclusero  frà  loro 
una  d"e>sempio  perniliosissimo,  ch  e,  che  depulorno  nove  persone  che  con- 
linuamente  rapproenlassero  li  tre  slali.  di  che  polria  nascere  cosa  alla 
quale  ne  Sua  Mae^la  ne  allro  alcuno  polria  rimediare  :  et  c  cosa  nova  et 
insolita  :  io  ne  ho  adverlilo  el  non  vi  si  è  fallo  provisione.  et  ne  adverto 
ancora  \  o>lra  Eceellenza  perche  vi  faccia  sopra  la  consideralione  che  sua 
[)rudenlia  li  dellarà.  pigliando  sopra  di  ciô  conseglio  di  prallici  el  vecchi 
che  sappiano  il  modo  che  si  è  tenuto  nel  governo  di  quel  slato,  essendo 
cosa  mollo  periculosa  Tinlrodure  novilà. 

n  vescovo  di  Ruremond  Lindano  è  slato  qua:  va  a  Spagna  per  sollicilare 
la  paga  délie  sue  pensioni,  délie  quali  dice  esserli  devuli  sei  anni.  el  perche 
desideraria  truovare  modo  per  migliorare  il  dote  del  suo  vescovato.  Mi 
dice  che  in  Eovayna  lullavia  son  alcuni.  che  non  ohslanle  la  bulla  di  Sua 
Sanclila  falla  con  sapula  di  Sua  Maesla  conlra  (juelli  che  usano  nella  Iheo- 
logia  lermini  inusilali  el  sospelli.  vi  son  pur'  alcuni  che  con  lulto  queslo 
non  lasciano  di  seguilare  il  medoimo  camino,  di  che  polria  nascere  grau 
pregnaiitio  alla  religione;  el  havendo  lui  inleso  che  morse  uno  che  le^roeva 
la  leltione  (da  Sua  Maesla  inlrodotla  et  salariala)  del  maestro  délie  senlen- 
tie,  représenta  quanto  importa  che  quella  lellione  sia  data  ù  persona  che 
con  la  leltione  sua  faccia  cosare  (jueste  no\ilà.  punlo  veramenle  impor- 
tnnlissimo  et  ha  scrillo  a  Sua  Maesla  sopra  di  queslo,  come  ho  fallo  encor 
10  ad  iiistanlia  sua,  per  il  (lie  supplico  a  \  oslra  Eceellenza  che  suspenda 
la  provisione  di  (juella  leltura  (poiche  per  adesso  cessa  il  studio;  fin  lanlo 
che  Sua  Maesta  ne  scriva  a  Voslra  Eceellenza  la  volunlà  sua:  et  con  ba- 
ciarli  cordialmenle  le  mani  prego  Iddio  che  la  feliciti. 
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J'ai  écrit,  il  ii'}  a  pa^  longlemps,  à  Volir  Excellence,  el  je  ne  saurais  pour  le 
luomenl  rien  ajouter  à  ma  lettre,  sinon  que  je  suis  très  heureux  de  \oir  où  les  affaires 
en  sont  arrivées  sous  son  gouvernenuMil.  La  situation  est  telle  que,  si  nous  mettons  ù 
profil  les  dissensions  croissantes  des  Ktats  et  le  \il"  mécontement  proxoipié  du/. 
d'aucuns  par  les  procédés  du  Prince  d'Orange,  Ton  croit  généralement  pouvoir  compter 
sur  quelque  résultai  lavorahle.  Mai>  il  laul  engager  les  mécontents  à  itiiticr  sous 
l'ohéissance  du  Roi,  traiter  avec  eux  en  particulier,  suivanl  les  insliuctions  royales 
connues  de  Voire  Excellence,  el  ne  pas  perdre  de  temps  à  attendre  les  négociations 
des  Allemands.  Comme  je  l'ai  écrit,  ces  jours  derniers,  quand  Votre  Excellence  aura 
exécuté  ce  que  j'espère  qu'Elle  léra,  il  leur  restera  moins  à  décider.  l'uni  ma  paît,  je 
préférerais  de  beaucoup  que  nous  lissions  nos  affaires  sans  eux,  sans  l'aide  d'une  inler- 
vention  étrangère,  dont  les  suites  sont  à  considérer.  Je  préférerais  que,  loul  en  négo- 
ciant à  l'amiable,  en  représentant  à  ses  sujets  des  TaNs-lias  la  clémence  de  Sa  Majesté, 
raffeclion  paternelle  qu'il  daigne  leur  conserver,  nous  ne  désarmions  pas  devaul  les 
récaicitiants,  à  seule  fin  de  les  amener  à  résipiscence,  de  force,  sin<»n  de  bon  gré. 

J'apprends  que  Votre  Excellence  a  profité  de  l'occasion  d'un  convoi  d'argent  à  faire 
escorter,  pour  rappeler  de  Besançon  auprès  d'Elle  la  compagnie  de  cavali.Mî»  bourgui- 
gnons. En  vérité,  Votre  Excellence  a  pris  là  une  mesure  des  plus  habiles.  Elle  renforce 
son  armée  d'une  troupe  excellente,  meilleure,  si  je  ne  me  trompe,  qu'une  autre  plus 
nombreuse  d'Allemands,  el  Elle  diminue  en  même  temps  les  charges  de  la  liouigogne. 
Le  comté  souffre  beaucoup  de  cette  soldatesque  oisive  qui  «  mange  sa  solde  sans 
utilité.  >  Aussi  bi«'n  j'appréhendais  que  la  population,  succombant  sous  le  poids 
excessif  des  conlnbutions  de  guerre,  ne  finit  par  se  révolter.  Je  ne  vois  en  ce  moment 
|)Oiir  celle  province  aucun  danger  du  côté  de  la  Erance,  élanl  donnée  surtout  la  bonne 
volonté  iies  Suisses.  Le  gouverneur  de  la  Bourgogne  n'aura  pas  manciué,  je  présume, 
d'en  informer  Votre  Exceik'nce,  en  lui  transmettant  son  raj)porl  sur  toutes  les  négo- 
ciations engagées  dans  l'inlérél  du  comté. 

Quelques-uns  veulent  convoquer  les  États  de  celle  province,  sous  couleur  de  .servir 
la  cause  royale  en  faisant  quelques  levées  d'argent,  du  reste  bien  minimes,  vu  le 
déniumenl  du  pays.  Mais  il  esl  constant  qu'ils  le  font  dans  leur  intérêt  particulier. 
Car,  sous  prétexte  de  faire  les  affaires  du  Roi,  ils  accablent  ce  pauvre  peuple  d'imposi- 
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lions  exorbitantes,  dont  ils  se  partagent  le  montant  à  l'insu  et  sans  l'autorisation  de 
Sa  Mîijeslé.  C'est  là  un  grand  dommage.  Je  craindrais  de  faliguer  Votre  Excellence 
par  une  trop  longue  lettre  si  je  lui  adressais  à  ce  sujet  un  rapport  spécial.  Mais  les 
gens  qui  ont  pratiqué  le  pays,  doivent  savoir  à  quoi  s'en  tenir.  Je  me  bornerai  à  dire 
que  ce  n'est  pas  du  tonl  le  moment  d'augmenter  les  charges  de  cette  province.  Elle  a 
déjà  eu  assez  à  souffrir  du  passage  de  toutes  ces  troupes,  de  l'invasion  des  Erançais  et 
des  exactions  de  ses  propres  soldats,  qui  ne  lui  ont  jias  fait  moins  de  tort  que  rennemi. 
Dans  ce  pays  loul  esl  partialité  el  discorde,  parmi  la  noblesse,  le  clergé  el  même  le 
Parlement.  Les  populations  sont  mécontentes  et  je  ne  voudrais  pas  que  ce  méconten- 
lemenl  donnât  lieu  à  quehjue  incident  de  nature  à  créer  de  nouveaux   embarras  à 
>olre  Excellence,  alors  qu'Elle  a  assez  à  faire  de  remédier  à  la  situation  présente.  Les 
inédécesseurs  de  Sa  Maji  sté  qui,  pour  avoir  vu  le  pays  el  ses  habitants,  connaissaicnl 
respril  des  populations,  firent  prud. mmenl  comprendre  à  celles-ci  que  les  Ëtats  ne 
pouvaient  se  réunir  sans  lettres  de  convocation  signées  d'eux.  Je  me  rappelle  que  du 
temp.s  de  l'Empereur,  de  glorieuse  mémoire,   la   Reine  Marie   expédiait  ces  lettres 
juscju'en  Esjiagne,  afin  (pie  Sa  Majesté  y  apposât  sa  signature.   Le  monarque  jugeait 
ainsi  très  bien  par  lui-même  s'il  convenait  que  les  États  se  réunissent  ou  non.  En  outre 
les  souverains  déléguaient  toujours  des  agents  qui  avaient  mandai  d'intervenir  dans 
les  délibérations  des  Etals,  coneunemmenl  avec  le  Gouverneur  el  le  Président  du 
Pailemenl.    Leuis  Majestés  pouvaienl  de  la  sorte  suivre   les  débats  el  empêcher  ks 
députés  de  soulever  des  questions  iiiopj.ortiines.  On  a  bien  mal  observé  celle  règle 
dans  la  dernière  assemblée.  Les  États  n'ont  pas  voulu  admettre  à  leurs  séances  les 
fiscaux  »)ui,  de  lemps  immémorial,  y  assistaient,  pour  les  raisons  indicjuées  plus  haut. 
A  celle  éj)0(jue,  la  cession  durait  trois  à  quatre  jours,  afin  de  ne  jias  donnera  certains 
membres  le  lemjis  d'influencer  les  esprits  par  leurs  intrigues.  Pour  avoir  oublié  cela, 
le  Ci.nseiller  d'Assonleville  el  les   autres  savent  aujourd'hui    de   quoi   il    retourne. 
Ils  onl  été  amenés  ainsi  â  décider,  précédent  fâcheux,  que  neuf  députés  représente- 
raient d'une  manière  permanente  les  trois  ordres.  Il  en  pourrait  résulter  un  préjudice 
qii«'  Sa  Majesté  ni  per.sonne  ne  sauraient  réparer.  C'est  là  une  situation  nouvelle  et 
ms(dite.  J'ai  averti,  mais  l'on  n'a  pas  eu  égard  à  mes  avertissements.  Aujourd'hui  je 
préviens  Votre  Excellence  qu'Elle  agisse  suivanl  les  ins|)iralions  de  sa  sagesse,  (ju'Elle 
prenne  conseil  des  gens  d'âge  el  d'expérience,  au  courant  de  l'addiinistralion  du  pays, 
car  rien  n'est  plus  dangereux  que  d'introduire  des  règles  nouvelles. 

L'évêque  de  Ruiemonde,  Lynden,  a  été  ici.  Il  va  en  Espagne  pour  solliciter 
le  paiement  de  ses  pensions  dont  il  réclame  une  arriérée  de  six  années.  Il  ajoute 
qu'il  désire  trouver  le  moyen  d'augmenter  les  revenus  de  son  évêché.  A  Louvain, 
m'a-l-il  dit,  iK.nobslant  la  bulle  pa|)ale  publiée  de  l'aveu  de  Sa  Majesté  el  interdisant 
remploi.  «'Il  matière  ihéologique,  «le  termes  inusités  et  suspects,  il  y  a  néanmoins  des 
ToxjL  \il  55 
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prolesseiirs  qui  persisioni  malgré  loiil  à  suivre  les  mêmes  errements.  La  religion  en 
pourrait  grandement  soulHir.  Apnt  appris  la  mort  du  titulaire  de  la  chaire  du  mailr<' 
des  sentences  (chaire  instituée  et  |iayée  par  Sa  Majesté),  ÎAnden  m*a  représenté  com- 
bien il  était  urgent  <pie  le  cours  lût  conlié  à  un  maître  dont  l'enseignement  fît  cesser 
cette  innovation.  C'est  \h  un  point  très  important.  J'en  ai  écrit  à  Sa  Majesté  et  lui  en 
écris  encore  sur  ses  instances.  Aussi  je  supplie  Votre  excellence  d'ajourner  la  nomi- 
nation du  nouveau  titulaire  (puiscpie  les  études  sont  interrompues  pour  le  moment 
jus(|u'à  ce  que  Sa  Majesté  ait  lait  connaître  ses  volontés  à  Votre  Excellence. 
Je  baise  les  mains  à  Votre  Excellence  el  prie  Dieu  que,  etc. 


\rvii. 


LE   PIIEVÙT    WOUILLON    .\U    CARDINAL   DE   GIIA.NVELLE. 


(LeUios  <!»■  Morillon  au  c;jr(ii»;il  île  «iriiivcil»',  l.   VIII,  i >\     I3J  à    loi) 


(Jutnbrui,   If   iô  jaiiviir   1571). 

L'inopinée  venue  de  Mons""  de  Canibniy  '  nous  at  iniz  en  bien  grande 
peine;  car  aiunl  in>inué  >on  arrivée  à  Amiens,  ceulx  <lu  ('liipiire  vi  le 
nK^istral  de  ceste  ville  y  oui  envoie  le  bien  venir,  ce  penianl  (jue  >!<>ii>'  le 
Baron  d  Ineliy  \  gouverneur  de  la  citadelle,  oloil  au\  Lsl.ilz  ii  Arras.  (jui  at 
prins  fort  mal  cesl  envoy  sVsIre  faict  sans  son  sceu  Ml  eomuH'  ledit  Sieur 
de  (lamhray  s'est  trouve  despuis  plus  près,  comme  à  IV-ionne.  vi  tioiiiz  là 
à  sa  villetle  du  (lliasleau  en  (^ainbresis,  ledit  Sieur  d'lueli>  Ta  lorl  n-ssenlu. 
d'aullaul  que  ledit  Sieur  de  ('and)ray  (comme  il  iuy  al  e5.lé  rapporle].  auroit 
tenu  (juekjue  S(  crelle  commuuicalioii  avec  .Monsieur  de  Eic(jues.  lant  à 
l'aris  que  Amiens:  ce  que  fut  cause  (|ue  ledit  Sieur  gouverneur  feit  incon- 
tinent rassind)ler  près  di'  ce>te  ville  six  enseignes  de  piedlons  et  quebjue 
Leniie   d'ur-lunnance.   el  en   lieul  recouvert  dadxantaii^e  el   rarlillcrve  du 

'  Louis  de  beila\  mont,  arehe\c'<iiu:  de  Cambrai,  souvent  cilc  dans  les  volumes  précédeiils. 
»  I5audouiii  de  Gavre,  s'  dliicliy,  suuUnail  le  parti  des  États  contre  les  EspagnoN.  De  là  raiiiii-.. 
iiisnic  entre  ce  {gouverneur  et  raretievèquc  de  Cambrai. 
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Quesnoy.  pour  forcer  ladite  villelle  du  Chasteati.  ne  fut  este  que  les  mesmes 
députez  qu'avoienl  estez  à  Amiens  lesquels  le  premier  jour  de  l'an  furent 
détenus  prisoniners  on  la  citadelle,  aussi  bien  les  chanoines  que  eschevins 
pour  leur  bonne  eslrainne),  se  feirent  forts  de  faire  partir  ledit  Sieur  de 
Cand)ray  hors  de  son  pays:  pourquoy  effectuer  ils  furent  de  rechief  vers 
iuy,  el  heurent  giande  dillicullé  à  le  Iuy  persuader.  TouUesfois  à  la  (in  il 
se  lessa  persuader,  et  partit  vers  (îuise,  où  je  tiens  qu'il  est  encores  *. 

H  lut  bien  heureux  le  dernier  jour  de  Tan.  lorsqu'il  partit  de  Péronne 
vers  son  Chasiel  en  Cambrésis.  de  ne  lond)er  en  rembusche  de  50  piedlons 
elxn  ehevaulx  qtie  arrivarent  ung  (juarl-dheure  après  qu'il  esloit  passé,  ce 
qu'il  peull  compter  pour  tine  (ô/c).  .\ous  avons  lieu  grande  double  que 
ledit  S"^  liai  on  heut  miz  pour  son  asseurance  gendarmerie  en  cesle  ville; 
mais  par  renlreparler<rauleuns  gens  de  bien/les  affaires  se  sont  modérez 
despuis  si  bien,  (jue  Ion  at  certain  espoir  de  rejoindre  lesdils  Seigneurs  en 
bonne  amitié  et  inlelligence  et  aussi  le  prévosl  de  léglise.  estantz  les  articles 
désjî»  comme  arrestez  du  coslel  dodil  S'  dinchy.  cÙes  députez  partiroient, 
ne  fut  que  aulcunes  Irouppes  Iranchoises  retournent  vers  France,  desvali- 
.«^anfz  {(Mil  ce  quilz  nnconlrenl;  et  je  tiens  que  ledit  S'  de  Cambray 
vëanl  le  pourject  qu'est  fort  laisonnable  s'y  accorderai,  puis  que  par  ce 
nioien  il  renlrcrat  en  tout  son  bien  (qu;.!  esté  séquestré)  et  ses  aulorilé  et 
pavs.  et  parce  boidl  poirons  vivre  icy  en  plus  de  repos  el  seurefé  que  du 
passé.  J'enlendz  de  ceulv  rpii  onl  parlé  au  filz  de  Monsieur  de  herlav- 
mont  que  c'est  tout  le  mesme  homme,  sans  avoir  chîiiigé  de  nalurtl  ou  de 
condilion. 

Ledit  S"-  de  Cambray  m'ai  mandé  qu'il  al  délessé  \  osirc  ll|ni«  et  liév™e 
Sg'i«  en  bonne  disposition,  mais  que.  par  ordonnance  de  Sa  Saincleté, 
il  est  parti  sans  prendre  congié  dicelle,  Aeoir  que  à  grand  peine  Iuy 
permecloil-elle  de  declairer  son  voyaige  à  son  hosle  le  cardinal  de  Safnct- 
Sixlo.  (  t  (pie  aultre  ne  l'ai  sceu  après  Sa  Saincleté  que  ledit  cardinal  et 
lambassadeur.  Je  crois  que  c'est  de  la  meule  de  son  arcjjidiacre  Langlois, 
et   qu'il  al   forgié  le  bref  dressé   au   chappiire.   peu  sçaichanl  conHife  les 

'  Voxez  n„c  l.tire  de  cet  arclievéquc  .-.u  cardinal  .le  Granvelle,  datée  de  Guise,  le  2ô  janvier  (Mé- 
moires de  Granvelle,  t.  XXXI,  fui.  5),  dans  laquelle  il  expose  la  conduite  du  s'  (IMncliv,  qui  cherche 
maintenant  u  à  rentrer  en  communie. tiou  avec  lui,  ce  quil  ne  veult  poinel  lui  dénier  son  honneur  el 
ses  auclorités  saulfves.  » 
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afîaires  passent  icy  inninlonant.  IaiIiI  >h  m  dv  (umhray  dict  s'enlendic 
fort  bien  avec  Voslre  III"'"  et  llév™«  Sg^'*',  la(|iielleje  mercie  iiiinihienient  la 
peine  qu'elle  al  prins  vers  luy  à  ma  requesle  pour  le  cliasteiiain  dutlil 
Chasleau  eu  Cainl)ré.>is,  auquel  il  al  accordé  ee  qnil  ilcniandoil.  eu  (  c  cjue 
Vo>lre  111°*'*  Sgf"^  a  faict  puur  uu^^  i^'entilliounue  vertueux  (jui  se  sent  à 
jafuais  M)slre  très  Iiuud)le  et  oi)liij;e  serviteur.  (À«rles  je  l'avuie  l»eaulcop 
pour  t;iul  d  aruilie  (|u  il  u»  a  dciuorKshc  depuis  ma  retraicle  en  ce  lieu. 

Aussi  luercie-je  (rès  liuinbleint'ul  \  oslre  lll"'«  îl?i^''^  la  peine  (|uil  luy  at 
pU'ul  prendre  à  ma  sollicilaliou  et  Inimhlr  ricjucsle  poui"  l'ahbe  de  Saiuet- 
Andrieu  en  (]and)resiz  ',  cond)ien  (jue  je  craindz  (pu*  le  IU'verendi>»iuîe 
Cardinal  \  ercclii  sera  peu  e\oral)Ie  pour  lenii-  considéialion  au\  indicibles 
perdtes  (jiu  suidlrc  Ie<iit  abbé.  Dans  leur  passai^'c.  les  ^ran<;oi^  font  tous 
les  maulx  du  monde,  pillanlz  et  ravageantz  le  pays  plus  que  ne  sçauroienl 
faire  les  ennem}z.  Hz  ont  faict  dnfnmaijj;e  à  ung  voslre  censier  de  Saiuct- 
Amand.  à  llaussi  de  plus  de  (juallif  mil  llorins  eu  unt;  jour,  luy  aiarit  prins 
tout  son  bestail,  grains  et  meubles.  Hz  ont  enuucne  plus  de  \"'  clicvaul.v 
liors  du  pays,  et  beauco[)  de  belles  jumenlz  Si  I  on  xxdoit  Icsser  faire  aux 
païsanls,  il  en  retourneroit  fort  peu  en  France,  ou  ilz  sont  fort  mal  \enuz. 
L'on  masseuie  que  en  la  frontière  de  Picardie,  Ion  en  al  de[)es(  bc  plus  de 
VI™  à  diverses  lois,  (jue  pensoient  retourner,  et  ce  par  commandement  du 
Hoy.  i/on  dict  (]ue  ce  sont  ceulx  (|ui  ont  commis  les  massacres  aux  villes 
de  France. 

L'on  dict  cjue  ledit  Koy  at  institue  un  ordre  de  5i.)  ou  OU  clievabeis  du 
Sainct-I'^*.pril  ,  auscjuelz  il  a  assignez  ((uelcpies  priorez  pour  leur  Iraicte- 
ment,  ad  ce  (jue  le  nunce  du  Pape  se  seroit  oppose.  H  at  clioisi  lesdits 
chevaliers  (juasi  tous  anciens  capitaines  et  catliolicques.  ce  que  commence 
à  engendrer  jalousie  aux  aullres.  Le  Koy  al  hoste.  ad  ce  que  l'on  dit,  les 
glandes  tailles  et  gabelles  des(pielz  les  Lslalz  i\ii  royauime  se  complain- 
doienl  foit,  et  cncores  plus  des  immenses  donations  (ju  il  a  biict  a  ses 
mignons,  dont  les  altérations  sont  estez  si  glandes,  (jue  Ion  at  parlé  de 
priver  le  lio},  et  prendre  son  frère  en  son  lieu,  (jue  n  est  chose  si  tost 
faisable. 

'  Aiiloiiu-  de  la  Motle,  abbô  du  luoiiuslcrc  de  Si- André  à  Caliau-Canibrésis  de  lîiOG  à  I58i.  {(miih- 
niiiim  sacrum,  p.  180.) 

*  CeUe  foiidulioii  eut  lieu  le  51  décembre  1578. 
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Ledit  d'Alençon  est  sorti  de  Monts  le  20  du  mois  passé,  pour  le  bruic 
<|ue  at  courru  qu'il  avoit  ruidé  surprendre  la  ville  le  22  dudit  mois,  ce  que 
at  esté  découvert,  et  le  desseing  qu  il  at  heu  sur  Quesnoy  et  a.dtres  lieux, 
fl  s'est  relire  ù  Coudé,  où  il  est  encores  au  regret  des  manants  et  voisins, 
que  sont  de  tous  costelz  sur  leur  garde.  Les  François  sont  fort  épais  jus- 
ques  à  une  demie-lieue  d'icy.  dont  chascung  n'est  à  son  aise.  Hz  dienl  que 
c'est  alleridant  ledit  Duc  quedoibt  passer  cy  auprès  le  i{)  du  présent  :  Dieu 
le  doinl.  et  que  en  soions  une  fois  quicle.  Il  se  poirat  souvenir  de  ce  voiaige 
que  luy  porte  peu  de  réputation  et  1res  grande  honte  et  infamie  à  ceulx  qui 
lont  faict  venir,  que  les  François  mesmes  appellent  traictres. 

Monsieur  de  Sempy  '  et  .Madame  sa  compaigne  se  liègnent  très  obli-ez  de 
la  fabveur  que  Voslre  Hl™e  Sg^ie  leur  at  faicl  en  ce  de  la  prébende  de'c.'am- 
bray.  nonobstant  le  bas  eaige  de  leur  lilz.  vl  recognoissent  tenir  ce  bien 
d  icelle  Certes  ce  sont  deux  bons  personnaiges  et  de  la  vielle  mine,  fort 
alTeclionnez  à  leur  Roy.  qu'est  maintenanl  chose  rare. 

Je  mapperceois  que  aulcungz  pacquetz  miens  doibvent  eslre  perduz 
car  jay  pieçà  adveity  d'avoir  receu  les  pièces  qu'avez  envoie  pour  Havrin- 
courl  et  aullres  choses  sur  lesquelles  Voslre  lli"'e  Sgri«  niat  respoiidu. 

Mons-^  Lindanus  peull  cbeanger  dair  et  de  payz:  mais  ce  sera  tard  devant 
qu  il  chrange  de  naturel.  Il  est  ennemi  à  la  pluralité  des  bénéfices,  et  cepen- 
dant il  en  demande  en  masse  et  par  douzaines. 

Mons--  de  Namur  '  est  décédé  le  premier  du  mois  passé;  il  osloil  personne 
plus  Iraiclable  que  le  susdit. 

C'est  grand  chose  que  le  Perse  at  porlé  si  grand  dommaigc  au  Turcq  : 
si  les  princes  chrestiens  esloient  uniz.  il  y  auroil  pour  faire  belle  cons- 
qneste. 

î.a  fils  de  Voyns  n'ai  jamais  parlé  pour  la  conciergerie  de  voslre  maison 
et  at  vendu  ses  meubles,  que  n'esl  signe  qu'il  veult  tenir   mesnaiV  ou  se 
allier.  H  est  fanlasticque  comme  une  mouche,  état  esté  en  question  contre 
son  père,  (pie  Dieu  perdoinl. 

L'escouletle  de  .Matines  moderne  at  esté  après  ladicle  conciergerie,  mais 

•  Jaciucs  .h-  Cn.y.  s'  de  Sympy.  ne  en  iriOS,  ,„ort  le  7   février   lî)87.    Il  épousa  :    I"  Anne    de 
ll-nnin.  -2"  Anne  de  Mornes  el  S»  Yolande  de  Lann..y.  De  la  Chknave-De.sbois,  t.  VI.  fol.  8i)r>. 

*  Antoine  llavtl,  évêqne  de  .Namur,  morl  le  TA)  novembre  lîiTS. 
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ne  seroit  !ios!re  cas.  Aussi  sont  cslcz  quelques  anltres  peu  au  j^ousl  de 
IVIademoiselle  Boisot  et  de  mov.  Le  docteur  maislre  Antoine  Tscsiick  '. 
frère  de  vostre  secrelairr.  noz  .saînl)lt'  plus  propre,  inoicnn.nit  (jn'il  \oz 
soit  aggréable.  Sa  femme  est  une  iionne  niesuiiLîirrc.  (jne  fcia  honuc  garde 
des  menhirs.  Jeu  alleiidrav  vosire  nsponse. 

Noslre  III"'-  Sg""  verrat  la  préseutaliou  (|ue  les  Kstalz  ont  faicl  au  Djic 
d'Alençon.  (jui  se  mon>tie  peu  Natisfairl  et  coulent  d'iceulx.  L'escript 
mon>tre  qu'ilz  ont  heu  dinidence  de  luy. 


XCVflf 


LE  CAHDl.NAL  DE  GRA>VELLE  A  MARGUERIIi:  DE  PAUME. 


(ArcliiMS  Kurnt'>ifUiies  à  .Naplis,  ii»  l'ôli.) 


Itoiiic,  le    li  jîuiviiT  1570. 

J'estoye  en  bien  grande  penne,  pour  avoir  eniendu  (pie  Vosire  Allèze 
fut  de  nou>eaul  raclainele  de  la  gouli'.  (pianl  à  la  houue  heure  e^l  arrivé 
Aldohrandino.  (pii  m'a  deliNré  les  lellres  d  icelle,  par  lesquelles  et  par  le 
rap})ort  qu'il  m  en  ha  laiel  de  bouche.  j;i\  entendu  a\ee  1res  grand  con- 
tenlenient  bonnes  nouvelles  de  sa  santé  et  de  toute  la  coujpagnie.  dont  je 
loulie  nieii.  et  luv  supplie  maintenir  icelle  cuiune  je  liiMir,  etaNce  lout 
heur  et  contentemcnl.  Je  n'ay  despuis  mes  dernières  heu  nouvelles, 
dont  Ion  n'a>e  faicl  part  à  Vosire  Allèze,  de  où  (ju'elles  so}enl  venues, 
conmufn'cant  le  tout  i  ^^es  gens.  Et  je  \{.is  que  \  ostre  Allèze  lia  plus  de 
parlieularitez  (jue  non»  n  avions,  par  les  coppies  qu  il  lu>  ha  pieu  me  con- 
muu!(juer.  dont  je  remercye  liés  humblement  a  \'o>lredile  Alle/.t'.  Je  les  ay 
ineontinanl  rendu  audit    Vidobrandino,  et  ma  lorl  jdeu  de  \eoii-  (pu'  Mon- 

'  Aiitiiine  Van  TScsticli,  liet-ncic  es  droits,  frère  de  Ditlicr,  éUiil  avocat  au  Conseil  de  Maliiic-s, 
publia  t  11  flamand  l'ouvrage  de  Wieland  srr  le  droil,  et  un  travail  sur  la  langue  tianiande.  (Molam.s, 
j).  159;  FopPE.iis,  Btbliothcca  Mgica,  t.  I,  p.  U.) 
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sieur  le  Prince  prant  le  bon  chennn.  de  faire  les  dépesches  en  françois, 
qu'emporle  plus  que  peull  eslre  aulcuns  ne  pensent.  Les  affaires  pren-nenl' 
grâce  à  Dieu,  bon  chemin:  et  j'espère  que  Son  Excellence  conlinuera.  et 
qu  il  .Mira  I  honneur  et  le  grey  d'avoir  red..>t  à  lobeissance  de  Sa  Majesté 
les  Estatz.  el  luy  anroit  le  pays  grande  obligation,  sil  les  retire  de  tant  de 
nn\ères.  A  quoy  la  présence  de  Vostre  Allèze  ayderoil  beaucop.  conme  dit 
Assonleville;  et  je  fiiz  ujon  compte,  puisque  Vostredite  Allèze  ne  le  trc  u\e 
malvais,  d Cnvoyer  ses  lettres  originales  au  Moy.  El  avec  teste  yra  eoppie 
de  ce  que  j  ay  escript  despuis  audit  Signeur  i>rince.  Et  ne  fauldray  de  con- 
linueret  de  l'achertir  et  Vosiredife  Allèze  au.ssi,  de  ce  que  de  si  loing  je 
pourras  entendre.  El  me  .eud)lrra  pouvoir  servir  an  bien  dvs  affiires, 
remeclafil  le  tout  à  la  correcliou  di-  leur  prudence. 

La  lettre,  que  Vostredile  Allèze  ha  e^ripl  au  i>uc  dArscot.  me  semble 
fort  bien  et  à  propoz.  Ciuune  aussi  que  de  mcMue  substance  elle  aye  escript 
aux  aidtres.  que  ne  poui  ra.  à  mon  advis.  sinon  grandement  servir. 

Quant  a  Madame  (rA!end)erg.  il  me  semble  quClle  prétend  fort  haull. 
lout  considéré  \  oslredite  Allèze  sceit  quel  donuiaige  ont  receu  les  Pavs- 
dEmbas.  par  les  aliances  que  noz  Signeurs  ont  prins  en  Alemaigne.  qne 
les  ha  faict  iirs(dens.  et  slimuh'  a  prelendre  liberté  non  conNenablè.  oultre 
le  pcunt  de  la  religion,  el  (pie  aulenns  des  pas  s  tirent  trop  a  lempire  V  Je 
ne  Irouveroye  pour  moy  bon  ung  si  grand  appuy.  si  près,  tenant  ladite 
Darne  ses  places  el  maisons  oii  elles  sont,  fortes  et  aux  frontières:  et  l.-.nl 
moings  me  semble-il  bien,  voyant  ({u'elie  préleud  si  haull.  oyres  que  s,)n 
fiiz  n'est  pas  du  (ont  de  mesme  humeur.  Toulesloys  aux  termes  au(pieiz 
Ion  est.  qu'il  fault  regaigner  les  voulentez  de  ceuK  de  pardelà.  par 
quel(pie  bout,  el  mesmes  y  tenant  ledit  Signeur  Prince  le  lieu  qu'il  tient. 
J«'  ne  vois  c(.mme  \  osire  Allèze  puisse  refuser  seC(|  à  ladite  Dame  c'en 
escripre  au  H03.  par  une  lettre  modesle.  remectant  à  Sa  \bijesle  la  résolu- 
tion, et  que  par  letlie  à  part,  elle  adverlisse  Sadile  .^iajesté,  qu'elle  n'a  peu 

•  Le  Cardinal  enlend  prol.al.len.enl  parler  d.i  n.ariage  d..  eomt.-  Robert  dAreniuri,',  .,.,!  é,M,usa  vns 
ir>7:)  Clodine  R>«gravc.  liile  unique  de  Jean  Philippe,  eomte  de  Salm,  et  de  Diane  de  Dun.pmarlin 
Qnant  a  Charles  I".  comte  d'Arenberg,  il  avait  déjà  c,.«usé,  or.  i;,7(i,  et  non  en  l^i87,  conin.c  plu- 
Nieuis  écrivains  ledi.sent,  Anne  de  Croy,  duchesse  d-Aerschol.  -  Si  la  comtesse  d'Arenberg  deman- 
dai; iKufois  des  londs,  c'est  parce  <|ue  ses  biens  étaieiil  confisquées  ou  rançonnés  par  1  eiinen.i."-  Celait 
pMr  snilé  du  n.n,  in^.-  du  comte  Robert  que  (Jranvelle  redoutait  une  alliance  avec  une  famille  allemande. 
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refuiiT  ceàl  oilite.  lui  disant  ce  qu'il  liiv  semblera  de  rin(on\éniaiil  <jue 
ce>  niariai«^es  porlenl.  IJ  Sa  Maie>lé.  avec  ses  longueurs  ordinaires,  pourra 
endormir  la  poursuyle;  le  liiul  a  i  urreelion  de  \  ()^lre  Allèze. 

Je  ne  faiz  pour  maintenant  plus  semblant  à  8a  Majesté  du  c  h.i>leaul  de 
Plaisance,  pour  ce  (|ue  je  liens  (ju'il  vault  niieulx  pour  ung  peu  de  temps 
suspendre  l;t  poursuNlc.  après  la  responce  (pin  faicl  Sa  .Majesté,  et  laisser 
couiir  les  aiïaires.  pour  après  comme  sur  nouvelle  cause,  du  bon  succès 
que  nous  espérons  avec  l'aide  de  Dieu,  conmencer  nouvelle  poursuNle. 
Touchant  la  succession  de  i^ortu^al.  le  Pape  I . i  faict  estudier,  et  v  a  tra- 
\ aille  luy-mesme.  AuNsi  ha  le  Uoy.  de  son  coustel.  mis  en  œuvre  sur  co 
poinl  plusieurs  gens  sçavans.  Aiilcuus  d  iceulx  tiennent  son  droit  pour  le 
meilliur:  et  en  ce  ca>  je  congnois  qu'il  auroit  voulenlé  de  le  poursuwre, 
cond)ieii  <jii(  le>  l'orlugaloi^  ne  se  soubnu  clronl  vonlcnliers  aux  (Jislil- 
lans.  l'^t  si  tiens  (jue  d'Kspaigne  ne  Nouldrionl  (pie  ce  rovaulme  vint  aux 
mains  de  Sa  Majesté,  oultre  aultres  raisons,  pour  ce  (ju  il  est  prè>.  cl  (jue 
suceédani  n  qncic'ung  cas  que  fnict  craindre  la  justice,  pour  éviter  la 
fureur,  ilz  se  retirent  à  Portugal.  Aultres  docteurs  espaigiK»!/  tiennent  le 
droit  de  Sa  Majesté  pour  doubteux  \'o^lre  Alteze  ha  entendu  les  (li>pcnc»'s 
que  l'on  demande  pour  le  \\o\  et  pour  hon  Antonio  L'on  les  conlredil  i(\ 
dexlr<>menl  p.ii-  tons  les  moyens  possibles.  Le  Pape  a  •  in  <i\é  Frumento 
poui-  nonce  ordinaire  à  Portugal  et  Monsignore  Sanli  pour  condouloir.  v\ 
congratider  audit  |{oy  nouveaul;  mais  à  ce  que  jay  peu  apercevoir,  c'est 
pour  dire  les  eaiises  pourrjuoy  il  ne  convient  accorder  en  ceste  saison  telles 
dispenses,  ou  pour  entendre  causes  plus  urgerdes.  coume  il  ha  taict  des 
encomendes  '  de  France,  a\anl  en\o\é  l'évestpnî  de  (ienoM*  Ju>>linian  ', 
pour  dire  au  lioy  de  France  les  fondemens  du  refus  de  ralienalion  des 
ventes  des  esglises  à  cesl  elTecl. 

Au  rci^ard  de>  procès  que  Vostre  Altèze  ha  en  la  Uota  \  certes  je  rcgrelte 
très  fort  le  tra\ail  (jutii  iceulx  l'on  luy  <lonne.  J'ay  tou>jours  oulTert  à 
l'auditeur    Lo\s.   et   a    Aldobrandino.    de  m  y   employer  en  tout   ce   qw  il/. 

*  Eneomriulis,  do  l\s[ia};n()l  encomirtulos,  pensions,  revenus,   assi^niitions  sur  des  ctablissemcnl.n 
religieux. 

*  Ange  di  (îiustiniiini,  évêque  de  Genève  de  1578  à  I5!(0. 

*  Le  tribunal  de  la  Hôte  él.iil  une jiiriilieli«in  établie  par  le  pape  Jean  \.\ll  pour  décider  !«-s  ques- 
tions relatives  aux  bénélices. 
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jugeront  se  pouvoir  faire  de  mon  coustel,  et  que  je  seray  tousjours  prest 
pour  entendre  tout  ce  qu'ilz  m'en  vouldront  conmuniquer,  avec  la  vou- 
lenté  que  j'ay  et  auray  tousjours  de  m'employer  de  toute  entière  affection, 
conme  je  doibz,  en  tout  ce  que  concernera  le  service  de  V  ostredite  Allèze. 


XCLX. 


LE    C.\HDIN.\L    DE    GRANVELLE    AU    PIUEL'a    DE    BELLE-FONTAINE. 


(Lellres  à  Belle-Fonlaiue,  l.  1",  fol.  ICI.) 


Rome,  le  15  janvier  1579. 

Par  les  coppies  concernaniz  le  faicl  avec  Mess"»  des  Lighes,  l'on  veoit 
cléremenl  (|ue  c'est  lapfjuy  (jue  nous  est  plus  à  propoz^  et  je  liens  que 
leurs  responces  et  résolutions  feront  penser  le  lioy  de  France  et  le  Duc  son 
frère.  (>ar  il  y  a  des  notes  bien  exprès  en  la  résolution  de  la  généralité  con- 
tenue au  recès.  Une  chose  me  desplaicl  que.  en  noslre  affaire,  l'on  ha  voulu 
entremesler  et  employer  lambassadeur  de  Milan,  de  La  Croix,  contre  ce 
(ju  il  y  avoil  plus  d'ung  an  j'avo\e  préadverty  Mons"^  le  Conte',  Mons»"  le 
président'  rt  le  trésorier  de  Salins,  et  dit  les  causes  pour  quoy  il  ne 
convenoit. 

J'esj)ere  (jih-  nous  serons  pour  le  coulp  assheurez  des  François;  et  les 
affaires  des  Payz-d'I^ndjas  prengnefit  le  bon  chemin  que  vous  dites.  Dieu 
<loiid  (jti  il  continue  et  que  nous  sçachions  embrasser  l'occasion.  L'Empe- 
reur escripvil  au  Duc  de  Terra->uova,  par  lettres  que  le  trouvarent  à 
Genne>.  (pi  il  prinsl  son  chemin  droict  vers  Coloigne,  sans  perdre  temps 
pour  l'aller  Ireuver;  et  doibz  Milan,  il  m'escripvil  le  v®  du  moys  passé  qu'il 
parloit  de  là  le  lendemain  par  le  Monl-Sainct-(iodard,  tirer  vers  Basel,  et 
doibz  là  à    HheinhauscFi.  et  doibz  ledit  Hheinhausen  il  ma  escript  qu'il 


'   Guillaume  de  Vergy,  eomlc  de  Chumplittc. 

•  Cl.iudc  |{(iuteehoiix. 
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trouva  la  lellre  de  l'Empereur  cl  de  l'ambas>adeur  Don  Jeliaii  de  Horcia, 
pour  (loibz  là  le  faire  reprandre  sou  clieniiu  \er>  Prai^lu-.  désirant  Tljnpe- 
reur  couirnuuie(juer  avec  luy  de  Lou(  lie  pour  plus  de  connnodilé,  et  (jii  il 
y  alioil.  Mais  je  liens  (jue  le  Prince  de  Parme  eonlinuera  de  nej^oeier  avec 
ceulx  (jui  se  vouldronl  réduyre,  et  d'exploieler  les  armes  contre  ceul\  (jui 
ne  vouldronl  >enir,  pour  jtar  ce  Loull  les  faire  recongnoislre. 


c. 


LE  tAUDINAL  DE  GHA.NVELLE  A  MARGLEKITE  DE  PARME. 

(^Archivos  Farnésieniies  à  .\:q>l«'s,  ii"  lîSri  ) 

Rome,  le   17  janvier   1579. 

Aldobraudino  ma  donne  et'  malin  la  lellre  de  Noslre  Aileze  du  \iiii.  Je 
louhe  Dieu  que  je  vois  [)ar  icelle  la  eonlinuation  de  sa  bonne  sanle.  (|ue  je 
prie  a  Dieu  luy  conserver  entière,  bien  longuement,  et  qu'il  me  donne 
moyen  de  lu}  faire  service,  conforme  a  mon  dé>ij-.  .1  ay  ropondu  auv 
iellres  (juil  pleul  a  Voslredile  Aileze  mesciipre  par  ledit  Aldobr-.uulino, 
et  à  luy  mesua*  rendu  les  e>criptz  en  liau(;()is.  Va  sur  ieeulx  n  ay  aidtre 
chose  à  dire,  pour  le  [)résent.  s'estanl  conmunique  audit  Aldobiandino 
tout  ce  quest  >enu  despiiis:  lequel  je  liens  pour  certain  en  aura  servy 
Vos  Ire  Allèze. 

L'Kmpereur  lia  envoyé  h(uuuie  exprès  au  Duc  de  Terreno\e.  juscjues  à 
Uliinliause,  où  il  le  trouva,  atin  (jue  dois  la  il  print  son  cliemin  \('r>  l'rajjja, 
et  non  vers  (>ologne,  à  couleur  que  de  bouche  se  pouvoil  mieulx  conférer 
sur  les  alTaires  que  par  escript,  et  que  ne  s'eslans  encoires  les  Mslalz  genc'- 
raulx  resoluz  de  se  soubmeclre  à  Tarbitraige  de  l'I jnpcrcur  et  des  (lec- 
teurs, sur  les  conditions  de  la  pacilicalion.  Sa  Majesté  Impériale  et  riostre 
ambassadeur  (|u"est  vers  elle,  ne  jugent  (ju'il  convient  a  la  ie[)utatiou  de 
Sa   Majesté  que  ledit   Duc    fut  la  longuement  devant   larrivee  des  aultres 
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commissaires,  que.  à  ce  que  je  voys,  ny  iront  que  ce  point  ne  soit  vuvdé.  que 
pourroit  larder,  pour  ce  que  le  Prince  dOranges  ne  vouidroit  l'accord,  et 
fuvt.  Et  il  V  a  l)ien  à  faire  à  mectre.  comme  l'on  dit.  tant  de  testes  en  uns 
cliappcrout;  mais  les  exploitz  (jue  font  noz  gens,  courans  par  le  pavs  de 
iirabant,  et  ceulx  du  Signeur  de  la  Motte  de  l'aultre  coustel,  leur  pourront 
ouvrir  les  yeulx.  Et  Dieu  doinl  que  ce  soit  de  sorte  qu'ilz  s'attachent  au 
Prince  (rOranges,  aucteur  de  leurs  maulx,  pour  payer  de  sa  personne. 
(;e()endant  Tf  mpereur  prant  bien,  selon  (|u'escripl  Don  Jehan  fie  Horgia, 
ambassadeur  de  nostre  maistrc  vers  Sa  Majesté  Impériale,  que  Monsieur  le 
Prince  diffère  de  condescendre  à  la  tresve  tanl  désirée  des  Estatz.  quelque 
instance  qu'en  face  le  (]omte  de  Schwaizemberg,  se  servant  du  nom  de 
Sa  Majesté  Imjx'riale.  I/on  tient  pour  mort  le  (bonite  de  Boussu  ',  que  certes 
seroit  d(»umaige.  Dieu  doint  qu'il  ne  soit  véritable. 

'i'ouchaiit  i'aiïairc  de  Portugal,  jay  esciipt  à  N'oslredite  Allèze  tout  ce 
(jue  j'en  i\  ptu  entendre;  (jue  je  ne  répeteray.  pour  non  fascher  Voslre 
Allèze,  n\  juxjues  oyres  avons  cliose  plus  clère  quant  au  droit  prétendu 
par  les  parties.  Si  le  Roy.  nostre  maistre,  y  a  droit,  à  ce  que  je  puis  aper- 
cevoir, il  le  vouidra  poursuyvre.  combien  que  les  l^ortugalois  ne  le  voul- 
droienl  ny  encoires.  comme  je  pense  avoir  escript  à  aulcuns  de  Castille.  de 
celluv  de  \  osfre  Allèze  Je  ne  vovs  comme  Ion  en  viendra  au  bout  de  le 
mectic  en  exécution,  sans  l'assistence  et  faveur  de  Sa  Majesté,  se  mons- 
Irans  les  Portugalois  plus  enclins  au  Duc  de  Bregantz  et  au  bastard  *.  Et 
puis(|u<>  ainsi  vad.  à  correction  et  me  remeclanl  au  meilleur  advis  de  \  oslre 
Allèze.  jescriproye,  si  jestove  en  sa  place,  à  Sa  Majesté  ce  (|ue  les  docteurs 
luv  (lient  de  >on  bon  di'oit:  sup[)lianl  à  Sa  Majesté  le  vouloir  considérer,  et 
faiie  examiner  pour,  s  il  se  Ireuve  bien  fonde,  le  supplier  de  son  assis- 
tence.  |)uis(]ue  Vostre  Allèze  li-ent  (jue  s'adjoustant  à  lobligation  du   sang 

•  Maxidiilirn  de  Hnmiii-Liélard,  comte  do  Boussu,  souvent  cité  dans  celle  publicalion,  mourut  le 
21  dt'cenibro  1578.  Voy.  Hovm  k  van  Pape.sdrecut,  t.  Il,  part.  Il,  p.  ô2l);  Ghoen  va>  Piiinsterek» 
t.  VI,  p.  511. 

•  Le  roi  Henri  de  PortU}»al,  apri's  avoir  iK'rilé  la  couronne  par  suite  de  I;i  morl  du  roi  Sébastien, 
ne  pouvant  laisser  des  descendanls,  plusieurs  eompéliteurs  se  mirent  sur  le  raiip;  :  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  fils  d'Isabelle,  sœur  du  roi  Henri,  Pliiliberl-Enimanuei,  duc  de  Savoie,  à  titre  de  descen- 
dant d«'  la  fille  d'Emmanuel,  Hanuce  Farnèse,  fils  d'Alexandre  Farnèsc  et  petit-fils  d'Octave  Farnèse, 
duc  de  Parme,  enfin  Catherine,  sœur  cadette  do  .Marie  et  épouse  de  Jean,  duc  de  Bragance. 
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la  dépentlcMK'c  qu  icelle  et  les  siens  ont  de  luy,  et  que  ilc  peisoiiiie  ne  pour- 
roil  8a  Majesté  plus  confier  que  des  siens,  elle  espèie  (jue  Sadile  Majolé 
ne  consentira,  que  l'on  luy  face  tort.  Cela,  à  mon  advis,  lohii^eroit .  cl  iiy 
auroit  riens  en  ces  niolz  (|ue  >enlit  cession  de  son  droit,  lu  si  Ion  f)ouvoil 
parvenir  au  royaulnie.  tant  niieul.v.  lA  Dieu  le  doinl.  sMJon  e(  (jue  Sa  .Ma- 
jesté voulu  pour  soy-inesnie  passer  oullre.  cec}  pourroil  ,>erN  ir.  pour  pré- 
tendre et  deriiander  (|U»'I(|ue  i)()nne  reconqjerisc.  et  proiurer  cepeudant  par 
tous  niovens  possibles  de  p;aii;ner  la  voulenté  des  Porlugalois.  a  la  dévo- 
tion du  nepveu  de  Vostre  Alleze. 


Cl. 


LE  C.\ia)IN\L  DE  GR.XNVEI.LE  .\  .M.\ruiLEimE  DE  P.VRME. 


(Artbivts  Far<ié>ii'iiiies  à  Maples,  w  173o.) 


Rome,  If  20  janvier  1571). 

Monsin:neur  ranil)assadeur.  voyant  la  perte  que  reçoit  l.auro  de  lîlioul  *, 
pour  les  troubles  de  Flandres,  et  fju  il  >e  treu\e  charité  de  femme  el  enfans, 
et  peu  pourveu  de  biens,  s'est  laisse  persuader  d'escripre  ii  Sa  Majesle.  afin 
de  supplier  (pi  il  luy  face  (pielque  pension  pour  lunir  de  ses  filz.  el  natu- 
ralité  en  Kspaii;ne.  pour  jusques  a  la  somme  (ju  il  plaira  à  Sa  Majesté:  et 
ayant  este  ledit  Lauro  mis  au  service  de  Sadite  Majesle.  pour  le  re>pe(l  de 
Vostre  Altéze,  et  du  service  que  feu  son  père  fit  à  icelle,  je  supplie  ycelle 
nous  ayder,  au  bénéfice  dudit  Hlioul  de  sa  faveur,  el  de  voidoir  aussi 
escripre  avec  sa  conmodité  deux  motz  à  Sa  Majesté,  en  sa  reconmandalion. 
Et  véritablement  il  sert  de  sorte,  tant  aux  affaires  des  I*a\s-j5a>  (pie  eu 
translations,  et  aullres  choses  èsquelles  Monsieur  l'ambassadeur  I  employé, 
qu'il  mérite  toute  fa\eur. 

'  Laurent  de  Blioul.  Voy.  l.  VI,  p.  218. 
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LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL     DE    GRANVELLE. 
(Lctlres  de  Morillon  au  cardinal  de  (ir.nnvclle  t.  VIII,  M.  Iô6.) 


Cambrai,   le  20  janvier  tî)79. 

Je  ne  sçauroie  assez  liund)Iement  mercier  Vostre  Il|m«  et  Rév™«  Sc^'^  que 

soufîianl  loceasion,  elle  at  heu  souvenance  de  ce  que  me  doibt  Aionzo 

del  Cai.lo '.  il  y  at  douze  ans  et  demi,  que  heust  porté  en  rente  cincquante- 

deux  florins  par  an.  S'il  en  vient  quelque  chose,  je  le  tiendray  de  Vostre 

Jjime  Sgrie  scullc.  Car  il  y  at  longtemps  que  j'ay  tenu  son  obligation  (|ue 

yrat  avec  ceste,  pour  pappier.  J'envoie  aussi  procure  pour  agir  contre  luy, 

el  faire  arrest  sur  ce  (|ue  luy  est  deubt  et  escheu  à  IN  a  pies,' et  ce  que  luy 

poirat  eschoir  à   l'advenir.  J'entendz  recognoistre  la  peine  de  celluy  que 

Voslre  III""'  Sg'^i*^  y  emploiera  libéralement,  ce  qu'est  plus  que  raison."^ 

Vostre  lll'"«  Sg'i«  > errai  ce  cpie  mat  Cbcript  son  nepveur.  le  Sieur  Jehan 

Ihomas.  (pie   [)ro(ile  joliemenl,   et  devient   grand.    Il   est   de   fort    bonne 

expectahon    cl   dili-mt   au   possible.  Son   maislre   lat  si   bien    apprins  à 

escrijne,  et  le  mesme  progrès  faicl-il  en  sa  grammaire. 

Je  ne  sçay  à  qui  Monsieur  de  Champaigney  donnera  la  prébende  de 

Henaix.  qu'est  vacque  le  douziesme  du  présent,  comme  jescriplz  aillieurs, 

par  le  trespas  de  maistre  Jehan  Van  der  Donck.  qu'est  à   sa  disposition, 

comme  je  pense.  Je  désireroie  (pi  il  en  Usast  mieulx  que  du   passé;  car 

i  Eglise  et  le  lieu  onl  grand  besoing  de  gens  sçavantz  et  de  bonne   vie.  Je 

vouldroie  (ju  il  heusl  pour  recommandé  ledicl  maistre  qui  s'appelle  Theo- 

doricus  Voynandi.ar//M//i  mafjisler,  clericus  yecldiniensis  vel  Leodiensis 
di(vcesis. 

Je  pense  que  l'on  sollicitera  ladicte  prébende  à  Rome,  et  que  lArchiduc 
Malhias  en  pourverra,  puisqu'il  occupe  les  mois  apostolicques.  Mais  cela 
tombera,  el  navicula  Pelri  subsislet. 


*  Le  conlador  Alouso  del  Canlo.  Voy.  t.  1",  p.  45. 
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[a'>  François  louriu-nt  a  I  ciiloiir  de  cesle  \\\ïv  Les  grnndz  inaulx  nn'ilz 
font  les  font  ahhorrir.  Si  est-ce  que  les  irens  de  bien  s'en  treiivcrit  en  peine: 
Ci^r  Ion  ne  sçait  (|uelle  inlellii^ence  «nie  le  Due  d'Aleneon  al  Mir  eesie  \ille, 
comme  il  at  lieu  el  at  encores  sur  Monts.  Quesnoy  et  aultres  \illes.  I  on 
lient  (jue  le  Prince  d()renn;es  senlenci  avec  luv,  se  >éaHl  liaharuloiine  de 
la  pliispail  des  Kslalz.  el  (jue  l'union  de  ceulx  «l'Arlois.  lla\naMlt.  I)(.u,i\ 
et  Tourna\  vad  avant,  lescjuelz  aciendent  (|ue  ceulx  de  Ceidres.  Zuljdh-n. 
Frise.  Overvssel.  (iroenin-lie  el  Flrechl  se  viendioiil  joindre  le  vu'*  du 
mois  que  vient:  el  Ion  dit  que  ceulx  de  Hrui;e>.  '^  pre  el  Franccj  en  \euil- 
lenl  estre,  el  le  me^me  de  ceulx  d  ll(dl,»nde  el  Zelande.  ((iie  \euillent  lous 
maintenir  la  paix  de  (iand. 

.Vulcun«!;s  pensent  (jue  le  Duc  se  doiht  retirer  à  Malines.  Je  ne  pense 
poincl  qu'il  se  voulilrat  lant  esloi^^ner  de  la  France  et  de  tout  secours,  les- 
sant  une  telle  harière  a  son  doz.  comme  est  le  i)a\s  de  lla\naull.  .^i  JaNuie- 
ro\e-je  mieulx  la  (jue  en  cote  \ille,  où  il  demande  passaige;  ce  que  je 
tiens  ne  lu}  serai  accordé. 

P.  S.  J  escriprai  par  les  i)r()cliaines  ce  (jue  passe  quant  à  la  vendiliorj  de 
voz  meubles,  el  que  M"'  \  iron  al  liahaiidonue  la  maison  |)our  les  j)res(lies 
héretic(jues  '  que  \  laid  faire  la  Contesse  de  Zw  arlzendjoui  ch.  ^eur  nu 
Prince  d  ()reni,H"s,  logiee  vu  ladite  maison.  |>ar  lordorinance  du  magistral, 
qui  la  plusparl  esl  liéreticque  et  persécutent  tous  gens  de  bien.  Il  verrez 
comme  ilz  me  l)lasonnent.  ce  (jue  le  conseil  de  Brabarjl  at  Iroine  fort 
estrange*.  Moy  je  dissimule  de  le  s<;avoir.  car  c'est  ung  escri|)t  lourre. 
Mais  je  penstî  (juehjue  jour  re\oc(juer  <id  uhiitssiin  une  telle  injure  I  n«r 
poincl  y  at  quilz  ne  me  donnent  aulcune  hiasme  sur  mon  administration, 
connue  ilz  ne  sçauroienl  faire  n\  nu!/  au!lre>.  aianl  .suivi  en  < f  le-  li,»ces 
de  mon  maistre,  et  rejecle  loulle  corruj)lele. 

'    u  Que  je  liens  eslrc  faicl  tout  à  propos  pour  faire  tant  plus  d  iiidigiiilcz  au  seigneur  Cardinal, 
»  évesquc  diocésain  et  pasteur  du  lieu.  »  .Morillon  au  comte  Philippe  de  Laluing,  le  14  janvier.  (Ibid. 
fol.  141.)  ' 

•  Le  MoRÎ^trat  de  Bruxelles  avait  onlonné  la  vente  des  biens  du  prévôt  5lorillon,  et  n'avait  tenu 
compte  des  ordres  contraires  émanes  le  7  octobre   préccdeul  de  larcbiduc  Malbias.  (IbiJ  ,  l    Vlll 
fol.  129.) 
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LL  C.\HDIN.\L  DE  GRANVELLE  .\U  ROI. 


(Archives  de  Simancas.  —  Negocios  de  Eslado,  layclte  ijo  1)52.) 


Rome,  le  2Î)  janvier  lî>70. 

A  todas  las  que  lie  lenido  de  V.  M.  lie  resj)ondido  y  conferido  con 
el  (lubajador  los  negocios  que  V.  M.  Iiahia  mandado  !ne  comunicase, 
sobre  que  j)resU|)ongo  que  lia  escriplo  como  suele.  Esta  liago  por  acom- 
pan.ir  1res  carias  (jue  agora  me  dan  del  consejero  Assonleville,  que  lian 
lardado  mucho  en  el  caniino:  |)ero  aunque  \iejas  liame  parescido  que  no  se 
perdena  nada  (jue  con  esta  las  embiase  â  V.  U.  que  si  sera  scrvido  podrà 
inandar  ver  lo  (jue  contienen.  pues  con  eslo  se  puede  entender  como  alla 
se  enlienden  las  cosas.  La  pacilicacion  tengola  por  muy  necesaria  y  pues 
larda  lanto  la  negociacion  del  Emperador.  Como  \  .  M.  liabiâ  entendido. 
escribi  al  P/incijx'de  Parma  lo  mismo  (jiie  \'.  .M.  babra  podido  eideuder 
del  secrelaiio  Antonio  l*erez.  (jue  me  j)arescia  que  pues  sabe  la  intencion 
de  \.  }\  |)rocure  de  conc(rlarse  con  los  (jue  se  querran  reconoscer.  Irac- 
lando  con  ellos  sin  esj)erar  olra  lu^gociacion  por  no  jjcrder  la  ocasion  : 
a|)arlaudo  del  Principe  de  Oranges  todos  los  que  pudieren.  jiues  Iractando 
con  algunos.  menos  (juederâ  que  liacer  con  olros  cuando  se  viniese  j)or 
via  del  inqx'rador  â  negociacion.  y  pluguiese  â  Dios  estubiese  ya  todo 
acomodado.  que  si  se  pudiese  bacer  sin  intervencion  de  olros  que  de  los 
minisiros  de  V.  M.  séria  lo  mejor.  y  creo  que  del  Emperador  se  puede 
bar  mas  (jue  de  sus  minisiros.  Buen  principio  paresce  toman  los  negocios 
con  el  medio  de  Mons""  de  la  xVIota;  asegurannos  que  los  Valones  amuti- 
nados  que  estaban  en  Menin,  por  el  diclio  medio  se  ban  concertado  con 
darles  algunas  sumas  y  asegurarles  de  la  paga  de  lo  que  les  queda  debido, 
j)ara  bacer  esta  en  espacio  de  dos  afios,  y  que  con  eslo  vienen  al  servicio  de 
\  .  M.  :  sera  necesario  (iarse  de  los  que  se  reducirân  para  que  con  la  con- 
iianza  se  cobre  la  alicion,  sin  poner  guarnicion  en  las  tierras.  sino  en  las 
que  la  pidieren  por  su  defensa,  porque  poniendola  en  las  tierras  que  no  la 
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pidieren.  con  la  poca  disciplina  que  fiene  la  gente  de  j^uerra.  se  poiiri.m 
ofTendur  de  nuevo  y  caer  en  niayor  desL"S()erarion.   Hay  tanihien  cjue  si  eu 
todas  tierras  se  quisiesen  pt)iRT  quarFiioiones.  quedaria  hrelx'inente  el  Prin- 
cipe de  Parnia  sin  ejercito,  con  poca  scijuridad  suya  y  de  la  gente  asi  rcpar- 
tida  en  diversas  partes,  si  con  el  mal  Iractamiento  volviesen  à  alvorol.irse  ; 
peio  de  nias  cerca  puede  ser  niejor  el  Principe  con  los  que  le  asislen.  lo  que 
conibiene  para  usar  diferenteinenle  con  los  unos  que  con  los  olros.  como 
veyere  ser  nicnesler.   Kspero  (jue  el   consejero   Fonck    va  dehe  d»'   estar 
nuiy    adelante   en  el   >iage  para   llegar- à  la    corle  de  \'.  M.,   pues  ha  dia> 
que   se   enlendia   (jue  V.    M.    le   llaniaha;   carias    no   lenenios   del   carn[)o 
dende  los    lô   del  mes  pasado.  y   mercaderes  escriben  tan  diferentenienli 
que   no  saheujos  lo  que  hahemos  de  créer.    Lna    cosa   hav,  que   los   (jue 
se  han  declarado  tan  i\  la  clara  desconlentos  del  Princi[)e  de  Oranizc.>.  no 
se   osaran    liar  del  ni  él  de  ellos.   Asegurannos  Franceses   que   el    Dufjur 
de   Alanson   se  a   vuelto   à    Paris   llamado   de  su   hermano,  el  cual    lial)ia 
convocado   los    grandes   de   su    re>no.   por   remediar  a    la   t)posicion   (|ue 
le  hacen  lan  a  la  descubierta   los  princi[)ales  estados  de  su  reyno  â   las 
contribuciones  que  pidia  nueva>,  con  [)relender  que  las  estraordinarias  se 
reduzcan  â  como  eran  â  tienq)o  del  Key  Ludovico  \ll,  como  \.  }[.  habrâ 
enlendido.  Paresce  ser  dolencia  universal  que  los  subditos  se  oponen  â  las 
voluntades  de  sus  principes,  y  lo  que  combiene  es  dar  rcmedio  â  los  princi- 
pios.  lorcpie  dejando  pasar  el   mal   adclanlc  mas  dilicilmenle  despues  se 
remédia,  (iuarde  Nuestro  Seilor  y  [)rospire  la   S.  C.   K.   perbona  de  \  .  M. 
como  sus  servidores  y  vasallos  deseamos,  y  hemos  menester. 


an. 


THADICTION'. 


J'ai  rcpoihln  à  loules  les  letlres  que  j'ai  rc(,nes  de  Votre  Majesté.  J'ai  conféré  avec 
l'iinibassadeur  des  affaires  qiw  Voire  Majesté  lui  avait  donné  ordre  de  nie  comniuni<iU(M . 
Je  suppose  qu'il  en  aura  lundu  compte  dans  sa  correspondance,  comme  d'IiabiUido. 


I 


J'écris  la  présente  pour  acconipnf^ner  Irois  Icltres  que  l'on  nie  remet  à  l'instant  du 
conseiller  d'.As-sonleviile,  <|ui  sont  longirmps  restées  en  roule;  mais  ma!i:ré  leurs 
dates,  il  m'a  paru  qu'on  ne  perdrait  rien  à  les  adresser  à  Voire  Majesté.  Si  \\\\e  a  cette 
bonté,  Elle  pourra  en  Caire  e.\an)iner  le  contenu;  on  y  verra  comment  on  comprend  les 
allaires  là  bas. 

Je  tiens  la  pacilieation  pour  très  nécessaire,  et  puis(]ue  la  négociation  de  rKnipereur 
suit  une  marcbesi  lente,  ainsi  que  Votre  Majesté  l'aura  appris,  j'ai  écrit  au  Prince  de 
Parme  les  observations  que  le  secrétaire  .Antonio  Perez  aura  pu  conimuiiiciuer  à  Votre 
.Miijesté  «pie,  |)uis(ju'il  connaît  les  intentions  de  Votre  Majesté,  il  doit  tàclier  de  s'acco- 
moder  avec  ceux  qui  voudront  se  rallier,  en  traitant  avec  eux,  sans  attendre  aucune 
autre  négociation,  afin  de  ne  pas  perdre  l'occasion,  détachant  du  Prince  d'O.'^ange  tous 
ceux  qu'il  pourra;  car  s'il  traite  avec  les  uns,  il  restera  moins  à  l'aire  avec  d'autres,  si 
l'on  i  iilamail  une  négociation  par  l'entremise  de  rKmpcreur.  Plût  à  Dieu  que  tout 
déjà  lût  accomodé.  Si  cela  se  pouvait,  sans  autre  intervention  que  des  ministres  de 
Votre  Majesté,  cela  n'en  vaudrait  que  mieux,  el  je  crois  que  l'on  peut  mettre  plus  de 
conliance  dans  ri-jiqx'reur  (jue  dans  ses  agents,  il  semble  que  par  l'intervention  de 
M  (ie  11  Motte,  les  débuts  sont  heureux.  On  nous  assure  que,  grâce  à  lui,  les  Wallons 
mutinés  qui  se  trouvaient  ù  Mcnin,  se  sont  ralliés,  moyennant  des  légers  à  compte  el 
l'assurance  du  payement  «lu  reste  de  leur  arriéré,  endéans  les  dix  années,  el  à  celte 
condition  ils  acceptent  le  service  de  Votre  Majesté,  lissera  nécessaire  de  se  fier  à  ceux 
(|ui  se  rangent,  alin  que  la  confiance  ramène  raffection,  sans  mettre  garnison  dans  les 
villes,  si  ce  n'est  dans  celles  qui  en  voudraient  à  leurs  dépens;  car  si  l'on  mettait  gar- 
nison tians  les  villes  qui  n'en  veulent  pas,  avec  le  |)eu  de  «liscipline  qu'il  y  a  dans 
l'armée,  le  pa\s  relond)erail  dans  ses  mauvaises  dispositions  et  dans  un  plus  grand 
«lésesj)oir.  il  \  a  aussi  à  considérer,  que  s'il  fallait  mettre  garnison  dans  toutes  les 
villes,  bientôt  le  Prince  de  Parme  se  trouverait  sans  troupes,  avec  peu  de  sécurité 
pour  lui  et  pour  l'armée  ainsi  dispersée,  si  une  mauvaise  administration  provoquait 
de  nouveaux  troubles.  Mais  sur  les  lieux,  avec  les  gens  qui  l'entourent,  le  Prince 
pourra  mieux  juger  des  différences  de  conduite  qu'il  laiit  tenir  avec  les  uns  et  les 
autres.  J'espère  que  le  conseiller  Fonck  doit  être  fort  avancé  dans  sa  route  et  près  de 
la  cour  de  Votre  Majesté;  car  voilà  longtemps  que  l'on  sait  que  Votre  Majesté  l'a  mandé. 

Nous  n'avons  pas  de  letlres  de  l'armée  depuis  le  15  du  mois  dernier;  les  correspon- 
dances de  commerce  sont  si  divergentes,  que  nous  ne  savons  (|ue  croire.  .Mais  un  point 
est  ac«inis,  c'est  (jue  ceux  «jui  se  sont  si  ouvertement  déclarés  mécontents  du  Prince 
d'Orange  n'oseront  [dus  com|>ler  sur  lui,  ni  lui  sur  eux.  Les  Français  nous  assurent 
que  le  Duc  dAlençon  est  retourné  à  Paris,  rap|)elé  |)ar  son  frère,  qui  avait  convoqué 
les  glands  de  son  royaume  i)Our  j»arer  à  roj)position  que  l'ont  ouvertement  les  princi- 
paux États  de  son  rovaume  aux  conlribulioas  nouvelles  qu'd  demande,  prétendant  (jue 
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ces  conlribiJtiorjs  extraordinaires  soient  rameiuo  sur  le  inrine  pied  (jiie  du  Icmj»  du 
roi  Louis  \ll;  Votre  Majesté  l'aura  aftpris.  C'e.sl  un  niiil  génrral,  seniMe-l-il.  «pie  cette 
rtsistance  des  sujets  aux  Noiontés  de  leurs  princes;  ce  <pii  coriMenl  c'est  d  attaquer  In 
maladie  à  son  dél)ut,  car  si  on  la  laisse  l'airt-  du  |)ro<;>rs,  !,•  rcnièd."  d,\iVnl  I  .rt 
dilliciie. 


CIV. 


LtVÉQL'E    LY.NDL.N    AU     CARDINAL     DK     (.HA.W  tl.LE. 


(  Maiiuscnl  de  Ij  l;iMi<  thè<iue  royale,  ii"  ICtOl.".) 


Gciies,  le   17  janvier  t.*i79. 

Iluc  saivi  cum  perveiiissemus.  Chrislo  Jcmi  -raliaVt  -joria  '  Allahoravi- 
niijs  pru  irnpetranda    Iriiomi:    quain    |)rope(liein  pro    volo   cxpcdiendam 
speraimis:  si  moia  ineiderit  longior,  Mediulaiium  foilassis  exciirrernus .  ut 
longo  ineo  fiât  salis   desideiio,  quo   in    ï).    Amhrosiiirn   rneinr»   fla-ro.  et 
salutandi  llluslrissimi  I).  Borhoniei  causa,  cujus  eolloquiis  frui    jiunpri- 
deni  percupio.  Cominendationenj  tuaui  non  mediocriter  niihi  apud  lieve- 
rendissiinuni  I).  .Nuneiuin    aposlolicurn  Frunienlerum   profuisse  j^^iudco  ; 
adjunxitenim  milii  suo>  lies,  aul  ((uatuor  hc.niines  doelissimos.  née  minus 
pios  quani  probos.  quorum  assidua  eonsuetudine  oh.sequio.  alque  eonlu- 
I)ernio  Miavissimc  fruimur;  inde  ma-num   laedii   i^tius   Niatorii  levamen- 
lum  capientes.  Lnde  in-enU-s  llluslri..>in.ae  \  .  [).  ^^r.iUns  a-o.  Advenil   ex 
»lL>pania  Cano  I\.  Panq)ilonensis.  qui  narrai  defuneti  [{e\erendissimi  Pam- 
pilonensis  spolium  fuisse  ad  xw".  unde  rex  jusseril  eredilorif)Us  nnle  sol- 
vendum.  quam  Caméra   Aposlolica  eo  fruatur.   Inde  cerlam   nolus  spem 
amici  faciunt  paralae  solulionis:  qua»  ut  suceedet.  ubi  illue  snlvi  Chislo 
duce  pervenerimus.  mox  sif^-nilicabiinus. 
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LK  CARDINAL  DE  GRANVELLK  A  MARGl  KRITE  DE  F>ARME. 


(Arct)ives  Faruésieuno  j  Najiles,  ii"  1730.) 


Rome,  le  -27  janvier   la79. 

Aldobrandino  me  donne  en  cesl  inslanl  la  lellre  de  Voslre  Allèze  du 
xxnu''  de  ce  niovs.  en  responce  d  auicunes  miennes:  el  par  sa  bonté  elle 
use  envers  moy  de  termes  tels,  que  je  ne  scay  à  la  vérité  avec  quel  service 
je  le  j)ourroye  mériter.  Bien  sçay-je  que  mon  affection  et  dévolion  envers 
ieelle  est  lelle  qu'elle  doibl,  sincère  el  loxale.  et  avec  ardent  désir  de  luy 
rendre  en  lout  ce  que  me  seroit  possible  bien  humble  et  très  affeclioné 
service;  et  en  ce  ne  trouvera-elle  jamais  faulle;  et  ne  fauldray  de  continuer 
au  mesme  chemin  à  l'endroit  de  Monsieur  le  Prince,  puisque  elle  le  me 
commande:  el  de  en  lout  ce  que  concerne  Voslre  Altèze,  et  les  siens  faire 
lous  les  bons  ollices  que  je  pourray.  advertissant  ieelle  sincèrement  de  ce 
que  me  semblera,  puisqu'elle  me  le  commande:  soubmeclant  le  lout  à  son 
meilleur  ju-ement  el  correction:  el  avec  ce  ne  se  peult  faillir  :  car  par  sa 
prudence  elle  remédiera  aux  faulles.  que  par  non  sçavoir,  mehu  loutesfovs 
de  bon  zeele,  je  pourroye  faire. 

Ledit  Aldobrarulino  me  donna  devant-hier  la  lellre  qu'il  ha  pieu  à 
Voslredile  Alteze  m'eseripre.  accompa-née  de  la  coppie  de  ce  qu'elle  avoit 
receu  dudil  Sii^M.eur  Prince  du  xni  du  mo^s  passé.  J'espère  que  Voslredite 
Alleze  en  a.ira  maintenant  de  plus  fresches,  puisque  nous  en  avons  siennes 
de  ce  moys.  Celle  qu'il  ma  eseript  yra  avec  cesle.  el  coppie  de  ce  que  je 
luy  ay  escripl  p;.r  lordinaire  dernier  pour  Lyon,  devant  que  j'eusse  ses 
leltres.  el  deux  cjue  jnx  receu  de  Oclavio  de  Conzaga,  et  coppie  de  deux 
lettres  que  par  ledit  ordinaire  je  luy  ay  escripl.  et  c'oppie  d'un  escripl  en 
franeois.  cjuc  Ion  ma  envoyé,  qu'est  comme  l'on  me  mande  traduxt  dune 
lellre  italienne  de  Pedro  Spiuula.  que  Voslredite  Altèze  congnoiL^scripte 
à  Paris,  où  il  est  à  présent.  Et  à  ce  que  je  voys  les  marchans  sont  mieulx 
infori.iez  des  affaires  et  de  ce  que  passe,  que  souvent  ne  sont  les  ministres 
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de  Sa  AhtjoU'.  Oiillie  ce  >'c'sl  coniminfciiu'  iiudit  Aldohnirulino  loiif  ce 
qu'est  venu,  pour  en  faire  pail  a  \  oslre  Alleze.  a  l.ujuelle  je  .sujiplii"  me 
renvo}er  lesdiles  lellres. 

l-.l.  oultre  ee.  je  ne  \eul\  f;tiilir  de  lu\    dire  (jui- j  a\  veu  les   Ictlro   (|iic 
ledit  Sii;iieiir  Prinee  lia  e.scripl  au    Si^MKur  Coniniendador   Major,  arnha^- 
S-ideur  de  ^a    .Maje.>te.  ^on  camp  esloit  hien  a  I  erilour   de   Maslricli.  mais 
il   ne  faisoil  deseing   de  sallaclier  niainlenanl  pai-  la  loree  audit  Mastrich. 
Auiii  nest  la  saison  a  propos,  n)  il  n'est  à  présent  pourveu  soullisanlnicul 
des  chose»  nécessaires   pour  le   faire:  mais   faicl  son   (•on)j)fe  de  priss.i n 
Brabanl,  s'eniparanl   j  remiereuienl   de   lo;;(es    prtilo   place>    la    ;dt'nl( 
j)our  assheurer   la  conduUe  des  \ivresau  (amp.  cl  a\oi(    en\ove   .M 
dra^ron.  avec  gens  et  artillerie,   pour  se  saisir  de  Carpen.  a  lro\.s  lieu\  de 
Coloi^^ie.  pour  ce  (jue  sestans  nus  aulcuns  ,le>  jistalz  dedans,  il/ coppoient 
le  chennn  aux  vi\res  el  aux   niarcliamliso  (pie   \enoienl   par  le   lUiin;  et 
espère  qu  il  ny  auroil  dillieiille  iït'n  \enir  inconlinant  au  Ix.ul.  listant  en 
lirahanl.  peiisoil  tra^ ailler  ceulx  (|Uf  ne  se  >(.uldro!it   reconnnoistre.  pour 
les  ranger  par  la  force.  Le  Comte  de  Schwar/.emlierg  l'avoit  fort  presse  de 
Iresvesrmais  il  s'en  esloil  prudentinent  demesié,  gaignant  temps,  pour  passer 
avant.  Ledit  Comte  pressoil  fort:  car  il    tient  du   couslel  des   Lstal/  el  de 
I  Areliidue  Malliias.  s'aidant   du   nom   de  Sa   Majesté   Impériale:   mais  j'ay 
\eu  lettres  de  Don  Jelian  de  Borgia,  (jue  nous  asslieur.-  que  Saditi-  Majesté 
trouve  bon  que,  quoy  que  die  ledit  Cnmte.  (|ue  Ion  l.inporise  en  ce  de  la 
tresve.  à  couleur  que  les  Lslatz  ne   >*    sont  encoires  souluni^.   Il   ee  (pie 
laict  tenir  ledit  ^igneur  Prince  |)lus  ferme   est   (pie.  au  mesnu"  temps  que 
ledit  Comte  est   venu   devers   lu\.  il    lia    seeu  ipie  le  Prince  d  Oran-es   lia 
envoie  a  Arras  le  \  isconite  de  (iand  et  aiiltrcs  '.  pour  persuader  aux  Lslatz 
d  Artois  de  demeurer  en  lunion.  pour  traicler  tous  avec  plus  d'advantai^e, 
leur  donnanl  espoir  de  la  lres\e.  fonde  sur  la  negotiation  diidit  Comte:  (  .• 
(jue  [lorte  grand  em|)escliement  a  ce  (jue.  comme  \  oslre  Alteze  seeil.  tiaie- 
toit  Monsigneur  de  la   Mole.  Ledit  Signeur  Prince  est  prudent,  et   use  de 
conseil,  et    maniant  les  armes,  laict  d  aultre  cuustel  tous  (dlices  possibles 

'  Les  Étals  généraux  avaient  envoyé  on  promicr  lieu  ;i  Arras  le  conseiller  Mectkerke.  [.«•  vicomte 
de  Gand,  le  s'  de  Capics  et  Biau  repu  ire  furent  lijargés  de  faire  le.'»  mêmes  démarcl.es.  (Groen  va.n 
I'ki.n.sii;iu;r,  t.  NI,  pj,    *]i>|,  ^y22.) 
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pour  reduwe  doulctnienl.  et  ouiTranl  toute  clémence,  ceulx  que  se  voul- 
dront  recongnoislre  et  abandonner  le  Prince  ilOranges:  et  escript  que  en 
cecy  continuera-il.  puis(|u  il  sceil  ce  (|ue  couNienl,  el  lintcnlion  de  Sa  Ma- 
jesté, de  la(|uelle  lambassadeur  lia  lettres,  que  deux  courriers  ont  apporté. 
que  sont  passez  sur  les  xmii  galères  qu'ont  passé  d'Lspaigne,  l'infanterie 
espaignole  et  l'argent,  et  déclaré  son  inlenlion  en  ce  de  la  pacilHcation 
telle  (pie  dessus,  se  contentant  fort  du  progrès  dudit  Signeur  Prince,  et  du 
chemin  qu  il  tient,  disant  (ju  il  lu\  correspond  et  ladverlit  de  temps  à  aultre 
de  S(Mi  intention  et  >oulenté. 

Jehan  de  N'argas  Mejua  '  dit  (|ue  le  Duc  d  Alençoti  n'estoil  pas  encoircs 
hors  des  I*a)s-d  Lmbas,  et  que  le  Koy  de  France  envoyoit  gens  sur  £?ens 
pour  soliciter  en  a|iparencc  son  retour:  mais  qu'il  se  double  (ju'il  procure 
tout  le  contraire.  Aulcuns  sont  en  opinion  (jue  ceulx  (ju'ont  appelle  ledit 
d  Alenc-on  aii\  Pays-d  I  Jnbas,  juocurent  de  luy  persuader  de  s'y  entretenir 
encoires  (juehjue  temps,  espérans  de  j)ar  ce  mo^en  négocier  avec  plus 
dadvanlaige.  D"Ls|>aigne  nous  n'avons  j)our  ce  coup  aultre.  s\  non  négoces 
ordinaires,  avec  ce  que  dessuz  est  dit,  hors  mis  que  je  vo\s.  par  les  de|)es- 
ches.  que  Sa  .Majesté  soit  fort  j)ersuadée  (jue  son  droit  à  Portugal  soit  le 
meilleur,  lîiNanl  laict  consulter  non  seullement  avec  Castillans,  i^ens  sca- 
vans  et  de  conscience,  mais  à  Portugalois.  que  sont  de  cesl  ad>is.  Mais  icv 
se  faict  le  [lossible  |)our  emjiescher  les  disj)enses:  si  est-ce  que  je  tiens  pour 
ioil  dillicile,  de  persuader  aux  Portugalois  de  se  soubzmectre  à  Castillans. 
I"J  (  iilin  marresle  à  ce  (jue  j'ay  escrijit  jiour  mon  advis  à  Voslre  Altèze,  tou- 
chaat  ce  que  concerne  ce  point  de  Portugal. 

'  Jean  Vargas  Me.\a,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris. 
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LE    PHtVÙT    MOHILLO.N    AU    CAHDI.NAL    DK    GHAN\  I  I.l.i; 
(Lellres  de  MonlIoD  au  cardinal  de  GraiiMlle,  l.  Mil,  |  ,|.  |  4;,  a  U7,> 


Cambrai,  le  2S  janvier  1579. 

Ce    (levant    (li^ru.r    o.l    ,.a>.e    de    co.lel   de    ce>le    cite.  ,,re>    la    porte 
Mon.r  dWlençon,  (,ue  relourne  e,.  Franee.  ma.ide,  eo.u.ne  ii   at  e>eri,d  a 
Mon.>.  d'iiieliv,  par  le  Hoy  sou  tVeie.  co/nhien  cpie  ses  faNurites  saive.il  nue 
cest  pour  la  maladie  d'ieelluy.  dont,  s  il  tu>l  vrav.  Ion  auro.l  plus  de  n<,u- 
velles.  Il  vint  devant  hier  au  seoir  a  Ilaspre.  lr(,is  lieues  de(,a  \  Jenrhiennes 
et  y  manda  ledit  Sieur  d  hiehy.  que  lut  vers  luv.  el  ad  ce  (,ue  j  entend/,  il 
ne  luy    at   parlé  pour  avoir  passai-e   par  (:and>raN     «lonl   fu.n.es  este  en 
peine^:   mai,>  sesdicl.^  laNorile.  m  ont  jecle  les  poix  .levant  l»s  coulons  ' 
au.quelz   ledit   Sieur  d'Inrl.N    .-.l  d.l   (,ue  cela    ne  seroit  coioeillable.  pour 
estre  le  peuple  el  n.ananls  fort  irritez  des  foulle.  (,ur  la  i;endar,uerie  fran- 
çoise  al  faict  sur   ce  pays  à  son  retour  en  France.   aianl>   pille.    I,ru>!e  et 
saccage -en>.  comme  eunemN>:  ce  (pie  at  este  no>t.e  heur. 

Ledit  Si-neur  d  Alen(;on  parte  peu  content  du  !»rinee  d'Oren-e  el  des 
t^lal.,  aiant  le  premier  laid  >on  mieulx  par  le  capitaine  de  la  >oue  pour 
le  retenir,  avec  e>poir  de  hn  mectre  le  pav.  en  mains.  Un  donnant  les 
Mlle,  d  Ath.  Lessine  et  Fnghien  pour  sa  retraicte  Mais  ceulx'd  Alh  ne  lonl 
>oulu  cra.ndantz  (,ue  r(,n  prendroit  vengeance  des  François  (,u..  >  lurent 
nuiez  il  y  a  quchpie.  années,  après  le  rencontre  dAulIrai^e.  {/(.ncichvoit 
aussi  donner  Malines  audit  8^  d'Ak.n.on  pour  n  faire  sa  résidence  Dieu 
doint  que  celle  qu'il  prend  maintenant  luy  soit  si  aggrcahie,  (Mi  il  n'aM 
plus  envie  de  retourner  pardc(;a.  Ceulx  (pie  .ont  e.lez  cause  de  ^a  venu. 
j)arde(;a  ne  seront  a  leur  ai>e  de  e  parlement,  que  al  esté  assc^z  soubdain- 
il  séjourna  hier  tout  le  jour  a  IJa.pre.  ^  attendant  le  J)uc  dArM-hot   et   le 

Coulons,  pigeons,  coloml»o5. 
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Marquis  de  Havrel  au  disner.  Je  n'entends  poincl  s'ils  y  sont  estez:  tant  y 
al  qu'il  ny  at  poinct  ung  Seigneur  pardeçà  qui  layl  accompaigné  jusques 
ley.  Je  tiens  que  Russy  d'Amboise  '.  Montdoucet  *  et  aultres  de  son  conseil, 
qui  ont  démenë  cesle  trame,  auront  bien  à  faire  d'en  rcspondre  en  France, 
ou  les  saiges  ont  doibs  le  commencement  blasmë  cesle  emprinse. 

Casimir  est  parti,  fort  mal  content  du  Prince,  vers  l'Angleterre.  Je  ne 
sçay  si  cesl  pour  demander  paiement  à  la  Royne  dAngleterre  pour  ses 
reylres,  desquelz  il  en  y  at  encores  (iOOO  près  de  Rreda,  que  font  très 
grandz  desgatz  \ 

Lon  dit  que  la  Royne  d'Angleterre  est  décédé.  Si  cela  estoit.  ledit  Casimir 
n  en  sorliroit  a  son  aise,  et  il  v  auroit  bien  grand  changement,  et  mesmes  en 
la  religion,  estants  les  puritains  fort  hays  :  el  l'on  dit  la  Royne  prisonnière 
d  Kscosse  *  estre  fort  catholicque,  el  la  plus  proche  avec  son  lilz  à  la  coronne. 

Fedicl  Casimir  s'est  pensé  empalronner  de  Gand  et  de  la  chastellenie:  mais 
il  congnoit  peu  Ihumeur  de  ceulx  de  pardeçà,  qui  ont  entretenu  ung  demi- 
an  de  long  ledit  Alencon  de  belles  paroles  el  ne  luv  ont  tenu  promesse  ny 
rien  donne  '.  Il  se  plainct  d'y  avoir  eniploie  1200'"  escuz  et  dadvan- 
laige  du  sien.  L'on  dit  que  une  partie  de  son  bagaigc  et  de  ses  gens  est 
détenu  à  Mont>,  i)()ur  ce  qu'ilz  v  doibvent  plus  de  SU'"  escuz.  Il  s'e>t  fort 
ressenlu  de  ce  que  Ion  lat  soubçonné  d'avoir  eu  emprinse  sur  Monts,  ce 
<|u'esl  véritable  el  |)rouve  par  plus  de  ^200  lesmoings,  et  Ion  l'ai  tenu  pour 

•  Louis  de  Cicrmoni,  s'  de  Bussy  d'Amboise.  l'un  des  prnnds  partisane  du  Duc  .lAojon,  et  pnr  eonsc- 
•luenl  anlagonisle  des  mignons  du  roi  Henri  III.  Il  était  caj.ilaine  de  cinqua..tc  lances  du  roi    ^onver- 
neur  gênerai  du  ducbc  d'Anjou  el  colonel  des  troupes  françaises  du  duc.  (Voy.  Hk-non  de  Franc'f.,  t.  Il 
p.  iJÎ.6.)  Il  fut  tué  le  19  août  ilili)  pendant  une  lenlalive  d'adultéré.  (Jo,<n,ul  de  l'Lloilc,  p.   112.) 
Brantôme  en  fait  l'éloge  dans  ses  capitaines  illustres. 

'  Cl.iude  de  .M(»ndnucer.  Voy.  t.  IV,  p.  MO, 
^   «  Casimir  se  rendit  en  effet  en  Angielerre,  le  15  janvier  l^Til.  La  reine  l'y  amusa  par  des  propos 
l.alleurs  el  des  feslins  spkndides;  „uis  il  revint  aux  Pays-Bas  en  février.  (Gboev  vav  Pr,>ste..er.  f.  VI 
p.  4(.6;  BoR,  liv.  Mil,  fol.  91.)  Néanmoins  Davison,  agent  d  Llisabetli,  avait  adressé  au  Palatin  cer- 
tains rcprocbcs,  qui  sont  reproduits  dans  les  Grudschc  Gcschiedenissen  <le  De  Jonche,  t    II    on    72  et 
suivantes.  '         ' 

•  Marie  Sluarf. 

•  .  Ceulx  de  Gand  luy  ont  faict  présent  de  la  conté  d'Overghem  et  d'une  grande  partie  des  biens  de 
r  legl.sede  .^an.t-Bavon.  Le  plus  grand  service  qu'il  at  faict,  ce  al  esté  d'installer  avec  l'abbé  de  Sainct- 
-  Gerlrud  le  ministre  de  Brucelles  en  léglise  des  Carmes.  .  (Note  de  Morillon.)  Voy.  au  sujet  de  l'ar- 
nvcc  de  Casimir  à  Gand  el  de  son  séjour  en  celte  ville  (Groen  van  Piunstereb,  t.  VI,  pp  406  el  suiv  } 
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eflVcluc  en  Franct',  conniu*  cellt'  nalion  se  ponrvanlt*  sonvciil  trop  I(in|, 
Je  licrîN  (|iie  la  taiitli'  Tat  faict  >()rlir  plus  (ost.  ol  (pic  Ton  sera  inaiiihiiaiit 
plus  asseuré  à  Saincl Omer.  puisfpi  il  w  \  at  pcrsoniH'  à  (loudr. 

Cejourdiiiiv  s'est  arresté  raccord  enhc  Moun"^  de  (!ainl)ra\.  Iidil  Sieur 
d  hicliv  et  le  prévosl  de  l'église,  aïKpie!  Mou>'^  le  doicu.  mon  lioslc.  al 
forl  traveillé.  Le  S*"  de  (lamhray  s'ot  icniiz  en  sa  viletle  de  (  lia>l('l  en 
(.auibresiz  devant  hier. 

Par  les  copies  (jui  \ronl  avec  cesles,  Vosfre  lll™»  Sg*^»"  verrat  ce  fpi<'  passe 
>ur  les  alTaires  pul)lic(|iies;  ce  (jue  Sa  >Iajeslc  cl  le  Prince  dv  l'aiine  ont 
oiî'crt  aux  E^latz  eulx  venillantz  recongnoistrc  ;  ce  «juc  ccnix  dVrlois  ont 
iiiiz  en  avant  pour  parvenir  à  ung  accord '. 


CVII, 


LE    PUKVÙT    MUKILLON    AU    CAUDINAL    DE    GKANVKLLE. 


(L«llre>  iU-  Morillon  au  cardinal  de  Graiivrlk',  l.  VIII,  fi>l.  lai.) 


Cuiiibrui,  le  51  janvier   tST'J. 

Je  respondrav  à  la  vo>tre  du  viimt-lroi>iesme  du  mois  passé,  estant  fort 
joieulv  (renlentire  le  bon  portement  de  NOslre  III""-  et  liev""-  S•^'•'^  que  je 
prie  soit  pour  lon-uo  anneo.  Vo>lie  111""=  Sg'"*  aura  \u  par  m(  s  lettres  du 
28  du  présent  ce  (pie  passe  icy  quant  a  ce  de  la  paix.  Ia(juelle.  ad  ce  (pie  je 
veoids,  se  refroide  lorl.  |»ar  les  praclicquc>  de  plusieurs  qui  ne  la  deman- 
dent, pour  faire  leur  proullit  de  la  guern-.  Les  ailairessonl  fort  .inhioille/ 
de  tous  costels,  et  véons  à  la  main  «les  grandes  divisions  il  partialité/..  L  on 
sème  des  grandes  dillidences  et  calumnics  partout,  et  cependant  le  pays  se 

»  Morillon  entend  parler  du  traité  «rArrus  ronrlu  entre  les  prorinces  wallonnes  le  (•  janvier,  afin  <lc 
se  réconcilier  avec  le  roi.  Voy.  à  ce  sujet  Re>o>  de  Kr*nce,  t.  Il,  pp.  â55  et  siii?.,  où  (ouïes  cfs  iiégo- 
cialioiis  sont  en  grande  partie  développées,  et  aux  Archives  du  Uo\ aume,  les  n"  580  à  583  de  l'au- 
d'onee,  intitu'és  :  Utconciliatton  des  provinces  wallonne*. 
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ru  vue.  et  sera  dadvantaige.  si  Dieu  ne  nous  donne  une  ferme  paix,  laquelle 
est  fort  conireminée  '. 

Lon  verrat  le  fruit  que  apporteront  les  assamhlées  (jue  se  doihvenl  tenir 
à  Monts  le  i  et  a  Arras  le  G  du  mois  (jue  vient*.  Lne  paix  générale  noz 
conviendioil  pour  décharger  le  pays  d'ung  costel  et  d'aultre  d  estrani;iers, 
(jue  tournent  tout  ce  quilz  Ireuvent  en  proie.  Les  Irouppes  françoises  sont 
quasi  touttes  passées,  et  font  du  mal  largement  là  où  iiz  sont.  Le  Duc 
dAlencon  logea  le  ^7  à  Havrincourl.  où  luy  vindrent  la  nuict  et  le  matin 
trois  couriers,  que  le  feicl  partir  plus  tempre.  sans  actendre  les  députez  de 
ceste  cite  (jue  y  alloienl  avecq  Mons»^  dlnchy,  (|ue  furent  rencontrez  d'ung 
que  I  on  appelle  Aiferan  \  que  se  dicl  ambassadeur,  qui  leur  t'eit  de  grandz 
inerciemenlz  de  la  part  de  Son  Alleze.  disant  quelle  estoit  parli  fort  matlin, 
<l  Mul  icy  avec  eulx.  apportant  lettres  au  magistral  et  les  merciant  du 
l)on  li.iictement  (pi  ilz  ont  faict  à  ceulx  de  sa  suyte,  priant  d'y  continuer. 
Lt  doiht  icy  séjourner  ledit  Aiferan  queirjues  jours,  ce  que  ne  plail  poinct 
à  plusieurs.  Aulcims  ont  parlé  de  la  mort  du  Hoy  de  France,  et  du  moini^s 
(piil  seroil  fort  malade;  mais  ce  sont  François  qui  Pont  dit.  Sa  mort 
Mendroit  peu  a  propos  et  feroit  approcher  à  la  courone  aulcuns  peu 
affectionnez  a  IKglise.  <pie  seroit  pour  parachever  ce  que  reste  de  bon  en 
France,  et  noz  eshraideroit  fort  icy.  Dieu  par  sa  grâce  y  veuille  pourveoir. 
Je  pense  Lien  (jue  MoiisMlAlençon  tiendroil  bon:  mais  s'il  nat  génération, 
d  y  poiroil  bien  avoir  après  luy  grand  desordre.  Il  n"av(.il  que  xl  chevaulx 
à  sa  suite  que  ont  fort  bien  |)aié  audit  Havrincourl. 

Je  oblioie  laultre  jour  denvoier  le  second  concept  des  articles  advisez 
par  ceulx  d'Artois  pour  parvenir  à  une  paix  avec  Sa  Majesté,  et  copie  de 

•  Cette  pai.\  fut  eu  effet  conlreiuiuce  par  IL'nion  dUtrecht,  conclue  le  25  janvier.  Les  actes  relatifs 
à  cette  célèbre  alliance  sont  publiés  dans  Hor  ,  liv.  XIII,  fol.  85  et  suiv.  Ils  ont  fait  aussi  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  dissertations,  savoir:  Tk  Water.  Redcvocring  over  de  Unie  van  Uirccht  ;  Boscii ,  De 
Unie  van  Vtrecht ;  de  Bocaahds,  Redevovring  ter  liistorischv  lurinnering  ovcr  de  Unie  van  Ulrecht;  Van 
lit  Spiecel,  Onuilgcgpven  sluklun ,  t.  I;  Kli it, ///.s/oric  der  holland.che  alaatsrec/den ;  GnoES  yak  Prin- 
STKhtE,  t  VI,  j..  î)5!>;  De  .Mkesieii,  iJrt  iô'>' arlikcl  drr  Unie,  et  dans  les  Mémoires  de  Halewyn,  p.  218, 
le  passage  ir.titulé  :  Union  d'Utredd.  Voy.  aus^i  Heno.n  de  Fuancl,  t.  Il,  p.  3iS.  Ce  traité  fui  le  point 
de  départ  de  la  création  des  Provinces-Unies. 

*  »  Ceste  est  raloogce  jusques  le  15.  •  (Note  de  Morillon.) 

»  Le  s'  d'AKeran,  gentilhomme  d.-  Henri  lit,  roi  de  Franco,  s'inlituijit  secrétaire  du  duc  d'Alcneon. 
Voy.  t.  VI,  pp.  1>J5,  .')74,  et  (;roe.\  va>  Puinsterkh,  l.  \.  pp.  ',  i  | ,  4i'i;  t.  \  I,  j,p.  -245,  44i. 
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l'union  ile  ceiilv  ile^  mIIos  vi  cliaililliiiies  de  Lille  et  Orcliies.  (jue  Mont 
avec  eesle.  accoin})aii;riee>  daullres  pièces,  par  le.>(|iielle:5  Noslre  lll"'"--  S^'^'*' 
polial  con<;n()i>tre  ce  (jiie  passe  pour  le  présent.  Je  prie  Dieu  de  faire  le 
succès  niilleur  que  aulcun«,'s  ne  se  osent  promeclre.  Les  gens  pour  niî.inle- 
nafit  sont  instables  et  inléressables. 

Aulcungs  tièi^nenl  que,  (juelque  saniblant  (jue  (lasiiniie  face  (JCsde  mal 
content,  qu  il  est  aile  en  Angleterre  pour  y  lever  gens,  et  poirnit  e>trv'  (ni'il 
lu^t  ainsi. 

Si  le  Prince  de  l'arme  prend  le  chenn'n  de  la  doulceur  et  de  la  clénu'iK c, 
j  e.spereroie  (ju  il  poJiat  taire  (juehpie  chose;  mais  ceulx  de  Lou\ain  sont  (ri 
tous  endr•()it^  >i  m,tl  truicte/..  cjue  cela  dogouste  tout  le  morrde  :  car-  n'aiants 
olleriM'.  (juelle  raison  y  al-d  de  le>>erraM'i-  les  maisons  jusqiio  eu  terre 
el  >ui-  le  marcliie  pour  faire  cliaulTaige  et  ruyner  tant  de  beaux  collèges? 
Lon  (lelnroil  plustost  procurer-  le  redressemerit  de  lunix  ermite  (ju'e^t 
eiilieienient  perdue  et  (pre  serat  une  grarule  [>erdle  puur  ll-giise.  piiiscnie 
cestdelà  rpie  lon  debMoil  liier  le>  ministres  Si  luie  paix  \ienl.  je  ne 
sça}  ou  (rouNejous  dus  cuicz  pour  tant  d'églises  >acantes  '.  Son  Allèze 
deb\roit  envoier  cornrm'ssaires  pour  ccgnoistre  sur  le>  desgasf/  d'une  si 
bonne  et  ancienne  \  ille.  et  y  pnurveoir.  il  ny  at  moirulre  désolation  a  I  ilc- 
rnont.  Ar-scliol  e(  aullrcs  villes,  par-  faulle  (Vy  mectre  ordre.  Aullant  en 
ont  Ifict  les  i'i*ançoi>  à  Hours  et  a  Maubeuge.  Lrilin  il  n  at  apparence  qire 
les  villes  deviendront  en  grande  partie  inhabitées  et  le  pl.;(  pa\/  désert:  ce 
(jue  Ion  at  tousjours  estime  avoir  esté  le  <le>seing  de  Don  Joan.  (pii  cî-toit 
par  trop  adonne  au\  .unies  el  à  ses  passions  et  soub^'ons:  ce  que  at  causé 
grand  nud  el  (bMidence.  Il  nestoil  poinct  pour  telle  charge,  e(  >"il  heut  creud 
M)stre  conseil  ou  s  en  déporte,  nous  ne  serions  en  tant  de  misères,  et  ne 
fut-on  \enu  en  tant  de  desespoir. 

Je  suis  esté  fort  joieulx  de  veoir  <jue  il  n  }  al  ri»  ri  de  ce  do  Mores.  Aul- 
cuns  de  nos  for-gent  icy  les  nouvelles  telles  rpi'ils  le»  désirent  >i:ds  ce  m'est 
grand  regret  de  veoir  que  voz  terres  <!e  IJourg(u*ngne  ont  taiil  x.ulVerl  [)ar 
lis  gens  du  (.onte  Alteinps.  et  ceuK  du  pays  mesmes. 

'  •  Aussi  y  a  grande-  faulto  de  curés  et  scrat  force  d'employer  des  religieux  si  on  les  pucU  «voir, 
li  roiuiHeclre  à  uiig  ijijaUre  ou  ciiKj  églises  (juc  ne  seront  guères  distantes  l'une  de  l'aultre,  el  encorcs 
auront-ils  a>sez  à  faire  de  vivre,  e>ldnt  le  peuple  partout  tant  povre  connue  il  est:  aussi  les  villes  el 

villaiges  se  despcuplent  journellement  el  il  y  al  tels  où  il  ny  al  point  trois  luesnaiges Morillon  au 

Cardinal,  le  14  mars.  [Ibid.,  fol.  IG'J  îcipi-) 
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Lambassadeur  <le  ILnipereur  aiant  receu   (iOOO  florins  des  Kslalz.  est 
de  rechiefallé  vers  le  Prince  de  Parme  pour  y  continuer  sa  négotiation, 
que  je  craind>  tourner-a  en  fumée.  L'.)n  dit  que  ce  que  les  Sg"  de  Montigny 
et  de  llèse   orrt   négofié   avec  les   quattre  membres   de   Flandr-es  naurat 
aulcrrn  eiïect:  .t  certes  ce  seroit  chose  déplor-able,  si    ung  si  pernicieux 
Iraicle  alloil  avant:  car  il  est  directement  contr-u  la  Pacihcation  de  Gand, 
pour  latpu'lle  maintenir  lesdils  daux  Seigneurs  dient  avoir  estez  meuz  faire 
guerre  aux  (iantois  et  leur-s  adhérents.  Aussi   ne  pensè-je  poinct  que  le 
Prirrce  dOrenges  leur  accorde  leur  demande,  mesmes  k  I  endroict  des  gou- 
verneuicrttz  cpi  ilz  demandent.  Hz  sont  estez  fort  louez  d'avoir  faict  ui^e  si 
magnanin.e  enq.rinse.  et  maintenant  ilz  per'dent  toutte  répirtation.  el  dict- 
on  qu  ilz  ont   faict  ceste  levée  de  boucliers  pour  faire  leur  prouflit  parti- 
culienr.  Kl  je  ne  sçay  comme  ilz  osent  rTt(,urner  ver-s  ledit  Pr-ince.  puisquilz 
I  ont  si  grandenrent  offensé,  et  qtre  le  Sieur  de  Hèse  at  esté  une  fois  en 
mains.  Il  est  vray  qu'ilz  supparlent  d'avoir  ville  et  gens  pour  leur  seureté, 
ce  que  ne  s'accor-dera   facillernent.   Ledit  Haron  de  Montignv   at  dit  qu'il 
naiTe>lera  rien  sans  premier  comrnunic(iuer  aux  Lstalz  (kAlavnnaulf  son 
besoigrré  et  à  ceulx  d'Artois,  que  je  liens  le  tr-ouveront  estr-ange.  Touttes- 
fors  plusieurs  craindent  que  tous  deux  soient  gaignés  par  le  Sieur  de  Vilers 
«jui  est  predicant  et  conducteur  des  espies.  homme,  comme  l'on  dit,  fort 
bien  en  langaige.   Lt  parlent  aulcuns  de  Mons^  de  Lailaing  qu'il  se  seroit 
réconcilie  avec  ledit  Prince,  piendant  pour  argument  qu'il  s'est  abbouché 
avec  ledit  \  ilers.  comme  les  lettres  du  Sieur  de  Montignv  en  font  expresse 
mention. 

Vosire  III"-  Sg-  verrat  le  serment  que  le  magistrat  de  (îand  faict  faire 
intbtïerenunent  aux  ecclésiaslicques  et  laiz  calholicques.  qu'est  le  vray 
moien  pour  faire  desloger  tous  gens  de  bien,  rpie  aymeront  nneulx  perdre 
leur  bien  rpie  doffenser  Dieu  par  ung  si  inicqtie  serment,  qu'est  en  eiïect 
remCr  Dieu  et  contre  la  S'^-Kscripture  '. 

'  Le  serment,  dont  parle  .Morillon,  était  exigé  par  le  magistrat  de  (iand  en  vertu  de  son  ordonnanee 
du  Iti  décembre  157b.  Celle-ci  concernait  la  liberté  des  cultes,  décidait  la  fermeture  de  quelques  églises 
et  chapelles,  en  distribuait  d'autres  k  lusago  des  protestants  et  dos  caiboliques.  J)e  cette  manière  le 
magistrat  enlevait  aux  catholiques  bon  nombre  d'édifices  qui  leur  appartenaient  de  droit.  En  vertu' de 
la  n.éme  dis,M,siiion,  les  ministres  protestants  el  les  prêtres  catholiques  étaient  obligés  de  promettre 
par  ser,ne:,l  dobs.rver  to.it  ce  .,ui  était  décidé  à  ce  sujet.  Cette  ordonnance,  publiée' dans  Dl  Ju>r.H£ 
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I^'on  se  scandalise  foil  <!e  ce  (ju'al  i>cii|)l  S'^-Aldei^onde.  et  |iliivi(iirs  de 
ceiilx  (|ue  vont  aux  l'^slalz  de  MjiiIs  einpoilenl  copio  pour  en  faire  onIcii- 
!«ion.  Aussi  at  ledit  (ionle  de  Lallairii;  coininuiiiecj'.âe  à  aulciiris  >.ei«,rieiirN  !e 
Iraielé  (|ue  Ii'sdils  Sieurs  de  .Moidi^n}  et  de  lleze  ont  faitt  axie  le>  (iautuis 
el  Maniinengz;  et  je  pense  que  eeulx  d. Artois  iTcn  auront  faulle.  Tant  n  at 
(jue  le  pa}s  est  fort  trouJ)le  de  tous  costels.  et  eshrarisle  pour-  la  diNciNité 
el  variation  des  esprits,  (jue  sont  fort  deshordé.  et  sans  tenir  regard  a  Inir 
ilebvoir.  a  leur  >eruu'nt  el  vasselaue,  veoir  n\  a  leur  aine,  et  o^erd  cneoires 
dire  aulcuns  (pie  le  Due  d  Alerjeon  n'e>l  ^i  loiii^  (pi  il  ne  puisse  de  htcf 
retourner,  et  (pi'il  at  encores  son  priFicipal  <on>eillier  le  Sieur  Desptii- 
etaulx.  auprès  du  (ionseil  d'Mstat.  el  cpielcpies  aultr<'S.  eoriune  Mondou» et, 
«pu  al  esté  lonij;tenips  aident  (!u  R()\  de  Franee  en  nostr<'  court.  <'t  fne>mes 
a  l>i  uxelles  :  l'on  dit  (pi  il  at  faicl  de  très  niaulvais  oilices.  njesFues  vcr^  le 
peuple:  el  Ion  l'.i\  allrihue  le  livret  malheureux  <pii  \rat  avec  cesic. 
t  neore^  (pic  I  aucleur  de  I  inxription  se  dit  hanuir.  .S^./  pv'iditKV  iiidicii) 
sorex  ipse  suo.  Je  ne  s<;ay  ce  (pie  l'on  Nduidroit  l.iire  <lu  frère  du  \\(t\ . 
puisfpje  Ton  at  \eu  le  déportenient  de  »es  ijens.  (pie  ne  sont  xtufTiahles  et 
passent  touKe  aullre  nation  en  cruaulle.  niesclianle  et  .iv.irice.  el  cpie  lii\ 
n  at  lieu  adsistence  i\\i  Hov  son  frère,  el  [)ai'  f.iulle  d  ;irjj;en!  il  at  e>le  con- 
Irainet  (ad  ce  que  I  on  dit  de  se  retirer.  \us>i  nonobstant  les  pronie-ses  et 
belles  parolo  (piil  at  lieu  par'de(;a.  il  n  al  senlu  auhuri  ellecl.  ce  (pie  I  ;il 
rendu  indigne  contre  no^  Kstatz.  Ies(pielz  il  auroit  menasse  el  de  joindre 
ses  forces  avec  celles  de  no^tre  lio\.  que  je  tiens  sCp  \ouldr;i  hieii 
passer    Dieu  veuille  tourner  ceste  leinjxsle  en  sérénité  el  donner  :i  \  ostre 

illme  Sgl'^  etc. 

(irudschd  yeschiedenis,  t.  I,  [».  US,  avjil  une  grande  unalo^ie  avec  celle  ilile  Paix  de  Kcligiuii,  décrélce 
].ar  les  Etals  généraux  le  "î'I  juillet  1578,  ut  publiée  ibid.,  p.  54. 
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IF  CMiDINAI.   I)i:  (]R.\>VELLE  A   ALEXA.SDHE  FAHXESE. 


(Archives  Farnésiemies  à  Naples,  n"  1736.) 


Rome,   le   5  février   lo7l). 

ilehbi  eon  rultinio  ordinario  la  lettera  di  N'ostra  Eecellenza  delT  ullinio 
di   deeend)re.   in   ri>po>ta  dalcune   mie.  jo  s6  clie    non    ha    hisogno  delli 
licordi  iniei.  et   che  cou    la   sua   prudent ia    irindicarii  le  eose   ehe  sono  à 
oarico  suo  conie  conviene.  ai^iulandosi   del   parère  el  consei^lio  di   quelli 
ehe  li  sono  attoino.  ma  il  zelo  che  ho  al  servitio  di  Sua  Maeslà.  servilu  et 
ol>liu;o  che  ho  a  \oslia  Eccelh.Miza  el  a  lutta  la  casa  sua.  mi  forzano  à  che 
iu  lu  dica  (jiiel   che  mi  pare  con  i:;li  avisi  che  di   là  vengono.  et  la  pratlica 
(«ncor  che  [)oca)   ho  havuto  délie  cose  di  la    Jo  la  supplico   non  imj.ulî 
quest    ullitio  che  lo  eon  le  mie.  ad  allro.  poichè  io  [)enso  non   poler  errare 
^oltomettendolo  tullo  al  suo  piudenlissimo  i;iuditio.  el  con  conlidenza  che 
Io  pii^diarà  hene    \\v  ol)edire  à  quel  che  in  (piesia  sua  mi  commanda,  io 
conlinuaro  olhrendomesi  eosa  che  mi   paia  convenire  al  suo  servitio  et  al 
(lesiderio  che  ho  che  con  rindu>ti  ia  et  mano  di  X'ostra  Lccellenza  rice\a  il 
Ke  nostro  >i^n(»re  ipiolo  ijran  sei\itio  di  cavarlo  fuora  deili  travauli  che 
li  nei;otij  di  (juelli  >lati  i;ran  tempo   li   hanno   dato.  A   me  j)are  veramente 
(lie  \  (islra  Eecellenza  Io  i];uida  tullo  con  molla  prudentia,  cosi  nel  maneg- 
i;iaie  le  armi  contra  (pielli  che  non  si  riconoscono,  et  procurando  i\i  gua- 
da«;nare  terra  et  accomodarsi  delli  luochi   che   li  assecurino  il  passo  délie 
>etlovaglie  et  danno  al  campo  comodilà,  procurando  di  lener  questo  in 
cuoperto.  (piaiilo  il  ri>|)etlo  che  si  deve  havere  alla  sicurezza.  Io  comporta: 
|it)iche  nella  vita  el  conservatione  della  salule  degli  soldati  va  lanto;  conie 
ancora  nel  procurare  di  ridure  al  servitio  et  ohedienlia  di  Sua  Maeslà  quelli 
th.   ne  moslrano  lanto  desiderio,  slracchi  già  delli  Iravagli  passati  et  disin- 
L,annati  délie  Iriille  et  arli  dtl  Principe  dOranges,  con  le  quali  procurando 
(h  far"  l'util  suo  glinganna,  dando  loro  ad   inlendere  che  si  n)ove  à  fare 
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quiinto  fà  per  hciiefilio  loro  uni>ersale;  et  inlia  (>;ir>()  prihlcrih^Nlnio  cnri- 
sei^lio  (li  romporo  la  pralti<a  (Ici  (lontiMJi  Siiarl/cmlxTir  <ji  Ircuu.i  ((«n  (iinl 
bnon  modo  cli  ^illK't(er^i  à  f|uell()  clic  IliMpcraloM'  (K-lcrminaïa.  o.  li  <  om- 
inis>arij  :  (juarulo  solloposti  clic  m  sarariuo  i;li  slali  alla  (iclcrniinalioiic  i!i 
ÎMia  Macslà  (a'sarca  pi^iiaranno  roolulionc.  o.  (icila  lrci;iia.  o.  di  Imir-  I  ac- 
cordio.  o(Tcrcndo.>i  di  lihcralmciilc  scriza  rcplica  mcllcic  lai  <i.  Ii  r  Niiiia- 
tioiic  in  cssecutioiic:  cl  credo  clie  \o>lra  I">ccllcnza  lia\i.t  li.\iil(i  d  lui 
(.orle  dell  lrn[)cral«)rc  le  lellerc  chc  ii  accciinai  pcr  niia  ciia  iircccdenle 
[)ci'  le  (jiiali  inlciidera  clic  a  Sua  Maeslà  (le^area  parse  Ix  ne  (lie  iiiwi  n>!.irilc 
riiislaiiliu  elle  laceva  il  dcllo  (Joule  di  Siiar(/ciiil)cri;.  aiiopcraiidox  i  .mcoia 
il  noujc  di  Sua  Mae>la  Ce^area.  slesse  \o>tiM  Mccclk  n/.a  iii  (jiiello  clie 
slesse.  poiclic  lia  cunosciulo  chiaramanlc  il  drilo  di  Suarl/.cniberg  essere 
tanio  partiale  pei-  i;li  Stati.  vl  clic  di  (jucsla  Mia  ncuolialioiic  s'aLMufassc  il 
I*riiicipe  d  Oiaui^cs  pcr  diiïeiir-  la  huona  rcsnjulionc  di  (jiiclli  d  Vrtois. 
sosteucndoli  cou  la  >[)cran/a  délia  Ire^ua.  princijno  délia  iiciKtlialiouo 
(corne  (lice)  (i'accordi(j,  accin  (  lie  non  si  separino  (lcL;li  alhi  M.iti  pcr  hal- 
lare.  corne  dissi  ail"  lioi-a.  con  mauiiioïc  Nrntag^io  :  ma  io  .spcio  (lie  I  haver' 
Vostra  l'.cccllcnza  mandata  a  di>in^annarli.  servira,  cl  l.iilo  piu  parlcndo>i 
da\t)s(ra  Kccellen/a  il  dcMo  (>onte  di  Suarlzomhei  •'  il  cui  l)ra>aremlia 
lalto  (piasi  ridcri'.  (piando  disse  à  \oslri  lAccllenza  clie  nofi  conccrlandosi 
la  trei;ua  et  passaiido  \o>ha  IJxcellcnza  inaiizi  nclla  >ua  ollinia  dcleninria- 
lionc  d'intrariï  in  lirahanle.  clie  i;li  Slati  i  ih»!  iiai  iaiio  a  tiicllcrc  in^ieme  il 
loro  campo.  et  elle  di  (jueslo  succed^'riano  cose  grandi,  come  se  \oslia 
Eccellenza  norr  sapesse  che  saria  inollo  j)iù  facile  far'  <ii  iiuoao  un'  csscr- 
cito,  clie  liineltere  insieme  gli  soldali  Mcm.iui  liccnliali  una  \(.jl,(  <  lie 
sono,  cl  io  son  ccîlo  clic  \()>lia  Kccellcnza  non  niancara  di  passarc  iiian/i 
el  far' quello  che  polra  pcr  la  via  ddle  ariiii.  poiclic  >i  h  nova  snperiore, 
p(>r  far"  lanlo  piu  pcrdcrc  il  credito  al  Principe  di  OraFii^is.  clic  conlra  la 
speianza  che  ha  dalo  a  (piclli  populi  di  prolci^^'ciLjli  «  1  difcndcr^li.  non 
liavrà  il  modo  di  farlo,  et  dependendo  la  ^ua  aulorila  i\:i\  populo  che  facil- 
inentc  si  mula.  specialincnle  quando  si  >cde  alllillo  et  non  ai;iulalo  «la 
(juello  che  l'hà  ini;annalo  con  speranza.  molle  volte  veiii:<»no  a  [)ai:ar  di 
luy.  cl  saria  «^'ran  successo  se  pcr  placare  Sua  Mae.>la  Io  lace»cro  prii;ione 
cl  Io  eonsij^nassero  a  Voslra  Lccellenza:  il  <  lie  sonnnamenle  desiderarei. 
poicliè  io  non  vedo  la  speranza  che  vorrei  lanto  cerla  d  ullima  (juielc  in 


r|nelle  Pro\inlie.  menlre  in  esse  cgli  vi  restara  vivo,  che  quando  lui 
nioiesse  si  polria  lenei  il  i;i()co  pcr  finilt).  poiche  non  ci  è  persona  che 
polcsse  con  qnalche  aulorila  manlenere  le  pratliche  che  hà  i^ià  sostenulo 
lanli  aiini.  valcndosi  del  consci^lio  di  alcuni  Irisli  herelici.  ma  acuti.  et 
essercilali  in  simili  maneiigi  et  à  mal  fare:  ne  mi  parera  maie  che  usi 
VoMia  Kccellcnza  (i"oi;ni  asprezza  conlra  quelli  che  non  si  riconoscono 
pcr  lor/aili  a  cpiel  che  coiniene  al  henelilio  loro  proprio.  et  che  tratli  con 
Oi^ni  dolcezza  et  clemenlia  quelli  che  si  i  iconosceranno ,  scusando  di 
fargli  patire  le  incomodilà  che  danno  soldali  et  di  dar  i^uarnizione  si  non 
a  fpicili  che  la  Norranno.  pcr  le  rai^^ioni  che  poco  fa  scrissi  a  Vostra  l']ccil- 
Icn/a.  la  «juale  sii  I  inlcnlione  di  Sua  Maestà  come  io  i^li  scrissi.  et  con 
queslo  puo  lilicramenle  al  parer  mio  hallare  con  lulli  (|uelli.  o.  siano  Slali. 
o,  personc  parliculari  che  \eiranno  a  ridursi  sotlo  le  conditioni  che  Su 
Maeslà  stessa  pielende:  ne  di  (jucslo  Irallare  apj)arlalamente  si  potrà  con 
razzione  oHendcrc  rim[)eralore.  anzi  dovra  ricevere  rnolto  conlenlo.  ainando 
come  ania  Sua  Maeslà  et  riconoscendo  roMiiçalione  che  le  tiene.  poichè  è 
chiaro  che  separando  alcuni  dal  l'rincijie  dOrani^es,  restarà  ;i  Sua  .^.aeslà 
(iesarea  et  àiçli  suddelli  conimissarij  meno  clie  fare. 

Inîendo  che  \  oslra  Kccellenza  richiama  li  cavalli  horgOLjnoni  al  campo. 
et  verameiite  Io  iando  sonnnamenle,  et  tanto  più  che  da  loro  |)olrà  rice- 
vere mii^liore  et  più  fedel  servilio  che  da  (a\alli  Alemani;  cl  havendo 
liccnliali  (W  ffucsli  una  parle,  le^lando  li  ljori;oi,n)oni  al  soldo.  é  mei^lio 
adoperar-li  che  lasciar-li  in  B()ri,M)irua  oliosi.  dove  facevano  grandissimi 
disordini.  ((  inanuiavano  il  s<ddo  senza  allro  servilio  alcnno  :  et  questo  è 
mollo  ordinaiio  chegli  soldali  délia  palria  [iropria  son|iono  far'  più  danno 
che  non  fanno  foraslieri  Jo  lengo  [ler  cerlo  che  .>Ir)iisiirnore  de  \cru,\  ha 
failo  quel  che  ha  possulo  per  sturbare  (juelli  dissordini,  et  da  alcuni  che 
le  sono  alloino  è  persuaso  che  non  ci  sono  qiiesti  dissordini;  ma  il  Pré- 
sidente del  l'arlamenlo  che  dipende  intieramenle  da  liiv.  con  molle  sue 
lelteie  ini  fa  grau  lanienli  «Ici  gran  inale  che  fanno  quesli  soldali,  et  io  le 
do  piu  cieililo  «  he  a  inliniti  che  pur  si  lamentano  et  gridano  fino  al  cielo. 

Scrive  Sua  Maeslà  chc  haveva  chiamalo  il  consigliero  Fonchio:  io  per  melo 
tengo  per  piinlo  imporlantissimo  che  vi  vada  con  la  maggior  celei  ilà  che 
potra  pli  la  coriespondcnza  cl  per  far  cessare  lofu'nione  che  in  Fiandra 
lianno  che  bi  negotij  fiella  (Jorte  si  maneggiano  per  Spagnuoli  soli  :  poiche 
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con  l'odio  clielianno  concovulo  dclla  natioiu'  s'olîondoFio  (juanlo  \  o^lra  Pc- 
ci'IIin/a  sa.  iroi^ni  cosa  cliesi  tratli  p(  r  \'\;\  d'i  Sp.ii^nunli .  rt  l)i>()i;ii;i  Immic 
cumpas-sione  à  (|iu'slt>lium()re  clccdercal  ineiioal  Icinpc  tiii  laiiloc  lu-  i  irupc- 
rala  la  coiilitli'utia  vi  l'amorc  et  osscrx  aiitia  clie  (Icnciio  a  Sua  Maolà  si  ricu- 
prri  aFicora  ralTolliont'  mtso  la  ualioiic  spaijjiniola  ;  clic  non  si  pin»  lire  in 
un  uïoincnlo.  cl  sono  dcllc  piai^hc  clic  cura  il  tempo  qiiaiîdo  ô  ai^iulalo 
dalle  \ie  cl  inodi  a  (jucslo  convenicnti:  cl  >c  di  (jUcHi  (  (inM-liii  i  chc 
liaiino  >eivilo  pcr  il  pa>>alo  pohanno  >cappai>i  tl;ii;li  Slali  cl  iiioniici-i  coii 
\  oslra  Eccellcnza,  frii  loio  ^ono  molli  del  (^onscglio  dclli  (|uali  m  matcna 
di  uovcrno  si  polria  \alcrc.  cl  come  io  serissi  a  VonIf;»  Ecccllcnza.  Ma<l;imma 
le  polria  direclii  >ono  (|uelli  ilelli  (juali  più  conlidcnlcmcnlc  ^i  pim  \  u>lra 
Eccellcn/a  seiNire.  di  [)iu  dclla  noîilia  clie  di  molli  di  Ion»  liiMa  liavulo 
\o.>lra  lù'ccllen/a.  iiicntrc  al  Icmpo  di  Sii.t  MU'/za  slava  in  l'iaiidra.  Iddio 
la  conservi  cl  pro>|)cii  cl  doiii  Iclice  successo  h  tulle  le  ««ik-  impioe.  cl  a 
lei  supplieo  ini   commandi  in  (juanlo  polio  pcr  suo  ser\ilio. 
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TRADUCTION. 


J'ui  reçu  par  le  dernier  courrier  oïdiiiaire,  la  lellre  que  Vulre  Excellence  m'a 
écrite  lin  (lécen)bre,  en  réponse  à  (|ucl<iues-unes  de  mes  missives.  Voire  Excellence, 
je  le  sais,  n'a  pas  boom  de  mes  instructions.  Dans  sa  sagesse,  Elle  jugera,  |>ar  Elk- 
niéme,  comme  ilcoinieia,  de  ce  qu'elle  a  à  Caire.  Elle  peut  s'aider,  au  reste,  des 
conseil  de  ceux  qui  l'enlourenl.  Mai>  mon  zèle  ù  servir  Sa  Majesté,  l'obéissance  (pie  je 
dois  à  Votre  Excellence,  l'obligation  (jne  je  lui  ai  ainsi  qu'à  toute  sa  maison,  m'eiigagenl 
à  lui  dire  mon  sentimenl  mm  les  a\is  émanés  des  l»ays-lJas.  .)  ai  <îin  Iqiu-  peu  lexpe- 
rience  des  affaires  de  ces  pays.  Je  Mipplif  Votre  Excellenro  de  ix'  \k\>  clicri  lier  d'autre 
mobile  à  ma  conduite,  et  y  ne  [mmisc  pas  me  Irimipcr  en  i  ro\;iiii  dcvuir  soumettre 
loults  mes  appréciations  à  son  ju^'emenl  si  avisé.  J'espère  qu'Kllc  iw  le  piciidia  pas 
(If  mauvaise  part.  Pour  obéir  à  mon  devoir  envers  Votre  Excellence  je  eonlmuerai  a 
lui  donner  tous  les  avis  de  nature  à  la  servir,   l'habile  inteiNentioii  de  Noiie  Excel- 


lence délivrera  le  lîoi,  notre  maître,  des  ennuis  que  ces  provinces  causeni  dej)uis  si 
longlemjts  à  Sa  .Majesté. 

A  mon  ;i\is,  \oiiv  lAcclJcnce  condiiii  vraiment  tout  avec  beaucoup  de  circonsj)ec- 
tioii,  soit  en  l'aisjiil  la  t^Mieiie  aux  insoumis,  <ii  chercliiiit  à  reroiujuérir  les  provinces 
révoltées,  en  occuiianl  des  positions  choisies  |>our  assurer  la  sécurité  el  le  raxilaiile- 
menl  de  sou  année,  la  santé  el  la  sub>islance  du  soldat,  deux  points  importants,  soit 
m  riimenanl  à  robéissance  les  hommes  de  bonne  volonté,  latigués  de  leurs  soucis 
p.i-x's  cl  désabi.sés  des  fourberi.'s  du  l'iince  d'Orange,-,.  Il  n'a  jamais  songé  qu'à 
ser\irses  inlérèt>  particuliers,  tout  m  donnant  à  entendre  (pj'il  agissait  pour  le  bien 
[)ublic  Je  crois  de  bon  con.seil  d'engager  Votre  Excellence  à  mettre  obstacle  aux 
meiiers  do  Schwailzenberg  touchant  l.i  Iréve,  sous  prétexte  de  déférer  la  question  à 
rEmpeieur  on  à  ses  commissaires.  Quand  les  Étals  en  auront  référé  à  l'arbitiaae 
impérial,  ils.se  ré.soudront  à  la  trêve  ou  à  la  rupture  des  |)ourparlers,  sauf  à  exécuter 
sans  hésiter  la  ré.solution  (ju'ils  auront  pri^e  librement.  Je  présume  que  Votre  Excel- 
lence aura  re^u  de  la  Cour  impériale  les  lettres  dont  je  lui  ai  annoncé  l'envoi  dans 
nnc  de  mes  précédentes.  Elle  \  :nna  lu  (]ije  lEmpereur  approuve,  qu'en  dépit  des 
ilémanhes  .lu  dil  Comte  de  Schwartzenherg ,  s'aulorisant  de  son  nom.  Son  Excel- 
lence maintienne  s(m  attitude.  Car  Klle  aura  vu  clairement  la  partialité  de  Schvvarlzen- 
b.  rg  à  l'égard  des  Étals  et  à  (jiiel  point  le  Prince  d'Orange  prolite  des  négociations  du 
Comte  pour  arrêter  les  bonnes  intentions  des  Étals  d'.\rloi.s.  ]l  les  relient  par 
res|>érance  de  la  Irêve,  le  principe  (comme  il  dilj  de  l'accord.  Ce  (ju'il  en  fail,  c'est 
|.uur  les  enqtéciior  de  se  séparer  des  autres  États,  à  l'effet  de  traiter,  j)lus  avantageu- 
semeiii,  comme  je  l'ai  écrit  à  réj)Oijne.  Mais  Votre  Cxcellence  se  trouvera  bien,  je 
l'espère,  des  ordres  qu'elle  a  donnée  pour  les  détromper.  Je  le  crois  d'autant  jdus  ijue 
Votre  Excellence  a  rompu  avec  le  Comte  de  Schwartzenherg  donl  la  jactance  m'a  l'ait 
presque  rire.  N'al-il  pas  dil  à  Voire  Cxcellence  que,  si  Elle  n'accordait  pas  la  trêve 
et  |.ersistait  à  i  iilrer  dans  le  Brabant,  les  États  réuniraient  de  nouveau  leurs  troupes, 
au  risque  de  provoijuer  une  caïastrophe  ?  Comme  si  Votre  Cxcellence  ne  savait  pas 
qu'il  sciait  plus  l;icile  de  lever  une  nouvelle  armée  que  de  rappeler  sous  le  même 
drapeau  les  soldats  allemands  licencié.s.  Pour  ma  part,  je  suis  certain  que  Votre  Excel- 
lence ne  maïKiiiera  pas  de  passer  outre  et  d'emi-loyer  de  son  mieux  la  force  des 
armes.  Cilcima  l'avuntag.-  de  l;t  situation,  et  le  Prince  d'f)range  perdra  d'autant  plus 
son  crédii  (pi'après  avoir  |iiomis  au  jteuple  de  le  [uotéger  et  de  le  défendre,  il  ne 
pourra  tenir  sa  promesse.  Or  son  autorité  dépend  de  ce  peuple,  si  changeant,  surtout 
quand  il  se  voit  dans  l'embarras  sans  pouvoir  compter  sur  l'aide  faussement  promise. 
Aussi  beaucoup  veulem-ils  se  venger  du  Prince,  el  ce  serait  un  heureux  événement  si, 
pour  apaiser  Sa  Majesté,  on  arrêtait  d'Orange  ou  le  livrait  à  Votre  Excellence. 
Ce  serait  mon  plus  grand  plaisir,  car,  de  rendre  à  ces  provinces  la  |)aix  que  j'y  voudrais 
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lanl  ramener,  je  ne  puis  l'espérer  aussi  longtemps  (ju'il  y  sera  \ivani.  S'il  rnonirait.  Ion 
pourrait  considner  la  partie  lerniinée.  Il  n\  a  la  [lersonne  pour  tenir  .imc  (luehjue 
autorité  le  rùlv  qu'il  a  joué  ptMhlanl  tant  d'aiiuées,  s'appiivant  sur  U\s  conseils  de 
quelques  liéréli(jut's  per\ers,  uiai^  asiM-s  t-l  exercés  a  de  semblables  el  mécliautes 
intrigues.  Je  ne  trouverai  jias  mauvais  que  Votre  excellence,  tfMit  eu  usant  (!<'  rijiueur 
enveis  les  récalcitrants  pour  le>  obligera  C()m|»rendre  leurs  [>ropres  intérêts,  se  montrât 
1res  doux  el  clément  pour  ceux  (jui  se  repentiraient,  «piitte  à  s'excuser  auprès  ilCiix 
de  I.  s  (aire  pâlir  des  ennuis  inhérents  aux  arnn-es  vu  campagne.  An  reste,  l.lie  ii(3 
mettrait  des  garnisons  (pie  dans  les  \illes  qui  le  \ondraieiit  bitii.  J'ai  exposé,  il  n'v  a 
pas  longtemps,  les  motifs  de  cellr  iiif>ijre  à  Votre  lACelleiiee,  qui  eonn.iil  an  surplus 
les  intentions  <le  Sa  Majesté,  (atle  allaire  peut  se  traiter  librement,  à  mon  sens,  avec 
tous  ceux,  Ktats  ou  personnes,  (pii  (onsentiraienf  à  sr  soumettre  aii\  rooditioiis  posées 
par  Sa  .Majesté  elle-ménie.  L'Kni|ieieiii  ne  [loiiira  se  Iroisser  de  ces  arrangements. 
Il  aura  plntiH  lieu  d.'  s'en  léliciler,  aimant  Sa  .Majesté  comme  il  raime,  (  t  n'oubliant 
pas  les  obligations  qu'il  lui  a.  Il  est  clair  d'ailleurs  (pi'en  provoquant  la  deteclloii  de 
certains  parlisansdu  ï^rince  d'Orange,  nous  laissen.iis  iiioiiis  à  taire  a  Sa  Majesl.'  impé- 
riale et  à  ses  susdits  commis^aiies. 

J'aïqtiends  que  Votre  lAcellence  réclame  les  cavaliers  Bourgiiignous.  Je  la  loue  fort 
de  celte  décision,  d'autant  plus  (prKIle  en  pourra  obtenir  de  meilleurs  el  plus  lideles 
services  (pie  des  reitres  allemands.  .\[uès  avoir  licencié  ceux-ci,  puis(|iril  lnii  conti- 
nuer à  |»aver  les  Hourgiiignons,  il  \aul  mieux  les  utiliser  que  de  les  laissn  iiioccu|>és 
en  liourgogiie,  où  ils  commettent  (les  exactions  et  mang.'Ut  innlilemciii  leur  solde. 
D'ordinaire  les  soldal.s  d'un  p.i\s  lui  lont  plus  d,'  mal  (px'  des  liuupe.s  étrangères. 
Je  suis  sûr  (pu;  Monseigneur  de  Vergy  a  lait  iwui  son  possible  pour  réprimer  ces 
excès.  D'après  certains  rapports  «pu  emaneut  de  son  entourage,  il  se  |i.iMi;ide  même 
(|ue  ces  désordres  ont  cessé;  ntais  l«;  I*rési<ien!  lu  l'.irlemeiit,  «pioique  dependanl 
entièrement  de  lui,  s'est  plaint  à  moi  dans  plusieurs  de  ses  lellres  des  mélails  de  ces 
soldats,  et  j'ajoute  plus  de  loi  à  ses  dires  qu'à  toutes  les  autres  lameiiIati(Mi>  ri  impn'- 
cadoiis. 

Sa  Majesté  m'a  écrit  ipiTdle  avait  a[>pe!é  le  conseiller  Fonck.  Pour  ma  part,  je  con- 
sidère comme  chose  très  impoitanle  (pi'il  se  rende  à  cet  a(»pel  axée  loule  la  diligence 
possible,  pom-  démentir  le  bruit  répandu  en  Mandre  «pi  a  la  (lour  de  Madrid  tout  se 
lait  par  des  lv>paguols.  h\  \olie  lAcellence  le  sait,  a\ec  la  haine  (|ue  les  Flamands 
ont  \(uiee  a  ceux  fl'Fspagiie,  ils  >'oironseiit  de  loiit  ce  (pie  lonl  teiix-ii.  Il  tant  prendre 
en  pitié  ces  sentimenls  d'auimosité  el  composer  avec  eux,  du  moins  pour  le  mumeui. 
Ouand  les  FlamautU  auront  réappris  li  lid.-lilé,  l'atlachement  et  l'idieissaiH c  tpi'ils 
doivent  à  Sa  Majesté,  ils  en  re\iendront  a  leurs  sympathies  |>our  le  peuple  espagnol. 
11  y  a  des  maux  que  le  temps  seul  peut  guérir,  pour  peu  (pi'oii  y  jiugne  l'emploi  de 
movcns  convenables. 
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Si  les  Ktats  peuvent  .se  débarrasser  d(3s  anciens  conseillers  et  se  joindre  ù  Votre 
Excellence,  il  y  en  a  dans  leur  sein  beaucoup  d'autres  dont  les  talents  administratifs 
pourront  servir.  Comme  je  l'ai  l'crit  à  Votre  Fxcellence,  Madame  saura  désigner  ceux 
aux.piels  Votre  Fxcellence  |)ourra  le  plus  .se  confier.  Au  surplus.  Votre  Fxcellence  a 
déjà  eu  des  len.seiguements  sur  plusieurs  du  temps  que  Son  Altesse  était  en  Flandre. 
Que  Dieu  garde  Voire  Fxcelllence,  etc. 


CIX. 


LE  M.MTRE  DES  COMPTES  APPEI.TEREN  AU  PRÉVÔT  MORILLON. 


(  Lcllres  de  Morillon  au  cardinal  de  Graiivcll.',  t.  VIII,  fol.  l.'iG.j 


Lille,  le   15  février  lo79. 

Je  tiens  que  depuis  vous  dernières  du  vingt-quallriesme  du  passé  vous 
aurez  heu  les  deux  miennes,  (jue  lors  vous  n'aviez  poinct  encoires  receu. 
Aussi  aure»v()us  entendu  coininent  les  Seii^^neurs  prisonniers  sont  esté 
menez  à  Dendremonde  le  \xm'-  du  passé,  où  ilz  sont  esté  assez  honneste- 
menl  tmiclez  les  liuiet  premiers  jours:  mais  depuis  Kyhoven  les  at  dere- 
ehief  eommenelié  à  resserrer  plus  eslroielement,  à  ce  que  m'escript  celluy 
que  vous  sçavez  '  par  ses  lellres  du  ix  et  x  de  ce   mois,  les  menassant 

M.  (le  Chaiiipaj^iiey,  au  sujel  de  la  dc-tontion  duquel  .Morillon  avait  transmis  au  Cardinal  le  31  jan- 
vier les  délails  .suivanls  :  .  H  ne  faut  dout)l(r  que  le  prince  dOranges  ne  luy  ayt  hrassc!'  ce  brassin.  Il 
est  pour  le  |)rcseril  à  Trnnonde  avec  les  aullres  Seigneurs  que  sont  logés  en  la  maison  de  St-Bavon  près 
la  grande  église  oii  cjue  se  font  les  presclies.  J'enlendz  qu'ilz  ne  despendeiil  par  jour  que  quatre  florins 
pnr  leste,  et  ilz  sont  six.  Les  gens  de  bien  de  Brueelles  veuillent  ravoir  Monsieur  de  Cliampaigney, 
disants  que  c'est  contre  leurs  privilè-es  «lue  uiig  tas  de  garssons  l'ont  faict  amener  à  Gand,  et  dient 
vray.  Mais  il  n'y  al  si  maulvais  trou  (jue  le  Prince  dOraiiges  n'y  trouve  une  cheville. 

»  La  Hoyne  dAnglelerre  al  escript  pour  sa  délivrance  à  l'.\r<liiduc,  au  Prince  d'Orengcs,  à  Casi- 
mirus,  à  la  vill.'  de  Gand,  à  Ryhove,  à  Embise  et  aux  deux  grandz  doiens  de  Gand.  Et  cncores  qu'ilz 
soient  à  Termonde  soubz  la  garde  dudicl  Ryhove,  si  ne  les  tiens-je  pourtant  libres,  puisqu'il  est  con- 
ditionne- que  les  Wallons  doibvent  S(,rtir  de  Flandres,  selon  raj)poinetemcnt  conceu  par  les  Sieurs  de 
Montigny  et  de  llcse,  que  Ion  double  ne  sera  au  goust  de  cculx  d'Haynault  et  d'Artois,  avec  ce  que  leur 
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oncoires  de  les  séparer,  et  prendre  les  deux  évesqiies.  Mons^  de  rîiarnp.d- 
gney  et  de  Kvinez  en  sa  maison.  de.(|uel/.  il  dit  (ju  il  fera  si  bonne  -arde 
qu  on  en  orrat  a  parler:  d(»nt  les  bons  Seigneurs  ne  sont  pas  peu  en  peine, 
mesmes  pour  eerlain  adverlisserncnt  que  (puNiue  prineipal  de  la  ec)url 
leur  ha  faiet  dire'  (ju  il  n  ha  dr  t('rril)le>  menées  eontn»  leurs  personnes, 
oultre  ee  quilz  sont  adverli/.  poiir  rerlain  cpie  (|uel(|ues  jours  avant  leur 
sortie  de  (iand  Ion  avoil  domandc  au  eonehierge  sil  un  auroil  poinel  de 
moyen  pour  les  empoix.nner  .  Ulieii.ent  quilz  crain-nenl  (juon  Nouidra 
essayer  le  me.>me  a>theure  cpiant  il/  >eront  en  >e>  mains,  pour  e>lre  excu^e 
par  apris  de  repondre  de  leur  saisissement,  et   a^seure  (piil/.  ne  >en  ven- 

i^eront  point. 

La  sepmaine  pas.ee  ledit  nxlioNeo  venant  .le  nuyt  en  leurs  lo-is,  après 
quilz  estoient  loiis  eouehez.  un-  >ien  j)airrenier  tenoit  un  -rand  Nilaing 
couteau  desgaigne  en  >e.  mains:  et  juroit  et  renvoit  (|U  il  eouperoit  la  gorge 
au  premier  papelot  qu'il  rencontreroit.  et  allât  ainsi  de  einnnhre  a  ..ullre, 
les(iuelles  de  bonne  fortune  il  treuNuil  l(.ulte>  >erreez.  sans  (pie  son  maislrc 
ny  |)erï,onne  de  la  garde  diet  ung  .-,eul  mol  à  leneonlie.  aius  :m  contraire 
exhortoit  les  soldatz  quilz  heussenl  à  se  faire  bien  traicter '.  Je  >ou.  laisse 
penser  comme  ees  bons  Seigneurs  en  sont.  >oslre  Seigneur  les  veuille  eon- 
soler.  conserver  el  o>ler  bien  tosl  dentre  les  mains  de  ces  meurtrier. 

Au  reste,  moiidit  Seigneur  de.  etc..  mha  fjiiet  i  ii\oier  la  copie  du  eodi- 
cile.  afin  de  faire  regarder  d  en  avoir  la  raison  par  (piei(pie  No\e  cpie  ce 
soit,  soit  par  saisissement  de  quehpie  terre  nommennut  eelie  de  Ib.Nrm- 
court  ou  les  deniers  du  mariaige  sont  estez  emploie/.  .(  par-dessUS  I  em- 
plcil  de  ceulx-la,  la  moictie  du  surplus  à  tiltre  daeciuest  est  alTectée  et 

parlici.licr  .niilz  ont  con.lilioiu.ô  ncsl  encorcs  accumpli.  combien  que  le  Prince  d'Orii.ges  se  vouldral 
acconui.odcr  à  loul  pour  Us  liicr  aux  lileU.  «  (ibid.,  fol.  141).)-  Lis  personnes  arrêtées  par  les  Gau- 
lois élaient:  les  cvéques  de  Gand  el  dYprJS,  M.xinulien  de  Gand.  dil  Vilain,  baron  de  lla.sscngtiieu, 
Ferdinand  de  la  Barre,  s'  de  Mousiron,  François  Halewyn,  s'  de  .Sweveghem,  François  Scli..utecle, 
s'  dErpc  ou  llerpc.  Corneille  de  Selitppere,  s'  dEecke,  Arlus,  baro»  de  Ghislelles,  le  s'  de  Cbam- 
pagney,  elc.  (Voy.  IIalbwy.n,  Mémoires  sur  Us  troubles  de  Gand,  publiés  par  Kervyn  de  VolLaersbeke, 
et  Mcrnoires  de  Perrcnol,  publiés  par  Robaulx  de  Souniuy,  pp.  lx\xi\  .1  miiv  )  Oaii^  c-  M.iiioire,  les 
événcmenls  sont  longuenionl  rapportés.  Voy.  plus  haut,  p.  •2-l~ . 

'    .  L'on  auroit  eii\  io  de  le  faire  (pie  l'on  ne  le  poulroit  pas.  •  (.Noie  de  .Morillon.) 
•    a  11  y  al  heu  lettre  du  s'  de  liassenj^liicn  plus  frcsehc,  (lUC  ne  faicl  aulcun  semblant  de  tout  cccy, 
iij  liu  maulvais  iraiclcnienl  dont  est  parlé  plus  baut.  »  ^Nolc  marginale.) 
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tenue  à  la  chari;e  du  légat)  ou  par  vendition  de  son  action  ou  aultrement; 
car  il  est  résolu  de  faire  passer  oultre.  puisqu'il  veoit  qu'on  n'a  nul  respect 
à  la  nécessité  en  hupielle  il  .e  retreuve  présentement,  et  que  la  longue  tar- 
dance  de  la  response  de  Home  siunble  une  mocquerie  :  dont  je  vous  ay 
bien  votdu  advertir.  encoire  que  Sa  Seigneurie  ne  me  Tat  poinct  com- 
mamle.  alin  (|ue  vous  puissiez  veoir  a  (pielles  enseignes  il  demande  ce 
qu'il  prétend;  a  (pioN  je  vous  supplie  vouloir  avoir  esgard  et  ne  penser 
poinct  (|ue  je  vous  ay  onc(|ues  envoie  aullres  extraitz  que  de  ses  propres 
lettres,  lestpielles  je  von.  pourray  montrer  quant  il  vous  [)laira.  ne  m'estant 
aussi  jamais  me>le  de  faire  aulciings  maulvais  ollices;  car  si  avez  raison  ou 
lord,  il  ne  me  touche  de  rien.  Je  faictz  seuilement  tout  ce  que  je  puis  pour 
mac  (piicter  de  mon  debvuir  et  accomplir  ce  que  Sa  Seigneurie  me  com- 
mande, aulanl  (pi  il  m  est  possible,  vous  pouvant  bien  asseurer  que  sans 
les  deniers  (pie  je  luy  ay  faict  avoir  d'iey.  (piil  en  fust  esté  en  faulle.  Son 
secrétaire  Slein  e.t  encoires  party  cejourd  huy  dicy  avec  six  centz  florins 
(lue  je  luy  ay  Ireuvé.  Dieu  veuille  que,  avant  (|ue  ceulx-là  seront  despenduz. 
le  povre  disgralie  cavallier  puisse  estre  en  liberté. 

l/oii  diet  aslheure  (pie  les  évesque  de  (^oloingne  el  le  Duc  de  Clèves  ne 
veuillent  poinct  avoir  noz  Seigneurs,  tellement  (pie  voicy  une  nouvelle  dif- 
liculle.  Ia(|uelle  je  cro\  %  rayemeni  (pion  cherche  à  bon  escient,  ulln  de  tirer 
les  choses  à  la  longue,  attendant  que  le  Prince  dOrenges  voye  s'il  debvrat 
recommencher  une  nouvelle  guerre  seul. 


ex. 


M.    DE    SELLES    AU    CONSEILLER    I)  ASSONLEVILLE. 


.Mémoires  de  Granvelle.  —  Bibliolhôque  de  Bruxelles,  t.  III,  fol.  46.) 


Arras,  le  15  février  lo79. 


Je  ne  veulx  laisser  vous  dire  le  mesme  que  nous  escripvons  à  Son  Excel- 
lence, (jue  se  l'on  n'accorde  à  la  pacilication  de  Gand  et  asseurance  de  faire 
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sortir  les  forces  estrangières    seiilend   neanlmoins  et  j'espcre  les  choses 
réduites  en  seurte  .  qu  il  vault  autant  que  on  nous  remantle  que  nous  laisser 
icv.  Et  sur  mon  honneur.  Monseij^neur.  j'oseï  oi>  asseurer  sur  ma  vie  que  si 
le  principal  esjiril  de  contradiction  de  par-delà   traictoit  icv   les  affaires 
comme  nous  faisons.  (|u  il  seroitde  la  mcsme  opinion,  (lar  il  n  y  Irouveroit 
aultre  chose  qu'un  extrême  désir  du  peuple  se  reconcilier  avec  son  Kov  et 
maintenir  la  foy  Catholic(|ue  Romaine,  je  dis  tant  de  la  noblesse  que  du 
peuple,  disant  ouvertement  et  confessant  (ju'il/  son!  esté  trompez  et  abusez 
du    Prince  des  ténèbres  '.  disant    plus  de  mal  de  luy   public(|ucment  et 
mesmes  la  noblesse,  (|ue  vous  ne  sçauriez  croire,  faisant  ivy  journellement 
justice  de  gens  séditieux  et  mal  sentans  de  la  foy;   mais  (|U  on   se  crainct 
bien  (|ue.  avec  tout  ce  que  dessus  et  beaulcou[»  d  aultres  raisons  (jiie  nous 
escrij)Vons  à  Son  Excellence,  qu'avec  tout  cela  nous  ne  serons  creuz.  Mais 
il  faull  remeclre  le  tout  à  Dieu. 

Au  reste,  je  n'ay  encoires  eu  mon  audience  à  cause  (pi'ilz  ne  sont  tous 
M  nuz.  ny  mesujes  le  Marcjuis  de  llaMcch.  et  cenlx  de  Ha^nault  (|u'on 
allend  cejourd  hui.  Quant  a  mo\.  oires  (jue  ledebNroi»  laisser  dire  par 
aultres,  il  me  send)le  (jur*  ne  su\s  este  mal  venu,  m  estant  unij  chascun  et 
tous  ces  seigneurs  \enuz  \isilei-.  ^ou^  axons  grand  espoir  du  S""  du  .Mon- 
tigny  avec  ses  fortes  et  villes  qu'il  tient:  le  mesme  espoir  axonsrious  d  Une 
infinité  d  aultres  villes  :  comme  Hruges.  mesmes  Bruxelles  et  Malines  Dieu 
surtout,  qui  guide  les  affaires,  itiy  [)rianl  (ju  il  veuille  guider  cestuv-o. 


(\l 
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(Archives  de  Simaiicas.  —  Negoriua  de  Kstado,  layeltL-  a'  ".<io. 


Naïuur,  le   10  février  1J71». 


Depuis  la  mort  du  Seigneur  Don  Jonn  j'ay  escript  à  \'os|re  Sg"^'®  lll"'« 
trois  lettres  de  temps  a  aultre.  dont  les  premières  estoienl  d Cnviron  le  my 

*  Allusion  au  prince  d'Orange. 


octobre.  El  comme  ju^ques  ores  je  nay  eu  aucune  certitude  si  elles  sont 
este  adteschees.  je  m  en  trouve  aucunement  en  peine,  ayant  escript  au 
S"^  Erois.sar<l.  par  la  Noye  duquel  j  ay  faicl  tenir  letres  pour  Vostredicle 
Sii'^  lljme  (j^j  ni  en  advertir  ce  qu'il  en  sceit.  pour  double  de  I  interception 
des  lettres,  dont   la   lré(|uence  en   est    bien  grande. 

iNos  affaires.  Monseigneur,  sont  à  raccousiume.  sinon  comme  on  dict  en 
proNerbe)  (jue  plus  il  gelé,  plus  il  estraincl;  aussy  plus  continue  la  guerre, 
plusse  ruMie  ce  pauvre  païs:  et  (jui  pis  est.  ny  voyons  encoires  la  fin.  Et 
la  paix.  (|ue  doict  traicler  I  l"^mpereur-.  va  si  lentement  avant,  que  on  neu 
\i)\\  (juel<|ue  ajtparance.  rjon  plus  (pie  du  commenchement.  Je  crains  que 
ce  chemin  ne  nous  empesche  plus  (pie  advanche.  (^ar  si  ne  fut  esté  cccn  . 
il  V  poxoit  avoir  aultre  moyen.  Comme  aussy  je  ne  l  ay  celé  (à  8a  Majesté 
et  pi-ediel  prestpie  ce  que  voyons.  Aucuns  avoient  espoir  que  certaines 
piox  inces  (le  la  l:\uguegaliicanne  feroient  leur  accord  particullier-.  Mais  la 
dillidence  est  si  grande,  que  on  ne  sceit  connnent  les  y  ammener,  car  en- 
coii'es  (pie  les  provinces  sont  diffei-eutes  sur  la  liberté  de  conscience  et  (pie 
par  la  sont  (li>isées.  si  sont-elles  d  accord  en  Taulti-e  poincl  u'e  dilïidencc 
et  craincle  de  retomber  es  mains  de  resti'an:;ier.  (>ecv  nous  faict  le  mal 
comme  \  ostre  Sg*^'"^  lli'"*'  a  de  long  temj)S  sceu.  I.l  tousjours  jay  ledoubté 
ce  poiuct.  et  le  dict  (jue  ne  s('aur-ious  venir  par  ce  moyen  au  boult,  com- 
bien (jue  pluissieui's  aultres  se  promectoient  aultrement. 

Jeuvovs  à  Vostre  Sg''^'  III""'  les  nouvelles  que  nous  a\ons  de  Arras  du 
'JN  (lu  j)asse.  depuis  le(piel  tein[)s  euterulons  (jue  la  double  de  remcctre  la 
chose  à  la  généralité  est  plus  grande  (pie  jamais,  d'aultanl  mesmes  (pu? 
Ion  dict  (pie  rEiiijiereur  avoir  escript  aux  l'istatz  d  Artois  et  llaynnau 
(le  ne  traicler  riens  eu  particullier.  mais  remeclre  le  tout  à  la  généralité, 
alleiidu  (pie  le  Uo\  a>oit  remis  tous  les  differens  à  lui.  et  qu'il  les  vouloit 
entendre  et  remédier  au  plus  tost.  Ainsi  on  le  donne  à  entendre  du  costé 
de  llaMinault.  (Test  cela  que  le  Prince  dOianges  a  practiqué  et  qu'il  a 
voulu  persuader  ausdictz  IMalz.  .Ainsi  nous  xoyons  que  toutes  choses  nous 
viennent  du  rebours,  et  que  ce  (jue  l'on  ceiche  pour  a<lvancher  la  négo- 
ciation, nous  reculle.  Si  Madame  la  Ducesse  de  Parme  fut  venue,  cestoit 
le  \i[\\  chemin  et  l'ordre  (ju  il  convenoit  leinr  en  cecy.  Mais  à  chose  faicte 
w  \  a  plus  (pie  dire.  Dieu  samble  encoires  couiioucé  à  nous  pour  le  petit 
remède  (pie  mectons  aux  affaires.  Tous  debvrions  faire  pénitance  et  lui 
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supplier  avoir  pilie  de  nous,  car  de  sa  grâce  deppeiid   iiostre  secours  et 
salut. 

iNolre  armée  a  pa>sé  depuis  liuiel  jouis  la  Meuze  auprè«>  de  Kuieinonde, 
pour  entrer  eu  lirabaut  vers  la  (]auipii;iu'.  et  est  a  W'eerl.  (jue  avions 
dej)uis  deux  mois  perdu.  Ou  prépare  (pielques  provisions  pour  assiéger 
quelque  ville  que  Ton  trouvera  à  propos  Les  arinéis  ne  se  font  (jue  con- 
sommer à  peu  faire.  (À'pendanl  les  houni's  gutrres  gaiguent  leur  cause,  et 
la  paix  lanl  nécessaire  et  désirée  de  Sa  .Majesté  el  de  ses  suhject/  ne  se 
trouve  pas;  ce  sera  quant  il  plaira  à  Dieu 
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Roriif,   le   10  févrirr   I57l>. 

Pour  eslre  les  deux  lettres  que  pieçà  j'ay  receu  de  \  oslre  Altèze.  des  '29 
du  moys  passé  et  5°  du  piéseul.  en  responce  daulcunes  luiruno.  et  (pie 
par  ce  que  j'ay  en  devant  esciipl.  j  avoye  en  elTect  salisfaicl  a  ce  (pie  j  eusse 
peu  dire,  pour  non  travailler  \  ostie  Mlèze  de  lire  escripl  superllus.  je  me 
relenove  d'escripre.  aclendant  (pi  il  nous  survint  cli()>e  le  meiilanl.  avant 
fuiet  veoir  à  Alilohrtindino  tout  ce  (pie  inest  vt'uu.  pour  en  st-ivir  \  oslre 
Allèze.  (pi  aura  veu  (pic  nous  n'avons  heu  de  nul  couslel  chose  d  im[)or- 
tance,  méritant  I  en  Iraviiikr.  du  moingi  sm-  (piov  nous  puissions  faire 
fondement,  comme  il  ne  se  peull.  sur  ce  qu'escri[)vi'nl  les  marehaus  apas- 
sioniiez  ou  pour  I  ung  ou  pour  I  aultrc  party.  el  fondez  principalement 
sur  leurs  intérests;  mais  m  avant  aujourd  huv  k-dil  AldohraïKlino  halle 
celle  de  Vostre  Alteze  du  m.  j  ay  voulu  incontinaul  meclrc  la  main  a  la 
plume,  pour  luv  remercNcr.  conme  je  lais  hi<'n  humhlemenl  et  1res  alîec- 
tueusemenl.  la  faveur  qu ClIe  me  faict  de  me  donner  nouvelle  de  sa  honne 
santé,  que  je  supplie  le  Créateur  luy  conserver  pour  bien  longues  années, 
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et  luy  dire  joinclement.  que  nous  n'avons  riens  dadvantaige.  nv  d'Espaigne, 
ny  des  Pays-d'Emhas  ;  mais  je  demeure  avec  espoir  que  Monsieur  le  Prince 
aura  continue  ses  negoliations  avec  ceulx  d  Artois  et  le  Signeur  de  la  Mole, 
et  que  nous  en  pouvons  espérer,  avec  l'aide  de  Dieu,  (pielque  bon  fruvt. 
(iar  il  vad  bon  chemin,  el  vad  suyvant  la  voulente  du  llov  de  pacilïier.  si 
aulcunemenl  il  sera  possible,  les  pa}s,  usant  oultre  la  n('gotialion  des 
armes  à  cesle  mesme  lin.  El  à  mon  adv  is  il  ha  fort  bien  j)rins  la  négotialion 
de  la  Iresve  cpie  poursuyvoil  le  (iomte  de  Sclnvarzcmberg.  el  congneu  à 
quelle  lin:  et  \  a  foi  l  bien  el  pertinentmenl  respondu  pour,  rompant  la 
pra(lie(pie  par  ce  bout,  remédier  au  foicomj)le  que  I  on  procuroit  faire 
faire  a  ((uK  d  Artois,  soubs  I  espoir  que  l'on  leui-  donnoit  de  Iresve,  et  de 
brief  accoid  advanlageu\  demeuians  unis.  La  saison  et  le  malvais  temps 
empesche  beaiicop  l'exploit  des  armes;  si  se  faict-il  tousjours  quelque 
chose.  El  le  recouvrement  de  Karjien  '.  que  \  oslre  Altèze  ha  entendu,  est 
dimjioi  tance.  [Nous  espérions  grandes  nouvelles  et  lettres  par  le  courrier  de 
L\ou:  mais  il  n\  a  riens,  et  si  n'arriva  que  le  mardy  au  soir,  au  lieu  que, 
selon  I  ordinaire,  il  debvoil  en  cesle  saison  arriver  le  vandredv.  ou  au  plus 
lard  le  sabmed}  :  mais  les  nesges  el  les  rivières  creues  l'ont  empesche: 
el  aussi  celluy  qui  d'ordinaire  porte  mes  pacquets  de  Bourgongne  à  Lyon, 
pour  les  me  laiie  icy  tenir,  (pie  ne  [)euf  pour  les  mesmes  causes  arriver  à 
L}on.  devant  le  parlemenl  dudit  ordinaire;  el  pour  tant  n'a>  heu  riens  de 
ce  coustel  là. 

Quant  a  la  tresve  avec  le  Turq.  il  est  ainsi  que  Vostredite  Allèze  escripl. 
(jue  Sa  Sainteté  layant  entendu  (par  ce  que  l'on  en  ha  dit  en  Espaigne  au 
nonce  de  part  Sa  Majesté,  lequel  l'a  incontinanl  escripl  en  ha  faict  fort 
grand  bruNl.  peult-estie  pour  penser  brider  Sa  Majesté  à  non  pouvoir  faire 
Iresves  avec  ledit  J  urcj  sans  son  consentement,  à  cause  du  rovaulme  de 
.Na|)les.  et  |)i)iir  advantager  aussi  la  négolialion  de  la  jurisdiclion  :  el  ha 
parle  si  avant,  (pie  de  révoquer  les  grâces  du  subside  pour  l'enlrelenement 
de  l'armée,  ou  pour  avoir  opinion  de  soliciter  en  cesle  occasion  de  l'em- 
peschement  cju  a  ledit  Tunj  contre  le  Sophy.  quelque  nouvelle  lighe,  disans 


•  Karpon  fut  pris  par  Motidragoii  le  10  janvier  11379.  {Mctiioires  anonymes,  t.  111.  p.  !20i,  cl  Docu- 
mrtUna  itn'di/ns,  t.  I.WII,  j».  178.)  —  Les  froupci  espagnoles  firent  iirisonniors  le  capitaine  et  autres 
ofli(ûors,ct  firent  pendre,  au  nombre  de  trente-six,  les  soldats  de  la  garnison. 

ToML  Vil.  40 
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aulcuns  \  énitiens  (jue  Sa  Sainlcti'  conMi'nJroil-II  faire  col  oHice.  dont  ils 
n'osent  parler,  i\y   en   faire  ()()ur>uyte.  pour  eraiiiele  dudil    riir(|.   I J   Dieu 
veulle  que  leur  deseinijj  ne  fut  de  nous  faire  faire  enlprin^e.  sans  s'en  nieNler. 
et  estre  à  leur  aceousluine  speelalrurs  pour,  sans  dépendre  ny  se  rneelre  en 
dan^^er.  avoir  part  au  proullil  du  bon  succès,  et  non  >e  ui<)n>lr»r-  m  ieeiluN 
nestoit  lel;  et  demeure  encoires  Sa  Sainteté  en  ces  termes,  toulesfoy^  sans 
passer  plus  avant.  I^l  a  dire  la  vérité  à  Vosiredile  .Mlè/.e.   la  saison  ne  me 
send)le  à  propos,  pour  venir  a  ladite  tres\e;  et  il  v  a  plusieurs  mo\s  (pie  je 
iav  escrijit  en  Kspai<;rH'.  et  supplie  ou  rpielle  ne  se  lit.  ou  que   x-  fusant. 
Ion  eust  reijard  a  la  nécessite  ou  a  présent  se  trouve  le  Tur(|  pour  la  iiejzo- 
tier  avec  réputation  et  avanlai-^e:  et  je   suis  este  d  advi«>  (pie.  sur  ce  re.seii- 
tement  de  Sa  Sainteté,  et  Monsieur  I  ambassadeur,  et  nous  aullres  devions 
dire  (jue  Sa  Majesté  eon^noit  fort   biefi  «pie  encoires.  snris  les  tre>ve>.   le 
Turq  ne  peult  armer  par  mer  cesle  année,  et  (jue  Ion  ne  se  peut    lier  sur 
chose  (|u"il  traicte.  pour  lempeselier  (jiie  s'il  tieuve  occasion,  (pi  il  ne  rompe, 
et  que  le  mesme  se  doibt  fair.'  de  no>tre  couslel,  pour  lu\  rende.'  le  cliani^e, 
et  que  ce  pourcpioy  Sa  Majesté  traicte  soit  pour  contremiiiii  lc>  practi{|ues 
d.Vlançon  et  d'Oranges,  (jue  doniienl  à  entendre  à  C('\\\  des  Pu)s-d  Kmbas 
qu'ils  ont  envoyé  pour  procurer  descente  de  si  grande  armée,  (pie  >a  Ma- 
jesté empescliee  de  ce  couslel.  ne  pourra  continuer  rem[>rin-e  |)o(u-  recou- 
vrer  lesdits  pays,   alin    de    les    faire   plus   obstine/.,  el  (piil/   a\oieiil    un<,^ 
François  à  Venise,  (pie  debvoil  passer  à  (:onslantin(d)le  à  ceste  jxjursuyte, 
et  nactendoilciue  lettres  de  Alenc^'on.  \A  (pie  enteiidans  ceulx  desdits  pays, 
que  oullre  l'enqiesehement  que  le  Persien  donne  au    Turq  (pi  il  a   tresves, 
ils  perdront  lopinion  (jue  1  on  leur  \eult  persuader.  j)our  j)lustost  se  ranger 
à  la  raison,  craingnant  la  continuation  de  la  gueiie  contre  eul\,  et  (pie  Sa 
Sainteté  n'a  de  (pioy  se  plaindre,  y  estant  conq)rinsc,  cl  tous  princes  cbri<5- 
tiens  :  et  que  envaïssant  le  Tui(î  <pii  (pie  ce  soif,  h  trcsve  sera  rompue,  et 
quelle  se  rompra  encoires,  si  les  choses  tombent  m  termes  (pie  le^  l'rinces 
chri-stiens  meus  de  l'occasion  de  la  guerre  de  l'ei  se.  soit  à  la  pei  >uaM.)ii  de 
Sa  Sainteté,  ou  aultrement.  \eullent  faire  uniement  (piehpie  empriiise.  (pic 
Sa  .Majesté,  nonobstant  ladite  Iresve,  y  enlreviendra  |)our  sa  part:  et  (pie  ne 
se  pouvant  lier  dudit  Turq.  Sa  Majesté  ne  diminuera  son  armée  (pi  elle  ne 
demeure  soullisante  pour  la  deiïense:  par  ou  il  ny  a  pour(pioy  parler  de  révo- 
cation du  subside.  Lt  en  ces  termes  s'est  parlé  à  Sa  Sainteté,  et  à  plusieurs 
aultres,  pour  justillier  ce  que  se  faict.  et  faire  cesser  ceste  murmuration. 
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CXIII. 


LE  CONSEILI.En    I)  .\SSONLEVILF.E    AU  CARDIN.\L  DE   GRANVELLE. 


(AtThiv«?s  (le  Simancas.  —  AV;/ortos  de  Estado,  layette  o"  95S.) 


Naniur.  le  17  février   1579. 

(Je  jourdhuy.  âpre/  a\oir  mes  lettres  du  jour  d'hier  cy-joinctes.  jay 
receu  celles  (pi  il  a  pleust  à  Vostre  Sg"^'"  lll™<=  m'escripre  du  ^2  de  décembre 
dernier,  par  ou  je  vois  le  grand  temps  (|ui  s  est  passé  devant  la  reddition 
des  miennes,  comme  aussi  paravant  que  ces  dernières  me  soient  arrivées. 
Kf  si  vois  (jue  \  ostredicte  Sg»^'"  lll"!*^  a  prins  la  peine  que  faire  addrescher 
les  miennes  à  .Madame  la  Ducessc  de  Parme,  desquelles  et  d'aultres  depuis 
j'a\  eu  responee  par  la  >o}e  de  corrier  \enanl  vers  .Monseigneur  le  Prince 
son  lil/. 

('e  que  Vostre  Sg''»^  111°"^  escripl  du  feu  Seigneur  Don  Joan,  à  cuy  Dieu 
face  pai.x.  est  véritable,  et  a  eu  pardec^à  des  travaulx  inumerables  et  conti- 
nuelles fasceries  par  la  guerre,  comme  faict  à  craindre  qu'auront  aussi  tous 
ceul.\  qui  -sou\  seront  plu>!ost  ce  chemin  de  force  et  d'armes,  que  les  artz 
et  espédientz  de  paix.  Est  vray  aussi,  comme  il  esloit  persuadé  qu'il  ne 
povoit  venir  grand  (pie  par  les  armes,  il  chérissoit  plus  ceulx  faisans  ceste 
prétension  que  les  aultres.  et  on  luy  mectoit  en  teste  que  c'estoit  le  mesmes 
de  feu  lllmpereur.  Neantmoins  \  Oslre  Sg"^'''  III™''  en  sçauroit  bien  que  dire, 
et  tels  conseilliers  ne  voyent  que  dun  (ril  et  ne  considèrent  pas  que  les 
Iu'[uil)li(pies  et  Uo}aumes  consistent  de  deux  parties  piincipallement, 
mesmes  que  pour  la  guerre  ces  deux  parties  sont  très  nécessaires.  \oilà 
pour(pioy  les  anciens  ont  dit  (jue  Pallas  ou  Minerve,  déesse  de  la  guerre, 
estoit  née  du  cerveau  de  Ju[)iler.  larpielle  il/  disoienl  pareillement  déesse 
de  toutes  sciences,  la  peindoient  et  scuiploient  armée.  Par  où  monstroienl 
que  pour  bien  mener  gueiie  et  eu  avoir  bonne  yssue.  il  la  lailloit  mener 
aultanl  par  prudence,  bons  advis,  ruzes  et  industrie,  que  non  de  force  et 
de  combat,  qui  esloit  tousiours  incertain  el  rappelloient  aleam  belli,  et  par- 
tant disoienl  leur  Mars,  dieu  des  batailles,  estre  estourdy,  écervellé  et  peu 
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saii^e,  non  pas  (ju'il  ne  faulsil  aussi  conduire  Lalaillc  par  ordre,  mais  (\uv  le 
plus  souvent  le  liazard  y  valloil  le  plus,  l^nlin  [)uur  un  bon  Prince,  Mi;na- 
inenl  en  i^uerre.  les  deiix  lu\  sont  1res  nece.>.>aires,  par  ou  la  science  ou  pru- 
dence cl  les  armes  luy  com\ienenl  il  comme  dit  le  poète)  anijuvant  ainlce; 
mais,  .Monseii,MU'ur.  c  e>t  assez  poetize.  >ous  Iei»erons  l.i  ce  pn>po">:  et 
présentement  les  os  dudict  Seii,Mieur  Don  Joan  sont  tran>p()rtez  pour 
Espaigne,  à  en  laiie  comme  le  lioy  en  ordonneia.  Cependant  se  vcn.icnl 
icy  les  mœuhles  |)ar  commandement  de  Sa  Majesté,  (jui  sont  cerle>  rulies, 
l)aux  et  en  ij;rand  nond)re. 

Quant  a  Monseii^neur  le  l^rince  de  Parme,  pour  le  p.'U  de  temp>  (j'ie  ja\ 
este  prez  de  luv.  je  n  ay  peu  remaripur  (pie  toute  honne  volonté  plustost 
à  pai.v  (jue  à  guerre,  et  un  zèle  tort  bon  àr  lendre  tous  >ei  \  ues  au  Koy  et 
procurer  le  Lieti  de  ce  pau>re  pais,  et  ma  tenu  tousiour>  ce  languaige  cpiant 
luy  av  parle.  Il  \  a  lanlost  (rois  mois  qu'il  s'est  party  d'icy  avec  I  aiuiee, 
passant  Lemhourg.  une  parlii-  des  pais  tle  Liège.  Julliers.  (iueldic  De-puis 
a  passé  la  Meuze  par  de^us  liuremonde  et  est  a  Weert  '  cpi  il  a  re|)rins:  et 
se  font  icy  (|uelques  ecpiippaiges  pour  se  povoir  atlac(pier  a  (piei(|ue  ville 
importante,  pendant  que  Ion  voit  cl  alleu  l  ee  (pi  li  ^uecedera  par  lu  voye 
d'accord,  soit  en  général,  soil  par  la  desjoinction  d'aucuns  provinces,  comme 
j'ay  escript  par  mes  dernières  '. 

L'on  nous  [)arle  (pie  I  l^mpereur  viendra  en  personne  a  Couiogne  ou  a 
Aix.  [)()ur  donnir  elialieur  aux  alTaircN.  Je  n  en  sçay  (pie  dire,  si  non  (jue 
vouidrois  bien  veoir  an  pt'lit  plu-i  d'ard'ur  el  de  sincérité  pour  aranlchrr 
ceste  négociation,  el  (jue  les  corner  f/utrre  n'eui^eiit  tant  de  crédit  (.ar  cea/x 
(jtii  font  prou //ict  dfujuerre  soni  ntiiuvais  conscilliers  de  pais.  \^  repère  par 
le  ()remier  advertir  \  ostre  Sg""'**  III'""  du  succelz  de  ces  communications 
d'Lstatz  taiclz  en  Arras '.  Par  le  eslraict  des  lettres  de  Monv   de  Selles  à 

•  Wccrt  étant  pour  ainsi  dire  sans  défense,  la  coii.|uètc  de  celte  petite  ville  clail  facile.  !..  s  Espa- 
gnols y  sont  entrés  en  janvier  1Î>7'J. 

«  £n  ee  inoincnt  le  prinee  de  Parme  faisait  des  préparatifs  pour  le  siège  de  Maaslriclil. 

»  Les  négueialiuns  .les  ttals  dWrli.is  avec  les  délégués  du  roi  afin  de  parvenir  à  une  pacifialion, 
continuèrent  en  elfet,  mal^^ré  une  certaine  liésilalion  du  tiers  Klal  el  les  démarches  faites  par  les  com- 
missaires déléj^ués  par  les  Etats  généraux  afin  danétcr  la  sécession.  .\  cet  cfTel  le  conseiller  d'Etal  Meet- 
kerckc  avait  reeu  une  mission  spéciale,  dont  il  rc.idil  compte  aux  Etais  pendant  la  séance  du  0  janvier 
lî)7'J.  .  En  passant  par  Tournay  cl  par  Lille,  il  avoil  fait,  dit-il,  toutz  les  debvoirs  vers  les  gouver- 
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mo\.  (pie  je  n  ienz  de  recevoir.  \  oslre  Sg'^'*^  111'"'^  voyera  en  quelz  terme 
sont  les  allaires.  Si  Sa  Majesté  se  vouloit  résouidre  de  la  Pacilication  de 
(ianil.  les  défuilez  pensent  (jue  ce  seroit  bientost  faicl.  Car,  sans  ordre  de 
Sa  Majesté,  Ion  n  o^e  simplement  passer  ce  poinct.  n\  le  refuser  :  bien  se 
pourroit  |)asser  a\('c  (piebjues  moilerations.  Et  si  elles  Cstoient  bi(Mi  pro- 
possees  el  Iraiclees,  je  ne  double  (pie  Sa  Maj(î>lé  et  les  bonz  Estatz  se  tiou- 
verroient  tantosl  d  accord  en  tout,  et  seroit  le  grand  bénéfice  de  la  Religion, 
de  Sa  Majesté  el  de  toid  le  pais,  avec  confusion  du  l^rince  dOrenge  et  sec- 
taires; sed  se  1)6  sardis  vanilar  jahala. 

Kemercliianl  pour  la  lin  très  liumbieiuent  \'o>tre  Sg'''«  III"'^  de  sa  faveur 
el  Ijoiine  \olunte  el  alfection  (pi  il  lu}    piaist  prometre  de  moy  continuer, 

ueur.s  desdictes  villes  pnur  enipescher  le  trailié  de  la  paix  particulier  avec.j  le  Iloy;  comme  au^sy  il  a 
faiet  les  niesuies  vers  .M'  de  Câpres  el  aultres  nobles  en  la  ville  d'Arras,  qui  esloient  bien  mal  conteiilz 
à  cause  que  l'on  avoil  publié  le  Ueligionsvryt,   sans  l'avoir  comnjunicqué  h  eulx  et  demandez  leur 
advis,et  que  ce  avoil  cau.c  toutz  les  maulx  el  misères  depuis  advenues,  comme  le  cliastement  de  gens 
déglise  (  l  pillcric  el  ruine  des  biens  ecclésiasticques;  disant  que  le  lendemain  le  mesme  luy  avoit  esté 
remonttré  par  plusieurs  prélatz  et  ecclésiasticques,  quy  dirent  davantaigc  qu  ilz  Irouvoient  mieulx  jKiur 
tulx  dVnlrer  avecq  le  Roy  c»  lelle  paix  qu'il  proposeroit,  que  l(  iiir  la  partie  de  la  généralité,  veu  que 
l'on  respectoit  ny  foi,  ny  serment,  que  l'on  violoit  à  toutes  oecurrences  en  mcsprix  de  Dieu  il  disrc- 
jtutation  des  Estatz.  Mai»  ayant  lediel  S"-  faict  son  rapport  à  la  commune  le  27  de  décembre  et  remon- 
stré  les  inconvéniens  el  dangers  qui  procéderont  dune  paix  particulière,  ils  ont  vainement  déelairc 
(ju'dz  nestoient  aulcunnemenl  intentionez  de  se  disjoindre  de  la  généralité,  ny  faire  paix  parlieulière 
en  préjudice  d  aultres  provinces,  requiérans  bien  instamment  qu'il  plaise  à  S.  A.  (  t  l'.aVai/.  généraulx 
d'avancer  la  paix  générale  enlammée  par  .M-"  l'ambassadeur  de  lEmpereui-  en  foute  diligence  et  célé- 
rilé,  «l'aultant  «jue  la  longueur  du  temps  ameinc  souventesfois  quant  à  soy  plusieurs  dillicullez  et 
ebangemcns,  présentant  à  lavancbement  de  la  dicte  paix  avec(j  le  Piince  de  Parme  au  nom  du  Hoy, 
envojer  leurs  députez  en  l'assemblée  peur  l'assister  de  conseil  et  advis.  De  (jucy  le  dict  conseiller 
faisiint  son  retour  à  Lille  el  à  Tournay,  auroit  faict  ra|)port  à  M.  de  Willerval  el  .M.  le  Sénéchal  .juv 
aussy  ont  promis  de  faire  toutz  debvoirs  à  ce  «lue  lodictes  provinces  ne  se  séparent  de  la  généralité. 
A  quoy  la  commune  cstoit  bien  incliné.  Et  en  passant  par  Gand.  ayant  faict  rapport  du  tout  à  S.  E  , 
luy  a  sadicte  Excellence  déclairé  qu'il  espère  aussy  tellement  faire  son  debvoir  vers  ceulx  de  Gaiid  et 
Wallons,  que  les  dilfércns  seront  de  brief  appaisécs.  Ce  que  Dieu  veuille.  (Uésolutions  des  Étals  g(  iié- 
raux  du  4  janvier  li)7il,  .MS.  n"  Trll^  fol  10,  aux  Archives  du  royaume  )  —  Ces  promesses  de  la  part 
du  Taciturne  n'étaient  pas  trè--  correctes,  ni  bien  sincères.  En  ce  moment  il  songeait  à  nu  accommo- 
dement avec  Philippe  II.  Dès  lors  il  ne  pouvait  se  prononcer  ouvertement  contre  une  paix  entre  les 
Etals  cl  le  roi.  Les  instructions  données  à  Van  Dorp  au  mois  d'avril  1570,  les  lettres  adressées  à  ce 
personnage  |)oliti.|ue  par  Marnix  (10  mai  lî>7"Jj,  et  par  le  Tac-iturne  (0  juin  157il)  ne  laissent  pas  de 
doute  a  ee  sujet  {\o\.  Va.ndek  ScuftuEN,  Urlevcn  van  Arcnd  Van  Dorp,  t.  I,  pj».  :i80  el  suiv.);  mais 
lorsfjue  les  provinces  de  Hollande  el  Zélande  exigeaient  la  liberlé  des  cultes,  il  changea  de  taeti(iue. 
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de  ma  pari,  je  la  serviray  et  obéyray  avec  la  mesmes  promptitude  et  zèle 
que  j'a}  tousiours  faict.  pour  avoir  non  seulement  esprouvé  ses  faveurs  et 
bons  conseilz,  mais  aussi  pour  rec(>«];noibtre  en  icelle  une  telle  affection  au 
service  de  8a  Majesté,  bien  et  repoz  de  ces  pauvres  pais. 


ex  IV. 


LE  CARDINAL   DE  GUA.NVELLK  A  MAHGL'EIUTE  DE  PAUME. 


(Archives  Ejruesicimrs  à  .Napks,  u"  ITô.i.) 


Rome,  le  ii3  février  lt>79. 

Aldobrandino  m'a  donné  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xix«  de  ce  moys, 
et  je  reriH'rcve  bien  liimdjlemcnl  et  très  affeclueusemenl  Voslretticte  Allèze 
de  la  laveur  rprelle  me  faict  par  icelle.  et  de  la  l)onne  nouvelle  qu'elle  me 
donne  de  >a  bonne  santé,  lassheurant  qu  elle  n"a  serviteur  en  ce  monde, 
que  de  ce  reçoive  plus  de  contentement.  Je  prie  le  Oeateur  la  luy  con- 
server, et  me  maintenir  en  >a  bonru'  grâce,  iv  liz  lire  audit  Mdobraridino, 
en  ma  présence,  les  lettres  que  >Ionsieur  le  Prince  ha  escripl  à  Monsieur 
raml)assadeur  et  à  moy.  pour  ce  qu'il  n'y  avoil  temps  de  coppier  celle 
dudit  Sii^neur  ambassadeur,  qu'aclendoit  (|u'elle  luy  fut  repuurlee  pour 
v  respondre;  et  je  tiens  que  ledit  Aldobrandino  n'aura  failli  d'advertir 
\  <)^h•e(licle  Altèze  du  contenu.  Avec  ceste  \  ra  celle  (ju'ot  venu  pour  moy, 
et  ma  responce.  (jue  je  supplie  \oslre  Altèze  me  ne  reinover  à  l'accous- 
tumé.  Nous  avons  heu  par  le  moyen  de  .MonsiLineur  I  llliistri>sime  Fainèse 
la  mesme  post  date  (ju  il  ha  pieu  \\  N'ostre  .Mleze  me  communiquer,  de 
I  exploit  (pia  faict  Jehan  IJapliste  de  >b)nte.  sur  une  trouppe  des  «:;ens  de 
Casmirus.  (ju'csl  en  .\iii^delerre.  solicitant  payement  de  deniers  que  Iun  sont 
dehuz  '.  il  ne  fauldra  de  avec  ce  entabler  nouvelles  practi(|ues.  iNostre  am- 

*   Voy.  plus  haut,  p.  29Î),  co  que*  nous  y  rapporloiis  au  sujet  du  di-|).ir!   ilii   ii.intc    l*alaliii   pour 
l'Angleterre,  Bob,  liv.  XIII,  fui.  DO  v  et  91.  et  Gach.vru,  £(a(s  ycru-raux,  t.  Il,  p.  Iîi5. 
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bassadeur  résident  près  d'elle,  assheure  la  conclusion  du  marîaiqe  d'elle  et 
d'Alençon.  adjoustant  que  tousiours  prétend-elle  de  premier  le  veoir.  Je 
ne  le  croyray  que  je  ne  le  voye  faict  \'ostre  Altèze  se  souvient  de  la  ruse 
que  ordinairement  elle  use.  donnant  à  entendre,  pour  sortir  de  quelque 
malvais  passai«;e.  qu'elle  se  veult  marier  avec  quelque  Prince  puissant 
estrangier.  Mais  enfin  elle  ne  se  contente  jamais  de  la  paincture,  que  la 
pourroit  forcompler.  mais  veult  veoir  la  personne;  et  si  celle  de  Monsieur 
d  Alançun  est  telle  comme  Ton  me  dit.  je  la  tiens  pour  dame  de  si  bon 
jugement,  quelle  ne  votddra  perdre  Milorl  Robert',  pour  s'attacher  audit 
d  .MançotJ  ':  et  suis  lousjours  en  mon  opinion,  qu'elle  soit  pieçà  mariée  avec 
ledit  Milort  Robert,  oyres  (pie  pour  (pielque  respect  elle  ne  le  publie. 

Par  lettres  particulières  dl'^spai^ne  venues  par  la  vove  de  Lvon  il  n  v 
en  \  a  du  [io\).  I  on  escript  que  Sa  Majesté  esloit  ung  peu  travaillée  de  la 
goûte,  et  diing  piii  de  liebvre  accidentelle  de  la  douleur.  L'on  adjouste 
(pTEIIe  avoit  faict  retenir  le  Duc  d'Albe  oultre  la  prison  de  Don  Fadrique. 
qucst  pieça  en  la  lourde  Médina  del  Caiapo,  pour  le  mariaige  avec  la  fille 
du  Sigueur  feu  Don  Garcia  '.  et  (jue  le  prieur  Don  .Vntonio.  à  couleur  de 
goules,  seidretient  en  sa  maison,  mais  (|ue  l'on  tient  (jue  par  conmande- 
menl  de  Sa  Majesté  il  y  soit  arresté.  Il  se  sçaura  après  ce  (ju'en  sera;  mais 
s  il  est  vray,  le  (Cardinal  de  Médicis.  descendant  du  dernier  consistoire    fît 


*  Rolii  ri  Dudicy,  comte  de  Lcicesler,  faMtri  <lc  la  rcino  ElisaLelli,  né  eu  L'jôl,  mort  eu  IÎJ(S8. 

*  Éiisaliclh  scmblail  cire  disposé  à  accueillir  les  prélenlions  d'Alençon,  surtout  depuis  l'arrivée  de 
l'agent  du  duc  aj)[)plé  Sirnier.  la  reine  l'écoulait  volontiers,  niais  elle  déclara  ([u'elie  n'épouserait 
jamais  un  liomme  qu'elle  n'avait  jamais  vu.  Vn  traité  préliminaire  fut  né<;()cié  et  conclu  (Ifi  juin 
lîiTî»),  et  d'.\iijou  s'étant  mis  eu  voyage  sous  un  déguisemenl,  arriva  à  (ireenwich,  à  la  grande  surprise 
de  la  reine.  Elle  ramiisoil  beaucuujt  par  de  belles  paroles,  sans  doute  pour  ne  plus  devoir  redouter  la 
jiréseuce  d'une  armée  française  aux  l'ajs-Bas.  l'itialcment  le  maria^'e  n'eut  fias  lieu.  La  supposition 
de  Graiivelle  relativement  à  l'existence  dun  mariage  entre  Lciccster  et  Élisabelh  n'est  pas  fondée. 
Simicr  apprit  à  la  reine  que  son  fnvdri  avait  épousé,  à  son  insu  ,  la  veuve  du  dernier  comte  dEssex. 
(Ll.NGARD,  IJisloire  d'Aiifjlelerrr,  t.  \  III,  pp.   ^:Ji-^2^);  Baciieit,  Les  princes  de  l'Europe,  p.  577.) 

*  Don  Fadricpie,  (ils  du  <luc  d'.AIbe,  avait  déshoruiré  une  fille  dhonneur  de  la  reine.  Pliilippo  || 
voulut  qu'il  l'épousât  et  le  lit  emprisonner.  Malgré  ces  mesures  de  rigueur,  le  duc  dWlbe,  qui  désirait 
marier  son  fds  avec  la  lille  de  Don  Garda  de  Tolède,  s'opposa  au  marisge  de  la  lille  d  bonneur  avec 
Fadrique.  Il  écrivit  à  son  lils  deux  lettres  rédigées  dans  ce  sens,  en  lui  conseillant  en  outre  de  s'éva- 
der. C  est  ce  qu'il  lit;  mais  le  roi  ayant  fait  ressaisir  l'évadé,  le  fit  emprisonner  dans  la  tour  .Médina 
del  Campo.  Les  lettres  du  duc  d'.Vlbc  furent  remises  au  roi,  qui  relégua  eclui-ci  dans  un  village  ^is  à 
neuf  lieui'S  de  Madrid.  Voy.  notre  t.  VI,  p.  46,  cl  Gachard,  Actes  des  Liais  ijénêraux,  l.  Il,  p.  15-2. 
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uni;  tonr  à  la  frnnroise:  cnr  de  sfiy-nirsmos  cl  finis  <lo  propoz.  il  nir  dit  que 
i^'à  Majesté  avoil  dt-clarc  (jm-  ce  (jiic  le  I)iic'  et  ><)i\  (ilz  oui  fan  1  rii  ce  du 
ninriaige  soit  e>to  du  içro  et  roii^euleuu'nt  de  Sa  Ma  joli'.  >e  sça\  si  (  «vioii 
teulali>e;  je  luv  dis  (|ue  à  la  bonuL'  lnuro.  coruhicu  qu  il  nie  scniMa  (]uesi 
ainsi  lût.  Ton  u  oust  avec  si  liiarui  bruNt  UKiie  ledil  Don  radrifjueà  la  lour- 
de )lfdina.  Touchaul  la  tresve  avec  le  'J  urcj.  je  lieus  (jue  Sa  Saiuclete  s'ap- 
paisera.  et  ne  sçay  ce  qu'elle  pouiroit  avec  raison  faire  aullr»'  eliosi'.  J  eusse 
inieuK  aynié  en  ceste  saison  qu Vile  ne  se  fùl  fai<'l('  \\  t'c  (H'ste  \  la  unt;  dis- 
cours que  queleun^  i(\  vu  lia  faiel:  lïv  ->(aN  ^i  col  Don  >cipion.  (jne  le 
Signeur  Jaeonio  et  aulcuns  aultres  tiennent  pont  oracle;  niai."-,  entin  il  me 
seinhic  (pi  il  dit  vray  en  honne  partie  v\  (pu   (  ii  aultres  il  se  formniple. 
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(Lellre:>  de  Moiilluu  au  cardinal  de  Grauvelk,  t.  VUI,  fui.  KKi  à  ICM.) 


Cambrai,   le  27  février  1579, 

Monseiu;neur.  Les  afl'aires  sont  fort  (•!iang(''es  depuis  pi  n  de  leinps.  î.cs 
Lslalz  assand)léz  à  Arras  y  ont  séjourne  près  de  iiuiel  jours  sans  prendre 
aultre  résolution  cpie  de  veinr  à  une  [)aeitiealion  générale,  et  la  declaitr  le 
XVI'  du  présent  ';  aiantz  à  ceste  fin  intime  touttes  les  aultres  provinces,  avec 
proteste  que  s'ilz  ne  comparent  audiet  jour.  Ion  prendra  leur  siiencr  pour 
refuz.  passant  oultre  avec  la  paix  (jue  Sa  Majesté  offre  >i  amiahleiiHiil.  de 
la.]iielle  avons  1res  bon  e>poir.  J  a)  salue  M'  de  Lailaing    (pjanl  il  e^l  pas:se 

*  Ce  retard  s'explique  par  une  cerlaine  hésilalion  de  la  part  du  tiers  Etal  à  faire  la  réeoncilialioii, 
sans  linterventioii  des  Étals  généraux.  Quant  aux  villes  principales,  à  l'État  noble  et  à  celui  des  erclé- 
siasliiiucs,  ils  étaient  d'accord  depuis  lonptenips  sur  un  point,  celui  de  traiter  de  la  paix  avec  le  roi;  mais 
les  villes  voulaient  suivre  certaines  formalités.  Voy.  Gachahd,  Actes  des  États  ijinéraux,  t.  Il,  Appen- 
dice, pp.  il7  et  suiv. 

*  Philippe,  comte  de  Lalaing,  grand  bailli   de  Hainaut,  qui,  après  avoir  abandonné  le  parti  des 
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par  ceste  ville,  (jui   me  diel  que  je  Iii\   avoie  satisfiiiet  par  ma   response 
(juanl  a  \ostre  maison  de  Brucelles.  .  t  (pie  si  luy  ou  son  frère  M^  de  Mon- 
ti-n\  NOUS  poiront  faiie  auleun  service  et  plaisir  à  moy.   (pi'ilz  le  feront 
voliintiers;  et  je  le  croN  ainsi:   ear  ilz  parlent  tout  aultre  langaige  que  du 
pa>sé.  et  dicnl   (pi  il  se  failli  réconcilier   avec  Sa   Majesté,  et  venir  à  une 
paix.  puis(pr.'lle  la  présente  lanl  henignement.  Tous  ne  sont  de  cest  advis, 
les(pii.|z  laiclicnl.  soiihz  prétexte  de  dillidence.  faire  abhorrir  Sa  Majesté; 
inai>  je  liens  qu  ilz  boulier  ont  court  :  car  les  prelalz  et  villes  veuillent  avoir 
la  paix,   que^t   plus   que  nécessaire,  ou  il  y  al  dangier  d'esmouvoir  une 
guerre  de  f)aïsaiitz.  que  commencent  s'eslever  de  tous  cosleiz  et  assommer 
tout  ce  quilz   n  nconirent:  et  al    esté  tué  j)ar  iceulx,  près  dWlost.  le  bailli 
(IKngliien.  frerc  de  M*^"'^  \  iron  '.  et  aussi  la  garnison  du  Prince,  que  ceulx 
d  \l.i>l  aNoienl  chasse*,  f^t  il  ny  al  plus  question  en  Brabant  daller  à  pied 
ou  a  clieval  :  <  Iia(  un  se  mect  sur  l'eaue.  car  les  Kspaignolz  courent  toutte 
la  campagne,  et  onl  prins  \\  erdl  avec  le  chasteau.  où  ilz  ont  tué  tous  les 
gens  de  guerre  que  \  estoienl.  Aussi  liegnent-ilz  Helmont.  Lyndove.  ïiirn- 
liout.  Herenlals.  le  chasteau  de  Hoochstrate,  et  sont  devant  celluy  de  Grob- 
bendonc  que  ne  poiral  tenir  ^  et  par  ce  moien  ilz  coureront  tous  les  jours 
jtixjiies  près  d'Anvers,  Lire.   Malines.    I5erghez  sur-le-Zoom  et  Breda.  Hz 
tiendront  subject  Bois-le-Duc  et  Maestricht,  où  l'on  dit  qu"ilz  vont  planter 
l'artillerie,  ou  qu'ilz  l'ont  faicl  désjà,  avec  grand  espoir  de  l'emporter.  Ceulx 
d'Anvers  on!  paour*.  Les  Espaignolz  sont  à  Burgerliaute.  ungne  demie  lieue 
près  de  la  ville,  en  laquelle  se  sont  saulvez  les  noirs  harnax  fuvantz  à  bride 

Etats  et  d'j  duc  d'Anjou,  cmbras.sa  celui  du  roi.  Il  signa  le  25  mai  1579  la  ligue  wallonne.  (De  Thoi  , 
1.  V,  p.  627.)  Quant  à  son  frère  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  .Muntigny,  il  suivit  la  même  voie. 
(Voy.  DiECERiCK.  Correspondance  de  Vahntin  de  Pardien,  p.  205.) 

'   Dans  son  llintoire  d'Emjhicn,   .M.  Krn.   Malllii.u  cite  (p.  290)  en  qualité  de  bailli  de  cette  ville 
Henri  (iilles.  qui  occupait  ces  fonctions  depuis  le  mois  d'octobre  J5t)7  jusqu'en  mars  ^579. 

La  garni.son  qui  occupait  en  ce  moment  cette  ville  n'appartenait  pas  au  prince  dOrange;  elle  était 
composée  de  Gantois.  Les  bourgeois  les  renvoyèrent.  Voy.  De  Poitku  et  liaoECKAEUT.  Gcachiedcnis  dcr 
.slad  yéaht,  t.  IV,  p.  75,  où  lexenement  est  raconté  en  détail.  Le  Taciturne  blâma  sévèrement  la  con- 
duite de  ces  soldats,  qui  s'étaient  rendus  coupables  d'un  grand  nombre  de  méfaits  et  de  crimes. 

Voy.,  au  sujet  de  ces  conquêtes,  Aitsincer,  p.  500,  qui  les  date  du  commencement  de  février  1579, 
et  DÇ  Tuoi  ,  t.  V,  pp    (.21,  G25. 

*  BoR  (liv.  XIII,  fol.  92)  raconte  les  détails  des  attaques  dirigées  contre  les  troupes  des  États  près 
d'Anvers  en  février  1!J79.  Voy,  auv-i  m  Tnoi,  t.  V,  p.C>23. 
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abbatue,  et  sont  tous  les  jours  en  armes,  craiiuianlz  quelque  surprinse,  et 
en  izrande  division.  Les  uni^s  veuillent  que  le  eours  de  la  marchandise 
cesse,  les  aullres  non.  Car  lorsque  l'on  at  sceu  ce  qu'estoit  faicl  en  Artois. 
Ton  at  arreslé  les  batleaux.  que  y  voulloient  venir  cliarji;és  de  provision  de 
caresme.  Le  mesme  de  ceulx  de  Haynnauit.  Lille,  Douay  et  '1  ournay.  les- 
quelz  vëant  ce.  et  (|ue  l'on  les  arresloit  leurs  biens  qu'ilz  ont  en  Tlandre. 
Brabant  et  ailleurs  par-delà  avec  ceulx  d  Artois  et  provinces-unies,  ilz  ont 
faict  délenir  à  Arras  le  marquis  d'Havret,  I  abbe  de  S'-Hernard  et  le  con- 
seillier  Melkerke  qui  ont  faicl  leur  mieulx  pour  rompre  la  chansson  '.  et  (jue 
l'on  ne  traicla  aulcuiie  paix,  sinon  i^énérale  par  moien  tle  rf*]mpere«ir ':  et 
l'on  faisoit  samblant  de  dépescher  le  Duc  d'Arscliot  vers  Coloi^ne.  où  (|ue 
IKmpereur  debvoil  eslre  de  l)ref.  le  tout  [)()iir  divertir  el  prolonger.  (]eul\ 
desdiclz  Kstalz  ont  re^pondu  que  la  uéneralite  estoit  représentée  par  ceidx 
qui  ont  observé  la  pacilleation  de  (iand.  I  Union  ensuivie  el  ll^dicl  perpé- 
tuel; ce  qneeiilx  avoieiil  faict.  et  (jue  Ion  les  debvoil  tenir  pour  les  Kstatz 
(iéiiéraulx,  el  non  |)as  ceid\  (jue  n  j)nl  contrevenu.  (|u  il  failloit  lernr  et 
poursuivre  pour  rebelles,  et  qu'il  ne  failloit  aller  si  loin*^  (pie  à  Uouloi^ne 
ou  vers  letlicl  LnqMMeur.  puis  que  iOn  povoil  nej^olier  avec  le  Hon.  ou  ses 
ambassadeurs,  (pii  ont  fort  bien  néuolie.  el  mt-smes  le  S"^  de  Scllo.  (jui  al 
apporte  lettre  ausdictz  I^stalz  et  chacune  province  désunies  à  M"  le  \  iconte  ^ 
et  de  (^a[)pre.  Aussi  en  ont  heu  ledicl  S'  de  Lallaing.  de  Montij^fiv,  Tabbé 
(!e  llasnon  et  quelques  nuitres.  (jui  en  M)nt  estez  fort  contenlz.  mornes  les- 

'  On  lit  ilaiis  les  Résolutions  (Ifs  Klal>  gtMuraiix  du  'li  janvier  l'»7'J;  •  I*our  sj«  heuiiner  vers 
Artliuis  et  induyrc  les  Estalz  de  la  (irovince  de  deinrurer  en  l'union  el  ne  rien  Iraiclrr  en  parlieulicr, 
sonl  dénoninicz  le  prélat  de  St-Bciiiard,  M'  le  marquis  d'Ilavreeh  cl  le  conseiller  .Meikercke,  lesiiuelr 
se  conduiront  suivant  rinstrucli(»n  qui  sera  dressée  par  le  s'  d'Aldej;on«le,  Liesfell,  Mtlkereke,  Lou\i- 
giiy,  Iman  et  le  greflier  de  Brabant  (p.  SO),  Leurs  instructions  furent  délivrées  le  24  sui\ont  el  l'abbé 
de  Sl-Bcrnard  fil  rapport  le  11  asril.  (Gachard,  loc.  cit ,  t  II.  pp.  137,  Îi06.)  Le  23  février  les  États 
d'Arlois  annoncèrent  définitivement  ;ni\  Klats  généraux  iju'ils  étaient  d'intention  de  se  icroneilicr 
avec  le  roi,  •  en  conformité  de  la  pacification  de  (Iand,  l'L'nion  et  IKdict  [ier|iéluel,  sans  admettre' 
chose  quelconque  au  contraire.  •  I.c  "20  du  même  mois  ils  re(|uirent  les  dits  Liais  généraux  iledécliar- 
ger  les  j)ays  de  Hainaul,  d'.Artois,  Lille,  Douai  et  Orehies  des  gens  de  guerre,  a  i|ui  les  roiigcnl,  sans 
faire  aukun  service.  «  Ils  envoyèrent  aussi  la  déclaration  que  leur  avaient  faits  le  baron  de  Selles  tl 
le  s'  de  Ville.  (//*irf.,  p.  -201  ;  Gaciiard,  Étali  qniéraux,  \.  Il,  p.  ISi.i 

*  De  Jo.>r.iiE,  Kronykc  van  Cent ,   I.   Il,   p.  H3;  dk  Thoi,  t.  V,  p.  625.  Voy.  la  réponse  des  États 
d'.\rtois  dans  les  Acla  des  Etats  ymérmix,  t.  Il,  p.   ISC 

*  Le  vieonitc  de  Gaiid. 
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dicls  (lappre  el  Viconte,  qui  dient  qu'ilz  n'ont  commencé  le  jeu  pour  le 
lesser:  et  l'on  dit  que  ledicl  abbé  de  Hasnon  at  receu  ung  bref  du  Pape, 
(|ui  resj)on(l  pour  les  promesses  que  Sa  Majesté  faict.  Aullres  qui  ont  receu 
sand)Iambles  lettres  d'icelle.  s'en  mocquent,  el  dient  qu'elles  sont  forgéez  à 
iVamiir.  el  qu  ilz  ne  s'y  fieront  jamais.  Aianlz  >  eu  lesdicts  députez  des 
Lstatz  ^'énéraulx  que  l'on  rejectoit  leur  nnse  en  avant,  ilz  ont  rendu  peine, 
pour  faire  à  croire  que  les  alTaires  de  la  Religion  estoienl  si  avant  venu  en 
Flandre,  à  (iand  el  Anvers,  qu'il  estoit  nécessaire  leur  octroier  la  Religion- 
vrede.  ou  que  aultrement  l'on  meclroil  en  dangier  tous  les  Calholicques. 
que  se  Irouveroient  massacrez;  du  quel  propos  ledict  Viconle  les  rebroua 
fort.  Icui  commandant  de  se  laire:  el  quil  ne  failloit  sinon  faire  sortir  ung 
homiiie  d'Anvers  pour  remédier  à  tout  ce.  Ledicl  abbé  de  S*-Bernard  est  le 
tilz  de  Marie  d  Almaras.  qi:i  at  esté  intronisé  contre  le  gré  des  religieulx 
par  le  Prince,  à  I  importune  poursuite  des  Oyembrugge  et  aullres  alliez 
dudicl  abbé,  (jui  vad  frazé '.  avec  chaubses,  poignard  et  espée  comme  ung 
capitaine.  Il  portoit  aux  l^statz  de  >îonts  le  long  manteau,  mais  il  faullil 
(pie  a  Arras  il  prind  le  frocq.  aultrement  l'on  ne  le  voulloil  recepvoir  en 
l'assandjlée.  11  al  tenu  des  |)ropos  bien  est  ranges  et  scandaleux:  son  règne 
<liirerat  aussi  peu  que  de  son  prédécesseur  l'apostat,  qui  seroil  content 
qtiicter  sa  paillarde  pour  rentrer  en  l'abbaye  \ 

J'entendz  que  l'assandjlée,  que  al  esté  à  Arras  et  qu'en  est  parti  devant 
hier,  at  escrij)t  lettres  à  ceulx  des  Eslatz  bien  braves,  les  notant  ouverte- 
ment de  leurestrange  et  violente  conduicte.  el  à  Matthias  une  bien  courte, 
mais  fort  substancieuse.  disanlz  que  s'il  ne  faict  entretenir  la  paix  de  (îand, 
I  Inion  ensinviu  el  lEdicl  perpétuel,  qu'ilz  ne  sonl  délibérés  le  cognoislre 
plus  pour  gouverneur'.  Aulcuns  veuillent  dire  qu'il  auroil  escripl  à  ceulx 

'   Frazé,  portant  I,i  fraise. 

'  Jean  Vander  Noot,  fils  de  Quintin  et  de  Marie  Almaras,  ne  en  1546,  devint  religieux  à  l'abbaye 
<l:;  M-IJernard.  Ajirès  la  mort  de  François  Sonnius,  évc(iue  d'Anvers  et  abbé  de  ce  monastère,  les  Étals 
de  Brabant,  contre  le  gré  du  roi  el  du  Pape,  nommèrent  Vander  Xoot  abbe  en  1577.  Celte  nomination 
fut  cassée  en  loM7,  et  l'ancien  titulaire,  obligé  de  (juillei-  son  abbaye,  mourut  en  Hollamle  en  l.*)'J7. 
(AzKvtoo,  Gcncalo/jic  de  lu  famille  Ynttdrr  Soot,  p.  83.)  Le  prédécesseur  de  Vander  ISoot,  dont  parle 
Morillon,  était  Thomas  van  Thiclt,  (|ui,  après  avoir  été  abbé  de  Si- Bernard,  quitta  son  monastère  et 
devint  apostat,  li  se  réfugia  en  Hollande,  s  y  maria,  el  mourut  à  Dclft  CQ  dt)i)0.  (Voy.  Te  Watlu,  Ucl 
viTbond  dtr  Edclvn,  t.  III.  p.  335.) 

•  .Morillon  entend  sans  doute  parler  des  lettres   des  Étals    d'Artois   qui  ont  clé  publiées   dans  le 
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de  L'ru^es  d  liOï.Ur  lc'.>  jhisc1il;>  et  tons  «  rlli(•le^.  l.e  mcsinc  a  («aucl.  où 
KiliONO  auroit  einpris  de  l'exéculei-:  ce  (juc  je  ne  puis  croir»'.  puis  (pic 
Ion  lra\eille  tant  ceulx  de  Brucelles  pour  accepter  la  llelii^ioufi  il.  !e  tout 
par  la  poursuite  du  hourj^/uolre  avee  aulcuus  «lu  ni;«L;is(ial  >e>  adhérent/.. 
que  sont  herelicques  notoires:  mais  les  >ix  nations  des  neul  et  le  lîreeden 
raedl  le  refusent  a  platte  cousture.  et  sont  fort  altères  et  mal  c(»nteid/.  du 
Prince  d'Orange,  (jue  leur  at  demande  ai'g'ent:  dont  ilz  se  sont  excusés, 
di;,anl/.  que  connue  la  court  n'y  est  poinct  qu  ilz  de\  iegnent  povres  .\d 
ce  (juil  auroit  répliccpié  (pi  ilz  n'estoi^ril  encore  si  poMcz  comint; 
ceulx  d'Hollande.  n'a>antz  encores  man^e  du  cuir  hoidli  r(»iiinif  eulx  : 
dont  les  diets  Brucelloi»  .  aussi  hieii  mauvais  (juc  horis.  sont  este-» 
nier\eilleuseiiienl  ollensés  et  irrites,  disatitz  (juilz  -c  gardcronl  hicn  pour 
lamour  de  luy  manger  du  cu>r  l>oulli  :  cl  dicnl  loul  (1er.  (piil/. 
désirent  eulx  pacifier  a\ec  Sa  Majesté,  si  l'aire  se  pcuit;  et  plusieurs  pen- 
sent (pi  il  iiy  aurai  i:uerie  a  faire,  et  que  ceuk  dllollaniJe  et  Zelandc 
avec  une  partie  de  liral)ant,  (ieidre  et  l  Irecld.  se  joindront  aux  pro- 
vinces-unies le  \vi«  du  mois  prochain.  Dieu  par  sa  j;race  le  doiiit  .M"^  de 
Selles  avec  le  S"^  de  Valhuon  '  sont  ailes  vers  le  Prince  de  Parme  a\ec 
lettres  de  remerciement  et  fort  hunddes  audicl  Prince,  du  tra\cil  (ju  il 
prend  pour  leur  procurer  la  paix,  luy  suppliant/  i\  y  continuer.  Le  Ho\  al 
aussi  e.scripl  a  ceulx  de  S*-i)mer.  comme  \ errez  par  les  copies,  (pie  aul- 
cun:>  peu  sai<^es  des^^uisent  et  ealumnient,  estant/  ciiiam's  (pie  lesdicts  de 

•  Bécueil  des  Iclircs,  aclcs  cl  pièces  plus  signalées  du  progns  cl  bt soigne  faicl  tu  la  ville  d  Arras  cl 
ailleurs  pour  parvenir  à  une  bonne  paix.  •  Douai,  ISTD.  —  Planlin  a  aussi  publiée  :  .  Urief  des  Staten 
van  Artois  ende  gedepulcerden  van  Heiic;;ouw  ende  Douay  tôt  de  gcdeputoerden  v.in  de  Générale 
Slaetcn  vergaderd  in  Antwerpen  met  de  antwoord  op  de  selvc.  •  .\nvers,  I57H.  —  La  kllre  du  9  jan- 
vier 1579  pur  la(iuclle  les  Klals  dWrras  annoncent  aux  Etals  généraux  leur  intention  de  se  réconcilier 
avec  le  roi,  est  analysée  dans  (ÎAr.BAUu,  Actrs  des  Elaî»  gcmmux,  t.  Il,  p.  HZ. 

'  Gnillaumo  le  Vasscur,  s'  de  Valsion  ou  Valhuon  ou  Walfiuon,  l'un  des  agents  les  plus  actifs 
de>  négociations  eon«»'rtianl  la  récoticilialion  des  provincrs  Wallonnes  arec  le  roi.  \oy.  Ilov^cit  vaj« 
Papkm)Rkcut,  t.  Il,  part.  II.  pp.  7t7i\.  â9i,  4()().  —  Le  25  février  IK7!>,  les  Etats  d'Artois  cl  le^  députés 
de  ilainaut  écrivirent  aux  États  généraux  pour  leur  dire  qu'ils  avaient  entendu  le  prélat  de  M- Bernard, 
le  marquis  d'Havre  et  le  conseiller  de  IMcclkerrke.  Ils  préféreraient  une  paix  cl  une  réconciliation  géné- 
rale à  une  paix  particulière;  mais  i»  la  condition  quelle  soit  établie  sur  le  pied  de  la  Pacification  de 
Gand,  de  l'Union  de  Bruxelles  et  de  I  Edil  perpétuel.  A  cet  effet  ils  cnvo)èreiil  aux  Liais  généraux 
copie  dune  lellre  du  roi  du  7  février  cl  de  la  proposition  (|ui  leur  a  été  faite,  le  23  février,  par  rcvé(iue 
d'Arras  le  baron  de  Selles  et  le  s'  de  Valhuon.  (Ga(  haro,  Los  Itatf  gvncraus.  t.  Il,  [j..  IMO,  IS|.) 
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8»-0mmer  ont  Tiict  lire  leurs  lettres  par  les  curés  faisant  le  sermon  en 
Téglise.  .Mais  quelque  extrême  que  .\ld(^-onde  dit  estre  la  dextérité  de  Son 
Excellence,  elle  est  assez  coi^neue  par  tout  (|uelle  elle  est,  comme  verrez 
par  le  [)as(pii|jc  cy  joinct.  et  ilz  s'en  forge  journelemenl  une  infinité  d'aul- 
tres:  et  s'il  ne  se  retire  tost  avec  ses  disciples,  il  se  polroit  Lien  trouver  un 
jour  accahle.  De  leur  houticle  est  .sorti  radvertissement  joinct  à  ceste.  et 
lalant  apport»-  par  uuijj  des  -entilzhomme  dudict  manpiis  et  monstre  à 
Arras.  Ion  l'at  arreslé,  et  M'  le  Vicomte  dit  à  son  maistre  que  si  ce  ne  fui 
esté  pour  son  respect,  qu'il  luy  heut  faict  espouscr  une  hien  profonde  et 
longue  prison.  Et  fut  lendemain  faict  une  défense  de  tenir  ou  lire  ledict 
escri[)t  ou  samhlahles.  Jentendz  (piil  y  en  at  encores  ung  piz  que  le  sus- 
dict.  (.as  sectaires  ne  cessent  jamais  de  jecler  leur  poison  par  tout  '. 

Eoii  nat  point  larde  d'accepter  incontinent  le  hesoigné  de  M'^'  de  Mon- 
If'i^ny  et  de  llese  avec  ceulx  de  Gand.  et  le  conlirmer  \  Mais  comme  l'on  les 
at  si  maugrement  traicfe  en  ce  que  concerne  leur  particulier,  il  satnble 
(|U  ilz  ont  chani;('  d  advis.  principalement  ledict  S'  de  Montigny.  qui  at 
receu  XX"'  florins,  ainsi  (pie  Ton  (li('t.  pour  adjouster  quarante  compaii^niez 
aux  quarante  qu'il  avoit:  et  qua  le  S»^  de  la  .Mole  faict  le  samblahle.  (pii  at 
grandz  deniers.  Il  samhie  qti'ilz  doibvent  estre  du  costel  de  Elandres  par 
le  W  estquarlier;  et  si  le  Prince  de  Parme  entre  avec  deux  armées  en  Bra- 
bant.  comme  il  commence,  l'on  sera  bien  empesché  à  quel  coustel  l'on  se 
debvrat  tourner,  (pielque  (in  que  0  (le  Prince  d'Orange)  soit,  et  sera  pour 
faire  advancer  les  provinces  désjà  unies  pour  conclure  la  paix,  et  v  attirer 
des  aultres.  que  sont  sommées  en  général  pour  le  xi«  du  mois  prochain: 
et  il  faict  a  croire  que  en  plusieurs  villes  de  Brabant,  ou  les  gens  de  bien 
ont  endure,  ilz  prendront  ceur  et  parieront,  faisant  leste  aux  mauvais,  que 
commenceront  avoir  paour  et  penser  à  leur  retraicte.  L'on  at  tenu  fort 
secret  le  recès  de  l'assemblée  dArtois.  aflin  qu'il  ne  parvint  à  la  cognois- 
sance  diidicl  S-^  .Mar(|uis  *.  de  l'abbé  et  Metkerke:  (jue  ne  sont  apparentz 
d'estre  tost  relaxés  de  l'arrest  oii  ilz  sont  miz.  S'il  est  vray  que  ce  soit  pour 
ce  que  ceulx  d  Artois  et  de  Haynnault.  Lille  et  ïournay,  n'ont  encores 
furni  à  leur  quole  des  aydes.  moiens  généraulx  et  contributions,  sur  ce 

Boa,  liv.  XIII,  foi.  i\)-2  et  suiv.,  éiuinure  qucltjucsuns  de  ces  écrits. 
Voy.  Dk  Jo.>GUE,  Gcndschc  ycschiedeniisen,  t.  Il,  p.  103. 
*  f.e  marquis  d'Havre. 
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fju  ilz  respoiulenl  (jue  I  on  lace  |)aier  premier  ceulx  de  l'iaiulrcs,  nue  res- 
tent encores  bien  deux  millions,  je  lien>  (|ue  se  ^era  tard  axant  (lu'ilz  y 
poiront  liirnir.  et  que  les»  provinces  VV  alorle^  n  ont  aulcune  voinnté  de 
rien  donner,  aiantz  laicl  i^rande  levée  des  deniers  pour  leur  delTe-ise.  (.vu\\ 
de  Brabant  ne  s<;auroienl  ()aier.  (juanl  ores  ilz  xouidroieiit.  et  ce  (pic  pol- 
rat  venir  (rHollande.  Zélande.  (ieidre.  l'rise.  Itreclit  et  Overyssel  n'est 
poinct  pour  paier  Iroi^  mois  nu\  reyters.  anscpielz  I  on  doibt  beaucop.  et 
qui  menassent  si  l'on  ne  les  piiede  se  retirer  avec  les  Kspait^^nol/ :  mai>> 
s  ilz  osent  dire  de  notre  venuz  avec  obliu:ation  de  combatre,  comme 
ilz  dient,  je  ne  pense  poinct  (jue  le  lioy  se  vouidroit  servir  d'eul.v  (Cepen- 
dant l'on  murmure  fort  contre  le  Prince  d'Oranije  de  ce  qu  il  nv  ni  aniire 
deffense  pour  le  pays  et  ce  (p^e^t  devenu  tant  daru'eiil  ;  (  l  p.irle-t-on 
d'avoir  compte.  Je  tiens  (piil  ne  ^e  vouMra  (b-suarnii-  de  ce  (juil  al  miz 
en  bour«)Se:  il  at  donné  beaucop  d'assii,'nations  et  traitements  aux  sei- 
L-neurs.  mais  il  s'est  faict  cassier  du  c()m[»toir. 

Le  xxve  du  présent  at  esté  la  con\  ocation  des  Ksiatz  en  Anvers,  où  ledict 
Prince  al  mande  ceulx  des  provinces  unies,  leur  promeclant  ^eurte  pour 
la\enueet  retour:  mais,  comme  me  di>oit  M  de  Lallaing,  tel  oibe  e>t 
suspect,  adjousfanl  (jiio  j)our  m»\.  il  ne  s'y  fieroil  jamais  iMadame  de 
Hoochstrate  la  jeusne  afl'errne  (jue  ledict  Prince  rappelle  le  Duc  d'Alen- 
çon.  luy  promeclant  rnectre  le  pa\s  entre  mains,  mais  il  at  este  a|»[)rin> 
pour  une  fois,  et  coi^nu  ((ue  les  gouverneurs  n'ont  lotit  le  crédit  \er>  les 
villes  comme  ilz  vouldroienl.  du  moines  ne  l'auroit  ledict  Prince,  qui  at 
esté  contraincl  retirer  la  ijarnison  (pi  il  avoit  en  la  ville  d'Atb.  (pie  n'eu 
veult  plus  mani^er.  Ledict  \len(;on  at  neantmoinus  heu  son  aml>a^sad»ur 
en  lassamblée  d'Artois,  le  S»"  de  IJ(mivel.  (pii  a  dit  (pie  Son  Alteze  s'e>toit 
retire  [)ar  le  commandement  du  Roy  son  frère,  mais  que.  pour  ce.  il  n  en- 
lendoil  habandonner  sa  poursuite  et  traite,  et  (pi  il  ne  fauldroit  rtlouruer 
à  la  prime  vere,  dont  plusieurs  se  sonl  ridz;  car  Ion  scait  l)icn  qu'il  nul 
veu  le  Hoy  ny  la  Hoyne-mère  jusqu'à  présent;  et  retournant  vers  son  pays, 
il  n'at  passé  par  nulle  xille  ju>(|ues  il  est  venu  à  Angiers.  où  il  se  tient 
enterré,  aianl  licenlié  toutle  la  gendarmerie  (pi'il  axoit  ammene.  (pie  al  este 
fort  frotté  a  son  retour.  L'on  dit  (|ue  le  Duc  de  (iuise  receuille  les  lelicjues 
pour  le  Prince  de  l*iedmont.  Il  v  at  esté  unij:  bien  «'raud  Iramblement  en 
France  vers  la  Picardie  et  (diaiiipaigne. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


527 


L'on  dit  que  les  S"  de  Montigny  et  de  la  Mote  sont  commis  pour  exécuter 
la   Pacilicalion  de  Gand     L'on   ne  s(:auroit  prendre  milleur   prelext   pour 
cliastier  les  rebelles  et   beietic(pies.  que  commencenl  devenir  plus  doulx 
partout.  J CnlendzqueSa  Majesté  at  envoie  à  Saracenus.  prieur  de  St-Vaast. 
pour  les  bons  ollices  (pi  il  a  laid  pour  la  paix,  sa  nomination  de  l'abbaye 
de  S'-Naasl:  (  f  (]uv  M'  le  prolonotaire  du  Reulx  est  dénommé  pour  l'éxes- 
clie  de  Namur,  a  l'honneur  de  Dieu  soit,  et  lulililé  de  sou  Eglise.  J  ay  veu 
lettres  escriples  à   proche  d  ung  chanoinne  de  ceste  église,  qui  dit  que  le 
Duc  de  Terrenove  y  est  arrixe  :  et  que  l'Empereur  a  députe  pour  entreve- 
im  a  la  paix  les  arclievesques  de  Loloigne  ei  Trêves,  et  l'évesque  de  Wirts- 
purch.  Ad  ce  compte  n'en  serons  encores  trainnés   longuement,  car  il  n  \ 
at  poinct  de  fin  aux  Allemandz:  et  lauldra  passer  par  les   mains  de  leurs 
chai.celiitrs.  (jue   sonl  souvent    fort  interessables  et  infectes.    Il    fut  este 
niieulx   traicter  avec  Parme:  mais  je  me  double  que  ledict  Marquis  voul- 
drat  tirer  riionneur  a  soy,  et   cependant  la  despense  de   la  guerre  croit  : 
aussi  laicl  la  povrelé  i\u  pays.  Ce  sont  les  ruses  de  ()  (le  Prince  d'Orange), 
que  cherche  de  consumer  l'armée  de  Sa  Majesté  par  longueur  et  dilali(ms. 
L'on  verrat  comme  l'entendront  ceulx  d'Artois  et  leur  associes,  h  leur  pre- 
mière assamblee:  mais  il  y  at  ung  monde  de  soullleurs  que  ne  cherchent 
que  d  imgrimer  la  noblesse  de  dissidence,  et  il  en  y  at  en  icelle  de  lelz  qui 
nul  reçeu  lettres  bien  aimables  de  Sa  Majesté,  leur  promeclant  obliance  du 
pusse,  et  qu  ilz  seront  retenuz  en   leur  venif  ^gouvernement  .  qui  au  lieu 
d'accepter  inw  telle  grâce  s'en  mocquent.  et  font  des  bien  mauvais  ofïices. 
Dieu  les  veuille  convertir:  aultremenl  ilz  en  tireront  plusieurs  avec  eulx. 
Lon  parle  fort  de  l'accrue  du  camp  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  y  at  encores 
grandes  forces  en  chemin.  Cela  noz  debvroit  faire  saiges,  el  cognoistre  le 
daugier  où  l'on  se  me(ttra  continuant  la  guerre:  puisqu  il  est  bien  créable 
que  Sa  Majesté  emploie  ra  le  wvd  v[  le  svcq  pour  maintenir  et  retenir  son 
ancien  patrimoine.  Mais  [)lusieurs  qui  ont  acheté  du  bien  du  Roy,  ou  qui 
les  ont  prins  pour  recompense  ou  ont  assignations  sur  iceulx,  se  doublent 
bien  que  tout  cela  sera   caducep   Touttefois  le  particulier  peult  tant  vers 
plusieurs,  quilz   le  préfèrent  au  bien  gênerai.    Aultres  pregnent  et  pillent 
tout  ce  qu  ilz  peulvent,  s«)ubz  confidence  que  tout  sera  pardonné,  et  con- 
ferme  par  une  paix.  Ce  qu'est  contre  Dieu  et  raison  :  ne  povant  Sa  Majesté 
hosler  à  quelcuns  le  sien,  s'il  ne  lai  mérite,  el  moings  le  peull-il  permectre 
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à  aullrui.  et  seroit  non  seulhiiionl  spoliation,  mais  \iu\  l.ncin  et  l)ii"an- 
(lerif  contre  les  prix  ilètçes  du  pa)s,  pour  lesquelz  eonl'cnner  Ion  al  [)rin> 
coulenr  pour  se  fourrer  >i  a\anl  en  une  tant  cruelc  et  furiciiM'  j^uerrc. 
(ieulx  qui  ont  résiste  aux  eonnnendcs  en  France  sont  este  très  i)ien  advises 
et  providefilz.  car  avec  le  k'rnj>>  l'on  hcul  tslndie  pour  les  cxtcndre. 

Je  louhe  Dieu  que  Sa  Majesté  se  porte  bien:  les  hllres  (juellc  al  icv 
envoie  sont  Iresclies.  Dieu  pard>>int  à  lîoda.  (pii  al  faicl  plus  de  mal  a  son 
inaislre  qu'il  ne  si^ail.  mai-,  lus  le  peull  N(;a\oir  inainlenant.  Ce>l  merveille 
comme  il  est  mort,  si  jeusne,  estant  de  fort  l)onne  disposition:  il  avoil  uni,' 
!)el  estât. 

S'il  ne  plaît  aux  Fran(,ois  que  I  archevesque  de  Toledo  soit  fairt  eardinal 
seul,  coiiséquament  ne  plairat-il  au  dalaire.  (jui  est  de  la  me^nie  nation, 
et  (pie  Ion  dits}  estre  pièça  attendu.  Je  ne  scay  si  le  lilz  de  i."»  Uarlai- 
monl  y  aspire,  mais  ce  seroit  auL,Mnenter  le  nombre.  Ad  «c  (jue  plusieurs 
dienl.  retourne  le  mesme  qu'il  alloit.  Il  at  invite  4()  (Moiiilon  par  plusieurs 
fois,  mais  il  ne  sçaur(»it  aller,  se  trouvant  pesant,  et  (|ue  sea  accident/  sund 


augmentantz. 
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Lvllic.s  à  \U'\\e-\inii!i'tu-,  i.  I".  f..l.   lrt."-1(J|.) 


Rome,   le  ô  mars   1579. 

J  entendroye  voulentiers  ce  que  se  sera  fairt  eu  i'asst  luMee  (jue  se  deh- 
voit  faire  a  Dole  J  ay  escripl  franclumenl  et  souvent  ee  (pu*  me  semble  cou 
venir  pour  la  sheurte  de  nostre  })Ovre  pais  et  le  fondeiuenl  (pi  il  conNeiK-it 
faire  à  la  protection  des  Suisses,  et  qu'il  convenoit  les  entretenir,  puisque 
de  leur  faveur  pouvions-nous  espérer  plus  de  sheureté  que  de  noz  propres 
forces,  et  que  les  foules  (|ue  le  pays  reçoit  de  noz  ijens  de  jj;uerre  me  des- 
plaicl.  Si   .Mousr  le  (ionle  de   (lliamplite  est  daultre  opinion,   et  (juanl   a 
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Tamplialion  de  la  li^he  héréditaire  et  renouvellement  de  la  neutralité,  ce 
n'est  de  merveille:  et  (|uanl  j'en  ay  dit  ce  (pie  m'en  semble,  et  faict  les  oOices 
auscjuelz  mon  debvoir  m'oblige,  je  m'en  niectz  à  repoz,  actendant  le  succès 
tel  qu  il  plaid  après  à  Dieu  envoyer. 

l/assemblee  des  Estatz  ne  me  semble  à  proi)Oz  en  ceste  saison.  n>  ne 
pense  pas  (jue  Ion  y  feroit  grande  plainte  contre  les  foules:  car  le  pais  est 
fort  povrc  de  lelz  personnaiges  dont  je  l'ay  veu  cy-devanl  riche,  que 
tenoient.  sans  passion  ny  partialité,  soing  du  bien  d'icelluy  et  qui  sc.avoient, 
pouvoient  et  vouloienf  faire  les  offices  telz  que  pour  le  bien  du  pays  con- 
venoit. 

Il  me  desplaict  que  le  diiTérend  des  prétentions  du  gouverneur  et  de  la 
Court,  sur  ce  que  doibt  estre  remis  à  la  congnoissance  de  I  ung  et  de  l'aullre, 
soit  cause,  comme  vous  escripvez.  que  l'on  ne  donne  le  remyde  requis  aux 
foules.  Je  respondz  à  .Mons^  le  président,  louhant  (ju'il  y  doibje  avoir  bonne 
intelligence  et  amiable  entre  ledit  (Gouverneur  et  la  Court,  et  (jue  se  suy- 
vant  le  chemin  ancien  (estant  facile  d'advérer  ce  que  du  passé  s'est  faict), 
laissant  à  chacun  sa  chacune,  le  tout  se  pourroit  accommoder.  Je  tiens  que 
Moiis'  le  coiiseillier  Duehamp  n'obmectra  de  faire  de  son  coustel  ce  que 
convient,  se  trouvant  aux  Pays  d  Embas,  et  qu'il  scaura  fort  bien  informer 
de  tout  ce  que  passe,  et  meclre  en  avant  ce  que  convient  pour  le  remvde... 
Je  louhe  grandement  le  chemin  (|ue  vous  dictes  vous  tenez  à  l'endroiVl  de 
>b)ns^  le  président,  et  de  garder  tou^iours  la  modestie  requise,  et  le  respect 
que  se  doibt  à  sa  charge. 

Quant  a  >b)ns'^  de  Champaigney,  qui  que  ce  soit  qui  soubz  main  face 
pour.suvle  contre  luy,  la  Court  n'a  peu  obmectre  d'obéir  à  ce  que  l'on  luy 
ha  si  expressément  commandé  de  passer  oultre.  Il  s'est  faict  et  à  nous  tous 
du  mal  beaucoup,  pour  estre  tant  amv  de  son  opinion,  et  sont  les  choses 
en  termes  qu  il  est  dangereux  se  mesler  de  ses  affaires...  Je  vous  mercve 
cordialement  ce  que  vous  avez  faict  de  vostre  coustel,  et  pour  soubztenir 
le  droicl  de  mes  nepveurs,  que  l'on  leur  ha  réservé,  et  espère  que  l'on  ne 
leur  fera  tort.  Ce  qu'ilz  y  peulvent  prétendre  reliève  peu,  et  j'ay  escripl  ce 
qu'il  me  semble  sur  la  confiscation  que  vous  répétez  par  vostre  lettre,  et  ne 
puis  y  faire  dadvantaige  de  ce  que  j'y  ay  faict.  Je  ne  sçay  quelle  certitude 
vous  pouvez  avoir  qu'il  soif  délivré:  mais  par  ce  que  des  Pays-d'Embas 
l'on  escripl.  il  semble  (ju'il  soit  encoires  entre  les  mains  de  ceulx  de  Gand 
ToML  MI.  42 
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et  non  san>  danger.  Dieu  lu>  suit  en  ayde.  \À  quant  aux  nouvelles  (le^dicls 
Pays-d  Krnbas.  coulx  ou  des  niesmes  pays  ou  du  eont<'  ile  IJourgon^rie  (lui 
ne  désirent  I  accord,  ou  ne  I  entendent  ou  ayuienl  [»lu>  leur  parliculitr  (|ue 
I  ung  ny  I  aultre  desdiclz  payz.  et  s  ilz  Lraii;neiil  .tu  jeo  (jui'  >c  joulie  fuaitï- 
ienant.  si  I  accord  n'est  faiel.  ilz  p(turro\ent  perdre  et  le  ^ain  nouveaul  el 
leurs  biens  anciens,  dont  Dieu  les  garde.  Mons"^  le  Prince  aclemloit  do  pou- 
voir passer  la  Meuse  pour  erdrer  en  Brahant.  el  cefx-ndanl  continue  les 
practicfjues  avec  ceuk  d  Arlois  et  d'Henault  et  aullres  plusieui>  parlicu- 
liers.  non  >an^  espoir  de  (pielcpie  bon  succès.  Le  Duc  de  Terrano\a  est 
enlin  arii\é  en  la  court  de  I  Knipereur;  quelque  indisposition  lia  esté 
cause  qu  il  ne  soil  plus  tosl  arrivé.  Les  négociation^  d' \IN'f»iaii:ne  s.ud 
longues,  et  si  ledil  l'rince  de  l'arme  faicl  quelque  eho>e  et  s  accorde  avec 
aidcuns  .  il    restera  rnoing^  a  laire 
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(Archives  de  Simaiiras,  affaires  de  Rome,  layelle  nSS.) 


Rome,  le  8  m;jrs   1579. 

Hé  recibido  la  carta  que  Vuestra  Magestad  '  lia  sido  >er\id(»  mandarine 
escribir.  en  :>!  de  diciend)re.  \  I  irnbien  el  duplieado  xcindu  por  olra  \ia. 
que  son  en  respuesia  de  olras  mias,  y  veo  cpie  liabia  recibido  las  <  arias  rpie 
yo  babia  enviado  del  consogero  Assonle>  ille.  \  no  puede  dafiar  (pie  \  uestra 
Mageslad  entienda  la  opini(»n  de  los  de  aquella>  parles.  auiKjue  las  cartas 
vengan  tarde  por  bacer  sobre  ello  cou  mi  prjidencia  la  considcraeion  que 
conviene.  \  o  no  fallo  de  corresponder  con  el  Du(pie  de  Terranova.  que 
como  Vuestra   Magestad  hal)ra   enlendiflo.  aurupie   el   Fmperndor  le  babia 

*  On  lit  en  marge  de  la  main  du  roi  :  .  Sera  bien  respondcric.  •> 
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llamaibxjne  se  cncaminase  por  la  mas  brève  bâcia  Colonia,  le  envio  â  llamar 
con  liornbre  opreso  que  le  balb»  en  Ueynbausen  paia  bacerle  ii'  à  Praga  '.  â 
donde  esta  de  présente  v  le  detiene  como  asimismo  el  nuncio  Castana.  basta 
que  los  olados  se  somelan  a  la  determinacion  de  Su  Mageslad  Cesarea,  como 
lo  ba  becbo  \  ueslra  Mageslad  en  io  cual  bay  nias  tardanza  de  lo  que  se 
pensaba;  \  siempre  por  mi  be  pensado  (jue  no  se  acabaria  en  brève  tiempo. 
pues  es  menester  juntar  para  este  los  dicbos  estados,  y  asi  les  ban  escrilo  el 
Archiduque  Malias  y  Principe  de  Oranges  *,  que  envien  sus  depulados  con 
amplisiino  poder  para  lesolver  cuabpiier  cosa  sin  consulta,  v  en  esto  sos- 
pecbo  (pie  Nernan  dilicilmenle.  ni  se  quien  osase  tomar  sobre  si  tal  carij;a. 
poi-  1 1  peligi-o  en  (pie  con  ella  [xxiria  caer  :  ni  fia^ta  a(jui  sabemos  (pie  esta 
juiila  s»'  baya  becbo.  ni  menos  (pie  Su  Magestad  (k'sâiea  sea  poreiniarsus 
comisarios  lasta  lanto  (jue  este  punlo  se  resuelva.  Pero  entrelanio  bâcelo 
muy  bien  el  l'rmcipe  de  Parma  (pie  socolor  de  no  baberse  beciio  esta  sub- 
niision  \a  diferiendo  de  entrai-  en  negociacion  de  Iregua  diciendo.  que  lo 
de  la  tregua  \  del  acordio  esta  remelido  a  Su  Magestad  Cesàrea,  y  (lue 
cuando  por  su  parle  bayan  ellos  satisfecbo  y  Su  Mageslad  Cesârea  enviado 
sus  comisarios.  que  entonces  obedescerâ  â  lo  que  de  parte  de  Su  Magestad 
Cesârea  en  esto  le  ser.»  mandado;  y  enlretanto  tiene  muy  apielados  los  de 
Ma>.|ri(  (jue.  babiendo  ocupado  mucbos  lugares  que  estân  cerca  para  (nii- 
larles  la  comodidad  de  proveerse  de  Niluallas  y  de  olras  cosas,  v  (juilado  à 
los  estados  cuantos  lugares  lenian  desta  parte  de  la  Mosa  bâcia  aquellas 
parles,  comprado  de  Scbenck  un  caslillo  mu\  aprop(')silo  sobre  el  rio  cerca 
de  Niiiieguen,  con  (pie  lernâ  mas  comodidad  de  viluallas  v  eslorbarâ  inucbo 
â  los  estados  el  comercio  (jue  pudiesen  tener  j)or  el  rio.  babiendose  tam- 
bien  abierlo  el  camino  bacia  (Colonia  con  baber  lomado  Carpen  y  despues 
becbo  puente  sobre  la  diclia  Mosa.  por  la  cual   babia  pasado  >a  parte  del 


•  L'Empereur  avait  primitivement  décidé  de  réunir  à  Prague  les  commissaires  chargés  de  négocier 
la  paix  entre  Philippe  I!  et  les  sujets  révoltés.  \.c  duc  de  Terra  Nova  était  déjà  arrivé  en  celte  ville 
auprès  de  IKmpereur,  lorsque  relui-ei  chanpea  d'.ivis  et  résolut  de  réunir  le  Congrès  ;i  (ioiogiie.  le 
51  marb  lï)l\K  ((jachaiio,  Actes  des  Etats  (jéncraux,  1.  Il,  pp.  (iU,  82,  85,  U7,  loi,  148,  1  iO.)  Le  Duc 
était  si  p*  u  convaineu  du  bon  résultat  de  ces  négociations,  qu'il  ne  manqua  pa.s  de  le  dire  à  son  sou- 
verain. Voy.  Baron  Kervvn  oe  Lettbnhove,  Loi  llnynenots  et  les  Gueux,  t.  \  ,  p.  iOO. 

*  La  circulaire  de  IWrchiduc  Matliias  est  datée  d'Anvers,  le  8  février  1579.  Elle  esl  analysée  dans 
Gaciiard,  .Ictes  des  Klats géncrnnx,  t.  H.  p.  118. 
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ogército  en  la  Camprila.  rccohrado  Wcrl  '  y  di'slu'clio  en  1res  6  cuatro 
encuentros  asi  en  la  diclia  (ianipifia  conio  en  (iiieldres  al^iinas  conjpafiias 
de  los  e>tados.  los  cuales  porna  en  a|»riel(>  trihando  en  lir  ahanle  ron  la 
correspondeiicia  de  las  guarnieiones  (|ue  liahia  dejado  en  L<d)a\n;«.  Iamiwc 
y  Diest.  que  dahan  lai  Irahajo.  >«  fialadanierde  lo/  de  dielia  Lon.imh  ,,  |i,s, 
de  lîru>elas.  (jiie  liahian  reliii>ad<>  de  conlrilmir  ^ino  se  volvia  a  iiinlar  e<»ér- 
cito  por  <lerenderl(»>  contra  el  dielio  l^nncipe  \  puner  cerco  sobre  Lohavna: 
senlidos  de  (jue  eada  dia  la  cjnarnicion  (pie  en  ella  esta  les  corrie'«(«  li.isla 
las  puertas.  Hahian  huscado  dineros  en  l'nveres.  y  ni  estos  liallaron  ni 
dejaron  de  conoseer  cuanta  falla  (cnian  de  eredifo.  Ksto.  \  cl  mm-  poj-  olra 
parte  que  lo»  de  Artois  y  F^nao.  y  niuclios  parlicnlarcs  rnoslrahim  mala 
satislaccion  del  Principe  de  ()ran«;es  lav<)re>ciendo  a  la  Kelij^'ion  (ialolica 
y  (pie  no  (juieran  sutTrir  lo  (|ue  eonlra  el  tralado  de  (ianle  se  liaeia  en  la 
mi>nia  (ianle  y  otras  [)arte>.  procuraïiio  el  Principe  de  (hani^'es  corroinijer 
la  reli«^ion  pur  dar  n)ayor  eslorix)  al  coneierto.  el  eual  huve  euanio  piicdc 
tcniiendo  (|ue  desle  nazca  >n  ruina;  liene  el  diclio  Principe  tu  i^'ran  coii- 
goja,  y  lia  toniado  ak'una  eelosia  dcl  diclio  \rcliidu(pif.  por  paNe.scerie  (luc 
queria  lomar  la  niano  en  niandar  nias  de  lu  (jue  el  (juisiese.  y  se  veen  lam- 
Lieii  (lesunparados  de  >P  de  Alan/on  '  qneya  esta  en  su  casa,  conio  \'uestra 
Wagestad  ha!)ra  entend ido    Si  lo>  de  Artois  y   Enao  y  de  los  olros  piu'de 

•  Voy.  plus  haut,  p.  rilO. 

*  Bon  nombre  «Je  dociinienls  relatifs  à  b  sétcssiori  des  provinces  wallonnes  sont  înipriniéos  dans 
Gaciiauu,  Idc.  cil.,  t.  Il,  p  417,  et  dans  Bon,  liv.  XIII,  fol.  93  et  «uiv.  Voy.  aussi,  au  sujet  de  l'Union 
d'.\rr;is.  Baron  Kervvv  de  I.KfTEMiovt,  Les  /Iw/iirnots  et  les  (iuiur,  t.  V,  p.  .*)l!l.) 

^  Malgré  son  ilépai  t  des  Pays-Bas,  le  due  d'Aleneon  n'avait  nullement  renonce  à  l'idre  d'y  rentrer. 
Dans  les  Hésolutions  des  États  généraux  du  27  janvier  i57î>,  on  lit  à  ce  sujet  :  .  Reccu  lettres  de 
Mg--  le  Ducrj  d'Anjou,  eontenant  erëilonoc  sur  M.  d'KspruneauIt ,  son  ambassadeur,  lequel  déclairc, 
oultrc  le  Contenu,  le  parlement  de  Son  Altesse  pour  France,  estant  lu  première  cause  le  rappel  de  son 
frère,  le  second,  pour  oster  toute  dilfidence  (|ue  l'on  a  commencé  avoir  de  S.  A.,  Iai|uelle  n'ai  esté 
accomiriodée  pardeeà  comme  ses  grandeurs  bien  le  m'^ritenl,  nonobstant  «pioi  iceîlc  louttsfois  vcull 
demeurer  eu  la  bonne  affection  qu'Elle  at  apporté  pardeçà.  Sur  quoi  est  dict  que  les  Estatz  ont  grand 
regret  du  parlement  de  S.  A.,  \eu  que  la  ville  d'Atli  luy  esloit  désia  assignée  pour  sa  d.ineure,  en 
rateudmt  que  la  ville  de  Maiines  seroit  accommodée;  reccvans  toulesfois  en  cela  conlniicmcnt  que 
S.  A.  séjournera  sur  la  frontière  en  France,  où  .MM.  le  prélat  St-Bernard,  le  marquis  d'Havrech  et  le 
conseiller  Melkerkc  l'iront  trouver,  pour  lui  rendre  contentement,  demeurant  la  publication  prétendue 
parledict  s' d'Espruneaulx  en  la  confcrcncc  de  MM.  Us  conseillers  d'Estat  el  les  Eslatz  généraulx,  qui 
s.e  tiendra  à  la  première  commodité,  •  (P.  9Î>.) 
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tener  huen  sueceso  cumo  se  espéra,  pur  liarlo  nias  importante  lernia  esto, 
(jue  si  con  lodos  junlos  se  liubiese  lieclio  el  coneierto.  si  miianios  para 
adelante,  y  lo  que  esta  separaciun  puede  a[)rovcchar,  j)ues  se  vee  el  dafio 
que  lia  liccliu  la  union,  y  separados  una  n  ez  pasarân  afius  y  anos  antes  que 
entre  a(|uellos  estadus  lia\a  union  >  cunl'urinidad  [)ara  lornarse  â  juntar; 
y  por  esto  siempre  lie  estado  en  que  el  Principe  de  Parina  sin  esperar  la 
negociacion  de  los  comisàrios  iniperiales.  piocurase  de  tractar  con  los  que 
se  (pierrâ  reducir  teniendo  ojo  â  esta  desunion;  ni  se  podrâ  quejar  Su 
Maj^cïjtad  (^esarea  con  alguna  razoïi.  pues  si  va  de  Ijuen  pie.  como  se  debe 
esperar,  se  debra  lioli;ar  de  lo  que  se  liiciere  en  ]>enc(icio  del  servicio  de 
Vuestra  Maj^eslad,  y  liaciendu  algo  en  esto  por  su  j)arte  el  diclio  Principe 
de  Parma,  ineiios  cpiedai;»  (jue  liacer  al  Eniperador.  cu\o  l.]inbajador  cerca 
de  la  persona  del  Archidittjue  Malias,  el  Conde  de  Suateinberj;.  se  inueslra 
en  sus  solicilaciones  inuy  principal  para  los  estados,  y  anienazo  el  Principe 
de  Pariiia  de  (jue  si  no  condescendia  a  la  Irci^ua.  lornarian  lus  estados  â 
juiil.ii  5U  cauipo  \  sucederian  cosas  que  darian  einbarazo,  pero  (jue  no  \eo 
para  que  teni^^an  forma  para  juiitar  tan  presto  egércilo  bastante.  pues  la 
Reyna  île  Inylaterra  se  debe  caiisar.  à  la  cual  ha  ido  Ca-imiro  [)or  cobrar 
sus  pagas  qi:e  debe  liabcr  venido  a  cosia  délias;  y  el  diclio  I^rincipe  de 
l*aiina  sigue  liuiy  bien  el  camino  que  V  uestra  Magestad  le  ha  mandado.  de 
procurar  de  reducir  los  que  |)uede  con  cle.nencia  y  doizura.  sin  dejar  de 
egércitar  por  la  olra  parte  las  armas  eonlra  los  que  (juedan  obstinados.  Yo 
no  falto  de  corresponder  con  loda  dilii;encia  al  diclio  Piincipe.  v  de  liacer 
pur  mi  parte  con  los  de  atpieilos  estados  los  olicios  (jue  vo  puedo  para  que 
conozcan  la  bondad  y  clemencia  de  V'ue>tra  Magestad.  solicitândolos  al 
recoiioscimieiilo  di'bido.  y  a  que  no  pierdan  la  ocasion  mientras  Vueslra 
Magestad  esta  luda\ia  con  los  brazos  abierlos  para  recebirlos  y  tratarlos 
como  hijos,  olvidandu  loilu  lu  pasado,  y  traclando  los  negocios  de  aquellus 
estados  por  las  personas  dellos  y  no  por  estrangeros.  para  quitarles  el 
iiiiedo  que  lieneii  (jiie  no  se  les  rompan  sus  privilegios  y  que  estrangeros 
venLjan  â  mandar  en  ellos. 

Al  (^omendador  Mayor  de  (>astilla.  embajador  de  N'uestra  Magestad.  cor- 
respundu  como  debo,  y  en  lo  que  se  ofresce  le  digo  sinceramenle  mi 
parescer,  asi  en  lu  de  la  ida  del  cardenal  Madruclio.  como  sobre  lo  del  diclio 
nuncio  Castaneo,  y  olros  negocios  que  por  ôrden  de  \  uestra  Magestad  me 
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conninicî».  Haht'nios  lem'tlo  aqui  i^rati  horrasca  sobro  lo  do  l,*  trcmia  con  el 
Turco.  >  por  .uii.-msar  Su  Saiilidad  propiise  al  dicho  I jnl);tj,id<,|-  (pu-  no 
teniainos  iiu'jor  5.alida  (pic  dv  dccirle  claramciilt'  <pn'  v>{;\  lrt'i;ua  se  liacia. 
no  por  dt\>('iiidarM'  ni  coiistMilir  (juc  ti  Turco  olcndiL'se  a  aluima  p.irlc  de 
la  crisliaiida(i .  y  fpie  esta  tainpoco  no  alaria  \  uc.slra  Ma^«^tad  ho  inanos 
para  (pie  si  Su  Sanlidad  dispu>ie.>e  las  cosas  de  la  ciisliandad  de  inancra 
que  se  pudiese  haeer  einpresa  invasiva,  aparenle  île  Imk  n  i  >alida  conti,»  cl 
dicho  Tui-co.  (pic\  iie>lra  Ma»;e5lad  no  liicicse  por  su  ii'puhlica  lo  «pic  «on- 
venia  :  }  e>lo  lia  >ido  inencsler  «iecir  poi-  >alisraeci"  .1  io  ipic  \  enecianos 
pidan  â  Su  Sanlidail  (pie  (juerian  por  ui;ino  de  Vueslra  Ma«;e>(ad.  sin  décla- 
rarse  ellos  contra  el  Turco.  cohrar  lo  (|ue  lian  per  lido;  y  bien  larde  sera 
por  nueslros  pecados.  anles  (]ne  se  ^('ni;;ul  :i  |Mmcr  ln>  ro>as  i-ii  leiinitio 
(pie  esta  empresa  invasiva  que  di^o  conha  cl  I  inco.  «-on  concurrir  en  ella 
los  Venecianos  por  su  parte,  se  pueda  haeer,  v  entonees  por  servira  Dios.  \ 
h  loda  la  cristiandad  no  hahria  pai  a  (pie  \  ue>lra  Maiieslad  hiciese  cscru- 
pulo  de  romper  la  capilulaciori  con  el  dicho  I  urco.  pues  sahemos  (pie  ni  cl 
la  guardaia  mas  de  lo  (pic  le  vernà  bien,  ni  se  puedc  li  n  dclla  \  iicslra 
Majzeslad.  \  (pic  a  «piicn  no  guarda  por  su  j)arle  lo  (•a[)dula(lo  110  haN  para 
que  liuarditrselo.  con  decir  deinas  de  lo  arriha  dicho.  por  ma\oi  juslifica- 
cion.  (jne  la  pi  incipal  cau>a  (|ue  ha  podido  ino\er  \  ue>tra  .Ma«»estad  n  li.icer 
esta  trci^ua  sea  por  deseiii^afiar  à  los  de  los  Kstados  liajos.  a  los  cnales  pcr- 
siiaden  (jue  con  las  emhajadas  que  Alanzon  y  el  l*rinci()e  dv  Orange  dcsi- 
fiaban  enviar  ayudndos  de  niinislros  del  Mey  dv  Francia.  piocurariaii  (pie 
bajase  armada  (Ici  I  urco  (pie  dièse  tanio  einbarazo  a  Vueslra  Ma^csla»!.  (lue 
no  pudiese  acudir  ni  alendcrâ  lo  dv  a(picllos  eslados.  por  haccrlos  [)or  esta 
via  mas  obslinados,  \  que  pues  no  ba>laba  Ncr  cllos  cl  eiiil);ir;i/o  (pie  leiiia 
con  el  Sophi.  con  (jue  le  es  imposible  armar  este  afio.  para  (jue  no  <  rc\escn 
(pie  habia  de  venir  armada,  (jue  con  enicnder  dcmas  desto  (pic  liav  (re^ua 
perderan  aquella  espeianza.  y  se  despcrara  de  poderse  sosleiier  contra  las 
fuerzas  de  Vuestra  Vla^eslad.  con  dejar  tambien  a  hu  S.mlidad  (pie  por  no 
poderse  Vuestra  Mai;estad  (iar  en  e.sla  Irei^ua.  no  se  j)odra  désarmai-  ni 
escusar  los  gastos  para  que  se  cerrase  el  paso  a  lo  que  se  hablaba  «le  (juilar 
à  \  uestra  .Magestad  el  subsidio  concedido  por  cl  salario  de  l.»s  caleras 
contra  el  Turco  :  y  desto  todo.  v  de  otras  cosas  (lue  locan  al  cari^o  del  dicho 
Kmbajador.  en  que  le  dii^o   libremenlc  mi  ptircscer.  no  escribo  a   \  ueslra 
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Maij;estad  pues  presupongo  que  lo  debe  haeer  y  que  lo  hace  como  tan  dili- 
^( nie:  ni  hay  para  (jue  escribiendo  lo  mismo  doblar  el  trabajo  â  Vueslra 
M.iiicslad  (juc  de  conlino  es(â  lan  ocuj)ado  en  cosas  tan  importantes;  no  se 
lia  dejado  de  rc|)resenlar  a  Su  Sanlidad  [)ara  lo  (jue  con  él  pueden  en  todas 
occasiones.  la  obligacion  que  lernia  de  ayudar  ;»  Vuestra  Magestad  por  las 
cosas  de  Flandes.  y  liarlo  claro  se  le  ha  hablado  sobre  la  ida  de  Alonso.  > 
sobre  !a  cnirada  (juc  hizo  su  £;ente  en  el  condado  de  Bori^ofia.  pero  con 
cuanlos  oticios  en  esto  se  hacen  no  me  paresce  (jue  se  es  calienta)  ciianlo  y  o 
querria.  ne  se  si  por  no  ofender  â  Franceses,  o  por  parescerle  que  con  las 
8}  udas  que  lie  dado  â  Vueslra  Magestad  quede  ya  dema^iadamenle  cargado 
lo  eclesiâstico  de  Fspana  :  y  temo  que  no  fallan  muchos  que  dende  ahi 
tîenen  sus  corresj)on(lcncias  ac.i  '  j)ara  ver  (juejas.  ni  déjà  de  decir  Su  San- 
lidad algunas  vcces  que  no  es  bien  cargar  lanto  los  subditos  que  les  pon^an 
en  (les[)eraci()n.  alicgando  (I  c^cmj.Io  de  lo  (jue  al  présente  vemos  en  la 
Fiancia  :  de  que  no  dixé  otra  cosa  habiendo  venido  las  cosas,  como  \'uestra 
Mage^lad  debe  scr  informado.  tan  adelante  (jue  si  el  Kc\  de  Francia  no  se 
reforma,  les  relormaran  ellos.  y  procuran  medio  resolulamente  de  darle  la 
ley.  Knlien  !o  (jue  Poilugueses  han  hecho  oficios  con  Su  Sanlidad  sobre  lo 
(le  la  Iregua  con  el  1  urco.  no  menos  calientes  y  vivos  que  los  Venecianos. 
con  decir  (jue  \  uestra  Magestad  les  ha  ya  hecho  haeer  oticios  contra  el 
Turco  por  donde  (jueda  irrilado  contra  ellos.  y  que  se  quedan  en  los  ciiernos 
del  loro 

Esciibeme  \'uestra  Magestad  (jue  habia  llamado  Funquio.  para  hinchir  el 
lugar  de  lloj)erus  y  por  conoscerle  muy  jilatico.  y  que  sabe  muchas  len- 
guas.  hahiendo  lenido  a(jui  olieio  por  espacio  de  quince  afios  y  mas.  con 
el  eual  ha  jxxlido  Icner  noticia  de  negocios  de  cuasi  toda  la  cristiandad,  y 
por  tener  miicha  cognicion  de  las  cosas  de  Alemania  }  de  las  de  Flandes, 
adonde  ha  asiïdido  ya  algunos  anos  en  los  negocios;  y  como  muchas  veces 
he  escrito  â  \  ueslra  Magestad,  me  ha  parescido  siempre  necesario  que  ô 
fuese  él,  6  olro.  Iiubiese  persona  cerca  de  \  uestra  Magestad  muy  plalica 
de  las  cosas  de  Flandes.  y  aquien  se  pudiese  acudir  con  los  negocios.  asi 
pûblicos  como  parliculares  de  a(juellas  parles,  pues  lanlo  resentimienlo 
hacen  los  de  a(ju(  Nos  eslados  de  que  en  sus  negocios  se  enlremelan  los  de 

'  I.c  Roi  a  écrit  en  marge  :  -  Ojo.  Esto  aludc  à  lu  que  Francisco  de  Vcra  ha  escrito.  » 
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Espafi.i.  por  v\  odio  que  cori  los  malos  ofi('i(»s  que  ï^c  Ii;m  licclio  li;m  coricc- 
I)i(l()  (!()nlra  la  iiacioii. 

Pcro  vo  entii'Fulo  po;-  carias  (!«'!  iiumiu)  Principe  «le  P.inn.i.  (juc  se  aMida 
rmiclio  (Ici  (liclio  Fuiup'io.  \  (pic  por  c^fo  le  cnlidicnc  para  ciiNiaileâ 
Colonia  coino  conliilciilo  \  platico.  m  nc  \iiiioc  a  la  iicgociaci(jn  de  acurdio 
delantcdc  i(r's  niiiii^hos  )  dci^ilados  dcl  Ijnpcrador. 

Muv  bien  o  (pie  en  las  cosas  de  Milan  curioponda  \  ueslra  .Mai^'ol.id  ;il 
Marciucï»  de  A>ain()ntc.  y  me  lie  lioli^ado  niiiclio  de  nci  (jue  >iniesen  I  spa- 
fioles  por  liincliii-  los  fcrcios.  \  para  (|uc  cpicde  la  llalia  con  luerzas  de 
V  ue-dra  Mauestad  talc>  (j!:c  le  tcni^an  r-  >peclo;  pcio  y»  >icnlo  en  las 
enlranas  ver  cuan  niala  nave^acion  lian  Icnido.  \  (pi»-  haN.ui  llc^ado  tr.n 
(lesproveidos  Y  mal  traclados.  Pero  no  dudo  ^ino  cpie  el  di(dio  Manpics  de 
\vamorjle  hara  lodo  lo  (|mc  pwdiere  para  se  le  dan  cor»  (pic  rdiaccrlo-.  \  es- 
lirlos,  armarlos  y  egercitarlo-.  para  (pie  si  fiiescn  menester  sakan  de  pro- 
vecho.  Don  César  de  la  Marra  me  cscrihio  cpic  sn  pliego  cra  c(.«>a  de  imn  lia 
importancia.  v  vco  (pic  lia  nnu  lio  licnipo  (pic  esla  en  (picrcr  ir  en  lodo 
caso  a  la  corlc  de  \  uistia  Mage.slad,  cuii  c»dor  de  (piercr  pro|)oner  cosas 
muv  imporlanles  (pie  con  viva  voz  se  piiedcn  ciitendi  r  incjor.  ^o  le  dij^o 
que  hara  niejor  deescrihir  n  (jmdar  adoiidc  esla.  do  pncde  scrMr  con  dar 
avisos  como  lo>  ha  dado  ali^nnas  veccs  mny  l)U(>nos.  Pero  debe  Iciicr  mira 
â  sii  j)arlicular.  \  el  caso  por  ci  cual  e>ta  pcrjudicado  es  p;rave.  m  cr-o  para 
fin  qneconvdiLïa  va\a  delanlc  de  \  ncslra  Ma-eslad  por  (pie  >oy  cicrli»  que 
le  cansaria  con  importunidades.  ni  podria  ir  scuiiro  ahi  p<»r  la  pramalica 
que  me  acuerdo  se  hi/.o  nna  vez  sin  espre>a  licencia  de  Vueslia  >la|4cslad. 
Yo  conlinuarc  de  procurar  (pic  >e  deteni^a  todavia  en  l{ajj;iisa,  y  \  ue>lra 
Mai;eslad  podra  mirar  si  sera  servido.  si  lo  (jue  escribe  de  las  excmpciones 
que  prelenden  los  liaiiuseos  es  C(»sa  de  con.sideracion  :  \(>  le  exhorlo  sienij.n' 
â  (pie  corresponda  al  \  irey  de  N.âpoles  y  al  cmbajador  de  \  uc>lra  Ma-e.stad 
cii  Venecia  Que  o  el  cainino  por  el  cual  debe  caminar.  )  Icn-u  lin  siempre 
de  procurar  (juo  acada  uno  >c  dejen  los  negocios  (pie  son  a  su  car^jo. 
Guar.le  >ueslro  Sefior  y  })rospere  la  S.  C  R.  per>ona  de  \  ue>lra  Mageslad 
como  susservidores  y  vasallos  di  seamos  y  hemo>  menoler 
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J'ai  reçu  i;i  l<Mirc  (pi'il  a  pin  à  Volic  .M.ijesttî  '  de  me  faire  (écrire  le  ti4  (l(^'ceml)ro, 
ainsi  qiip  le  (lii|ilic.ila  cii\u\é  |iar  une  antre  voie.  Comme  je  Ki  remarque,  par  ces  mis- 
sives en  ré|>uiise  aux  miennes,  Voire  Majeslt}  a  eu  les  lellies  que  y.  lui  ai  envoy(3CS  (Je 
lapail  (In  conseiller  irAssonleville.  Il  n'csi  pas  mauvais  que  Voire  Majeslé  cnlende 
l'avis  (le  (cnx  des  Pays-Bas.  Toulelois  Klle  a  re(;u  ces  lettres  un  peu  lard  pour  pouvoir 
y  (loiiiiti,  a\ec  sa  circonspeclioii  liabiliirlle.  ia  suite  cpfil  conviendrail.  Je  ne  manque 
|)as  (le  coircspondre  avec  le  Duc  de  Tcna  Nova.  Comme  Votre  MajesliJ  l'aura  appris, 
rtmp  leur  li:i  avait  demandé' de  ic  rendre  le  plus  vile  possible  à  Cologne;.  Mais  il  lui  a 
dép(*'clié  un  coin  lin  rvpix's  (|ui  l'a  rejoint  à  Hevnhaiisen.  Ce  courrier  (îtait  cliarg»''  de 
riiniler  à  pailir  jioiii  Prague.  Le  Duc  s'\  trouve  en  ce  moment,  et  rKmpereur  l'y  r«  tient 
avec  le  nonce  (>dslana,  jie-qu'à  ce;  que  les  États,  à  l'exemple  de  Votre  Majesté,  s'en 
réfèrent  à  la  décision  de  Sa  Majesté  impériale.  Ce  qui  tarde  plus  (ju'on  ne  le  présumait. 
Quant  à  moi,  j'ai  toujours  pensé  que  cela  ne  .se  ferait  pas  de  siuU.  Car  il  faut  réunir  les 
tials  à  cet  elfet.  Déjà  IWicliiduc  Mathias  el  le  Prince  d'Orange  les  ont  engagés  par 
écrit  à  cii\o\tr  leurs  députés  munis  des  plus  amples  pouvoirs,  j)Our  décider  certains 
points  sans  en  référer  (à  leurs  mandants).  .Mais  le  Prince  el  l'Archiduc  se  sont  dit  que 
cela  serait  cho.'^e  difficile,  et  que  personne  n'oserait  courir  le  risque  d'une  semblable 
responsabilité.  Knsuite  nous  ne  savons  pas  si  la  réunion  a  eu  lieu,  et  encore  moins  si 
Sa  .Majesté  Impériale  est  disposée  à  y  envoyer  ses  commissaires,  tant  que  cette  question 
n'aura  pas  été  résolue.  Dans  rinlervalle  le  Prince  de  Parme  fait  très  bien  d'ajourner  les 
négociations  relatives  à  la  trêve,  sous  prétexte  qu'on  n'a  pas  accepté  encore  l'arbitrage 
de  rKmpereiir.  Le  Prince  allègue  que  les  questions  de  la  trêve  et  de  l'accord  sont  défé- 
rées à  la  décision  de  Sa  Majeslé  Impériale.  Lorsque  les  États  auront,  en  ce  qui  les  con- 
cerne, satisfait  à  cette  condition  el  que  rKmpereur  aura  envoyé  ses  commissaires,  le 
Prince  s'en  rapportera  alors  à  ce  que  Sa  Majesté  Impériale  aura  décidé.  En  attendant 
il  serre  de  près  Maastricht,  apri's  avoir  posté  ses  troupes  de  manière  à  empêcher  les 
assiégés  de  se  ravitailler  et  de  s'appro\isionner.  Il  a  enlevé  toutes  les  positions  que 
l'armée  des  Ktals  occupait  en-de(;à  de  la  Meuse  jusqu'au  lieu  de  l'action  principale.  Il  a 
acheté  àSchenk  un  château  très  bien  situé  sur  la  rivière  (près  Nimègue)  pour  ce  pro- 


•  En  margp,  do  Ii  main  du  roi  :  «  On  fera  bien  de  lui  répondre.   » 
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curer  des  vivres  facilemenl  et  entraver  le  trafic  que  les  Étals  pourraient  faire  par  cette 
voie,  il  s'est  ouvert  au>si  le  chemin  de  Cologne,  en  prenant  Carptn.  Après  avoir  jeté 
sur  la  Meuse  un  pont,  par  où  une  partie  de  son  armée  a  passé  dans  la  Catnpinc,  il  a 
repris  Weert  et  défait,  vu  trois  ou  eiiatre  rencontres,  dans  cette  même  Canipitic  «l  la 
Gueidre,  plusieurs  compagnies  des  Étals.  Par  son  entrée  en  lirabant  il  a  mi^  ceux-ci 
dans  un  grand  danger,  [M.nr  avoir  gardé  ses  eommnincalions  avec  les  garnisons  (pi'il 
avait  laissées  à  Léau  et  Diesl.  Ces  garnisons,  surtout  celle  de  Louvain,  donnaient  tant 
d'endjarras  à  ceux  de  Bruxelles,  (]ue  ceiix-ci  avaient  refusé  de  payer  les  imjiols  si  l'on 
ne  levait  pas  des  troupes  pour  les  défeïulre  contre  ledit  l*rince  et  assiéger  l.ouvain.  Ils 
s'émeuvent  de  ce  que  cliacjue  jour  la  garnison  de  Louvain  |>ousse  des  incursions  jus- 
qu'aux portes  de  leur  ville.  Ils  ont  cfierclié  de  l'argent  ù  Anvers;  mais  ils  n'en  ont  pas 
trouvé,  et  ils  ne  sont  pas  sans  savoir  à  (|uel  point  ils  manquent  de  crédit.  Avec  cela  ils 
ont  vu  d'autre  [»art  (jue  l'Artois,  le  Ildinaul  et  Iteaucoup  de  gens  en  particulier  se  plai- 
gnait ni  du  Prince  d'Orange,  étaient  fa\()ral)!es  ù  la  religion  catholi<jiH'  et  ne  voulaier)t 
pas  sonlTrir  les  Irances  ourdies  contre  le  traité  de  (iand  dans  celle  vMIe  même  et  ail- 
leurs. Ils  ont  vu  (pu^  le  Prince  d'Orange  atlaiinait  la  religion  [lonr  empèclier  l'accord. 
Il  clierclie  à  l'éviter  aulanl  (pie  possilde,  car  il  craint  (pi'il  entraînera  sa  ruine.  Le  l*rince 
de  Parme  l'inquiète  beaucoup  et  il  est  devenu  jaloux  dudict  Arcinduc,  celui-ci  lui  [«araît 
vouloir  prendre  [dus  d'autorité  qu'il  ne  l'euîend.  Les  Liais  se  voient  ahandonnés  du  Duc 
d'Alen(;on,  (jui  s'en  est  retourné,  comme  Votre  Majesté  Tann  a[tpiis.  Si  ceux  de  l'Ar- 
tois, du  Ilainanl  et  des  autres  (trovinces  peuvent  ohtemr  un  bon  re.sullat,  comme  on 
l'espère,  je  trouverai  cela  plus  iniporlani  (|ue  si  l'on  arrivait  i  i:n  accord  euiir  tous  les 
Élats.  il  >n(ïil  pour  s'en  convaincre  de  voir  la  situation  de  [ilus  ()rès  et  de  considérer 
les  avantages  de  leurs  dissensions.  On  voit  le  tort  (pi'a  fait  leur  union.  Une  fois  désunis, 
il  se  passera  des  années  et  des  années  avant  que  ces  Liais  s'entendent  et  s'accordent 
|)Our  en  revenir  à  celle  union.  C'est  pourquoi  j'ai  toujours  été  d'avis  (jue  le  Prince  de 
Parme,  sans  atlemlre  les  négociations  des  comniissaires  impériaux,  cliereliàt  à  traiter 
avec  ceux  <pi*il  voudra  ramènera  l'obéissance,  l'uiir  nia  part  je  (leiis  à  la  (lé>nnion  des 
États.  An  sur[dus.  Sa  Majesté  Impériale  ne  |»ourra  se  plaindn'  raisonnalilement ,  si  (ont 
va  bien,  (  omme  d  est  à  espérer,  Llle  aura  à  se  réjouir  de  ce  (]ui  se  léra  f)our  le  service 
de  Votre  Majesté,  et,  en  le  faisant  le  Prince  de  l*arme  aura  moins  à  faire  à  l'Lmpereiir. 
Car  son  ambassadeur  auprès  de  l'Arelnduc  Malliias,  le  Comte  de  Scbvvart/eiuberg,  se 
montre  dans  toutes  ses  démarches  très  lavorable  aux  États.  Il  menace  le  Pnnee  de 
Parme,  s'il  ne  consent  pas  à  la  trêve,  d'une  prise  d'armes  des  Liais  et  de  loiile  sorte 
d'embarras.  Mais  je  ne  vois  pas  que  ceux-ci  aient  le  moyen  de  lever  des  iioiipes  aussi 
vite.  La  Heine  d'Angleterre  doit  se  fatiguer  des  instances  de  Casimir  pour  obtenir  la 
solde  qu'elle  doit  [layer  à  ses  soldats.  Le  Prince  de  Parme  suit  très  liien  la  voie  que  lui 
a  tracée  Votre  Majesté  :  il  làclie  de  ramener  tous  ceux  ipi'il   peut  gagner  par  la  elé- 
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inence  et  la  douceur,  sans  cesser  de  poursuivre  les  ol)Stinés,  l'éjtée  dans  les  reins.  Je 
ne  manque  pas  de  correspondre  très  activement  avec  ledit  l*rince,  ni  de  faire  tous  les 
efforts  possililes  auprès  de  ceux  des  l'ays-Has  pour  les  convaincre  de  la  bonté  et  de  la 
clémence  de  Votre  Majesté.  Je  leur  ra|)pelle  la  gralinide  qu'ils  lui  doivent.  Je  les  con- 
jure de  ne  pas  négliger  l'occasion  qui  leur  (sl  ofrerle,  alors  que  Votre  Majesté  leur 
ouvrant  les  bras,  est  prèle  à  les  recevoir  et  à  les  traiter  comme  des  lils,  consent  à  oul>lier 
le  passé,  veut  eidin  lai>ser  traiter  les  affaires  du  pays  par  les  nationaux  et  non  par  des 
étrangers.  C'est  leur  enlever  le  prétexte  que  les  étrangers  violeraient  leurs  privilèges 
et  viendraienl  les  dominer. 

Je  corresponris,  comme  je  le  dois,  avec  le  grand  commandeur  de  Castille,  ambassa- 
deur de  Votre  Maj(Sté,  je  lui  donne  à  l'occasion  mon  avis  tant  sur  le  voyage  du  Car- 
dinal Madrndio  que  sur  celui  tjii  nonce  Caslaneo  et  sur  toutes  les  autres  aflaires  qu'il 
me  comnujnique  |»ai  oidre  de  Votre  Majesté.  La  trêve  avec  le  Turc  a  soulevé  ici  un 
orage.  Pour  l'apaiser  Sa  Sainteté  représenta  à  l'ambassadeur  que  le  mieux  était  de 
déclarer  (prune  send)lable  trêve  n'était  pas  laite  afin  de  se  décharger  d'un  devoir  pour 
laisser  le  inic  oireii>er  en  aucune  manière  la  Chrélienlé,  ni  pour  lier  non  plus  les  mains 
à  Voire  Majesté.  Lnlin  (|ue,  si  Sa  Sainteté  réglait  les  affaires  de  la  Chrétienté  de  telle 
sorte  qu'on  pourrait,  à  un  njomeni  donné,  tenter  une  expédition  probablement  heu- 
reuse contre  'edil  Turc,  Volr<'  Majesté  ne  serait  pas  empêchée  de  l'aire  ce  (jui  convien- 
drait à  l'intérêl  |)ublic.  Il  a  fallu  dire  cela  jiour  satisfaire  au  désir  pressant  exprimé  à 
Sa  Sainteté  par  les  Vénitiens,  tjui  voudraient,  sans  se  déclarer  contre  le  Tuic,  lecou- 
vier,  par  rinlermédiaiie  de  Notre  Majesté,  leurs  possessions  perdues.  Pour  la  |)unition 
de  nos  péchés,  ce  ne  sera  pas  de  sitôt  (pie  les  circonstances  permettront  d'entre- 
prendre, avec  le  concours  de  Venise,  la  cam|)agne  précitée  contre  les  Turcs.  Le  cas 
échéant,  Votre  Majesté  n'aura  pas  à  se  faire  scrupule  de  rompre  le  traité  conclu  avec 
le  Turc.  Celui-ci,  nous  le  savons,  ne  le  maintiendra  pas  plus  qu'il  ne  lui  convient,  el 
Sa  Majesté  ne  peut  s'y  lier.  Llle  ru'  doit  pas,  je  le  répète,  oi^server  celle  convention  à 
l'égard  de  celui  (jui  ne  s'y  croit  [las  tenu  lui-même.  La  meilleure  excuse  de  Votre 
Majesté  d'avoir  fait  celte  trêve,  c'est  d'avoir  voulu  désabuser  ceux  des  Pays-IJas.  On 
leur  persuade  (pu>,  grâce  aux  ambassades  à  envoyer  au  Turc  par  d'Alen(;on  el  le  Prince 
d'Orange,  avec  l'appui  des  agents  du  roi  de  Fiance,  on  réussirait  à  donner  assez  d'em- 
barras à  Votre  Majesté  pour  l'empêcher  de  venir  s'occuper  à  temps  de  ces  provinces. 
On  encouragerait  ainsi  l'olistinalion  des  Étals.  Mais  si,  apprenant  la  conclusion  de  la 
trêve  avec  le  Turc,  ils  croyaient  ne  plus  pouvoir  compter  sur  rintervention  de  la  flotte 
ottomane,  qu'il  esl  d'ailleuis  impossible  au  Sophi  d'armer  cette  année,  ils  perdi-aient 
leur  conlianee  el  désespércr-aient  de  trouver  des  forces  suffisantes  à  oj)poser  à  celles  de 
Votre  Majesté.  Au  surplus  il  faudrait  représenter  au  Pape  que  Sa  Majesté,  ne  pouvant 
néaiiiiioins  se  her  à  cette  trêve,  ne  se  croit  pas  permis  de  suspendre  ses  armements  et 
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les  dépenses  qu'ils  cnlraîneiil.  Il  y  a  lirii  de  i\in^  cela  à  Sa  Sainlelé  pour  la  détourner 
de  l'inleiition  qu'on  lui  prêle  de  retirer  le  subside  qu'Klle  nous  a  accordé  pour  armer 
les  ualères  àenvover  contre  le  Turc.  De  tout  cela  (  t  du  reste  concernant  la  mission  de 
l'ambassadeur  susdit,  je  n'en  écris  pas  à  Votre  Majesté;  elle  sait,  je  présume,  les 
mesures  qu'elle  a  à  prendre  et  elle  les  prend  avec  toute  la  ddigence  voulue.  Il  n'y  a 
pas  de  raison  pour  que  je  Lui  en  écrive,  au  risque  dédoubler  le  travail  de  Sa  Ma)tsté, 
toujours  si  occupée  d'alFaires  importantes.  Un  n'a  pas  manqué  de  rappeler  «  ii  toute 
occasion  à  Sa  Sainteté  l'obligation  (ju'd  a  d'aider  Votre  .Majtslé  tlaus  les  allaiics  de 
Flandre.  On  lui  a  parlé  en  termes  assi/  nets  du  voyage  d'Aieneon,  a  de  l'entrée  des 
troupes  d«;  celui-ci  dans  la  comté  de  Bourgogne.  Malgré  tous  mes  bons  ollices,  je  ne 
vois  pas  à  Sa  Sainteté  autant  d'ardeur  à  conlérer  avec  moi  (jue  je  le  xoudrais.  Je  ne 
sais  si  c'est  pour  ne  pas  déplaire  aux  Français  ou  parce  (}ue,  connaissant  le  cuncturs 
prêté  par  moi  a  Votre  Majesté,  le  Saiiil-Pere  trouxeque  je  suis  déjà  le  prêtre  le  plus 
occupé  de  l'Fspagne.  Je  crains  du  rest»;  que  d'aucuns  '  ne  correspondent  de  là-bas 
avec  ici  pour  laire  entendre  des  plaintes.  Aussi  bien  Sa  Sainteté  ne  manque  pas  de  dire 
parfois  qu'il  n't  si  pas  bien  d'accabler  ainsi  les  sujets  de  Votre  Majesté  au  riMjue  de  les 
désespérer.  Le  Souverain-Pontile  citr,  i'exemple  de  la  situation  que  nous  ollre  juésen- 
temenl  la  France.  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  car  cette  situation  est  devenue  telle  (|ue, 
si  le  roi  de  France  ne  change  pas  sa  manière  de  laire,  il  sera  obligé  de  la  modilier  par 
la  force  des  choses  et  on  lui  fera  résolument  la  loi.  J'apprends  (|ue  les  Portugais  ont  lait 
des  déujarches  auprès  de  Sa  Sainteté  à  propos  de  la  trêve  conclue  par  l'Lspagne  avec  le 
Turc.  Avec  non  moins  <le  chaleur  et  de  vivacité  <iue  b's  Vénitiens,  ils  ont  dit  que  Votre 
Majesté  les  a  poussés  à  molester;  (|ue  celui-ci,  à  raison  de  ces  actes  hostiles,  est  irrité 
contre  eux  et  que  maintenant  ils  sont  «  pris  entre  les  cornes  du  taureau.  » 

Votre  Majesté  m'a  écrit  qu'Ellc  avait  appelé  auprès  d'Flle  Fonck  pour  remplacer 
liopporus;  (ju'Flle  connaissait  son  expérience,  (]u'il  savait  plusieurs  langues,  ayant  été 
ici  en  fonction  pendant  quinze  ans  et  plus;  qu'il  avait  pu  ainsi  se  mettre  au  courant  des 
affaires  de  presque  toute  la  Chrétienté,  surtout  de  l'Alleuingne  et  de  la  Flandre,  où, 
durant  plusieurs  années  également,  il  avait  pris  part  aux  négociations  politi(|ues.  Or, 
il  m'a  toujours  paru  de  toute  nécessité  (jue,  soit  celui-ci,  soit  tout  autre,  il  \  ai(  auprès 
de  Votre  .Majesté  une  personne  très  familiarisée  avec  les  alfaires  de  Flandre  et  .suscep- 
tible d'être  employée  à  les  régler  en  matière  publi(jue  et  privée.  (>e  pays  n'entend  pas 
voir  les  Espagnols  se  mêler  de  ses  alTaires;  le  mal  (ju'ils  lui  ont  l'ait,  les  a  [tortéN  à  haïr 
tout  le  peu()le  de  l'Espagne. 

Mais  j'apprends  par  les  lettres  du  même  Prince  de  Parme  qu'il  s'aide  beaucoup  des 

*  En  marge,  Je  la  main  du  roi  :  •  J'entends,  c'est  une  allusion  de  la  correspondance  de  Francisco 
de  Vera. 
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services  du  susdit  Fonck.  Aussi  legarde-t-il  pour  l'envoyer  à  Cologne  avec  une  mission 
de  confiance,  .s'il  parvenait  à  engager  les  négociations  avec  les  agents  et  les  délégués 
de  l'IJnpereur. 

C'est  très  bien  (pie  pour  les  alVaires  de  Milan  Votre  Majesté  corresponde  avec  le 
Marquis  d'Ayamonte.  Je  me  réjouis  de  voir  que  les  Espagnols  sont  venus  recoin[)léter 
les  cadres  des  fcrcios  et  que  Votre  .Majesté  gardera  en  Italie  assez  de  troupes  pour  se 
faire  respecter  .\u  fond  je  sens  bien  {jue  les  hommes  ont  beaucoup  soulfert  de  la  tra- 
versée et  (ju'ils  sont  arri\és  dépourvus  de  tout  et  fort  maltraités.  .Mais  je  ne  doute  pas 
que  le  .Marcjui.s  d'.\\amonte  ne  fasse  tout  son  possible  pour  leur  donner  de  quoi  se 
rétablir,  s'étjuiper,  s'armer  et  s'exercer  pour  qu'on  puisse  les  utiliser  au  besoin.  I)(»n 
César  de  la  Marra  ma  écrit  que  sa  reiiuête  était  très  sérieuse.  Il  y  a  longtemps,  je  le 
vois(ju'il  veut  se  rendre,  en  tout  étal  de  cause,  à  la  cour  de  Votre  Majesté  sous  prétexte 
d'allaires  importantes  plus  faciles  à  expliquer  de  vive  voix.  Je  lui  dis  qu'il  fera  mieux 
(l'écrire  et  de  ne  pas  s'éloigner  d'où  il  est  et  peut  continuer  à  donner  ses  informati(»ns 
parfois  excellentes  Mais  il  doit  veiller  sur  lui-même:  son  cas  est  grave  et  il  ne  con- 
vient pas,  je  crois,  qu'il  se  présente  devant  Votre  Majesté;  il  La  fatiguerait  de  ses  im- 
portiinités.  Du  reste,  il  ne  pourrait  se  rendre  avec  sécurité  à  Madrid,  à  cause  de  l'or- 
doiniance  rendue  un  jour,  si  j'ai  bonne  mémoire,  à  moins  d'obtenir  la  permission 
e-xpre.sse  de  Votre  Majesté.  Je  continuerai  à  renseigner  ce  qui  se  passe  à  Raguse,  et 
Votre  .Majesté  verra  si  mes  renseignements  touchant  les  prétentions  des  gens  du  pavs 
ù  l'endroit  de  leurs  privilèges,  sont  de  nature  à  l'intéresser.  Je  prie  toujours  Votre 
Majesté  de  vouloir  bien  correspondre  avec  le  Vice-Hoi  de  Naples  et  l'ambassadeur  de 
Votre  .Majesté  à  Venise.  C'est  la  voie  à  suivre,  et  je  tiendrai  toujours  la  main  à  ce  que 
chacun  soit  chargé  d'ariiinger  les  affaires  qui  lui  incombent.  Que  Dieu  garde  et  pro- 
tège la  sainte,  cathulicjue  et  royale  |)ersonne  de  Votre  Majesté,  conformément  au  désir 
de  ses  serviteurs  et  vassaux  (]ui  en  ont  tant  besoin. 
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CXVIII. 


LE     PnÉVÔT     MORILLON    AU     CARDINAL     DF.    GRANVELLE. 


(  Lr lires  de  Morilldii  .m  cardinal  de  Granvcllp,  l.    Vlll,  fui     ISN.) 


Camitrai,   les   1<>  .-t    II    inar»   fîi7!>. 

Ia'  mardi  x''  de  mars,  par  une  coiispiralion  des  >eclaires  par  n\nui  con- 
ceue.  sur  les  sept  heures  du  malin  soDl-ilz  wini  n  main  armée  en  (jnaltre 
e«dises  catliolicques.  où  on  faisoit  le  sermon,  et  ont  eha»e  comme  chiens 
cnrai'H'z  hors  des  églises  <le  S'->lichiel.S«''-IMiaraMe.  S»-Jacqnes  et  S'->icolas. 
tous,  les  auditeurs  catholicques.  mornes  a  lu  susdicte  éeli>e  de  S'-.>lichiel 
ont-ilz  faict  2;rande  fouh'.  ayanlz  précipité  de  In  clia\re  de  \erilé  frère 
Franchois.  cordelierde  I5rui,'e>.  principal  |)n'Ncheur.  et  navre  à  la  leste  avec 
une  coiunee,  dont  il  e>l  en  dariiiier  de  Nie.  il  eust  e>te  lue  sui-  la  pince.  >  il 
n  eu.sl  esté  cmpes<'he  parplu>ieui>  (^alholic(|ues,(pie  xjuI  neantmomi^s  aussi 
blessez,  aiant  illic  oullre  cel;i  hlesse  plusieurs.  t;int  hommes  (pie  femmes 
et  enfans.  et  les  pillé  de  leurs  c;ippes.  manteaux,  robes,  failles,  anneaiilx 
et  !)a<^ues.  chaînes,  couveirhefz  et  ehapperon>  de  velours:  de  sorte  (ju  ilz 
sont  retournez  au  logis  a  teste  nue.  .>ans  habit  sii()erieur.  et  entre  les  aiil- 
Ires  plus  mal  Iraietes  la  Dame  d'Anuereliei.  El  ne  se  cuntenlaiilz  di'  ce  ilz 
n'ont  poinct  seulement  saccage  lesdicles  églises,  mais  aussi  le.>  docomcrl 
et  tous  les  ornementz  ecclésiasticques  hnisie  puhliccpiement  sui-  le  mar- 
chiel:  et  oultre  ce  ont  cmpriM>nne  les  seigneurs,  gentil/hninines  et  gen> 
d  enlise  suivantz.  continuantz  en  ce  conseil  ju^ques  dexheichaniz  et 
recherchantz  les  milleurs  Callioliccpics  .1  de  crédit. 

Les  noms  des  seigneurs  et  gentilhommes  con>tituez  prisonniers  par  les 
sectaires  de  (iand  le  x«  et  xi«  mars  :  ^less""^  Jaccpies  B»!/. .  >■  (f  Angenlles, 
Peronne  et  Eonlaine>.  I*hili|)pr  de  drulere.  s"^  d  Appooele.  Xnsheke  et 
Wassen.  Adolf  de  (iruler  le  \eil.  Jehan  Helz.  Pierre  (lorletiiie.  Nicolas 
Wvckhuvs  estant  naixaires  relaxe  de  prison  ;  Jossi-  de  K»'>in.  Thicni  (!e 
Sulen>.  Zegher  van  der  Slraten.  surnommé  le  Hiclie.  lUchanl.  hailh  de 
S'-Pierre.  Aussi   selon   le  dire  des  aulcuni^z   le   s*^   de  Oombergln-  et  aul- 
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très  de  petite  (jualité  jusqu'au  nombre  de  xx.  Ceulx  d'église:  frère  Fran- 
chois. cordelier.  prescheur  susdit^  maislre  Adrien  Van  Loo,  curé  de 
S'-Jacques:  sire  David  Ilalias,  curé  de  S^-Saulveur  '. 

Quelque  chanoine  s'ayant  jusques  ores  tenu  à  Gand  ;  le  reste  des  gens 
d  église,  ou  prisonniers  de[)uis,  ou  blessez  ou  chassez.  El  est  le  cry  publicq 
partout  :  Papcn  blont  en  Uyckmaiis  (joel;  estanlz  remarcquez  tous  les  mai- 
sons des  Catholic(|ues  et  gens  deglise  pour  estre  donnez  en  pillaige  *. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    .MARGUERITE    DE    PARME. 


(Archives  Fariîésieunes  à  .N;iples,  ii"  1733.) 


Rome,  le   li  mars   lo7!). 

Madame,  j  a\  leceu  la  lettre  (juil  ha  pieu  à  V^)stre  Altèze  m'escripre 
du  \  de  ce  mo)  s,  avec  les  lettres  et  coppies  que  avec  icelles  elle  ma 
renvoyé.  iNous  n'avons  nulles  lettres  despuis  de  Monsieur  le  Prince.  Ce 

'  Scion  De  Jux^uk,  ii>  personnes  qui  furent  arrélée^  à  Gand,  le  10  mars  1579,  pendant  l'émeute 
excitée  par  les  sectaires,  furent  :  Daniel,  N.,  curé  de  Si. -Sauveur,  Erasmus  N.,  chanoine  de  Sl.-Bavon, 
njessirc  Jeun  IJeths,  niessire  Jaccjucs  Beths.  s""  d'Angerelis,  messire  Philippe  de  Gruutere,  mcssire 
Pierre  Courleville,  messire  Adolphe  de  Gruultre,  messire  Pierre  de  Vos,  messire  François  de  Wvc- 
huysc,  (|ui  fut  très  maltraité  et  menacé  d'être  pendu  à  un  gibet,  N.  Bombeke,  b;iilli  de  St.-Pierre,  Si-^er 
Vander  Stralen,  tondeur,  Jean  de  Poltere,  Jossc  Kcvyn,  Pierre  de  Wcer,  procureur,  Pierre  Vander 
Swaimen,  Liévin  Nenngheer.  Ils  furent  rn  partie  incarcéiés  à  la  Iluutc-Porle  et  en  partie  au  Chatelet. 
(De  Jo.vc.iib,  Gcuiiacltc  tjcscfiicdciiisscn,  t.  Il,  p.  i-27t.) 

'  Dans  une  lettre  du  •'()  mars  au  Canlinul,  .Morillon  lui  mande  (juc  •  les  Gantois  ont  relaxé  les 
|iri>unniers  qu'ils  avoient  prii.s  le  x  et  le  xi  de  ce  mois.  Ils  ont  fait  justice  de  trois  qu'avoient  pillé 
quehiues  maisoilï;  particulières,  mais  non  de  ceulx  qui  ont  spolié  et  violé  les  églises,  quilz  ont  murés, 
alliii  (juc  les  Cathidicques  n'y  entrent  plus.  Chacun  se  ressent  fort  contre  ces  insensés  Gantois  et  contre 
le  Prince  qui  ne  faict  aulcunc  démonstration  contre  eulx.  L'on  a  chassé  hors  dAuldenardc  les  gens 
d'église,  et  Dieu  sait  comme  les  pouvres  doiens  de  chreslienlé  sont  poursuiviz  et  fraictcz  par  toute  la 
Flandre.  »  {llnd.,  fol.  180.)  Voy.  aussi  Dt  Joncue,  loc.  cit.,  j>.  l-rô. 
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qu'est  venu  par  la  vovc  de  l'ambassadeur  Don  Pcdio  de  Mcrnioc  e.  el  pai 
vovc  de  luarchans,  du  causlel  de  Colof^ue  el  d'Auspuri,»  el  d'îiillienrs.  s'est 
erjlièrenienl  coniinuni(pié  à  Aldohrandino,  pour  en  servir  Xostre  Allèze;  el 
pource  que  l'auibassadeur  résident  pour  le  Koy  vers  lEiupereiir.  Don  Jehan 
de  Borna,  et  le  Duc  de  Terranova  escripveiil  que  le  Couple  dv  Scliwar- 
zeniberi,^  (que  comme  \  ostrediele  Alleze  aiin»  euleiulu,  se  lieiil  aNee  lAr- 
ehiduc  Malhias,  envoyé  de  l"Kinj)ereur.  que  s'est  par  trop  demon>lre 
partial  pour  le  Prince  d  Oranges  et  pour  >e>  adlieraiis'  asslieuroil  a  I  Em 
pereur  que  les  Estalz  s'estoient  -soubmis  à  la  delei  niinati  >u  dr  Sa  Maje>le 
Impériale',  el  que  sur  ce  fondi  nu'nl  TEmpereor  avoit  «scripl  <l  fan  l 
escripre  au  Duc  de  Terranova  a  )b>nsirur  le  Prince  *  qu'il  accepta  la 
tresve.  incontinant  que  jenz  receu  mes  lettres  ;  «1  veu  cello  escrqites  ;ui 
Cominendador  Mavor.  de  mesnu'  sid)stance.  je  mis  la  main  a  la  plume,  el 
escripviz  audit  Don  Joan  de  liorgia  ce  dont  avec  cesle  Nail  la  coppie.  <pje 
je  communica  audit  Commendador  Mavor.  ancpul  il  -embla  bien  (pi  elle 
s'envoya  lelle  par  le  courrier  (jue  partit  le  mesme  jour,  el  d  ad\  anlaii;e 
en  as  cnvoNe  coppie  ii  momlil  Signeiir  le  Prince,  envoyant  mes  leltres 
audit  Don  Pedro  de  Mendoça.  à  (ienncN.  alin  cpie  dois  la  il  les  fit  inconti- 
nant paitir  pour  les  Pays  d  Embas.  là  j  en  eii\..\ri\  u>ec  cesle  coppie  à 
\  ostre  Altèze.  atin  qu'elle  voye  le  tout:  et  me  remeclray  à  ce.  sans  en  faire 
répétition,  pour  non  travailler  Vostredicle  Altèze.  El  j'estime  que  \v  m  rm- 
forconq)te  en  ce  des  Pavs  d  llmbas,  ayant  veu  l'advis  de  Voslredi(  le  Alleze, 
et  que  je  m'v  suis  conforme.  Il  me  soulîil  veoir  ce  que  ledit  Siiinrui  Pi  mce 
escript  au  (lommendaibw  Mayor.  el  j'ay  la  mesme  zifTr»'  (pi'il  lia,  el  d  icelle 
me  serz  escripvanl  audil  Sii;neur  Prince.  (]ue  pourra  user  de  la  mesme.  s  il 
me  veult  escripre  quelque  chose  a  part,  où  il  convint  useï  de  zitTre. 

Je  liens  pour  certain  cpie  au  paccpiet  dudil  Don  IV-dro  de  Mendo(,'a  pour 
Vostredite  Alleze,  (jue  se  donna  inconlinanl  audd  Aldobrandino.  elle  aura 
trouvé  le  mesme  adverlissemenl  que  nous  avons  de  luy,  (pie  lii\  est  venu 

»  Le  18  février  1579.  l'arrhiiliic  .Malhias  adressa  mit'  circulaire  aux  Étjts  des  j)io\inces  par  Ij.iiiello 
li  les  iufonna  de  la  réunion  à  .\nvers  pour  le  -lit  mars  L^TU  de  tous  les  Klats,  afin  dy  limiter  des  nu.yeiis 
d'une  réconciliation  complète,  du  rétablissement  du  gouveriicineut,  de  la  police,  de  la  juslicc  et  de 
l'ohéissance.  (Gacharo,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  148.) 

»  L'empereur  écrivit,  le  19  février  1571»,  aux  États  généraux  une  leUre  par  la.iuelle  il  dit  que  les 
négociations  seraient  ouvertes  à  Cologne  le  31  mars  suivant.  (Gachard,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  U8.) 
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par  lettres  du  Si^neur  Don  Pedro  de  Toledo  '.  lilz  du  feu  Signeur  Don  Gar- 
cia Ees  leltres  dudil  de  Toledo  sont  du  xn  de  febvrier^  et  si  l'advertissement 
esl  verilable.  ce  seroit  bon  signe  que  le  Prince  d'Oranges  se  fut  retiré  en 
Zelande.  (]ar  il  debvroil  avoir  sentu  de  n'eslre  slieur  en  Brabant;  et  il  est 
catdt.  el  mect  bien  les  aullres  en  dangé,  mais  il  s'en  eslongne  ordinaire- 
ment, tant  (pi  il  peull.  Nous  avons  lellres  du  Koy  du  xxiiii  de  febvrier, 
venues  par  la  vonc  secrelle.  El  pouilanl  n'en  y  a  particulières.  Ee  principal 
esl  que  par  icelles  nous  sûmes  assheurez  (pie  8a  Majesté  et  ceulx  du  sang 
se  pourtoienl  fort  bien,  grâces  à  Dieu.  Ea  reste  est  sur  les  grâces  que  Saiile 
.Majesté  désire  obtc  nir  de  Sa  Sainclelé  pour  subside  sur  le  clergé.  Et  tou- 
chant Porlugal.  ou  esl  aile  le  Duc  d  Osuna.  et  auparavant  y  avoit  envoyé 
aulcuns  religieux  pour  j>arler  au  nouveaul  Uoy,  qu'a  es  lé  fort  malade,  que 
n'est  pas  pour  piandre  envye  de  se  marier,  à  ce  que  je  voys.  Sa  Majeslé  se 
conferme  tous  les  jours  plus,  par  l'advis  de  ceulx  atisquelz  elle  ha  faict  con- 
sulter sur  son  droit,  el  en  Caslille.  el  en  Porlugal  mesme,  que  sa  prétention 
soit  la  mieiilx  fondée;  (jue  nesl  pas  ce  (pie  le  Koyaulme  de  Porlugal  voul- 
dioil.  Kl  \  auroit  à  faire  à  rexeculion.  el  plus  à  les  tenir  content,  si  les  Cas- 
tillans v  vouloienl  meclre  le  pied  pour  gouverner.  El  ne  me  semble  fort 
assheuré  conseil  de  M)uloir  commander  à  tant  de  gens,  contre  leur  vou- 
lenle.  Je  prie  a  Dieu  (pie  bien  en  advienne;  mais  plus  je  y  pense,  plus  je 
m'anesle  à  ce  que  j'ay  escrijjl  à  \  oslre  .\lleze,  pour  mon  advis,  de  ce  qu'elle 
pourra  faire  de  son  coustel. 

De  la  trêve  du  Turq.  nous  n  avons  jusques  oyres  aultre  chose,  synon  que 
les  bonnes  nouvelles  venues  freschemenl  de  (^onslanlinoble,  que  Voslre 
.Mlèze  auia  \eu.  ont  faict  murmuicr  de  nouveaul  contre  ladite  tresve.  Et 
nous  allons  jusliflians  ce  que  nous  pouvons;  el  j'ay  aydé  tout  ce  que  m'a 
esté  possible,  pour  ostei-  Monsigneiir  Illustrissime  Earnes  de  la  penne  où 
il  esloit.  pour  en  avoir  parlé  plus  avant  (jue  ledil  Signeur  (]ommendador 
.Mayor  n'eusl  voulu;  le(pjel  loutesfoys  ma  assheuré  el  juré,  qu'il  n'en  avoit 
riens  escripl  en  Espaigne. 

'  Don  Pedro  de  Tolède,  marquis  de  Villafianca,  membre  du  conseil  de  pucrre  d'.Alexandre  Farnèse, 
capitaine  de  deux  compagnies  de  cavalerie  cspagn(»Ie,  se  distingua  pendant  la  guerre  aux  Pays-Bas. 
Voy.  sa  biographie  dans  les  Uocumentoa  iniditos,  t.  LXXIV,  p.  !î()|. 
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C\X. 


I.E  <  ARDINAL   I>K  GRANVELLE  AU    PRIEL'R   DE   RELLE-FO TAINE. 


fLelliTs  à  BHIp-Foiilaine,  t.  I",  f.l.  16:..) 


Rome,  le   l^j  mars   IS7'.). 

Jay  fort  voultiiliers  entendu,  par  \oz  lettres  du  xv  de  fehvrier.  N-  récit  si 
particulier  que  vous  me  faicles  par  icelles  de  ce  qu  est  passé  en  la  commu- 
nication tenue  à  Dole  entre  les  Seit^neurs  (|ue  nous  me  nommez,  et  ditles 
s'}  estre  trouvez  pour  le  faicl  de  la  neutralité  cpie  convient  renouveler,  et 
pour  lu  déclaration  plus  à  nostre  fahvcur  de  la  Ijiudie  héréditaire'.  a\ec  le 
contenu  aux  copj)ies  joinctes,  (pie  pculvent  i^Mantlement  a\der.  si  ceulx  que 
Ion  y  envovra  s  en  s(;aivenl  dexlrement  ser>ir.  Dieu  doint  (pie.  connue 
vous  dites,  le  tout  se  mecte  en  hoiinc  exécution,  comme  il  a  esté'  bien  et 
prudentment  discouru  et.  tout  considère  comme  il  (ornient.  1  advis  de  noz 
anciens  devra  estre  treuve  le  meilleur,  ne  >o\anl  (jue  en  ladite  assenihlei' 
se  sovent  treuvées  personnes  qu'avent  plus  (rex[)erie[jce  et  conj^noi^sance 
des  affaires  (|ue  noz  devanciers 

Les  affaires  des  l^»}s  dEnibas  monstrenl  encoires  (pichjue  bon  espoir 
de  ressource  par  le  l)on  chemin  (jue  \  prend  Mons^  le  Prince  de  Parme. 
(|ue  continue  les  practicques  avec  ceulx  d  .Artois.  Ilenault  Lile.  Doidiav, 
Orchies.  S'-Omer  et  aultres,  (pie  se  mon>trent  peu  < onlen»  d»i  Prince 
d'Oranges*.  Et  d'aullre  part  a\oit  avec  son  armée  [)as>e  la  Meu>e.  et  entre 
en  Brahant,  qu  estonnera  beaucoup  ceulx  que  se  sont  jus(jues  ovres  mon- 
trez durs. 

Le  Seigneur  Dom  Pedro  de  Tolède  escript  à  1  and)assadeur  i évident  a 
(iennes,  (|ue  ledit  Prin(  e  d Oranges  s'estoit  relire  en  Hollande  ou  Zeelande; 
queCasimirus  retourné  d'Ani^leterre  estoil  à  Bi  uxelles  et  IWrchidiK  Malhias 

*  La  confi'déralion  Suisse. 

•  Les  U'Ures  relatives  à  celte  confédération  sont  publiées  dans  Gacharo,  Les  /■! fats  généraux,  t.  H, 
j)f>.  460  à  485  cl  suiv. 


en  Anvers,  assez  mal  accompaii;né.  Si  cela  dudil  Prince  d'Oranges  est  véri- 
table,  cela  me  feroit  croire  qu'il  ne  se  tiendroit  assheuré  en  Brabanl,  que 
vraisemblablement  lu}  fera  penhe  })eaucotip  de  son  crédit. 

L'on  ha  escript  à  rEmpereur  (jue  les  Estatz  s'estoyent  soubmis  à  sa 
détermination.  Je  ne  m'en  assheuré  et  me  double  qu'il  y  a  du  mescompte. 
et  (pie  la  tresve  que  Ton  prétend  sur  ce  fondement  soit  pour  refroydir  la 
négociation  avec  les  dessusdits  d'Artovs,  ilainault  et  aultres:  sur  quov  j'ay 
faict  les  ollices  (jue  m'ont  semblé  convenir*. 

Les  nouvelles  du  Levant  sont  fort  bonnes.  Le  Persien  ha  nouvellement 
prins  Deibcnl.  et  mis  en  pièces  les  Tartares  et  i'urqz  que  y  estovent. 

.Mostaffa  sollicite  le  'ruF'(j  afin  (pie  fort  accompaigné  il  y  vovse  en  per- 
sonne. Sa  mère  ou  sa  femme  le  dissuadent  contre  l'opinion  de  Mahomet  et 
de  aultres  Bassas  (jue  sont  près  de  luy.  et  ledit  Turq  y  vouldroit  envoyer 
en  sa  place  ledit  Mahomet,  (pie  mal  voulentiers  feroit  ce  voyaige  sans  son 
maistre.  pour  j)lusieurs  respectz. 

Nous  a\()ns  lettres  du  Bon  du  xxiiii  du  moys  passé,  qu'estoit  refaict  de 
la  goule  et  se  portoil  fort  bien. 


CXXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farn'>ieiines  à  Najdi  s,  n»  1735.) 


Rome,  le  25  mars   (579. 

Jedoibz  responce  à  deux  letlres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  m'escripre. 
pour  respondre  à  aulcunes  miennes.  Elles  sont  des  xvii*'  et  xxi»,  et  m'a  esté 
hier  soir  donne  la  seconde.  Toutes  deux  me  tesmongnent  sa  bonne  santé, 
dont  je  louhe  Dieu,  luy  suj)j)lianl  la  luy  conserver  longues  années.  Elle  n'a 

'  Les  Étals  généraux  avaient  été  en  effet  avertis  par  leur  agent  à  l'rague,  que  le  roi  ne  voulait  pas 
de  la  paix,  ni  de  rarniisiice.  (Gachaiiu,  toc.  cit.,  t.  Il,  p.  14'.).) 
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pourquoy  user  envers  moy  sî  j^randz  remcrciemenlz,  pour  eliose  que  je 
face  pour  son  service,  de  Monsi^neur  le  eardin;»!  '.  et  aullro  de  la  maison, 
puisque  je  recon^Miois  I  ohli-ialiori  (jue  je  \  av.  et  Tasseurc  que  je  niy 
eniplove  dauslant  entière  affection  et  prompte  voulenlé.  que  aullre  (pii 
que  ce  soit  en  ce  monde,  et  luy  mere\e  l)ien  liuinldemenl  et  très  affectueu- 
sement la  faveur  trop  grande,  et  plus  que  je  ne  ^çauro\e  nuriler,  par  ce 
qu'il  luy  plail  me  dire  par  sesdites  lettres. 

Ce  (jue  vint  laullre  jour  par  la  voye  de  Lyon  a  e^te  entièrement  commu- 
niqué, pour  en  tenir  compte  i»  Vostre  Altèze.  a  Aidobrandino.  que  comme 
il  est  diliL,'ent.  il  m  asslieure  n  aura  failly  d  \  n  ndre  le  dehvoir  rcfjuis  Lt 
maintenant  je  reçois  en  uni;  paccput  de  nostre  arnliassadeur  a  dennes  I  ad- 
verti.xsement  venant  du  camp  du  dernier  de  fehvrier.  (\ur  \m\  avec  cesle. 
encoiro  que  peult  e>lre  envo\e-il  le  mesme  à  Nostre  Alte/e.  au  paccjuet 
que  venoit  joinct  pour  \  ostrcdile  Alle/.e.  dudit  ambassadeur,  (pu- de  mcMue 
s'est  incontinant  délivré  audit  Aldohrandino.  ^i  radvirtisscment  est  véri- 
table, comme  il  est  apparent,  ce  sont  tri'>  bonnes  nouvelles,  et  .luroil 
Morïsieur  le  Prince  faict  ja  firarui  |»roi;rès.  dotil  >e  pourrait  espérer  bonne 
suyle.  si  Ion  ne  rempesclie  par  la  suspension  d  arme-,  de  liiqiielje  jay 
escript  franchement  ce  (jue  \  oslredite  Alle/e  lia  >eu  '.  \A  je  pense  (pie  je  ne 
me  forcomple,  puisque  \'ostre  Altèze  lappreuNc;  laquelle  peoll  islre  cer- 
taine que  de  ce  que  me  semblera  pouvoir  servir,  je  ne  fauldra)   d  acherlir. 

Cest  advcrtissement  nous  fera  aclendrea\ec  lant  |dus  i^nand  désir  lellres 
dudit  Sii,MHMn-  Prince,  pour  sçavoir  [dus  certainement  ce  (|ue  [jasse,  et  ce 
qu'il  aura  respondu  a  lllmpereur.  au  Dim-  de  Teriani>\  a.  el  a  I  and)assa- 
deur,  (pii  tous  troys  luy  ont  escript  sur  la  susj)en>i<)ii  d  armes.  Dieu,  par 
sa  grâce,  nous  en  doint  d'uvres  en  avant  bonnes  nouvelles  L  ambassadeur 
Don  l*edro  de  Mendoça  mescript  qu  il  avoit  jà  adressé  mes  lettres  audit 
Siiîueur  l*rince. 

Le  courrier,  cpi  a  apporte  les  lellres  dudit  and)assadeur.  nous  en  ha 
apporte  de  la  (^ourt  seullement  duplicat  de  ce  (pie  nous  a\  ions  ja.  Llles 
sont  escriples.  je  diz  celles  avec  les(juelles  ledil  duplicat  s  adresse,  du  jour 

'   Le  cardinal  Farnc>c. 

•  Graiivclle  ne  voulait  pas  d  armistice,  parce  qur  les  Etats  tt  le  prince  d'Orange  la  sollicitaient  m 
rue  de  gugutr  du  temps  pour  lt  ur  armement.  Sur  ce  point  le  cardinal  cUit  parfaitement  d'accord  avec 
le  roi,  <]ui  avait  admis  ses  raisons. 


des  Caresmeaux,  et  ne  venoit  dépesché  ledil  courrier  que  pour  Gennes  je 
liens  que  sur  choses  concernant  les  galères,  que  doibvent  aller  en  Espai^ne 
avec  une  bamle  d'Espagnolz  de  Lombardie.  au  lieu  desquelz  yronl  les 
bisongnes  venuz  nouvellement,  et  partiront  lesditz  Espagnolz  de  Lom- 
bardie avec  les  galères,  après  (juc  celles  que  le  Prince  Joan  Andréa  Doria 
en>o\e  à  Naples  cliari!;er  biscuvtz,  seront  retournés  à  Gennes.  De  ce 
vo\ai;;e  des  galères  pour  Lspaigne.  avec  lesditz  Espagnolz,  ny  à  I  ambas- 
sadeur.  nv  a  moy.  ny  encoires  au  viceroy  de  Naples.  Ion  n'en  escript  riens 
de  la  Court,  (^e  que  t^a  Sainteté  ne  peult  croyre.  Ains  pense  que  ne  luy 
voulons  confier,  el  sotil)(;oniie  que  ce  soit  contre  Portugal.  De  Gennes  les 
marchans  lescripvenl  cler.  cl  aulcuns  particuliers  de  la  Court  escripvent 
seullemenl  qu  ilz  doublent  cpiil  ny  a\e  du  garboulle.  Le  Hoy  Cardinal 
assend)l()it  les  Eslalz.  pour  conférer  sur  le  |)oint  de  la  succession  avec  eulx. 
Le  Duc  de  Osuna  estoil  arrivé  audit  Portugal,  avec  aulcuns  de  longue 
robbe  qui  I  accompagnent,  cl  y  a  esté  fort  honorablement  et  amiablement 
receu  dudit  Hoy:  mais  l'on  nescript  aullre  particularité,  hors  mis  que  Ion 
tieiil  le  droit  du  Roy  nostre  maistre  pour  l'opinion  des  letlrados  '  dCs- 
paigne.  el  traulcuns  (le  Portugal,  le  meilleur,  et  Ton  tient  que  aussi  sera-il 
le  plus  fort.  c(Hubien  (pie.  comme  je  l'ay  escript.  je  ne  treuNe  bon  que  I  on 
veulle  avoir  lant  de  stibjetz  c(.ntre  leur  xoulenté,  el  demeure  en  la  mesine 
opinion  de  ce  (pie  j'escripviz  à  \  o>tre  Altesse  de  ce  qu'il  me  sembloit  elle 
debv(.it  faire  de  son  coustel.  De  ce  que  viendra  d'advantaige.  je  ne  faul- 
drav  d'en  adverlir. 

8a  Majesté,  grâces  à  Dieu,  se  porloit  bien,  et  esloit  au  l*ardo.  L'on  lac- 
tendoil  à  Madril.  cl  les  procurateurs  des  (Courtes  *  de  Castille,  pour  conférer 
avec  iceulx  des  affaires  ordinaires,  el  pour  y  jurer  pour  Prince  l'infante 
Don  Diego;  el  avoit  Sadile  Majesté  escript  en  Arragon  que  lesdiles  Courtes 
de  Castille  achevées,  il  yroit  a  Mon(:on.  aux  Courtes.  Mais,  le  prieur  Don 
Hernando  de  Toledo  mVscript  qu'il  ne  pense  que  ce  sera  plustosl  que  au 
moys  d'aoust.  Et  il  est  apparent  que,  par  la  chierte  que  y  est.  Ion  actendra 
la  prochaine  racolle.  Sa  Majesté  ha  donne  rarchevesché  de  Çaragoce  à  ung 
Impiisiteur,  (pie  je  ne  congnois  de  veue;   mais  je  le  proposa   l'esté  passé 

'   Lctfradot.  lellré»,  savants. 
•  Courte.",  les  Curies. 
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pour  la  iioiivtlle  évesclu'  de  Toruil.  (Itsuierulirée  dudil  Çani^oro  '.  Je  pon- 
■soye  que  ce  >er()it  pour  le  Cardinal  Areln'duc.  Don  Antonio  de  Toled». 
otoil  exlrèrneinent  malade,  et  en  dangé.  Du  Duc  d  Alhe  je  n'a\  encoires 
entendu  (|iie  l'on  en  escripve  en  particulier,  hors  mis  cpie  ung  de  la  Court 
nj"e>cript  (pie.  parlant  avec  Antonio  IVrez  de  ceulx  avec  lesrpielz  Sa  Majesté 
poinoit  la  conférer  des  alTair.  >  iuiportans.  luy  axant  nomme  ledit  Duc.ipie 
Perez  re>|)ondit  :  ija  ncaha  (juanlo  a  n('(ji)lii,s,  et  cpiil  ne  se  parinil  i,v  m 
!)ien.  u\  en  mal  de  son  alTaire;  dont  I  on  prenoit  opinion,  (pie  ce  sèroit 
chose  que  prandroit  grand  traict.  et  Moit  à  la  Ionique,  il  e>t  tousiour>  a 
l  sedo  près  d' Alcala. 

Quant  à  la  Iresve  avec  le  Turq.  je  ne  pense  pas  qu'elle  soit  eonclute, 
puixpie  celiijy  (pie  y  vad  part  seullemenl  maintenant  de  Ra<Mise.  Mais 
bien  pourra  estre  (pie  la  resolution  sur  les  articles  soit  prinse.  puixpie  Ion 
en  ha  parlé  de  part  Sa  Majesté  >i  avant  au  nonce,  (pii  l'a  iv\  escri|)t  Siir- 
quoy  a  esté  la  bourrasque,  (pie  ne  cesse  pas  encoires  du  tout.  cond)ien  que 
Ion  n  en  parle  pas  avec  si  i,'rande  véhémence  (pic  do  commencement.  Je 
ne  sçay  quelles  sont  les  conditions  de  ladite  tres\e.  n\  Ton  ne  les  escript  a 
I  ambassadeur.  Pour  moy  je  ne  treu\e  (pie  cesfe  tresv»-  nou^  poisse  heaucop 
servir,  et  nous  ferons  faulte  si.  estant  les  aiïairo  du  '/  ur(j  .11  lest  ,|  mw 
Voslredite  Allèze  aura  entendu,  elle  ne  se  faicf  avec  grande  auclori(e  et 
advantaige  du  Roy,  nostre  maistre.  De  ce  (pie  j'rn  pourrav  descouvrir 
d'advantaige  et  des  pro\isions  (pie  se  font  a  .\,q)les.  (t  d  aultres  choses,  je 
ne  fauldray  d'en  donner  a  \  ostredite  Altèze  ladxertissement  (prelle  me 
commande. 


•   Auihv  Santos  Quintana  avait  cle  nommé  cvé(|ue  de  TorucI  on  1578,  de  là  il  j.as^a  jM-ndanl  la 
mêiue  année  au  siège  archiépiscopal  do  Saragosse,  où  il  niourul  en  1585. 


I 
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CXXII. 


LE  C.NHDINAL   I)K  (;i<.\NVFI.LK  .\   M.\U(iUERITE   DE   P.\HMF. 


(  Archives  Farnésiennes  à  Naples,  11»  1755.) 


'  Rome,   le  30  mars  1579. 

Os  deu.v  niolz  seront  pour  encheminer  à  Vostre  Altèze.  ce  que  nous 
>  ient  des  Pays  d'Embas  par  la  V03  e  de  Cologne  et  d'Auspurg,  en  confir- 
mation des  bonnes  nouvelles  quelle  aura  i-eceu  avec  mes  précédentes. 
Monsieur  le  Prince  se  mect  une  corone  en  leste.  Maintenant  est-il  temps 
(fe  traicler.  (piant  nous  avons  ladvanlaige,  et  de  donner  le  pardon  général, 
ample  et  sans  tant  de  restrictions,  et  non  quant  noz  afTaires  vont  mal, 
selon  que  cy  devant  Ton  en  ha  usé.  et  regaigner  les  voulentez.  \'ostredite 
\lteze  ha  veu  cpie  j'ay  escript  audit  Signeur  Piince  qu'il  ne  mecte  gar- 
nison aux  places  que  se  rendront,  si  icelles  ne  la  demandent,  ou  qu'il  ne 
voye  estre  du  tout  de  l>esoing.  Car  s  il  avoit  xx  foys  austant  de  gens,  il  ne 
soulliroit  pour  en  mectre  par  tout;  et  s'il  répart  ceul\  qu'il  ha,  demeurera 
tost  sans  camp,  en  dangé  et  peu  estimé,  ny  ne  seroient  pas  fort  assheurez 
les  gens  de  guerre  repartiz  en  petites  troupj)es  aux  garnisons,  et  en  feroient 
ung  pour  une  vespre  sicilienne,  et  mesme  que  aujourd'huy  les  soldadz 
sont  desriglès  et  sans  discipline,  et  ne  se  peuvent  contenir  qu'ilz  ne  lacent 
mille  insolences  et  forces  où  ilz  sont:  et  cela  pourroit  déses[)érer  les  sub- 
jelz,  et  estre  cause  pour  ceulx  qui  ne  se  seroient  renduz  demeurassent 
obstinez,  pour  les  faire  déterminer  à  se  donner  à  France,  Angleterre  ou 
aultre  [)ar  désespoir.  Il  fault  regaigner  la  voulenté  des  subjeclz,  si  Ion 
veult  sortir  du  tra\ail  que  tant  d  années  ces  pays  ont  donné  à  Sa  Majesté: 
et  de  penser  gaigner  tant  de  villes  Tune  après  1  aultre,  il  seroit  tard  devant 
que  I  achever;  à  ceulx  qui  ne  se  vouldront  rendre  voulunlairement,  user 
toute  rigueur,  au  contraire  de  ceulx  que  vouluntairement  se  rendront. 
re[)randreau  service  les  conseilliers  anciens  que,  pour  n'avoir  peu  eschap- 
per,  ont  servy  aux   Estatz.  (]ar  ilz  ont  congnoissance  des  affaires,   et  sont 
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as>e/  forcez,  el  n'onl  pexlié  do  Kur  voulcnté  pondant  que  noslrc  arrnêi' 
e>toi(  hors  des  pays:  et  celle  des  K>lalz  occupoit  le  tout,  connue  audit 
Sii^nenr  l'rince  et  au  feu  Si^neur  Don  Jehan  je  lay  escript  cy  devant.  I  t 
pour  Dieu  (jue  en  ce  de  la  pucinicalion  il  ne  suyve  le  conseil  des  Kspa- 
cnolz.  nv  des  Flamans  et  aulli  es  que  font  leur  proullit  de  la  j^uene,  coinuu- 
ont  faict  ses  prédécesseurs,  pour  non  perdre  le  IV  u}  l  de  ses  lalnurs,  el 
tomber  à  pis.  Voslredite  Altèze  lu\  peult  donner  conseil,  avec  sa  prudence. 
et  pour  la  coni^noissance  (ju'elle  ha  du  pa\  s  et  de>  humeurs,  el  sera  inieuK 
pr  ins  d'elle  que  de  iuon  .  ayant  assez  escript  le  niesme  de  mon  coustel  audit 
^^ii^neur  Prince.  (Iu(jue!  j  a}  receu  la  letlre  que  \ad  nwc  cesle,  se  remec- 
tant  à  ce  (ju'il  escri[)l  au  (lommend.idoi-  Major,  (juejay  \eu;  cl  e>t  le  niesme 
(juc  Ifdit  Si^neur  Prince  escript  a  Monsii^neur  Illu>lrissime  Farnès;  el  je 
tiens  que  auslant  pour  le  nioiui^s  en  aura  \ Ostre  Allezc.  Fes  lettres  sont 
du  yW  (le  febvrier.  et  les  nouNclles  venues  par  la  vo}e  de  (iennes  >onl  du 
dernier,  et  celles  que  viennent  du  cou^lel  d'.MIemaigne,  sont  du  ini''  de  ce 
mois. 


CXXill. 


LE    ROI     .\U    CAUDINAI.     DE    GHANVKI.I.K. 


(Minioiros    du   cardiu;>l  de   Granvolle,  i,  \\\l.   fol.   M.) 


Madrid,  le  7>0  mars  4  57l>. 

Don  Phelippe.  por  la  L:ra(;ia  de  Dios  Key  de  F^spaHa.  de  las  dos  Sicilias.  de 
(iierusalem,  etc.,  muy  Heverendo  in  (-hristo  Padre  cardenal  de  (iranvcla. 
nueslro  muy  caro  \  muv  amado  ann'^ro,  v  del  nuestro  conseio  d'estado 
aunque  lie  deseado  siempre  teneros  en  mi  compaHia.  [)or  la  mucha  satisfa- 
çion  que  tengo  de  vuestra  [)ersona.  y  por  la  ayuda  de  (|ue  me  ^.era  vueslia 
persona.  y  lo  (jue  ella  conviene  al  buen  expedienle  de  mucho>  neL;ocio>.  han 
sido  las  occasiones  de  manera.  (juc  non  han  dado  lui^ar  para  lo  que  }o 
tanto  quiziera  :  viendo  agora  que  no  end)araçan  los  occasione>  como  h.i>la 
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(lui.  v  (|ue  vo  leni^o  mas  necessidad  de  vuestra  persona  y  de  que  me  ayu- 
(lev>  al  Irabajo.  v  cuydado  de  los  negociôs,  pues  lo  sabreys  lambien  liazer 
con  \  uestra  mucha  prudencia  y  experiencia.  me  lie  resuelto  por  la  con- 
(iança  que  hai^o  de  vos,  y  del  amor  y  zelo  conque  siempre  me  aveys  ser- 
\'n]().  de  llamaros.  y  encargaros  que  lomeys  este  trabajo  por  mi  servicio.  y 
assi  os  »  uei^M).  v  encargo  mucho,  que  sin  ningûna  dilacion  os  dispongais 
luoiio.v  parlais  j)aja  (ienua,  porque  liolgaria  mucho  que  alcançassedes  las 
•  Ndt'ras  de  Juan  Andréa,  y  que  no  os  tomasse  ay  el  tiempo  de  la  mutacion 
del  avre.  p()i(iue  ^o  desseo.  v  he  menester  mucho  vuestra  brève  venida.  y 
as»ii.  os  va  toino  a  encargar  quanto  |)uedo.  y  lambien  holgaré  que  con 
mucha  brcNcdad  me  respondais  a  esta  carta.  y  que  aviseys  de  como  partis, 
y  sea,  muy  Heverendo  Cardinal,  .N.  S.  en  vuestra  guarda  '. 


CXXIIl. 


A  N  A  L  Y  .S  E. 


('oiiliaiii  difis  sa  li.iule  prudence  et  son  expérience  eonsoinmée,  non  moins  que  dans 
le  zèle  a(Teciu(Mi\  (pril  ne  cesse  de  déployer  à  son  service,  le  roi  appelle  le  Cardinal 
auprès  de  sa  personne  pour  prendre  la  direclion  tW>  alfaires.  Ce  projet  qu'il  réalise 
aiijoiird'liui,  ciait  do  longteni[)s  dans  sa  pensée,  mais  diverses  circonslanees  en  avaient 
juscju'alors  entravé  raceomplisseinent. 

Sa  Majesté  enjoint  à  M.  «le  (iraiivell<'  <lf  partir  de  Home  le  |)lutôl  possible  et  de 
s'euiharqiier  à  (»ènes  *. 

•  L'a p pi  1  f.iit  par  le  roi  aux  laU-iils  de  Granveilc  contrariait  celui-ci.  Il  aimait  rnicux  rester  m 
Italie;  mais  cnlin  le  devouenienl  (juil  a\ail  toujour>  montre  envers  Philippe  II  Tobligeait  à  satisfaire 
au  désir  de  son  souverain.  (Voy.  à  ce  sujet  (jkoen  va.>  I'ri>stekkr,  t.  Yll,  p.  87.) 

•  De  la  main  du  roi  :  u  FMus  tôt  eela  sera,  plus  j'en  serai  content.  »  —  Contresigné  :  >^'  Antonio 
IVrez.  •  celui  jusietiicut  que  (iiiinvelle  devait  remplacer,  et  qui  devait  être  emprisonné  à  l'arrivée  'îu 
Cardinal  à  la  Cour. 


Tome  \  II. 


45 


554 


CGHRES POND ANGE 


CWIV 


DL  CAKDliNAL  DE  GRAÎNVELLE. 


LE    CAUDINAI.    DF-     CH  \\\  FI.I.E    A    MARClEfiFTE    DE    PAHMF. 


(Archives  F.irnés>niies  à  .\aple<,  liiissc  I73S.) 


J'acternlz  avec  -rnn.l  doir  le  courrier  ordinaire  de  Lnoii.  pour  aNoir  cori- 
finnalion  des  bonnes  nouvelles  des  Pays-d'Emhas.  que  jespcre  ^i(ndronl 
encoires  plus  i,^r..ees.  que  celles  que  s"envo\a  dernièrement  venues  p.ir  la 
vove  de  Coloj^ne  et  d'Au-spur-.  en  confirn^ation  de  .e  que  peu  aupara- 
vant esloil  venu  a  (ù-nnes  par  lettres  particulières  du  dernier  de  fel)>rier. 
escriples  comme  Ion  di>oit  au  camp.  Les  marclians  et  aultres  peu  alTe.-- 
tionez  au  Ilov  ne  croient  ce  qu'est  venu  d  Alemai-ne.  cl  dicnl  aulcuns  (jue 
ce  sont  inventions  mienne^:  mais  j  opère  (ju'il/  en  verront  to.st  conlirm.i- 
tion. 

Avec  ceste  v  ra  ce  cpie  le  conseillier  ANN(.nlcvillc  m  «script  des  \\i  et 
XMi^^de  fel)vrier.  IVult  cstre  en  aurav-jc  de  pl«i>  rrc>ches  de  I.in  parle 
prochain  ordinaire.  Cependant  il  n\  a  mal  cpie  Vosire  Allè/.e  vonV  etilea 
icy,  que  je  luy  Mq)plie  me  renvoNcr.  Peult  e.stre  les  einoN  ra\ -jeau  [{ov. 
et  mesmes  si  V  ostre  Altèze  ne  me  commande  aultre  cho>e. 

L'ambassadeur  Don  Jehan  de  Hor-^ia  contifiue  en  ce  qu'il  ha  escrij)!  à 
Monsieur  le  Prince,  afin  qu'il  condescende  a  la  ^uspen^ion  d  armes:  et  je 
demeure  de  contraire  advis.  el  cpiil  ne  convient  jusques  Ion  soit  d'accord 
avecceulx  d'Artois  et  dHenault:  et  qu'il  est  bien  prandre  pour  excuse, 
que  la   soubmis>ion   ne    soit  de  tous  les  Estai/'.    Je  Nerra\    ce  qu'il  m'eii 

•  L'artnislico  a  toujours  été  mal  v.i  d.-  Granvcllo  el  .le  tous  les  parlisans  du  roi.  Voici  ce  que  di.sait 
à  ce  sujet  dAssoiileville  à  Alexandre  Farncse  dans  une  lettre  datée  de  Cologne  le  ii  juin  I57'J  :  .  J;,y 
tousio.irs  eu  ,.our  suspecte  la  suspension  des  armes  requise  et  sollicité  de  la  pari  des  ennemis,  encoires 
que  cculv  qui  parlent  pour  euk  la  n.cctcnl  en  avant  comme  chose  que  l'Empereur  .lomande  singu- 
lièrement, ne  fai.sant  plus  mention  des  rebelles,  et  lay  tousiours  ainsi  déclairé  ..u  .h.c  .le  T.rranova- 
de  man.ere  que  s'est  tous.ours  en.peschée  ladicle  suspension  jusques  ad  présent.  .,ue  ce  matin  nous 
trouvans  avec  Icdicl  S' il  nous  dicl  la  cause  pourquoy   il  esloit  appelé  el  qu'il  sinclinoit  Li.n 
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eseripvia.  après   qu'il  aura  veu   mes  lettres,  dont  ne  fauldray  d'adveitîr 
Vostre  Allèze.  el  de  ce  que  je  pourray  entendre  d'advanlaii^e. 


cwx. 


LE    CAHDINAL    DE    (ÎRANVEI.I.E    A    MAnGl'ERITE    DE    PAUME. 


(Archives  l'arnésiennes  à  Naples,  liasse  170').) 


F\ome,  !('   0   a\iil    l."»7!l. 

L'auditeur  de  \n>\iv  Alleze  liayardo  m'a  donné  la  lettre  qu'il  ha  pieu 
a  \osli-e  Alleze  m'ociipre  ()ar  lux.  me  faisant  par  icelle  faveur  extraordi- 
naire. ma)ant  au^si  visité  de  la  pari  iricelle,  et  dil  bien  bonnes  nouvelles 
de  sa  santé,  donl  je  louhe  Dieu,  luy  suppliant  la  lu>  maintenir  el 
accroistre.  en  toute  prospérité,  comme  je  désire.  J'ay  despuis  heu  celle 
du  \\\'  du  m()\>  |)a»e.  tjue  ma  délivre  Aldobrandino.  el  communiqué  les 
coppies  venues  avec  les  lellres  escriples  à  Vostre  Alleze  de  Monsieur  le 
Piince.  dont  il  a  pieu  a  ic.'lle  m"envo> er  aussi  copie.  Les  nouvelles  sont, 
i,'iaces  a  Dieu,  bi.ii  bonnes,  el  encoires  meilleurs  celles  que  sont  après 
venues  a  la  su>  le  par  la  voye  de  (Jenncs,  el  |)ar  la  vove  de  Colo^rne  el 
d'Auspour-.  que  se  sont  communiquées  audit  .\ldobran(iino.  El  l'on  peult 
croire  ce  en  (piov  elles  s'accordent,  mesme.s  a  noslre  faveur,  condjien  (jue 
de  mondil  Si-tieur  le  Prince,  ny  daultres  du  canq).  nous  n'a>ons  lellres  si 

consentir  en  ladicle  suspension,  par  condition  loulesfois  que  la  ville  de  Maslridit  fût  mise  es  mains 
de  S.  M.  et  que  V.  E.  pourrait  capituler  les  conditions  avec  eenix  de  dedens,  et  que  h  ces  fins  on 

envoyeroit  vers  V.  E En  soni.iie  il  est  certain  (|ue  le  Prince  d'Orenge  ne  poursuj  ve  cccy,  sinon 

pour  un  grand  bien  et  se  délivrer  du  péril  où  il  se  voit  pour  non  avoir  rien  de  prost.  aussy  espérant 
p  ir  là  faire  perdre  le  surplus  de  l'esté  à  l'armée  de  S.  .M.  et  la  doballer  et  continuer  à  ri(Mis  faire  s'il 
peult.  Et  tout  ceey  se  pourroit  souffrir  si  ce  fût  qu'il  y  euist  apparence  de  quelque  pacilicalion;  mais 
comme  ilz  se  monstrent  si  desraisonnables,  on  voit  qnilz  n'en  veuillent  riens  faire.  El  où  ilz  le  vonl- 
droienl  faire,  la  pacification  se  pœull  aussy  tost  concloir  (jue  ladite  surséancc  des  armes.  »  (Archiv 
de  TAudicnce,  rcfîislre  n    île,  ,,,,,  |G8  et  suiv.)  —  Voy.  aussi  He>on  le  FKANct,  t.  Il,  p.  594. 
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fiTSches.  iNous  en  aclendions  avec  désir  par  lordinaire  de  I.yori.  que  deb- 
voit  arriver  vandredy;  mais  jiisques  o\res  nous  n  en  axons  nouvelles.  Ne 
scav  si  les  François  indiislrieusenienl  le  retiennent,  afin  (jue  nous  nenteii- 
dons  ce  que  passe,  ou  si  c'est,  pource  (jue  aulcuns  murmurent,  que  un- 
marchant  florentin  ave  faict  bancpierottea  l.\on.dont  nous  na\ons  encoires 
riens  de  certain,  ou  si  audit  l.\on  Ion  aetendoil  {"ordinaire  d'Anvers,  et 
quicelluy  ne  se  soit  dépesclie.  pour  leslonnement  que  Ion  y  dehvra  avoir 
heu.  pour  sen  eslre  ledit  Signeur  Prince  et  le  camj)  approche  de  si  près. 
Dieu  nous  doint  à  larrivée  dudit  courrier  ordinaire  honiio  nouvelles  '. 

De  (iennes  et  de  Milan  I  on  e>cript  que  au  marquisat  de  Saluée  descen- 
dent i^ens  de  guerre  l'rançois.  et  (pie  le  Duc  de  Savoye  pourvoyoes  places, 
et  que  le  Duc  de  Mantoa  face  le  mesme  des  siennes  du  Monlf.rrat  Aussi 
veullenl  aulcuns  dire  (jue  le  Duc  de  Nevors.  frcTc  de  ccIIun  de  Mantoa.  a}e 
cède  au  Uoy  de  France  les  prétentions  (pi'il  peult  avoir  audit  Monlferrat. 
Je  ne  puis  entendre  (piestant  la  France  au\  termes  (pje  Ion  sceit,  ledit 
Koy  de  France  nouIu  uiainteiiaiit  entrer  en  <;uerre  par  élection,  ne  fut  sur 
leur  ancien  discours,  de  tirer  leur  gens  de  guerre  hor.s  de  la  France.  a\ec 
(juehjue  occasion  (pie  ce  soit  pour  seu  faire  quicte.  ou  (pie  Dieii .  pour  ses 
jugemens  justes,  voulu  par  ce  nu)ven  forcer  le  \\o\ .  nostre  maistre.  a  faire 
ses  aflaires  contre  sa  voulente,  et  mesme  si  ee  des  l»a\s  d  liidjas  se  pouvoit 
que  Dieu  le  veulle  accounnoder,  cecy  pourroil  donner  occasion  a  ( c  (pie 
les  potentat/,  d  Italie  ouvrissent  les  veulx.  el  (pie.  pour  asslieurei  la  (pn« - 
tude  et  repoz.  Ton  vint  a  quelque  li-he  delTeiisi\e  contre  (piicomjue  y 
vouidroit  mouvoir  quelque  chose  par  la  force.  Il  me  passe  par  imaginalion. 
que  ce  mouvement  des  Francjois.  au  marquisat  de  S.duce.  fut  scullenH  iit 
pour  donner  umhre.  jdnstost  que  pour  >ouloir  {)asser  plus  avant  et  (pie  ce 
fut  pour  favoriser  les  l'orliigalois.  pensans  par  ce  divertir  que  Sa  .Majesté 
ne  tire  gens  d'Italie  pour  les  envover  eu  l'.spaigne:  e>tant  lopinion  com- 
mune que  les  F  pagnolz,  (pie  sur  les  galères  I  on  veult  passer  de  Lomhardu» 
en  Kspaigne.  soit  pour  le  respect  des  alTaires  de  l*(»rlugal.  Ledit  auditeur 
de  Vostre  Alteze  pourra  supplir  a  luy  dire  nouvelles  de  ce  coustel. 

*   Voy.  plus  hiiut,  |).  321, 
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I.K    CAROIN-M.    DR    GUANVRI.LE    \    .VLEX.WDHK    DE    PARME. 


(.\rchivcs  I';iriié.-ii  niir^  ;i  .N.iplis,  liasse  ITôo.) 


Rome,  le  7  ;»vril   i579. 

lo  ho  av  ulo  leltera  di  Vectra  Fccellenzn  delli  7  di  febbrajo,  et  le  bascio 
co!(li;dmenle  le  mani  del  favore  che  mi  fa  en  essa  con  tante  amorevoli 
offerte  :  io  non  le  posso  ofîerir  niente  che  non  sia  già  suo.  essendomele  dato 
p(  r  servidore  tanti  anni  sono,  ne  mai  mancaro  di,  con  le  opère,  et  con  essi- 
birini  pionto  a  servirla.  et  alla  casa,  far  questa  professione.  et  la  supplice 
che  mi  commaixli  in  ogni  cosa  in  che  da  me  possa  ricevere  servitio. 

Ilo  vislo  (pianto  \  osira  Fccellenza  ha  scritto  al  Signer  Commendatore 
MaL'"iore.  et  vedo  (h'  V'ostra  Fccellenza  attende  piu  a  fare  che  as  crivere. 
i)oiche  j)er  lettere  piu  fresche  si  è  saputo  I  honorata  risolutione  che  fece 
Vo-lra  lùcellenza  di  dar  passo  siciiro  et  libère  agli  Alemani  che  glielo 
domaiidorno  per  ritornare  aile  case  loro  con  giuramento  di  non  servire. 
Ic\an  !()  a  gli  stati  tanta  gente  senza  danno  délie  sue.  havendo  condolto  gli 
Alemauni  a  tal  termine,  che  se  bene  le  erano  ininiici  prima,  le  domandorno 
(piesla  gratia.  cosa  lenuta  (piii  da  tutti  per  piu  honorata  che  se  gli  havesse 
>  inti  in  liatlaglia.  S'è  aiicora  saputo  quel  che  passé)  in  Burgerhout,  et  quanto 
alloniti  restano  (pielli  di  Brab^mte  di  védere  Vostra  Fccellenza  con  campe 
l;uilo  innanzi.ccd  quale  s  intende  con  le  ultime  che  Vostra  Eccellenza  fosse 
ritornato  sopra  Maslricht  con  speranza  di  qualche  buon'  effetto,  il  quale 
faccia  Iddio  che  succéda.  Travaglio  haveranno  li  stati.  se  non  m'in- 
gannu,  di  tornare  a  giontarc  gente  Alemana  et  truevandosi  Vestra  Eccel- 
lenza .^ignore  délia  campagna.  tagliando  gli  passi  del  comertie,  mal 
potranno  valersi  de  contributioni  delli  populi  per  assoldare  gente,  si  che 
se  non  sene  ciechi  conosccranno  che  le  cese  lore  slanno  in  mal  termine, 
per  il  che  si  doveria  sperare  che  si  riconoscessere.  et  si  puo  lener'  per  certe 
che  lo  faranno,  massime  se  Iddio  vuole  che  (pielli  d'Artois  et  Enao  cl  allri 
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ton  rlii  M  hallijN.i.  lim'sc jiio  (ii  coiuliiti  Ivic  il  loi  ii(i)rin>  n\ï  »)lifiiiinli.i  ri 
von  Voslra  Kccelli-nza  :  cl  io  ne  spno  Ik'iio  poiciu'  \  o^lra  Ecccllcn/.i  (  ,ii- 
tiiniava  con  !om  la  prallica  con  tho  li  ron\ crncfili.  cou  (juar)(()  (lishnlio  |e 
(Ho  co?!  le  .sue  pralliclio  il  Principe  (IOimii^m's.  poiihe  molli  nii,  coiiosconu 
quai  sia   il  fine  de  Mioi  divc^jrii.  cl   clie   iii^amiaiido   loro  con   «.pcianzc  tli 
pare,  fa  quanio  jxm  pcrclie  (jucsla  mai  segiii.  cl  adesso  e  tempo  qiiaiido  le 
cose   iio^lre  sono   pjospcrc   di  (dTcrii-  lai^îimcnle  il  perdoiio  ij;eneralc  aiii- 
[)lissimo.  perche  quclli   |)opiili   jjcrdaiio  I  opinione  di  diflidenlia.  cl  conos- 
cano  elle  la  rlemcrilia  dclla  fpialc  usa  Sua  >lacslà  verso  di  huo  è  j)cr  niera 
!)onlà  sua.  on'erendosc«,diela  in  tenq)o  clie  è  superlore.  cl   «lie  in  luan   sua 
sla  la  loro  rovina.essendo  uno  de  uli  cirori  chu  ai  .sono  falli  ne!  uïaiie'»"iar 
Il   ncgohi    (Il   qiiclla  Provinlia.  (lie   li    predecessori   di    \  oslra   Mccellenza 
lianno  oITerlo  alcuuc  voile  il  jierdono  i^erierale  :  ma  (picslo  è  stalo  scinpre 
quatido  l(>  ro>e  noslre  slavano  basse,  el  li  populi  non  se  ne  fidavano.  pen- 
sando  que  a  (pieslo  si  venesse  per  necessilà  :  lulla  (piale  opinione  tanlo  più 
si  conlirniavano  vedendo  clie  suliilo  poi  succedcndo  qualche  cosa   prospi-ra 
si  ritiravano  (iaile  ofi'eile  el  seinpre  vi  mellevano  conoilioni  «l   rcstiillioni 
lanle  clie  (pudle  i^enli  non   ne  polevano  far  huon  i;iudilio.   I.l   per  (|ue>lo 
supplice)  \()stra  Kcccllen/.;i  (lie  non  si  lasci  ingannaie  in  (pie>la  prospcrila 
(la  (juelli  elle  fanno  liilile  loro  dclla  i^uerrà.  chc  con  >ane  speranzc  lianno 
tanti  anni  pasciulo  li  loro  «,M'nerali  el  Sua  Maeslà  per  conlinuare  il  i  ainino 
délia  forza.  et  si  xede   pur  troppo  chiaro  clie  poco  frulto  \'i  si   è  falto  el 
quanio  danno  Sin  Maestà  ne  lia  ricevulo.  Tenendo  Voslra  llccellcnza  per 
finedi  pacificare  quelli  slali.  el  per  (piesla  via  clie  la  più  facile  re>liluirli  a 
Sua  Maeslà,  clic  >;i  puô  dire  j^li  liaveva  persi  :  ne  polria  N'oslra  l^cccllenza 
far  al   parer  niio  cosa   di   mai^ior  i^loria   ne  con   (lie   pin    ohlii^'asse  a   Sna 
Maeslà.  clie  desidera,  coine  \ Oslra  lÙTcllenza  sa,  uscire  di  (piesli   lrava«»li, 
et  se  non  nringanno  lesla  poco  soddisfallo  di  (piclli  (lie  con  speranze^ane 
sono  slali  causa  di  lanlo  suo  danno;  ne  posso  mancare  di  ricordaie  a  \  oslia 
hcceilcnza  (lie  nelli  nei;olij  di  pacificazione  cl  di  nov(  rno  si  >ai;lia  dtd  cofi- 
sc«;lio  de  lellerali.  et  de  li  anli(  lii  servidori  di  Sua  Maeslà  di  cpiclli   slali, 
Il  quali  con  la  prallica  dclli  ncgolij  Irallali  già  molli  anni  jx  i  le  loro  niani. 
e(  conoscendo  essi  I  liumori  dclla  i»enle  sapranno  dar  mej^lio  conseglio  clie 
fuoraslieri.  li  (piali  ncllc  co-o  di  la  qnesla  qualilà  non  ne  sapranno  lanlo  in 
^inli  anni.   quanio   ^ià  ne  snnno  i;li  afhi.  con    quanio  presumano  d  iiileii- 
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dereil  lullo:  et  mi  pare  clie  loplnione  di  Madamma  clie  lanli  anni  i^li  ha 
governali  sia  ([ucsla.  cl  (pianlo  piu  aridara  Voslra  fùccllenza  villorioso  ,il 
chc  sara  piacendo  a  Dio  da  qui  inanzi  sempre)  lanlo  più  allarglii  la  mano 
alla  clemenza  el  non  curi  da^pcllar  la  nci-olialione  dclli  commissarij  dell' 
accordio.  poichc  coine  gia  allie  Noile  ho  scrillo,  quel  che  per  qnesla  via 
faia  Voslra  Kccellenza  sara  caniino  per  facililar  la  conclusione  del  resl(3, 
el  quanio  piu  saranno  quelli  con  chi  parliculannenle  liallara  \  oslra  Kccel- 
lenza  cl  rid.irra  ail'  ol>cdi..ntia.  lanlo  sara  nicglio:  cl  lianno  bellissimo  fun- 
daiiicnlo  per  >cpaiar>i  dalT  unione.  poiclie  giurorno  (piesla  con  presuposlo 
che  SI  osservar  ia  la  pacilicalionc  di  (Jante,  alla  quale  il  Prencipe  d'Oranges, 
qnelli  di  (Jante  el  allri  lanU,  hnillamenle  hanno  conlravenulo.  che  il'piu 
>alido  ai-unicnlo  clic  nii  possi  imagiiiare  per  persuadere  a  molli  che  con 
honor  loro  po.ssono  tornarc  alla  devula  ohedienlia.  apparlandosi  da  quella 
«imone.  Sopra  la  suspcn>ione  darnii  ho  scrillo  quanio  Voslra  Kccellenza 
havra  vislo.  la  quale  e  (jua  niollo  laudala  dclli  lermini  usali  dal  Conle  di 
Zuarlzcmberg.  per  non  concedcria. 

Di  (ùiioNa  scrivcno  cl  di  Milano  che  Francesi  bu-liono  di  qnesla  parte 
ingrossando  di  gcnle  nel  Marche.ato  di  Saluzzo.  Io  non  so  inlender.  slando 
le  cose  loro  in  cosi  mal  termine,  come  volessero  muovere  la  guerra  per  elet- 
lîone:  forse  Io  fanno  per  diverlire,  accio  la  fanlaria  spagnuola  vecchia  del 
Malo  (Il  Milano  non  si  parli  a  Spagna.  sopra  una  bandJ  di  galère  che  Sua 
Maeslà  commanda  se  li  niandi  in  quella  costa,  di  che  si  fanno  varij  giudilij, 
Noiendo  molli  che  sia   s(.pra  le  prelenlioni  di  Porlugallo.  se  hene  fin  qui 
Sua  Maestà   non   ne  scnAe  cosa  alcuna  alli  Minislri.  ne  dice  la  causa  per 
che  fa  passare  a   Spagna  qnesla  génie.  Amenazzano  ancora  [si  li  avisi  che 
ha  il  Signor  (  onle  de   Cliamplile  governalore  di  liorgogna  sono  veri)   di 
nuovo  il  Conlalodi   liorgogna.  ma  io  per  me  sospello  che  in  liorgogna 
medesima  gi  forgiano  (pieste  nuove,  et  che  saria  pero  più  serNitio  di  Sua 
Maeslà  che  le  genli  de  a  piedè  et  a  cavallo  di  quel   Slalo  che  slanno  nel 
soido,  si  Iruovasscro  nel  cainpo.  perche  assicuro  Voslra  Kccellenza  che  non 
servendola,  fanno  mille  mali,  et  che  polriano  esasperare  gli  animi  di  quelli 
popiili  di  maniera  che  succedesse  qualche  incouNenienlJ  grande,  ne  m'ha 
parso  il   tempo  molto  a   pioposilo  per  con>ocare  in  quesla  slaggione  gli 
Slah.  cl  lo   aspelto  con  mollo  desidcrio  (rinlendere  quello  che  vi  si  sarà 
fallo.  che  voglia  Iddio  siu  passalo  lullo  hene  et  quietamenle. 
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Madamma  el  Moiisii;nor  ÏIIii>(ii>M"iiu)  Farnese  >lnnno  (ij;ratio  a  Dio)  con 
Intiera  salute  conie  spt'io  iiiloiulrra  dalle  loio  U'ilcre.  vi  dc-^idiraFiDo  inollo 
(coiiH'  faciamo  luUi]  clie  \ O'-tra  lùccIU'rjza  coininetla  ad  alcuno  de^li  ^iioi 
sei^relarij  che  ci  lactia  seniprt-  \nv\v  rclaliune  ili  (jiiel  clii'  passa  pcr  dame 
aviso,  aceio  gli  aniini  non  rcv^tino  siispi'iisi,  el  per  opponerci  a  mille  niale 
niiove  che  alcuni  appassionali  >pari^oiio. 


CXXVI. 


TUADUCTION. 


J'ai  reçu  la  lellre  de  Voire  Excellence  du  7  fcNrier,  et  lui  haise  cordiaicmeiil  les  mains 
pour  la  laveur  qu'KIle  me  maniue  par  tant  d'offres  «gracieuses.  Je  ne  puis  rien  lui  offrir 
qui  ne  soit  déjà  ù  Elle,  depuis  tout  le  temps  cpie  je  Lui  consacre  mes  services.  Je  con- 
liiiuerai  à  La  servir  en  tout  et  partout,  avec  le  même  zèle,  la  priant  de  m'en)ployer  en 
toute  occasion  où  je  i)ourrais  Lui  être  utile. 

J'ai  lu  toutes  les  lettres  de  Votre  Excellence  à  Monseigneur  le  Grand  ComMiaiideur 
el  je  vois  que  \otre  Excellence  s'occupe  plus  d'a^'ir  que  d'écrire.  On  le  sait  par  ses 
dernières  lettres,  Votre  Excellence  a  pris  la  louable  desolalion  de  lai>ser  passer  libre- 
ment les  Allemands  désireux  de  rentrer  chez  eux,  mais  à  la  condition  qu'ils  s'eiiga«;enl 
à  ne  |)lus  servir  contre  Elle.  Votn"  Excelllence  a  cidevé  toutes  ces  troupes  aux  Etats 
sans  exposer  les  siennes.  Elle  a  conduit  les  affaires  de  telle  sorte  que  les  .MIemands, 
d'abord  ses  ennemis,  ont  sollicité  d'Klle  celle  grâce.  Ce  que  tout  le  monde  considère 
comme  un  ()lus  grand  honneur  que  de  les  a\oir  délails  en  bataille  rangée.  On  a  appris 
aussi  l'affaire  de  Borgerhout  el  la  grande  surprise  de  ceux  du  iîrabnnl  en  voyant  la 
marche  en  avant  de  Voire  Excellence  qui  est  rev«'nue  sur  M;iesliiebt  a\rc  l'espoir  de 
remporter  quelque  avantage.  Puisse  Dieu  le  lui  donner.  Les  Etats,  si  je  ne  me  tronqie, 
auront  fort  à  faire  de  retrouver  les  .MIemands.  Votre  Exc»llence  est  niaitrose  du  pays; 
Elle  a  intercepté  les  routes  par  où  se  Taisait  le  tratjc.  .\ussi  les  États  pouriont  dillii  i- 
lemtMit  le\er  des  contribulions  sur  le  pays  pour  payer  leurs  mercerjaircs.  .\  moins  d'être 
aveugles,  ils  reconnailronl  le  mauvais  état  de  leurs  affaires.  Alors,  nous  pourrons 
espérer  qu'ils  viendront  à  résisi)isctnce.  il  n'en  laut  pas  douter,  surtout  si.  Dieu 
aidant,  ceux  d'Artois,  Je  Ilatuaiil  el  autres,  avec  lesquels  l'on  négocie,  linissenl  par 
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retourner  à  Voire  Excellence  et  se  soumettre  à  Sa  Majesté.  J'ai  d'autant  meilleur  espoir, 
que  Votre  Excellence  continue  à  pratiquer  à  leur  égard  la  politique  la  plus  judicieuse 
après  tons  les  troubles  provoqués  par  les  agissements  du  Prince  d'Orange.  Mais  beau- 
coup savent  aujourd'hui  on  tendent  ses  desseins.  Il  les  amuse  avec  le  leurre  de  la  paix, 
tout  en  faisant  son  possible  pour  les  empêcher  de  la  conclure.  Maintenant  que  nos 
affaires  réussissent,  le  temps  est  venu  d'offrir  le  plus  large  pardon  à  tous.  .Nous  ferons 
tomber  ainsi  la  déliance  des  gens  du  pays.  Ils  reconnaîtront  que  la  clémence  du  Roi  est 
un  effet  de  sa  pure  bonté,  puis(ju'il  la  leur  accorde  à  l'heure  où  il  l'emporte  et  lient 
leur  sort  dans  sa  main.  C'a  été  une  des  erreurs  de  l'administration  des  prédécesseurs 
de  Votre  Excellence  de  n'avoir  jamais  proclamé  en  pareil  cas  l'amnistie  générale  au.x 
Pays-Bas.  Nous  l'avons  fait  seulemerjt  quand  nous  avions  le  dessous,  et  les  populations 
se  sont  déliées,  pensant  que  nous  agissions  sous  l'empire  de  la  nécessité.  Ils  l'ont  cru 
d'autant  plus,  qu'ds  nous  voyaient,  à  cha(|ue  revirement  favorable,  revenir  sur  nos 
offres.  On  y  mettait  alors  des  conditions  et  des  réserves  telles,  que  les  gens  du  pavs  ne 
pouvaient  guère  avoir  bonne  opinion  de  nos  avances.  Je  snpj)!ie  Votre  Excellence  de 
ne  passe  laisser  tronq)er  dans  la  prospérité,  par  ceux  qui  trouvent  leur  intérêt  à  faire  la 
guerre.  Pendant  tant  d'années  ils  n'ont  poussé  Sa  .Majesté  dans  cette  voie  que  pour  la 
bercer  de  vaines  espérances,  afin  de  se  lepnitre  aux  dépens  du  peuple  el  du  Souverain. 
On  voit  trop  clairement  aujourd'hui  ce  que  l'on  y  a  gagné  el  ce  que  le  Bol  a  perdu.  Votre 
Excellence  a  à  cœur  de  paeilier  ces  états  et  |)ar  ce  moyen  —  le  |)lus  facile  —  de  les 
rendre  au  \W\,  car  on  peut  dire  (pi'il  ne  les  possède  plus.  A  mon  avis  Votre  Excellence 
ne  |K)nrra  rien  laire  de  plus  glorieux  ni  de  plus  utile  à  Sa  Majesté.  Le  Roi,  comme 
Votre  Excellence  le  sait,  désire  être  déijarrassé  de  tous  ses  ennuis  et,  sauf  erreur,  il 
n'est  guère  enchanté  de  ceux  dont  le>  imaginations  illusoires  lui  ont  fait  tant  de  tort. 
Je  ne  manquerai  pas  de  rapp.lci  à  Votre  Excellence  que  dans  ces  questions  de  pacili- 
calions  tl  de  gouverneiiieni,  Elle  fera  bien  de  s'élayer  des  avis  d'hommes  instruits  et 
d'anciens  serviteurs  du  Roi  dans  les  Pays-Bas.  Ayant  l'expérience  des  affaires  qu'ils 
ont  maniées  depuis  tant  d'années  el  connaissant  les  dispositions  du  pays,  ils  pourront 
donner  de  meilleurs  conseils  que  des  étrangers.  Ceux-ci  dans  vingt  ans  n'en  sauraient 
pas  autant,  (^esl,  me  [)araîl-il,  l'opinion  de  Madame  qui  a  gouverné  le  i»ays  pendant 
tant  d'années.  Plus  Votre  Excellence  sera  victorieuse  (s'il  plait  à  Dieu  de  toujours  la 
favoiiser),  plus  Elle  inclinera  à  la  clémence.  Elle  n'atiendra  pas  les  négociations  iel;i- 
lives  à  l'accord;  en  étant  t  lémente.  Elle  hâtera  la  conclusion  des  pourparlers,  d'aulanl 
mieux  qu'Elle  traitera  avec  un  plus  grand  nondire  de  gens  disposés  à  rentrer  sous 
l'obéissance.  Ceux-ci  ont  au  reste  le  meilleur  prétexte  pour  se  séparer  de  l'Union  :  ils 
ont  juré  de  lui  rester  attachés  dans  la  conviction  qu'elle  observerait  la  Pacification  de 
(^and.  .Mais  le  I»rince  d'Orange,  ceux  de  Cand  el  d'aulres  l'ont  violée  sans  vergogne. 
Voilà,  me  sendde-t-il,  l'urgumenl  le  plus  probant  pour  persuader  à  beaucoup  qu'ils 
Tome  VII  4^ 
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peuvent  revenir  en  tout  honneur  à  l'oltéissance  due  an  Roi  eu  rompant  a\ec  ITnioii. 
J'ai  écrit  à  Votre  Kxcellence  tont  cf  que  je  savais  de  la  susprnsion  d'aruifs.  Kllc  t'si 
trop  approuvée  du  comte  de  Sclivvarlzeml>erg  pour  (pje  Votre  excellence  l'accorde. 

On  écrit  de  Genève  et  de  Milan  ipic  les  Fran(,ais  m'  mutinent  de  te  (ùté;  ils  \(miI 
renforcer  les  troupes  du  marquisat  de  Saluée.  Je  ne  couqirends  p:js  comment  ds  peu- 
vent vouloir  la  guerre,  le(jrî»  airaiie.s  étant  ausM  eudjioudiées.  Peut-être  le  lont-ds 
pour  opérer  une  diversion,  atin  d'empeclier  rinlanlerie  espagnole  d'être  transportée 
du  Milanais  eu  Espagne  sur  les  galères  commandées  par  Sa  Majesté.  A  cet  égard  les 
avis  sont  partagés.  Beaucoup  veulent  que  ce  rappel  serait  déterminé  par  les  préten- 
tions des  l»ortugais.  Sa  Majesté  n'en  a  d'ailleurs  rien  écrit  à  aucun  de  ses  nnni.stres; 
Elle  n'a  dit  à  personne  le  motif  de  cette  détermination.  Si  les  avis  du  comte  de  Cliiiin- 
plile,  gouNerneur  de  la  Bourgogne,  sont  exacts,  les  Français  menacent  également  la 
comté.  Mais,  pour  moi,  je  soupçonne  que  ces  nouvelles  ont  pris  cours  en  Dour^o-'iii. 
même,  et  j'estime  qu'il  \aiidrait  mieuv,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  appeler  à  l'armée 
tous  les  gens  de  pied  et  les  cavaliers  restés  dans  cette  province.  O'ie  V(»ire  Kviellence 
veuille  m'en  croire,  en  ne  servant  pas  à  l'année,  ils  font  Leaucouj)  de  mal  là  uii  ils 
sont.  Ils  pourraient  surexciter  les  espril,>  dans  la  comté  au  point  <le  pru\u,|iiti  des 
incidents  fâcheux.  Aussi  me  parait-il  opportun  de  convoquer  les  ttal>  de  iJuiii^ogiic. 
Je  serais,  du  reste,  désireux  d'aftprendre  comment  tout  se  passerait.  Plut  à  I)ieu  que 
ce  fût  bien  et  trampiillement. 

Madame  et  Monseigneur  Farnèse  se  portent  parfaiterr.enl  bien, grâce  à  Dieu, comme 
Votre  Excellence,  je  l'espère,  l'apprendra  par  leurs  lettres.  Eeuis  Altesses  désirent 
beaucoup  (comme  tout  le  monde)  (jue  Votre  Excellence  charge  l'un  de  ses  secrétaires 
de  rédiger  une  brève  relation  des  événements  et  de  la  h'ur  adresser  à  seule  (in  de  ras- 
surer les  esprits  et  de  combattre  les  mauvaises  nouvelles  répandues  par  des  gens  inté- 
ressés. 


rwvii. 


LE    CARDINAL     DK    C.R.VNVIILLK    A     MAIlGtLRirL     I)L    l'AMMF 
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lluiiK",  le    lf>  avril    I57U. 


Je  tloihz  responce  à  celle  de  Voslre  Altèze  du  vi  de  ce  moxs.  avec  |ji(|ijeifc 
elle  m'a  rvnxoyé  celles  de  Assonleville  etaullres  pièces,  dont  je  la  reniereye 
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1res  liiMnl)leinenl.  el  de  radverlissement  de  sa  bonne  sanlé,  que  surlout 
j'eslime.  suppliant  le  Créateur  la  luy  conserver  L'on  ha  faict  part  à  Aldo- 
hrandino  ce  (ju'est  venu.  Ce  que  je  puis  dire  dadvanlaige  est,  que  de 
Hourgoniine  le  (loinle  de  Cliainpiile.  Monsieur  de  N  ergy.  mescript  que  ung 
courrier,  (juVsloil  venu  du  earnp  pour  soliciter  quelque  aii^ent  remis  par 
les  marclians  h  Hesençon.  disoit  de  bouche  (|ue  Mastiich  '  se  baptoit  jà, 
avec  quehjue  espoii'  de  l'emporter,  et  (jue  les  affaires  d'Artois  alloient 
aussi  foil  bon  elienn'n  *.  Dieu,  par  sa  grâce,  doint  bon  succès  à  l'ung  et  à 
Faultre  Aussi  disoit-il  que  ^Jonsieur  le  I*rince  n'avoit  voulu  condescendre 
à  In  suspc^nsion  darmes.  que  me  semble  fort  bien.  Nous  ne  sçavons  dad- 
xantaiue  des  commissaires  nue  debvoieiil  .dlei-  à  (^oloijjne  duni;  couslel  et 
d'aiiltre  (juc  ce  que  ['ay  escripl  à  NOstie  Allèze.  Le  (lartlinal  de  Come  lia 
lettres  de  Sf)eir  du  nonce  Casiagna  \  que  dit  (ju'il  s'end)arcait  là  sur  le  Ivhin 
avec  le  Duc  de  Terranova.  et  (jue  deans  i  jours  ilz  espéroient  par  là  arriver 
à  Cologne*  Le  chemin  cubas  le  Khin  se  faict  ordinairement  en  ce  terme. 
Le  principal  est  que  moFidil  Signeur  le  Prince  piocure  de  tiaicter  particu- 
lièrement à  part  avec  tous  ceulx  qu'il  pouira,  sans  saclendre  à  la  commu- 
nication de  Cologne,  comme  je  luy  a\  escripl.  Et  le  (^ommendador-Major 
escripl  mainleriant  ausdit  J)uc  de  Terranova  et  nonce  qu'il  facent  en  ce 
audit  Signeur  t^rince  loule  raNsislence  qu'il  pourront. 

Le  bruxl  des  apprestcN  de  \nples  est  grand:  et  quoy  que  Ion  die  que  ce 
soit  pour  (idUFier  chaleur  aux  atlaires  des  l^ays  dLmbas  (que  peu  de  gens 
croiront),  l'on  tient  fjue  ce  soit  pour  Porlug  d.  où  le  Hoy,  comme  Ton  dit. 
ha  envoxé  ung  docteur  )lolina,  pour  jusliftier  son  prétendu,  atin  que  l'on 
jure  Sa  Majesté  pour  l*i  im^e,  laissant  jouyr  le  Koy  moderne,  sa  vie  durant, 
oyres  que  Sadile  Majesté  prétend  que  par  droit  il  pourroit  débouter  ledit 


'  Le  siège  «le  .Maaslridit  commciité  au  hi  mus  t57'.l  ^e  toriiiiiia  piir  la  prise  «le  cetlf  ville  au  :28  juin 
suivant.  Voy.  Ron,  liv.  XIII,  fol.  !)2  «f  suiv.  —  Meiike>.  Vrrfiaal  dcr  Ixlcgennrj  van  Mausiridit  iv  \\\1\) 
dans  le  Militaire  sprctalor,  l.  XI,  p.  lôîi,  el  liilcg  van  Maastricht  in  137!),  dans  les  publications  de  li 
Société  hi^l«)^ique  d'L'lreclit,  Kronij k,  W  amice   p.  284. 

•  La  réconeilialion  de  IWrlois  avec  le  r«)i  marchait  en  «  ffet  ave«-  un  grand  succès.  Voy.  Rk>o>  de 
|"nA>tE,  t.  II,  I  |i.  ôiO  et  suiv. 

>  Castagna,  archcvéïiuc  de  Rossano,  nonce  aposloIi«]uc,  avait  été  chargé  d'aider  aux  négociations  de 
Cologne.  (LossEN,  p.  C4U.) 

*  V()\.  Rknon,  Iliidrtn,  [>p.  51)0  el  suiv.,  et  Los>k\  .  f)rr  l:iil>il<c'iP   Kridj,  p.  (iiO. 
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Roy.  pour  esirc  le  sien  nuilleur,  et  que  non  seullemenl  reulx  de  (bastille, 
mais  aulcuns  plus  fameux  docleur^  de  I*orluj;al  sont  de  cesle  opinion. 
Et  quant  à  la  mienne,  je  m  arresle  à  celle  que  j  ay  eseripl  à  \  oslredile 
Altèze.  Aulcuns  escripvenl  d'Kspaigne  que  la  ^Mierre  y  so'\{  |)ul)li(e  contre 
Portugal,  que  je  ne  croys,  ny  e^l  vraisendilaMe.  El  ledit  Cardinal  de  Courue 
m'a  assheure  ce  malin  avoir  lellres  fort  fresclies  de  Portugal.  (|uc  disoienl 
que  les  choses  s  alloient  accomodans,  sans  me  dire  dadvantaige.  ny  a\  peu 
en  tirer  aultre  particularité  '. 

E'on  espéroil  que  le  trouble  excité  au  manjuisat  de  Saluée,  enlre  Helle- 
garde  et  Virago,  s'accomoderoit:  mais  ledit  de  Corne  m'a  dit  anjourd  liuv 
qu'il  ha  lettres  de  Turin  du  xiu,  que  dient  le  contraire,  cl  (|iio  les  choses 
s'eschauffenl,  et  que  les  François  negolienl  fort  ave<'  les  Vénitiens.  Je  luv 
ay  dit  qu'il  regarde  cond)ien  il  eniporle  a  Sa  Sainteté  quil  n'advienne 
lroul)Ie  en  Italie,  et  Ion  fera  de  no>tre  coustel  loflice  quecon\ient.  alin 
que  le  Marquis  dA\  amont  soit  sur  sa  garde.  Et  s'escripl  a  l'andjassadeur  a 
Venise  pour  descouvrir  ce  que  font  les  François  là,  et  au  \  icero\  de  \;.ples 
qu'il  tienne  les  galères  du  Royaulme  de  Naples  prestes,  et  les  i;ens  de 
guerre  apperceuz  pour,  s'il  esloil  hesoing,  en  envoyer  a  (Mîmes,  et  dois  là 
en  estai  de  .Milan. 

De  la  tresve  avec  le  Turq  nous  n'avons  jusques  oues  aullre  eliose. 
.Marliano  est  tousiours  à  Constaritinohle.  et  ccIIun  (jue  del)\oil  aller  a  la 
ré.solution  est  encoires  à  iNapies.  .  .  . 

J'escripvoye  ceste.  quant  Aldohrandino  m'est  \enu  trouver  avec  la  lettre 
de  Vostre  Alteze  du  xve,  en  responce  de  la  mienne,  (|ue  lauditeur  I5;.^anl 
porta,  et  accompagnée  de  deux  parmesans  jand)ons.  s;,ul.  ico  et  ^r.r.d 
nond)rede  hoites  dedra-eesd,.  r\q.ii|;,  L;,  lih.r.dite  de  Novjie  Alléze  e>l 
trop  grande  en\ers  uiig  .juVile  ne  doil,!  pnxinrr  «Iniiliger  daflvanlaigc. 
estant  desià  du  tout  sien  J'er»  remerc\e  tie>-lm(nl.lcment  \  o>tre  Alteze; 
mais  à  la  ^érité.  c'est  Irop.  Je  ne  sçaurose  (|ue  adjouster  de  nmiNeaul  a  ce 
que  dessuz.  Seullemenl  dira\-je  que  je  crains,  comme  je  l'uy  somerjt  dit. 
que  la  guerre  de  France  que  le  K(»y  crainct  tant,  ne  le  im-cle  en  guerre, 
pour  non  parler  cler.  et   faire  ce  que  convient,  pour  le.s  contenir  en  leurs 

'  Tous  les  (lobais  concirnanl  la  succession  du  Porlu-al  sont  exposée  dans  Cabhh*.  t.  Il,  |.,,.  ^0I  d 
suiv..  cl  dans  Fun^tRoj»,  I/isloirc  de  Pfiitijjpe  //^  i.  |||,  j,p.  «j;  ^.^  j^iv. 
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bornes,  en  saison  que  leurs  affaires  sont  en  grande  confusion  et  leur  pou- 
voir bien  bas. 

\  éritablement  les  Allemans  ne  m'ont  jamais  semblé  fort  à  propoz  pour 
traicter  noz  affaires.  Hz  sont  longz  et  intéressables,  et  me  conforme  entière- 
ment au  très-prudent  advis  de  Vostredile  Altèze  '.  L'accord  est  plus  que 
requis:  et  si  ce  d'Artois  peull  avoir  succès,  aultres  prandront  confiance  de 
Monsigneur  le  Prince,  les  Iraiclant  bien,  par  où  se  pourra  ouvrir  le  chemin 
pour,  sans  lesditz  Allemans,  acconnnoder  beaucop  de  choses. 


CXXVIll. 
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(  Archives  de  Simancas.  —  AlFaires  de  Home,  liasse  05.">.) 


Rome,  le   IS  avril   1579. 

L'affection  que  je  vous  ay  tousiours  porté  et  à  votre  maison  me  con- 
trainct  à  faire  cest  office  en  vostre  endroict,  avec  le  désir  que  j'ay  à  vostre 
conser\alion  et  des  vostres  et  encoires  de  toute  la  patrie,  envers  laquelle 
j'ay  et  auray.  tant  (pio  je  vivray.  la  mesme  volonté  de  procurer,  où  que  je 
soye.  le  repos  et  tranquillité  d'icelle,  désirant  singulièrement  la  veoir 
retourner  en  fleur.  El  Dieu  m'est  tesmoing  que  j'ay  tousjours  faict  ce  que 
j'ay  peu  pour  le  ()rocurer.  ayant  1res  grande  compassion  de  la  veoir  tom- 
ber en  tant  de  misères  ausquelles,  sans  ma  culpe,  j'ay  eu  ma  part,  comme 

'  Le  Cardinal  a  tort  d  impute  r  aux  nrgocialcurs  allemands  les  longueurs  des  conférences  de  Cologne. 
Les  parties  inléressées,  très  peu  disposées  h  la  paix,  clierehaient  des  subterfuges  pour  ne  pas  arriver 
à  une  solution.  La  question  religieuse  qui  avait  déjà  été  sou!e\ée  à  IJreda  et  à  Geertruideiiberg  se  pré- 
scntail  de  nouveau  et  sous  le  même  aspect  à  Cologne.  D'autres  éléments  contribuèrent  encore  à  arrêter 
la  solution.  C  étaient  tantôt  les  intérêts  du  prince  dOrange,  tantôt  la  question  de  l'armistice  demande 
par  les  Etals,  répudié  par  le  roi  et  le  parti  espagnol,  tantôt  l'insuffisance  des  pouvoirs  donnés  aux 
négociateurs.  Voy.  ii  ec  sujet  Losse.s,  Ayyàiis  Albadaa,  et  Fmiedla.ndek,  /iriefe  des  Agyàas  de  Jlhada 
un  hemtxitiis  Aektnui,  etc. 
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vous  sçave/.  Je  ne  me  vciilx  mettre  ;i  dédiiyre  loecâsion  de  noz  m;iii!\.  re 
seroil  ehosse  trop  Ionique    II  y  .i  en  de  I;»  fnnlle  et  du  Fii.d  enlendu  des  deux 
constelz:  mais  il  fiiull  prendre  les  choses  comme  elles  sont,   et  oinrir  les 
veulx  j)Our  veoir  ce  (}iie   convient   pour   sorlii-   de   t;ml    de  m.iidx     Je  vois 
que  In   commune  :>  prins  Innl  daulliorile.  (pic  le-  Sciirnr.irs  et   nobles,   et 
princepallement  les  ecclésiastiques,    la  vont    du    tout    perdant,   ri  (jue  l'on 
%a    iniroduissant    les  >tclt>    j^onr  cmpexduM    laccord  :    qu'r>t    \r   chemin 
(Mi'ont  prins   ceuk  qui  font    leur  pro!iltit   de    la   calamité  publique    Conti- 
nuant ce<d»emin.  tout  va  en  confusion   el  perdition,  sans  renié  le    A  (juoy 
ceulx  qu'ont  à  perdre  doihvent  avoir  uMand  regard  et  surtout  considérer  que, 
oultre   les  mauiv   que  Ton  en  .soulîre  en    ce  monde.  Tàme  va  le  chemin  de 
daiHialion   éternelle.  Ce  que   aulcuns  discourrent   de   fiire  les    pa\s  lihres 
pour  y  iniroduvre   rej)ul)lic(pies.  ii   Texenq)!*'  de  celles  des  Suisses,  si  les 
Sei«meurs  et  nobles  veuillent    considérer  connue  sont  là  Iraiclez  ceulx  qui 
cv-devant    tenoient  lieu    principal  et  nobles-e   el   que    ung   bouchier.    iini; 
lavernier  el  au  lires  de  plus  basse  marque  leur  font  à  la  part,  non  à  l'esiial. 
mais  leur  sont  supérieurs,  je  liens  (|u  il/,  recoguoislronl  cler  que  ce  n'est  ( f 
<jue  leur  coinienl.  Prince  voN^in  (pi;<Ne  le  pouvoir  <le  se  rendant  a  luy  les 
(iéfendre  du  sien,  je  ne  le  vois,  el  la  mémoiie  des  chu^o   j)assée5  nu    I  licl 
co<'noi>lre  (piel  chemin  il   fauldroil  qu'ilz  prinssenl  pour  s'asseurer.  et  la 
parlquilz  feroienl  du  uH'llieui  à  leurs  mignons,  leur  donnant  les  bien>  du 
pays,  qm'  lost  .senq)liroit  deslrangiers  ;   oïdlre  ce  (pi'il  est  cler  (pu»  le  Hox 
ne  vouidra  perdre  ces  pays,  el  (jue  jusque>  a    les  recouMcr-  d  ne  cessi-ra  les 
mauix  que  procèdent  do  si  c«)nlinuelle  guerre.  \ Ous  lesça\ez.  el  comme  jà 
Ton  s'en  lreu\e  le  commerce  perdu.  I  inq)()ssibilile  de  plus  luinir   le  camp 
de  Monsi-Ie  Prince  de  Parme  puissant  dedans  le  pays,  el  la  guerre  dWlle- 
mai'me,   de    IVesihe    mémoire,    nous    faicl   cognoistre    (|ue   gouvernement 
ramassé  de    lanl  île  iliNerM^   testes   n.'   peull  durer:   el   lenanl   Sa    Majesté 
maintenant  l'advantaige.  que  Ion  \uil  sa   btjiile  est  si  gran<!e  «pi'il  oiiilre. 
pourreduxre  les   affaires  à  bon    chemin,  tout  ce  que    Ton    lus    ponnoil 
demander:  oubliance  de  tout    le  passé,  confirmation    de>  j»n>ileges  (pn- 
excluent  les   estrangers   de  toutes   charges,   la    relraicte  des  eslranger.«>   cl 
demunde  seidlemenl  conservation  de  la  lieligion  '.  A  quoN   oultre  !<•  devoir 

•   Vo).  à   ce  sujol  L's  uHiclîs  Jimne:  Je  la  pari  du  Roy  panlevunt  mmieiirs  le»  chdrtirtrt  nuhc$ 
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(le  la  conscience  doib\enl  piétendre  tous  ceulx  qui  ne  veuillent  blasmer 
leurs  prédécesseurs  el  les  prononcer  hérélicques:  car  il  n*v  a  que  une 
vraye  Keligion.  J^es  divisons  des  sectes  doibvenl  faire  cognoislre  que  la 
doctrine  des  sectaires  est  diabolicpie.  et  la  (>alholi(jue.  continuée  dois  la 
\enue  de  iNotrc  Seigneur  en  la  lerre.  lousiours  une.  conformée  par  tant 
de  nu'racles.  et  [)ar  Topinion  de  lanl  de  sainctz  el  s(;avans  pères  el  du 
sang  de  lanl  de  marlieres.  se  monstre  la  vraye  el  solide.  Avec  ce  de 
la  Keligion,  demande  seullement  Sa  Majesté  conservation  de  son  auto- 
rite el  I  obéissance  à  elle  dehue,  comme  à  ses  prédécesseurs,  bridée  el 
bornée  connue  vous  sça>ez  par  les  privilèges  que  se  conferuienl.  Qui 
pourroil  venir  à  joyr  des  pays  a\ec  plus  favorables  conditions';'  El  ce 
(pie  plus  ma  nu'u  à  mettre  la  main  a  la  plume  |)our  vous  escripie  la 
présente,  est  (pie  a}anl  lousiours  faicl  pour  vous  et  pour  Mons»-  le  Mar- 
<piis'.  voire  frère,  ce  (jue  je  doibz  à  nosire  amitié,  je  >ois  que  Sa  Ma- 
jesté désire  singulièremenl  éviter  Notre  perdition  el  (prellc  se  souvient 
de  voz  [)redécesseurs.  El  je  suys  certain  (pie  si  de  nosIic  couslel  tous 
deiix  \ou.>>  voulez,  que  >ous  le  trouverez  bening  prince  et  clément:  el 
pourtant  emporte  que  vous  monslrez  maintenant  envers  icelle  votre  af- 
feclion  {)ar  rabiller  les  affaires,  quoy  faisant  el  gaignanl  le  devant,  vous 
reliranl  des  premiers  du  Prince  d'Oranges.  puis(pril  n'a  observé  le  traicté 
de  (iand,  qui  csloil  le  fondement  de  l'union  jurée,  vous  aurez  lousiours 
[)rincijial  lieu:  el  so}  ez  certain  que  je  ne  \ous  diroye  cecy  si  expresé- 
menl,  si  je  navoye  bon  fondement  que  men  donne  toute  asseurance  : 
considérez  que  le  Prince  d  Oranges,  (pii  est  eslranger,  s'est  faicl  Seigneur 
ab>olul  de  tout,  et  vous  pouvez  veoir  quelle  part  il  vous  faict  d  autho- 
rite;  NOUS  esles  le  premier  du  pays,  ceulx  qu'obligeront  Sa  Majesté  par 
(juehjue  s[)elial  oHice,  en  retournant,  seront  les  plus  chiers  et  plus  favo- 
rilz.  Je  NOUS  prie  y  penser,  puisque  lanl  il  vous  emporte  et  à  votre  pos- 
térité: el  en  ce  que  je  pourray  employez  moy,  si  vous  voulez  prendre  le 
chemin,  et  vous  trouverez  en  nio}  le  mesme  désir  de  vous  servir  el  de 
m"em[)lo\er  en  ce  que  je  pourray.  vous  priant  (pie  Mous'"  le  Marquis  vove 

princes  rt  siùjucurs  commift aires  de  VF.inptrittr,  assimiliez  à  Vouloùjne  pour  réconcilier  ses  siijels  des 
Pais  Hat,  le  prcnmr  juiny  1579,  dans  Re.N().>  ut  Ibance,  l.  Il,  p.  40ti. 
'  CliaiU'>'-Pliili|ipc  de  Croy,  ni<ir(|ui$  dllavrc. 
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ceste,  faisant  compte  que  de  moy  il  se  peult  promelire  le  mesnie  '.  En  me 
recommandant,  etc. 


CXXIX. 


LE    CABDINAL    DE    GRA.NVELLE    A    MARGl  EIUTE    DE    PAUME. 


(Archives  de  Siinancas.  —  S'egorios  de  Estivio,  layette  \^Z'\.) 


Roiijc,  le   lu  avril    l.'»7U. 

Despuis  mon  aultre  lettre  escripte,  que  Aidohrnndino  aura  cnrliciuiFiée, 
(ju'estoit  du  jour  d'hier,  l'on  m'a  donne  une  autre  lettre  du  Roy  du  xxx  du 

'  Le  duc  d'Aerschot  ne  suivit  pas  inunédiatenierjt  le  conseil  de  (iranvelle  tendant  à  se  réconcilier 
avec  le  roi.  II  le  fit  le  !29  janvier  1580,  ainsi  que  le  constate  la  lettre  suivante  qu'il  adressa  au  prince 
de  Parme  :  »  Combien  que  je  ne  double  que  V.  E.  soit  advertie  de  ma  bonne  intention  et  dcterniinutioii 
au  service  de  S.  M.  par  lettres  de  MM,  !e  duc  de  Terranova,  prévoit  et  conseillier  Fonck,  ncantnioins  je 
n'ay  voulu  laisser  de  coafirnicr  par  cesfe  tout  ce  que  ledirt  S'  prévost  a  à  mon  instance  escript  à  \'.  E. 
et  joinctenient  asseurer  icelle  que  S.  M.  nie  trouvera  tousiours  promj)t  pour  obéir  à  ses  coninianilcniens 
(lesquels  j'altens  en  bonne  dévotion),  comme  à  fidel  vassal  et  très  hutnble  serviteur  .ipparlii  iit.  <.e  que 
j'ay  jusques  ores  ditTéré  de  satisfaire  à  mon  (iebvoir  et  d'escriprc  à  V.  E.  n"a  esté  li  faullc  de  bonne 
affection,  ains  pour  ces  raisons  représentées  par  ledict  prévost,  espérant  qu'elles  seront  esté  prinses  de 
bonne  part.  Et  comme  en  partie  les  niesmes  raisons  militent  encoircs,  je  supplie  V.  E.  que  etsie 
mienne  résolution  ne  soit  divul','u»e,  ains  pour  quebiue  temps  et  plus  <;rand  bien  tenue  secrète.  Aussy 
qu'ieellc  soit  servie  m'accorder  non  seulement  les  lettres  de  mainlevée  en  la  forme  que  lediet  prévosi 
en  a  advisé  V.  E.,  mais  aussi  celles  dont  il  m'a  promis  escripre  à  icelle  avec  ceste,  et  selon  le  pourjcct 
que  luy  ay  délivré  joinctemint  avec  mes  lettres  réciproques  signées  de  ma  main  et  confirmées  de  mon 
signet.  Madame  vostre  mère  m'a  passé  quel.jue  temj)S  esiript  deux  l.(ire>,  (|„i,t  ay  bien  voulu  cnvoier 
les  copies  cy-jointes.  Je  n'y  ay  encoires  respondu  pour  les  dangers  des  cbemins  et  raisons  susdicles. 
J'ay  entendu  avec  très  grand  contentement  mien  et  de  ma  femme  que  S.  A.  retourne  pardeea.  Je  prie 
Dieu  qu'elle  puist  arriver  bien  tost  à  bon  port,  .  t  que  les  pays  puissent  retourner  en  Ih.  ureox  e>tat 
en  quoy  ilz  estiont  durant  son  gouvernement.  Je  m'etTon  eray.  pour  le  bien  .t  homutii  quej'ay  receu 
d'icelle,  de  luy  faire  comme  aussy  à  V.  E.  à  jamais  bien  humble  service  avec  tout.-  fidélité,  eomtnc  i,  ^ 
eiïectz  en  rendront  tesmoigniage  les  occasions  se  présentant,  aidant  Dieu  le  créateur.  .  Le  même  jour 
le  duc  signa  sa  soumission.  {Cort-rsponduncv  du  Taciturne,  t.  IV,  p.  cxxx.)  l'ne  des  lettres  de  la 
duchesse,  datée  du  fi  janvier  1  "479,  se  trouve  en  copie  dans  h-  ni.-me  v  iluii.e.  fol.  -JUI.  V,.\ .  pI„N 
haut,  p.  -279. 


moys  pa^sé,  (jue  ma  mis  en  penne,  et  oloNe  bien  loiug  dy  penser,  estant 
fort  résolu  dejou\r  iey  du  rcjx)/..  el  servir  dois  icy  en  ce  que  je  pourrove, 
coinine  j;iv  (ousiours  faiel  '.  Sa  >laje>l{'  me  commande  avec  fort  ijrande 
inblatice,  el  me  favorisanl  par  sa  lellre  plus  (|ue  je  ne  mérite,  que  je  voise 
inconlinant  devers  elle,  cl  (juc  je  p.ulc  le  pluslost  que  je  pourrav.  désirant 
que  je  r('side  près  de  sa  personne:  el  comhien  que  je  se  a  y  le  piéjiulice  que 
tel  elianucmcril  peidl  faire  à  ma  santé,  en  leagc  (jue  jt?  sm's,  el  que  j  auroye 
hcaucop  a  dire  pour  nrcxcuscr  de  fiirc  le  >oiai^c.  Sadile  >Iajeslé  me  presse 
de  sorte  cl  avec  conjiiialiou  si  grande,  tpte  je  lU'  |)uis  délaisser  d'ohévi-. 
avec  licence  de  Sa  Sainlclé.  H  me  fauldia  qiu'lqites  joui's  pour  rompre  ma 
njaisoii  cl  m  approler.  et  jeseriplz  à  («enncs  potir  a\oir  (picNjues  '^l!cre5  à 
(^i\ila-\  e(  hia  pour  mcmharquer  aNcc  (pieltpie  commodile.  el  fera>  (;e  que 
me  sera  possible  pour.  a\ee  l'aide  de  Dieu,  me  mecire  lost  en  chennn.  afin 
de  satisfaire  ii  la  presse  cl  liaste  (ju  il  me  donue.  \ Oslie  Allèze  peidl  bien 
estre  assheurcc  (p>e.  ou  (pic  je  sove.  elle  aura  ung  >  ray  cl  1res  afFeclionné 
seiNileur.  Je  adjouslera}  (juc  a  toul  ce  tpic  je  puis  conij)raudre.  oyres  que 
l'on  r»e  le  dil  cler.  (luil  lauldia  (uie  enlin  \oslie  Allèze  face  le  voiaijie  des 
Fay«>  d  Ijnbas'.  el  mcsmcs  si  (pie  Dieu  veidie)  Ion  vient  à  quelque  appoinc- 
Icmenl.  el  a  mon  advis  conlimie  la  boruie  aircclion  à  Icndroit  de  Monsi- 
gneur  le  Cardinal  Farno.  je  lU'  fauldiav.  cslaul  en  court,  au  plaisir  de 
Dieu,  de  faire  les  oflico  que  je  vcrray  convenir  au  desic  et  service  de 
V'()^l^e<lile  Mlèze.  à  la  bonne  gr.àce  de  latpiclle  je  me  recommande  bien 
liuiid)lemeiil  cl  lies  aircclucuscmenl. 


'  La  quf^lion  si  souvent  agitée  de  savoir  si  Granvelle  était  ou  non  bien  dispose  à  se  nieltre  dtî  nou- 
veau au  service  de  Philippe  II  est  finalement  décidée  par  cette  lettre.  Ce  fut  ea  quelque  sorte  à  >on 
corps  dcf<Midant  qu'il  entra  en  Espagne. 

'  Marguerite  de  Parme  rentra  en  effet  en  lîelgique,  mais  pour  peu  de  jours  seulement.  Nous  avun^ 
Ml  dans  le  tome  VI  quil  fut  question  dès  1577  d'envoyer  de  nouveau  cette  princesse  aux  Pa\s-Bas. 
Jamais  Philippe  11  ne  prit  à  ce  sujet  une  résolution  définitive.  Par  suite  de  la  réconciliation  des  pro- 
vinces XN.JIonnes,  ec  projet  fut  repris,  grâce  à  rinfluence  de  Granvelle.  Marguerite  arriva  en  elfe! 
à  Luxendiourg  le  4  mai  lîiSO.  Mais  elle  fut  bientôt  rappelée  à  sa  propre  demande.  Voy.  Guokn  van 
Pm.iiSTi.Hiai,  t.  vil,  ji.  19:2,  el  Mvmoii-cs  ationywis,  t.  V,  j).  :2I  î. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVtLLE    AL    PRINCE    DE    PARME. 

(Arcbi%e>  de  Simanca»^  —  SryociM  de  £»tudu,  lajeUf  93ô.) 

Romr.   le  W  avril    I57S». 

iliustrissimo  et  Eccellentissimo  Signor  mio  osservanlissimo. 

Ho  havuto  la  leUera  di  Voslra  Eccellenza  tielli  9  del  passalo,  vcnula  \n 
compagnia  dl  quelle  che  délia  medesima  data  ha  scritto  al  Signer  Comen- 
dator  Maggiore  ciie  me  Iha  communicalo;  et  mi  fa  torto  Vostra  Eccellenza 
et  a  se  slessa  di  usare  meco  di  scusa,  poiche  quel  cli'io  prétende,  c  servire 
a  Vostra  Eccellenza  et  non  darle  incommodità  di  più.  che  io  so  moite  hene 
occupata  che  è,  nelle  attioni  quanlo  dislurbo  le  di  voler  scrivere;  faccia 
pup  Vostra  Eccellenza  corne  fin  adesso,  conlinuando  con  tanta  prudentia  a 
maneggiar  le  armi,  et  a  precurar  poi  per  negotialione  la  ridultione  di 
quelle  genti,  peichè  questo  è  quel  che  conviene,  et  il  non  perdere  l'occa- 
siene  di  sperare  quella  unione  giurata  sepra  rosservalione  del  trattato  di 
Gante,  causa  di  tante  danne.  Et  lorno  a  scrivere  quelle  che  altre  voile  le  ho 
dette,  che  mi  pare  più  importante  questa  disunione  al  serviliodi  SuaMacstà. 
che  non  che  raccordio  univcrsaie  si  facesse  ce  I  mezzo  degli  Alemanni,  delli 
quali  temo.  poiche  non  sara  rimperalore  quelle  che  negotiara.  se  non  per- 
sone  deputale  da  lui.  et  poiche  Vo>tra  Eccellenza  havra  appresse  il  Duca 
di  Terraneva  et  havra  comodità  di  peler  scriverli  et  haver  lettere  sue, 
agiutisi  di  lui  cerne  di  persona  informala  a  bocca  da  Sua  Maeslâ  délia  sua 
intentione.  Negoliara  con  più  vanlaggio  con  le  pro\inlie  apparlamenle  el 
con  li  parliculari  che  non  con  tutti  l'unili.  et  fallo  una  parle  per  quesla 
via,  mené  restarà  che  fare  AI  dette  Signer  Duca  di  Terraneva  si  scrive  che 
non  manchi  d'aiutar  per  parte  sua  a  V  ostra  Eccellenza.  la  quale  a  giudilio 
di  tutti  quelli  che  qui  slanno  havra  faite  mollo  bene  di  non  accellare  la 
suspensione  d'armi,  et  faccia  Iddio  che  sepra  Maeslrichl  resli  viltoriose  : 
sebene  io  temo  per  essere  la  terra  grande  el  ferle,  el  per  haver  spesso  viste 


quanlo  disfa  un  esscrcilo  per  potente  che  sia  un  gran  assalto,  quando  da 
quelli  di  dentro  quelli  di  fuera  sono  ributtati;  et  vagliasi  Vostra  Eccellenza 
per  amer  d'ïddie  nelle  negotiationi  et  nel  geverno,  si  corne  l'ho  scritto,  di 
persone  letterate  et  consiglieri  vecchi  informati  delli  negotij,  cssendo  che 
ordinariamente  fanne  errori  grandi  consiglieri  nuovi  inespcrsi  quando 
vegliono  uscire  del  usalo,  et  far  cose  nueve.  Il  contato  di  Borgogna  si 
lamenta  deila  congregatione  che  s'è  fatla  alli  Stati  in  mala  staggione  et 
cengiuntura,  coin  io  preadverletli,  el  sono  stati  più  insieme  dihattendo 
sepra  il  negelio  che  mai  dal  lempo  dell'  Imperatore  ne  dope  prima  che 
venire  alla  riseliiliene;  el  senleno  che  la  convocalione  si  sia  falta  senza 
lettere  lirmatcdi  mano  propria  di  Sua  Maesla  al  solito,  et  delli  modi  nuovi 
che  si  siane  usali  nel  precedere  nelli  negotij.  deve  si  è  data  gran  querela 
cenira  le  forze.  slralij.  el  robbi,  falti  dalli  seldali  et  uiTitiali,  che  è  slnte  di 
nianera  che  si  Voslra  l'iccellenza  le  sapesse  parlicularmenle,  ne  restarebbe 
molle  offesa.  el  non  si  fa  giuslitia  alcuna  per  la  contenlione  che  è  Ira  il 
gevernalore  el  il  parlamente  :  al  quai  parlamento  et  alla  giuslilia  si  leva 
ogni  autorilà.  con  che  ii  vassalli  si  fanne  insolentissimi,  el  Vostra  Eccel- 
lenza sa  meglio  di  rue  che  deve  non  è  giuslilia,  gli  Slali  non  si  possone 
rnanlenere  :  se  (pialcuno  parlicularmenle  havra  eccesso,  che  si  castighi 
senza  i  i^pl'Uu  alciine,  ma  non  è  giuslo  che  per  jjuesto  si  sminuischi  l'au- 
lurilà  del  Iribunaie.  ne  è  bene  ehc;  si  comporline  le  novilà  che  si  fanne  non 
iisale:  el  sopra  la  contenlione  fr-a  il  dette  gevernalore  el  il  parlamento, 
saria  bene  che  \  oslra  Eccellenza  si  mandasse  del  solile,  et  che  col  parère 
delli  c()n^il;lier•i  vcrchi.  «lelli  quali  non  polra  essere  che  alcuno  non  ^er)ga 
aceniii()n|;er>i  eon  \  oslra  Eccellenza.  puolendolo  fare  con  qualche  sicurezza, 
polia  (li'leriiiinare  che  .si  osser\ i  il  solile  poiche  li  maggiori  noslri  che 
sapeiiavo  (juanlo  iioi.  hanne  manlennlo  quielo  quel  State  con  li  nredi  che 
anlicamcnle  si  sono  usali.  Io  temo  assai  che  Norranno  ancor-a  nel  neij;oliare 
con  li  S>izzeii  uscir  del  >olil().  el  forse  mandar>i  génie  imperlinenli.  non 
so  se  sia,  perche  Norriano  alcuiii  levarsi  (piel  app()gi;io  ch  è  l'unico  fun- 
danicnlo  délia  sicurezza  di  (juel  Stalo.  perche  >  oiiiano  per  haver  carichi  el 
maïu'ugio  utile  a  loro  insliliiir  riiililia  d'alcuni  pochi.  che  saria  la  roviria 
<lel  pae^e.  el  non  solo  non  baslarebbeno  per  (iefcrideilo.  ma  con  la  loro 
insolenlia  for-ce  dariano  occasione  a  che  li  \icini  ci  sallasser-o  sopra,  in  che 
si  deve  terreic  considcralione  dcU'  impolenlia  di  quel  Slalo,  et  dell'  essere 
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eslo  lonlano  di  soccorso.  separalo  du  hiHc  de  altre  proviiitio  di  Sua  Macstà: 
et  solo  inleiulo  clie  voij;lion()  niandar  aiid)assatori  a  Voslra  Kccelleiiza.  non 
so  quali  (jiiesli  siano,  ne  sopra  clie  :  credero  l)ene.  clie  poi  lo  polro  inlcn- 
dere.  ma  sia  ciô  clie  si  voirlja.  >up[)lico  a  Voslra  Kccellenza  clie  faccia  pen- 
sare  nialuranienle  prima  clie  ^i  pit;li  ri^<)lulion(' cl  cho  corne  dico  non  con- 
senla  clie  si  pigli  nuoNa  forma  senza  mollo  gran  f'undaniento.  cl  con  iare  le 
diligentie  necessarie.  facendo  a  qiicsîo  elTello  pii^liarc  inloini  ilioiie  parli- 
culare  del  usalo  [)er  il  passalo  el  quali  siaiu»  li  fondamenli  per  li  (juali  si 
fanno  motivi  nuovi.cjuale  sia  Tinlenlione  di  (juclli  clie  si  proponf';ono  cl  se 
conviene  o  non  darvi  oreccliie.  lo  lio  ricevulo  la  lelli-ra  del  dello  (ic^cr- 
nalore.  dove  mi  da  solamenle  aviso  ijinerale.  cl  di  quesla  mando  copia  a 
Voslra  lùccellcn/a.  per  la  quale  \edera  clie  confesssa  a>sai  clic  il  l(MMpo  non 
è  slalo  a  propobilo  per  ladunare  gii  Sluli.  cl  al  paicr  mio  ci  lia  Idlo  lildio 
gran  gralia  clie  non  sia  successo  qualclie.  clie  liavesse  po>lo  \  o>li  a  Kccel- 
lenza  in  lravaij;lio.  el  il  povero  paese  in  periculo.  Polra  espère  clie  lornino 
a  pretendere  di  cpia  a  poco  clie  si  lornino  a  radunare  un  allia  \olla.  per- 
che lianno  j^ian  de.^iderio  alcuiii  di  (soUo  colore  del  Ijcnelizio  [lublico' 
cargare  tjuclli  poveri  vaasalli.  per  riparlire  fra  loro  (picl  clie  ne  caveranno, 
con  colore  di  ricompeiise  clie  >i  danno  I  uiio  a  lallio  a  \(>lun(a  loro. 
con  i^ran  danno  «iella  provinlia.  el  clii  [)ii;lia5.se  sliellamcnle  ii  conti  à 
(Mielli  clie  lianno  mancgi^ialo  la  pecunia  dei;li  Slali.  si  Irovariuno  dchi- 
loii  de  bomme  grandi,  le  (|uali  non  si  scolino  ne  meno  se  \edeno  li  conli 
loro.  el  de  (juello  che  doveriano  lesliluire.  si  laria  tor^e  somma  laie  clie 
basleria  per  supplire  a  molle  spese  elie  si  fanno  necessarie.  lA  Noslra 
Eccellenza  polra  nolare  quel  clie  dice  il  governalore,  clie  le  spese  clie  cor- 
reranno  per  gli  ambascialori  che  di  loro  lesta  vogliono  mandare.  mon- 
taranno  a  buona  somma. 

ÎNon  posso  mancare  davverlire  \'oslra  Eccellenza.  corne  tanlo  signor  mio. 
del  comandamenlo  che  adesso  mi  fa  Sua  Maesla.  d'andarlo  a  Irovare  quaido 
prima  per  servirsi  di  me  appre>M)  la  per>ona  sua;  (jueslo  ( omandamenlo 
me  venulo  mollo  alT  impioviso.  (juando  io  pcn>a\a  (|ui(  larmi  cl  ripo>ar 
(|uà  servendovi  pur  come  soglio  in  quel  ch'io  posso.  el  se  hcne  l'età  niia  è 
di  02  anni,  non  puo  >i  non  palire  de  simili  el  cosi  violenli  mulationi  [)ur 
iiïi  risoho  ad  oLedire.  come  senipre  ho  fallo.  el  melleiini  in  caiiiino  alla 
voila  de  Spagna.  quanto  piu  presto  polro.  con  I  adjulo  d  Iddio.  Voslra  Kc- 
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cellenza  lia>ra  la  un  wvo  et  alTeclionatissimo  scrvilore.  diro  ancora  ohbli- 
galissimo.  usando  meco  tanla  amore\olezza  et  corlesia.  che  non  bastaria 
per  soddisfare  ail'  obligalione  che  le  riconosco  s[)argere  il  sangue;  et  se  sarà 
ser>  ita  Vostra  l'ccellenza  commandarmi  qualclie  cosa.  polra  incaminare  da 
mô  inanzi  le  leltere  sue  alT  ambasciatore  di  (ienova.  Don  Pedro  de  Men- 
do(;a.  lin  tanto  che  habbia  noova  dello  arrixo  mio  nella  Corte.  dove  non 
mancaro  d  aN  vcriirnela  subilo  in  arrivando  piacendo  a  Dio.  el  ail"  hora 
polra  incaminare  le  leltere  con  li  dispacci  che  andaranno  alla  (>orte.  A  Ma- 
dania  do  (juesto  mcdesimo  aviso,  la  (juale  spero  farà  sjcurla  per  me  délia 
sincerilà  et  cordiale  alTcltione  con  la  quale  sa  chio  servo. 

lo  scrivo  ai  Duca  d'Arschol  nna  letlera  délia  (piale  andara  copia  con 
(|uesla  '  per  sodisfaïc  a  quel  che  Sua  Maesla  mi  commanda;  faccia  Iddio 
che  servi  a  (ju.dche  (osa.  lo  Tincamino  al  S"*^  Duca  i\i  Terranova  che  glic 
la  polra  far  dare  per  qualclie  buona  via.  et  aspetlando  con  desideno 
nuosa  di  (jualche  grande  et  felice  successo,  come  sono  slali  li  j)assali.  faro 
Une  pregando  Iddio  che  la  conservi  et  prosperi.  et  le  bacio  cordialmente  ie 
mani. 

Da  Ht>ma  la  ""iO  <li  aprile  l')7î). 


(XXX. 


I  RAOUCTION. 


J'ai  re<;u  la  IcUre  de  \olie  Excellence  du  9  dernier.  Llle  m'est  parvenue  avec  celle 
(jue  Votre  excellence  a  adressée  à  la  même  date  au  (iiand-Commandeur,  qui  me  l'a 
cominuni<iuée.  Votre  excellence  a  tort  de  s'excuser  auprès  de  moi;  je  n'ai  d'autre  pré- 
tention que  de  La  servir  et  de  ne  pas  la  déranger  davantage.  Votre  Excellence  étant 
occu|)ée  comme  Klle  l'est,  ce  serait  pour  Elle,  je  le  sais  très  bien,  un  grand  dérange- 
ment au  milieu  de  ses  travaux,  que  de  vouloir  écrire.  Que  Votre  Excellence  tasse 
comme  Lllc  a  fait  jusqu'ici;  qii  Kiie  continue,  avec  la  même  sagesse,  à  faire  la  guerre 


'   Vovfz  la  lettre  prccëdonlf,  p,  ô65. 
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ei  à  négocier  la  .soumission  du  pays  —  c'est  le  but  à  atteintln',  —  et  je  ne  (JéM'spt'ierai 
p;is  de  voir  le  rélahlissemenl  de  l'union  hasée  sur  l'observaiion  du  compromis  de  (lâiid 
quoique  ce  Irailé  nous  ail  fait  lanl  de  mal.  J'en  reviens  |)Ourlanl  à  répéltT  ici  qu'à  mon 
jvis  la  désunion  des  Klal>  servirait  beaucouf)  mieux  les  intérêts  de  Sa  Majoté.  Je  n'«'n 
excepte  pas  le  cas  où  l'accord  général  se  leraii  par  l'entremise  des  Allemands.  Je  n)«' 
délie  de  leurs  négociations,  car  ce  n'e>l  pas  rKin|)t'reur  qui  négoci<Ta  sinon  par  ses 
délégués.  Puisque  Votre  KxcelN'Uce  aura  non  loin  d'Klle  le  Duc  df  Terr;»nu\a  et  pourra 
laeilement  correspondre  a>ec  lui,  Klle  fera  bien  de  s'en  aider  comuM'  d'une  personii»* 
îolormée  de  vive  voix  des  instructions  du  Hoi.  Votre  Kxcellence  négociera  plus  à  son 
axantage  avec  les  piovinces  prises  séparément  et  avec  les  pailiculiers  qu'a\rc  tous 
ensemble,  el  une  lois  cela  étant  arrangé  ainsi,  il  nsiera  moins  h  laire.  Jé'cris  audit 
.Seigneur  Duc  de  Terranova  de  ne  pa-  manquer  d'as'-isler  Votre  Kxcellence,  laiinelle. 
au  jugement  de  tous  ceux  i]ui  sojl  ici.  u  très  bien  lait  dr  ne  pas  aceepfer  l.i  vu-i|)en- 
sion  d'armes.  Fasse  Dieu  que  Votre  excellence  linisse  par  !'•  inpoiter  a  .Maaslricbt. 
Aussi  bien  je  redoute  celte  entreprise,  car  la  place  est  \a>le  et  jorte  el  j'ai  \ii  pln> 
(i'une  l'ois  ce  (ju'uiie  armée  poinait  soutïrir  d'un  grand  as>iiul,  quand  l'a.ssiégé  repou.v»e 
l'assiégeant.  Pour  l'amour  de  l)ieu  (jue  \olre  excellence,  comme  jv  le  Lui  ai  écril,  se 
choisi>.se,  pour  les  né^ociaiiuns  el  le  gouvernement,  des  |>er.>onnes  instruites  el  des 
conseillers  âgés  au  courant  des  affaires;  car  tics  con.seillers  nouveau \  ei  inexpérimentés 
commettent  d'ordinaire  de  grandes  err»'urs  (pKi::d  ils  veulent  romjjie  aNcc  les  usages  el 
appliqiirr  des  mesures  nouvelles.  Ka  Comté  de  IJourgogne  se  plaint  de  la  réunion  des 
Êl:il>  dans  un  mau\ais  moment  el  en  de  fûcbeuscs  circonstances,  je  l'avais  préxii,  et 
avant  d'aboutir  à  une  résolution,  les  débats  dureni  plus  que  du  temps  de  II  niperenr. 
La  province  ne  comprend  pa>  que  la  convocation  se  .soil  l'aile  sans  lettri\s  re\étues 
connue  à  l'ordinaire  de  la  signature  royale.  Kl,  outre  ces  procédés  nouveaux  en  maiière 
d'administration,  les  violences  et  les  exactions  des  soldats  el  de  leurs  officiers  ont  donné 
lieu  à  des  plaintes  sérieuses.  Les  choses  oui  élé  poussées  si  loin,  que  si  Voire  Excel- 
lence les  connaissait  particulièrement.  Elle  en  sérail  très  offensée.  La  justice  ne  se  rend 
plus,  par  suite  du  coiillit  (  ntre  le  gouverneur  el  le  parlement  Celui-ci  a  perdu  foule 
aulorilé.  De  In  l'insolence  des  sujets.  Or,  Votre  Excellence  le  sait  mieux  que  moi,  là  où 
l'I  n'y  a  pas  <le  justice,  les  gouvernements  ne  peuvenl  se  maintenir.  Si  un  particulier 
commet  un  délit,  (in'il  soit  cbàlié  sans  miséricorde,  mais  il  ne  faut  pas  que  le  prc-^iige 
(\u  tribunal  en  soit  diminué.  Il  ne  convient  j)as  non  plus  d'établir  des  règles  nouvelles 
à  sui\re.  En  ce  qui  concerne  le  différend  entre  le  gouverneur  el  le  parlemeni,  Votre 
excelcnce  fera  bien  de  s'en  rapporter  à  la  coutume  et  à  l'avis  des  anciens  conseillers. 
n  n'est  pas  possible  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  se  joignent  à  Votre  Excellence, 
du  moment  qu'ils  peuvent  le  faire  a\ec  quehjue  sécurité.  Votre  Excellence  pourra  alors 
faire  observer  les  règlements  en  usage  puisque,  grâce  à  eux,  nos  prédeces.seurs  ont 


mamtenu  la  tranquillité  autrefois.  Je  crains  un  peu  que  dans  les  négociations  avec  les 
Suisse.^  on  ne  veuille  aussi  s'écarter  de  la  règle  suivie  jusqu'ici  el  peul-éire  leur  en- 
voyer des  négociateurs  qui  ne  conviennenl  pas.  Je  n'en  sais  trop  rien;  quelques-uns  ne 
pretendenl-ils  pas  repousser  l'appui  sur  lequel  seul  repose  la  sécurité  de  celle  province^ 
Pour  avoir  des  emplois  el  manier  de  l'argent,  ils  organiseraient  une  milice  sans  valeur 
qui  ruinerait  le  pays.  Non  seulement  elle  ne  saurait  pas  le  défendre,  mais  l'insolence  de 
cette  milici'  fournirait  peut-être  un  prétexte  aux  voisins  pour  nous  attaquer.  C'est  un 
point  à  considérer  que  la  faiblesse  de  cette  proxince,  privée  de  loul  secours  à  raison  de 
son  eloignemeni  des  autres  étals  de  Sa  .Majesté.  Tout  ce  que  j'ai  appris,  c'est  qu'on 
voudrait  envoyer  des  délégués  à  Votre  Altesse,  je  ne  sais  lesquels  ni  pourquoi.  Je  crois 
bien  que  je  pourrai  le  saxoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  supplie  Votre  Excellence  de  rélîé- 
cbir  mûrement  avant  de  prendre  une  résolution,  de  ne  pas  permettre,  dis-je,  d'adopter 
des  nouvelles  règles  de  convocation  sans  de  sérieux  motifs.  Que  Votre  Excellence  fasse 
sans  tarder  le  nécessaire  pour  se  renseigner  sur  l'économie  des  anciens  règlements  el  (o 
raison  d'éire  des  nouveaux.  Qu'Llle  cherche  à  connaîUe  les  intentions  des  promoteurs 
de  ces  nouxelles  mesures  el  à  savoir  s'il  convient  de  les  écouler.  J'ai  reçu  une  lettre  du 
gouverneur  précité;  elle  contient  .seulement  des  avis  généraux;  j'en  adresse  une  copie 
a  \otre  Lxcellence.  Votre  Excellence  verra  assez  par  celte  lettre  que  ce  n'était  pas  le 
moment  de  réunir  les  États,  mais  grâce  à  Dieu  il  n'en  est  rien  résulté  qui  ait  mis 
Votre  Excellence  dans  l'embarras  el  ce  painre  pays  en  danger.  Il  se  pourrail  que  les 
Etats  voulussent  s'assembler  encore  une  autre  fois,  car  certains  de  leurs  membres 
sous  le  prétexte  du  bien  public,  désirent  charger  le  peuple  d'impôts.  Tout  ce  qu'ils  en 
pourraient  arracher,  ils  se  le  partageraient,  soi-di.sant  pour  récompenser  leurs  services 
Lt  ces  récompenses  ils  se  les  décerneraient  l'un  à  l'autre  à  leur  gré,  mais  au  délrimeni 
du  pays.  Qu'on  examine  de  près  les  comptes  de  ceux  qui  ont  manié  l'argent  des  États, 
l'on  trouvera  qu'ils  redoivenl  de  fortes  sommes.  Mais  non  .seulement  leurs  comptes  ne 
sont  pas  .scrutés,  on  ne  les  voit  même  pas.  Sinon,  de  ce  qu'ils  auraient  à  restituer  l'on 
retirerait  une  somme  surtisanle  pour  couvrir  un  grand  nombre  de  dépenses  nécessaire-^ 
En  outre  Votre  Kxcellence  notera  la  déclaration  du  gouverneur  que  les  dépenses  résul- 
tant de  l'envoi  projeté  des  délégués  atteindront  un  chiffre  considérable. 

Je  ne  puis  oublier  de  mander  à  Votre  Excellence,  comme  à  Monseigneur,  que 
Sa  Majesté  vient  de  m'appeler  par  un  ordre  pressant  auprès  d'Elle  pour  servir  sa  royale 
personne.  Cet  ordre  m'est  arrivé  à  l'improviste,  quand  je  croyais  avoir  droit  au  repo-i 
et  à  la  tranquillité,  tout  en  rendant  ici  tous  les  services  en  mon  pouvoir.  Mais,  quoi- 
qu'à  l'âge  de  m  ans,  je  sois  exposé  à  souffrir  d'un  semblable  el  aussi  grand  déplace- 
ment, je  suis  décidé  à  obéir  comme  je  l'ai  toujours  fait  et  à  me  mettre  en  route  pour 
l'Espagne  aussitôt  que  po.ssible  et  s'il  plail  à  Dieu.  Votre  Excellence  aura  là-bas  un 
serviteur  vincere,  dévoué,  je  dirai  un  obligé  ;  car  Votre  Lxcellence  a  eu  pour  moi  lanl 
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0';UlWlion  ei  .IVganI»,  i\w  je  ferais  l.>  >acnlice  de  mn  ^^w  pour  lui  pio.ivrr  loule 
n.a  "ralilu<le.  Si  Votre  lAcellence  dai-ne  me  ommand.  r  «iiul.iin-  chose.  Nie  pourra 
inadresser  ses  lellns  ù  r..ml);.s>a.lrur  de  Gènes,  Don  Pnlro  de  M.n.loza  ,  n.  :.nni- 
danl  qu'elle  soil  informée  de  mon  arrivée  à  la  Conr  ^de  Madrid),  je  ne  manquerai  pas 
de  IV..  aviser.  Alors  elle  pourra  m'euNoyer  ses  lellres  ei  ses  dépêches  pour  la  Cour, 
.rrnvoie  le  mè-me  avis  à  Madame,  .pn.  je  \\s\m'e,  continuera  de  croire  à  la  sincère  et 
cordiale  atîeclion  avec  laquelle  je  l'ai  toujours  servie,  Llle  le  sait  hien. 

J'écris  ai  Hue  dWeischol  une  lettre  dont  j'enxoie  ci-joint  copn'  par  ordre  de 
>a  Majesté.  Plaise  à  Dieu  .pie  celte  lettre  serve  à  qu.  Ique  chose,  .le  l'envoie  ;ni  S<m- 
nnenr  l)ucdeTerranova..pji  trouvera  bien  ir  moyen  de  la  laire  parvenir  sûrement. 
ici  dans  ratlenlc  de  quelque  grand  el  heureux  événement  que  je  désire  d.  tout  mon 
cœur  et  qui  soit  digne  des  succès  du  passé,  je  termine  la  présente  en  |.riani  iMeii  d- 
conserver  les  jours  et  de  favoriser  les  entreprises  de  Voire  !•  xcellence  a  laquelN»  je 
haise  cordialement  les  mains. 


(AWl 


LE    (AKDI.NAI.    UK    OR.V.NN  KI.LK    AU    ROI. 


Ma^'eslad.  coino  sieinpre  lo  lie  procurado.  â  do  quier  y  en  todas  ocasiones* 
que  se  me  han  ofrescido,  con  deseo  de  poner  asi  la  vida  en  ello,  con  que  en. 
ello  Vueslra  Magestad  se  serviese.  y  no  fallare  de  danne  loda  la  prisa  que 
me  fuero  posible,  conio  Vueslra  Maueslad  manda,  cuya  8.  C.  K.  persona 
«^uarde  y  prospère  Nueslro  Seilor,  eonjo  conviene  â  su  servieio  v  al  benelîcio 
<le  sus  vasallos  v  subditos  v  aun  de  loda  la  erisliandad. 


(WXI. 


RtSUMK. 


Malgie  les  dangers  ipjr  peut  olfiir  un  déplacement  à  Tàj^je  de  ()12  ans  cl  l'étal  de  sa 
lorlnne  déjà  obérée,  le  Cardinal,  désireux  avant  tout  de  servir  le  Roi  son  maître  |)ar- 
loul  el  en  loutc  occasion,  >e  rendra,  avec  la  permission  du  Pape  et  le  plus  tôt  possible, 
de  Home  à  Madrid.  Seulement  il  préférerait  s'embarquer  (avec  ses  gens  el  son  bagage) 
sur  les  galères  du  Prince  Juan  .André  horia,  au()U(d  il  a  écrit  pour  le  prévenir. 


.V,v».n.>  .1.    Sinunca^.  -  \>-'j»,tu.s  de  Kstadn,  lay.-lle  O.Vi  ) 


\«>la  la  que  Vuolia  Ma^-eslad  lia  si(|(,  >erNi.ln  e>er.l.irme  de  '()  del 
pasado.  someliendn  mi  v.d.n.lad,  comk.  del.o  en  Iode  a  la  suva.  y  ■  oni.» 
lo  lie  heeho  siempre.  vu  lo  que  lie  j.odido.  ainique  ve(»  !o>  peli;;iov  ,,.,r 
MUidanza  en  edad  de  (^'l  mws  ^^uvdv  haccr.  n  cou  eiian  -..slada  «p.eda  un 
l.aeienda.  me  lie  n'>iM  ito  .lopo^puesla^  lodas  dilieullades.  cpie  son  inuy 
muchas,  y  loda.  olra.  conMaeracicues.  }  veuciendolas.  obedesccr  ci  m  .n- 
aado  de  Vue.lra  >la-eslad  ^  poneruie  bu-o  cuanto  anles  se  pudiese.  p'..- 
eiendo  a  Dios.  en  .  amino.  eon  licencia  de  Su  S.nlidad.  Yo  .leM-ana  mueho 
,pu.  el  pasa^e  lueM'  anle.  en  las  i;aleri«s  (bi  Principe  Juan  Andréa  Doria 
,pH-  en  <dras.  aquien  sobie  e.lo  bc  eseriplo:  pb-ue  a  \Un>  (|ue  eomo  mi 
volunlad  y  celu  es  buouo,  a.i  pue<la  acerlar  en  ali;o  del  serv  hio  de  \  uev|,;. 


CXXXII. 


I.K    (VRDINAL     1)H    (;RANVK!.LE    AU    ROI. 


(Ar«lii\«»s  ,!.•  Sini:incas.  —  Xerjorios  de  Fslnd'>,  lavctt»'  9.").")  ) 


Rome,   lo  24  avril   tî>7î). 


lie  respondido  a  las  de  Vueslra   >Iai^eslad  de  ."îO  del  pasado.  yo  me  doy 

loda  la  priesa  que  |)uedo  para   mi  parlida  por  obedescer  â  lo  que  \  ueslra 

Ma^eslad  lan  espresaincnle  me  manda,  y   e>pero  respuesla   del   Principe 

Juan  Andréa  Doria  para  (jnc  concerlemos  el  lieuq)o.  y  saber  si  me  podra 

ToMi    Ml.  48 
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enviar  algunas  gâteras  â  Civita  Vicja  por  cvilar  cl  cmbarazo  que  yo  ternia 
de  con  mi  casa  y  bagage  liaccr  cl  camino  por  licrra  dcntle  aqui  â  Gcnova. 
Con  esta  rosponderé  â  las  dos  que  V uestra  Mngcslad  lia  sido  scrvido  escii- 
birme  en  15  dtl  pasado  y  5  dcslc.  Las  cosas  de  El.mdes  conliiiuan  lodavia 
por  niejor  caniiiio  que  por  cl  pnsado;  \o  no  lie  dejado  ni  dcjo  do  con  lodas 
las  occasiones  corresponder  al  IVincIpe  de  Parrna.  adverlicndole  de  lo  que 
se  me  ofrcsce.  y  conlorme  â  lo  que  podemos  enlunder  de  Iîis  cosas  de  alla, 
de  donde  no  viencn  las  carias  que  solian  para  poder  enlcnder  las  particu- 
laridades.   por  que  niuclias  se  pierden  y  muclios  no  osan  CNcribir  por  ci 
peligro;  verdaderamenle  cl  diclio   Principe  de   l'arma  lo   liace  nui)    bien, 
aunque  me  liene  con  cuilado  lo  de  Maslricpie.  .'^i  liay   (anla  i^cnle  deniro. 
como  uli:unos  dicen.  >  (itie  la  licrra  la  havan  f orlilicado  los  olados  viendo 
grande,  cumu  \  iieslra  Magcslad  sabi-.  Icniendo  cl  rio   que  pasa  por  medio; 
pero  Icngo  por  cicrlo  (pie  Icniendo  cl  diclio  Principe  l anla  geiitc  plalica.  y 
opecialmenle  (iabrio  Scrhelloii  con  los   maestros  de  campo  Octaxio  (ion- 
zaga  y  olros  (jue  lienen  carj^o  de  la  i;tMile,  que  no  se  sera  pueslo  sobre  arpiel 
lu|^àr  para  lonlarlo  con  arlillcria  cpie  no  len^a  buen  fundamcnlo  para  [lo  Ut 
esperur  biiena  salida,  \    lo  bizo  mny  bien  de  prévenir  paia   que  las  aldeas 
que  eslan  vecinas  no  las  (piemasen  los  rebtldes.  pues  con  eslo  liabian  lenido 
como<lidad  de(  nia  sazon  lan  aspeia  del  invii  rno  lener  su  genlr  en  cubierlo, 
dende  adonde  pueda   bacer  cl  efeclo  coino  ««i  eslubiese  debajo  de  las  lien- 
das.  (.on  los  de  Arlois  y  Enao  y  olros  (jue  se  (juieren  reconoscer,  iba  conli- 
nuando  con  mucba  (iilit;encia  las  plàlica^.  y  si  eslo  succediese  séria  de  muy 
gran  momenlo:  para  eslorl)arlo  el  Principe  de  Oranges  lia  puesl»»  en  (  ampo, 
ayudado  del  (londe  de  Suarlzemberg.  so  color  (pie  sea  embajador  del  Km- 
perador,  lo  delà  suspenï,ion  de  armas  para  («n^aHar  cou  ispi'ranza  dcl  con- 
cierlo  gênerai,  baciendo  por  olra  parle  cuanlo  puede  por  esloib  irlo.  cor- 
rompicndo  cada  (lia  mas  con  sus  preilicadores  y  mafias  la  rclij^ion.y  sobre 
ello  escribi   al   embajador  Don  Juan   de   IJorja   lo  (jue    \ueslia   Maj^'c^lad 
babra  >islo  por  la  co{)ia  que  (lias  lia   le  en\ie.  a   (jue  me  lespomle   h»  (jue 
asi  mismo  \  ueslra  .Ma^eslad  vera  por  la  coj)ia,  a  (jue  afiadiie  lo  (jue  sobre 
elle  le  pieiiso  enviar:  y  placiendo  a  Dios  inala  obra  bacen  los  consegeros  del 
Emperador  que  procuran  de  allerarle;  y  si   Imbiese  escrilo  >u  Mageslad 
Cesaiea  a  los  de  Arlois  lo  que  dice  Alsonlebile  |)or  sus  carias,  (jue  iran  con 
esta  y  agora  me  Iian  vcnido.  muy  mal  jxinto  >eria  •  yo  no  lo  j)uedo  acnbar 


de  créer,  ni  tengo  tanla  esperanza  de  la  negociacion  de  los  AIcmanes  que 
délias  fié  mas  que  de  lo  que  bacera  placiendo  â  Dios  el  Princij)e  de  Parma, 
meneando  por  una  parte  las  armas  y  por  olra  siguiendo  la  negociacion  de 
reducir  los  cjne  querran  con  blandura,  como  lo  bace  con  mucba  prudencia. 
Es  asi  como  Vueslra  Mageslad  dice  que  se  olvidaran  aqui  olras  carias  de 
Assonville  que  decia  se  enviaban:  pero  embiaronse  luego  despues,  y  espero 
que  Vueslra  iMageslad  las  babià  babido,  y  aunque  viejas  y  no  lodas  de  sus- 
tancia.  to(la>  ia  no  dafia  nada  verlas  para  conoscer  los  liumores  (jue  corren. 
lo  procuro  con  el  arzobispo  de  Nazarel  que  conlinué  por  su  parle  las  plâ- 
licas.  y  à  Madama  lie  exiiorlado  dias  lia  que  escribieseà  Madama  de  Areni- 
bcrge,  al  l)u(jue  de  Arscol:  despues  de  babido  la  caria  de  Vueslra  MagL'slad, 
lie  escrilo  una,  cuya  copia  \;\  landjien  con  esta,  y  la  lie  enviado  al  Duque 
de  lerranova  (jue  va  cslara  en  (^olonia.  pues  lia  dias  que  linimos  carias  de 
como  seembarcaba  sobre  el  lieno  en  Spira  y  lernà  comodidad  j)ara  bacer- 
sela  dar. 

(^omo  clemeiile  y  muy  buen  Principe  lo  bace  Vueslra  Mageslad  de  (juerer 
olvitlar  las  faltas  de  sus  vnsallos,  para  reducirlos  como  buen  padre  â  debido 
reconoscimienlo  y  Iracinrios  como  bijos.aun(jue  bayan  fallado  y  a  la  verdad 
cosa  recia  séria  \  dilicil  y  de  largo  suceso  pensarlo  reducir  lodo  por  fuerza, 
conio  muclias  vices  me  acuerdo  baberlo  escrilo. 

En  lo  de  Porliigal  lie  siemj)re  dicbo  al  (lomendador  Major,  erid)ajador  de 
Vueslra  Magolad.  lo  (jue  se  me  lia  ofrescido.  como  asi  mismo  lie  becbo  con- 
linuamcnle  en  lodos  Io>  negocios  (jue  me  lia  comunicado,  y  si  yo  no  me 
enuafio.  con  su  salisfacion. 

Cuanlo  â  lo  de  sede  vacanle.  aunque  gracias  a  Dios  esta  Su  8anli  lad  en 
tan  buena  disposicion  (jue  no  obslanle  sus  afios  podemos  esperar  que  le 
dara  Dios  larga  vida,  lodavia  por  las  repenlinos  casos  que  suelen  suceder 
en  lanla  vegez.  es  bien  lener  jirevenido  el  minislro  para  (jue  sepa  lo  que  lia 
de  bacer  succediendo  el  caso;  y  sobre  ello  lambien  lie  dicbo  siemj)re  al 
Comendador  Mayor  lo  que  en  ello  me  lia  parcNcido,  y  es  lan  diligente  que 
so>  cicrlo  (la  muv  buena  cmiila  \  i)articular  â  \  uesha  Mai:eslad  de  lodo, 
ni  es  razon  que  r('j)cliendo  y  »  lo  mismo  le  de  moleslia. 

Ya  sera  llegado  en  la  corle  de  \  iieslra  Mageslad  el  obispo  de  Ruremond, 
pues  le  j)use  con  el  nuficio  l'rumenlo  que  va  à  Poi  Itigal.  j)ara  (jue  le  pasase 
a  E.spana;  \  lia  miIo  uhin  necesario  lo  que  Vueslra  .Mageslad  ba  sido  servido 
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mandar  al  Principe  de  Panna  en  lo  de  la  ciiledra  que  Uno  en  Lovayna  el 
doctor  Augustin  Huneo'.  de  que  lanibien  adverli  el  dieho  Principe  para  (|ue 
fuese  prevenido  pura  esperar  lo  que  Vueslra  Mai<e.slad  le  mandate  )  aqui 
ha  venido  el  ohispo  de  Harlem,  mus  buen  religioso  \  ùlil  pielado  por 
cuanto  lie  podido  cono^eer  de  la  poca  {)lalioa  «jue  aqui  cou  il  lie  leiii.io.  no 
le  habiendo  anles  conoscido.  Pusele  con  Su  Sanlidad  de  la  cual  oeluNO 
algunas  eosas  necesarias  para  la  redueciun  de  atjuellos  puebios.  como  î»on 
de  poder  adniilir  a  que  abjuren  secrelarnente  los  (|ue  haii  >'n\o  de^Niados 
y  que  los  pueda  absolver  v  dar  sus  \eees  a  algun()>  hoiubrt>  docloN  (|ue 
en  ello  puede  eiuplear  en  su  diocesi,  lo  tuai  e>  iieee.sario  adoiide  lia\  laiila 
niullilud  de  delincuenle^  :  y  por  que  pueda  habilitar  los  liaii  coiilraclo 
niatriinoniob  eu  grados  prohibidos  ^in  dispen^aeiou.  para  (|uc  easaiidose  de 
nuevo  si^uiendo  la  forma  (Ici  concilio  Tridcnlino  sta  cl  niahiiuoiiio  ralo, 
>  por  (jue  el  pueda  dispensar  en  Ty  \  i'  i:rad<i  entre  l(>>  (jiic  Ncra  mt  ealo- 
licos.  por  que  eon  eslo  no  se  vas  au  uiezctarido  cou  <;cnle  doNiada.  \  olras 
cosas  de  esta  cualidad  con  (juc  le  bc  [icisuadido  (juc  se  \uel\a  a  Cidonia  y 
que  cuanto  nias  presto  pudic^en  relia»  orlo  con  >ei;uridad.  >••  junte  con  el 
Principe  de  Parnia  y  con  los  bueno>  [lara  aMidarlos  en  los  iie-iocio^  tocan- 
tes â  la  reduccion.  para  lo  cual  me  paresce  (pic  no  sera  mal  loinislro  sicndo 
como  es  liombi  e  dodo  \  bien  (niisl»  eu  mi  diocesi:  V  \  ueslra  Magcslad  sea 
cieito  (|ue  no  lie  dejado  ni  dejo  por  lodas  las  \ias  (juc  nie  puedo  imuginar 
podir  servir  hacer  los  olicios  cou  los  de  acpiellos  l'^slados  con  los  <uales 
puedo  leuer  iuleligeucia. 

i\o  dire  nada  de  lo  (pie  bultcn  los  rran<'Oses  agora  en  Italia.  pues  el  .Mar- 
ques de  A}auiontc  \  cl  cmbajador  de  (ieuo>a  \  land>icii  cl  dicli»»  (lomeii- 
dadoi  Max  or  lo  dcben  escribir  mas  parlicularmeiilc  ;  no  me  paresce  (lUc  sus 
cosas  eslan  en  termiiio  para  <jue  les  cumpla  de  mover  la  guerra  a  \  ucslra 
Mascslad  a  la  descubicrla  \  sobre  los  leriiiino>  cou  (nu*  lo  baccti  :  lie  cscrilo 
liartas  voces  lo  que  siculo  <iuar(b  nucstro  Scuor  s  prospère  la  S  (..  K. 
persona  de  Vueslra  Ma^cslad,  (omo  sus  ser\id(jrei  \  vasallos  dcsceamos  y 
hemos  menester. 

•   Voy.  plus  haut,  p.  205. 
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J'ai  ri'pondu  aux  lollrcs  (]e  Votre  Majesltl' (Jn  5<)  ilernier.  Pour  obéir  A  ses  ordres 
formels,  je  presse  iuilaiil  (jiie  possiliic  mon  dép:ut.  J'iUtends  la  n''|>onse  du  Piuice 
Jaan-André  Doria  aliii  <IVn  arrêter  la  date  el  sa\oir  si  ce  Prince  ponna  nreiivoyer 
quel-|iies  galens  à  Civita-Vercliia  pour  m  exiler  rembarras  de  transporter  mes  gens  el 
mon  baf;;»jîe  par  terre  d'ici  ù  (îèncs.  La  pr('.senle  répond  aux  deux  lettres  (jue  Votre 
Majesté  a  daigné  m'adresser  le  io  du  mois  dernier  el  le  5  du  courant.  Les  alfaires  de 
I  landre  continuenl  à  aller  mieux  (jiie  par  le  passé.  Je  n'ai  pas  laissé  el  ne  laisse  pas 
de  meure  à  |»rolit  toutes  les  occasions  de  correspondre  avec  le  Prince  de   Parme. 
Je  I  avise  de  ce  (pie  j'apprends,  pour  autant  qu<î  nous  puissions  connaître  ici  les  détails 
des  événements  de   là-bas,  par  les  lettres  (pie  nous  recevons  d'ordinaire,  mais  donf 
beaucoup  se  perdent  en  route.  Au  reste,  bien  des  gens  aux  Pays-Bas  craignenl  de  se 
compromelire  en  nous  écrivant.  Ouoi  (pi'ii  en  soit,  le  Prince  de  Parme  .s'acquitte  bien 
de  sa  mission  (.epeiidant  l'entreprise  de  Maesiricbt  m'inspire  des  craintes,  s'il  est  xiai. 
comme  d'aucuns  disent,  (pj'il  y  ait  là  tant  de  monde  et  que  les  Élats  aienl  forlilié  la 
po.silioii.  Votre  Majesté  n'ignore  pas  que  le  Prince  opère  sur  un  vaste  terrain  coupé 
d'une  rivière.  Mais  il  disfiose  de  troupes  éprouvées  el  surtout   il  a  sous  ses  ordres 
Gabriel  SerluMIon  avec  Octave  de  Gonza<:iie  el  d'autres  maîtres  de  camp.  Je  suis  donc 
persuadé  qu'il  ne  .s'est  pas  basante  à  attaqin  r  la  place  avec  son  artillerie,  sans  avoir 
des  raisons  d'espérer  un  beureux  résultat.  Il  a  par  conséquent  bien  fail  d'occuper  les 
villages  voisins  avant  (pie  les  rebelles  les  eussent  incendiés,  il  pourra  ainsi  poursuivre 
ses  opérations,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  avec  ses  troupes,  qui  seront  aussi  bien 
installées  là  que  sous  la  tente.  Il  continue  au  reste  à  négocier  activement  avec  ceux  de 
l'Artois,  (lu  llainanl  el  autres  disposésà  reconnaître  l'autorité  rovale.  Ces  négociations, 
si  elles  aboulis,M'nt,  viendront  très  à  point.  Pour  les  déjouer,  le  Prince  d'Oi-ange  a  mis 
en  avant  la  question  de  l'armistice,  et  le  Comte  de  Scbvvai  tzenberg,  sous  prétexte  qu'il 
est  le  repré.senlanl  de  ri'mpereur,  est  intervenu  pour  l'appuyer,  be  Prince  (d'Orange) 
ne  cberclie  qu'à  tromper  le  pavs  en  le  liei\anl  de  l'espoir  d'arriver  à  un  accord  général, 
tandis  qu'il  fail  tout  son  [lossible  pour  l'empéclier.   Par  l'action  de  ses  prédicateurs  el 
ses  menées  à  lui,  il  sape  tous  les  jours  davantage  la  Religion.  J'ai  écrit  à  ce  sujet 
à  l'ambassadeur  don  Juan   de  Horja,  ce  que  Votre  Majesté  aura  vu   par  la  copie  lui 
envo}ce   il  y  a  (pielques  jours.   Votre  Majesté  jnendia  également  connaissance  de  sa 
réponse  par  la  (opie  ci-jointe.  J'y  ajoute  ce  que  je  compte  lui  lépoiulre  à  mon  tour, 
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1)„  „  Mir  panlonnc,  in^is  Us  conscilfcrs  do  rKiiiiuTcnr  commollrnl  nno  mauvaise 
aolion  en  chcirhanl  à  lro.il. l.-r  son  esprit.  Si  Sa  M.^vsW  Impériale  a  écrit  à  ceui 
d'Arlois,  ec  (uralïirme  Asi-onlevillr  .laiis  ses  lellres,  qui  sont  aujounl'hni  en  ma  pos- 
tu-ssioM  et  que  j.' juin,  a  la  présente,  eein  xirn.lr.il  très  mal  à  propos,  iiûiis  je  ne  puis 
le  eroiie.  Au  reste,  je  n'ai  |)as  assez  de  conliance  dans  les  né-0(  iations  des  All.mnnd» 

,»onr  en  espérer  autant  que  île  la  lactique  actuelle  du  Princi Panne,  poursuivant 

d'une  part  Us  opérations  militaires  et  de  l'autre  continuant  ù  ramener  par  la  dmiceur 
les  rebelles  disposés  à  se  soumettre.  CVsl  ce  qu'il  l'ail  aujourdliui  a\ee  beaiuoup  d.> 
tact.  Comme  Votre  Majesté  le  dit,  l'on  a  oublié  ici  d'autres  lettres  d'A.ssonle\ille  dont 
l'envoi  était  annoncé  à  Voire    Majesté,   maison   lésa  expédiées   imn.édialc.iient,  el 
J'espère  ipie  Votre  Majesté  les  aura  r((.ues.  Quoique  ces  lettres  soient  déjà  anciennes 
Cl  quelles  n'olTienl  i.as  toutes  de  l'inlérét,  il  h'n  a  pas  de  mal  à  les  lire  pour  connaître 
les  opinions  qui  ont  cours.  .!.•  pousse  larcliexeqne  de  Nazarnb  ù  coniinu.r  ses  pour- 
parlers; j'ai  prié  Ma.lam.',  d   y  a  quelqui-s  jours,   d'éciire  à  Madame  d'Art  inbei-  et, 
après  ax.ir  reçu  la  lettre  de  Votre  Maj.'sté,  j'ai  écrit  au  Duc  d'Arscliol  une  Irttre  dont 
copie  ci-jointe.  Je   l'ai  adressé.-  au    Dur    d."   Terranova,  qui   doil  se    trouver  déjà  à 
Colo-ne.   Nous  avons  eu,  il   }    a    plusieurs  jours  aussi,  des  avis  qu'il  s'eiail  rmbarqué 
gur  îe   P»hin   a   Spire.   Nos   lettres   lui   parviendront    (acilement.    Lu    Prince  sage  el 
clément.  Voire  Majesté  lail  bien  de  \ouloir  oublier  les  fautes  de  ses  vassaux  pour  les 
ramener  avec  l'indul-ence  <l'iin   père  à  l'obéissance  qu'ils  lui  doivent  et  les  traiter  en 
(ils  mal-ré  leurs  torts,  tn  elîel,  comme  je  me  rapp.-lle  l'a\oir  écrit  plusieurs  lois,  ce 
serait  une  rude  el  d.llicile  enlrei.rise  ipie  de  xouloir  tout  relier  par  la  lorce. 

Kn  ce  qui  concerne  les  affaires  de  Portuj;al,  comme  en  toutes  autres  qu'il  m'a  com- 
muniipiées,  j'ai  toujours  dit  au  tir  ind  Commandeur,  ambassadeur  de  Votre  Majesté, 
toul  ce  que  je  pouvais  savoir,  ce  dont  il  m'a  parul  satisfait. 

Pour  ce  qui  est  de  la  vacance  du  Saint-Siège,  grâce  à  l)i<u  Sa  Sainteté  se  porte  assez 
bien,  malgré  son  grand  âge,  pour  pomoir  espérer  que  le  Ciel  lui  donnera  de  \ivre 
longtemps  encore.  Néanmoins,  eu  égard  aux  accidents  qui  surviennent  dans  l'eMième 
vieillesse,  il  conxienl  de  prévenir  le  ministre  pour  qu'il  sacbe  faire  son  dexoir  le  cas 
écliéant.  J'ai  toujours  exprimé  à  ce  sujet  mou  avis  au  Grand  Commandeur.  Il  est  si 
dilig. m  qu'il  donnera  a  Volie  Majesté  un  compte  exact  el  spécial  du  t(.ul,  et  je  ne  vois 
pas  en  quoi  mon  insistance  pourrait  le  lioi.sser. 

i;é\èquede  Uuremonde  sera  déjà  arrisé  à  la  Cour  de  Votre  Majesté.  Je  l'ai  recom- 
mandé  au  nonce  Fiumonlo,  qui  se  rendait  en  Portugal,  pour  (pi'il  le  débaniuàl  en 

Hspaqne. 

Il  était  nécessaire  que  Votre  Maj<slé  d..iinàl  des  ordres  au  Prince  de  Parme  en  ce 
qui  concerne  la  chaire  qu'a  obtenue  à  Couvain  le  docteur  Augustin  ll.iens;  ja\ais 
dailieurs  engage  au  préalalle  le  Prince  à  attendre  les  inslruclions  de  Voire  Majesié. 
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Lt'véque  fie  Harlem  est  arrivé  ici.  C'est  un  prélat  très  pieux  el  capable  <le  rendre 
d«'s  ser\ices,  pour  autant  que  j'aie  pu  ajtprecier  dans  une  courte  entrevue.  Je  ne  le 
connaissait  pas  auparavant.  Je  l'ai  mis  eu  relations  avec  Sa  Siiiileté.  Il  eu  a  obtenj 
plusieurs  mesures  nécessaires  pour  amener  l.i  .soumission  de  ces  provinces,  par 
exemple  laulorisation  d'aci-order  aux  égarés  d'abjurer  secièlenieiit,  le  pouvoir  de  leur 
donner  l'absolution,  le  droit  dt;  eonlérer  certaines  eliiirges  à  des  bo  nmes  savanls  qu'il 
pourrait  emjdoyer  à  cel  ell'el  dans  sou  diocèse.  Toutes  choses  indispensables  dans  un 
pays  où  il  s'est  commis  tant  d'infraelions.  L'évéque  (de  Harlem)  a  été  autori.sé  à  régu- 
lariser les  unions  enlre  parents  à  des  degrés  troji  rapprochés.  Ceux-ci  pourront  ainsi 
contracter  de  noaveaiix  mariages  valables  suivant  les  règles  établies  j)ar  le  Concile  de 
rrente.  l/évéque  a  été  aussi  investi  du  pouvoir  d'accorder  des  dispenses  au  5*  el  au 
4'  degrés  à  ceux  qu'il  jugera  bous  Calholitpu's,  alin  ()u'ils  ne  ^e  mésallient  pas  avec  des 
gens  déviés  (5/c).  Ciiliii  il  a  obtenu  daulies  concessions,  el  alors  je  lui  ai  conseillé 
daller  à  Cologne,  où  toul  pourra  s'arranger  daulanl  jdus  vite  et  avec  plus  de  sécurité 
Je  l'ai  engagé  à  se  joindre  au  Prince  de  l'arme  et  aux  gens  de  bien  pour  les  aider  dans 
les  négociations  relatives  à  la  soumission  des  l*ays-Iias.  Pour  ces  négociations  il  ne  sera 
pas  mauvais  d'avoir  un  homme  comme  celui-ci,  instruit  et  bien  vu  dans  son  diocèse. 

Votre  Majesté  peut  être  assurée  que  je  n'ai  pas  laissé  el  ne  laisse  pas  de  faiie  mon 
possible  en  loiiie  manière  auprès  de  ceux  des  Ctats,  avec  lesquels  j'ai  pu  me  mettre  en 
relations. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  que  veulent  aujourd'hui  les  Krançais  en  Italie.  Le  marquis 
d'Ayamoiile,  l'ambassadeur  de  (iénes,  el  le  Grand  Cjniinaudeiir  précité  en  écrironl 
plus  particulièrement  à  Votre  Majesté.  Il  ne  me  paraît  pas  que  les  aflaires  de  la  France 
aillent  avs.z  bien  |iour  permettre  aux  Tiançais  de  faire  maintenant  la  guerre  à  Votie 
llajesi»'.  Au  surplus,  j'ai  doiim''  assez  de  lois  mon  avis  sur  l'étal  des  choses  en  France. 


CXXXIIL 


LR    CAllDINAL    DE    CUANVEI.LE    AU     DUC     DE    TOSCANE. 

(Ar«hi\«-).  (!♦•  .Simanras.  --   S't-fjodof  de  Eslado,  bj-elle  053.) 


Rome,  le  i9  avril   1ÎJ7U. 

Por  la  carta  do  Vuestra  Alleza  vco  que  Mons'  lllusirissimo  et  Revercn- 
(lisssimo  <le  Modieis.  su  licrinnuo.  lia  anlieipado  el  oflicio  dando  a  Vucslra 
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Alfeza  nueva  de  mi  viage  que  Su  >!u«;esla(l  uianda  hai^a  a  Kspana.  coii 
h.tvcr  anadido  el  leslinionio  de  la  voluiilad  que  ofresei  a  su  servicio,  que 
es  quai  la  he  tenido  y  terne  sieinpre.  y  lue  terne  pordiclioso  cada  vez  que 
se  ofresciere  occasion  en  que  yo  pueda  servir  a  \  ueslra  Xlleza.  la  (|ual  me 
podra  siemprc  mandar  por  medio  de  su  «'inbaxador  que  réside  en  la  cortr 
de  Su  !VIagestad.  para  que  \o  n\v  euq)lee  como  lo  hare  siempre  de  muN 
huena  gana  en  todo  lo  (|ue  pudiere  por  servicio  de  Vutvstra  Alteza. 
siguiendo  en  eslo  las  pisadas  de  Mons^  de  (iranvella  mi  senor,  (pie  en 
gloria  sea.  por  el  misn»o  camitio  (jue  hasla  qui  he  tenido  :  v  a^si  e^peran(io 
su.>  mandamientos  no  dire  mas  y  acahare  >upplicando  a  >ut'slro  S<*rinr 
que  garde  y  acrescenle  la  serenissima  [)ers()na  \  estado  de  Vueslra  \lh»za 
como  dessea. 


CXXMll. 

HÉSIMÉ. 


I.e  Grand-Dur  de  Toscane  a  déjà  été  inlorn)!;  par  Mons(%MHMir  de  Mnliris.  son  fnVe. 
du  voyage  (pie  le  Cardin;d  est  à  la  veille  d'entreprendre  sur  rin\il;ilion  du  Hoi  d  Ks- 
pagne.  Granvelle,  à  l'exeinpie  de  feu  son  Irère,  continuera  à  ser>ir  Son  Altesse  en  toiiir 
occasion  et  prochainement  à  la  Cour  de  Madrid,  où  l'ambassadeur  Toscan  pourra  !ui 
l'aire  connailre  les  intentions  el  les  désirs  de  son  maître. 


(  WXiV. 


IF    CARDIN  M.     1)1.    (iHANNFJ.IE     AU     l'HINCK    DF     PAMMF. 
'  Archives  de  simancas.  —  \fgociot  de  Eutntio»^  îayeU»'  93.*).) 

Rumr,   !<•    I  •    mai    IN7U. 

('on  la  inia  précédente  delli  aviso  a  \  o^lra  Eccelleneia  del   enmmenda- 
iiiento  faltumi  da  Sua  Mae^ta  di  passare  a  Spagna.  il  cpiale  commamtaniento 
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mi  ha  preso  tanto  ail  improviso  clie  veramenle  mi  son  Irovato  niolto 
miharazzato  in  dar  ordine  aile  cose  mie  per  potermi  métiers  in  viaggio  : 
pure  io  vi  ho  atteso  di  maFiiera  che  mi  truovo  quasi  a  punto.  aspettando  le 
galère  che  deveno  venire  ad  imharcarmi  a  Civita-Vecchia.  Ho  voluto 
replicare  r|ueslo  medesimo.  se  a  caso  le  prime  lellere  non  fussero  encora 
arrivale.  Dalla  Corle  procurero  di  correspondere  a  Vostra  Kccellencia  el  di 
>erMrla  el  a  tulla  la  casa  conforme  ail"  oldigalione  intinita  che  ad  essa 
riconosco  el  mi  giudicarô  parlicularmenle  hdice  ogni  voila  che  havro  ii 
modo  i\\  poterli  ïurv  qualche  gralo  servilio,  suplicandol»  che  si  ricordi  di 
c()nirMandarmi. 

Aspelliamo  con  desiderio  grande   nuova  di   alciin    hiion    >uccesso  dell' 
impresa  iV\  Maslriehl  el  ne  slo   con  grandissima  ansia,  essendo   la  terra 
grande   el   dentro  la  quale  passa    un  liume.  cosi    pieno  d  aque  :    non  so 
(jiianlo  iili  Slali  I  hahhiano  forlilicalo.  ne  che  génie  vi  sia  dentro  :  gli  assalti 
gener.di  di  simili  luoghi  sogliono  porlare  con  scco  gran  ruina  diessercilo; 
pure  io  spero  che  Vosha  lÀcellencia  con  la  sua  prudenlia  cl  servendosi  di 
quelli  che  ha  allorno  m  farâ  corne  suole  quel  che  conviene;  Ii  dire  bene 
che  quando  i'impresa  pare  troppo  dilhVilc.  non  n»i  pareria  maie  d'x  seguilare 
l'esempio  di  Prospero  Colonna.  che  do|)o  d  haver  tenlalo  Parma.  vedendo 
Irmi.resa   dillicile  se  ne  parlé  senza    \oIere  perfi.liare  et   ne   fu    laudalo. 
poiclièla  repulalione  consiste  in  iar  I  huomo  hene  le  cose  sue:  et  di  questo 
parère  fussimo.    il  (}u..ndam   Signor  Marchesc  di   .^larignano  el    io  sopra 
Metz,  ma  prevalse  lopinione   del  Duca  «l'Alva   con  gran  danno  el   ruina. 
come  Noslra  Kccellencia  havrà  inleso.  si  che  Iddio  non  voglia  fosse  neces- 
sario   parlirsi  di  sopra   Maslrichl   sen/a  haverla.  Ricordo  a  Vosira  Eccel- 
lencia  se  hen  credo  non  sia  i)isogno  di  considerare  se  polesse  ail'  iuîprovisa 
dar  sopra  (|ualche  génie  di  quelli  delli  slali  con  vantaggio.  o  che  alT  impro- 
visa desse  sopra   qualche  terra   che  polesse  facilmenle  espugnare.  accio 
che  con  questo  si  reslaurasse  al(|uanle  la  repulalione:   ma  voglio  sperare 
nella  huona  forliina  el   prudenlc  govcrno  di  Vosha  Kccc  llencia  che  d  ha- 
vere  iniralo  in  quella  terra  preslo  ci  venerà  nuova.  el  laudo  mollo  che  con 
l)Uon  modo  si  sia  scusalo  di  accellare  la  sus|)ensione  d(  Ile  armi  :  cl  mi 
pare  che  ha  luiidamenlo  mollo  raggionevole  per  scusarsene,  fin  tanlo  che 
veda  (Il  cerlo  la  submisssione  falla  dagli  Slali.  in  forma  convenevole  el  che 
Il  depulali  habbiano  commincialo  a  lialtare  in  Colonia.  dove  inlendo  sono 
Tome  VU.  4.() 
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arrivai!  uli   clollori  di  ('olonia  et  di    Ti-ovcri   et  il  Vcscovo  Horinipoli.   li 
cornniissarii  ciel  Si«;nor  Duca  di  Cleves,  non  coriiporlando  la  sua  indispo^i- 
lioru'  vi  si  Irovi  iii  pcrsona:  cl  vi  crano  aiicora  il  Duca  di  Terranova  cl  il 
iNun/io  (^a^lagiia.  ma  non  alcuno  por  li  doUi  Slali:  (jîk  I  (lie  più  iniporla  è 
la  ncijolialione  (die  \oslra  lù^'eilcncia  lione  con  (luclli  d  Arlov  cl  Knao  et 
allii  clic  nio^lravano  volunlà  di  ^cpararNi  :  -upplico  a    \oslra   Lccellcncia 
ciie  a  (iiK'slo  dia  il  più  calorc  clie  polra.  poi  clie  al  parer  inio  più  irnpor- 
laria  al  scrvilio  di  ^»iia  )laeslà  quesia  scparaliono  et  divi.>ione.  clie  Taccordio 
falto  ptr  niano  dej;;li  Aleinaiiiii.   del  qiiale  duhito  assai,  conoscendo  come 
cono>((»  li  liMniori  loro  et  il  modo  clic  lengono  di  procedcre  nclli  ncirolii 
et  ii  (iiii  K)ru:  mi  mcra\ii;lio  l)ena>sai  (die  vedendo  tante  persone  clic  pur 
lianno  ciudilio   iii  (luclli    St  di.   il    l)i>()m)(>   clie   lianno   di    lil)erar>i  dalla 
iiuerra    cl    dc-«ideraiidoI()   laiilo   come    lo  «lesiilerano    |)ci    c\il.uc    1  ullima 
ruina,  non  si  iicono>con()   et  risolvcno  a  dare  di  mano    ill.i    pcrsona  dcl 
Piencipe  dOrani^o  clic  li    ha  posto  in  (picl  i^arliui^lio.   it  (dic  pcr  rcndci- 
iuip()>>il)ile  la  nc<;olialione  délia  pacc.  Na  cuiilro  il  Irallalo  di   dunle.   cor- 
ion)[)cndo  co>i  sracciatanienle  et  puhiiramcnte  la  rcliiîionc;  et  li  [)()rt.»m«'nli 
inali  di  (juclli  di  Gante,  clie  rcslano  pure  oslinali,  do\ei  iam»  sciniic  j)ci 
arij,uincn((>  ellicacissimo  per   concludcre  la   divisione;  cl  \ciamcnlc  \i\e 
niollo   que!    Iinomo,   di   die  veramenle  non  so   clic   nie   ne  dica,  poiclie 
liavenilo  iutcnlalo  la  molle  a  lanli  rcsla  pun»  fin  al  uiorno  dlioiîgl  sicnro  : 
cl  con  supplicare  a  .No^lro  Si^iiorc  (lie  dia  aile  impresc  di  \  ostia  llccel- 
leiicia  oi^ni  prosperità  et  i^lorio^o  snccesso.  faio  (ine  alla  prc^t  iilc. 


(WXIV 


TUADIICTION. 


Dans  ma  [jrérnicnle  j'ai  a\lsc  V(»tre  Kxccll  iice  de  l'ordre  que  m'a  donné  Sa  Majesté 
de  passer  en  Iv>«|i;igne.  G  l  ordre  m'a  pris  tcllcmcnl  à  l'imjtrovisle  cu'cn  vérilé  je  me 
suis  liouvé  très  emhan.issé  de  relier  mes  alVaiics  pour  pouvoii   nie  nu  lire  en  voyage. 


Pourlanl  je  me  suis  arrangé  de  manière  à  être  presque  prèl,  en  allendant  l'arrivée  d<^s 
gal«Tcs  pour  m'emharqner  à  Civila-Vcccliia.  J'ai  voulu  revenir  là-dessus  pour  le  cas  où 
mes  premières  lettres  ne  lussent  pas  encore  parvenues  à  Votre  excellence.  De  la  ('.our 
je  m'efTorcerai  de  corresponilie  avec  Votre  excellence  et  de  la  servir  dans  (ouïes  les 
circonstances.  Je  sais  que  je  I.ui  ai  inlinimenl  (rohligalicms,  cl  je  m'estimerai  particu- 
lièrement heureux  toutes  les  fois  que  j'aurai  le  moyen  de  Lui  rendre  quelque  service. 
Je  La  supplie  d'ailleurs  de  me  donner  ses  «inlres. 

Nous   attendons  avec    impatience   de   hoinies    nouvelles  du    siège  de    Maastricht. 
J'éprouve  une  grande  anviélé,  étant  donne  (]uc  le  champ  d'opération  est  vaste  et  qu'il 
est  coupé  d'une  rivière,  très  haute  en  ce  mouicîit.  Je  re  sais  à  quel  point  les  Étals  ont 
lortilié  la  place  ni  quelles  troupes  s'\  tioiivent.  lui  général,  les  attaques  de  vive  lorce 
contre  de<  positions  de  ce  genre  enlraînenl  de  grandes  perles  d'honnnes.  Néanmoins 
j'espère  cpic  Votre  Lxc<dlence  avec  si  prudence  hahituelleet  les  conseils  de  ses  olliciers 
prendra,  comme  de  coutume,  les  mesures  convcnahles.  Je  lui  dirais  volontiers  (]ue,  si 
le  siège;  paraissait  trop  dillicile,  je  ne  trouverais  pas  mauvais  de  suivre  l'exemple  de 
Piosper  Coionna.  Après  avoir  essayé  de  prendre  t^arnie,  reconnaissant  les  dilTicuIlés  de 
rcnlieprise,  il  ahandonna  la  partie  sans  vouloir  s'y  oiistiner.   Sa  résolution  lui  N;ilut 
des  éloges,  <  car  la  ré|)Utalion  dt;  l'homme  consiste  à  hien  l'aire  ses  affiiro.  »  Nous 
lïmies  de  cet  avi>,  li  u  le  Seigneur  Manjuis  de  Marignan  cl  moi  à  propos  du  siège  iU' 
Metz.  Mais  l'opinion  du  Duc  d".\llic  pré\aliit  à  notre  grand  daui  cl  pour  notre  ruine. 
Votre  excellence  conqnendra  la  chose  si, ce  (pi'àDicu  ne  plaise,  elle  était  obligée  d'ahan- 
donnc.  Il  place  de  .Maa>lri<:ht  sans  l'avoir  prise.  \  otie  excellence  croit-elle  vraiment, 
je  le  lépèle  pour  mémoire,  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  se  demandjT  si  elle  se  Irouverail 
hicii  daltaqncr  à  l'impiovisle  les  troupes  des  états  ou  quehjue  position  facile  à  enlever, 
alin  de  iclaMir  un  peu  par  là  le  prestige  de  ses  armes.  Mais  je  veux  espérer  en  la  lur- 
liinc  (t  la  sage  polili(]uc  d(!  VoUe  i*Acellence  jiour  avoir  hicntôt  des  nouvelles  d'une 
cnti»  pii'-c  j-i  proniplemenl  engagée.  Je  loue  beaucoup  Votre  excellence  d'avoir  décliné 
habdi  nu  ni  les  pi(q»o>itions  d'armistice.  A  mon  avis,  elle  a  eu  bien  raison  d'agir  ainsi 
jusqu'à  ce  qu(!  les  étals  aient  (;dl  une  soumission  coincnable  et  que  leurs  députés  aient 
commencé  les  négociations  à  Cologne.  J'ajiprends  <ju*il  y  a  dcjà  là  les  ei(H'tenr>  de 
(>o!ogiie  et  de  Trêves,  l'évcquc  d'IIermopolis  et  les  commissaires  «le  Monseigneur  le 
Due  de  (llèves,  à  qui  son  indisposition  n'a  pas  permis  de  s'y  rendre  en  pe  sonne.  Il  s"\ 
Ironxe  aussi  le  Due  de  TeiianoNa  cl  !c  nonce  Castana,  mais  aucun  députe  dis  J.lals. 
L'absence  de  ceux-ci  es.t  surtout  iinportanic  au  jioint   de  vue  des  négociatioîis   (juc 
Votre  {''xcellcnce  poursuit  avec  ceux   de  l'Ai  lois,  du  Ilainaut  et  autres  disposés  à  se 
séparer  de  rniiinn.  Je  suppli»'  Notre  excellence  de  pousser  cette  allaire  le  plus  vive- 
ment possible.  A  mon  avis,  cette  rupture.  <(  Ile  séparation  inqiorte  plus  aux  intérêts 
de  Sa  Majesté  «pie  l'accord  à  obtenir  par  I  entremise  des  .MIemands.  Je  n'ai  guère  con- 
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liance  en  teiix-ci,  sachant  rommo  jf  Us  lonnais,  le«ir  espnl,  leur  nianiero  (J'agir  cl 
le  but  qu'ils  visent.  Je  m'étonne  que  dans  le>  UaNs-lUis  tant  de  t,'<'ns  aMsés,  No\anl 
qu'ils  ont  besoin  d'être  débarrassés  des  ennuis  de  la  guerre  et  désirant  »n  linir  pour 
éviter  la  ruine  déliniti\e,  ne  prennent  pas  U'  [aili  de  rentrer  sous  l'obéissance  du  Hoi. 
Au  contraire,  ils  donnent  la  main  au  l*rin(<-  d'Orange,  (|ui  les  a  mis  dan>  ccl  embarras 
et  qui,  pour  entraver  les  négociation.s  relatives  a  la  paix,  empêche  l'exécution  du  Irailé 
de  Gand  et  sape  impudemment,  publi(|U(int'nl  l.i  religion.  I.a  mécliante  conduite  des 
(iantois  qui  s'obstinent  dans  leur  réb<'llion,  dcMailélre  pour  h-s  i^ensdont  je  parle  plus 
haut,  une  raison  sulïisante  de  rompre  a\ec  (iuill.iume.  Kn  vérité,  il  Mt  longtemps  cel 
homme  dont  je  ne  sais  que  dire,  sinon  (pi  après  avoir  fait  [térir  tant  de  g«ii^,  il  conlinin- 
à  vivre  en  sécurité.  Col  en  suppliant  imlre  Seigneur  de  donner  aiix  enireprises  de 
Voire  Kxcellmd'  un  glorieux   tl   heureux   denouemenl,  (jue  je  inniiiie  la  présente. 


(.\\\V. 


LF     CAHMNAL    l'K    (.R\>\FI.I.K    AT    PIUEI  R     I»F    HF!  f  F-FOM  AINE. 


(LeUnsi  à   Uflle-Fonlain»'.  i.  1"^,  fol    tW».) 


Ronu-,  le   t  '   III. Il    r»79. 

J'av  reccii  voz  deux  lellre>  do  premier  el  second  du  inoys  passe.  J  espère 
que  vous  me  tiendrez  pour  excuse,  si  je  ne  faiz  Ionique  responce  en  eeste 
conjuncture  (|ue  je  suis  enipeselie  a  rompre  iey  ma  maison  et  m'enclie- 
nn'ner  vers  Kspai^Mie.  où  Sa  Majesté  m  appelle  avec  fort  i^rande  instance, 
pour  le  servir  près  de  sa  personne:  et  ma  priiis  ce  commandement  bien  à 
iimpourveue;  car  je  ne  pen^oxe  ritns  nioin<;s  que  de  voiai^er  maintenant, 
n'estant  mon  eaii,'e  de  (i^  an>  pour  faire  si  long  volage,  nx  pour  pourtej-  la 
penne  requise  pour  le  (>unseil  d  Kstat.  (pii  y  xeull  rendre  son  debvoir; 
me  faisant  Sa  Majesté  trop  plus  d  honneur  que  je  ne  mérite,  mais  je  deflie 
de  mes  forces. 

tl  sera  nia  res|)once  de  vous  remercyer.  comme  je  faiz  cordialement, 
de  la  pari  que  vous  me  faicles  si  particulière  de   ce  qu  est  passe  en  Tas- 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


389 


semblée  à  Dole  et  de  Testât  présent  du  pays,  que  me  faict  grande  com- 
passion, voyant  la  ruyne  et  les  termes  que  l'on  tient  estrange .  dois 
quelques  années.  Dieu  doint  que  les  affaires  des  Pays-d'Embas  se  puissent 
accorder  et  que  Ion  y  donne  ordre  pour  donner  chemin  au  redressement 
de  lestât  publicque  de  nostre  povre  pays,  qu  en  ha  bon  besoing. 

Je  ne  sçay  combien  goustera  Mons"^  le  Prince  de  Parme  Tambassade  *. 
Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  que  bien  en  advienne,  et  je  vous  prie  vous  com- 
porter en  tout  de  sorte  que  I  on  ne  vous  puisse  imputer  partialité:  ce  me 
sera  plaisir  ce  que  vous  diltes  me  vouloir  envoyer  des  instructions  el 
coppie  des  résolutions  des  Estatz,  auxquelz  du  passé  i'Esglise  se  joingnoit 
avec  les  villes  pour  empescher  les  foides  du  povre  pays.  li  est  plus  que 
requis  que  je  soye  bien  et  au  vray  informé  de  ce  que  passe  pour  faire  les 
oflices  de  mon  coustel.  que  je  verray  convenir  au  bien  du  pays. 


CXXXVI. 


I.E  CAUDINAL  DE  GRANVEFLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


Archivt'>  Faniesi«'im<'5  à  .\aitl«s,  n"  17.".).) 


Home,  le  "2  mai   lîiT'J. 

Madame.  Vostre  Altèze  me  confond,  par  les  termes  qu'il  luy  plait  user 
en  mon  endroit  de  sa  grâce,  tant  de  paroles  que  d'efîect  :  je  luy  suis  et 
seray  à  jamais,  où  que  je  soye.  très-humble  et  très-obligé  serviteur,  eî 
comme  à  tel,  luy  supplie  de  me  commander  sans  respect.  Dieu  sceit  com- 
bien j'eusse  désiré  luy  pouvoir  baiser  les  mains  devant  que  de  partir,  el 
de  recepvoir  de  sa  bouche  propre  ses  commandemans:  mais  l'on  presse 
tant  mon  parlement,  avec  l'incertitude  de  l'arrivée  des  galères,  que  me 
doivent  venir  embarquer  à  Civita-V'echia.  el  le  respect  qu'il  fault  tenir  de 

'  Des  étals  du  cornlé  de  Bourgogne. 
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non  li's  détenir,  afin  qiie  lo*:  sohînlz  (!<•  Loinli.irdic  no  fnri'iil  lont;  N«M'onr  en 
li)  cosle  (ie  (jcnnt'>.  pour  (  >  il<  r  lon>  injointinanv.  (juc  ic  >iiis  fore»'  me 
rancer  à  Cl'  que  so  penll.  et  non  :»  (c  (jim'  ic  xjiiMion  e  «l  >ini;<iliert'nienl 
di'sireroie.  î^on  sccieliiire.  poiii  !(  iir  (i<  I.i  jré.senle.  ni;,  donne  celle  (]u  il 
\ay  h\  pieu  nre>erijtri'  du  \\m.  <1u  nio>s  passé,  (pi  a  l;nCl  tn  mon  endroit 
rodiee  (SU  il  !u>  ha  j  Icu  iu\  Ci)nnnander.  don!  hien  Iiundilenient  <l  dès 
atleeluenseinenl  je  luv  remercie.  Il  m'a  dil  ce  (jiii-  \  dln'  \!le/e  lii\  lia 
eommanile  me  dire  en  se>  alîaires.  >ur  (piov  n<»ii>  ci\on>  eoulut  .  «  t  Idn  av 
respondu  ce  (pie  \  oslre  Allèze,  s'il  Iny  plaiL  pourra  entendre  de  li)\.  (pie  je 
ne  reptlerav  pour  non  la  Irrnailler  de  lonj^  eseripl.  Ll  j  a>  riceu  infini  eon- 
tenlement  d  t'Ult  ndi  i- <ie  lu>  >i  1  onnes  nouvelles  de  la  ^  mîi  de  \(idieiiiile 
Allèze.  il  de  la  eonipai^nie.  tjne  je  supplie  le  (iriateur  c«*n>er\er  ionm»e- 
nienl.  Je  ne  f.nddraN  de.  airi\ant  en  «ourl.  luire  à  l'entlroil  «le  Sa  .Maje.sté 
•es  oilices  que  Vostre  Altèze  me  connu. mde.  a\cc  la  ^-iinère  et  j)iomple 
voMlenlé  qu'elle  liouvcra  loujo'.irs  en  moy  pour  olxir  «  t  accomplir  ses 
comm- iideinans.  Nous  aclendous  uwv  i\c>\v  i'a:ri%ée  du  <-Gurrier  de  l.yin. 
f-uc  larde,  pour  enten  ire  de-,  nouvelles  di's  Pays-d  l'.mbas.  et  du  sueeè.s  de 
î'"mprinse  de  Maslriili.  dont  Ton  |)arle  diversemeiil  :  mais  <'e  sont  nouvelles 
d.  nnuchans.  sin- ({uoy  V(n  ne  peut  faire  fondemeiil;  tout  ce  (jue  Ion  en 
ha,  a  e>l<'  eomnn.'nirjue  à  Aldohrandino,  el  avec  ceste  yront  <opj)ies  d'aul- 
eunes  lellre>.  fpie  j  ::\  e»cripl  à  )lon^ieur  le  l'ririce.  avec  ieipiel  je  conti- 
nu ray  la  corre>pomlence:  et  ne  fanidray  de  ladverlir  de  loul  ce  (|Ue  je 
verray  convenir  à  son  ser>  ice,  el  luy  faire  tnlendre  ce  que  je  pourray  com- 
prendre de  la  vouienlè  el  inlmlion  de  ï'a  .Majesté.  !.a  n(f;<.ciation  d'Artois 
et  «1  llenaull  à  mon  ad\is  emporte  inliiîienu  ni  :  et  les  choses  sont  passées 
SI  avant,  jpie  j'es[)ère  (pj'entre  eulx  et  le  l'rince  d  Oranges  il  n"y  aura  jamais 
assheuree  conll  ience;  que  me  faict  cspcier  hien.  A  ce  (\iH'  je  puis  com- 
prandie,  les  i^randes  appresles,  oultre  la  chaleur  (|ue  Ion  pi  étend  fuielles 
donneront  .-.'wV  emprinses  des  i*ays-d'Emhas,  sont  pour  empescher  «pie  le 
nouveaul  Ikov  de  Portuj^al.  en  ra<;*;omhlée  que  se  doiht  préscnlenn*nt  t«  nir 
des  courtes,  ne  face  quelfjue  déclaration  de  successeur  an  ptt'judiee  du 
droit  que  Sa  >Iaj(\sté  prétend.  \A  si  ser\  iront  j)our  tenir  vw  fi  un  lis  l'ran- 
çois  que  (  roissi  nt  plustost  de  forces  au  marquisat  «le  Saluée,  (pie  ne  iliini- 
nuent.  ^ur  «piov  j'ay  dit  h  Sa  Saincteté  mon  advis  «les  olIices  «pi  il  ln\  (oii- 
vii  ni  faire,  pour  éviter  (jue  la  (|uielude  de  I  Italie  ne  se  trouhie,  et  inesme 
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que  la  plu^^part  de  soldalz  du  Marccha!  Belle^arde  sont  Hu2:nenolz .  et 
faict  semhlant  d'estre  peu  content  du  Uoy  de  Trance  el  mennc  pracliques. 
«'t  rii(  t  i;ran(!«'s  oulTres  à  divers,  dont  je  ne  ine  lie.  Aussi  a\-je  supplié  à 
Sa  Saincteté  de  faire  offres  pour  empesclier  les  œu\  res  de  faict  entre  Ferrare 
et  Lucqne.  puisque  <ie  legiers  comnu'ucemens  soment  succèdent  des  maulx 
imporlans.  et  iprès  irrénuvh'ahies.  Si  devant  le  parlement  dudjt  secrétaire 
«le  V'oslrc  Altèz(î  ledit  courrier  de  L\on  ^ient.  ion  lu\  communiquera  ce 
(pie  ion  aura,  pour  en  >er\ir  \  oslre  Aitèz'.  laquelle  me  trouvera  à  (ainais 
en  son  ç«ndroit  tel  que  jedoihz;  el  lecepvray,  à  grand  heur,  de  rencontrer 
(pieîques  foys  occndon^  pnnr  luy  furo  serviec  aggréahlc. 


(AXXVIi. 


Li:    CARDINAL    DE    GRANVCLLi:    AU    DUC    d'uRBIN, 


(Arcliiv.s  .i'Urh'ii,  Ci.  I,  Div.  C,  M/.»  CXXI.) 


Uouic,  le    t  mai    157';:. 

II  sccretario  di  \  ostra  l^ccellenza  mi  ha  dato  la  sua  amorevolissima  dcl!: 
Î2(»  dcl  passalo  acconq^aî^narnlola  con  p.uole  corrispondenti  :  ai  ehc  fo  :l 
conto  el  stima  cIkï  dehho.  riconoscendo  in  essa  la  S(dita  sua  cortesia  el  affet- 
ti«)nc  verso  «li  me.  di  che  le  rendo  le  débite  giatie.  lo  mi  prep  iro  alla  par- 
tita  perohedirea  Sua  Maestà,  con  la  niagior  «liligenti a  clie  io  posso,  haven- 
«lonii  collo  «piesto  cornandamento  molto  alf  improviso.  et  quando  h» 
pensavo  conliriuare  la  \ita  in  (juesta  Corte,  già  disu^to  di  «pielii  Ira'vagli 
che  solevo  pigiiarc  nella  (lorle  «li  Spagna,  et  quando  Teta  mia  riccrcava 
piu  quiele  cl  rîposo  che  non  nove  fatiche  et  viaggi  cosi  longhi.  Ma  lobli- 
galione  mia  mi  sfporza  alla  ohedientia  devuta.  Kl  a'dhora  se  nn"  alfegerirà 
il  travaglio  délia  (lorte  quando  mi  nascerà  occasione  nella  quale  «la  me 
Vostra  Lccellenza  possa  riceverc  alcun  servilio  clie  si  corne  sa  Tantica 
affettione  mia  verso  di  Ici  et  délia  casa  pu()  conlldir  che  in  «juel  che  poîro 
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sarà  cla    me   anioiooliiiente  servitii.  Ft  hnsciando  a  Vostra   FcccINiiza  le 
iiiaiii.  priego  I)io  dit'  la  ronxMNÎ  <'l  jirosperi. 


IXWVIÏ. 


KESUMK. 


!l  ri'intrcie  le  Duc  des  ténioij^nngesde  sa  l»ieii>eiilanle  sollicitude  el  lui  annonce  qu'il 
(ail  ses  piépaialils  |>our  se  nudre  en  Espy^ne  sur  l'm\itation  du  Roi.  il  avait  complé 
et    luiait  préléié,  vu  son  âge,  passer  le  restant  de  i-a  vie  à  Home.  Mais,  quelles  qut 
•soii'nt  les  fatigues  du  voyage,  il  ira  le  plus  loi  po>sibleà  Madrid  pour  scr\ir  Sa  Majesté. 
Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  faisant  aussi  ses  offres  de  service  au  Ihic  d'irbin. 


CXXXVlll, 


I.E    (  ARDINAI     DK    (ÎKANVELLE    AU    PHIEUR    DE    BEI.LE-FONTAINF. 


(Lillri>  ;i  Ifellf-roiilaiii.  ,  l.  I',  loi.  171.) 


Home,  le    lîi  mai    lî)79. 

Je  n'ay  peu  respoiulie  plus  to^t  a  voz  lettres  pour  les  eiiipeschenientz 
que  j'ay  heu  et  av  cneoires  pour  mencheminer  au  voyaige  d'Kspaigne  où, 
comme  vous  avez  eiilindu.  Sa  Majesté  m  n[)p(dle  <  t  nie  haste.  Kt  eoriirne 
son  conimandemenl  m  ha  prins  a  j'iinpourveue  et  (juatit  je  peusove  et 
désirove  uioin^z  me  partir  il  icv.  je  n  av  pa^  heu  peu  à  faire  <ie  me  resoui- 
dre  à  ce  ehaiii^emeiil.  it  a  m  apprester  poui  !(  meelre  en  exécution;  et  >uis 
esle  si  oppressé,  et  m'a  I  on  donne  si  peu  de  temps  et  m'ont  char|j;e  tant  de 
visites,  oliice>.  affaires  el  lettres  de  tous  couslelz  en  unt;  temp:-..  (pie  je  n'ay 


DU  CAHDIXAL  DK  (iHAi^VELLE. 


5y.") 


pas  cneoires  heu  le  loisir  de  vtîoir  loules  les  coppies  venues  avec  voz 
lettres... ..  que  serviront  [)our  mon  inslruclion  et  infoiniation  pour  (|uanl 
Ion  en  Iraiclera  en  court  en  ma  présence,  (lerles  il  y  a  peu  de  bonne  con- 
<ltiite  à  présent  par-delà;  et  je  voyz  hier)  que  le  différend  entre  le  Gouver- 
neur el  la  Court  sur  cpii  dehvra  coimnoislie  de>  désordres,  en  est  cause  en 
bonne  parlye.  el  tant  de  nouvidlelez  (pie  m'  font.  Peult  estre  ad\iendra-il 
ce  (jue  Ion  dicl.  (pie  le  (lé.-,ordre  v  donnera  Tordre. 

Je  ne  m'esbe>z  que  Moiis'  le  Prince  de  Parme  ne  coiresponde,  ny  y  donne 
i)i>lic.  puisque  Ton  sceil  en  quoN  il  e;t  enjpesché  maintenant,  dont  Dieu 
par  sa  ^'ràce  nous  doinl  bonnes  nouvelles.  I*ar  lettres  du  wiii''  du  passé. 
(pie  sont  assez  fresches.  il  aNoil  for!  bon  espoir  du  succès  de  1  l'inprinse.  el 
I  en  double,  pour  eslre  la  ville  '  i^rande  et  pleine  de  i^ens,  passant  par-  ictdie 
une  tirande  rivière,  el  avans  les  Fspai^nols.  (juant  ilz  esloienl  dedens.  com- 
mencé à  la  forlidiei-,  el  despuis  laur-ont  les  gens  des  Fslalz  fortillié  dadNan- 
taiiie.  Il  fondoil  son  espoir  sur  les  mines  jà  bien  advancées,  el  sur  la  pale* 
et  foussoir ',  et  avoil  envové  à  l^iéi^e  j)Our  nouvelle  pouidre  el  boletz. 

I/on  ne  nous  escri()t  liens  de  M'  le  conseillier  Duchamp.  Dieu  doinl 
bonne  lin  à  ses  affaires.  L'on  verra  ce  (ju'en  ra|)porleia  le  conseillier  à  son 
jetour  des  Payz-d  Tombas. 

INous  n'avons  nouvelles  de  larri\ee  de  noz  ambassadeurs  devers  Moiis"^ 
le  l*rince  de  Parme,  (pie  le  trouveront  bien  empesché,  et  ne  sçay  combien 
ilz  seront  les  bien-vcnnz.  pour  les  ollices  que  aulcuns  ont  faicl  [)0ur  faire 
mal  piandre  leur  Noyaii^e. 

Si  le  lein])s  me  sei  (  el  (pie  [e  me  sois  délenu  à  (jeunes  ht  cause  (!es 
l'spaiiiiolz  (pie  s*v  (lebvovenl  einbar-ccpier,  je  pourray  arriver  devers  le 
Koy  devant  euix.  Je  nie  bcenlia  hier'  du  Pape,  el  baisa  les  piedz  el  mains 
de  Sa  Sain(  lele.  el  je  faiz  mon  comple  de,  s  il  plait  ii  Dieu,  partir  d  icy 
demain,  ii  v  a  ja  ciiuui  jours  (pie  ^3  ijjalèies.  que  le  i^rince  Doria  me  ha 
en\ové  pour  m  i  nibarecpier.  soiil  a  (jn  ila-\  ecchia.  et  vers  là  ay-je  jà  envoyé 
la  plusj)arl  de  mon  baj^aue  et  parlve  ue  mes  gens.  .Mous'  le  (>ardinal  Farnès 
me  louine  demain  a  Palo.  loi  I  magnificquemenl  n  son  accouslurné,  el  je  ser- 

•   De  Maasliiflil. 

'   Pale  ou  palcc,  rang  de  pieux  qui  soiilieiiiienî  les  terres  d'une  digue  ou  d'un  quai. 

'   l-oussoir  ou  fousscare,  fu.s!»és. 
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clierav  de  mv  desrol)ber  pour  soilii  de  la  ville  >eui.  [x.m  me  >aulhei  dr 
iaccoinpaij^deiiieiil  (jue  Ion  irie  vouloit  laiie  sortant  d  \c\  .  ou  j  e'^pe^e  que 
je  laisse  des  ani\z. 

J  a\  Tort  seiilu  leiivoye  de  ceuK  de  liesrnçon  devers  les  Suisses  pour  la 
eause  (lue  vous  dite^.  Il  n'en  peull  \eriir  «jue  mal  Si  me  souviens  hirn.  I  un 
des  poinet/  (jue  I  on  ohjecla  a  Laud)eiin.  (jue  fut  exéeutc  audit  liexnron. 
lut  (juil  >e  lui  meslede  sembiaMe  praclie(|ue. 


CXWIX. 


LE  CAUDI.NAI.  l.K  GliANNtLLh  A   MAIlGLtUITE  DE  l'Ai. ML. 


Vnbiv»  >  LariH  siriiiii-  i  .N.i|>l«s,  ii'    I17>'t.) 


n<inir.  If   Mi  riiiii   IS79. 

Madain*'.  Je  me  ji.til/  m  eest  insl;»nl.  (juv  je  n  ..>  p  (^  \oidn  l-urc.  miiis 
avt'c  ees  detix  ini>lz.  pf.indre  eonm»  de  V  os  Ire  Allèze.  Je  naN  |»;i>  lien  peu 
à  faire  de  me  <h'>lrapp«'r  dic\.  m".iv:m«<  donne  plus  d  empt-Mlicnit-nl  les 
>i>ile>  et  lettres  eourloise>  et  oliieuuM'>.  (|nf  \v>  .dVaires.  et  I  cmpt^elie- 
ment  de  lonif^re  me^naiije.  pou!-  I  encliemin'  i-  .1  ^i  lonu  \niaim'  Je  mic  lia--- 
trrav  tout  ee  «jue  je  pourr  a  s .  jxmi- (dx-ir  an  m  ii^lii'  Mnnsii;nenr  llin^lris- 
sime  h'arnes.  (pu-  me  l'aiel  eest  Inumeur  •!(  me  faire  loui^er  aujourdlin\  a 
l'alo.  luv  eseri[)vra.  >  il  ne  l'a  desj:»  faiet.  loueliant  le  mariaiLM-  <!<'  Mad.ime 
\oslre  niepee.  Me  licenliant  (in  Pape,  je  Iun  parla  de  la  disproic  (pu-  les 
Porln^alnis  >eull«'rjl  df  nouNeaui  soliciter  pour  leur  KoN-l^aialijial  Sa  les- 
ponee.  conjme  j  a}  dit  a  noslre  and^assadeur.  ne  me  s,.|ii|,|r  j  ;iv  dourier 
opinion  (ju  il  soit  en  voulenlé  de  la  concéder;  car  il  me  dit  tu  riant.  <(ne 
n\  lea^e.  n\  se-  iiidis[iosition<  n'estr.ienf  pas  fort  a  prtjpo/  pour-  prandrc 
jeusne  fi-mm»'.  Je  porte  a\ec  mo}  ce  (pie  ladvocat  Parent/  lia  mi^  par 
escript.  en  fa\eur  du  droit  (pie  le  nepveu  de  Noslre  Miczc  pcult  pielcndr<'. 
Nous   n"avon>  riens  des  Pa\s-d"Iùni)as  [»!us    fraiz  de  ce    (jnc  NosJrc    Mteze 
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aura  cnl<  ridii.  n\  n'est  venti  ju.s(]ues  oyres  (jue  je  sçaclie  I  ordinaire  de 
Lmhi  Je  crains  (|ue  les  Kspat;nolz  ne  me  détiennent  plus  longuement  à 
Gennes  (pie  ne  voiddro\e.  je  diz  eeulx  que  se  debvoient  embarquer,  pour 
les  inouvemens  (jue  Voslredicle  Alleze  ha  entendu  de  Saluce:  et  puisqu  il 
faull  que  je  face  le  voyaige  pour  olx^ii.  je  vouldr(j\e  jà  estie  arrive  là.  El 
ou  que  je  so\e,  je  me  Iravaiiieiay  de  rendre  a  \  ostre  Altcze  humble  ser- 
vice, comme  je  doibz,  nie  recommandant  de  mesme  à  la  bonne  grâce  de 
V  ostre  Alleze.  priant  le  (leateur  (piil  luy  doinl  très  borme  et  longue  vie. 


CXL. 


LE  CAUDINAL   liE  (.HANVELLE  AU  DUC  EMMANUEL-PIIlLIBKïiT  DE  SAVOIE. 


^Archives  royales  à  Turin.) 


(îèiifs,   le   18  mai    iS79. 

Le  Mar(piis  de  Mulazan  '  ma  donné  en  eest  instant  les  lettres  de  \  ostre 
.Alleze  du  xxii**  de  ce  mois,  les  accompagnant  d  honnesles  propos  ensuyte  de 
celles  (pi  il  lu\  a  pieu  lu\  encharger.  Je  n'ay  faill}  d'advertir  Vostre  Alleze 
du  commandement  que  Sa  Majesté  ma  faicl  de  l'aller  trouver,  par  celluy 
(pie  nTapporla  les  lettres  de  \  ostredicU"  Alleze  sur  le  faict  du  collège  de  feu 
Monsieur  (diappuis  *.  lequel  me  prioil  de  les  porter  incontinent  à  la  meil- 
leure diligence  (pi  il  luy  seroit  possible.  Ce  commandement  de  Sa  Majesté 
ma  prins  en  temps  <pie  je  ne  pensove  rien  moins  que  de  sortir  de  Kome  : 
mais  il  faidt  obéir  quand  le  maître  commande.  o>res  que  je  ne  congnois 


'   .Mulii/zaiiu? 

•  Duiis  une  Ictlrc  du  iill  a\ril,  coiiccniant  le  colK'ge  fondé  par  Eustacho  Cluippuys,  le  Cardinal 
ili>ail  an  dm  :  «  Je  m'aprcsle  pour  partir  dicy  (do  Rome)  pour  Espaigne,  pour  obéir  à  ce  que  le  Uoy 
mon  seigneur  me  commandi-,  par  lettres  siennes  du  xxx  de  mars,  me  pressant  fort  afin  que  je  me 
haste  andict  voyage.  •  Le  collège  de  CliappiMs  était  celui  que  cet  erclésiasliqiio  fonda  à  Louvain 
en    l">?il  sous  !«•  nom  de  Collèj^e  de  Savdie. 
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en  ni<)\  les  quallltz  que  Voshv  Altèze  matfril)Ui'  pouvoir  espérer  (fe  rendre 
à  Sa  Majesté  si  iniporlanl  service  eomme  elle  liif.  Je  verr.JN  en  (pios  il  iuy 
plaira  m  employer;  et  o}  res  que  le  pou\oir  me  liiille.  la  Noulunte.  pour  le 
inoings,  sera  telle  (ju  elle  doibt  pour  fiiire  a  Sadirte  Maje>le  tres-lnunhie 
MTviee;  el  de  ine-nie  nrenq>lo\ra\-je  en  eeluy  de  \oslre  Alleze  en  tout  ce 
que  je  pourra),  avec  I  aiïeclion  et  ohservanee  (pie  \ostredicte  Alteze  ha 
peu  par  le  passé  coniinoislre  que  je  Iun  ay  toujours  [)orte.  Kt  à  cesl  elîect 
intendra\  très-vouluntitrs  ce  que.  de  timps  a  aullre,  son  anibassadeur 
résident  en  la  cour  de  î?a  Majesté  me  \ouldra  din-  de  ^a  part.  Ll  je  remercie 
bien  hund)lemei»t  et  trè>-afleclueusemenl  Vostre  Alteze  pour  les  courtoises 
offres  (pie.  tant  par  ses  lettres  (jue  par  ledict  marquis,  il  Iuy  ha  pieu  me 
faire,  les  recontînoi^sant.  comme  je  dois.  a>ec  biengiandf  uldiui.lioii. 
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lalto  Sua  Maestii  di  queste  sue  ijalere.  con  le  quali  cortesemente  m"  ha 
accommodato  il  S"'  l^incipeCiio.  Andréa  Doria,  acciô  che  più  presto  possi 
larlo  et  satisfare  alla  frelta  che  Sua  Maestà  da  alla  mia  ita.  Kt  quesle  la 
causa  per  la  quale  non  mi  deteiii^'o  secome  vorrei  a  visitar  questi  belli 
luo(  hi  di  \  ostra  Alteza.  alla  quale  \)vi'  line  di  questa  haccio  cordialmente  le 
mani.  pregando  Iddio  che  la  conservi  et  prosperi,  mantenendola  in  oirni 
leli<ità. 


(\LI. 


R  É  s  U  M  K. 
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it  »;ahli>al  I'I    granvili.e  au  l)(  c  dk  iosca>k. 


An  lrn«s  Kiiii  f>i«i  ii  »  ,:  .Ni'|>lfs.  ii'  17.""'.) 


I.ivouriie,  le  il    niai    l.'iTO. 

(on  la  IcIUra  (h"  io  scrissi  a  Nostra  Alteza.  ris}  ondemh»  all;t  -iia  con  la 
cjuale  >ol?e  l'avorirme  sapul.»  la  (  hiamata  mia  alla  (oile.  Iia^era  inleso  che 
mi  disponeva  ad  ohedire  et  lai  il  Niaiii^io;  tt  arriNand'  (iu;i  ni  li;i  porlalo 
il  S"^  (iiro  Alidosio,  gentiihuomo  di  \oslra  .Alteza.  la  .-ua  delli  H  di  (pirslo 
amorevolissima  et  cortesissima  al  solilo  suo.  el  a  bocca  m  ha  dcllo  (pianto 
da  \  ostra  Alteza  i^li  e  stato  comme-M,  Alla  quale  rin'xinlio  (p:an(o  de\o  el 
posso  et  di  (juclh)  che  a  nome  suo  m'  ha  detto  el  di  (pi.inio  nella  sua  mi 
scrive,  suplicando  la  secome  v(der  l'are  che  di  me  si  >alga  et  nella  corte  et 
dovunche  io  mai  saro  come  d  alî'"^  suo  ser«  essendo  il  desiderio  imo  {)r(tM- 
lissimo  in  servirla  conforme  ail  ol)lii;o  mio  antico.  Io  no  s.'j;uiland(»  il 
viaggio  mio  con  diligentia  per   non   impedire  il   dissegno  che   puo   haver 


Le  Cardinal  proteste  de  son  (l(!'voimienl  à  Son  Altesse.  Il  ne  s'arrêtera  pas  à  Livourne 
el  poursuivra  son  voyage  vers  rEsjiagne,  avec  la  j)lus  grande  céléritij,  pour  ne  pas  priver 
tioj»  longtemps  Sa  .Majesté  du  service  des  galères  mises  à  sa  disposition  par  le  Prince 
Jt an-André  Doria. 


CXLIL 

«   AKTICI.E>  PROPOSEZ    AL\    COMMI>    ESIA.NS    A    (X)LOIG^E   POLH    I.A    l>nCn  ICA  1  ION 
DES  PAÏS  d'eMIJAS,   PAH   LES  ESIAIZ   l/lCEULX.    » 

l.Mffwoin's  de  Giaovtlle,  l.  X.XXI,  fui.  lT-lK.j 

(.olognc,  le  m   mai   ioli). 

Messeigneurs  les  députez  de  Mons'  r.\rchiducq  d'Austrice  iMathias.  et  des 
Kstatz  generaulx  des  Païs-Das.  ayants  entendu  les  dillicultez  qu  il  a  pleut  i» 
\oz  Kxcellences  et  Seigneuries  leur  proj)Oser  sur  les  articles  et  conditions 
par  eul\  exhibez  selon  la  charge  (|u  ilz  ont    de  leurs   maistres.  ont  bien 
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>oiiIu  taiil  qu'en  imiK  i-sl.  milii^uer  el  iiiodériT  iceulx  en  l;i  fornn;  qnr  >eii- 

Pnniiortnu'nl  M'ia  aceordot»  une  ohliance  (jerptluflle  do  deux  coslez  de 
tout  ce  que  peult  a\()ir  este  lai*  l  depnis  les  premières  aih  râlions  el  à  eaiLse 
dieelles.  en  (|iiel('qu(;  manière  ou  lien  que  ce  soit,  lanl  en  mneial  (ju  en  pai- 
ticulier.  sans  en  faire  aulcune  n»enliun.  reproelies  n>  recherches,  connue  de 
chose  non  ailvenue. 

Que  Sa  Majesté  ralilieia  el  aura  pour  a^'j,'reable  loul  ce  (pu-  a  v^lr  laii  l. 
contraclé  orclonné,  décrélé.  conclu,  arreslé.  pourveu.  conlere  el  aulhe- 
ment  faicl  par  Mon^'^  1' \r(hiduc(|  Malhias,  Conseil  d'Kstal  el  Ksial/.  tml 
concernant  le  faict  de  guerre  que  la  police. 

Item  promectera  Sa  Majote  de  ralilier  et  ratifiera  par  ceste  lotis  les  pri- 
vilèges, droicts.  usances  el  cou>lunu's  anciennes  tie  cha^cune  des  provinces, 
villes,  pais  el  communaultez. 

Que  tous  ij;ens  de  guerre  Ksp.iingnol/.  Ililitri-^.  bourguignons.  Allem  im>, 
François.  Anul()i>.  Kscossois  et  tous  aullres  estranuers,  inililîert  nimenl 
d'une  part  et  d'aullre.  sorlironl  de  ces  pais  dedans  le  (erme  de  siv  sep- 
maines.  Kt  (jue  neanlinoings  le  l*rince  de  l^>rme  (piiclera  promplemenl  les 
villes  et  |)laces  par  luv  occupées  ou  détenues  depuis  la  surpriiise  de  >amur, 
comme  le  chasteau  et  ville  de  >iamur.  Charlemonl.  Bou>ines.  Philippe- 
\ille.  l.ouvain.  I^euue.  Diesl  et  aulties.  les  rendant  et  remccfanl  es  mains 
des  llslalz.  a\ec  les  ailillerie.s.  pouldro.  \  ivres  et  munihons  de  guerre.  Kl 
au  lieu  (Ticeulx  estranger>  seront  remis  es  villes  el  forleroses  où  il  sem- 
l)lcra  convenir,  naturel/,  de  ces  païs,  par  adveu  el  ign  alion  des  Fslals 
«rénérauk.  el  siy:nammenl  de  la  province  où  l'on  les  mectra. 

Lesquelz  Kspaingnolz  el  estrangers  estants  sortiz  les  Pais-Bas  el  les  for- 
teresses el  places  remises  es  mains  des  nalurelz.  comme  dicl  est.  se  casse- 
ront et  sortiront  aus>y  tous  estrangers  eslans  au  ser>ice  des  Kstah. 

Si  feront  lesdicls  nalurelz.  avant  d'entrer  es  sdits  el  places  foiks.  >ii  re- 
ment de  (idélite  au  Uoy  Calholicque,  comme  Prince  et  Seigneur  légitime, 
à  la  patrie.  Estatz  généraulx  et  particulièrement  à  la  province  où  ilz  seront 
miz,  et  nolauimenl  d  enlielenir  les  poiuclz  el  ceste  paciticatioii  d'une  part 
el  d'aullre  conclu/  t  l  arrestez. 

Que  tous  les  prisonniers,  tant  d'une  pari  que  daullre,  seront  relâchez 
sans  aulcune  rançon,  lesquilz  avant  la  contraction  de  cesle  paix  ne  seront 
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aultrement  oldigez:  hicn  entendu  (juilz  seront  tenuz  de  pa\er  respeclive- 
nienl  les  despens.  El  eeulx  qu  au  paravanl  ceste  communîcalion  auront 
promis  de  payer  rançon,  seroni  aussi  tenuz  de  satisfaire  à  leur  pro- 
messe. 

Et  comme  le  Comte  de  lUiren  a  este  tire  sans  cause  de  la  ville  et  unniver- 
sile  de  Loiivain  el  mené  hors  du  pai..  contre  les  privilèges  tant  de  ladicle 
nnuiNcrsilé,  quedu  pais  de  iJiahanl,  ledicl  Conte  sera  promptemenl  mis 
Ml  >a  première  liberté  el  renvoyé  en  ces  païs  el  en  la  ville  d  Anvers  dedans 
it   (eiine  de  Irois  mois. 

Que  chacun  de  pari  et  .1  aullre  sera  remis  el  renlrera  en  ses  biens 
imu.eiibles.  nonobstant  q.ielque  aliénation  faicle  depuis  la  Pacification  de 
Cand.  el  aussi  es  biens  meubles  non  dislraiclz  ny  aliénez. 

El  se  fera  aussi  reslilulion  des  biens,  tant  en  liouigoinone.  Luxembourg. 
Ib.ll ande.  Zellande  (|ue  aullres  lieux  où  la  Pacification  de  Cand  n  aura  este 
accomplie,  tant  à  l'endroict  des  ecclésiaslicques  que  de  Mons-^  le  Prince 
d  Orange,  et  tous  aullres  en  conlormile  de  ladicle  Pacification. 

Aussi  pourront  tous  nalurelz  du  pais,  d  une  part  et  daullre.  librement 
ielo..riu>r  el  de/norer  en  iceux  dicts  païs,  moiennant  qu'ilz  facent  sern.en! 
de  hdelile  tant  au  Koy,  à  la  patrie  et  Estalz  généraulx  et  particuliers  de  la 
province  où  ilz  entreront,  et  mesmes  d'entrelenir  tous  les  poinclz  et  articles 
de  cesle  pacification. 

Item,  ladicle  Pacification  de  (iand.  Édil  [)erpéluel.  (nion  el  aullres  asseu- 
rances  ensuyvies  seroni  observez  et  lous  aullres  poinclz  et  articles. 

Saulfque  es  provinces  ou  la  KetifjioH.s  fride  '  a  esté  receue.  tout  demeu- 
rera en  eslal  en  .onlormilede  ladicle  lielujions  fridc.  sans  y  conlrexemV 
d  une  part  ou  d  aultre.  el  que  l'on  ne  fera  aulcune  recherché  pour  ie  faicl 
de  la  Keligion.  le  loul  jusques  à  ce  que  par  lassemblce  des  Eslatz  généraulx 
aullremenl  sera  pour\eue,  comme  pour  le  plus  grand  bien  el  ref)os  des 
provinces  respecli\ement  sera  trouve  convenir. 

Que  le  gouvernemeul  général  desdicls  pais  demeurera  es  mains  de  Mons' 
lAichiducq  Malhias,  soubz  les  conditions  par  luy  jurez.  Et  advenant  son 
hespas.  ou  (|u  il  voulsist  se  lelirer  allieurs.  que  Sa  Majesté  ne  pourra  eom- 
meclre  aullre  gouverneur  sv  non  aggreable  aux  Eslatz.  de  ses  erdfans  ou  son 
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San-  Ic-iliine.  lesqiulz  seront  lenus  «h»  jurer  les  niesmes  a^licle^  vi  rondi- 
lions  sur  leMjiU'Ilt'S  a  e>lé  recon  Moiis'  1  \r(lii(lur(|. 

Oui'  nul/,  ne  seront  «loroM'naN aril  a.liiiis  pour  rstre  j^ouvernetirs  des 
provinces,  villes.  chasleauK  et  forteresses,  pour  eslre  eapitaine>  ou  eliielz 
de  î^ens  de  guerre.  n\  pareilienit-nt  aux  Consaulx  dilatât.  priNe.  linanees  ou 
auUres  ollices  (riiuportance.  for>  que  naturel/  .1  bien  (pialilie/  du  pais,  y 
îiiants  biens,  et  aiants  min  \  i  lo  partie  de>  K^talz  et  a,i:-reables  ;nix  Kslat/.  tant 
oenerauix  que  parlieuliers  des  provimes  ou  se  eonimeelront.  el  aultiement 
en  conlonnile  de  leurs  privilè-es.  Que  pareillement  et  a\anl  leur  reeeplion 
seront  tenuz  de  jurer  soU  innell.'nient  eesle  paix  et  appoinelenient,  et  pur- 
tundièrenionl  aussy  de  niainteiiir  et  ensuyvre  les  privilèj-es,  coustuines, 
droiets  et  u>anees 'iieneralle>  el  parlieulieres  du  pais  et  prornerire  par  ser- 
ment en  eas  qu  ilz  appereeu>sent  >e  traieter  cpielque  elio«,e  en  préjudice 
«rieelluN.  <ren  faire  ad>erlance  aux  li^talz  -euera.ilx  et  partieuliets  des 
provinces,  a  paine  d  eslre  lenuz  pour  parjures  el  inlauies. 

Kt  pour  aultant  (\uo  les  Kstatz  se  treuvent  obli-ez  a  la  Serenissiine  llo\ne 
dAngleterre.  pour  la  bonne  aniile.  Nuisinanee  el  assistance  dont  elle  a  um- 
:i  leur  endroict  pour  le  bien  du  pais,  sera  coinprinse  en  ce  traicle  duiw 
part  et  daullre.  en  corroboralion  «les  anciennes  alliances  con^ciNces  tous- 
jours  entre  les  princes  tant  d  ieelle  couronne  (pie  de   la  maison  de   Hour- 

u;oni;ne. 

PareHIeinent  sera  comprins  audici  traicle  Mons»-  le  I)uc(|  d'Xnjou.  frère 
du  !\ov  1res  cbreslien.  e.unrne  défenseur  de  la  liberté  du  Pais-lias.  aNec(|  la 
recon-noissance  à  Son  \lle/e  telle  (pie  lesdiclz  Kslatz  luy  ont  promis  de 
proposer  el  resouidre.  «pie  tant  bberallen. eut  el  xaleureu^ement  s'est  emploie 

a  la  défense  et  conservation  diceulx:  comme  aussi  seront  comprins  audicl 
traicle  tou^  aullres  aliez  et  confederez  aNec  lesdicls  Kstal/. 

l/en  suppliera  Sa  Sainclelé  et  Majesté  Impériale,  le  lios  Ires  (  lireslien. 
la  Uovne  d  Ani^leterre.  Moris^  \r  l)uc(|  d'Anjou.  <lefenseur  de  la  liberté  du 
Pais-lias,  tous  électeurs  d  Princes  d  \llen»a!j:ne.  «  l  lel)»ic(|  de  Clèves, connue 
zélateurs  du  bien  el  repus  de  la  lUpublicque  clirestienne,  qu'il  leur  plaise 
maintenir  (pie  ce  traicle  el  appoinctemenl  s(.it  en  lous  ses  poind/  ell* ctué. 
accomplv  (  t  inviolablemenl  ()l)serNë. 

VA  sera  ce  présent  traicle  el  ap|»oinclement  confirmé  par  sermenl 
^olemnel  à  Dieu  el  sur  les  Saincles  Kvan-illes,  el  par  Sa  Majesté  ag-ree  et 
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appreiivé  en  dedans  trois  mois  après  la  conclusion  parachevée,  ou  pluslost 
si  faire  ce  peu  II  '. 


CXLIII. 


LE  C.VRDINAI,  DF  GRA>Vhl.Li:  .VU  PRINCE  DK  PARME. 


(An'hives  Kanirsitimes  à  >;i(tles,  liasse  u"  17r>6. ) 


Gènes,  le  126  mai    !o7!). 

Questa  sarà  brève  solo  per  supplicar  \ostia  Kccellenza  che.  quando  pia- 
cendo  a  Iddio  con  la  buona  j^uida  sua  le  cose  di  la  verranno  in  termine, 
che  il  mio  vicario  Mori^lione  possa  allendere  cosi  alli  negolij  del  mio 
arcivescovado  corne  alll  miei  parlicolari  di  casa  mia  el  suoi  ancora  proj)rij. 
V  ogiia  favorirlo  si  conie  nella  sua  bonlà  spero.  in  vederlo  voluntieri.  darle 
credilo  in  quello  che  a  nome  mio  dira  et  supplicarà.  el  esserle  in  lullo 
favorevole,  essendo  persona  délia  cjuale  Vostra  l'.ccellenzà  ancora  sarà  mollo 
l)en  servita  iiellc  cose  che  le  piacerà  incaricarli.  el  servirsi  di  lui.  essendo 
persona  inlellii^enle  et  da  maneiïiriar  bene  cpialsivoglia  negocio  publico 
el  paiticidare  :  et  a  lui  mando  la  présente  accio  al  tempo  debilo  egli  stesso 
la  présenta  el  che  (piesta  li  faccia  adilo  alla  presentia  di  \o>tra  Kccellenza. 
la  quale  Iddio  prosperi  el  conservi  senq)re  sana  el  lelice. 

•  (Juilques  picecs  officielles  de  celle  assemblée  de  Cologne  se  Uouveiil  d.ms  de.s  hrotliures 
iiililulét's  :  •  LeUres  des  prinees  élecleurs,  assemblés  à  Colongnc  pour  accorder  la  paix  des  Pays-Bas... 
à  Anvers  de  Pimprinierie  de  Cbristofle  Plarilin.  M.  I).  I.XXIN.  Rclalio  ad  S.  C.  M.  eorum  qiia-  per 
S.  M.  commissarios...  Coloniaf,  persetii  simt  A  (^olo^ne  I57î>.  Les  Iraiclés  faictsà  Colofîiie,  elc.  Douai, 
iî)7y.  Recueils  de  la  néporiation  de  la  paix  Iraictc  à  Cologne.  Anvers,  157S>.  A«  fa  pacincalionis... 
(^ulonia-  babitu.  Lciden,  I5S().  «.  Voy.  aussi  Rk.non  i>f.  ThANci;,  t.  Il,  pp.  ."*.>!>  «i  suiv.  Nous  avons 
toi  la  (ion  né  ei  l  article  sur  celui  transcrit  dans  k-  Hgislrc-ilO,  fol.  1)7,  de  IWudii'uce. 


i 
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TRADUCTION. 


Je  fais  celle  lellre  Irôs  courte  pour  supplier  seulemenl  Votre  Excellence  de  vouloir 
bi«'n,  —  quand,  grâce  à  son  hahileté  cl  avec  laide  de  Dieu,  les  affaires  de  là-bas  seront 
lerminées,  —  permettre  à  mon  vicaire  Morillon  de  régler  tant  les  affaires  de  mon 
archevêché  que  mes  affaires  particulières  el  les  siennes  propres.  Voire  Excellence  le 
recevra  volontiers,  je  IVspère,  el  écoulera  ce  (nnl  lui  dira  el  demandera  en  mon  nom. 
Elle  daignera  enlin  lui  élre  en  tout  lavorable,  car  il  rendra  de  bons  serxiccs  à  Noin- 
Excellence  dans  toutes  les  missions  dont  KIU.'  le  chargera.  Votre  Excellence  pourra  iC 
servir  de  lui,  c'est  un  lionime  intelligent  «  t  liabde  à  conduire  toutes  affaires  publiques 
el  privées.  Je  lui  envoie  la  présente  alin  qu'il  la  remette  lui-mén»e  en  Icmps  opportun 
el  qu'elle  lui  serve  d'introduction  auprès  de  Votre  Excellence,  que  Dieu  protège  el 
conserve  toujours  en  bonne  el  heu?en>c  santé. 
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LK  CARDINAL   DL  (.liA.NN  1-LLl    A   ALK\A.NUUK  FARNKSE. 


fArftii\<N  Failli  «-il  iiiirs  ;'i  \;i|»lrv,  liasse  n*  1730.) 


Gênes,  le  27  mai   1579. 

Al  partir  inio  di  Hoina  liebhi  la  lelleru  di  Vostra  Ec<ellenza  delli  ."()  di 
inarzo.  et  molto  prima  le  diedi  aviso  d'havermi  Sua  Maestà  chiainalo.  et  di 
che  mi  preparava  al  viaiigio:  et  alli  2;)  parlelli  di  Homa  per  comminciar  ad 
esseguirlo,  havendorni  inlerlenulo  diii  giorrii  in  Palo,  casa  di  Monsignor 
lllu>lris>imo  et  lleverendissimo  nosiro  Farnese,  forzato  delli  leinpi  con- 
trarij,  facendo  la  luna  daprile  iii  questo  mese  di  maggio  le  sue  operatioiii. 


di  inanieia  che  non  ho  possuto  arrivare  (|ua  prima  che  hier!  alli  26,  dove 
ho  trovato  un'  altra  lettera  di  \  ostra  Hccellenza  delli  27  del  passalo,  la  quale 
in'ha  inandalo  il  Signor  ambasciatore  l)»)n  (iiov.  d'Idiaquez.  che  aperse  in 
V^enetia  il  plico  che  veniva  per  il  Signor  Coniendador  maggiore,  facendo 
congellura  di  (piillo  che  era,  che  in  quello  \eneria  (jualche  lettera  per  me: 
ma  io  non  ho  \islo  (juel  che  ha  scritlo  \  ostra  Kccellenza  al  detto  Signor 
(lomnii'nilador  niag^iore.  a  che  mi  rimelle.  dove  soi  cerlo  havrei  trovato 
il  blato  nel  (juale  si  tro>a>a  ogni  Ci):>a  al  tempo  délia  data  délie  sue  lettere. 
I)a  pena  universale  a  tutti  li  servilori  et  amore\oli  di  Sua  >laeslà  in  Italia 
il  tardar  tanto  il  huon  successo  di  l\lastrichl.  ma  quelli  che  con  prudentia 
Io  giudicano  considerono  assai  le  dilîicultà  che  si  truovano  in  espugnare 
terre  grandi,  lortilicate  con  qualche  industria,  et  nelle  quali  si  truovano 
huoniini  in  numéro  sufliciente  per  defendere  et  lavorare  ,  et  questa  di 
Maslricht  con  (piella  di  Harlem,  et  di  Ziriczee,  sopra  le  quali  si  stette  tanto 
tempo,  mostrano  e\  identemeide  (|uello  che  tante  voile  ho  representato  a 
Sua  MaCblJi  di  (juanta  dilîicultà  saria.  el  (|uanlo  tempo  et  spesa  saria  di 
hisogno  per  preleridere  che  con  la  foiza  si  possano  es[)Ugnare  tante  teire 
(il  (juelli  Slati.  (juando  li  populi  si  truo>absero  disperati  délia  clenjentia, 
el  di  poler  ha\er  (onditioni  d  accordio  ragione\oli,  per  il  che  nù  dà 
suinmo  contento  vedere  cosi  la  voluntà  di  Sua  .^Jaestà.  corne  quella  di 
Voî»lra  Kccellenza  tanto  bev  disposta  a  pretendere  che  usando  délia  forza 
contra  gli  o>tinati.  con  tanla  prontitudine  d'animo.  siano  per  abbracciare 
cleuientemenle  (juelli  che  di  cosi  gran  errore  come  quello  nel  (juale  bi 
truovano.  si  Norranno  riconoscere.  Kicordo  a  V ostra  Kccellenza  (juanlo 
posso  a  continovare  (|uesto  camino  come  il  più  brève,  et  facile,  et  col 
(|uale  spero,  che  \  ostra  Kccellenza  tarit  maggior  servitio  a  Sua  Maestà. 
ri(U|)erandoli  (pielli  Slali  che  si  polevano  tener  per  persi.  che  di  (jualsivo- 
glio  persona  polesse  ricevere,  essendo  li  delti  Slali  dell'  inq)ortantia  che  si 
sa  Se  tultav  ia  ci  è  speranza  di  poler  baver  3Iastricht  con  la  forza,  io  sarei 
di  parère  (salvo  miglior  giuditio}  che  si  continuasse  :  ma  que>to  dico 
quando  la  cosa  fosse  lanto  apparente,  che  chiaramente  si  conoscesse  che 
in  brevissimo  tempo  si  polesse  havere  :  et  (piando  no.  non  lauderei  che 
sopra  si  cio  si  peilidiasse  come  si  face  sopra  Harlem  et  Ziriczee.  ma  che  si 
come  scrissi  a  \  osira  Kccellenza.  jioco  fa.  per  riparare  alla  rij)ulatione, 
procurasse  di  inlormarsi  dove  si  tiovassero  alcune  genti  degli  Slali,  sopia 
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le  quali  polesse  far  pronlaincnle  (|ual(lio  eOetto  iiolabilt',  a  che  >i  pi^liussc 
alcuna  allra  terra  tifbole  per  far  qualrlic  pssccutionc.  con  cho  pnrcvro  cfu» 
It'Nandoii  di  la.  pur  h  aiidassu  faceiido  (juaic  In-  (•0:5a;  et  laiidarei  amora  cln» 
in  (pieslo  caso  di  non  potcr  cspui^narc  Ma>lrirlil  cosi  facilnjente.  ci  st'r\e»>- 
senio  deir  occasions  di  lasriarci  vinceie  ad  accellart'  poi  l)re\e  lenipo  la 
sii>pen>i<)ne  dt-lle  arini  ad  in^larilia  di  (juclli  «lie  ^aianrio  in  (lolonia, 
poit'he  in  simili  ca>i  l)iï»()iina  ai^nlla^^i  d  u^ni  expudionle  ronie  \os(ra 
l'.ccellenza  nic^lio  sa  et  intondi'.  Jo  lio  difeso  conie  dovevo,  et  con  vi\e 
ra*i;i;ioni  il  non  liaver  acccllalo  Vo>lia  lA-ccilcnza  la  dcKa  sns[)('n>i<)ne 
prima  con  (juanla  iiislanlia  le  Icce  il  Conle  de  Zuarl/emberg,  et  lio  latlo 
iii  questo  et  in  Italia  et  nella  (^orte  con  lettere  mie,  et  ancora  con  Tarnbas- 
sialore  noslro  Don  (iiov.  de  Borgia  ^li  olïilii  cfic  \  oslra  Eccellciiza  liavcra 
possulo  inlendcre;  et  nIo  ancora  in  f|n<'l  inedeiiniu  (  lif  fin  ade>Mt  10  non  lio 
visto  sunnnissione  (lej;li  Stali  laie  tin  >i  po?sa  dire  essere  latla  nella  foinia 
che  eon\iene:  et  per  (jiianlo  •>  inlende  î»olamenle  ad  esso  î»i  coni^rei^ano  i;li 
Stali  geiH'rali  et  dalla  proposla  falla  a  loro  in  nome  dell  Arcliidiua  Maltliia 
non  si  vedecbe  Iralli  di  xenir  ail  accordio.  ma  solo  di  preparare  le  volunlu, 
aecio  che  cunh  ihniscano  conlra  il  campo  di  Sua  Macsla  clie  cliiania  libera- 
menle  li  suoi  ininn'ci,  et  (juesto  deve  essere  il  principal  tine  del  Principe 
d  OrangCî».  il  (piale  [)()lria  facilmenle  e>sere  clic  uno  i^iorno  nscisse  da  (palli 
Sluti  coïi  li  dinari  che  bavera  accuinidali.  se  li  consenlono  di  useir  vi\o; 
ma  io  non  dispero,  che  se  altri  non  vi  mettino  la  mano  pi  r  slorvarlo,  li 
proprij  Slati  non  siano  per  risentir>i  contra  di  lui.  coinc  (  (inlia  di  chi  cosi 
brultamenle  li  ha  inp;annati  el  posli  in  tanta  ruina,  ne  liisOj^na  al  parer  niio 
sbi^ollirsi  di  che  li  conuni>sarii  delli  Stati  che  ^anno  a  (loloin'a  habbiano 
eonnnissione  précisa  delle  cond'lioni  che  loro  vorriain»  lanlo  inique,  con 
pretendere  la  liberla  di  conscienlia,  el  la  relit;ion>\  rit.  non  essendo  que.sli 
gravi  negotij  di  (pialila  che  a  prima  bolla  >.i  venj;lii  alla  concbisione.  anzi 
molle  \()lle  si  rom()en(>  prima  di  venir  ad  essa  ;  ne  per  questo  besogna  dis- 
perarsi,  ne  mancar  di  seguilarla.  anzi  sollicilar  scnq)re  con  le  honesle  con- 
ditioni  quali  sono  (pielle  che  Sua  Maeslà  el  Vostra  Kccellen/a  di  sua  parle 
ha  propo^U)  el  propone  a  quelli  d  AiUns.  tanto  ginstilicale  che  lutlo  il 
niondo  ih  et  darà  il  torto  a  chi  non  le  verra  accellare:  el  spero  con  li 
buoni  modi  con  li  (|uali  procède  Vostra  Kccellenza,  che  cessara  l'imicc» 
obietlo  che  fin  qm  liannr.  haviito  ddlii   dillidenlia:   el  il    >lar  gli  allri  Slali 
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tanlo  duri  in  que«;lo  punlo  délia  Heligione.  sara  ((uello  come   penso  haver 
scrilto  a  Voslra  LcccllcFiza.  che  le  darà  piacendo  a  Dio.  il  nenolio  fallu  con 
(juclli  d'Artois  en  Knao  et  altri  conftderali.  el  se  è  vero  quello  che  m  dice 
dessersi  inconlrali  li  Nalloni  con  la  \iia.  a^iularà  ancora  a  far  più  facile  la 
se()arati()ne  dl  essi  dal  rrincipt'  dOian^cs.   conlra  il   quale  se  si  dichiani- 
ranno   essi    io  spero   che   alcuni    allri    seguiterarmo  il    medesimo  carnino 
stracci  giii  di  lanli  mali  el  ofîerendo  loro  Vostra  Kccellenza  per  la  sua  parte 
la  quiète  el  riposo:  et  slando  \  (.slra  Kccellenza  con  le  forze  in  campa-na, 
lacilmenle   slorbcra    buona    parte   delle  conlribulioni  et  con   essercilaV   le 
armi  conlra  quelli  che  saranno  adherenli  al  detlo  Principe  d  Granités,   li 
forzara  (inalmenle  a  separarsi.  el  per  ([ueslo  dico  di  acceltar  brève  siispen- 
siniio  .larmi.  vl  non  longa.  perche  vedendo  che  in  Colonia  non  si  conclu- 
dose  cosa  buona  rilorni  a  far  eiïelli  senza  apparlarsi.  pero  di  moslrare  xoler 
conlinuare  la  negolialione  daccordio  sollo  lanlorila  di  Sua  ^laeslà  Cesarea 
el  dclli  suoi  connnissarii,  ma  queslo  con  dire  che  menlre  li  Stati  non  \en- 
gano   davero    a    (jml   che  C(,nvierie.    non    nuoIc    perdeie    qucslo    tempo, 
nurilre  li  delli  Stali   hanno  poca  forma  di  forlillicarsi  di  i;enli  el  di  lro\ar 
modo  da  mellere   iusieme  danari.   lenenio  sempre  fine    a    che  qnanlo  più 
ne  polra   per  la  parle  sua   ridurre  a  1  obbedientia  di  Sua  .Maesta,  le  faccia 
con  dire  che  sia  per  preparare  il  camino  accio  che  quello  clie   reslara  si 
faccia  per  i  detti  commissarii  con  più  facilita,  essendo  vero  quel  che  .si  dice 
clie  pin  lacilinenle  si  rompeno  le  saette  una  a  una  separale  che   li-ale  in- 
sieme.  mostramio  pcro    sempre    \  osira    Kccellenza   alli    delli   conunissarii 
dell'  hnperatore  osservanlia.  con  che  pero  per  la  parle  sua  non  perdi  temp<» 
in  ricnperare  et  reconciliare  (pianlo  potrà  cosi  provintieet  città.  come  per- 
sone  parlicnlari. 

\  oslra  Kccellenza  mi  honora  nella  delta  sua  lellera  pin  di  qiu'l  che  po.ssa 
merilar  alcun  servitio  mio.  el  la  MJpplico  accelli  semf)re  io  buona  parte  la 
niia  buona  imnte  et  inlcnlione  lulta  dirella  al  servilio  i\i  Mdio  et  di  Sua 
Mnestà  et  a  quello  di  Vostra  Kxcellenza,  alla  quale  bacio  huinilmenle  le 
iiiani  et  le  do  infinité  gratie  per  quanto  cosi  amorevolmenle  nn*  offerisce. 
rexlando  cerlissimo  che  corrispondendo  ail'  osservanza  che  io  le  devo  cî 
f)orlo.  mi  favorirà  et  le  cose  mie  in  quello  che  sarà  i^iusto  et  ra;.;i;ionevole. 
di  che  la  supplico  et  di  tenermi  senq)re  in  sua  buona  gralia:  et  reslo  pre- 
ganilo  Iddio  che  la  conservi  et  prosperi  con  dar"  felice  et  bcn  forlunalo 
successo  a  lutte  le  sue  irnprese. 
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la  hîttre  de  Voln'  Excellence,  du  50  murs,  m'esl  parxciiue  ù  inofi  «lépait  de  Home, 
mais  loiiglemps  auparavant  j'avais  annoncé  à  Votn-  Kxcellence  que  Sa  Majesté  me 
rappelaii  cl  que  je  faisais  mes  iiréparalifs  de  voyage.  J'ai  commencé  celui  ci  en  (juil- 
lanl  non»e  le  25  (de  ce  mois),  après  deux  jours  a^'réahlemenl  passés  à  Palo,  la  résiilence 
de  notre  très  illustre  et  révéré  Seigneur  harnèse.  J'avais  été  arrêté  par  le  mauvais 
temps,  la  lune  d'avril  faisant  sentir  ses  elfets  eu  ce  mois  de  mai.  Aussi  c'est  seulement 
hier,  "26,  que  je  suis  arrivé  ici  à  Gènes,  où  j'ai  trouvé  une  autre  lettre  de  Votre  Kxcel- 
lence du  ''21  avril  dernier.  (A^te  lettre  m'était  transmise  par  le  Seij^ruMir  andiassadenr 
Don  Juan  d'Idiaquez,  qui  avait  ouvert  à  Venise  un  pli  adresse  au  Seij^neur  (irand 
Comuiandeur.  Le  Seigneur  Idiaijuez  présunjail  bien  ce  (jui  en  était  et  qu'il  renfermait 
quelque  missive  pour  moi;  mais,  pour  ma  part,  je  n'ai  pas  vu  la  leliie  de  Votre  excel- 
lence audit  Seigneur  Commandeur,  à  qui  Votre  Excellence  me  renvoie.  Je  suis  sur  que 
j'aurais  trouvé  dans  celte  lettre  un  exjiosé  de  l'étal  des  choses  à  la  date  où  elle  était 
écrite.  Le  retard  que  suliit  l'entrepri.se  de  Maastricht  fait  de  la  |)eine  à  tous  les  sujets 
el  amis  de  Sa  Majesté  en  Italie.  Mais  tous  les  juges  avisés  apprécienl  comme  il  faut  la 
dirticulté  d'emporter  des  positions  aussi  étendues,  aussi  bien  fortiliées  el  défendues  j»ar 
des  troupes  en  nombre  sulfisant.  La  place  de  Maastricht  el  celle>  de  Haarlem  1 1  de 
Zierikzee,  dont  l'investissement  <lura  si  longtemps,  sont  des  |)reuves  en  passant 
de  l'exactitudt!  des  avis  que  j'ai  adressés  tant  de  fois  à  Sa  .Majesté.  J'.n  représenté 
combien  il  serait  dillicile,  long  el  coûteux  d'essayer  de  prendre  de  force  lanl  de  vill.s 
dans  les  Pays-Bas,  lorsque  les  |)opulations  auraient  perdu  toute  conliance  dans  l.i 
clémence  rosale  et  toul  espoir  d'obtenir  l'accord  à  des  conditions  raisonnables.  Dt;  tout 
quoi  j'ai  grand  cuntenteinenl  de  voir  que  Sa  .Majesté  el  Voire  Kxcellenee  sont  du 
même  avis  d'emplover  la  force  contre  ceux  qui  s'obstinent,  mais  de  recevoir  ù  rési- 
piscense  ceux  «jiii,  après  s'être  trompé>,  eomme  c'est  le  cas  présent,  sont  disposés  à  se 
soumettre.  Derechef  el  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir,  je  recommande  celh'  voie  i 
Votre  Excellence  comme  étant  la  plus  (Oiirle,  la  plus  facile.  Si  Elle  là  suit,  comme  je 
l'espère,  Votre  Excellence,  en  recoinrant  pour  le  Hoi  ces  provinces  qu'on  jt'ul  consi- 
dérer comme  perdues,  rendra  à  Sa  Majesté  [dus  de  services  que  personne  ne  pourrait 
lui  eu  rendre,  car  l'importance  des  Pays-Bas  est  connue.  Si  toutefois  il  nousest  p«'rmis 
d'espérer  de  conquérir  .Maastricht  par  la  force,  je  proposerais  (sauf  meilleur  avis)  d'en 


DL  CAHDliNAL  DE  GRAiNVELLE. 


407 


continuer  le  siège;  mais  je  le  dis  pour  le  cas  où  l'on  verrait  claiiemenl  que  la  chose 
serait  possible.  Sinon,  je  n'admirerais  pas  qu'on  s'obstinât  comme  devant  Haarlem  et 
Zierikzee.  Je  voudrais  alors,  je  l'ai  écrit  ces  jours  derniers  à  Votre  Excellence,  que 
pour  relever  le  presiige  d(  nos  armes,  l'on  recherchât  quelque  autre  partie  des  Pays- 
Bas  où  l'on  pourrait  frapper  piomptement  un  grand  coup  et  s'emparer  d'une  place 
faible.  De  fait  l'on  paraîtrait  ainsi  n'avoir  levé  le  siège  (de  Maastricht)  que  pour  effec- 
tuer une  autre  opération.  J'approuverais  aussi  que,  dans  le  cas  où  l'on  ne  viendrait  pas 
aussi  facilement  à  bout  de  Maastricht,  nous  nous  servissions  du  prétexte  même  do 
notre  insuccès  pour  accepter  à  bref  délai  la  suspension  d'armes  sur  les  instances  de*; 
députés  de  Cologne.  En  senddable  circonstance  il  faut  recourir  à  tous  les  expédients, 
comme  Votre  Excellence  le  sait  el  le  comprend.  J'ai  défendu,  comme  je  le  dois  et  avec 
raison,  le  fait  de  Votre  Excellence  de  n'avoir  pas  accepté  jusqu'ici  la  dite  suspension 
d'armes,  malgré  les  vives  instances  du  Chorale  de  Schvvarizenberg.  J'ai  fait  à  cet  égard 
en  Italie,  à  la  Cour  (de  Madrid),  par  ma  correspondance,  et  avec  notre  ambassadeur, 
Don  Giov.  de  Borgia  tout  ce  que  Voln»  Exc(dlence  aura  pu  apprendre.  Mais  j'en  suis 
encore  à  ne  pas  pouvoir  aûirmer  si  la  soumission  des  Etals  s'est  faite  dans  la  forme 
convenable.  Toul  ce  que  je  sais  c'esl  que  les  États  se  sont  a.ssemblés,  mais  je  ne  vois 
pas  que  les  propositions  leur  faites  au  nom  d<'  l'Archiduc  Malhias  tendent  à  un  accord. 
Elles  oui  seulement  poiirobjel  d'indisposer  les  esprits  contre  l'armée  de  Sa  Majesté, 
alors  que  le  Roi  lail  un  généreux  appel  à  ses  ennemis.  Tel  doit  être  le  grand  but  du 
Prince  d'Orange,  qui  pourrait  bien  aussi  compter  se  retirer  un  peu  du  pays  avec 
l'argent  qu'il  y  a  amassé,  pour  autant  que  nous  l'en  laissions  sortir  vivant.  Mais  je  ne 
«lésespère  pas  que,  si  d'autres  ne  se  mêlent  pas  des  affaires  de  ces  provinces  pour  les 
brouiller,  les  Étals  ne  se  révoltent  contre  le  Prince  (d'Orange)  et  ceux  qui  les  ont  aussi 
impudemment  trompés  el  ruinés.  A  mon  avis,  il  ne  faut  pas  s'effrayer  non  plus  de  voir 
les  Commissaires  des  Élats  aller  à  Cologne  avec  une  mission  déterminée  portant  sur 
les  points  inicjues  que  l'on  sait,  la  liberlé  de  conscience,  la  liberté  religieuse.  Ce  sont 
là  de  graves  questions  qui  ne  se  résolvent  pas  au  premier  discours;  il  y  aura  bien  des 
discussions  avant  d'en  arriver  là.  Aussi  ne  faut-il  pas  se  décourager  ni  manquer  de 
suivre  les  négociations,  de  mettre  en  avant  les  pro[)Osilions  si  honnêtes  que  Sa  .Majesté 
el  Votre  Excellence  ont  faites  à  ceux  d'Artois.  Et  c'a  été  à  si  juste  titre  que  toul  le 
monde  donne  et  donnera  tort  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  les  accepter.  J'espère  que  les 
bons  procédés  de  Votre  Excellence  lèveront  les  dernières  défiances.  L'obstination  des 
autres  États  dans  la  (piestion  religieuse  sera  justement,  comme  je  l'ai  écrit  plusieurs 
fois  à  Votre  Excellence,  ce  qui  fera  alioiilir  ses  négociations  avec  ceux  d'Artois,  d»^ 
Ilainaul  el  autres  confédérés.  S'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que  les  Wallons  sont 
hostiles  à  La  Noue,  il  sera  encore  plus  facile  de  les  détacher  du  Prince  d'Orange.  El  si 
ceux-ci  se  prononcent  contre  ce  l*rince,  j'espère  que  d'autres  les  imiteront,  fatigués 
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qu'ils  son!  ilf  lanl  d>iiil.;irras.  cl  \olio  txcelk'iue  leur  oITranl  le  repos  el  la  traii(|uil- 
lilé.  Votre  Excellence  lienl  la  campagne  avec  des  forces  supérieures  ;  elle  enlèvera  «lonc 
aux  Élals  une  bonne  partie  des  contributions  ((lue  paie  le  pa\s).  Fn  poitant  les  armes 
contre  les  adhérents  du  Prince  d'Orange,  Elle  les  forcera  linaleujenl  à  se  séparrr.  C'est 
ponr()uoi  je  conseille  d'accorder  une  suspension  d'arn>es  courte  mais  non  longue.  Les 
F.iats  voyant  qu'il  ne  se  fait  rien  d»;  bon  à  Cologne,  sans  se  retirer  de  la  Conférence, 
e»»  reviendront  loult  fois  à  >ouloir  a;zir.  Je  conseille  donc  de  montrer  que  nous  rnlen- 
dons  continuer  les  ncgociatioris  relatives  à  l'accord  sous  les  auspices  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  de  ses  Coinn»i>saires;  mais  Votre  Excellenc»>  déclarera  que,  si  les  États  ne 
.se  résolvent  pas  à  prendii'  le  seid  parti  convenable,  Elle  n'est  pas  disposée  ù  perdre 
.s«)n  temps.  Les  Etals  n'uni  guère  le  moyen  de  rerWorcer  leur  armée  et  de  rassembler 
des  fonds.  En  point  importani  (]in'  Votre  Excellence  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  c'est 
de  réduire  [)our  sa  part  le  plus  de  rebelles  possiblf  à  l'obéissance  envers  Sa  .Majesté. 
Que  Votre  Excellence  le  fasse  en  aflirmant  qu'Elle  s'\  prend  de  la  sorte  |)our  préparer 
ta  voie  à  une  soumission  générale  ei  alin  que  le  restant  de  la  tàcbe  à  accomplir  par  les 
susdits  Commissaires,  en  devieime  d'autant  plus  lacMe.  Car  il  »  si  vrai  de  dire  (pie  les 
flèches  se  rom[)ent  plus  facilen^'Ul  une  à  une  ipje  liées  ens«'mble.  Urei,  que  \otre 
Excellence  continue  à  témoigner  la  même  déférence  aux  <lils  Commissaires  de  l'Empe- 
reur, quitte,  pour  sa  pari,  a  ne  pas  perdre  de  temps  pour  reconquérir  par  la  force  ou 
par  la  clémence  autant  de  provinces,  de  villes  et  de  particuliers  que  possible. 

V^otre  Excellence  me  fait  dans  ses  lettres  plus  d'honneur  que  je  n'ai  pu  en  mériter 
par  mes  services,  quels  qu'ils  soient,  .\ussi  je  La  prie  de  vouloir  bien  recevoir,  de 
bofine  part,  l'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments  et  de  mes  plus  sincères  inten- 
l!(»ns  qui  ont,  les  uns  et  les  autres,  pour  unifpie  objet  la  cause  de  Dieu,  cidles  de 
Sa  Majesté  et  de  Voire  Altesse.  Je  baise  himiblement  les  mains  h  Votre  Excellence  el 
lui  suis  inlinimenl  obligé  de  toutes  les  otfres  bienveillantes  qu'Elle  a  daigné  me  faire. 

Je  suis  |)ersuadé  qu'en  reconnaissance  du  respect  que  je  lui  dois  ei  (|ne  je  loi  poite, 
Elle  m'accordera  sa  faveur  en  loule  chose  juste  et  raisonnable.  En  conséquence,  je  \.ii 
su[>plie  de  me  garder  ses  bonnes  giàces,  el  prie  le  Seigneur  de  Ea  conserver  en  excel- 
lente et  heureuse  .santé  et  de  fav(tris«  r  toutes  .«es  entrepiises. 
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LE  tAHDlNAL  DE  GRANVELLE  AL!  PRIEUH  1>E  REI.EK-F0MA1>E 


(I.eurts  à  Btlle-lonlaine,  t.  I",  fol.  173.) 


Devant  Livourne,  le  28  r.iai   1570. 

Certes  il  me  desplaicl  des  nouvellelez  (jue  ceiiix  de  lîesençon  inlejilenl; 
car  il  ri  en  peiill  succéder  nul  hier).  Si  jV-stoye  sur*  le  lieu,  j'en  diroxe  ce 
que  je  nVn  veulx  escripre.  Je  crains  quilz  se  perdront  et  quHz  feront  dorn- 
rnai^e  a  (pii  n'y  a  (ulpe.  el  ne  vois  que  par  ce  rnoxen  ilz  recouvrent  le 
doiiiniai^e  dont  ilz  se  [jlaiui^nenl  de  la  jurisdiclion  arcliiepiscopale,  nv  quel 
gain  en  pourront  avoir  les  povres  citoiens. 

Il  est  trop  vray  de  Tassaull  perdu  sur  Mastriclit.  et  de  heaucop  de  gens 
de  l)ien  (jue  y  sont  demeurez,  mais  non  en  si  grand  nombre  que  Ton  disoil  '. 
Les  EVançois  «lient  que  la  ville  a  esté  depuis  rerrdue  et  que  ceulx  d'Artois, 
Henault  et  nullres  associez  se  sont  accordez  avec  Monsigneur  le  Prince  de 
l*arm('.  Jeu  vouidroyi»  avoir  les  nouvelles  plus  certaines,  el  lanl  plus  hastè- 
je  iiHui  arrivée  à  (iennes  pour  sçavoir  ce  qu'en  est  >Iais  le  temps  con- 
traire m  ha  icy  retenu  iïvux  jours,  avant  heu  jusques  à  v  arriver  heureulx 
V ovaire  ... 

Devanl  mon  parlement  de   Home  j'euz  lellres  du  Duc  de    Terranova  (pli 

m  adverlissoil   (jue  tous  ceulx  (pie  dehvoient  enlicvenir  en   la  négocialion 

d'accord  à  (Pologne  y   estoient  arrivez,  hormis   le  Duc  d'Arschot  el  aullres 

despuiez  des  Estalz.  (pie  Ton  y   allendoil  deaus  deux  jouis  au  plu>  lard,  et 

(|ue  ledit   S"^  y   menoit  sa  compaigne  el  toulle  sa  suyle,  dclihére  de  non 

retourner,  mais  senlrelenii-  audil  (loloju'ueou  aillieurs  si  Taccoid.  (jue  Dieu 
ne  xeulle,  ne  succédoit. 


'  Le  Cardinal  entend  jiarlcr  de  l'assaul  infructueux  livre  par  Alexandre  Farncsc  à  la  ville  de  Maas- 
Iriclil  le  8  avril  157'J.  Sui>aiil  le  bruit  publie,  i,000  Espagnols  y  avaient  perdu  la  vie.  Voy.  à  ce  sujet 
les  Doruvienlos  incdtios,  t.  I.XXIll,  p.  I9S.  it  les  auteurs  (|ue  nous  avons  cil<*s  plus  haut,  j).  303. 
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Mons''  (le  Cliampaigncy.  et  aultres  prisonniers,  selon  que  Ton  cscript, 
esloient  renienez  a  (i;uul.  non  sans  danizlir.  dont  il  me  desplairt. 


CXLVI. 


I.E  (  AR[)|\AL   DK  (inANVF.LIJ    AL    PIUKUR    DK  BELIE-FONTAFNF. 


(L^-Ures  a  Belle-Konlainp,  l.  I",  fol.  175,  176) 


En  nifr  près  do  la  tour  de  Riicliarj  en  Pn»veiice,  l«  17  juin  lîi79. 

Despuis  mon  parlement  tle  Genncs,  cinquante  milles  deçà  à  l.obano, 
place  de  Mons""  le  Prince  Jo.  Andréa  Doiia  (pie  \iiit  jus<jiu\s  là  pour  me 
monstrer  les  huplimens  (pi  il  y  faicl,  estant  au  ri\ai^edt'  la  mer  et  en  noslre 
chemin,  je  receuz  voz  lettres  du  xiii^du  moys  passé,  de  retour  de  Kome  où, 
par  I  inad\erlance  de  eeulx  (pie  leceoipvenl  le  pac(piet,  Ion  la  faict  passer, 
contre  ce  (pie  javoye  cscript  dudicl  (ieiines. 

(]e  (|ue jay  veu  par  icelles  de  \oslre  si  griefve  et  ino[)ince  imliip^sitiuii, 
ma  donné  penne,  mais  je  louhe  Dieu  de  (  c  (jue  nous  en  fussiez  hors  de 
dani;er  selon  I  assheurance  (pie  nous  en  d»*nnoyent  les  inculicins.  (l'est  ung 
mauUais  poinel  (pie  \ous  soyez  assailli  de  la  i;oulle,  a  su\le  de  lacjuelle 
d  ordinaire  vient  la  ^ravelle.  lenanl  bon  régime  Ion  est  moinj^'/  tra\eille 
de  Tung  et  de  laullie;  a  (juoy  je  vous  sup[)lie  avoir  regard.  »{  prie  a  Dieu 
NOUS  maintenir  en  parlaicte  santé. 

Il  ma  despieu  du  recours  que  ceuk  de  He^aïK-on  ont  ()rins  aux  SuîtMf, 
considérant  le  mal  que  à  eulx  et  i*  noslre  povre  pays  en  pourroit  adNenir. 
S ilz  ont  de  (|Uoy  se  [)iaindre,  ilz  se  del)Noienl  ()lus  lost  adresser  au  l\<tN .  ou 
s  ilz  craingnent  la  longueur,  à  1  empereur  mesmes,  sans  le  sn  u  ou  Noulenté 
duquel  il  ne  leur  est  licite  prandre  confédération  où  ilz  ont  heu  recours. 
C'est  une  praclicquo  que  cousta  (hier  à  feu  ï^amhelin.  mais  l'on  ne  s'en 
doibt  là  souvenir.  I^es  ollices  que  Mons'^  le  (lonte  de  (Ihamplite  ha  faict  aux 
Lighes,  pourra  empescher  leurs  desseings    Dieu  doinl  (pie.  à  releclion  pro- 
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chaine  de  la  Sainct  Jehan,  tout  passe  bien,  et  que  pour  voulloir  employer 
gens  nouveaulx  au  faict  de  la  lighe  héréditaire,  et  renouNcllement  de  la 
neutralité,  l'on  ne  face  (pielque  mescompte  11  fauldroit  rcNoir  les  lettres 
du  feu  oïlicial  deCirueiiis.  de  Mons"^  de  Maivol.  du  trésorier,  père  du  Sieur 
de  Tramelel.  et  du  trésorier  de  Salins,  et  aultres  que  y  sont  esté  entremis, 
pour  lecongnoislre  le  chemin  que  Ton  ha  cy-deNant  tenu  et  voir  ce  dont 
en  tclz  négoces  Ton  s'est  bien  ou  mal  trouvé. 

Vous  me  ferez.  Mons'  mon  Cousin,  de  suyNant  l'ouflVe  que  vous  me 
faictes  de  m  envoyer  ce  (pie  vous  pourrez  recouvrer  des  informations  des 
atîaires  de  par  delà,  ung  bien  grand  plaisir,  et  vous  en  prie  bien  afTec- 
tueuscmenl. 

Jay  veu  les  coppies  (pie  l'on  m'a  euNoyé  contenans  récit  en  forme  de 
reces  de  ce  quest  passe  aux  Kstatz.  ans(pielz  et  aux  précédens  je  veoyz  que 
Ton  praiit  en  beaucop  de  choses  chemin  fort  différent  de  celuv  (jue  cy- 
devanl  Ton  souloit  tenir,  et  nouvelletez  me  sont  suspectes;  car  je  n'en  vois 
pas  souvent  suvNre  fort  bon  succès.  Toutesfoys  les  choses  y  sont  passées 
plus  modestement  et  aNec  moindre  inconvénient  que  je  ne  craingnoye, 
s'estant  faicle  rassend)lée  en  lelle  saison.  Je  n'ay  rien  entendu  de  prac- 
tic(pies  estranges  (|ue  Mons"^  le  Conle  de  Champlile  y  aye  tenu,  comme  vous 
dictes;  et  quant  au  compte  qu'il  veult  rendre  de  700™  escuz  que  l'on  vous 
dit  il  ha  manié  des  deniers  d'Kspaigne.  qu'il  prétend  rendre  au  Payz- 
d  Kmbas  pour  les  raisons  comprinses  en  voz  lettres,  je  prie  Dieu  qu'il  en 
sorte  bitn  J  ay  apj)rins  combien  l'on  en  sort  dillicilemenl.  avant  que  en 
Kspaigrie  Ion  aye  la  ju>  y  quito  '  comme  ilz  a[)pellent,  et  (pie  soinenl  après 
longues  années.  e(  (pianl  moings  Ion  y  pense.  Ion  en  est  rescrché  Je  s(;av 
comme  il  en  prinl  au  feu  (Cardinal  de  Itourgos.  de  Mendoce.  pour  ce  qu'il 
mania  à  («ennes,  et  despuis  a  Don  Diego;  et  pour  tant  me  suis  tousjours 
excusé  tant  (jm  jay  peu  de  m'y  envelopper. 

l/adNei  tissemeni  (pie  Mons*^  le  président  vous  ha  donne  de  mon  voiaige 
pour  Ks[)aigne  est  Néi  itable.  et  je  n'euz  temps  de  vous  en  escripre;  car  le 
propre  jour  de  Pasques  en  parla-je  à  Sa  Saincteté  pour  sçavoir  sa  voulenté, 
luc  trouvant  bien  empesché  pour  me  résouidre  en  chose  tant  imporveue  et 
si  soudainement  :  car  je  n'avoye  ny  opinion,  ny  voulenté  quelconque  de 
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sortir  de  Home:  mais  la  lettre  du  Roy  si  expresse,  et  la  vouleoté  du  Viipo 
à  qui  je  la  monslra  et  me  commanda  d  y  ohëyr.  me  feict  résonidre.  Il  vous 
pouvez  penser  (|uelz  em[)e>('lK'mens  lors  je  dehvoye  avoir  pour  en  si  Itriel 
temps  faire  ung  si  pjrand  clianj^emenl  ri  donrjer  ordre  à  tout,  devant  ijue 
les  galères  que  l'on  hasloit  partissent  ;  «I  pourtant  j  adjousta  seullement 
deux  motz  à  la  lettre  de  M^  le  lieutenant  Froissard.  que  n'estoit  eneoires 
close,  luy  priant  d'en  adverlir  les  amyz,  lesquelz  je  désire  ne  facent  forule- 
ment  sur  ce  pour  désigner*,  chascung  à  ses  appétilz  ny  y  armer  contre 
leurs  malveuillans  pour  me  penser  faire  ministre  de  leurs  vangeances:  car 
iiz  sv  lrou\ei()\ent  abusez. 

Je  sçav  fort  hien  (|ue  à  auleuns  plaira,  à  aultres  desplayra  le  voiaige.  et 
que  chascung  en  parlera  selon  son  humi'ur  et  ron forme  a  sa  passion.  A 
ceulx  queii  parleront  mal  par  envie  et  maUeullance.  je  leur  pardonna 
maintenant,  tenant  lin  <!e.  avec  le  peu  de  forces  que  jay  en  cest  eage.  rendre 
avec  l'aide  de  Dieu  mon  dehvoir  en  ce  que  Ton  me  vouidra  employer,  sans 
mectre  en  compte  ce  (jue  je  ne  pourra\  :  et  procureray  tout  ce  que  nie 
send)lera  convenir  au  service  de  Dieu  et  du  maislre.  et  bien  de  ses  sub- 
jeclz.  et  mesmes  de  nostre  povre  pays,  sans  me  mesler  de  partialitez  ny 
divisions,  mais  suyvanl  le  droit  chemin,  tant  qu'il  me  sera  possible.  Il  me 
desf)laict  (jue  pour  mon  haull  eage  et  faulle  de  lorco  je  ne  pourray  ponr- 
ter  tant  de  penne  comme  du  passé,  mais  je  laisseray  faire  les  aultres, 
disant  mon  advis,  comme  estant  du  Conseil  (H'^slat,  laissant  aux  aultres 
lexéculion.  et  aydant  toutesfois  à  icelle.  si  Ton  veull.  tant  (pie  je  pourray 

et  no!i  plus. 

Quant  au  dilTerent  de  preeédence  d'entre  vous.  Monsieur  mor»  Cousin,  et 
le  conseillier  IJoulechoux.  puisqu  il  est.  comme  nous  dictes,  perulu  tu  cloz. 
et  que  vravsend)lablement  il  s'en  retournera  aux  l'aNs-d  Kmbas.  je  >ero\e 
dadNis  lie  laisser  la  chose  ainsi,  puisque  l'on  n'y  ha  riens  faict  à  vostre  pré- 
judice. Je  rompis  la  coppie  de  vostre  mandement,  pour  non  me  charger  de 
papiers  voyaigeant.  et  pour  ce  que  j'entendoye  que  ce  fut  eelluy  de  .Mon- 
sieur le  cardinal  de  la  Haidnie.  que  ^ous  prétendiez  ^e  refeiesl.  que  me 
semblerovt  hors  de  propoz.  et  de  refaire  le  vostre  despesclur  «  n  Flandres: 
ilz  penseroyent  là  que  Ton  Ici,  voulubt  cordreroller,  et  vous  pouvez  penser 


'    Former  «Its  iJeî»M'iiis. 
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comme  ilz  le  prandioyenl  là  et  de  vous,  et  de  moy,  et  de  le  Hïire  nouveaul. 
il  seroit  de  postérieure  date  des  aultres;  et  aclendu  le  dilfj'rend  desja  mehu 
sur  ceste  preeédence.  il  le  fauldroit  exprimer,  et  d<'  raison.  Ton  n  \  deb- 
vroil  riens  faire  au  préjudice  des  parlyes.  ne  lilc  pcdciUe.  etc.  Je  \ous  prie 
le  corjsiderer  comme  si  le  debapl  lusl  entre  autres,  que  ne  vous  touehast 
de  riens,  et  relouine  à  dire  que  il  est  mieulx  laisser  la  chose  ainsi  et  jouyr 
i\u  temps. 

Le  >enl  contraire  et  la  mer  haulle  me  ha  icv  détenu  frovz  jours:  mais 
il  se  vad  à  ce  qu'il  nous  send>le  accommodant,  de  sorte  que  j'espère  que 
demain,  s'il  plait  à  Dieu,  nous  fiourrons  après  la  messe  continuer  iiostre 
voiaige.  et  nous  engolfer.  faisant  compte  de  maller  désembarquer  a  (]ar- 
Ihagène.  comme  I  on  ma  escript.si  en  la  coste  de  (.athelogne  il  n'v  ha  aultre 
nouvelle. 


CXLVII. 


I.E  CAUDIN.VL  DE  (JR.ANVELLE  A  MARGUEHME  DE  PAH.ME. 


(Archives  Fariiésieiines  à  Naples,  n°  ITôîi.) 


Port  de  Rosas,  le  2  juillet  1579. 

J'cscripviz  à  \'ostre  .Altèze  dois  Gennes,  à  mon  parlement,  ce  que  je  n'av 
faiet  despuis.  [H)ur  n'avoir  despuis  receu  lettres  de  nul  couslel.  J'en  désire 
singuliereuienl.  pour  avoir  nouvelles  de  la  bonne  santé  de  Nostre  .\lteze, 
et  sçavoir  connue  il  nous  vad  aux  I^i}s  d  Kmbas.  Je  prie  à  Dieu  que  arri- 
vans  en  Ëspaigiie.  nous  en  ayons  bonnes  de  la  santé  de  Monsieur  le  I*rince, 
et  de  ses  emprinses,  mesmes  de  celle  de  Mastrich,  et  de  la  négotiation  d  ac- 
cord. Les  soldadz  espagnolz,  que  passent  en  Espaigne  avec  ces  galères, 
m'ont  faict  ung  bien  mahais  tour,  de  nje  faire  perdre  les  calmes  que  nous 
heusmes  à  (iennes  fort  belles,  plus  de  x  ou  xii  jours,  les  aclendans.  Des- 
puis nous  avons  heu  à  l'enlour  i\ii^  prumes  de  Marcelle  à  la  tour  de  Bucar. 
à  Citey  etaidlres  lieux,  où  nous  avons  tournoyé,  dois  le  x  du  moys  passé. 


il  l 
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et  essajé  souvent  de  praiidre  le  «jolfe.  Icfups  si  coiiliaire.  (jue  nous  hvoiH 
e»té  ri'poiilsé.  el  wnl  si  froiti  conliiiuellomiMil .  et  la  iikt  >i  liaulte,  (jiie  la 
maison  e>l()it  [>liis  du  uwys  de  ii»ar>.  «jue  plu-.  a\ant  m  I  cï.te.  Hier  se  mon>lra 
iing  peu  plus  favorable,  que  nous  lit  parlir  de  (  ile:  mais  nou>  mvoii>  lrou\e 
a  lenltee  du  i,'olfe  la  nier  si  liaulte  tl  le  veut  si  eontraire  cl  \elienienl,  «pie 
nous  ne  l'avons  peu  >aiiicte.  et  surne«>  relourfiez  a  la  loui  de  liu«ar.  dois 
où  nous  sûmes  jtarliz  a\aril  la  nnnuU.  el  suim'>  a  pn->«iil  ;m  i^ojle.  a>ec 
quelque  espoir  d'avoir  meilieui  temps.  Dieu  doinl  «pir  Neiianl  plu>  a.anl. 
nous  ne  le  trouvions  «'lian«j;é.  et  (pie  lii'  ce  <(»iip  nou>  puissions  allerrcr  la 
cosle  d'I'^spaigne.  (]ar  j'espereroye  aelieNcr  plus  heur<'usemenl  la  rc>lt  de 
noslre  navigation;  el  avec  cesl  espoir,  faiz  la  presenlc.  poiir  lenxoNu  a 
lîarcelone.  pniscjue  l'on  m'e>eript  de  la  (ourl.  (pie  je  ^oi^ea  (.;lrla^cna;  cl 
pour  ce  ne  faiz  e()m[)le  de  descmhartpar- audit  Harcclonc  Mais,  v  cn>ovant 
ceste,  elle  pourra  jojur  de  la  première  occasion  de  courrier  allant  en  Italie. 
La  Koyne  de  France  a  esté  plusieurs  jours  a  Marcelle,  pendant  (pie  nous 
îivons  cousloye  lesditcs  prnmcs  el  iieu.v  \oisin>.  Je  l'envova  visiter,  me 
pensant  que.  pour  non  donner  occasion  aux  aullres  de  se  dcscndniKjucr. 
(iu'eu>t  cmpesché  le  voiaij^e.  je  me  tenoye  aux  galères,  et  me  lit  encliarger 
par  mon  homme  de  faire  ses  recommandations  au  Itoy  et  n  la  compairnie, 
avec  tesmonL:nat;c  <Ju  dcsir  (pi'elle  ha  (pu*  entre  ce>  prince>  il  \  ave  lous- 
jours  bonne  inlellii;cnce.  me  priant  d'\  tenir  la  main.  Et  ce  ma  este  p!ai>ir 
(lu'elle  se  soit  tenue  à  tant.  Car  je  navoye  enlre  «pielcompie  devoir  aiillic 
practique  avec  elle.  Elle  se  partit  dudit  Marcelles,  il  \  a  si\  jours,  sans 
avoir  riens  faicl.  avec  Monsieur  Descars.  el  aultro.  pour  appaiser  les  trou- 
bles de  IVovence.  <pic  ne  >ont  petit/,  et  \  ;i  apjiaicnce  de  pis.  Elle  ot 
encoires  à  .\ix,  quesl  loul  cpie  ptmr  ce  coup  je  puis  dir(î  a  \i>>lre  \ll('ze. 
Despuis  cest  escripte  dois  le  inv -golfe,  le  vent  fraiz  nous  ha  la  ut  de  nou- 
veaul  guerre  el  la  mer  foil  haulte,  (pie  nous  ha  (hitine  de  la  penne  dois  le 
mid>  t't  toute  la  nuvi  Mai>  eiiliii  dcNaiil  jour  nous  sûmes  aujourd'huy 
arrivez  sans  aullre  incoin eiiianl.  Dieu  meicv,  en  ce  poil  de  Hosas,  ce  ii  de 
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LE    CARDINAL    DE    (iRANVELLE    A    MARGI'ERITE    F>E    PARME. 


(archives  Fainesit-nnes  à  .Nazies,  w  173:>.; 


I.erida,  le   16  juillet   1579. 

Jadverliz  Voslre  Altêze.  dois  près  de  Rosas.de  mon  arrivée  en  Espaiijne. 
Iieauc()()  plus  lard  que  je  navoye  faicl  mon  compte,  pour  mavoir  retenu 
les  venlz  et  mer  contraires  si  longuement  à  I  entour  de  Marceille.  Je  faisoie 
aussi  mon  com[)le.  comme  je  lescripviz  à  Vostredicte  Allèze.  d'aller  desem- 
harquer  a  Carfagéna.  En  (pioy  je  me  suis  aussi  mesconipté.  Car  devant 
que  d  arriver  à  la  plage  de  Barcelone,  le  signeur  Marcello  Doria  eust  lellre 
du  Koy,  lu)  commandant  d  entretenir  la  bande  de  galères  qu'il  conduvl, 
en  la  coste  de  (^alhelogne.  jusques  à  autre  ordonnn(;e.  Et  combien  que!  à 
mon  advis,  il  fut  esté  mieulx.  quelque  cause  qu'il  y  ave  d  avoir  donné  ceste 
ordonancc.  (pie  les  24  gahVes  fussent  passées  jusques  à  Carlhagèna.  pour 
désembarquer  I  artillerie,  et  esquippaige  dicelle.  qu'est  sur  lesdiles  galère."^, 
et  plusieurs  casses  d  armes,  dois  où  elles  pouvoienl  estrc  de  retour,  deschar- 
goes  et  libres,  pour  tout  ce  qu'on  en  vouidroit  faire,  devant  que  la  résolu- 
lion  de  ce  vienne  de  la  court  en  ladite  cosle  de  Calhalogne:  et  sçachanl  la 
tardance  de  la  court,  el  (pie  lescripvant  là.  et  entendant  la  responce,  j'eusse 
perdu  du  temps  largement  dadvanlaige  arrivant  audit  Barcelone,  je  prins 
résolution  de  dois  là  suyvre  mon  voiaige  par  terre,  par  le  plus  droit.  El  y 
estant  arrivé  le  dimanche  après  disner.  je  fiz  telle  diligence  à  me  pour\eoir 
de  mulelz,  coches,  chariolz  et  chevaulx.  que  j  en  parliz  le  vandredy.  (pie 
ne  fut  peu.  estant  mesmes  le  nombre  des  passagiers  si  grand  ;  cl  passant 
par  Monlserral.  ou  je  séjourna  le  dimanche  loul  le  jour,  je  suis  arrivé  icv 
au  malin;  car  je  ne  [)uis  faire  (pie  une  traicle.  avec  si  gran<l  train,  pour 
éviter  I  ardeur  du  souleil  en  ces  jours  caniculiers;  et  pourtant  m'enche- 
mine  le  matin,  sortant  du  lou'ds  deux  ou  Irovs  heures  devant  le  ioiir. 

Je  n'ay,  dois  mon  parlement  de  Gennes.  receu  lettres  ny  d  Italie.  n>  des 
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Pa\s  d'Iùiibas.  m  de  Hoiiri^on^ne.  ny  de  Lyon.  Je  tiens  que  le^  i.aefjuetz 
poîir  niov  seionlpassez  a  la  court,el  (|ue  j'en  reeepN  my  heaiieop  ensemble: 
navant  pour  lanl  beniieop  à  dire  a  \  (.>lre  Alteze.  Iioi  .>mi»  ee  cpi.-  j  aN  peu 
entendre  du  nonee  Sauli.  qu  a  esle  a  l>orlu-aL  .1  d  une  lellre  (|ur  j  mn  reeeu 
de  Jehan  del  Monte,  (pie  .sert  à  la  poste  en  eour  I.  (pi'e>t  du  9  de  ce  mo}s.  et 
escriptz  ceste.pour  dois  Çaragoee  leneheuiiner  par  le  premier  cpu'  partira 
et  passera  par  là  pour  Italie. 

Ledit  nonce  me  dit  n'avoir  trouNc  liudisposiliiui  dti   lUn  de  l>orlu-al 
n>  si  -rande.  n\  -si  dangereuse,  que  Ton  luy  avoil  dit;  (pu-  son  .âge  est  de 
t;7  an^.  débile  ("t  maigre,  et  peu  propre  à  lestât  de  mariaige.  coud)ien  (pi  d 
preste  l'aureille  à  rinslance  (pu»  l'on  Uiy  eu  faicl.  el  (pie  les  ll-statz  de  l*or- 
timal  en  leront  instance  a  Koiue:  dont  il  est  bien  que  Morisigueur  Illustris- 
sime Farnèse   soit   aiUerlx.  pour   procurer  de   IVmpesclur.  A  atiu  (pu-  Sa 
Sainctete.  que  je  laissoye  en  l)()nue  voulenle  pour  la  uegal.Ne.  si  elle  n  >  est 
souslenue,  ne  se  laisse \'aiu<re  par  imporluuite  a  condescendre  a  dioM'  si 
scandaleuse.  La  resolution  qu  avoienl  \u\n>  les  Lstatz  a  P.)i  tugal.  rstuit  dr 
non  déterminer  le  point  de  la  Miccession   dois  maiulenard.  pour  se-  desxe- 
lopper  de  l'instance  que  faisoil  le  Koy.  noslre  mai.lre  ,  (  l  pensans  que  par 
ce  moyen  ilz  evil(>rout  (pie  présentement  l'on  ne  leur  face  guerre:  mai>  dz 
ont  laisse  au  Uov  de  Portugal  le  choix  eu  x\  personnaiges  di-  \i.  (pu  apn;s 
son  decùs  declaF-eront  a  (pii  la  succession  debvra  >enir,  et  qiu' ja  le  Ho)  le.-» 
ha  choisN.  mais  si  secretemeid.  (pie  I  ou    ne  p*-ult  peuein  i    cpi.  Iz  ilz  sont 
et  de  mesnu'  (pi  il  ha  ehoisy  el  avec  le  mesme  .secret.  ciu(j  (pu  gouverne- 
ront le  ro>.-.uliue.jus(pie  es  le  point  de  h  succession  m. il  min.U.  .m-uI\  icy 
ne  haster(')nt   pas  forl  les  juge^.   pour  nommer  le  succe^.seur.  «  I  N,.uldront 
vraisemblement  jousr  de  leurrliarge  le  plus  lougu.iueul  cpiiiz  pourront 
Hz   dient  (ju  ilz  ne  tiennent  pas  grand  compl<   <lu  droit  du  jv  jimic  l'rince, 
iiepveu  de    Vostre  Alteze.  ii   faulte  de  le  pouxoir  poui-uNMe   par  hi  force. 
Coml)ieu  (pie  ledit   n.uu'e  le  lient  pour  Ïh>u  :  il  ilil  (pie  ^e^e^(pl^  de  l»arme 
esloit  là.  faisant  ce  (piil  pouvoil:  que  le  Koi  Cardinal  incline  fort  a  ceulx 
de  Bregantz:  mai>  (pi  il  ne  l'ose  déclarer,  doublant  de  son  temps  la  guiire: 
et  que  ceulx  quont   crédit  aU-ulour  de  Iun.  craingn<ul   anvsi  que  bil  se 
declaroit.  ceulx  de  lireganlz  praiulroieid  plus  de  pird.  .1  l.>  di-b..ul(roirnt  • 
que  ceulx  qui  peuNcnl  |)1un  m)uI  I  archeveMpie  de  I  i^bone.  et  h.n  J.  .u»  d.- 
J  aboi  a.  el  uug  Mascaregna^:  (pie  Don  Antonio  dit  »  lei  qu'il  ne  xeull  nul- 
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lement  ceulx  de  Hregantz.  qu'il  j)rëtend  pour  soy,  et  fera  ce  qu'il  pourra 
pour  |)arvenir:  el  sinon  (|u  il  tiendra  pour  le  Koy,  nostre  maislre.  Il  pré- 
tend prouver  (piil  est  légitime,  et  ha  quasi  tout  le  peuple  de  son  coustel. 
Le  HoN  (Cardinal  le  tient  bas  el  eslongné  tant  qu'il  peult.  pour  favoriser 
Bregantz.  Lt  cela  sent-il  fort,  et  s'indigne  par  ce  contre  ceulx  de  Bregantz 
tant  plus. 

Delmoule,  par  la  lellie  (|ue  j'ay  dit  dessuz  du  ix  de  ce  moys,  m  escript 
que  le  mesme  jour  debvoit  le  Koy  retourner  à  .Madril  :  mais  que  l'on  pen- 
soil  qu'il  n'y  feroit  long  séjour;  que  Leurs  Majestés  et  Altèzes  se  pourtoient 
bien;  que  l'on  avoit  là  nouvelles  que  ledit  Koy  de  Portugal  estoit  retombé 
en  indisposition  dangereusement.  Ne  sçay  si  ces  nouvelles  se  forgent  et 
figurent  par  ceulx  (jui  nous  vouidroient  complaire.  Dit  que  de  l'ambassa- 
deur en  France  estoient  venues  nouvelles,  que  ceulx  de  Mastrict  avoient 
abandonné  la  place,  s'eslant  retirez  delà  la  rivière  au  bourg;  et  que  les 
nostres  y  estoient  entrez,  sans  dommaige  nouveaul-  ,jue  l'on  tenoil  (pie  les 
rebelles  abandonneroienl  le  bour";.  non  tenable.  crain^nans  l'exécution  ': 
que  à  Cologne  1  on  avoil  temporisé  sur  la  suspension  d'armes,  contre  la 
vive  instance  qu'en  faisoienl  les  Lstatz.  pour  avoir  ladite  ville';  que  Mon- 
signeui  de  Ilerges,  Comte  de  Berlaimont,  estoit  mort,  mais  il  ne  dit  ny  où, 
nv  comment  '. 


'  Les  ;i»iégcs  s'étaient  retires  dans  le  Wijk,  sur  la  rive  droite  de  la  .Meuse.  Voy.  Bor  ,  liv.  XIII, 
fol.  15. 

*  Le  i5  juin  1579,  les  députes  au  congres  de  Cologne  proposèrent  aux  iitats  généraux  de  traiter 
cux-niéincs  avec  les  assiégés  pour  qu'ils  se  rendissent  au  roi,  à  condition  qu'il  y  aurait  en  même  temps 
un  armistice  de  deux  mois.  (Gacuard,   Jctcs  des  États  généraux,  t.  11,  p.  222.) 

•  Gilles  de  Beriayinont,  s'  d'Hiergcs,  fut  tué  d'un  boulet  de  canon,  le  17  juin  1879,  devant  .Maas- 
tticLt  (Bob,  liv.  III,  fui.  112.) 
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(Archi^p-  «I»'  Sinianinv.  —  .V-^T'c*  île  Esh  >li>,  \a\eH<-  TO-> 


K-ituriiil,   le  1  août    Iîi79. 

El  (^ondo  (le  FueriMilido  '  \\w  a<lvcTlio  a}t'r  que  en  Madrid  conjurari 
algunob  conlra  mi.  dizieiido  (jue  so\  venido  refoiinador.  olros  taid)i<'n 
me  lo  lian  diclio  :  V.  M.  sabe  mejor  (jue  nàdie  ï»i  lie  leiiido  preltiL^ii.ii.  \ 
que  à  su  ilnrnamienlo.  sin  consullar  }  pedir  â  dessear  saber  en  que  me 
eniplearia.  lie  Nenido  por  obedeseer.  como  de>o,  y  como  sii  inpre  lie  lierlio  : 
estas  parlerias  y  legas  me  mucven  poco,  por  ser  (lias  ha  aeoslumbrado  a 
suffrirlas:  procurare  de  vivir  con  lodos  en  paz,  }  modeslanienle;  y  el 
haverme  ocriplo  \  .  M.  (jue  me  occuparia  en  las  cosas  fuera  destos  rey- 
nos,  es  lo  (jue  mas  me  contenta,  porque  dénias  que  no  las  enlendcria  tan 
presto,  por  no  liaverlas  traclado  .  \  (jiie  no  qucrria  caer  en  el  niesmo 
eiTOr.  111  prejuNzio  del  servilio  de  V.  >!.,  en  que  caen  olros.  que  van  à 
tierras  adoiule  aides  no  lum  eslado.  y  en  très  dias  lo  piensan  enleiider 
todo,  quitarâ  buena  parle  la  invidia  (jue  los  de  acâ  con  causa  podrian 
tener.  si  siendo  eslrangero  me  viessen  occupado  en  los  nej^olios  à  los 
quales  deven  aspirar. 

Solo  suplico  V.  M.  para  que  yo  pueda  servir  con  (piietud,  y  bien,  como 
es  mi  desseo,  que  si  al^uno  niovido  de  in%i(lia.  6  por  olra  cosa.  Iiiziere 
mal  olïicio  contra  mi.  que  yo  sea  oydo  ântes  de  ser  condennado,  como  de  la 
bondad  de  V.  M.  conlio. 

Acuerdo  a  \  ueslra  Maj^e.slad  que  parlio  Filidoniio.  y  que  con  liempo, 
es  mencsler  Iiazer  venir  oiro  sulliciente.  y  que  sca  bien  inforinado  de  las 

•  Don  Pedro  Pcriz  tic  Ajaia,  t|uatri('iiit;  corntc  di-  I  uiii.s.ilida,  ((Hiscillcr  il'Klal,  mort  on  iliUl), 
déposa  comnu*  It'nioiri  dans  !c  procès  dAnlonio  Prrcz.  Voy.  MontL-FATio,  l'Efpatjne  au  X\'I'  et  au 
XV Jh  siècle,  pp.  14H,  IHl  il  lUU;  Cabrera,  [idacioncs  de  las  cosas  fiicrdidus  cit  la  Cortvdc  Espana^ 
desde  IÎjUI)  hasta  IGU,  pp.  7  cl  37;  Miokt,  .4nlvuio  Pcrcz  H  t'hilipi^c  II,  pp.  1 1,  7H  (  l  7U. 
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cosas  del  estado  de  Milan,  y  olro  del  contado  de  l3orgoi,Mia  adonde  yo  lie 
residido  poco.  aim  que  aya  tractado  los  negolios  de  aquella  ticrra,  y  ha 
anos  que  los  del  conlado  de  Borqofia  liazen  instancia  para  que  ven*5a 
alj^uno,  >  olro  a  Flandres  y..  ..  Aquel  es  ya  ido,  con  esto  se  entendieran 
mejor  las  cosas,  y  con  major  salislaclion  de  aquella  lierra. 


CXLIX. 


TRADUCTION. 


Le  comte  de  Fiiensaiida  m'a  averti  hier  que  certains  individus  conspiraient  à  Madrid 
contre  moi,  rrpandant  le  hniil  que  j'étais  venu  avec  le  dessein  d*o|)érer  de  grandes 
réformes;  le  même  fait  m'avait  déjà  été  certifié  |)ar  d'antres  personnes.  Voire  Majesté 
sait  mieux  que  qui  que  ce  soit  si  jamais  j'ai  manifesté  des  prétentions  pareilles,  et  que 
sur  son  ordre,  ^ans  délibérer,  ni  demander  ou  désirer  savoir  à  quoi  Klle  m'emploierait, 
je  suis  parti  de  Home  |)our  ohéir  comme  je  le  devais  el  comme  je  n'ai  cessé  de  le  faire, 
ù  sa  haute  volonté.  Ces  bavardages  el  ces  cabales  me  touchent  peu,  car  j'y  suis  habitué 
de  vieille  date,  el  je  m'étudierai  à  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde.  Une  chose  qui 
me  fait  inliniment  plaisir,  c'est  l'avis  que  me  donne  Votre  Majesté  dans  sa  lettre, 
qu'elle  me  chargera  des  affaires  extérieures  :  car  outre  que  je  ne  serais  pas  aussi 
promptement  au  fait  de  ce  qui  concerne  radminislralion  particulière  de  l'Espagne, 
pour  ne  m'en  être  occu|)é  jusqu'à  ce  jour,  je  ne  voudrais  point  tomber,  au  détrinienl 
du  service  de  Votre  Majesté,  dans  la  même  erreur  que  certains  hommes  envoyés  dans 
des  pays  tout  nouveaux  pour  eux,  el  qui  se  nattent  de  connaître  le  terrain  en  trois 
jour^.  Je  ferai  ainsi  moins  envie  à  ceux  de  ce  royaume  qui  pourraient  me  jalouser 
à  juste  litre,  s'ils  me  voyaient  employé,  (juoique  étranger,  à  des  fonctions  auxquelles 
ils  doivenl  naturellement  prétendre.  Seulement  je  sup[)lierai  Votre  Majesté,  alin  de  me 
procurer  le  calme  el  la  liberté  d'esprit  dont  j'ai  besoin  pour  vaquer  avec  quelque  fruit 
aux  devoirs  de  son  service,  comme  je  le  désire,  qu'elle  veuille  bien,  si  quelqu'un, 
cédant  à  l'envie  ou  à  toute  autre  passion,  venait  à  me  desservir  auprès  d'KIle,  ne 
point  me  condamner  sans  m'entendre,  ainsi  que  je  l'espère  de  sa  royale  bienveil- 
lance  
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No  crée  }o  que  av  nadic  (pic  puida  conjurar  con(ra  vos,  pues  no  ay  por 
que,  y  ay  algunos  que  por  pensai-  quo  liazt'u  pl.izcr  â  sus  aniigos.  {^iistan 
(le  (Iccirlos  eslas  cosas  lan  sin  fundarnendo;  pcro  vos  os  abeis  governado 
sieinpre  (auibieii  eu  lodo  \  mas  en  estas  cosas.  y  lanlo  ruas  lo  liareis  agora, 
que  no  lendriin  de  (jue  aMr  en  nada.  y  lanlo  nias  lia/iendo  lodo  lo  que  aqui 
(iecis.  (pie  es  niUN  bien  diehu.  \  vos  podeis  eslar  con  loda  quieliid  (jue  no 
habra  nadie  que  haga  oHcio  conlra  vos}  (juantio  se  liiziesse.  no  ereeiia  yo 
sino  lo  que  se  deve  de  vueslra  persona.  y  primero  que  de  nadie  enlenderia 
de  vos  lo  que  lm\iesse,  pues  se  (pic  (li?i;i(le^  tr^d;»  vcrdad. 


TRADUCTION. 


Je  ne  pcn>e  pas  que  personne  puisse  ronspirer  eoiitre  nous,  car  ce  sérail  loul  à  ("ail 
sans  molils,  et  je  piésume  plutcjl  que  cerlaines  gens,  cru}anl  p;ir  là  se  lendie  agrt!'al»ies 
à  leurs  amis,  kursuggéreronl  ssins  excuse  plausdile  de  pareils  soup«;oiis.  Quoi  qu'il  en 
hoit,  \ous  avez  toujours  si  bien  agi  en  toutes  cireonslaiHcs,  (|ue  \os  eniieiiiis  n'auront 
sur  NOUS  aucune  prise,  surtout  si  vous  sui>ez  le  sage  p!an  de  conduite  dont  vous  me 
parlez.  Soyez  donc  bien  sur  que  personne  au  monde  n'osera  vous  desseivir  près  de 
moi,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  je  n'aurais  de  votre  personne  que  Tojiinion  qu'elle 
n.érile,  nous  interrogeant  a\ant  d'accueillir  (juoique  ce  fût,  car  je  sais  (|uc  \ous  direz 
loule  la  vérité. 
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(M<-m<»irfS  (Je  (îruiivfllr.  —  itililiolluqui'  i-«>>al(>  ôv  Hruxellcs,  dis.  ic  iUTÔ,  toi.  100.) 


.Madrid,  le  8  août   I57ÎI. 

Todos  eslos  papeles  he  visto.  y  los  vuelvo  eoino  Vueslra  Magestad  me  lia 
niandado.  v  (|uando  sera  servido,  ajudare  de  niu>  buena  i;ana  para  la  res- 
puesta  el  oHicial  de  Antonio  Perez.  teniendo  luz  de  la  volunlad  y  iiilenlion 
de  \  ueslra  jMai;e.>lad  :  inuebas  cosas  av  de  considération,  v  mas  vov  viendo 
papeles,  mas  me  confirmo  a  (pie.  debaxo  de  mejor  parcscer,  importa  de 
resolvei  brevemenle  lo  de  la  conlirmalion  de  lo  que  se  ba  Iraelado  con  los 
de  Artois,  siendo  de  gran  considération  el  dividirlos  de  los  otros.  y  siendo 
el  fundamcnto  la  conservation  de  la  religion  y  obedienlia  de  Vueslra 
Magestad,  y  que  la  confirmacion  es  liccba  por  el  principe:  sobre  este  pre- 
siir)uesto  y  la  déclaration  (jue  baiân  los  comniissarios,  miicbas  cosas  sobr( 
esto  se  pueden  armar;  y  negociaià  mejor  el  llspailol  que  \  ueslra  Magestad 
ba  embialo.  despues  delà  ratification,  y  quitandoles  con  ella  sombra,  que 
si  se  dilliere.  pues  con  esta  concibirân  mas  confidentia:  remcltiendome 
lodavia  a  lo  (jue  â  \'uestra  Magestad  parescera  UHjor. 

Lo  (Ici  Principe  d'Oranges  que  se  tracta  por  medio  del  Obispo  Escoces, 
criado  de  la  Reyna  presa.  me  paresce  de  mucba  considération,  y  quabjuiero 
dinero  séria  muy  bien  empleado.  >  mucbas  deslas  plalicas  se  devriaii 
mover.  v  por  diversas  vias,  no  dando  el  dinero  sino  a  quien  cfTecliiasse. 
sino  quanto  fuesse  necessario  por  encaminar  el  negotio.  y  no  solo  no 
danaria  sino  serviria.  que  el  Principe  déscubriesse  alguno,  que  como  es  vil 
y  codarde.  el  miedo  le  pornia  en  confusion 

No  [)odra  tardar  de  no  escriva  Mexia  '  lo  que  bavrâ  passado  con  el  Rey 
de  Erancia  :  lo  de  Geneva  ba  mcses  que  de  parte  del  Rey  de  Francia  se 
Iraclava.  Si  moriesse  el   Principe  de  Piamonte,  mucbo  imporleria   casar 


'  Juan  de  \  argas  de  Klexia. 
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luego  el  Diiqiu".  auiHjuc  Monsieur  de  ISeiiioiirs  es  de  los  deMontentos  de 
JVancia.  pero  faciliiKule  >e  rcconcilian.  Lo  que  no  hize  cou  la  Heyiia  de 
Francia  niadre,  ya  lo  liavrâ  enlendido  V  uestra  Mageslad;  dixeroniiie 
alj^unos  que  me  queria  baiiquctear.  pero  sus  manjares  no  eran  de  iiii 
Sîibor,  no  me  emhio  nadie.  ny  conmigo  hizù  démonstration  ;dj;una.  \ 
enfendiendo  que  sentiria  que  no  la  einhiasse  â   lo  menos  Ai^-itar.  crnhié 


CL. 


ANALYSE. 


Il  importe  beaucoui)  de  régler  proin|)temenl  la  ralilicalioii  du  Irailé  fait  avec  eeiix 
do  la  province  d'Arlois,  car  il  est  d'un  grand  inlérèl  pour  la  cause  de  la  religion  el 
celle  du  Roi  de  les  délachcr  des  autres. 

Quant  «  à  l'affaire  concernant  le  prince  d'Orange,  qui  se  traite  par  rintermédiair«> 
de  révoque  écossais,  serviteur  de  Marie  Sluart,  »  il  faut  y  donner  suite;  nul  argent 
ii!j  saurait  être  mieux  employé.  Il  n'y  aurait  même  pas  d'inconvénient  ù  ce  que  le 
piince  en  fût  instruit,  au  contraire,  car  étant  naturellement  vil  et  lùche,  la  crainte  lui 
ferait  perdre  la  tète. 

I/iiinbassadeur  d'Kspagne  à  Paris  ne  peut  tarder  d'avi.^er  Sa  Majesté  de  ce  q\iv  le 
roi  de  France  a  traité  avec  ceux  de  Gcnè\e  •.  Si  le  prince  de  Piémont  venait  à  mourir, 
il  conviendrait  beaucoup  de  remarier  vite  le  duc,  son  père,  et  quoique  M'  de  Nemours 
soit  du  nomliie  des  mécontents  de  l'rance,  un  rapprochement  entre  lui  el  le  cliel  de 
.^;a  maison  ne  serait  pas  diilicile. 

La  Ikine  Mère  de  France  n'a  rien  envoyé  au  Cardinal  cl  ne  lui  a  lait  faire  aucune 
démonstration  de  courtoisir  ;  cependant  le  prélat,  craignant  de  la  méconienl<'r,  a 
chargé  quehjirim  d<'  la  visiter  en  son  nom. 

•  Celle  république  s'était  placer  sous  la  protection  français»'. 
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APOSTILLE    DU    ROI. 


Despues  (|ue  ayais  acabado  de  ver  lodos  los  papele^  que  os  yre  enihiatido. 
podreis  dar  vuella  con  los  seeretarios  para  que  se  responda  a  ellos  lo  (|ue 
eoiivenj^a.  v  Liilonces  tambieii  >e  podra  responder  a  Iode  Artues  que  bien 
sera  que  sea  eon  brevedad.  y  quiza  enlrelanlo  vendra  algo  de  Don  Alonso 
de  Solomayor,  que  no  puede  tardar  nuiclio.  iMuy  bueno  séria  lo  del  obispo 
Kscoces.  que  creo  que  dcveis  de  conocer  (pie  lia  poeo  que  vino  de  Koni:;. 
y  sera  liueno  responder  que  se  procure  aquello.  y  quanlo  mas  se  pueda. 
«ri  ([ue  ay  lo  que  deeis.  y  de  razone  presto  sabrenios  lo  que  se  liavia 
jiasado  eon  el  lley. 

Y  lo  de  Geneva  y  lo  del  Principe  de  Piamonle  espero  que  no  liabra 
pasado  adeliinle.  pues  no  ha  veiiido  iiueva  por  olra  parle  que  cierlo  no 
séria  bueno.  aun(|ue  ereo  (lue  se  lia  eriado  eon  liarla  leclie  de  Fiancia:  \a 
vi  lo  que  einbiasses  a  deeir  à  la  lieyna  madré,  que  fue  iimy  bien  leliusar 
el  banquelear  por  lo  que  deeis. 

(!reo  que  en  una  de  las  de  Juan  de  \  argas  acusava  un  plyego  del  obispo 
de  Aras,  que  por  descuydo  se  quedo  aca  ;  agora  va  aqui,  en  que.  eomo 
vereis.  ay  caria  de  los  Kslados  de  Henaul.  y  otro  papel  ;  podreis  lo  ver  todo 
y  embi.iilo  a  dKnelières.  para  que  saque  los  punlos  a  que  sea  menester 
responder,  para  cpie  se  pucda  hazer. 

Tambien  va  aqui  una  caria  del  dnque  de  Lorena.  (|ue  me  diô  Moridra- 
gon .  a  (jue  sera  juslo  responder  graciosamenle  que  cierlo  se  ha  governado 
bien,  y  se  le  deve.  y  asi  lo  podieis  ordenar  a  d  Enelières  a  su  liempo.  Lo 
mvsmo  dii^o  de  otra  del  cardinal  de  JJeia  >  olra  del  conde  de  Mansfeh 
(|ue  estas  ha  Iraydo  Mondragon. 

Y  olra  de  Mons.  de  llasinghien.  que  es  muy  bien  que  sea  y  a  sollado,  y 
de  que  hc  holgado  porqtie  cierlo  e<;  buena  persona,  y  creo  que  zelo  ha  del 
servicio  de  Dios  v  mvo. 

Olra  del  conde  de  (Jiamplile.  que  y  a  os  (\\xq  como  avia  olra  suya.  creo 
ipie  de  iS,  en  que  decia  la  mejoria:  lodas  estas  podreis  enibiar  a  d  I.ik- 
lières  para  (jue  junlas  lodas  se  responda  a  ellas. 
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ANALYSE. 


Il  ne  <iil  pas  quelle  réponse  il  laut  donner  à  ceux  (J'Ailois,   mais  il  re(onuii.if»«le 

(jnelle  soil  i»rève. 

Quaiil  à  luITiiie  de  ré\èque  écossais,  ce  serait  une  bonne  chose.  Granxelle  doit  le 
connaître;  il  un  u  pas  looi^Unips  «pi  il  est  \enii  de  Home.  Il  faut  lui  répoudre  de  sVii 
occuper  autant  que  possible. 

A  défaut  de  nouvelles  d'autre  sounr,  IMiilippe  II  espère  encore  que  Ton  n'aura  pas 
donné  suite  aux  affaires  de  Genève  et  du  prince  de  Piémont;  le  contraire  serait  lûciieux. 

Le  Roi  approuve    la  conduite  réservée  du    Cardinal    à  l'égard  de   la  Reine  Mère 

(de  France). 

Il  le  prie  de  transmellri  à  Deiinelières  des  lettres  de  l'évèque  d'Arras,  des  Etats  lUi 
Hainaut,  du  duc  de  Konainc,  du  cardinal  de  Liège,  du  comte  de  Mansfeit,  de  lîassen- 
giiien,  du  comte  de  Chanqjlil»*.  Sa  Majesté  ajoute  queUiues  instructions  particulières 
.sur  les  réponses  à  faire  aux  su.sdites  missives. 


CLI. 


d'aSSONLKVILLE    au     CAhDINAI.     DE     CHANV  Kl  I.K. 


(ArchiM  s  tlt   Siinanc:!-.  —  Negonos  de  Ustiulu,  la>««U'  iTtôi  ) 


Coluj-iu',   le  'J  août   1379. 

]ji  5  du  présent  ja\  reeeii.  jcir  la  \n\v  de  lJ()iirj;oi;ne.  les  lellro  »|iie 
Vosire  ^eii»"*^^  111'"^"  nrescrinvil  du  ^1  de  niav  aude\anl  du  havre  de  Livorue, 
et  >eu  ce  qu'elle  louche  ani|)ieineul  coiueruanl  lesaflaiFe^  dudit  liour^'oque. 
(jui  sont  à  la  vérité  es  niesnies  leruies  que  dit  \  .  S.  [)rochaiu>  de  iloiiuer  par 
terre,  s'il  n'y  est  proniplenienl  renicdié,  comme  juy  escri[)l  non  seulement 
^  VoslretlicleSeii;"^  [11"^*-.  mais  aussy  à  Sa  Majeslé.  voyant  lej^raïul  péiil  où 
le  tout  se  reliouvoit  par  l'occasion  d'auicunnes  personnes  indiscrètes  et 
studieuses  tie   nou>eaulez.  menées   de  pure   passion   el   avarice,   vœidians 
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s'insérer  pins  aux  afl"air«'s  (jui  ne  doihvenl.  cl  que  ne  eonvfenl  pour  le  ser- 
\i('e  du  maisire.  A  quoy  sera  bon  porveoir.  et  non  seulement  à  cela,  mais  à 
aullres  plussieures  choses,  voires  pour  dire  vray  à    tout.  Car  y  a  si    |)ru 
crordre  el  rèn;le  par  loul.  que  c'esl  une  pilié  1res  ijrande  el  lamentable   Kt 
pour  eommencher  l'ordre  comment  eslahlir  (juelque  forme  des  principaulx 
consaulx  de  Coui  t.  duul  passé  quelque  temps,  j'ay  escript  el  envoyé  quel- 
que concept  h  Sa  Majesté,  j'eslimrne  (jue  si  elle  la  trouvé  bon.  ieellè  en  fera 
part  à  Vostrediele  Seigneurie  poiir  y  ..voir  son  advis.   Quoy   qu'il  soit,   la 
chose  est  tant  requise,  que  l'on  ne  pouill  dilTerer,  qui  ne  vo'ull  pas  perdre 
ce  (priî  r<sle.  (/est  le  premier  à  (|uoy  se  doihl  nu'clre  la    main,  si  losl  que 
l'on  sera  un  petit  de  séjour,  el  que  la  Court  porra  eslre  arrestée,  où  le  peu 
que  sommes  icy  jiorrons  eslre  joinelz   Si   P>ruxelles   seuvvoit  Texemple  de 
Malines.  jestimme  (jnr  seri()us  bien  lo^t   audil    Mnlinnes.  VA  si   je  vois  la 
j'hose  tro[)  taider.  ne  fauldray  en  adverlir  V.  S.,  alïin  que.  de  la   part  de 
d<là.  \ienne  (|uelque  ordre.  Je  me  souhaide  bien  (juehjuefois.  pour  aucuns 
jours,  près  \ Ostredicte  SeiiT"«  lll"""  pour  l'assister  el  servir  en  une  telle  mul- 
titude daiïains  (pi'elle  trouverra  illec   à   sa  venue,  comme  je  serois  tous- 
jours  (le  bien  bon  ceur.  Mais  aussi  elle  <lif   bien   quelques   minisires  e>tre 
requis  auprez  du  1,'ouverneur  i;('néral.  F{1  y  a  deyix  ans  au  plus,  que  loti  me 
toucha  dalhrcn  llespaiiine.  que  lors  je  dis  mes  raisons    très  i;raudes  que 
j'avois  au  conhaire.  et  pouKjuoy  ne  convenoil  de  faire  ce  >oiaiLre.  comme 
encoiies  ne  conxienl.  Il  \    a  plus  d'un  an  (jue   ce  voiaige  s'est  résolu  pour 
Mons""  Funck  et  (pjii    a  esté  mande  pour  partir.  \A    par  uu(>  ou  deux  fois 
avons  p(  nsc  (|uil  s'enchenu'neroil.  I)e>puis  Sa  Majeslé  la  mandé  de  wn'iv, 
mordonnant  de  venir  icy  avec  Mons"^  de  Vaulx:   mais  comme  le  Duc  de 
Terranova  a  escript  dois  le  commciicliement  à  Sa  Majesle.  adiu  qu'il  peuisl 
aussi  re-ter  icy   par  les   dt  inières  lettres  du  7  de  juliel,  feicles  que  Sa 
.Majesté  est  contente  (ju'il  demeure  tant  (jiie  ce    négoce  soil  achève»   Je  ne 
sça\  encoires  quanl  il  pourra  tiner. 

Qtioy  qu'il  soit.  Monseii^ueur.  je  Mipplie  \  ostre  Seigrie  |l|me  croire  (|ue 
je  la  scrvireray  et  rinforineray  d'icy  a  la  vérité  pure,  cl  de  telle  promli- 
tude,  sans  passion  ny  affection,  en  loul  que  j'eslimeiay  eslre  le  service  de 
Sa  Majesté,  bien  desaffaires.  el  la  raison  el  justice,  qu'il  n'y  maufjuera  riens. 
Kt  comme  icy  vœulx  respondre  devant  Dieu,  Sa  Majesté  et  tout  le  monde, 
selon  la  conscience  d'homme  de  bien  el  chrestien,  etc.,  doublant  aussi  que 
Tovic  Ml.  5'4 
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Vostrt'  i?eii;^''^  III'"'"  aura  souvenir  d'un  fidol  ministre'  de  Sa  Majesté  tant  aiïec- 
lionne  à  son  service  et  lu)  supplie  (|u"elle  me  \œulle  commander  lilirement 
et  ouvertement  ce  quelle  entend  (jue  je  face,  et  en  quoy  je  la  puisse  servir 
et  (d)eir.  car  je  le  ferav  d'une  sin^i;uliere  volunté  et  perfaicte  affection, 
comme  les  effeclz  lonl  demonstré  et  démoiistreronl  tousjours. 

Au  reste,  Monseii^Mieur.  pour  lui  dire  en  quel  estât  sont  les  affaires  dicy, 
je  ne  faiz  double  fjue  \  ostre  Seii^'--'^  111"'^  les  aura  entendu  par  les  dernières, 
que  lu\  escript  le  Du*  de  Terranova  .  et  amplement  à  Sa  .Majesté  par 
Figueroa  '.  au(juei  j  a\  donne  aussi  deux  lettres  pour  V.  S.  avec  duppli- 
cata  de  (juekpies  précédentes,  et  despuis  encoires  escript  par  la  voye 
du  S""  \avseur.  (ependnnt  rious  sommes  tousjours  attendant/  la  resolution 
de  cculx  qui  demeurent  t  ii  \n\ers  souhz  le  nom  des  l.stalz.  c'est-à-dire  en 
bon  lani^^iii^e  les  ministres  du  Prince  dOreni^es,  car  ilz  iw  font  ^Im^u  ce 
qu  il  vœult  et  dicti;  aussi  il  en  reste  si  peu.  et  sont  ainsi  séparez  et  anéan- 
tis, <ju  il  n\  a  plu^  furuie  diceulv.  ii\  M)nt  d'aucune  auctorité;  aus>i  le 
pœuple  lumullujtnt  mené  dudit  d  ()reni;e  l'aict  ce  ()u  il  \o'ult. 

Il  laid  tout  ce  (|uil  [ueult.  ()ue  l'on  ne  sçache  ce  qu  il  pa-se  par  là,  mais 
ne  sçait  si  bien  fîure  (|ue  ne  sçai(lion>  les  <iésordres  (jui  >  \  commectenl;  et 
le  plus  que  j  eslimme.  c'est  que  on  commenclie  non  seulement  escripvre 
pasquille  conlie  iu\ .  mais  au^-y  livretz  entiers,  où  ses  ruzcs.  inq)Ostures  et 
parjures  sont  bien  punctuellenient  descriptz.  Les  ('atholiccjues  en  (|iulqucs 
lieux  reprégnenl  couraige  plus  (juilz  n".  ni  l'iiet  du  passe.  Tellement  qu  ilz 
demandent  ousertement  paix,  à  (juoy  les  (.onfessionistes  s  inclinnent  au>s\  . 
Les  (>ùl\inistes  encoires  n\  vœulltnt  entendre,  si  on  ne  leur  perrnecte 
l'exercise  de  leur  religion;  mais  tout  cec\  se  (il  par  la  ruze  des  cbiefz. 
pour  détenir  la  i;uerre  en  Flandres  Brabanl  et  (iueidres  et  la  divertir  de 
lloliiinde  et  Zeelande. 

*  Don  L(i|)C  Fi;,'ii  ru;!,  maître  dv  camp,  souvoiil  cité. 

*  Les  |)ariij»hl(.-ts,  dont  tlWssonl.'vilIc  parle,  sont  ceux  «jui  lurmi  j>ul»lics  .soijs  l«-  titre  ;  *  A<lverl  ssc- 
mtiil  et  coiisiil  auptupK'  tics  Pays  lias,  itupriiué  à  Urucili.- aiino  I.'j7'J.  •  Cet  avei  lissniinit  était  sur- 
tout  dirigé  contre  le  priiicr  d'Orange  à  propos  de  laLandoii  dall^  leiincl  il  laissa  la  ville  do  Maastriilii. 
assiégée  par  Alexandre  Fariicse.  Un  autre  écrit  pul<Iié  contre  le  Taciturne  porte  pour  litre  :  •  !.•  Mi.- 
d'un  gcnlillionimc,  vra>  pjtriote,  à  Messieurs  les  Eslatz  généraux  assemblez  en  la  ville  d'Anvers  (J.- 
lirviehsellcs,  ce  ti  juillet).  »  Une  réponse  à  cette  lettre  fut  publiée  par  .Marnix  de  .Slc-Aldegonde,  voi. 
le  litre  :  >  Héponse  à  un  libelle  fameux  naguères  public  contre  Mous,  le  prince  d'Oranges.  • 
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Ledit  d  Oienges  e^l  fort  désespéré,  qu'il  est  du  tout  délassé  des  ecclésias- 
tictjues  et  noblesse.  Car  il  se  perchoil  de  rinconslance  du  puMiple.  sur  t(»ut 
lu>  desplaist  de  se  >eoii  descripl  ainsi  de  ses  couleurs  par  les  livretz 
(connue  dit  est)  Kt  dit  bien  entre  ses  ntignons.  ou  quant  il  est  sut  prins  de 
vin  (ce  qu'il  luy  aihient  sou>ent  (|uil  est  assailly  de  ses  pro()res  armes;  et 
que  cela  luy  fera  plus  de  peine  et  de  guerre,  que  toutes  les  armes  et  forces 
que  nous  avons  contre  luv.  Lt  est  la  vérité;  car  toute  ceste  i-uerre  s'est 
faicle  par  persuasion  (|u'on  Nouloit  oster  au  pœuple  sa  liberté,  et  Itiy 
mectre  un  joug  de  servitude,  et  que  lu\  ne  venoit  faire  aultre  chose  que 
les  assistera  maintenir  le  contraire;  mais  comme  ses  tirannies  et  injustices 
sont  este  trous ées  plus  dures  et  iniqties,  et  que  son  but  a  esté  de  clianger 
de  religion  et  de  niaislre,  e(  (jue  Sa  ^Majesté  fit  des  offres  si  bonnes,  tous 
cetiK  (pti  l'entendent  labandonent  :  et  toute  la  peine  (jue  a\ons  c'est  de 
faire  le  tout  enlcndie  au  pœuple:  car  on  supprime  pardelà  la  vérité,  et  on. 
ptiblie  aulcune  cluse,  à  scjavoir  (jue  ce  ne  sont  toutes  que  Iroioperies. 
'louleffois  en  (in  la  \ élite  sera  |»Ius  forte.  Il  est  assailly  miiiittuanl  de  ses 
propres  armes  de  persuasion.  (Test  le  juste  jugement  de  Dieu  (ie  le  paier 
de  la  niesme  mono}e(ju'il  a  faict  les  aultres. 

De  jienser  gaigncr  par  force  d'armes  ville  à  >ille.  c'est  bien  OMivre  perdu, 
et  à  jamais  avoir  faict  n\  à  tliirer  |)i()unict  du  |)aïs.  mais  par  lettres  et  per- 
suasion'i  (comme  tenions  tous  les  jours^  bien.  Cependant  faire  marcher 
l'ariUve  et  coupper  le  pas  des  rivières  à  llolande.  r,heldres  et  Phrise.  aussy 
à  lliiver.  où  cela  est  le  cas.  je  vouidrois  que  Sa  Majesté  le  trou\a  bon  et 
qu'elle  commanda  bien  sérieusement  ainsy  le  faire,  car  des  villes,  entre  ilz. 
en  font  j)eu  de  cas.  pour  en  avoir  tant,  l'i  louverture  de  la  mer  et  des 
risières  (par  où  contractent  avec  tout  le  monde,  comme  si  ne  fi'il  gîierre) 
cela  (il  (ont.  J Cslimme  (juè  présentement  Sa  Majesté  aura  veu  tous  les  arti- 
cles exhibez  par  le  Duc  de  Terranova,  et  la  résolution  de  ces  Seigneurs  Com- 
missaires de  rLnq)erenr:  par  lesdits  articles  présentez,  nous  avions  bien 
motléré  le  fraiclé  de  (iand.  de  .Marches,  et  gardions  bien  et  la  Rel'iiion  «t 
rauctorifi'  i\i\  Iîon  .  Tottlesfois  lesdits  (Commissaires  l'ont  ainsy  motléré:  en 
(juoy  encoires  on  trou\e  rauetorité  de  Sa  Majesté  mieulx  gardée  que  non 
par  le  traicté  d".\rras  Car  en  Artois  n'a  esté  question  de  la  Religion.  Lt 
encoires  que  avec  ces  |)romniesses  de  la  langue  thioise  soit  esté  la  princi- 
jialle  dis|)ute,   néantmoingz  [Id  chose  bien  entendue)  n'y  a  un  seul  poinct 


À'IH 


ronru-spoNDANcE 


(tant  polil  bu\i  il)  de  prijudice  à  la  IU'li<;i()ii  (^allioln  (juc  p;n  où  on  piiisl 
cnleoiirt' (juc  Sa  Majt'slé  ii  xœullt'  cedilrr  n\  iii(liil|^a'r  fjuehjiu'  cliose  Siu- 
Jcnjcril  pour  o>lre  préhcntiiuiit  iiu|iosM"l)li'  ixeculer  la  i  ij^uuur  de  placcariz, 
on  les  susjjeiid  jub(jiu'  à  ra-s>aniLltf  lUs  h'î«talz  généraulx.  dont  la  convoc- 
calion  e>l  en  la  main  de  Sa  Majesté  de  se  faire  (jiianl  elle  le  Ironvera  bon 
Encoires  lesdils  Esfats  nepœuvenl  rienz  difïiiiir  louclianl  \:\  r.rli^'ion.  mais 
adviser  comment  on  aura  à  trouver  iiiomii  de  maintenir  eepemlanl  tout 
Texcreice  de  la  llelii^ion  eofitraire  à  la  (lalholiecjue.  cIk  se  qui  e»l  restaurer 
ce  (pie  pi-esenlemenl  est  i^aste,  se  permeelant  une  seulle  llelit^ion  no^tre. 
El  (juant  à  Hollande  v{  Zitiande.  on  ne  dit  aultre  chose  (|ue  le  traiclé  de 
Gand  a  accordé  aulheiïois,  et  encoires  consenly  par  ledit  (raiclé  d  Arras 
sortira  ct'[)endanl  eiïect.  Ijuoires  avonz  nous  faict  mectrerpic  se  restituera 
nostie  lleliiïion  où  on  la  levc'e  et  ostée  des[)ijis  ledit  Iraicte.  (jiii  iuut  les 
principaulx  lieux  et  Nilles.  etc.  (jui  faid  bien  à  calimer.  Je  tienz  cpie  \  oslre 
Sei<;neurie  li!u^lri>sinie  voiera  un  escrij)l  en  llospaij^nol  trailuicl  tlu  IVan- 
çois.  contenant  la  comparaison  des  articles  diev  à  ceulx  dArras.  et  une 
justilïicacion  des  causes  nou>  r)\afi-  iih  u  à  (•e^  ofTres:  parcpiov  ne  i\iut\ 
plus,  seulement  (pu-  le  tout  >e>l  iait.  non  ()our  riens  permectrc  niais  pour 
trouver  moNcn  [)lus  aise  et  uioindre  inconvénient  dv  l'aire  cesser  ces  sectes 
et  reslahlir  des  maintencnl  l,i  lU'iiij;ion  nostre  où  elle  n'est  plus;  mais  je 
ciains  (pie  ce;,  bonnes  'j^cixz  ne  s'en  contenteront,  si  est  ce  (juil  ne  fa:dl 
rei^arder  à  ce  (pi  il/  v(cuilenl.  mais  ad  ce  cpii  est  juste  et  (piil  convient 
pour  le  service  de  Dieu  et  le  «alul  des  .suhjectz 

Je  vous  promeclz  Monseii^neur  que  nous  a\ons  toua  bien  pensé  cl  tra- 
vaii,die  en  cecs.  i  l  lors  que  Sa  )bjjesté  sera  remise  en  son  auctorilé,  et  les 
bons  souslenuz  de  sa  puissance,  sera  par  trop  plus  facille  de  renu-dier  à 
tout,  (jue  non  maintcnent  que  le  tout  est  (  n  po\oir  des  adversaires:  et  senz 
me(  Ire  cest  arrest  eu  peu  de  tenq)s,  les  reliques  des  Catliolic(piez  fussent 
ains)  esté  estaincles  que  ne  se  fut  plus  veu  aucune  vestii;e  de  nostre  Hcli- 
gion  prenn'ère.  Je  pense  bien,  selon  (pie  j  a\  auss)  dit.  que  les  lierelic(piez 
ne  I  accepteioni,  du  uioin^z  tous:  mais  ce  sera  leur  allumer  des  cliarbonz 
ardanz  sur  la  teste,  et  condtmpuer  leurs  causes  par  tout,  et  cpii  est  meclre 
la  di\ision  entre  toulz  eulx.  par  où  seuvvera  leur  perdition,  vray  effecl  de 
ceste  convoccaliori  >n   la  paix  ne  >e  fai(  t. 

Ledit  Seigneur  Duc  nous  a   dit  (pu'lque  chose  de  la   résolution  de  Sa 
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Majesté  sur  ledit  traicte  d'Arras  '.  El  ce  que  Sa  Majesté  nous  connnandera 
icy  ou  si  elle  vœult  quelque  chose  estre  remonstré  sur  ces  actz  de  ces  pro- 
vinces, se  porra  encoires  bien  dire  et  remonsfrer.  cond)ien  que  j'espère  (lue 
Sa  Majesté  s'en  contentera.  \A  (pie  pleust  à  Dieu  ^pour  son  service  et  ceiluv 
de  Sadilte  .Majesté  le  tout  lut  bien  accepté;  et  que  ses  cstalz  fusent  remis 
en  son  oljéissance.  je  ne  doublerois  du  surplus.  Vostre  Seigneurie  Illus- 
trissime par  sa  prudence  et  coniiiiossant  un  estât  perdu  ,comme  est  le 
nostre    ponilt  consideier  ce  (pi  il  convient  pour  tout. 


CLII. 


MAXIWILIh.N    VIL.M.N,    S*     I)K    U.\SsENGIIIEN  ,    M.    CAKOi.NAL    DR    GHANVELLK 


(.\nhl\«'s  (le  SiiiLinca-.        Allaiics  des  pr(ivinc<'«i,  li:i>sc  2:iôi  ) 


Sl-Onicr,  k'   H   août    IU70. 

A^anl  entendu  1  arrivée  de  Vostre  Seig^'«  IIIf^«  |{év"ie  (.{j^.^  Sa  Majesté  je 
nay  peu  laisser  de  luy  lesmoiirner.  par  ce  mol,  le  i^rand  contentemenl  qïw 
nioy  (t  plusieurs  aultres  anchiens  serviteurs,  nfferlionez  au  ser\icede  Dieu 
et  de  rioslre  mnistre,  en  .vous  recheu  pour  la  confidence  et  certaine  asseu- 
lance  ((ue  prenons  (jue.  par  vostre  bon  conseil  el  addresse.  et  selon  la 
loni;lie  expérience  (ju  avez  des  humeurs  et  imporlances  de  ces  pavs.  les 
alTaiies  d  iceulx  poulionl.  avecques  le  temps,  reprendre  auUre  v!saii;e.  el 
meilleur  succès  (pie  du  passé.  Ce  que  j'espère  neslie  besoini,M'JCommenc!er 
à  Vostre  Seii;^'^"lll'"«et  ({éV"^"  pour  raiïerlion  particulière  (piVIle  at  tousjours 
demonstré  vers  ces  pays  en  liénéral  et  particulier,  encoires  que  les  indi- 
j,'nilés  et  mauvais  comportemens  <le  plussieurs  pro\inces  et  particuiieis 
correspondent  très  mal  à  loblii^ation  qu'elles  en  ont.  et  quelle  sc^-ait  ((un- 

'  Ce  traité  conclu,  le  17  mai  lî»7i»,  dan.s  l'abbayi-  de  Sl-Vaa.si  à  Arras  est  imprimé  dans  t.Aciuia.. 
Actes  des  r.tntx  tjàu'raux,  l   II,  p.  ')2î2. 
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biiîij  le  reilrcssemenl  île  ces  Kslalz  iiupurle  pour  le  service  de  Dieu  et  tie 
SîJtiicle  .Majesté.  Et  comme  à  meilleure  eommodite  j'e>|)ere  luv  discourir 
plua.  amplement  lestât  di  s  affaires  de  deelià.  puis  quil  at  pieu  à  Dieu,  pur  >a 
i^race  si  sini^ulière.  me  remédie  en  liberté  *.  et  donner  moxen  de  continuer, 
pai-  effcct,  le  zèle  et  s\neere  inlentiofi  cpie  j'a\  au  service  de  Dieu,  et  de 
nostre  mai^lre.  je  .^upplitray  tre.s  ljund)Iement  \  ostii'  Srii^"^'--  il!""  el  Hcv""» 
me  Nouloir  tenir  cependant  du  nond)re  de  ses  serviteurs  que  hn  sont  le 
plus  affeelionez.  aveccjues  asseurance  (juc  ne  l.iuIdraN  de  decha  seconder, 
de  tout  mon  povoir,  ses  honne-^  iiilenlions  poui-  meilleur  elliil  d»'s  services 
re(pi}s,  et  le  servir  en  particulier  :i  IimjIcs  occasion  (ju'il  lii\  plaiial  me 
commander. 

.Monseii^neur.  comme  le  Seiiineur  de  (  hamj)aiîj;ne\  '.  vo^fic  frère,  se 
n^treuve  mal  Iraicle  de  ccuK  <li'  (ijind.  es  miins  d<'<,(juelz.  a  mon  1res 
î'rand  regret,  il  est  nnscrablenicnt  relomlic.  .ipre>  (jue  >i  heuieusenient  en 
eslioris  j)ar  ensand)le  eschipjMZ.  r(  (|ij(«  j  (  iilcns  Sa  \'.ijcslé  aussv  ivoii- 
e^te  mal  inforujee  d  aulcunes  ses  action^,  p  un-  élu-  (ju,  je  n  lis  asseurc  de 
la  bonne  intention  qu'il  a  à  riuhanct  ment  de  la  Uelij^ion  tl  serN'cc  de  Sa 
Majesté,  cl  (jue  pour  I  avoir  [)rocuré.  par  elTecl.  il  e>l  h  inlte  pir  It  s  liallic- 
ques  de  celluv  cjui  (rouble  tout  ccsl  e.slal.  aiiLv  misères  (ju  d  endure  j)resen- 
lemenl.  je  nav  peu  délaisser  le  représenter  à  Voslre  Seig'»'  111™"  el  f{(''v'"«', 
alïin  (pi'elle  puisse  advyser  de  moyen-:  rpi'i!  v  nuroil  de  ra><;!-tei-  yuv  delà, 
comme  nous  n  oublirons  aulcun.-  occasii)n  de  declià  «pii  pi>idra(  >e:vvr  à 
le  remeclre  en  liberté. 

.Monseiij;neur  je  su[)plie  Nostre  Seii^neur  <loimer  a  XOstre  Sei^'''"  III""  d 
Ré\™'-' le  cond>le  de  ses  plus  vertniiK  désirs  et  le  mainleiiir  longtemps  m 
sanle.  pour  son  >er\ice  •  1  de  foule  la  (!lire-licntc.  aprc-  m  eslre  très  liiun- 
blenn  ni  recommariiie  (u  -^a  bonne  !j:race. 

Monseigneur,  escripvanl  cesle.  le  hei^neur  de  (iappres     ni  d   pue  pré- 

•  J.c  iS  oclohri'  l*»77,  Muxiiiiiliin  dt-  <iaiid,  n'  iI<'  Has'cn;:;liifii ,  avait  cic  .Trrrlt'  à  Gand  avec  plii- 
ii.  'ir-.  autres  seigneurs  cl  les  rvôqurs  de  (îniid  et  d'Ypres. 

f-el9jtiiii  I.S78,  ':hanipngn(>\  fui  arrêté  à  Hruxclh-s  et  remis  lo  même  jour  .m  \  (iantois.  (.Vr'moirf» 
d«  l'rrrnwt,  pp.  lxxx  cl  lxxxi. 

Oudirt  de  nouri)oiivillc,  baron  dr  Darliii  tl  tir  lloulli  fort,  cluvalicr,  >' de  Capprcs,  gouMTiiciir 
l'J  rapitaine  dos  ville  et  cité  d'Arras.  souvent  cite  dan.s  rr  volumi*.  I,e  '2  août  I57î>  il  pronùt  .-i  Jacquri 
de  Ilennin-Lirtard,  baron  <lc  II;iussi,  de  faire  rntrer  sa  compagnie  à  .Most  *  et  expulser  d'ieelle  les 
ennemis  de  nostrc  sainctc  foj  catholique  et  dv  s.  M.  ..  .  Uegistre  liHi,  fol.  5,  de  l'audience.) 
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senler  ses  humbles  recomendacion,  î\  la  bonne  grâce  de  Vostre  Seig^'^  111"" 
et  Uév"'e  ii,^  offrant  tout  service. 


CLIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVKLLE  A  MARGUERITE  DE  PAR.ME. 

{ffulletinx  de  la  rumtni.ssfon  roi/^ileirfu.stoin;  .-.•  vm-j  •.  i.  \|,  p,  rJ.sS.) 


Ll^scuriil,  11-    1-2  iKiùl    |'I70. 

Arrivant  icy.  ou  le  Kox  ma  fort  favoiablement  receu  el  faict  plus 
d  honneur  (pie  J,-  ne  mérite.  jVoz  la  confirmation  de  la  nouvelle  de  la 
griefve  et  tant  dan-ereuse  maladie  de  M;,n>ieur  ie  Prince  que  me  troubla 
merveiileusemeid.  avec  grande  craincte  (pie.  lavant  entendu  Voslre  Alteze 
sans  savoir  la  convalescence  qu'elle  no  s  un  soit  troublée  de  .sorte  que  sa 
propre  .suite  en  souffrit  '.  Nous  heûmes  tosl  après  la  nouv.Ile  de  la  coii- 
valescence.  conlirmee  par  Du  Jiois.  (il^  de  feu  Adrien,  de  la  Chandiic  de 
lKnq)ereur.  de  glorieuse  mémoire,  que  parlil  de  llaestriclil  le  w.  el  jà 
esloil  dedans  ledicl  Seigneur  Prince.  Celte  nouvdie  osta  de  granJe  penne 
el  donna  grande  joye  au  l{os  et  a  toute  la  compagnie,  comme  aussi  cha>- 
cun  ha  heu  grand  conlentement  de  la  prise  de  .>laestricht.  qua  couste  gens 
et  temps,  niais  nioings  (jue  les  aultres  places  non  ^i  impoi  lanles  n\  \n:i'. 
forlilliées;et  ja}  laid  lou^  les  oiiices  que  j  av  peu  pour  juslillier  iemprises 
elle  progrès  dicdie.  combien  que  Vostre  AKèze  se  petilt  souvenir  (pu 
mon  opinicm  e.loit  de  non  sallacher  a  ville  grande,  d  de  laqudle  on 
neusl  certain  espoir  de.  sans  séjourner  dessuz,  remporter.  Je  liens  (pie 
Ion  forcompta  Son  Excellence,  luy  donn  in(  à   enlendri-  que.  la  smai,!  a 

'  guelque  temps  av.ait  la  comiuclc  de  Maasiriebl,  qui  eut  lieu  le  ii'J  juin  lo7y,  Ale.xandre  de  l>;.r...r 
lut  atteint  d'un  accès  de  fièvre,  dite  pestilenliclle,  sans  .loule  du  lx|.Iius,  i]m  régnait  biaucoiip  ûi^r 
Parmée  e>|.agiiole.  L'accc.s  ctail  lel  que  l'on  craignir  pour  ses  jours.  Voy.  lloY^CK  v.\n  PAPKM.iutnr. 
f.   Il,  ti«  partie,  p    338. 
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i  iniproveiic  cl  (lextrérnent.  comini'  il  fit.  (juil  n  v  auroit  <l<Mlrns  que  «'»Mts 
ri\  aulhvs  provisions  rcruiisrs  pour  l;i  (h-ffcnsc.  doot  lonf(sfo>s  elle  se 
trouva  l)ien  pourveuc.  Kl  îivcc  coIo  vra  coppic  do  cv  (pic  j'cscripxi/  aiidict 
><'!iïneur  IVincc  dois  IJnrajas. 

Je  suis  icy  dois  Ir  lroi>i(>sm('  de  ce  ino\^.  ii'a\anl  ciicoircN  ••>((•  à  \|,idril 
ny  posé  ma  maison:  cl  m'occupe  Sa  Majcsic  .1  nie  faire  vcoir   sCn  !)aplirncn> 
cl    a  voir   les    plus  Uni/,    dcpcsclics.   pour    pouvoir    miculx    reprendre   le^ 
arrcs   tlo    n('ij;(Jciation.    pour    pouvoir  a\cc  [)lu^   de   loïKicmenl   dire  mon 
advis  }»  Sa  Majesle.  cpiaril  il  lu\  plaiia.  cl  au  (lonscil  d  Ksi  al    Je  \oi>  eneoire> 
csc(Hitanl  pour,  si  je  [)uis.  con^^noislrc  le>  liumeur>;  en  <pio\  il  n\  lia  pm 
a    l'aire.    Le   cliemin   par   Icquid    \ni\[  |.>   aiïaircs    ne   me  M'iiildc    a    piopo 
p'Hir-  l)eauc<»up  (icspcchcr.   La   prixm    de    Xnlonio    Peic/  \i.iil    |,.rl    mal  ,1 
p!()j)()S:  car  il  ny  a   sccri'Iairc  potii   «cque^l  a  sa  charge,  lincoiics  na\-jr 
veii  per>onne   de  ses  i;ens.    Tout    passe  p  ir  la  main  du  IIm\.  (jui   lr,i\adlc 
trop,  et  je   le  scntz.  doublant  (pic  sa  pcr>onnc  n  en  vaille  pis;  d  >.in-  I an! 
il(;  pcrme   sienne,  il  sc  pourroil  plus   faire     Je  Tai  ja   prcvs.^i'   cpichpics  Ion-, 
(le   prendre   r(''soluli(»n    en    ce    <lc    l*crc/.    Iei!c   (lu'il    Iii\    plaira      \ussi    ii\ 
at-il    secrétaire  fraïK'ois.  ny    homme   d(    (dimi»  .    m    de  n('uorcs   pour  l(»s 
Fays-dllmbas  (pi.-  Denni'lic'rcs  (pii.  pour  (picNjne  indisposilimi.    rir  ptiill 
tout  comme  il  vouldroil.   e>l,!nl  hien  homme  de  hii  n.  Je  solicile.  lant    (pic 
je   pu!>.    resolution    .sur  laccor;!   des    pro\inccs    walones    laiil    imp  .rlanl, 
iji\  (lisant  (pie   la  ddalioii    pourroit   causer  i\o  rincomt'ni;  ni  cl  aceroi-lre 
la    dillidencc.    dont    umus    |^a^ons    Ix-soinL,'.    Sa     Majotc    aclcnd    (picupic 
(l(^pi'S(li(  qu'est  en  chemin;  cl  toute  occasion  de  dilation  sVmhrassc  facile - 
ment,  (jiiant  le  naturel  y  ayde:   et  Momira^on.   (pic   ledict    Si«;neiii    l'iinee 
ha  envoyé,  cl  aiillre-.  ne  \  ynl  v.;ulenticrs  sortir   les  cs!ranu'icr>.  ii,esme> 
les  Lspai^nolz:  et   a    la    \erit(''.  il  est   dur  (pie.   pendant  (pie  ion  ha   alî.irc 
contre   le  IN  iine  d  Oranges  cl  .SCS  adhtMcnl^.   l'on  le>   face   sortir,    estant  le 
|""it  ^i'I   ii'if  nii   eamj).  cl  dclivoil  soufllrc  (piilz  n'cnlrasseul   ,iii\   j)t\^ 
rc(M)ncilie/.  e!  <jue.   cessant   ce  du  Prince  d'Oranj^cs.  ilz   sortissent;  mais, 
comme  tontes   leur-   li^lies  et  ( c  (jii'ilz  oui  juré  a   esté  sur  foudrmiril     ',. 
faire  sortir  les  llspagmdz.  pour  la}  us   (ju  ilz  <  nt  conccu  outre  euK.el  (pe- 
Sa  .»!ajcstca  cscript  à  aulcuus  qn'ilz  sorlii  oient,  eoinhien  (pie  je  pen>c  (jue 
s(»u  intention    csloil    (pj'ilz    sorliroient   cessans  les  armes,    si  ce  ii'csl   peu 
>I)l(^nir  aultre  cho^c:  et  la  séjjaration  de  ces  provinces  du  IMuee  d'Oranges 
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cl  des  ault ro«  à  Iny  adht'ronles.  sur  rondemenl  de  h  conservation  de  la 
lîeliiîion  cl  de  l'ohiis^ancc.  emporte  lant  qu'il  convient  y  avoir  grand 
rei:ai(l  Pcull-eslre  csclairironl  quelque  cliosc  les  dcprilcz  d'une  part  et 
daiillre  sur  le>  poinclz  qu'cstoienl  o!)scurs:  cl  certes  Icvesque  d'Arras 
dr.iht  cstie  im  illeur  religieux  que  négocialeur.  A  ('«do^ne.  jusques  icv.  il 
se  faicl  |)eu.  ny  se  fera  chose  assheurce  ny  que  vaille,  demeurant  le  Prince 
d  Oranges  au  pays.  Mais  si.  avec  l'accord  dcsdicles  pro\inces  walnnes,  Ion 
fasche  par  ar;nes  les  aultn  s.  cl  que  ledicl  Prince  (r()ranL;(^s  n'y  puisse 
donmr  pi()m[)t  remède  que  lui  sera  difficile),  il  se  pourroil  trouver  aban- 
do!iné  Le  o'e  IJi  ii«j;es  '  a  este  esl(i  uu^r  uialvais  point,  et  que  Monsieur  d'E^^- 
mont.  comme  jeune  cl  de  j)f  u  d  c\p(''ricMi(!e.  n'aye  mieul.v  conduyt  s(jn 
cmprinse  de  Hi  uxelles  V..  Ce  de  Portu-al  doit,  croys  que  souhz  espoir  que 
aulcuns  qui  loni  odices  souhz  main  j)répareront  mieulx  les  voulenlez;  cl 
l'on  (si  en  opin  on  que  le  nouveau  lioy  n'est  pour  la  faire  lon"'uc. 


CLIV. 


LE  CAIU.INM.  DE  (iR.VNVELLE  .\U  IlOI. 


Jîibliolhèqur  royulo   do   liruxclli'v,   1.  II,  pj..   irjl.    l.'iH.) 


Escuri.Tl,  le  ÔO  août  iii7D. 

^  o  Irncinrc  con  Don  Joan  de  Idiaqucs  '  en  la  forma  (pie  \'ucslra  Mageslad 
manda;  la  ma\(;r  j)nrte  de  los  p,npcles  de  Flandres,  que  \  ueslra  .Mageslad  no 

'  En  juin  il  y  oui,  à  Unîmes,  un  conOil  c?itrc  les  Catholiiiucs  cl  les  Protestants,  à  la  suite  dnqucl 
ccu.\-ci  al)  iiMlnriiirxnit  la  ville. 

•  Ea  .Mir|.ii.>e  «Ii-  la  \iile  «Je  IJriixriles  par  le  ccjinle  Pliili|)iic  (ITi^iiiont  est  raeontéc  par  Fîenon  db 
Fi«.t\«;K,  I.  II,  p.  Ijôr»,  p  ir  Hon,  liv.  Mil,  fol.  \  13  v»,  et  ilans  Ici  Mciiiuii\s  anoinjincs,  t.  III,  p.  i4i.  Le 
fail  se  pa«.«a  le  îi  juin  H)'!). 

•  Don  Jiiaii  «le  Mi  iquez,  ne  en  l.'iiO  ri  niorl  en  IGli,  était  fils  dWIonso  de  Lliaqnrz,  socrélairc 
d'Elat  sous  Cliaile>-Quint.  Il   fut  surecssivrnient  envoyé  en  qualité  de  médiateur  à  Gènes,  puis  it 
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ha  visto  quehaze  mii)  bien  de  no  cançar  la  visla.  (anl  »  rnal  Iractiido  ni>ora 
del  «-^alhaiTO.Io  queyo  scnio  corno  dcvo  son  rneniorialos.  que  todos  pidcn  : 
ay  alguiias  carias;  dospues  liare  plaziendo  a  Dios  de  hocca  brève  rclalion. 
Kl  genlilbornbre  ha  Kstado  commii^o.  yo  teni^o  su  instruclion.  (jiu'  me  la 
hadado;  lo  mas  imporlanle  de  lo  que  dize  es.  dar  prissa  a  (pie  pueda 
presto  volver  con  la  ralilieacion:  la  esperanza  que  eon  eslo.  \  sidida  de 
cslryn<,'er«)S.  muelia^  eosas  se  eneamineran.  el  miedo  que  lien,  ii  .!c  que 
Alançon  esluviesse  en  lioio^na.  lemiendo  que  no  fue>se  por  m  a  In^ia- 
lerra.  sino  por  eorre>poiider  a  l.a  .Nu\a  que  esia  en  lîrutjes  ':  (pic  Monti^ni 
ha  eseriplo  a  La  >l()la  cpie  liaviendo  (ianteses  pue^lo  j^eide  en  llejiiiv.  por 
oITender  dende  alla  le-  Valones  de  su  rarL,'o.  lue  sobre  la  (ierra.  \  pas>ando 
el  fosso  fasia  a  la  eiutura.  en  lai^ua,  a  eabo  de  .">  hoias  la  lomo.  \  las  ban- 
deras de  los.soldados.  y  puso  a  liilo  de  >pa  la  (juujto  h.illo  dentro  y  perdio 
selos  1')'"  boldadoN.  y  très  o  (jualro  cavalleros  lieridos  ;  (pic  desinantela\a  la 
lorldicacion  licelia  per  (ianteses  alli.  por  no  poner  en  ella  -arniliou;  (jii  ■ 
La  .Mola  espéra  enliaren  la  Briela.  e>  la  iin[)oi  lanlis>iniit.  por  dende  enlm 
el  l'rineipe  d  ()rani;('s.  (jue  tiene  por  nl;^^  iinpoi  lanle.  (jiie  \  Ic^mo-Ijc.  \  (pir 
estava  niu\  cerea  de  la  exécution  >  guardava  secreto.  Câpres  lia\ia   pa-ado 

Venise,  linakmont  il  ftif  ambassadeur  en  France  en  137'.».  Ensuite  il   revint  à  .MatlriJ  en  iiualilé  de 
secrétaire  des  affaires  étran;^cres,  el  de\inl  un  des  antaguni-tes  de  (iranvclle.  Voy.  FonNkRo.^,  t.  IV. 

'  Vaientin  de  Pardieu  avertit  le  duc  de  Panne  de  cette  arrivt-e  par  une  lettre  du  18  aoùl  i'.ili) 
dans  laquelle  il  dit:  «Je  nai  voulu  faillir  d  advenir  V.  K.  comme  le  duc  d'Anjou,  frère  du  ruy  d.- 
France.  sVsl  depuis  liui(i  jours  parti  de  Paris  secrètement,  aecompa;»net  de  six  genlillioinmes,  s'est 
venu  nicltro  inro-nu  dans  mon  voisinai;,'e  à  IJoul.)i;;:ie-siir-la-nirr.  où  •[u'il  a  tronv.-  un-  basfrnu  vptui 
d'Angleterre  et  ung  anltre  que  devant  hier  y  arriva  du.lict  paî^.  Avec  lung  est  parli.  ewnmc  l'on  feit 
courir  le  bruict,  pour  Angleterre,  à  intention,  selon  que  je  puis  entendre,  de  s'y  marier  avec  quel.|ue 
fille  nicpsc  ou  proche  parente  de  la  royne  d'Angleterre;  qu'est  a-  que  j'en  ay  peu  sçavoir.  Mais  d'unllte 
eoslé  je  crains  et  double  fort  que  son  voiaigc  ne  soit  cl  ne  tende  à  aultre  tin  avec  la  iictc  royne  facbier 
et  troubler  S.  .M.  en  ses  affaires  de  Flandres,  et  que  par  le  nioien  du  s'  de  la  Voue,  Francbois,  cl  aullrcs 
pardeeà  il  nous  faeenl  une  nouvelle  algarade  de  ce  coslé.  .  (Uegi.tre  lyHi,  fol.  Û5  do  l'audience.)  I.r 
due  .l'Anjou,  qui  dédirait  épouser  Fli-abclli,  se  |.rés<nta  à  elle  inopinément  à  cet  effet.  —  Dans  un  rap- 
poit  anonyme  du  i"  seplenibrc  suivant,  il  est  dit  :  .  la  rovne  d'Angleterre  al  convoie  et  aeconinai 'né 
en  j)er>onnc  le  duc  d'AJ  ncljori  jus(pies  à  moitié  chemin  de  Londres  el  Douvres,  d"..ù  (pieile  se  retour- 
nit  audicl  Londres;  et  milo.-d  Cobliam  vint  avec  ieclluy  duc  jusques  audiel  Douvies.  Audicl  Douvn  s 
se  sont  .mbarquez,  avec  ledict  s'  due,  les  s"  milord  llover,  le  chevalier  Driulz,  le  chevalier  Bon.,  le 
chevalier  Pcfer,  avec  plusieurs  autres  gcnlilhonimes  anglois,  et  arrivarent  à  iJoullone  avant-hier,  envi 
ron  les  quatre  heures  après  midi.  Et,  après  esirc  quelque  peu  rafreschis,  sont  passez  outre  par  la  pore 
vers  P.iris.  .  (//>«,/..  p.  iîH.) 
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7.0i)n  floriiies  a  Mos  d'Ilaussi  ',  beimano  de  Boussu.  para  dar  ">  nieses  a  su 
benda,  con  (jue  daria  Alost.  y  dello  embia  copia  de  la  obligacion  del  dicho 
Ilaussi,  (jue  e^pe^a  eobiar  olras.  pla<;as  ;  dessean  Vueslra  Mageslad  déclare 
quiiido  pagara  cada  niez  por  el  nuevo  eantpo,  y  que  con  liempo  se  provea 
pîii;i  (|ue  la  génie  no  se  deMuande,  \  ipie  con  esto  tienen  grande  esperança 
V  amidaraii  lanbien  de  su  parte. 

Ln  capitan  Frances  delos  que  e>tan  en  Flandres,  pedia  salvo  conduclo  a 
Monligni.  j)ara  volver  a  Francia  con  su  génie,  que  séria  de  200  a  300  hom- 
bres.  )  (jue  ne  responderia  (in  parescer  de  i^a  Mola.  aunque  le  parescia  haze 
le  j)uente  de  jilata,  y  que  esta  salida  senterian  La  ÎNuva  y  Oranges  ... 


CLIV. 


ANALYSE. 


Le  iliiC  (J'AIenvoii  >r  Irouvc  à  Htxilogtic.  riiuis  on  pense  que  son  dessein  est  njoins 
(Je  |;asser  en  Ani,'li'UMi'e  tpic  de  lejoiiidic  Lj  \oiif  (jtii  est  à  Hrugcs.  Le^  rchelk^s  de 
Gaii'l  (iiit  ;'l(''  lialliis  a  H<'iiai.\  i»;ir  !<  s  Wallons,  sous  les  ordres  de  Monligny,  qui  n'ont 
essuyé  qu'une  légèie  perle,  la  Motte,  par  des  expédients  dont  il  cnrdc  le  secret,  se 
(liillr  d"o('<iipor  la  bri(  lie,  |ilace  dont  l'iniportanee  n'est  finère  inlerii'nre  à  celle  de 
Fîessinghe;  sa  perte  conirariciait  siiigulièrenient  le  prince  dOiange,  dans  le  parli 
duquel  se  prononcent  di\er>  niuinements  de  défection.  De  son  ccjlé,  d'Haussi,  Ircîre  de 
M.  de  boussu,  (jui  a  touché  (jiiehjue  argent  pour  soldes  arriéiées,  espère  rccouxier  c.er- 
l.iiiies  autres  places  (proceupeiii  les  insuigés.  Fn  capitaine  Irancjais,  du  nombie  de 
Cl  ti\  (|ui  laisai(  lit  la  guein  en  riaiidie,  a  demande  dernièrement  un  saul-conduil  pour 
I amener  dans  son  j)a\s  les  deux  ou  trois  cents  hommes  servant  sous  ses  ordres. 

'  Ja((jues  de  HenninLiélard ,  baron  de  Ilaussi  ou  Auxy  el  de  Liedekcrke,  etc.,  gouverneur  de  la 
ville  et  (lu  p>i\N  il'Alo.M,  eaj)ilaine  d'une  roinpagnie  d'hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi,  était 
frère  de  Maximilien  de  Ilennin-Lit  tard,  eonilc  de  Boussu. 
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LE  DL'C  DARSCIIOT  AU  CARDINAL  l)K  GRA.NVILLE. 


(Areti>rs  <U-  Siiiunras    —  Ara;r«<  lU  s  frovinctN,  ii"  'iriZi,  \oI    '.)*  f  t  fi".) 


Cologne,   le  G  scplcinl.rc   \U10. 

J'ay  rcccii  les  IcKrcs  qu'il  vous  al  pieu  niVsc'rire  du  wuv  i\'.\\n\  ',  d  par 
iccllc's  cnlciidu  uon  scullcrucul  Ja  lionno  souMiiaucc  (ju'a\i's  de  m()>,  mais 
aussi  le  soini;  que  piene>  à  la  eouservalion  île  eeu\  de  iioslic  maison  cl  de 
(cul  le  pais.  De  quoy  ne  pui>  asses  iiuudileuieul  ^{)lI^  leinriciir;  sunpji- 
canl  }  couliuuer  el  pardonner  que  j'a\  juxjue  ores  dillVre  de  nous  donner 
rc^pon(e.  (jui  n'a  eslee  rclardee  à  faulle  de  lionne  Noionle.  mais  par  er 
qu  espérois  fjue.  par  le  nioien  de  ee  traillé  de  p  :ii\  \  jeusse  eu  malière  pour 
vous  eserire  elioses  (jui  seroienl  plus  aqréables.  Mais  \oianl  ly.iv  iv>\v  ne^o- 
cialion  lire  a  lon^^ue^lr,  el  (juil  laiel  a  eraindre  (pjVIle  ne  prcdoira  iViïecl 
que  nioy  el  and  es  hons  zelaleurs  (hi  ser>ieede  Die;;,  du  Uon.  nosire 
Trinee.  nosire  ^eii;nenr  naturel,  el  du  repos  el  Irampjihle  du  raN>.IJas 
eussions  Lien  desiie,  je  nay  voul^u  plus  loni^  lamps  larder  à  >oii^  faire 
cesles,  cl  \ous  deelarer.  Monsi^neur.  cpiil  nie  desplaisl  en  lame  «le  %oyr 
la  conlinualion  de  eesie  cruelle  el  niiseiable  guerre  inlesline  enire  Sa  Ma- 
jesté el  ses  propres  sid)jielz.  larpudle  nous  al  amené  el  aui;manle  eneors 
lanl  de  calamile,  mi>eies  el  dilîidanees.  desfpielles  el  >ous  el  mov  pardes- 
sus lous  autres  en  avons  [lali  rjostiv  part.  liien  esl  vray  qu  il  v  al  eu  du 
mal  entendu  lanl  d  nrr^i;  coslé  que  danlrc. 

A  la  nrienne  \()lonte.  (pie  [lav^é  loni;  tamps  l'on  y  eusl  pour •^eu  de  bonne 
lieure.  selon  les  (idel/  i\d\i^  que  j'en  ay  souvent  donné  à  >a  Maje^le;  mais 
lanl  sen  faull  (jue  Ion  )  ait  appliecjué  les  remèdes  eoriNenaMes.  (ju'encors 
pour  Icprésenl  \\,n  ne  pririd  le  (  liemin  qu'il  seroil  bien  re(|ni>.  pf(ir)re  el 
nécessaire  pour-  le  serxiee  de  ^■a  Majeslé,  selon  la  meessile  du   lamps.  lA 

'    Voj.  c«Uc  lettre  plus  li.Tuf,  p.  TCo,  la  norc  à  la  pape  ôf.8,  d  Corrrtp  du  Tiinlurnr,l.  IV,  p.  fx!i\ 
•  Le  Iraitc  négocie  à  Cologne.  Noj.  plub  haut,  j-p.  ôûl,  ÔGii  noie. 


conrbien  ((u'elle  a)l  mainlenanl  quelque  avantage  sur  les  pais,  néanlmoiiis 
est  à  doubler,  el  Texpéiiance  contre  ceux  d'Hollande  el  Zélande  nous  a 
bien  démontré  que,  par  forces  d'armes,  ^adiclc  Majcslc  n'en  viendra  si 
racillerrreni  ii  chef,  el  (pTentin  le  peuple  se  voyant  pressé  s  abandonnera 
pluslosl  il  (}uel(jue  prirrce  estran^r,  combien  que  par  telle  voie  ils  ne 
seroienl  délivré  des  ealarnilez  de  la  «guerre,  ains  peull  eslre  plongé  en  plus 
grands  ineonvérrii-us,  selon  que  j)ar  la  vosli-e  a\és  fort  prudanlement  el 
\er lueusimenl  disouiu.  Mais  bien  se  peull  considérer  el  inraginer  qu'une 
peuple  e«>elraufe  ne  conçoit  el  n'ai  devant  les  yeux  les  consideralions  conve- 
nables (1er  les  je  serois  exliérncmenl  nrari  el  resenlirois  en  làmedeNoir 
sarrdjiables  (  liangemens.  lA  Dieu  m'est  Icsmoing  des  devoirs  qrrejay  faicls» 
el  fera\  eneors  larrl  (jue  me  sera  possible  [lour  l'empesclier-.  ne  désiiani 
riens  plus  et  ne  liranl  à  autre  but  (pr'après  celui  qui  faici  réusi  ir  les  inlen 
lions  du  Koy,  nostre  mai^trc,  alin  (pie  ses  pars  et  biens  paliimoniaux  el 
beiéditair-es.  Iti\  puisseril  eslre  conserves.  Quant  aux  poinlz  el  articles  de 
paix  proposes  el  oiïir  Iz  de  la  |)art  de  Sa  .Majesté,  sur  lesfpielz  attendons 
journeliemenl  la  résolution  des  Eslatz  el  pro>inces  particulières,  je  les 
lr<)u\erois  bien  éipiilables  el  }  >o»rdiois  très  volonlier's  consentir*,  eslirnanl 
bien  (pr  il  n>  auioil  giamle  drilicullé  si  Sa  Majesté  avoil  seullement  à  Irai! 
1er  a\ee  lesC^illiolicjjues.  Mais  les  allau-es  du  pais  sont  réduilz  à  lelz  termes 
el  le  nondjre  de  eeu\  de  la  nou\elle  religion  prétendue  réformée  lellemeni 
uccreu  (pre.  pour  la  m  eessite  pr'ésenle,  il  convieudr'oit  concéder  (prelriue 
cliose  da\aiit,ige.  ou  aulrcmeiil.  A  mon  lrèsgr*and  regret  ne  xois  apparence, 
sinon  (jui;  la  j»lus  part  des  proxinces,  et  signtimment  celles  (jui  sont  de  h 
nouNclle  union  dltreelit.  les  rejeclront.  Cependant  en  lieu  de  conserver 
nostre  |{eligi(jn  (latliolicrpie,  .\poslolicfjue.  Uomaine,  ensandile  rautlioiile 
de  S;i  .M  ijesle.  nous  alons  les  per"dans  de  j)lus  en  plus,  comme  les  exemples 
el  mulaliorï'i,  (pii  jouiiiellemenl  se  nous  représentent,  en  forrt  foy  el  asseii- 
ijnce.  Toucliant  mon  pai  ticuliei-.  je  nous  prie  croire.  Monsieur,  (pie  je  n'av 
jamais  eu,  en  loulles  les  choses  pass('es.  el  n  aur.iy  lanl  que  làine  réside  en 
ce  povrc  corp'i.  autr*i's  choses  (!e\aut  les  }eux.  (ju'alendr-e  à  ce  que  concerne 
le  ser\  icc  de  Dieu.  coii>er\alion  de  noslre  Religion  Calliolic  jue,  Aj)Oslo- 
lic(jue.  Homoine  el  la  dette  obéissance  et  auclborilé  de  Sadicle  Majesté, 
cnsamble  le  maiuleriemenl  de  nos  jir  ivilèges.  aussi  |)ournous  déli\rer  de  la 
liianie  dunl  du  |)asse  Ion  at  use  contre  ses  povres  Pais-Bas.  Et  à  Dieu  ne 
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play.ve  que  je  m'olilit'  tant  qu«'  du  laclur  «-l  pn  li-iidi  c  a  aulrc  liu,  x'Ion  (pu' 
mes  aclions   I  onl  asMS  oincrlcim'iil  d    riaii  fiiiiiil   (iemoiiln-.    qu'ai  vsWs 
raiise,  que  j'ay  reC(  u  plusii-urs  i;raii(le>  pt'ilcN  cl  ciicoun!  «Iîn  cr^  (laii'^ti>  et 
piri'z,  inesnies  |)ar  >ai>sciiR'nl  de   ma  propre  piixwinc.  (le    Ce  (jue  nou^ 
plaMa  (I  occasion  se  pioenlaiil     ja\/e  enteiiciie   a    Sa    Majesle.   a    !a()uelle 
ino)  el  les  miens  désirons  1 1  asseuroiis  p(r|)elm  Ih  inciil  cl  imiiiorlelli'nienl 
(irmeiirer  1res  laimbles   ser>ileiir.   el  li.leles  vassaux,    a    l'exemple  de  no/, 
prédécesseurs:  m'asseuranl  el  eonlMul  (jue  Sadiele  >Iajestc  ne  délire  noslre 
pei-dilion.   ains    e>iler    ieelle.   selon   (|U  esl    porte   par   lexiicN   nnslre>.    ^e 
d()ul>lanl.  puiscjue   dilles  que  le   rojileiiu   dcMlils   nosIi.s    pro»'ede   de   hon 
fondtnienl.  (juaves  hien  le  moien.  non  seidiemeni  de  nous  mainlenu  vu  la 
clémence  el  bcni^nilé  de  Sa  .>lajesle.  (ju  e>l  ce  (jue  je  <lesiie  le  plus  en  ce 
monde,  mais  auvsi  de  plus  urande  cIiom'  el  (pie  feres  tous  hons  olIiccN.  Kri 
'pio}.  Monsieur.  FnoMii^eres  de  plus  en  plus,  et  lron\ere>  ino\  el  le>  nuCns 
a  -oujours  1res  pronqds  et  alTectionne  a  \(-us  jaire  service,  comme  comîois- 
Ires  par   lelTecl.  quani  il  %ous  piasra  nous  commandei.  Je  \ous  recilerois 
plus    .Hi  long  ce  (p:i   s  est  passe  el  m-   passe  jourm  llemenl.    mais   comme 
les  é\enl/  de-   afTayres  de  pardeça  sont  si  suhjeci/   a   <liani;emens.  .1   n.mis 
en  lenani  as.sés  sunisammeni    d'ailleurs  ad\  e;li.    n<'   ^oll^    ,ltt«,lie(;i\.    ^I,,||- 
sieur.  plus  prolixe  (lisours.    \u  icsir  je  sui>  en  colcNille  a\ec   ma   famme 
et  enl'ans.  allendans  Tissue  de  ce  Irailto.   Je  prie  Dieu  cpi  il  soil   rriietui  ux 
et  salutaire  pour  le  service  de  Sa  .>lajesle.  ensamhle  le  repos  el  Iraïujuilile 
de  noslre  povre  el  dcvolc'e  patrie,  et  «pi'il  vous  doint.  >.'on>ieur.  m  pai  laille 
santé,  le  comble  de  no/    bon-   d  \erlu(  ux  désirs,  me  recomniendanl  1res 
alTeclueusement  a  \o/  bonnes  i;racej>. 

"^ionsieur  le  Duc  de  'J'eriano>a   qui   m'ai  promis  \ou>   fa\n-   tenir  cesl 
seuremenl.  prie  cslre  acKerli  de  la  receplion 
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IF  CAUIUNA!.    \)V   (.lUWRLIK   A    M  MUil'KFUri:   l)K   I>A|{»1E. 


{\rrhivrv  |'ariiésifnii<">  à  .N^ples,  ii"  I7."5.">.) 


I/E.sciirial .    It-    li  .sc|it('nibrc    ihl'.'  '. 

Je  loube  Dieu  que  \'o-tie  .Vîtcze  n'a  lu'U  la  nouvelle  i!e  la  griehe  el  dati 
j^ereuse  indisposition  de  Monsieur  b-  l^rince  .'•on  fi!z,  si  non  joinclenn'ul 
avec  celle  de  sa  cûn\ alescence.  Oài  comme  avec  très  grande  raison  Voslie- 
(iitc  Alteze  laNine  landiemenl.  j'eusse  craincl  (jue  rapprébension  n'eut 
grandement  oflensé  la  personne  d  ieelle.  et  luy  rendz  grâces  de  la  conva- 
lescence, se  pourtant  i»  présent  fort  bien,  dont  nous  donne  assbcurance  le 
comte  OctaNio  Landy  -.  ny  ju>(jues  à  ceste  assbcurance.  osoye-je  escripie  a 
\  ostre  .Mlèze.  pour  ladvei  tir  de  mon  arrivée,  que  fut  le  ni^  du  moys  passe. 
nTayanl  Sa  .Majesté  icy  fort  Iionorabicment  receu,  el  faict  plus  de  faveur 
(en  quoy  elle  continue)  que  je  ne  pourroye  mériter,  m'ayant  darrivée 
honore  de  me  commander  que  je  le  serve  en  la  présidence  du  conseil 
d  Italie,  et  en  tous  aflaircs  hors  de  ces  Royaulmes.  el  en  son  conseil  dEstal. 
au(juel  je  suis  le  plus  ancien,  après  le  Duc  d'Albe.  qu'est  encoires  détenu  à 
Ijseda';  el  ne  m'a  pas  jus(jues  oy  rcs  parmis  Sa  .Majesté,  d'aller  à  Madiii. 
m'avant  icy  entretenu  pour  me  faire  veoir  les  dépescbes  Ncnuz  de  debors 
despuis  lro>s  movs.  et  lu>  dire  mon  advis  sur  icculx.  cl  mesmcs  sur  cculx 
des  Pays  d  l'mba  .  (jue  sonl  aux  termes,  que  en  partie  \  ostre  .Mlèze  aura 
entendu,  après  la  prinse  de  Maslricb  el  la  réconciliation  des  [)ro\inces 
d'Artois,  il  Ilenault,  l.ile.  Doubay.  el  Orcbis.  et  ii  iuyle  d'icelles. de  Malines. 
Termonde,  iNivelIc,  iNinove.  Grandmonl.  .\lost,  et  aulcunes  aultres.  avec 

'   Imprime  dans  les  BuUelins  de  la  Commission  d'histoire,  3«  série,  l.  XI,  p.  291,  et  -1*  série ,  l.  IV, 
|,.  47  i. 

•   Le  comte  Octave  Landi  appartenait  à  une  famille  V^'iiitieiiiii;  et  fut  au    service  de   Piiilipjic  JI     li 
était  cti  corre.spoiitlaiice  avec  le  duc  de  Parme  el  Granvellc. 

'  Nous  avons  donne  plus  haut,  p.  511),   des  rxpli<'alions  sur  Texil  du  duc  d'AIbc. 
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f>noir  (jm\  s  il  \)\iù\  h  l>i<''i.  ;.nllres  siiyMonl.  \A  moiidit  >i-jj(Mir  lo  Prinre, 
non  ol)Nlnnl  sa  in:il;i(lir.  n:\  l\\>-i'  <!<•  Imir  soin-  'i"  loni  ri  <!.-  procurer  do 
fniro  loul  ci- (jiii'  IminninriiuMil  n  c-lo  po>Ml>!i'.  Sa  ^!;li<'>ll  li.»  r\lr  cihcmciit 
^pnhi  sou  iiidi-posilion  cl  non  >;.n^  cause,  (lar  si  Dim  Inist  appelle  en 
telle  conjonc'nic.  le  lou(  loinhoii  en  une  iirmn  c;llru>e  cdmI  sion.  \A  avant 
oîilcndn  la  conv  alc^(•c^^e.  la  jo>e  a  (-1.  infinie,  cf  ;>  csli.ne  hcaucnj»  (jne, 
m  lexIriMnilc  de  son  nid.  \\  a\e  !enn  >oini;  d(  I  li-rr  loi-di-t'  rpul  j)oii\o:t 
poj:r.  en  ras  de  ^on  dcces  j)oni  venir,  laissant  la  charge  des  allaiiCN  par  acic 
jiimuMlc  sa  main  an  conseil  d  Tslal.  jnMjoo  à  ccrpicï-a  Majesté  y  ponrNcnl; 
lafinei:*'  liiy  lia  escr;[d  fori  cxpïrsscnieid.  Iny  reeoniniaiidanl  'pi  d  tienne 
pins  de  soini;  de  >a  said« .  e{  (jn'il  a\e  reL'anl  de  non  advcninrer.  sans 
oNircinc  hesoinj;.  sn  personne  «n  larjuidle  il  vad  laid.  ((  «jn  il  lia  faicl  ji 
hop  di'  prin\c  (ricellr.  pour  nionsirer  sa  vail!îincc:  nini.s  (pic  1  .  pindcnco 
Iny  doil)l  faire  considérer,  cond.- n  il  vad  a  la  mn^erx  a!io!i  d"ie.  Ile.  laie  lia 
lien  fort  a--Mal>Ie  la  ncgolialion  a%ce  leN.lil/.  Islai/.  de  la  laii-n,  Nsalone  ', 
o\res  (pie  IcMsfpic  d  \rra^<d  ses  collèglii'S  eussent  pas>e  pliis  a\aid  <ju  ilz 
na\oienl  de  (  liaige.  et  passe  anicnns  poiniz  oh^curs  :  inai>  a>  anl  <  onsidni- 
le  loul.  cl  prins  ad\is  et  de  ceul\  cpie  hjuI  à  (!oloi;rîe.  cl  du  Con--  d  d  I  lat 
cl  prive,  il  ot  [)  isse  onlire.  considérant  liidenlion  <le  Sn  Majesté,  cl  (  e 
qnClle  \u\  a\oil  laicl  cnlendre  de  sa  voul(nl<\  pour  non  ronipie.  puisque 
la  séparation  de  c(  s  i:>îa!/  disaidhes  emporte  tant,  comme  je  lay  s(U]v<>nt 
cscript  à  \oslre   \lleze.  Lun    lia  ic\   longtemps  aclendu  pour  laiic  la  con- 

■  Cl  acte.  <l.ilr  «Ip  Si  l.nurnit  !«•  i  M-pIrmI.rc  I:J7î»,  ^.•  In.uvc  dntM  \v  rcRis:rr  îiS-.'.  fol.  «71»  «le 
raiifliciit.-.  \.r<  poiiils  sur  If.qiicls  le*.  (Ii|miI.s  axainil  «xcéic  Irurs  |M)nv..i(s  sont  iLipii-.  If  r^^;i^l^c 
piTiia-,  foi.  lîil,  l.s  Mii\anl>:  -  I»  in  lariirlc  4,  «ii  ce  qu'il>  uni  ar.or.Io  que  k-^  «ImMimux  ablMlus 
ou  «tcsmaiitilrz  nr  polriint  r.slrc  in-.iili.z.  i.v  aullir.s  i.ouv.aiix  ni;:<z  sait*  !••  roiiMiiIrnum  d<-  cIi.k  imc 
provlMCi-  (Ml  |..uliculM  r.  Ce  qiir  1-  iiH-f-Ms  S.  V..  a  laivr  [ns^or  ;  2»  a-  qiii'z  ont  arn.nir  que  S.  M.  fora 
rrlircr  l>s  K^paini»».!/;  «  t  nulln-s  j;- lis  .!.•  gurrrr  tstrni.?fr«  ni  •!<  .laiis  six  s.nniiu  *  apir>  In  |.i)l.'irnlinii 
d<î  nstr  p;ii\  p.Mliniîirir,  ri  cr  ou  tous  r.l«.  rVsl  à  «liif  fiist  ««irs  qui-  Ir  «orps  «laniuv.  tpir  S.  M.  a 
voulu  pt(;ilil.loninil  rst  «lrc.'<^i<,  iic  lusl  rncoins  drcsé;  ail.  'i.  >  au  f.iil  «l's  pouvriiMiiun-*  «Ifs  ville» 
(t  pio\ii;rts,  qui  siit  «les  iiiaiiil»  liant  en  r.ilHissanu  <ic  S.  .M.  cl  partant  n'y  ntouiiuToul  ni  v«t:u 
di.lirl  acronl.  Cr  qui  nVsf  aticunciunil  rai«»ui»al>!i*  ri  f'-ront  p.ir  trop  i!.iii(«!oii»u  ap»-)  ;i  S  XI.  El  .lussy 
êurun.nuiil  .n  rarli.l.  M.  -i  -t  que  S.  E.  li»  pissr  ;  4»  .\ll«  ii'Iri.il  «lu  si.uv.-rMinr  uri.rral.  nil.  «  *>.  ru 
CL'  qu'ilz  oui  HTi.iiitr  qui-  S.  V.  ne  poira  rninnH'rlrr  ;;ôiiéral,  ^i  no:i  a;;;;iraI»lo  aux  Eslatz,  ri  ni  qm!- 
qucs  aullrcs  nuln.ictz,  comliitu  que  !<•  poiiirl  soit  dcm.urc  ii.iKtI-i.  iiinis  aviT  firuir  r^poir  qur  les 
Ealalz  t.hlini.iioiil  aus,-y  rcpt-inct;  !>  Au  <lii;i.\df  n.nsrillt  is  «lu  Coiisnl  «l'Estal,  ai  t.  !("•,  fouibicM 
tfjp  S.  E.  le  passe  moiriii:anl  li  Ile  «Irclar.'itioii  qu*i!  ron\init  «lis  moli  o?grf'ab!r»  aux  Estatz. 
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lirmation.  aciendant  s'il  y  auroit  moyen  d'obtenir  que  les  estiangiers, 
mesmes  Espagnol/,  demeurassent,  sans  (  ntrer  aux  pays  reconciliez,  et  pour 
s'ayder  d'enlx  contre  le  Prince  d'Oranges  et  ceulx  (pie  luy  adhèrent,  que 
semhloit  raisonnable:  mais  en  fin  il  ii\  ha  heu  ordre  (>ar  bons  et  malvais 
ont  concen  telle  liayne  contre  la  nation,  que  tous  sont  en  ce  d'accord 
(pi  ilz  sortent  et  s'en  faire  (piietes.  l'^t  en  tin  8a  IMajesté  s'est  résolue  à 
ladite  confirmation  et  quilz  sortent.  puis(pie  l'accord  est  fondé  sur  le  sous- 
lenemenl  de  la  lîeligion  ('alholicque  Homaine  et  l'obéissance  dehue  ;i  Sa 
Majesté,  et  avec  es[)oir  (pie  aulciins  pointz  s'esclarcircnt  plus  à  nostre 
ad\antaige  par  les  députez  choisyz  des  dviw  coustelz.  que  se  treuvcnt 
assendilés  a  Moniz  à  cesl  elTect.  El  entre  iceulx  est  Monsieur  le  Comte  de 
Man>reld.  envoyé  de  la  p;»rt  dudit  Signeur  Prince:  et  j  espère  que  ladite 
lalidicalion  j)artira  demain;  et  la  porte  ung  gc^ntilhomme  venu  de  par 
delà,  cpi  as-sheure  cslre  là  déans  xii  jouis.  Kl  deans  ung  jour  ou  deux  aj)rès 
partira  ledit  (aunfe  Oclavio  Landy.  avec  le  duplica!.  \A  Dieu  voulu  que 
tout  fui  ja  la:  car  je  crains  que  la  dilalion  ne  porte  undjie.  (pie  seroit  tout 
perdre.  Je  y  ay  heu  de  la  besoiigiie.  n  estant  encoires  venu  Fonch,  qu  est  à 
Cologne.  Dennelieres  malade,  sans  |)OUVoir  mcctre  la  main  aulcunement  à 
la  besouLTUe,  lA  il  n'\  ha  ;inllre  de  cesle  lanîi;ue.  Les  l*]spa2:uoIz  et  aultres 
eslranijicrs.  non  aizirréables  aux  Kstalz  reconciliez,  sortiront:  et  à  cest  eiïect, 
ouIIk-  1rs  ÎOO  mil  cscuz  de  Tlorence  et  !2.*)0  mil  que  porta  en  crédit  Don 
.Monso  de  SoIoma}or  '.  l'on  est  après,  et  je  le  presse  tant  (pie  je  puis  pour 
remeclre  là  aultres  >  i  mil  esciisz.  (pie  n'est  pas  peu.  a\  ec  ce  rpie  se  dépend 
a  picMiil  pal-  mer.  coinme  \oslre  .Mtèze  aura  entendu,  dont  bien  en 
ad\i(Fine.  Mondit  Signeur  le  I^rince  j)iesse  fort  pour,  dois  maintenant, 
partir  a>ec  les  Espagnoîz.  et  dit  ses  raisons,  que  sont  grandes.  Toule.sfoys 
il  lai(  I  >(>n  instance  modeste,  comme  (pii  s'est  dvdic  pour  le  ser>  ice  de 
>a  Maj.^'e.  laquelle  ne  \()il  (pi  il  puisse,  ny  (pi  il  coin ienne  qu'il  parte, 
puisque  les  l^slalz  consentent  quil  gouverne  six  moys,  pour  actendre  qui 
luv  succédera  au  gouvernement,  et  de  laisser  ledit  ^[ouvernemrnt  mainte- 
liant  au   Conseil.   (pTcst  peu  d'accord  sans  cliief,  tout  pourroit  tomber  en 

'  Don  Aloiiso  lie  Sdltiniayor,  né  à  Trojili»,  mort  à  Madrid  vi\  1010,  était  membre  du  Conseil 
d'Etat,  eapilaine  de  laiiecs  espagnoles  aux  l'ays-Dus.  Voy.  sa  notice  hiugrapliiquc  dans  les  Documentns 
iuùdiloi,  t.  I.XMV,  p.  379. 
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confusion,  (levant  le  l)Oul  de   si\  nioNs.  J\ spère  (jiie    l'on   p(>urr;i   wiùv 
comme  ii  .'«e  pourra  rtlirci-  avec  sheuile,   el  me>nies  que  >i  la   raliliralioii 
M\nl  a  lemj)S.  el  (j;:e  l'on  ^oye  s'aceonijjlir  ce  de  la  .soiInc  des  l'^paunolz, 
plusieurs  (pii  naclendent  aulfrc  cliosc.  se  rcduNiont  m  la  min  le  tio  aullres; 
el  le  nomi)r(  des  nialeonlens  ilu  l'iinee  d  Oraui^es  crui>l;  et  jù  s'cscripvent 
el  impriuunl  livres  conde  luy.  (jue  discouvrent  ses  iinpo>(Mr(\s,  el  la  (in  a 
hujuelle  il  lend.  l'^l  la  néi;olialiori  de  ('niogne  lu\   (!;ii);!e  i<ji  \  isaiçe.  (.ar  le> 
articles,  (pie  Sa  .Majesté  co(i>enl.  .^onl  lelz,  ((ue  ceui\  (|ue  sont  |)iè^  d.-  lu\ 
en  An\er>  ne  les  ont  ose  refuser,  mais  les  envoient  à  leurs  suj.êrieur>.  poui- 
sçavoir  leur  \()ulenlé  *.  Il  laict  ce  (piil  p(ull  p.»in  lo  faire  refuser;  et  aussi 
se  font  ollices  contraires,  f't  n  a  ie  Duc  de  Terjano\a  fort  bien  hesou'^ne. 
11  y  a    lieu   (juelfpie  tumulte  en    \fivers  sur  ce.  et  (jue  se  confermaiil    le 
traicté  de  (iand.  et  sortant   les  e^lranniers.  et  les  pays  las  de  la  «mk  ik  . 
Leaueop  se  peult  espérer,  ('ar  il   ne  vouidront   >e  peidre  j)our  le  Prince 
d'Oraui^es,  Cv^nlre  le(piel  \ad  mainlenanl  le  luut.  el  m;  seroit  l»eaucop  (pu- 
le  peuple  abusé  pt»}a  de  luv.  el  inesnie  (|ue  j'entendz  (|ue  en  iiollaïub  piu 
sieurs  murmurent  fort  cler  contre  luy.  (^)«i ml  Ion  vient  en  ces  terme-,  «pii 
est  fondé  sur   uni;   peuple  muable.  n'e-l   luit  a>sheuré.   Je  corre>pond/.   et 
corre>j)on(lra}    autlit  Sii^ueur  Prince  te. ut  ce  que  me  sera  po>sil>le,  tenant 
ferme  de  son  cousit  I;  el  je   treu\e  que  v'^a  Majesté  lia  fort  giand  conlente- 
nienl  lie  luy.  J  a}   us    liou\e  les  choses  en  ^rauile  confusion,  pour  bien 
manier  les  alVaires.   (>ar  ouKre  la  laulle  qu  il  y   a  icy   de  gens  de>   Tavs 
d  l.mba>  et  de  Bf  urgongne.  jeuz  nou>elle>  à  (iuadalajara  de  la  prison  de 
Antonio  l\ies.  (juest  encoires  Iîi,  comme  \o>tredile  Alleze  aura  entendu, 
el  les  ollices  de  feu  \  argas,  non  encoires  pour\euz.  les  papiers  en  confu- 
sion; par  où  Ion  ne  se  doibl  csbcNr,  si  aux  dépoches  et  corre-pondences 
il  y   a  longueur.  Or  mainlenanl  Sa  Majesté  s'est  résolue,  due  tout  ce  du 
conseil   d  Italie  (ju'a\oil  \  argas.  soit  de  (ja^as.  que  deuïain   commencera 
ser\ir.  laissant  chi  tout  ce  de  ri'!stal;  el  I)m[i  .b  han  di-  Idi.Kjues  nsra  plus 

*  I.rs  États  gcn(T;mx  ccrivircnt,  le  5  août  1.'Î7!),  pour  rciiirrcior  leurs  dépuirs  n  Cologne  de  jours 
bons  offices  €t  devoirs,  el  leur  aiuionct-r  «m'ils  oui  envoyé  aux  Liais  parliculi«rs  des  provinces  les 
articles  proposés  par  les  coniniissains  de  J'eniprrciir  voy.  Actes  Ut  s  Etats  gcuàuuT,  l.  Il,  p.  'JÔU). 
Le  11  août  \U  cnvujèrenl  en  ellel  ces  articles  à  leurs  eoninicttaMls  (/tic/.,  p.  'iiij;  mais  le  10  sep- 
tembre suisant  ils  détlurèrciil  uu  duc  de  Terrur:ova  que  plusieurs  des  articles  proposés  causeraient 
une  plus  grande  di.sscu^ion  intestine  el  massacre  des  sujets.  {IbiJ.,  p.  259.) 
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vu  Irance:  et  au  lieu  de  ce  Ton  le  faict  du  conseil  de  guerre:  el  oullre  ce 
est  crée  secrétaire,  pour  tenir  tout  ce  du  conseil  dKstat.  pour  le  temps 
(ju  il  jilaiia  a  Sa  Majesté  Kl  hier  vindrenl  icy  les  ciergiez  de  Antonio  Perez 
(pie.  par  commandement  de  Sa  Majesté,  je  sou!)iniz  audit  Idiaques.  \Li 
aujourdliuy  eonnnencenl  besongner  soubz  luy.  el  i;()u>  verrosis  aj)rès  ce 
(JU  il  plaii  a  a  Sa  .Majesté  faire  de  Antonio  Perez,  qu'e-t  iiicoires  chez  l'alcade 
delenu.  I.l  J"ol)t'n>  de\ant  hier  de  Sa  Majesté  que  sa  femme  luy  puisse 
aller  tenir  eoin|)agnie.  Il  ny  a  riens  de  ce  (pie  .'ttileuns  disoient.  >ans  fon- 
demens.  de  ln\  imputer  la  mort  de  Scobedo  ';  mais  il  s'esloit  joincl  avec  la 
Princesse  d'I-.boli. qu'est  aussi  déterme  en  ung  chasteaul.  a  cin(|  lieues  d'icv, 
potir  tpia^i  \ouloir  foicer  Sa  Majesté  di'  dechasser  de  son  service  Malheo 
\  asfpi'Z  '.  (JU  a  (redit.  I.l  combien  (pie  Sa  .Majesté  (il  faire  ofïiee  >  ers  Perez. 
par  von  eonle-^x'ur  <t  aul'res.  alin  qu'il  se  réconcilia  a\ec  Malheo  \  astjuez. 
.  I  lii\  lui  aiON.  puixpii!  de  ce  (pie  Ion  |)rétend  contre  ledit  Malheo,  il  se 
jUitilîie  fort,  sur  (p«o\  ion  Nouloil  fonder  linimité:  el  Perez  se  soit  plus 
appuyc'  à  la  \()idenlé  de  la  Dame,  cpu'  à  celle  du  iiKii>!re.  Inquelle  Dame. 
ct)mme  hop  lilnc.  a  ose  dire  el  après  e>ciipre  encoires  il  Sa  >]ajeslé.  que 
s  il  ne  dcchas-oil  Malheo  \as(jues  de  son  .^er\ice.  elle  le  feroil  tuera  ses 
piedz  :  (pi'est  ung  peu  trop,  S} non  beaucop.  Kl  Sa  Majesté  congnoissanl 
1  iuimeur  de  ccsle  femme  estrange.  pour  éviter  qu'elle  ne  lit  pis.  usant 
(1  ollice  de  b-n  Piince.  et  se  souvenant  des  services  du  feu  marv.  et  pour 
estre  de  la  maison  (pielleest.  pour  la  (lom[)ler  el  pour  soti  propj\'  bien,  et 
de  ses  cnllans,  comme  mesines  dit  Sa  Majislé,  l'a  faicl  nieclre  où  elle  est. 
Les  I'rani;ois,  soubz  le  Signeur  de  (îranion!  \  dépendant  du  Piince  de 
liiard.  sont  \enuz  p,ar  mer  et  par  terre  plus  de  i  ()()  hommes,  pour  penser 

'  Gunvtlle  n'était  sins  doute  pas  informé  de  ce  (pii  sétjil  pt^sé  entre  l'hi  ijipe  11,  .Antonio  Pejvz 
el  la  jirincesse  d'Ei')oli,  ou  bit  ii  il  a  voulu  se  taire  sur  ce  point.  Tous  les  liiils  relatifs  à  Tassassinal 
«IKscovédo  et  les  intrigues  de  Perez  et  de  la  jtrincosc  prénommée  sont  longuement  exposés  dans 
PlDAi..  P/iilij>prl/  vt  Atilniiiit  IKrcz,  traduction  de  Mag.vabal. 

"  Matlieo  Vasqucz  de  Leca,  secrétaire  intima  du  roi,  jHr«oniKi;;e  très  insiiiuanl ,  (lui  tlatlait  son 
souverain  sous  toutes  les  formes,  el  dont  Perez  croyait  avoir  hiit  un  ;inii  sûr.  Élevé  par  cîiaritc  aux 
dépends  d'un  clianoinc  de  Sévillc,  ii  mira  au  .sei-vice  du  eaidinal  Ks|iinola  en  Iu05,  fut  admis  aux 
ordres,  devint  .secrétaire  du  roi  et  mourut  en  1591,  après  avoir  trahi  son  ami  Perez.  Voy.  au  sujet 
de  ce  pei«otinage  Foilnekon  el  Pidal,  Pftitippo  II  cl  Atitmiiit  Pcrcz,  t.  I.  p.  1;J9. 

=  Pl:ilil)ert,  comte  de  (iramrnoiit,  né  eu  I ')^i:2,  mort  eu  1*)80  (M-ndant  le  >iège  de  la  l'ère.  i.Vo/ice 
historique  t>ur  la  maison  de  Grammont  et  OE  La  CHE>AVi.-iJKSBois,  t.  IX,  fol.  <)40.) 


\ 


Ui 


CORUlùSJ'ONDA.NCi: 


eschiellcr  Fonrarabie.  cl  jiisquc.s  a  veue  <K'  la  mIIc:  mais  la  trouNans  poiir- 
veuc.  il  f|m' ci'ulx  (le   nui  iw   \wu\vi\i  arriver   (loiir  la  liasse   riiaree.  .^'eii 
sont  relouriiez.  Hz  iiion>lreMl  lem- lionne  \oulenle.  el  ee  (|U('  Ion  peull  fier 
d'eulx.   il  dirent  que  le   llov   n  e>{  ohey.  et  (|U  il   ne   peult  eiiipe>elier  ny 
Biard,  ny   Alaneon  (ju  iiz  ne  faeent  des  leurs.   J'enlendz  (pie  un^i;  i^enlil- 
honune  lia  lue  le -rand  nii-non  d"Alan(;on  Hussi  d\\niLoi.>e  '.  pour  ce  (piil 
se  vouloil  faire  plus  prive  de  sa  femme  qu  il  ne  vouloit.  I/on  lia  déclare  en 
J'ortu-id  i)oiJ  Antonio  La^tard.  et  Ion  dit  que  s'olanl  pour  ce  absente  de 
court,  douhlanl  le  I{oy  (juil  ne  remua  mesnaige.  laNe  fi.ict  prandre  par  le 
Merino  3î.tU)r.  La  iio\ne  de  Tninee  prelendoit  aus^i  a  Porlu-al    Je  diz  la 
nu're  pour  le  eou^tel  delà  mère  de  liolo-rje.  J  a\  ic\  monde  le  hriefocript 
que  l'areidie  me  mit  en  main,  sur  le  droit  du  pclil  lil/  ,le  \  o^tre  Alteze  le 
l'rince.  mais  s  il  ne  dit  aullre.  ion  ny  l'.u'd  j);.^  ic\  ^,.,ii.!  I..i;dement.  Je  ne 
S(,-a\  ce  que  Ion   aura  f.uCt  à  Padoa.  Le  \U>\    |,a  laiel  conce\oir  un-  -rand 
escrq)tde  son  droit  et  pour  reprou\er  tout  ce  que  pielenduil  aullro  :  Ion 
ne  le  laisse  pas  eneoire^  sortir.  o\  res  rpi  il  e>t  imprime.  Uiiant  il  sortira, 
j'en  envo\ra\  a   \oslre  Alteze  ung  exenq.l.iire.  Je  liens  (|ue  Ion  l'envoiru 
au  Pape. 


CLVIL 


LE  C.\nDINAL   DE  (.UA>VEIXE  A  MARGUEUITE  DE  PAIi.ME. 


(Archives  Farnesiennes  à  Naples,  a»  173:i.) 


L'Escurial,   le   12  M-jitciiiLrc    l.'T'.». 

Voslre  Allèze  entendra  de  Monsieur  le  Comentlador  Major  sur  la  lettre 
do  credence  que  .<a  Majesté  escripl  a  icelle,  que  Sadicte  Majesté  retourne  a 
ce  (jue  jay  pie(;a  pense  et  espéré,  pour  n  en  dire  dadvantai-e.  de  prier 
Vostre  Alteze   de   se   disposer    a   retourner   au    -ouvcrnemenl   des    Pays 

'   Louib  de  Clerajuul,  de  Bus.sy  d  Auibu.se,  cite  dans  les  vuluiuv.  prcccdcrils. 
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d'Emhas:  et  certes  je  ne  vois  que  convenablement  elle  y  puisse  employer 
aultre.  Jespere  (jue  la  pluspart  l'auront  pour  agréable.  Monsieur  le  Prince 
lactendra  la.  selon  que  Sa  Majesté  luy  respoiidra  par  le  Comte  Octavio 
Landi.  Il  importe  que  Voslre  Allèze  se  Iiaste.  pour  prévenir  Ibiver,  el  pour 
non  avoir  la  penne  et  supporter   ,i;ramiz   fraiz.  comme   laullrefi^ys,  sans 
elleet.  lit  si  \  oslre  Alteze  s  advisera  de  me  commander  que  je  face  quelque 
ortfcc  pour  faciliter  le  voiai-e.  je  la   supplie  me  commander,  puisqu'elle 
sceil  combien  je  désire  luy  faire  humble  service  '.  \  ostredicte  Allèze  entend 
bien  (|ue  Monsieur  le  Prince  ne  demeurera  avec  elle  pour  capitaine  général: 
cir  ceulx  du  paxs.  qui  veulent  estre  enq)!oyez  en  la  façon  qu'elle  Tceit.  ne 
le  comporleroienl.  ny  iuy  y  vouidroil  demeurer.  Lt  ja>  sou^ent  jà  ramen- 
Icu  a  >a  Maje.le  ce  (}ue  me  uil.  devant  mon  pariement.\Monsigneur  Tillus- 
Irissime  Cardinal  1" arnes.  que  son  d(>sir  est  d  eslre  employé  en  la  profession 
et  charge  des  armes,  soit  par  mer  ou  par  terre. 


CLVIIl. 


GASPARD  SCIiEIZ   DE  GUOUBE.NDO.NCK  AI  CAliDINAL  DE  GliA.WELLE. 
(Archives  de  Simancns.  —  Airaires  des  i-rovinces,  layeUe  2534.) 


Cologne,  le  18  seplciuLre  157Î). 

Si  je  me  volisse  mectre  à  byen  faire  les  excuses  de  si  longe  miene  obmis- 
sion  d'escrire.  comme  c\  -devant  je  soloy  à  \>«  S^i«  lllme,  je'feroy  une  longe 
et  peult  estre  ledieuse  lettre.  Lt  parce  le  laissant  |)ar  discrécion.  je  veux 
cs[)erer  que  \  oslre  Seigneurie,  en  usant  de  la  mesme  réciproquement,  me 
pardonnera  libéralement  la  faulte.  Ce  que  maintenant  ma  invité  à  repren- 
dre les  armes  de  mon  debsoir,  est  d  avoir  entendu  que  Vostre  Seigneurie 
a  este  du  Roy,  nostre    maistre,  appelle  en  Espagne,  pour  y  assister  à  Sa 

•  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  jtlus  haut,  p.  o()9,  noie  2. 


^ 
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COUULSI'ONDAXJ. 


iMajcsU'  t'(  priinipalunicrit  os  alîairt'^  <1  llaiic  cl  de  pardiclia.  don!  rouniois- 

sant  (le  lont'i;  Unips^  (anl   la  valeur  (jiu'  le  Ijon  zclc  de  \<i>(r(   ^(  iLimiuif, 

suis  v>{6  foit  aise,  lanl  î>eijllenient  iiiarrv  (|ii('  ce  na  este  j»liis  lo-l.  m.ii.  ^| 

iault  ce  atlribiier  falo  fumiluv   lushiacw,  ^uw  snlila  est  plennnfjiw  niinis 

tarde  tnalis  adhibere  ^ua  remédia,  dont  iie^t  hesoini;  produire  auilic  les- 

nioin^  (jue  \()>lie  Sei;^'nem  ie  iiusine^.  Oiiv.  Monseigneur.  \l   x.mll  micidy 

tardl    que  jamais  :  tau!    \l    \    a    ijue.    depuis   telle   i  esoliilior)   prin.se  de   Sa 

3Iaje>lé.   je    eoniuienelie    a^e(■(ple^    plus>ieui.s   autres    ni\(iii\    (•sp<'i('i   (l(> 

ailaires  de  pardeclià,  eonihien   que  je  suis   eontraincl  ni;iiid(  imiiI   de  lon- 

fe^ser  (pfen  apparence  se  monslrcnl  désespérées.  Jo  m-  \  t  ul\  alUiiuj-  \  u^lre 

Î5eij;ueuiii  a  iu\  ih  iiuu  tuulc  tl   raison  de  mes  actions,  cependant  que  nie 

suis  lrou\e  en«,H)lfé  en  ce  lornunl.  niais  \eulv  l)yen  asseurer  à  \((  Ile  (pic 

jamais  ne  mail  faillv  le  cueur  <  (  i  iFilencion  de  |)iocurer  et  sollicilei  <»■  (jui 

conceinoil  la  lleli^ion  ('alholique   lîomaine  et  le  service  de  Sa  Majesté  et 

pouvoir  servit-  au  repos  pui)li(pie.  coud»} en   cjue  ce  n'a  esté  avecques   le 

Il  uict  que  j'eusse  bven  dcsiré.  a} anl  linalemenl  esté  l>ven  aise,  puis  (pie  je 

veuy  le  }  eu  de  hven  que  faisoy.  me  Irciuvanl  du  costel  des  Kstals.  d'avoir  eu 

I  hrur  iVvn  sortir  ii  si  lionesle  occasion  (jue  d  eslre  (h'puté  a>ec(pies  le  l)ur(j 

d"Ar.scliot  el  aullres  |)(»ur  tiaicler  la  j)ai\  en  ceste  \ille:  (jue  n'a  esté  sans 

(i(  liljeiacion  de  ii'n  reltiuriier  si  la  ditle  paix  ne  >e  pou\«<il  faire,  connue  en 

eileel  je  ne  non  apparence,  obstani  principalement  l'excn-ice  (ît;  la  nouvelle 

religion  estant  j;i  introduit  en  plussieurs  vvllis  par  les  troubles,  et  (ju'on 

demande  perlinacenniit  y  reîenir.  le  refîisant  au  (onlraireSa  Majesté  absi*- 

lutenuMil.  si  à  icelle  insl    este   conseillable  de  tolléicr  (lonr  (piebpu'  lenn)s 

ce  qii  tilt'  ne  peull  hosler  pronq)tem»  ni  <•(  m  •  ilVel  soull'i  ii-  uni;  mal.  ducjiK  I 

par  lesl auiacion  de  .son  anllioiité  dépendante  de  la  paix,  vcelle  eusl  eu  le 

remède  en  sa  main.  .le  (  loy  (|u'on  eusl   peu  faire  ecste  paix,  du  moins  me 

sand)loil   (nie   axant    e.ste    doniu'   à    ces   nouvcaulx   i-eli'Mcux    l.i   nK-iiicsi 

{)Iaine,  les  (^atlicdirques  eusent  eu  moyen  de  les  contraindre  a  la  dillc  paix 

par  la   voL'Ue    du  comniufi   peuple,   lequel    ne    -çiil    (iih  inhc    Icxjrnl.sion 

lorccH'  (I  une  eliuse  ja   admise  cl    inlmduicle;  el  par  ce  me  .sind)luil  duisa- 

ble  (pu'l(jue  conniNence.  laquelle  nous  eusl  peu  aj'porttr  !a<!il(e  pnix.  si  rc 

ne  fusl  esté  iVtin   couj).  du   moins  par  rrmifndos,  connue  se  dit,  ou  par 

degrés,  tatuiuam  iiuipilos  e  caiida  vijKiiia.  Je  confesse  de  n'avoir  ic>  fiii  ( 

mon    (lel)N()ir   de   le    persuader   au    Duecj  de  Terrano\a    el    a    ees  piinees 
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commis-aires  de  l'I'inpereur.  protestant  ce  néantmoings  que  ce  n'a  este 
pour  faNrur  (jue  je  porle  aux  hérétiques  ou  hérésies,  mais  pour  laffcxion 
quay  à  laditle  paix,  par  nioxen  de  laquelle  laulhorilé  deue  au  Hoy  se  pou- 
voil  re.slaurei-:  de  laquelle  les  Catholiques  jà  scandalisc'S  el  ofïencés  de  h 
véhémence  desdils  hérélicques  et  s'ayans  plus  tosl  sentus  siippédiles  que 
circunsvenus.  lors  souslenus.  eussent  peu  donner  a  mon  jui^emenl  le  moven 
à  Saditle  Majesté  de  y  mectre  le  remède  raisonnable  el  tel  qu'elle  désire. 
niesnie  par  la  convocation  ties  Kstatz  généraulx.  ausquelz  par  les  pacifica- 
tions ce  poinl  e.>t,  c(mime  \  ostre  Seigneurie  s(;ail.  remis,  lesquelz  formés  la 
plusparl  des  Calholi(pies  et  tellement  aiïexionés.  n'eusent  endroicl  de  la 
religion  sceu  donner  que  une  bonne  resolueion  ou  opinion   Aous  sommes 


I 
et 


uaintenanl  attendant  la  responce  des  Kstats  sur  les  articles  de  la  paix  par 
:es  Princes  exhibez,  desquelz  \  ostre  Seigneurie  aura  vcu  copie,  selon 
laquelle  se  fauldra  gouvern.-r  plu^  avant,  dont  advertiray  V^^  S'i^-  ll|me 
connue  aussy  du  surplus  cpie  m'  représentera  pardeehà.  sachant  que  mes 
lettres  seront  à  xcelleai/ureab  les. 


CLl.X. 


LF.  CAUDLNAL  DE  CU.^.WELLE  AU  CARDINAL  lARNÈSE. 


(Archives  Runé.M'ennes  à  Naples.) 


iS  septembre   io7i). 

licbbi  Uun  lamorevolissima  lettera  ,1!  V.  S.  111"'^  scrifta  alli  xv  di 
agosto.  con  la  quale  mi  congraltda  l'arrivo  nn'o  in  Spagna.  Arrivando 
quà  non  m.ru.i  di  dare  a  \'.  S.  Ill-  corne  à  singularissimo  Signore  cl 
padron  mio.  nuova  di  me  d  (l;,p,,i  \v  ho  ancor  scritfc  alcune.  Hingratio 
V.  S.  III"'  deir  amorcvolissima  et  bénévole  ofl'erla  che  mi  fà  mercè  sua. 
dclla  sua  gratia  et  favore.  del  (|uale  ha  sempre  cosi  largamenle  usalo  verso 
di  me  dalli  primi  aiini  et  in  ogni  tenqio,  di  ehe  mi  riconosco  obli'-atis- 


^i 
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siiiio.  vl  spcTO  cho  conlornif  a  (jucl  clie  nii  dice.   cuiiliniuira  vci^o  di  me. 
et  cosi   me  ne  avvnlero  noilo   occasioni.  si  conic  la   Mippliro  clie  (omc  al 
piii  ()l)lii;nl()  servilore  chc    liahhia  in  quoslo  niondo.  mi  cninniiindi    cl    si 
vai^lia  di  quel  poco  clie   io  [)OSSO.  l'acendo  «onlo  clie  >(•   !••   mie   loi/c   non 
ani\aianno  dove   quelle  (iei,di    allri.   d(  1!  i    ^()lunt.l    cl  .illVclione  vci-o  di 
lei  non  mi  \inceià  nessuno.  Io  mi  huovo  ancor  (|ua  piesso  Sua  )l:i(>l.i.  el 
fin'  adesso  non  m    ha  concesso  d  anivaie  a  Madrid,  cl  cosi  posso  dire  e^M'r 
aneoia  di  camino.  non   lia\entlo  aneora  po-a!o  la  casa  inia.   ma  io  spero 
(die  la  setlimana  clie  viene  mi  licenliarà  Sua  Macsia  per  amiarvi.  1]  di  pin 
del  luoco  (die  ho  ncl  l^onsiulio  di  Slato,  como  più  anliro  dopo  il  Siiinor 
Duca  d  Al\a,  clic  lullavia  stà  in  Iseda.  viiole  Sua  Macsla  ch'io  la  sersi  di 
Présidente  md  Consii^lio  d  llalia,  cl  adopcrarnii  in  tulli  li  n(»^ocii  fuora  di 
quesli  liei;ni.  nclli  (piali.  per  dire  i!  vero  -i  \'.  S.    111"".  meno  mené  impae- 
ciarci  volonlieri.  non  [)an'n  ionii   (lie  mi  eonvcniîa.  anzi   (  h  e  mei^lio  cosi 
per  fuLîi^ir  i"in\  i  !ia  <li  (piesie  ij;enti  (l  evilare  molle   mole>lie  <l    imporlu- 
nità:  et  I  ha>ermi   inlcilenulo  l.into  v  -l.ilo  per  i;li  spacci  \cnuli  di  luora. 
et  spelialmente  per  (pu  lli  di  liandra  clie  sono  slati  as>ai.  el  s'io  fusse  slalo 
credulo.  gia  "21)  i^iorni  sono    (  lir  ^aria  paitila   la   ratiliealione   dcl  Irallalo 
clie  ha   fallo   il  Si^jjnor  l^rincipe  con  le  provineie   \  alloue,   la  cpiale  pem  e 
parlila.  (lualho  i^ionii  sono,  con  spaeci  anipli>5imi  et   piena  risolulione  el 
(iechiaralione  délia  mente  di    >ua  .Macsla,  iirniala   di    ^ua    maiio    euiiie  il 


>n;nor 


CLIX. 


A  N  .\  L  Y  s  E. 


A|)iès  (le  longues  prnirstalions  de  lecoiinnissance  el  de  d(}vouenieiil,  le  Cardinal  de 
Graiivclle  ait|)r(Mid  au  Cardinal  Farnèse  que  le  Roi  le  gard(;  toujours  auprès  de  lui  à 
l'Escurial.  Mais  il  espère  obtenir,  la  semaine  prochaine,  raulorisnlioii  de  s'étalilir  à 
Madrid,  d'aulanl  plus  qu'il  est  le  plus  ancien  nicndirc  du  Conseil  d'Élat  apâ'S  le  Duc 
d'Albe  et  que  celui-ci  se  trouve  à  l'seda.  Sa  Majcsti'  entend  lui  cunlier  la  pr»'sidence 
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du  Conseil  d'Italie  et  veut  remi)loyer  dans  toutes  les  afTaires  autres  que  celles  d'Es- 
p:igi:e.  Aussi  bien,  Cranvclle  préfère  s'occuper  le  moins  (lossibie  de  radrninislration 
intciieure.  C'est  encore  le  meilleur  moyen  de  désaimcr  la  jalousie  des  Espagnols  cl 
d'éviter  les  instances  des  importuns. 

Le  lîoi  l'a  rt  tenu  aussi  lunglemj)s  à  raison  des  dépêches  reçues  de  l'extérieur  cl 
siirtoul  de  Elandie.  Si  l'on  avait  voulu  croire  Cranvclle,  il  y  a  2o  iours  que  l'on  aurait 
expédié  la  ratlTualion  du  traité  conclu  par  le  l'rince  de  l'arme  a\ct  les  provinces  wal- 
lonnes. Cdle  ratilicalion  csl  |)arlie,  il  y  a  quatre  jours,  avec  des  instructions  détaillées, 
iudépendaijjmcnt  (l'une  déclaration  (urmelle  du  Iloi  et  signée  de  sa  main. 


CI.X. 


LE    CARDINAL    Di:    GllA.NVLLLI-    AU    1>UILLII    DE    DtLLE-FOM AINK. 


(LcUrci.  a  IJelIf-l  uutaiui' ,  l.  h',  fui.  179.) 


Saiiil-f- lurciil-lc-noyal,  li'  il   septembre  lî)79. 

J  ay  receu.  il  y  a  environ  huicl  jours,  voz  lettres  du  cincqniesmc  du  nioys 
passe,  cl  vous  avez  fort  hien  faicl  de  vous  abstenir  d'esciij're  ju^ques  vous 

cntendissics  que  voz  lettres  pcussent  arriver  slieurcmeiil Quant  h  ma 

vem:e  iey.  j'en  ay  nd\(i!y.  et  l'aurez,  comme  j'esp(Te.  pic(;a  sceu.Sa  Majesté 
ma  fort  lavoiabN  ment  receu  cl  honoré  1m  aucop.  et  v  continue.  Comme 
je  pense  aullres  amont  cseript:  et  m'.iyant  faict  venir  icy  le  droit  chemin, 
ne  m'a  cncores  conscnlu  d  aller  à  Madril.  m'ayant  occi:pé  aux  atT'aires 
d'Ilalie.  de  France.  d'.VIemaiqne  cl  de  llandres.  et  en  loul  ce  qu'est  venu 
de  (!(  IioFS  de  CCS  Iloy  animes,  desquelz  j  av  suppîit'  que  je  ne  me  mesie, 
pour  exiler  I  (  rivye  cl  jalousie  de  cenix-d  iey  :  et  oullre  le  lieu  que  je  liens 
en  son  conseil  d'i-  slal,  v  estant  le  plus  ancien,  après  Mons""  le  Duc  d'Albe, 
qu'est  cncoires  détenu  ii  Lzcda,  ma  commandé  que  je  le  serve  de  président 
au  conseil  d'Iltilie.  dont  la  place  vac(|Uoil  par  le  décès  du  feu  Prince  de 
5IeliIo.  Due  de  Fran(|ucville,  auquel  conseil  servira  de  secrétaire  soubz 
Tome  Ml  57 


4jO 


coiuu:siM)M)AN(:i: 
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mov.  Cavas  ';  laissant  ceciu'il  liaicloit  dis  airairos  d  IM.tl  de  Houii^oiiiiiie. 
Flandres.  France,  Aleinaii;ne,  Ani^leUric.  cl  au  lien  de  ce.  il  aura  tous  les 
affaires  du  conseil  d  Italie,  que  tenoit  le  l'eu  secrelaiie  \  iu^a>. 

Incontinent  que  j  lieuz  entendu  eu  (jU(>\  Sa  Maje>le  se  ^()uloil  scivir  de 
mo> .  je  su[)|)lia  (jue  I  on  li.ista  la  venue  de  Mon>'^  Foncli  cl  «!  uri_;  conseillii'r 
de  Bouiu;oni;ne,  et  ne  \ou>  a\  ox  noinuicr.  pour  non  e->tie  jUj^e  partial, 
selon  I Opinion  (jue  Mous""  le  (lonlc;  de  (llianij)lile  (^oit  à  droil  (»u  à  lort) 
ha  de  vous,  et  heaucoj)  nioin.:>  Mouï»"'  le  C()n>eiliici'  Ducliainp  *.  <»Nies  (pii' 
Çayas  entendant  I  instance  (|ue  je  faisoye,  le  mit  en  avant:  mais  les  h  lires 
que  Mons''  le  i'riucc  de  t'.irme  a  escript  de>  plaintc.>  ipn'  Ion  Liict  contre 
lu}  sont  Icllt's.  (pi  il  en  deuieui-e  excluz;  et  si  fai^oit  aussi  instance  pour 
lu}  Mon.s'  rilliisl'"^'  Cardinal  de  la  ijauijue.  i'ar  la  respon-e  (jue  >a  Majesté 
y  a  faicl,  l'un  le  renvoyra  en  Bourgoiigne.  où  il  fera  bien  de  se  gouNcrnei- 
nK)de>tenient.  pour  eiïacer  toute  opinion  de  partialité;  car  aidtremeni  je  me 
double  (pii!  b  ra  mal  à  s(»y  et  peult-cstre  à  aultres  qtii  b:\  >eullent  bien, 
et  (piil  >e  garde  de  venir  icy,  sans  obtenir  prenner  licmce  de  Sa  .Majesté; 

car  je  me  double  (\n\\  s'en  trouvcroit  mal 1/on  1»  li<  lit  pour  trop  \elié- 

nierd.  jà  doibz  le  temps  du  IVu  pré.sidenl.  tl  n(>sero\e  e^cripre  pour  luy  à 
Monsieur  le  l'rince  de  l'ainie.  pour  non  e>tre  tenu  pailial  à  son  occasion, 
estant  résobi  de  procurer  le  bien  du  pays  en  ce  {|ue  je  pourray.  sans  vou- 
loii-  piaïuire  ny  d  un  coustel  ny  d'aultre.  ny  participer  des  passions  du 
pays  pour  (jui  (jue  ce  soit  '. 

La  cause  du  séjour  de  no/  amba>>adeurs  aux  l*a\s  d  i  nibas.  e?l  jjuur 
avoir  voulu  consulter,  ledit  Sieur  Prince,  le  lio\  sur  leur  \tnue  icy,  devant 
(Hie  le  leur  perniectre,  et  ayan!  rcmonslre  MonsMe  (^onte  de  Cliamplile  (jue 
le»  l)a>s  n  a\ovcnt  besoin^  de  >up[)orler  si  jjrand/  bai/,    cl  (jue  cesl  cinov 

'  Çayas  ou,  selon  rorthoj^raphe  niotlornc,  Zai.is. 

*  Nicolas  Dijcharnj),  coiiSfilliT  au  parlciia-nt  de  Dok-,  et  ijui  m-Ioii  Morillon  élail  un  des  plus  grands 
lluguinots  du  pays.  (Voy.  Gollit,  Lu  rcpuhlique  stquanaise,  col.  17()i.) 

=  a  Mons«'  le  cardinal  esl  le  très  Lien  veu  tl  venu  en  ccste  court,  de  tous  gens  de  bien,  qui  n'ont 
inlércst  en  son  crédit  et  aulliorité,  et  a  plus  de  suyte  que  nul  aullre.  C'est  le  mesuie  homme  tant  zéla- 
teur du  service  de  Dieu  cl  de  son  maislre  et  affcclioniié  au  bien  public,  comna-  vous  l'avez  autrefois 
cogneu,  sans  se  voulloir  moiislrer  partial  pour  les  siens,  ne  à  les  avancer  de  sorte  qu'il  en  puisse 
estrc  taché.  Il  no  vcult  que  personne  de  ses  gens  se  incsle  de  solliciter  pour  aullre  quelque  chose  vers 
luy.»  (Le  secrétaire  .\guilun  à  Bcllefontaine,  Madrid,  lU  novembre  157'J.  Lettres  à  Bdlefontainc, 
t.   111,  loi.    iiô.) 


esloit  praclicqiié  à  l'exemple  de  la  précédente  ambassade,  peult  estre  peu 
fru(  tueuse  au  pays,  et  que  Ion  en  feroit  meslier,  pour  au  boidt  de  chascun 
c>lal.  cuNoyer  icy  i;ens  aux  fraiz  si  i^randz  du  pays,  pour  faire  icy  leurs 
affaires  jiarliculicrs.  et  venir  demander  inerccdes  et  ajudcs  de  costa;  il  n'a 
siinblé  convenii  inlrodu\re  ce  chemin,  puisque  à  njoindies  Iraiz  ^e  [)eul- 
vent  eii\(»\cr  les  rcmunstrances  et  requestes;  et  véritablement  les  char-  es 
(|ue  Ion  mect  sur  le  povie  pays,  tant  à  couleur  de  récompenses  que  en  sem- 
blables choses,  sont  insupportables,  actendu  la  povreté.  et  une  introduc- 
tion bien  pernicieuse,  ."^lons'^  le  Prince  ha  envoyé  coppie  des  instructions, 
mais  non  du  (juaNcr  des  plainctes  que  les  informateurs  avoient  dressé,  que 
se  seront  obliées. 

Si  Ion  recourt  par  re(juestes,  tant  i^énerales  au  nom  du  pa\s,  que  des 
particuliers  ollraLie/.  j  espcre  que  doires  en  avant  l'oîi  y  respondra  et  pour- 
voira, et  nuMues  (juant  3lon«,'  Fonch  sera  icy.  et  \enant  conseillier  de  Bour- 
i;oni;ne.  dont  Ton  lia  escripl  aiulicl  Seii;''  Prince:  et  si  les  affaires  des  Pays 
d  l'mbas  j)eii\tiil  x-  redresser  uni;  petit,  dont  il  y  a  quebjue  peu  d'espoir 
j)lus  que  du  |)assé,  si  la  rallillicalion  du  traiclé  faict  avec  les  proxinces 
Nsalonnis.  (pie  Ion  ha  envové  il  y  ha  huict  jours,  arrive  à  temps,  et  que 
le  conseil  pi  es  dudil  Sii^neur  Prince  se  restablisse,  beaucop  de  choses  se 
pourront  icmédier.  sans  i^rand  briiNct:  mais  jus(|ues  lors  mal. 

J  a\  \(  Il  le  besoiui^né  de  Mess"  noz  amliassadeurs  devers  les  licflies.  La 
saison  esloit  peu  à  j)i-opoz.  pour  en  dietle,  présens  les  andjassadeurs  fian- 
çois.  sans  avoir  L^aii^ne  i^ens  par  préalables  pracliccpies  soubz  main,  pour- 
.su\>re,  aux  le  rmcs  que  Ton  v  ha  usé.  la  déclaration  de  la  b'uhe.  La  neutra- 
lilé  n'aura  nulle  dillii  ullé,  car  toutes  partyes  la  désirent,  si  ce  n'est  pour 
avoir  mis  en  canqiaii^ne  la  conq)rchension  d'Alençon.dont  de  mon  advis  l'on 
Il  cul  faicl  mention.  Fl  cpianl  à  ce  de  Besençon  *.  la  chose  est  bien  avant, 
el  me  desplaici  ipic  l'on  y  soil  enlré  sans  préadvei'tir  lEmpcreuret  le  lîoy 
et  avoir  leur  consentement.  De  tout  .>!ons'  le  Conte  de  (diamplile  a  escript 
à  Sa  Majesté  (jue  la  reinoyé  à  Mons^  le  I*rince  de  l*armc,  pour  avoir  son 
aihis  cl  de  ceulx  du  conseil  (|ue  sont  près  de  sa  personne.  Ft  je  vous 
iiiercye  ct)rdialemeiit  des  copj)ies  et  adnutalions  que  vous  m'avez  envoyé 
pour  mon  inrurmalion. 

'  Le  traité  de  eombourgeoisie  avec  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Solcure,  conclu  pour  dix  années, 
le  S6  mai  précédent. 
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^ous  aurons  une  ncu\clle  aclaincle  en  noslre  povre  pa^s  par  la  sortie 
des  E^pagnolz^  nais  si  ce.4  la  diriiierc,  tiont  je  prie  Lieu,  ce  scia  au 
moingz  mal;  cl  me  recommandanl,  etc. 
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L'Escurial,  \c  24  septembre  lî)79. 

Despuis  mes  lettres  escripte>.  (jue  j  ay  envoyé  à  l'agent  de  Xoslre  AKeze, 
pour  les  luy  faire  tenir,  j'ay  receu  celles  qu  il  hiy  lia  pieu  inescripi c  du 
XXIX  de  jnlli  t.  (n  resj)onee  de  celles  que  je  luy  cseripNÎ/.  dois  i\o>as.  Jay 
rcceii  tard  celle  (jueile  eserip\il   lo   wi  de  ma\.  pour  ce  (jue  ledit  agent 
de  \  o^tiedile  Ailèze  espérant  (jne  de  jour  i»  aullre  jarri>ero}o  à   Madril, 
comme  aussi  faisoye-je.  les  retenoit  pour  les  donner  luy  mcNUie,  et  ju^ipies 
à  présent  ha  )Iaje>te  m'a  détenu  ic}  ;  mais  cjifin  je  les  ay  Imh  a^ec  celles 
du  XX  de  jnng.  en  re^[)()nee  de  celle  (pie  j'»'scrip\  iz  ilois  (îenne>.  NOsIreditc 
Ailèze  de  sa  grâce,  par  loules  ses  lelties.  me  favoriîC  tant,  (pie  je  ne  Ireuvc 
paroles  l>a>lantes,  pour  lu\   in  dire  les  i  enie  eii  nirns  Iclz  (pu-  je  eongnois 
scroicnt  deliuz;  mais  à  tout  suppliia,  s  il  luy  plait.  l'ardcfit  doir  rpie  j'ay 
et  auray  toujours  de  lii\   faife  et  aux  ^i(  ris  bien  humide  tl   lll^  aUrcliOnné 
scr\i('e:  et  je  louhe  Dieu  (jue  je  reeongnois  par  toutes  ses  Kilt  es,  conlinua- 
tion  de  sa  bonne  sanlé.  que  je  supplie  le  (!ieateur  luy  con>ei\er  par  bien 
lonirues  années.  Jav  adNerU   Nostrcdite  AlU/e   de  mon    aiii\ee  en  cesle 
court,  cl  du  rcceul  (jue  ha  .Maje.>té  m'y  lia  faiet.  trop  plus  fa>orable  et  meil- 
leur, que  je  ne  puis  mériler  avec  aub  ung  sers  ice.  I>1   doi^  (pie  je  y  suis, 
m'a  conlinueliement  oeeu[)e  aux  adaires  \ennz  de  dehors  de  ces  Ro}aul- 
mes,  et   mesmes   en   ceulx   des   l*a},s  tl  I  nibas,  (pie  me   semble   prandre, 
grâces  à  Dieu,  bon  chemin,  cl  mesmes  celluy  que  tousjours  ii  Vostre  Altèze, 


par  sa  grande  prudenee.  a  semblé  le  meilleur,  qu'est  celluy  de  la  douiccur 
et  clémence,  et  en  saison  quelle  se  debvra  mieulx  accepter,  estant  Sa  Majesté 
vielorieuse.  et  a\ee  advanlaige:  par  où  Ion  verra,  que  cela  provient  de  sa 
propre  boule,  et  nalurellc  incliiialion  et  paternelle  aiïrction  envers  ses 
(lovres  subjelz.  et  non  par  eon>lraincle,  comme  Au  passé,  que  comme  j'cs- 
pére  feia  fiuxl.  Sadile  MajeMe.  nonobstant  la  conlradielion  daulcuns,  ha 
pour  a-greabic  h'  traiete  avec  les  provinces  valones.  avec  toutes  les  condi- 
tions exhorbilantes.  tenant  regard  a  Testât  f)résent,  et  la  confermc;  et  ha 
résolu  que.  sans  y  fallir,  Ion  Texeeule.  faisans  sortir  les  eslranoiers  non 
aggreables  aux  Kstatz.  VA  y  a  aujourdhuy  i\W  jours,  que  le  genîilhomme 
venu  de  là.  partit  avec  la  conlirmalion.  et  aultres  dépe^ehes  amples  et  par- 
liculiers.  atin  (pie  Monsieur  le  Prince  entende  cler  son  intention,  cl  la  puisse 
exécuter,  san-,  veiupule;  qu'estoit  ce  quil  dé«siroit,  et  verilablenienl  il  ^'cst 
eonduNt  en  tout  de  sorte  que  Ion  ne  pourroit  mieulx,  et  ^^M^z:i\(^  le  cueur 
et  alfeclion  de  eeuK  de  pardela  :  je  ne  crains  que  la  dilal'ioiK  Dieu  doint 
(pie  ladilr  eonflrmalion  et  déjie^^ehes  arrivent  \\  temps.  J'eusse  voulu  que 
loul  lui  pari)  XX  jours  devant:  mais  Sa  Majob'.  à  ce  que  j'ay  pc>u  com- 
prandre.  actendoit  le  retour  de  Don  Alonso  de  Solo  M.ijor  ',  espérant  qu'il 
apporleroit  quelque  chose  plus  à  ladvanlaige:  mais  il  n'a  apporté  auKrc 
que  ce  que  j"a\o\e  predil.  Le  tout  debvroit  arriver  vers  mondil  higneur  le 
l'rinec  sambedy  prochain,  au  compte  (jue  faisoit  le  genlilhommè  qui  le 
porte,  si  ineonveniant  ne  survient,  dont  Dieu  le  gard(!?.  Le  Comte  Octavio 
Landi  ',  (pie  ledit  Signcur  Prince  ha  iey  en  von  é,  pour  demander  son  contré. 
cslencoires  iey.  De  mes  lellres  Vostredicle  All('zc  aura  enten.lu  quc'ce 
congé  ne  se  pourra  obtenir,  comme  d'arrivée  je  le  diz  audit  Comte;  et  je 
j'ay  cscript  à  \  osire  Alléze,  que  entendra  là  la  résolulion  et  A(^>\v  de  Sa 
Majesté;  mais  ses  lellres  ne  sont  encoire^  parties,  ny  la  résolution  de  l'ar- 
gent, que  je  solicile  tant  (pic  je  puis;  mais  l'indisposition  survenue  à 
Sa  .Majesté  d'ung  calharre,  que  luy  ha  donné  ung  peu  de  fiebvre  lente, 
pour  laquelle  il  a  esté  sagné  deux  foys  et  purgé  une,  nous  ha  empesché 

'    Don  Alonso  de  Solomayor,  ne  à  Truvillo,  morl  à  Madrid  en  IGIO,  clait  du  Conseil  de  gnrrrc  oi 
capilaiiic  de  lances  c.spa-noies  au.x  Pays-Las.  \  oy.  sa  iiolicc  dans  les  DoannctUus  incdilo.^,  t.  LXXIV, 

p.  37  y. 

•  Le  comte  Octave  de  Lande  ou  Landi  était  attaclic  à  la  personne  d'Alexandre  Fanièsc.  Voy.  Doeu- 
tntutos  iHédilof,  t.  LXXII,  p.  2if}    Tka,  Alestaiulro  Faritcsc,  p.  IH. 
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beaufoiip;  mais,  grâces  à  Ditii.  ii  vw  est  ijuicli'  dcspiii.^  tlou.v  ji)uk«,.  et  5C' 
pork'  lort  hieii.  .Mai>  ju  no  I  o>o  tiicuiic^s  lia\;.iiltr  tl  allaires,  mais  uclcndz 
qu'il  soil  |)lu^  relaicl.  Ce  pendant  je  ne  délaisse  de  importuner  avec  con- 
tinuelle solicilation  ks  minivlres  des  finances,  potir  pour M-oir,  !•  ut  k  pn- 
scnlant  laiil  (jui-  jf  j)uis,  les  iueonvcnians  aus(pu'i/.  h  m  pourroil  toinhiT 
par  la  dilali(/(i.  Ilclournanl  S,i  M;ije>léau\  négoces,  je  procuieraN  (nie  Icdil 
(.onïtese  dcpeMhe  avec  louk' diligence.  I.t  jii  sont  jnol/  l(  >  duplicalz  des 
(îi''|)esclics  qu  il  doihl  pouilcr.  lA  aiiNsi  pressera}  je  alin  cjuc  l(  ^  <!(  pex  lies 
pour  Ilalie.  (jue  sont  preste,  pailent.  I.l  NOslredicIf  Alleze  cnicndra  ce  (nie 
lu}  en  dira  le  ÎSigmur  CommainL'uiui-^Iajor.  ou  fera  enlcndic;  le(|uel. 
comme  je  liens,  à  Tarrivi-e  des  dépesclies  sera  jà  à  >a[)les.  eu  la  charge  de 
Vicc-FiO}.  l>t  le  Mai  (j  1115  de  Mondejar  pail\.  j  e>peri'  (pie  la  négociation  de 
Colongne  sera  de  liu\t,  o^res  que  l'accord  général  n'en  succède.  El  si  ne 
me  forcomple.  la  séparation  a  esté  de  [dus  d  iniporlance,  comme  ji  l'aN 
tousjours  dit.  I.t  les  ailicli  s  (pie.  du  con>ent(  iiieiil  de.>.  n()>lres.  les  commis- 
saires imperiaulx  oui  propose  et  imprimé  lelz.  «juc  Ton  espère  cpie  p!u- 
sieur>.  (Ml  [)arliculiei-.  les  accej)feronl.  se  séparaus  du  l'riiic.-  d  Oranges, 
lequel  avec  les  dipulez  (pie  sont  avec  luy.  (pii  se  doniu'nl  lillre  d"l>|;,lz 
généraulx.  ne  les  ont  osé  refuser  ahsolidenu  ni.  mais  les  on!  renNO>é  aux 
provinces  confédérées.  \A  ledil  Prince  iia  laill\  de  faire  aller  de  ses  minis- 
tres partout  pour  euqxsc  lier  (juc  l'on  ne  les  acci'ple.  à  couleur  de  pré- 
tendre la  religi<jn  relie,  calumniaiit  les  arliile^.  et  deiiiiaul  a  i  ideudre 
qu'il  y  i\ye  du  venin  cou\erl.  !  I  il  lia  en  chacune  province  gens  gaiguez 
que  tiennerd  sou  [)arl\.  el  font  hieii  malvais  oflices  C'est  docliiue  (|u  il  ha 
apprius  du  f  t  u  l.ardgrall  de  liesse:  mais  pour  \  olt\ii'r.  le  Duc  de  ICni- 
uo>a  a  prieuré  (juc  les  Commissaires  iiiijxriauK  oui  escript,  el  envoie  en 
cliacune  province,  pour  persuailer  lacciptalicui;  el  de  .son  couslel  faict 
envers  icelles  oniccs  de  mesme.  Kl  si  ha  irainué  les  commissaires  cal  ho- 
licques  en\ovez  dois  \un.'!->.  el  luesme^  le  Dm-  d  Viscol.  S<hetz  el  les  deux 
ahhez.  de  S'*' (lerlriide  de  Lou>ain  (|U  a  esté  des  pires'  el  celluy  de 
Maroles,  (pie  tous  mainfennni  foid  tous  hons  ollices:  ce  que  fou  préleud  esl 
principalemeni  de  par  uug  l»ou(  ou  aullre  se  faire  (juicte  du  l'riuee 
(1  Oranges,  puisque  pendant  (juil  demeurera  pardelà.  il  n'y  peull  a\oir 
espoir  de  quiélude.  ny  assheuré  repoz;  Ion  hiy  ha  faicl  de  grandes  oulTres, 
pour  séparer  sa  cause  delà  cause  commuiU';  mais  commi'  il  esl  lin  renard, 


il  l'entend,  et  ne  donne  aureilles  à  aulcunes  oufTres.  disant  non  se  vouloir 
séparer  des  aullres:  el  ha  escript  lettres  imprimées  à  ses  conféderez.  pour 
se  ju^tillier  de  plusieurs  faultes  que  eulx  iiiesmes  luy  imputent,  et  ouffre 
que  si  son  gouvernement  ne  les  contente,  qu  il  servira  souhz  (pii  ilz  voul- 
dronl.  ouiVrant  loulesfoys  de  C(»ntinuer  en  sa  charge,  silz  veullenl  '.  Plu- 
sieurs escriptz  se  publient  et  impriment  conire  luy.  et  en  Hollande  y  ha 
plusieurs  qui  de  luy  font  grandes  plaintes.  Je  suis  en  opinion  qu'il  se  doiht 
trouNcr  en  grande  penne,  el  que  oNanl  qu  il  ne  se  veulle  séparer  de  ses 
conf.'dérez.  que  plusieurs  se  sépareront  de  luy.  Malines  est  réconciliée,  et 
la  ratillicalion  s'est  aussi  envoyée  ';  el  il  est  apparent  que  aultres  suyvront. 
combien  (pie  le  Duc  (rAlen(;ou  ne  délaisse,  par  lellres  el  par  ses  gens,  con- 
tinuer ses  pracli(jues,  |)Our  tenir  (u  trouhie  les  pays.  Il  a  esté  en  Angle- 
terre, en  pehle  compagnie,  où  la  Uoyne  d'Angleterre  l'a  for(  h'wn  recvu. 
Kl  l'on  conipt.'  de  belles  choses  passées  entre  eul\  \  Je  ne  scay  ce  que  au 
vray  en  est.  Le  Duc  de  Kecestre  el  plusieurs  aullres  grandz.  n'en  sont  cou- 
tens,  ny  meines  Cicel;  el  ladite  Koyne  a  faict  emprisonner  aulcunes 
dames,  el  aullres  (ju'eu  parloienl.  Il  y  pourroil  bien  avoir  sur  ce  de 
trouble.  i:i  se  Ireuve  en  penne  d  ung  Jacobo  (iiraldy  *.  qu'est  entré  en  Hir- 
lande,  a\ec  tiilre  de  soldad  du  Pape,  el  en  faveur  de  la  religion,  que  jà  v 
lia  grande  suyle.  Kl  ladite  lioyne  arma,  pour  y  penser  remédier.  Kes  Fran- 
çois sont  vcnuz  jusques  à  veue  de  l'onlarrabie.  j)ar  mer  et  jiar  terre,  pour 
la  penser  eschieler  ':  mais  la  Irouvans  pourveue.  e!  que  Biscayns  descen- 
doient  en  grand  nombre,  ne  lonl  osé  exécuter.  Kl  se  sont  relirez  avec 
houle.  Le  (bief  esloil   Monsieur  d'Aigremonl,   (pi'a   confessé  lavoir  faict 

'  Le  rôle  joué  par  le  prince  dOrangc  pendant  les  négociations  infructueuses  de  Cologne  est  bien 
dévdoppc  jiar  M.  (JACiuaD  dans  la  Corrcipondance  du  Taciturne,  inlroduclion  du  tome  IV,  p.  xcix. 

*  Le  I"  juin  lîiTî),  les  bourgeois  de  Malines,  contrariés  dans  l'exercice  de  la  reli-ion  catholique 
par  la  {^arjii,on,  se  soulevèrent.  Celle-ci  quilla  la  ville.  Cet  événeujent  est  raconté  en  détail  dans 
Bon,  liv.  XIII,  fol.  l'iO.  Les  Mémoires  anonymes,  t.  IV,  p.  loi),  rapportent  l'acte  de  réconciliation. 

\oy.  plus  haut,  p.  -434,  où  nous  donnons  des  renseignements  sur  ce  voya"e. 

*  Granvelle  établit  ici  incontestablement  une  grande  confusion  entre  la  famille  Géraldine  et  Filz- 
Mauiicc  qui  fut  chargé  par  le  pape,  en  1571),  de  faire  une  invasion  en  Irlande.  Le  pajie  et  les  Guise 
avaient  aussi  des  relations  avec  la  famille  Géraldine,  spécialement  avec  le  Earl  de  Desmond  et  s.  s 
deux  frères,  John  et  James,  (|ui  menèrent  la  rchellioa  en  Irlande.  James  fut  blessé  et  pris  par  le 
shéiilVde  Corck,  au  mois  d'août  Ibld. 

*  Escliiehr,  escalader. 
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conlre  son  orey.  cl  pnr  coiinnancKiiifut.  .t  p;.r  t^^v^  l.'llrcs  h  minU-  lune 
de  rnullri'rt'l  ion  sccil  de  (|ui.  Au>si  Ijrave  Ion  daitlcr  ;>u\  l'orlu-.dois,  et 
sur  loul  ccVy,  cl  mit  ce  (juc  k-  Duc  d  Alciiçon  i\m^  par  ces  Icllres  à  ccuk 
d'AuNcrs  leur  oullu  lasM^lcnco  ouvcilc  du  llo)  de  rn.nec  son  frère,  si 
l'on  passe  plus  nvant.  Sa  Majesté  lia  cuniUKinde  a  Ji  han  de  \  argas->lc\ia  ', 
nuVsl  en  r.anrr.  de  faire  ung  olllee  envers  le  Hov  de  Fiance,  de  peu  de 
paroles  :  (juc  s  il  le  sceil  faire  en  la  manière  (jue  Ion  Imv  ha  enchari^é.  il  le 
fera  penser  plus  de  deux  foys.  Nous  sça\un>  eu  (ju.  1/.  Uinies  sonl  l  urs 
affaires.  IJ  a  la  vérité  Ton  leur  lia  juscjues  oyres  par  liop  comporté,  et  (jUi 
vouldroil  user  de  piaelicpies.  el  leur  rendre  le  change,  y  cmplo>anl  aussi 
les  armes,  l'on  les  rendroit  en  peu  de  jonrs  l'un  cslonnez.  l.eHit  Duc  de 
Teirano>a  ha  fort  pruderdminl  ne-olie  à  Colo-ne,  cl  luy  oui  ï>:vu  av>islé 
Monsieur  de  \au!\,  le  proo^l  Foneh  el  As.soidevile,  el  In  lou>jour>  tenu 
fort  bonne  e(.rresj)ondence  avec  inondil  Signeur  h   rrrnee. 

Quant  à  Por!ui;al.  le  tout  est  eneoires  au\  me>mes  termes.  Don  Antonio 
a  c^té  déclare  bastaid,  comr.ne  je  lay  esciipt.  Les  l>(.r  t.ii;alois  pielendenl 
nue  les  jn-es  qu'ilz  ont  députez  congnoivscnl  du  droit,  (jue  sont  ^uspeclz 
aux  CastilFans  avec  trop  évidentes  raisons.  Sa  S.inctete  faiel  tous  hons 
oITices  (loui-  e\iler  fpie  Ion  ne  \ienne  aux  armes.  Le  Uoy  a  feiel  imprimer 
iin^  volume  de  !a  (  «.n^illalion  de  ses  droilz,  que  l'on  lient  pour  bons. 
Aideuiis  dient  que  eeulx  qui  l'ont  meilleur,  soieiil  Sa  >Jajesle  el  le  l'rim  e 
llanutio.  petit  (ilz  de  Vo^lre  Altèze.  excluans  ceuIx  de  Hri-aniz.  L'on  lia 
cuehpie  cop|>ie  heue  soul.z  main,  de  la  consullation  que  \  ostre  Alleze  ha 
faicl  faite  a  Padoa  Peull  esire  ne  viendra-elle  correcte,  el  seroil  Lien  (pie 
celle  que  Vostre  Alléze  vouloit  envoyer  vint  L'on  né^^olie  lou«-jouis  |)our 
par  doulceur  obtenir,  pour  non  venir  aux  armes.  Les  François  y  broulleiit 
ce  qu'ilz  peuvent  i.a  consoltalion  pour  Sa  Majesté  ne  se  publie  eneoires, 
je  tiens  que  Sa  Majesté  Tenvoyra  to.l  à  lîonie,  et  là,  la  pourra  voir  Mon- 
J-neur  rilluslrissime  Farnès,  quant  elle  se  publiera.  Jeu  envo^ray  à 
Vostre  Alle/e  uni,'  exemplaire:  jusques  lors  il  ne  se  pcull  avoir  '. 

Je  n'ay  failly  de   parler  à  Sa  Majesté  de   la   Signera   r)onna   Jo.nna  \ 

'    Iran  do  Vnrsas-Mrxia,  ambas>a(lrur  de  Pl.ilippo  II  à  Pari<*. 

•  Lis  dilail*  »lf  ci-s  «U-biils  sonl  lonKUorncnl  exposés  dans  ne  Tiioi.  l.  V,  pp.  707  ol  siiJT. 

.  Jca...,c  d'An.ri.1.0  «u  Dof.a  Gi.vunna  d'Ai.Mria,  f.ll.-  ilUgilhnr  de  Don  Juan  d'Aulri.hr.  Voy. 
l.  lY,  p  î.7'.>.  (l  t.  VI.  p.  2-20.  -  Cl'  pas.-agc  de  la  IiUrc  de  GianM-lIe  est  npioduil  par  h\.  GicuAnD 
dan.s'lcs  liuUvttiu  de  l'.-tcadnnie  royale  J<  Ihhjiquc,  2*  scrir.  l.  XXVII.  IH09. 


comme  Vostre  Alléze  aura  entendu  en  ung  billet.  Devant  son  indisposi- 
tion, elle  F)îe  toucha  quelque  chose  de  la  mrctre  en  nng  cloistre  en  Italie, 
pour  là  la  nourrir,  remeclant  de  m'en  parler  de  bouche.  Despuis  il  n'y  ha 
heu  occasion,  je  le  ramanlevray.  File  ne  me  send)le  pas  fort  propre  à  estre 
enserrée  en  ung  cloistre.  J'entendray  ce  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  de  me 
dire. 


CLXIL 


LE    CARDI.N.AL    DE   GHA.NVELLK    A    BL\nGL'ERHE   DE    PAUME. 


(Archives  Faruesieunos  a  Na|iles,  liasse  1755.) 


LTscurial,  le  2Î)  septembre  1579. 

J  avove  obmis  de  lespondre  à  ce  (|ue  Vostre  Altèze  m  escripl  de  Madame 
d'Aremberg,  du  mariaige  qu'elle  prétend  pour  le  Comte  son  lilz.  File  en  a 
escript  de  nouveaul  à  Sa  Majesté,  et  à  moy  aussi  une  bien  longue  lettre;  et 
le  conseillier  d'Assonleville,  a  qui  elle  en  doibt  avoir  parlé  à  Cologne,  m'en 
faicl  uiig  bien  long  discours,  en  une  lettre  sienne,  pour  persuader  que  ce 
soit  ce  (jue  convient,  pour  ce  fjue  la  fille  est  calholicque.  oyres  que  les 
Iroys  seurs  ja  mariées,  soient  Huguenotles.  comme  sont  leurs  maris,  et  que 
le  frère  (ju'esl  indispo.sé,  comme  \  ostredite  Alléze  sceil,  de.sire  avoir  ceste 
lille  pi  es  de  soy,  pour  e^tr  e  servy  et  assisté  d'elle,  el  de  qui  luy  sera  mary, 
disant  (jue  par  ce  bout  ceulx  de  la  maison  du  j)ère.  que  sonl  calholiccjues, 
se  corifoi  rneronl.  el  ceulx  (pie  sonl  iloubleux  en  la  lieligion,  choisiroient  le 
meilleur  chemin  '.  Il  adjousle  qu'à  faulte  de  ce,  l'on  ouffre  party  au  Comte 

'  Le  mariage  du  eointc  d'Aronbcrg  était  celui  qui  a  t'ié  projeté  avec  la  quafricme  fille  de  Guil- 
laume, duc  de  Gueidrc,  de  Clèves,  cle„  cl  de  Marie  d'Autriche.  Celait  Sibxllc,  née  le  20  avril  iî)î{7, 
mariée  en  Idli  i\  Charles  d'Autriche.  Ses  sœurs  étaient,  i'  Marie-Éléonore,  née  le  10  mars  lîiîiO, 
mariée  le  ^^  octobre  lîiTô  à  .Albert  Frédéric,  duc  de  Prusse,  2»  Anne,  née  le  1*^'  mars  lou2,  mariée 
le  27  septembre  1  )7i  à  Philippe- Louis  de  Bavière,  comte  palatin  de  Xeubourg;  3»  .Madeleine,  née  le 
2  novembre  l5Sô,  mariée  le  4  octobre  iS7l)  à  Jean  de  Havière,  duc  des  Diux-Ponls.  Le  roi  n'aimait 
pas  les  mariages  des  nobhs  néerlandais  avec  des  Allemandes.  Le  comte  Charles  d'.Arcnbcrg  épou.sa,  en 
1587,  Amie  de  Ony.  diirhessc  d'Acrschol. 
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en  Eicncc.  Il  }  m  ;i  In  ><  nd  I  t.-iuccp  n  roiisicUrcr.  ri  pour-,  cl  coiilrr:  rnriis 
Lia  .Vfijisie  (ju  ;»  (  ii  lit  m  lu  iik  ii  (  ne  \c  dvwiwiï  l^v  (juOnl  ïnlii  li-*,  mku  iaij'cs 
tlV\ll(  iiiîiii;iii'.  cil  (  ^l  U  il  (;t'^j;(,u(ii':  cl  ce  (juc  )l;u;;ime  la  (  ojiilosc»  c.>t  si 
ûcll^c.  se  c(  n>ircie  «m^^i,  cl  ma  laid  csciipic  i\  ladile  dame,  (jne  |ionr  loii- 
dm  (i(\  îi  1  I  mpCK  i:i  d  ;.n  Duc  de  l]a\icie.  pour  non  lc>  (Htnser-.  si  l'on 
se  mccloil  en  ru  y  Sîins  Itiir  sccu.  (  (  j  riniiir  (|ue  de  les  |  h.kjmi  lir  el  sra- 
voir  Ici  t  ^(  uUnIc.  olnns  si  proches  de  leur  snnj;.  elle  a\()it  ic-olu  d  i  n 
faiie  csdipie  incor.linanl  au  Sft;neur  Don  Jilian  de  lioi^ia.  sofi  ainha^sa- 
dcur  en  la  (  i  uil  tie  l  I-mpereur,  pour  par  ce  mo}en  cnlmdre  sur  ce  la 
voiilenlé  de  Sa  Mnjesié  Impériale  el  dudil  i^cigneur  Duc  de  l!a%ière.  lu  sur 
ccc}  pouiia  \  osli édile  Allèze  csciij  re  à  ladile  Dami%  cl  à  son  (ilz.  afin  rpie 
parce  ilz  enhndcnl  (prdle  lia  faid  euNcrs  Sa  .Majesié  lollici'  (ju  ilz  ont 
dcsiié  dille.  JadJou^l(ra^  (jue  (p;clc  iitij;  m'a  dil.  mais  je  ne  puis  achever 
de  le  cio}ie.  (pie  iiilie  les  amoureux  il  soil  j.i  passé  (ptehpie  chose  daiNan- 
(aiL^e.  que  seroil  li(  p:  n.ais  le  luiz  pi  es  des  esloupjies  s'allume  facilement. 


CEXIII 


V    .        • 


ClIArLCS  DE  DOISOT      AU  CAr.LI.NAL  I)i:  GHANVrLLE. 


(Arihi\«-s  tic  Sim.u.p;is.  —  SojOiios  de  Lslado,  !;iyclli-  i.Tjl,  f,)|.  2i0.) 


Gravclidi-s,  le  -Id  srjiUmbro   loTU. 

Par  ma  Idfre  première  j'avoy  cscripi  I>icn  en  Iiaslc  à  \'oslre  Sei!^»''^  III"^ 
pour  doiîiK  r  la  honne  licuie  de  >oslre  xenuc  t  n  la  court  d  l^parmie,  selon 
rapod  qu"a\oit  laid  par  dcclià  le  Seigneur  Don  \llonche  Sollomajor.  El 
oiics  (jue  despuis  na\  i  ii  aulhe  nou\illt'.  loulciïois  pour  «lémonslrer  le 
désir  (jiie  jay  do  ser\ir  \oslre  Sei-''"  111"'^-.  à  hupielle  leu  .Monsieur  mon 
père  a\oil  este  >}  l}del  uni}  s  d  sei  \ileur.  n  a}  \  tu  laisser  deredin  le^cMpre 

*  Cliarics  Hoisol  l'iail  fil.*  dr  Cliarirs,  ronsrillrr  dtlat  «le  rnnprrnir  Cliarl.s  Qiiinl  rt  de  Marpnrrilc 
de  Tassis.  Il  avait  r|ioii!>é  Adi  iniiic  de  lu  Tune,  fille  de  Jari|iics,  secrclaire  du  Consi.il  de  Su  Majcslc 
s  Bruxelles,  Uioii  en  lobl,  ^Gaillukc,  Uiwjcs  it  le  I  ttuic,  i.  Il,  p,  ôl.) 


ceste.  pour  averlir  la  jovc  que  fous  gens  de  biens  reeoipvcnt  par  drchà  do 
la  reeoneilialiou  l'aide  de  par  les  provinces  dVilhois.  (rilaMinaull  d  Or- 
cycs  a^((q  ^a  .Majesté.  \  (piM\  a  donné  j^rand  chaleur  le  Sfig»-  de  lîassen- 
f^h;cn.  depuis  iiaguenes  cschappé  des  mains  de  (îanloisrje  ne  double  (juo 
ceulx  de  Touinay,  >  alcnchicniies  el  j)losieurs  \illes  d  places  en  Hrahant, 
I-r>se  (  l  (.ut  1(1  les  emhrasseioni  le  mesme  chemin,  se  resst  nians  par  trop 
(bulles  de  la  follie  de  ceulx  (jui  font  profession   tldri;  r(lii;i()n  dillormée 
didc  icf.  rmée.  Mesmes  tjue  t  iilre  eulx  il  oui  glandes  disseiilions.  eslanl 
depuis  (juilipio  jours  enchà  Jehan  van  Imhvse  '.  princvpal   d   premier 
nn.'Icur  de  la  fui  ve  gantoyse.  haniiy  hors  de  (iand  par  commandemeni  du 
Piince  d  Oi(rige.  il  ce.  (omm»'  Ton  di>L  à  raison  (pic  cclhiv  Imhvse  avoit 
proposée  de  prendre,  pour  Comle  de  Elandre.  le  Ducq  Palalin   Cascmyre, 
ayanl  ledit  lml)><e  pour  i\  ce  parvenir  esludié  tant  par  pdiles  livres  diffa- 
maloiies  (jue  aullremcnl.  lendre  ledil  dOrenge  odieux  au  peuple. 

En  An\crs.  lit  llantle  d  Zéîande  la  commune  a  commendiie  foi  I  à  fâcher; 
cl  soni  >enus  sy  avanl.  que  Ion  y  usi  puhlicfjuemenl  ('iiïamé  ledit  l^rincc 
lapieîlanl  mesehaiil.  Ii  ailre.  larron,  perlurhaleur  du  pn\>,  d  repos  puhlicq 
et  aullremcnl:  qui  donne  espoir  que  à  la  (in  il  ce  Iraivcra  sallarié  selon  ses 
niérilcs:  joind  (jue  plusieurs,  ayans  embrassé  sa  scde.  commerK  h.nl  à 
rcculler  d  se  rcmdlre  de  rechief  soub  le  joug  de  rEsglisc  Itommaine.  Do 
nini;icr(>  que  faid  à  espérer  (jue  nous  affaires.  Uiovennant  la  giàcede  Dieu 
se  pt  ileioni  de  iniculx  en  miculx;  mais  est  à  craindre  (jue  les  ennemvliés 
sccrèltsd  amhysioris  de  la  noblesse  ne  nous  causent  désordre,  d  donnent 
en;j)('chcm(nl  aux  bons  d  \rays  servileurs  du  Uoy  de  renu'lli(\  soit  par 
fordie  d'armes  ou  aulliemcnl,  tous  les  pays  en  mui  obéissance.  >éanlmoins 
comme  Ton  %oil  le  pcuj)le  d  pro^inches  calliolicjues  esire  bit  n  animé  d  de 
bon  zcli"   \trs  Dit  u  d   le  lît  \ .  conf>  e  que  si  (joeleun  enire  les  Seigneurs 

■•Il  ^ 

allcnlioil  aulconnc  follie.  (jue  Dieu  ne  >  ueillc,  s'ajq)i!vanl  sur  le  peuple, 
comme  I  ou  aM)il  laid  ey-dt>anl.  ne  scroit  secondé  jiar  vceu'x.  Pour  en  ce 
donner  mon  jidil  advis  me  samble,  sur  loules  choses,  Sa  Majesté  debvra 
cvfudicr  donner  conlenlemrnt  à  Ions  ceulx  de  la  noblesse,  hien  examinant 
1  humeur  de  chascun  et  selon  ce  les  Iraider;  ceulx  qui  sonI  avaricieux  ou 
que  par  po>rdé  se  pouroicnl  oublier,  j)ar  pensions,  les  riches  et  ambi- 

'  Jean  van  Ilcnibjzc. 
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lieux  par  ij;ouMM'ncinonls,  eslats  ou  clwirij^cs;  toulc.sITois  de  IvUv  consé- 
quence (jue  sy  en  } celle  \  ^{)ul(lr(^^ent  nhili-^ricr  cl  uul>!Ner  leur  deb\oip 
cl  serment,  ils  ne  seroyent  secondez  ou  n  eu  j)oulioienl  faire  grand  mal  '. 

S}  î?a  Majesté  absij^neroil  les  pensions  (ju  il  donroit  aux  ^ei^neurs  de 
par  declià  sur  quelcpie  denier  ou  hoursc  d  Espaii^ne  ou  des  Indes,  m'est 
advis  que.  par-  ce  moyen,  il  reliendioit  ses  pensionnaires  nn'eulv  à  sa  dévo- 
tion. Car  quant  ne  seroit  [)Our  am\tie.  se  meinliendrovenl  en  leur  debvoir 
par  craincte  de  periire  leuis  pensions;  et  comme  j'ay  veu  du  l;uiips  de  ces 
troubles  (jue  la  pluspart  (le>  pen>ionuaires  de  ^a  Majesté  sur  les  deiners 
(rE>[)aigne.  n'ont  abandonné  b;  service  de  leur  maislie,  d'aultre  part  sM 
advient  que  l'on  ciinlixjue  le>  l)iens  des  rebelles,  seroy  d'.idvys  que  Sa 
Majesté  ne  démonstreruit  vouloir  prou(b(  ter.  ains  les  bailleroil  aux  plus 
procbains  païens  bons  et  fulelz  s") l  en  y'a  bien  pmclies,  sy  non  à  ceulx 
qui  aultremenl  ujérilent  récompense;  lesquelz  n'entreront  faciilemenl  à 
faire  quelque  accord  avecq  les  héréticqucs.  soit  de  deux  relij^ions,  ou 
d'autie  comme  en  la  fin  seroil  à  craindre  durant  la  'Micire  tror)  lon-Mie 
joinet  (pi  il  y  ut  pluissieurs  tt  de  la  noblesse  et  d  autres  presenleruent 
reconcilies  (jui  aultrellois  ont  trouvé  bon  la  Relii^iorifi  id.  assça\oir  lexer- 
cice  de  deux  Religions  en  une  ville  ou  place  par  e<,'ale  jui  ixlit  lion  et  autlio- 
rité, ayant  eu  riuq)ies>ion  que  restoit  l'unique  remède  pour  meltre  en  rer)0s 
cl  tranquNlite  ses  l*a}s-Bas,  et  ainsy,  d\/.-je,  ceuK  a}antz  lesditles  mer- 
cèdes  juiur  iceulx  conserver,  ensend)le  leurs  bonneurs  et  aullres  biens, 
lacberoienl  par  tous  occasions  em()e(lier  semblables  médians  a<  cords.  cl 
s'opposer  oient  à  tou>  (pi\  y  \oulilr  oient  aspirer,  mesmcs  seroicnl  plus 
promptz  à  aider  et  trouver  moiens  d'op[)rimer  (  t  \erni-  nrr  dessus  des 
rebelles  par  forcbe  d'ommes  ou  aultremenl.  de  peui  (|ue  ^a  .Majesté  verrnnt 
à  entrer  en  accord  a\c((j  lennemy  l'on  seroit  coutrairiet  restituer  lesdlttes 
niercèdes.  Rien  errlernlu  toute>rois  que  les  biens  desquels  >  I  \  auroil  espoir 
de  reconciliation  ou  cjuy  demeureroient  au  paisdennemv  ()asd>les  etcailio- 
licques  en  leurs  maissons,  seroient  seulement  saisys  et  ibi  re\enu  salarié 
ceulx  qui   perdent  leurs  biens  au  pars  des  rebelles.  El  pour  due  francbe- 

•  Plusieurs  de  ces  nioyetis  proposes  pour  altaclur  ia  nolilrssc  au  roi  avaient  déjà  clé  prceonisés 
depuis  longtemps  par  Grauvcilc,  yar  cicuiplc  les  pensions  tl  les  mariages  cuire  de  naturels  dtjpagnc 
et  de*  Pay>Oas. 
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ment,  ajirez  la  reltraictte  des  Espaignolles  cl  esiraingrers.  yl  n'y  a  riens  plus 
à  doubler  que  à  la  première  (aulle  d  argent,  ou  à  quelque  aullre  occasion 
piuisreurs  seront  daihis  d'entrer  en  accord  avecq  les  bér-etiques.  et  que 
pour  à  ce  parvenir  l'on  leur  debvroil  accorder  du  moin-s  l'exercice  de  leur 
religion;  car  ceulx  qui  or»l  esté  aultresfois  en  cesle  opinion,  à  quoy  liendra- 
d  (ju  H  uc  soier»t  (ncoires.  joincl  que  h  cesle  frénésie  a I  auronl  applaudisse- 
ment des  auleuns  du  peuple,  des  marcl.ans  et  arlis.ns.  lesqu.  Iz  poisenl  leur 
inleresl  particulier  (piil  soufl-reut  par  ne  povoir  Iratiquer  librement  par 
tout  le  pars  et  favoriseront  à  ce  (pre  dessus  personnes  diverses  aians  leurs 
brens  aux  pais  des  rebelles  ou  deslruiclz  d'une  part  et  d'auli-e  par  les  gens 
de  guerre,  ensemble  les  hérétiques  latilans  et  dissimulans  ne  failIcrorU  de 
inellrc  le  feu  aux  estouppes  et  procurer  leur  advancbement  à  toutes  occa- 
srGns;y  joindar.t  que  la  continuelle  absence  de  Sa  Majesté  nous  cause  refroî- 
drssemenl  aux  cœurs  des  subjectz  du   vray  et  fylel  amour  qu'il  doibvent 
a  leur  prince  naturel  et  pourroit  avoir  lieu  ce  que  Ion  dict  :  Qui  procul  c*/ 
ocuhs,  procul  est  a  hnnine  menlis.  De  sorte  que  l'on  aura  bi(  n  affaire  de  con- 
tenter  ung  cliaseun  et  donner  ordre  aux  inconverriens  qui  de  jour  à  aullre 
se  pourront  r eprc  senler.  Sy  faull  yl  que  à  lout  soit  dexlrement  advi.é;  car 
de  dire  qu  il  convrrnt  que  clia^cun  se  mecl  en  son  debvoir.  yl  est  véritable- 
mais  si  l'on  voit  que  le  contraire  se  facbe.  partant  sera  expédient  cstre  munv 
a  toutes  occurrences.  A  (|uo3  servira  beaucop  qrre  les  gouverncmens  cber-c'S 
et  estalz  se  baillent  aux  vrays  Callioliques  et  qui  ont  fafcl  durant  ces  fro^'u 
blés  preuve  de  leur  sincère  intention,  sans  en  avoir  flescbv  pour  quelque 
tempeslc  qui  leur  soit  advenu  parles  hérétiques,  oires  que^  par  abusion  ou 

mauvaises  ii,telli,.ences.  3  Iz  aient  tenu  partie  des  Kstalz  du  commenchement- 
car  comme  ceulx  ic)  onl  cognu  le  venyn  des  berelyques  ou  par  la  perse-' 
eulion  d  eux  se  ressenleni  pie(pies  et  aullrement  inleiTessez.  sans  double  se 
garderont  dores  en  avanl  d  eslre  abusez  et  demeureront  plus  constans  vers 
le  service  de  Sa  Majesté:  lesquelz  faciilemenl  l'on  pourra  cognoislre  parles 
factions  qui  onl  este  en  chacunes  villes  et  places;  et  pour  plus  grande  asseu- 
rance  Ion  debvra  donner  ordre  et  soigner  bien  acerles  que  en  chascunne 
desdide.  Mlles  et  places  les  magislraux  soient  entiers,  oires  les  doiens 
des  mestrers  jusques  à  leurs  valelz  ou  messngiers,  lesqirelz  souvent  onl  plus 
de  crédit  vers  le  petit  peuple  que  leurs  maisires.  Sera  aussy  nécessaire  que 
les  confréries  des  barquebousiers,  arbaleltriers  et  semblables  ne  soient  qu« 
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dcs(  alliolirqiKs  bien  coj^niio  et  dv  bon  zcio;  tard  Icculxdcprnd  en  ^rnndc 
pallie  la  loi  t  lie  (jrdiiiairc  (h  s  \ilio>.  1(.'H|UcIz  (ju.miiI  \\  st'ioiciil  li-mis  de 
picsUr  sciimnl  plus  uniplo  ((ue  ordinairi'iiit  ni  pour  la  coum'InuIiou  de  la 
f(»V.  lie  MiDil  «jiic  l)i<  u  liiicl:  el  pour  deux  ce  id)teiiir.  l'on  Kur  pourroit 
(îoiMid-  iiiiinu  nl.tlion  tie  leur  priMlèjjrs  cl  fraiuliises.  Je  ne  Irouveray 
auf^sN  lu.is  de  piopos  que  èsdilU'>  niIIoï»  el  placM's  Ion  firoil  (|U('I(|ue  nou- 
velles c(  nlViiiis.  (jiicn  y  pouiroil  oppelier  de  ï*ainet  l>])ril.  la  rù  les  con- 
iières  seiMioienl  pi  ineipaltnn  ni  [)our  <l(  fendre  la  rpierelle  (!e  Dieu  el 
HSsisIcr  les  iniiiiisli aux  au  Ijesoinj-'  pour  ce>l  eUVct.  ou  en  ce  lieu  trouver 
n>o>en  deiii;<f  (jiiel(|ues  clievaliers  en  bon  nombre  des  i;enlil>oMiines.  (jue 
Ion  appelleioil  de  ^aind  Kspiil.  du  nom  de  Jt  sus  cl  de  ri>î;li>e  IJomainc, 
ou  aullieinenl.  (  l  aî>sii;ner  à  iciuix  p«  nsiniis  ordinaires  ou  commendc  s  cjue 
on  pouir«iil  lioiaer  bur  une  partie  des  abbayes,  priorés  ou  provuslez.el  ce 
p-.H-  conMiibineiil  de  i\o>lre  Saincl  Pcicle  l*a|)e.  lefjiiel  di^|)enseroil  sur  ce 
faeilb  nieiil  (juaiil  >l  enlendeioil  que  TinlenlitM)  (!e  .^a  Majc^lé  seroil  pour 
la  ddVnce  de  I  LsLiise  CalbolifpH':  ou  en  f.udlo  dudil  moven  casser  les 
Lendcs  d'ordoiiniinces  ou  une  partie  el  leur  i;aii;es  ordinaiies,  en  aui;men- 
tant  (jiM  lijue  jieu  icelles  assignez  ausdils  cbevalieiN;  cl  seioient  le>(Iits  che- 
valiers, sy  tost  (jue  alléralion  surviendroiet  en  imi^^  lien  ou  >ille.  tenus  à  la 
pidnièie  semoiulie  promplement  se  trouver  illecfj.  tant  pour  remédier  cl 
cm|)<'scliei  cjue  le  IVu  ne  sesjarde,  que  pour  rompre  Iciiis  «leNHcincts  cl  ne 
les  donner  It  nq)>  de  (aire  lij^ues  cl  con^^pirations:  car  en  com.'uolions  ci\  iles 
la  njeilb  ure  j  ai  lie  du  KUiede  i^iit  en  ecb  rite.  Il  lorsepron  veoit  par  di-clià 
passé  tiois  î;ns  lapparcnce  de  la  guerre  civile,  sy  pr(;mptenienl  I  on  \  lult 
cn\o>é  de  |  ar  dt  là  les  remèdes  tant  des  fois  promi>es,  sans  laiser  croislre 
se  f« u.  qui  estoil  déjà  allumé  par  I  an  entier,  je  croy  fermcinenl  fju  eussions 
évité  Its  cxtiémiles.  au>(|uelles  (hpuis  a>ons  estez  et  >ommes  cncoircs 
pl('nj;'Z.  Toiilofois  sy  Ion  veull  eniretenir  les  ordonnaneis.  yl  con\iendra 
(ju  ilz  soient  maiiilenus  comme  au  temps  tie  feu  tiè>  liaulle  mémoire  llJn- 
peieur  (Jiailes  \  ^'.  meMuemeiil  lis  faire  de  trois  mois  en  trois  mois  tenir 
quai  lier,  en  aiij;nientanl  biirs  cçaij^es  pour.au  piemierson  de  liompelleou 
lambourin.  (stie  [)reitz.  en  prendaiit  soij^iîeux  rej^ard  que  du  moines  les 
cliiifz  .M)\eiil  \ia\s  zélateurs  de  la  foy  (alliolicjue  el  lidelz  sei\ileuis  de 
Sa  iMajeslé.  lit  quanl  au.v  hommes  d'armes,  la  plusparl  doib\ent  estre  geu- 
lilahoinmes  comme  dii  passé,  cl  non  cen^iers  comme  de  piéscnl. 
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In  somme  Sa  Majrsté  doibl  cstre  asscuré  que  ces  Païs-Pas  sont  d  oresen- 
avant  a  Unir  en  olhce  aililiciellemcnl  el  avecques  grande  prudence   pour 
csire  le  po.son  aux  enliailies,  tant  par  dessus  les  n.isons  diètes,  (pie  pour 
cstre  de  tous  pars  cuNironnez  des  ennemys  et  mauvais  voisins.  l)aNan(a-c 
scioil  expédient  <lesasveuier  des  villes  (,ui   sont  au  coeur  du  pays,  des- 
quelles la  piusparl  .sonl  fortrevscs.  p..r  chasteaiix  on  par  démolitions  de  leurs 
forle  el  boulexvarîz:  mais  je  ne  vois  comment  à  ee  ion  p.mnoil  p.-.rvenir- 
estant/ le>ditlesdi(hM.  nées  sy  grandes,  ce  seroil  derechief  le  (oui  mcKrc 
en  desordre.  A  mon  advis  me  semble  que  l'on  y  pourra   peu  a  peu  xvuir 
au  boull  el  ;.N(T(,  le  temps  tellement  p'aeliqnier  l.'s  menées  cl  allaires  pu- 
bliques, que  les  bourgeois  cl  mnnans  mome  xiendronl  requérir  pour  lei-rs 
asseurances  d'avoir  chasleaulx  ou  demohcion  de  leurs  bonlexNarlz  et  for- 
Ircsses.  (  e  que  ne  double  movnnant  que  sagement  la  négociation  se  fas^e 
De  même  a.lNiend.a  par  les  dilleiens  el  querelles,  que  journellement  sont 
oppaiens  pulluler  entre  les  catholieques  el   héielitiues.  Cepen.'aut   seroil 
conseilhe  e^lre  ausdillrs  villes  avec(j   dextérité  leurs  munitions,  par  fauKc 
desqueiz.  lorsque  auleunne  d  ieelles  s'oubliei oit,  ne  se  pourroit  maintenir- 
ains  .seroil  conhaincleineonlinenl  se  len.uer  à  la  raison.  El  pour  -uder 
toutes  les  munitions,  seroil  convenable  olire  ung  lieu  propice  au   milanl 
du  par-;,  pour  les  trou\er  preï»l  el  s  en  servir  au  besoin:,'. 

D  autre  pail  aHin  que  iîa  Majesté  liegne  la  noblesse  plus  à  sa  dévotmn 
il  (.ourroil  retirera  son  service  actuel  qut  Itjue  bon  nombre  des  eufaiis 
d'ieelle  en  lispa  gne,  les  uiigs  pour  s'en  seMir  des  paiges.  les  au'Ires  des 
gentishommes.  pour  lors  qu  ilz  seroieni,  venus  en  aige  de  (Ii>erelion  les 
renvoyer  pardeehà  el  par  apies  les  commellre  aux  ch.irges  et  e^lalz  du 
pais,  chacun  selon  >a  (jualite  :  lescjuelz  ordinairement  seroieni  plus  aU'ec- 
lionnes  en  smi  service  que  eeuK  (jui  n  oui  jamais  veu  Sa  Majesté. 

Einabldiunt  comme  Ion  doibl  porter  soigneulx  rei^nid  à  linslruclion 
de  la  jeun.  sse.  de  quoy  d,  pend  la  prineipalle  Vel.cité  du  pays,  convient  que 
en  toutes  les  xiilcs  soient  éiigés  séminaires,  au^quel  commandent  «n  „s 
doctes  cl  idoines  à  ceste  etrect  :  et  aux  >il!es  }  rincipalles  ceulx  de  lordro 
de  Jésus  doixeiit  avoir  leurs  collèges  pour  cmprendrc  ladite  charge,  joioct 
que  icculx  S(rxi.  on!  aussyd  exemple  de  pieté  aux  manans  el  bour-eois 
d'icelles  villes;  cl  pour  doter  lesd.ls  collèges,  Ion  pourroil  prendre  quel- 
ques  proNOsle.-  ou  prioiez  la  où  )l  ^y[  que  ung  religieulx  ou  deux  avecq 
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peu  (le  service,  et  leur  re\enu  }   npj)li(|iRT  du  tout   ou  en  partie;  a  (juoy 
Sadite  ^^aiulelé  sans  contredirt  donnera  son  consenlenienl. 

\oiln  en  effect  ce  que  jay  bit  n  voulu  descouvrir  à  Vo^lr('  Scii,'"-  III"'^ 
sauir  lou^jours  nieillieur  ndvis.  là  oires  que  so} /.  ccrl  lin  icille  niicuix 
rof^doislre  I  Imnieur  de  ces  piii>.  joinct  (\ur  ne  double  (jue  d'HUIres  en 
C>les  joiirnellenient  du  tout  ^onflisainrnenl  aiheilN  ;  niais  pour  (b  iiion^lrcr 
le  vray  zèle  (jue  j'ay  loiiNjoiirs  porlé  vers  le  service  de  Dieu  el  (bi  Ko\  , 
pour  le  bien  el  liaïupiN  llile  de  ses  pais,  n'.iy  peu  ni;in(|ner  de  mon  dcbvoir 
el  nie  limdrav  pour  saliblTaicl,  moieiinant  que  ninsy  soit  prins  de  Voslre 
Seigneurie  Iibl5hi^sinu^ 

!^iousei«5neur.  je  suis  icy  allendanl  la  résoluliou  de  Sor»  lAcellenec.  ;M|uoy 
il  me  vouldioit  (  mployer:  j'ay  souffert  jurandes  perlo  il  le  peu  que  Dieu 
m'a  presié  en  ce  inonde  ou  est  saisy,  ou  se  treuve  en  telles  termes,  (pie  ne 
puis  recevoir  uni:,  solz:  cependani  sins  icy  sur  mon  crcdicl.  fie  Ini^srinl  riens 
coidier  là  où  je  puis  S('r>ir  Sa  Majesle.  Je  prieroy  bumbUintril  Sa  i>b>jesté 
que.  par  le  moïen  de  \oNtre  Seijj;iU'urie  iliuslrissime.  je  j)ourroy  obtenir 
lionnote  pen>i»)n  par  an.  assigne  sur  la  rceeple  du  b;)is  de  Niepe.  aflin  que 
mes  eniuinys  voient,  sy  j'ay  suyvy  la  partie  du  lioy,  (|ue  je  suis  réconi- 
nensé  au  double  de  mes  perles. 

IMon  beau  frère  Pierre  de  Pars  est  réfugié  à  Sainct  Onu'r  avec(|  sa  femme 
et  dixennin>  >i\au-;  cei  le>  \i  >V5l  lou>jours  monslré  liomiiu'  de  l)ien, 
calliolicq  el  fydel  au  iioy  son  njai»tre.  (le  scroit  u;u>rc  de  mi.séricordc  si 
Voslre  Seigneurie  lilustrisvime  le  pourroil  assister  davoir  place  au  tour 
de  rolle,  albn  de  pourveoir  troix  ou  rpiatre  de  ses  eoff ans  drs  bénéfices.  \l 
al  six  lilz.  dont  les  Iroiv  sont  desj»  i^randz.  Je  supplie  NOstre  Sii^ueurie 
llluslrissime  avoir  de  luv  souvenance. 

Mun  beau  père  le  S»"  Secrétaire  de  la  Torre  s'est  aussy  retiré  à  Calais, 
lieu  ujulre  pour  éviter  coidiscatious  de  ses  biens,  et  esj)érant  (pie  Sa  Majesté 
ne  le  prendra  de  mauvaise  part,  considère  que  estant  dcbdle.  eaii;»'  i.wii  ans, 
ne  poNoil  faire  •;rand  serNice  à  Son  excellence.  Madamoiselle  ma  mère  est 
à  iMalines.  ayant  abaiulonne  a  liriixelbs  une  |)artie  de  ses  nu-ubles  cpielle 
pouvoit  aM)ir  conqueslë  depuis  le  saccaj:;emenl  dudil  .Mal  ih  >.  avant  eu 
nouNclles    de    sa    santc'   depuis    la     réconciliation    de    laditle    ville   avecq 

Sa  Majesté. 

Monseigneur,  j'envoye   cy  joincle   la  responce   que  fay    à  Sa   Majesté, 
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ensambic  la  copie  à  Voslre  Seigneurie  llluslrissime,  ailin  que  ma  lettre 
estant  donnée  par  vostrc  moyen,  je  puisse  à  la  mesme  v  oye  esire  recom- 
mande à  Sa  "Majesté:  suppliant  me  pardonner  l'Iiatcliesse,  me  confiant  seul- 
lemeiit  en  Nostre  bumanité  accouslumée  el  h  lamilié  que  la  maison  de 
(irandvelle  al  du  tout  temps  démonstré  à  mes  prédécesseurs. 

Monseigneur,  je  prie  Iiurnbbinent  me  reputer  au  nombre  de  vos  très 
bumbles  serviteurs  et  me  retenir  pour  recommandé  à  la  bonne  grâce  de 
Voslre  Seigneurie  Illustrissime,  bupielle  yl  plaira  à  Dieu  mainlenir  avecq 
santé  en  toute  beureuse  et  vertueuse  prospérité. 


CLXIV. 


LE    C.\UD1.>.\L    DE    GKA.NVELLE    A    MAUGUEUITE    DE    PAUME. 


(Archivt'>  Fanié>itiiiH's  k  Napli  s,  liasse  1753.) 


L'Escurial,  le  10  octobre  1579. 

Ijilin  ce  courrier  part,  (jua  esté  entretenu  quasi  xx  jours,  pour  lindis- 
position  de  Sa  .Majesté,  (jua  esté  d'une  fiebvre  lente,  causée  de  calarre, 
pour  la(|uelle  l'on  l'a  sagné  deux  foys,  à  l'usaige  du  pays,  et  purgé  une.  et 
faicl  aultres  secours  el  remèdes  convenables  à  sa  santé.  I']l  (juant  nous 
pensions  estre  quicks  de  tout  le  mal.  la  goule  luy  lia  donné  si  grand  dou- 
leur, pour  deux  jours,  en  la  joincle  j)rincipale  de  la  main  droicte,  que  cela 
nous  lit  craindre  de  pis:  mais.  Dieu  merev.  le  mal  cessa  inconlinant.  trou- 
vaut  le  corps  purgé,  el  bien  disposé:  et  à  présent  se  j)orte.  grâces  à  Dieu, 
fort  bien.  Kl  sans  ce  mal,  nous  fussions  jà  à  Madril,  ou  du  moings  Sa  Majesté 
au  Pardo.  où  il  seroil  [)lus  conuuodement  que  icy,  el  si  près  dudil  Madril, 
que  ayséement  Ion  pourroil  aller  dois  là  négolier  audiel  l^ardo,  el  retour- 
ner le  soir.  Cependant  que  ce  courrier  s'est  détenu,  beaucop  de  la  saison,  à 
mon  grand  regret,  s'est  escoulé.  J'esj)ère  qu'à  l'arrivée  de  cesle  le  Com- 
mendador-Major  sera  jà  à  Naples.  el  que  tost  Voslre  .\llèze  aura  de  ses 
Tome  Vil.  59 
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nouvelles.  Je  ne  sçay  si  toutes  mes  lettres  seront  arrivérs,  ny  si  ma  pré- 
vention aura  servy  de  {jue!(|ue  chose.  Le  Si<;neur  de  liIan(ju(T\aI  ',  (ju'a 
pourté  à  Monsieur  le  Prince  les  dépesclies  des  ralillicalions  et  déclaration 
de  la  voulenlé  de  ^a  Majesté  bien  particulière,  sera  arri>é,  à  nostre  compte, 
il  y  aura  \nti  jours,  s  il  n  a  heu  fortune,  dont  Dieu  nous  garde.  Le  (À>nite 
Octa\io  Landy  est  encoires  icy;  mais  il  partira  comme  j'espère  déans  deux 
jours,  avec  le  duplicat  et  responce  aux  lettres  venues  despuis  dudil  Sii;neur 
Prince,  et  [)rovision  d'argent,  (pie  j'ay  solicite  conlirnuHeinent.  Et  avons 
heu  contraires  aulcuns  du  conseil  qui,  soubz  main,  cxhortoient  ceul.v  des 
finances  pour  tirer  à  la  longue:  dont  Sa  Majesté  est  bien  adverlye.  De  ce 
peult  Nostre  Allèze  congnoistre  s'il  y  a  de  la  difficulté;  mais,  grâces  à  Dieu, 
nous  en  sûmes  au  dessuz  pour  ce  coup;  et  si  espère  (pie  si  Sa  .Majesté  veult 
continuer  au  chemin  (ju  il  prand,  que  a\ec  moindre  penne  il  pourra  faire 
plus  que  du  passé,  et  que  plusieurs  affaires  pourront,  s'il  plail  à  Dieu, 
prendre  meilleur  chemin;  ce  que  Dieu  doint. 

Madame,  mon  auditeur  Leandro  Lana  m'a  sheurement  adressé  le  pac- 
quet  de  Vostre  Altèze.  (|ue  luy  avoit  délivré  pour  moy  .Mdohrandino, 
auquel  venoit  la  consultation  de  ceul.v  de  Padoa,  sur  la  prétention  du  petit 
filz  de  Vostre  Altèze*  à  la  succession  du  royaulme  de  Portugal,  (jue  j'ay 
incontinant  mis  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  que  Ta  envoyé  aux  docteurs 
quelle  tient  en  I*ortugal,  pour  soubstenir  son  droit,  afin  de  le  conférer 
avec  l'escript  dressé  pour  la  part  de  Sa  Majesté  dont  j'ay  cy  devant  faîcl 
mention  à  Vostre  .Mlèze,  afin  de  veoir  s'il  est  meilleur  que  le  sien,  pour 
débouter  ceulx  de  Bragantz,  pour  lesquelz  prétend  le  iloy  Cardinal,  et 
aulcuns  du  ro}aulme,  et  non  tous;  car  quant  à  Don  Antonio,  encoires  (jue 
le  peuple  luy  monstre  bonne  alTection,  la  déclaration  cju'a  faict  ledit  lloy, 
en  vertu  d  ung  motu  proprio  du  l*ape.  qu  il  n'est  légitime,  luy  faict  perdre 
grand  crédit.  L'on  me  renvoyra  coppie  dudit  escript  de  \oitre  Altèze,  que 
je  n  euz  le  tem[)S  de  >eoir  au  long:  et  de  ce  que  j'ay  veu,  je  treu>e  (jue 
grande  part}e  des  argumens  sont  re[)rins,  et  en  parlye  confutez  par  l'es- 
cript (lu  KoN  imprime;  mais  tous  concurrent  (jue  le  droit  plus  fondé  soit 

•  La  seigneurie  de  Blangerval,  située  dans  TArluis.  Voy.  sur  ce  s'  plus  loin,  p.  485. 

•  Le  polil-fils  de  Marguerite  de  Parme  était  Ganucc,  (ils  aine  d'.\lexandre  de  Parme  cl  de  .Marie 
de  Portugal,  petite-fille  de  l'infant  Éduuard.  C'est  de  ce  chef  qu'il  pouvait  faire  valoir  ses  prétentions 
au  trône  de  Portugal. 
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celîuy  de  Sa  Majesté,  et  celluy  du  p<  lit  filz  de  Vostre  All(^z(\  que  excluent 
tous  les  aultres.  Sa  Majesté  ne  veult  aulcunemenl  accepter  pour  juges  legi- 
linjcs.  pour  décider  ce  fault.  ny  le  Kov  Cardinal,  ny  les  iu«H>s  Porlui'al(3is, 
(juil  lia  clioisy,  se  monstrans  ceulx  du  rovaidme  universellement,  du 
moings  pour  le  plus,  passionnez  contre  Castille.  Ceulx  qu'ont  veu  fresche- 
mcnt  ledit  Roy  Cardinal,  afferment  qu'il  descline  fort  II  tient  le  lict,  et 
luy  continue  la  fièvre,  que  faict  penser  que  tout  petit  accident  le  pourroit 
emporter.  L'armée  que  s'actend  d'It.die,  n'achève  d'arriver.  Elle  s'employera, 
selon  que  l'on  ha  désigné,  sur  la  coste  d'Afrique,  mais  non  sur  Alger.  L'af- 
faire se  traicte  entre  ceulx  du  conseil  de  guerre  de  Castille,  auquel  je  ne 
suis  pas  encoires  eniré.  L'exemple  d'Alger  me  faict  craindre. 

Lesdites  lettres  de  Vostre  Altèze  sont  du  xvi  d'aoust,  et  arrivent  main- 
tenant. Je  louhe  Dieu  que  je  voys  par  icelles  bonnes  nouvelles  de  la  con- 
tinuation de  sa  santé,  que  sont  les  meilleurs  que  je  pourroye  avoir,  et 
siq)piie  sa  Divine  Bonté  la  luy  conserver  longuement  telle.  Je  luy  supplie 
croyre  (jue  je  recongnois  l'obligation  que  je  iuy  doibz.  et  que  je  désire  en 
son  endroit  en  toutes  occasion  rendre  mon  devoir,  et  memployer  à  mon 
pouvoir,  pour  luy  faire  bien  humble  et  très  affectioné  service;  et  entendray 
tousjoiirs.  à  cest  effecl.  tout  ce  (jue  ses  agentz  me  vonidront  communiquer 
de  ses  alTiires,  et  ce  que  sur  iceulx  il  luy  plaira  me  commander,  ny  obmeclz 
chose  quelconque  de  tout  ce  que  me  sendjie  pouvoir  convenir  au  service  de 
mondit  Signeur  le  Prince,  procurant  que  Sa  Majesté  luy  escripve  cler  sa 
voulenlé,  et  que  oultre  ce  je  continue  de  luy  escripre  ce  que  me  semble 
convenir:  et  me  congratule  avec  Vostre  Altèze  de  ce  que  j'entendz  avec  fort 
grand  contentement  que,  despuis  si  griefve  et  dangereuse  indisposition,  il 
soit  retor.rné  en  si  parfaicle  santé,  que  je  prie  à  Dieu  luy  conserver,  et  qu'il 
doint  à  Vostre  .Altèze  très  bonne  et  lonsrue. 
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ALEXANDRE    DE    PARME    AL     CARDLNAL    DE    GRA.NVELLE. 


(Ardiivts  Farnesieum's  à  N3|>les,  lia.-je  ITri». 


Maaslrichl,  le   12  octobre   1879. 

Hô  riccvuto  con  Mons--  de  Rranî^orval  le  Icltiri'  di  V.  S.  111"'^  do  x  c  xiii 
del  passalo.  in  conforniilà  dcHa  rcsoliilione  clie  8ua  Matslà  è  >lala  servila 
pigliare,  cl  del  dispaccio  clie  nn  ha  mandate  :  vi  promolto  ccrlo  à  V.  S.  III'"' 
clie  pcr  me  è  venulo  al  mii;lior  lempo  che  liarei  sapulo  dcNiderare.  perclio 
slavo  cosi    perplesso  et  and)igno,    che   non  sapevo   che  resoiulione   nn 
pigliare,  et   hora  con  ol)cdir  à  (juanlo  Sua  Maeslà  è  slala  servita  coman- 
darnii,  nii  par  di  non  poler  ia>sar'  di  dar  à  Sua  .Mae>là  {juelia  ^alisfaclione 
et  conlenlo  che  io   prelendo,  havendo   lenulo   Tordine   et  comme>sione 
espressa,  conic  io  dcsideravo,  et  pretendeva  per  esser  negolj  lanlo  gravi 
et   impoilanli,   che   non   conveniva    che  io   corne   servilore  et  niinislio 
pigliassi  quesia  delihcralione.  Io  lin-ralio  V.  S.  111'"^  infinitamcnle  si  del 
favor  che  mi  fà  di  rallcgrarsi  mcco  dclla  mia  lecuperala  sainte,  e  délia 
pcna   che  moslra  havcr   tenulo  dclla    mia   indisposilione,  coine  anco   de 
huoni  ollicj  che  son  cerlo  havcrà  falli  con  Sua  Maeslà.  perche  io  .^ia  avisato 
con  Lrevilà  della  sua    intenlione  et  volonlà,  che  lullo  menla  lalTellione 
che  io  le  porto  cl  desiderio  che  Icngo  di  serNirla.  Seben  sempre  mi  son  pcr- 
suaso  dalla  benignità  di  Sua  Maeslà.  che  dovesse  riccver  per  grali  i  servilj. 
che  io  con  tanla  fede  et  affeclione  hô  procurado  di  farle.  scubando  le  mie 
impcrfellioni,  et  poco  sapere,  non  è  perô,  che  io  non  hahhia  ricevuto  inli- 
nila  consolalione  et  conlento  della  fede,  che  da  V.  S.  UI""*  mi  vien    fatla 
che  Sua  Macslà  hahhia  sali^^falione  della  maniera  che  in  questi  negolj  mi 
son'  governalo.  corne  ella  mi  signilica.  poiche  la  cosa  del  uïondo,  ch'  io  piu 
desidero  è  di  larla  re^lar  sempre  à  pieno  salisfalla,  et  cosi  ho  proccuralo 
guidar'  le  cose  conforme  alla  sua  inclinalione,  et  à  quello  che  mi  è  -lalo 
diehiaralo  dalla  Sua  Maeslà;  et  cosi  in  coiift)rmilà  della  cornmi^sione  feci 
publicar'  subilo  la   reconcilialione  falla  con  le  provinlie  parlicoiari.  et  ho 


daf"  oïdifie.  efie  di  Hiomont.  Scimay.  Filippe  Villa,  et  dell'  allre  piazze.  dove 
son  génie  non  gratc,  che  ne  eschino,  et  ho  ordinato  sopratuKo  che  gli  Spa- 
gnuoli  eschino  del  caslel  di  iNamur.  parendoiiii  che  ()er  maggior  sicurezza 
convenghi  levar  loro  l'occasione  che  volendo  rccahilrare  non  Io  possino 
fare,  poiche  in  sustanlia  luUi  moslrano  non  voler  uscir'senza  esser' pai^ati. 
et  non  havendo  essi  piazza  nessuna,con  meno  dillicollà  si  lasseranno  gover- 
nare.  h.  uun  mancherù  di  tulle  le  diligentie,  che  dal  canio  mio  si  conveni- 
ranno  fare  per  quesia  sorlila,  se  ben  spero,  che  Sua  Maeslà  Irancherà  quesle 
dillicullà  con  la  provisione  del  denaro.  senza  il  quale  non  si  polrà  far  cosa 
alcuna  che  vagli.  \n  simil  negulio  esscndo  queslo  l'unico  remedio.  lA  fii» 
tanto  andero  proccurando  di  uiiiv  la  génie  spagnuola  che  deve  uscire  per 
lenerla  alla  mano,  et  anco  per  provedere,  con  la  génie,  che  haverà  da  res- 
lare  in  ser\ilio  a  lulti  i  luoghi,  et  a  lutte  le  parti  che  piu'  conveniranno 
esser  proviste;  per  il  quale  effello  aspello  il  Conte  di  Mansfell.  per  inviarlo 
subilo  che  sia  venulo,  à  Mons,  perche  tralli  dell'  erellione  di  qucito  corpo 
dell  essercilo  che  si  hà  da  formare,  et  si  cominci  a  provedere,  et  remediare 
à  lullo  (|uelIo  che  conviene,  non  lassando  di  dire  à  V.  S.  111'"%  che  mi 
melle  gran  pensiero,  et  nii  liene  in  gran  pena  il  veder  con  la  mala  inleri- 
lione,  che  slanno  questi  Alemanni  vechi,  et  nel  modo  che  proccedono. 
lassandosi  anco  inlendere  alla  libéra,  che  non  vogliono  servire  in  modo 
alcuno  ne  Sua  Maolà,  ne  le  Provincie,  cl  che  si  pigli  resoiulione  con  loro: 
et  non  vedo,  senza  danari,  corne  polernn'  sgravar  di  soprasoma  cosi  grève. 
Considero  anco  la  mala  satisfalione  che  hanno  *  le  Irope  rallone  di  Mous' 
de  Moniiijni,  per  csseiii  mancalo  il  pufjaniettlo,  ne  Itacerdoli  dalo  Motus' 
della  Molla  la  parle  de  denarj  die  aspellavano  et  e(jli  ha  riscosso. 

Et  à  quest'  allri  reggimenli  no>lri  della  medesima  nalione,  se  li  devono 
parecchie  [»aghe.  per  la  quaf  causa  fanno  un  mondo  d'insolenlie.  et  non 
guardano  regola,  ne  disciplina,  ne  la  forma  solila  del  procéder  del  sol- 
dalo  :  di  sorte,  che  con  quesia  gente  sola  non  vedo  come  si  possi  formare 
corpo  bastante,  che  possi  complire  al  bisogno  per  conservalione  di  quello 
che  Sua  Maeslà  possiede  al  j)resenle,  et  délie  Provineie  reconciliale. 
Perche  ollre  che  si  doveria  haver  qualche  considejaliorie  alla  rlchiesla 
di  Ciruniiighen,  Mulines.  liulduc    no  prelendono  che  seli  laccia  van^uai- 

*  Les  iiiuls  eu  itali(|uc  sont  eu  cbillies. 
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dia  con  un  i^rasso  miinero  <li  i^unlc.  che  slia  à  faccia  de'  neinici.  percliô 
non  nossa  venir  â  (Innnepgiaie  il  lor'  dislrelto,  el  aneo  per  dar  eaido  à 
hiioni,  che  residono  neile  délie  \ille-  el  levai'  Paninio  a'  Irisli,  elie  vi 
sono,  el  lanlo  inaggiormenle  convenira  hora  assicuiare  la  villa  di  Malincs, 
poiche  i  Valloni.  elie  slavano  nel  foile  di  Vilbrucli  senza  online  ne  coni- 
messione  alcuna.  labbantlonarno,  relirando  rarlii^licria.  cl  ahbrucciando 
gli  alloggianienli,non  volinulo  obedir'  à  Mon^Mle  Lielies  per  nianranienlo 
dtdia  paga,  e  danaro.  Onde  i  neniici  be  ne  sono  inipadronili.  (^)n  lullo  ciô 
io  bo  dal'  ordine  al  Clonle  de  Kux.  ehe  eainniini  con  lexercilo  à  qiiella 
vtdla,  si  per  dar  fumenlo  alla  délia  villa,  conie  per  far  recular  La  ^ua.  che 
si  rilro\a  li  vieino.  con  biion  ni.nicro  di  infarderia  el  cavallei  ia  el  veder  se 
si  polrà  rccuperar  dello  forle.  Di  sorle  elie  did>ilo  assai  di  (jualclie  ineon- 
vcnienle.  non  vedendo  coine  si  possi  eoinpiir  al  bisogno  eon  fjucsla  gcnle, 
che  le  Provincie  pcnsano  vedendo  (jl'homori  non  beiie  cuntenlali  del  liiltn, 
lanlo  maggiormenle,  che  havendo  il  Principe  d'Oranges,  per  cjuanlo  s'in- 
lende,  alla  sua  devotione  la  ciltadella  di  Cambray.  Tornay.  Landresi  el 
Buxin.  et  Sant  Aniar.  cbe  banno  ben  forlificalo.  dovc  banno  ^per  gravvisi 
cbe  vengono)  rinforzalo  di  grossi  presidij.  el  munilole  gaglianlaniente  di 
vellova^lie.  si   puo  lener  per  fonno.  ehe  lri«vaglieraniio  di   maniera  quei 

^  '  I**!'! 

Paesi  con   le  correrie.  che  glinquieleranno.  el  faranno  di  quoi  danni.  che 

hanno  comiiicialo  à  fare,  per  la  cpial  causa  sarà  necessario  nieller' corpo  di 

f^enle  in  quelle  paili  per  assicurarle.  conie  digià  Io  diniandano:  ma  io  non 

vedo  corne  si  possi  supplir  à  lullo  (pieslo  con  il  conlo,  che  si  c  fallo.  e  pre- 

lendono, lanlo  maggiormenle  nonpoUndosi  as.sicurare  di  quesli  Alemanni 

vechi.  ch'essi  accellono  per  aggradabile;  el  se  non  si  resolvono  per  il  meno 

di  tcnere  cavalleria  Ipfjfjiera  albauese  et  ifoliana,  corne  si  era  dello  che 

JariiUHj,  perche,  non  so  che  si  abhiano  cavalleria  di  sei  vilio  ne  che  possi 

conmosirar  a  le  forze  che  puo  hovcr  l'enemico,  ollre  à  che  inlendo  che  il 

Principe  dOra)i(jes  non  cessa  di  ordir  délie  sue  sotife  trame,  et  che  nspetta 

che  li  strauqieri  sîeno  fnori  per  far  quaTche  bel  volpo,  onde  trovnndomi 

io  cosi  spj'ovednlo  di  ddnari  et  con  (jente  di  cosi  pocn  con/idenza  da  com- 

badere.  per  pin  rispetli,  et  pnrticolannente  perche  qualsi  voylin  nafione 

con  di/liculla  e  buona  net  suo  paese  corne  è  fuori  di  esso,  ne  sene  trova  nmi 

il  numéro  interoper  la  vicinanza  délie  lor  case,  allé  quali  sirilirano,  conie 

nïC'^lio  sa  V.  S.  111"  di  mè.  Kl  lullo  queslo  me  parso  d'esplicar  largamenle 
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à  lei.  corne  anco  fo  à  8ua  Maeslà:  perche  ollre  ail'  allre  cose  sappino.che  se 
non  si  provede  urdinariamenle  délia  quantilà  di  danarj  che  convenira  per 
il  suslerdo  délia  génie;  dubilo  grandenienle  di  (jualche  nolabile  inconve- 
nienle  lanlo  [)iù  che  non  vedo  nella  nobiltâ  riconcilialn  fermezza  et  poca 
unione  [ra  loro,  el  del'  pupolo  non  sene  puo  l'huomo  assecurare,  perche 
ollre  al  tracafjlio  che  polrici  ricevere  dalle  piazze  che  restano  in  mano  de 
niniici,  nelle  lor  Provincie,  non  mancano  mai  ministri  callivi  che  proccu- 
ronoaggirarli  con  darli  ad  intendere  mille  falsità  et  incjhanni,  che  è  causa 
che  io  per  scarico  mio  non  hô  volulo  lassar  di  rappresenlar  il  lullo  accio 
che  Sua  Maeslà  ne  sia  informala:  la>so  poi  considerar  â  V.  S.  111'"=*  che  pen- 
sando  à  queslo,  conio  mi  conviene,  quanti  Iravagli  et  diincullà  si  mi  rap- 
presenlano  innanzi,  che  le  pronu«lto  cerlo,  che  son  maggiori  di  quello  che 
io  scrivo,  el  che  ci  vorria  allra  prudeulia,  el  saper'  ch'èl  mio  per  ripararli 
el  sfafjfjir  gli  sconlri  che  ad  ofjni  hora  si  possono  aspeltare,  perche  non  ci 
vol'  manco  che  la  providentia  divina,  nella  (piale  si  deve  sj)erare,  e  con- 
(idar  sempre,  et  maggiormenle  in  causa  tanlo  giusla,  el  propria  sua.  Io 
voglio  sperare,  che  Sua  Maeslà  col'  Conie  Ollavio  Landi  mi  farà  avisar' délia 
volonlà  sua,  circa  la  gratia,  che  li  supplicai,  lanlo  maggiormenle  favoren- 
donn'  \  .  S   111'"^  come  fa,  el  conie  la  sup[)lico  à  coolinuarlo  parlicolarmenle 
in  queslo  proposito:  et  creda  V.  S.  III'"'  che  ne  per  il  dubbio  del  pericolo 
della  persona  mia,  ne  per  nessun'  allra  sorle  dinleresse,  io  mi  moveria  à 
<!e>iderar  queslo.  (piaiido  io  non  conoscessi,  et  mi  paressi  servilio  délia 
Maeslà  Sua  per  le  cause  che  Don  Alonso  de  Sollomavor  et  il  Conie  Ollavio 
Landi  haveranno  significato  à  V.  S.  III"' '.poiche  da  che  hô  cognilione:  tenijo 
dedicala  la  vila  al  suo  real' servilio.  nel  quale  non  mi  rincrescerà  mai  linirla, 
ma  sibene mi prenierid  metlerci della  reptdatione  el  del  honore, corne seguiria 
se  in  tempo  et  per  mezzo  mio  si  venisse  à  quaiche  perdita,  corne  il  tempo 
nccenna.  Son  cerlo  che  V.  S.  III"'"  come  prudentissima  conoscera  quanto 
vive  et  evidenli  sono  le  ragioni,  che  iô  le  hô  rappresentate,  etquante  allre 
le  polrei  addurre.  et  ch'clla  meglio  di  me  saprà  considerare.  con  quelle  di 
più,  che  â  me  non  son  note.  Io  le  parerô  forse  faslidioso  con  esser  cosi 
lungo  in  queslo  parlicolare,  ma  hô  volulo  salisfarmi  perche  nel  resfar  qui 
di  questa  maniera,  non  solamenle  mi  par  di  mettermi  al  sacrifiHo,  ma  di 
aventurar  anco  la  serviiii  et  l'honore  poiche  le  cose  si  sogliono  giudicar 
sempre  dalli  evenli  et  non  dalle  ca«se;  lasso  da  parte  per  hora  linleressedi 
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casa  rnia.  vi  il  heiuficio  do  iniei  fij^Ii,  speiando  che  in  qneslo  Sua  Waeslà 
haveria  quel  livi^uardo.  die  inerila  la  devolion  inia,  la  quai   lasserô  per 
horedilà  â  loro  et  a  nnei  po^leii.  lo  reslo  con  inoKo  obblij^o  a  V.  S.  Ml"'»  del 
discorso  elle  mi  fâ  sopra  le  cose  di  Horgo-na.  et  la  supplico  a  conliiiuare 
in  tulle  le  occasioni  accioehe  io  possi  acceilar  nicizlio  il  servilio  di  Sua 
Macslh.  perche  sempre  in  qucsla,  el  in  op;n'allra  cosa  ne  farà  quel  capilale, 
ehc  conviene,  et  percl.e  sopra  esse  scrivo  à  Sua  Maeslà  quanlo  nii  oceorre 
ne  dispacei  in  franeese:  non  >taiô  à  dirle  altro  con  quesla.  Quel  nipote  del 
huon'  vescovo  d'Aras  lUceiardol.  (Le  \  .  S.  III    •  |nopnne.  proccurerô  d'iin- 
pie-are  in  servilio  di  Sua  Maeslà.  et   di   Na'erinene  eoiifonne  ail'  occasioni 
che  ini  si   appresenleraniio.  faeendoini  lei  cosi  ainpla    fe<le  délia  sna  sulli- 
cienlia  el  honlà.  Hicevei  Ire  di  sono  per  la  \ia  .1  ll.dia  la  di  V.  S.  III""  «lel 
primo  d'agosto  la  (juale  per  esserc  più  >echia  che  le  allre,  non  ricerca  allra 
lisposta. 


CLXV. 


i  nAUUcrioN. 


J'ai  reçu  par  Mens'  de  Blangerval  les  lettres  «le  Votre  Très  Illnslrc  Seigneurie, 
,los  10  el  13  du  mois  dernier,  en  conformité  de  la  résolulion  qu'il  a  plu  au  Hoi  de 
prendre  el  de  la  dépèche  (lue  Sa  .Maje>lé  m'a  lait  parvenir.  J'assure  à  Voire  Très 
llln.-tre  Seigneurie  cpie  celle  dépêche  ne  pouvait  m';irri\er  plus  à  propos.  ¥a\  elTel,  la 
situation  es^l  si  équivoque  el  si  perplexe,  qu'on  n'aurait  su  à  <iuel  purti  s'arrêter. 
A  piéMht  je  n'ai  qu'ù  obéir  aux  ordres  que  Sa  Majesté  a  <laigué  me  transuiettre. 
la  je  ne  puis  ui'enipèiljtr  de  lui  exprimer  ici  tout  mon  contentement  d'avoir  obtenu 
les  instructions  que  je  désirais.  I.es  aiïaires  sont  d'une  inq.ortaucc,  d'une  gravité 
telle,  qu'il  n'api»arlenail  pis  à  un  serviteur,  à  un  agent  de  rien  décider  par  lui-mèuie. 
Je  suis  très  honoré  des  lélicilations  que  m'adresse  Votre  Seigneurie  au  suj.t  du 
rélal)lissement  de  ma  sauté  cl  suis  fort  touché  de  la  peine  que  lui  a  causé  mon 
indisposition.  Je  La  remercie  également  de  ses  bons  ofliccs  auprès  de  Sa  Majesté.  c:.r 
je  leur  dois  d'avoir  été  aussi  promplcmcnl  informé  des  intentions  el  de  la  volonté  du 
lioi.  Ces  services  méritent  bien  que  je  les  reconnaisse  par  ma  gratitude  et  mon  dévoue- 
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meut.  Certes,  je  connaissais  assez  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  pour  ne  pas  douter 
que,  malgré  mou  insuflisance,  mon  peu  d'aptitude,  Elle  ne  saurait  gré  de  mon  loyal 
altachemenl.  Mais  je  n'en  suis  |»as  moins  reconnaissant  à  Votre  Seigneurie  de  m'avoir 
valu  ces  témoignages  de  la  satisfaction,  de  la  confiance  du  Roi  |)our  ma  manière  de 
conduire  les  aiïaires.  Aussi  bien  la  chose  que  j'ai  le  plus  à  cœur,  c'est  de  satisfaire 
|deinemcnl  Sa  Majesté,  de  tout  régler  conformément  à  ses  vues,  à  ses  instructions. 

C'est  ainsi  que  j'ai  fait  publier  les  conventions  particulières  passées  avec  les  provinces 
réconciliées.  J'ai  ordonné  aux  soldats  d'évacuer  Beaumont,  Chimay,  Philippeville  où 
ils  ne  sont  guère  bien  vus,  cl  surtout  aux  Esjjagnols  de  sortir  du  château  de  Namur. 
Il  m'a  paru  que  pour  plus  de  sécurité  il  fallait  leur  enlever  le  moyen  de  se  révolter  si 
l'envie  leur  en  prenait.  A  la  vérité,  ces  troupes  ne  veulent  pas  s'en  aller  sans  être 
payées,  mais  du  moment  qu'elles  ne  disposeront  plus  d'aucune  place  forte,  elles  se 
laisseront  persuader  plus  facilement.  Pour  ma  part,  je  ne  négligerai  rien  pour  que 
l'évacuation  ait  lieu  le  plus  tôt  possible,  mais  Sa  Majesté  seule  peut  trancher  la  question 
par  l'envoi  des  fonds.  Il  n'y  a  rien  à  faire  sans  argent.  C'est  l'uniijue  remède  en  pareille 
crise.  En  allcndaul,  je  m'occuperai  de  rassembler  les  soldats  espagnols  qui  doivent 
partir,  cl  je  ferai  en  sorte  de  les  avoir  sous  la  main.  Avec  les  troupes  qui  doivent  conti- 
nuer leur  service,  je  pourvoirai  à  la  sûreté  des  places  qu'il  importe  de  mettre  en  état 
de  défense.  A  cet  effet  j'attends  le  comte  de  Mansfell  pour  l'envoyer  à  Mons  dès  qu'il 
sera  arrivé,  alin  d'organiser  le  corps  d'armée  que  je  l'ai  chargé  de  former.  Au  reste  j'ai 
déjà  commencé  à  prendre  mes  dis|)ositions  el  les  mesures  requises  par  les  circonstances. 
Je  ne  puis  as.sez  dire  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  combien  me  préoccupent,  me 
tourmentent  les  intentions,  les  agissements  des  vétérans  allemands  qui  ne  se  lassent 
pas  de  demander  leur  libération  et  ne  veulent  plus  du  tout  servir  Sa  Majesté  ni  les 
États.  Quelle  résolution  prendre  à  leur  égard,  el  comment  sans  argent  pourrais-je  faire 
face  ù  une  aussi  forte  dépense?  Je  dois  compter  encore  avec  le  mécontentement  des 
troupes  wallonnes  de  Mons'^et  de  .Montigny  qui  n'ont  |»as  été  payées;  Mons'  de  la  Molle 
ne  leur  a  pas  remis  l'argent  qu'elles  attendaient  et  qu'il  a  louché. 

Pour  les  autres  régiments  des  mêmes  provinces,  on  leur  doit  également  la  ^olde. 
Aussi  sont-ils  d'une  insolence!...  Us  ne  gardent  aucune  mesure  ni  n'observent  aucune 
discipline,  suivant  l'habitude  de  militaires  en  pareil  cas.  De  sorle  que  je  ne  vois  pas  le 
moyen  de  former  avec  ces  S(!ules  trouj)es  un  cor|)s  assez  nombreux  pour  suflire  à  la 
double  besogne  d'assurer  la  défense  des  luats  restés  lidèles  à  Sa  Majesté  el  la  conser- 
vation des  provinces  réconciliées.  Non  seuîeuRUl  il  faut  avoir  égard  aux  réclamations 
de  Gioningue,   Malines  el  Bois-le-Duc,  qui  ne  veulent   pas  nous  servir  de  places 
d'avant  garde  dans   la  crainte  de  \oir   l'ennemi,  attiré   par  nos  forces,  ravager  leur 
territoire,  mais  encore  nous  devons  rassurer  les  bons  (  iioyens  et  ùter  tout  espoir  aux 
malintentionnés.  Ainsi  il  convient  d'autant  plus  de  mettre  Malines  en  étal  de  défense. 
Tome  VII.  60 
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que  les  Wallons  ont  sans  aucun  ordre  abandonné  le  fori  de  VVillebroeck.  Ils  ont  emmené 
les  canons  et  mis  le  leu  à  leurs  campements.  Ils  relusenl  d'obéir  à  Mons'  de  ijcques 
parce  (ju'ils  n'ont  pas  été  payés.  Hsdexiendront  autant  d'ennemis  si  nous  ncparNcnons 
pas  à  les  maîtriser.  Liant  donnée  toute  cette  situation,  j'ai  enjoint  au  comte  de  lîculx 
de  se  mettre  en  marche  avec  ses  troupes  pour  ranimer  le  couraj^e  des  habitants  de 
ladite  >ille,  lorct  r  l.a  Noue  ù  reculer  avec  son  inlanterie  et  sa  cavalerie  et  voir  à  réoc- 
cu[)er  U'dil  fort.  Je  crain^  «le  renconirer  bien  des  diflicultés.  Comment  vicndrais-je  à 
bout  de  ma  lâche  avec  une  armée  aussi  mal  dis()Osée?  Et  (juel  elltt  produira  sur  les 
provinces  (réconciliées)  celte  désaffection  générale,  alors  surtout,  si  je  suis  bien 
inCuinié,  (jue  le  prince  d'Orange  aurait  à  sa  dévotion  la  i  iladelle  de  Cambray  cl  jes 
villes  de  Tourna},  Landrecies,  Louchain,  St-Arnand.Ces  (daces  sont  bien  Ibrtiliées,  et, 
aux  derniers  a\is,  les  garnirons  en  ont  été  renforcées  et  pourNues  abondamment  de 
vivres.  Dès  lors  leur  tacli(iiie,  j'en  suis  Mir,  consistera  à  inquiéter  les  susdites  proxinccs 
par  leurs  incursions.  Llles  les  dévasteront,  elles  ont  commencé  ù  le  faire.  Il  faudra  donc 
que  je  fasse  garder  ces  provinces  par  des  soldats  à  moi,  comme  elles  le  demandent 
déjà.  Mais,  de  compte  fait,  je  ne  sais  guère  où  les  trouver,  ces  solilals.  Ll  les  pro\inces 
les  désirent,  d'autant  plus  qu'elles  savent  ne  pouvoir  com[)ler  sur  les  Nétérans  alb- 
mands.  Llles  devraient  tout  au  moins  se  décider  à  prendre  à  leur  service  de  la  ca\a- 
lerie  légère,  albanaise  et  italienne,  comme  il  était  convenu.  Car  j'ignore  s'ils  en  ont 
qu'on  puisse  opposer  ù  celle  de  l'ennemi.  Ll  c'est  d'autant  plus  nécessaire  que  le  Prince 
d'Orange,  à  ce  que  j'enlend-,  ne  cesse  d'ourdir  ses  trames  habituelles,  il  n'attend  (jue 
le  départ  des  soldats  étrangers  pour  Happer  que!(iue  grand  couj).  Je  me  trou\e  ainsi 
sans  aigcnt  et  aNcc  des  troupes  en  lescjuelles  j'ai  peu  de  conliance  pour  faire  la  guerre. 
Il  y  a  à  cela  plusieurs  raisons,  notannnenl  celle-ci  :  Un  |)euple,  quel  qu'il  soit,  n'a 
pas  les  mêmes  qualités  militaires  dans  son  pays  qu'au  dehors.  Lnsuile  les  IroujM-s 
indigènes  ne  possèdent  jamais  de  cadres  complets,  parce  que  les  soldats  sont  trop  près 
de  leurs  foyers,  où  ils  sont  toujours  tentés  de  retourner.  Votre  Seigneurie  le  sait  mieux 
que  moi.  J'ai  cru  devoir  lui  exposer  longuement  tout  cela,  comme  je  l'ai  exposé  à  Sa 
AJajesté.  Ln  outre  j'appréhende  de  grandrs  décejttions  s'il  n'est  pas  pourvu  régulière- 
ment a  la  solde  des  troupes,  d'autant  jilus  que  je  ne  rencontre  guère  de  fermeté  et 
d'entente  chez  la  noblesse  ralliée.  Sur  les»  populations  ne  couiptuns  pas,  si  nous  ne 
pouvons  leur  garantir  la  sécurité.  Non  seulement  elles  sont  exj»osées  aux  incursions  de 
la  soldales(jue  des  places  fortes  restées  à  l'ennemi,  mais  elles  se  laissent  égarer  par  les 
mille  ruses  et  artilices  des  méchants  conseillers,  (jui  ne  manijiuiit  pas  dans  ce  [tays. 
C'est  pour(juoi  j'ai  \uulu,  jioui  ma  décharge,  représenter  toutes  ces  circonstances  à  Sa 
Majesté,  alin  qu'LlIe  n'en  ignore  rien.  Lnsuite,  quand  je  songe  ù  cette  situation,  comme 
c'est  mon  devoir,  je  laisse  à  penser  à  Votre  Seigneurie  combien  de  dilîicultés,  de 
complications  s'olfrent  à  mon  esprit;  et,  j'assure  qu'elles  sont  plus  grandes  que  je  ne 
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le  dis  danscetlre  lettre.  Pour  en  venir  à  bout  et  éviter  les  rencontres  que  je  prévois, 
il  faudrait  ici  une  autre  sagesse,  une  autre  science  que  la  mienne;  nous  n'avons  de 
secours  possible  que  dans  la  divine  Providence.  Ln  elle  seule  nous  devons  placer  notre 
espoir,  notre  conliance,  surtout  cjuand  il  s'agit  d'une  cause  aussi  juste,  et  qui  est  la 
sienne.  Sa  Majesté, j'aime  à  le  croire,  \oudra  bien  me  faire  savoir  parle  comte  Octave 
Landi  sa  décision  au  sujet  de  la  faveur  que  j'ai  sollicitée.  Je  l'espère  d'autant  plus  que 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie  daigne  l'appuyer,  et  je  La  supjdierai  de  me  continuer 
son  ap|)ui  en  cette  affaire.  Que  Votre  Seigneurie  en  soit  convaincue,  je  ne  suis  mu  ici 
ni  par  la  crainte  d'un  danger  |)ersonnel  ni  par  aucun  calcul  intéressé.  Je  n'eusse  pas 
demandé  cette  faveur,  si  je  n'avais  su  qu'il  est  de  l'intérêt  du  I^oi  de  me  l'accorder  pour 
les  raisons  que  lui  auront  e\j)Osées  don  Aionzo  de  Sotamayor  et  le  comte  Octave  Landi, 
comme  je  le  tiens  d'eux.  J'ai  voué  mon  existence  à  Sa  Majesté,  et  je  serai  toujours 
heureux  de  finir  mes  jours  à  son  service.  J'ai  engagé  dans  la  cause  royale  ma  réputa- 
tion, mon  honneur,  comme  l'avenir  le  démontrerait  si  j'essuyais  une  dt'faite,  —  que  les 
circonstances  font  prévoir.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie,  j'en  suis  persuadé,compren- 
dra  avec  sa  haute  exi)érience,  à  quel  point  sont  vraies,  évidentes  les  raisons  que  je  Lui 
ai  exposées,  et  combien  d'autres  j'y  pourrais  ajouter.  Llle  saura  les  apprécier  mieux 
(jiie  moi,  sans  compter  qu'LlIe  en  a  à  considérer  d'autres  qui  ne  me  sont  pas  connues. 
Je  Lui  paraîtrai  peut-être  ennuyeux  en  m'étetidant  aussi  longuement  sur  une  affaire 
particulière,  mais  j'ai  voulu  n.e  donner  la  satisfaction  d'épuiser   la  matière,  alin  qu'il 
soit  |)rou\é  (jue  je  ne  fais  pas  ici  seulement  le  sacrifice  de  ma  vie,  mais  celui  de  mon 
bien,  de  ma  gloire.  Car  on  juge  des  événemenis  par  les  jésullats  et  non  par  les  causes 
qui  les  ont  produits.  Je  laisse  de  côté  pour  le  moment  l'intérêt  de  ma  maison,  l'avenir 
de  mes  (ils.  Sa  Majesté,  je  l'espère,  aurait  pour  eux  la  sollicitude  qu'aurait  pu  mériter 
mon  déNoucmeiil,  —  cet  héritage  que  je  léguerai  à  mes  enfants  et  à  tous  mes  descen- 
dants. Je  reste  le  très  obligé  de  Votre  llhkstre  Seigneurie  |)our  ses  communications  au 
sujet  des  affaires  de  Bourgogne.  Je  La  suj)plie  de  vouloir  bien  me  les  continuer  en 
toute  occasion,  alin  que  je  puisse  mieux  prendre  mes  mesures  dans  l'intérêt  du  service 
de  Sa  Majesté,  faire  le  nécessaire  et  en  référer  au  Uoi,  pour  autant  que  j^  m'entende  en 
dépêches  françaises.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  aujourd'hui.  Pour  le  neveu  du  bon 
évêque  d'Arras,  Ilichardot,  qui  m'est  i)r()po.M;  |)ar  Votre  Seigneurie,  je  tâcherai  de 
l'employer  au  ser\ice  de  Sa  Majesté  et  de  l'utiliser  à  l'occasion.  Je  ne  saurais  lui  donner 
une  plus  grande  marque  de  ma  conliance  en  son  mérite  et  sa  capacité.  J'ai  reçu,  il  v  a 
trois  jours,  par  la  voie  d'Italie,  la  lettre  de  \  otre  Seigneurie  du  i"  août.  Comme  elle 
est  plus  ancienne  que  les  autres,  elle  ne  m'a  pas  paru  exiger  une  réponse  particu- 
lière. Lie. 
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LE  CAUDINAL  DE  (.RANVELLH  A  M AlUilEUIIK  DE  PARME 
(Archives  Farnt'siennes  à  N:iplts,  liasse  1733.) 


L'Escuriul,  le  43  octobre  1579. 

J'ay  [-arlô  co  jnnrd'huy  à  8a  Majeslt'*,  une  aullre  fu\s,  louchant  Mada- 
inoist'IIf  Donna  Joanna  *;  et  je  pntcndoye  qui'  Ton  In  fit  v(>nir  icv.  pour  la 
nourrir  \)rOs  de  la  Uo\  ne,  à  laquelle,  à  ujon  advis,  elle  eu^l  donne  du  «(.n- 
tentenient.  Mais  Sadite  Majesté  ha  voulu  prandre  aullre  rcsolulion.  luy 
ayant  seinhle  nneul\  (pie  Ton  la  niectc  au  monastère  de  S'^'-Cdère  de  .Naples, 
pour  là  la  nourrir.  Iu\  donnant  la  dedans  la  eornniodilé  nécessaire  el  per- 
sonnes que  en  tiennent  voin^  Kl  me  send)le  (jue  ladite  >lajeslé  désireroit 
que  ce  lut  de  sorle  (pie  \cnanl  en  eai^e.  il  lu\  print  dévotion  dy  demeurer 
religieuse.  Et  l'on  escript  au  \  ice-Ucjy  de  Naples  de  procurer  (pu'.  quani  il 
plaira  à  \'ostre  Alleze  l'envoyer,  qu'elle  y  soit  réélue,  et  ma  commandé 
Tescripre  à  \  ostre  AH(«ze,  a  laquelle  je  liens  qu  elle  en  fera  escripre  cpielque 
mot.  ou  par  ce  mesme  courrier,  ou  par  le  premier.  Mais  cependant  \\  m  a 
sendile  en  donner  ii  Icelle  inconlinant  advcrli^sement.  comme  j'avo\  c  fan  l 
pie(;à  de  Taullre  résolution  de  Sadile  .Majesté  touchant  Voslreclite  Alleze. 
Mais  i"av  entendu,  a  mon  Ires  t^rand  regret,  de  l'agent  de  \  ostre  Alleze, 
qu'est  icv  \enu  accompagner  le  ('.(»mle  OctaNio  Laniy.  pour  se  licentier  du 
Hov.  pour  lelourner  devers  Monsieur  le  Piince.  avec  les  duplicalz.  et 
aultres  nouveaul.v  depesches.  qu'encoires  a  il  deux  lellres  mierjnes  entre 
ses  mains  pour  Voslre  Alteze.  I.lj  eus>e  eonlie  (pie  pie(;à  il  les  eusl  etïvoyé. 
Car  elles  eussent  de  longlemps  prévenu  le.s  lellres  de  Sa  .Majesii".  cpie  par- 
tirent hier,  et  avec  icelles  les  miennes  de  plus  freschedate;  mais  celle.s  (pic 
debvoient  arriver  de\ant  et  emportoienl.  sont  encoires  icy. 

•  Cctlp  lettre  est  imprim<'c  en  partie  dans  les  HuUelins  de  t'Acadcmic  royale  de  Belgique,  2»  série, 

t.  XXVll,  1869. 

'  Jcanno  li'Autrichc  ou  Dona  (iiovana  d'Austri.i.  fillf  illéi;ilimc  Je  Don  Juan  dAulricljc.  Voj .  l.  IV, 

p.  571»,  L  VI,  [..'220,  et  plus  haut.  p.  4ïi(>. 
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Ledit  agent  me  recommanda  à  mon  arrivée,  de  la  part  de  Voslre  Altèze. 
Annihal  M(  les.  beaulfrère  de  I).  Ferrante  Zuniga:  el  je  vins  tout  à  point 
(On  fai.soil  grandie  pracliques  pour  ung  aullre;  mais  8a  Majesté  m'a  dit 
elle  mesme  que  sa  résolution  est  t(;nd)ee  sur  luv. 

8a  Majeslc  ma  faict  délivrer  ce  jourdhuy  le  privilège  et  tillre  de  prési- 
dent du  Conseil  d  llalie.  el  m  ses  mains  en  ay  faict  le  seremenl  ordinaire 
Kl  comme  il   part  jcucIn,  s'il   plait   à   Dieu,   pour  le  Pardo.  et  moy  pour 
Madril,  faiz  mon  compte  de  lundy  prochain,  s'il  plait  à  Dieu,  en  prandre 
la  possession,  el  faire  faire  le  dépe^che  dudicl  Mêles,  si  jà  il  n'est  faict. 


CL.WII, 


I.E  CARDINAL  DE  GRANVEELE  A   rRA\(;OIS-MARIE  H,  DUC  DlRBI.X. 
(Archives  d'Urbiii,  Cl.  I,  Div.  V,,  fi|/,a  CXXI.) 


.Madrid,  le   18  octobre  lîi79. 

Il  segretano  di  Vostra  Eccellenza  mi  diede  hieri  qua  la  leltera  sua  scritta 
alli  27  d'aprile.  et  non  havendola  havulc  prima,  son  certo  che  per  sua  cor- 
lesia  mi  scusarà  se  non  ho  rispo^lo  prima.  Kl  le  dire")  confoime  a  quell 
islessochc  da  me  ha  inleso  il  detlo  suo  segrelario.  che  mollo  volonlierri  lu 
sentiro  ogni  voila  che  vorrà  conferire  meco  cosa  del  servilio  d'i  Vostra  Ecee- 
lenza.  et  che  xn  quello  ch  io  polro  m' adoperaro  cordialmenle  con  l'afTet- 
lione  et  pronla  \olunla.  che  dove  ho  j)oluto  ho  procuralo  dx  servire  il  8' 
suo  aNolo.  il  S-^  padreel  Vostra  Kccelenza  stessa.  la  quale  si  puô  ricordare 
délie  ollerle  che  mollo  prima  d'adesso  le  ho  fatlo  délia  servilu  mia:  et  a 
quelle  corrisponderanno  i  falli  in  ogni  occasione  che  si  possa  ofTerire. 
Hesla  che  si  ricordi  di  commandarmi  et  adoperarmi  in  quello  che  polro. 
con  che  prego  N.  8'*'  che  le  dia  ogni  félicita  et  prosperilà. 
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CLXVII. 


ANALYSE. 


Granvclle  s*cxcuse  de  ne  pas  avoir  répondu  plus  loi  ù  la  lellre  du  Duc  en  date 
du  27  aviil,  mais  le  sccrélaire  de  Son  excellence  ne  la  lui  a  remise  que  hier.  Il  pro- 
leste  de  son  dévouemcnl  au  Duc  d'Urbin.  En  toul  el  j>artoul  où  le  Duc  voudra  bien 
remployer,  le  Cardinal  le  serNira,  il  le  prie  de  ne  pas  l'oublier,  avec  le  zùle  qu'il  a  mis 
à  servir  IVieul  el  le  père  de  Son  Excellence. 


EEXVIJI. 


LE    DUC    I)  AKHSCIIOT    AU    CARDINAL    DE    GRANVIXLE. 


{  Archives  de  Siniancas.  —  Airaires  de  province,  n*  ilïôÀ.) 


Cologne,  le  23  octobre  ^^)79. 

Monsieur.  J'espère  qu'aiirés  receii  mes  dernières  du  2®  du  passé  '.  dont  le 
(lupliealva  v\  joint,  el  pai-  icelles  entendu  le^  causes  poui(|Uni  j'avois  tant 
dillVrè  de  vous  donner  loponce.  Depuis  ayant  entendu  (|u'estes  arri\é  vu 
Espaignc  et  foil  bien  receu  de  Sa  Majesté,  et  (pTicelle  \ou>>  auioit  nns  es 
mains  non  seullement  ses  alTayres  d  Italie,  mais  aus>.i  -anihlahletnent  ceux 
de  ses  Pais-lias,  selon  (pie  ^oslI■e  grande  prudanee  el  expérianee  mcTilent 
très  bien  .  je  n'ay  voulu  laisser  de  vous  dire  a  la  bonne  lieur  et  voii^ 
asscurei-,  Mons"",  que  j'en  suis  esté  autant  joieux  que  de  mon  bien  piopie. 
Aussi  Ion  n'eust  sceu  trouver  ny  choisir  personage  plus  soulli-ant  à  telle 
charge   Doncqs  puis  (ju  il  al  pieu  à  Sa  Majesté  vous  fayrt"  eest  honeur.  je 

'   Voy.  plus  haut,  les  pilles  ^fiîî,  "OH,  4fi?5. 
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vous  supplie  que.  selon  la  bonne  rognoissancc  qu'avés  desdifs  affaires  du 
Païs-Ras.  veuilles  teini'  la  ijonne  main  atin  (pie  Sa  Majesté,  procédant  d'une 
vraye  clémence  et  bénignité  royalle.  y  donne  el  eiiNoie  bien  tost  les 
remèdes  convenables  selon  la  grandeur  de  la  playe.  el  nobmelire  riens 
qui  NOUS  send)Ieta  pouvoir  servir  à  la  réduction  et  restablissemenl  dy- 
ceux  pais  en  leur  ancienne  prospérité  et  splendeur.  Aussi  qu'en  particulier 
pour  la  bonne  amitié  que  feu  Monsieur  mon  père,  moy  et  ceux  de  noslre 
maison  avons  tousjours  eu  avec  vous  et  les  vostres,  vous  plaise  cmploier 
vostre  crédit  et  authorité  afin  que  Sadite  Majesté  ait  souvenance  et  prenne 
regart  à  mes  services  et  ceux  de  mes  prédécesseurs.  \'ous  priant  croire, 
Monsieur,  que  je  ne  désire  riens  plus  que  de  luy  Aiyre  à  jamais  très  hum- 
bles service,  non  seullement  en  toiilles  choses  où  icelle  me  voudra  honorer 
de  ses  commandemens,  mais  aussi  signammenten  ce  traitlé  de  paix  '  au(piel 
j'a\  lra\ aille  el  lia\ aillerai  aulant  que  me  sera  possible,  afin  que  le  tout 
se  puisse  accommoder,  au  plus  près  de  rintenlion  de  Sa  Majesté,  combien 
(|ue  j'y  vois  encors  grandes  difiicultez  pour  la  diversité  des  humeurs.  Mais 
lelz  alîaires.  comme  s(javés  très  bien  pour  avoir  esté  emploie  en  samblables 
et  plus  grands,  ne  s'achèvent  silost  que  Ion  désireroit  bien.  Les  Eslalz  géné- 
raux se  doivent  assambler  en  Anvers  pour  le  25"  du  présent  suffisamment 
authorisé  pour  résoudre  sur  les  articles  de  la  paix  el  nous  la  l'aire  tenir 
bien  tost  après*.  Je  j)rie  Dieu  les  inspirer  tellement  que  laditle  résolution 
puisse  eslre  salulaire  pour  parvenir  à  la  paix  tant  nécessaire  et  de  tous 
gens  de  biens  tant  désirée.  Ea  grande  envie  que  j'ay  afin  que  tous  le  pais 
et  ses  prineipalies  provinces  encors  restantes  soient  réconciliées  avec  Sa 
Maje>té  est  cause  que  je  continue  et  me  contiens  encors  aux  termes  de  ce 
traitlé.  (^raindaiit  (pie  si  j'en  usois  aulremant  et  m'en  retirant  reiufecla.  il 
en  pouioit  survenir  plus  grand  desservice  à  icelle  Sa  Majeslé;  ce  que  me 
laid  opérer  (pi  elle  prendra  de  bonne  part  ceste  mienne  sincère  volonté; 
se  pouvant  ce[)endant  bien  asseurer  de  ma  fidélité  et  me  fayic  entendre 
ses  mandemens.  Le  devoir  que  ]o  dois  à  mon  Prince  naturel  comme  vassal 
et  l'afT.  (lion  que  j'ay  tousjours  porté  el  porleray  toutte  ma  vie  à  son  ser- 

*  Celui  iiéf!;ocic  à  Cologne. 

*  Celle  résolution  fut  prise  seulement  le  25  novembre  11579.  Les  articles  proposés  par  les  Étals  dif- 
féraient en  divers  jsoinls  de  ceux  projioscs  par  les  eomniissains  réunis  à  Cologne.  Ils  sont  reproduits, 
p.  528,  d;ins  le  Recueil  de  la  nèyociutiou  à  Colofjne,  imj)rimé  par  Plant  in,  liiSO. 
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vice,  m'incilcnl  à  suivre  les  vesli<»es  (îe  mes  pn'rédesseiirs  el  ne  me  permet- 
tent clinn'^er  de  cesle  ma  bonne  intention.  \  ous  seavés,  Monsieur-,  en  (juel 
eital  8a  Majesté  me  laissa  ;»  son  p  n  tenienl  tles  pais,  el  (jue  je  demenrois 
seul  Seii^neur  sans  avoir  ny  nu  reèdes.  ny  estai/,  dont  je  Iraillois  |{)r>  avec 
vous  H  est  bien  vrav  (jue  Sadilc  M:ij('-t»'  j)eult  impaftir  cl  conférer  ses 
bénéfices,  estai/  el  incrcèdes  à  (pii  bon  hii  s.nnble.  \A  de  m  i  pari  ii  y 
ay  oncques  prétendu  par  aml)ilion:  m.»i>  ^i  elle  fui  estée  scrN  ic  mlionnorer 
de  quelfpie  estai  eon(b*ij;ne  à  ma  quabtc.  H  jjouroit  eslre  (jueslant  apjiuié 
de  son  aulliorite.  et  par  ainsi  secondé  de  grande  partie  de  la  n(d)les5.e, 
j'eusse  i)eu  enipescher  i)eaueoj)  de  désordre>  nd\cnu  a  mon  très  irrand 
regret.  C^Miue  je  n'a}  sceu  faiie  <'omme  j'eu.sse  bien  désire  a  faullc  de 
créibt  Je  liendrav  à  <j;rand  bénéfice  de  pouNoir  estre  participant  de  sa  béni- 
gnité el  clémence  royal  le  et  d'est  re  réputé  au  nond)re  de  ses  très  Immblcs 
serNÎteurs.  Espérant  toutte  foi>  (jue  moiennant  \()-tre  bonne  inlercessioii 
elle  aura  regarl  non  scullement  aux  services  de  mes  |)rédécesseurs  et  miens, 
mais  aussi  à  mes  très  jurandes  perles:  ayants  ces  malheureuses  el  misé- 
rables cuerres  intestines  îles  le  connnencemenl  mon>tré  el  exécute  leurs 
rafles  el  loutle  ruine  sur  mes  terres  tant  en  lîrabanl,  llainaull,  l'iamlres, 
châtellenies  de  Lille  (\uv  aulres:  lellement  (pie.  j)asse  deux  ans.  j  ay  eu  a 
qrand  peine  uul;  picdt  de  terre  libre,  (le  (jui'.  onltre  uni:  indi<ib!e  dé«^ast 
de  mes  maisons,  irréparable  donnnai^e  en  mes  boi?»  el  cnij»ort  de  plusieurs 
de  mes  menbb'S.  rn'ot  perle  tant  notable  comme  bien  pouves  considérer), 
nue  moi  ou  les  miens  n'en  pourons  de  lor»ij;ue>  années  venir  au  dessus.  Je 
vous  prie,  Monsieur,  très  affectueusement  pour  lentière  confidance  rjue  j'ay 
en  vous  de  représenter  à  Sa  Maje>té  le  contenu  de  cesles  el  faire  j>  ur  moy 
en  ce  (jue  dessus  ce  (|ui  en  depj)cnd.  selon  (pie.  par  vostres  très  pourvene 
discrétion  trouvères  convenir  el  conjiiie  Ires  \olontiers.  feroi.>  cl  ler.n  a 
jamais  pour  vous  el  les  vostres  a  loultes  occasions  où  me  voudrés 
emploier  pour  vostre  serN  ice.  Il  xous  jdayra  aus^^i  m'adxertir  de  la  récep- 
tion, tant  de  cesles  (pie  de  mes  [)recedenles.  el  me  l';i\i'e  s.,u\enl  eolt  ii  Ire 
de  voz  nouvelles  cl  de  vostre  santé.  Je  ne  l'iudr.ii  de  vous  y  corre^pon  ire, 
et  de  vous  fayrc  service  de  aussi  bonne  atTection.  comme  de  la  nnenne  me 
recommande  à  voz  bonnes  i^ràces. 
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l'ÉVÉQUE    de    P1..\I.s.\NCE   '    A   PHILIPPE  II. 


(Bibliolliéquc  ro>ale  à  Bruxelles,  n»s.  IGUHG-lOlOi.) 


Madrid,  le  '2C)  octobre   IfiTî). 

Dopo  il  mio  titorno  da  \ Ostra  .M;u'stà  fino  à  questa  sera  ho  mandalo 
îilcune  voile  d.il  (^inliriale  di  Granvella  pcr  intendere  se  haveva  da  dirmi 
qualehe  cosa  intorno  la  seriltura,  che  lasciai  alla  Majestâ  Vostra;  facen- 
dogli  saperc.  che  lenevo  ordine  da  lei  di  vedermi  seco  per  questo  edetlo,  et 
bavendomi  ri-posto  scmpre,  che  j)er  ancora  non  è  ^lata  limessa  in  sua 
mano;  et  che  non  gli  è  venuta  comis>ione  alcuna;  se  bene  io  mi  persuado, 
che  (essendocosij  le  moite  oceupalioni  di  Vostra  Maestà  Io  haveranno  cau- 
salo  :  mi  son  tullavia  dalo  à  credere  per  la  qualiîà  del  nenotio.  el  per  il 
desiderio.  cou  che  S.  liealilndiue  attende  risposla.  di  non  dover  e>sere  da 
lei  ha>  uto  per  iujportuno.  se  lorno  à  supplicarli.  come  faccio  humilmenle. 
che  la  ri.solulione.  la  (|uale  \)\u)  darini.  de  farmcla  dare  con  tulla  la  brevita 
possibile:  aceioche  ollre  gli  allri  respetti  Sua  Sanlità  non  slijni  che  gli 
idïici.  (  he  mi  ha  commandato  in  questo  negolio,  io  seco  gli  habbia  fatti 
con  lepidezza.  8lar()  perlanto  aspellando  di  essere  in  citj  consolato  quanio 
prima  dalla  Maestà  \ Ostra. 

Nel  particolare  del  soccorso.  che  si  doveva  inviaie  à  (iiacomo  Giral- 
dini  *  in  Irlarida.  essendosi  vednle  in  (îalieia  le  dilhcollà,  che  per  lellere 
bo  a>isato  al  sécrétai  io  Delgado.  el  che  perciô  polrà  la  M.  V.  haver 
saputo.  et  parlicolarmt  nie  che  Tarcivescovo  di  Sanlo  lago  andava  nella 
esseeutioue  de  gli  ordini  molto  freddamente,  forse  per  non  essere  sua 
pratlica  (pu'sla:  s'ineamim')  à  quella  voila  la  nave  di  Sua  Santità  con 
le  armi  cl   muniliuni  >enule,   et  avanzale  di   Koma,  el  con  li  x™  ducati 

'   Philippe  Séga,  évôqur  de  Plaisance,  do  l.*i78  à    150n,  nommé,  cii    i^91.  carilinal  du  titre  de 
St.  Oiiiiplire.  Il  avait  t-ié  Irgal  en  France  et  mourut  en  lîiOG. 
*  Aulrcrnriit  Ei'/.Morilz. 
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iiiaiitlali  (la  (jul  à  CompostcIIa  :  che  se  capilaNano  d'i  là  salve,  sarîann 
siiiU'  aiulo  di  (|ualclio  momt'iilo  :  ma  ilopo  ros^ert'  passalo  il  Ici^mio 
(iiio  à  vi>ta  d'Irlanda  cori  prospero  \ento:  se  ii  v(»Ilo  il  ttiiipo  coiilrario 
con  tailla  ft)rza.  clic  lo  rispiii^e  a  S[)Mijiia;  dove  dopo  molli  pciitoli  di  pci- 
dt'r>i  i'  ij;iunl<),  cl  cnl  lavt)re  di  Dio  >i  rilrova  salvo  iicl  poilo  di  l'Viol, 
aspellarido  l\\  mio  nuovo  ordint'  di  (juanlo  lia  da  lare.  Ma  pcicliè  siamo 
di  *^ià  nc'ir  invcrno;  et  i)cr  Icllcfc.  clic  lio  riccviilo  iiuon  aiiiciilc  d  Inuliil- 
terra,  reslo  quaNi  clic  ccilificalo  délia  morte  dcl  diraldiiii:  giudico  iicco- 
sario  il  coni:iiiimcie  liora  Ii  scdclli  con  i,di  alhi  danari.  (lie  tcnu'o  in  maim  : 
et  al  più  luni;()  a  piimavera  maiularc  a  (jueila  voila  un  lioneL,lo,  et  l)cn  l'or- 
mato  soccor^o:  perche  liaveiulo  preso  la  parle  (Ici  (iiialdini  il  conte  di 
Domonia  suo  parente,  persona  nohile,  di  aullorilu,  et  di  scgiiito;  inlcndo 
elle  la  M)llc\alione  et  Ii  proi^ressi  passano  imianzi  felicemenle  :  et  spero 
che  passîiranno  piu  assai ,  segli  sara  con  Lrevilà  sovenulo  di  (jualclie 
buoii  nu\u  di  danari.  s-ldati  et  armi  .  délie  (juali  liavera  laiilo  pin 
bisogno,  cpianto  (lie  per  esscibi  egli  lalto  capo  in  Inoco  del  niorlo,  sono 
avisulo  che  le  loize  di  gcnti,  legni,  armi;  el  muniliuni  cuniandale  già 
dalla  Hcgina  contra  (Jiaconio,  et  che  per  l'aviso  délia  sua  morte  si  erano 
fatli  sopra>edere.  hora  di  nuovo  sono  slale  spedile  contra  di  lui  VA  i)crcio 
saria  mollo  Lene.  che  à  queste  due  somme  tli  danari  \  M  rcilasse  ^eI\it.l 
di  fare  ■jiunuere  anco  altri  x"'  scudi.  o  quelli  più  che  a  Ici  pare»e:  aceioche 
S.  ii"^"  per  elTclli  vedesse  lo  huona  el  pionla  \olonlà  dclla  M.  \  .  in  (jueslo 
neuolio:  et  restasse  tolalmenle  chiara  che  doNc  la  puo.  non  la^cia  di  fare 
lutlo  in  servicio  di  Dio  et  di  ((ucsta  sanla  impre>a;  la  (piaie  slando  in 
queslo  termine,  in  modo  alcuno  non  deve  essere  de^tituta  dalla  prolcllione 
et  favore  délia  M.  V.  i'I  perche,  per  duc  a  (jiit -lo  soccorso  conveni(  nie 
forma,  sarà  necessario  di  discorrere.  et  slahilire  divcrsi  punli  >()>linlidi; 
se  V.  M.  sarà  scrvila  di  daie  carico  qui  à  nna  per>ona  a  >uo  i;nslo.  <  he  .>ia 
mcco  à  traltare  lutlo  cio  che  occorrerà  ;  si  laranno  le  cose  più  accoil;. la- 
mente, et  con  nianco  fa>tidio  di  lei;  aHa  quale  -i  daia  conto  di  (jiiaiil.)  j^ior- 
nalmenle>i  anderà  slabilendo.  iNon  lasciero  ancoia  di  meltere  in  conside- 
ratione  a  V.  M.,  che  in  e\eiilo  che  hora  non  fo>se  pos>iI)iie  di  fare  la 
impresa  d  Inghillerra  propo.>lale  de  S.  !>•"',  mâche  fo>>e  necessario  porlarla 
un  poco  più  avanti,  si  polrebhe  fralanlo  fare  piiblicare  voce,  che  fosse  per 
farsi  adesso;  che  queslo  operarebbe  che  le  Uegina  prelensa  tocca  da  giusto 
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fimore  lasciaria  d  iiKjiiielarc  allri.  el  slaria  occupata  in  farguardare  Ii  suoi 
mari,  et  in  jiunlo  per  difendcrsi;  et  mentrc  che  tenesse  collocati  Ii  suoi 
presidij  per  queslo  eirello:  si  polria  (rim])rovi.so  nssalirla  da  un  altra  parte 
più  debole,  o  manco  forte  con  più  ceita  speranza  di  bie\e  villoria:  massime 
che  Cul  teneie  le  sue  foize  in  ordine  per  (juesla  causa  pâlira  grosse  spese: 
el  di  queslo  modo  si  anderà  in  parte  consumando  da  se  slessa. 

Supplicando  \o>lra  Maeslà  di  fare  considerare  il  tiitlo.  et  di  perdonarmi 
la  moleslia  poiclie  lo  slalo  présente  délie  cose  mi  coslrin"è  a  dar'dila. 
con  speranza  tulla\ia.  cirella  per  solila  sua  bcnignità  sia  per  ricevere  ogni 
ullizio  mio  in  buona  parle,  sicome  la  supplico  el  humilmcnte  le  faccio 
rivcrcnza. 

Posl-scri/jluui  de  la  main  du  nonce.  —  Qui  slano  lulla\ia  Ii  poveri  fi  di- 
iioli  (Ici  (liraldino  con  (jualche  senlore  dtla  morte  del  padre  el  senza 
risollulione  di  (jiiella  piottezione  die"  spcrano  da  Vostra  Maesla.  la  suj)plico 
pero  di  risolutione  j)oi  che  don  Lu>s  .MandiKjue  m'avisa  dhaver  gia  due 
Nolle  avisata  ^'o^lra  Maesla  délia  res.olulione  che  si  puo  pigliar  à  comodo 
h-ro  el  (lie  ii  .sccretario  Matiheo  \  asquez  tiene  in  niano  quanto  egli  ba 
scriKo.  La  supplico  va  bumilmente  el  per  l'amor  de  Dio  di  (jualche  risso- 
lulione.  in  (jiiale  farà  ellemo>ina. 


CLXIX. 


TU.VDUC  I  ION. 


Depuis  (juc  j'ai  (juillt;  Votre  Majesté,  ju^(]u'à  ce  soir,  j'ai  envoyé  demanJer  plusieurs 
lois  au  Caidiiial  de  Gran\ellc  s'il  n'avait  rien  à  me  comnuini(jucr  concernant  l'écrit  que 
j'ai  laissé  à  Votre  Majesté.  Je  l'ai  infornié  de  Tordre  que  m'avait  donné  Votre  Majesté 
de  le  voir  à  cet  (  fl'et.  Il  m'a  lait  répondre  constamment  (pi'il  ne  lui  était  encore  parvenu 
ni  écrit,  ni  instructions  (juclconqncs.  Je  ne  doute  pas  (jue  ce  retard,  puisque  retard  il  y 
a,  n'ait  pour  cause  les  nombreuses  occupations  de  Votre  Majesté.  Mais,  vu  l'importance 
de  l'affaire  el  le  désir  de  Sa  Sainteté  d'avoir  une  prompte  réponse,  je  ne  crois  pas  être 
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inipoilun  en  MJpfiliaiil  ImnibUiiirnl  Votre  Majcslc  ilo  nie  liiiic  coriiiailic  K-  ihis  lôl 
possihic  la  résolution  quLllt'  croira  pouvoir  prendre.  Indt'ponilaniini  ni  (r.iiiln  s  rai- 
sons, jo  n'aimerais  [)as  lais^e^  croire  à  Sa  SainUté  que  je  remplis  iiia  mi>sion  avec 
liédeur.  .)\>père  que  Votre  Majesté  voudra  hieii  ;tus^i  n)e  ddiincr  mes  apiiisniit  ti!s  à 
cet  égard. 

Rien  di'  |)articulier  des  secours  (jue  l'on  devait  envoyer  ù  fiiacomo  (iiraldiiic  vn 
Irlande.  On  a  rencontré  des  d;lli(ullés  en  Galice.  J'en  ai   inlornié  lu  seeiétaire  lUl- 
gado,  et,  par  mes  lettres,  Votre  Majesté  aura  pu  savoir  à  (pioi  ^'tn  tenir.  1,'an  jpvèque 
de  Sanliaj^o  notauimenl  exécutait  ses  instructions  sans  y  meltic  d'aideur,  |m ni-élre 
par  défaut  d'habitude  de  ces  sortes  d'aiïaires.  Le  vaisseau  t  nvovc  pai  Sa  Sainteté  avec 
les  armes  et  les  munitions  provenant  de  Home  et  les  10,000  dia  .iK  (  \|tédiés  dici  à 
Conijtostelle,  avait  mis,  cette  lois,  à  la  voile.  Si  ces  secours  avait  ni  pu  aiiiver  à  l»on 
port,  ils  n'auraient  pas  été  mutiles.  Mais  le  naviie,  l.tvorisé  par  le  temps  et  deja  en  vue 
de  rirlande,  a  rencontré  des.  vents  contraires  (jui  l'ont  repoii.>ï>é   violeiiuni  nt  su;    les 
côtes  dKspaj^ne.   Après  avoir  riscpié  plusieurs  lois  de  se  perdre,  il  a  luuivr,  ;.'iihe  à 
Dieu,  un  reluye  daii^  le  poil  du  l'errol,  où  il  attend  mes  ordres,  t.ep»  ndaul,  comme 
l'hiver  e.st  là  et  comme  deplll^.  les  dernières  lellio  ipie  j'ai  rerin's  d'Anylet(  ne,  je  crois 
à  la  moi  l  de  (iiialdine,  je  trouve  hon  d'ajouter  la  susdite  somiiu"   à   l'aiilie  el   de   les 
employer  loule^  les  deu.\,  au  plus  tard  au  printemps,  à  aider  lioiiiieleninil  el  sérieuse- 
ment l'Irlande.  Car  Giraldine  avaiil  éle  reiiiplaié-  |)ar  le  Comte  de  Desinond,  >on  parent, 
un  gentilliomme  (pii  a  de  l'autorité  et  de>  lelalious,  je  pense  ipie  riiisiiirecii.Mi  réussira 
et  s'étendra,  suiloul  si  (c  Seigneur  peut  compter  à  itrerdél.n  mu  un  seeour-.  d'argent, 
d'armes  et  de  soldats.  Le  Comte  en  aura  d'autant  plus  besoin  que,  d'ajuès  mei>  rensei- 
gnements, Llisabetb  ayant  appris  le  remplaceiiieiil  du  dériinl  (lui'  par   Desniond,  se 
jjrojtose  d'as>ailiii' celui-ci  .i\ec  toutes  les  lorces  de  Iriir  (l   de   int  r  tl:ii;^t'rs  contre 
Ciacomo  el  restées  sans  emploi  depai>  la    mort  de  ce   dernier,  (/est  poiinpDi   Notre 
Maje.sté  l'erail  lui  n  d'ajouter  au.x  sommes  précitées  dix  mille  auties  cens  ou  divantage 
selon  ses  conveïiances.  Sa  Sainteté  verrait  ainsi  la  bonne  volonté  il  r«nipies.>-(  nient  d»; 
Volie  Majesté  en  cette  aiïaire,  et  il  apparaîtrait  clairement  que  \otie  Majesté  ne  néglige 
rien  à  l'occasion  pour  le  service  de  Dieu  et  de  cette   sainte  entreprise.   Il   n'v   a  d'ail- 
leurs nulle  raison  pour  (pie  Votre  Majesté  ne  continue  pas  a  la  rivcui-er.  A  nitr  lin  et 
pour  mieux  en   assurer  le  succès,  il   conviendra   d'en   eonlérer  et  d'.nirier  qu<  hpies 
points  essentiels.  Par  exemple,  il  y  aura  lieu  d'examitier  si  \olie   Majesté  ne  (liaige- 
rail  pas  ici  une  personne  à  Llle  de  discuter  avec  moi  toutes  les  éventualités  de  (ctte 
entreprise.  Ce  serait  (dus  evpéilitif  et  les  ennuis  seraient  moindics  pour  Notre  Majesté. 
Celle  personne  serait  mise  journellement  au  courant  de  tout  ce  qui  se  1(  rait.  Toutefois, 
dans  le  cas  d'un  ajournement   forcé  de  rentreftrise  contie  lAngiettrie  propo>ée  par 
Sa  Sainteté,  je  dois  repiésenler  encore  à  Votre  Majesté  coiiibien  il  importe  de  dei  larer 
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publiipK  nient  (ju'on  ne  laisse  pas  de  s'en  occuper  à  celte  heure.  Il  en  résulterait  que 
la  lieine  LIisabeth,  justement  elfravée  jiour  elle-même,  cesserait  d'inquiéter  les  autres 
el  aurait  assez  à  faire  de  garder  les  côtes  de  r.Xiigtelerre.  Tandis  qu'elle  (Uiploierait 
ses  forces  à  cet  t  ll(l,  I  i.n  pourrait  l'attaquer  à  l'improviste  sur  un  autre  point  plus 
faiblement  défendu  el  avec  plus  de  chance  d'aboutir  vite  el  bien.  Enlin  plus  longtemps 
elle  tiendrait  ses  troiqu  s  sous  les  armes,  plus  elle  augmenterait  ses  dépenses  et  épui- 
serait son  trésor. 

Jr  conjiiie  \otie  Majesté  de  vouloir  bien  considérer  toutes  ces  raisons  el  de  me  par- 
donner une  insisiance  commandée  j>ar  la  situation.  J'es()ère  qu'avec  sa  bienveillance 
habituelle,  Llle  ne  prendra  pas  de  mau\ai.>e  pari  ma  démarche  et  La  sujiplie  hundile- 
meiil  d'agréer,  etc. 

/'.6.  —  Kn  attendanl  les  pauvres  enfants  de  Giraldine  sont  ici,  avant  pinsou  moins 
vaguement  appris  la  moil  de  leur  pèie  (  t  sans  savoir  à  <|uoi  s'en  tenir  sur  la  protection 
qu'ils  peuvent  esjiérer  de  Votre  Majesté.  Je  conjure  Votre  Majesté  de  faire  connaître 
ses  intentions.  Je  tiens  de  Don  Lui/.  .Maniiipie  qu'il  a  déjà  écrit  deux  fois  à  Votre  Majesté 
en  laveur  des  enfants  (  t  (jue  ses  lettres  sont  entre  les  mains  du  secrétaire  Mattheo 
Vas(pi(  z.  Pour  moi,  je  sujqilie  humblement  Votre  Majesté  el  pour  l'amour  de  Dieu  de 
vouloir  piendic  une  résolution,  en  quoi  elle  fera  acte  de  charité. 
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Mons,  le  26  octobre  1579. 

Avant  enl(  ndu  pai-  le  Sieur  de  lilanjervale  '  voslre  arrivée  en  Espaigne, 
j'en  a\  receii  la  j<»}e  el  conleiilenienl  (jue  doiLvenl  avoir  lous  naMgans  vers 
un  I)()ii  jxiil.  (juand  il/,  voyent  eslre.  prez  du  j)atron  de  la  navière,  celluy 
qui  entendl  le  n»ieul\  la  coiuluicle  d'icelle;  meslanl  double  conlentenient 


'   Blnnprrval  fut  rfiargc  do  remettre  à  Pln'Iipfie  II  l'acte  de  rcconcilialion  des  Provinces  wallonnes. 

Vo).  llulMk  VA.N  PAi'LNUhLCUl,  t.  il,  ])arl.  Il,  J).  403. 
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qiKî  j.i}  >i  Ix^iitK'  <)((;i>ioii  (le  \vu>  v>{vi\)H'  l.i  j  rcmicrr  lois  depuis  (luv 
t'sti'>  ^^'nlI.  au  moine  lemps  <)ue  je  UKiiide  à  Sa  ^l;^jeNle  le->  l»i»fiMe>  nou- 
>elle^  (le  la  redueliou  do  Niili's  de  \  aleiiciencs  (.1  Laudrccliies  voiih/  son 
obéissance,  comme  >ous  entendrez  plus  parliculieremenl  par  mes  leldes 
«juc  j"en>0}e  piésenlemenl  a  ietlle.  Id  comme  personne  ne  srail  mieulx 
(|ue  vous,  )Ionseii;neui-,  le  remède  duisanl  aii\  niaid\  de  ces  p  ;i^.  je  ne 
doute  que  }  procéderez  de  (elle  façon,  (pien  peu  di'  Icinp^  i  (>>.(  niiions  |e 
IVuicl  de  voslre  arrivée  pardelà.  Sur  (oulle  clio^e.  il  nou^  l.iull  .ir^cnt;  car 
comme  Tenneniv  joue  a  I  i  doesperade.  il  nous  v  est  besoing  cotih'eminer 
p.ir  nnses  el  forces.  VA  alleniu  que  pour  lou^  deux  Tarifent  esl  neei  ss.iii-e, 
eslans  les  provinces  réconciliee>  reduicIcN  a  le\hcmi(e  ou  elles  sont,  ne 
nous  povons  aider  sans  I  assistenee  de^  moN(ii>  de  S.i  Majesté,  par  ce  (jue 
ie  païs  de  Ilavnau  est  asseurement  do  tout  desli-uiet  La  cliastelenie  de 
Lille.  Douav  el  Orcliies,  par  la  desastieuse  surpiinse  de  ^Ie!liIl  '.  M-ra  indu- 
bitablement bien  losl  toulte  ravai^ée  p  ir  la  ireiularmerie.  (pn  \  e^f  pre- 
seidemenl.  oultiece  (pi'elle  a  soufleil  juscjues  à  mainlenaid:  resilaîd  muI- 
iemenl  le  païs  d  Ailbois,  le(pi»l  couduen  de  povoir  il  a.  sçavez  beaucoup 
inieuK  (pie  mo\.  I\u  ou  [)ovez  i>ien  considérer  le>  m()>ens  (pi'aNoiis  pour 
résister  à  lennemN  s\  fie  soNons  secouiru/  de  Sa  Maiesie  co.'ume  dessus. 
Je  (lésirerois  fort,  .Mon:5eii5neur.  vous  a>erlir  de  plusieurs  pai  (icularitez, 
bien  requises  d'estre  cognues  par  vous:  niai^  comme  je  crains  I  intercep- 
tion <les  lettres,  sil  nous  plaît  inVînoMi  un  (  ilTie  par  le  mo\en  du 
sieur  .Moiillt.n  ou  aullrc>.  je  le  pourraN  lors  laire  sans  aucune  redouble. 
Lar  sur  toutle  cliose  je  désire  liriir  la  « orrespondencc?  avec  vous  (juil 
appertient.  uiasseuiant  taid  (!e  vo^tre  bonni'  Noiunté  en  mon  endroit  (ju( 
ne  trouverez  ceste  miene  inlinlioi»  mauvèse.  Au  reste,  eonjmc  j'escrips 
jiarliculièremenl  à  Sa  .^L»jesté  d  aucuns  gentil/  liommes  de  ce  pars,  aus- 
(pielz  elle  pourra  avec  juste  raison  l)ien  l'aire  les  mercèdes  contenues  en 
mes  lettres,  je  vous  supj)lie  tenir  la  bonne  main  quil  plaise  :»  icelle  I  e(Ti'c- 
luer,  espérant  (pie  ne  mOublierez  aussi.  Lai-  tout  ce  (jue  je  dis  pour  mon 
particulier  esl  véritable.  J  espère  send)lal)lemenl  (pie  ne  trou^  erez  mauvais 
(jue  je  traicle  si  librement  avec  vous,  et  (jue  me  lercz  ce  bien  de  me  tenir 
du  nombre  de  voz  plus  obeissans  el  plus  afl'ectionez. 

•   Voy.  De  Tuoi,  t.  V,  j..  fiti. 
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(Jolognc,   le  1>!)  OLtobrc   1579. 

Depuis  mes  dernières  du  2.')  de  jullel.  que  jay  escrit  à  \  ostre  Seigneurie 
Keverendissinie  et  lllu>tiissime.  se  liouNant  Mad""^'  la  comtcse  d'Arenbendie 
en  ceste  ville,  pour  aulcuns  siens  allaires,  me  leil  ung  discours  du  mariage 
(ju"elle  pretenduil  de  laire  de  .Monsei-neur  le  Comte  son  lilz  avec  la  4c  et 
dernière  lille  du  Duc  de  Clèves.  enssamble  de  tous  les  debvoirs  que  jus- 
ques  lors  elle  avoil  faict  |)Our  v  |jar\enir,  tant  ailendroict  de  Sa  Majesté  que 
dudil  Duc.  lequel  muuslroit  assés  de  s'y  voulloir  incliner,  moyennant  que 
Sadite  .Majesté  le  trouva  bon  et  luy  en  requis  *.  Ce  quelle  aNoi't  aussy  pro- 
curé tant  par  Tintercession  de  feu  leSei-neor  Don  Juan,  que  du  Prince  de 
Parme,  sans  que  ju'^ques  oires  elle  en  eust  aucliune  responce.  quy  luy  cau- 
soit  de  y  emplier  de  reclief  tous  les  moiens  de  ses  amis,  aflin  d'en  povoir 
voir  une  (in.  i:i  pour  eslre  assés  proche  allié  audil  Seigneur  Comte  son  filz. 
désira  (jue  feisse  (juelrpie  oOice  à  cest  efFect  vers  Sa  Majesté  et  Vostre  Sei- 
gneurie Ilévcrendissime  et  llluslri>.sime.  et  que  leur  en  escrivisse  un"^  mol. 
(|ue  eneoires  que  Lasseurasse  que  mes  lettres  luy  serviriont  de  peu,  sv  ne 
me  fut- il  possible  de  refuser  de  l'obéir  en  ce  (juelle  me  commandoil;  quv 
est  l'occasion  pour  iaijuelle,  satisfaissant  à  ma  promesse,  je  viens  supplier 
N'oslrc  Seigneurie  voulloir  favoriser  laditteDame  en  ses  prétensions  et  cstre 
cause  qu'elle  les  puisl  obtenir,  allc'guant  sur  la  dinigulté  que  Sa  .Majesté 
pourroil  faire  dadvanclier  ung  sien  subject  au  maiiag<'  dune  fille  d'un-  (el 
l*rince  et  sy  voisin  sien:  (pie  depuis  que  son  dit  filz  avoit  este  faict  Prince 
de  riùiipire,  se  delerminoit  entièrement  de  vivre  en  Allemaigne  et  non  au 
l^iis  Bas.  I*ar  ou  luy  sambloit  que  pourroit  cesser  ladille  dilliculté.  el  que 
ainsy  Sa   Majesté,  ostanl  ce  scruj)ule.  se  résoudroit  plus  aisément  à  luv 

'  Voy.  plus  haut,  p.  457. 
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accor-ler  sa  re(HU'sli':  {l"allt'<;iier  à  \'os(re  Scii^iUMirie  llr\«''n'rHli\vimc  et 
llliislrissiim'  les  services  du  père,  ce  (Hiilz  mcrileiit,  cl  (l:i\iml:iuc  «•<■  (j.ue 
va   CM    ce  faicl.   elle   en    i>(;ail   assés.   <]uv    m  excusera    luv    en  eslre   plus 

Impoi  lun. 

Il  V  a  (luchjues  jouis  cpie  .M()n>cii;iii'ur  1»'  Trincc  «le  Parme  ii(iii>  manda, 
d'icliV  vers  soy.  .Monseii;neur  lM)nc(|  cl  mov  .  p»>m-  eslre  présent  a  la  puhlica- 
tion  de  la  paix  faiclc  avec  les  proN  iuccn  calh(.lic(pic«^.  et  aussy  pour  ail\  iscr 
des  njcillcurs  et  pUis  promjiU   moicns  pour  cUcclucr  h-  coulcnn  en  icclic, 
comme  il  se  faicl  hit  n  poinclucllemcnl.  Kncoires  (juc  rc4c  fanlh-  djin^enl 
pour  le  licenliemcid  de^   un-s  el  relrnue  dc>  aullies.  donne  beaucoup  de 
nainne.  comme  au»N   Tiicl   la  con  iuicle  des  cliclV  de  Tournay.  <:and)ray, 
Landrediio  cl  liouchain.  (pic  \  o-hv   Seigneurie  Kcvcrendivsimr  d  lllu^- 
trissime  pourra  mieux  cnt.-ndrc  i)..r  les  Icllro  dudil  Scîi^neur  Priu( c.  cpjy 
se  trouvcrra  en   ce  chani^cmcnl  cl  nou\cau  connncm  lu  inciil.   i.\(<-  Immii- 
coiip    d'alTiircs:   mais   jVspère   qu'avec   sa  discrétion   lI    pruil<Mice.    il   !t> 
scaura  bien  conduire  m'ai-inl  commandé  pour  se  voir  assés  seul  <!<■  I  aller 
relrouver  inconlineul.  comme  je  leray  aUï»sN,  voianl  qu'il  y  a  ieli\  peu  a 
faire,  avec  bonne  envie  ou  (jUc  je  soie  de  me  enqdicr  l()Usiour>  au   xrMce 
do  mon  maisire  avec  la  mcsme  lidelilé  (pi'av   faicl  ju>ques  a  cesle  heure,  el 
aussy  en  celluv   cpie  \oslre  Sciiim'urie  Ké>éren<ii>Nime  et  llluslris^ime  me 
voudra  cnmman^lcr.  !d  (piand  it  la  m'-^ocialion  dichv.  Monseigneur  le  Dm 
de  Terranova  doihl  advcrlir  parliculièremeul  ^d^lre  Seigneurie  lîe\iren- 
dissime  el  lllu^lri->ime  de>  Icrmo  ;.u>quels  elle  ol.  cl  ce  (pu-  !u\  el  nous 
avons  Iravnille  pour  I KU  aiicliei  ;  encoire^  (pie  je  ciaiiis  (p.e  non    réussira 
le  fniicl  tel.  iiv  sy  soil  (pie  eus^ion^  hiin  désiré:  s\    t-l  ce  loullcNfois  (pie 
pour  cela  lie  wux  pcr  Irc  (pichjue  e>poir  de  niiux  pour  rad\cnii-.  i.l  m  >era 
cejHMidanl  Sa  Majesle  mei  vcilleUM  ineiil  iu>lilîiée,  parce  (jue  s'est  faicl  de 
sa  pari,  et  jKir  le  recè>  (jue  ce>  >lcs>ieur>  le>  connnissaires  impériaux  fcrouL 
sy  leur  plaid.  |-.t  à  la  vcrilé  ne  se  faull  cshaihir  el  moins  Ijim  Iki  ^\   ce  mal 
ne  se  remédie   loul  a  coup,  cousidcraid   comme   il  «  -I  m  iiu.  el  (piel  il  cnI; 
aianl  lousjours  eslé  mon  oppinion  ipie  loulles  les  h)rccN  du  monde  n  c-lionl 
haslanles  pour  fo.ndammemcid  ri.che\cr.   iiv    parcilleim ni  loulle  la  liherlé 
(.u  licence  (pic  l'on  luy  pourroil  donner  el  iiidulizer:  um\i>  (juil  f.iiloil  (pie 
le  lamp>  leijneiil:  néaulmoius  \  procechml  Sa  .Majesté  loii-joiiis  cepeu«iaul 
avec  les  moiens  (leuh>  el  Ici'ilimmes.  cl  tel/  (jue  Dieu    le>  luy   a  preste  el 
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permis,  sans  désespérer  de  sa  juste  cause,  ny  la  vonlloir  udvancher  par 
voies  iiidirecles.  Kl  ce  faisant  et  sy  condui.smt  en  cesle  sorte,  je  ne  fais 
aulcune  double  que  Dieu  ne  laydera  el  favorisera  en  loulle  ses  cmprinses. 
el  luv  >U(cc(lcronl  bien  cl  heureusement  avec  le  bon  qouNcrnemcnf.  aussi 
que  enlrclanl  il  ordonnera  au  pais  de  son  obéissance,  afïin  qu'il  soit  tel 
(|u  il  fasse  dcsiicr  à  chacun  de  s'y  M)ubmec(re  et  réduire  el  hahandonner 
le  malheur  où  i!z  sont. 

Javois  Cl!  (jiichjue  espoir  de  la  réconciliation  du  pays  de  Gueidres.  du 
temps  que  noslre  camp  csloil  celle  pari,  à  cause  (|ue  la  noblesse  el  le  pi'uple 
des  champs  y  eslionl  asscs  inclins  e!  les  villes  e.-branlées:  mais  depuis  le 
(lomle  Jehan  de  basson  a  lanl  preschc  chacun  par  là  (!e  la  diminution  des 
forces  de  Sa  Majesté  et  licencicmenl  (ricelles.  que  avec  lapparance  que  s'en 
est  veue.  l'on  s'est  n'-asseure  el  a  este  encoires  crcu  pour  cesle  fois;  les 
enlrelenanl  de  la  i^iaiideur  l'I  forces  de  leur  nouvelle  union,  comme  ilz 
pialK(puiil  aus.sy  faire  le  mcsme  vers  les  Frisons.  Sy  ce  que  l'on  dicl  de 
la  réduclion  de  la  ville  de  Lieres  est  véritable,  ce  S(>rionl  de  bonnes  nou- 
velles. Dieu  les  veulle  donner  ton-jours  telles  qu'elles  conviennent  a  son 
service,  celluy  du  \{o\ ,  bicwi  el  repos  de  ses  pais  el  à  N'oslre  Sei<nîeurie 
iU'Ncrendissimf  el  îlluslrissime. 


CLXXll. 


LE  CAHDINAL  DE  GKANNKLLE  AU   DUC  d'aKUSCIIOT. 


(Archivrs  de  Siiii;incas   —  AÛaiifs  dos  provinces,  li"  '2'6ù-i,  vol.  115.) 


.Miulrid,  le  H  iiuvin!l)ro   11)7'.). 

Le  Duc   de   Terrano>a.  suyvant  sa  promesse,  m'a  faicl  tenir  voz  lellres 

du  G"  se|d(Mnbre.  que  le  Seii;n(  ur  Don  Pedro,  son  hlz,  m'a  apporlé  et  ne 

les  ay  heu  j)Iustost  qu'à  son  arrivée.  Kllcs  sont  en  responce  de  celles  que  je 

vous  c>crijt\is  le  18  d  aj)Mil,  en  lemj)s  que  je  ne  pensoye  riens  moings  que 

ToMt  \1I.  0-) 
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de  sorlir  do  Roiuo:  mais  toNt  après  j'euz  li'llrcs  de  Sa  Majesté  me  coniiiinn- 
dant  la  vi-nir  ln):i\(M    it.   [)()>lp()sanl  loutos  aullros  co[iM\l(rali()n-«.  je  m." 
résolviz.  comme  ancien  scr-Nilcnr.  à  rendre  mon  dchxoir  cl  obcir.  IJIc  ma 
receu  de  ^a  i^iacc  [)lu^  ravorahicmcnl  (Hiejc  ne  pourro)  e  avec  anlcuni;  sci - 
vice  mcrilé.  et  veult  (juu  unllie  ic  liiu  (jur.  doi^  si  lon5:lcmp>  ii  lti\  lia  picii 
me  donner  en  son  Conseil  dEslal,que  au  lien  de  leu  Due  lie  Fran(iui\  die, 
je  lu\  serve  de  pre>i<!ent  en  son  souNcrain  Conseil  dllalie.  J'ay  receu  a  inc-n 
arri\ce  sinuulieiement  i;rand   plaisir,  de   r(  (•oni.'noisire  la  elémerde  voii- 
lunlé  de  Sa  Majeslé  envers  ses  subjeclz   de   pardelà,  nonol)>lanl  louiez  les 
choses  passées,  non   >ans  fiiuites   notables  de    Ions  couslelz:  »  t  \\  ne  dcMic 
aulcune  chose  plu>que  de  \eoir  Ie.>,  pay>  reihivlz  c  ii  as.scurê  ic[)Os  cl  han- 
(juillile.  avec  lancienne  prospcrile.  Kl  vous  avez  pi  u  i nlt  ndn'  (pic.  n.  imI.- 
slanl  toutes   cho>es  jiassces  en  mon  cmlroil.  j  ay  continuellement,  dois  on 
(lue  je  60}  e  e^te.  ilois  w  ou  \m  ans  ençi,  procuré  le   nii-nic.  Its  mauvais 
oHices  que  l'on  \^'^  rai(  t  d  uni:  e«;Ust'  1  t  l  daullre    noii>  ou!  plon^'e  en  tant 
de  misères:  mais  il  laull  piMudif  Us  (  ho-e.s.  coinmr  I  on  les  lu  um-.  t  t  pro- 
curer le  rcnude  j)our  ladveiiir.  Je  m"esbeyro\e  (juc  Ion  nambra-a  bs  clé- 
mentes ouiïies   de  Sa  Majole.  (jUc  cnndescent  aux  arlH  It  >  douiir/.  par  les 
commissaires  députez  par  ri'.mpereur  ..  la   paeillieali.^n.  ne  bit  .pie  je  SÇay 
queceuK  <\uv  se  dient  I'Maï/.  ne  lont  (pie  ce  (pie  veult  le  I'iiikc   lOianj^es, 
que  à  tout  ce  (pie  I  ou  p(  ult  veoir  na  voulonte  (juelle  (ju  elle  soil    au  repos 
des  pays:  mais  le^  veuit   tiranni.ser  pour   son   pioullit  (t  iumhi  i  estai  de 
lEsulise  et  de  h»  nobîesM-  pour  dominer  av(c  le  ja  uple;  et  1  on  m.iI  «omme 
ielraicle  lArehidue  Malhias:  et  chacun  de  bon  jui^emenl  scd-evl.  eomme 

af  II')* 

vous.  .Monsieur,  et  atillres  de  la  prinei[)ale  noblo^e  de  pardela.  lavez  si 
lonjïuemenl  comporle,  \ous  tenant  tous  eomme  enclaves  et  «n  daii-er  de 
la  vie  si  bon  ne  biy  complaît  en  tout,  comme  re\[)erience  la  monstie  d  aul- 
cuns  que  ja  sont  en  lieu  ou  ils  ne  luy  peuvent  plu.>  doiiuei cuiiieichenienl, 
ny  luy  contredire,  cl  que  cecv  soulrenl  les  piineipaiiK  des  pays  d  uni; 
cstiani^ier.  estant,  comme  vous  S(;avez.  Aleman.  it  ;i}aiit  heu  m  peu  de  res- 
pect a  ceulx  (jui  sont  nourrv  et  eslevé  en  dei^re/.  honneur  t  t  char-es.  Il 
est  certain  (pie  nulles  conditions  se  donneiont.  (pubjuc  advantai^euses 
qu'elles  soient,  telles  (ju  il  soit  pour  les  trouver  bonnes,  nv  (ju  il  les 
veulle  accepter;  car  il  laid  plus  son  prouHil  des  troubles,  (pi  il  n'espère 
pouvoir  faire  de  baccord;  et  ce  qu  il  demande  de  la  Religion,  n'est  [)Our  se 
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servir  dieelle  (Dieu  sçait  ce  qu'il  iroil).  mais  seullemcnt  pour,  par  la  com- 
modité de  la  conversation  et  commerce,  faire  semer  \rdv  ses  prescheurs 
liberté  populaire,  alin  d  avoir  la  commun(>  partout  à  sa  dévotion:  et  bon 
vous  forcompte.  si  bon  \ous  donne  ;i  entendre  que  en  Hollande  mesme  et 
Zeelande  il  n'y  aye  plus  de  calholie(|ues  gens  de  sorte,  (pie  de  hérétiques; 
nv  est  armimenl  sudisanl  la  responee  que  donnent  les  vides  et  provinces, 
que  sont  soubz  luy  :  car  il  ha  mis  magistialz  coirompus  et  des  sectaires, 
comme  il  pensoil  faire  en  Ailois.  \A  ce  sont  eulx  (pie  b)id  tout  j)Our  eslre 
les  plus  fortz:  et  où  il  4i  veu  (pie  eeli  ne  su^i^oit,  ha  mis  i;arnisons  eslran- 
gièies,  telle  (jue  1  on  s(;ait, et  I  on  luv  soulIie,  et  les  exactions  exhorbilantes, 
que  ne  se  fussent  con-enlues  ny  comportiées  au  Iloy  mesme.-  et  continuant, 
espuiscra  le  pays  et  lian^portera  les  trésors  où  bon  luv  semblera,  se  fai- 
sant riche  et  |)uissanl.  de  la  ruyne  des  pays.  I^t  je  vous  liens  si  clervov  ant, 
C|ue  par  <;:»  vous  aurez  apper(jeu  tout  cecy.  Je  ne  s(;ay  (piel  Prince  les  pays 
pourroienl  prandre.  soubz  qui  les  pays  puisseid  mieulx  j)rospérer.  (piel  cpie 
bon  le  puisse  choisir,  (pie  soubz  Sa  Majesté.  La  guerre  intestine,  oyres  (pie 
je  soye  loing.  me  desjilail  uuslant  (jue  à  qui  que  ce  soit  des  présens,  non 
pour  mes  dommaiges  particidieis.  (jue  ne  sont  jM'lilz.  comme  vous  sçavez, 
mais  pour  le  zeele  rpie  je  porte  au  piiblicpie.  alleetion  au  pavs.  cl  commi- 
sération de  tant  de  gens  de  bien  et  honoraldes.  (pie  sont  reduvlz  en  tiUite 
extrémité  de  pauvreté  soubs  ce  lyran.  (jui  soubz  tillre  faulx  de  patriote, 
luy  estrangier,  et  p  ii-  eslrangiers  ha  mis  le  tout  en  confusion.  l'I  e4  une 
honte  que  tant  de  gens  de  bien  le  comporlcrd  si  longueuKnl.  LOn  ha 
désiré  la  sortie  des  Espagnols.  Ils  parlent,  oyres  que  I  on  en  auroil  bon 
Lesoing  conlie  Icdil  liran  et  ses  adhéreniz;  mais  enfin  Sa  .Majesté  veult 
Osier,  tant  (piil  luy  est  |)ossible.  toute  occassion  de  resentcment.  Dieu  voulu 
que  cela  soulïil.  jiour  sorlir  de  gueire  intestine,  tant  dangereuse  cl  regret- 
table, et  (pie  ouvrant  les  vculx  les  gens  de  bien,  ils  se  lacent  (piictes  de 
col  aultre  cslrangier  et  de  sa  suyle  tant  préjudiciable  aux  pays,  lesquels 
eslans  de  tous  droilz  de  Sa  .Majesté  ne  les  vouidra  jierdie,  nv  ne  cessera, 
quoy  (pie  puisse  advenir,  comme  Prince  de  cueur.  (pi  il  n  en  retourne  à  la 
possession,  qui  que  ce  soit  qui  v  voulu  mectre  le  pied.  J'ay  biiet  vcoir  à  Sa 
Majesté  voslre  lettre,  que  en  ha  heu  grand  conlentcmenl  cl  de  ce  que  le 
Duc  de  'berranova  luy  ha  esciipt  de  ce  (pi'il  reconi:noil  de  vo^Ik^  voulonlé. 
Il  convient.  Monsieur,  la  continuer,  et  mectre  en  cllect.  vous  joingnanl  avec 
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Monsieur  le  Prince  (îc  Pnrme.  que  procède,  comme  j*;i[iperçois.  hicn  (liflt- 
rcnlment  de  ce  que  aullrcs  ont  Ijiicl  c\-(le\;inl;  car  owcs  (ju  il  mm  il  comme! 
les  aullres  (du  m()ini:s)  manier  les  îiiines,  écries  il  suU  du  (oui  I  inlenli<»r) 
de  i?a  Majesté,  prétendant  à  paix  et  repcs.  et  faisant,  pour  ceuK  de  jar  delà. 
tous  les  l)ons  ollice>  (jue  luy  sont  p()>>il)les:  et  cela  >oUn  pui^  je  jut  er.  .le  ne 
repélera\  par-  loni;  piopos  ce  (jue  souvent  et  specialemt  rit  [)ar  ma  pi( cc- 
denle  j  a\  dit  de  la  \ra}e  (t  .s\neere  alleelion  (jiie  je  nous  a\  pourle  et 
porte  et  a  >oslie  mnisson.  Je  nous  prie  le  ero\  re.  el  que  je  ne  suis  ingrat 
et  NOUS  puis  asseurer  que  Sa  Maje«.t(^  n"a  perdu  I  alTceliou  e!  homu'  nou- 
lonle  en  vostre  endroil.  il  (jue  nou>  pouNcz  eotdier  <jue.  nu  e!a(i(  en  t  xecii- 
tion  ce  Cjue  je  vovs  nous  aw/  deliliere  de  faire,  eonjjinoistre  a\(  <•  le>  elîeclz 
que  vous  Nouiez  suNNre  1(  s  Ncstii;es  de  vos  pudecesseurs,  as>i^lant  audit 
Seij;neur  Prince  au  ledressemenl  des  alTaires,  (jue  vous  trouverez  en  Sadile 
Majesté  tout  ce  (jue  nous  jiourriez  de>irer:  i  (  je  rien  j)arle  u\  ji  u-  imagi- 
nation. u\  \)[iv  raj)porl  daullruN  ,  mais  de  ce  (jue  je  vo}s  et  c()r)^i;n{)is;  vous 
priant  de  [)rocurei-  de  liici-  jiar  lion  movc-n  Monsieur  le  Mai(juis.  vostre 
frère,  du  lieu  ou  il  se  Ireuve  ^:>i  je  ne  me  loieonq;le  mal  n  (julonliers},  à  lin 
(jue  Idn  le  Noye  aussi  en  son  dehvoir,  non  scullemenl  en  voulonlé,  mais 
d  elleef.  monstranl  le  cluniin  à  d'aultres  de  se  reliii  r  (!u  Prince  d Oranges, 
puiscjue  r<jn  Noit  cl(i  condiicn  il  lia  l'oK'onij)ie  Ijcaucoj)  (ie  i;ens  de  l)ien, 
souLz  couNcile  de  laulse  chaiile.  (t  (jue  si  cNidentment  chacun  peull  con- 
gnoistre  maintenant  a  quoN   il  preterid. 


(LWIII. 


Li.  (;ai;li.nai.  1;L  (,i;a>\i  lia.  ai;  dlc  d  alusluoi. 


(  Aiilii\t>  (!<■  Sirriaii(';ts  —  Affaires  (!»>  |iio\iLct>>,  n    ûliTii,  u>l.  llTi.) 


RIadrid,   le  H  iKncriibrc    lîiT'J. 


J  ay  rcceu.  il  y  a  ciiuj  jours,  vostre  lettre  du  117)  du  nutis  d'octohre  der- 
nier, accompagne  de  la  coppie  de  celle  que  précédemment   Niais   m'aviez 
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escri|)l  du  (J  de  se[)terrrl)re.  ausrjuelles  je  respondiz  inconlinant;  et  u\ 
euNoNc  ma  resjxmce  a  M()nseii;neur  le  Due  deTerranoNa.  (jue  nous  n'avié.s 
encoir-es  lu  ii.  (juanl  Noslre  î^econde  lia  esté  e.scripte:  mais  j'espère  (jue  tost 
aj)res  N<tus  I  aurez  lieu.  Je  ne  ri'|)eteja\  le  contenu  par'  ieelle.  \  ous  aurez 
entendu  (pu  j  aNo\i'  laid  Nenir-  a  >a  Majesté  Nosli'editle  première  lettre.  Le 
riH  ^iiie  aN  je  laiel  de  ceste  .seconde,  (jua  lieu  [)<)ui'  fort  ai;i;ri''al)le  le  contenu 
en  i  une  el  (  :i  I  autre.  El  lia  fort  hien  j)rins.  (jue  j)endaril  !a  négociation  de 
(Pologne.  NOUS  nuii^  snyc'-s  contenu  au\  termes  dont  nous  aNez  use.  sans 
vous  plirs  déclarer,  louliant  en  ce  vostie  jirudence,  et  entj'ut  que  ce  soit 
esteit  j)our  -on  |)lus  grand  scrNice.  comliien  cjue  je  n'ay  j)as  jiour-  mov  heu 
espoir  (jue  de  ceste  négociai  ion  de  (Pologne  dent  succéder  l'accord  i^a'né- 
ral.  se  maniant  le  juineijial  j)ai-  le  INince  d'Oranges,  qui  ne  [)rélend  riens 
moings  que  l'accord,  ny  se  peult  faire  fondement  sur  l'assemblée,  (jiie  Ion 
dit  générale  desl'^statzà  AuNeis.que  vous  escripNc/..  eu-  il  un  sera  Nenu  que 
aulcuns  déj)utes  (jue  sont  a  la  jio-le  dudit  Prince  d'Oranges,  coriomp.z  par 
luy.  ou  jiar  la  NONedela  Keligion.  ou  par  I  intéi-es!z:  mars  je  tieu^  la  né'^o- 
lialion  très  importante  poirr  jrrstinier-  tant  plirs.  el  n  ers  rKmj)ereur  el  vers 
les  Kslatz  du  Saint  !jnj)ir-e.  el  eneoires  enver-s  tout  le  monde  (jue  Nouldra 
juger  sincèi-ement  el  sans  jiassion  Sa  .Majesté,  et  de  ses  actions,  et  faire  con- 
gnoistre  jiar  tout  sa  clémence  et  honte,  dont  piocédei-a  eneoires,  comme 
j  esj)ère.  (jue  plusieurs  des  suhjectz  se  retourneront  au  dehvoir  et  ahan- 
donneronl  cest  esliangier.  (jue  jiar  eslrangiers  tyrannise  le  pays,  se  ventant 
vers  les  ignorans  laul>ement  jxuir  hon  j)atriole.  Kl  puisque  Sa  Majesté 
jirant  si  hien  ce  que  vous  avez  escrij)l  et  rasseurance  (jue  nou>  donnez  de 
NOstie  aHection  de  hon  suhject.  dont  je  nous  jxn's  enlieremenL  asseurer-.  je 
NOUS  sujiplie  Nouloirhien  considi-rcr-  ce  que  je  nous  ;iv  escr-ipt  par  mes 
précédentes,  et  (ji:c.  vous  séparant  du  tout  lïmlii  Ptinee  d'Oran-es.  nous 
vous  joingnez  avec  .Monsieur-  le  Prince  de  Parme.  I  assistant  de  no.Jic  con- 
seil. (I  Vous  (rnj)l()Vanl  m  loul  ci-  (jue  nous  jxiuri-ez.  jiour  procurer'  la 
réduction  des  aullres.  suNNant  la  liasse  de  noz  j)redccesseuis.  Les  calamilez 
que  Ton  ha  souiïert.  el  (jue  Ion  souffre  par  ces  guerres  civiles,  sont 
extrêmes,  el  je  sçay  à  (juo>  m'en  tenir  de  mon  coustel.  el  noi;s  jo  pouvez 
lii  entendie:  et  noz  jiertes  sont  aussi  gramies.  mais  il  !e  fault  inij)uter  a 
cestes  maudile  induence  et  à  (culx  (jUe.  jiar  sinistres  pracliques.onl  a\eugle 
le  monde.  La  continuai  ion  du  mai  ne  seioil  })as  îa  resouice:  mais  si  Dieu 
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vtMiII  c]tic  le  ]>on  conHncnconunt  qu'ont  (loiiiir  les  piovinct's  N'nlonos  soil 
sny>y  dos  iiiillrcs.  il  l.iull  cxpcrcr  «nie  I  niiciinuc  pr<)>j  (  i  ilf  rcloui  lUMn  ;  l'I 
(le  mon  couslcl  je  j^ui-s  delilx  ic  ne  m  \  (  rnj>l(i\  (  r  tlo  lonl  mon  p((U>(iir.  n\ 
n'ou^ise  si  ricilcnu'iil  (■ijlri'[)rin^  \r  \(.\,t«^e  pour  NcniiM'  Idiiu.  <l  en  (elle  cl 
si  (laniicreust"  saison,  si  le  désir  aussi  dindor  îi  ceste  sainctc  o  ii\  ic.  ne  m  \ 
eust  pouUc  pour  h'  xinico  de  Dirii  cl  dn  mai^lrc.  cl  pour  I  alTcclion  (jin-  je 
pnrlc  cl  poilciay  lanl  que  je  m"\c  .iu  j)ays.  I]l  mo  M-niMc  (pi<-  mui^  iVic/, 
bien  il  c>(iipri'.  a\cc  la  pjcmicic  occasion,  à  Ha  Majesté  niesnic  >iUi  le  londc- 
nienl  de  nn  re^ponec.  et  en  >ii}le  de  ce  que  vous  m'avez  es<rj[il.  (I  (  on- 
(ianl  (lue  le  liuc  de  Terranova  aura  donnr''  fc<îinoini:naii:e  de  \o>hc  Ijouuc 
intention,  comme  certes  il  lia  faicl  et  au^tanl  bon  ollicc  (jiie  \ous  .s(;awriés 
désirer:  et  comme  de  mon  coustcl  je  n:\\  l;«illv  de  faire  aus^i  nion  del)\oir, 
vous  vous  pouvez  asseurer  (jue  je  conlinueray.  suy>an(  la  profession  «juc 
j'ay  tousjours  faicl,  de  vou.s  o!.'»'  h  es  aiïcelionné  cl  obligé.  VA  me  reconj- 
mandant.  etc. 


CLWIV. 


LE  CAUUI.NAL   DE  GnA>VEIJ.I    A   .MAmilEniTE  HE  l'Alt.ME. 


(ArrKivcs  KariiéNit'lUi.  ,  .,  .Na|.h's,  n"  IsT.».) 


.Madriil,   le  9  novembre  lî>79. 

J  ay  rcceu  uiaintenant  la  lettre  (ju  il  lia  pieu  à  \  ostie  Alleze  m  escriprc 
du  VI  d'aoust.  Je  tiens  (juelle  veult  dire  de  septembre,  puiscpielle  e>l  m 
responce  de  celle  (jue  je  luy  escripviz  le  [ircmier  ihidii  moys  d'aoust^  dois 
Barajas.  Je  loulie  Dieu  des  bonnes  nouvelles  qu'elle  me  donne,  par  sadilc 
lettre,  de  sa  bonne  santé  et  de  sa  compagnie,  que  je  luy  >NUpplic  conserver 
lonqurmeni  avec  toute  prospeiité.  J  espère  «bpuis  XOstredile  Alleze  ;iura 
rcceu  plusieurs  lettres  miennes,  dois  mon  arrivée  devers  ï^a  Majesté,  et 
cntcnilu  par  icelles  que  j  ay  receu  les  siennes,  par  l'adresse  de  mon  audi- 
teur lA-andio  Lana,  a}ant  respondu  a  toutes,  et  faiet  donner  mes  lettres  à 
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I  aident  de  N'ostiedite  Altèze.  (jue  comme  je  luy  escrip\iz  dernièrement, 
j'eusse  Noulu  lut  esl('  plus  (iilii;eul  à  ladicsse  d  icelles.  La  consultation 
faicte  à  Padoa.  à  I  iu-^larice  de  Noslredite  Alleze.  se  nul  iueonlinant  entre 
les  mailla  (le  Sa  .Majc>lc.  (jiii  leu\()\a  à  P.)rtui!;al.  aux  conseilliers  de 
longue  lobbe.  (jui  la  uianicnt  les  aiïaiies.  des(pielz  I  on  aclend  enc(jires 
resporjcc.  11/  M)nl  longs,  comme  toute  ceste  court;  et  ne  se  publie  la  con- 
sullali'iU  ifiipiiriue  en  favciir  du  droit  de  Sa  Majeslé,  pour  actendre  ce 
qui'z  xoul.lioul  cueoircs  diie  sur  icelle.  Le  Koy  ('ardiual  est  tousjours 
aux  mesmes  termes.  L'armée  d  Italie  n'achève  d'arriver,  que  Ton  pcnsoil 
employer  en  Afrijjuc.  Le  lloy  y  a  esté  fort  mal  servy.  ayanl  commandé  les 
apprestes  dois  de\anl  le  moys  de  mars,  et  naeliè\ent  darri\er.  Le  Maiciuis 
de  Moudejar  paît  mal  \olenliers  de  Najiles;  mais  il  en  soilira  a\ec  le 
déju'selie  (jue  s'eiiNoye  maintenant,  s  il  n  est  jà  t)aity. 

J'ay  adverly  Noslie  AItt'ze  de  ce  en  quoy  Sa  Majesté  m'emj)loye.  Je 
fais  ce  que  je  puis  ()our  le  sei\ir  à  son  coulenlemenl.  el  j)our  le  soulao'cr 
aux  affaires  (jue  \iennenl  de  dehors  d'Lspaigne.  Jj  le  xv  du  mo\s  |)assé 
me  parliz  jjour  venir  icy  piandrela  possession  delà  j)residence  du  ('onseil 
suj)réme  d  Italie.  Le  iu)\  |)iilit  le  mesme  jour  j)oui'  le  Pardo,  ou  il  est 
(riroires,  se  portant  fori  bien.  Dieu  mercN .  El  dois  icv  nous  luy  eorres- 
ponilons  aux  affaires.  La  H')\ne  el  les  Infantes  sont  avec  luv.  cl  la  f^os- 
sesse  de  la  Hoyne  vad  a\anl  de  bonne  sorle.  Dieu  luy  doint  bien  deli\rer. 
Le  Pi  inee.  el  le  b  ère  sont  icy,  avec  fort  bonne  santé',  grâces  à  Dieu. 

JuMjues  ajiiès  je  n'enlendz  rjue  Ion  |)aile  dalicnalion  des  chasleaulx  de 
I  \(juila,  en  aullic  main  (jue  de  ceulx  (jui  les  tiennent,  ny  ne  coiniendroit 
qu'il/,  fussent  en  une  main  j)ui^sanle.  \'ostre  Alleze  entendra  niaintenanl 
en  aullre  chose. 

Le  Due  grauti  de  Toseana  à  eserij)t  au  Ho\  qu'il  a\oit  achaplé  le  mar- 
quisat de  Capestrana,  demandant  le  consentement,  et  me  souvenant  que 
feu  son  père  voulu  achapler  les  terres  du  Duc  d  Atry.  que  l'on  ne  voulu 
consentir,  cl  jiour  ce  que  je  suis  encoires  de  l'opinion,  que  aultre  foys  j'av 
dit  à  \oslie  Alleze,  qu  il  ne  eoinient  a\()ir  >assaulx,  que  près  de  nous 
soient  si  j)uiNsans.  Ion  escrijjt  à  i\aj)Ies  j)our  avoir  advis.  Ln  Abruzze  il  ne 
comieiil  nullement  (ju  il   acrjuière,  el  de  mon  advis  ne  luy  sera  consenlu. 

Je  corresj)ondz  à  Monsieur  le  Prince  comme  je  doibz.  el  j'espère  que  à 
son  eontenlemenl.  du  moings  je  faiz  ce  (jue  je  puis.  L'on  envoyé  présente- 
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mont  ung  M'Iicdor  et  un^  couLkIoi  poni-  le  j):i>  cnu'iil  des  f!sj);ii;ii()I/..  (luc 
(loi>eril  >()ilir  uwc  proMMOii  de  (iOO  mil  c^cii/.  cl  de  xcrrl  (r;milit'>. 
::?()()  mil.  (jut'il  hoMiic  soiiiiik':  m;ii>  je  lomim'ijce  jà  .^olicilc  i  pour  i.i  pio- 
visioi)  atlviriir  .  i'^l:m>  ihcin  ciilcUM'miMjl  Ioni;s  ti  (lilli(\K'>  crulv  de  hi 
hazicnda  '  :  mais  je  rliaiilc  aux  aiircillcs  du  lîov  ;i  loule  occasion  comhicii 
la  pro\isiori  cmporic.  jjoiir  >()iiir  de  tant  dv  liai/,  ci  K>  incuiivcnians 
aiisqtielz  I On  lombcinil  par  la  laiillt'. 

^()^l^cditl'  Allczo  ama  ja  cnliiiilu,  par  mis  lultics.  la  icioliilion  (pu* 
Sa  .Majesté  lia  |)iins  quant  à  Donna  Joannila*:  sur  rpiov  l'on  lia  csciipl 
au  Coniniandailor-Maior  Don  Joaii  dv  (]unii:a. 

Jo  n'a\  faillv  de  ijinsicr  incoiilmanl  le  hillel.  comme  \'o>tre  Mir/e  me 
l'a  commande,  hujuelle  je  (le>ire  oheir  en  t«)Ut.  Je  lieiiN  (jue  \ Ostre  Alleze 
sera  à  présent  em[)esclie  pour  son  voiaii^e.  Je  rescripvove  à  Moiisinn  le 
I^rince.  il  v  a  uni;  mo\s  et  plus:  mais  Sa  .Majesté  n'a  >oulu,  jus(jues  IVii 
eusl  responce  de  \  o>lre  Allèze.  Scullement  luv  dizje  (jn'il  pien^ne  la 
charité  du  p;i)u>ernement  \ouIenliei>  pour  les  si. v  mo}s,  et  (pie  lo.*,!  il  aura 
«jui  lu}   puisse  avder  ù  son  contentement. 
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(M;iiiu>tiit  ilv  h\   l>il)Iiolli*<|u«-  ri)>:il<-   a   llrux«'ll»>,  0473,  fol.   15î).) 


Madrid,  le  13  iiuvciubre   157!». 

'a  cl(  incntia  île  \  uestra  Mai^estad.  se  r( conoscerinn,  ny  querriaii 

passar  cl  pcligro  de  sus  vidas  y  li;»/icndas.  por  cl  diclio  Principe  ilOrange. 
Taml)ien    se  pcdria   al   liielio   Principe   poner  talla  de  .")()  a   i<)  md  CMudos 

'   lluzienda  ou  hacienda,  adiiiinisiratioii  des  f!iuiii(es. 

*  Jeaiiiic  d  Aulritlie,  fille  nalurolle  de  Don  Juan.  Vo).  plus  haut,  p    170. 
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a  quien  le  matasse  o  diesse  vivo,  como  Iiazen  todos  los  potentados  de  Itâlia 
pues  cou  miedo  solo  desto.  como  es  pusilanime.  no  séria  muclio  moriesse 
de  su\o.  o  «pie  alj;un  desperado,  por  i;anar.  puldicandose  esto  en  Italia,  y 
l'ianeia,  liiziesse  el  ell'ecto  :  por  mostrar  a  los  de  aquellos  estados,  por  otra 
parte,  hiandura.  y  (jue  ipiiei  e  liomar  ali^unos  delloa  del  oriien  del  'J'oison 
liazer  convocar  los  pocos  (jue  av.  al  capitulo  en  la  paile  que  \  uestra 
Mai^estad  les  scnalasse.  dando  laorden  del  Toison  asi  a  aIi;unos  de  los  malos 
por  montrai  «pie  lo  «jue  dize,  de  j)erder  la  memoria  de  las  cosas  mal  pas- 
sadas,  se  coiiliiiuasse  |)or  esta  \'n\:  j)ara  esto  convernia  anles  de  todo  |)ro- 
M'cr  los  (jualro  o(lieio>  Aa«()s.  j)ata  lo  quai  I)aresceme  liaver  entendido.  (jue 
UN  nomination;  }  sin  esta,  lo  que  en  esto  |)r«)>eyesse  cou  })aresc(r  de  uno, 
o  dos  de  los  cavalleros.  en  lai  tiemjio.  no  séria  mal  tomado.  y  en  el  proximo 
capitulo  se  podria  conlirrnar  :  j)od[ianse  buscar  entre  los  paj)eles  de  ilop- 
pero  lo  que  ay  de  nonu'nas.  v  otras  cosas  tocantes  a  esto.  v  mandar  a  Asson- 
M*Ila.  que  lomando  del  secretario  Vasseur.  lo  (jue  liavia  colIei;ido  y  lieclio 
collii;iril  j)i  évidente  \ii^lio.(jue  cra  chancelier,  que  se  liallaria  en  sus 
papeles.  euibiassc  à  copia.  6  relation  particular  aca,  v  ninguno  lo  |)odria 
iiazer  niejor  «jue  el  diclio  Assonleville,  que  me  acuerdo  que  quando  yo 
eslava  en  Tlandres  cra  curioso  destas  cosas.  Vuestra  Mageslad  me  perdone 
si  le  parescera  cosa  im|)crlinenle  Fno\«'r  e^tas  cosas.  pues  cou  desseo  de 
\vr  lo  <h'  >'u(>-lra  Ma-eslad  en  mejor  estado,  soi  mo>ido  a  jiensar  en  todo 
lo(ju(   mej;aresce  jioderserNir   De  Madrid  a  i3  de  novembre  157Î). 

l-n  elconsejo  d  estado  havemos  tracladooy.ile  personas  para  la  cmhaxada 
«le  Trancia,  y  fasta  n  \ô  se  nomhraron.  que  don  loan  de  Idiaqucs  emhiara 
en  lisla:  entre  ellas  va  don  Georgio  .Mauiique.  y  todos  le  aprovaron  :  es 
rico,  lialda  n]UN  bien  fiances,  n  no  conosco  otro  Ksjianol  ov.  mas  a  pro- 
posito.  ny  mas  infoiniado.  ny  (jue  mas  con\enga  en  el  estado  ijue  stamos 
con  Fran«;ia.  N  eoii  lu  (jue  j)odemos  sospecliar  de  lo  venidero,  (MiNJendo,  6 
moriendo  este  Hey. 
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la  cl('m(  nce  de  \  otre  M.ijcsté,  ils  ^c  rcprnliraieiil  cl  in'  xoiidrait  ni  piis  ixposor 

leur  \ic  ni  leurs  biens  pour  ledil  Tiiiue  d'Onmjje.  lin  ce  qui  conrerne  ce  Piiiuc.  nu 
pounail  aussi,  à  l'exemple  de  Ions  les  poleukits  dlialie,  oUïir  une  réeom|>ense  de  r>() 
à  40,0(10  l'eus  à  qui  le  luerail  on  le  li\ rerail  vixatil.  Coninie  il  est  [Misillaiiinie,  la  tt  i- 
reur  seule  (jue  lui  in^pirerail  le  lail  de  eetle  olVre,  serait  de  nature  h  eaiisc  i  ^a  nioii; 
ou  bleu,  axant  nu  Tédil  publié  eu  Italie  et  en  1  ranet-,  .jiielque  désespéré,  séduit  par 
i'appàl  du  gain,  ferait  le  coup. 

D'autre  part,  Votre  Majesté,  puni  [)ruiJ\(rsa  bienxeillanee  a  (niv  des  lùats  «  t  tnoii- 
Irer  qu'Elle  serait  disposée  à  donner  la  Toison  à  plusieurs  d»  ntic  (  ii\,  b  rail  couno- 
quer  les  sages  membres  de  l'Ordre  en  tel  lieu  (ju'il  I,ui  conviendrait,  et  eonlérerail  les 
insignes  dudit  Oidre  à  certains  des  mécontents,  .\insi  serait  eonlirinéc  la  promesse  de 
Votre  Majesté  d'oublier  un  j>assé  làcbeux.  A  cet  effet  il  conviendrait  de  pourvoir  avant 
tout  aux  (juatre  dignités  vacantes  de  l'Oidre.  Je  crois  avoir  entendu  dire  qu'il  existe  iiiie 
li^(e  de  propositions.  Sinon,  les  nominations  [lourraienl  être  soumises  à  l'avis  dun  un 
deux  membres  de  l'Ordre.  Leurs  clioix  ne  seraient  pas  mal  accueillis,  saulù  être  rati- 
fiés par  le  prociiain  ciiajdtre.  On  pourrait  clierelier  dans  les  papiers  de  Ilnppcrus  s'il 
n"v  a  [)as  trace  de  ces  propositions  et  des  dossiers  qui  les  co'icernenl.  On  ehargerail 
d'Assonleville  de  prendre  dans  les  papiers  du  secrétaire  l.e  Vasseur  les  pièces  que  le 
président  Viglius,  alors  ciiancelier,  a  culligées  ou  fait  colliger.  D'Assoideville  en  enver- 
rait ici  des  copies  ou  une  note  spéciale.  I*ersonne  ne  pourrait  ménje  s'acquitter  de  cette 
mission  que  ledil  Assonleville.  Je  me  rappelle  que  du  temps  où  j'étais  en  Flandres,  il 
s'intéressait  beaucoup  à  cela.  Si  Votre  Majesté  ne  trouve  pas  à  propos  que  je  traite  ces 
<|uestions,  je  La  [)iie  de  vouloir  bien  me  le  pardonner.  Je  n'ai  en  vue  que  le  rétabli>- 
semenl  de  ses  adaires,  cl  soiîge  uniquen:(nt  à  tout  ce  qui  me  s(  mbie  pouvoir  servir  ses 
intérêts.  De  Madrid,  le  lô  de  novembre  1870. 

Dans  le  Conseil  d'État  nous  nous  sommes  occupés  auj'uirdliiii  d<'^  candilals  poui 
l'ambassade  en  Fiance;  on  a  lait  nn  dioix  de  lô  candidats,  dont  .Inaii  dr  Idiaqnt/, 
enverra  la  liste  à  Notre  Majesté.  Dans  le  nombre  se  trouve  Georges  Maiimpie  >ur  (jui 
sesonlréurns  tous  les  suffrages.  C'est  un  gentilbomme  riclie,  parlant  bien  le  l'raneais. 
Je  ne  vois  pas,  à  Ibeure  (ju'il  est,  un  Espagnol  plus  exitérimenlé,  plus  a|»le  à  occuper 
un  poste  de  cette  importance, dans  l'étal  actuel  de  nos  relations  avec  la  France  comme 
dans  les  éventualités  qui  jiourraient  se  présenter,  soit  (jiic  le  Iloi  de  Fiance  \\\e  on 
vienne  à  décéder. 
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liien  me  piiresce  eslo  delà  (all:i.  ner'o  es  de  ver  si  av  senteneia  conlra  el, 
V  si  es  menesler  (jue  la  ava  para  ello:  y  si  la  liiivo  séria  en  (iompo  dol 
Diujiie  de  Alva.  rpie  dopiies  aca  no  la  ha  liavido.  y  yo  creo  que  enlonccs 
lo  l»u!){).  \  que  (odo  lo  que  desis  del  Tunoh  lia  nmelios  (lias  que  nie  lia 
parcseido  iniiv  (  oiiv  .riicMile:  v  as^i  pedia  Su  Santilad  lo  que  vercis  pore! 
I)reve  (pic  va  a(jiii.  x  inc  lM)lv(rei>  oy.  y  al  ('onde  de  Maiisfeld  su  parescer 
de  peisonas  paia  cllu.  que  laniliien  yra  aqui,  para  que  lo  veais.  y  penseis 
en  cslo.  \  haliIenioN  en  ello  cuando  yo  sea  ai;  y  yo  creo  que  lengo  la  noinina 
paia  II  jiiowsion  de  los  (jualro  ollieios  vacos.  que  huscare  enlre  los  pape- 
les  para  que  le  veainos.  cou  (jue  no  sera  menesler  huscalla  enlre  los  de 
lldppeio.  jx'io  pi.r  (pie  enlre  elle»  podra  ser  (pic  aya  al^unos  que  conveni;a 
(pie  adilanle  se  xcm.  y  luei^o  eomo  morio  se  cerraron  en  unos  cofres,  y 
se  M  llaron.  Sahi  eis  de  Denne  ieres  quien  liene  las  llaves.  y  me  la  avisarcis, 
y  al  piim  ipe  de  I*arma  se  podra  scrivir  eslo  de  Assonleville.  para  que  lo 
diga  lo  liaga.  que  muy  hien  sera,  y  assi  lo  es  lo  que  liazeis  en  nnrar  y 
pensar  en  lodas  cslas  cosas  y  apuntarlas  tan  conlorme  a  vueslra  njuciia 
prudenlia  y  experieneia.  por  lo  muelio  (pie  importa  v  va  en  ellas. 

l)(tn  Joan  de  ^  diaijuez  me  emhio  la  lisla  que  dezis.  v  yo  vov  mirando 
en  a(ju(  llo  y  con  olro  respondere  al  jiapel  vueslro  (jue  lengo  sobreslo  dcstos 
emhaxados.  (jue  agora  non  j)uedo. 


t  «  A  D  U  G  I  I  O  N. 


Je  trouve  bien  ce  que  vous  dites  au  sujet  de  la  mise  ù  prix  (de  la  tète  du  Prince); 
mais  il  faut  voir  s'il  n'existe  pas  de  senlence  conire  lui  et  s'il  est  néc(^ssaire  qu'il  y  en 
ait  une  dans  l'espèce.  S'il  y  a  en  .sentence  rendue,  ce  doit  avoir  été  à  l'époque  du  Duc 
d'Albe,  je  n'en  connais  pas  depuis,  mais  je  crois  qu'il  y  (  n  a  eu  une  alors. 

Ouaiit  à  ce  (jue  vous  me  dites  de  la  Toison,  il  y  a  longtemps  qu'il  m'a  paru  couve- 
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nable  de  procéder  ainsi.  CVsl  pourtiuoi  j'ai  demandé  l'avis  de  Sa  Sainteté, comme  vous 
le  verrez  par  le  6/é'/"ci-joinl,que  je  vous  prie  de  me  renvoyer  aujourd'hui.  J'ai  diinandé 
aussi  l'avis  du  Comte  de  Manslell  au  sujet  des  personnes  à  qui  l'un  pourrait  cuiilérer 
les  insignes  de  cet  Ordre.  Cet  avis  sera  joint  iti  également  pour  (jue  \ous  en  [irenic/. 
connaissance,  l'examiniez  et  (|ue  nous  en  reparlions  à  Madrid.  Je  crois  (jue  je  po.ssède 
les  propositions  pour  les  quatre  dignités  vacantes  (dans  l'Ordre  de  la  Toison);  je  1rs 
chercherai  dans  les  arcliives  et  nous  les  \errons  ensemhle.  il  ne  sera  donc  pas  néces- 
saire de  compulser  les  papiers  délaissés  par  Ilopptrus;  mais  il  pourrait  se  Caire  «pie 
dans  le  nombre  il  yen  eût  à  examiner  ultérieurement,  hnmédiatement  après  sa  mort, 
on  les  serra  dans  un  coiTre  après  a\oir  eu  soin  de  les  sceller.  Vou>  saurez  de  Denne- 
tières  qui  a  les  ciels  du  colFre,  et  m'en  aviserez.  Pour  ce  (|ui  est  de  'a  mission  d'AsM)u- 
leville,  on  [tourra  écrire  au  i'rince  de  I*arme  pour  qu'il  lui  donne  l'ordre  de  la  remplir. 
Ce  sera  une  bonne  chose.  Très  bien  aussi,  eu  égard  à  leur  importance,  la  manière  dont 
vous  examinez  el  discutez  toutes  ces  allaires,  que  \o\ï>  nie  .soumettez  avec  grande 
sagesse  el  expérience. 

Don  Juan  de  Idiaquez  m'a  envoyé  la  li>te  dont  vous  me  parlez.  Je  l'examine  en  ce 
moment.  Je  répondrai  plus  lard  à  voire  lettre  concernant  l'ambassade  (de  France),  je 
n'ai  [»as  le  temps  de  le  laire  maintenant. 


CLXWI. 


I.fc   (  ArtUL-HAL   DE  (iRANVELI-E   A  AI.EXANDRt    FAU.NÈSE. 


(  Arrhivfs  Farnesiennes  i  Naplts,  n»  1730.) 


Madritl.   \c   17  novrmbrr   lî$79. 

N'cdo  il  favore  eIie\'oslra  Eeeelleiiza  mi  fa  con  la  sua  delli  ^J.ldi  noveniljre 
rallegrandosi  nieco  del  carieo  di  [)resi<lente  del  (:()rjsij;li()  d  Kalia,  nel  quale 
vuole  Sua  Maeslà  da  se  cl  senza  inslanlia  inia  ne  liavcrio  prelendulo,  eh'io 
la  servi,  et  sllnio  questo  aniorevolc  uQUio  fallo  da  N'ostra  Eecellenza  rome 
dcvo,  per  metlerlo  con  lanli  allri  oblinhi  elie  le  lio.  El  mi  sara  lanlo  più 
caro  l'adoperarmi  lu  ciueslo  earico,  (juamlo  se  mi  porj^era  oecasione  di 
poler  fare  a  Voslra  Eecellenza  el  alla  casa  sua  qualelie  trraloserv  ilio,  esscndo 


Ici  tanlo  congiunla  con  Sua  Maeslà. che  servcndo  a  Voslra  Eecellenza  penso 
servire  a  Sua  Maeslà  slessa.di  più  dell' oblige  parliculare  chio  le  ho  el  rico- 
novco,  cl  li  suoi  minislri  daranno  sempre  leslimonio  corne  spero  dell' affet- 
lione  et  volunlà  che  Iruovaranno  in  me  verso  il  suo  servilio,  con  che  à 
Voslra  Eecellenza  hacio  cordialmenle  le  mani  el  le  prego  da  Dio  vera  féli- 
cita. 


CLXXVI. 


ANALYSE. 


Le  Cardinal  esl  heureux  de  voir  que  Son  Excellence  approuve  Sa  Majesté  de  l'avoir 
appelé  à  la  présidence  du  Conseil  d'Italie.  Ces  nouvelles  fondions  permettront  d'au- 
lanl  plus  à  Gran\elle  de  s'employer  au  service  de  Farnèse,  donl  il  ne  sépare  pas  les 
mlérét»  de  ceux  du  Roi. 


CLXXVII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE   A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Arcllives  Farnésieunes  i  Naples,  liasse  173.'"..) 


Sladrid,  le  29  novembre  1579. 

lo  havero  poco  che  dire  a  Voslra  Eecellenza,  poiche  Sua  Maeslà  scrive 
assai.  a  che  nie  remeltero  havendo  anchora  risposlo  a  tulle  le  soe;  et  adesso 
rcslara  chiaro  di  quelle  cliio  assenavo  ma  non  lo  osavo  dire  (anzi  ritene 
una  1  liera  che  sopra  di  cio  ne  havca  serilto  per  il  comandamenlo  cossi 
esprcsso  di  Sua  Maeslà  del  sccrelo)  del  successore  che  Voslra  Eecellenza 
haveria  preslo  :  Madama  ha  accellalo,  non  obslanlc  lutte  le  diflicullà,  di 


:m 


LO[{i{L^VO^D\^Œ 


far'  il  viyj^io  et  hptTu  ihe  Liotiniiile  se  nicllern  in  cninino  :  prcj^o  a  iNoslro 
Siçnort'  chc  vi  orrivi  sann  il  xriz.i  incom  cnienlo  vl  cou  o;:ni  coiitenlo.  lo  vo 
(}iKMil()  posso  boliiiljintlo  H()\a  provisioiie  tli  dcnari  et  Sua  Macslà  a.spclla 
coii  iKsiilcrio  (juillo  che  \o>ha  tccellunza  scri\era  dcl  novo  cafiipo  a 
Scu(son)  sic.  ccrlo  che  vcdera  tli  >clieinare  la  jj;eiile  corifoi  inc  alla  .sla^ione 
et  (il  moderare  le  spese  {piaiilo  >o  polra,  havendo  pero  la  mira  a  (jiiello  che 
faranno  li  conliar ij  :  <'t  per  nie  credcria  non  fosse  nialo  haver  in  Masli^ell  ' 
qualclu'  numéro  di  cavalli  allcmanni.  pcr  lener'  li  delli  advcrsarij  in  freno, 
se  Lcne  io  non  ne  ho  fallo  mollo  a  bua  Maola  :  ma  se  a  \ Oslra  Kxcellenza 
parera  Io  mcdesimo  gli  ne  potra  scrivere:  iinporlara  intinilo  sopra  li  passi 
delle  mcrcanlie  anchora  che  sia  da  longo  haver  j^enli  et  dianno  sopra  esse 
per  levar  nlli  mercanli  delle  provinlic  rebelli  o  a!  nuno  rendtre  dillicilc  il 
commcMlio;  di  più  di  ([lU'Ilo  Sua  ,Macs(à  >crive  dcl  hanno  o  faceiido  se  o  no 
se  facendo  queslo.  >upplico  \  o.^lra  llxccllenza  che  scmpre  me  Icn^hi  in 
bona  qralia  sua,  et  me  comandi  faci-ndo  conlo  di  non  haver  in  parle 
alcuna  più  afTellionnlo  ne  [)iù  devolo  scr\ilore  suo  cl  dclla  casa  et  Io  tro- 
vara  in  fulli  iii  (juanto  po^sihile  me  sara.  ^ioslro  Signor  Io  j^uardi  el  pros- 
peri  ogni  sua  allione  con  ft-lice  successo. 


awMi, 


A  N  A  I.  Y  S  E. 


Le  Cardinal  n'ose  pas  sVxprinicr  clain  ment  sur  le  choix  du  successeur  que  le  Roi 
songe  à  donner  au  prince  de  i'ainic.  Par  l'ordre  de  Sa  Majesté,  il  a  même  relenu  une 
k'ihe  (pril  avail  écrile  au  prince  à  ce  sujet.  Mais  il  annonce  ù  Farnèse  (jne  la  duchesse, 
sa  mère,  a  acceplé  d'aller  aux  l'a}s-I]as,  el  il  fail  des  \œux  pour  (jue  le  voyage  s'el- 
feclue  heureusemenl. 

Il  s'emploie  aulanl  que  possillc  auprès  de  Sa  Majesté  ù  presser  l'envoi  des  fonds. 
Le  Roi  désirerait  ()ue  le  prince  lui  en>0}ûl  des  nouvelles  du  camp  do On 

•  Lisez  :  Waclitijvlt  ou  Wurti/cU,  fonds  destinés  à  l'cii^ageniciit  des  recrues  alkiuandcs.  V.  t.  IV, 
p.  343. 
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pourrait  diminuer  en  celte  saison  reiïeclif  des  troupes  sous  les  armes  et  réduire  les 
dépenses  aulanl  que  possible,  sans  perdre  de  vue  les  précautions  militaires  à  prendre. 
Quant  à  Granvelle,  il  ne  trouverait  pas  mal  de  recruter  —  si  dillicile  que  ce  soil  en  ce 
moment  —  un  certain  nombre  de  reîlres  allemands  pour  tenir  à  la  luis  l'ennemi  en 
haleine  el  en  échec,  el  enlravrr,  sinon  em|)écher,  tout  Iralic  dans  les  provinces  rebelles. 


CLXXVIII 


Ll-     ItOi     AU     l'HINCK    DI.     PAUME    *. 


(Arcbiveo  de  l»f5aii.çou.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  111.  M.  ^l  à  2G.) 


Madrid,  le  ôO  novcn)bre  tî)7î». 

.Mon  hoii  neveu.  Pour  ce  (jue  se  connoil  cvidcnunenl  que  le  Prince 
dOranizes.  pour  ses  desseings,  est  ci  lliiv  qui  avec  ses  artiHces  empesche 
l'accord.  (I  pu  ce  movon  le  repos  el  tranquillité  des  pays,  au  si  grand  dom- 
maigeel  ruv  ne  d  iceulx,  usant  des  termes  qtie  Ton  sçait  pour,  au  préjudice 
des  ccclésiaslicques  cl  nobles  et  de  ceulx  qu'ont  pouvoir,  subslance  et  à 
perdre  du  liers-e^lal.  s  aidant  de  la  faveur  du  menu  peuple,  avant  mis  à  sa 
poste  mai;islra(z  aux  villes  pour  se  servir  d'eulx  à  I  ellVcl  susdicl.  et  que 
où  il  lui  lia  semblé  que  ledit  magistral  ne  soulïiroit  pour  les  forcer  à  ses 
desseings,  pour  estre  les  villes  puissantes,  cl  que  en  icelles  il  y  pouvoil 
avoir  subjeclz  calliolicques  el  aHeclionnez  au  repos  el  bien  publicque,  il 
y  a  nn"s  garnisons  d'eslrangiers.  estant  au^sy  luy  cslrangier  el  non  nay  en 
mes  pays,  el  parlant  non  si  aHeclionné  à  iceulx  comme  il  (l(>monslre;  s'at- 
Iribiiaiil  faulsemenl  nom  de  bon  patriote,  estant  si  pernitieux  ennemy 
d  iceulx  el  cause  de  laiit  de  maulx;  et  qu'il  se  voit  évidemment  que  pen- 
dant quil  sera  ausdicls  pays.  Ion  ne  peult  espérer  nul  bien,  quiétude  ni 
repos,  qu  est-ce  à  quny  je  prétends  princi[)alemenl  pour  laiïeclion  que  je 
porte  à  mes  pays  el  subjeclz  diceulx.  Kl  combien  que  Ton  luy  a  offerl  pour 

'   La  minute  de  cette  dépêche  est  érrite  de  l.i  main  du  cardinal  de  (iranvcilf. 
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le  faire  sortir  d  iceulx.  condilionb  la^soniiuhlcs  cl  a(lvîinlai,'Cii><vs  jjoiir  acro- 
nioder  le  loul  plus  promplemcnt.adn  (re\ittT  ulUriinr  dominai^c  dcsdicU 
pays.il  n'y  a  voulu  coudcscofuire  a  cuuleur  de  dirt'  qu  il  u  a  vouloir  séparer 
sa  cause  de  la  puhlicMjnc;  inu\^  loclicinent  c'c^t  pour  <c  (|n'il  prcli  rid  pcr- 
sévrrci-  eu  la  lirauuie  dont  il  use  par  delà  et  aux  exactions  dont  il  l;ii(  t  et 
des  troubles  plus  grand  j)rou(]icl  sien  pailiculicr.  Ininsporlaul  les  deniers 
où  il  lu\  plail  pour  après  s'en  seivir. 

Il  uic  >cnd)lc  (juil  eouvicnl  luv  faire  la  tiuerre  par  tous  les  nio\t  iis  (jue 
l'on  se  pcull  iuiai^iner.  cl  (pie  chacun  couL'Uoisse  cpie  la  guerre  e>l  contre 
lu\  seul  et  à  son  occasion,  pour  le  remlre  odieux  couiuie  ccllu\  (piesl 
cause  de  loul  le  mal  el  ru\  ne  (jui  iOi.lTrent  les  pau>res  pa}s.  connue  à  la 
vérilé  il  est.  puisque  ni'acconiodant  par  les  conditions  d'accord  si  clémentes 
que  je  n(^  voye  ce  (jue  a>  ec  raison  se  peull  désirer  d'advanlaiire.  il  calomnie 
le  tout;  ny  y  a  aullre  dilïicullé  pour  parvenir  audit  repos  (pie  celle  (pie 
luy  seul  y  niecl  par  sesarlilices  exécutés  par  ses  ministres  el  adluiens. 

Kl  à  cesle  cause  j"avo}e  pensé  que  oullre  ce  que  jà  au  lenq)>  du  Due 
d'Albc  senlence  fut  prononcée  ix  lencoidre  de  luy,  comme  crimineux  de 
Lèse-.Majesle  el  ses  biens  coulis(pies  el  nii>  soubz  ma  main,  (ju  il  n  \  auroit 
point  de  mal  de,  à  Texemjjle  du  ban  im|)érial.  en  former  ung  contre  lu>  de 
ma  part,  fonde  sur  les  maux  et  dommaiges  (pi'il  ha  cause,  despuis  aggra- 
vant iceulx  connue  ion  \eijuil  con\enir,  en  insérant  au  narre  les  urlilices 
dont  il  use  pour  abuser  le  peuple:  que  se  pourroit  aisément  tirer  des  livrelz 
jà  imprimez  el  publiez  contre  !n\  de-puis  l'accord  des  provinces  vvalonncs 
etsuyvraen  la  forme  dudil  ban  ceiiuy  (jue  feu  lljnpereur,  mon  seigneur 
el  père  de  glorieuse  mémoire,  publia  contre  le  Duc  de  Saxe  Jolian  Frede- 
ric((  el  le  I^anlgialf  de  Ilc>^e  (  t  leurs  adliéreus.  dont  se  trou\erout  par  delà 
coppies.  lA  pour  conclusion,  à  l'exemple  dudit  ban.  abandonner  sa  per- 
sonne el  biens  n  biy  apj)ai  lenaus.  el  non  encoires  coidisfpjcs  cl  mys  soub/ 
noslre  main  à  cliascuug.  pour  inqjunement  oultrager  sa  personne  el  occuper 
les  biens  (jue  eiieoires  lu>  iippai  liennent.  au  j)ronllii  I  p  tilieulier  de  C(u!\ 
qu'en  feriuil  le  saisissement;  dcclaranl  la  mesnie  peine  el  abandirininl  a 
cliascuu  les  personnes  cl  biens  non  encoires  coufis(piés  et  mys  soub/uosUe 
maiii  ou  (pi  il^  se  pui>sent  frnu>er.  au  proullicl  de  (pii  les  pourroit  avoir, 
de  ceulx  (jui  après  six  sepmaiues  aj)ies  la  publication  dudil  ban  ne  l'aban- 
tlonneronl  el  ne  se  déclareront  tenir  de  mon  coustel.  (À-cv,  i»   mon  advis, 
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donneroil  grande  tei  renr  el  mesmes  à  ceulx  que  n(''gocient  horsdesdils  pays, 
pour  les  arrestz  (|ne  plusieurs  particuliers  pour  leur  propie  proullicl  en 
feroîcnt  à  tous  cou.slels;  et  n'est  apparent  que  pour  le  respect  dudil  Prince, 
ampiel  ilz  n'ont  nulle  honorable  obligation,  ils  voulsisseul  tant  souffrir,  et 
mesmes  se  trouxaus  las  de  taul  de  contributions  si  exhoi  bilanles  el  de  tant 
de  maulx  (juilz  ont  jà  soulTerl.  et  dadvantaigc  pour  essayer  de  se  faire 
quicte  d  homme  si  malheureux  el  pernilieux.  jà  condamné,  el  lequel  ses 
œuivres  jouruellemenl  le  condamnenl  (la(h  antaige.  si  crimineux  el  méritant 
nn'l  morlz.  el  (jue  après  tant  de  mo\ens  procurez  |)our  le  réduyre  ou  de 
grez  ou  de  force,  Ion  n'en  est  encoires  venu  au  bout,  que  Ton  luv  meit 
ladle  publiée  partout,  a  l'exemple  de  ce  que  plusieurs  aultres  princes  usent 
pour  cas  non  tant  important,  de  \\x"' escus,  ou  aultre  telle  que  pourrez 
adviser.  au  proullicl  de  celuy  cpii  h>  livrera  vif  ou  mort,  assheuranl  de 
ladicle  somme  celluy  (jui  le  tneia  ou  livrera  \ii'.  afin  ou  de  par\enir  à 
lelTtc!  (t  (hliMcr  par  ce  mc.ven  les  pays  d'homme  si  pernilieux  comme 
dicl  esl.  ou  (hi  moings  le  tenir  en  ceste  craincle  pour  par  icelle  luy  osier 
le  moNen  de  si  librement  vac(pier  à  l'exécution  de  ses  desseinus. 

El  tout  cccy  pourrez-vous  communiquer  à  ceulx  du  conseil  résident  à 
présent  près  de  >oiis.  pour  par  leur  advis  faire  dresser  et  exéeuler  ce  que 
dessus;  el  m  ad\erlirez  le  plus  losl  qu'il  vous  sera  possible  de  la  résolution 
que  vous  y  aurez  prins.quc  à  mon  advis  se  peull  faire  lant  plus  librement, 
puisque  l'on  sç,i|  l^s  menaces  el  pralicques  qu'il  ha  tenues  pour  faire  tuer 
le  Duc  d  \lbe.  feu  nostre  (vôrc  Don  Johan  d  Autriche,  dont  Dieu  aye  lame, 
el  aultres. 

Et  [)our  ce  que  despuis  le  dernier  Ordre  de  la  Toison  tenu,  plusieurs 
chevaliers  (I  icelluy  sont  décédez  el  (pi'il  convient  remplir  le  nombre  qu'est 
tant  «liminué  (rolans  bien  peu  en  vie  de  ceulx  qu  eslnient  dudit  ordre)  et 
en  honorer  auleuns  de  ceulx  de  par  delà  el  aultres  qu'auront  les  qualités 
requises,  a  (pioy  je  désire  entendre  au  pluslf)!  que  bonnement  faire  se 
pourra:  el  oullre  ce  que  jay  jà  par  deçà  la  nomination  que  cy devant  m'a 
esté  faicle  de  personnes  desquelles  je  pourroye  choisir,  poui-  en  icelles  pour- 
veoir  les  quatire  oflices  de  l'ordre  à  présent  vacuanl.  qucsl  par  où  il  fault 
commencer,  cl  que  j  ay  aus.sy  plusieurs  papiers  servans  audit  Ordre  pour 
ce  que  jentendz  (jue  le  bu  prevosl  de  St-Bavon.  \  iglins.  chanccl.er  dudit 
Ordre,  avoil  esté  curieux  j)our  en  rassembler  dadvanlaige  el  plusieuis  ser- 
ToME  \  II.  {\l 
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vans  à  la  décoration  dudil  Ordre,  cl  pour  de  rnieiilv  en  mieulx  le  conli- 
nuer  et  maintenir  en  lioniunr  et  repulalion.  eoniine  il  coinienl.  il  sera  bon 
que  \ous  laiclcs  par  le  sccrclaiie  l.c\asseur  qui.  coninie  j'enlend/.  les  lia, 
les  faire  nieelre  entre  les  mains  du  conseiller  Assonleville  qu  a  este  curieux 
de  choses  seniMjihh  s.  pour  revcoir  iceul.x  papiers  et  les  inectre  en  ordic  et 
m  en  faire  faire  cofqiie  pour  le>  m  envoyer,  en  faisant  aussy  sonnuairc 
d'iceulx.  et  \  adj(»us(;int  ce  qu'il  aura  la^^(nll)le  dailKurs  ou  pourra  ras- 
sembler et  }  adjcuslir  du  sien,  alin  (jiie  par  ce  rnoNcri  je  puisse  e^trc  (ant 
mitulx  inlormer  et  donner  à  tout  Tonlre  (juc  ji-  \(rr.i\  e.slre  requis,  pour 
incontinent  [lOUNoir  [)arvenir  à  la  célebratitjn  du  (happilie  et  créer  tiou- 
vcaulx  (lje\alicr>  en  nombre  compétent.  A  tant.  etc. 


(X\XI\ 


LE  CAnnFN.M-   DE  GH.^NVELLE  A  PdlIinER T   DE  SAVOIE. 


(Archives  royales  de  Turin.» 


.Madrid,  le  3U  nuvcuibre  i579. 

L'ambassadeur  de  \'ostre  Altèze  m"a  donné,  il  y  a  deux  jours,  les  lellres 
d  icelle  du  xxix*^  de  se[tl(mbre.  par  lis(juellt>  elle  médit  en  la  bonne  heure 
de  mon  arriv(een  ceste  court.  Dont  je  vou>  mercyo,  .Monsieur,  bien-hurn- 
bhment  et  lIe^-alI^  clueus( ment,  et  de  la  confiance  (|ue  je  voys  (ju ClIe 
prand  de  moy,  cerlesdehue  a  lafleclion  que  je  luy  a)  tousjours  porté,  dont 
je  tiens  n'avoir  Ijesoini,'  d'aultre  tesmoini;naii.'e  que  le  sien  projire.  J  a\  lort 
voulonliers  ouy  sondict  ambassadeur  en  cequil  ui  a  iliel  de  sa  part:  et  me 
sera  lou.sjours  le  très- bien  venu  efi  ce  (ju  il  me  vouidra  communiquer  aux 
affaires  dicelle,  ausquelz  je  m  empIoyra\  en  toutes  occasions  voulontiers 
de  la  ir.esme  affection. 


CLXXX. 


I.E  DUC  DAEIISCIIOT  AU  CARDINAL   DE  CRANVELLK. 


( Archives  de  Snnaucas.  —  Affaires  des  jiroviuces,  u»  -loôÀ,  fol.  UG.) 


Cologne,  le  4  décembre  1579. 

Ceslc  est  la  troisiesme  que  je  vous  ay  escript  (h^puis  ma  venue  en  ceste 
ville,  sans  que  jusrpies  oircs  ay  eu  aucune  responce.  Je  ne  soay  quelle  en 
peult  estre  la  cause,  n'est  que  m'avés  mis  en  oubli,  ou  que  sériés  tombe 
malade,  ou  bien  parti  delà  court  en  quelque  importante  cr)mmission  pour 
le  service  de  Sa  .Majesté,  dont  me  desplayroit  grandement  pour  la  bone 
nff(  (lion  vosire  que  jay  tousjours  cop;neu  vers  moy  et  ceux  de  noslre 
maison.  El  comme  Monsieur  \o  Duc  de  Terranova  retourne  présentement 
par  delà,  je  l'ay  bien  vouisu  accompaigner  de  ce  mot  pour  me  rameiitevoir 
en  vostre  ijonne  souvenance,  et  joincteujent  ad\erlir  de  nia  détermination 
au  service  de  Dieu  et  de  Sa  .Majesté,  selon  que  voirés  par  les  lettres  que  luy 
escriptz  à'cesl  effect.  \'ous  suppliant.  Monsieur,  emploier  vostre  aulhorité  et 
crédit  à  iin  qu  icelle  soit  ser\ie  prendre  regard, et  rccognoistre  mes  services, 
fidélité  et  pertes,  à  vous  rej)ré>enlées  par  mes  précédentes,  selon  que  ma 
(juahlé  porte;  et  au  surplus  croire  qu'en  tous  endroilz  où  j'auray  moien 
de  NOUS  fayre  service,  je  m  y  emploiiai  aussi  cordialleuient  que  le  sçauréis 
désirer,  là  alleiulanl  responce  de  Saditte  Majesté  en  très  grande  dévotion 
et  la  vostre,  je  prie,  etc. 
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CLXXXI. 


LE  MOI   A   MARGl'ERITi:   DK    l'VnMF. 


(  ArL-liiv*-.  il(    [t<  saiiçnii.  —  Mémoires  dt  Cranrelle,  t.  III.  I"|.  'û  a  .V.) 


M.Miriil,   If   7   (i«'(Tfiibrr   l^^7y. 

\  ue^ha  cnrla  i\v  los  ."()  de  octubrc  se  rt'cil)iô.  >  por  lo  que  conozco  del 
aiiior  quv  (i'ii('i.>>  a  mi  ser  vicio,  y  lo  (jue  a  eslo  os  ohlij^a  lo  imucIio  (juo  os 
amo  V  c'slinio,  iiiinca  t'Speré  que  acuditrados  cou  inouor  ^(>Iu^(.•td  (jucaj^ora 
veo  en  lo  que  os  escrivi  y  eucargue:  sobre  \uoli.i  \ila  a  l 'laudes.  iu>  dcxo 
de  conoscer  que  en  el  peso  de  aquel  govierno  (eslaiulo  las  cosas  cuiuo 
eslan'  y  las  dificiillades  fjiic  ilc7\<.  pcro  c^as  mlsinas  u»e  lii/ieron  poner 
lob  ojos  en  vo>.  para  procurar  de  aliaiiailas,  assi  [)or  la  e-pcriencia  (|ue 
leneys  de  la  olra  vez  (|ue  goveruasles  afjuellos  e^lados,  couio  por  i  i  /tlo 
del  servicio  de  Dios.  .Nurslro  Snlor  \  niiO.  (jue  eu  vos  eslau  uàlural  \  pro- 
pilo:  y  [)ues  Iras  conoscer  la  dilicultad  aveis  acepl ado  la  einpn  >a.  coiï  tan 
Luen  àuimo  uioMila  por  estos  dos  (iiies,  de  mi  pailcos  doy  luuclias  ^Macias 
como  es  razoïi  \  e>pero  en  Dio»  (|ue  de  la  suya  os  a  de  a)  udai  (K  uiaiiera 
para  el  bueu  sueeesso  de  los  uei;()cios  (jue  se  los  podamo^  dar  lodos. 

Quauto  à  la>.  iuili  ueiunca  (|uc  pedis  clara>  \  iii5liiula>  de  !o  (jiie  ail;i 
avreis  de-  lia/.er,  embiarse  os  lian  como  conviene,  y  los  podero  iiiii\ 
amplos  V  générales  con  los  adverlimierdos  necessarios  de  la  forma  cdUK» 
aveis  de  usar  dellos  eu  lo  (jue  ^e  lueie  ollreeieu<lo  ;  y  auiupie  !  •  iiiNlitu mu 
gênerai  avra  de  ser  la  iniMua  (jue  lu\iesles  la  olra  vez  para  las  cosa»  (jue  no 
liau  mudado  eu  el  re\  uo.  [)ero  para  lo  trocado  y  présente  os  podra  servir  la 
iuformaeiou  (jiie  (»,  daia  el  Priu(i[)e  \ue>lro  liijo.  y  las  eartas  (pie  ;'i  el  m'  le 
lian  escriplo  de>pues  (jue  eniro  en  acjuel  govierno,  y  lo  ([uv  de  ordinario 
se  os  yrà  acUirllifidoy  salisfaeieiido  a  lo  (jue  de  alla  aviî>aredes,  de  cjue 
mandare  cjue  ^e  tenga  jiarlieular  eu\dado, 

Kn  lo  de  mi  iuteueion  que  desseays  saber  para  procurar  de  eucauuuar 
lo  lodo  a  este  lin,  nuuca  \o  luve  ni  fie  de  tener  olio  sino  el  de  los  dos 
punlos  tanlas  vezes  decl;;radus,  es  à  saber  que  se   ninutenga  en   nquellos 
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mis  estados  la  Religion  Catliôliea  Homana,  y  se  me  guarde  la  obedieneia 
que  eomo  a  su  senor  nalural  me  es  dévida,  y  de  aqui  podeis   inferir  quan 
segura  podreis  estar  de  (jue  no  se  lia  de  querer  que  consinlays  ni  dissi- 
niuleys  cosa  alguua  en  contrario  desto;  y  la  misma  seguridad  de  que  mos- 
tiays  tanto  desseo    se  beclia  claramenle  de  ver  en  que  aviendo  }o  remi- 
lido  me  tau  libremenle  a  lo  (jue  cl  Ijni)era(lor  liiziesse  en   lo  de  la  pacifi- 
eacion,  excejite  solamerde  aquellos  dos  arlieuios  como  cosas  que  liaji  de  ser 
inviolables,  y  la  fermeza  )  coslancia  con  que  en  eslo  de  mi  parte  se  lia  pro- 
eedido  en  la  junla  de  Colonia.  \  en  todas  |)arte.s.  enteuder  lo  lieis  del  Prin- 
cij)e  vuotro  Injo.  y  de  los  que  en  la  diclia  juuta  como  testigos  de  vista  han 
assistido.  ^   j)or  no  de\ar  de  satisfazer  â  cosa  de  las  que  mo^lravs  dessear. 
respoiidiendo  â  algunos  olros  puntos  sobre  que  escri\  isfes  al  Commeiida- 
dur-Mayor  de  Castilla  que  desseava  de  lencr  (')rden  mia.-  (juarilo  â  esto  en 
lo  que  preguntays  de  !o  que  deveys  liazer  caso  que  os  muevan  guerra  o 
que  \o  la  mande  liazera  lo^  rebeldes,  digo  en  lo  ullimo  que  ya  sabcîis  v  alla 
euleudereis  ma.>  i)arlieularmenle  la  lra(;a  que  esta  dada  para  contra  las  pro- 
>  iri(  las  rebeladas;y  en  lo  piimero  con  communicacion  y  a>iî,tencia  del  Prin- 
cipe vuestro  liijo.  mieniras  con  vos  sedetuvicre.  y  con  parescerdel  goNierno 
(jue  aura  de  inioo  riombramos.  [)odreys  provecr  â  los  casos  repenlinos.  si 
los  liuviere.  y  en  lo  uno  y  en  lo  otro  }  reis  siempre  avisando  acâ,  y  si  â  vos 
se  oiïrecieren  olras  cosas  las  advertireys  con   vuestro  parecer  que  bolo-are 
mucho  de  erdeuderle,  y  siempre  se  os  re<:ponderâ  y  satisfara  â   lodo  pro- 
\e\eiuioo6  de  io  necessario. 

En  lo  demas  que  preguntays  de  quien  os  podn'vs  fiar  en  el  un  caso  y 
en  el  olro.  la  coriliança  se  lia  de  mostiar  de  todos  }  lenerla  de  (juien  bien 
MiMcre:  \a  conosceys  la  i)uena  volunlad  del  Coode  de  Mansfelt  para 
en[»lealle  en  lo  que  se  oiïreciere,  y  el  liumor  y  condicion  suya  para  yrle 
regalaud  ).  Mos""  de  \  aulx  lia  servido  bien,  y  otros.  como  alla  entendereys 
(le!  Piiiicipe  \uesfro  Injo.  de  lo>  (jiiales  y  de  todos  como  se  fuere  Iiallando 
la  [)rue\a  aî,si  liavra  vuestra  prudencia  \r  fiando  mas  v  menos. 

Quanto  â  lo  del  liazer  saber  vuestra  yda  a  lus  estados,  paresce  que  sera 
necessario  y  luego  (>i  3  a  no  se  liuviere  Iiecho^  y  leniendo  ally  al  Princi|)e 
vuestro  bijo,  por  su  niedio  lo  podriades  liazer  con  carta  en  su  creencia 
(como  io  liago  yo)  6  tambicn  cmbiando  persona  remitida  â  que  ^e  go\ierne. 
como  a  (I  le  paresciere,  lo  uno  6  lo  otro  como  mas  fuere  vuestro" gusto  y 
salisfacion. 
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Dciims  (leslo.  ha  pîU'CSci(io  que  es  bien  (pic  (oni^'ays  cnfriididn  lo  asïsen- 
tado  cou  los  Cblados  cerca  de  lo  que  awn,  (k-  Uner  los  criado^  naturales 
dello>.  siii  poder  tcncr  de  c>traiii:;c'ros  mho  ufi  iiiiiiuto  dclnniinado.  como 
esto  \  lo  dénias  que  se  dize  en  aquel  capilulo.  lo  vercvs  {)or  la  copia  del 
que  aqui  se  os  cnibia  :  y  eslo  para  (jue  no  pcrniilavs  que  ni  en  cllo  ni  en 
olra  cosa.  de  las  seniejanles.  se  les  dé  occasion  de  toinar  acliaque  de  (juexas, 
sino  (oda  salislacion  para  lenerlos  mas  ohlij^.idos  a  que  en  lo  que  es  essen- 
cia  Y  suslancia  (como  son  los  iiu:>  punlos  de  arriLa  n  ias  tu.-as  euiicer- 
nienles  â  elios)  os  tengan  mas  amor  para  créer  os.  y  vos  mas  auctoridad 
con  elloi  (juando  no  tengan  de  (jue  asir.  como  cspero  de  vucslra  prudenciu 
que  lo  sahia  bien  i;uiar  \  del  fa\or  de  .Nueslro  Sefior  (jue  como  en  <  nusa 
tan  >u\a  no^  lia  de  ;i  ^i>lir  y  ayudar,  el  (jual  sca.  Illu>.lris>ima  Dinpioa.  etc. 

De  Madiid  \mj  de  deziemlire  \l)1iK 

De  mano  de  Su  .Maueslad. 

I^)r  falla  de  liempo  no  os  lie  podido  escrivir  de  mi  mano,  mas  uo  dexaré 
de  daros  aqui  muclias  i;racias  por  la  voliinlad  con  que  haveis  acceplado 
de  >r  a  acpiellos  eslados  que  assido  como  }o  lo  conliaria  de  vos.  \  ueslro 
l)uen  liermano. 


(lAWI. 


T  II  A  i)  u  r/n  o  ?i. 


J'ai  reçu  votre  It  lire  du  30  oclobre.  Je  savais  par  quelle  afletiion,  quel  déNouenieiil 
\ous  croyez  devoir  reconnaîue  mon  estime  et  mon  amitié  pour  vous;  aussi  n'avais-je 
pas  moins  espéré  de  >olre  contours  ni  de  votre  désir  d'exéculer  les  in>lruclions  que  je 
vous  ai  Iransmises  par  écrit.  f*our  ce  qui  regarde  voire  voyage  en  Flandres,  je  n'ignore 
pas  combien,  dans  les  conjoticturi  s  présentes,  le  gouvernement  de  ce  paysesl  un  lourd 
lurdeau.  Mais  ces  dinieiillés  mêmes  m'ont  lait  songera  vous  pour  tàdier  de  les  résoudre. 
Vous  y  parviendrez,  non  seuiemenl  par  l'expérience  acquise  dans  votre  première  admi- 
nistration, mais  |>ar  le  zèle  particulier  que  vous  mettez,  comme  une  chose  loute  natu- 
relle, au  service  de  Dieu  el  du  mien.  Ce  double  mobile  vous  a  poussé  à  accepter  celle 
mission,  que  vous  saviez  être  aussi  difllcilc.  I^our  luoi,  je  vous  adresse  des  remcrci- 
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rnenls  mérités,  et  j'espère  en  Dieu  également  pour  vous  seconder  à  son  tour  el  assunr 
le  succès  de  toutes  les  entreprises  que  nous  formons  pour  sa  gloire. 

Quant  aux  instructions  nettes  el  catégoriques  que  vous  demandez  au  sujet  de  ee 
qu'il  vous  faudra  faire  là-bas,  elles  doivent  vous  être  données  comme  de  juste.  Vous  les 
recevrez  d'une  manière  complète  et  générale,  avec  les  explications  nécessaires  pour 
agir  suivant  les  circonstances.  Ces  instructions  sont  généralement  les  mêmes  que  celles 
d'autrelbis  par  rapport  à  ce  qui  n'a  pas  été  changé  dans  la  situation  de  ces  provinces. 
Là  où  deschangeuicnlsont  eu  lieu,  vous  pourrez  vous  aider  des  informations  que  vous 
donnera  le  Prince,  votre  bis,  des  lettres  qui  lui  ont  été  écrites  depuis  qu'il  a  pris  le 
gouvernement  du  pays  el  enlin  des  renseignements  ordinaires  (jtii  vous  parviendront. 
Je  donnerai  au  reste  des  ordres  pour  qu'on  ail  bien  soin  de  vous  renseigner. 

Au  regard  de  mon  programme  que  vous  désirez  connaître  pour  y  ramener  tous  vos 
actes,  je  n'en  ai  jamais  eu  et  n'en  ai  d'autre  que  celui  contenu  dans  ces  (ku\  articles 
lant  de  fois  aOIrmés  :  le  maintien  de  la  religion  eaiholi(]uc  el  romaine  aux  Pavs-iias  et 
le  respect  de  l'obéissance  (\u\  m'est  due  comme  au  seigneur  el  maître  légitime  de  ces 
Etats,  Aussi,  vois  pouvez  vous  rassurer,  'y  ne  voudrais  pas  que  vous  preniez  ouvorte- 
menl  ou  à  mon  insu  aucune  mesure  à  l'encontre  de  ces  deux  points.  Si  cette  assurance 
ne  vous  suflil  pas,  n'avez-vous  [las  à  cet  égard  une  autre  garantie  dans  ce  fait  (]iie.  pour 
la  [tacilicatiofï  des  pays  de  par  deçà,  je  m'en  suis  raj)porié  à  la  décision  de  l'Lmpereur, 
excepté  en  ce  qui  touche  à  ces  ilaux  articles  injj)r(scriptib!es?  A'y  a-t-il  pas  la  fermeté, 
la  constance  que  j'ai  mis  à  les  faire  reconnaître  au  Congrès  de  Cologne  et  f)artout? 
Vous  pounez  l'entendre  du  Prince,  votre  (ils,  el  de  tous  ceux  (|iii  ont  assisté  à  cette 
conférence.  Pour  satisfaire  à  vos  désirs,  je  répondrai  à  quebpies  autres  points,  notam- 
ment à  ce  que  vous  auriez  à  faire  dans  le  cas  où  les  rebelles  vous  déclareraient  la  guerre 
ou  (jue  je  vous  donnerais  l'ordre  de  la  leur  déclarer.  Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  ai 
déjà  iiidiijué,  vous  le  sa^ez  el  vous  l'apprendrez  surtout  là-bas,  le  plan  à  suivre  à  l'égard 
des  [irovinccs  révoltées.  Lt  d'abord,  pendant  qu'elles  Imiteraient  avec  vous,  vous  [lour- 
riez  compter  sur  les  renseignements  et  l'assistance  du  Piince,  votre  fils,  et  sur  les  avis 
du  nouveau  gouvernement  que  nous  avons  institué,  et  parer  ainsi  aux  événements 
imprévus,  s'il  s'en  [uoduisail.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  vous  en  référeriez  ici,  et,  si 
d'autres  cas  se  présentaient,  vous  m'en  avertiriez  en  me  transmettant  votre  avis,  que 
je  recevrai  avec  plaisir.  Je  vous  donnerai  toujours  réponse  cl  satisfaction  sur  tous  les 
points  et  [>our\oirai  à  fous  les  besoins  de  votre  administration. 

Vous  demandez  ensuite  à  qui  vous  pourriez  vous  lier  dans  un  cas  donné,  quels  sont 
ceux  sur  les  services  de  qui  il  vous  serait  peimis  de  compter.  Vous  connaissez  déjà 
assez  la  bonne  volonté  du  Comte  de  Mansfell,  pour  l'employer  à  l'occasion,  el  son  rang, 
son  caraclèie  (our  lui  faire  bon  accueil.  Monsieur  de  Vaulx  a  de  bons  états  de  services. 
D'autres  aussi.  Le  Prince,  votre  tils,  vous  renseignera  sur  eux  comme  sur  tous.  Au 
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reste  c'est  à  votre  sagesse  de  discerner  le  plus  ou  moins  de  conlianco  que  vous  aurez  à 

leur  acconler. 

Quant  à  prévenir  les  Étals  de  votre  arrivée,  je  pense  que  vous  feriez  bien  de  le  faire 
tout  de  suite,  si  ce  n'est  déjà  fait;  vous  pourriez,  comme  moi,  transmettre  un  message 
conlié  aux  bons  soins  du  Prince  votre  (ils  ou,  selon  son  avis,  envover  une  personne 
munie  do  vos  instructions  et  de  vos  pouvoirs.  Vous  agirez  d'aiikurs  comme  il  vous 

plaira. 

En  outre,  il  est  bon  que  vous  connaissiez  la  convention  passée  avec  les  États.  Aux 
termes  de  celle-ci  vous  aurez  à  employer  les  gens  du  pays  à  l'exclusion  des  étrangers, 
sauf  en  nombre  déterminé.  Vous  prendrez  connaissance  de  cette  clause  et  des  autres 
conditions  du  traité  par  la  copie  ci-jointe  que  je  vous  envoie.  Et  cela  pour  que  vous  ne 
leur  laissiez  pas  fournir  l'occasion  de  se  plaindre.  An  contraire  vous  leur  donnerez  toute 
satisfaction  peur  les  obliger  d'autant  mieux  à  observer  les  conditions  essentielles  du 
traité,  par  exemple  les  deux  points  relatif  ù  votre  arrivée.  Plus  ils  auront  de  sym- 
patliie  pour  vous,  plus  vous  aurez  d  autorité  sur  eux.  Vous  leur  ôlerez  ainsi  tout  pré- 
lexle  pour  se  dérober  à  leurs  obligations.  Ce  que  j'espère  de  votre  [)ruilen(e,  etc. 
De  la  main  du  lioi  : 

Faute  de  temps,  je  n'ai  pu  vous  écrire  moi-même,  mais  je  liens  à  vous  remercier  ici 
de  remi)ressen)ent  avec  lequel  vous  avez  accepté  d'aller  aux  Pays-Bas.  Je  n'en  avais  du 
reste  jamais  douté. 


CIAWII. 


LE  CARDINAL   DE  GHANVF  ILE  A  MARGUEBITE  DE  l'All.ME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Napl»>s,  liasse  173.^) 


Madrifl,  le  S  di-cciiil»re   1579. 

Le  Seigneur  Don  Ju.in  de  Miaques  ni'advtrlil  (jne.  avec  l'occasion  de  la 
galère  du  Prince  Jo.  Andréa  Doria.  que  porte  argent,  il  envoyé  à  Voslre 
Allèze  la  responce  de  Sa  Majesté  sur  la  lellre  qu  elle  lia  escript  à  leelle, 
du  50  doclobre,  que  j'ay  vcu  originale,  oullrc  la  coppic  qu  il  ha  pieu  à 
Voslre  Allèze  m'en  envoyer;  et  si  la  responce  est  si  distincte  et  particu- 
lière, coninie  il  a  esté  advisé,  j'espère  que  \  oslredile  Allèze  en  denieurera 
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satisfaicle.  Je  la  puis  asshcurer  (juc  Sa  .Majesté  lia  lieu  le  plus  grand  con- 
tentement qiic  Ton  se  pourroit  imaginer,  de  veoir  la  si  promple  et  résolue 
détermination  de  Voslredite  Allèze,  et  non  sans  cause,  important  cecv  tant 
à  son  service  et  bien  de  ses  pays:  en  quoy  elle  le  charge  de  bien  grande 
obligation.  Jay  grand  regret  que  mes  lellres,  que  de  temps  à  aultrc  je  luy 
ay  escript  et  envoyé  icy  à  son  aient,  soient  esté  si  mal  adressées.  J'espère 
([uelles  arriveront,  et  (pielle  congnoislra  (pic  de  mon  couslel  il  n'y  ha  heu 
faulte.  comme  je  nay  lailly  d'avertir  icelle  des  dates  de  toutes  celles  quil 
ha  pieu  à  \  oslredile  Alleze  mescripre,  que  j'ay  receu.  tant   par  l'adresse 
de  mon  auditeur,  (jueaullres,  ny  ubmis  de  correspondre  de  temps  à  aultre 
il  Monsieur  le  Prince,   luy  donnant  satisfaction  en  ce  qu'il  ha  tousjours 
demandé  que  Sa  Majesté  luy  escripvil  der  sa  voulenlé.  A  quoy  j'ay  vive- 
ment tenu  la  main.  Son  Excellence  avoit  par  le  Coinle  Octavio  dèmnndé 
licence,  que  l'on  ne  luy  [)Ouvoil  accortier,  sorlans  les  Espagnolz.  il  demeure 
gouverneur  pour  si\  moys:  et  par  les  dernières  de  Sa  .Maje>lé.  elle  luy  res- 
pond  louchanl  le  choix  du  Conseil  d'Eslat,  conforme  à  la  capilulalion  des 
provinces  valones.  Y  arrivjinl  \o>lre(lile  Allèze  losl .  comme  il  convient, 
l'assi.slence  (I  icelle  luy   vauldra   beaueop.  pour  l'expérience  qu'elle  ha  des 
alTaires.  et  congrioissance  des  personnes.  Les  pouvoirs,  reslriclioii  cl  inslruc- 
tion.  à   ce  que  jenlens  de  Sa  Majesté,  seront   les    mesmes  que  Ton    luy 
donna  Taullrefoy  s:  mais  les  vraies  instructions  seront  linformalion  que  ledit 
Signeur  Prince  luy  donnera,  à  son  arrivée,  de  l'eslalpour  lors  de^  nfînires 
et  les  lellres  cpiil  communiquera  à   Icelb'.  fnnl   celles  quil  ha   escript  à 
Sa  Majesté,  que  les  responces,  et  celles  que   \  oslre  Allèze  escripra,  pour 
avoir  de  temps  à  aullres  esclarcissement  sur  les  succès  des  affaires,  et  les 
responces.  El  je  liendray  a  mon  |)ouvoir  la  main  à   ce  que  Sa  Majeslé  y 
satisface  promplcmenl.  el  que  les   correspondences  soient  aullres  que  du 
passé,  qu'est  ce  que  emporte,  ny  ne  tiendra  à  nioy,  ny  à  faulte  d'impor- 
tuner, (pie  les  provisions  d'argent  nécessaires  ne  se  faeent,  etnporlanl  tant 
ce  point.  Sa  Majesté  ha  pourveu  de  800  mil  escuz  freschemeni,  el  jà  seront 
arrivez  les  \  ehedor  et  (^onlador  que  Sa  Majesté  ha  envoyé,  pour  contenter 
les  Espagnolz.  et  les  encheminer.  el  les  conduyra  le  Signeur  Octavio  de 
(îonzaga.  et  la  reformalion  s'en  fera  en  Ilalie,  ayant  par  ce  moyen  procuré 
de  descharger  ledit  Signeur  Prince  d'une  grande  ruse  et  fascherie:  ny  contre 
la  religion,  ny  conlre  l'obéissance  dehue  à  Sa  Majesté  ne  sera  riens  enchar^é 
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à  V^ostrc  Allèze.  ayant  Sa  Majcslc  oxccplé  ces  deux  poin(z  en  la  faculté  cl 
pouvoir  donné  à  rKinpcreur,  pour  à  la  reste  accommoder  les  articles, 
comme  il  luy  stnihleroit  convenable  ii  l'accord.  De  dire  à  Vostrc  Allèze 
de  qui  principalement  elle  se  fiera  pour  la  résolution  des  alTaires,  mal  luy 
peult  l'on  dire  dois  icy;  coni;noissant  là  elle  mesme  les  personnes  sur  le 
lieu,  elle  en  pourra  faire  meilleur  jugement,  et  mieuk  congnoi-tre  ceulx 
qui  au  service  de  Sa  Maje>lé  marcheront  de  I)on  pied,  pour  en  aiUertir, 
et  afin  que  8a  .Majesté,  nui  1  advis  d'icelle.  puisse  en  ce  point  prandre  meil- 
leure résolution.  Sadite  .Majesté  arriva  icy  vandredy.  et  la  Koyne  sambedy. 
Tous  ceul.v  du  sanj^  sont,  grâces  à  Dieu,  avec  entière  santé. 

Jusques  ovresje  n'av  peu  descou\rir  qno  le  grand  Duc  de  Toscane  face 
icy  les  instances  (|uc  Ion  lia  dit  à  \o->lre  .Allèze.  pour  mectre  longueur  à  la 
décision  du  procès  qu'elle  lia  contre  luy  à  Naples.  Ei  comjne  je  suis  au 
('onseil  d  llalie.  je  tieadray  la  main  (jue  riens  ne  se  face  à  son  préjudice, 
comme  j'auray  tou>j()urs  grand  regarda  tout  ce  (pie  je  verray  e>tre  du  ser- 
vice de  \oilredile  .Mleze.  pour  luy  rendre  le  debvoir.  cord'orun-  a  1  uMi- 
gation  que  je  luy  recongnois.  et  recongnoislrai  tant  (jue  je  vive,  luy  mer- 
ciant  bien  luunbKujenl  (aiil  de  faveurs  cjuil  lu\  j.i.iit  me  faire  par  ses 
lettres,  avec  si  amples  oulfres,  que  m'accroissent  de  jour  à  aidlre  nou\elles 
charges  de  obligations.  Les  Icllres  que  j'ay  receu  d'icelle,  ausquelles  je  res- 
pondz  par  cesie,  sont  des  1."».  17  (t  "0  i\i\  moys  d'octobre.  De  l'orlugal 
l'on  ne  dit  riens  à  présent,  s}non  ([uc  le  lioy  Cardinal  demonstroil  vou- 
lenté  de  donner  sentence  sur  les  prétentions  au  royaubne,  (jue  je  ne  puis 
croyre,  ny  ne  conseilleroje  au  Uoy  nostre  maistre  de  l'accepler  pour  juge; 
les  affaires  de  ce  coustel  là  se  démeslenl  par  ceulx  de  Castille.  où  je  n'en- 
Ireviens. 
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CLXXXIII. 


WARGLEIUTE  DE  PARME  AU  CAKDLNAL  DE  GUANVELLE. 


(Moinoires    du   cardinal  (!e   Granvelle,  \.  XXXI,   fol.  41-4:2.) 


Sans  lieu,   le  0  dcccmlire  1Î579. 

Quasi  in'un  medcbimo  tempo  ho  ricevuto  cinque  lelleiedi  \  oslra  Signo- 
ria    Illustrissima,  due  de  xu  di  seltend)re  et  altre  de  xxiv  cl  xxv  dello 
et  una  de  nuove  del  passalo.  et  tulle  mi  hanno  apporlate  infinila  conlen- 
tezza.   conteniendo  boue  nuove  (!ella  sainte  de  \oblra  Siijnoria  llluslris- 
sima,  che  c  quello  che  più  desidero  inlendcie  di  conlinuo.  si  corne  per  la 
conservalione  et  |)rosperita  di  essa  ne  prego  Dio  benedetlo  et  Lei  si  conlenli, 
non  Oitanle  le  molle  sue  occupationi,  farniene  con  ogni  occasione  avisala. 
Li  rendu  molle  iiralie  del  aviso  che  mi  da  del  bono  ^lalo  di  sanilà  in  che 
si  rilrovava  Sua  Maestà  dop[)o  la  indispositione,  liavuto  sendo  la  meglia 
nuo>a  che  mi  pu6  Aenire:  et  ollimamenle  fa  \  ostra  Signoria  llluslrissima 
in    sollevare  et  allegerire  la  .Maeslà  Sua  dalli  tanti  negolij  perche  di    tal 
maniera  Sua  Maestà  potra  discansare  et  più  quielamente  allendere  a  con- 
scrvarsi,  el  li  affari  mediante  la  prudenlia  di  N'ostra  Signoria  Illustrissima 
piglierainio  bon  cannno  et  si  spediranno  con  più  preslezza  :  cosa  vcramenlc 
necessaria  in  quella  corte  et  che  uni%ersalmentc  darà  gran  satisfalione, 
si  come  hadato  la  prudente  resolulione  fatla  Sua  Maeslà  in  chiamare  Voslra 
Signoria  Illustrissima  ap[)rcsso  di  se  con   mellerli   lulli   li    negolij.    nelle 
mani  el  darli  la  presidentia  suprema  de  llalia,  délia  quale  Eei  mi  avisa 
haver  pre>o  il   posscsso  :    di  che  mi    rallegro  con  Voslra  Signoria  lllus- 
trissiuïa  et   parimenle  delli   amorevoli  dismoslralioni  et   effelti   che   Sua 
Maestà  di  conlinuo  le  moslra:  che  se  benc  lei  mérita  lulto  questo  el  molto 
più,  (>iglio  norulimenogran  conlenlo  quando  mi  vengono  di  ici  sinn'li  avisi 
pcr  il   desiderio  slremo  che  tengo  di  vederla  augmenlare  in  prosperilà  et 
in  ogni  sorte  di  grandezza,  pcr  il  quale  efTecto  mi  impiegarô  sempre  con 
spendere  quanto  tengo,  et  di  bonissima  volonlà  et  core  meili  offero,  pcr  che 
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in  vcro   molli  scnto  ol)lip;ala  per  molli  rispetli  et   in  partionlarc  pcr  la 
nicmoria  chc  licne  di  tuUi  le  cose  mie,  cl  ptr  li   boni  consij^li  et  nverli- 
menli  clic  di  conlinuo  va  dando  al  l'rincipe  lu'io  (i^i;lio.  (lie  cerlo  Voslra 
h>ignoria   llli:sliis>ima    non   mi    puo   lare  ma<;giore  ne  piii  gralo  piacere 
che  avisarlo  alla  liiornala  di  quel  elie  lé  par  convenga  per  serviho  de  Sua 
Maeslà  el  beiielilio  délia  emprcsa  clie  licne  sua  mano,  sindo  io  sieura.  elie 
con  li   boni  ricordi  de  \  oblra  Signoria  llluslrissima  aceerlarà  niio  liglio 
a  scrvire  et  lullo  li  riuscirii  bene.  i\on  poca  consolalione  mi  lia  dalo  \<»slra 
Signoria  llluslrii>sima  con  l'aviso  di  clie  Sua  Macstii  lenga  inliera  salisfa- 
lione  cliesso  mio  liglio  aneor  chc  altrimcnti  non  deve  esserc,  per  la  fede, 
amore,  diliuenlia  con  clie  egli  serve  et  servira  semprc.  onde  si  conlenli 
\  (isha  Signoria  lllushi>sima  di  t(  nerlo  raccomandalo  a  Sua  Maeslà.  accio 
chenel  usciie  di  Fiandra  loimpieglii  in  carico  conNenienle  alla  sua  persona, 
el  clie  ricerca  Io  ser\ilio  el  merilo  de  dello  mio  liglio.  dal  quale  lio  lellere 
de  X  del  p:issalo;  el  mi  avisa  esser  rilornato  da  lui  el  conle  OllaNio  Landi 
con  la  risposia  di  Sua  Maeslà  in   couformilà  di  (juaiilo  \  oslra  Si-noria 
llluslrissima  mi  lia  scrillo  el  aspellava   la   prosi^ione  de  daiiari  secKja  la 
quale  non  si   puo  fare  cosa  bona,  corne  lei  ben  conosce  el  prevede  poichc 
con  la  .Mia  di  1)  di   novembre  mi  scriva  che  non  solo  procura  che  di  pré- 
sente selli  mandino  i  danari  che  si  devano   pcr  pagarc  la  génie,  ma  anco 
sokcilava  le  provisioiii  per  il  tempo  avenire,  considerando  alli  ineonve- 
nienli  et  di.sordini  che  puo  parlurire  la  longezza,di  che  sene  vede  o-ni  liora 
la  sperienlia.  ne  puo  Voslra  Sigtioria  Illuslri>sima   fare  meglio  scrNitio  a 
Sua  Maeslà  ne  piu  beneliçio  a   suoi  Stali  che  operare  .si  corne  ha  comm- 
çialo.  che  le  risolulioni  si  faccino  presto  et  nelle  eseculioiii  non   si   peidi 
tempo  lanlo  in  provedere  i  denari  che  è  il  principale  findamenlo  come 
ogni  cosa  che  fa  di  bisogno.  Sendo  assai  manifeslo  chc  per  causa  délie 
lunghe  et  lardi  resolulioni  con  chc  si  è  procedulo  per  il  lenipo  passato,  si 
sono  perdule  nudle  bone  occasioni  con  danno  et  pregiudilio  ineslimabile 
del  servilio  di  Sua  Maeslà.  Ilor  sia  laudalo  Dio  bcnedello  che  Voslra  Signo- 
ria  Illtiitrissima  se  Irova  in  parle  dove.  come  più  voile  ho  scrillo,  farà 
gran  servilio  a  Sua  Mac>tà  et  mollo  benelilio  in  générale  et  in  parliculare 
a  luUi.  Circa  alla  mia  andala  in  Fiandra,  scrissi  a  Voslra  Signoria  a  50  di 
ollobre,  che  per  obediie  el  servire  a  Sua   Maeslà  havevo  accellala  fare  il 
viaggio,  non  guardando  a  pericolo  ne  ad  allra  cosa;  et  per  mellermi  m 
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camino  non  aspctlo  Io  altro  che  la  risposta  di  quanlo  scrissi  a  Sua  Maeslà 
Io  stesso  giorno,  per  haver  da  Ici  ampla  et  larga  aulorilà  et  comissione,  con 
le  inslrulioni  piene  et  chiare  et  distinle,  di  modo  cho  non  mi  faccino  slare 
suspesa  neilo  cseguirlo  :  el  in  quesli  duoi  capi  Voslra  Signoria  llluslris- 
sima si  compiacia  procurarc.  si  come  la  prego  inslanlemenle,  cheSua  Maeslà 
mi  dia  salisfaliune,  perche  non  sarà  per  allro  se  non  per  polerla  meglio 
servirla  el  incaminare  li  negolii  al  fine  che  Sua  Maeslà  desidera,  se  benc  i 
temj)i  et  la  disposilione  délie  cose  di  (juei  paesi  son  de  maniera  chc  non 
solo  renderanno  dilicile.  ma  impossibile  quai  si  voglia  bono  efl'cllo,  slante 
massime  la  pre>enlia  el  malignilàdc  Oranges,  chc  mai  cessera  di  Iramarct 
solcvare  ogni  bone  pensiero,  et  pcr  el  gran  crcdito  el  aulorilà  chc  liene  con 
quelle  povere  genti  e  facile  fare  quanlo  vole,  onde  meglio  ne  più  salulifera 
cosa  se  poleria  fare  che  levarlo  di  là,  come  \'oslra  Signoria  llluslrissima  mi 
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T  II  A  D  U  C  T  I  0  N. 


J'ai  ro^u  presque  en  même  temps  cinq  lellresdc  Votre  Très  Illustre  Seigneurie,  doux 
du  12  seplcmlne,  dt'ux  des  24  el  25  du  même  mois  el  une  du  9  novembre  dernier. 
Toutes  m'<»nl  f.iil  un  |)'aisir  iniiiii  en  me  rassurant  sur  la  santé  de  Votre  Seigneurie.  Je 
prie  Dieu  de  Lui  conserver  celle  santé  qui  m'eslsi  chère.  Je  remercie  Votre  Seigneurie 
de  me  renseigner  en  toute  circonstanecî  malgré  ses  nombreuses  occupatiiiiis.  Je  La 
remercie  également  de  m'avoir  armoncé  que  Sa  Majesté  se  portait  mieux  de[mis  son 
indisposition,  ("esl  la  meilleure  nouvelle  que  je  pouvais  apprendre.  Votre  Très  Illustre 
Seigneurie  lait  très  bien  d'alléger  au  Roi  le  poids  des  aiïaires  si  nombreuses  qui  Lui 
incombent;  Sa  Majeslé  pourra  ainsi  goûter  quebjue  repos  cl  s'occuper  iranqiiiilement 
de  conserver  sa  santé,  tnsuile,  grâce  à  Thabilelé  de  Voire  Seigneurie,  les  afl'aires  se 
régleront  mieux  el  s'expédieront  avec  plus  de  célérité.  C'était  une  chose  bien  néces- 
saire a  lu  Cour;  elle  fera  gra!id  plaisir  à  tout  le  monde,  ainsi  que  la  sage  résolulion  de 
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COliiŒSPOINDA^CE 


Sa  Majcsti'  d'appeler  auprès  d'KlIe  Voire  Très  llliisire  Seigneurie  pour  la  charger  de 
toulet;  les  affaires  et  lui  conlier  la  présidence  du  Conseil  d'Ilalie.  Voire  Seij;neurie  m'a 
juil  savoir  qu'KlIe  axail  pris  possession  de  cet  emploi.  Je  m'en  réjouis  avec  Klle  comme 
des  démonslralions  d'amilié  que  Sa  Majesté  conlinue  à  Lui  proiliguer.  Quoique  Votre 
Seigneurie  mérite  toutes  ces  laveurs  et  bien  «l'autrcs  encore,  je  n'en  suis  pas  moins 
très  cliaimée  de  recevoir  d'aussi  bonnes  nouvelles  à  son  sujet,  d'ap|)rendre  ses  succès 
croissants  et  de  La  voir  combler  de  toute  sorte  d'honneurs.  Ce  en  quoi  je  m'emploierai 
toujours  de  tout  mon  pouvoir.  A  la  vérité  je  m'y  sens  obligée  à  plusieurs  égards  et  sur- 
tout par  la  sollicitude  que  Votre  Seigneurie  a  sans  cesse  témoignée  à  mes  intérêts  cl 
pour  les  bons  conseils  et  a>is  qu'Llle  nu  cesse  de  donner  au  Piince,  mon  lils.  Certes 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie  ne  pouNail  n)e  donner  une  plus  grande  et  plus  douce 
salislaction  que  d'aviser  tous  les  jours  le  Prince  des  mesuus  les  plus  convenables  à 
prendre  jiour  le  service  de  Sa  Majesté  et  la  réussite  de  rentre|)ri>e  confiée  à  ses  soins. 
En  eff.t,  je  suis  sûre  qu'avec  les  excellents  axis  de  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  mon 
fds  parviendra  à  s'acquitter  de  sa  mission  et  qiie  tout  lui  réussira.  Je  ne  suis  |)as  peu 
heureuse  d'apprendre  de  Votre  Seigneurie  que  Sa  Majesté  est  très  salisLiile  de  la  (idé- 
lité,  du  dévouement,  du  zèle  avec  lesquels  mon  lils,  encore  «pie  ce  soit  son  devoir,  L'a 
toujours  servie  et  La  servira.  Votre  Très  lllustie  Seigneurie  a  daigné  le  recommander 
à  Sa  Majesté  pour  lui  laire  obtenir,  ap.rès  .son  départ  de  Flandre,  un  emploi  en  rapport 
avec  sa  naissance,  ses  services  rendus  et  sa  capacité. 

J'ai  de  lui  des  lettres  du  10;  il  me  mande  que  le  conjte  Octave  Landi  esi  revenu 
avec  la  réjionse  du  Roi,  réponse  en  tout  coulorme  aux  conimunications  que  j'ai  reçues 
de  Votre  Seigneurie.  Mou  lils  attendait  l'argent,  sans  leipiel  il  ne  peut  rien  laire  de 
bon.  Voire  Seigneurie  le  sait  bien  et  l'a  prévu  ;  car,  dans  sa  h  lire  du  9  noven»brc  der- 
nier, Klle  m'a  écrit  quLIle  tâcherait  de  laire  envoyer  au  Piince,  non  seulement  l'aigcnl 
nécessaire  au  pai<  ment  de  la  solde  arriérée,  mais  encore  une  provision  pour  les  dé|)enses 
éventuelles  de  la  guerre.  Votre  Si'igneurie  a  considéré  combien  c'était  nuire  aux  affaires 
et  les  désorganiser  «jue  de  les  traîner  en  longueur;  nous  en  faisions  r»'Xpérience  tous 
les  jours.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  ne  pouvait  n  ndre  un  meilleur  service  à  Sa 
Majesté  et  à  ses  États  de  pardeça  que  de  continuer  comme  Llle  a  commencé,  c'est-à- 
dire  de  faire  en  sorte  que  les  décisions  soient  prises  et  exécutées  pronijjiemenl.  il  ne 
faut  surtout  |ias  qu'on  perde  du  tenj|>s  dans  l'envoi  des  fonds.  C'est  le  point  essentiel 
en  tout.  Il  est  évident  que  c'est  à  cause  de  ces  longueurs  et  de  ces  atermoiements  qu'on 
a  laissé  échap|)er  naguère  tant  de  belles  occasions  au  détriment  des  intérêts  de  Sa 
Majesté.  Maintenant,  Dieu  merci,  Voire  Seigneurie  se  trouve  en  position,  comme  je 
l'ai  écrit  plusieurs  lois,  de  rendre  des  services  sigr.alés  au  \\o\  cl  à  lous  en  général  el 

en  particulier. 

Par  rapport  à  mon  départ  pour  la  Flandre,  j'ai  écrit  à  Votre  Seigneurie,  à  la  date  du 
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50  octobre,  que  pour  obéira  Sa  Majesté  cl  La  servir,  j'avais  accepté  de  faire  le  voyage, 
san.s  avoir  égard  au  danger  ni  à  autre  chose.  Je  n'attends  pour  me  mellre  en  route  que 
la  réponse  de  Sa  Majesté  à  ma  lettre  ihi  même  jour.  Je  l'ai  priée  de  vouloir  bien  me 
donner  toute  autorité  el  pleins  pouvoirs.  Je  Lui  ai  demandé  aussi  des  instructions  com- 
plètes, nettes  el  catégoriiiues,  que  je  puisse  suivre  sans  hésitation.  Votre  Seigneurie 
voudra  bien  aussi,  je  L'en  prie  instamment,  s'employer  auprès  de  Sa  Majesté  pour  me 
faire  donner  satisfaction  sur  ces  deux  points.  Je  n'y  liens  que  pour  servir  le  Roi  el 
conduire  ses  allaires  au  gré  de  ses  désirs.  A  la  vérité,  étant  données  les  circonstances 
el  la  situation  de  ces  pays,  il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'obtenir  quelque  bon 
résullal.  Il  y  a  surtout  la  présence,  la  ruse  du  prince  d'Orange,  qui  ne  cessera  jamais 
d'ourdir  ses  trames  el  de  contrarier  les  bonnes  dispositions  du  peuple.  Grâce  au  grand 
crédit  dont  il  jouit  el  à  l'ascendant  qu'il  exerce  sur  ces  pauvres  gens,  il  lui  est  facile 
d'en  faire  ce  qu'il  veut.  Aussi  ne  pourrait-il  se  faire  rien  de  mieux  ni  de  plus  salutaire 
que  de  l'ôter  de  là,  comme  Votre  Seigneurie  me  l'écrit  .... 


CLXWh. 


LE    CAriDINAI.    LE    (IRANVKLI.E    AU    PRI.NCE    DE    PARME. 


1  Archives  Farnésitiincs  à  Naples,  liasse  1753.) 


Madrid,  le  15  décembre  1579. 

îo  scrissi  poco  fa  a  Vostra  Ecccllenza  et  dalle  letlerc  di  Sua  Maeslà  in 
francese  haverà  inlcso  parlicularmcnle  la  rnenlc  sua  in  alcuni  uegotfj:  io 
proeiiro  senipre  clie  si  scriva  ciiiaro.  Monsi^nor  della  Molla  '  ha  dispacciato 
ilcoinniissarioOlans^r'^con  i-Irullioni  lunglie  el  le  lellerc  non  meno  niaino) 
brevi,  lutlo  in  spagnolo.  sollicilando  principairnentc  dinari  el  dando  conlo 
délie  cosc  clie  fa  in  quelle  I)andi.  Io  son  slalo  di  parère,  sicome  fui  ancora 
quando  il  Si-^nor  Conledi  Mansfell  pcr  dar  conlo  delli  ncgolij  falli  da  lui  in 
Mons  dispacciô  due  corrieri  à  seguiinento  l'nno  dell'  allro.  clie  non  era  bene 
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clic  le  nr^otîalioni  î.ruîî.sseio  in  qncsto  modo,  ^i  non  clie  lulli  licorrcssoro  a 
>  oslia  Kccellcnza  conie  (ioviinadoie  cl  (lie  (|U(lle  cosc  chc  da  allii  fussero 
prcposle.  Voslra  lùcellenza  le  dispyccias>c  col  consiglio  cl  se  fusse  cosa 
che  senza  (onmiunicaila   a  ^ua   Maeslà  dispacciare   non  si   polessc,  che 
Vomira  I-ccellmza  lus>e  (juello  che  a  Sua  Maeslii  ne  dessc  aviso,  cl  clie 
insiemc  liaNcudola  connnunicala  col  eon.si-lio  di   Slalo,  scrivcsse  il  suo 
parère,  peicliè  facendosi  allrinienle  chi  voleuse  corri>|)orHlere  a  (juilli  chc 
pailicularmenle  voi;liono  scrivcic  a  Sua  Maola  non  ci  saiia  mai  line,  ne 
baslaiia  Icmpo,  ne'venli  srgrelarij  a  sodi>far-li,  di   piu  che  per  diverse 
infoi  nialioni   incerle  si  polriano  lare  dispacci  o  conirarij.  o  pcco  a  (.ropo- 
silo,  cl  io  son  slalo  di  parère  che  <li  quanlo  è  v(  nulo  dal  dello  Monsignore 
delhi   ^lolla  si  desse  conlo  a  \  o>lra  Kccelleiiza  :  sicome  ancora  mi   parsc 
che  si  faccsse  il  simile  de-li  spacci  del  dello  Si-nor  Conle  di  .Manvfell.  non 
volcndo  prrù  con  que^lo  serrarc  la  poila  che  (|uclli  sjirr.ori  parliculaii  per 
consolalione  cl  ^odi^fallione  loro  non  pos^ino  scrivere  al  padrone.  perche 
Ihnveriano  a  maie,  ma  diro  hene  che  fariano  me-lio  aleiini  di  non  fai  Io.  et 
che  mi  parc  imperlinenle  che  o-ni  minimo  vo-lia  scriNcre  el  di>c<)rrere  con 
iHIcreal   padione,  cl  quesle  hen  lun-he  el  molle  voile   impei  linenli  col 
volcre  (lare  parère  senza  che  j;li  sia  domandalo.  corne  fra  i^li  alhi  ha  fallu 
(jualche  voila  il  dollorc  Vandeville  '  con  scrivere  longhissimi   processi  cl 
con  daie  il  parer  >uo  nelle  imprese  di  <;uerra  el  di  come  si  doves^se  nicnarc 
l'csscrcilo,  in  che  di»  da  ridere  :  ma  in  line  -Ihnmori  di  (jnelle  j^enli  sono 
lali.  Io  sellicilo  che  .si  mandino  dinari,  cl  >orrei   che  si  dclerminasse  per 
o-ni  nicse  quahhc  huona  somma  slal.ile.  ma  che  con  clTillo  si  provedesse, 
qualcquesia  hahhia  da  cssere  :  mal  si  puô  dtlirminare  sin  à   lanlo  chc 
Voslra  liccellcnza  avisi  quale  sarà  il  nuovo  cssercilo  che  si  farà  el  (pianlo  si 
polrà  sperarc  dhaverc  cl  ricavare  da  «;ii  slali  :  il  che  non  pdi  ia  meno  maino) 
Voslra  Kccellenza  dclerminarc.  se  prima  non  hal.hi  lallo  con>ocare  0i>ni 
nno  de^li  slali  riconciliali  parlicularmenle.  cl  domandaloj;li  a-iulo,  1 1  j^'ià 
bla  Sua  Mac>là  con  doiderio  di  lelleredi  Voslra  Ecccllcnza.  pareîido-li  che 
sia  passalo  niollo  Icmpo  che  non  ne  ven-ono,  il  che  ci  licne  in  duhio  di 
qualche  coriicre  perso  :  cl  i^li  parc  che  lardano  ancoia  lellcrc  da  Colonia 

«   Le  .l..,Uu.  J.an  Vituîtvillc,  i.rof.SMur  i.  I  li.iMTMtc  de  Louvoin  .1  nuuilc  txcquc  «h-  Tournai. 
Il  lulcrvii.l  d  DS  la  rccoiicilialion  des  i)roviiiccs  Malloiii.es,  cl  cciivoil  souvcul  au  nn. 
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csscndo  lanlo  fa  passalo  il  fermine  del  Icmpo  nel  (juale  li  commissarij 
dove>ano  pailire  se  gli  ^lali  non  davano  Luona  risposla;  cl  sin  liora  non 
s'inlcnde  (juale  sarà  slala  quella  risposla. 

Di  Madanmia  n(  n  ha\cnio  poi  havulo  allro.  ma  come  Sua  Allczza  scrisse 
accellando  il  caiico.con  diie  che  anda\a  mcltcndosi  inordine  péril  via^cio, 
speramo  poleie  iiilcndeie  ljï'c\emcnlc  che  si  sia  avviala. 

(jià  .varano  arrivjili  cosli  mollo  fa  il  Acdilore  et  pagalore  spagnoli.  et 
lengo  jci-  cerlo  (lie  per  dare  conlenio  a  gli  slali  riconciliali  \  oslra  Ecccl- 
lcnza che  ha\crà  già  commincialo  di  faie  incaminare  alla  voila  d  Ilaiia  gli 
Spagnoli.  se  forse  gl  i^lessi  slali  riconciliali  non  havcsscro  consenlilo  che 
(come  quà  (jUcsT  huomo  niandalo  da  Monsignore  délia  Molla  ha  dello  che 
parczia  a  lui  che  far  si  polessc)  si  fussero  presi  alcuni  S|)agnuoli  da  gli 
islcssi  slali  con  dar  loro  pcrcapi,  vassalli  di  quelle  Trovinlie  cl  chc  qucsli 
si  ri|iarlesscro  in  di>crse  comp.igtjie.  perche  csscndo  pochi  el  di>isi  slesscro 
più  urdinali  (l  à  scgno  el  che  incaminasscro  glallri  per  farli  huoni  guer- 
iicri:  ma  io  non  m  assicuro  che  in  (jue>lo  spedienle  vengaiio  gli  slali,  ne 
mcno  gli  Spagnuoli  chc  vcri^ImiImcllle  lemeriano  che  csscndo  separali  non 
gli  Icncsscro  più  in  rcgola  di  (juello  che  Aorriano,  cl  mi  duLilo  che  ancora 
restai iano  soli  quclli  che  vi  sono  marilali.  per  li  quali  forse  si  fa  cjucsla 
islanlia;  cl  lanlo  mcno  credo  che  conscnliriano  gli  slali  csscndo  cssi  per- 
suasi  di  cssere  oLIigali  per  cum|)limcnlo  del  giuiamcnloa  mellergli  fuora: 
pure  slanio  aspcllando  il  successo  cl  cjucllo  che  \  oslra  Ecccllcnza  scrivcrà, 
la  quale  JNoslro  Signore  fuvorischi  scniprc  con  fa  sua  assislcnza  per  regere 
fjucslo  peso  lanlo  grave  posto  so|)ra  le  spalle  di  \  oslra  Ecccllcnza. 


CLXXXIV. 


TIlADUCTIOiN. 


J'ai  c'ciil,   il  y  a  |icu  de  temps,  à  >'olic  Excellence  (pii,  au  reste,  par  les  Ictlres  du 
Iloi,  r('<lij:('cs  en  fraudais,  aura  aj  pris  les  inUnlions  de  Sa  Majoilé  loucliaul  terlaincs 
allaircs.  D'ailleurs  je  fais  toujours  en  sorte  qu'on  (!'ciivc  clairement.  M*"  de  la  Motte  a 
Tome  Vil.  C6 
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cnvovc  le  conimii^saire ,  avec  des  insiruclions  étendues  el  des  lellres  nullemrnl 

brèves,  pour  demander  de  Targenl  el  exposer  sa  manière  de  procéder  au  sujet  des 
édils.  A  l'occasion  de  ce  voyage,  comme  à  propos  des  deux  courriers  dépêchés  l'un  après 
l'autre  par  le  Comte  de  Man.vfell  pour  rendre  compte  de  sa  mission  à  .Mous,  j'ai  émis 
l'avis  qu'il  ne  convenait  pas  de  traiter  ainsi  les  affaires,  mais  que  tout  le  monde  devait 
s'adresser  à  Votre  Lvceilence  comme  au  gouverneur  général,  il  faudrait  que  toutes  les 
propositions  lussent  soumises  à  Votre  Excellence,  qui  verrait  avec  son  Conseil  la  suite 
à  leur  donner.  Dans  le  cas  d'affaires  qu'il  serait  inipossible  de  régler  sans  les  commu- 
niquer au  Roi,  Votre  Excellence  seule  pourrait  en  saisir  Sa  Majesté.  Elle  lui  enverrait 
son  avis  après  en  avoir  référé  au  Conseil  d'I^tat.  Autrement,  s'il  fallait  correspondre 
avec  tous  ceux  qui  veulent  écrire  à  Sa  Majesté,  l'on  n'en  Unirait  pas,  et  le  temps  n'y 
suflirail  point.  Il  n'y  aurait  pas  assez  de  vingt  secrétaires  pour  les  satisfaire.  En  outre, 
il  se  pourrait  que,  par  suite  de  renseignements  incertains,  ces  communications  fussent 
contradictoires  ou  peu  opportunes.  Aussi  ai-je  trouvé  que  M' de  la  Motte  eût  nnCiix 
fait  d'adresser  ses  informations  à  Votre  Excellence.  J'estime  que  le  Comte  de  Mansb'll 
devrait  s'y  |)rendre  de  la  même  manière  pour  ses  dépèclies.  Certes,  je  ne  veux  pas 
enlever  aux  particuliers  la  satisfaction  ou  la  consolation  décrire  au  maître;  ils  inter- 
préteraient mal  mon  intention.  Mais,  j'ose  le  dire,  certains  gagneraient  ù  ne  pas  le  faire; 
et,  à  mon  sens,  le  moindre  individu  ne  devrait  pas  vouloir  écrire  au  Souverain  et  entre- 
tenir avec  Lui  une  longue  correspondance  souvent  inutile,  ou  donner  des  avis  qu'on  ne 
demande  pas.  Le  Docteur  Vendeville,  entre  autres,  a  agi  de  la  sorte,  il  a  écrit  de  lon- 
gues dissertations,  où  il  a  donné  son  avis  sur  les  opérations  de  guerre  et  l'organisation 
de  l'armée,  il  a  [uété  à  rire;  mais,  que  voulez-vous,  ces  gens  sont  ainsi.  Je  |)resse  l'en- 
voi des  fonds.  Je  voudrais  que  l'on  fixât  une  somme  tous  les  mois;  mais,  quelle  qu'elle 
fût,  elle  devrait  toujours  être  prête.  Toutefois  il  serait  malaisé  d'y  pourvoir  si  Votre 
Excellence  ne  faisait  pas  savoir  la  composition  de  la  nouvelle  armée  et  le  chiffre  des 
subsides  qu'Elle  pourrait  recexoir  des  Etats.  Votre  Excellence  ne  le  saura  pas  non  pins 
si,  au  préalable,  Elle  n'a  convoqué  l'un  après  l'autre,  les  Fjats  restés  sous  lobéissancc 
du  Hoi  el  n'a  demandé  leur  aide.  Sa  Majesté  s'impatiente  déjà  de  ne  pas  avoir  reçu  les 
lettres  de  Votre  Excellence;  Elle  trouve  qu'elles  tardent  beaucoup  cl  attribue  les  retards 
à  quelque  courrier  inlercejjté.  Les  lettres  de  Cologne  lui  font  aussi  l'effet  d'élre  en  souf- 
france, car  il  est  depuis  longtemps  passé  le  délai,  dans  lequel  les  commissaires  devaient 
prendre  leur  congé,  s'ils  n'obtenaient  pas  de  réponse  favorable;  et,  à  l'heure  qu'il  est, 
l'on  ne  sait  pas  à  quoi  s'en  tenir  sur  celle  ré()onse. 

Nous  n'avons  pas  reçu  d'autres  nouvelles  de  Madame;  mais,  comme  Son  Altesse  a 
écrit  qu'elle  acceptait  la  mission  (le  gouvernement  général  des  Pays-Bas)  et  qu'Elle 
faisait  ses  préparatifs  de  voyage,  nous  espérons  apprendre  sous  peu  qu'Elle  est  arrivée. 

Le  Veedor  et  le  Pagador  espagnols  seront  déjù  arrivés;  et,  j'en  suis  sûr,  Voire 
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Esccllence,  pour  contenter  les  États  qui  se  sont  soumis,  aura  commencé  aussi  à  ren- 
voyer en  Italie  les  troupes  espagnoles,  à  moins  que  ces  mêmes  Etats  n'aient  consenti 
(l'envoyé  de  M'  de  la  Motte  nous  a  dit  ici  que  cela  n'était  pas  impossibli')  à  garder  quel- 
ques soldats  espagnols,  sauf  à  les  placer  sous  le  commandement  d'ulïiciers  du  pays  el  à 
les  ré|)arlir  entre  diverses  compagnies.  En  petil  nombre  et  disséminés,  ils  seront  plus 
subordonnés  el  stimuleront  l'ardeur  belliqueuse  de  leurs  compagnons  d'armes.  Mais  je 
ne  suis  pas  convaincu  (jue  lesttals  ado|»leront  cet  expédient.  Quant  aux  Espagnols,  ils 
ne  pourraient  plus  agir  à  leur  guise.  Encore  ne  resterait-il,  je  présume,  que  les  hommes 
mariés,  de  qui  émane  peut-être  celle  idée.  Je  crois  d'autant  moins  que  les  États  accep- 
leraienl  la  combinaison,  qu'ils  se  croient  obligés,  pour  ne  pas  se  parjurer,  de  renvoyer 
les  troupes  espagnoles.  En  attendant  le  résultat  et  les  lettres  de  Votre  Excellence,  je 
prie  le  Seigneur  de  favoriser  les  entreprises  de  Votre  Excellence  el  de  lui  rendre  moins 
lourde  la  charge  qui  pèse  à  ses  épaules,  etc. 


(  LXXXV. 


LE  CARDINAL  DE  ORANVKI.LE  A  ALEXANDRE  DE  PARME, 


(.\rchives  Furnésiennes  à  Naples,  liass»-  173p,) 


Rladrid,  le   17  dcccnibrc  1579. 

Ho  vislo  qunnto  V.  E.  mi  scrive  nclla  sua  deili  12  d'ollol)ro  in  racco- 
mnndnlionc  del  Signor  Giovan  Batlisia  de  Tassis,  larrivo  del  quale  in 
qiicsla  Corle  aspcllarô  con  desidcrio.  et  di  più  clie  à  gli  suoi  sono  sfalo 
sempre  alTelionalo  :  il  raccomandaimelo  V.  E.  con  fanla  ofTicacia  m'oljliga 
ad  aspellarlo.  conie  dico,  con  desiderio  et  a  vederlo  voloiilieri  per  adope- 
rarnii  con  ot;ni  prontczza  in  qiianio  io  poliô  per  sno  Lenelilio.  Arrivando 
lui  sapero  a  clie  prétende  et  se  sarà  in  cosa  clie  lialjhia  da  passar  per  nian 
niia  io  m' ingej^'narô  di  facilllaila  quanlo  più  potrô,  cosi  per  procurare  che 
sia  riconosciula  la  sua  tanto  utile  et  afTellionala  servilù.  corne  per  cumplire 
ii  comniandanicnto  di  V.  E.,  del  giudizio  della  quale  farô  sempre  la  slima 
clie  devo,  et  con  ogni  pronlezza  procurarô  sempre  d'obedirla.  Iddio  la 
conscrvi  et  prosperi. 


5^2^  •         COKRESPONDANCK 
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R  E  s  U  M  F 


Le  Cardinal  allond  l'arrivée  à  la  Cour  de  Madrid  du  Seigneur  Jean-Raplisle  de  Tassis, 
qui  lui  est  rccoriimandé  par  le  Prince  de  Parme.  Par  rgard  pour  la  reconiniandalion  de 
Son  Excellence  comme  pour  le  mérite  de  TenAou',  il  recevra  celui-ci  avec  d'aulanl  plus 
de  plaisir  qu'il  a  toujours  été  très  aitadié  à  lui  el  aux  siens.  Il  l'obligera  donc  de  loul 
son  pouvoir,  surtout  s'il  s'agit  d'une  allaire  qui  doive  passer  par  ses  mains. 


CLXXXVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU   PRINCE  DE  PARME. 


(Archives  Kari« siennes  à  Naples,  liasse  1733.) 


Madri.I,  le  'i'2  décembre  «»79. 

Doppoi  (li  scrilla  1  altra  inia,  l»o  havulo  litere  del  Comte  tli  Cliarnplile 
nelle  (|uali  mi  da  aviso  cl»e  esseiidosc  Irovalo  in  Uola  communicalo  con  la 
Corle  (Ici  parlamenle,  et  alciini  allri  lianno  dato  iina  cei  ta  trassa  di  militia 
pcr  liaver  génie  alla  mano  ogni  voila  clie  sia  di  hisogno  per  defeiiderse 
contra  subita  inva^ione  di  poco  numéro,  conoscendo  pur  al  fine  clie  per 
magiori  forzc  non  sarianno  baîslanti:  li  magiori  nostri  lianiK»  sempre  fun- 
dalo  la  sicuranza  di  quel  slalo  nel  appogio  delli  Suyzari  ,  per  lo  ris- 
petto  chc  li  portono  li  priiicipi  vieini  cl  specialmenle  la  Francia  clie 
lanlo  Lisogno  ne  lia;  ma  è  lanla  la  voglia  tlie  lianno  alcuni  di  liaver 
aulorilà  sopra  génie  di  guerra  et  di  manegiar  dinari  clie  me  duhilo 
assai  che  ne  Iraclar  li  negolij  con  li  Suizari  non  se  procède  corne  séria 
convenienle.  et   clio  pin  preslo  la  negolialione  con   cssi  se  facci   danno 
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che  allro.  perche  forzc  vorrianno  alenni  levarsi  quel  appogio  per  coman- 
dar  a  génie  di  guerra  del  conlato  di  JJorgogna.  per  li  loro  parliculari 
disegni:  el  sono  quelli  soldali  del  paese  insolenli  nella  terra  loro  siessa. 
che  a  tulli  univcrsalmenle  sono  insupporlabili;  et  gia  piu  voile  s'è  ten- 
tato  queslo  medemo  di  cossi  haver  genli  li  slalo  in  forma  di  balallonc 
a  spesa  delli  populi  :  ma  (in  qui  non  se  ne  è  cavalo  mollo  frutlo  per 
il  publico,  sino  che  con  color  di  rivederli  el  metlerli  insieme  se  sono 
arriehili  alcuni  parliculari  a  daono  del  publico  :  cl  me  ricordo  che  molle 
voile  se  sono  spcsi  dinari  per  far  venir  arme  per  reparlire  fra  ii  («lelli  pcr 
soldali.  ma  io  non  so  che  conlo  se  ne  sia  tenulo,  tullavfa  non  vo^lio  adesso 
conlradire  quel  che  pretendono  (in  che  io  non  linlendi  :  con  piu  funda- 
menlo  quel  che  al  présente  me  pareria  malc  saria  se  fusse  vcro  chc  inlcndo 
che  già  comminciono  metlerlo  in  cseculionc  prima  che  dhaver  sopra  cio 
il  conscntimenlo  di  Vostra  Eccellenza  ne  del  He  :  cl  consentir  loro  che  da 
se  osino  fare  simili  cose  se  cosi  a  me  pare  mollo  maie,  perche  di  questo 
nascera  che  intenteranno  tante  novilacon  osar  sempre  caminar  iuanzzi.  se 
non  se  li  melle  freno  che  (inalmenlc  gelleranno  per  terra  lauclorila  di  Sua 
Macsla  et  osaranno  da  se  far  ogni  cosa,  senza  aspellar  la  résolution  di  chi 
la  deve  dare.  sotlo  colore  di  charilà  el  di  IraKar  ulilmcnle  li  no^^olii  soi  si 
come  fu  quello  delli  nove.  Cosa  nova  ne  mai  prima  visla  che  hanno  intentato 
et  osequilo  nelli  penullimi  stati  C(m  dar  loro  auclorila  di  tractar  li  nc^olii 
di  quel  conlado  a  nome  di  tulli  li  stati  el  con  la  medenia  auclorila,  esscndo 
pero  che  conoscendo  li  principi  passali  1  liumor  loro  hebbero  grande  adver- 
tenlia  a  non  consentir  che  se  potesscro  radunar  li  stati  si  non  con  il  lorô 
cspresso  ordine  cl  di  maniera  che  ne  li  governalori  stcssi  possono  soltos- 
crivcre  le  litere  dclla  convocalionc  di  cssi,  ma  se  mandavano  fin  qua  in 
Spagna  dal  Iniperalore  pcr  la  Rcgina  Maria  soa  sorella  per  solloscriverle 
ogni  voila  che  se  dovcvanno  radunar  li  slali.  El  >  ostra  Eccellenza  havera 
iiileso  che  se  sonno  lamenlali  di  chc  lullima  voila  se  sianrio  con^rco^ati 
senza  litere  sotloscriltc  del  proprio  pugno  di  Soa  Macsla,  havcndo  fallo 
quesia  querela  quelli  che  dubilannose  facci  qualchc  voila  convocalionc  di 
cssi  senza  legilima  auclorila  a  danno  dei  poveri  populi.  El  quando  per  Io 
passalo  se  sonno  radunali  è  slalo  sempre  con  intervento  della  pcrsona  che 
il  principe  députa  et  vi  manda  espressamcnle  pcr  far'  loro  la  propositione. 
agiongendovi  d  ordinario  quclla  del  govcrnalore,  et  del  présidente  del  par- 
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lamenlo.  et  se  solevanno  (inirequelle  congregalioni  in  iloi  o  Iro  t^Morni  al  piu  : 
ma  queslc  doe  ullime  voile  lianno  inlerlenulo  pareclii  giorni  la  negolia- 
tionc,  cosa  di  mal  esemplo.  Kl  aiicliora  clie  (|uelli  nove  elic  forno.  come 
sopra  dioo.  elclli  con  quclla  aiiclorila  .sonno  persone  délie  qiiali  non  se  deve 
sospellar'  niale  è  [)ur  co^a  di  malisMino  esenqiio.  perché  poliia  venire  sta- 
gione  nella  quale  \enessero  con  qiieilo  exenq)!o  depular  allri  nove  clie  al 
servilio  di  Soa  Maesla  porlussero  gran  prejudilio:  leeero  aneliora  allora  un 
allra  noNilà.  che  essendo  slala  la  cura  lanlo  grande  delli  priruipi  pa>sali  di 
non  dar  loro  loco  clie  in  quelle  congregalioni  se  Iraclasse  cosa  non  conve- 
nienle.  per  essere  quel  slato  lanlo  sepaialo  delli  allri  el  alcurii  cervelli  di 
loso  qnalclie  voile  lioppo  Luliciosi.  clie  nella  caméra  dove  doppoi  délia 
prop()>ilione  deballono  fia  Icro  II  negolii  proposli  loro,  solevanno  inlerve- 
nire  et  essere  presenli  li  iiscali,  accio  clie  intendessero  quello  clie  se  Irac- 
tava  perché  non  se  mellcsserovi  cosa  clie  polcsse  venire  in  prejudilio  del 
servilio  del  palrone;  ma  nella  delta  congregalione  delli  penniliini  slali  li 
esclusero  con  alcuna  violenlia.  ispccialmenle  di  parole,  di  che  diedero  (|ue- 
rela  et  quanlunche  sopra  di  queslo  el  sopra  li  delli  se  è  scrillo  qualclie 
voila,  io  non  inlendo  che  lin  qui  se  sia  rimedialo  ne  fallosi  conlra  espressa 
declaralione^  come  se  doveva  per  levar  la  conseqiienlia  del  esempio  el  I  nno 
el  Tallro  me  pare  cosa  perniliosa  et  che  con  el  tempo  non  lo  remediando 
poiria  porlar  magior  danno. 

Tr.illase  anchora  d'accresccre  limposilione  sopra  il  sale,  per  haver  dinari 
et  come  queslo  non  se  deve  fare  senza  communicarlo  con  li  slali  me  parc 
che  preleiidonno  radunarli  di  no>o,  sebene  la  ^tagione  ncn  me  pare  niente 
aproposito;  el  il  dcllo  Conte  di  Champlile  me  ha  confessalo  clie  I  ullima 
\olla  qiiando  se  raduriorno,  liaveva  io  havuto  ragiorie  di  scri\erli  che  il 
tempo  non  me  pareva  convenienle  el  se  penli  d  ha\erIo  procuralo.  \e(lendo 
le  querele  che  fecero  conlra  di  lui  per  il  danno  fallo  dalii  soldali  et  se 
durava  m'ente  piu  la  congregalione,  temo  che  se  serianno  posse  a  campo 
altre  cose  anchora  esse  di  mala  digeslione:  ma  io  temo  che  la  voglia  che 
hanno  di  procurar'  la  gionla  delli  slali  sia  fondala  al  solilo  sopra  rinleresse 
parliculare.  perche  sogliono  fare  una  cosa  mollo  perniliosa  et  di  che  l'uni- 
versale  del  pacsc  se  risente  assai.  che  è  che  cscusandose  nella  risposla  che 
fanno  al  He  di  non  poter'  contrihuir  gran  summa  per  hora.  massime  a  causa 
délia  povertà  dd  paese.  havendo  consentuto  nelli  ultiiiii  donatixi  solamente 


(iO  mila  franchi  a  ^ua  Maesla.  hanno  poi  imposlo  al  paese  d'auclorilà  loro 
summa  che  passa  di  Wi)  mila  franchi  el  cossi  lo  sogliono  fare  qualche  vol(a. 
ma  con  gran  ahuso  et  uwlin  grave  alli  poveri  suhdili:  et  cpiesla  repartonno 
poi  fra  loro  come  li  pare,  senza  inlervenlo  ne  auclorilà  del  He  ne  del  ^^rover- 
nalore  générale  et  per  haver  parle  in  quesia  summa  fanno  le  praliche  et  è 
anchora  parle  (|uesto  del  seminario  délie  divisioni  et  parlialilà. 

Diro  anchora  una  cosa  a  \'oslra  Eccellenza,  che  ogni  voile  che  se  solea 
Iraclar  délie  cose  délie  saline  di  Malins,  che  è  la  maggior  renia  che  ha 
Sua  Maesla  in  qiul   >talo,  o  sia  per  quel  che   convienc  al   hon  governo 
délia  delta  casa  o  per  domandar'gralilication  di  sale  li  Siiyzari  o  allri.  o  per 
lecontrovertieche  vi  sonno  fra  la  delta  casa  et  il  puleo  di  muria  che  è  nel 
horgo  cl  reddilo  di  parliculari,  mai  ne  Timpcralore  ne  la  Hegina  Maria,  che 
in  gloria  sianno,  m  melle>anno  la   mano  senza  pigliar  prima  informatione 
del  pardessus  cl  delli  oailiali  délia  delta  saulneria.  essendo  qiiella  casa  reim  - 
larissima   (al    nuno   soleva  essere)  et   dove  concorrono  gran   numéro    di 
mini.slri  el  olliciali  senza  haver  informatione  delli  quali  se  potrianno  far' 
pro>  isioni.  che  al  primo  aspello  parescero  o  bone  o  di  poca  iinportanlia,  che 
poi  potessero  riuscrire  di  grandissiino  prejudilio  cl  danno.  Io  non  vi  ho 
inlcresse.  ne  vi  ho  che  fare  dico  nella  saulneria  grande,  dove  sonno  li  olVi- 
ciali  che  dico;  ma  si  Lene  son  interessato  nel  puleo.  perche  vi  ho  rcndila  a 
causa  délia  mia  abbatia  di  Monlbenoy;  ma  me  preme  piu  assai  il  servilio 
del  palrone  et  benefilio  univcrsale  che  quanlo  puo  locare  il  mio  inleresse 
parliculare.  Kl  di  liillo  queslo  m"  ha  parso  dover  dar  aviso  a  Vostra  Eccel- 
lenza,  solo  per  apr  irli  li  occhi  cl  perché  consideri  quel  che  conviene.  remet- 
tcndome  sempre  a  quello  che  li  parera  meglio  doppoi  che  havera  considé- 
rait) il  (uKo  henc.  Kl  di  gralia  non  crcda  Vomira  Kcccllenza  a  luUi  li  spirili 
di  quclla  pr(»in(ia  di  liorgcgna.  perché  sonno  vnrj  li  rispelli  che  hanno  et 
(jualchc  voila  sotto  colore  di  charilà  servonno  al  inleresse  loro  piu  che  al 
uhle  del  palrone.  Iddio  la  conservi  et  prosperi. 
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Celle  Itltre  tle  (îi;in\<  Ile  ;i  l'yiiiese  esl  eonsaciée  loul  enlièu'  :nix  alLmes  de  la 
Kranclie-Comlé.  Klle  ne  f.iil  au  le^leque  lïpéler  des  ai|;umenls  dé>elo|>|ies  dans  deui 
lellres  piéeédcnU  s  '  du  niènic  au  mènie. 

D'aj-iès  des  inloi  nialions  que  le  Cardinal  a  reçues  du  Conile  de  Cliainpiile  1 1  d'aulies, 
ceriains  lieisonna^r.-,  auiliilieux  el  a\ ides—  qu'il  ne  ndninie  j«as  —  sagilenl  lieaucoup 
cl  inlii^uenl  de  lous  eùlé>  pour  oblt nir  de  lever  des  milices  dans  le  eunilé  de  Uour- 
"O'Mie.  Le  uiolil  alU'iîu»'  esl  «l'avoir  suus  la  main  des  Iroupes  pour  parer  au  besoin  à 
(lueiqur  a-re.ssion  impiévue.  Mai*  ee  nVsl  là  «lu'un  préleMe.  Lu  iralilé  ces  milices 
seraienl  in.sulïisanles  à  re|»ousser  une  attaque  sérieuse.  La  vérilalile  dilcnse  de  la 
FranclK -Comté  esl  l'appui  do  la  Sui.-se,  <pii  la  considère  comme  une  harrièie  enlrc  elle 
cl  les  Klals  limitrophes.  Tous  les  pa\s  voisins,  surtout  la  France,  qui  a  tant  besoin  des 
Suisses,  se  <;ardcraienl  bien  de  porter  oml)raj,'e  à  ceux-ci.  Mais  le  but  des  a-îiiatcurs 
est  de  ilisposcr  d'une  force  armée  el  de  l'ar-^enl  dc>tiné  à  son  entretien,  pour  lâcher  de 
<lominer  le  pavs  au  délrinHut  de  rautorité  royal. •.  Déjà  les  gens  de  gueiie  levés  dans 
le  pays,  n'ont  lait  «jue  trop  de  mal  à  la  comté.  Ces  levées  ont  toujours  donné  lieu  à  la 
dilapidation  des  deniers  |ndtlics;  on  eit«'  iiotammenl  des  niarehés  d'armes  passés  aux 
dépens  de  la  province  par  des  individus  (|ue  leurs  tripotaj^cs  onl  enrichis. 

Il  est  temps  que  le  Roi  et  le  Prince  metUnt  lin  à  ces  désordres  qui  ruinent  le  [»ays 
bour-^uiLjnon.  Il  laul  empêcher  les  mêmes  meneurs  de  gouverner  au  nom  des  Liais, 
qu'ils  cherchent  à  circonvenir.  Les  prédécesseurs  de  Sa  .Maj.slé  lurent  bien  inspirés  en 
délendanl  de  convoquer  Us  l-llats,  sans  leur  autorisation  expresse  el  intcidisanl  aux 
gouverneurs  mêmes  de  signer  les  lettres  de  convocation.  La  Heine  Maiie  envovail  ces 
lettres  jiisqu't  n  L^papne  ù  la  signature  de  l'Lmpereur,  son  lièrc.  Le  (Gouverneur  el  le 
Présiddit  du  l'ailemenl  étaicnl  chargés  de  les  |niblier.  Au  teste,  les  sessions  des  l'ials 
ne  duiaicnl  pas  |>lus  de  iU'u\  à  trois  jours.  Le  Cardinal  estime  qu'd  laul  en  revenir  15 
dans  rintérêl  de  la  couronne  et  du  peu|.le.  H  importe  de  ne  pas  laisse  r  tomber  en 
désuétude  h  s  règles  établits.  On  s'est  toujours  bien  trouvé  de  les  suivre.  Les  innova- 
tions ne  sont  d'ailleurs  réclan>écs  «pie  par  des  gens  désireux  de  s'élever,  en  h>ulanl  aux 
pieds  les  dioils  el  piéiogalives  de  Sa  Majesté.  Ce  sonl  ces  gens-lù  qui,  de  leur  auloiilé 

•  Voy.  h"  XCM,  pp.  'iO'J  à  '21  i,  il  w  L\\\,  pp.  570  à  570. 
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privée,  onl  imposé  la  comté  de  Pourgogne  pour  plus  de  200,000  francs,  alors  qu'elle 
avait  consenti  à  peine  G0,000  francs  au  Roi.  El  les  mêmes  onl  fait  la  répartition  de  la 
somme  entre  eux,  sans  que  le  Roi  ni  le  Couverneur  général  soicnl  intervenus  ou  aient 
rien  auloiisé. 

Le  Cardinal  appelle  enfin  l'atlrnlion  du  Prince  sur  les  salines  de  Salins,  qui  four- 
nissent le  plus  clair  revenu  du  Roi  dans  la  Comté.  A  propos  d'une  contestation  parti- 
culière, dans  laquelle  il  est  plus  ou  moins  intéressé,  il  rapp(  Ile  l'exemple  de  ILmpereur 
CharIcs-Ouint  el  de  la  Reine  de  Hongrie,  sa  sœur,  qui  ne  prenaient  jamais  de  décision 
à  l'égard  de  la  saunerie  sans  en  consulter  les  directeurs. 
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FLOUEM    DE    BtRLAYMOKT    A    tON    JCAN. 


(  Archivtsde  TaudieDce,  liasse  iTô.) 


Maricmbourg,  le  1"  janvier  1578. 

Je  vriilx  espérer,  V.  A.  aiirn  recru  mes  dernières  du  pcnullicsmc  du  pnssé,  pnr 
lesquelles  je  reninnslrois  1res  liunihlemenl  5  Icclle  rincommodiié  que  nous  eausoyeni 
en  ccsfe  garnison  les  horqnejiousiers  à  elicxal  liaultz  l)Ourgoigrions.  Il  j)laira  à  V.  A.  ne 
prendre  de  mauvayse  part,  si  derejlief,  Je  suys  cnnsirainf,  (ant  pour  n'avoir  moyen  de 
les  plus  niairilrnir,  eomc  aussy  par  niilh  s  insolknees  qu'ilz  font,  d'(  n  toucher  deux 
molz  à  Icelle,  suppliant  liês-liuniblemrnl  V.  A.  donner  foy  au  porleur  de  eeslc  à  ce  que, 
sur  leur  faiet,  il  poldral  de  ma  pari  donner  très-liumLIc  cognoissancc  à  Iccllc.  Et  tou- 
cliant  quelque  aulire  eompaignye  d'infanterie  que  seroit,  sous  très-liumble  correction, 
bien  séante  pour  la  plus  seure  farde  de  ccMc  place,  au  cas  qu'il  pleut  à  V.  A.  rctliirCr 
Icsdicis  Dourgo  gnons,  suppl}c  irès-liumblement  Icelle  eslrc  servyc  d'en  avoir  rccor- 
dalion. 

Quant  aux  Angîois  et  E.«cossois,  dont  aussi  dernièrement  j'avois  faict  mention  à  V.  A., 
ilz  sont  lires  vers  Flèru,  cl  s'acluniinenl  vers  le  camp  des  Estaiz. 
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CILLES    DE    DEULAYMOM    A    DON    JUAH. 


(Archives  de  Taudieuce,  liasse  173.) 


Iluilenbcrg,  près  de  Hurcmondc,  le  3  janvier  1578. 

V.  A.  aura  enttrulu,  [lar  mes  Icllrrs  du  deux  de  décenihre  dernier  passe,  que  je 
parlois  le  jour  tnsu}vaMl  pour  eiïeeluer  sou  eouiiuarnlciueul  el  seeourir  la  ville  de 
Rureiuonde.  Ledicl  jour,  pren»i(  r  de  ce  mois  de  janvier,  nous  arrixânies  à  Gulfun 
(Galoppe)  d<  is  Hervé,  le  seeoud  à  ilcri  (Ileerlen),  le  Iroisièm»'  à  irois  ou  quatre  lieues 
au  pays  de  Clèves,  et  le  qiiairiènie  environ  les  unze  heures  devani  Hurenionde,  où  les 
ennernys  (eî>laiilz  foriz  de  trois  nulle  hommes  de  |>ied  el  quatre  eeiis  ehevaulx)  le  maiiii 
axioiit  mis  le  feu  dedens  leur  quartier,  abandonnant  tous  les  foriz  el  Irenehyz,  sauliï 
celluy  d'Oillc  sur  la  rixii're  de  .Meuze.  El  eomme  il  resliont  eneoires  «louze  enseignes, 
essayasnus  de  donner  d(  ssus.  Mais  le  fort  estoil  lel,  qu'il  ne  fui  pour  lor>  lrou\é  eon- 
venir  de  l'assaillir,  d'aulianl  que  ce  n'eusl  st  rvy  que  de  perdre  gi  ns.  El  en  reeo;;nois- 
sanl  ledict  fort,  a\ons  perdu  (pialre  ou  eincq  soldars  espaigindz  et  enin-  aullres  ung  bien 
bon  el  principal,  nommé  Andrez  de  \'argas,  de  la  compai^iuie  de  Di«'go  Feliees.  Avec  ecs 
nouNelles  je  envoyé  à  V.  A.  de  la  fuyle  des  ennem\s  de  de\anl  la  \ille  de  Hurernonde; 
les(|uelzà  leur  r<  iraiete  ont  p(  rdu  qutUjues  gens,  pour  a\oir  les  soldars  de  Pul  w  )  1er  donné 
sur  la  qut  ue.  Me>mes  y  al  e?lé  ung  capitaine  desdicts  eiuiemis  tué.  Leur  reiraiete  estoit 
si  asscurée,  tpi'ilz  la  pouviont  faire  à  noslre  veue,sans  recjpvoir  dommaig»'.  Je  sçauroy 
demain  au  point  du  jours'ilz  seront  lous  passé  latlicie  rixière  el  s'ilz  auront  abandouié 
ledict  forl  d  Oille.  Aussi  traictcray  avec  le  baron  de  Folwyler  à  celle  lin  de  l'iiulnyie  à 
dt uiourer  dedens  Iluremcnde,  1 1  île  veoir  hs  moyens  qu'il  \  auroil  de  la  bien  ravic- 
lualUr.  Il  m'a  jà  laict  grand  plaimte  de  ce  que  l'on  ne  luy  apporte  argent. 

Les  eiinemys  a\iont  qnehpies  gens  dedens  la  maison  de  Zwariztid)ourch  à  llerl  , 
lesquclz  s'enruyarenl  et  abaiitlunnarent  bdirt  lieu  trois  ou  quatre  bernes  axant  que  le 
CoronncI  Mondragon  (<|ui  alloit  avec  deux  compaignies  de  barquebousiers  à  cheval 
devani)  y  arrivât,  nous  \int  forl  à  propoz,  d'aulianl  que  y  laissâmes  deux  cens  soldars, 
avec  lous  les  bagaiges  el  \ivres,  qui  nous  embarassan  nt.  l)e  sorte  que  fussions  demcuié 
deux  jours  d'adxanîa  gr  en  chemin.  C'est  unu'  lieu  de  grande  importance  pour  le  secours 
de  Hurcmondc,  cl  scroil  fort  requis  de  le  fortillitr.  Ce  que  se  pourra  faire  ù  peu  de 
dcspeiis. 
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Je  n'ay  receti  auîcunc  nouvelle  de  Mons'  de  Gomieourt,  auquel  j'ay  de«:peselié  jà 
deux  fois  vers  la  court  du  Duc  de  Clèves.  Si  est-ce  qu'il  est  bien  requis  que  inconli- 
nenl  il  nous  face  tenir  les  vivres,  dont  je  voy  par  la  copie  de  la  lettre  cscripte  à  V.  A., 
qu'il  a  jà  faiel  provision. 

J'ay  reccu  eejourd'huy,  environ  les  six  lieures  du  soir,  les  letîres  qu'il  ha  pieu  à 
V.  A.  m'escripie  du  second  de  ce  mois,  pr  lesquelles  je  voy  que  V.  A.  a  voit  donné 
cliarg"  au  Conte  de  Mansfeit  de  m'envoyer  eneoires  cincq  cens  ehevaulx  et  treize  cens 
soldars  à  pied,  tous  E<paigrio!z.  Ayant  aussi  receu  lettres  de  Don  Pedro  de  Taxis,  qui 
en  a  la  eonduyte,  qui  jà  estoil  en  ehenun  avec  eineq  eompaigm'es  de  chpvaulx  et  Icux 
cens  barquebousiers  à  cheval,  de  rinfaruerie  aussi,  lesrpielz  pour  cesie  heure  n'aurons 
de  besoing,  ne  fiu  que  l'enn»  niy  envoya  grand  nombre  de  gens  par  iey,  pour  nous 
empeschcr  le  rcvctaillemenl  ;  je  vcrray  déplus  prcz  leur  desseing  el  ne  fâuldray  d'ad- 
venir  V.  A.  du  tout. 

Quant  à  ce  que  mon  frère  de  Floyon  escripl  à  V.  A.  pour  avoir  une  eompaignie  d'in- 
fanterie en  li(U  d(S  harqmboursiers  à  cheval  Boiu'goignons,  roaasion  doihi  castre  pour 
le  peu  de  moyen  que  Usdiets  barcp.cl.ousiers  à  cbexal  ont  de  se  entre  tenir  à  Marien- 
bourgh,  et  comme  par  plusieurs  lois  j'ay  dict  el  cseripi  à  V.  A.  vouloir  ordonner  que 
arg.  m  leur  soit  envoyé,  comme  aussi  uf»g  mois  de  gaige  pour  la  garnison  dudicl  Mat  ien- 
bouigh  et  celle  de  (d.arl.  mom,  et  ung  aultre  mois  de  gaige  pour  l<s  compai-nies  des 
capitaines  Josse  de  Samori  cl  hlz,  qui  sont  tenans  les  foriz  depuis  Chariemonî  jusque» 
à  lioxignes.  Aultremcnl  je  prévois  que  mal  eu  adxiendra,  et  crains  que  s'appereevans 
ceux  (|ui  sont  dedens  Charlemout  et  Marienbourg  du  peu  de  cas  que  l'on  faiel  des 
aullres  leurs  compagnons,  ilz  n'imaginent  que  l'on  usera  qu.l(piL'j)ur  de  m  es  me  en  leur 
cndroict.  V.  A.  sçail  de  quelle  importanee  sont  les  places,  et  comme  il  eon\ienl  s'en 
asseurer;  la  siipplianf,  irès-iiumblemcnt  de  reehief,  de  ordonner  q-ie  soit  envoyé  atdx 
sol.lars  y  cstaul  en  garnison  «mg  mois  de  gaige  à  celle  lin,  que  à  l'appétit  de  peu  de 
chose  V.  A.  ne  soit  au  hazurd  de  grande  perle. 
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DEiNNETIÈntS    A     FRANÇOIS    I.L    VASSCL'R. 


I  An  liiM  >  (!r  l'iiuiiii  net- ,  lias>e  17'.) 


Mailritl,  !<•  <>  janvier   l!S7rt. 

J'ay  rcccu  voz  lettres  du  mu'  du  pîissé,  que  m'ont  oliêrc  irul  le  rœur,  que  je  ne  le 
sçniirojs  exprimer,  iirincipUtn. (Ht  p(  ur  venir  cl  entendre  I  «  sial  des  niïi>ircs  ptil»lic- 
ques  dr  ncsire  |  ntric  estie  K  I,  qu'on  n'y  void  qn"es|ère,  qu'une  ennfusion  et  ru>ne  de 
toutes  (  lioses  saeiérs  et  pn  plumes,  sy  Di<  u,  par  >a  très  frinnde  mi-ériennle,  ne  nous 
re'^nnle  de  son  œil  de  pitié.  Le  HoA  d<'|eselie  présenlemenl  Mons'  de  Cilles  cdli'pnrl, 
A  la  In  qu'(  mendiez  pnrcc  que  s'eseiipt,  et  rn>o\e  à  S.  A.  Dieu  d<  int  qu'il  puisse  sy 
bien  nrpoeier,  ron  n>e  je  tlésire.  Cîtr,  ermn.c  vous,  je  m'cnnuNZ  grandement  de  ne 
veoir  auUune  fin  de  noz  nmllieurs,  eond.ien  qu'ilz  ny<  ni  j;>  duré  par  tant  d'années. Uug 
;i>troloj:uc  me  eonsole,  qu\  me  diet  qu'aurons  la  paix,  pour  tout  le  mois  d'a\ri!  pro- 
ehain.  Ce  que  j'espénroxs  sy  dung  eouslel  et  daulire  on  se  vouj^st  eiileudre,  et  le 
tout  di:  ig«  r  à  la  gloiie  de  Dieu  .  t  à  la  eoriservalion  de  la  lUIigiMii  Cinliolic'iue  llomaiin' 
Cl  de  Tohéissanee  de  Sa  Mi.j.  sié.  Ki  ne  prétendant  aulire  .  Ii<)>e,  je  ne  sçay  que  les  LstalN 
içauriont  prélemire  d'av«nta  ge,  n'e>t  qu'ilz  entendent  de  f:.iie  unj;  nouveau  monde  et 
renverse  r,  er  nm  e  disoil  iey  ui  g  lion  ernip.vgiion,  een  dessouliz  tiessus.  L<  dicl  S'  depes- 
clié,  Sa  Majesté  m'a  rseript  qu't  Ile  entendra  aux  despe>eli<'s  que  S.  A.  demande,  et  a 
nioy  ne  lit  i  dra  qu'(  Ile  ne  les  i^\^  au  plusto-l,  et  que  je  ne  fasse  tout  ofliee  de  bon  eon. 
frère  et  am>  ;  car  certes  j'ay  liés  j-iaide  pitié  de  nous,  et  croy  qu'avez  le  mesme  de 
nioy,  qu)  suis  aussy  «I.aigé  c'c  deblc  s,  sans  eliief,  très  mal  aeenninM^lé  et  sans  oser 
sonner  mot  pour  le  désa^l^e  de  noslre  pairie;  quy  faiil  que  dcL\ons  Leaucop  oyr  cl 

tayre. 

Oultre  ee,  je  n'ay  recru  de  dix  mois  une  fculle  Iritre  de  mes  pnrrns,  S"  et  am>s;  quy 
matiriMe  fort,  ne  seaiel.ant  s'ilz  sont  moriz  ou  xifz,  et  tai.t  |.Ius  que  je  soulois  estrc 
assisté  de  ma  mèie,  quy  m'eust  volunliers  bien  marié.  Tar  \o)e  de  manlians,  ay  je 
reeeu  une  leliie  de  non  e(  usin  Cluide  Maïkajs,  quy  m'adveiiil  du  tiéspas  de  mou 
Irère,  le  eliannoync  de  Touinay,  dunl  Dieu  ail  l'àuie,  que  je  nssenlz  aultanl  que  de 

IVère  que  j'ay. 

Nous  aNons  nogiières  perdu  l'évesquc  de  Cordova  csleu  de  Çaragoea,  quy  n>oil  iey 
passé  pour  bayn-r  les  mains  de  Sa  Majesté,  et  allant  en  son  pa)s  pour  preu,lre  congé 
de  ses  am)s.  11  y  a  dicl  le  giand  adieu,  dont  sommes  esté  fort  mari/,  pour  l'uireciiuii 
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<iu*il  monftroii  à  cculx  de  nosfre  nation,  et  pour  nosirc  bon  amy  frère  Albert  quy  a 
bcaucop  I  cnUt,  et  aelendoit  lettres  de  provi>ion  en  Çaragoça. 

Je  tiendiay  le  soing  de  faire  desp(  si  lier  la  eommis>ion  de  Mons'  Del  Rio.  En  me  le 
commaiidafii,  le  Uoy,  comme  je  liens,  f(  ra  se  résolvant  sur  lediel  despesebe. 

Au  reste  je  vous  prie  de  faire  bumbles  cl  très  adeclueuses  recommandations  à 
lions'  le  Révéreiidissime  de  Namur,  d  le  prier  de  ma  part  qu'il  me  veulte  advenir  sy 
je  lai>seray  suivre  laig»  ni  qu'il  a  iey  de  la  pension  à  Muns'  <lc  llobocque,  quy  en  faicl 
grande  inslai. ce,  disant  (pi'd  le  luy  fera  tenir  pardelà. 


!V. 


CHARLES,  COMTE  DE  MANSFELD,  A  DON  JUAN. 


(Archives  d«*  l'audience,  liasse  MA.) 


Luxembourg,  le   10  janvier  1578. 

Le  nom  du  conducteur  des  troupes  frar'çoiscs,  quy  marcbent  vers  nous,  dont  il  a 
pl(U  à  V.  A.  m'adNerlir,  in'ot  inni  eogneu,  (|ueje  ne  me  suis  aucuiiemcnt  esiueu  pour 
les  reneonlrer.  Je  suis  asseuré  ([ue  ce  ne  sera  pas  le  bout  de  la  file  de  mes  anuys,  ci 
quy  sui\<  ht  mon  irae(|;  et  suis  asseuré  ([UC  quant  il  dt'plaiiroil  à  V.  A.  de  soudoyer 
tant  <le  gens,  qu'dz  atiandiont  {!e  fort  bonne  volonté  la  récompenec  après,  et  suivant 
le  mérite  de  bur  service.  A  quoy  jespère  qu'ils  seront  imiiez  d'une  inliiiilé  d'autres 
bonestes  bommes  quy,  pour  amour  de  moy,  les  suivront;  et  suis  eert;iin  qu'ilz  se  com- 
formeiont  à  la  volonté  de  V.  A  .,  soit  pour  [aller]  plus  oultre  ou  s'en  retourner,  sans  que 
pour  aucune  de  ses  occasions  advienne  aucun  inconvénient.  Et  (|uaul  il  seroil  autrement, 
je  suplieray  liés  liumb'ement  V.  A.  croire  que,  au  moindre  doses  comniandcmentz,  je 
passeioie  à  ung  autie  bout  du  monde  pour  les  aller  combafre.  Suivanl  le  conimaudc- 
meiil  qi:c  je  receus  de  Mons'  le  Coule  Maiisfell,  mon  père,  je  viens  bier  accompaigné 
de  buiei  ou  n<ufcens  cbevaulx  de  mes  tioujipes  devaiil  Lembourg,  où  étoil  présent 
Moiib'  de  Ho'sigiiol.  J'c  n  aproc  bis  de  prés,  avecq  qut  I  |ues  uiigz  de  mes  cap|)ilaincs, 
quy  cstoint  aveeques  moy,  ijue  j'beiis  loisir  et  moyt  n  de  reeogiioislre  qu'aveeq  moin* 
de  dviuy  douzaine  «le  canons,  il  set  oit  malaise  d'y  n'en  avancer,  ataiulu  mesmes  que 
fculx  de  (h  dans  fiirenl  assi  z  bonne  mine;  lesquelz,  ainsi  je  voullus  faire  retirer  me» 
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gens,  fcirrnt  une  sortie  de  quelques  unjrz  des  leurs.  A  quoy  nyanl  pourveu,iI  )  en  hcnl 
quelque  s  un^z  de  lucz  à  eoup  de  ecuulîis  el  un?  f-rls,  duquel  j'flv  |ieu  enltndrc  qu'il  y 
esloil  venu  dernière  nienl  deux  eonipagnits  de  Las  Allenians,  dont  l'une  y  esl  demeurée 
avceq  les  gnis  de  la  \ill(',  el  laulre  s'in  esl  relirêe.  El  pour  ee  que  j'ay  ligure  h  V.  A. 
loul  ee  quy  s'y  peuli  hnrv,  j'alundray  niainten.int  ee  qu'il  plaiira  à  V.  A.  m'en  ordon- 
ner. A  quoi  je  suis  presl  de  très-liuuiblcmcnl  obéyr. 


V. 


DON    JL'AN    AU    COl^lTE    DE   REL'LX 


(Archives  de  l'auflit-nci*.  liasse  172.) 


le  12  janvier  1578. 


J'ay  à  eesl  infant  reeeu  vosire  letlri'  du  \'  de  ee  mois,  laqucllf  pour  avoir  lnn{?ue- 
ment  lnr<!é  p:ir  k  cliiimps,  ^era  cause  (juc  le  saulCtonduii  pour  KSoigneur  de  LcitliU-n  », 
que  la  \\o)uv  dAnglciene  euNoye  vers  moy  en  ambassade,  ne  îu\  a  esiéenvojé  pliis- 
lost,  et  \u  a\ee  eesle  aux  lins  qu  il  dé>ire,  eombitn  (|ue  vous  liiy  tussiez  peu  donner  la 
mesmc  asseiiraine,  cneoire^  que  peur  lelz  mim.stres  de  ladieie  Dame  Hoyne  n'»  n  esloil 
poinel  de  liesoirg,  \»u  quilz  ont  libre  aeeès  à  moy  loules  Us  fois  que  le  vouldronl 
prendre;  nous  Ukz  leeuilkr  Udiel  S'  ambassadeur  a>eeq  loude  la  eourldiMC  à  ee 
deue,  l'asseurinl  qu'd  me  seia  W  bien  Acnu,  et  donner  onlre  que  le  mesme  se  fasse 
par  où  qu'il  |  asscra,  à  ee  qu'il  puisl  arriver  seure nient  el  eslre  aeeon.moe]*:'  de  le)gis  e  I 
Hullres  a}ses,  ainsi  qu'il  ;i[)perlienl. 

'  Lrichton. 
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DON    JUAN    AU    COMTE    DE    REULX. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  172.) 
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.,  le  14  janvier  1578. 


JVnlens,  par  vosire  iciirc  du  jour  dîner,  le  rnonvemenl  qu'a  faiel  le  camp  de  I  en- 
uvnn,  et  qu'ilz  ont  desseinj;  de  saisir  le  terme  de  Houge,  et  partie  d'eulx  passer  la 
Meuse.  Ce  que  je  ne  puis  présumer  par  eulx  estre  inicnlé,  sinon  pour  divertir  rroz 
troupes  franelioises  logeVs  autour  de  Limbourg,  estimans  que  l'on  doyve  assif'"»pr  la 
diele  plaee.  Car,  pour  autant  que  louebc  la  ville  de  Naujur,  j'espère  que  n'auront  moyen 
de  la  eeindre,  ny  porter  grande  nuysanee,  et  qu'à  l'ayde  de  Dieu  ee  pourroit  eslre 
occasion  de  plusiost  venir  aux  mains  et  leur  rompre  la  leste,  vcu  que  sommes  peu 
inférieurs  en  nombre  de  gens  à  euh,  quand  tontes  nos  forces  seronl  ensemble,  el  que 
les  surpassons  de  couraige  e't  esljte  d'Iiommes,  que  la  mesme  cause  que  soustenons 
forlunera  noz  exploiclz  eoritre  eulx.  lu  alin  qu'il  soil  pourveu  à  foules  choses,  partira 
deujain  d'icy  mon^ieur  le  Prince  de  Parme,  pour  aller  joindre  à  Marche  toutes  les  forces, 
mesmes  les  troupes  du  Conte  Charles  de  Mansfeit  (|ue  s'y  rendront  anssy;  par  où  y 
aura  bon  nondire'  de  gens  de  guerre',  el  surviendront  ee  pendant  cculx  de  la  eonduicie 
du  baron  de  llierges,  le  retour  diupiel  suis  altcndant  de  jour  à  nutre.  Et  après  avoir 
donné  onlre  aux  affaires  de  ce  quartier,  que  se  fera  déans  trois  on  quatre  jours,  jei 
m'achemineray  aussy  vers  le'diet  xMarche,  el  doiz  là  s'entendra  à  que  sera  de  faire,  selon 
le  send>lanl  epie  fera  l'ennemy,  tenant  le  fait  de  iNamnr  bien  asseuré,  tant  pour  y  eslre 
vostre  personne,  comme  aussi  tant  d'aulres  bons  capitaines  cl  soldatz,  (|ue  je  n'ay  double 
qu'il  y  ad\iengne  aucun  inconvétiit  lit,  encoires  que  je  ne  fusse  tant  à  la  main  pour  vous 
«eeourir  ave'C  ma  personne  el  les  forces  que  eleseur. 

Je  seray  attenelani  eriieure  à  autre  advis  vostre  de  ce  que  font  lesdicts  ennemis.  S'ils 
se  sonl  emparez  dudiet  terme  de  Bouge,  ou  reparliz  en  autres  endroit/,  avec  foules 
autres  eirconslances  de  leur  contenance  el  apparent  desseings:  el  conviendra  que  pour 
le  descouvrir,  eniployerez  de  bons  espies,  dont  ferez  part  audiel  S'  Prince,  avec  la 
pareille  correspondance  (|ue  tiendriez  à  moy  mesme. 


ToiiE  VII 


68 


538 


APPKiNDICE. 


AI»Pf:NDICK. 


53î> 


VII. 


JEAN    DE   CROY    A     l)0?l    JUAH. 


(Archivi  I  (if  rauilifiiCf.  liassf  173.^ 


Namur,   le  14  janvier   1578. 

Je  rccc'iipz  liicr,  vers  le  soir,  la  lettre  de  V.  A.,  fieiulanl  que  rioz  pens  esloii  ni  rsoor- 
nicudiatis.  Qu^nl  .'lUX  six  corDjurpiiieti  lioiir^uigiioin  s,  ({iii  tii  b\roi( m  sorlir  hors  de 
ccile  \iiic  et  \ciiir  en  leur  liiu  trois  d'Lspaifiiiolz,  celles  desdicis  IJourj^uignoiis  vien- 
droienl  iry  bien  à  propos  pour  le  pré-(ni;  j'en  userny  eoinine  le  temps  rn'appnn  !era. 
Touchimi  researmouelie,  elle  dura  In  phis  |);iri  du  jour,  et  lut  ici  Ile  hicii  \ilve,  toutes- 
fois  sans  perle  des  nosUes,  >aiiir  dunj,'  Ks|  aij:iiol  cl  ung  ludion  et  deux  ou  trois  W'a- 
lons  qui  rmeiil  tuez  el  aularil  des  blessez.  L'argi  ni  njcniionné  en  la  li  ttrc  de  \.  \. 
scia  le  irès  bien  \enii,  |iour  en  avcir  les  soldatz  grand  disette.  Je  biy  supplie  très- 
buniblenienl  nous  voloir  faire  cnvo}cr  le  plus  de  pouidre  el  incclie  que  sera  po-^siblc, 
eoninic  aus-i  îiullre  munitions  requises  à  l.i  conservation  de  ce  lieu,  cl  nous  donner 
tout  secours.  INoz  soldalz  sont  de  fort  bonne  volonté.  INoz  eincniiz  sont  lopcz  une  par- 
lie  à  I{ouf;cs,  ne  saeiianl  (  ncoires  où  sont  re[)ailiz  les  aidtrcs,  par  ce  que  rcscarniouclie 
dura  jus(jues  à  la  nuici,  cl  estoil  bien  lard  devant  qu'dz  se  lojicasscnl.  J\>cripvcray 
d  beure  à  aulirc  si  V.  A.  ce  qui  se  passera;  mais  je  erainpz,  s'ilz  ont  faicl  passer  qml- 
ques  gens  la  rivit'rc,  que  mes  lettres  ne  poiront  passer.  A  (pioi  il  est  besoing  que  \  .  \. 
n.ccte  nconiinenl  oidre,  laiit  [lour  le  secouis  (|ui  nous  dcbvra  venir,  que  pour  avoir 
nouvelles.  L'ambassadeur  d^nglclcrrc  esleneoires  icy,  lequel  ail(rid  après  rjouvcibs  de 
\'.  A.  sur  la  Icllrc  que  luy  ay  esciipl  :  il  dcsire  foil  cslre  auprès  d'icellc. 


VIIÏ. 


EXTRAICTS   DUNE  I.ETTRK   l>Cni!>TE  A   BRUXELLES  LE  Xllll*  DE  JANVIER   iniH 
ET    TRANSLATiÉ    d\\I. LEMAN    EN    FRANÇOIS. 

I  Arcliives  d»*  rauilience,  liasse  173.) 


Bruxelles,  le   14  janvier  157«. 

El  pour  ce  que  prcscnlcmenl  le  Iloy  de  Torlugal  est  inlenlionné  d'cmpiovcr  en 
Aiïrieque  contre  les  iMores  quatre  mil  Allcmans,  et  à  cest  eiïccl  dcmnnde  avec  aulrcs 
le  reste  de  noz  soldalz  du  rêjiiment  du  Icu  Conte  d'Overstein,  onl  les  Eslaiz  et  le  Prince 
d'Orcngcs,  sur  la  poursuyie  faicte  vers  eul\  p:;r  r;ind)assiidcur  duilicl  S'  llov,  luy 
accordé  la  place  du  monstre  el  passai,::e  sur  la  mer.  Kt  comme  Icdiet  ambassadeur 
vouldioil  au  plusidst  mc(  tre  sur  h  s  navires  lesdiciz  gens  de  guerre,  luv  convient  en 
poursuyvre  la  dc|!CS(lic.  Lazarus  Mullcr  burisl  illc(([  donné  pour  chef  par  le.lict 
l'rince.  Il  m'a  présenté  plusit  urs  bonnes  conditions  (jiii  ne  sont  poinct  à  refuser,  il  leur 
maruiucnt  <  neorcs  les  lettres  paicnt(  s  «îc  rLmpercur,  et  condiien  qu'ilz  csioienl  bien 
dcbbérez  de  partir  sans  ieclles,  louteslois  Icm-  ay  si  bien  rcmonsiré  ccriaines  sci  upulcs 
dc>  insliiniions  impériales,  (pi'ilz  ont  pour  cesic  cause  dépesclié  qm  hju'ung  vers  la 
court  diidii  t  S'  Ijnpereur.  Lt  quia  })cr  hune  laLilliuneni  pmilo  llbcrior  scribcndi  copia 
niifii  data  ca7,  je  puis  bien  csciipre  (]ue  se  traicicnt  icy  beaucoup  d'estrangcs  |raiicqiics 
que  ne  se  pcnvtni  bonnement  escripre,  cl  ores  que  Sadicie  .M.  I.  avt  escript  de  Vienne 
le  u"  de  décembre  aux  L>talz,  comme  aussy  le  S'  Don  J<  bnn  d' Ausiria  qu'elle  avoit  donne 
cliarge  .mx  andjas>atleurs  de  Ucgc,  Julicrs,  le  S'  de  \\  inncnlx  iili  et  son  marcsebal  de 
court,  (pii  e>t  ariivécn  Anxds  le  ix-du  prc>cnl  pour  Iraiclcr  plus  ampicmcnl  de  la  paix 
et  cependant  imposer  aux  deux  parties  arwonim  ccssolioiiew,  si  ne  pcull  il  touI(  sl'ois 
cnlrercn  mon  opinion  que  ebosc  fruciueuseen  dcbvra  su\vre,eond>icn  (pie  l'ons'arrcsle 
fcrnjc  ment  sur  rentrelèt)emcni  de  la  l'aciflcalion  de  (iand,  et  que  IcsIIollandois  eiZélan- 
dois  se  rtmectcnl  à  icelle  cndioict  de  rc\\ii\o\),icnsina'owniuin  o)  dihioi)  /k'!f/ii,  daidiani 
que  leur  Cîippilaine  géi  éial,  (,ui  taimu  fvre  onntiunt  awnos  el  possidet  rt  rcr/it,  ccn  lie 
des  ndlicrrdis  davanlaige,  alin  qu'à  rassemblée  gcnéralle,  il  puisse  avoir  plus  de  voix. 
Et  lonicsfois  les  Eslalz  générauJx  ont  au  iraieié  iufnipsos  et  rcrjcrn  juré  l'ancienne  reli- 
gion, el  depuis  tant  de  Ibis  léitiréc.  Vide  qxiid  mm  facial  diabuhis.  ('e  que  ne  se  passera 
sans  guerre  :  il  touebe  qui  veull.  Le  S  Prince  a  en  eeste  ville  ordonné  dix  buiel  hommes^ 
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quibuif  satux  fialria,  scillcel  curœ  sit.  Iceulx  ont  annRlilernent  rcqui»;  Mrs«;iriirs  les  Rsfaiz 
qu'ilz  \eiillcnl,  ipsorum  cieatorem  nlint,  noliht,  julvom  r  pour  luMiton.ifii  de  rArcliiduc 
et  gouverneur  de  BraLaril.  St  rnldahle  iiroMsioii  el  ordonnance  e>l  fiiiti-  en  .\n\(rs  (i 
Gand;  el  [)ar  ces  gens  seids  csl  led  el  Archiduc  jus(jues  à  préseni  relenii.  lu  coninie 
loui  cecy  leur  est  (onsenly  cl  ociroyc,  ut  sedcal  a  dixtris,  onl-ilz  rcipiis  hdicl  I*rin<c  de 
s'allrihuer  et  cmprendre  ces  dignilc/,  eorinn  j))otnoti(,ne  ohlvuta,  cl  (|u'il  viendroil  iey 
avec  ledict  Arelndue,  et  en  eus,  que  ci  la  ne  se  feit,  (pidz  ne  lio)»  ni  pas  trop  ledict 
Arcliiduc.  Aquoy  i!  auroil  respondu  (|u'il  ne  pouvoilcslre  n\  liriiieniail,  ny  gouNirneiir 
de  Bralant,  airjs  serojent  ol»é}«sans  à  leur  gouxerneur,  el  conseil  ordonné,  aidireincnl 
on  resiirneroit  pour  muiin.  Sur  «pio)  ilz  oui  avant  liier<nvo)é  vers  Ion  nuiun  es  eoium 
tnedio,  (jue  le  inieiiix  enlendoii  liilTiiirc  :  jiutaiél  iiisum  suninmm  nrnni  a/^e<  lasse,  nins 
pour  le  t(  mps  présent.  Ille  tonus  Mitfln'ns  e^t  hier  sorly  d"  \ii\er<,  cl  suKsislit  MkIiH- 
niœ,  jusques  au  prochain  s:ihnied\,  ul  dicilur,  au  contente  nient  (!<•  <  h.ieun.  Messieurs  les 
Estatz  ont  ordonné,  comme  de  eoustiinic,  à  l'Ar»  liidtie  ungdonseil  d'Kslat,  comme  ver- 
rez cvjoinel.  Mais  Icx  ilUi  hominuin  (fuiv  ad  nutani  cl  volunlaUin  isliits  parala  est,  h 
aucuns  deuus  el  adjousié  :  Idrum  vide  ijiiid  non  operetur  ille  mille  artifex,  scilieef  ut 
majora  rota  eonsefjuaulitr  in  consilliis  rifjis  et  nornruni  tnrbarnin  alafnr  iiKilerin. 

Avant  liicr  est  allé  près  le  S'  Don  Jtlian  ung  anihas^adeur  d'Aniiielerr»-,  personna'ge 
de  qualité,  pour  iny  ;idmon(  ster  la  cession  des  armes,  el  en  cas  que  cela  ne  s'ensujve, 
coiiune  |ii\  a  déclairé  anna  rirosf^ue,  la  \\  i}nc  doiht  a\i'ir  [tromis  ausdielz  Ksialz  cent 
mil  plenniiick  sterling,  à  faire  fom  nir  (  t  h  ver  en  Anvers.  Ains  puis  (|ue  c'est  si  loing 
d'Anglelerre,  eeulx  qui  entendenl  laiïiure,  disent  que  les  mari  lians  Anglois  n'oni  (  tr- 
tainemcfit  |oinct  le  erédiel  pour  um-  telle  somme;  et  jus(pi(  s  à  cest  heure  l'on  en  a 
bien  peu  recouveit.  l'ng  pfenninck  si»  rling  peull  (aire  huirt  (lorins  Caroliis.  I.a«liele 
lloNne  leur  domie  plus  de  couraige,  que  pi  ult  cslre  du  I  i(  n.  Je  crains  l»ieti  (pic  l'ad- 
^crse  partie  lera  ung  jour  ung  impnssi,  dont  l'on  aura  heaiicoup  à  parler  et  phis  6 
plaindie.  Dieu  Ncuille  préserver  It  iïusioh  du  sang  innocenl.  Les  1jU,0()(I  llorins,  les- 
qui  Iz  se  lèvero}ent  par  les  houigeois,  pour  les  reitres  «lu  Duc  Casirnirus,  me  semhlent 
estre  autre  part  (mplo}(Z.  Celuy  de  S\\arlzcnd)ourg  esl  avec  Icsdiclz  l>(aiz  endroicl 
sa  charge  eslevée  tumbé  en  «liscorde,  la(|uelle  cesse  à  [)rés(  ni.  Scheiitk  dodit  au  mois 
présent  passer  monstre  à  Lingi  n.  Le  vieul  ariiha>.sad(iir  de  France  esl,  h  i\"  (îe 
décembre,  icy  retourne,  et,  selon  <|ue  j'enlendz  «le  gens  dignes  de  foy,  sollieiier  eneon  s 
inccssammtiil  envers  s<  s  seigneurs  piincipaulx  radNancemcnl  du  Duc  d  AleiiÇf)n  au 
gouvernement  de  ce  l'axs  Uas,  avec  promisse  f/Krco»»///  niontinin.  Il  •»»•  demi  fiei  t  [dii- 
^ieurs  piaiic(|U(S,  cl  peu  s'est  lailly  qu'il  n'a  pré\t  nu  rAichidue  Maihias.  L'on  vouidroit 
\olunliers  mener  ii-eluy  Arch  (lurau  ciiiip  ad  raptandinn  henerolendam  niilitKtn,  qun- 
rxivi  anitnos  ipse  sibi  fueile  derincel.  En  cas  (jud  y  eusl  .agi  ni  i  ti  la  main,  h  sdicis  Sei- 
gneurs des  r.slalz  Iniusftrunl  enipain   itt  snos   llruxellcuses,  ()ue   Don   Johan  a  mis  si 
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atanl  Je  pied  dedans,  Post  dotum.  Apres  la  fin  de  cesie,  l'on  m'escripl  d'Anvers  que  les 
gouttes  ont  surprins  le  eolonnel  Lazarus  Mullcr,  de  sorte  qu'il  a  transporté  le  rcgimcnl 
n  ung  nonm»é  Famherg,  qui  a  esté  lieutenant  eolonnel  au  Conte  de  Houssu. 


]\. 


MAXIMILIE.N   LE  LONGL'EVAL,   S*"  DE  VAUX,  A   DON  JUAîl. 


(Arcliives  de  l'audience,  liasse  17^.) 


I*oris,  le   t.'i  janvier   iWlS. 

Le  Hoy  très  Chrcs;ien  est  passe  quelques  jours  hors  de  c«sle  ville  en  sa  maison 
OllunNille,  cpii  esl  cause  qui  nay  eu  audience,  comme  je  l'avois  demandé  sur  ce  que 
V.  A.  mavuil  commande;  il  ne  lauldra  me  la  donmr  inconiiucnt  à  son  retour. 

Le  prieur  de  S'-Vasl  m'a  envoie  les  escris  qui  vont  ici  joinci,  par  Ies(|ueles  V.  A. 
voira  ses  d»  bvoirs  el  à  ce  que  passe  aus  i:>lats,  tant  allendio.cl  des  nouveaus  conseil- 
liers  donnés  à  Monseigneur  rAichidue,  des(|uels  ne  sont  le  manjuis  de  IJavret  el  Cham- 
paigriy,  que  d«  s  oiïres  que  lem-  l'aiel  la  l{oyne  d'Anglelerre,  nonohsiant  loutles  ses 
belles  f.arolles  el  les  andjassadeuis  (|u'elle  cnxoie  vers  Sa  Majesté  et  V.  A.  J'ay  opimon 
que  comme  ello  void  h  s  lWkw  parties  avec  les  armes  au  poing,  sans  avoir  encoires 
gaigné  l'ung  sur  l'aultre,  (ju'elle  les  \eult  aussy  ccj  cndant  ainsi  conlenler  loutles  deux, 
et  «pie  a|ires  avoir  veu  le  succès  desdicis  armes,  elle  se  accommoderoit  à  celle  des  par- 
liis  que  luy  semblera  plus  à  propos  el  que  craindra  plus  oiïenscr.  Il  y  a  eu  puis  peu 
de  jours  «  n  la  vdie  de  S'-Oiiicr  une  gr;;nde  révolte  enlie  les  bourgeois  de  la  ville  pour 
quel(|u«'  lelire  du  S'  d'Lsqu«ides,que  lut  trouvée,  et  qu'il  cscrivoità  «pielque  Ilugenot 
de  ladiele  \iile  en  (elle  sul).slaiKe,  C(  mme  s'il  eusl  eu  envie  de  y  meelre  quchpies  sol- 
dais lliigenots.  De  soit«-  que  les  uns,  pour  favoriser  le  parly  dudicl  S'  d'Lsijutrdes,  et 
les  aulnes  pour  double  «juil/  aNi<inl  que  le  contenu  en  ladiele  lettre  ne  se  elïeclua,  onl 
esté'  en  armes  les  uns  contre  h  s  aullres. 

Le  magistral  s'est  renouvelle  en  ladiele  vill«-  à  la  volume  du  peuple,  comme  aussi  à 
liethune. 

Quj'hjues  bourgois  de  la  \ille  d'Arias  se  a-samblareni  dernièrement  de«lens  la 
maison  «pie  fut  de  Madame  de  Maries,  où  l'on  «liel  «juils  advisan ni  de  faire  des  nies- 
■ticrs  entre  eux  «  t  leur  bailler  chefs. 
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Je  >uis  fort  mîirr\  (\\w  \ .  A.  ne  m'a  fiivoié  plus  nulles  âc  sos  jiistificalion!*,  «yanJ 
pcn'u  1)( auc'Oiip  il*   lonms  fon;niO(lil('s  de  les  t-nvoier. 

JViivois  îiussy  à  \.  A.  (]iul(|nc'  aiiltrc  pit'cc  que  les  rrlijzinix  de  l'ai  hayc  (!e  S'  Ik'niii 
m'ont  taict  l»  nir,  jiar  où  ellf  voira  iou>jours  ce  que  se  faici  en  leur  cndroict. 


X. 


DE     (.OMICOUHT     A     l)t)>     JIJAN. 


Archi\«'>  df  l'auilieuci*,  liasse  I  ".■».) 


Julicrs,  le  iO  janvier  lt»78. 

Par  aullres  Icllrcs  miennes  du  i\'  de  ee  mois  V,  A.  at»ra  cnlendu  la  responcc  que  le 
Duc  de  Clèvcs  m'ai  lait  depuis,  à  la  suji^cslioFi  d'aulciins  {luirrcs  noz  liiruvilintH.  Il 
s'est  relire  ;i  fltiislx  rjr,  laiil  pour  lu\  laire  voir  à  {'(ri!  les  dcsordn  >;  ipiMz  divcul  que 
noz  îïcns  font,  comme  pour  <  mpr>ilici  que  je  ne  me  retirasse  eu  I.uIk  le  vil'e.  Par  ou  il 
leur  scmblnii  aus«y  que  j'esloy  <  mpeselié  en  quelque  uian  ère  d'avoir  sy  bonne  eorres- 
poudimrc  avec  Mons'  <l  II\(  rfies,  cl  iioz  allaues  [)ar  là  lanl  plus  relardées. 

Ounut  au\  j;rnin«,  jeu  a\  asscudilé  encor  depuis  ju«ques  à  deux  cens  malder<,  les- 
qu(  Iz  avec  ses  pré  édens  s«  roui  auJMiirdliuy  (se  à  Dieu  pl;ii>r)eu  nncrmorule.  I.e  Dut- 
m'en  accordai  hier  l)i(  n  iartlaulire<  ddix  cens  malders  en  Siiiaerl,  cl  pense  en  «dilenir 
3idtre  ceni  des  (hiiiioiiies  de  II  iisher;:.  Mais  cofruue  le  Due  ne  veult  «jue  l'or)  se  per- 
chovve  de  eesie  \eiile,  il  \eidt  que  auliuiis  marehans  rachcplcnl  de  luy,  puis  nous  le 
r(\eiid(Mil.  Laqudie  chose  nous  jclarde,  (pu"  ledicl  crains  ne  scia  m\<  (piaiil  et  l'antre 
dans  Iliieinioude  hicn  deux  jours;  cl  entre  lanl  le  camps  ouiïre  ir  iinimeiit  de  vieliiailh-s, 
il  cause  th  u\(nr,  ils  sonl  foreez  faire  désordres  dans  le  pays  du  Duc  de  (  Ie\t  >•,  h  quel 
d  smiffre  fort  impaiiemmeiit.  Je  ri'ay  sceu  doiuicr  plu<  ^'raude  liante  loiitie-lo-  i\ 
la  menée  de  ces  jirains,  tant  par  l.i  laidle  propre  des  mnrt  liaii<.  comme  la  ddlicullc 
du  cliarrov,  que  pour  le  peu  <pi'il  eu  y  at  à  vendre:  réservant  les  jreiiiil/hommc  s  (i 
jmssy  les  marchans  leur-  ^Tcnicrs  ;  N'ur  cslant  ad\is  (jue  vers  I.  -  Pisipies  il/  les  \eu- 
drout  «  uc<>r  jtlus  <  hcr(  meut. 

J'avov  une  lois  htit  marché  avec  (puhjuc  aullre  marchant  pnui  eincq  mil  livres  de 
pouidrc,  cl  à  une  aulircfuis  pour  trois  mil.  Mais  le  premier  fut  s\  nusehanl,  que  incon- 


lineril  a[)r(z  li  j-e  concerla  avec  le  capitaine  DccI,  (|uy  est  eu  Kcrpen,  pour  se  la  faux 
détrousser  eu  chemin.  Ce  que  je  descuuvris  lest  api  es  cl  île  l'aulre  a\aul  hier.  Comme 

le  marchant  sorloil  de il  fut  aguelié;  de  sorte  que  ses  charlous  cl  luy  à  grand 

pjync  se  pcurent-ilz  sau\cr  blessez  en  deux  ou  irois  lieux.  Toultesfuis  de  hicn  \cnui 
que  ecsli  y-<  y  a\oj|  pris  le  ha/aid  de  1';  mener,  et  l'autre  n'a\oit  rcecu  (p  c  dix  cscus 
sur  la  iiiain.  Car  le  punuer  ne  vou  ul  pas  contracter  que  le  péril  fût  si(  n  ;  de  manière 
que  sy  demain  nous  n'en  avons  de  Aix,  (onune  \\u^  jocusue  homme  m'ai  promis,  je 
ne  voy  poinl  que  nous  en  puissi(  ns  mcllre  daiis  Rucrmoude;que  sera  uiig  giand  iu'oii- 
vénimt.  Car  i(  y  il  ne  faull  point  penser  d'(  n  recouvrer,  sy  ce  n'esloil  d'icy  à  xv  jours 
ou  là  cnxiron. 

Des  ennemis  je  n'ay  autres  nouvelles  (pie  celles  que  jay  escripl  à  V.  A.  [)ar  mes  d(  r- 
nières,  sauf  (pie  avant'hier  buil  enscigues  d'Escossois  se  sonl  advanchéesde  Macslrichi 
\(rs  Thoie  a\ce  qi.elijues  trois  cens  chevaulx. 


XL 


ION     Jl  AN    M    MARCris     \)V    VARAMIlON. 


(Archives  de  Taudieiice,  liasse  173.) 


Luxcnihouig,  le  il  janvier  1578. 

J'ay,  |»ar  celluy  que  aAcz  despesdié  vers  moy,  rcecu  vosirc  lettre  ihi  m''  ('c  ce  mois 
cl  eniciulu  bien  il  au  long  ce  (ju'il  m'a  de  vo.'-tic  paît  tant  déclaiiédc  bouche  (picdoruu^ 
I  ar  esciipl  loui  haut  \ostie  besoigi  c  paidclà,  irouxanl  te  (jue  y  avez  faict  liès-hon  et 
sagement  i.égocié,  cl  ne  puis  laisser  de  nous  en  mcrchicr  cl  dire  qiic  je  ne  fauldiay  de 
le  faire  cnt«  mire  à  Sa  iMajoté;  que,  pour  ce  epi'd  me  semble,  (pie  \oslrc  prése  nce  n'c>c 
plus  lequ'se  pardelà,  sil  \  nsie  qui  Ique  (  liose  à  païae  lu  ver  île  vosindiele  charge  cl 
iustruclioii ,  le  jiourK  z  l.ii>scr  par  n.cmoirc  à  Don  J(  lian  de  Borjas,  and)assadeur  du 
lioy,  auquel  j'csiripl  |  ai  ce  couiitr  bien  expresse  nient,  suy\ai,t  la  chari:e  epie  jeu  ai 
i!u  [\  \,ili'  s'enircnuiiit  ii(in-seulcu:eiil  en  ces  allaiies,  mais  en  tous  aidires  de  ces  pays 
cl  ueu  leuir  le  soii  g  (jue  CGiiNienl  au  6Ci\ice  de  Sa  iMaje^lé,  ne  laisanl  nulle  double- 
qu'il  ne  y  ohiempércia. 

Si  ay  je  rcecu  lu  Icllre  de  TLiupcrcur  pour  eculx  de  Desançon  ovccq  la  copie,  laquelle 
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IcHrc  je  fera)  irnir  îiusdicls  de  nosaiiçoii;  cl  (juaiil  à  la  (irolongaiioii  |)i)ur  U-  roliel  tle 
ticf  que  leili(  l  S'  Empereur  a  accordé  à  Sa  M;ijeslé,  \ous  l'eu  mcrcjerez;  ei  pour  toii- 
sisUT  le  surplus  de  ce  que  vous  faict  erileiidre  en  advcitissenicnl,  je  ne  vous  )  respon- 
dra),  mais  adviseray  ce  que  je  pourray  (aire  sur  le  lout ,  n'aiar)l  reelieu  nulles  lellreg 
voslrcs  que  celle  de  Ausbourg,  par  où  n'y  a  que  plaindre  que  n'aviz  eu  de  noi  nou- 
velles. 


\ll 


DON     JUAN     \     I.  FMPKREIIH     HODOI.PIIK    II. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  17S  ) 


Luxeaibouig,  le  18  jjiivirr    I57H. 

J'ay  reeeu ,  le  xxiui'  de  déetnibre,  par  luiji  messajiier  de  (-olongne,  les  lelires  de 
Voslre  Miijeslé  du  second,  en  responee  de  celles  qu'avois  délivré  au  Marcqiiis  de  Va- 
randiOM  et  son  adjoinel,  en^enilile  ce  qu'ilz  vous  avoient  nprésenié  de  ma  pari,  vo}ant 
la  résolution  que  No^lie  Majesté  auroil  de  reehief  prin<<  de  eomrnrcire  ses  dépuiez  el 
commissaires  pour  autrefois  entrer  en  communication  de  piiix.  lummc  cliemin  plus 
propre  (pic  ntd  autre  pour  appaisser  les  troubles  de  pardci^à  ^  em|<iriiiis  journellcmenl; 
.iu(|uel  (  ITect  elle  avoit  dénonuné  messieurs  r»\e>qiie  de  I.i(j:e,  Due  de  Jiilliers,  le 
liai  on  de  W  inemlxn  li  et  le  (lonle  de  Zwari/eidjciu,  (jui  t>ian>  princ»  s  il  prr>onnaige.s 
SI  prudens  el  saij:es,  je  ne  donhte  nullement  qu  il/  ne  sCnoreeronl  de  mecire  en  cxé- 
eulion  le  eorumendenient  de  N'osire  .M.ijtslc,  comme  aus>i  je  tn'asseure  (|ue  test  oflice 
dont  leelle  entendt  de  snhvcriir  présentcmenl  aux  alTairts  de  dteà,  ne  procètle  que  ilii 
mesme  Ixm  zèle  (pie  pour  le  passé,  et  d'une  idTeelion  sin^'uliére  (jiie  Vnstre  M;ijeslé 
poiie  il  loiit  ce  qui  louche  au  Hoy,  Mon  Seigneur  el  fiére.  lant  pour  l'eslroicie  poren- 
lage  cpie  l'amilié  (pi'IJle  a  a\ec  lu\  ;  d«»nt  de  la  part  de  Sa  Majesté  je  la  remercie,  n'en 
l'aisanl  moings  de  la  mienne  pour  aulanl  que  le  faict  nie  louche;  vous  asseurant,  Mon- 
seigneur, que  ce  me  seroit  de  très-grand  contenu  nient  que  nio\en  fnst  irou\é  par  où 
ladicte  Majesté  puisse  recouvrer  les  pays  que  ses  vassaulx  Iiiy  treuvt  (ii  u*;urpé  en  la 
forme  el  manière  f|ue  de  droil  ieelu)  lu>  appnriirni,  cl  que  le  fdiet  de  la  religion,  auquel 
ne>l  lieile  à  nul  l'rince  ny  moings  Sa  Majt>ié  <>nlend  de  fléchir,  aucunement  demeure 
asseurce. 
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Qui  sonl  les  d(  n\  poiniz  pour  lesquel?  j'ay  lia\aillé;  ee  que  tout  le  monde  peuli 
sçavoir  s'il  veult,  et  dont  je  me  suis  conienlé  et  eonlcnleiay  tousjours,  el  sur  l'espoir 
de  mainlenemenl  desquelz  j'ay  faiet  vuyder  des  villes  el  places  si  importantes,  comme 
chascun  sçait,  soldat/  (jui  les  eussent  très  bien  secu  souslenir  contre  tous,  les  envoyant 
hors  du  |)a\s,  el  consigné  lesdieles  places  es  mains  de  ceulx  là  mesmes  qui  astheure 
ont  les  armes  au  poing  contre  leur  Prince  naturel. 

Qui  a  esté  ung  bénélice  si  notable  (laissans  à  pail  jilusieurs  autres,  dont  ilz  se  sont 
nsentiz  |iar  mes  mains),  que  ce  seul  debvroii  suffire  pour  à  filain  rendre  certain  ung 
chascun  de  l'amour  et  sincérilé  dont  ay  use  à  l'endroit  de  ceulx  que  Sa  Majesté  a  esté 
servie  me  commcctre  en  gouvernement,  sans  que  on  ayl  raison  quelcorupie  de  penser 
que  je  soye  appassionné  en  le  fait,  auirement  (pie  ne  suis  tenu  pour  le  service  de  Sa 
Majesté.  Car  hors  d'icelluy  ringraiiiude  de  ses  vassaulx  ne  m'est  de  telle  importance, 
que  je  m'en  vouidrois  altérer  aueunemei  t,  ayant  tou.sjours  eu  le  seul  but  de  servir  au 
IU)y  iiK.n  Seigneur  comme  je  doibz;  en  (pioy  laictz  mon  compte  de  continuer  jusques 
au  bout. 

M'e.stanl  advis  (jui  le  monde  devroii,  au  vray,  considérer  mes  actions  pluslosl  (jue 
de  donner  oreille  aux  e.seritz,  i\uï  se  dépaiiideni  selon  rindusirie  de  cehiv  qni  les  fait, 
el  de  près  regarder  (clhs  des  Kstatz  du  Pays-Bas,  el  la  pari  que  Sa  Majesté  a  en  ses- 
diets  pa)s,  depuis  (ju'il  leur  a  ociroyé  ee  (ju'ilz  ont  demandé,  pour  selon  ce  jui;er  s'ilz 
mérilenl  esgale  balance. 

l'our  le  moings  Voslre  Majesté  estant  de  la  mesme  maison  que  le  Hoy  mon  Seigneur, 
(  t  partant  plus  obligé  que  autres  à  souslenir  sa  (pierelle,  ne  feroit,  à  humble  correction, 
que  bien  de  professer  son  pariy  avec  loule  la  chaleur  possible,  se  démonstrant  eouime 
vers  vas.sauh  lelz  (ju'ilz  sont  liez  de  tout  droit  à  l'obéyssance  de  leur  |)riiiee  souverain; 
l'cdily  (il  la(|uelle  esi  si  dangereulx,  que  tous  jirinees  et  |)0tcnlalz,  voiles  ceulx  qu; 
présentement  sonl  exempt  des  troubles,  en  dcvroieni  soiiignei-  le  remède,  afin  qu'à 
l'exemple  de  ceux-cy,  les  leurs  ne  prendeni  quel<|ue  jour  envie  de  faire  le  semblable; 
estant  la  liberté,  qu'ilz  cherchent,  eomine  ung  mal  contagiculx,  qui  va  infectant  son 
voisin,  si  en  temps  et  promptemenl  n'y  csl  remédié. 

Pour  à  (juoy  parvenir,  ne  sçais  quel  espoir  en  pcult  donner  ce  nouveau  chemin,  veu 
relfect  du  préc('dent  essayé  en  temps  non  du  loui  si  mauvais  conune  le  présent,  où 
eculx  du  Pays-Bas  oblendnnt  de  leur  Hoy  assez  plus  de  ce  (|ue,  selon  raison,  ilz  luv 
pouvoienl  demander,  et  ee  nonobstant  l'aymenl  cl  obéyssenl  si  peu  comme  on  voil. 

Dédairant  assez  par  là  que  les  causes,  par  (ulx  alléi:uées,  n'c'<toieiil  que  prétexte 
pour  tant  mieulx  cfleclucr  leurs  desseingz  de  longlemps  coticeuz,  lendans  à  renverser 
l'anchien  pied  de  la  répubhe(|uc,  pour  \i\re  (ior(sei]avant  en  toute  en'rénée  liberté. 

O  néanimoings  je  serois  très  content  d'y  entendre,  comme  aulresfois  ay  eseript  à 
Vostie  Majoié:  n.;;is  ton.n.e  depuis  sent  esté  commises  tant  de  choses  indécentes  et 
To.Mi:   Ml.  09 
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prt'juiiiciabli.N  à  hi  rrlij:ion  ti  ^linultur  de  ^a  Majeslé,  il  ne  x  roil  uiiMiiiiiahic  <jiif 
doit'senuvanl  je  m'advai  çaî^c  de  int  ii  iiicsler,  sans,  son  nouveau  eoniniandenienl,  comme 
Vostre  .Maje>ié,  par  sa  prudenee,  >eaura  1res  bien  considérer,  ensemble  la  luidie  ^\\\<  jv. 
ferois  si  plu^tost  je  nie  monslrois  néjdij:ent  en  ce  que  eonecrne  son  seivice. 

Du  moings  il  eon\iendroit  que  pr«'alal)lenienl  les  vassaulx  eussent  rends  leur  Hoy 
en  son  entier  quant  à  sa  souxeraiiieté,  restrairidans  It  urs  prélensions  endtdens  les 
bornes  on  limites  de  leur  ranjî,  où  est  ce  que  doibvenl  procurer  eeulx  (|ui  désiieni  la 
trarHpiilité  du  Pa\s-lJas.  Car  par  là  elle  est  asset;rée,  estant  la  Majesté  loule  preste  à, 
comme  bon  pèie,  embrasser  ses  vassaulx  et,  oblyant  à  jamais  toute  s  elioses  passées,  les 
maintenir  «  n  toute  justice  et  é<juité. 

Ou  autrement,  et  ayant  Sa  .Majesté  à  néiiocier  avec  ses  subjeelz  en  moindre  dispo- 
sition (|u'eulx,  il  est  tout  clair  que  le  succès  n'en  peull  estre  bon. 

Comme  aussi  ne  peult  estre  une  ijnpressi(»n  conceue  d'informations  de  partie.  Car 
estant  icelle  aceouslumée  de  tou>jours  parler  à  son  advantaij^e,  le  jujiement  qu'en  sor- 
tira peult  mal  ensuivir  son  droit  ebemin,  e^tant  partant  plus  convenable  de  se  arrester 
au  faicts  en  action,  que  sont  les  vrays  indices  de  vérité;  su)vant  quov  je  supplie  à  Vostre 
Majesté  de  ne  laite  e>tal  de  ee  que  les  E>talz  du  l^lys-Ba^  dient,  mais  de  ce  qu'ils  font. 

Quant  à  ce  que  Vostre  .Majesté  dit  avoir  entendu  (jue  le  Koy,  uïon  Seigneur,  et  nioy 
aurions  quelque  intelligence  particidière  avec  le  Uoy  «le  France,  tendante  à  aliéner  ses 
Pavs-Bas  de  sa  maison  (rAustri(  lie,  \  ostre  Majesté  fait  prudemment  de  n'y  adjouster 
aueime  loy  ;  et  (juant  elle  le  list,  Sa  .Majesté  et  nioy  amions  très  grande  raison  d'en  eslrc 
esbéb}z.  Car  estant  ieelle  ebief  de  ladietc  maison  et  S'  des  diets  Pays  Bas,  et  mo\  son 
lieutenant  général  en  iceuK,  et  son  obligé  de  si  près,  ee  seroit  ebose  ab-urde  de  biy 
attribuer  ui:e  imprudence  si  grande  <jue  de  donner  le  sien  à  anîriiN.  et  a  moy  qu'i  n 
Nouldiois  estre  l'instrument;  ayant  Sa  Maje>té  par  trop  travaille  (  i  despendu  au  ni;i:ii- 
tènenu  rit  desdicts  pa)s  jusques  à  maintenant,  pour  m  aetpiérir  ee  brtiict.  iiiomes  \eis 
vous,  Monseigneur,  (|ui  le  eoiiiioissc/.  as>«  z  pour  non  en  a\oir  telle  opinion. 

De  laquelle  je  suplie  à  Vo.stre  Majesté  se  déporter  (  t  rejeeler  xinblibles  adverlisse- 
mens,  qui  se  dod)vent  proposer  par  eruK  (ju;  n"oii(  neii  du  bon  au  \entre,  fauteurs 
des  actions  dexlicts  K>tatz  (bmt ,  à  mon  grand  regret,  j  entens  n'avoir  faulte  en  \n-lre 
court,  aus(iuelz  fera  \osire  Majesie  loil  bu  n  de  im  presicr  l'iicille,  mais  plusto>l  vous 
souvenir  (le  l'obligation  (|u"avez  de  vous  joindie  a  lii\  eonin  b  s  r»  belles,  n'y  ayant 
cbose  jtlu.s  inqiortanie  à  la  grandeur  de  \(>tie  maison,  (|ue  la  sinière,  niutio  Ile  e( 
bonne  eorrespondanee  de  eeulx  (jui  en  sont. 

Lacjuelle  convient  de  tant  plu.^  conserver,  comme  les  ennemis  saicbant  le  peu  <]u*ilz 
peuNent  par  autre  bout  ollenser  [»rinces  si  gratis,  en  désirent  et  cberebent  la  lujtiuic. 

Quoy  considéré,  combien  que  je  ne  laiel.s  doubte  ijuc  l'entrée  «le  Mon.s'  lArebiduc 
Matbias  n'ait  e.sié  (juà  bonne  intention,  loulesfois  pour  le  pruullit  (jue  leuK  là  «  ii  loiil, 
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plusietirs  jugent  qu'il  fusl  esté  convenable  s'en  dépoiter;  et  s'il  avoit  envie  de  prendre 
soing  des  affaires  de  Sa  Majesté,  qu'il  eu<t  trop  mieulx  fait  de  s'\  employer  par  voyes 
aceousiumées  r|u'autrement,  voires  que  \'ostre  Majesté  etist  faict  et  feroit  encoires 
euvre  digne  de  louange  à  l'en  retirer,  comme  (Ile  m'avoit  adveiti  de  vouloir  faiie. 

Espérant  tontesfois  «me  nonobsiaiii .  (i  cependant  qu'il  y  soit,  il  ne  vouidra  jamais 
oublier  ee  (ju'il  doibt  au  service  d'Ieelle  ;  à  quoy  je  ne  veulx  doubter  que  la  \ ostre  ne 
l'incitera  tousiours  comme  la  raison  le  xeiilt. 

Ne  luy  Nueillant  en  outre  celer  qu'il  est  vray  que  j'ay  piins  en  service  quelques  Fran- 
ehois,  soubz  la  conduicle  du  conte  (Ibarles  de  Mansvelt,  au  serment,  mar(queset  con- 
ditions soubz  lesquelles  Sa  Majesté  est  aecoustumée  de  se  servir  d'autres  solda!/,  mer- 
cenaires, pour  tant  plus  me  bMlilij'r;  dont  tant  s'en  fault  <jue  \ O^tie  Majesté  s'en 
doibve  facber,qu(  plustost  elle  en  doibt  avoir  plaisir,  afin  que  les  affaires  de  Sa  Majesté 
ayent  tant  meilleur  succès  par  le  moyen  de  bons  soldalz,  les(|uelz  je  tcgarderay  (Dieu 
aydant)  si  bien  conduire,  qtie  le  Roy,  mon  Seigneur,  en  sera  satisfait,  et  (jue  \'ostre 
.Majesté  en  ses  pays  ou  l'empire  n'en  reçoive  aucun  iiconvéïiienl. 

Me  doibvcnt  ny  Vostre  Majesté,  ny  ieeluy  riens  craindre  de  tel  par  troupes  (quelles 
elles  soyent)  so!d)mises  à  moy,  et  considérer  que  le  Uoy  de  France  a  autres  meilleurs 
ebemins  pour  l'iiivabir  (juand  il  le  vouldioit. 

Mais  plustost  se  doibt  N'ostr*-  Majesté  resentir  vers  lesdicts  Ksiatz ,  Ic^squelz  practi- 
(|uans  tout  part,  tout"|)our  priver  Sa  .Majesté  de  ce  qui  est  sien, et  s'exemjiter  de  Sa  Sou- 
veraineté, sont  eeulx  i|ui  se  souvenans  j)ar  troj)  peu  des  biens  receuz  par  la  maison 
d'Aulriebe,  eercbent  s'en  distraire,  sans  auetme  occasion. 

Ft  n'estime  au  reste  estre  besoing  de  rejnés<  uter  à  >  ostre  Majesté  le  peu  de  raison 
(ju'ieelle,  rnsemble  eeulx  dudict  empire,  auront  (luand  ilz  se  vouldront  mesler  des 
aflaires  de  Sa  .Majesté  à  son  désadvaniaiu^-,  veu  (jue  ung  ebascun  seait  les  alliances  et 
obligations  (ju'il  \  al  entre  lediet  empile  et  Sa  .Majesté,  qui  sont  esté  dressées  avec  luy 
et  ses  ancestres,  princes  disdicts  pays,  et  non  avec  les  vassaulx  et  subjeelz;  par  où  ieeluy 
empire  est  obligé  d'otre  de  son  jiarlx.  A  <|uoy  je  veulx  espérei-  (juil  ne  vouidra  faillir, 
tant  plus  (I  estant  Vostre  .Majolé  le  ebief,  du(|uel  Sa  Majesté  doibt  recevoir  en  toutes 
occasions  toute  assistence  et  amitié. 

>e  pouvant  partant  assez  m'obebir  de  la  responce  (jiie  Vostre  Majesté  me  fait  sur 
ee  que  je  lux  avois  suplié  et  requis  de  la  part  de  Sa  .Majc>iéà  l'endroit  la  levée  de  quel- 
ques gens  de  guerre  aiidiet  (Uipire;  ca!'  en  estant  juince  confédéré  cl  amis,  e!  comme 
tel  s'ayant  tou.'^jdurs  démonstré  vers  ieellin,  je  ne  vois  pouiquoy  \'ostre  Majesté  luy 
estant  iiep\<  u  ne  luy  doibve  permectre  ladiete  levée  de  g<'ns;  Mieillaiu  bien  dire  à 
N'oslre  .>bijeslé  <|ue  le.sdicis  rebelles,  et  particulièrement  le  J^rinee  d'Oranges,  en  ont 
levé  et  lè\e!il  (rdinairement  pour  (  n  oflenseï  leur  l^rince,  sans  (ju'il  en  soveni  empes- 
elie/,  (|Ue  toutesfois  seroit   raisonnable  voires  sans  congé  ou  permission,  comme  je 


548 


appi:m)|(.e. 


pense  eotninc  loin  all^s\  pluMeiiis  autres,  ensemble  (jiie  Vostre  Majesté  nVmra  aueunc 
laisou  quand  icelle  Nouidra  refuser  au  Hoy,  so/i  otjele,  t-l  que  tous  autres  Krnpereurs 
prtrédens  luy  ont  aeeordé  trt's  voiuntiers;  la  stiplianl,  pour  ce,  n'>  m. .  (rr  plus  aueune 
diniruhe,  mcsme  me  l'aire  tenir  les  patentes  qm-  jay  requis,  pour  m  .,.,  r  au  lusoinK, 
et  daulrc  part  cinpesdur  (pu'  lis  nUïUs  de  Sa  Majesté  n'ayeni  aucun  nioven  de 
s'armer  audicl  Kmpire,  alin  que,  par  telles  et  semblables  démonstraiions  d'amour  et 
andtié,  Sa  Majesté  eo^noisse  plainement  le  bon  ce.n-  1 1  la  boni,.,  xolunté  (p,e  luy 
portés. 

Au  regard  des  enronc  Iz  Frangin  reb  et  Fouear,  combien  que  le  prenu'cr  soit  mis  on 
liberté,  (e  a  esté,  à  ce  «pie  j  .  ntc  us,  avec  conditions  dures  ,t  |.réju«lieiables  à  Sa  Majesté; 
et  quant  au  seeond,  on  seait  (pi  il  est  encoires  à  Bruxelles  détenu  et  traielé  durement,' 
iiz  sont  tous  d«  ux  coronelz  de  Sa  Majesté,  I  axant  servy  comme  ilz  dévoient,  >u\\ant  le 
serment  qu'ilz  luy  avoient  |)resté,  et  ne  seauront  les  otaiz  alle-uer  un  droit  ou  cous- 
tume  pour  avoir  sur  eidx  aucun  povoir  léKiiime,  estant  partant  raisonnable  que.  pour 
esire  supposl  à  rKmpnv.  \  (xire  Maje>ie  les  ayde  et  assiste  avec  toute  ebab  tu 
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(Aichi\ps  de  l'au«lienc»',  liasse  172.) 


Annberg,   le  20  janvier  1578. 

J'ay  reeeiie  la  lettre  de  V.  A.  du  xv  de  ce  mois,  et  ne  fauldray,  selon  son  comman- 
dement, de  continuer  à  rencommencé,  quant  à  ce  (pie  \  .  A.  dv>irv,  (|u.  je  débourse 
argent  (pi'il  y  sera  de  besoing,  tlle  se  peult  as>eurer  (jue  je  ne  serois  janimais  si  ayse 
que  d'avoir  le  moyen  de  luy  rendre  service;  mais  comme  nous  ne  reeepvons  riens  de 
rioz  biens,  fors  de  ceste  terre,  le  tout  va  a  la  despcnee.  De  sorte  cpie  a  grand  peine 
sçavons  avoir  argent  comptant  à  la  main;  ce  que  me  faict  supplier  V.  A.  ne  [)rendre  de 
mauvaise  part  ceste  mienne  excuse,  et  alin  d'axinr  nioien  d'envoyer  de  çà  cl  là,  princi- 
pallement  en  la  court  de  Cazimirus,  le(jiiel  aulcuns  me  veuillent  dire  le\cr  a  force, 
touiesfois  est  incertain,  je  reiiNoye  ce  pre>ent  mien  lac(|uay,  qui  est  liomme  bien  seur  et 
ruse,  auquel  V.  A.  pourra  faire  donner  quebpie  argent  bien  enpac(picté,  cl  ne  me  double 
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(pi'il  ne  me  viendra  bien  à  main.  Aussy  me  mander  ce  qu'il  plaira  à  V.  A.  que  je  donne 
à  eeulx  discours  comme  Juliers  et  Couloigne.  (^ar  «j'est  cbose  qui  servira  de  beaucouii 
et  je  ne  fauldray  de  tenir  du  loui  Ikui  compte.  Il  y  a  (\vu\  jours  que  j'ay  eu  une  de  mes 
gens  qui  a  esté  en  W  cstpbalcn,  le(piel  me  rap|ioite  (pTil  ne  se  parle  d'aultre  levée 
sinon  de  celle  (pu  doibl  faire  au  nom  des  Estai/  Joban  von  Ijierm'cbausen  ',  qui  a'ultres- 
fois  a  servy  le  l'rinee  d'Orenges  devant  Mons  avec  qualtre  cornettes.  L'on  ne  seait  pas 
•seurement  le  nombre,  mais  je  le  pense  bien  tost  sçavoir.  Il  m'est  venu  ung  adxertisse- 
ment,  lequel  encoires  (pi'il  vient  de  lieu  où  aulcunes  fois  l'on  fnull,  néanlmoiniis  poni' 
estre  personne  prineipalh  (pii  batite  avec  toutes  sortes  de  gens,  ay  bien  voulu  advist  i' 
V.  A.  «le  mot  à  aultre,  et  dit  :  «  (jiiant  aux  nouvelles  (jue  me  mandates  dernièrement  pour 
en  avoir  advertenec,  ne  faict  pas  bon  en  cecy  si  librement  escrire.  Toutesfois,  comme 
j'entens  et  considère  les  emprinses  des  menées  et  surprinses  ne  fauldront  en  ceste  guerre, 
et  de  ni/  des(pielz  l'on  ne  se  vouldroit  encoires  doubler,  et  de  moy,  sy  j'estois  ilu  con- 
seil de  S.  A.,  ne  serois  d'advis  (pi'elle  abandonnasse  en  personne  Luxembourg,  ou  s'elle 
fusse  totallement  à  ce  délibérée,  sera  nécessaire  la  guarde  de  ceste  place  en  main  seure, 
et  la  suyte  des  capitaines  de  meisme,  sans  soubçon.  Aulli  ement  vous  ass(iire  que  v 
trouvera  des  yeux  assez  bciidez,  et  sufiicl  pour  ceste  fois  de  cesle  matière.  »  Voylà  ce  (pie 
m'en  a  esté  escript.  V.  A.  y  pourra  regarder.  Car  trop  bomie  garde  n'est  jamais  mau- 
vaise. Ce  que  je  pourray  entendre  plus  amplement,  ne  fauldray  d'adviser  V.  A.,  et  incon- 
tinent le  retour  de  mon  lac(juay  cnvo\er  envers  Icdict  Casimire  pour  une  fois  sçavoii 
le  seur,  etc. 

Post  data.  —  V.  A.  fera  i)ien  ne  se  poinct  trop  f\er  de  ce  capitaine  Blomme.  Car 
c'est  ung  personnaige  de  fort  légièic  malière.  El  à  ce  que  l'on  en  tient  icy,  il  se  change 
à  tous  veni/.  Après  ceste  escriple,  nre>t  venu  une  lettre,  par  où  l'on  m'escrit  ce  que 
s'ensuM  :  «  (biaiit  à  aulires  nou\elles,  il  y  a  trois  jours  que  ung  gentilhomme  est  \cnu 
(rAllemaigne,  (pii  avoit  esté  passé  peu  de  tem|)s  auprez  le  Duc  Casimirus  ;  mais  ne 
sçaxoit  riens  de  sa  levée.  Whw  disoii  que  l'on  praetica  fort  pour  le  faire  marcher,  ains 
qu'il  n  \  a\oit  encoires  riens  d'asseuré.  Toutesfois  que  au  pays  de  Saxen  et  ce  quartier 
de  là  on  IcNoil  r(  ylres  pour  les  Estaiz.  »  El  m'a  nommé  plusieurs  ritmaistres,  dont  j'en 
eognois  aulcuns.  Le  temps  en  donnera  meilleure  asseiirance.  Je  procureray  de  scavoir 
le-  nom-  îles  reilmaislres  et  les  euvoyeray  jiar  le  premier  à  V.  A. 


'  Jean  de  Bernicliauscn  ,  (olorul  do  cavalerie  au  service  du   Prince  d'Orange.   (Voy.  Groe.>   va\ 
l*Hi>sTihni,  I.  m,  ji|).  ,"47,  iil  et  suiv. 
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XV. 


JI:a.\     de    CIU)\      a      Don    JIA.N. 


(Arciiiv«-s  de  l'iiuilieiice,  liasse  173.) 


Nanmr,   !<'  20  janvier    !^7s. 

Pour  iTspoiicc  à  la  lettre  «le  \.  A.  du  ik*"  <ic  ce  inoi<,  toudianl  la  {•orr('s[i(»n(ltii(  c,  i|ni 
povoiiMit  iivoir  (jurlqnt's  oflicicrs  de  S.  M.  eu  et  >tc  \ill('  avecq  aiicuns  (|ui  sont  révollt /. 
eonirc  S.  M.,  m'en  iixant  liicn  eiKjui»,  ;i\  irouNc  (|U('  ( 'c^t  uu.i:  irullitr  du  (  ,(>ris(  i|  de 
.Naniur  el  non  de  la  ville,  lequel  est  lugilil' de  le  eoninitnetineiit,  et  esl  à  limix  ifrnes, 
estant  eapitaiiie  du  eliasteau  dtidict  lieu,  et  sy  eniens  (|n  il  ;i  (|nel(]ue  eliarj^e  à  la  muni- 
tion des  (Duerniz.  L'aultre,  (|ui  est  nommé  par  la  hllre  d(  \  .  A.  Sellier,  je  trouve  esire 
le  Chairrier,  lequel  est  murl  à  lliiy  depuis  (|uel(|ue  trmps.  Ledi(  t  iriellirr  m  nMnmic 
Jan  Spaiarl.  Il  en  y  a  Iteaueonp  de  eeste  ville,  tant  audi.  i  IIm\  que  Dmiuhi.  qui  (ont 
Iles  niau\aise  (dliee.  I"]i  me  sendde,  <aulf  eorreetion,  que  on  leroil  \.\vii  de  I.  -  itniin- 
der  sur  peine  de  eonli-^ealion  de  corps  et  de  Idens  endedens  t»  I  terme  (|ue  poira 
advisii  \  .  A.  Aussy  les  président  et  j^ens  du  (ionseii,  comme  beaucoup  du  majiis- 
trat,  ne  se  sont  icy  trouvez  depuis  le  parlement  d'ieelle.  Klle  en  ordonnera  eonime  il  lu} 
plaira.  Quant  aux  nouvelles  d'icy,  j'ay  iterroj;ué  quelipies  [)risoFiniers  des  eimemiz,  (jui 
m'ont  esté  amené/,  ce  matin;  l«'S(juelz  ne  disent  riens  (jtii  \aille  d'eserijuc  à  \.  A., 
e'stanl  le  camp  desdicts  ennemiz  au  lieu  accouslumé  d'Aymine,  sans  apparence  de  se 
hou^'er.  Elle  se  pcult  asseurer  ayant  (jnelqu»'  chose  ({ui  mérite,  que  luy  en  advertirax 
en  diliiience.  Il  n'y  al  aiidicl  camp  ijue  le  S'  de  (joinjînyes,  pour  maistre  de  camp,  le 
visconte  de  (iand,  le  S^  d.  M(uiliimy  et  L  i  Motte;  .Mon«.'  de  Lalain  est  à  Mons,  et  les 
aultres  à  Bruxelles  pour  aNoir  argent.  Le  S'  de  Lumey  s'est  retiré  en  sa  maison  et.  à  ce 
que  disent  aucuns  soldats  de  son  régiment,  ne  veult  plus  servir.  Je  supplie  V.  A.  \oloir 
envoyer  argent  pour  les  Ksjiaignolz  et  aultres  nations,  aus<i  pour  les  olïieiers  (]ui  sont 
en  grafide  disette  pour  n'avoir  riens  reeeu  de  longtemps.  Je  ne  m'ay  peu  servir  de  la 
compaigm'e  de  Monclicpagant,  par  faulte  de  ne  luy  povoir  doFjner  moyen  de  vivie,  el  a 
fallu  que  elle  se  soit  retirée  à  trois  ou  quatre  lieues  d'icy  pour  trouver  commodité  :  i  Ile 
nous  viendroil  icy  fort  à  piopos. 


.iA<:(ji!>   i)f:   iîavu.m:   a   don   jtAN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174. 


Nancy,  le  25  jan v ici-   157S. 

Kstant  ee  iM'  (î(  janvier  arrivé  en  ce  lieu  de  >ancy,  où  ayc  trouvé  M.  \o  duc  de 
Loraine,  après  luy  avoir  présenté  voz  reseommandations  »t  faicl  tenir  les  lettres 
de  \  .  A.,  luy  aye  remonstré  l.i  eliaige,  selon  mor»  instruction,  que  at  pieu  à  V.  A.  me 
domier,  et  suivant  icelleaxe  (hrnandé  le  [tassaige  pour  l'armé  espaignolz  par  Liiseur  et 
de  là  il  Malentour  et  er»  onitre  à  Verton  ;  lequelie  passaige  le  S-"  Duc  m'ai  reHiisé  et 
milleiiient  v(»lu  accorder,  à  v.ui^r  (pic  je  p;n  <  de  I;i  \\  evrie  '  (>t  allentourde  Malentour 
est  de  tout  doirnici  et  rofii:e  pai'  \v>  gens  de  guerre,  (pii  sont  (>assé  par  là.  Et  persiste 
votdoir  prendre  »  l  tenu  le  (  hemin  accordé  et  conclu  avec(|  le  S'  de  Lenecourt.  Et 
après  avoir  longuement  déhatii  rallaire,  n'av  peux  ohienir  ledicl  chemin  par  le  Malei!- 
lour.  Surqnoy  aye  donné  poin-  responce  (|ii.'  de  lout  ce  advert\roy  V.  A.  Et  d'auliant 
que  le  passaige  que  M.  le  Due  de  Lorraine  p;tr  Espinal  et  Chasiell  sur  la  Muselh'  se 
vient  rendre  d'une  partie  sur  l;i  i. ne  r  i  (  xesdié  de  Met/,  à  ceste  cause  serai  hon  (jue 
\.  A.  en  face  escrire  quelque  rnni  ;iii  chapitre  el  hallillde  l'éveschéqui  est  résident  à 
\Vy,  nommé  Mons"  de  Holmourl,  chevalier  de  Malla,  sy  d'avainlurc  l'occasion  se  don- 
noit  (|ue  ladicle  armé  fu^t  con«;traint  se  loger  es  villaiges  de  son  hallaiges,  qu'il  v  vdis! 
poiirNcoir  <Ie  \i\n  <.  .l'iiNc  ;,iivss  prié  Icdici  S""  Duc  de  faire  donner  ordre  que  lesdicls 
gens  de  -uerre  denieurenl  sur  son  pays  de  Eoraine,  si  avant  que  faire  se  pouidrat.  Siir- 
quo)  ;.l  oidoimé  qu'ilz  prenderont  leur  chemin  \«'rs  Ponsum'ls  -  (appelle  en  allemant 
Nidhruek)  et  \\ Ohnerainges  "  et  de  là  à  Ay,  Tremery  et  villaiges  cireonvoisins,  pays  de 
Luxemhonrg,  el  de  là  j)asser  la  Muselle,  au  lieu  de  ïalainge  ^%  Hichcmont  ou  Monde- 
lainge  ■'.  El  comme  il  cnNient  passer  bien  j)rès  d'Endry  <"-,  plairai  à  V.  A.  de  consulter 


i 


'  Le  pays  de  Woivrc. 

'  Pont  sur- Nied. 

'  ^'o!l^c^inge^. 

*  Talanj^e. 

*  Modelanj^e. 

*  Eiiiiorv. 
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a\e<   y\nu>'  If  (a)iiU'  de  Maii>reit(i  k-  S' de  \aves  s'il  soral  l.csoing  (l'en  cscrir  (jinl<juc 

nioi  (le  ce  au  i:oiiverneur  de   Met/,   là  eoiiinie  M'   le   Dm    voidnii  (lu'il/  |.ii->.( m   le 

clieiniii  droicl  ;i  TliionNille  el  I.iixeiiiboiirt:,  el  non  p;is  par  son  pays  pard«  là  la  Miim  Ile, 

hi\  a\e  Mil-  ce  renioiislié  (jue  le  pays  allt iitoiir  desdit  I^^  \ill.>  ilc  Tliiuiiville  ei  l.uxciii- 

boiii'ix  estuienl  du  tout  ruiné,  et  <jue  lesdicls  gens  de  {guerre  >eronl  eonsUaint,  aussy 

fosi  <|irilz  seront  passé  la  Muselle,  de  j.rendie  le  elieniirï  droicl  à  Pirr\ill.>  ',  S'-l'ierre- 

Mont  <  I   \illai^'t>  là  aile  niour,  d  de   là  titcr  didii  i  à  Verlon  ;  el  (jue  sui\anl  e*'  ledicl 

b'  Duc  \olust  ad\er(ir  son  balliiï  de  Scin\ ,  ;illin  de  bonne  lieurc  dresser  lus  estapic-  (  t 

founu'sseinenl  de  vivrez  à   ce  requis.  Ce  (ju.    ;.ii-\  |(  dict  S'    Due  ii(  refusé  d'aeeord»  r, 

et  suice  resjtondu  (jU  il  d«péclieroit  ineontintnl  liomnie  exprès  \ers  \      \    pour  de  ce 

iraieler  et  eoncludre  av.((|  iccll,  .  i:i  me  Minble  (a  correclion  d.  \'.    \.,  (|ii  leelle  deb- 

veral  en  ce  persé\érer,  alliu  de  (d)lenir  ledict  elieinin  d.    Pit  rNillcc  el  de  la  à  Virrton. 

Car  ce  serat  ung  grand  solaigeuienl  du   pouvre   pa\s  de  Luxembourj.'.   IJ  a\e  anv>\ 

donné  à  entendre  audiel  S'  Due  (|ue  \  .  A.  attendoit  plusieurs  eonipaigiiie>  allemandes 

se  deinani  la  allenionr  dudiet  Lux(  uibour^  assembler, el  (|ue  à  eesl  cause  ladicle  année 

es[»aiirnole  n\    poiddroit   nulbinent  e>lre  accoinmodt-e.    lîi  en  oullre  aussy  aye  n<piis 

ledicl  S'  I)m(   alliii  de  \,.idoir  accorder  le  cours  el  allouer  i\c>  espèces  d'or  el  d'aigc  nt 

au   inesnie  pris  «lue  oui  esté  au  dernier  passaige  des  Espai-ruolz.  Lu  (juo\   n'a!  niille- 

menl  volu  condescendn-,  alléguant    n    mrn.ni    en   avant  (pie  ce  vi«  ndroil   à  grand 

doniaigc  el  intcrol  de  ses  pou\res  subjeelz. 

Toucbant  le  laid  de  l'amnionision  des  vivres,  al  ledicl  Duc  accordé  cl  concédé  de  les 
vendre  d  disiribiirr  au  mesnie  pri>  (ju'ilz  sonl  esté  vendu  an-  l>paij;no!z  dernièreuienl 
passés. 

S\  I.  cb.'min  et  cboscs  susdiets  aggréent  à  V  V  ,  plaira  icelle  de  ce  m'en  advenir, 
allin  (1(«  n.c  pouvoir  réglier  suivant  le  désire  et  comniandenienl  d'icelle.  Ll  sy  csl  que 
ledicl  cliiinin  plaist  à  V.  A.,  ^era  nécessaire  (|ue  Mons^  le  Conte  de  Man-léll,  conmie 
gouvenieur  du  |a^^  donne  ordre  (jue  les  balleaulx  soient  ineonlin»  ni,  eoninieneanl 
Tannée  à  arriver,  menées  au  snsdict  lieu  de  Tbalange  ou  Mundelaingc. 

J'cnvoye  aussy  cy-joint  à  V.  A.  ce  (lu'aye  booigné  et  airesté  de  la  part  d'icelle,  tant 
sur  le  laiel  et  payement  des  grains,  que  passaige  de  rariiiée  espaignolc. 

M.  lit  Loraiie  mat  auss)  demandé  le  nom  iUi  marcliant  pour  l'assurance  de  dix  mil 
el  six  mil  cinq  cens  einqiianle  eincq  escus,  (|u.  \  .  \.  |uy  est  dcmurée  redevable  pour 
les  numitions  lonrnis  aus  Kspaignoulz  passant  par  le  pa}>  .h  boraine  soiibs  la  con- 
duicte  de  Mons'  le  Conte  de  Man>leli.  Siinjuoy  aye  promis  que  \  .  A,  lii\  Icral  déclarer 
et  nommer  le  n(»m  dudiel  marebant  endéans  quinze  jours  après  la  dalc  de  cestes,  pour 
estre  assuré  dudiel  pa)emenl. 

"   IMcivillcrs. 
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LE  CO.MTK  (llAHi.l  >  I)j;  MANM  KLI)  A  DON  JUAN. 


(Archives  de  l'auditMiCi',  liasse  ITô.) 


Vervay,  le  23  janvier  1578. 

Si  je  n'eslois  jaloux  th   ramiiié  de  \  .  A.  ci  de  la  très  bumbic  servitude  que  je  luy  ay 

>oué,  je  ne  pourrois  méritd-  l'Iionneur  de  l'un,  n\  la  laveur  de  lauire Je  reviens  à 

eesl  b»ure  d'avec«|iie  Mons^  dv  Ilierges,  qui  est  logé  à  deux  lieues  d'icy.  J'avoy  envoyé 
les  pac(jucls  de  \.  A.  jiai  dixcrs  bommes;  mais  comme  on  ne  m'en  rapporloit  res- 
f.onee,  j'cnvoyay  trente  clic\aux  jtorter  le  dernier  paequel  à  coups  d'espée.  Et  comme 
ilz  furent  deux  lieues  de  là  Maslricbl,  ii  ne  sceurcnt  jamais  avoir  guides,  tant  le  peuple 
est  mcsebanl.  Et  à  faulle  de  cela  nloui  lièrent,  qui  me  (il  moy-mesmc  monter  à  cbcval 
en  colère.  Et  ayant  marcbé  avecqiie  .'iOO  cbevaiilx  et  'iOO  barqucbusi(  rs,  deux  jours, 
son  avanganle  el  moy  nous  reneonlrames  liicr  à  Ciilpcn  de  delà  Maslricbl.  El  sur 
rentrcveue  nous  euxdamcs  bien  batre,  pensant  moy  qu'ils  fussent  ennemis  et  eux  aussi. 
Enlin,  .Monseigneur,  il  est  arrivé  à  bon  port;  el  sont  voz  ennemiz  si  couards  que,  nonob- 
stant (juc  un  de  mes  capitaines  d'barqui  buziers  aye  logé  eesle  nuit  à  un  jet  d'arc  près 
de  la  ville,  jamais  bomme  n'en  est  sony,  non  pas  j)0ur  reconnoitre  seulement.  A  ce 
matin  rcNcnant  par  la  vallé»-  tirant  à  Limburg,  j'ay  surprins  deux  ebàleaux  bien  forts. 
L'un  est  bastant  de  tenir  contre  deux  canons,  avecque  très  bon  double  fossé,  à  fonds 
de  cuve,  ù  une  lieue  de  Lindiurg,  tirant  vers  Mastriclit  ;  Taulre  à  lieue  et  dcmye  dudiet 
lieu,  avecque  bon  fossé;  j'y  ay  laissé  des  soldatz,  car  il  y  a  des  vivres.  El  si  V.  A.  ne  me 
eommande  aultre  cbose,  je  les  y  laisseray.  Car  ils  sont  très  bons  el  les  S"  sonl  voz 
ennemis  el  employés  pour  le  présent  contre  \.  A.  Et  ser\ira  pour  le  moins  aflin  d'olter 
la  praticquc  libre  à  ceux  de  Limburg.  \.  A.  me  fera  beaucoup  d'bonncurde  me  com- 
mander en  cela  el  en  tout  aulire  cbose;  à  quoy  j'obéiray  très  fidèlement. 


ToMi    Ml, 
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I.E    COMTE    CIIAULCS    DE    iJEliLAV.MO.NT    A    OO.N    JL'AN. 


Archives  «le  l'amlieiife,  li;i.sSf  17  J.) 


.Naiiiur,  le  "li  janvier   1578. 

Comme  V.  A.  a  esté  advertie  ()iie  les  bourgeois  delVainur  reloiiriient  eu  iiiaiit  iioinbrc, 
non  seullement  ceiilx  desqiielz  l'on  s'esl  asseuré,  mais  aullres  que  Ton  at  tenu  suspeei. 
il  sera  mal  possible  s'y  lier  advenant  (|uel(jiie  aitéralion,  n'y  e>tant  (|ue  deux  eornpai- 
ijnies  wallonnes,  veu  (pu  U^  Allemans  oui  cliarjie  souflissanle  de  garder  le  (|uarli«r 
(rKnire-Sambre  el  Meuze;  scroil  [)ar(ant  nécessaire,  pour  obviera  tous  dangiers  eonlre 
lesdiels  bourgeois,  pourvi  oir  ladiel»-  ville  d'une  eompaignie  walonne,  selon  «im  M'  de 
Ilierges  ferai  entendre  à  \  .  A.  .l'cseripvi/  avant  hier  (|ue  dix  lompaignies  de  gens  de 
pieil,  sortiz  dt  Plielippeville,  et  «jueli|ue  eavaillerie  avoyent  d«flaiet  les  deux  «ompaignies 
wallonnes  (|iie  >b»ns''  de  Ilierges  avoit  laicl  demourer  à  Parlonleville.  Depuis  j'ay  sceu 
(ju'il  n'y  en  avoit  eu  que  (juatre  el  cent  einccjuante  elievaulx.  Les  capitaine»  ('usiine  el 
Aigremont  y  sont  demoun  z  •  i  mpportez  njortz  en  ceste  ville;  les  deux  en>eignrs  perdues 
et  quarante  ou  eincqiiante  soldatz  tuez  que  prisonniers;  la  reste  des  soldats  s'est  nlirée 
en  ecsie  ville.  S'il  plaist  à  V.  A.  dènommiT  deux  aultres  capitaines,  lesdiels  deux  eum- 
paignies  seront  incontinent  redresxz.  J'ay  laict  l(»ger  lesdiels  soldalz  en  la  ville.  J'or- 
donntray  que  <jueU'(pies  ofliciers  en  prennent  eliarixf  attendant  la  réstduiion  de  \'.  A.; 
les  deux  eompaignies  wallonnes,  quy  sont  icy,  et  aussi  les  Espaignolz,  ne  se  peuvent 
contenir  sans  secours,  doni  ilz  font  très  grande  instance;  el  sçay  mal  garder  les  nngz 
ny  les  aultres  qu'ilz  n'aillent  oultrager  les  povres  gens  sur  le  plat  pays.  Il  plairai  à  V.  A. 
y  pourvcoir  el  à  ctulx  de  Bouvignes  selon  la  nécessilé  du  tamps  el  que  \  .  A.  rognoist 
en  dépendre,  laysant  le  semblable  à  ceulx  <jui  sont  gardant  la  rivière;  les  bledz  (|ue 
sont  par  ces  cliaslellei/  >()[il  en  partie  esté  venduz  par  les  soldalz  (|u\  sont  esiè  eotn- 
mis  5  la  garde  d'iceulx.  Aultre  partie  se  restitue  à  ceulx  (|iiy  lont  apparoir  (ju'ilz  Inn 
appai tiennent,  pourveii  qtie  ce  soit  en  jielite  quaniilé,  si  conmie  d'un  muNd/,  d<u\  ou 
trois,  selon  l'ordonnance  (juc  \  .  A.  m'en  al  faict.  Car  de  le  faire  mener  •  n  t ml  d» 
diverses  me  nues  parties,  la  despence  du  eliarroy  excédcroit  l<  pris  (h  l.i  valeur.  Il  \  en 
at  bonne  (jUiinlilé  à  N'ilkrs  l'abaNc,  (ju}  }  liemeurenl  par  laulte  de  cliarro).  .\  qtio) 
pourverray,  selon  ijue  le  moyen  s'offrira. 
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HOliEUI  ,   l'IUElR   Di;  HEMY,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  1H4.) 


Beauinont,  le  26  janvier  1578. 

J'ay  escrit  ces  jours  passés  ù  V.  E.  de  l'estat  des  affaires  de  Hainau  et  de  la  bonne 
volonté  de  Mons'  de  Lalaing.  Maintenant  je  luy  \eux  faire  enlendre  ce  qui  est  survenu 
en  mon  voiage  de  Meiiin,  où  je  suis  arrivé  le  18  de  ce  mois.  Et  comme  j'y  pensois 
trouver  Mons'  de  Montigriy,  je  fus  adverti  (pie,  le  jour  mesnie,  il  esloit  allé  aux  Estas 
assemblés  à  Lisie,  avec  les  déj)utés  dAnbois  v\  de  llainaii.  El  incontinent  je  luv 
escrivis  pour  seavoir  s'il  vouloit  <jiie  je  l'allasse  trouver,  ou  si  je  devois  attendre  S(»n 
retour.  Et  après  avoir  receu  ordre  de  demeurer  à  Menin,  je  délivrai  la  lettre  de  V.  E. 
à  Mons'  de  llèze,  luy  déelairant  ce  (|ui  estoit  |)orté  par  la  crédenee  dicelle,  A  quov  il 
respondil  (jue,  pour  eerlain,  il  estoit  résolu  ne  se  joindre  jamais  au  Prince  d'Orenges, 
el  (|ii  il  se  re>enlGit  trop  du  tort  et  aggravé  (juil  lii\  avoit  fail,  et  des  injures  que  jour- 
nelement  il  luy  iidéroit.  El  eondjien  qu'il  eut  entré  en  accord  avec  les  Estais  généraux, 
(  l  qu'on  luy  feil  offre  de  xii  mil  florins  de  rente  pour  raccomplissement  de  son  mariage 
avec  la  fille  de  ku  Mons""  d'Aigmont,  loiitcsfois  (pTil  n'avoil  autre  intention  que  celle 
«|u"il  m'a  déelairé,  pour  la  référer  de  bouelie  à  V.  E.  et  (|u'il  la  mercioil  liimiblcment 
des  lettre-  dont  clic  l'avoii  voulu  boiinorer,  comme  aussi  des  asseurances  quelle  luy 
oiïroil  par  moi.  Il  nie  dit  aus-i  (|ue  je  Irouverois  Mons'  de  Moiitigny  fort  irrésolu  ;  mais 
(|uanil  à  luy,  (|u'il  avoit  esprouvé  à  ses  despens  l'inconslanee  d'un  jieuple,  et  qu'il  me 
vouloit  bi<'n  adviser  (ju'il  sçavoit  bien,  à  certes  et  de  bon  lieu,  que  M""  l'archiduc  est  déli- 
béré, au  cas  que  S.  M.  ne  l'aggrée  au  gouvernement  de  pardeç5,  de  suivre  le  parti  du 
prince  d  (  )renges  ;  voulant  bien,  comme  il  dit,  tt  ndrc  à  deux  lins,  autant  à  un  costé  qu'à 
l'autre.  Oi  e-ian»  les  Estais  de  LisIe  conclus  et  arrestés,  voyci  M'  de  Montigny  qui 
retourne  à  Menin  bien  altère  contre  M'  de  la  Motte,  d'autant  qu'en  son  absence  il  avoii 
1  rainé  avec  quelques  capitaines  wallons,  avec  lestiuelz  il  Itnoit  |)raeli(iue  de  longtemps. 
I>1  comme  je  luy  eus  baillé  la  lettre  de  V.  E.  el  dé<lairé  la  crédenee  dont  j'avois 
charge,  il  me  dit  (ju'il  estoit  bien  marri  (jue  Mons""  de  la  Motte  s'cstoil  ainsi  |>récipilé, 
nonobstant  le  trailiè  enconimencé,  que  de  vouloir  suborner  ses  ca|iilaiiies  et  le  trahi), 
puis(pril  avoit  mis  sa  confiance  en  luy  comme  en  son  propre  |)ère,  et  que  ce  n'estoii 
point  procéder  syncèrement;  niais  que  l'on  traittoil  avec  les  uns  d'une  sorte  et  avec  les 


5:j6 


ATl'I-NDKL 


autres  (liNcrsenienl,  de  fnçon  qu'il  ne  pouvoit  conjcclurcr  iuiire  chose,  sinon  qu'on  les 
\ouloii  ironipcr  et  séiluire;  touteslois  qu'il  rnernoil  bien  iiunil.l<  imiil  \.  E.  des  «jlFres 
et  cuurloisies  qu'eilt  Iun  laisoir  pour  i-on  asseuranee  paiiieulièie;  et  (jue  si  il  ne  s'es- 
loil  point  jus(|ues  icy  résolu  de  suivre  le  parti  d«-  S.  M.,  (jue  c'êtoit  sous  espérance, 
comme  ajanl  k>  \\  ;dlons  à  sa  dévotion,  d\  induire  el  attirer  quand  et  soy  les  |)ro- 
vinces  de  llainau,  Arlliois,  Lisj,.,  l)otu«i,  Orcie,  Tournai  el  Tournesis,  comme  il  auroii 
déelairé  en  leur  assemblée,  dont  il  venoil  présentement,  en  laquelle  avoil  esté  conclue 
et  arrestée  uiie  ligne  défcnsiNe  entre  lesdicti  s  provinces  pour  la  conservation  du  seul  el 
unique  exercice  de  la  Ueligion  Calliolicque  Homaifie,  avec  promesse  el  obligation  réci- 
proque de  s'entre  secourir  les  uns  les  autres  vers  el  ccmlre  tous  ceux  qui  les  voudroient 
olleiicer,  sans  plus  contribuer  aucune  chose  que  pour  leur  luition  jiarticuliére.  Lu 
la<|uelle  asscml)lée  esloient  députez  pour  Aithois  le  prieur  de  S'-Vas  cl    Mons'    de 
Cappcs  et  j)()ur  llainau  l'abbé  de  llanon  el  autres  principaux  de  la  ville  de  Mous;  fai- 
sant par  mesme  moien  un  compromis  et  conibedéralion  avec  le  S'  de  Abiuti^'ny  et  les 
\\  iiiiuns  de  secourir  et  assister  les  ung  les  autres,  les  relenans  comme  voués  et' dédiés 
à  bur  service  cl  dcfl'ence  particulière,  pour  les  poins  (pie  dessus,  juscpies  à  tant  qu'il 
seront  entièremcnl  et  absolumenl  reconciliés  avec  S.  M.  Et  pour  entretenir  à  leurs  des- 
pens  V  régimens  de  \\  allons,  4  comj)nignies  d'hommes  d'armes  et  trois  de  chevaux 
légers,  ont  lait  estai  de  lever  par  mois  100  el  20  mil  llorins,  (piilz  esiunent  se  debv.ur 
aisément  lurnir  par  lesdietes  pro\inces;  estans  partis  ieeux  députés  de  J.isle  le  19  pour 
aller  à  Tournai,  afin  d'y  arresler,  conclure  el  signer  le  mesme.  Qui  a  eslécau<e  (|ue  les 
Estais  de  llainau  ne  se  sont  point  tenus,  connue  j'avois  mandé  à  V.  K.  Ijien  esi-il  vray 
•lu'ilz  se  doivent  tenir  de  bri«  f ;  mais  le  jour  n'en  csl  pas  encores  arresié  pour  l'absence 
desdicts  députés,  joint  qu'il  esl  conclud  (ju'ilz  se  doivent  tous  trouver,  le  G  février,  en 
Arras  pour  adviser  aux  moiens  i\r  leur  conservation  et,  s'ilz  devront  envoyer  députés 
vers  V.  E.;  aussi  peur  dénommer  cl  eslire  certains  personnages  qui  seront  du  Conseil 
d'Estal  desdictes  pn.Ninces  ([ue  l'on  prétend  •stablir  à  Lisie, comme  lieu  plus  propre  et 
commede  pour  toutes,  voulans  faire  un  corps  à  pari  soi,  pour  ne  plus  rien  eommuni- 
(|ucr  au  Prir.cc  d'Oicnges  el  ses  adhérens.  11  me  dit  aussi  qu'il  s'esloit  saizi  des  capi- 
laines  (|ui  a\oienl  Iraillé  particulièrement  avec  M^  de  la  Motte,  d'autant  (pi'ilz  avoieni 
contrevenu  au  serment  (juilz  luy  avoieni  preste;  adjoustanl  que  yV  de  la  MoUe  avoit 
grand  tort  de  traitter  ainsi  diversement,  et  que  ce  n'esloii  point  là  le  moien  de  leur 
imprimer  une  bonne  asseurance;  que  pour  ceste  occasion  estant  comme  désespéré,  il 
s'esloit  accordé  avec  les  Estais  généraux  sous  les  conditions  que  j'ay  représenté  à  \  .  E., 
Cl   pourveu  que  pour  son  asseurance  ilz  luy  baillassent  Mastreich  ou  Bruxelles,  ou 
Liere,  ou  Bois-le-Duc.  Davantage  cpie  Mon>'  de  Ville  se  tenoil  comme  asseuré  de  toute 
la  province  de  Frize.  El  combien  que  le  Prince  d'Orenges  l'eut  mandé  pour  le  faire 
chef  de  l'armée,  que  les  Estais  prétendent  de  dresser,  qu'il  espéroil  bien   «pi'il  ne 
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l'accepteroil  point,  pourveu  que  S.  M.  lui  voulut  aggréer  la  provision  qu'il  en  avoil: 
tellement  (jue  la  praclique  des  Wallons  et  du  tout  désespérée  n'y  aiant  point  plus  de 
:>0  soldas  retirés  avec  le  S'  de  la  Motte,  cl  les  autres  ayans  provisoirement  livré  leur-; 
eapilaines;  par  où  se  peut  considérer  (|uellc  asseuranee  se  doit  mettre  au  surplus  et  sui- 
gens  irrésolus  el  mal  asseurés  de  conscience,  les  uns  estans  |)oussés  (rainbitinn,  les 
autres  d'avarice  et  aucuns  de  vengeance  particulière.  Et  comme  il  eut  veu  les  iépli(nies 
laines  sur  les  articles  (jue  j'ai  porté,  il  me  dit  que  l'évesque  d'Arras  en  offroit  d'autres 
beaucoup  plus  a(lvantageu\,mesmes  la  prompte  >or!iedes  estrangers,  lesquclzsi  on  vou- 
loil  retenir  pour  un  temps, }  demeureroient  à  per|)éluilé,  comme  ilz  ont  fait  du  temps  du 
Dued'Alve,  (]ui  fut  sommé  et  requis  par  j)lusieurs  fois  de  les  renvoier  pour  plus  facile- 
ment réduire  les  pays,  dautiint  que  leur  présence  est  trop  suspecte  et  odieuse,  aussi 
laggréation  de  Maihias,  el  que  ceux  qui  avoieni  suivi  le  parti  de  S.  M.  ne  seroicni 
emploies  aux  affaires  du  pays.  El  coiiduoit  que  c'estoieiii  toutes  collusions  el  iiompr- 
rics,  comme  ilz  auroient  apei\eu   par  (piehiues  leitn  s  inlercrptées  diidict  S""  évcsque 
qu'il  escrivoil  à  qu'elcnn  de  Béthune,  par  lesquelles  il  lui  mandoil  (|uil  failloii  (dlrir  à 
ee  peuple  dé<ireux  de  paix  toutes  conditions,  afin  de  le  faire  désespérer  avec  le  Prince 
d'Orenges,  et  «jue  par  après  on  en  chéviroil  facilemeni.  Toutesfois,  comme  il  allendoii 
la  venue  de  >P  de  Hoiirs  (|ui  devoit  a|»|)orter  (puittre  mois  de  |)aie  pour  ses  troupes  (  t 
eerlitiidc  de  tout  le  tiaiité,  dit  qu'il  ne  me  pouvoit  faire  antre  responce,  ni;iis  qu'il 
me  l'envoieroii  à  8aiiit-(iuillain  |)ar  Hehreviette,  où   il  me  piioil  qu<'  je  me  voulusse 
retiier,  el  que  de  là  je  pourrois  entendre  toutes  nouvelles  de  MonsMe  Lalaing,  et  que 
leur  résolution  seroil  du  tout  confirme  à  celle  des  provinces  catholiques.  El  considé- 
rant le  danger  où  j'estois  entre  soldas  mutinés  et  désirant  advenir  V.  E.  de  leur  dcs- 
scing,  que  m'a  descouverl  lingéniaire  Lucas,  l'un  de  leurs  plus  conlidens,  je  condes- 
cendis volontier  à  ee  parti.  Mais  laissant  ce   voiage  sous  silence,  je  reviens  à  ce  trailfé 
des  Gantois.  Les  prisonniers  estans  près  à  soriN-  de  (iand  pour  estre  conduis  es  mains 
du  DucdeClèves,  qui  en  devoil  estre  dépositaire  pour  les  relaxer  endedens  4-  jours,  au 
cas  qu'il   n'y  eul  aucuns  plainte  à  l'eneontre  d'eux,  à  l'inslant  s'esiève  une  émotion 
populaire  à  la  suseitalion  de  Enhise,  ou  pour  mieux  dire  par  les  pracliques  secrcles  du 
Prince  d'Orenges,  avec  telle  furie,  qu'ilz  furent  descendus  des  charios,  où  ilz  esloient 
el  furent  plongé  en  plus  cstroitte  pri>on  que  devant.  Et  le  Prince  feindant  d'estre  esmeii 
de  telle  émotion,  partit  en  la  mesme  heure  avec  son  abbesse  pour  se  retirer  en  Anvers, 
le  21  de  ce  mois,  disant  qu'en  dedens  huiet  jours  il  les  viendroit  requérir.  Mais  je  n'en 
ay  pas  (.pinion,  d'autant  que  tout  ce  qu'il  fiit  ne  sont  que  dissimulations  pour  tromper 
el  séduire  jeunes  gens  peu  expérimentés;  car  il  fait  marcher  40  ou  oO  enseignes  d'Escos- 
sois,  Anglois,  François  el  Ilollandois  en  Flandre,  lesquels  sont  désjà  à  l'entour  de 
Bruges  el  (luelque  partie  à  l'entour  (rAtl(',sous  ferme  espoir  de  les  opprimera  Timpro- 
viste  s'il  peut.  Qui  me  fait  espérer  que  se  voyans  deccus  de  leur  attente,  seront  fort 


558 


AIM'KNDK  1::. 


aises  tif  se  réconcilier  à  S.  M.;  car  je  ><;;ii  (juc  Mons'  de  Lalaing  n'a  riens  plus  en  lior- 
reur  que  le  Prince  il'Orenjïes;  quand  au  Duc  trArijou,il  estoit  sus  son  parlement.  Mais 
les  Kstas  généraux  ont  envolé  le  sieur  de  Fromoni  vers  luy,  pour  le  |>ricr  de  vouloir 
demeurer  encores  quelque  temps,  et  que  pour  son  asscutance  on  luy  baill»  roil  Allé 
et  Anguien.  .Mais  j  ai  entendu,  estant  à  Sainl-Guislain,  que  comme  il  pensoit  y  entrer, 
vendrtMJi  dernier,  que  les  Lourgois,  (jui  sont  encores  ntaislres  de  la  Nilie,  ne  l'ont  viuilu 
soullVir,  r(  rnémoranl  (ju'iiz  a\oienl  aulresfois  rigoureusement  puni  les  Fran(^oi>,  Je  vol 
que  leur  but  est  d'engagj'r  ce  Prince  si  avant  en  païs,  cju'il  soit  <  n  «lésespoii  de  sa 
retraitte,  aiin  de  pro\0(jiier  le  Koy  de  France  à  le  \enir  sectiurir  et  délivrer,  et  par  là 
nous  engendrer  une  guerre  hostile  entre  h  s  Hois.  Joinct  que  le  François  ne  demande 
que  de  nous  laire  continuer  en  trouble,  pour  pacifier  ses  divisions,  ('e  voiani  les  Fran- 
çois y  estre  si  mal  m)uIus  pour  leurs  désordres,  il  a  envoie  lever  six  mil  Suisses,  et  a 
fait  escrire  à  Cond)el,  (jui  est  eneores  en  Flandre,  qu'il  tienne  ses  troupes  bien  disci- 
plinées, par  ce  que  les  Fst;is  s'en  veulent  servir  en  l'armée  (|u'il7.  prétendent  dresser; 
de  quoy  jni  veii  lettres  du  S""  de  Mondoucet  es  mains  diidietCombel  du  ^0  de  ce  mois 
l'advertissant  du  parlement  du  Duc  d'Anjou  vers  Atte,  pt»ur  passer  |»lus  outre  vers 
Malines,  par  l'advis  des  Estas.  Or  l'iinnée  (pi'ilz  prélemlent  de  dresser  pour  la  prime- 
vère e^l  de  dix  mil  l'iançois,  dont  il  \  en  a  eneores  en  Fl:indres  et  llainau  (pialtri'  mil, 
dix  mil  que  Sui!»>cs,  (jue  lans(|uenes,  autant  d'Fn^'lois  et  Fseossois  et  autant  de  W  id- 
lons  avec  '(*>  ou  M)  n  il  chevaux,  tant  des  reistres  qui  sont  eneores  au  pajs  en  nombre 
de  six  mil,  CdUinie  des  ordonnances  et  chevaux  légers  de  panleçà,  selor»  que  m'a  actr- 
lainé  cehn  (jue  dessus,  (jui  est  (idèle  serviteur  de  S.  M.  Lt  au  cas  qu  il  entre  dedens 
Atte,  il  donnera  advis  à  V  .  K.  de  ce  qui  sera  trouvé  convenir.  Fsians  doriques  ces  choses 
ainsi,  j'ay  bien  voulu  représenter  le  tout  à  V.  E.  que,  selon  sa  sage  et  prouveue  discret- 
lion,  elle  pull  jiii:er  ces  allaires  et  y  prouvoir  comme  elle  trouvera  convenir,  soii  p;ir 
aniieipalion  avant  <|u'ilz  piiissent  joirwlre  leurs  forces  erjsemble,  ou  pitr  aultr  Noie 
sahitaire  pour  l;i  (onx  ivalion  de  ces  pays,  de  tant  niesmes  que  je  seai  bien  (jue  le 
Prince  d'Oreiges  ne  demande  |  oint  de  paix.  Jay  eu  advis  «pie  le  Prince  lient  pra(ii(|ue 
a\ec  le  Due  de  Vendo>me,  pour  le  faire  descendre  pardeçà,  et  luy  offre  largues  el 
Dunkerke.  El  (iaïimirus  est  parti  de  (îand  !«'  IS  de  ce  mois,  pour  aller  en  An;:leterre, 
ne  s'osant  trouver  avec  ses  reistres  à  faute  de  paiement,  non  plus  aussi  (pie  ledict 
d'Orenges,  qu'en  \oiidroient  bien  tenir  pour  asseurance  de  leur  deu.  Et  sur  ce  (pi'on 
leur  a  ofTerl  un  drrni  nmi'-,  il/.  >  nt  refusé  de  servir,  n'estoit  (pi'on  leur  bailla  un  mois 
entier. 

Les  Françoi»  (pii  esloient  à  Bains  sorlirt  nt  hier  sur  les  qualtre  heures  du  soir.  Estans 
entrés  (Jeden>  la  ville  ceux  dont  j'escris  dernierenu'nt  à  \ .  E.,  ilz  ont  prins  le  chennn 
«le  iMaid)euge.  Et  j'ai  entendu  (pi'il/  ont  leur  rendésvous  à  TAbre  di  (.iiisc  pour  lundi 
|)rochain.  Ei  (]iii  me  tient  [)erplcx  delà  retraitle  du  Duc  n'en  ayant  eneores  peu  seavoir 
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la  vérité  quelque  devoir  que  j'aie  fait  pour  cet  cffcct.  Parquoy  ne  seroit  mal  apropos, 
pour  tant  plus  monstrer  la  sincérité  dont  Ton  procède  en  cet  affaire,  de  deffendre  aux 
garnisons  d'icy  cl  de  la  Huissière  de  faire  les  courses  qu'ilz  font  journellement  jusques 
aux  portes  d<'  Mons,  afin  de  ne  rien  altérer.  Voilà,  Monseigneur,  ce  (jue  j'ai  peu  sondt  r 
de  leurs  desseings.  Je  letourne  maintenant  à  mon  voiage.  Estant  parli  de  .Menin,  le  23, 
comme  j'estois  passé  près  de  Coudé,  le  due  d'Anjou  estant  adverli  de  mon  paitemeni, 
envola  en  toute  diligence  un  gentilhomme  me  dire  que  j'allasse  parler  à  luy,  el  feit 
commandemerH  exprès,  à  j)eine  de  la  vie,  ù  celuy  qui  me  conduisoit,  de  m'v  mener. 
Mais  coiuM)issant  la  nature  du  personnage  qui  sçavoit  qui  j'estois  et  pour  qui  j'estoi»^ 
venu,  je  lels  lant  par  belles  parolles  el  excuses  que  je  renvoie  le  messager  avec  un 
mourceau  de  papier,  pourveu  que  je  |)roniis  que  je  ne  partirois  point  de  Sainl-Guiilain 
sans  le  conscnicment  du  gouverneur.  I^e  Duc  aiatit  veu  ma  lettre,  renvr)ia  vers  moi  au 
lendemain  le  inesme  messager  el  me  manda  (pie,  sachant  que  j'estois  sujet  et  serviteur 
du  Koy  d'Espagne,  (pi'il  avoit  satisfaction  de  moi  (  t  (|ue  je  m'en  pourrois  bien  allei' 
(pjand  je  voiidrois,  et  (pi'il  ne  vouloil  point  parler  à  moi.  Toutesfois  j'appcrceus  bien 
(|ue  la  continance  du  messager  «pi'il  estoit  marri  de  in'avoir  failli,  et  qu'esiaiit  hors  de 
sa  puissance,  il  ne  pouvoit  faire  moins  que  de  feindre  qu'il  ne  sçavoit  qui  j'estois.  El 
comme  je  pen«^ois,  par  les  projios  (j'ril  m'eut  tenu,  tirer  (piehjue  eliose  de  son  inleniion, 
aussi  (pie  ce  me  sembloil  Ix'lle  oecasion  d'entendre  (piehpie  repenlence  de  son  voiaec, 
j'estois  résolu  de  l'aller  trouver  s'il  eut  salisfait  au  contenu  de  ma  lettre.  Mais  Dieu  m'a 
léservé  jusques  Ici  el  ma  délivré  de  ses  mains.  Arrivé  qnejt  l(i>à  Saint-(iuiï.hiiii,  .Mons' 
de  Lalaing  m'envola  un  de  ses  gens  avec  lettres  de  crédencc,  par  le(piel  il  me  mandoii 
(|ue,  !ant  pour  son  asseurance  (jue  pour  la  mienne  et  afin  de  ne  donner  occasion  dallé- 
ratlon  an  i)ewi)le,  ijiii  |)ourroit  entendre  ma  venue,  veu  (jik  desjà  le  Due  dAnjoii  en 
avoit  connoissanee,  je  voulusse  venir  en  ceste  ville;  et  du  jour  à  autre,  selon  les  oecu- 
lences,  il  m'advertiroil  de  l'estal  des  allaires  el  de  ce  qui  seroit  besoing  de  faire,  cl  qu'il 
m'envoleroit  en  dedens  |»eu  de  jours  la  résolution  ilci^  ICsias,  avec  plus  de  couleur  et 
plus  secrètement,  désirant  (jue  je  ne  jiartisse  d'icy  et  qu'il  vailloit  mieux  d'y  estre  (juà 
draveliiiglnu's,  |>our  la  longueur  el  dillieidté  des  chemins.  A  quoy,  pour  ne  l'aliéi-er,  j'ai 
bien  voulu  satisfaire,  <  l  j)our  faire  entendre  à  V.  E.  loiiles  ehos(is  j>lus  seurement.  .Au 
surj)lus  j"a\  bien  aiurNiii,  j)ar  les  discours  d'aucuns  caj)itaines  françois,  que  la  j)rai - 
ii(jiie  de  banis  estoit  une  piirc  trahison.  Car  le  Sergent  Maior  avoit  délivré  mil  escus  au 
N'  ih-  Fervac,  aussitost  (ju  dz  h  s  eut  rcreu,  et  Mon>'  de  Hin'ssi  estoit  venu  avecoOOche- 
^aux  pour  tadier  en  jueces  tous  ceux  qui  fussent  venu/  jioiir  faire  l'exjjloit.  Je  ne  ferai 
faute  de  faire  enlendre  à  toutes  occasions  à  V.  E.  ce  (jui  se  passera  sur  eesie  négocia- 
tion, et  de  nremploier  efi  tout  ce  (ju(  je  i)enscral  eonserner  son  service  d'aussi  bon 
cœur. 
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Pîtris,  le  28  janvier  157«. 

Je  crois  que  V.  A.  se  ?ouvicn(lr.T  que,  par  l'iulressc  des  Seigneurs  de  llicrpes  et  de 
Vaulx,  je  Iijv  lus  baiser  les  mains  ung  soir  en  habit  ineojinu  en  la  ville  de  .Mai(  hc  .b 
luv  dis  aussy  l'envie  qui  j'avoys  de  faire  ser>i(e  à  S.  M.  <  i  à  V.  A.  en  ee  qui  s'(»nViral... 
L'Arehidiie  .Mathias  arivyt  à  nru\elle>  saniedy  xyin'  de  janvier,  où  (jue  lurent  au  devant 
de  lu\  les  Seij;neurs  d'Aisehot,  tb  Ila\rés,  d'Aignioni,  iJos.sut,  le(|U<'l  mit  en  eampaigne 
les  gens  de  Hrwxelles  en  bataillon,  leur  Taisant  dresser  quebjues  esearmouebes  à  la  venue 
dudit  Archiduc,  assés  peu  resentanl  aux  soMart/  pralie(jz  par  ne  sçavoir  le  mestier, 
avecq  laulte  irobéissanee  telle  (|ue  sans  .grande  grâce  le  tout  se  trouvoil  en  confusion. 

Peu  au  paravanl,  à  l'endroit  de  \\'illebrouc(|,  le  Prince  d'Orenge  vint  troM\<  r  ledit 
Arehitluc.  S'estant  jeclés  de  bien  loing  piet  à  terre,  luy  \int  faire  «mg  grand  honneur 
et  harenghe.  Lequel  fut  rechut  dmlit  Areliidiic  avee(i  1**^'"  *^^  caresse,  «ri  lenani  touHe 
grandtur.  Depuis  entrant  tiedens  Hruxelles  fut  lechut  aveeq  tout  bonntur  ei  inairnili- 
eence,  avecq  plusieurs  hi>loires,  selon  b  plai>iref  humeur  des  hnnune<,el  lui  nniiéaii 
pallais.  El  en  cheminant  par  les  rues  l'Ambassadeur  de  l'Kmpereur,  n(tmé>  le  (lonie 
de  Sarsenberglie,  l'accompagnoil  en  dess(Uibz  de  luy  la  longeur  d'iui  eheval,  |)lu>i  bas, 
;i  la  main  gauge,  estant  à  leste  nue,  lii\  disant  qu;ind  il  falloit  osier  son  f  bappeau, 
du(juel  n'est  trop  libt'nil.  P.ir  devant  ledit  Arrbiiluc  niarchoit  le  Prince  d'Orenge  au 
milan  de  S'  d'Aigmont  et  lîossut.  L'aullre  reiig  devant  le  C-onte  de  SNvartsi'rd)ourg  au 
milan  des  Seigneurs  d'Arschot  et  Havres,  et  les  ;iulires  ensuyxant  leurs  rangz.  Quant 
audit  Archiduc,  fil  peu  (riionneur  ;iiix  ilame<  cl  prt'Iat/,  runune  le  Prince  d'Orenge  de 
mesme  vers  les  dames  et  prélat/,  et  ayant  passés  ladieie  maison  de  ville,  )  avoit  grand 
peuple.  Iceulx  eseriérte  au  Prime  «rOrangc:  «  \'illeum  •.  ■  Lequel  ayant  le  ehappeau  au 
poinct  leurs  laisoil  force  nie(pie>  de  la  leste,  Ailanl  depui>  lediet  coing  de  la  maison  de 
ladite  \ille  jus(jues  au  bout  du  marcbiel,  lousjours  à  lesie  nue,  faisant  ce  pourcapti\er 
le  cœur  de  ce  povre  peuple  misérable  et  donnant  à  cognoistre  qu'il  est  entièrement 
I  opullaire. 

'   Pour  W'ilkotiif  Licuvcnu. 
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Quant  aulx  contenances  des  bourgeois,  l'on  voyoit  assés  à  leurs  visaiges  que  peu 
rccepvointle  et  avoinlle  joye  en  leurs  cœurs,  sinon  aulcuns  meschans  qui  n'cstointte 
en  grand  nombre.  Tant  audit  Prince  d'Orange,  n'avoit  osé  passer  par  Mallines,  et  le 
brjiiel  courut  (pi'il  \  Nctiloit  meclre  des  Escoehois  pour  s'en  asseurer. 

Le  lendemain,  jour  de  dimcnche,  ledit  Archiduc  ouit  lo  messe  en  l'oratoire  du  Hoy; 
laquelle  lut  chantée  à  la  réalle.  Apres  la(|uelle  messe  le  S'  de  Ilours  luy  lit  présent 
d'ung  cheval  gri>on,  bien  et  excellent,  avec  nue  barnaehures  et  esquipaigc  a\ant  cousté 
trois  cens  eseus;  lequ(  1  l'on  dicl  dcbvoir  estre  capiltainc  de  sa  garde. 

Les  Estât/,  (liste  avoir  recheu  lettres  de  rEm|)ercur  afïin  (jue  lediet  Archiduc  soit 
accepté  pour  gouverneur,  et  qu'il  leurs  promeci  toulle  assistence.  El  le  Prince  dOrenge 
al  dicl  a\oir  rcchu  adverlissemenl  d'Espaigne  que  S.  M.  avoit  conseniy  lediet  Archiduc 
gouverneur  des  Pa\,s-Das,  envovant  à  cest  eireet  par  le  S'  de  Selles  patcntte,  alhn  que 
l'on  eusse  à  luy  obéir,  mesme  ceulx  de  Ilaynauli,  les  asseurant  de  ce  que  dessus,  des- 
(pulz  vous  envoyé  les  remonslrances  qui  ont  esté  proposés  ausdicts  Estais  de  Haynault, 
vers  les(|uelz  il  comble  pour  le  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.  les  louer  d'une  souvenance 
tant  louable  qu'il  ont  de  la  raison,  les  asseurant  V.  A.  de  toutte  douiccur,  clémence  et 
amMié. 

J'ay  entendu  «eux  de  Urabant  avoir  mis  en  a\ant  de  levi  r  douze  mille  ehevaulx:  mais 
aulircs  diste  souflir  de  hui<t  mille.  Et  romme  Mons'  «l'Alenchon  présentie  trouppe,  ont 
arcslé  en  accepte  r  mil,  dont  il  \  aurai  trois  cens  gentilshomes,  et  ce  pour  le  tenir  en 
atnylié  et  en  aleyne.  ^ainblablement  aulircs  mil  chc\aulx  anglois  pour  le  mesme  eiïect- 
bi  reste  tous  nalurelz  du  pays.  Mais  le  Prince  d'Orenge  profice  pour  avoir  reitres  et  tous 
estrangiers.  iNe  sçay  de  pré>ent  la  résolution.  Ce  (jue  s(;auray  à  mon  retour,  et  dont  en 
ferai  part  à  V.  \.  et  de  la  conclusion  de  Ilaynaidt.  J  ay  samblemcnt  visitté  et  esté  sur 
les  bollvartz  de  Ihuxelles,  lesquelz  se  prcndete  au  bord  du  fossés  au  loing,  estant  tout 
faid  en  trianjile  ou  erches  à  longue  poincte.  El  se  y  poidroil  tenir  au  j)lus  dculx  cens 
homuK  s  en  (  hacun,  n'a\ant  aulire  flancq  que  les  murailles  de  la  ville,  dedetis  laquelle 
il  ont  faicl  des  platles  formes  à  l'endroit  de  chacun  bollvarlz  de  di  hors  pour  les  flan- 
quer. Mais  faull  nollt  i  <jue  iceulx  bollvarl/  ni  at  dedens  (jue  tout  sable,  armés  de  quel- 
quez  li(  iz  i\i-  \\;i>on  mise  avec(j  du    bois  sec(j,   la  jilujjart  qui  ne  ruverdirat  nv  lirai 
l'ouvraige  samblabb  nient.  Le  |.iet  est  droiet  et  non  faicl  assés  à  tallus,  tellement  que 
ave(q  une  dousaine  de  voilée  de  dix  (jucsnons  y  aurai  bres(  lie  suflisante  et  à  plaisir, 
comme  estant  iciulx  faicl  en  j;laine  terre  et  sans  fossés,  combien  que  leurs  deseing  est 
de  cy-ajirès,  s'il  ont  le  moven  et  loi>ir,  d'en  faire.  Mais  puis  asseurer  V.  A.  que  les  liuicl 
(ju'iiz  \aMilte  Uùrv  ne  seront  parac  hevés  de  trois  mois,  joinct  qu'il  en  y  at  aulcuns  qu'il 
n'y  al  come  riens  et  bien  p(  u  de  comenchcment,  principallcmcni  à  la  porte  de  Lou\ain. 
Hz  se  vantlcle  de  retirer  dedens  trenttc  enseigne  de  gens  de  piet  et  einccj  cens  ehevaulx. 

Tant   au  Prince  d'Orange,  faicl  dilligence,  ne  perdant  heure  de  lamps,  donnanl 
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audii'iicc  à  lous.  hi  troi*»  que  le  S'  tit;  (.luirnpdigiu  l  ne  hiiiUirat  .1  la  tiii  seulir  s»  »  liiirssis, 
parce  qu'il  laiel  profession  de  kalolieqz. 

El  qui  al  cnvye  désire  prisonnier  à  Bruxelles,  ne  faull  parh  r  (|ue  de  paix  el  du  Uo}. 
Quoy  faisanl  Ton  est  troussé  pour  Johatinisle,  avec  oproltres  de  paroiies  de  Prinee 
d'Oranfie  eonlre  S.  M.  et  V  .  A.,  lels  que  les  ayant  ouy  cornpler  el  n'ayanl  moyen  ven- 
ger iceulx,  ^aris  me  perdre  du  tout,  et  ay  pensés  morir  Noyiuil  plusieurs  scandale/,  du 
Prince  d'Orenge  el  de  ses  actions  qui  seroinlle  ayses  à  réduire  leur  espaulle,  et  consi- 
dérant les  empeschement  que  Ion  poidroil  donner  aulx  Kstalz.  les  rhatouHians  de  tout 
coslés.  S'il  plaisoil  à  \'.  A.  me  donner  patente,  pour  lever  el  assamhler  quelque  nombre 
d'infanterie  el  cavallery,  l;ini  d'Iioninies  d'amies  que  aullres,  ou  bien  m  en  envoyer, 
trouveriesmc  nio\en  les  bien  implier  à  donner  un  esbranemeni  au  pa\N  tl  ;inl\  me  — 
elians, comme  aussy  rendre  cœur»  aulx  bons,  lesiju»  Iz  <  --t  mt  tenu  [i;ir  h'  Prince  (iOnnjie 
el  >es  enmplis  ne  double  ne  scai\elle  en  avoir  leeour^;  a>seuranl  \  .  A.  it  nr>  donner 
titlle  main  (|u'il  seront  eonstraiin  l  detlaiie  it-urs  camp,  m";i\tlint  ^i  \.  A,  se  (rou\c  de 
la  eauttlie  du  (ionte  Ludoviq,  me  disant  amys  de  ^.  >1.  et  tic  V.  A.  pour  ma;niemr 
chacun  en  ienrs  pré\ili(i;e,  Iraiiebises  el  eoustume>  el  poiu*  maintenir  li  Ueiijiion  Caio- 
licque  el  llomaine  à  l'eiajontre  du  Prince  d'Orenj:e,  ses  laulteurs  et  alluz,  lesquelz 
contn  la  volonté  de  S.  M.  (l  de  \  .  A.  loni  liraniser  les  posres  vassaulx  et  subjeiz 
d'ieelie  par  levées  de  tailles,  gabello,  ini|)0>l,  subside,  cenliesmo,  moyens  jrénéraulx 
et  aullres,  soubz  umbre  de  les  mestres  en  lil»'  \U-,  «i  Inu  donniuii  a  entendn-  '|iii'  les 
lerez  lous  morir,  sondant  1 1  trompant  ce  povre  peuples  avec(|  des  paroiies 

Je  ne  \œulx  samblabltmeni  oublier  de  advenir  Y .  A.  «iiril  \  at  cinq  enseignes  de 
g»  ns  de  piel  à  Tirlemonl  du  régiment  du  S""  d'Aigmtml  tt  une  compagnie  de  cbcvauix 
légiers  (|uc  mène  Carondelel.  tl  comme  il  \  .it  ung  grand  nombre  de  grains  là  dedcn-^, 
assés  pour  norir  vo>lre  camp  iiij  ou  \j  niois,  la  poidriés  enq)orler  aNsémiit,  pourveu 
qu'il  n'y  euscc  non  plus  de  gens  dedens,  en  fai>ant  ddligence,  sans  vous  amuser  à  vol- 
ioir  eombalr»  (  enix  du  camp  des  ennem}ï>.  Les(|ucl/,  >  il  en  ont  si  grande  «  nv\c  rpi  il 
\ienneile  après  V.  A.,  el  en  aurés  millienr  marcbiel  (jue  les  assalir  (ii  un}:  lamp  bi(  n 
elos  de  ruisaulx,  el  iranebis  el  campé  à  son  advantaigc.  Dedens  la(|n«  lie  mIIc  poldr<  > 
dresser  vostrc  magasin  pour  Mctnailles  de  voslre  camp  el  eomoditlés,  u\anl  iiiO}en  don- 
ner lassanll  à  ladict»'  ville  sans  basterves,  comme  i  stanl  desmaniel»  c>  don.;  costé.... 
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(Archives  de  rjiidioinc,  liasse  175.! 


Paiis.   le  51   janvier    1578. 

Le  Hoy  et  les  Royn.  s  retournarent  same(|\  de  OJlinviiie,  où  ilz  ont  séjourné  assés 
longtamps;  et  hier,  que  lui  jcud\,  Leurs  Majestés  me  donnnrent  audience,  en  laquelle 
je  leurs  lis  entendre  particnlièremenl  les  causes  qu'aviont  meu  \.  A.  de  prendre  en 
service  les  lroup[ies  franc  boises,  el  combien  il  inqxirtoit  à  leur  propre  bien  et  bénéfice 
que  V.  A.  en  usa  ,11  cesle  sorte,  el  le  grand  deser\ice  qu'ilz  reclicvionl  ne  les  acceptant 
V.  A.  et  se  passant  joindre  avec  les  Estatz,  puisque  cesle  cause  du  Roy,  mon  maistre, 
leurs  estoit  commune  (  i  toiicboit  de  sy  près.  Me  respondirenl  là-dessus  qu'ilz  estiont 
beaucoup  plus  aises  que  lesdicles  troup[)es  fussent  au  service  de  V.  A.  que  non  des 
Estatz,  el  (]ue  le  ileb\ois  croire  pour  avoir  lou^jours  cogrm  leurs  bonnes  voulûmes  en 
ces  afTaires;  et  <jue  lors(]u'ilz  firent  dilliciilié  de  donner  cesle  permission  aiisdictes 
iroiippes,  n'esioil  pour  laulic  de  la  mcsmc  bonne  voulonté,  mais  pour  ne  voir  la  paix 
s\  bien  el  ^euremeni  «stablie  en  leurs  royaume  comme  ils  désiriont,  el  ne  l'esloii 
encoires  à  la  vérité.  Les  merebianl  de  ces  bonneslelés  el  suppliant  eserire  à  V.  A.  cesle 
satisfaction  et  conlentement  qu'ilz  monslrionl  avoir  d'elle  en  ce  faict,  pour  le  lesmoi- 
gnage  aussy  du  debvoir  que  j'en  avois  faict,  me  respondirenl  qu'ilz  voiriont  les  lettres 
(]iie  leurs  avois  présenté  pour  y  rcspondre.  Je  joincls  ces  respjnces  de  leurs  deux 
Majestés  pour  avoir  esté  quasy  samblables  et  de  mesme  substance.  Je  suppliav  leurs 
dictes  Majestés  sy,  soubs  ombre  de  se  eslre  passées  lesdietes  irouppes  à  V.  A.,  aultres 
se  voiiHiissent  passer  ans  Estais,  qii\  lein-  pleusl  ne  le  permecire.  A  quoy  me  respon- 
diienl  (jue  me  povois  asseurer  qu'ilz  ne  le  ferionl,  el  que  au  comraire  se  exéculeriont 
bien  rigoureusemeni  les  mandemens  que  là  dessus  ilz  aviont  faict. 

le  sujipliay  aussy,  et  ptincipalenient  la  Roine  mère,  encoircs  (pic  V.  A.  ne  me  l'avoit 
commandé,  de  vouloir  ptrmccirc  à  V.  .A.  de  livrer  hors  de  ce  roiaume  six  cens  muids 
«le  froment,  paiant  les  droicls  et  imposis,  el  que  les  grains,  que  V.  A.  faisoit  venir  de 
Lorrainne  el  passionl  par  ce  rojannie,  fussent  quict(S  d  descbargés  de  lous  droicls, 
imposis  (1  gabelles,  considérant  que  un<'  plus  grande  partie  dcsdicis  grains  se  cmpli- 
riont  à  la  nourriture  de  leurs  sujects,  soldalz  soubs  >'osire  Allèze,  lesquels  aullremenl 
eussent  mengé  en  ce  roiaume  la  mesme  quanliié  de  laquelle  demeurioni  à  présent  des- 
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cliarct's;  h iir  baillant  à  CCS  fins  (le  lout  iin^  nicnioire,  sur  lr(|inl  uw  pionicircnt  do 
rispondro,  Tniani  vru  en  conseil.  Ksiitut  ainsy  |>jul.nnl  avec  la  Honiic  nicrc,  •  lie  luv 
(Icnianda  en  (pu  I  estai  eslionl  les  aiïaircs  tics  Pays-lias.  El  liiy  aianl  dicl  comme  S.i 
Maje>té  et  \.  A.,  ensuivant  son  conseil,  :niont  procuré  cl  procuriont  jnurnellemi  ni  de 
réduire  Icsdicis  pais  à  leur  dehvoir  et  ohliizaeion  par  toutes  les  horuies  voies  (ju'ilz 
povionl  adviser  pour  excuser  les  ;umes,  mais  (|ue  je  erainjînois  que  à  h  fin  ilz  serioiit 
for>és  de  en  user,  elle  me  re^piuidit  (jii'elle  avoit  bien  oppinion  que  <]ii:iihl  Hz  senli- 
riont  les  arme-;  <l  il/,  t n  >eri(int  [;ress<'-.  (jn'llz  ciianfieiinnl  de  viili.nli'  •!  p;irlt  ri<Mit 
aultrc  langage. 

Me  plainunanl  de  Mondoucliet,  quy  laisoit  tant  de  mauvais  odices  à  Bruxelles,  me 
diet  qu'elle  se  soiil)haitoit  entre  les  mains  de  V.  A.  el  (ju'ellc  pensoit  (pi'il  h  avoit  le 
bicTi  (pie  le  Hoy  et  elle  luy  voullioni.  .!•■  liiv  re>pondis  qu'il  ne  po\oit  l;ti<-*  r  ircvnr 
heureux  avec  sv  bon-  amis. 

J'ay  recheu  la  letire  qu'il  a  pleust  à  \  \.  m'escrire  iU\  xx"  de  ce  mois  avec  le  prieur 
de  lîenty,  par  laquelle  je  vois  la  bonne  rt'soluliou  (lu'elic  a  prins  allerulroiel  du  prieur 
de  St-Vasi,  suivant  les  requcstes  que  aultreslois  luy  en  ay  laicl,  lesquelles,  à  la  vérité, 
je  n'ozois  sy  contiiiuellrmenl  poursuivre,  volant  que  les  tsiaiz  -'en  csliont  meslé>  : 
mais  puisque  \  \  est  satisfaicte  de  tout,  je  luy  bai^eray  bien  bumblemcni  les  mains 
de  la  fa\eur  et  mereède  qu'elle  luy  faiet,  que  ne  fauldray  luy  escrire  cnsamble  le  désir 
que  \'.  A.  al  (pi'il  continue  lou<jours  en  ses  l)ons  debvoirs  et  offices,  luy  envoianl  le» 
inslriielions  conv(  nables  à  cet  effecl. 

Je  serois  aise  qu'il  pleust  à  V  \  se  résouldre  de  mesmes  allendroiel  du  prieur  de 
St-Bertin,  quv  c<t  homme  de  bien  el  le  plus  (|uallilié  de  la  maison,  eneoires  que  ne 
fût  pour  le  regard  de  ce  qu'il  soulïre  des  Estais  cl  de  l'abbé  de  Maroille,  pour  maintenir 
el  garder  les  droicts  et  auclorités  de  Sa  Majesté  :  il  y  al  ung  religieux  là  dedans  l(^(pu'l 
pour  se  dire  bon  patriol  luy  f'aiel  de  grandes  travers»  s  el  se  nomme  Kran(;ois.  \  \ 
voira  par  la  coppie  ehi  joincte  ce  que  les  Eslalz  veullenl  eneoires  la-dessus. 

Lediet  prieur  de  Rcnly  me  faiet  relation  de  tout  ce  que  \  .  A  luy  a  enchargé.  Sur 
quoy  luy  ay  dicl  aus<i  n»on  advis,  avec  lequel  il  s'est  parly  d'il  hy. 

J'euNoie  cbi-joinct  à  \  A.  la  coppie  de  la  letire  que  je  achève  de  rechevoir  du  [.rieur 
de  Sl-\  ast,  el  de  deux  aultres  de  mes  amis,  par  les(|uelles  \  .  A.  voira  ce  (jue  se  passe 
parla.  Et  quant  au  debvoir,  que  l'on  me  admoneste,  que  je  fasse  par  l'utif  d(^sdiele8 
lettres,  je  ne  le  sçaurois  faire  aultre  que  de  reehcf  leur  envoi(  r  les  coppies  des  lellies 
(pie  V  .  A.  I<  ur  al  cscrit  et  moy  scnddablenu'Ul  pour,  au  cas  (pj'elles  ne  1» m  In-»»  nt 
eslés  coirununiecquécs,  les  povoir  voir  à  cesle  heure. 

Le  susdiel  prieur  de  St-Vasi  m'a  aussi  envou'  les  coppies  ehi-joinetes  de  la  lettre 
de  l'Empereur  aux  E>(aiz,  et  de  celle  des  Eslalz  au  Koy  et  cardinal  d."  Portugal,  <pii 
sont  honnestes  et  plaints  dt  leius  vérités  ordinaires.  \  \.  fera  bien  les  faire  inform(;r 
auliremerit. 


Ai>l»E>l)IŒ 
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MAXIMM.fKN    DOOSTE-FIUSE    A     DON    JUAN. 


(  Archives  <lo  l'audionco,  liasse  17ô.) 


Durldiy,   le  ôl   janvier   1578. 

iNonobsiant  le  bon  espoir  (|ue  ce.>  jour.-  il  jjleu  à  \  .  A.  me  donner  (jue  les  Eran(;0's 
iiu  Conie  Charles  •  ne  pa>seroient  aucuncmenl  par  ce  quariier,  si  y  sont-il  ce  néant- 
moins  hier  entrez,  y  eommeliani  si  grand  désordre  par  leur  brusiemens  de  maison-, 
pillans  les  églises  et  \illaiges,  (jue  c'est  une  chose  de  l'aultrc  monde  et  réprouvée  devant 
Dieu,  tellement  (|ue  V.  A.  pœtdl  fermement  croire  la  ruync  iierpéiuellc  de  eeste  sei- 
gru  urie,  estant  indicible  les  eriz  el  lamentations  (pie  l'on  reçoijjt  du  pœuple. 

L«  sdicts  Erançois  ont  prins  beaucoj)  de  clievaulx  à  mes  stibjectz,  sans  eslre  inten- 
tionné les  rendre.  El  comme  je  présume,  ilz  passeront  par  Namur.  Veu  que  les  pouvres 
jicns  sont  rong(  z  jusqucs  aux  os,  supplie  humblement  \  .  A.  mettre  ordre  qu'iceulx 
puissent  au  moins  ravoir  leur  bestial,  afliii  que  leur  labeur  ne  demeure  imp.irfaite. 
Plusieurs  suiv»  ni  pour  recognoisirc  les  leurs. 

Donc,  Monseigneur,  si  par  telle  povrelé  je  ne  puis  sac(|u<  r  la  maille  de  mes  rentes 
iey  ny  de  Erise,  tenans  les  Eslalz  ce  que  tenois  en  Brabaiil  saisi,  \  .  A.  pœult  consi- 
dérer que  tous  les  moiens  d'entretenir  mon  estai  me  sont  osiez,  si  du  moins  icelle  ne 
me  l'ail  ce  bi<  n  de  m'aceorder  Icllres  tant  au  receveur  général  de  Luxembourg,  Givery, 
que  à  Corpelz,  jadis  commis  à  icelle  receple,  que  je  soie  payé  des  arriérages  de  la  renie 
que  j'ay  sur  lediet  demaiiK^  VI  que  dore>enavant  le  payement  d'icellc  me  soit  continué 
d'an  en  an;  dont  je  supplie  plus  que  très  humblement  Vostre  Altèze. 

D'aullre  part  il  plaira  à  V.  A.  aussi  considérer  (ju'estans  les  irouppes  reliré(>s  d'icv 
enlour,  qu'il  seroil  bien  r(  quis  el  nécessaire  Y.  A.  ordonnasl  aucune  enseignes  pour 
garder  les  passaiges  de  \\  aille  el  Essenen  aux  advenues  de  ceulx  de  Lembourg,  Aidtre- 
ment  je  vois  la  jierdilion  et  saccaigemenl  de  toute  cesle  coslé. 

En  oullre.  Monseigneur,  je  ne  fais  double  V.  A.  est  encorcs  assez  mémoralifve  de  la 
requesle  que  luy  présentay  à  sa  première  entrée  à  ^amur,  pour  quelque  gouverne- 
ment, eslans  les  affaires  réduicles  en  meilleur  estai.  Et  comme  sans  faulte  je  m'asseure 
icelles  succéderont  à  Y   A.  doreseriavant  tant  à  plaisir  qu'elle  scauroit  désirer,  par  où 


'  Les  troupes  fraiieaises  conimand(?cs  par  le  comte  Charles  de  Matisfeld. 
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icelle  aura  du  hriciï  couiriumdc  nunt  |);ir  tout,  -uj)|>li<  \  .  A.  iio  iHiniblcnieiil  s'oiïraul 
l'occasion  avoir  souvenance  de  nioy,  comme  de  celiu\  (|iii  de  toul  temps  a  esté  dcsirrulx 
employer  ses  corps  et  biens  pour  le  service  de  S.  M  en  tout  ce  qu'il  [liaira  à  V.  A.  m'eni- 
pli(  r  et  commander. 

IMonseigneur,  depui>  la  eloiun-  de  ee>te  j'ay  eu  ad\nienee  que  les  Kspaignolz  oni 
prins  hors  de  eeste  seigneurie  de  Durbuy  plus  de  deux  cens  chexaulx  pour  mener  leur 
bagaige,  et  comme  ilz  ne  le<;  renvoient,  -iipplie  aussi  très  liumblement  V.  A.  comman- 
der qu'ilz  soient  re>-fi(uez. 


Wll. 


LES  AMIJASSADEI  Us  Ul    LtLtClHLU  Dl-   THtVts  A   bU>  JUAN. 


(Archiv«>.  do  raiidienco.liass»'  173.) 


,  janvier  1578. 


Les  Aml)assadeurs  de  Monseigneur  de  Trêves  font  plus  oultre  entendre  à  S.  A.  (|u'ilz 
ont  reçeu  ce  jourd'huy  Idlres  de  mondit  Seigneur,  (|ui  leur  mande  (jur  les  soldats  aile- 
mans  de  S.  A.  loni  aussy  fort  iirand  ouliragc  et  oppression  ù  ses  subjecl/  de  Speielier 
et  auhres,  en  la  seigneurie  «le  Hrin  h;  priant  et  re(|uérant  par  mesme  m«»\t  n  (pi'il  plaise 
A  S.  A.  ordonner  que  lesdicls  pauvres  subj»  «tz  soient  doresna\anl  délivrez  de  telles 
et  .semblable^  molestes  et  oppressions,  que  It  ur  sont  journelKnicni  laides  par  lesdicls 
soldatz. 


Wlll. 


JFAN     l>K    OU) Y     A    DON    JUAN. 


(  Arihi\o  <le  I  auili»  loe,  \\j--f  :  Violoin  de  lu  mbiuui.  ( 


Naiiiur,  le  '2  féNiiiT  1578. 

Le  S'  de  Bilh  m'a  dicl  que  V.  A.  a  commandé  que  l'on  jecle  les  prisonniers  ennemiz, 
qui  sont  en  cest»'   \ille,  m   la  rivière.  Lncoires  qu'il  soit  gentillionime  croyable,  j'ay 
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toutesfois  différé  le  faire  jusques  à  ce  que  auray  lettre  particulier  de  V.  A.,  pour  ce  que 
elle  m'avoii  dict,  partant  dicelle,  que  l'on  les  rcnvoyeroil  du  costé  de  France  avecq  une 
blancbe  verge  aux  mains.  Si  V.  A.  me  le  commande,  je  ordonncray  à  Ilustamant,  capi- 
taine de  campaigne,  que  ainsi  se  face.  II  liiy  plaira  me  mander  son  intention,  si  die 
entend  (ju'il  se  face  de  toute  nation,  car  le  Coule  Cliarles  '  a  icy  amené  une  quantité 
de  Franchois,  el  si  a  aussi  beaucoup  de  Walons.  Je  supplie  V.  A.  avoir  son  comman- 
demrnt  endedens  la  minuici  s'il  est  possible,  et  ne  fauldray  (\c  luy  obéir  en  tout. 


XXIV. 


DON    JUAN    A    LKVÈOUK    I)K    MIT.K. 


(Ari'hive>  de  raiidi«>nce.  liasse  :  Vicloin'  de  Geinltloiix.) 


.,  le  .">  léviici    lîiTH. 


Le  dernier  jour  du  mois  passé,  de  bon  matin,  comme  j'eiitendiz  que  les  ennemis 
bougeont  leur  camp  el  se  rallionl,  j'envoiay  buiet  conipagnyes  de  clievaulx  légers,  suy- 
vyes  de  queltjue  iufanlerye  pour  veoir  s'il  n'\  aiiroil  moyen  de  leur  donné  ime  main 
sur  leur  arriére  gaide.  Fl  a|)rès  s'avoir  escainiouelié  quelque  peu,  voianl  que  lesdicls 
ennemis  bransleoinl,  (iz  donner  dedcns;  el  m'.i  fait  Dieu  tant  de  grâce  qu'ilz  sont  esté 
rompu/  et  mis  à  vau  de  route,  sans  perte  de  nostre  coslel  de  plus  que  blescliez  que 
mortz  de  vingt  lionmies,  demeurant  le  S'  de  Goignyes  prisonnier;  et  fiz  poursuyvre  si 
l»ien  eeste  victoire,  (ju'ilz  sont  esié  cliassez  jusques  à  passer  Wavre,  et  tous  ceulx  qui 
.se  sont  renconiiez  mis  en  pièces.  Ft  ne  fût  esté  la  nuit  (]ui  sut  vint,  il  en  fut  escliappé 
bien  peu,  connue  pourrez  avoir  entendu.  Ft  m'aiant  esté  rapporté  que  plusieurs  clicfz 
el  soldatz  sestionl  retirez  à  (iemblou,  sans  plus  tarder  ny  atlendre,  je  les  fiz  sommer 
de  se  rendre.  Ce  qu'ilz  ne  voulurent  du  commenclicmenl;  mais  le  jour  d'inCr  du 
matin,  erjlendant  que  le  canon  esloil  arrivé,  ilz  l'ont  faict.  Ft  oin's  que  j'avois  bon 
moyen  de  les  clia>lier  de  leur  rébellion,  si  n'ay-je  voulu  user  en  leur  endroit, 
>iiion  de  toutte  doulceur  el  miséricorde,  leur  saulvanl  à  tous  la  v\e  et  les  renvoyant 
>ans  armes,  assavoir  les  non  vassaulx  du  Roy  par  vostre  pa\s,  et  les  vassaiilx  de 


Charles  de  Mansfeld. 
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S.  M.  p.H  autre  lien,  saiilf  douze  prisonniers  les  vyes  saulves  aussi,  que  j'ay  fait 
retenir  pour  en  faire  escluuitre  eonlre  aullres;  eslimanl  eeste  seconde  Nidoire  luilanl 
(jue  la  première,  estant  œuvre  de  Dieu  et  miraculeuse  d'avoir  amené  le  tout  à  si  lion 
eommenuhemint;  par  où  il  i  monstre  ses  œuvres  contre  ceulx  qui  l'oublient,  el 
roblijiatioii  qu'iiz  ont  ii  leur  prince  si  élément  el  béning,  (pii  ne  prétend  tiens  de 
nouveau  deulx,  ains  les  réiiir  n  gouNerner  comme  du  temps  de  leu  l'Knqxreur  Mons' 
et  père  et  les  maintenir  en  leurs  préviléges,  encliiennes  usances  de  faire  ce  que  •!(• 
nouveau  je  oiïre  en  son  nom.  V<«us  priant  le  vouloir  faire  entendre  à  tous  ceulx  (pie 
trouvère/,  convenir,  et  direz  les  bons  oflices  que  faire  pourrez  pour  la  réduction  des 
desvoye/.  et  abuzez.  Kl  pour  autant  <|ue  plusieurs  de  voz  subjeetzse  sont  trouvez  avecq 
les  rebelles,  je  vous  requiers  doresenavanl  deiïeiidie  ei  ne  pernuttre  (prilz  les  assis- 
lent,  pour  non  me  forcer,  s'ilz  me  sont  ennemis,  de  leur  •  sire  aussi,  dont  il  me  desplai- 
!oi!,  (  t  nii  tenir  toutte  boiuu-  correspondance,  comme  avez  lousjours  >i  bien  laicl  el 
bonne  voisinaree  cl  amitié.  Et  de  mon  eostel  je  ne  manqucray  à  la  vou>  tenu ,  .  i  faire 
à  vous  el  voz  subjtctz  toutte  la  faveur  cl  amitié  dont  je  me  pourra)  adviser,  elc. 


x\v. 


DON  JI  AN  Al'  COMTE  CHAULE-  l»i  RERIAYMONI 


Anliivi's  <lt'  l'auitirme  ,  liasse  174.) 


OpIiiiItT,  le  5  février   l.*)7S  '. 

J  ay  ri(«  Il  ces  jours  plusieurs  lettres  vosires,  la  response  desquelles  j'avoy  remis  à 
la  \enue  i\u  lîaron  de  llier^es,  vostre  Iilz,alin  la  vous  rendre  plus  jM-rtinenle  sur  aulcuns 
pointz,  tlonl  il  me  pouvoit  |)liis  à  plein  iidormer  de  boucbe.  Mais  connue  après  son 
arrivée  s'est  ollerl  occasion  de  l'envoyer  à  Louvain  (dont  il  sera  de  retour  le  jour  de 
demain),  ne  me  suis  encorcs  résolu  sur  ksdicis  |.oincls,  combien  «pie  j'aye  commencé 
en  traicter  avec  luy;  que  sera  caiin-  que,  par  este,  ne  serez  eneoires  satisfait  .1.  la 
respon>e  que  désire/  avoir  audict  regard.  Hi-  ii  nous  diray  (jue  quant  à  renou\eller  le 
serment  de  etuK  *  (|ue  lun  lient  suspect,  ceuK  qui  se  sonl  relirez  es  vilIc.N  .l.    Liège, 


«   En  tète  on  lil  ô  kvim  ,  mais  la  suscription  poit.   :  au  comte  de  BeriaNinont,  m'  de  mars. 
*  11  s'agit  des  liabitanl>  de  .Naïuur  qui  s  étaient  expatriés. 


appl.ndich:. 
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Huy  Cl  Dinant,  et  illec<j  |>rins  cliarge,  bourgeoisie,  ou  qui  se  soitl  faiet  enioiler  (>nlre 
les  xxMi  mestiers,  que  aultres,  que  l'on  ne  voit  procéder  de  bon  pied,  je  renieci  à  vous 
d'y  faire  scion  que  trouverez  convenir  au  service  de  S.  M.  et  seurtéde  la  ville.  Macbani 
très  bien  qiie  aurez  esgard  aiix  inconvénients  que  en  poulroi^-nl  sourdre  au  cas  que, 
par  Icdicl  renouvellement  de  serment,  se  deubi  succéder  (pieNjue  altéialioii. 

Au  regard  de  ceulx  de  Huy,  j'ay  sur  le  mesme  faici  aujourd'liuy  reeeu  lettres  de 
l'cvcsqtie  de  Liège,  avec  response  (jue  le-diels  de  Iliiy  oui  laid  ensemble  ung  cscripl 
sur  les  plainetcs  de  ceulx  de  Namur,  que  lediel  évesque  m'adverlir  avoir  fciei  icuir  aux- 
dicts  de  IN'amur,  servant  l'ung  el  l'atiltre  de  leur  excuse,  m'asseuraiit  en  oulire  lediet 
évesque  qu'il  ne  délauldra  de  tenir  la  main  à  ce  (|uc  ceux  de  Uny  se  portent,  (piant 
aux  poinetz  dont  luy  aNoy  cscript,  eunformémcnl  à  t;.ute  équité  et  raison.  Je  vou>  eusse 
envoyé  le  double  île  tout  ce  que  dessus,  si  jiar  la  lettre  dudicl  é^e^que  je  ne  fusse 
acertené  que  le  tout  esl  es  mains  de.•^diets  de  ÎNanuii-,  pai'  raj)jjort  de  leur  pensionnaire. 

Je  suis  informé  que  aux  prisonniers  au  cliastcau  de  INamur  ont  si  grande  libej  té, 
que  aulcuns  deulx  se  pourniainenl  [)ar  lediel  cliastcau,  el  entre  aultres  iingCarondel*  t, 
ung  porteur  d'enseigne  Irlandois  cl  le  iroisiesme  cerlain  parent  de  la  femme  du  Sieur 
d'Vve.  Ce  (|ue  je  ne  puis  .sinon  liouNcr  bien  estrangc  el  cbose  de  quoy  pourroit  suc- 
céder qiiel(|ue  grand  inconvénienl;  vous  requérant  d'y  remédier  promjitemeni,  rt  de 
ne  peimectre  cpie  non-seullement  l'on  laisse  les  prisonniers  tant  au  large,  mais  (|uo  leur 
osle  toute  communication,  laquelle  en  ce  temps  ne  peult  sinon  grandeiiienl  eslre  sus- 
pecte. Aussy  ne  convient  (pie,  audict  regard,  ilz  soyent  gaidez,  .sinon  cunniie  prison- 
niers et  serrez  comme  il  apperlienl.  J'en  eseris  présentement  audict  d'Vve,  comme 
verrez  pai-  le  double  ey-joinel  lie  ma  lettre  à  luy. 


XXVI. 


CIIARI.KS,  COMTE  DE  MA.\>FE!.D,  A  DON  JL'AN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Naniur,  le  4  lc\ner   iîiTS. 

Parce  que  les  piisonnicrs  qu'il  avoit  pieu  à  V.  A.  me  commander  de  prendre  el  (jue 
j'.ix  ammené  en  (este  vitle,  lani  tie  la  nation  Jraneoise  (pie  escossoi>e,  me  sont  dunourés 
Tome  Vil.  72 
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sur  les  bras  <l  que  à  cause  de  ma  charize  je  doibs  partir,  je  les  feray  melirf  entre  les 
mains  de  iioustainante.  Et  me  semble,  soubs  trè^-humblo  correction,  (jiit'  \  .  A.  les 
(lebvroit  faire  coriduire  par  dix  ou  douz'  droit  par  les  Ardiiines.  Lt  s'ils  escliappcnl  du 
froit  et  des  paisans  du  lieu,  il-  [»oiirroient  tirer  en  France  la  part  que  V.  A.  ordonne- 
roit.  Et  si  V.  A.  eutnmande  (pie  ce  soit  moy  qui  leur  départisse  eesle  escorte,  je  le  feray 
très  volontiers  et  dcxtrement.  J'atteiidray  it  Floref  ce  que  V.  A.  ordonnera. 

11  y  a  parrny  le>  Franrois  diux  hommes  de  marque,  lieutenant  tl  enseigne.  Il  me 
semble  qu'd  sera  bon  les  jr^rder  pour  un  change. 


WVll. 


LE  COMTK   PIKHRE-EKNEST  DE  MANSFELi»  A   DON  JUAN. 


(Archives  de  l'auiiience,  liasse  174.) 


Luxembourg,  le  4  février   1578. 

J'ay  tant  de  fois  représenté  à  V.  A.  la  grande  calamité  et  potivreié  du  misérable 
peuple  de  ce  pa)s,  du  tout  ruyné  par  tant  de  divers  passaige  el  séjours  de  gens  de 
guerre  de  toute  sorte,  par  enix  soustenus,  qu'il  n'esl  besoing  d'en  escripre  da\anlaige 
à  V.  A.  Toulesluis  vo}anl  les  plniiittes  el  lamentations  (|ui  me  viennent  d'heure  à  aullre 
des  foulles  que  f(mt  les  Allemans  du  eolonriel  Fransberg,  el  mesmes  «pi'à  cesl  inslanl 
suis  adverii  cpi'ilz  viemient  courir  jusques  ù  bien  proche  de  eesle  ville,  par  où  esl  à 
craindre  (juel(|ue  inconvéni»  nt,  si  n'y  esl  remédié,  je  n'a\  peu  délaisser,  pour  l'acquit  de 
ma  charge,  d'en  adsertir  de  rechiil  \  .  A.,  espérant  qu'elle  \  pourvoira,  el  que  ne  sera 
prins  de  mauhaise  part  si  je  retourne  iiultresfois  à  dire  «pi'il  esl  plus  que  nécessaire  de 
y  remédier.  Car  je  prévois  de  grans  inconxéniens  i|ue  aulticmenlen  pourront  advenir. 
Je  me  part  demain  pour  aller  trouver  V.  A.,  comme  je  luy  ay  eseript  du  jourdhuy  et 
aulirt  s  précédentes,  el  espère  diligenler  chemin  atr»lant  (pi'il  n>e  sera  possible  el  que 
ma  disposition  le  pourra  snidTrir. 


APl'i.NDICE. 


571 


XWIII, 


DON  JUAN    A   JIAN    DE  (ROY.  COMTE  DE  ROEUEX. 


(Archives  de  l'audieuce  :  Vicioiie  île  (ieiiitii«>u\.i 


Abbaye  d'Argeuloii,  le  5  février  1578. 

Pour  respondn'  à  ce  que  me'nprésentez  par  vostrc  lettre  du  n!i%  vous  diray  que  le 
Prince  de  Parme  el  moy  sommes  en  ce  lieu  empeschez  pour  assambicr  toutes  noz 
forces,  alin  icelles  joincles,  prendre  quelque  résohicion  de  ce  (juesedebvra  faire;  donl 
vous  serez  ;i  temps  adverty  pour,  selon  ce,  vous  trouver  en  ma  com|)iiigm'e,  où  la  vostre, 
ensemble  vo>ire  bon  conseil  el  advis  seront  bien  requis;  mais  juscpiesà  ce  que  de  tout 
j'aye  prins  ladicle  résoluiion,  vous  reijuiers  de  non  bouger  de  Namur,  ains  y  continuer 
la  (berge  et  reng  (pje  y  tenez. 

Qiiani  aux  jtrisonniers,  le  capitaine  lîustamente  vous  référera  ce  que  j'en  ay  ordoimé, 
el  à  eesle  cause  conviendra  que  conmiandez  à  La  Moillie,  lequel  ay  pourvcu  de  la 
eherge  des  cineqtianlc  arquebouziers  à  cliCNal,  que  tenoit  feu  Malhomme,  de  conduire 
lesdiets  prisonniers  vers  les  Ardennes  pour  entrer  aux  lisières  en  Fiance,  du  coslé  de 
S'-JIubcrt,  iNeulchastcl  cl  Danqivillers,  su}vanl  ce  que  j'en  cscris  aussy  au  conte  de 
Mansfcid.  Vous  rc(|uérant  que  endroit  ladiete  eonduicte,  n'y  ayt  aulcun  dilay;  faisant 
cercher  ledicl  Moillie  à  toute  diligence  la  pari  que  pourra  estre  trouvé,  estimant  (juil 
soit  retourné  à  Namur,  pour  avoir  esté  veu  en  ce  lieu  ce  jour  d'hier. 


XXIX. 


DON  JUAN  AU  COMTE  DE  MANSFELD. 


(Arcliixes  de   l'audience  :  Violoiic  de  Geiubloux.) 


Abbaye  d'Argenlon,  le  5  février  1578. 

Comme  de  la  route  des  ennemiz  faicte  le  dernier  du  mois  passé  sont  demourez  en 
vie  el  prisonniers  sept  cent  cinequante,  tant  François,  Anglois  que  Escossois,  j'ay  donné 
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chergc,  pour  délivrer  k'  pays  de  lelz  jrarniinens,  ieeulx  e^lre  conduiclz  par  les  Ardennes 
vers  S'-Miihert,  >'eufeliaslel,  pour  sorlir  par  Dampvillers  cl  enlrcr  aux  lisières  de 
France  par  Mousou,  donl  vous  ay  bien  voulu  advenir.  El  comme  j'av  donné  eliergr 
de  ceste  condui»  te  au  capitaine  La  Moillie,  vous  requérant  de  donner  ordre  par  iDiites 
les  prévostéz  par  où  ilz  passeront,  que  se  rai>aiil  par  lesdicts  prisonniers  aukiine  loidle 
ou  desgaste,  que  les  paysans  s'en  revengenl  sur  eul\,  sans  endurer  quidque  tort;  veu 
niesmes  que  n'y  aura  poinet  d«'  mal  de  se  faire  (|uict  di  telles  gens,  dont  Ion  se  pourra 
hien  passer. 

Je  suis,  suraitendanl  vostre  venue,  avec  bonne  envie  de  vous  veoir  prez  de  moy,  afin 
que  soyez  participant  dez  ultérieurs  bons  succès  (|ue  j'espère  rjous  donnera  Montre  Sei- 
gneur à  la  poursuyle  des  en|>rinses  encommeneées.  Et  lartlez  désià  lro()  pour  le  désir 
que  j'ay  que  soyez  venu,  vous  requérant  vous  Imiter  le  plus  (|ue  sera  p()«>iltle. 


\\\. 


DON     JUAN     A     I.A     l»LCIIESs|     I>K    LORRAI.NE. 


(Archives  di-  l'aiidinice  :  Victcir»'  dr  Gmibloiii.  ) 


Abbaye  d\\rj;ctitoii,    le  î)  février    I'i78. 

Pour  l'afleclion  particulière  (|ue  \  .  A.  a  tousjours  monstre  aux  affaires  du  Roy, 
Monseigneur  et  frère,  et  le  désir  (ju'elle  a  eu  à  ravajicliemenl  d'ieelles,  aiant  Dieu 
esté  servy  me  donner  une  si  belle  victoire  contre  les  rebelles  de  S.  M.  que  celle  que 
aurez  jà  entemlu,  je  n'ay  voulu  laisser  d'en  envoyer  à  V.  A.  relation  de  ce  que  s'en  est 
passé,  afin  qu'elle  se  (onjouysse  avec(j  moy  de  si  bonne  fortune,  comme  je  ne  faiz 
doubte  elle  fera;  espérant  (|ue  Dieu  la  parguidtra  à  bon  lin,  à  l'exaltation  de  sa  gloire 
et  au  bien  de  la  Cbresliennelé,  repoz  et  tranquillité  de  ces  pa\s,  que  tant  je  désire  et 
procure  pour,  >n}vant  ce,  acbever  le  surplus  de  ce  que  reste.  Et  me  renietiunt  à  la  rela. 
lion  ,  ne  feray  ceste  plus  longue. 


A1»1>L.MJI(.E. 
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DON  JUAN  A  CEULX   DE  NIVELLES,  AUX  CHASTELAYN  ET  OmCIERS  DE  GENAPPE 

ET  A  CEULX   DE  .lODOIGNE. 

(  Areliives  de  i';u<li»  nce  :   Vidoiie  de  Gendilnux.  i 


Fauboui};  de  (Jetiihloux,   le  0  février   \blK 

N'aiant  aullre  désir  (|ue  de  veoir  «es  pays  en  paix  et  repoz  et  en  leur  tranquilliié 
anchienne  et  de  les  gouverner  en  (ontie  doulceur,  nous  n'a\ons  voulu  laisser  de  vous 
escripre  ceste,  alin  que  ne  vous  oubliez  de  l'obligaiion  que  debvez  à  S.  M.,  nous  reco- 
gnoissant  pour  son  lieutenant  et  gouverneur  général  de  pardeeà,  et  comme  à  tel  nous 
prestant  obéissance;  et  nous  vous  lrai(  ferons  comme  bons  subjectz  et  vassîuilx  de  S.  M.; 
et  où  ne  le  voub'z  faire  et  vous  oublier  si  avant  que  de  ne  vous  souvenir  de  vos  obli- 
gations et  prestez  l'onille  aux  rebelles  (ce  que  ne  voulons  espérer  de  vous)  nous  serons 
forcez  de  vous  faire  sentir  combien  peuvent  les  l'on  es  du  Roy,  vostre  maistre,  lesquelUs 
nous  vous  conseillons  de  n'allendre  pour  ce  que  il  n'y  auroit  lors  nulle  nnséricorde,  où 
juainienant  avez  «  n  la  main  d'fsire  lionorrz  et  bien  traiclcz.  Et  n'estant  cesic  pour 
aultre.... 

Envoyez  icy  quelques  députez  vers  nous  pour  entendre  l'inlenlion  de  S.  M.  et  nosire, 
i|ui  n'est  que  très  bonne;  et  nous  leur  donnons  loutte  seureté  par  ceste. 


XXXII. 


DON  JUAN  AUX  MAGISTRATS  DE  WONS   LT   DL  VALENCHIENNES. 


lArchives  de  l'audieiice  :  Vietoire  dv  Ceubloux.) 


Abbajc  d'Argcnloii,  le  G  février   1578. 

Vous  aurez  eni<  ndu,  par  plusieurs  fois  (si  noz  Ictires  sont  venues  en  voz  mains  et 
celles  de  S.  M.),  le  bien  que  vous  avons  tousjours  procuré  et  désiré;  cl  cires  que  Dieu 
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soil  esté  scrvy  nous  donnei-  la  victoire  que  aurez  entendu,  si  esl-ce  que,  pour  nostre 
bonne  volunlé,  n'est  diminuée.  De  quoy  vous  voulons  bien  advenir,  nous  requérans 
n'adjouster  loy  à  ceuix  qui  vous  vouhiriont  faire  enltndn'  le  contraire  pour  leur  pas- 
sions particulières,  et  vous  remettre  souhz  l'obéissance  de  S.  M.,  comme  a  faict  la  ville 
de  l.ouvain.  El  nous  vous  asseurons  et  promettons  que  tout  le  passé  sera  oublié  et  n'en 
sera  plus  de  mémoire,  et  ne  vous  iraveillerons  de  garnison  étrangère,  comme  l'on  vous 
vouldroii  faire  entendre,  ains  vous  Iraicterons  comme  bons  et  loyaulx  vàssaulx  de 
S.  M.,  cl  vous  honorerons  cl  caressons  pour  voz  mérites,  etc.;  ou  faites  aultrement, 
nous  ne  pourrons  laisser  de  vous  iraider  comme  tnnemi<  el  désobéissans.  Ce  (jue  vous 
prions  mettre  devant  les  yeulx,  el  vous  souvenir  des  obligations  que  avez  à  S.  M., 
voslre  prince  naturel,  qu(  vous  veult  traie  ter  en  toute  douleeur  el  moy  en  son  nom  el 
nous  faire  entendre  voslre  intention. 


XWIII. 


DON  JUAN  A  CEUX  DE  LOUVAIN,  DK   .MALINES  ET  DE  TflIEI.BIONT. 


Archivas  «le  l'audicncf  :  Violoire  do  GrmMoux.) 


Abbaye  d'Argenton,  h*  (î  février  1578. 

Comme  nous  n'avons  jamais  prétendu  aultre  chose  (jue  de  vcoir  ces  pays  en  repoz 
el  leur  lianquiliilé  anchienne,  régiz  el  gouvernrz  comnii-  du  temps  de  feu  l'Empereur, 
Monseigneur  el  père,  seloFi  que  nous  avons  faicl  entendre  el  ù  tout  le  monde  depuis 
que  sunics  arrisé  par  dt  çà,  nous  ne  voidons  laisser  (oires  que  Dieu  soil  esté  servy 
nous  donner  la  victoire  «jut-  stra  venue  à  vos  oreilles)  de  vous  dire  (|ue  nostre  bonne 
iniention  n'est  en  riens  diininuét-,  mais  plustosl  augmentée,  el  vous  exhorler  et  requé- 
rir de  vous  souvenir  de  voslre  debvoir  el  obligation  \ers  Dieu  el  vostre  Ho),  et  biy 
presler  loutie  obéissance,  en  nous  <)béis>ani  comme  à  son  lieutenant  général  pardeçà. 
El  S.  M.  vous  trai<'lera  el  gouvernera  comme  bons  subjeclz  el  caressera.  En  faisant  le 
contraire,  à  noslre  grand  regret  serons  forcez  d'user  des  moycfi»»  qur  Dieu  a  mis  à  Sadicle 
Majesté  entre  mains,  pour  vous  faire  venir  à  la  raison.  El  comme  de  tout  avons  donné 
amjde  eliaige  à  Octavio  (Jonzaga,  aceompaigné  des  S"  du  Rossignol  el  du  Docleur  Del 
Ryo,  conseillier  de  S   M.,  ne  ferons  ceste  plii«:  lnr)guc. 
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DON  JUAN  AUX   GENTILSHOMMES   ET  SOLDATS   DE   LA  GARNISON   DE   QLESNOY 

ET   LANDRECIIIES. 

(  Archives  de  l'audience  :  Victoire  de  Gembloux.) 


Argenton,  le  fi  février  1578. 

Comme  nous  n'avons  eu  jamais  ny  avons  aultre  désir  que  de  veoir  ces  pays  en  paix 
«t  repoz  et  ung  chaseun  maintenir  eomm'il  souloii  que  de  tout  lenjps,  et  vous  lous,  si 
ne  nous  est  cesl  bonne  volunlé  passée,  mais  demeurons  encoires  fermes  ci  arreslez 
en  icelle,  oires  que  Dieu  nous  ail  donné  la  victoire,  que  aurez  entendu,  el  aions  prison- 
nier entre  nez  i;iains  voslre  gouverneur;  et  nonobstant  qu'il  se  soil  oblygé  si  avant 
comme  a  faiei,  si  ne  luy  prétendons  nous  faire  aucun  mal,  mais  luy  metire  devant  les 
}eulx  ses  obligations,  cl  qu'il  se  voeulle  rccognoisire.  El  comme  vous  estes  soldatz  du 
Uoy  et  mangeans  son  pain  tant  d'années,  ci  luy  avez  faitz  tant  de  si  bons  el  notables 
services,  nous  vous  requérons  de  le  recognoistre  pour  maisire  et  à  nous,  en  son  nom, 
nous  obéyr  et  suy\re  noz  commandemens  au  nom  du  Hoy,  conforme  au  sernjeni  que 
luy  avez  preste;  ne  vous  laissant  abuser  de  qui  que  ce  soit,  ny  du  conte  de  Lalaini.\ 
pour  s'estrc  si  avant  oublié  ei  rebellé  contre  S.  M.  Et  nous  vous  promettons,  par  eeste^ 
oublier  tout  le  passé,  et  qu'il  n'en  sera  non  plus  de  mémoire, conimc  s'il  ne  fut,  el  vous 
iraicler  non  plus  ne  moins  que  ceuIx  de  Cbarlemonl  el  Marienbourg,  qui  sont  demeurez 
fermes  et  bons  pour  S.  M.,  et  que  vous  recpiérons  de  rechef  faire,  prenans  exemple  à 
teuK  de  Louvain,  ipic  nous  ont  receu.  Quoy  faisant,  ferez  œuvre  digne  de  vous,  et 
serez  traielez,  honnorez  el  respeelcz  de  S.  M.  el  de  nous.  El  si  désirez  envoyer  qu'cl- 
c'ung  vers  nous  ou  iraictcr  qu(  Ique  chose  pour  voslre  satisfaction,  il  nous  sera  le  bien 
venu,  cl  luy  donnons  libre  aller  et  retour. 


^ 
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\xxv. 


GILLES    DE    nERLAYMOM    A    DON    JUAN. 


'  Aifliivi'S  (le  r;iii(lieiJC«-,  lij>M'  171.) 


Cliailoiiiuiit,   If  ti  février   ItiTS. 

Jay  rcccu  ia  Ictirc  qu'il  ;i  pliu  à  V.  A.uiVstiipK  «In  ciiiquicsine  i\c  ce  mois,  vi  veii, 
fiiir  i«  «  lit-,  la  itiliK  lion  de  la  villr  de  Louvjiin  à  rohéissancc  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  dont 
je  Idiie  Dieu,  lequel,  je  ne  fa}  (loul»te,  luy  donnera  beaucoup  de  telles  vietoires,  jiuis- 
(|uil  « >l  tant  requiz  pour  son  service. 

La  résolulion  (pie  V.  A.  a  prins  de  pas>er  oulirc  a\(eq  son  camp  vers  ledicl  Louvairi 
et  de  là  plus  oulire  détiens  le  pa\s,  nw  senible  des  meilleurs.  El  suyvant  ee  (|ue  X.  A. 
m'ordonne,  ne  lauliiiay  de  me  hasier,  tant  qu'il  me  sera  possible,  pour  réduire  la  villr 
de  Hoxines  en  son  obéi-s^anee,  estant  les  soldai/  quy  y  liennenl  garnisnii  sy  obstine, 
(pi  ils  publient  dy  vouloir  Ions  mourir  ou  la  défendre.  A  l'occasion  de  (|uoy  je  suis  iey 
enipesebé  à  sae(|uer  liulilbrie,  asseavoir  qiiallre  conon<,  qualtre  demy  canons  el  deux 
eoeule\res,'espérant  de  l'aNoir  demain  avec»|  les  munitions  y  servantes  bien  prez  de 
Bovines.  Mais  je  erain}j;s  lorl  (ju'elle  n'en  serai  assise  pour  s'en  servir  avant  Icdimenee 
au  malin;  el  pour  le  mau\ays  esquippa^c  (pi'il  y  al  à  rariilleric  ne  me  puis  donner 
plus  grand  liasle,  avee(j  ce  jti  n'ay  point  d'arj-'ent  pour  satiesfaire  à  ce  (pi'il  eonvienl 
pour  bouger  ladiele  orlillerie.  Suppliant  trè>  bunibb  nient  à  V.  A.  vouloir  ordonner  que 
m'en  soit  au  pluslosl  en\ONé.  Car  je  ne  irou\e  personne  quy  vculle  ser\ir  pour  riens. 
H  y  aurai  de  l'anaire  beaiieo.ip  à  tirer  l'artillerie  bors  de  Maribourg,  lant  pour  n'e>lie 
montée,  comme  elle  di  bNroit,  eomme  pour  n'a\oir  ebevaulx  par  icy  pour  l'envour 
quérir.  Kl  sy  V.  A.  Mull  avoir  lesdi(  l-«  piéebesde  iMaribourg,  il  conviendrai  y  emploNcr 
beaueoup  de  tenq»s  et  }  cuNoyer  fort  bon  eonvoy. 

Le  S'  de  (ionimicuurl  retournera  demain  vers  V.  A.,  quy  luy  rendra  conqde  parti- 
culière de  tout.  Ltjiour  allin  (pic  \  .  A.  Noye  ee  (juc  se  passe  à  .Maribnurg,  j'cnvoje 
cy-joincl  la  lettre  que  mon  frère  m'ai  cn\oNé  ee  jourd'buN. 
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XXXVI. 


DON    Jl  AN    AU    COMTE    CHARLES    DE    MANSIELD. 


(  Archives  de  l'audiene»',  liasse  174.) 


,  (i  f(ivrier  1ÎJ78. 


Estani  les  aiïaires  du  Hoy,  an  moyen  de  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner, 
reduiclz  à  sy  bons  termes  que  plu>ieurs  villes  donnent  apparence  de  se  voulloir  remettre 
à  son  obéissance,  et  cjue  mesmes  eeulx  de  Louvain  s'y  soiil  remys  et  donné  entrée  à  noz 
ebevaulx..  que  y  a  mené  Oeiavio  Gonzaga,  je  me  délibère  pour  l'encouragement  des 
bons  et  rintimidalion  des  mal  aHectionnez  de  passer  oulire  avec  le  eamr)  cl  de  m'apro- 
clier  audiet  Lou\ain;  el  d'aultant  que  pour  ce  faire  je  me  tienne  dcspourveu  de  pie- 
queners,  ay  mandé  au  baron  de  llierges  el  conte  Mégue,  son  frère,  de  distraire  de 
leurs  troupes  tous  les  Allemans  pour  estre  encheminez  vers  ledicl  Louvain,  soubz  la 
conduicie  dudiel  conte  de  Mégue.  Mais  conmic  par  la  diminution  dcsdicts  Allemans 
renlreprinse  de  liouvines  pourroii  estre  retardée,  j'ay  ad\isé  vous  requérir,  eonime  fay 
par  la  présenie,  que  veuillez  revcsiir  les  forces  dudiel  S'  de  Hierges  de  quinze  cens  ou 
plus  soldalz  fraiiebois,  (|n'il  pourra  demander  des  troupes  de  voslrc  cbarge;  commcc- 
lanl  àjeur  conduicie  el  gouvernement  vostre  lieutenant  eoroncl  Stephano  Durbares, 
que  je  m'asseure  les  sçaura  tenir  en  très-bonne  dissipline.  Et  auray  à  contenlemeni  que 
au  mandement  dudiel  baron  de  llierges,  ledicl  nombre  de  voz  gens  luy  soit  envoie  tel 
que  le  demandera,  à  touite  dilligcnec  et  célérité,  allin  cjue,  par  ce  deiïauit,  il  ne  laisse 
d'exécuter  ee  qu'il  a  en  main.  A  lant,  ele. 

Vi  la  main  de  Sou  Allvzc.  —  Auidemos  nos,  Sefior  Conde,  lodos  y  assi  le  pido  que 
por  amor  de  son  ymbie  a  as>iî,lir  a  Mos.  de  llierges,  \  le  assista  con  loque  le  digo  y  viere 
f'onveriic,  >«egun  lo(|iic  le  (>seri\  ira. 


TOML    Vil. 


75 


578 


AI'I'LNDICE. 


XXXVIl. 


DON    JUAN    A    DE    LONGIJEVAL,    S'    DE    VAULX. 


(Archives  de  rauilienif  :  Mcloire  <l«'  (H'niltluiix  ) 


Argculuii,  le  h  février  1578. 

J'ay  différé  de  vous  mander  de  mes  nouvelles  ei  de  que  s'est  passé  par  icy,  à  la  belle 
victoire  que  Dit  u  a  eslê  servy  me  donner,  pour  avoir  esté  empesché  jusipies  à  maiii- 
tenanl  ù  poursuyvre  les  ennemis  et  à  en  faire  dresser  une  relation;  ee  <pic  aient  peu  au 
prismes  ucliever  maintenani,  je  vous  en  envoyé  copie,  vous  requérant  en  donner  le 
double  et  au  Uoy  de  France  et  au  Duc  de  Guise,  pour  iesquelz  trouverez  lettres 
cy-joincte  se  référant  ausdictes  relations;  en  lonfurmilé  desquelles  leur  parlerez  et  prin- 
cipalement audict  Due  de  Guyse,  Prince  si  Calbolieque,  affectionné  au  service  de  S.  M. 
et  si  grand  amy  mien,  diseourarK  particulièrement  avecq  luy  de  ce  laid;  et  me  ferez 
plaisir  de  madvertir  ce  qu'il  en  dira,  et  luy  présenterez  toulte  amitié  et  courtoisie  de 
ma  part. 

Je  me  parle  demain  vers  Louvair»,  qui  s'est  rendue,  comme  a  fait  Charlemont  avecq 
deux  enseignes  de  gens  de  pies,  Licuwe  et  Diesl.  Malynes  parlemente  et  la  liens  comme 
nostre.  Ce  qui  fut  esté  dois  le  eommenchemenl,  si  aucuns  mallicun'ulx  ne  l'eussent 
empeselié.  Le  Prince  dOranges  et  rArchidiic  Malhias  sont  relirez  en  A  un  ers,  et  ceulx 
de  Bruxelles  demeurent  bien  eslonnez.  Selon  que  je  voiray  les  affaires  disposées, 
estant  audict  Louvain,  je  me  gouvcrneray;  vous  pouvant  asseurer  que  je  ne  perdray 
ung  moment  de  temps  et  poursuiseiay  tant  que  pourray  ce  bonbeur. 
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XXXVIII. 


DON    JUAN    AU    DUC    DE    GUYSE. 


f Archives  de  l'audience:  Victoire  de  GeniMoux.) 


Argenton,  le  8  février  1578. 

Aiant  J)ieu  esté  servy  me  donner  la  victoire  contre  les  rebelles  du  Roy,  Monseigneur 
et  frère,  telle  que  aurez  entendu,  dont  Dieu  est  grandement  à  louer,  je  n'ay  voulu  lais- 
ser de  vous  en  advenir,  se  s^acbant  le  plaisir  que  vous  en  recepvrez.  Kl  m'eslant  amy, 
comme  avez  lousjours  esté,  et  de  mesme  vous  envoyer  relation  particulière  du  tout,  afin 
que  l'aianl  veue,  comme  soldat  si  expérimenté  que  estes,  me  veuillez  njander  s'il  y  a 
quelque  cbose  oubliée  de  ce  que  concerne  le  faiel  soldaidcsque.  El  oires  que  je  me 
suis  trouvé  en  aullres  exploilz,  si  n'ay-je  vcu  chose  mieulx  concertée  et  avecq  plus 
d'ordre  que  ceste  iey.  Et  pour  consister  en  prestesse  et  diligence  le  démené  des  guerres 
civilles  et  ne  laisser  riens  derrière,  je  m'en  vois  poursuyvanl  ma  bonne  fortune,  espé- 
rant que  Celluy  qui  a  comnicncbé  à  me  donner  si  bon  commendicment,  parachèvera 
le  surplus  à  sa  gloire  ci  honneur  et  au  bien  de  la  chresticnneté.  Que  est  ce  que  je  tra- 
vaille, procure  et  désire  de  tout  mon  cœur;  et  oullre  ce  de  vous  monsirer  la  bonne 
affection  que  je  vous  porte,  et  l'envye  que  j'ay  de  la  vous  monsirer  en  quelque  endroit. 


XXXIX. 


LL    LOMTE    CllAliLt>    D  AHKNREHC     A     DON    .H  AN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Huniljach,   le  9  févrior  1578. 

Estant  hier  soir  arrivé  en  ce  lieu  de  Hambach,  où  a)  trouvé  Monseigneur  le  Duc  de 
Juilliers,  suis  esté  ee  malin  adverti  (jue  le  capitaine  Blomme  doibl  avoir  esté  hier 
enf(  rmé  en  une  maison  sur  le  pays  de  Juliers  par  ceulx  de  kerpen.  Et  l'entendant, 
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S.  E.  a  envoyé  de  ses  arcliiers,  aûn  de  non  soullrir  que  Ton  lisse  lorl  à  personne  sur 
son  pays.  Toutcsfois  avant  qu'il  soient  arrivez,  Ksdicis  du  Kerpen  l'ont  attrappé  et  l'ont 
mené  au  eiinstcau  prisonnier.  Ce  disncr  Ton  en  a  faict  relation  audit l  Duc  de  JiiUiers, 
dont  il  est  fort  tourmenté.  Néantmoings  il  ne  s'est  encoiros  prins  résolution  de  ee  que 
s'en  doiht  faiie.  Quant  à  moy,  je  n'a>  pas  faict  semblant  de  sçavoir  qu'il  soit  au  ser- 
vice de  V.  A.  Bien  leur  ay  mis  en  avant  que  cela  tourncroil  en  grande  conséquence,  si 
S.  E.  souffrisse  que  ces  galans  aient  moyen  de  prendre  ee  que  bon  leur  semble  sur  ses 
terres,  et  que  si  l'on  permeetoil  cela  aux  Estatz,  que  ce  seroit  donner  pied  aux  gens  du 
Roy  Catholicque  en  faire  aultant.  Dont  ay  bien  voulu  advcrtir  V.  A.,  afin  que  si  elle  y 
vouldrcit  remédier,  cela  se  face  bien  tost,  avant  que  la  chose  refroide  :  car  crains  que  si 
le  Due  de  Juilliers  n'y  mecl  la  main,  ilz  luy  feront  court.  Si  V.  A.  en  eseripi,  je  luy 
supplie  ne  faire  mention  que  l'aihertence  vient  de  moy,  mais  de  moy  mesmes  ne  lais- 
seray  de  niectrc  des  scrupules  à  aulcuns  en  teste  pour  veoir  si  aydera.  l/on  m'a  dicl 
que  de  la  part  du  Conte  de  Swart/rmboiirg  et  de  llollacli  doibvent  manlier  avec  ;iOOO 
reyires,  mais  n'en  crois  rien.  Toutcsfois  ay  envo>é  celle  part  pour  le  sçavoir.  Le  Conte 
Jehan  de  Nassau  est  arrivé  à  Nicmcgen  à  rinstance,  comme  l'on  dict,  «les  Estatz  de 
Gucldres,  que  ils  y  présentent  le  gouverneiuent.  Mais  il  a  refusé.  J»'  pense  que  ceste 
defaicte  fera  clianger  bcau(OU|)  d'opinions.  Il  y  en  a  par  iey  tant  plus  de  peneulx.  Dieu 
doint  «jue  V.  A.  puisse  achever  le  tout  avec  aultant  d'heur  comme  elle  a  conmicncc,  et 
que  hiy  désire,  la  suppliant  (pic  je  puisse  tousiours  estre  bien  tqsi  adverti  de  telles  et 
semblables  nouvelles.  Car  les  envoyé  en  lieux  où  elles  rendent  grand  bien  et  font  penlre 
le  crédit  à  Icnnemy.  i'.v  que  j'apprendray  dadvautaige,  ne  fauldray  advenir  V.  A. 


XL. 


LE    COMTE    CHAHI.FS    DE    BEliLA^MOM     .\    DON    JLAN. 


Arcbives  de  l'audience,  liasse  1 74.  ) 


Naniui ,  le  'J  lévrier  1578. 

Depuis  que  les  prisonniers,  que  \  .  A.  al  cnvo)é  au  .  I.asieau  de  Namur  soubz  la 
char-c  de  Mnns'  d'Yve  et  la  garde  du  capitaine  de  Soiomavor,  y  sont  arrivez,  plu- 
sieurs  d.fliculle^  Mir  ladite  garde  s'ourdei.l  d'heure  à  aullrc  d'cnire  ledict  d'Yve 
et  Sotomayor,  (lui  mal  sçavs  accorder  hs  deux  parties.  A  ceste  cause  ledict  S'  .1  Y  ve 
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vat  vers  V.  A.  pour  entendre  plus  amplement  sa  résolution  et  supplier  icelle  la  luy 
donner  par  escript  pour,  selon  icelle,  soy  rigler  et  la  povoir  monstrcr  audict  capi- 
taine. J'ay  ce  jourd'huy  faict  retirer  l'arlillerie  du  fort  au  chastcau,  pourvoyant  au 
mieulx  que  me  sera  possible  à  tous  aullrcs  lieux  ou  garde  nécessaire  est  requise, 
mesmes  au  renforcement  des  gardes  des  postes,  et  sur  la  rivière,  où  les  balieaux 
et  la  nef  marchande  montans  de  Iluy  arrivent.  Elle  vint  hier  chargée  plus  de  cent 
personnes.  Si  n'en  aclens  moings  ce  soir,  espérant  que,  de  jour  en  jour,  ceulx  qui 
se  sont  absentez  de  ceste  ville  retourneront  ,  comme  ont  jà  faict  partie  des  cha- 
noines, ceulx  du  conseil  (excepté  le  président  qui  est  à  Mons)  et  plusieurs  gens 
principaulx  de  ceste  ville.  Et  conmie  la  plus  grande  partie  des  bourgeois  s'estioni 
absentez  et  aultre  réfugiez  au  pays  de  Liège,  je  désireroys  sçavoir  si  l'intention  de 
V.  A.  ne  seroit  de  les  reprendre  à  nouveau  serment,  sans  toulesloys  se  tant  hasier  que 
ceste  démonstration  leur  puisse  causer  quelcque  timidité  ou  suspition,  qu'on  les  voul- 
sisse  traietcr  aullrement,  que  leur  ay  donné  à  entendre.  Suppliant  V.  A.  me  mander 
en  ce  sa  volonté.  Je  n'ay  encoircs  aucune  ccriitude  de  l'cxploict  de  Mons'  de  Iliergcs 
à  l'cndroict  de  ceulx  de  Houvignes,  qui  jusques  à  présent  semblent  se  vouloir  défendre; 
la  veuillant  bien  advcrtir  que  l'on  m'cscript  de  Liège  de  jour  d  hier  qu'il  cstoit  survenu 
ung  bruict  par  toute  ladicte  cité  de  Liège,  (jue  le  Conte  Charles  de  Mansfclt  auroit 
menasse  la  vile  de  Dinant,  en  intention  de  dresser  l'artillerie  plus  tost  vers  là  que  non 
vers  Bou\ignies.  Il  sera  bon  obvier  à  tel  bruict,  escripvant  ung  mol  audict  S'  Conte,  à 
Mons'  de  Hicrges  et  à  Mons'  de  Meghen,  qu'ilz  empcschcnt  relîect  de  tel  bruict  tant 
(jue  faire  se  pourrai,  et  donnent  asseurance  audiets  de  Dinant  qu'ilz  n'ont  aucune 
charge  de  ee  faire,  et  leur  donner  satisfaction  par  Les  meilleurs  moyens  dont  se  pour- 
ront adviser,  et  que  V.  A.  en  veuille  escripre  un  mot  à  Mons'  de  Liège,  l'advertissant 
que  ee  brni(  t  n'est  d'aucune  apparence... 


XLI. 


COPIE  I)F  LA  RESOLUTION  DES  ESTATS  GÉNÉRAUX   ET  DU  CONSEIL  D  ÉTAT. 

(Archives  du  Hojaume.  Documonls  historiques,  l.  XIII,  foL  205.) 


,  le  9  février  1578. 


Messieurs,  Comme  vous  sçavez  que  l'ennemi  est  entré  au  pais,  s'efforce  de  ruiner 
et  mettre  à  feu  d  sang  nous  et  tous  les  bons  subjeclz  de  S.  M.  aveeq  leurs  biens,  et  que 
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pour  y  obvier  vt  pouiMoir  |iionj|»Uineni  cl  de  conserver  les  pais,  noz  propres  vies  el 
celles  de  noz  femmes  et  enfans,  n'y  a  nulire  remède  que  de  rassembler  noslre  armée 
el  fere  venir  en  bon  nombre  aulnes  gens  de  guerre,  lanl  de  pied  (|uc  de  cheval.  Ce 
qu'est  impossible  de  fere  sans  très  grande  el  notable  somme  d'argent  comptant,  laquelle 
l'on  ne  peull  trouver,  sinon  par  une  Noiontairc  et  libérale  contribution  de  lont»'s  hs 
provinces  unies  par  ensemble,  en  la  sorte  cl  manière  comme  si  chacune  proxince  deb- 
vroit  seule  résister,  rcpoulser  el  déchasser  ledict  ennemi  ravissant,  •■-tant  à  la  p(<rte  »  t 
desjà  y  entré. 

Son  Altes.xe,  Monsieur  le  l'iince  d'Orange,  avecq  le  conseil  d'Estal,  enseuiblc  les 
Estât/  généraulx,  considérans  que  les  moictis  généraulx  naguères  proposez  aux  pro- 
\inces  ne  sont  seulz  bastans  ni  soullisans  pour  le  furnissemenl  des  deniers  nécessaires 
pour  la  préserxation  et  defl'ences  desdiels  pais,  ni  contre  l'invasion  d'iceulx,  ont  par 
commun  aeeord  résolu  el  conclud,  mit  le  l>on  plesir  et  ad\(  ii  ije>^  chanme  de^duie» 
provinces,  ce  que  s'ensuit  : 

Primes,  que  par  tous  les  pais  de  pardeçà  l'on  levra  sur  chacune  maison,  Tune  parmi 
l'aultre,  tant  es  villes,  villaiges,  bourgades,  communaullez,  chasleauK  que  cloislresel 
monastères,  sans  y  excepter  aulcun  lieu,  liuicl  patars  par  sepmainc,  bien  entendu  que 
les  cloislers  et  meilleurs  mais«)ns,  tant  des  S"  gentilzbommcs,  riches  bouigeoi>  et  aul- 
nes sup|)orteronl  les  moindres  par  proportion  le  plus  près  de  raison,  à  la  discrétion  du 
magistral  ou  ceulx  qu'il?  dep[)uleronl  à  païer  moitié  [wr  moitié  par  h  propriétaire  ou 
louaiger  elà  desbourser  par  le  possesseur  ou  occupeur. 

El  là  où  on  ne  pourra  bonnement  praclic(juer  la  îauxation  sur  lesdictes  maisons, 
sera  permis  au  mauistral  de  chacun  de  susdiels  lieux  de  trouver  el  furnir,  par  aulire 
assiele  convenable,  la  sonmie  totale  à  la(|iielle  monleioil  le  lauxe  de  chacun  lieu  par 
sepmainc,  aveccj  modération  (|u'en  tous  lieux  l'on  quittera  le  tiers  de  ladite  somme 
totale  pour  soulaiger  les  |>lus  pauvres;  faisant  la  répartition  de  ladicte  quote  fidèlement 
en  chacun  lieu,  selon  le  louaigeel  estimation  desdictes  maisons,  el  ce  pour  le  temps  de 
trois  mois,  tant  seulenunt  à  commencher  avoir  cours  dois  le  25"  de  ce  présent  mois  de 
fel)\rier  1578,  el  ii  lever  iceulx  comme  on  a  laicl  les  deniers  de  la  contribution  per>on- 
iielle,  ou  ainsi  que  ledict  magistrat  le  trouvera  mieulx  convenir  pour  le  bien  d»  la  géné- 
ralité. 

Ans!  que  l'on  prendra  sur  chacune  mesure  ou  bonnier  de  terre  labourable,  pasture, 
prctz,  bois,  viviers,  icellui  bonnier  ou  mesure  compté  à  quatre  cens  verges  de  vingt 
pieds  ebacune  verge,  le  pied  douze  poh hes  ',  ung  paltart  par  sepmainc,  à  commencer 
paier  el  débourser  pour  le  terme  de  trois  mois,  conime  dessus;  bien  «  niendu  (jue  le>- 
dicles  terres,  paslures,  pre>lz,  bois  el  viviers,  non  donnez  en  (érme,  le  propriétaire  le 
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portera  seul  à  sa  charge,  ausi  que  les  terres  slérilles  et  communaullez  ne  paieront  rien 
bien  i  ntendu  loutesfois  que  à  ceulx  aians  rentes  sur  maisons,  terres,  bois  paslures, 
preslz,  viviers  sera  par  le  propriétaire  déHdqué  la  huictième  paît  pour  le  terme  des- 
diels trois  mois. 

Semblablcmenl  que  l'on  paiera  de  chacune  hame  de  cent  poiz  de  bière,  de  quelque 
prix  qu'elle  soit,  deux  patars,  el  ce  par  le  brasseur  ou  les  bourgeois  el  paisans  biassans 
en  leurs  maisons,  excepté  seulemcni  la  cervoise  dont  l'Iiame  ne  vaull  que  douze  sols, 
ou  endessus,  qui  ne  paiera  riens,  à  durer  et  commencer  comme  dessus,  lesquelz  deux 
patars  ont  esté  demandez  el  destinez  pour  l'emploier  à  l'achapt  des  pouldres,  salpêtres, 
mesches  el  aullres  amonilions  de  guerre,  sans  les  poincl  emplier  à  aulire  elTeet. 

Le  tout  par  dcsus  les  moiens  généraulx  advisez  par  les  Estalz,  lanl  sur  la  consom|)- 
lion  des  vivres  cl  marchandises,  que  sur  le  port  des  «Iraps  de  soye;  bien  eniendu  que 
loutes  personnes  eslans  qualiliées  pour  porter  lesdicls  draps  de  soye  paieront  lesdiefs 
moiens,  soit  (ju'il/.  le  porlcnl  ou  non. 

Qu'ilz  veuillent  incontinent  dresser  et  envoicr  en  la  chambre  des  aides,  estant  vérif- 
iiée  de  leurs  quotes  depuis  l'union  accordées,  seavoir  des  deux  millions  sept  cens 
(|ualre  vingt  mille  livres,  des  moiens  génératilx,  du  centiesme,  des  quatre  cens  mille 
livres  accordez  pour  trois  mois  el  expirez  le  25"  de  janvier  dernier,  pour  veoir  si  cha- 
cune jirovince  a  lourni  trop  el  ou  irop  peu,  pour  imes  fois  avoir  fin  des  grandes  dis- 
putes et  diflieullés  qui  journellement  pour  cela  se  représente  aux  Estalz,  ensemble 
estât  des  deux  cens  mille  livres  demandez  exlraordinairement  pour  après  le  tout  estre 
ii(|uidé. 

Vous  requérans  partant.  Messieurs,  promptcmcnl  consentir  à  exécuter  les  susdicts 
moiens  et  impositions  iiebdomadaircs  pour,  par  les  deniers  qui  en  pourom  provenir, 
Icre  une  courte  guerre  à  l'ennemi,  el  ne  demeurer  languissans  en  ces  grandes  misères 
el  calaniitez,qui  aullremcnl  nous  mcnasehenl  de  durer,  et  nous  perdre  du  tout,  rédiger 
en  la  servitude  et  pis  advenir,  en  laquelle,  lui  el  les  Esj)aignolz,  nous  ont  taché  lon- 
guement et  augmentent  toutes  leurs  forces  pour  nous  y  abimer,  el  esl(»(Ter  avecq  ce, 
Messieurs,  que  au  lieu  d'ung  paiarl,  que  chacun  de  nous  peuif  préseniemcnt  conlribiier, 
ilz  nousconstraindront  de  donner  les  cens  patars,  ouy  l'honneur,  vies  et  tous  les  biens 
(jue  p(tssédons;  se  vantants  orgeilleusement  de  n'esparguer  personne,  sçavoir  :  quant  aux 
gens  d'Eglise  pour  estre  excommuniez,  les  despouillcra  de  tous  leurs  biens  pour  en  fere 
des  commendes  et  croisades,  les  nobles  les  fera  tous  mourir  par  le  glaive,  réparlissanl 
leurs  duehez,  principauliéz,  contés,  terres  el  seigneuries  à  ceulx  qui  les  auront  aidez  à 
conquerrc;  cl  quant  au  peuple,  les  faisans  el  rédigeans  au  nombre  de  leurs  esclaves,  et 
les'marequant  aux  visaige  à  la  morisque;  aura  enlin  le  tout  el  nous  riens.  Pour  aus- 
quclz  horribles  desscings  résister.  Son  Allèze  mondicl  Seigneur  le  Prince,  Conseil 
d'Estal,  avecq  les  Estatz  généraulx,  ne  doublant  aulcunemenl  que,  Messieurs,  ne  def- 
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fanldront  sVsvertikT  lellenienl  avccq  leurs  clergé,  nobles,  notables  ei  communes,  (juc 
tout  ce  que  dessus  sera  accordé  et  accompli  libéralement  par  iceulx,  selon  que  la  très 
îirande  nécessité  le  requiert,  et  rentière  confidence  que  l'on  at  en  eulx,  sans  considérer 
ou  fere  dispute  sur  quelque  inégalité  ou  dilTérenl  qui  se  pouroil  représenter,  veu  que 
par  dilai  touts  les  pais  pouroni  tumber  en  bazard,el  que  estans  lesdirts  moien»  aeceplei 
et  mis  en  exécution,  l'expérience  du  premier  mois  démonstrera  le  vrai  chemin  de 
redresser  le  tout  et  soulaiger  ceulx  qui  pouroient  estre  grevez,  de  manière  que  per- 
sonne ne  peull  estre  intéressé  à  cause  de  la  l)rielveté  du  temps,  et  que  [xiidant  icellui 
la  contribution  ou  préjudice  ne  peull  estre  excessif  au  regard  de  chacun. 

Quov  faisant  et  donnant  par  lediel  argent  comptant  paiement  aux  gens  de  guerre, 
tiendra  iceulx  en  discipline  militaire;  de  sorte  et  marnèie  que  ladiele  contribution  ser- 
vira plnstosi  aux  bons  subjeclz  de  soulagement,  tant  aux  villes,  que  aux  champs,  que 
aultnnxiJt,  et  ce  que  jusques  ores  l'on  n'a  sceu  exécuter  par  faidte  d'argent  comptant 
et  à  souflisance. 


XLll. 


JACQl'ES  DE  BAVILLE  A  DON  JUAN. 


(Archives  de  l'audùnce,  liasse  174.) 


Epinau,  le  H   février  1578. 

J'aye  ce  onsiesme  du  présent  mois,  en  tout  humilité,  reçut  les  lettres  de  \  .  A.  en 
date  du  vi"  dudict  mois,  et  par  in  Iles  entendu  eonjme  V.  A.  est  content  s'accommoder 
aveni  le  chemin  advisé  avec  le  S'  de  Lenecourt.  Mais  je  crains  que  le  chemin  que  Mon- 
sieur le  Duc  de  Loraine  donne,  l'armé  senut  conslrainct  faire  deux  gisl  sur  l'evesché 
de  Metz,  et  désire  sçavoir  la  volunlé  de  V.  A.  s'il  luy  plaisl  (jue  estant  ladicte  armée 
piissé  à  Kndry  et  Ay,  qu'il  pregnenl  leur  chemin  par  Piervillée  et  de  là  droiel  à  \  ierlon 
ou  Dorieq,  s'ilz  devont  passer  par  Tliionville  cl  de  là  à  Arlon.  J'aye,  passé  dix  jours, 
adverty  le  Conte  de  (.hamftliie  du  chemin  (|ue  Monsieur  le  Duc  de  Loraine  al  accordé; 
Cl  m'ai  ledicl  S'  Conte,  le  neuliesme  de  ce  mois,  escry  que  l'armée  espaignole  csloit 
entre  le  siesiesme  dudict  mois  au  pa)s  de  Bourgoigne,  el  que  >uivanl  ce  je  voulis  tenir 
la  main  que  les  estaples  à  l'entrée  de  l'arniée  fusM-nt  preslz.  Je  suis  de  jour  à  aultres 
attendant  en  ce  lieux  d'E>pinaul\  (jue  ladicl  armée  entre  au  pays  de  Lorraine  pour  passer 
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la  Muselle  sur  le  pont  d'Ochre.  Et  louchant  ce  que  V.  A.  mVscrivit  du  Conle  Ilennibal, 
ne  me  puis  recorder  d'en  avoir  louché  quelque  chose  à  V.  A.  El  quant  à  l'assurance  et 
noms  i\c^  marchans  pour  le  payement  du  surplus,  relournanl  à  Kansy  ne  fauldra  de 
bien  amplement  le  remonslrerà  Mcsseigneurs  du  conseil  du  Due  de  Loraine.  El  d'aussy 
test  que  ladiele  armée  serai  entré  es  limites  de  Loraine,  ne  fauldra  de  inconiincni  en 
advcrfir  V.  A. 


XLIII. 


DON  JUAN  AU  S"^  DE  RUYSBUOEK,  GOUVEUNEUU  DE  LOUVAIN. 


(Archives  de  l'audience,  tinsse  174.) 


Abbaye  d'Oplintcr,  le  12  février  1578. 

Nous  avons  eu  adverlence  el  veu  certaine  copie  de  ce  que  le  nmgistral  de  Louvain 
traicle  avecq  ceux  de  Bruxelles,  ainsi  que  verrez  par  le  double  allant  avecq  ceste,  que 
nous  a  grandement  estonné;  de  plus  que  telles  choses  ne  doibvent  el  n'appartient  estre 
Iraiclécs,  sans  congé  el  permission  noslre;  vous  ordonnant  partant  de  communiquer 
ledicl  double  à  ceux  du  conseil  de  S.  M.  demeurez  audict  Louvain,  et  que  par  ensemble 
nous  advertissiés  de  ce  que  vous  en  semble,  el  du  pied  que  l'on  pourroit  tenir  audict 
affaire,  mesines  si  trouvez  raisonnable  que  telle  communiealion  soit  permise  avccq  ceux 
dudict  Bruxelles;  apercevant  cependant  ceux  dudict  Louvain  de  n'y  passer  oullre,  ains 
surceoir  ledicl  traiclé,  et  se  déporter  de  toulles  aultres  intelligences  avecq  les  villes 
rebelles  contre  S.  M.  Ce  que  ne  pourrions  prendre,  si  non  de  1res  mauvaise  part. 
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XLIV. 


GILLES   DE   BERLAYMONT    A    DON    JUAN    D  AUTRICHE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Faubourg  de  Dinant,  le  12  février  1578. 

11  me  desplaist  que  l'cmpiinsc  de  Bovigm s  ayt  eslé  sy  tardive  par  (aiihr  d'cqnip- 
paige.  11  nous  a  convenu  tirer  nœuf  cens  coups,  et  «pii  pis  est  se  sont  éventez  deux 
canons.  Salscdo,  porteur  de  cestes,  dirasl  à  V.  A.  tout  ce  que  s'y  est  passe/,  et  comme 
celluy  qui  sVst  trouvez  à   tout  et  qui  al  fra^aillé  sa  part,  lequel  j'envoye  vers  V.  A.  à 

cest  elïecl. 

Le  Conte  de  Ro  (Rœulx)  est,  passez  quelques  jours,  arrivez  icy  en  inicntion  d'aller 
trouver  V.  A.;  mais  se  présentant  l'occasion  de  eesle  emprinse,  n'at  voulu  passer  oultrc, 
sans  premièrement  en  voir  la  tin,  ayant  monstrez  le  désir  qu'il  at  de  s'em|iloyer  au 
service  de  V.  A. 


XLV. 


JOACIIIM,    COMTE    DE    .MANDEItSCIIEIT,    A   DON    JUAN. 


(Arctiivts  (le  l'ainliiiice,  liasse  174.) 


Luxembourg,  le  15  février  1578. 

J'aye  entendu,  tant  par  le  dernier  pac»|uet  daté  du  x"  de  ce  moys  qur  d'aultre  part, 
comme  ^ostre  Seigneur  a  accompaigné  les  justes  desseings  de  V.  A.  d'une  heureuse 
victoire  et  delTaicte  des  rebelles  près  (iibelou,ct  comme  la  ville  de  Louvain  et  d'aultres 
commencent  à  recognoistre  leur  malheur.  Ce  que  acheminera  ce  qui  reste  à  une  tele 
repenlance  et  recognoissance,  que  ne  fais  double  qu'elle  >icndra  en  brief  au  bout  de 
ce  qui  reste  obstiné,  et  réduira  les  peuples  de  pardeçà  à  la  première  obéissance  deue 
tant  à  Dieu  qu'à  Sa  Majesté. 
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Au  surplus.  Monseigneur,  quant  à  ee  que  se  passe  pardeçà,  je  ne  puis  sinon  raffres- 
chir  la  mémoire  à  V.  A.  des  l'oulles  que  journelement  s'augmentent  en  ces  quartiers. 
Noyant  le  misérable  peuple  réduit  à  l'extrémité,  d'aultanl  que  les  enseignes  de  Frons- 
bcrg  croissant  journelement  en  nombre  et  en  insolence;  dont  telles  plaintes  conii- 
nuelement  en  viennent,  que  su)s  derechef  forcé  en  attédicr  icellc  et  la  supplier  pour 
avoir  (|uelque  bcning  et  favorable  esgard,  d'auliant  qu'il  est  plus  que  temps.  Monsei- 
gneur, je  pense  que  au  présent  V.  A.  aura  entendu  de  Mons'  le  conte  de  Mansfeit  les 
courses  que  ceulx  de  Lembourgh  font  sur  les  quartiers  de  Sainct  Vil,  et  S"  et  uentil- 
liomme  voisins,  desquels  je  suis  journelement  requiz  de  donner  secours  et  assistence. 
Et  comme  les  prévostez  sont  du  tout  pillées  et  disf)oillées  d'armes  par  les  Françoys  et 
aulnes  gens  de  guerre,  mesnjcs  de  que  chez  eux  la  plus  part  ont  les  soldatz  allemans, 
sy  qu'ilz  ne  peuvent  laisser  leur  maison.  Quant  auxdilz  lansquenetz,  ils  ne  veuillent 
bouger  de  leurs  quartiers  quelque  chose  qu'on  leur  dye,  sy  on  ne  leur  tient  ce  qu'ilz 
disent  leur  avoir  esté  piéçà  promy.  Ains  sans  aultre  provision  n'est  possible  de  remé- 
dier de  ce  costé  là,  ne  laiseray  jà  pour  cela  à  faire  tout  ce  qu'il  me  sera  possible. 

Monseigneur,  quant  aux  lances,  je  ne  fauldray  à  envoyer  celles  qui  seront  prestes 
en  ee  lieu,  qui  montent  à  siex  cens  et  vingt-cincque.  El  advanceray  les  aultres  qui 
doibvent  vemr  tant  de  Metz  que  de  Tyonville.  Kl  comme  les  paovres  gens  qui  les  mène- 
ront sont  ruiné,  les  ay  asseuré  que  V.  A.  eommanderoit  qu'ilz  fussent  contentés  et  payés. 


XLVI. 


LE    MAGISTRAT    DAERSCHOT   A    DON    JUAN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Aorschol,  le  14  février  1578. 

Nous  avons  receu  en  toute  révérence  la  lettre,  laquelle  a  pieu  à  V.  A.  nous  envoyer 
à  vni'  heures  du  soir,  le  xiui  de  ce  présent  mois,  et  sommes  très  joyeux  d'avoir  entendu 
la  bonne  intention  de  V.  A.,  en  laquelle  supplions  très  humblement  que  icelle  demeure. 
Et  pour  res|)ondre  à  icelle,  prions  qu'il  plaise  à  V.  A.  entendre  (jue  avons  tenu  tous- 
jours  cesie  ville  d'Arschot  pour  Sa  Majesté.  El  Monseigneur  le  Duc  d'Arschot,  nostre 
bon  Seigneur  et  maistre,  avantz  lousjours  eu  la  deue  obéyssance  du  Hoy,  observé  la 
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religion  cailiolicque  romaine,  sans  aussy  que  oncques  avons  volii  aceepUT  garnison  de 
la  parlie  contraire,  ne  aussy  oncques  laid  relus  de  vivres  ou  auhrcs  provisions  aux 
soldatz  df  S.  M.  et  V.  A.,  quy  y  sont  logez  à  !'<  nlour,  lellenienl  que  ne  pensons  ne 
aussy  nous  sçavons  persuader  que  S.  M.,  ne  aussy  V.  A.  de  nous  ait  aultre  opinion 
que  bonne.  Et  nous  conlians  entièrement  à  la  vertueuse  discrétion  d'ieeili",  prions  que 
vostre  noble  plaisir  soit  continuer  la  bonne  intention  et  considérer  la  pau\relé  de  ceste 
ville.  Mais  eomme  ieelle  appertienl  à  Monseigneur  le  Due  d'Arsc  bot,  pur  partaige  du 
Duc  de  Brabant,  nobles  ancestres  de  8.  M.,  ne  pouvons  nullement  accepter  et  recepvoir 
garnison  en  cesie  sa  ville,  sans  son  adveu,  et  sur  ce  avoir  sa  résolution,  comme 
l'ont  tousjours  observé  d'ancienneté  tous  gouveineurs  de  pardi  çà  et  du  temps  du  gou- 
venement  de  Monseigneur  le  Duc  d'Albe  cl  (irand  (iommiuideur  ait  esté  laict.  Sup- 
plions pourtant  cju'il  plaise  à  V.  A.,  en  ob>er\aiit  les  préviléges  et  anciennes  coustumes, 
nous  donner  temps  de  deux  ou  trois  jours  pour,  aveeq  la  lettre  de  \  .  A.,  adviser  avecq 
mondiet  Seigneur  le  Due,  nostre  bon  seigneur  et  maistre;  espérant  cep(  ndant  à  V.  A. 
donné  plain  contentement  en  tout,  cl  (|uc  nous  en  conduirons  en  Tobé^ssance  de  S.  M., 
comme  tousjours  en  avons  faict  et  loyaulx  subjeciz  de  S.  M.  en  sont  tenuz  de  faire. 
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XL\1I. 


DON  JUAN  A  MAXIMILIEN  DE  LONGUEVAL,  S'  DE  VAUX. 


(Archives  de  i'aunicnce,  liasse  174.) 


Ilcîveric,  le  14  février  1578. 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  dernier  du  mois  passé,  par  la(|uelle  j'ay  entendu  l'audience 
que  avez  eu  des  Hoy  et  Royrjeinère  de  France,  et  de  eomme  ilz  aviont  esté  contens  de 
ce  que  j'aurois  retenu  en  service  les  tiouppes  franelioises  que  le  Conte  Cbarles  de 
Manslell  avoil  assemblé.  A  quoy  ne  gist  aultre  chose  que  dire  sinon  que  avez  très-bien 
faict  et  négoiié,  et  mesmes  sur  la  deiïendence  à  faire  de  ne  laisser  sortir  personne  dudicl 
royaulme  pour  servir  aux  Kstalz.  Dieu  doinl  que  ladicte  delfenee  s'effectue  :  ce  que  je 
ne  me  puis  persuader,  s'il  est  vray  ce  que  derechef  le  S'  de  Licques  m'escrij)!  de  rirjiel- 
ligence  que  ont  les  Conte  de  Laiaing,  viseonte  de  (iand  et  S'  de  Câpres  avecq  ladicte 
Koyne-njère  et  le  Duc  d'Alen(^'on  pour  leur  mectre  en  mains  qucbju»  s  villes  de  liasuau 


Cl  d'Artois.  Vous  ferez  bien  de  entendre  ce  que  en  est,  et  y  contrcminer  tant  que 
pourrez. 

Le  S'  de  Navcs  me  presse  fort  pour  la  licence  de  povoir  tirer  les  grains  qui  viennent 
de  Loraync  |)assanl  par  France,  à  ce  qu'ilz  ne  payent  riens;  ce  que  regarde! cz  de  pro- 
curer en  tout  cas  et  reiivoy(r  tost,  comme  aussi  d'avoir  resjmnse  sur  "vostre  mémoiial 
des  six  cens  miiiiz  de  froment,  alin  qu'ilz  puissent  tost  passer  pardeçà  ;  ce  qu'ilz  pour- 
ront (le  mieulx  par  la  rcndition  de  Bovignes. 

Vous  avez  bien  faict  d'avoir  adverty  le  prieur  de  S'-Vaasl  de  la  résolution  (jue  j'avois 
prins  en  son  endroict,  et  de  ce  que  luy  avez  mandé.  Je  ferois  voluntiers  le  mesme  à  c'elluy 
de  S'-IJertin;  mais  comme  je  n'ay  riens  entendu  de  signallé  de  luy,  ny  qu'il  ait  faiet 
aucun  service,  aussi  que  par  les  informations  en  est  bien  kicl  de  mention,  je  ne 
vois  encoires  pour(|uoy  m'csiargir  fort  avant  en  son  endroict  ;  mais  vous  luy  pourriez 
mander  i\in\  face  bon  ollicc  et  se  monstre  tel  qu'il  doibt  au  service  de  S.  M.,  et  que  je 
l'auray  voluntiers  pour  reconmiandé. 

J'ay  veu  tout  ce  que  m'avez  envoyé  des  advertissemcns  du  prieur  de  S'-Vaast  et  de 
vos  amis,  en  ayant  voluntiers  entendu  la  relation  et  me  ferez  plaisir  de  continuer.' 

Depui-;  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  donner,  je  me  suis  acheminé  en  ce  lieu, 
espérant  avant  peu  de  jours  passer  plus  avant,  et  que  ce  qui  est  si  bien  encommenché 
se  parachèvera  à  son  honneur  cl  exaltation  de  sa  saincle  foy,  et  au  service  de  S.  M.  et 
que  les  bons,  que  les  mcschans  teniont  oppressez,  se  viendront  se  rengcr  démon  cosicl 
el  m'ayder  cl  assister  pour  dompter  les  rebelles. 

Cy-joinet  treuvercz  les  deux  patentes  que  avez  désiré  les  nom  en  blancq,  pour  en  user 
comme  trouverez  mieulx  convenir. 

Quant  à  l'argent,  vous  pourrez  demandera  Jéronimo  Curiel  aullant  qu'il  en  sera  de 
besoin  g. 

^  Je  vous  en  envoyé  aultres  deux  sur  vous  phis  amples;  désirant  fort  que  vous  voui- 
sissicz  cmprendie  ccste  charge,  et  faire  si  besoing  est  ung  tour  sur  les  frontières;  car  je 
ne  la  lierois  \olunUers  à  aultre  ny  à  Mons^  de  la  Tour,  \n\ud  me  semble  pourroit 
demeurer  pour  vostre  lieutenant.  Toutedois  pour  ung  niieulx,  el  comme  homme  pra- 
ticque,  en  pourri  z  user  au  plus  grand  service  du  maistre. 

J'escrij.z  une  lettre  aux  Eslalz  de  Ilaynau,  dont  tiouvcrez  la  copie  ey-joinle;  si  la 
trouvez  bonne,  la  pourrez  envoyer.  Si  va  aussy  cy-jointe  une  lettre  de  responce  audict 
S'  de  la  Thour  avecq  la  copie  de  la  patente  que  le  Roy  a  envoyé  quant  cl  Mons"^  de 
Selles,  de  laquelle  avecq  ladicte  lettre  envoyerez  copie  audicl  de  la  Tour. 

S'il  se  meit  (|uel«|U(  s  gens  en  campaigne,  ferez  bien  d'en  advenir  le  S^  de  Licquc  s, 
alin  que  de  son  eostcl  il  fâche  aussi  quelqties  choses;  el  aussi  d'avoir  pour  recommandé 
le  S'  de  \\  atiedick,  porteur,  à  quehpic  charge;  en  quoy  me  ferez  plaisir. 

El  comme  icy  le  S'  de  Selles  s'est  trouvé  vers  les  Estatzgénèraulx  à  Bruxelles,  où  liz 
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ne  l'onl  rt'ccu  comm'  il  convcnoil  à  pcrsonage  vcnanule  In  pan  de  S.  M.  cl  leur  offrant 
In  paix  et  {iràcc  de  leur  Prince,  el  niesnies  ne  voulu  (ju'il  alla  |mr  les  provinces  cl  villes 
déelnrer  la  bonne  intenlinn  du  R(»}  el  délivrer  ses  lellies  et  patenies,  je  les  a)  prins  el 
vous  envoie  celles  pour  TArlois  el  Jlaynau  ;  >ous  rcquéranl  prendre  cesie  payne  de  vous 
aproclicr  des  fronlières,  et  fnirc  roflicc  requis,  afin  que  le^dic^es  deux  f»rovinees  se  rcco- 
gnoissent. 

iJe  la  main  de  Son  Altèze.  —  Vo  d(  sco  niucho  >Ios.  de  Vaes  que  sea  el  el  que  use  de 
la  eoniision  (jue  pidc  paramos  de  la  Tur,  por  parecernie  que  va  en  i  llo  de  la  <  onside- 
raeion,  y  que  es  eoniision  nias  para  su  personna  que  para  la  del  dicho  de  la  Tur. 


\L\III. 


DON    JUAN    AUX   DROSSAHT  ,  MAVEl'K  ,    HOI'UGEOIS,    ÉCIIKMNS  ET   CONSEIL 

DE   LA   VILLi:    u'aEHSLIIOT. 


(Arcliixj's  (h-  raiidifuce,   liasse  174.) 


Hévcric,  le  15  février  157H. 

Nous  ne  sçnurions  dire  à  voz  Icllres  flu  j(»ur  d"lii<r  aultre  chose  que  ce  que  vous 
décliirern  Oclavio  Conzai:n,  lequel  s'en  \a  présenlenienl  fiardelà,  el  vous  asscurer  de 
nostre  bonne  intention.  Et  d'nullaiil  qu'il  convient  au  service  de  S.  M.  que  présentenienl 
la  ville  d'Arscliot  soit  garnie  de  quelque  gens  d'arnice,  avons  advisé  d'y  niellre  une  com- 
pagnie seulement,  que  vous  requérons  «le  reeepvoir  et  loger  pour  quelque  peu  de  temps, 
veu  que  n'entendons  que  les  soldalz  d'icelle  vivent  à  voz  fraize. 
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MAXIMILIEN    DE    LONGUEVAL ,    S""   DE    VAUX,   A    DON    JUAN. 

(Archives  de  laudience,  liasse  :  Vicloire  de  Gembloux.  ) 


Paris,  le  lli  février  1578. 

J'ay  receu  la  lettre  de  V.  A.  et  aussy  celles  pour  le  Iloy  Très  Chrestien  et  Duc  de 
(iuise,  avecq  une  rellnlion  de  la  belle  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner,  que  je  ne 
fuuidray  de  faire  veoir  avecq  lesdictes  lelties,  suyvnnt  que  V.  A.  me  le  commande.  Et  à 
la  première  audience  que  l'on  me  donnera,  que  j'ay  desjà  demandé,  puis  que  V.  A.  a 
dc.sjà  rédiiict  les  villes  de  Louvain,  Malincs  et  Tliirh  mont,  je  me  double  qu'elle  sera 
passée  plus  avanl.  E(  mesmc  j'entens  que  S.  M.  T.  C.  est  advertye  de  son  ambassadeur 
que  V.  A.  est  devant  la  ville  de  Bruxelles,  la(|uclle  je  serois  niarry  estre  cause  de 
détenir  V.  A.,  cl  luy  faire  cependant  ['crdre  aullres  bonnes  occasions  el  donner  le 
temps  et  \v  loisir  à  rennemy  de  assembler  nultres  forces  cl  pourveoir  au  surplus.  El 
encoire  «|uc  ladicle  ville  soit  celle  de  toultcs  les  aullres  quy  a  plus  offensé  elquy  mérite 
plus  grand  cbastoy,  sy  esse  que  V.  A.  doibl  excuser  le  plus  qu'elle  pourra  qu'elle  ne 
soit  saccagée  ny  pillée  ù  raison  des  mallRMirelez  el  cruaultcz,  quy  se  commccfenl  et 
quelquefois  allcndroict  des  personnes  innocentes,  choses  quy  ne  poeuvent  que  grande- 
ment irriter  el  offcncer  Dieu.  Et  me  souvient  (|ue  quand  le  Duc  d'Alve  cuit  obtenus 
tant  de  belles  victoires  et  un  sy  heureux  succès  au  siège  de  la  ville  de  Mons,  il  vint 
aprez  à  permecire  le  sacq  de  la  ville  de  .Malirns,  oncq  depuis  ne  prospéra  guerre.  Et 
que  V.  A.  croye,  s'il  luy  plaisi,  que  ses  enncm)s  ne  désirent  riens  jilus  d'elle  que  ung 
faicl  sambinble,  jmur  s'en  po\oir  ayder  à  loulles  occasions  et  vers  tous.  Mais  pour  n'esire 
raisonnable  aussy  que  lelz  crimes  que  ont  eommys  ceux  de  ladicle  ville  soient  impu- 
gnis,  elle  les  pourroil  taxer  à  (juelque  grande  somme  de  deniers,  retenant  quelque 
nombre  de  ceux  que  à  son  chois  elle  vouldroicl  chastier  exemplairement.  Suppliant 
V.  A.  me  pardonner  ce  que  j'en  dys  icy,  pour  le  désir  que  j'ay  du  bon  succès  de  tout 
ce  qu'elle  emprend,  el  que  serois  niarry  que  se  feil  chose  que  donna  occasion  à  Dieu 
de  ne  le  permecire  tel  el  se  courouc  lier. 

L'on  m'a  nouIIu  diiv  (jue  Mons''  de  Lallaing  debvoit  cslre  gouverneur  de  Flandres, 
le  Viseomie  de  Gand  de  llaynault,  le  Comte  d'Egmonl  d'Arthois,  le  Seig'  de  Lumay 
d'Arras,  el  d'Esticn)bccque  de  Lille,  Douay  et  Orchies;  quy  est  chose  certaine,  procurant 
le  prince  dOrange  le  plus  qu'il  poeuli  d'avoir  gouverneurs  et  magistratz  par  tout  de  son 
humeur  et  à  sa  dévotion. 
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Il  mVsl  ntivis  (|uc  V.  A.  (kl)vroil  laisser  les  villes  réduitUs  pourN(Ut>  de  bons  ofli- 
ciers  et  niagi>lralz,  leur  faisant  faire  nouveau  sernienl  el  renoneialion  à  (outtes  ligues, 
unions,  associations,  confédérations  hors  el  dedtiis  le  pays,  el  le  riusnie  au  poeuph  s 
desdictes  villes,  faisant  retirer  d'entre  eux,  pour  |)lus  grande  asseuranee  de  leur  repos 
et  iranequilité,  ceux  (|uy  lediel  pourrionl  séduire  el  révolter. 

H  court  iey  ung  bruiet  de  (jucique  aultre  Nictoire  que  Dieu  auioit  encoire  donne  à 
V.  A.  vers  Pbeiipe\ille.  Je  luy  su|)plie  que  ainsy  soit. 

Quand  à  le  que  le  S'  de  Naves  désire  que  je  dmiande  à  S.  M.  ay  d'exempter  de 
imposlz  et  tailles  les  grains  que  venans  de  Lorrayne  passeront  par  ce  royaulnie  pour 
estre  menés  au  Pays-Bas,  j'en  ay  desià  faict,  passé  quelque  jours,  la  requesle  el  en 
atlens  journellement  responce. 

\.  A.  fera  bien  de  faire  «-ntrelenir  le  commandement  (juelle  a  faiel  en  faveur  des 
pavsans  et  laboureurs,  car  s'ilz  ne  semment  à  ee  mars  librement,  l'on  aura  grand  faulte 
de  grains  à  l'afinée. 


DON    Jl  AN    AU    COMTE    ClfARLKS    DARENBERG. 


(Archives  de  rauditocf,  liasse  :  Victoire  de  fieml)loux.) 


Hoverlé,  le  17  février  1578. 

J'ay  naguères  receu  voslre  lellre  du  v'  et  ix'  de  ee  moys,  avec  les  adveriissemens  y 
joinctz  (jue  j'ay  eu  conlentemenl  d'entendre,  et  vous  mercye  de  la  congratidalion  que 
nie  faicies  de  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Noslre  Seigneur  me  donner;  hujuelle  se  doibl 
eniièremeii!  référer  à  luy.  pour  estre  advermc  tant  inespérémenl  et  avec  sy  petit  nombre 
de  iioz  gens,  qu'il  semble  il  a  voulu  njonstrer  à  ee  eommerjcement  que  la  querelle  que 
sedémèyne  est  sienne.  El  combien  aurez  jà  entendu  les  particulariiez  dudiel  succez,  sy 
vous  en  av-je  bien  voullu  envoyer  eo{)pie  de  la  rellaiion  qu'en  a  (  slé  dressée  par  ung 
tesmoing  oculaire,  qui  s'y  est  trouvé.  J'espère  bien  que  les  levées  en  Allemaigne  pour- 
roienl  estre  refroidiez,  si  estions  dignes  d'obtenir  de  .>ostre  Seig'  <juel(jue  aultre  bon 
succès.  El  avons  jà  purgé  tout  ce  qui  est  du  eoslé  de  Namur  par  la  rendition  «jui  est 
faicte  de  Bouvines.  (leuK  d'Arscliot  se  voulloienl  s'opiniaslrer  à  embrasser  la  gràoe  de 
S.  M.;  el  ayans  donné  lieu  que  j'y  aye  env(»yé  quehjues  gens  avec  artillerie  pour  veoir 
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s'ilz  tiendront  autre  langaige,  ils  se  sont  renduz,  et  ont  faict  ouverture  de  leur  ville  et 
maintenant  esi  Ton  après  pour  purger  les  villes  de  la  rivière  de  Demer  <  omnie  Diest  et 
aultres.  J'ay  eu  adverience  que  le  Duc  d'Anjou  soit  constitué  prisoimier  par  le  Roy 
T.  C,  son  frère;  d'où  s'ensuivera  aussi  grand  ebangement  (n  la  France  à  l'advaiitaige 
des  communs  affaires. 

Quant  au  fait  du  capitaine  Blomme,  les  termes  que  y  avez  tenu  sont  fort  à  propos, 
et  vous  requiers  de  meetre  tousjours  les  seuri.ules  qu'ave/.  encommen(  é  pour  l'aider 
eouvertement,  si  faire  se  peult.  Mes  lettres  yront  à  Flamisov  pour  vous  estre  adressées 
doiz  la,  et  pourront  les  vosires  tenir  le  mesme  c  bemin:  vous  requérant  de  me  faire  tous- 
jours  entendre  particulièrement  ce  qui  se  passe  en  Allemaigne,  signamment  au  regard 
des  le\ées,  dont  y  a  sy  dixers  bruic  i,  que  l'on  n'en  peuh  seavoir  au  vray  ce  qui  en  est. 
El  sera  bon  d'envo}er  gens  confldens  pour  en  rappoiler  la  vérité.  AvJe  ceste  va  une' 
sauvegarde  pour  les  chanoynes  de  S'-C.érion.  Mais  ne  pourra  estre  joincl  à  ceste  la 
lettre  (pie  désirez  pour  Sa  Saincteté,pour  l'absence  de  ceulx  qui  la  doibvent  dresser. 


Ll. 


LA    PRÉVÔTÉ   ET    LES  DEMOISELLES    DU    CHAPITRE  DE    st«-(,EinRUDE    A   NIVELLES 

AU   COMTE   DE   MANSFELD. 

(Archives  de   l'audience,  liasse  174.) 

Nivelles,  le  17  février  1N78. 

Nous  avons  receu,  aveeq  les  lettres  de  V.  E.,  certaines  lettres  de  S.  A.,  ensemble  une 
sauvegarde,  que  ne  sçavons  d'où  elle  peult  avoir  esté  requise  et  impétrée,  sinon  par  la 
solicitude  el  bonne  iriiereession  de  quelques  noz  amis  estant  ebez  Sadicle  Altè/.e.  Et 
au  regard  du  contenu  èsdieles  lettres  de  V.  E.,  par  lesquelles  nous  asseurrez  du  bon 
vouloir  et  gratilicaiion  de  S.  A.  el  de  celuv  de  V.  E.,  ne  les  seaurions  condigncment 
remercier.  Mais  ne  pouvant  autre  ebose,  en  demeurerons  perpélueilemeni  leurs  obligées 
et  allée  tionnées  au  service  de  S.  M.  Tant  y  a  que  ne  pouvons  laisser  dadvertir  V.  A. 
qu'estant  icy  demeurées  v  ou  vi  demoiselles  seullcment,  pour  ne  laisser  le  service  divin, 
estant  Madame  de  >yvelle  absente  et  plusieurs  de  noz  eompaingnes  refugées  çà  el  là, 
n'avons  aucune  prééminence  ny  aulliorile  sur  eeulx  de  la  ville  (en  tant  que  les  gouver- 
ToML    \  11.  y^ 
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neiirs  s'y  commettent  et  establisseni  de  la  part  de  SaHicle Majesté),  et  moins  sur  la  gen- 
darmerie y  estant,  laquelle  suyvanl  les  lettres  de  S.  A.  poudra  rcspoiidre  de  ce  que 
dépend  de  sa  charge,  tellement  que  n'avons  autre  moyen  (jne  bien  humblement  sup- 
plier V.  E.  avecque  S.  A.  d'avoir  commisération  de  nous,  ensemble  de  tout  le  peuple, 
et  nous  traicteren  toute  doulceur. 


MI. 


CEUX    DE    NIVELLES   AU   COMTE    DE    MANSFELD. 


(Archives  de  raudicnce, liasse  174.) 


NiTclIts,  le   17  février  157H. 

Nous  avons  receu  celles  de  S.  A.  datées  du  xnn*  de  ce  moys  et  celle  de  Voslre 
Seigneurie  du  xx"  dudiet.  Et  après  deue  et  bnnrie  eomniunieation  avec  les  inhnbitans, 
pour  responee,  a\ons  résolu  (jue  jamais  n'avons  désobéy  à  la  Keligion  Cath()lie(|ue 
Koniaine,  ny  à  S.  M.  et  prédicesseurs,  comme  encoires  ne  vonldrioiis  faire;  mays  que 
pour  quelques  diflicuiiez  ou  dillérenees  d'entre  S.  A.  et  les  EMatz  du  pays  pour  le  gou- 
vernement, prions  qu  ieelles  (à-  nous  inco^'iieuttes)  ne  donnent  occasion  à  nous,  très 
obéyssants  de  S.  M.,  de  tomber  en  quelque  indignation,  dommaige  ou  inconvénient. 


LliU 


DON  JUAN  AU  COMTE  CHAULES  DE  BERtAVMONT. 


(  Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Iléverlé,  le  20  février  1578. 

J'ay  receu  diverses  adverlcnces  comme  soubz  umbrc  de  se  repalrier  à  Numur,  cetdx 
qui  s'en  estoienl  absentez,  il  y  entrent  mcslez  plusieurs  aullres  de  suspecte  intention 
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mesmcs  de  Huy,  Liège,  Dinant  et  aultres  lieux  cireonvoisins,  tellement  qu'il  s'en  amasse 
en  ladicte  ville  d'ung  grand  iKtmbre  de  gens  mal  affeetronnez,  que  desjà  commenchent 
se  joindre  secrètement  en  quelques  lieux,  et  y  treuveni  des  propos  pleins  de  parchialilé 
et  déclaratoires  de  ce  qu'ilz  ont  au  cœur;  et  comme  de  ce  pouroit  adxenir  quelque  grand 
inconvénit  rit,  vous  en  a\  bien  voulu  advenir  afin  que  ayez  l'aile  ouverte  à  tout  pour 
prévenir  le  mal  qu'en  pouroit  sourdre,  sans  que  toultcfois  monstriés  aucune  deflidenec, 
mais  y  remédiant  par  les  moyens  de  vostre  prudence  et  dextérité  ainsi  que  pour  le 
mieulx  trouverez  convenir  sans  en  (;iire  biuiit,  ainsi  que  suis  certain  le  saurés  très 
bien  faire. 


LiV. 


LAMHASSADEt  H  DU  ROI  DE  PORTUGAL  AU  DUC  DE   JULIERS. 


(Archives  de  laudieiice,  liasse  174.) 


Hambach,  le  21  février  1578. 

Comme  aujourd'huy,  datte  de  cestes,  ce  présent  ambassadeur  a,  au  nom  et  de  la  part 
du  Koy  de  Portugal,  par  lettres  closes  de  S.  M.  mesmes,  débouche  déelairé  à  Monsei- 
gneur le  Duc  de  Juliers,  Cléves  et  liei  ghe,  que  Sadicte  Majesté  auroil  donné  ordre  de 
faire  lever  uiig  réginant  de  soldatz  allemans  en  la  Germanie;  et  que  pour  acliepver 
une  telle  entreprinse  <  hresiieniic,  aurois  requis  S.  E.  qu'elle  voulsiont  permecire  que 
ce  fut  faicl  en  ses  duclicz  et  pa\s,  et  avec  ce  faire,  librement  et  sans  empeschcment,  telz 
gens  de  guerre  levez,  passer  et  amener  par  trouppes.  Ce  que  mondict  Seigneur  rédui- 
sant en  considération  a  faict  dire  audict  ambassadeur  telle  réponse  vcrbalie,  nommé- 
ment, que  cond)ien  S.  E.  estoit  préidiablenient  et  avant  toutes  choses  contente  et  preste 
de  gratillier  et  monstrer  tout  honneur  à  S.  M.  en  ecst  oeuvre  ehrestien,  néantmoins  S.  E. 
se  peull  remémorer  de  Paceord  faict  du  temps  passé  en  semblable  cas  par  la  M.  I. 
Électeurs,  Princes  et  Esialz  généraulx  du  S'-Empire.  Et  ores  qu'il  n'est  octroyé  à  nul 
potentat,  tant  du  pays  mesme  qu'estranger,  de  faire  levée  de  gens  de  guerre  en  l'Em- 
pire, sans  le  sccu  et  consentement  exprès  de  S.  M.  et  enseignement  des  lettres  patentes 
d'icelle,  ensemble  avec  caution  située  dedans  l'Empire,  et  qu'il  n'inféreroil  dommage 
avec  telz  gens  de  guerre  levez,  à  aucun  estât  d'iceluv  ;  oullre  ce  à  cause  de  ces  émotions 
de  guerre  toute  sorte  de  soupçons  par  coujmun  bruicl  se  pourroil  susciter,  par  où  ne 
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con\ienl  à  S.  E.  contrevenir  ou  bien  consentir  contre  telz  arreslz  et  constitutions  impé- 
rialles.  Parquoy  S.  E.  se  remecl  en  tout  à  ladicte  <  onstilution,  ayant  ferme  conUdeiiee 
que  S.  M.  de  Portugal  aura  S.  t.,  pour  les  causes  déclairées,  excusée;  et  si  elle  esioit 
délibérée,  par  nécessité  et  commodité,  d'amasser  aucuns  gens  de  guerre,  en  quoy  S.  t. 
ne  pourroit  donner  loy  à  S.  M.,  icelle  espère  que,  su\  vant  lestât  disdicles  rxcuses  légi- 
times, ses  duchez,  pays  et  subjeclz  seroient,  par  le  passaige  des  gens  de  guère,  soulagez 
et  préservez,  s'offrant  au  reste  en  aultres  occurrences,  sans  préjudice  des  statutz  et 
recès  dudict  Empire,  démonstrer  tout  service  et  assistance  à  S.  M.  ce  que  ledict  ambas- 
sadeur (auquel  S.  E.  est  favorablement  inclinée)  pourra  en  tous  endroiclz  où  il  appar- 
tiendra annoncer. 


LV. 


PHILIPPE    DU    BOIS    A    DON    JUAN. 


(Archives  de  l'audience,  lias»'  174.) 


Louvaiii,  le  '■21  février  lî>78. 

Pour  ce  qu'il  vous  pleut  me  faire  part,  il  y  a  troys  ou  quatre  jours,  des  nouvelles 
que  vous  aviez  eues  de  France,  par  lesquelles  vous  aviez  entendu  que  le  Roy,  mon 
maislre,  avoyt  arreslé  Monsieur  le  Duc  ifArijou  son  frère  prisonnier  :  ayant  ce  jourd'huy 
esté  adverty  par  S.  M.  et  tout  le  contraire,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  part  aussi  tost  de 
ceste  bonne  nouvelle  que  je  m'asseure  vous  sera  très  agréable,et  vous  envoyer  les  lettres 
mesmes  de  S.  M.  par  mon  secrétaire  présent  porteur,  où  vous  verrez  d'où  est  provenu 
l'occasion  de  ce  bruiel  qui  a  couru  et  comme  le  tout  s'est  passé,  qui  m'empeseliera  de 
vous  en  dire  d'advantaiue. 
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LVI. 

LE  MAGISTRAT  DE  LOUVAIN  A  CFLUI  DE  BRUXELLES. 

(Archives  de  raudience,  liasse  174.) 

Louvain,  le  21   février  1578. 

Considérant  la  dis^rràce  du  temps  présent,  et  que  d'.m  costé  et  d'autre  nous  sommes 
plems  de  gens  de  guerre,  qui  ne  demandenl  que  pillier  et  butiner  les  pauvres  paisans 
et  laboureurs,  et  que  voicy  la  saison  qu'il  convient  semer  les  grains  de  mars,  il  nous 
sembleroit  bon,  pour  le  bien  de  tous  et  sur  espoir  de  quelque  bonne  pacification,  que 
nous  espérons  de  brief  par  l'aide  de  Dieu  et  moyen  de  bons  personnages,  qu'il  seroit 
expédient  et  nécessaire  que  nous,  de  costé  de  l'Altèze  du  .V  don  Jeban  et  vous  de 
l'autre  costé,  obtenissions  congé  et  licence  pour  les  pauvres  paisans  de  demeurer  en 
leurs  maisons  et  censés  et  pour  nourrir  leurs  bestiaux  et  labei.rer  leurs  terres,  sans 
estre  pillez  et  robbez  ne  rançonnez,  eux  leurs  bestiaux  et  biens,  et  que  de  cela  fut  fait 
un  conmum  accord  et  paetion  tant  entre  vous,  ceux  de  Malincs,  Vilvoorde,  Tliiljemont, 
Aerscbot  et  nous  et  autres  lieux  à  l'envyron.  El  si  vous  voulez  faire  le  devoir  vers  ceux 
qui  vous  commandent,  nous  ferons  le  mesme  vers  S.  A.;  dont  vous  prions  avoir  res- 
ponse  au  pliistôt,  ensemble  de  ceux  de  Malines  et  Vilvoorde,  ausquelx  semblables  let- 
tres avons  dépesebé,que  vous  prions  faire  adresser  s'il  vous  plaict:  autrement,  sans  tel 
ordre,  nous  ne  voyons  pour  nous  tous  autre  chose  sinon  que  ruine,  destruction  et  cala- 
mi  lé  gtnérîiltde  tout  le  plat  pays  pour  longues  années. 


LVII. 


JEA.N-BAPTISTE   DE   TASSIS    A    DON    JUAN. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Liège,  le  21  février  1578. 

Hier  au  soir  de  nuici  je  receu  celle  de  \  .  A.  du  21  de  ce  nioys,et  en  ay  faicl  le  rap- 
port à  l'évesque,  louchant  la  publication  et  défence  que  ladicte  cité  et  pays  de  Liège 
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Iiîimoil  faicl  de  ne  secourir  ni  accomoilcr  à  V.  A.  ilo  vivres,  ne  autres  choses  néces- 
^aires,  suivant  en  tout  le  contenu  et  ordi  nance  de  celle  d«'  V.  A. 

De  quoi  ledict  esvecquc  ne  fut  grandenienl  esnierveillé,  disant  que  telle  chose  n'at 
oncques  (sté  pensée,  mais  qu'il  est  hien  v«ritê  qu'il  li  at  auchuns  jours  que  ses  sub- 
jects  voyant  les  grains  qui  sorloient  journeIN  nunt  de  ces  pajs,  craiirnant  en  un  hesoing 
n'avoir  nécessite,  lui  snppliarenl  (|uil  volisse  faire  publier,  touehant  les  affaires  des 
"rains,  (jue  j.ersonne  n 'eu>se  à  sortir  ni  tirer  liors  <ludicl  païs  de  Liéji:e.  Ce  que  aucu- 
neniinl  n'ai  nouIu  faire,  el  quant  t(  Ile  publication  en  général  seroit  faicte,  tant  des 
Eslat>  comme  de  V.  A.,  que  pour  nulle  chose  il  ne  laisscrojl  de  secourir  de  vivres  cl 
autres  choses  nécessaires  à  V.  A.,  n'entendant  en  nulle  sorte  comprendre  en  nulle 
sorte  à  V.  A.  m  Us  susdicles  publications,  ains  qu'il  veult  faire  ï>ublier  par  ses  pays 
que  à  ceux  de  Macstric,  que  personne  ne  leur  doive  secours  d'aucune  chose  qui  soit; 
mais  qu'il  est  bien  marri  des  rap|)orls  (|u'on  faict  journélenicnt  à  V.  A.,  ne  sçachanl 
qui  puisse  estre  estant  si  affeclioné  au  sersice  S.  M.  et  de  V.  A.  comment  en  tous  occa- 
sions que  s'offriront  V.  A.  le  cognoisirai  :  u\  at  aucune  noveauté  que  [)0\oir  adviser 
à  V.  A. 


I  Mil 


CIIARLKSj  tOMTE  DE  MANSFELD,  A  DON  JUAN. 


(Archives  dv  Taudiiucf,  lia!>M'   174.) 


ticnappe,  le  21   février  1878. 

Ces  beau  billots  de  Nivelle  ont  hier  retenu  le  lambourre,  que  je  leur  avois  envoyé, 
e»  ne  vient  que  de  retourner  asiheure,  avccque  h  s  U  ttres  qui  vont  icy  jointes.  Je  suis 
mauvais  parlamenleur.  Et  aussi  n'ayant  charge  de  V.  A.,  je  ne  sçay  que  répliquer,  sinon 
que  si  j'avois  de  1  artillerie  je  1rs  atta(|uerois  de  la  mesme  heure.  Ce  ehasleau  de  (ien- 
napjte,  qui  est  très-fort,  sera,  Dieu  a>danl,  en  peu  île  jours  en  l'obéissance  de  V.  A.  par 
le  moNcn  d'une  chaussée  que  j'ay  con.mencé  ù  coupjier.  El  estant  l'eau  à  sec,  j'iray  à 
la  sappe  le  mieux  que  je  pourray.  J«-  n'ay  pics,  pâlies  el  utils  que  ceux  que  je  fais 
forger  touts  les  jours.  Avec(iue  cela  n'a\ons  nous  point  de  pain.  Si  V.  A.  n'a  pitié  de 
nous,  c'est  misère  que  de  nostre  fait.  H  y  a  dans  Nivelle  3  compaignies,  et  sont  enliés 
ceste  nuit  deux  cents  hommes.  J'allendray  l'ordonnance  de  V.  A.  Si  ces  gens  ne  voyeni 
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artillerie  ils  ne  croiront  riens;  mais  la  liasle  seroit  requise  par  ce  qu'ilz  s'amassent 
par  tout. 


LIX. 


DASSONLEVILLE    A    DON    JUAN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Louvain,  le  21  février  1578. 

^  Ayant  entendu  par  le  bruict  qu'il  courl  icy  que  ceulx  de  Diest,  Zichem  et  Halkn 
s'estoient  renduz,  el  que  de  tout  ce  quartier  là  ne  restoit  que  Leeuwe,  laquelle  on  dict 
estre  aucunnemenl  aydée  pour  les  rivières  qui  passent  par  icelle,  je  n'ay  voulu  Icisser 
d'adveriir  V.  A.  de  ce  que  le  grand  bourgmaislre  de  ceste  \illc   «  m'est  venu  ce  jour 
advenir,  (ju'il  sçavoii  fort  bien  l'assiette,  force,  el  aise  de  ladicle  villelle  de  Leeuwe,  et 
que  l'eauwe  des  rivières,  sur  laquelle  les  iiabitans  se  fient  le  plus,  se  povoil  couppcr',  et 
faire  escouller  en  peu  de  lenjps.  El  m'a  dict  l'endroict  qui  est  que  du  costé  dont  on 
vient  de  Tillemont  vers  ledict  Leeuwe,  où  il  y  a  un  chemin  ou  chaussée  entre  deux 
prairies  et  prez  de  la  rivière,  par  lequel  chennn  on  va  en  une  porlcllelte  de  ladicle  ville, 
par  où  on  entre  seullemenl  à  pied  ou  cheval  el  non  de  charriul;  auquel  chemin, 
environ  un  quart  de  lieuwe  de  ladicle  ville,  l'on  pourroitcopiîcr  les  dicques  ci  chemin, 
qui  n'est  large  de  quarante  piedz;  el  par  là  non  seullemenl  s'escouUeroil  l'eauwe  de 
ladicle  rivière,  mais  aussy  tomes  les  eauwcs  que  cculx  de  ladicle  ville  auroient  retenu. 
Et  si  cela  estoit,  se  rcndcroienl  ceulx  de  ladicte  ville,  sans  coup  férir;  disant  d'avan- 
laige  que  le  long  dudict  chemin  el  desoubz  la  dicque,  les  soldars  poeulvcnt  approcher 
sceuremenl  jusques  à  ladicle  portelclte,qui  ne  vaull  riens,  el  se  monslrer  aux  murailles. 
El  dict  le  bien  s^-avoir  ;  et  pour  estre  (Monseigneur)  un  rapport  de  bien  grande  consé- 
quence, spéciallcmcfil  en  ceste  conjunclure,  je  n'ay  voulu  Icisser  en  faire  part  à  V.  A. 
pour  y  avoir  le  regard  qu'elle  jugera  ledict  advertisscment  mériter. 

Au  surplus  (Monseigneur)  je  lui  envoyé  aussy  icy  joinci  un  rapport,  que  l'évesque 
de  Mildelburg  m'a  faict  touchant  le  nouveau  gouvernement,  que  le  conte  Jehan  de 
Nasseau,  par  la  pratiequc  du  Prince  d'Orenge,  prétend  de  Gueldre.  Surquoy  j'cscriptz 
à  V.  A.  mon  advis  de  ce  que  se  j)Ocult  faire  pour  i'c  nipcsciier. 

*  Le  bourgmestre  des  patriciens  de  Louvain. 
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LX. 


l'ÉVÈQUE    de    MIDDELIiOL'RG   A    d'aSSO.NLEVILLE. 


(Ardiivt's  de  l'audience,  liasse  174.) 


Rapjiorl  <lu  21   février   lfi78. 

L'Évesque  de  Mildelhiirg,  vtiiaul  pioiuplcniem  dr  Coloniziu',  dicl  «1  avoir  vtu  illt « 
le  Conte  Jtlian  de  Nassau  prez  du  Conle  de  Nieiinarl,  par  advis  duquel  il  a  eoniniu- 
niequé  a\ee  le  nouveau  esleu  de  Couiongne,  pour  avoir  secours  et  assidu  ncc  pour 
povoir  entrer  au  gouvcrnenienl  de  Gueldres,  que  I  on  diel  Its  Eslalz  par  rexliorl  du 
Prince  lui  avoir  donné;  mais  que  ceulx  du  pais  n'esloienl  encoires  d'accord  dr  le  rece- 
voir, et  esloienl  en  Lran>le  pour  sçavoir  ce  «ju'ilz  dcbvoicnl  faire,  principalenienl  depuis 
avoir  enlendu  la  bonne  victoire  de  S.  A. 

Parquoy  sanible  bien  convenir  que  S.  A.  escripvil  lettres  aux  l>talz  dudicl  (jucldres, 
du  moinjrz  à  ceulx  de  Nvnieghen  et  dArnheni,  les  admonestant  et  retiuérant  ne  vouloir 
recevoir  quehjue  gouverneur,  sans  la  nomination  et  sceu  de  S.  M.  ou  «le  Sadiclc  Altèze, 
et  qu'ilz  se  vœidient  conserver  el  garder  lousjours  en  robéissance  de  S.  M.,  sans  tom- 
ber es  mains  du  Prince  d  Orenge  el  des  .siens,  si  grandz  et  conjurez  rebelles  el  enne- 
mis de  la  Keligion  Catbolicque  et  de  S.  M.,  veu  mesme  que  ledict  d'Orenge  ne  demande 
que  aux  des[>eFis  du  Roy  et  ruyne  d<  s  bons  et  lovaulx  subje(  tz  de  S.  M.,  faire  ses  affaires, 
et  user  de  sa  lirannie,  comme  il  faicl  <  n  Hollande,  Ze«  lande  ci  aillieurs,  où  il  mcet  le 
pied  par  lui  et  les  siens,  comme  est  notoire  à  chascun.  Le  tout  soubz  correction  de  S.  A. 


LXI. 


LE    COMTE    DAHENnEnG   A    DON   JUAH. 


(Archives  de  l'audioDce,  liasse  174.) 


,  le  22  février  4578. 


A  cest  instant  me  sont  vt  nues  les  lettres  de  V.  A.  du  xi',  ensemble  le  discours  du 
succès  depuis  le  commencement  et  la  sauvegarde  qu'il  lu)  a  pieu  m'envoyer,  dont  très 
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liiimbiement  luy  remercie,  estant  fort  ayse  que  le  tout  s'ensuit  si  bien  comme  de  «ovines 
et  Arschot,  espérant,  puis  que  V.  A.  les  traicte  avec  si  grande  clémence,  que  les  auiires 
y  prendront  exemple  à  en  faire  du  meisme.  Il  me  sont  venues  nouvelles  tout  à  l'instant 
que  V.  A.  avoit  gaignê  Bruxelles  avec  la  mort  de  plus  de  12,000  hommes  de  la  ville.  Si 
ainsi  est,  j'espère  que  Dieu  leur  fera  eognoistre  éNidamment  qu'il  les  veuk  cliastier  et 
que  leur  cause  n'est  pas  bonne.  C'est  ung  grand  poinct  que  la  prinse  du  frère  d.i  lioy 
TrèsChrestien;  car  noz  adversaires  icy  avoienl  toui  leur  espoir  sur  cesluy  là  assisté  des 
llugenotz  de  France  ;  mais  enfin  Dieu  est  juste.  De  ce  que  j'ay  de  Aliemaiizne  V.  A.  l'en- 
tendra par  l'adjoincte,  et  ne  fauldray  de  tenir  tousjours  gens  par  eliemin.  Mais  cestuy 
qui  est  retourné  est  homme  bien  enlendu  à  cesie  affaire;  eeluy  de  W  estphalen  ne  peult 
tarder.  Ce  qu'il  ap[.ort(  ra  lenvoyeray  à  la  mesme  heure.  De  Bldiimie  ce  qui  est  suc- 
cédé, V.  A.  l'entendra  aussi  par  l'adjoincte.  Je  suis  après  pour  meclre  le  Duc  de  Julliers 
en  querelle  avec  ceulx  de  kerpen,  et  qu'il  lisse  prendre  le  capitaine  du  lieu  en  récom- 
pense dudit  Blomme.  >e  >çay  ce  qui  en  succédera  :  je  suis  actendant  aullres  adverti^se- 
mens  ,1'heur  à  aullre,  lesquelles  j'envoyeray  par  mon  lacquay  d.  main  ou  après,  avec 
aultres  lettres.  L'on  dit  icy  que  Madame  |;i  D.ichesse  de  Parme  doibl  bien  tost  arriver 
el  venir  par  ce  quartier  icy.  V.  A.  le  doibl  sçavoir.  Si  ainsi  est,  je  supplie  qui!  luy  plaise 
m'en  advenir,  alin  de  pouNoir  faire  mon  debvoir.  II  sera  bon  que  V.  A.  me  rcsponde 
bien  tost  sur  le  faicl  du  coronel  Tamberger,  afin  de  sçavoir  ce  que  je  doibz  faire;  car 
Ton  liève  force  soldalz  à  icelluy  effecl. 

Je  supplie  à  V.  A.  avoir  mémoire  de  la  lettre  à  Sa  Saincleté  en  recommandation  de 
1»  seur  de  mon  cousin  de  La  Marche. 


LXIi. 


MARGUEHIIE   DE  LA  MARCK,  COMTESSE  d'aRENBERG,  A  DON  JUAN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  iH.) 


Arenberg,  le  2:2  février  1578, 

Je  tiens  V.  A.  mémoraiifve  de  ce  que  luy  ay   représenté  de  bouche  el  {)ar  lettres 

à   l'endroict  de  la  négoliaiion  qu'esloii  en  train  pour  l'aliance  de  la  fille  maisnée  de 

M'  le  Duc  de  Jnilliers,  etc.,  avec  mon  filz,  et  des  empeschemenls  que  ceulx  du  conseil 

du  pays  de  Clèves,  estans  adversaires  de  nosire  fby  et  religion  callioIicque,y  prèiendionl 
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meclrc,  afin  de  divertir  la  bonne  inteniion  de  S.  E.  •.  El  comme  à  et  s  quaresnieaulx  je 
me  suis  irouvé  auprès  d'ieellc,  pour  la  conserNer  en  sa  bonne  affeelion,  »  l  promouvoir 
l'affaire  autant  (jue  seroil  possible  contre  les  desseings  des  malvueillans,  j'ay  rencontré 
telle  continuation  de  la  bonne  volume  de  S.  E.,   nonobstant  la   traverse  des  aullns, 
qu'elle  s'est  si  aNani  inclinée  à  ce  party,  que  d'en  cscripre  à  l'Enipcr»  ur,  |)our  en  avoir 
advis  et  consentement,  et  oultre  ce  baillé  ultérieure  charge  à  certain  docteur  Geyien* 
que  V.  A.  coignoisi,  pour  lant  mieulx  y  induire  S.  M.  I.  D'aultie  part  la  jeusne  princesse 
m'a  tant  asseuré  du  zèle  et  de  la  résolution  qu'elle  a  prins  de  se  renger  de  tous  poiiulz 
à  nostredicte  loy  et  religion  catliolicqiie  d  y  vivre  et  mourir,  que  ce  me  seroil  le  plus 
grand  honneur  et  contentement  et  aussi  advaneement  pour  mondii  t  lilz  (pie  sçaurions 
souhaitter,  si  l'on  pouNoit  parvenir  à  ladicte  alliance;  le  progrés  de  laquelle,  selon  ce 
que  suis  esté  advcrtie  en  conlidence,  dépend  principal»  ment  de  la  favctir  et  agrégation 
du  Hoy,  et  de  l'intercession  de  V.  A.  vers  S.  M.,  dont  je  luy  escript/.  par  l'adjoincle  bien 
particulièrement,  conmie  laicl  semblabh ment  mondict  lilz,  alléguam  (|u.-  ce  ne  fauldra 
causer  l'aci  roissemenl  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  nostredicte  Religion  eathohc(|ue,  et 
aussi  du  plus  grand  moyen  (jue  restera  à  mondict  lilz  au  scrNice  de  Sadictc  Majesté;  cl 
d'aidtant  (pTil  a  pieu  à  V  .  A.  me  promectre  en  tous  mes  affaires  sa  bonne  assi>tence  cl 
Lénévtdence,  tlont  la  mercie  encoires  très  humblement,  et  que  pour  ce  luil,  cl  une  occa- 
sion que  m'est  de  si  singulière  importance  et  consécjiience,  j'en  ay   néces-airemenl 
besoing,je  n'a\  peu  laisser  de  supplier  bien  hund)Knuiil  V.  A.  (|uil  lu\  plaise  accom- 
paigner  noz  lettres  à  Sadiele  Majesté  des  >iennes,  cl  intenéder  le  plus  lavoiablemcnt 
que  Si  ra  possible,  à  cv  que  icclle  soit  contente  d'agréer  ladicte  alliance,  et  en  conloimilé 
de  ce  escri|)rc  une  bonne  lettre  audict  Seigneur  Duc,  luy  tesmoingnant  par  icelle  la 
satisfaction  (|ue  Sadiele  Majolé  en  rccepveroil,  et  I  affection  (ju'clle  porte  au  bien  cl  à 
la  promotion  de  mondict  lilz,  cl  au(|ucl  n  ng  et  déiiré  die  le  tient  au  respect  des  ser- 
vices de  It  11  Mous'  d'Arenbcighe  son  pcie;  et  au  reste  que  Sadiele  Majesté  le  vouidra 
toujours  avoir  en   bonne    iceommandulioii.  quand  les  cotiimodiiez  s'y  offiitont.  Et  si 
V.  A.  nous  voulsi>t  tant  gratillier  (jue  d'en  cscripre  semblahlcment  de  sa   pari  audict 
Seigneur  Due,  ce  seroil  faire  beaucoup  proliter  et  valoir  ceste  négoiiation,  et  en  serions 
d'achantaige  obligez  au  liés  humble  service  de  \      \ 

Monseigneur,  comme  le  tamps  du  parlement  de  mon  peut  lil/  vers  Savoye  s'approche, 
et  (jiie  n'ay  encoires  reccu  sur  cela  ré>olulion  de  Sadide  Majesté,  ny  di  V.  A.,  je  la 
supplie  bien  hun.blemcnt  (ju'il  luy  plaise  m'en  mander  son  inlenlion,  d'aiilani  (jue  sans 
icelle  ne  vouldioy  le  faire  enchemincr.  Et  d'autre  co.stel,  l'ultérieur  dilav  d<'  soiuliet  j»ar- 

*   Lo  duc  do  Juliers. 

»  Le  docteur  André  Gaill,  envoyé  de  l'Empereur.  Voy.  t.  VI,  p.  ->ii,  ti  Hoï.nck  va.>  Papkm.hïcht, 
l.  H,  part.  Il,  pp.  -214,  i>4H. 
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lement  luy  pourroit  causer  quelque  disgrâce  ou  frustration  de  sa  place  auprès  de  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Piémont.  Et  si  V.  A.  fut  servye  d'escripre  audict  Seigneur  Duc 
en  sa  laveur,  et  me  faire  assister  de  mil  florins  pour  son  voyaige,  en  tant  moins  de  la 
niercéde  que  Sadiele  Majesté  luy  a  donné,  ce  me  seroil  ung  grand  soulaieement  en  Ja 
nécessité  de  mes  affaires,  pour  n'avoir  le  mo)en  d'y  furnir,  à  raison  de  mes  excessives 
pcTles  et  domaiges  de  tous  costelz  si  souvent  représentez  à   V.  A.,  à  laquelle  ne  puis 
encoires  celer  «lue   les  gens  de  guerre  d'ieellc,  ayans  esté  despeschez  pour  lever  le 
siège  de  Uurcmonde,  ont  passé  et  repassé  par  une  mienne  signeurie  nommée  Harzée, 
avec  telle  ru)ne  et  destruction  de  mes  povres  subjeetz,(ju'ils  seroni  eonslrainciz  d'haban^ 
donner  h  urs  maisons,  si  V.  A.  ne  dom.e  ordre  à  leur  support.  Ce  que  je  supplie  très- 
humblement  vouloir  faire  en  ma  contemplation,  et  au  surplus  les  prendre  de  mes  aultres 
terres,  seigneuries  et  subject/.  en  bonne  r(  eommandation. 


EXIll. 


LE    COMTE    CHARLES    d'aUENBEI{G    A    DON    JLAN. 


{Archix's  de  l'auditiico,  liasse  ITi.) 


ArcnlHrg,  le  2î>  février  1578. 

Je  ne  puis  celer  à  V.  A.  comme,  lundy  passé,  ceux  de  Kerpen,  apprès  avoir  leu  au 
capitaine  lilomme  les  articles  qu'il  avoit  fait  contre  le  Prince  d'Orenges  cl  les  J:sialz 
l'ont  dévestu  et  mis  une  petite  meschante  easacque,  cl  l'ont  sacqué  et  pendu,  sans  en 
riens  dire  nu  Duc  de  Julicrs.  Ce  que  ne  luy  a  peu  fascher.  De  sorte  qu'il  me  semble,  si 
V.  A.  luy  escripvisse  le  rescntemcnt  qu'elle  a  que  Ton  iraicle  de  telle  façon  ceulx  qu'elle 
envoyé  vers  luy  sur  ses  terres,  j'ay  opinion  qu'il  ne  leur  passcroil  de  eesle  sorte.  Sur 
la  maison  de  Kerpen  n'y  a  que  Ai)  soldatz  et  iO  chevaulx.  L'on  dit  qu'ilz  ont  prins 
encoires  une  maison  y  joincdante  nommée  Leursfeli,  qui  est  à  ung  gentilhomme  aussi 
sur  le  territoire  du  Koy  Caiholicque,  ne  seay  à  quelle  occasion.  Devant  hier  est  retourné 
ung  de  mes  gens,  qui  a  esté  à  lleydcislierg,  ^eustat  et  Keysersiautcr,  en  ayant  parlé  à 
aiilcuns  qui  mainenl  ces  affaires  et  si  présentent  en  service,  lequel  me  rapporte  qu'il 
n'y  a  pardelà  auhune  levée  des  gens  de  guerre,  bien  que  les  capitaines  ou  ritmai^res 
sont  esté  trois  fois  vers  luy.  Mais  n'ont  riens  sceu  faire.  De  sorte  que  jusqucs  à  ceste 
heure  le  tout  est  coy  pardelà,  si  le  conte  Jehan  de  Nassau,  qui  esl  allé  vers  sa  maison 
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(tlk'  fiiiii,  If  liii.«->t  quelcjut'  clio>t'  dtiiouMau;  l'e  ce  qu'il  21  iraicu*  a\tc  l'tlt  iteur  dv 
touloi^iie,  ne  se  |;eiill  Loi  ntnitiH  s^a\oir,  à  cauïe  qu'ilz  ont  |iarlé  rieiih  qin-  tuire  eulx 
deux  ens<  mble.  Mais  s'il  pieul  >eiiir  à  la  lioit'itsme  main,  j"c>|Kre  l)i(  ii  d\  n  avoir  eopie. 
Ledicl  tiédeur  de  Couloi^iie  est  allé  à  Covaleme  vers  eelu)  de  'J"rève>.  L'on  me  mande 
quee'tîsl  |our  s»   laire  seerèununt  faire  diacone.  S'ilz  linieteronl  aulire  chose,  j'espère 
le  sça\oir  déans  ung  jour  <  u  (\€u\.  Quant  à  la  journée  jen  acJens  dlieiiie  à  aulire  nou- 
velles de  fout  ee  (jue  s'y  est  (raiclé  jusqiies  n>t(  ure.  Il  esi  \enu  passé  irois  jours  vers 
le  Duc  de  Jiilliers  uiifr  nommé  'l"aml)eri:lie.  (|ui  a  esié  aiillreluis  lieutenant  du  (^oiile 
de  IJeussu,  demandant  passaifîe  pour  ÔOdO  piétons  par  ses  pays,  pour  les  embaicquer 
en  Zeelande  et  les  mener  en  liaibarie.  Ldiii  t  Due  de  Julliers  en  est  en  >oul)c;on,  erain- 
dant  que  ee  ne  soit  une  nieiié»'  du  Prince  d'Oianjzes,  parée  que  a  en\oyé  \ers  le  eircle, 
leui  (lemaiidanl  ad>is.  Lequel  pense  me  viindra  le  s(»ir.  Si  V.  A.  ne  Ireuve  que  l'on 
luy  donne  passaige,  je  luy  supplit  m'en  acKerlir  en  toute  dilijjenee.  Car  j'espère  hien, 
s'il  ne  l'a  encoires,  de  luy  en  Iti»  n  garder;  et  eneoires  «pi'il  l'eusse,  leray  mou  mieulx 
s'il  lut  jiossible  de  luy  inierdire.  Il  )  lauldra  bien  se  garder;  car  j'entens  ipie  l'on  mur- 
mure (|ue  le  Prince  d'Oranges,  la  |{(»yne  d'Angleterre  et  le^  lliig»  noizde  France  aiirnienl 
laiel  une  ligue  ensemble  de  joindre  ÔUO  baiieaulx  et  aler  in  Ksjiaigne.  Je  ne  S(;a}  si  ce 
strviroil  à  cela.  Car  ce  que  me  donne  soubs^tu   est  (pie  la  lettre  escripte  au  Duc  de 
Julliers  pai  le  Koy  de  l'orlugalle,  datée  à  Lisbonne,  et  celle  de  sou  ambitssudeur,datée 
en  Anvei>,  >oi.t  tout  d'une  main.  iNe  sçay  >  il  y  auroil  laulseté.  Panjuny  V.   A.  m'en 
pouiia  mandtr  ce  (jue  lii\  en  samble;  au>s\    pour  le  plus  expédient  en  ocripre  ung 
mot  audict  Duc  de  Jmlliers,  m  cas  il  ne  luy  semblisse  convenir.  D«;  \\  e^lpllalen  en 
altens  d'iicure  à  auilre  nou^elles.  (^e  (|u'il  attent, c'est  (ju'il  est  allé  vers  la  pluspari  des 
coronelz  d  aultKs,  (jiie  seavt  nt  à  (  arlt  r  dvti  loées  pdur  venir  ce  qui  s'v  passe. 
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MAM.M1L1L>  LL  LO.NCLtVAL,  ï?^  DE  VAtX,  A  DOM  JUA>. 

* 

(  AicbiM'ii  de  Taudii  lice,  Ii;.s5.«  .  Victoire  df  Gt-mbloux.) 

l'aris,  le  i2  fc>rKr  157«. 

J'eus  hier  audit  nce  de  S.  M.  1 .  C,  à  laquelle  je  luy  donnjz  particulier»  nient  con  pte 
de  la  belle  victoire  (lue  Dit  u  avoM  esié  servv  donner  à  \.  A.,  luv  en  baillani  aussv  la 
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rellation  qu'elle  m'avoyt  envoyé  avccque  sa  letlie  ans  mesmcs  fins,  qu'elle  reccut  icul 
de  bonne  part,  se  monstrant  fert  aise  (  t  conienle  de  ladicte  \ietoire,  et  davar)tdige  pour 
avoir  esté  obtenue  par  les  mains  de  V.  A.,  à  laquelle  elle  espère  que  Di(  u  donnera  tout 
bon  succès  ou  siuplus  de  s(  s  einprinses  ;  (|u'elle  entendra  tousjours  très  vouMonlicrs, 
pour  toucher  de  sy  |  rèz  au  Hoy,  son  bon  lièiv,  et  peur  aultres  considérations  depprn- 
danies  de  ce  faict,  que  V.  A.  pcicult  assés  pellseI^  Li  le  merchiant  de  ^a  bonne  voul- 
lonté  et  asseurement  de  celle  de  \.  A.  à  son  service,  qny  ne  fauldroil  pour  la  mcsmc 
raison  de  resenlir  bien  fort  le  pattcment^y  soudain  de  iMonsieur  son  frère,  me  res- 
pondil  qu'il  en  avoit  esté  cxlréniement  n.arry,  et  du  mauvais  conseil  que  en  cel,i  il 
avoil   suivy;  louitefois  qu'il  seavoit  de  la  fasson  qu'il  avoit  tousjours  tiaiclé  en  son 
endroiel,  et  qu'il  n'y  avoit  aultre  héritier  plus  {)roehe  de  la  couronne,  puis  que  Dieu 
ne  luy  avoil  laict  cesle  grâce,  i\uv  de  luy  donner  enn'ans.  Ln  luy  parlans  ûc^  change- 
mens  et  nouveauliez  que  pourrioni  causer  sondiet  parlement,  me  diet  que  la  lîoynersa 
mère,  (|uy  esu.it  allé  le  trouver  à  Angers,  l'asseuroil  fort  par  les  lettres  qu'elle  luv 
(scrivoM  du  chemin  que  à  ce  qu'elle  avoit  peu  resentir  jusqucs  lors,  que  sondicl  licre 
n'avoyt  ipie  touites  bonnes  voullonlés  et  inientious. 

Ladicte  lioyno  sera  à  ceste  heuie  arrivée  audicl  Angers,  où  il  y  al  apparence  qu'elle 
fera  .|uel(|ues  séjours  avecq  sondicl  fil/,  pour  le  maintenir  lousiours  en  son  debvoir. 
Et  partit  de  ceste  courl  fort  désollée  et  triste  de  l'allée  de  sondicl  iilz,  pour  ee  que  à  sa 
requcste  et  sur  l'asseuranee  qu'elle  avoil  donné  au  Koy,  son  fil/,  de  la  conduicte  de 
l'aultre,  il  l'aNoyl  reniys  en  liberté. 

J'ay  faict  cejounl'huy  vers  Mons'  de  Guise  les  debvoirs  que  me  commandoil  V".  A 
et  sy  luy  ay  baillé  sa  lettre  avecq  ung  double  de  la  mesme  rellation  de  ceste  vicloiiv 
qu'a\0!s  présenté  à  S.  M.  T.  C,  qu'il  a  entendu  et  receu  avecq  une  mervfiJIeusemem 
grande  allégresse,  me  disant  que  V.  A.  se  povoit  asseurer  que  nulz  de  ses  serviteurs 
avyont  nceu  cesdicies  bonnes  nouvelles  avecq  plus  de  joye  et  de  contentement,  se  deb- 
vant  icnir  V.  A.  fort  obliegée  à  Dieu  de  lanl  de  bonheur,  quy  luy  donnoit  en  touttes 
ses  einprinses,  et  encoire  en  ceste  chy  (ju'il  avoit  achevée  avecq  sy  peu  de  gens  contre 
ung  sy  grand  nombre,  tant  à  leur  dommaige  et  sy  peu  au  sien;  et  qu'il  espéroit  que 
V.  A.  yroil  doresena\anl  advanehant  tellement  les  affaires,  que  se  ensnivroit  une 
briefve  réduction  de  tous  ses  pays,  au  grand  bien  de  la  Chrestienneté  et  de  la  Ueli-ion 
(".alholicque. 

Estant  adverty  que  plusieurs  soldalz  fi anchois,  de  ceux  du  comte  Charles,  rctour- 
nionl  en  ce  loyaulme,  descontens  et  desvalizés  des  paysans,  et  afiin  que  ledicl  S'  n'en 
lut  mal  informé,  je  luy  dis  que  je  sçavoys  qu'ilz  reiournionl  seullemcnt  pour  ne  voiil- 
loir  souffrir  le  chastoy  de  leurs  cappitaynes;  et  que  sy  lesdicls  paysans  les  avyont  mal 
iraicté,  avoit  esté  pour  les  grandes  Nulles  qu'ilz  leurs  avyont  faict  du  passé.  A  (piov 
me  respondii  que  c'estoil  bien  la  raison,  puis  qu'ilz  esiiont  payt^s,  que  leurs  cappitaines 
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les  cliasliasi-erit  Lien;  it  i\v.v  (|ijhiiI  hus  fiaisans,  iiz  iiMont  faict  et*  qu'ilz  d('Lvi<>iit,|itjis 
i\iw  la  Ibiille  avoil  €<[é  itlle.  L'on  nie  Aocnll  diic  i]uv  les  Ks.intz  oui  envoyé  quclcjut- 
deppulé  vers  Mons',  frère  «lu  Rov,  pour  Inv  offrir  «liiens  et  ovsejuix.  Mois  je  ne  puis 
eneoire  bien  avérer  le  laicl,  ny  Us  per^-onnes,  ny  les  elieniins  qu'elle  a  prins,  encoires 
(ju'i!  en  pouroil  l^ien  estre  quihjue  eliose,  ven  le  eonlenu  en  la  lellre  c}-joinele,  que  je 
reeheus  dcrnièrcnienf,  eslant  assez  congnu  l'aullieur  de  ladiele  letlre,  sans  que  je  le 
nomme.  Les  mauvais  s-onl  marris  de  la  j:rande  elémence  el  douiccur  cjuVIle  a  use  vers 
les  vaincus,  el  de  la  harangue  qu'elle  a  Aiicl  aus  .<oldalz,  leur  desplaisant  exlrèmemenl 
ce  bon  pied  que  jireiid  V.  A.,  quy  lu)  doibt  estre  plus  d'occasion  de  le  parensuy\re; 
(I  lanl  plus  l'on  voira  (jue  V.  A.  usera  de  niesme  vers  les  villes  el  poeuples  quy  l'onl 
moins  mérité  el  conmiNs  de  plus  griefves  offenses,  tout  plus  s'asseureronl  1rs  uullres  de 
joyr  du  mesine  bénéiiee.  J'enlens  que  celuy  que  la  Iloyne  d'Angleterre  envoya  dermè- 
remenl  vers  V.  A.  donna,  à  son  retour  |)ar  liruxelles,  fort  peu  de  eonlentemenl  aus 
Kslalz  el  moins  d'espoir  de  grand  secours  d'elle.  Et  sy  me  voeult-on  asseurer  que 
ladiote  Hoyne  le  renvoyé  vers  V.  A.  pour  e>lre  plus  sattisfaiel  sur  auleuns  poiiielz,  des- 
quelz  elle  trouve  ne  luy  avoir  rapp(»rté  la  sali>raclion  qu'elle  luy  avoit  eneherpé. 

L'on  passe  monstres  en  Angleterre  à  auleuns  du  pays,  comme  se  faiet  ordinairrnu'nl 
()uaiil  il  y  a  quelque  crainte  d'ennemys.  Auleuns  disent  eslre  pour  envt»yer  secours  aus 
Kslalz  el  non  pour  la  ganle  du  Hoyauime.  IVLiis  aultres  ont  oppinion  que  la  «rainte.que 
l'on  y  a  »le  >'.  A.depui>  sa  >i«  toire,  de  (juelques  balteaux  quy  se  arment  en  France  de 
l'armée  (jue  dresse  le  lto\  de  Portugal,  el  ung  nommé  StiicK  t  au  j«nt  de  lloslia,  sont 
eau^e  de  ses  remuemens  d'armes  par  là. 

Le  S' de  \\  allerdicq  aeiiè\e  d'arryver  avet-q  les  «lépesches  «pie  V.  \.  m'envoye,  aus- 
quelles  responderay  avee(j  plus  de  loisir.  Kl  f>iiis(|ue  les  Kslalz  n'ont  voulu  [»erriiectre 
au  S'  de  Selles  il'envoNer  les  lettres  el  patientes  du  Hov  ans  Nilles  •,  serovs  d'advis  les 
faire  imprimer  à  Louvain,  aflin  que  eliacun  les  voye  el  qu'il  plaide  à  V.  A.  m'en 
(uvoyer  et  aussy  de  ces  exeni|ilaires  du  récit  véritable  que  l'on  désire  forl  par  delà. 

'  Jean  de  IVoirrarnus,  s'  de  Selles,  aTail  clé  envoyé  jiar  Philippe  II  iiux  Étal^.  .Muni  d'uin-  lellic 
de  ce  .«ouverain  datée  du  ib  décendire  1577,  il  arriva  aupiès  des  Klals  au  uioi;»  de  Janvier  suivant. 
Il  proincllait  uiit  amnistie  coiuplLlc  tl  un  nouviau  gouvtrniur  j;cnéral,  la  retraite  des  Espagnols; 
iiiais  la  religion  ealliolicjue  divait  être  maintenue.  Ce  dernier  point  répugnait  aux  Etals.  Ce  (]ni  obli- 
f^ea  Don  Juan  à  éeiir<  aux  f;<  ns  déj;li.se,  nubhs  el  magistrats  du  pa>s,  les  lettres  si  intéressantes  (]uc 
nous  puitliuns  dans  le  lt»n.e  II,  pp.  i>7)(i  jI  suiv.,  de  Hk.no.n  ut  Franck.  \oy.  Hor,  liv.  \ll,  fol.  I^d  suiv. 
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LE    MAGISTRAT    DE   TIULEMONT    A    DON  JUAN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


Oplinter,  le  23  février  1S78. 

Hemonstrenl  1res  hun)blemcnt  les  bourgmestres,  esclievins  el  conseil  de  la  ville 
de  Th.llemorii,  au  nom  des  aucuns  bourgeois  de  ladicte  ville,  comme  en  septembre 
X>'L\.\\  I,  deux  ou  trois  jours  après  la  défaiçte  de  rebelles,  auleuns  E.«=paignolz   Itn- 
liens,  Albanés  que  Bourgoinguons,  traversans  ladiele  ville  vers  Bruxelles,  ont  Icissé  .i 
déposé  au  monastère  des  Frères  Mineurs  et  entre  mains  d'aucuns  des  bour-eois  d'icclle 
ville,  certains  leurs  bagaiges  et  bardes,  à  inleniiou  de  les  faire  quérir  el  mander  à  leur 
prenuer  commodité,  n'en  pensans  que  quelque  maellieur  en  debveroil  suyvre  Or  est  il 
que  bien  tosl  après  leurdicle  retraicle,  se  sont  trouvez  audicl  Thillcmont  de  par  les 
Lslaiz,  les  seigneurs  de  llèze,  Glimes,  llernum  et  Anthonc  Vaes,  en>amble  aultres  capi 
taines  ave.q  leurs  eompaingnies  lanl  de  cl.cNal  que  de  piet,  pour  d'illccq  faire  soriir 
les  Allemans,  lors  soubz  le  régiment  du  baron  de  Frunsbenrlie  y  esians  <-n  ffarnison  • 
ce  que  au  mesme  insiani  est  ensuyvy.  Kl  lesdicls  S-  avecq  leursdicls  compalnc^nies  v 
entrez,  les.,uelz  cMans  adverly  desdicls  bagaiges  el  bardes  v  déleissez,  on(  iceulx  \'n 
Ncriii  de  la  proelamaiion  de  la  guerre  (pour  lors  contre  les  Espaingnolz),  forcément 
prins  bors  dudict  uionastèie  et  maisons  desdicls  inbabiians,  les  répulans  et  e^timau. 
selon  le  cours  de  la  guerre  pour  butin,  el  de  faiet  les  ont  au  plus  baull  offrant  entre 
eulx  vendu,  le  tout  au  me.scontenlemem  desdicls  bourgeois,  comme  craindan.  faclierio 
demain  ou  après,  à  ceste  cause,  des  propriélaires.  Ce  que  pour  ri.eurc  se  représente  par 
leeulx,  veuillans  (sans  en  prendre  regaidi  à  .e  que  dict  est)  estre  fil  à  fil  remboursez 
et  restituez  par  lesdiets  bourgeois  de  ladiele  parte,  lesquelz  ciaindans  la  foule  et  oppres- 
sion desdicls  propiiélaires  ou   piélen<iat,s,  sabsenlenl  de  la  ville,  laissans  femmes  et 
enllans,  et  auleuns  d'eulx  leurs  demeures  vuydes  el  aullrenunt,  comme  esians  menassoz 
de  ladicte  restitution,  nonobstant  qu'en  ierlle  ilz  ne  sont  (soubz  correction)  auleune- 
menl  m  droiel  ou  justice  fondez,  au  regardl  des  forces  et  violences  à  la  prinse  par  les 
gens  des  K^taiz  en   droiel  ce  usez  et   mesmes   consécutivement    par  la   déclaraimn 
n'agticrres  faicte  el  publiée  aiidiel  TliilUmoni  concernante  la  grâce,  pardon  el  oblianee 
d.seliosesel  fourfaicttires  passées.  Supplient  partant  lesdicls  remo.isirans,  ou  nom  que 
dessus,  bien  affectueusement  pour  précaver  toutes  indues  foulles  et  oppressions  qin  ^e 
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pouiToienl  luire  par  Icsdicts  Espoignolz,  Ilalitns  ou  aiillirs,  qu'il  plaise  à  \'.  A.  Kur 
api'oulcr  lettres,  et  à  ceste  effetl  acte  cspêcial,  par  laquelle  soit  iiijoiiiet  ansdiets  dépo- 
silaircs  ou  prétendans  tic  ne  eulx  auleunenient  advanelier,  nusmes  ny  riens  attenter  ou 
demander  desdicts  bourgeois  à  cause  de  ladicte  restitution,  les  leissans  jo\r  pai>il)lement 
de  la   noMe  grâce  à  eulx  accordt'e  par  S.  M.  et  Vo^lrediete  A.,  suyvant  la  déclaration 

susdicle,  et  ferez  bien,  etc. 

En  marce  :  Son  Altèze  ayant  oy  la  relation  de  ceste  re(pirslc,  (lici  et  ordonne  que 
pour  avoir  esté  toutes  (  boses  passées,  remisi  s  et  oubliées  par  le  traieté  dernier,  qu'elle 
(lelTend  à  ces  gens  de  guerre  et  tous  aullres  de  (|uercler,  vexer  ny  niolesier  en  aiuiim- 
manière  ces  snplians,  ny  aultres  parlieuliers,  pour  le  faiet  de  leurs  meubles  prins  et 
pillez  par  les  gens  de  guerre,  selon  qu'il  est  narré  par  ladiete  requeste,  et  que  au(  un» 
le  font,  en  adverlis^ant  lesdicls  supplians  Sadicte  Alièze  elle  le-  fera  ebastier  à  l'exemple 
d'aultrcs  comme  infracteurs  de  se-^  onioruiiuiei's. 

Faicl  à  Megdendale,  le  xxiu"  jourde  lebvrier  lo78. 


LXVJ. 


LE    COMTE    CHARLES    DE    nERLAYMONT    A    DON    JUAN. 


(  Archhfs  (le  raiidioice,  liassr  174.) 


Namur,  le  23  février  1578. 

A  cesl  instant  \iens  de  rec  exoir  ad>erlen(e  que  eeste  nuycl,  vers  les  trois  beurcs  du 
matin,  dix  enseignes,  c|u'estionl  entrez  à  Pbelip|»eville  depuis  trois  jours,  sont  sorties 
et  ont  desfiiict  les  deux  eompaignies  du  régiment  du  Conte  <le  iManderscbcyt,  ques- 
tiont  logez  à  Perfonieville  sur  Meuze,  distant  deux  lieues  de  Bouvignes.  L'on  be>oigne 
en  toute  diligence  au  remparement  de  la  bresebe,  axant  jà  dressé  la  palisade,  de  mjuiière 
que  le  S'  de  lliergcs  ayant  liier  passé  par  là,  m'asseure  que  la  ville  ne  passe  aucun  dan- 
gier,  y  estant  logez  pour  le  présent  trois  eompaignies.  J'ay  despesebé  au  mesnie  instant, 
pour  sçavoir  où  lesdicts  eompaignies  de  PbilippeMlle  se  retireront.  Kn  estant  ad\eity, 
ne  fauldrav  le  faire  entendre  à  V .  A.  Il  seroil  fort  requiz  qu'il  }  eidt  par  icy  ou  audiet 
Bouvignes  (piaranl  ou  einequante  ebevaulx  en  garnison,  pour  courre  le  pays  et  estre 
adveity  quant  tclz  it  semblables  amas  se  font  pour  y  obxier.  L'on  évitcroit  souvenles 
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foys  plusieurs  inconvéniens  qui  en  adviengnenl.  Ledict  de  Hierges  et  Mons'  de  Rossi- 
gnol arrivareni  bier  au  soir  et  ne  tarderont  à  se  retirer  vers  V.  A. 

Post  data.  —  Je  receuz  bier  au  soir  la  lettre  de  V.  A.,  suyvant  laquelle  feray  deb- 
voir  de  prendre  regard  sur  eeulx  qui  se  retirent  en  cesle  ville,  selon  qu'elle  m'escript; 
de  sorte  (jue  j'espère  y  donner  tel  ordre  qu'inconvénient  n'adviendra. 


LXVII. 


CLAUDE    DE     WITTIIEM    A    DON    JUAN. 


(Archives  di'  rauilit-nce,  liasse  174.) 


Louvaiii,  le  :23  février  4578. 

J'ay  eu  raport  par  deux  cspis  asscuré  que  le  raitmicster  Sebinek  est  arrivé  en  Anvers; 
et  trois  eentz  ebe\aulx  des  siens  sont  à  La((]uen  entre  Bruxelles  et  Vilvordc,  qui  cou- 
rurent bier  jusques  à  une  petiie  lieu  d'icy,  et  ont  prins  plusieurs  paysans  prisonniers. 
Dedens  Bruxelles  il  sont  environ  quatre  mil  combaians,  sans  les  bourgois.  Hz  ont  eu 
quelque  eraincte  que  les  gens  de  guerre  ne  crient  (jueltc  *,  à  raison  quil  ne  sont  payé. 
Fais  encorre  aultres  bors,  ausy  trente  ebevaux  des  miens.  Eux  de  rctiiour,  ne  fauldray 
en  advertir  V.  A.  Je  sujtj)lye  bien  buniblcment  (|u'il  luy  pleise  accomplir  ce  quil  a  pieu 
promettre  aux  magistrat  de  ceste  ville  qui  se  veullent  retbirer,  par  ce  que  ne  j)OVons 
venir  à  bout  des  maisons  et  logis  que  tiennent  pluisieurs  Espagnolles,  Italiens  et  aultres, 
sans  le  ban  qu'il  con\ient  que  V.  A.  fasse  force,  (i  \  eoinmettre  (juelque  capitaine 
Espagnolle  d'auiborité  pour  exécuter  ledict  ban.  Le  surjtlus  donray  par  mémoire  à  Mon- 
sieur de  Marie. 

'  Guette,  urgent. 
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DON    JUAN    A    MAXI.MII.IEN    DE    LONGltVAL,   S'   DE    VAUX. 


(Archi\es  de  l'audicDCf,  li;issf  174.) 


rsaurcz  avoir,  estant  appuyé  (\v  h  inoiridre  des  deux,  pour  vosire  asscurance;  et  nous 
niaudant  ce  que  vous  semblera  que  debvroiis  faire  pour  vous  assister,  nous  vous  pour- 
voierons  par  le  moyen  des  forées  que  nous  amayne  d'italye  don  Lope  de  Figueroa,  qui 
est  passé  trois  jours  entré  en  Bour^oingne,  ou  aulircs  plus  proclies  que  pourrons  avoir 
à  la  main. 


Maigd(  n  lacl  à  Opiiiitrr,  le  '25  février  1578. 

J'ay  rcecu  vostrc  lettre  du  w*  de  ce  mois,  de  responee  à  celle  que  je  vous  avois 
estript,  en  adveitissemcnt  de  la  victoire  que  Dieu  avoit  esté  servy  me  donner,  et  volon- 
tiers entendu  ce  que  me  représentez  aux  regard  des  villes  principalles,  de  non  les  per- 
mettre au  sacq,  ains  plustost  les  ehastier  par  quehjuesungz,  et  composition  de  deniers; 
que  me  semble  ebose  jusie  et  raisonable,  si  avant  qu'elles  ne  se  prennent  par  assault, 
et  ne  fauldray  d'user  ce  pied;  vous  nu  rcyanl  de  vosire  bon  advis. 

El  quant  aux  villes  réduictes,  et  celles  qui  se  réduiront,  s'est  faict  el  >c  fera  faire  le 
serment  que  dites;  mais  de  jeiicr  d'entre  eulx  ceulx  qui  les  pourrionl  séduire,  je  tiens 
que  cela  seroit  mal  aysé  de  à  ce  commencbement;  aussi  n'y  lia  à  eraindre  pour  main- 
tenant que  aucuns  se  veullent  ingérera  ce  faire.  Si  se  tiendra-il  le  regard  que  convient. 

Le  S""  de  îVaves  continue  de  me  presser  pour  la  licence  du  Koy  de  France,  afin  d'avoir 
exemption  des  grains  venans  de  Lorrayne,  conmie  voirez  par  son  mémorial  qui  va  ey- 
joinct.  Je  vous  requiers  la  solliciter. 

Je  laiz  tout  ce  que  je  [puis]  afin  que  le  commandement  que  j'ay  fait  publier  etimprinK  r 
s'elfecttie,  à  ce  que  les  paisans  puissent  remettre  sus,  el  y  leray  tenir  grand  esgard. 

A  la  lettre  du  S'  de  la  Tour  vous  envo}e  la  responee  que  va  cy-joincte,  le  merciant 
des  advertences  qu'il  me  faici,  tt  le  remettant  à  vous  quant  à  ce  qu'il  désireroit  mettre 
en  exécution.  Je  ne  saurois  vous  dire  aullre  ebose,  sinon  que  en  usiez  comme  trouverez 
mieulx  convenir  au  service  de  S.  M.;  et  que  preniez  cesle  payne  tie  vous  Iransporter 
jusques  à  Péronne,  si  jà  faict  ne  l'avez,  où  le  S""  de  Brias  vous  ira  trouver  pour  corn- 
municquer  a\ec(j  vous  sur  le  faict  de  Ifesdin,  pour  ce  (jue  l'aultre  ebemin  est  fally  par 
le  départ  que  Ton  a  faict  du  S'  d'Auberlieu;  ne  intentant  riens  jus(|ues  ù  sa  venue,  si 
ce  n'est  qu'il  ne  se  puisse  plus  diiïérer.  Je  faiz  responee  tant  au  S'  de  Licques  que 
})rieur  de  Renly,  que  poric  ledict  S*"  de  Brias  en  erédence  sur  luy  ;  vous  pourrez  paren- 
samble  aviser  ce  que  leur  vouidre/.  mander,  vous  le  remettant  enlièremenl  connue  à 
persoimaiges  si  alîeciioruuz  et  zéieux  du  service  de  Dieu  el  de  S.  M.;  el  lescjuelz  esiiins 
sur  le  lieu,  saurez  mieulx  juger  ce  que  conviendra  que  non  moy  d'iey;  et  si  tant  est 
que  volez  qu'il  soit  besoing  entrer  en  pays,  faire  le  pourrez  avecq  aulianl  de  gens  que 
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MAXIMILIEN    DE    LONGUEVAL,    S*^    DK    VAULX,    A    DON   JUAN. 


(Aichiti-.s  tif  raudr«-iic»',  liasse  17-1.) 


Paris,  le  ;2G  février  1578, 

J'ay  reebeu  la  lettre  de  \  .  A.  du  \i\^  de  ce  mois  par  le  S'  de  W'allerdie,  qny  m'a 
aussy  baillé  les  patentes  faictes  sur  moy  el  les  despecbes  que  S.  M.  envoioit  par  le  S'  de 
Selles  aux  Estai/,  particuliers  el  villes  de  provinces  des  Pais-Bas.  Sur  quoy  et  sur  le 
contenu  en  ladicte  lettre  je  respondray  pariiculiérement  à  V.  A. 

Quand  au  premier  poinct,  il  est  vray  qu'il  s'est  iciiy  publié  ung  bruîcl  que  les  Estais 
avionl  envoie  quelqii'ung  vers  Mons^  d'Allencbon;  mais  comme  je  ne  le  sçay  avérer 
pour  quelque  debvoir  que  j'en  fasse,  je  tiens  qu'il  n'en  esl  riens;  et  eneoires  que  ainsy 
fùiil,  ne  s'en  fault  mectre  irop  en  paine,  ny  aussy  de  ce  que  ceux  que  luy  escrit  le  S' 
de  Licques  pourrionl  traicter  avec  ledicl  S%  n'estant  à  tout  cela  à  quoy  il  se  fault  arres- 
ler,  niais  aus  moiens  (ju'il  y  al  aus  olfrans  el  acceplans  les  conditions  du  marcbé  de  les 
mectre  en  exéculion,  (jue  je  considère  plus  que  touttes  ces  menées.  Du  costé  de  l'une 
des  parties  il  y  a  difTérence  du  dire  au  faire  el  de  povoir  disposer  de  l'aullruy  comme 
du  sien,  cl  de  l'aulire  l'on  ne  faict  fM)incl  tousjours  ce  que  l'on  voudroit  bien,  y  aiant 
en  cesle  emprinse  plus  de  notle  que  de  cbanl  el  plusieurs  di/bijuités  considérables, 
mesmes  en  Testai  où  sont  à  cesle  beure  les  affaires  de  pardecbà,  el  aians  les  Pais-Bas, 
Picardie  et  Cbampaigne  pour  frontières,  quy  sont  deux  provinces  aulianl  affectionnées 
au  bien  de  noslre  cause,  comme  que  l'on  les  sçauroit  désirer.  V.  A.  scait  ce  que  luy  ay 
eseril  par  mes  précédentes  du  11*"  de  ce  mois  sur  eeste  matière,  quy  m'excusera  de 
redicte. 

J'enlens  que  S.  M.  T.  C.  s'est  résolu  sur  le  mémoire  que  luy  avois  présenté  de  la  part 
de  \.  A.  tant  f»our  la  sortie  de  vi'  muids  de  bled  hors  de  ce  roiaume,  que  pour  tenir 
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exempte  d'impositions  ses  grains  ver»ans  de  Lorraine  et  passans  par  sondicl  ro\aulme, 
espérant  que  demain  je  sçauray  quelle  aura  esté  ladite  résolution,  de  laciuelle  la  lon- 
gueur me  at  assés  fascé  ;  mais  il  n'y  al  eu  aullre  remède. 

Touchant  le  prieur  de  l'abbaie  de  Saincl  Berlin,  m'est  advis  que  V.  A.  a  de  grandes 
occasions  de  luy  voulloir  bien  et  de  se  tenir  saiisfaiel  de  luy,  veu  les  bons  debvoirs  qu'il 
a  faicl  de  résister  ainsy  à  la  provision  (jue  les  Eslalz  aviont  faiet  de  ladicte  abbaie  à 
l'abbé  de  Maroilles,  s'y  emplians  encoires  lesdicts  Kslalz,  le  Prince  d'Oranges,  cl  Icdicl 
abbé  de  lelle  faclion  et  avec  telles  menaebcs,  comme  V.  A.  a  veu  et  voira  encoires  s'il 
luy  plaist  par  les  cscris  cbyjoincls,  estant  le  plus  grand  service  cl  plus  séneialé  qu'il 
sçauioit  faire  à  ceslc  heure  avec  sa  longue  robbc,  que  de  se  monsirer  rnnemy  déclaré  à 
tous  ces  Messieurs.  Car  de  tlonner  advertences  ou  part  des  nouvelles  de  delà,  mal  oysé- 
menl  le  sçauioit  il  faire,  comme  le  prieur  de  S'-Vasl,  à  quy  clic  viennent  pour  estrc 
dépullé  ordinaire  des  Eslalz  d'Artois.  Ce  que  j'en  ay  supjdié  à  V.  A.  n'a  poinel  este 
pour  aiïeciion  ou  reconiniandali«»n,  mais  [tour  la  raison  et  pour  les  bons  rapports  que 
l'on  me  faict  ordinairement  de  luy. 

Au  regardi  des  patentes  que  V.  A.  a  faict  dépêcher  sur  mny  cl  de  ce  qu'elle  m'escril 
là  dessus,  je  la  merchie  très-humbb-ment  de  l'honneur  et  de  la  faveur  quelle  nie  faicl 
de  monstrcr  se  eonlier  de  moy  en  choses  qu«'  luy  sambicnt  d'importance.  En  cpioy 
V.  A.  se  pourroit  trouver  abuzée  de  mon  habilité  cl  adresse,  mais  non  d'une  bonne 
voulonté,  quy  ne  me  manquerai  jamais,  sy  Dieu  plaisl,en  tout  ce  que  s'offrira  me 
euiplicr  pour  le  service  de  S.  M.  et  de  V.  A. 

Sy  le  S'  De  la  Tour  eut  eu  moien  de  parachever  ce  qu'il  avoil  emprins,  sans  esirc 
ainsy  malheurcusemenl  descouvcrl  et  traihy,  je  n'eusse  failly  me  a\dcr  en  ceste  occa- 
sion desdiles  patentes.  Car  sy  ce  n'est  que  l'on  puisse  mcctre  le  pied  en  quelque  lieu, 
elles  seront  peu  d'elTecl  à  raizon  qu'il  fault  néccssairemcnl  avoir  une  relraiele  pour 
ceux  qu),  en  vertu  d'icelle,  l'on  pourroil  rassambler  et  joindre.  Car  de  penser  qu'il  se 
pourroit  faire  sur  la  frontière  de  France  seroil  abu/,  par  ce  qu'il  ne  se  souffriroit  ny 
permeclroil  nullement;  ujesmes  ilz  onl  eslés  iehy  empeschés  de  ce  que  faisoil  le  S'  de 
Licques  sy  long  lamps  >ur  la  Ironlière,  encoires  qu'il  fui  en  sa  propre  maison,  disant 
qu'il  y  faisoil  quelques  gens,  el  que  cela  esloit  soupchonneux  pour  eslre  voisin  des  villes 
et  places  frontières.  Que  plus  est,  le  lloy  T.  C.  ne  m'a  jamais  voullu  parmeclre,  quelque 
requesle  que  je  luy  en  ay  faiet,  que  ma  femme  peull  louer  une  maison  en  la  ville  de 
Pcronne  |)Our  se  y  retirer  avec  mes  meubles,  emoires  que  je  offrisse  n'y  mecirc  le  pied 
cependant;  tellemenl  sont-ilz  toujours  soupchonneux,  estant  comme  les  larrons,  qui 
pensent  chacun  de  leur  condition.  Aussy  sy  l'on  me  voioit  approcher  les  dittes  fron- 
tières, premier  que  d'estre  asseuré  de  (juclque  lieu  pour  rctraicte,  ilz  scrionl  tellemenl 
esmeuz  cl  vigilans  par  là  de  ma  venue,  qu'elle  desavamlieroil  plus  les  affaires  qu'elle 
ne  les  advancheroit.  El  pour  mieux  adviser  sur  ce  que  sera  plus  requis  de  faire,  j'ay 
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mandé  au  S*^  de  la  Tour  el  aulires  de  me  venir  ichy  trouver,  pour  en  conimunicquer 
par  cnsarnhie.  Et  s'il  se  offre  chose  en  quoy  me  povoir  emplicr,  V.  A.  se  asseure  que 
n'y  fauldray  en  quelque  fachor)  que  ce  soil. 

Cependant  cl  aflin  de  ouvrir  plus  le  chemin  à  quel']ue  chose,  j'envoie  les  despéches 
de  S.  M.,  que  V.  A.  m'a  faict  tenir  pour  les  villes  et  Estalz  des  provinces  accompagnées 
d'une  lettre  mienne,  que  je  feray  voir  à  V.  A.  estant  mise  au  net.  J'avois  conseille  au 
S'  de  Selles,  que  passant  sy  près  d'Arras  et  Douay  et  mesmes  par  Vallcnchiennes  et 
Mons,  il  fit  délivrer  luy  mesme  lesdits  dépesches  ans  magisiratz. 

Je  suis  fort  esbaihy  que  l'on  ne  m'a  envoyé  semblables  dépesclies  pour  Bappalmes; 
el  scrois  d'avis  que  V.  A.  fil  imprimer  ù  Louvain  tous  Icsdils  dépesches,  affin  de  les 
faire  semer  par  tout. 

^j'aia^t  peu  le  Prince  dOrengcs  ù  cause  de  la  victoire  de  V.  A.  dissimuler  plus  long 
temps  ce  qu  il  tenoit  caché  cl  ne  pcnsoit  desconvenir  sy  tosl,  commence  à  cest  heure  par 
loultes  voies  à  rendre  lÉglisc  el  les  Catholicciues  odieux  au  peuple,  disant  que  c'est  par 
eux  que  tout  le  malheur  leur  vient,  qu'ilz  assistent  secrètement  V.  A.,  d  que  pour  cela 
il  s'en  f.udl  faire  (juicte;  de  sorte  que  le  pauvre  abbé  d'Anchin,  le  curé  de  Pecquicouri 
el  le  Docteur  Vende\ille  se  sont  iehi  venu  saulvcr  pour  la  prinse  que  le  S'  d'Esiiem- 
becque  a  faicl  à  Douay,  du  lit  utcnant  de  ladicte  ville,  du  premier  eschevin,  de  Paul  du 
Mont  el  aulires  des  milleurs  caiholicqucs,  se  menaschans  les  Jhésuistes  et  aultres  bons. 

V.  A.  a  fort  bien  faict  de  continuer  sa  clémence  allcndroict  de  cetix  de  la  ville  d'Ar- 
schot,  cl  oircs  que  cela  pourroil  eslre  cause  ans  mauvais  de  se  deshonter  davantage, 
toujours  Dieu  permcctra  qu'il  en  vienne  bien  à  V.  A.  et  n'en  fault  faire  double. 


LXX. 


A    DON    JUAN. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  174.) 


(Sans  date.) 

Les  Estatz  se  sont  tenuz  à  JVIons  par  pluisieurs  jours,  dont  dimcnche  dernier  (ut 
conclusion  prinse,  n'ajans  les  prélaiz  cl  ville  de  Mons  voulu/,  accorder  beaucoup  de 
poinctz  à  eulx  mis  en  avant  sur  le  faicl  de  la  Royne  d'Anglelerre  el  Prince  d'Orenge, 
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toulesfois,  au  grand  regret  des  Catholiecjucs,  furent  accordez  par  gens  lelz  quelz,  par  le 
moyen  de  S"  de  Lalainç,  Boussu  et  viconle  de  (îaiid.  Mons'  de  Lalaing  relourna  hier 
(i(  Hrnxelles  à  Mons;  iiiconlinenl  envoya  gens  sur  les  passaiges  pour  recoeiiiller  eeulx 
qui  retournoient  de  la  delîaitie,  mais,  à  ce  que  je  voy,  il  luy  fauldroil  longl(  nips  avant 
en  a\oir  tel  nombre  qu'il  y  avoit  par-avant  la  halaille.  Car  eeulx  qui  sont  esehappez, 
ont  telle  lra\eur  et  t  spouvanlenient  de  eeulx  qui  les  ont  si  bien  festoyez,  quilz  n'ont 
asseuranee  en  nulz  lieux;  c'est  pitié  à  les  voir.  Je  souhaicte  Monseigneur  à  Mons  avec 
dix  enseignes  de  gens  de  pied.  Il  en  \  aiiroit  des  bien  lionleux.  Nous  sommes  tous 
graïuienunl  esjouiz  en  ce  quartier  de  la  bonne  lorluiie  des  nosires.Ce  soir  «tous  sommes 
en  armes  icy,  eounne  ce  porteur  poira  dire,  à  cause  des  rassembUz  iïu  campe>tans  pré- 
sentement all(  ntour  de  la  ville.  Kl,  à  ceste  heure  de  ui;ze  beures  du  soir,  en  y  a  grand 
nombre  à  S'-Foeillii  n,  (jui  rompent  tous  les  liuys,  a)ans  premièrement  faiel  ou\erture 
à  la  ebambre  du  prélat,  le(iuel  loutol'ois  se  porte  trè»  mal.  (^e  porteur  poIra  dire  davan- 
taigc,  i)ource  que  en  dedens  le  malin  on  voyera  qu'ilz  feront.  Les  religieux  sont  à  ceste 
heure  \enuz  pardessus  les  murailles  se  sauver  en  la  ville. 

Je  crains  fort  que  on  nous  meetra  gens  par  les  Eslalz  icy  el  de  brief. 


LWI. 


DÉCL.\nATION    DE    DON    Jl  AN. 


(Archives  de  l'autlipiice,  liasse  174.) 


février  1578. 


Comme  nous  a  esté  rapporté  que  plusieur>  prélalz,  villes,  bourgades,  genlilzhommes, 
bourgeois  et  aultrcs  gens  tie  bien  aurionl  esté  trompez  el  abusez  par  les  parolles  el 
escriptz  éniielez  des  hérélicqucs  el  rebelles,  el  rcmpcnlumenl  qu'dz  leiir  ont  faicl  de 
n'avoir  entendu  la  bonne  intention  de  S.  M.  cl  noslre  en  son  nom,  el  leur  donné  à 
cognoislre  «jue  les  voulions  op|»rimer  aveeq  armes  estiatjgèrcs  ;  où  au  contraire  eulx- 
mesmes  les  ont  plongez  en  ieelles,  leur  imposant  axdes,  gabelles,  eenliesmes,  capita- 
tions  lurquesques  eiaullres  Daccs  jamais  oxés  es  pays  de  pardeçà,pour  de  la  cœuillclle 
d'icelle  faire  la  guerre  à  leur  Prince  el  Seigneur  Sou\erain  el  anéantir  et  la  Heligion  et 
raulliorilé  de  S.  M.,el  se  appodérer  des  pa)s  elcn  fourelore  icelle;  ne  désirant  riens  plus 
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que  de  veoir  Icsdictz  bons  subjectz  el  vassaulx  de  Sadicie  M.  à  leur  repoz,  ayse  et  en 
paix,  pour  l'affection  que  leur  portons,  avons  par  cesle  bien  voulu  leur  faire  entendre 
par  le  S'  de  Vanix,  personaige  si  zéleux  du  service  de  Dieu  el  de  Sa  Majesté,  que  Tin- 
lention  de  S.  M.  et  noslre  n'a  jamais  ny  est  aullre  que  de  maintenir  lesdiciz  deux  poiritz 
que  le  Prinee  d Oranges  el  les  bérétiequis  vcullenl  opprimer,  comme  dict  est;  ci 
moyennant  ce,  de  remettre  tout  ce  de  par  delà  au  mesme  estre  que  du  temps  de' feu 
l'Ktnpcreiir,  Monseigneur  el  père,  oublier  tout  le  mal  entendu  et  le  passé,  el  recevoir 
ung  ehaseun  en  la  grùce  et  protection  de  S.  M.;  les  exhortans  Je  le  croire  et  eeulx  qui 
viendront  de  sa  pari. 


LXXII. 

l'HIMPPE  II  A  GLUAUD   DE  GROESBEEK,  ÉVÉQUE  DE  LIEGE. 

(Archives  de  l'audience,  restituées  par  l'Autiicbe.) 


Madrid,  le  8  mars  1578. 

Comme  noslre  liés  chier  el  très  amé  frère,  Don  Jehan  d'Austriehe,  etc.,  nous  a  à 
diverses  fois  averly  par  ses  lettres  les  faveurs  qu'il  recepvoii  de  vous,  lani  au  faicl  des 
vivres  que  pour  le  passaige  des  gens  de  guerre  cl  aullrement,.el  que  en  tout  et  pour 
tout  vous  vous  monslrez  très  affeciionné  cl  bon  voisin  es  choses  concernant  noslre 
service  et  de  noslredil  pays,  nous  n'avons  peu  délaisser  de  vous  escripre  cestes  pour 
vous  en  remercier  très  affectueusement, comme  faisons,  les  S"  de  voslre  Église  et  cha- 
pitre, cnsamhie  les  ircnle-deux  mcsiicrs,  tenant  en  grande  obligation  ceste  bonne  el 
mutuelle  correspondance  que  vouidriuns  rccongnoistre  en  semblable  et  jiuliremenl 
quant  en  fussions  requis, selon  que  ne  doublons  sçaura  bien  faire  de  noslre  part  nostre- 
diet  frère,  auquel  avions  enchargé  toute  amitié  et  bonne  voysinance  aveeq  vous  el  vous 
faire  les  plaisirs  el  faveurs  que  bonnemenl  luy  seront  possibles. 
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PHILIPPE    II    AUX    ÉTATS    DAHTOIS    ET    DE    HÂINAUT. 
(Archives  de  l'audience,  reslituées  par  rAutriche.) 

Madrid,  le  8  mars  1578. 

Estant  avcrtiz  que  les  Estaiz  frcnéraulx  de  noz  Pays-Bas  insislenl  en  ce  que  veullons 
ciifirnuT  réliTlioii  quilz  ou\  laict,  soubz  noslie  l.on  plaisir,  de  l'arehiduni  Matl.ias  |.our 
gouverneur  de  nosdits  paNS,  eon.bien  que  sur  ee  point  vous  ayons  escripl  noslreinlen- 
lion  par  noz  lettres  du  xxu'  de  l(  l)^rier  dernier  passé,  ausqnelles  nous  n..us  référons, 
sy  vous  avons  l.ien  ^oidu  dire  par  cesics,  que  nostrc  volonlê  n'est  de  eonliin.er  ledit 
arehidueq  Malh.as  pour  gouNern.ur  de  nozdils  pavs.  Bien  que  se  maintenant  la  H.li- 
gion  Calholie(iue  Honiaine  et  noslre  obéi>sanee,  eonunc  en  lan.ps  de  IKnipereur  Mons' 
et  père  que  Dieu  ait  en  sa  gloire,  el  se  renuelant  les  elioses  au  mesn.e  eslat  qu'elles 
esliont  alors  pour  à  ee  lin  que  le  tout  se  remeele  en  paix  el  repoz,  serons  contens  de 
leur  donner  aultre  gouverneur  du  sang,  et  duquel,  avec  rai>on,  ne  se  pourront  mescon- 
tenler,que  aulireniml  nous  ne  pourrons  rappeler  d'iceuK  pa)s  nostre  très  ch.cr  et  très 
anié  frère  Don  J.  ban  d'Au>iriebe,  etc.,  selon  que  eontienneni  plu<  au  long  nosdictes  let- 
tres; vous  priant  partant  et  requérant  de  seconder  à  nostre  intention  tan.  juste  et  ray- 
sonriable,  comme  eoniîons  de  s)  bons  et  léaulx  vas>aulx  et  subjeclz. 


lAMV. 

JEAN  DE  NOIRCARMES,  BARON  DE  SELLES,  A  DON  JUAN. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  177  ) 

Liège,  le  11  mars  1578. 

V   A  ne  laisserai   d'entendre  par  ee  courrier  comme  Sa  Saineielé  al  envoyé  les 
nouvelles  à  Sa  Gràee  dung  ebapeau  de  Caidn.ai  ^   De  qur.v  le  bon  Prince  ne  laisse 

•  Jean  de  Groesbcck ,  évêque  de  Liège. 


APPEISDIŒ. 


G17 


de  soy  retrouver  en  peine  pour  beaucoup  de  raisons  quy  le  meuvent  de  suspcnser  la 
résolucion  à  l'endroict  de  la  faveur  de  Sa  Sainciclé,  ausquellcs  néanlmoins  ne  me  vculx 
arresler  pour  beaucoup  de  rcspcclz,  prenant  seuiicmcnl  une  des  principales,  sçavoir 
est  l'occasion  du  tans  que  se  retrcuvcnl  les  aflaires  de  ses  Païs-Bas,  et  qu'estant 
jà  Sa  Gràrc  Héxcrcndissimc  aulcunemcnl  soupçoneus  de  cculx  dudict  païs,  il  luy  est 
ad\is  que  non-scullemenl  il  le  scroil  du  tout  avecquc  Tacceplacion  dudict  Capcllo, 
ains  Itiysambic  aussy  qu'd  ne  pourroit  sy  bien  faire  les  bons  ollices  qu'il  désircroit  à 
l'endroiet  d'une  paix,  oires  que,  voulant  bien  considérer  la  raison,  il  n'y  al  en  son 
endroict  auleune  cause  de  soupçon.  D'aultrc  part  samblanl  à  Sa  Giâce  Uévérendissimc 
(|ue  refusant  la  faveur  susdicic,  le  Pappe  s'en  pourroit  aulcunemcnl  resenlir,  m'at  faict 
eest  bonncur  (après  m'avoir  déclairé  ce  que  dessus)  me  demander  quelque  adxis. 

Par  quoy  oires  qu'indigne  el  peu  capable  de  jugement  pour  une  chose  de  sy  grande 
importance,  n'ay  vollu  laisser  de  l'obbéir,  luy  disant  qu'il  me  sambloil  convenir  en 
donner  part  à  V.  A.,  tant  pour  en  cccy  user  de  son  bon  conseil,  comme  pour  avccqucs 
ses  leilrcs  de  faveur  el  de  S.  M.  C.  (sy  bcsoing  csi;  faire  trouver  bon  à  Sa  Sainctelé  que 
Sa  Grâce  Uévérendissimc  ddaye  encore  pour  quelque  tans  sa  résolueion,  ne  l'eslimant 
aussi  à  chose  de  mespris  ny  n  (Tus,  comme  il  ne  faicl,  selon  ee  que  V.  A.  pourrai  miculx 
considérer  que  personne. 

Ainsy  n)anl  Sa  Grâce  Révcrendissimc  trouve  aulcuncmeni  bon  ce  que  dessus,  m'ai 
comandé  en  advenir  V.  A.  par  ce  nKsmes  courrier,  vo3ant  qu'il  avoit  charge  passer 
vers  V.  A.  et  eut  dépcsché  l'ung  de  fcs  gens  pour  ce  faicf.  Ce  qu'il  al  délaissé  pour  ne 
causer  nou\ellc  soupçon  au  peuple,  par  \ouloir  en  ce  faiei  employer  V.  A.,  oires  que 
néanlmoins  il  luy  en  escril  quelque  mot  sommairement. 

En  oultrc  er nmic  je  n'ay  jusques  à  présent  auleune  nouvelle  ny  rcsponcc  du  courrier 
que  despcs(  bay  vendredi  passé  vers  V.  A.  louchant  le  faicl  du  Duc  de  Julliers  pour  la 
négociaiion  de  la  paix,  oy  bien  volu  luy  envoyer  de  rcehief  coppie  de  la  lettre,  eraindnnl 
que  V.  A.  n'ay  rcccue  l'aullre,  ou  bien  pour  l'adveitir  que  jusques  lors  ne  l'ave  vcue, 
allin  que  sellon  ee  V.  A.  m'advertisse  en  lout  de  sa  bonne  volume,  pour  selion  ce  me 
poxoir  conduire. 
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LXXV. 


DON    JUAN    AU    CONSEIL    d'ÉTAT    A    LOUVAIff. 


'Archives  de  l'audience  :  Victoire  de  Gerabloux  ) 


Près  de  Nivelles,  le  H   mars   IÎ57R. 

Comme  nous  ajons  naguairc>  rtccu  ung  Lrcf  aposlolicq,  conlcnanl  la  grâce  qu  cn- 
Jcndicz  par  la  co[  ie  oucu  iiticque  d'icclluy  que  vous  cn\o}ons  a\cc  ccf-(cs,  pour  non 
mccirc  en  liazaril  l'origir  el,à  l'cccafion  des  dangicrs  que  cnlcndons  estre  par  leschamjis, 
avons  (louxé  laisonnalde  que  une  giâcc  si  ample  que  Sa  Sainctelé  laicl  aux  gens  de 
guerre  et  aullres  suwans  ilicsl  r()}al  vicgne  à  nolice  de  loulcs  naeions,  el  que  audict 
elTeel  soit  ledicl  brel  Iranslaié  el  imprimé  es  langes  françoise  cl  (spaignoilc,  ilalicnne 
el  lit} ose,  vous  requérant  parlant  d'ordonner  qu'ainsy  soit  incontincnl  faiel;  m  nous 
faisant  tenir  les  excmpiains  qu'en  seront  imprimez,  a(in  les  faire  distribuer  entre  les- 
diits  gens  de  guerre,  à  ce  que  au  plulosl  il/,  se  disposent  ci  ineeient  en  esiat  de  gaignrr 
ladicie  grâce,  mesnies  en  ce  temps  de  qnaresme  laiit  propre  à  tel/  sain( is  exercices  '. 


LXWI. 


JEAN  DE  NOIRCARWES,  IJAHON  DE  SELLES,  A   DON  JIAN. 


(Archi\es  de  l'audience.) 


Liège,  le   {4  mars   1578. 

Cesie  serai  [)Our  respondre  aulx  d(ulx  lellre.';  qu'il  pleut  à  V.  A.  m'escrire  du  x'  el 
XI*  de  ce  mois,  tant  sur  le  faict  de  la  responce  des  Estaiz  (que  certes  c>l  bien  palloie 

*  Cet  induit,  dalc  du  18  janvier  157S,  a  été  imprime  en  flauiand  sou.i  le  litre  de  :  •  Copie  ran  dcn 
aflact  grsonden  van  Rcmcn  \tor  Don  Juan  van  Oostcnnjckc  rude  voor  zijnen  Icgbcr.  Voorgcscl  uul 
de  spacnsche  en  ncdcriandsche  prulle. 
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comme  V.  A.  dict),  eomme  sur  le  faict  du  Duc  de  Jiillicrs,  auquel  s'envoyât  inconti- 
nent la  lettre  de  V.  A.  avecque  le  papier  itnpriinc  y  joinct;  luy  escrivant  aussy  sa  Grâce 
I\éxérendis>imc  aflin  que,  selion  l'oidrc  et  commandement  qu'ilz  avionl  de  riim|)crcur, 
il  luy  pleut  de  recliief  vouloir  enlei.dre  au  faict  de  la  négociation  de  eeste  paix.  Et  esl 
la  chose  sy  bien  venue  à  poincl,  que  le  mcsmc  jour  qu'axions  envoyé  ladielc  despesclie, 
Icdict  Duc  cscrivit  une  lettre  à  Sa  Grâce,  par  laqtielle  il  sambic  esiredu  tout  enclin  el 
déterminé  d'eiitieprendre  ce  faiel;  désirant  que  Sa  Grâce  luy  envoyât  eoppic,  tant  de  ec 
que  luy  debvoit  eserirc  aulx  Estalz,  comme  de  ce  que  Sa  Grâce  leurs  eseriveroii,  pour 
leurs  eserire  en  conformité,  et  pour  sçavoir  d'etdx  le  tans  cl  lieu  qu'on  poiirroit  prendre 
pour  ce  faict;  dont,  pour  gagner  tans  Sa  Grâce,  al  incontinent  envoyé  ec  que  dessus, 
avecque  mes.<:agier  exprès  audict  Due,  et  le  mesmes  faict  à  V.  A.  par  ce  porteur. 

El  avant  tout  ec  que  dessus  avois  faietc  une  responce  aulx  Esiaiz  quasy  en  mesmes 
conformité,  dont  j'ay  bien  volu  envoyer  à  V.  A.  la  eoppic  ey-joinclc.  Et  d'aultatit  qu'il 
samble  qtic  cestc  assamblée  seroit  asscurée,  ne  sçay  sy  seroit  bon  d'en  advenir  inconti- 
nent S.  M.  comme  aussy  de  la  responce  que  me  fiicnt  les  Estalz,  ott  bien  alteiidre  que 
la  chose  fût  du  tout  asscurée  de  toulz  eoslés.  Supliant  à  V.  A.  qti'il  luy  plaise  m'adver- 
lir  en  ce  de  sa  volume,  comme  aussy  s'cllc  doibt  despesclier  devers  S.  M.,  allin  qu'il 
n'aille  sans  lettre  mienne,  pour  povoir  obbéir  à  son  commandement  de  l'advertir  par 
louttes  eomodiiés  de  mon  négotié,  el  poiw  en  tout  suivre  mon  instruction  selon  que 
V.  A.  le  me  commai.de,  laquelle  jusqties  à  présent,  ny  celle  de  V.  A  ,  ne  pense  avoir 
excédée,  dont  puisse  pour  le  moins  avoir  cognoissance;  me  tenant  bien  lanl  serviteur 
de  V.  A.,  qu'estant  aultremenl  (lu'ellc  me  feroil  eesl  honnetir  m'en  advenir,  dont  luv 
en  suplic  Ircshumblemenl. 

Sy  V.  A.  at  bien  considéré  la  Icitrc  des  Eslatz,  il  samble  qu'ilz  vont  mellanl  à  exé- 
cution ee  que  luy  dietz  dès  le  prumier  jour,  à  sçavoir  la  toialle  ruine  de  la  lUIigion  en 
beaucoup  de  lieus,  dont  certes  la  chose  esl  fort  à  craindre  qu'elle  n'aille  avant,  sy  par 
quehjtie  bonne  paix  le  tout  ne  se  remédie.  Stippliant  très  htmiblemcnt  V.  A.  que,  de  sa 
part,  il  luy  plaise  s'incliner  et  aider  à  icelle  le  plus  qtj'il  luy  serai  possible.  Aiant  hier 
esté  fort  aise  entendre  de  Sa  Giâcc  le  bon  succès  que  V.  A.  avoil  eti  de  la  \ilie  de 
Bruxelles;  priant  Dieu  le  .>«urplus  aille  de  mesmes.  Je  pense  aussy  que  V.  A.  aurai 
rcecue  la  mienne,  (juand  au  faict  du  (opillo  de  Sa  Grâce,  dont  n'en  feiav  par  eeste 
rediete.  Je  respontz  aussy  à  ÎSIons""  de  ïîours  sur  le  faict  des  |)risonniers,  en  conformité 
de  ce  que  V.  A.  me  commande,  envoyant  la  lettre  au  secrétaire  Vasseur. 
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GUILLAUME,  DUC  DE  JULIERS,  CLÈVES ,  ET  LE  COMTE  DE  l\  M\f,rK  ET  DE 
IIAVENSBERG,  SEIGNEUU  DE  HAVENSTEIN ,  ETC.,  A  JEAN  DE  NOIFU-AHMES, 
BARON    DE    SELLES. 

(Archives  (Je  Tiiudience.) 

Ilambafli,  le  J5  mars   1578. 

Nous  avons  rcccucs  vos  IcHns  du  xm*  de  mars  dallées,  cl  voluniicrs  entendu  qu'avés 
esté  drspcscliê  de  la  pari  du  Hoy  Cailioiicque,  aflin  de  déclarer  aulx  Lslalz  généraulx 
des  Païs-lJas  la  bonne,  sincère  cl  pacilique  inlencion  de  Sa  Digniié  Uoialle,  pour  cviler 
ses  dangereuses  guerres,  le  loul  plus  au  long  a|)erceu  par  ce  imprimé  el  vos  cscrilz 
joiiic;z  à  vostrediele  icllre,  combien  que  la  M.  I.  a  escril  cy-dcvanl  lanl  à  Mons'  l'évcsque 
de  Liège,  à  nous  que  aullrcs  commissaires,  à  sçavoir  le  Baron  de  W  ynnenbcrg  el  Conle 
Olllio  Henri  de  Seliuarlzend)erg,  pour  paeifiquenicnl  cnlendre  à  assoupir  Ks  troubles 
survcrms  depuis  l'accord  dernier.  Toulicsfois  jusques  à  préscnl,  sans  la  résojucion  de 
sa  dignité  roiallc  cl  pour  beaucoup  de  bonnes  considéracions,  aurions  ce  diiïéré.  Donc- 
qucs  à  cesl  lieurc  la  bonne  volunté  cl  instante  réquisition  d'icclle  entendue  voluntai- 
renii m,  nous  nous  sommes  à  ce  condeseenduz  el  escril  audicl  Seigneur  cvesque  de 
Liège  cl  en  nosdictcs  lellrcs  joinete  la  coppic  de  celles  cseriles  aulx  deulx  parties,  pour 
6ça\oir  s'ilz  désirenl  ccste  nouvelle  iraelations.  Selon  leur  responce  nous  délibérerons 
Cl  emploirons  à  ceste  négociatiof),  avceque  1rs  aultres  députés.  Car  quant  à  nous,  ce  que 
pourrons  faire  pour  le  regard  du  li(n  d'afTinilé  auquel  sommes  avceque  le  Iloy,  cl  pour 
le  voisinancc  des  païs,  serons  par  louiz  justes  moiens  à  ce  alTectionné,  albn  que  l'on 
puisse  parvenir  à  une  désirable  sainctc  paix,  laquelle  prions  Dieu  leur  donner. 
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LX  XVIII. 


JEAN    DE    CROY    A    DON    JUAN. 


(Archives  de  l'audience  :  Victoire  de  Genibloui.) 


Binchc,  le  15  mars  1578, 

J'ay  faicl  prendre  dix-ncuf  ou  vingt  bourgeois  de  ccste  ville,  lesquelz  V.  A.  m'avoii 
cscript  de  (aire  pendre  avant  sa  venue  en  ieelle.  Ce  que  n'ay  eneoires  faiel  pour  ce  que 
cculx  de  Maubeuges  et  Mons  en  poiroicnt  prendre  mauvaise  opinion;  aussy  que  aucuns 
ccelésiaMi.qties  c.  aullrcs  de  eesledi.le  ville  m'onl  requis  de  didérer  la  justice  jusques 
àccqu'dzavcnlparléà  Vostrediele  Allèze.  Païquoy  allendray  son  eommandenienr, 
faisant  cep.  ndant  garder  lesdicts  prisonniers.  iNous  partons  ineontincnl  Mons'  de  M(  "hem' 
Cl  moy  vers  ÎMaubeuge.  Va  sont  b  s  cineq  cens  barque  buziers  desjà  en  chemin.  La  c!nval- 
icric,  je  la  prendiay  avecq  moy  en  passant.  J'espère  de  rester  icy  ec  soir  ou  demain  du 
malin.  Les  lellrcs  de  V.  A.  pour  Mons  sont  parties,  el  le  ehasleau  de  la  iJuissière  csi 
nosirc  tiù^  hier. 

Posl  date  :  Il  n'y  a  iey  ny  prévost,  à  qui  je  puisse  délivrer  lesdicts  prisonniers,  ny 
ofiicier  pour  y  faire  lexéculion.  Il  fault  qu'ilz  soient  mis  en  corps  de  garde  des  soldats. 
Il  j)lairal  à  V.  A.  y  pourveoir. 


LXXIX. 


PHILIPPE  II  AU  BARON  DE  SELLES. 


(Archives  de  l'audience,  restituées  par  l'Autriche.) 


5Iadrid,  le  16  mars  1578. 

Nous  avons  reccu  voz  lettres  datées  à  Ilever  lez  Loiivain,  le  20«  de  febvricr  dernier 
passe,  avecq  toutes  h  s  pièces  y  meniionnées.  Lt  pour  vous  respondre,  nous  avons  le  tout 
Icu  et  ponctuellemenl  considéré;  cl  nous  a  sambié  que  vous  vous  estes  fort  bien  acquilé 
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de  la  charge  que  nous  avons  donné  vers  I.  s  Estai/  géncraulx  de  nos  Pnys  Das  cl  aulires; 
vous  niercianl  biin  anecluenscniml  de  la  pjnc  qu'aNcz  piins  cl  conliniuz  pour,  sui- 
vanl  noslre  désir  cl  inlrniion,  \toir  nosdicis  pa}s  remis  en  bonne  paix,  repoz  el  iran- 
(juillilé,  selon  que  lanl  dénrons. 

El  venanl  au  poinel  principal  coudié  (  ii  vosdiilcs  lelires  de  vouloir  confirmer  l'ar- 
ehiducq  Mailiias  au  };ou>ernenient  géi  éial  de  nosdi.is  pays,  selon  que  lesdielz  I-slalz 
généiaulx  nous  onl  requis  par  leurs  leiires  du  dernier  de  décembre,  iiisi>ienl  ejicoires, 
conmic  cscriNcz,  ou  d«-  nommer  aullre  gnuxerneur  au  lieu  de  noslre  1res  cliier  cl  1res 
améfière  Don  J»  Lan  dAusiriehe.  etc.  Otilire  que  povez  aNoir  enundu  de  nous  de 
bouche,  el  ce  que  vous  en  escrip\ons  par  nos  I.  lin  s  «lu  xxu'  de  feb\rier,  \ous  voulons 
encoirc's  bien  dire,  ;.lin  que  le  dédain  z  ausdiîs  Eslalz,  (|ue  nosin-  x.liinié  n'est  que 
Icdiel  Arehiduiq  Mu»hi:.s  din.eure  ésdicls  pa)s  pour  gouxernenr.  Ilin.  que  -sub>erva- 
rcnl  réellement  el  de  lai.  l  la  Ileligion  Calholinnie  Uomaine  el  IV.béissaiiee  qu'dz  nous 
doibvcnl,  selon  que  le  (aisoienl  au  icmps  de  fru  l'Empereur  Monseign.  ur  el  père,  que 
Dieu  pardoincl,  nous  serons  contcnl,  alin  que  les  choses  s':.chèpvenl  de  mcelrc  en  paix 
el  repoz,  de  leur  donner  au  plustosl  aullre  gou\erneur  du  saig 

SuNvanl  quov  n'\  a  que  parler,  ny  <|ue  dire  de  la  Pacification  de  Gand.  puisque  les 
choses  se  doibuiH  Venu  être  à  Tcslal  que  dessus,  cl  «pi'en  ce  cas  nous  sonjmcs  conleni 
r.on  seullemeiil  d'oublier  loul  le  passé,  m:ds  de  leur  mainlenir,  conserver  cl  accroisire 
leurs  privilcg.  s,  IVanchiscs,  libériez  el  eousUmies  el  les  iraicicr  coujine  bons  cl  léaux 
vassaulx  el  subjeciz,  sdon  qu'avez  enlendu  de  nous,  cl  heu  charge  de  leur  ainsy 
remonstrcr. 


LXXX. 


DON    JLAN    A    IIHNni    III,    ROI    DE    FRANCE. 


(Arcbivis  di-  l;<udieiice  :   Vicloiie  de  (Icnibloux  ) 


le   IG  mars   <!S78. 


Le  S'  de  Fontayncs,  résidcnl  pardeçà  pour  voz  alToircs,  m'a  cnvo\é  la  leiire  de  V.  M. 
du  dernier  du  mois  pa^sé,  cl  pour  n'eslre  p<  u  Iny  mesmc  se  irouver  vers  moy,  ni'a 
dcspesché  son  sccrctniie,  d  nic  déclairê  sa  crédei  ce  en  confoimilê  de  ladiclc  le'.lre; 
suivant  laquelle  lelire  je  ne  puis  laisser  de  vous  mcrc)cr  de  la  congralulaiion  que  me 
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faicics  de  la  victoire,  que  Dieu  a  esté  servy  me  donner,  pour  ce  que  désirez  les  aiïaircs 
de  pardeçà  aicnl  bon  sueccz;  de  lacjuc  lie  bonne  volunté  le  Hoy,  Monseigneur  el  frère 
el  moy  ne  sorrions  vous  payer,  sinon  de  désirer  el  sonliayier  que  le  mesmc  advei^^ne 
Noslre  ro}aulnie.  \'ous  m(  rcianl  liuniblcmenl  de  la  permission  (pie  m'av<z  donné,  pour 
la  sortie  de  voslre  ro)aulnie,  de  la  somme  de  cent  mil  escus,  el  quelque  quantité  de 
bledz;  povanl  asscurer  V.  iM,  que  s'oiïrant  cas  Siimbl;d)le  pardeçà.,  que  désiriez  de 
mondil  Seig'  et  frère  ou  de  moy,  la  mesmc  couiloisic  vous  sera  fuict,  el  serez  servy  en 
tout  d'aussi  bon  cœur. 


LXXXI. 


GtllAUD  DE  GUOESDEEK,  ÉVÉQLE  DE  LIEGE,  A  DON  JUAN. 


(Archives  de  raiulicnce.  ) 


Liège,  le  II)  mars   1578. 

Comme  la  .M.  I.  nvoit,  avec  très  grand  et  singulier  conlentcnKnt,  entendu  la  pacili- 
caiion  des  troubles  des  P«ys-Bas  par  la  grâce  de  Dieu  avec  rintervenlîon  cl  adresse  de 
SCS  commiz  (desquels  il  luy  avoit  p'eu,  que  j'en  fusse  l'un),  l'an  passé  ensuivie  ;  par 
ainsi  ayant  esté  depuis  advcitic  de  cculx  qui  de  nouveau  y  estoient  suscitez,  elle  en  at 
à  Mofisieur  le  Duc  de  Juillers  et  à  moy,  par  diverses  siennes  lettres,  tant  à  icclluy  Seig' 
Duc  que  à  moy  sucecssivcmcnl  escrites  el  très  soigneusemenl  réitérées  cl  raffraieliies, 
déclairê  son  pareil  meseontintenunt  cl  regret;  et  parlant  sui\aiil  son  souverain  sou- 
haicl  el  dr.sir  (jue  lesdiels  nouveaux  troubles  [eussent  estre  rappaissez  el  lesdicts  Paiz- 
liaz  remiz  en  Irancjuilliié  el  repos,  tant  audiet  Seig'  Duc  qu'à  moy,  très  à  certes  enchargé 
et  commis  que  deussions,  a\cc  tout  extrême  soing  cl  diligence,  de  rechef  conjoincte- 
menl  nous  employer  par  nous  ou  noz  subdéléguez  avt  c  Messieurs  Philippes  le  Vieil, 
baron  de  W  ynenberg,  président  du  consdl,  el  Otilion  Henry  Conle  de  Zwarzenbcrg, 
premier  marcschal  de  la  Court  de  Sadiele  Majesté  Impérialle,  à  l'ad-'csse  el  promotion 
du  ra|q)aisemenl  susdiel,  ainsy  que  je  lii  ns  asseurémenl  que  \  .  A.  aura  pièçà  sin-  ce 
rcctu  lelires  de  Sadieic  Majesté.  Dont  je  n'ay  deu  laisser  en  premier  lieu  pour  l'obéis- 
sance que  je  doibs  au  commandement  de  Sadicte  Majesté,  el  depuis  pour  mon  vray  et 
sincère  désir  conforme  à  eeiluy  dicdlc  S.  M.,  que  les  aiïai.-es  puissent  estre  ramenées 
à  tcniHs  d'une  bonne,  ferme   el   pardurable   paeilication  (  t  entier  assoupissement  de 
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cesdicts  troublos,  de  dire  à  V.  A.,  conrornu'nicni  n  ce  que  lodlcl  Seigneur  Duc  luy  m 
escrit,  aussy  par  celle  sicnuc  qu'elle  rccevni  aNcc  ceslc,  que  si  V.  A.  pourra  cnmpoiier 
que,  suivant  ladiete  reneharge  de  S.  M.,  je  m'employe  dereelii  f  avec  ledicl  S«  ig'  Duc 
ou  noz  suMêlégucz  à  la  promolion  cl  addressc  dudicl  rap|.aiscmcul,el  que  à  ceslelTccl 
soil  insliluéc  el  lenue  une  anii;iblc  conuniiniealion  cl  eonlérenec,  je  suis  cl  seray  de 
bon  cœur  conlcnl  el  prcsl  de,  avec  ieelluy  S»  ignc  ur  Duc  ou  noz  subdélêguez  cl  lesilicls 
S"  eoniniiz  impériaulx,  y  salisfaire  avec  loulle  sincèrilé,  comme  jiisques  ores  ay  faicl. 
Ce  que,  conformément  aussy  andicl  Seiy'  Duc,  j'cscris  paicillemcnl  à  Messieurs  les  Lslalz 
gcnéraulx  desdicis  Puiz-Daz.  El  y  allenJiay  dessus  les  bonnes  rcsponscs,  innl  de  l'une 
partie  (jue  de  l'aulire. 


LXWil. 


MIMOIRE  REMIS  Al  X  l  TATS  GÉNÉRAUX  DES  l'AYS-BAS  PAU  LE  SEIGNEUR 

DE  CilAMl'AGNEY  '. 


(Lellres  do  Morillou  au  c;inliiial  dt-  GrsnvelK-,  l.  VIII,  fol.  1 1 1  di  !14j 


,  28  mars  ir>78. 


Considcré  IVxlrème  d<  spcnse  que  les  Eslatz  ont  faiil  jusqnes  à  ceslc  lieure,les  grandz 
dc"aslz  des  pays,  cl  les  excessives  debles  tju  ilz  onl  à  p:iver  pour  avoir  prins  lanl  de 
choses  à  leur  eliarirc;  d'aullre  pari  que  la  iraHequc  se  conumpl  el  corrumperat  d'ad- 
vanlaiiie  à  cause  de  rcnipcsebemenl  que  lennemvs  al  mis  el  meelrat  à  la  commode 
yssue  des  niareliandises,  pour  Pespnce  qu'il  occupe  el  val  oecuppanl,  lequel  bal  >ai>y  le 
meillieur  tt  plus  fcriil  tridn  iet  quasi  des  ravz-nas,où  il  al  désjà  surprins  quantité  de 
graines  indied)Ie  pour  se  youb>ttnir,  (t  oeeupenit  d'udvaniaigc  tous  les  jours,  avant 
que  le  camp  desdiels  Eslaiz  se  puisse  rassembler  pour  renipestlier,  lasebanl  de  s'as- 
scurcr  lousjours  les  espaules  pour  se  confermer;  oïdire  ce,  pesant  la  désolation  et  les 
ealamilez  du  pouvre  p0(  uple  qui  prineipabnunt  est  le  plus  misérablement  iiflbgé,  anilant 
de  nos  gins  propres  sans  secours  que  des  eni;cm}s,  dmiuel  en  elTeel  vient  le  nerl  donl 
sedoibl  sousbtenir  la  guerre,  il  fauli  (  raindre  que  cdiuy-là  serai  trouvé  d'auliant  |)lus 
foible,  si  auparavant   il  (.»loil  peu  suni>ant  pour  l'elTort  rcquiz  contre  noz  adversaires, 

•  Le  malheureux  discuurti  Noie  marginale  de  la  main  du  cardinal  de  Granvcllc. 
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par  où  l'on  prcvcoil  aussy  ung  bransic  aux  divers  langaiges  que  l'on  est,  qui  doibt  foire 
doubler  non  seul  de  la  dt  iïeclion  de  plusieurs  personnes  cl  villes,  que  l'ennemyz  ne 
Icsserat  «!c  marchander  par   (ous  mo}ens;  mais  je  doulifcrois  cncoircs  des  provinces 
qu'il  yrai  cnlrecouppanl  cl    leur   corrcspondenees,   de  qiioy  enfin   pouiroil  advenir 
qncl(p:e  altération  générale  fort  dangrreusc  pour  eeulx  qui  veiiillenl  tenir  bon.  Car  le 
progrès  <Ié>animcral  mcrveilicusemenf,  qui  ne  scrat  cmpesehablo  si  tost  (comme  dicl 
csl),  el  moings  si  l'argent  mane(|uc,  quant  le  secours  qu'on  aliend  d'Allemaigne  serai 
venu,  vcu  que  on  seait  bien  que  l'ayaiil,  cncores  pculi-on  mal  tenir  mcsnaijîc  avec  ccste 
nation,  cl  s'il  y  al  laulle,  ses  reylers  dcstruysent  sans  eomhaiire,  cl  s'ilz  ne  peuvent 
pis,  ilz  habandonnenl  louf,  réscrvaniz  leurs  arrestz  el  leurs  querelles,  que  seroii  un'» 
aultie  fléau  pour  les  habiians  de  ce  f»:i\s  quant  ilz  penseront  aller  à  leurs  tnditqucs, 
lcs(|ucl7.  parniy  lanl  d'alTliclions  se  soûleront  d'advanlaigc  de  furnir  Innt  d'argent. à  quoy 
on  l(S  voit  dé-ià  Icnl7,lcllemcnl  cpie  Icnnemjs  pourroit  plus  avant,  ou  vicndroit  trouver 
moings  de  résistance  à  sa  viuloirc, estant  allégé  de  l'excessive  debic  qui  le  Icnoit  end)rassé 
au  res|icel  des  Espaignolz  qui  furent  par  deçà,  des  Allemans,  \\  allons,  bcndcs  d'ordon- 
nances el  garnisons  ordinaires,  où  les  Esiatz  se  sorjt  advanchés  trop  faciilemcnt.  Ce  que 
aideuns  ont  doibs  loniKcmps  doublé,  scroil  occasion  de  recommencer  la  gocrrc,el  mcs- 
nas-eant  l'rnnemys  mieulx  qu'dz  n'ont  laid  du  passé,  comme  il  est  délibéré  suyvanl 
les  lettres  du  .sceréiairc  Escovedo,  en  cas  que  Sa  Majesté  ne  soit  moleste  du  Turq. 
Demeurant  Don  Jihan  maisirc  de  la  campaigne,  d'une  à  une,  il  vicndroit  cncoircs  au 
dissus  d»'s  villes  qui  pourront  teiu'r  bon;  de  sorte  que  l'on  pouriraira  la  fuiure  ruync  el 
désol.ilion  loiale;  mais  on  n'asseurcral  rien  si  aultrcs  ne  scmcslenl  de  cestc  affaire  que 
les  Esiaiz  sœulz. 

Comme  aussi  Penncmvs  peult  sacquer  '  gens  d'où  nous  les  prcnnons,  s'csgnalanl  à 
nous,  ou  nous  surniontant  de  nombre,  si  nous  perdons  une  aultrc  baiaillc,  il  est  aysé 
à  veoir  par  eesie  de  iïaicle  qu'd  n'y  aurai  plus  de  remède;  par  où  se  veoil  que,  sans 
appny,  les  Estniz  onl  >i  foric  partye,  que  le  succès  serai  en  trop  grand  bransic. 

El  si  on  veult  comparer  noz  guerres  à  celles  de  France,  il  y  al  trop  à  dire  à  ces  pays 
de  l'cstt Dilue  cl  fenililé;  puis  les  Esiaiz  ne  sont  si  uniz  et  conformes,  ny  tcllî ment 
incorporez  que  la  France,  où  la  noblesse  pcidl  beaucoup  et  faicl  tout,  le  peuple  peu, 
qui  cslobé}ssanl.  Icy  les  humeurs  sont  trop  diseordans  aussi  bien  que  les  langaiges;  el 
au  jicuple,  qu'est  le  principal  appui  la  conslanee,  n'y  csl  jamais  telle  qu'il  est  reqinz  pour 
la  coiuinualion  de  si  i:rand  faiei,  connue  on  al  vcu  à  Znijilien,  Geidrcs,  cl  aulircs  lieux 
du  temps  du  Due  d'Alvc;  il  n'est  aussi  guerre,  quoy  que  on  aye  vcu  en  Hollatide  et 
Zéelande,  que  la  guerre  s'est  mainicnue  pour  la  maisirise  du  naviger,  comme  ilz 
avoicnl  tous  les  baiteaulx  (juasi,  les  maronniers  et  l'artilieryc,  et  que  la  mer  faisoit  fosseï 


'  SacijiicTf  tirrr,  lever. 
TojJE    \  II. 
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partout,  si  cs«e  que  avccq  roui  cela  ce  qu'on  at  peu  avoir  de  force,  on  l'est  allé  ruvnnnl 
à  la  longue  cl  aiïymant  dois  lors  que  on  y  ai  peu  mcclrc  le  pied  dcvafif,  pour  ce  que  les 
forces  n'estoienl  pour  puvoir  fane  lever  ung  eam[)  quant  il  se  planloii  quelque  [»art,  cl 
enfin  lonl  succède  à  ceulx  qui  sonl  maisires  de  la  campflii:iie,  et  qui  oni  n)oyen  de 
souhsienir  la  guerre.  Par  ainsi  il  fanil  penser  h  qucNjuc  appny  qui  puisse  arjiinc  r  les 
Eslaiz  à  eoniinuer,  el  quehiuc  moyen  qui  puisse  cmpeselur  les  progrès  de  noslre 
enncrnys. 

I/An:alelerre  nous  donne  jà  à  cognoisfrc  ce  que  nous  en  povnns  allrndre,  tellement 
que  sulliià  mon  pelit  jugement  de  l'entrelenir  amye,  cl  Portugal,  tirant  de  lung  el  de 
l'aulire  ce  que  on  peuli,  pour  la  francise  cl  tommodilè  de  la  navigation,  sans 'y  faire 
ung  principal  fondement. 

Si  on  s'adresse  à  la  France,  sans  faulic  rAnglefcrrc  serai  contraire;  aussi  pourroit 
estrc  Portugal;  el  ores  qu'il  senibKrat  à  auleuns  (jue  cela  emportera  peu,  c'est  beau- 
coup d  altérer  si  anciemies  alliances  comme  les  pa>s  de  par  deçà  ont  avec  les  ro)aulines 
là,voircs  seullemeni  les  mecirc  en  sus|)ilion  ;  ear  s'aecommodans  à  lennemys,  ilz  ptul- 
veni  l)eaueop  grever. 

Je  ne  lejeeic  |)as  du  tout  la  France  pourtant,  qui  liai  touitefois  cncores  beaueop 
d'aullres  eunsidèrutiuns,  (pianl  bien  entre  celles-là  linimy lié  invétérée  n'y  fut  point, 
qui  diverliial  plusieurs  à  y  condescendre;  el  si  objeeleral  à  plus  de  ealumnie  les  P.i\/ 
lias,  SI  on  ne  procède  avec  grande  considération,  loutles  cl  (|uaniesfois  que  on  s'y  voul- 
drai  siibmeetre,  ores  que  ce  ne  lusl  que  sonb/  nom  de  protection,  d.'  .|iio\  l'Ilmpire 
eneoires  se  resscnliroii. 

Ileste  rAllemaigne  (jui  se  peult  employer  sans  double  plus  légillimeinenl  (jue  tout 
aulirc  et  plus  asseurémenl  aveeq  grand  riïeel.et  si  est  (dus  simbolisante  '  aveeq  les  pays. 

Car  premièrement  l'Empereur  e>l  do  la  n.ni-on  d'Auslrice,  et  U-  plus  apparent  sei- 
gneur, l;ulliinl  nosire  Koy  et  sa  droicie  lignée. 

Moiis^  l'Areliiduc  son  frère,  à  l'Iionnc  ur  du(|uel  et  a  son  bénéfice  il  doibt  plus  que  à 
nul  auilre  (jue  ne  luy  soit  h  proebe,  est  accepté  el  agréé  pour  gou\erneur  de  ces  l*a)z- 
Bas,  tellement  que  jù  on  s'est  incliné  à  ce  eoustel-là. 

L  Empereur  aus>i,  à  raison  de  sa  cliarge,  est  obligé  à  la  protection  «le<dil/  Pajz-Has 
et  pour  le  repoz  mesmes  de  IFiiifiiie,  qui  recoi|»t  partout  de  si  grandz  dommniges  des 
guerres  qui  sonl  par  deçà;  il  est  tenu  a  [uoeurcr  (\uv  ebaseun  e(  tel.'  de  rEmj)ire 
s'aeconimode  respccii\emenl  pour  la  tranquillité  générale. 

El  comme  la  Paeilieaiion  de  Cand  at  esté  contractée  pour  ap[)aiser  les  Pays-Uas 
entre  eul.\  mesmes,  qui  at  depuis  esté  acceptée  el  ratiiflièe  par  le  IUj>  dE^paigne, reste 
d  entendre  à  la  faire  effectuer,  puisqu»  cela  est  accordé  de  louttes  parts. 

'   SimboliianU,  sv  mpalhisanl. 


A  laquelle,  jà  que  Don  Jehan  seul  meet  obstacle,  ovecq  forces  d'Espaigne,  d'Ilalie, 
Bourgoingnc  cl  Allemaigne,  cmpcsehani  les  trois  premières,  il  y  al  par  co  bouli  bon 
moNcn  pour  la  qualriesmc,  auquel  elïtcl  l'Empereur  llial  grand  pour  tout  el  plus  à 
pro|ioz  que  nul  aultrc. 

Car  estant  le  comté  de  Bourgoingnc  d'ung  mcsme  cercle  que  le  Payz-Bas  et  Pala- 
linaldu  S'-Empire,  a)ant  Besançon,  ville  impériale  au  millieu  d'icelluy  comté,  nul  ne 
peult  empeseber  l'Empereur  d'y  mcctic  gens,  cl  de  faire  pour  le  bien  universel  ce  que 
Convient  là. 

L'arebiduL-  Ferdinand  aussy,  son  oncle  paternel  et  prince  d'Empire,  al  l'ElIzassc 
toulte  proelic  du  comté  de  Bourgoingnc,  tellement  que  pour  l'obligation  de  sang  à  ses 
nepveurs  et  pour  son  debvoir,  il  ne  debvral  refuser  assistance  à  eccy,  ny  le  Une  de 
\Viitcmber|:li  el  conte  de  MontLéliard,  pour  l'amjtié  que  lEmpc  n  ur  Maximiliain,  père 
de  CCS  piinees  d'Ausiriec,  al  entretenu  aveeq  celle  maison-là,  qui  (jucrelle  divers  biens 
au  mesme  conilé,  oultre  plusieurs  belles  places  qu'elle  y  bal  désjà  ;  et  comme  Prince 
d'Empire  avccq  aultrcs  rcspectz  cncores  qu'ilz  onl  envers  l'Empereur,  ilz  ne  poulronl 
maneijuer  à  ccey. 

Ainsi  occupant  par  ces  moyens  le  comté  de  Bourgoingnc,  l'on  liosie  au  Scignc  ur 
Don  J(  ban  le  passage  à  ses  renfortz  du  coustel  d'Italie,  d'Espaigne  cl  de  Bourgoingnc; 
el  à  cela  fauli-il  venir  par  quelque  vo}c  que  ce  soit. 

V,u-  eelle-cy  les  Suysses  ne  se  debvroni  altérer  pour  la  ligue  héréditaire  qu'ilz  onl 
avec  le  comté  de  Bourgoingnc,  pui.sque  eccy  se  faict  pour  le  bien  propre  du  comté, 
qui  ne  recoipl  que  doinmaige  (  i  trop  grand  des  irouppcs  qui  viennent  par  là  à  ces 
guerres  de  pardccà,  hsquels  ne  sont  souvent  peu  sus|)ccies  el  de  despense  pour  s'en 
osscurer  à  qm  hju'uns  d(  s  cantons  el  villes  à  culx  confédérées;  et  tout  ceey  aussi  se  fai- 
sant pour  ung  général  repos  de  l'Empire  par  ung  prince  de  la  maison  d'Ausiriec,  qui 
sont  tous  eonlédérez  aux  Suysscs,  cela  les  debvral  aussi  appaiser. 

Car  s  il  sanible  à  auleuns  que  la  France  pourroit  aussi  servir  à  eloire  ce  pas,  ce 
dcbvroil  csirc  violenicment,  et  non  pas  sans  j;ilousie  desdits  Suysscs,  du  Duc  de  Savoie 
Cl  cclliiy  de  Eorraine,  et  possible  d'Allemaignc  mcsme,  (|ui  ne  feront  tous  compte  de 
l'avoir  beaucop  plus  voisine,  tellement  qu'il  vaull  mieulx  réserver  le  moyen  de  la 
Fr.inee  à  l'extresmc. 

Aultrcs  possible,  n'auront  la  puissance  de  mninlinir  ce  qu'ilz  pourroicnl  cnlre- 
prcmlre  en  eccy,  el  nulz  fondcmcniz  légitimes  que  l'Empereur. 

Ce  pendant,  il  failli  loutlefois  entretenir  .Mons^  frère  du  Ilo\  de  France,  qui  aspire 
an  niariaige  de  la  fille  aisnée  de  nostrc  Uoy,  el  le  Koy  de  France  mesmc,  si  bcsoing 
fui  jouer  en  fin  à  la  desespérée. 

En  quo)  il  lauli  bien  adviser  de  ne  rien  faire  que  du  commung  accord  de  louttes 
les  provinces,  ear  en  la  di\ision  serai  la  certaine  ruync. 
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Mais  quo\  <|iril  (  n  soil,  l'appu)  de  rKniperciir  et  du  Saltiet  Kn)[)irc  est  plus  seur  cl 
plus  iionesie,  et  si  peiili  l'iJnpeieur  jjIus  à  propoz  piéieiidre  la  fille  de  nosirc  Hoy. 

Le  (oui  esl  de  iiorj  perdre  lenips,  tt  au  piz  aller  li  s  pnyz  de  la  maison  de  Bour- 
goiîigiie  poui  roril  relouriicr  d'où  elle  soriil,  s'.ill  nns  à  la  Frnuec,  quanl  riCiiipereur  cl 
rAllernaigne  ne  vouldroiil  enlendie  aux  renièdts  que  cculx  là  ont  de  Lcsoiug. 

Si  essecjuc  quant  on  Aiendroil  là,  il  se  l'auldioit  lien  asscuier  de  ses  pri\ileg(  s  et  de 
la  violence  et  laiciz  de  \olunié  (|Ucon  at  viu  aillicurs;  car  a\aut  la  France  la  puissance 
si  proche,  après  avoir  niiz  le  pied  dedans  les  pays,  on  ne  s'en  deiïeroit  pas  aisénicnl. 

Pour  loul  ccey  il  laull  gens  ociordlz  '  à  tous  cotisli  Iz,  nicsnies  encores  à  Home  où 
les  maria  ges  susdieiz  se  peulvenl  enlabler  sehui  les  occurrences  (  l  plusieurs  aullrcs 
resptciz;  et  selon  le  temps  cl  les  occasions  il  s'y  peuli  proposer  et  niojcnner  diverses 
choses  à  grande  con)niodilé  de  ces  pajs.  ('arauleungs  souLeonnent  que  les  Fspaignolz 
lascheronl  de  marier  lu  li!lc  nisnêe  i\u  Iloy  au  prince  de  Piedmonf,  qu'ol  l'opinion 
«loibz  pièeà  de  la  maison  de  TuKilo,  ()our  accommoder  Kspaignc,  cl  ce  qu'elle  at  en 
Italie,  et  s'asseurer  lanl  mieulx  le  passaige  de  ces  pays. 

lisant  donequ(  s  a\ant  lout  de  ccsîe  aullre  \0}e  de  rFmpereur,  il  lauldra  (juaiil  et 
quant  a\ct(|  I  Fnipi  r(  ur  sii[)plier  les  ÉUcteurs  et  IFuipirc  en  g«''nér.d  ({(nttndre, 
pour  le  r(  pos  de  (ous,  a  l'expulson  des  cnnennz  de  ces  Payz-lias,  (i  u'ii,:;  (  hemin 
deelaiier  que  Ton  e>l  résolu  à  leur  deiï.uill  déans  terme  prélix  et  hrt  f  ehereher  remède 
pour  se  posoir  pas.xcr  d'iuK,  a\anl  accompli  m  leur  endroiel  par  ceste  réquisition. 
En  qu«'},  >iiz  >obliinl,  ilz  front  grautle  f.uilte,  aians  cneores  si  belle  occasion  de 
re(juirir  le>  Dues  de  t;a\o\e  et  de  Lorraitie,  tous  deux  princes  dKmjiire,  (pi'ilz  refu- 
sent passaige  (t  laMur  à  Don  Jdian  tl  a  m>  gm»,  p^  ur  le  respect  |)id)lie(j,  puis(|u'dz 
n'en  reeeoip\ent  aussy  que  dommaige  et  ineommodile;  de  (|uoy  il  f.uilt  croire  qu'iîz 
s'(xempteroi( m  \olurjiieis  niu) muant  (pnhpie  honesle  excuse.  Le  Duc  de  Loriaine 
oulire  cela  e>l  non  >eul  apparenté  a\cc  eis  princes  susdits  de  la  maison  dAu>!i  !(■<•; 
mais  leur  coumu,  le  Due  de  liaxièri-,  e«<t  allié  à  luy  pour  avoir  ojxiusé  sa  iœur,  il  h  s 
commodiicz  qu  il  lire  des  Pa\>-lJas  pour  le  voysinnge,  [>  ré  friables  aux  incommodili-z 
(jue  les  JLspaignolz  aftpoilenl  à  ses  subjedz.  lit  le  Due  de  ^a\oye  al  ce  (|u  il  liât  au 
monde  par  le  sai  g  cl  les  victoires  de  cculx  de  pardr^à,  qui  <>nl  (piasi  cédé  le  friiict  de 
tant  de  desjx  ns(  s  et  guerre^  (pi'ilz  ont  soubsJi  nu  contre  Frince  au  proHici  dudil  Due; 
oulire  lis  honneurs  qu'il  al  luu  cneoires  es  Pa\s  lias,  (ju'il  s'est  soubMciiu,  peull-on 
dire,  pindanl  son  exil. 

A  tous  h  s  Princes  dE.-ipire  eircum\oi>ins  à  ces  [»a}s,  rFmpereur  peult  aus'-y 
ordonner  le  mcsme  et  deiïendre  de  rafipc  Icr  toules  levées  en  ILnipire. 

Cependant,  pour  n'oblier  du   lout  le  Ko},  d  tailler  la  broche  à  tous  1rs  dessaineii 

'   Afcordlz,  liabilcs,  adroib. 
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.les  Lspa.gnolz,  avec  lesquelz  on  ne  gaigne  rien  que  à  parler  ouvert,  fonde  et  sans  rcn- 
VOIS.  Il  sero.t  bien  de  trouver  moien,  lusl  par  main  i.eree  ou  aultie  occasion  des  pri- 
sonniers ou  aulircment,  non  (ouilesfois  trop  reeherchée,  ains  la  présenîan.  par  quelque 
coniour  de  rame  ncr  en  praelique  Mons'  de  Selle,  et  luy  dn-e  ouver.emeui  au  ph.slosl 
que  les  Lsiaiz  du  pays  mcclront  le  lout  pour  le  loul,  cl  la  dernière  gouiie  de  san,^  avant 
que  enircr  .n  traieté  avec  le  Sieur  Don  Juan,  Kspaignol  ny  lialien,  qui  qu'.lz  soi;.i,  ou 
les  admettre  comme  que  ce  soit  aux  alTaires  de  pardeeà.  Car  ces  Fsiai.  ne   .eeo.nois- 
seninen  de  ces   pajz-là,  ny  ne  veuillent  esire   Iraieiez  par  aultres  que  par  le  Hov 
mesme  Cl  .n.erventiun  de  cculx  de   pardcçà  ou   de  rFmpe.^cur,  soubz  la  pn.te..ion 
duquel  Ilz  sont,  ht  que  si  le  Roy  les  veuli  forcer  à   aulne  chose  (qu'est  les  vouloir 
lyranmser  et  subjuger  à  aultres  provinces)  en  cas  que  d.dans  ung  mois,  sans  excéder 
loul  le  mois  d  avril  au  plus,  il  ne  révocquc  Don  Juan  et  toutes  ses  force   qu'ilz  seront 
eonsirameiz  pour  se  garantir  d'oppression  inieque  et  indehue,  avani  Ja  pa.cienlé  ci 
souffert,  atlendans  que  S.  M.  rccogqeut  le  ton  que  ses  minisircs  ont  faiel  à  ces  rnvz 
de  prendre  un.,  aullre  prince  pour  le.;r  Seigneur  et  proiecleur,  tel  qu'il  leur  viendrai 
mieulx  ;  cl  que  sur  cela  Mons'  de  Selle  face  ses  dihgences  pour  le  dcriuer  mot 

Ll  quanl  la  mcsme  déclaration  seroit  faine  à  l'Cmpcreur  et  sur  mc^mcs  terme 
prchx  dans  lequel  ,1  dheut  serrer  le  passaige  du  Conté  de  Baurgoin^Mie,  il  n'y  aurait 
que  bien.  ''  ■' 

A  ccey  donneront  grande  challeur  pour  tous  cousielz  les  levées  que  on  faict  pour  les 
tstalz  pres.nlement  en  Allemaigne,  avec  lesquelles  on  donnerai  que  penser  et  espérer 
aux  ungz  et  aux  aultres,  et  sy  ferai  on  hasier  tous  parlys  aveeq  plus  de  moyen,  pour 
traicter  ailvaniaigieusenieni  à  (jiii  que  on  ave  affaire. 

^  El  en  ceste  manière  on  donnerat  couiraige  et  espoir  au  peuple  pour  continuer  cl 
scsvertuer,  espéra,;!  «le  bue  f  une  (in;  et  se  jushllianl,  on  coupperal  (oui  l'e.poir 
t.on  seul  a  Don  Juan,  mais  au  Kon  de  mailcr  le  pa)s,  cl  a  IFiupeieur  de  les  tra.nncr, 
avce  mo)cn  de  raisonnable  accord  pour  touies  pailies,  à  tous  cousielz  sy  on  y  vcuû 
entendre. 
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U0>    JUAN    A     l  LVÉOLE    DE    LIEGE. 


Arcbi\es  de  l'audieuce.) 


Binclic,    le   .   .   rnar<    1S7><. 

J'ay,  par  ce  porteur  vostrc  nicssnpicr,  nccii  vosire  Iclirc  du  xi\'  de  ce  mois,  cl  par 
icclîc  ciit<  ridii  la  rlinrge  (pic  Sa  Majcslc  lni|éiiallc  vous  a  donné  de  %ous  cmploicr 
derechef,  avec  le  Dtu-  de  Juliirs  cl  au'ires  pcrsonuaiccs  déclarez  en  vosdicles  l<  lîrcs 
ou  vos  -Mihdrl.'gc/,  à  la  pioniolion  et  redresse  du  rappaisenicnl  des  Irouhl.s  préseus,  cl 
que  à  c(  si  elïïcl  se  tienne  uoe  amiable  conjmunication  cl  coiiférencc.  Ce  (\ur  dii.s  estre 
prcst  de  laire  avec(|  Icdicl  S'  Duc  ou  vos  soulxiéié.^ucz  cl  lesdicis  commis  impériaidx 
en  touilc  sjncciilé,  si  je  puis  comporter  que  y  cnten  Jerez.  Quant  est  de  moy,  pour  vous 
rcspondrc  à  ce  que  dessus  je  ne  saurois  trouver  que  Irès-bien  f.iicl  que  une  si  bonne  cl 
sainlc  œuvre  se  |)rocurc,  et  que  ensuivez  la  charge  que  avez  de  Itmpcrcur.  Mais  je  ne 
me  puis  persuader,  sdon  que  je  vois  les  aiïaiics  di-po^ées  et  le  mai  \enii  si  avant,  que 
riens  de  bon  en  puisse  cnsu)\re,  ains  plustosl  retarc.'cmcnl  au  ser^ice  de  Sa  M'jesté, 
pour  ce  que  plusieurs  qui  se  fussent  jà  mis  cl  rangez  à  nostrc  costcl  ont  laissé  <t  laissent 
de  le  faite  pour  ce  respeel.  Vou<  pourrez  toutesfois,  aianl  responcc  des  Kstaiz,  du  lieu 
et  place  où  ladicte  connnunieaiion  scdoibt  faire  y  cnii  ndrc;  \oiis  veuillant  bien  advi«;er 
que  si  Ion  meel  rn  a\jni  de  faire  cessation  ou  abstimnec  d'armes  pendant  ladicte 
communicalioii,  (jiic  je  ne  suis  nidlemenl  d(  Idéré  de  le  faire,  ains  de  poursnyvre  ce 
que  Ditu  a  si  bien  encoMm)cnché,  pmsque  la  (luerelle  est  sienne,  si  ce  ne  fût  que 
lesdicis  Esiaiz  ne  donnent  ti  Iz  gaiges  d  clio-^cs  en  mains  (|ue  janrois  occasion  de  m'en 
contenter;  n'y  aianl  pourquov  me  fycr  de  leurs  promesses  cl  pandh  s  vagues,  lesquelles 
lanl  de  fois  ilz  n'ont  tenu,  (  i  ne  veulx  sinon  estre  payé  dViî'eet.  De  qnov  je  vous  ay 
bien  \oulu  advenir,  alin  que,  mendiant  mon  inieniion,  selon  irclle  vous  puissiez  traitlcr; 
vous  poiivanl  asseurer  en  fo)  a  parolle  de  lionncur  qu*d  n'y  a  homme  pard<ç;\  qui 
soil  plus  desireuix  du  repos  de  ces  pays  que  moy,  niO)ennanl  que  Dieu  et  h-  Hoy 
Monseigneur  et  frère  soient  scrviz. 


EXXXIV. 


UtCLAnATION  FAITE  AUX  Et  ATS  GENERAUX  DES  PAYS-BAS  PAR  MONS^  DE  SELLES  ^ 
AU  NOM  DU  nOI  D'ESPAGNE  ET  EN  CONFORMITÉ  DE  SES  ORDRES. 

fMémoires  du  cardinal  de  GraDveile,  (.  XXX,  fol.  loi.) 


avril  1578. 


«.c  .  de  Scl|..s  de  dcelaner,  comme  auitres  fois,  aux  Eslatz  de  pardeeà  • 

Q.e  son  .mention  est  que  la  Hehgion  Catholieque  Romaine,  ensemble  robêi..ance 

-   1-  sulj,.,s  doivent  à  Sa  Majcs.é  soient  cniretenues  comme  du  temps  d;  feu 

l-.mpcreur.     loycnnanl  quoy  réanime,.,  et  de  faict  exéeulé,  Sadile  Majes,     promeet 

fane   retirer  le  S^^  Don  Joan,  eus.  mble  tous  les  estrangi.rs  gens  de  guerre    a  Tu! 

vcrner  le  pays  en  tous  ses  droix,  coustumes,  usonees  et  privilèges,  comme  du  ...^  du 

temps  de  Sa.liic  Majesié  Impériale.  '        ' 

Mais  quant  au  ira  été  de  Gand,  il  n'en  veult  plus  ouyr  parler,  comme  .us.i  de  la 
dcn.eurc  de  1  Archulue  Ma.h.as;  ai.eo.s  veult  le  tout  estre  remis  es  termes  qu'il  a  esté 
jure  pnnce  ;  ..y  promeei  donner  pour  gouvernem-  nng  nulire  prince  de  son  sang,  à  luy 
agréable,  qu,  umc  toute  raison  sera  au  contaniement  des  subjeciz. 

i:i  pour  seunté  .les  choses  dites,  et  oster  la  dillidmee  dont  les  ennemis  font  leurs 
banmcrcs.  Sa  Majesté  esl  eonienie  que  ledit  Seign^  Don  Johan  se  meeie  comme  hoMa- 
g.er  es  mau^s  ,1e  ni  prince  que  les  Estatz  dénommeront,  pour  y  demeurer  tant  quelles 
promesses  sonni.iïotuées;  moicnnant  qu,-  I.  prince  d'Oranges  se  mectc  aussi  hosta- 
gicr  es  mams  d  ung  aultr.-  prin<  r  •.  dén.,mmer  par  Sadite  Majesié  pour  asseurance  de 
laccomplissemerii  muiud  des  choses  susdiies. 

L'on  entend  le  |{on  ,„•  vouloir  plus  estre  obligé  au  iraieié  de  Gand  (eneoires  qu'il 
I  au  raidhe)  poureau.'c  que  les  Esiaiz  l'ont  lompu  preniiers,  conmie  il  cicnd. 

Ef  q.ie  le  prince  dOrange  cl  aulnes  sectaires  préirnd.nt,  en  vertu  d'icelluy,  liberté 
de  .  onseienee,  a.an,  voulu  empeseher  es  quinze  provinces  l'oaice  des  évesques,  quant 
ilz  ont   vonlu  procéder  eontre  les  hérétiques,  cl  beau(op  daulires  choses  iniques  cl 

'  Jean  de  Noircarmcs,  baron  de  Sdlcs,  envoyé  en  Espagne  par  les  Elats  généraux  dès  Tannée  pré- 
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dcsraîsonn.iMrs  qu'ilz  ont  prcfcndii,  longues  à  dcclaircr;  comme  aussi  Sadilc  Majcsié 
ne  Vfult  l'AiTlnMdc  M;Uliias  dt-mciirc  r  audit  Gouvcrncmt'nt,  non  sciilicmcnt  pour  csirc 
bien  jcHMic,  mais  aussi  pour  s'y  esirc  ingnc  sans  son  sccu  cl  avoir  acciplé  iccllu)  aux 
Contlili(»ns  si  sei  villes,  cl  aidtrcs  causes. 

11  >cnil)lc  à  aucuns (|ue  les  Fslaiz  pourroicnl  clioisir  pour  garder  Son  Allczc  If  Duc 
Auguste  de  Saxcn,  et  de  la  pari  de  Sadilc  Majesté,  pour  lenir  icdil  dOranges,  le  Duc 
de  IJavière  ou  aullre  au  conlcnlcmenf  des  parties. 

Et  combien  que  Sadilc  Majesté  n  fuse  d'entretenir  ledit  traictê  de  Gand,  et  que  les 
adversaires  au  eonirairc  disent  que  rcmi  tire  la  police  de  la  Hciigion  comme  au  temps 
de  rtnij  creur,  est  remeilre  sus  l'inquisition  et  ressusciter  les  placeartz  (pi'ds  disent 
csirc  ebosc  impossible,  et  doru  il/,  font  grande^?  exclamations; 

Lrdiel  sieur  de  St  Ib  s  leur  al  miz  en  avant  (pic  si  sur  ces  pninctz  là  ilz  ont  à  traieicr 
qiMJque  ebosc,  qu'ilz  le  pounoi*  ni  remonstrer,  et  que  on  pourroit  eomrnuuiequer  avec 
Culx  sur  cela,  disant  que  linquisiiion  d'Kspaigne  n'a  eu  jamais  lieu  pardi  çà,  cl  que  les 
placeartz  ont  esiez  plus  mod<  n  ment  exécuicz  (luiiz  ne  sont  estez  cscriptz,  comme  il  y 
a  en  p!u^ieurs  limitations  et  restrictions  là  dessus. 

Certes,  il  send)Ie  que  Sa  Majesté  faict  des  oiïres  très-grandes,  très-belles  et  très- 
justes  ;  et  si  la  raison  \;dlnii  de  la  [)nrt  des  béréiiqucs,  on  pourroit  facdicmcnl  s'ac- 
corder; car  si  Icscbiz  bcréliques  ne  voulinicnt  demeurer  au  pais  du  Hoy,  Sa  Majesté  les 
accordera  noUjmi  (  rs  qu'ilz  se  pinsscnl  partir  avec  leurs  biens,  comme  on  hur  avoit 
consentis  à  la  conimiuiication  di  llrnln  ;  ne  pouvans  Icsdiciz  liérctiques  demander  de 
Sii  Majesté,  prince  sou>crain,  plus  que  cenix  de  IKiupire  j)eul\enl  faiie  du  moindre 
seigneur  ou  \a->;d  dudil  Kmpire  selon  la  Jitlifjioiis/ricde. 


LXWV 


DON    JUAN    AL     I-t C     DK     LOUUAINE. 


(Archives  de  l'auJifocc,  liassp  \7Vk) 


Bcauniont,  \c  C  avril   IT>1^. 

Monsieur  mon  cousin.  Aiant  faiel  entendre  au  Hoy  .Mon>eii:neiir  cl  frerc  la  bonn-- 
volunié  que  a\cz  nonsirc  à  m'accord*  r  si  libérailcmcni  le  pa>sagc  par  voslre  pa)s  de, 
gens  de  guerre  venans  d  ilalje  cl  de  liourgoigne.  Sa  Majesté  en  a  c-lé  irès-ayse  et  von> 
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n  mernc  afT,  cneusement  par  la  lettre  que  va  cy-joinete;  laquelle  je  n'ay  voulu 
I  .sser  d  aeeonM.a,gncr  de  ce  mot,  pour  vous  dire  que,  conforme  à  I  .n.ennon  <le  Sadiete 
Majesté,  vous  me  trouverez  très  prompt  c.  «pareille  en  ce  que  vo.ks  pourra  concerner  à 

ous  serv.r  et  tcmr  toutte  bonne  corrcspo.danec  ;  m'en  rcmcttan  aux  eirec.z  quand 
1  ocasion  se  présentera,  conmie  ce  cognoist  le  Créateur  ete 


LXXWJ. 


.MAM)L51ENT    PHNAL    PL'nLIÉ    A    ANVERS. 
(Ltllrei,  de  Moiilion  au  caidinat  de  Granvclle,  t.  Vllj,  fol.  77.) 


Anvers,  le  12  avril  lu78. 
Par  If  lioy,  A  no>ire  Ampiman  de  Hruxelles  ou  son  lieuienanf,  snlnl 
Comme  nous  avons  entcn.lu  qu'aulcuns  pasteurs,  eurel/,  prcd,.antz  et  aultrc  .e 
serment  advaneez  publicquen>e,>(   ou  en   s.rre,,   proférer,  dire  ou  proposer  auleune. 
pandes  ou  aiïa.res  lendans  a  co.n.no„nn,  abénahon,  division  ou  disiraclion  du  respect 
honneur  et  obéissance  cpi'on  do.bi  pn,icr  ou  avoir  à  nostre  très  elier  et  bon  u^mé 
neveuret  frère,  l'Arebidnr  d'Au-r.v,  Duc  de   IJourgoingne,  gouverneur  cl  eapinune 
genend  de  no/  paï.  d.-  paubcb;.,  H  noMre  trè<  ,  brr  et  lidcl  cousin,  cbevabcr  de  no.lre 
ordre,  McsMre  (iudl.umic  do  Nassau,  Prince  d'Orcnges,  gouverneur  et  capitaine  nénéral 
de  noz  paï.  de  Ibabani,  Hollande,  Z.-Iandc  et    Lirecbl,  et  à  noz  très  cliers  cl  bien 
a}mes  b  s  Estât/.  générauK  d.-  n.K<lits  païs  d-   pardecbà,  pour  le  présent  assend.l.z  en 
nostre  viHe  d'Alix  IN,  quVsl  cbo.^^e  grandi  ment  nnysable  et  cmpeseliable  au  bien  et 
repos  publicq  de  la  patri.;  pnr  qiiON  ne  ruicndons  tolén  r  p;.r  dissiniulalion. 

Si  i^i-ee  ipie  nous,  ce  considéré,  vciiillans  à  ce  pourveoir,  vous  ordonnons  et  com- 
maïub.ns,  m  vous  c  mmeciani  par  c  este,  de  l'advis  et  délibération  de  no^tredii  neveur 
Cl  frrn-  l'\r.!,idM.-  .r\u<irice,  ri  dr  „,,.  i,rs  cbeis  et  Ini^ulx  du  Conseil  dKsfat  Icz-luy, 
qii<'  iiieoiiiin.nl  n  s;., .s  .libiy  bdcU'S  pubîjrr  par  e!)e  publicq  en  no^lrediie  ville  de 
Drux.  Iles  et  tous  aulircs  lieux  devostre  ressort  ci  (dliec  ou  Wm  est  aceoiiMumé  .!e  fdre 
publiealionset  de  noMre  part  esiroielemenl  defb  ndés  à  lous  parieurs,  cnrel/,  prédi- 
caniz  .1  aiilires  d.>  -pudle  profession  ou  .pinlile  cpi'iîz  soient  à  preseber,  enseigner,  dire, 
prufcirr  ou  [  rop,.M'r,  en  publicq  ou  secret,  auleunes  s  andabuses  parollcs  on  a'iï.urcs 
Tome   \  If.  o/v 
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lentlans  à  comniolion,  aiiénalion,  division  ou  tiislraclion  du  nsprcf,  lionru  tir  et  obcvs- 
sancc  que  l'on  doibi  poricr  ou  avoir  à  noslrcdicl  nc\cur  cl  frcie  rArcliiduc  d'Ausirice, 
noslrc  susnonimé  Cousin  le  Priucc  d'Oreiigcs,  et  cculx  dudil  Conseil  d  Lsial,  ny  nn«;si 
aulc'unes  matières  servant  à  radvanccnient,  jtroniolion  ou  reconiinandaiion  de  Don 
Joan  cl  SCS  adliérens,  cnn .mis  de  la  commune  patrie,  sur  peine  de  bien  griilv»  rin ni 
cslre  clioslicz  selon  (jue  la  qualiié  du  cas  sera  irouNe  convenir.  Vcjiillans  et  ordonnans 
que  lelz  transgresse  urs  dessus  nommez  soient  a|)préberidcz  cl  détenus  prisonniers,  lel- 
Icmenl  qu'ilz  ituisscnl  ser\ir  d'cxemfde  aux  aulires,  par  le  magistral  ou  cculx  de  la  loy 
du  lieu  où  que  Ton  les  pourra  atlrapper  ou  recouvrir,  sur  peine  d'eslre  cbasliés  comme 
tclz  déiinquans  mesmes.  El  pour  l'exécution  ri  observance  de  ccstc  nosire  présente 
inicrdiclion  et  mandinicnt  [trocédi  z  cl  faictcs  procéder  contre  les  contre\cnans  par 
exécution  de  la  peine  susdicle,  sans  faveur  ou  dissimulation;  en  (juoy  vous  donno:is 
ouiliorité  et  pui>sance  cl  aux  aultres  de  vous  obéir;  car  ainsi  nous  plaiel-il.  Donné  en 
nosire  ville  d'Anvers  soub/  le  commun  scéel,  Ii>  xu"  .l'iivril  1578. 


LXXWII. 


LA    C0MTE5SE    D'ARFMRFnC.    A    rAvRCflIDUC    MATHIAS. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  177.) 


Arciubcrg,  le  :20  avril  1578. 

Ayant  entendu  que  mon  cliariot  venant  de  Couioigne,  avec  certaine  mienne  provision 
Cl  une  bonne  quantité  de  tojlcs  pour  la  I{o)r;c  douariére  de  Fiance,  saur  à  V.  A., 
auroit  esté  détroussé  par  les  soldai/  de  .Maesirielit  cl  de  Kei  pen,  j'escri()vis  ineoniiiienl 
à  M(ns'  de  llezepour  la  restitution  desdiets  ebariot,  provision  el  tbojles.  .Mais  comme, 
pour  la  révolte  cslever  audiel  Macstriclit,  Ion  n'a  peu  avoir  accès  vers  ledid  de  II»  ze, 
je  su\s  esté  occasionné  en  advenir  pré>entemenl  V.  A.  coniinc  icriltis  cbaiiui  a  i;»lc 
mené  par  lesdicts  soldatz  de  .Maotiit  lit  cl  (pichpies  geii-;  de  du.  \aul\  jiisqucs  .m  \il- 
laige  de  Mircxem,  à  une  lieue  d'illeeq,  el  y  saecaigé,  pillé  el  réparty  entre  eulx  toui  ec 
qu't  sioil  dessus;  el  que  plus  est,  giieh  Jinenl  blesebé  mon  varlel  de  ebambre,  dont  n  ay 
cneoires  nouvelles  de  sa  vie  ou  mort,  rclenans  cncoiics  lediel  ebariot,  ebarton  el  <  bc- 
vaulx:  et  (omuic  S.   M.  me  donne  conluiuclle  presse  pour  le  recouvrement  desdicls 
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toyics  pour  le  grand  besoing  qu'elle  en  a,  monlant  bien  à  mil  florins,  dont  la  dcsircroy 
bien  la  vcoir  serMr  .  t  aceomnioder,  el  que  en  mon  particulier  je  n'ay  mérite  (cl  Iraic- 
lemeni,  j  ay  bien  voulu  supphVr  bien  bun.blemenl  V.  A.  qu'il  hiy  pb.ise,  ap-cs  infor- 
nia-ion  prinse  des  soldaiz,  prineipaulx  auibeurs  dudict  délroussement,  dénommez  au 
iHllet  ey  enclos,  y  donner  tel  ordre  que  l'on  en  puisl  avoir  la  raison  et  restitution  nui 
conMcnt.  ' 


LXXXVill. 


PASTOLI-FO  '  A  DO.N  JUAN. 


lArcLives    de    l'audieuce,    liasse    177.) 


.,  le  1"  mai  1578. 


Je  ne  puis  celer  à  V.  A.  comme  ces  jours  passez  suis  este  rcq.iis  par  ung  gentil- 
bommc,  nomn.é  Ilnns  Eler,  demouranl  à  trois  lieues  prés  de  Maestriebl,  de  luy  lever  ^ 
Uf.g  enfant,  auquel  eiï.  et  a  esté  aussy  prié   le  Duc  de  Juliers,  lequel  v  doibl  arriver 
sabmody  au  soir,  et  à  ccste  fin  nrenvo3cr  icy  auprez  sa  conduicte  des  arebiers    pour  y 
povcir  aller  tanl  plus  seurement;  par  où  ne  faublray,  pendant  mon  absence  de  ce  lieu 
donner  cbergc  que  les  lettres  de  V.  A.  me  soyent  addressécs  le  plus  seurement  que 
sera  possible.  Et  comme  là  demeure  [prés]  dudict  .Maesiricbt,  je  procurcray  de  se^avoir 
I''  l'Ius  que  se  pourra  ce  que  se  traietc  en  ladicle  ville  pour  en  advenir  V.  A.,  signam- 
menlà  ptésentqueje  renvoie  une  ironipeiie  ele  lEIeeieur  de  Couloiime  par  lu'v  emoyé 
Jcy,  avec  une  sienne  lettre  jusqnes  aucbci  M.esti icbt,  pour  le  faiet  du  détioussemenl  de 
mon  ebariot;  à  roccasion  dueiuel  je  poursuis  encoire-s  vivement  vers  lediel  Élcc:cur 
de  Couioigne,  afin  qu'il  m'en  face  faire  la  raison,  ores  que  je  m'appcrçois  bien  qu'il  s'y 
montre  assez  fioid  el  reliiï,  ei  ne  désire  volunlicrs  procéder  avant  en  ccslc  cndroict. 
iNe'antmoings  je  ne  ccsscray  tellement  le  pie-se^,  qu'il  sera  constraincl  d'y  rendre  le 
dcbvoircloffîe-c  requis.  D'autrepart  j'ay  nagnaires  rcecu  lettres  de  cculx  du  cbapitre 
de  S'-Cénon  à  Couioigne,  par  lesquelles  ilz  rcmcreliient  ircs-bumbkmcnl  V.  A.  de  la 
sauvegarde  qu'en  ma  faveur  il  luy  a  pieu  leur  accorder  pour  certain  leur  villaigc  appelle 

»  Pasloliïo  est  un  pscuilonyme  du  comte  d'Arenbcrg. 

•  Lver  ung  enfant,  cVsl-à-dirc  assister  au  bapicme  d'un  nouveau-uc,  cire  son  parrain. 
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Virssnm,  avec  oITrc  (!<■  Ir  nu'riler  pai  h  ur  (rès-liuinblc  service  en  tour  ce  (\\iv  V.  A.  les 
voiildra  cornniai  (il  r.  Miiis  d  ;uil(,int  (jiie  le  lieutenant  eororinel  «le  jzens  de  l*()lw\ler, 
rstans  en  !.')  >ille  de  neniiinde,  prcvM'  (uri  cc[\\\  diidiit  Nillaijje  à  ce  qu'ils  a\ent  ù  eon- 
Irdiiur  îi\(e  umiIx  de  Krek<  iiheeke  [lour  la  nounuure  et  (nlrelènenienl  ilesdiis  gens,  et 
(juc  W^  jxiUMts  ni.-inrians  d'ieelliiy  sont  este  I»  il(  nu  ni  ni\ntz  tl  ga>tés  |)ar  eeulx  des 
t>lalz,  (|u'dz  n'cinl  le  nuixeii  de  >ali>«faire,  lesduls  du  eli;i|»i(re  snpjdieiit  eneoins  irès- 
limiilden.eiit  \  .  A.  I(  iit  deinon».tr(  r  t:int  de  faveur  que  d'eserire  el  coniinarider,  par 
une  Icilie,  andic  t  licuh  fiant  de  Polurjlrr  qu'd  ail  à  evenipler  on  nr  tnol(>t«'r  Usdiels 
de  \  irs^dn  de  ladiele  (oniriLulinn.  Im  (\u()\  siippiic  V.  A.  les  vouloir  gralilier  el  m'en 
eri\()}er  iad;ele  leltre.  A  eesl  i/olanl  <>i  retourné  vers  uioy  erlluy  (jue  j'avois  envoie 
pour  infornirr  des  levées  de  (lasennre;  Icipiel  mo  rapp^rir  <iii'il  esié  à  Friincfort,  où  il 
a  iruuvé  dt  u\  eoronnels  el  anieuns  rilrnaisires.  diait  1rs  noms  vont  icy  joinel';,  h^qmlz 
il  a  ;iydé  à  comp'er  argent  (jnil/  onl  rereu  de  la  part  d»'v.  l>talz,  qui  doinienl  six  dalcrs 
sur  I.i  main,  y  adjou^tanl  pour  en>eignr  (|ue  c'esloil  une  monno\e  ramassée  cl  niolée 
de  loule  sorte,  el  qu'il/  doil)venl  eommeneer  à  niarelier  pour  esire  (juinze  jours  «près 
la  IVfiteeosle  à  la  place  de  nionsîre,  qui  doiht  «sire  en  l.i  ('onlé  de  Zulplieti.  Il  iliet 
aussy  (|ue  le  hruiel  court  pour  eeriain  (jue  lediel  (lasemirt-  doibt  marrlar  eu  per>onne 
a\ee  l'.OOl)  (  lif  \aul\  el  aNoir  ira  elé  avec  les  Sui>ses,  advenant  h  Ih  soing,  sans  louies- 
fois  leur  avoir  a^s«uré  aidcnnc  relenue.  I.e  Coule  Adollî  de  .Nuenar  lève  aussi  i.dOO 
clieNaidx.  Quiini  au  faii  t  de  la  poîddrr,  letliet  lioumie  déelaire  avoir  Iraielé  avec  nng 
marc  liint,  (]uy  luy  asscnre  de  li\rt  r  Ô.OCO  livres  de  pouidre  de  Sirasiiourg,  (ju'rst  la 
m»  i!l(  ure  (|ui  se  laiel  par  loult  1' \leniaigne,  estant  aussy  la  livre  plus  grandr  que  celle  du 
Pa\s  has,  à  xx\idal(r>  le>  cent,  livrez  sur  son  péril  à  (lonvulenee.  Mais  veiili  (pnjt'paye 
la  \(>i(  lure  doiz  .Ma\{ii(c  jiisqiu  s  aiidiel  (>on\ulenei'.  Lequ»  I  marehié  suis  content  d'ac- 
et  pl<  r  pour  a\oir  Udiet  personnaigr  jà  e>té  etj  Iraielé  avec  Irdicl  mareliani,  (  l  à  lin,  de 
en  eas  de  Ix  soii  g,  s'en  pouvoir  servir  en  plu>»  grand  nombre.  Kl  ineonlinenl  quf  j'auiay 
ladiele  poiiUlie  à  Convuleice,  y  proeuieray  de  la  faire  monirr  l;i  Mus,!!.  jii-.|iir>  it 
Tliionvillr  ;  auquel  t  lleet  supplie  \  .  A  quM  luy  plaise  me  mander  es  main<  de  qui  je 
dt  l)\ray  illee(|  l;uie  livrer  la  pouidre  susdicM',  t  i  m'en  envover  son  eoniresigiH'.  L'on 
m'eseiipl  aus>i  (pie  les  gens  du  (lonle  de  /wart/enluirg  doibvenl  marcher  emiéans 
iroi^  sepmaines;  (pi'est  tout  qnr  ,i\  peu  eiiU  lidre  pour  It  présent,  donl  n'ay  peu  laisser 
faire  pail  à  \  .  A.  eonime  je  It  lav  tousjours  à  toutes  aullres  oeeasiofis,  la  ».iippliaii(  se 
souvenir  de  ee  (|ue  liiv  ay  supplié  par  nus  préi  édenles,  eslanl  a<  It  ndanl  de  jour  à 
aulire  mon  'ae(|u;tv  (pie  j"a)  envo}é  vers  ieelle  ()ar  ee  <pi«' je  puis  penstr  I  oct  a^ion  de 
son  tout  long  relardt  nient. 

CoionntI  llansbroek,  deux  mille  elievaulx;  coroma  I  II  imimi  h  \oii  Meiu,  .It  ii\  mille 
clievaulx;  ridimai>lres  :  Laurens  Damiiz,  (diri>lonre  Di>perglj,  Ler^lgen  Farenrut , 
Moiiiz  von  Donau,  itidneii  lies,  W  albrun. 


LXXXIX. 


DON    JLA.N    A    LA    COMTESSE    D  AnEMBERG. 


{  Archives  de  l'autlieuce,  liasse  177.) 


,1"  mai   1578. 

Voz  lettres  du  xnii  d'apvi  il  m'ont  esté  autant  aggréabies,  comme  toute  aultre  eliose 
proeédanle  de  vous,  mais  bi(  n  marry  du  (  ovre  esiatz  de  voz  aflaires  particulières,  que 
in'-.iMi  voulu  communiequer  par  la  I.  lire  de  voMre  main.  Seullemtnt  mancque  à  pré- 
sent If  iiidi.  n  de  v(Mi>  y  donner  rassisienee  que  demandez.  Car,  quant  à  la  bonne 
volume  (pie  ja\  de  le  faire,  vous  pouv(  z  asst  urer  que  je  ne  resens  aultre  eliose  plus 
grièvement,  que  de  vous  faire  ung  tel  relus 


xc. 


DON    JLAN    AU    COMTE    DAHEMBERG. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  177.) 


N'amur,  le  2  mai  1578. 

Vous  debvc  7,  avec  bonne  rayson,  estre  esm-  rveillé  du  tardement  de  ma  response  à 
tant  de  leiiris  <|iie  mavt/  (ip(»yé,  les  daies  desquelles  sont  du  x",  xiii%  xiiii* 
et  MX'  du  lii.iis  pa>>e,  ;j\(e  li  -  postdates  sur  ieelles,  donl  aideiines  me  sont  arrivées 
par  la  po-te  et  aullres  apportées  par  vosire  latMjuay,  (pii  a  faict  loul  dcbvoir  de  pour- 
suvvir  son  dépe>e|ié,  qu'il  eull  laeillement  (ddenu  si  les  affaires  m'en  eussent  donné  le 
loysir;  vou^  repiéraui  parlant  dCxeuser  la  lardance  donl  en  ce  a  esté  usé;  estant  au 
reste  sanM. net  de  tant  partie. ilière<  adverleii-es  portt'cs  par  lesdictes  lettres,  lesquelles 
correspondent  enlièrenr'nt  à  semblables  (pn-  j'ay  par  aullres  endroiets.  El  alin  qu'ayez 
niO)(ti  dy  eoniinuer,  av  la  et  compter  à  voviredicl  latquay  trois  cens  escuz  d'or  en 
espèce,  pour  [urniraux  mises  de  semblable  (jualité. 
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Depuis  mes  dcriiièrcs  oy  ricouvtrl  in  \ille  de  Cliini.ny  pur  force  ci  le  tliaslcnu  pnr 
aicord;  estnnl  In  plus  par!  des  soldniz  que  y  esloitiu  en  gnrnisorj  dcnuuiTZ  ru  f-er\icc 
de  S.  M.  ti  a^^^l  pnilir  nnguaires  de  Dcaumoni  a  este  mis  le  niedkur  ordre  que  m'a 
esié  possible  pour  rcle\er  les  niaisons  cl  \dlaiî;cs  de  ma  cousine, vosire  mtMe,  de  louies 
foulles,  avec  grand  reprel  du  dcfiasl  que  y  a\oienl  faict  les  François.  Touicsfois  n'ay 
tant  laiet  que  ne  vouldray  faire  (ra\niil;ii}:( ,  \ous  laissant  considérer  que  en  ullc  saison 
les  cliitrz  ne  sont  obéys,  coninii  Lu  n  di  1a  i  oit  ni  en  l(  lie  matière.  Par  oii  ne  se  pourra 
attribuer  le  donimaige  (jue  >'y  e.>«l  fuiel  au  p(  u  de  soing  (|uc  j'aye  eu  t!e  pré.Hrvtr  le 
tout,  eomnie  >i  fui  esié  Uion  propre  bien.  Au^-y  ay-je  regrelié  le  délrousscnuiii  tlu 
cliariot  et  trou\r  à  propos  les  plaincles  (|ue  par  tout  en  ont  esté  faicics  de  vosire  part. 
là  -ernv  bi'ii  a}i>e  d'enlcndrc  ce  que  audicl  (  ndroicl  vous  responderont  rKinpereur  <l 
autres  Princes  de  1  Fnipire,  que  a\te  bonne  raison  dtlAioienl  .'liïrau' liir  leurs  terres 
pluslosi  que  vouloir  donner  ioy  es  pays  d'aullruy. 

Je  me  suis  eonî'ûrmé  ù  ce  j|ue  nreserivez  d  cnvoicr  visilcr  le  Duc  de  Ra\iêrc  pnrung 
des  dépuiez  (pu*  j'ay  envoie  à  W'ornis,  a\anl  (inoié  les  letlrcs  à  ces  servantes;  <  l  me 
scr;i  p!ai.-ir  (juc  vous  eniretenez  (ousjours  lediet  Duc  en  l:i  bonne  aiïcelion  qu'il  poric  à 
nos  all'aires,  faisant  le  mcsmc  au  regard  du  Duc  de  Clèvcs  et  tous  aidlres  où  verriz 
csire  besoing.  I.e  Duc  de  Brunswieh  a  esté  avec  se  femc  à  .Marelie,  où  avoy  faict  cMal 
la  aller  visiter,  mais  pour  noiuellcs  que  luy  sont  venues  de  Lorraine,  s'est  Icdicl  Duc 
relire  en  arrière,  laissant  ses  reyires  à  S*-V}dt  et  alefitour  pour  donner  leur  monslre. 
JV>[)ère  <|ue,  avec  leur  adjoinelion,  ferons  quelque  eliosc  de  bon;  me  [larlanl  déans 
trois  ou  qiiaiie  jours  vers  Pbilippcville,  pour  assi>ler  au  camp  que  la  lient  assiégée;  cl 
suis  en  bon  espoir  qu'elle  se  viendra  rendre  par  faulle  qu  ilz  ont  de  plusieurs  néces- 
sitez, momcs  de  pouldre.  De  ce  (juc  en  succédera  serez  advcrly  par  icnips.  Je  suis  jour- 
ncllenunt  aciendant  les  pouidres  (juc  debviz  encbeminer;  ce  que  je  désire  eslrc  dili- 
gente ii  toute  ddigence,  cl  m'adverlir  si  l'eniploy  de  deux  mille  cscuz,  audicl  <  iïa'l 
envo\ez,  est  entière  ment  laid,  tt  f)ar  quelle  voyc  avez  ad\i>é  dcm  bcnn'ncr  ladicie 
muFjicion.et  à  qutl  liiu  plus  procbe  de  Luxembourg,  afirj  que  je  donne  ordre  les  aller 
reccpvoir  cl  conduire  p!u>  oullre. 
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DE    CERJUIGNY    AL'    COMTE    DE    LA    nOCHE. 

(Archives  do  l'audieDce,  liasse  177.) 


Amiens,  le  i>  mai   ililS. 

Ayant  irouvé  ce  mcssagicr,  que  xosire  homme  envoya  dEnerc  à  Arras,  k-qnel  csl 
rcvcfMi  avec  le  mien,  les  ayant  tenuz  plus  de  trois  sepmnines  en  prison,  que  i'avov 
cnvoNc  pori.r  les  leilrcs  de  S.  M.  et  de  S.  A.  là  où  il  n'y  avoit  que  lo.iies  choses  bonne; 
pour  leur  bu  n,  honneur  ei  proudit.  Mais  je  croy  que  Dieu  leur  al  oslé  renlendement 
pour  esire  lani  obsiinez.  Les  meismes  cl  de  meismc  substance  avoy  envoyé  à  Béibune' 
à  Aire  et  S'-().n,r,  Icsquelz  furent  nng  peu  plus  gracieux  que  eeulx  d'Arras.  Car  ilz  ne 
Crcnl  riens  à  mon  mcssagicr  et  reecurent  hsdicics  lettres.  Je  vov  cl  co^noy  pour  le 
présent,  que  plus  leur  cseripl  S.  IM.  et  S.  A.,  et  plus  sont  endiablés  etVen 'hauNeni 
davanlaige,  disant  que  S.  A.  n'a  nulles  forces,  puis  qu'il  parle  si  beau  cl  qu'ilz  le 
chasseront  luy  et  tous  ses  gens  hors  du  pays  devant  qu'il  soit  nng  mois.  Le  Prince 
dOran.::e  al  ei.vojé  quinze  capitaines  en  la  ville  d'Arras  pour  conduire  et  insiruyrc  les 
quinze  compa.gnies  de  bourgeois  qu'iIz  avionl  fait.  De  quoy  les  vieulx  capitaines  sont 
fort  agraviez,  et  n'ont  voulu  consentir  d'cslre  déposez,  pour  y  mettre  des  esiran-icrs 
Le  meisme  a  fait  ledicl  Prince  d'Oranges  pour  toutes  les  villes  d'Artois  qu'il  al  com- 
mandcim  ni. 

M.  d'Anjou  a  fait  lever  beaucoup  de  gens  de  pied  et  de  chevaulx.  Quant  le  Roy  en  a 
esté  adveriy,  il  ai  (  nvoyé  nng  mandement  à  M.  de  Crèvecueur  et  à  tous  les  aulires 
gouverneurs  qu'on  rompisse  tous  les  poniz  cl  fisse  enfonscr  les  barques  qui  sont  dessus 
la  Sonmic.  Ce  qui  fut  exéeulé  lundy  à  liiay,  là  où  j'estoy  pour  lors,  ù  Corbie,  à  Pic- 
quigny  et  tous  aulires  pa'^saiges  firenl  le  ujcisme. 

Le  Hoy  aussi  a  commandé  ,1e  faire  assunbler  loules  le>  eompaignies  d'ordonnance 
de  Picardie  et  .Noimamlie  cl  la  noblesse,  pour  garder  de  passer  les  troupes  que 
M  d'Anjou  envoyera.  Il  me  send.le  qu'on  y  va  fort  l.ntement;  car  mercredy  dernier 
arnvarenl  six  compaignyes  à  Pi.piigny  pour  passer;  mais  trouvant  les  poniz  rompuz, 
ont  prms  l.ur  eheinin  pour  aller  passer  à  lilanqnetaique,  là  où  Ion  di.t  qu'il/  passe- 
ront bien.  Pour  les  gens  de  cheval,  ilz  peuvent  passer  à  gué  en  pluiseurs  lieux,  pour 
csire  à  [présentj  les  eaux  fort  bav<es.  J'avoy  cseripl  pa^sc  longtemps  à  S.  A.  d'envoyer 
en  Artois  ung  pctil  eamp  volant,  qui  eusse  fait  alors  ung  gram  fru\l  ;  car  beaucoup  de 
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villes  se  fussent  réduictes.  A  cesl  heure  il  me  seinMc  qu'il  est  bien  lard,  et  qu'il  ^ern 
besoing  que  toutes  ses  forces  y  viennent,  à  l'oeeasion  que  le  Prince  d'Orange  n  nii^  (iir 
toutes  les  \illes  de  ses  plus  (idelles  po-ir  lou^jnurs  animer  le  peiq.le;  il  fait  cmpi  iM)rni(T 
tous  les  bons  Catbolieques  el  cens  d'Ejilise.  Ir  p:>)s  d'Artois  et  «le  Ibix  nnau  est  en  grand 
bransle  (à  mon  advis),  si  S.  A.  n'y  remédie.  On  me  ctrtilïia  biir  «pif  1.   \  seonie  de 
(iand  et  S'  de  Câpres  esliont  à  Arras;  et,  diet-on,  (pi'H/  \eulrnl  assambhr  ung  e;.nip  à 
l'alibaje  d'Ancliin.  Je  suis  ad\erfy  (in'il  [l'y  a  point  tioi^  eaeqnes  de  pouldie  »  ri  l,i  \ille 
d'Arras  et  de  Douay.  Hz  en  eerelienl   jiar   lonle  l.i   l'icardie  el  iNormandir  jkmii    en 
acheter;  mais  nul  ne  les  vnili  assister,  se  doubtiins  qu'ds  en  aiironi  alT;iire  bieniost. 
Les  admonitions  qui  cstionl  en  Artois,  le  Piince  d'Orang.- a  fait  loni  porlt  r  en  llolh.nde, 
pour  munir  1rs  forteresses   (pTil  a  fait,  et  ne  s'en  veull  deopourxoir.  Si    Vnstie  Sei- 
gneurie a  moyen  d'adveitir  S.  A.  «le  ce  que  {les-u>  m    ddligcnee,  ce  seroit  fort  lucn 
fait,  (^ar  d'iey  je  n'ay  [loinl  de  moyen,  sinon  p.r  mes-agi)  r  à   pitti,  (pii  senul  longue- 
ment. Si  ieelle  eut  peu  v(  riir  m  <  t  sir  vdie  hnir  «pielque   séjour  ou  en  (pnlqiie  lieu 
plus  près  d'Arlois,  je  eroy  qii'auN  m  g  bons  bnurgroi>  \iendroi(  ni  fiai  1er  à  \«.sire  Sei- 
gneurie, comme  aiihiins  font  à  ni(.\.  (  :ir.  [  ar  l.iires,  ee  n'est  tou-jours  qu'animer  bs 
mesehans,  |)rineip;ill(ni(iil  m  nans  de  la  mam  d<  s   ser\ii«ursde  S    M    <t  de  S.  A    .b- 
suis  nirrv<'illeu>emenl  desplaisant  (!»•  rindi^posiiion  de  N'osire  Seigneurie. 

J'ay  entendu  que  b  s  autres  troupes  ne  sii}\enl  point  l'une  r.iulire.  mais  eliaciinc  se 
doibt  adresser  au  j.assaige  qu'on  b  iir  a\oii  as>igiié.  On  di(  t  qu'il/,  font  tant  de  ernauliez 
et  défoules,  (|iir  lout  le  monde  en  est  a«lnnré.  S'ilz  eiissrnt  sii\\\  bung  l'autre,  bs  d.  r- 
niers  n'eusstnl  ii(  n  lrou\ez  après  les  pr(  ni.  r^.  Hz  battait,  ilz  tuent  el  (ont  tout  le  pis, 
tlont  se  [ cuvenl  adxiser. 

Tous  les  geniilzlionmies  d'Artois  sont  mandrz  pour  le  service  des  Estaiz  dans  le 
my-niay,  à  paine  de  conliscatiun  de  coipset  de  bien. 


\(  Il 


!)(»>    JIA.N    A     111  1,1.1  -J  ll.NLST,    (.O.MIK    M.    >1A.N>1  l.l.D. 
(Arcliixe-  «If  l'auilifiicr,  lia»si'  177  ) 


Chàlflet,   le  24  mai   1Î>7,S. 


Devant  mon  parlement  du  lieu  de  S'-Mard  ay  rendu  response  à  aurun«s  de  \oz  b  tires, 
et  tn  ouliie  faiel  part  de  touict  cjue  se  présentoit  ù  vous  dire,  mesmcs  toucliant  l'em- 
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prinsp  que  je  désire  par  vous  cstre  e\ccnlée,  pour  les  raisons  re|)rinses  [)nr  madicle 
lettre.  El  arrivé  en  ee  lieu  lr(  r  au  soir,  ay  faiel  veoir  loultes  les  lellres  que  doy  quel- 
ques jours  m'avez  escril  avccq  celles  (|ui  sont  arrivées  cejoiinlhuy,  porlant  respeclivc- 
nieni  les  dates  du  xm',  \yi%  wmi',  m\',  W"  el  \\i'  de  ce  mois.  Ki  pour  y  irouver  des 
advis  de  grande  importance,  par  où  esloii  requis  d'en  communiequtr  à  vous,  ay  trouve 
convenir  de  dépeseber  vers  vous  Don  .b  ban  d<'  Vaign<5,  avec  créance  el  inslrueiinn  de 
ce  qu'il  vous  aura  n  déclarer  de  ma  part,  signamment  sur  le  faiel  de  ladielc  cnipiinsc, 
dont  dépemb  ni  la  plus  pari  des  poinelz  contenus  en  voz  lellres,  oulire  eeulx  ù  quoy  ay 
faiel  re-ponse  par  ma  précédi  nie. 

Et  pour  auhanl  (|ue  touche  les  deniers,  que  de  mon  cosié  se  deb\ronl  fiirnir  pour 
les  nécessités  forcées  pardelà,  je  ne  fatildray  d'y  pourveoir  aussiirst  que  me  viendionl 
ceulx  que  suis  attendant  tant  pour  la  foriilli  -aiion,  comme  amunilion  de  guerre  et  vivres 
de  la  place  de  Monlmédy,  (|ue  de  présent  ne  se  pouront  excuser;  vous  requérani  cepen- 
dant eniploierles  courvé(S  pour  relever  les  cnlrées  des  boherls  el  parrapelles  de  l.idilc 
place,  av(  e(|  tout  ce  que  concerne  l'ouvraige  de  la  répnraiion  d'ieellc,  el  ce  pour  gaigner 
le  It  mps  en  allendanl  (pie  j'envo\e  argent  pour  faire  les  provisions  plus  liéeessaires;  el 
sera  escril  au  sieur  de  Naves  de  laisser  pardelà  quebjues  grains,  dont  leilil  >builmédy 
cl  aullres  frontières  polroni  aucunemeni  esire  subvenues  jadis,  enlanl  que  foicéemenl 
dibvrat  eslre  faiel  pour  le  brsoing  que  Ton  in  a  d'empluier  lesdicb  giains  m  tant  den- 
droiels. 

La  mesme  provision  de  deniers  vous  feray  tenir  pour  faire  un  payement  au\  fiefvez, 
sçachanl  de  vous  à  quoy  ce  pourra  mouler,  ayant  trouvé  fort  convenable  ce  qu'avez  faiet 
audit  endroit  el  bien  à  propjs  la  lettre  qu'<n  avez  escril  ausdiets  fiefvez;  (  t  n'y  a  cause 
de  révoeqiier,  ains  de  louer  (  l  approuver  le  debvoir  el  olliee  dont  a\ez  usé  audict 
endroiel.  \'ous  merciani  tant  de  ce  que  du  soingqne  avez  povir  au  re»le  (pii  concerne 
la  conservation  du  pays  de  Luxembourg,  laquelle  me  doibi  plus  eslre  recommandée 
que  d'aullre  pays  quelconeque,  pour  la  grande  léauté  en  (|uoy  b  s  siibjeelz  d'ieelluv  ont 
coniimié  d  enduré  |ionr  leur  fidélité;  ce  que  m'a  aussi  nuu  à  procurer  de  leur  osier 
l'eneonibremenl  (pie  leur  faid  Limbourg. 

Quant  au  personnaige  (pie  dt  niaïub  z  pour  faire  les  payemens  à  vosire  ordonnance, 
je  le  feray  ftaitir  joinctement  averq  les  deniers  que  vous  feray  tenir  audiel  effecl;  car 
aultrcmenl  il  n'y  sirviroil  de  rii  n. 

.Au  regard  des  [)ersonnaiges  (jue  dénoniniez  pour  eslie  chefs  des  forées  (jne  se  |  our- 
roient  eneoires  faire  lever,  je  les  m  uve  lonsel  chascun  deulx  duysables  à  Idle  eberge; 
et  advenant  qu'il  faille  augmenler  les  forces  qu'avons  ngarderay  d'en  choisir  aucuns 
d'entre  eulx.  Ce  (jue  je  réserve  cm  oiies  jusques  à  veoir  la  vérité  des  binieiz  du  costc 
des  ennemis,  csiimani  cpie  eependanl  sera  de  r(  lour  le  Sieur  de  Ibllc  avec(j  résoluiion 
de  S.  .M.  et  [irovision  (ju'il  doibi  rapporler  d'elle,  cpii  nj'engaidera  de  riens  y  résoublre; 
ToMt:  Mi.  Si 
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vous  5çachant  ncantmoîns  bon  prc  au  bon  advcrtisscmml  qnc  m'en  donnez  de  Imnnc 
Iicurc,  avccq  lout  le  surplus  (|uc  n.Vscrivcz  sur  liidiie  n.aiicre  que  ni'.-ipparoy  bien 
rcquclir  diligence.  Mois  le  dciïaiili  des  moyens  ne  nie  permcet  de  pass.r  plus  otilirc, 
cspOrant  aussi  que  i'iiïecl  dequoy  se  vnntenl  les  rebelles  ne  sein  si  grand  (jue  le  bniicl 
qui  en  courf,  niesmcs  par  ee  que  le  faicl  des  Frnncbois  m  leur  endroict  se  eonimerichc 
évanouyr  duiz  que  deux  enseignes  des  leurs  onl  esié  deiï..ieles  a  I5eiia\ inoni  [,ar  Ociavio 
de  Goiizaga.  Les  eineq  eonipaigiiics  du  eoronnel  Verdugo  onl  recéu  argent  et  aulx 
aullres  s  en  pourvoira  de  bien  bncf;  ri  luy  seronl  envo}ées  les  f.alenles,  ne  n.e>ianl 
cneoircsiésolusnria  creute  de  la  eonipr.ignie  de  cbcvn(d\,  souLz  la  elicrt:edu  eapit.ine 
Moullye,jusques  à  ec  que  j'enttnde  au  retour  dudici  I)..n  J,ban  de  Vargas  ee  (pie  s.-ra 
plus  requis,  cslanl  au  reste  irèsjoyeux  do  la  reeonvalesccnce  .pi^nez  reeou\crt,qiic  ne 
pourroient  eslrc  nidleurs  nouvelles,  ny  plus  désirées  de  n.oy  ;  xuus  requéranl' d'avoir 
soingdieelleeldc  ne  \ous  donner  Irop  de  paine  pour  non  empeseber  qu'il  y  enlrc- 
vicngne  quelque  aceident,  que  pourroil  retarder  l'entier  santé  que  de  tout  mon  eueur 
je  vous  sûubaide. 
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Le  cardinal  de  (Granvdle  à  î\largu(ri(e  de  Parnic.  Home,  le  50  juin  1578 
L«' cardinal   de  Gianxrlle  nu    pnVur  de  Ht  lle-Fonlaine.   Home,   le  1)  j.iil- 
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Le  eaidinai  dr  Gianxdle  au  pré\ôt  Fonek.   Home,  le  14  jndiei  1578 

Le  cardinal  (!,■  Gian\.i:e  au   prieur  de  Helle-Foniaine.   Honie.  le  I  i  juil- 

iel  1578      ... 



Le  cardinal  de  Granvdle  a  >largu(  rite  de  Parme.  Home,  le  19  juillet  1578. 
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48.   Le  cardinal  de  Granvelle  au  prieur  de  ndle-Fomaine.   Home,  le  20  juil- 

'"'^"« 154 

40.   Le  cardinal  de  (iranvdle  à  Margueriic  de  Parme.  Home,  le  1^'  août  1578  .  15G 

50.  Le  cardinal  de  (.ran\d!e  à  .Maigneiile  de  Parme.  Home,  le  9  août  1578  .  158 

51.  L(  Hoi  au  cardinal  de  GranvdU'.  iMadiid,  le  17  août  1578 140 

52.  Le  cardinal  de  Gran\elle  au  prieur  de  Hdle-Fonlainc.  Home,  le  24  aoùi 

^'^"^ 142 

55.  Le  cardinal  de  (Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Home,  le  20  août  1578.  140 

54.  L(    (ardinal  de  Granvelle  à  .Margueriic  de  Parme.  Home,  le  5  septem- 

bre 1578 j^(j 

55.  Le  cardinal  de  (iranvelle  au  prieur  de  Belle-Fonlaine.    Hdme,  le  7  sep- 

IdJil.re   1578 jî^j 

50.  Le  Hoi  au  cardinal  de  Granvelle.  Madrid,  le  8  septembre  1578  .     .     .     .     154 

57.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Panne.  Home,  le  15sepiem- 

^'^'   '^"^ 153 

58.  Le  (aidiiiid  de  Granvelle  au  Hoi.    Home,  le  17  seplcmlire  1578  ....     157 

59.  Le  cardinal  de  Granvdle  à  Marguerite  de  Parme.  Home,  le  19  septem- 

bre 1578 1(^1 

OU.   Le  eanlinal  de  Gran\elle  à  .Mai guérite  de  I^arme.    Home,  le  25  st  ptem- 

^'''  '^'« ,-6. 

01.  L<    cardinal  de  Granvelle  à   .Marguerite  de  Parme,    liome  le  24  septcm- 

^'^'  ^^'« 103 

02.  Le  cardinal  de  (iranxdle  à  Marguerite  de  Parme.  Home,  le  29  seplcm- 

'^re  1578 ,G4 

C5.   Lf  cardinal  de  (iranvellc  au  Hoi.  Home,  le  5  ociohre  1578 105 

Oi.  Le  cardinal  «le  (ir.uivdlc  à  Maiguerile  de  Parme.  Home,  le  5  oclohre  1578.  1()9 
05.   .Maiid.  nient  de  lardiiduc   Mailiias  adressé  au  magistral  de  Gand.  An\ers, 

le  7  oeioOre  1578 jjq 

GO.  Le  cardinal  de  Gianvdle  au  prieur  de  Belle-Foniaine.  Home,  le  9  octobre 

^•^'« 173 

07.  Le  cardinal  de  Granvdle  à  .Marguerite  de  Parme.  Home,  le  15  octobre  1578.  176 

08.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  .Matgtieritc  de  Parme.  Home,  le  17  octobre  1578.  178 
G9.  Le  cardinal  de  Granvdle  au  prieur  de  Bdie-Foniaine.  Home,  le  21  octo- 
bre 1.578 ijQ 

70.  Le  cardinal  de  (îranvclle  au  Hoi.   Home,  le  25  octobre  1578 183 

71.  Le  cardinal   de  Gianvde  à   .Marguerite  de  Parme.   Home,  le  2  novem- 

bie  1578 \gj 

72.  D'Assonlcville  au  cardinal  de  Granvelle.  Honebinne,  le  3  novembre  1578.  190 
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73.   Le  .nr.Ii„.l   dr  Oa.ndie  au  j.raur   cic  Ddle-i-omainc   Honu-    le  ',  no     '''' 
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74.   IVAs^OMlcMlIc  au  canl.n.l  ,1.  (irnnvrllc.   >.>n;ur' le'f o'nuu.nb,^  1578     '     î«r 
/•>.   Ko  <l,.-.,,nrr  n.cfro,  ol.lo.n  de  Cami.ra.  nu  cardinal  de  Granvcllc.  Cftn.hr.-.," 

i«-'  I  /   iin\(iiiLre  1578 ' 

70.  Le  c.rd.n.l  de  (irar^velle  à  Ma.fc.ucri.c  de  Paune.' Ilonir.  le  18  noNè.n- 

.,    .    '"■^•'•'"^^ 

/7.  Le  preNoi  Mor.lloi.  au  rard.,>al  de  (irnr.velle.  Cambrai,  le  19  novembre  1578' 
/8.     )  A>.<on,eNdlr  au  eardmal  de  (.rauNelle.  >an.ur.  le  23  nox.mbre  1578 
/J.   Le  |.,e>ol  Alo.dlun  au  eardinal  de  (irauNelle.  Cambrai,  le  i^3  nr.venibrt' 
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1^0.   I.c  rardiual  de  CmuNelIe  au  Iloi.  Uou)e,  le  2i  novembre  1578   '     "     '     ' 
81.   Le  eardmal  de  Cianvelle  au  pi.eur  de  Belle-Fonfaine.   Home,  le  ^ii'no' 
Ncmbie  1578  .     . 

8^2.  Le  rardinal  de  Cranvelle  au  prime  de  Parme.  JJon.e,  le'l"*déêem'brê  1578* 
Bo.   Le  eardmal  d.   Gra.iveile  au  prieur  .le  Oelle-Fomaine.   Home,  le  8  dreem- 


bre  1578 
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1578 

80.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Anion.o  Père/.  Ro'mr,  le  17  dmmbre  LH78    ' 
8/.      c  e.rd.md  de  G.anNelle  à  Alexandre  Farncse.Hon.e,  le  19déeen,bre  1578      ..,. 
88.   Le  card,,  a    de  Granvelle  à  An.oniu  Perez.  RonH'.  le  19  deeend.re  1578  '     ^37 
8J.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Maiguerife  de  Parme.  Ron.e,   le  t>()  deecml 
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90.  Le  Roi  nu  cardinal  de  G.anvelle.  Sain.-Laurenf,  le  24  déeêmbre*1578  ' 
yi.   Le  congédier  d'AssonlcNille  au  cardinal  de  GrauNclie.  >amur,   le  20  dé- 
cembre 1578  .... 

92.  Le  eanli^^ldeCrnn^eIleà  Ma.gucrilcdcParme.  Rome.'le  27*dêeembrc 
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03.  Li  eardinal  de  Granvelle  à  Mar- 
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rgucrile  de  Parme.  Rome,  le  29  décmibrc 


2il 

2i0 
2S2 
258 


94     Le  ear.hna   <le  Granvelle  au  prince  de  Parme.  Rome.  Je  20  décend.re  1 578.  259 

90.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  Roi.   Rome,  le  1"  j.nnvier  1579  .     .  204 

9(..   Le  cardinal  de  Granvelle  à  Alexandre  Farnèsc.  Rome,  le  1 1  janMcr  1579  ^'(iO 

à.   Le  prevoi  Morillon  nu  cardinal  de  Granvelle.  Cand.ra.,  le  13  jansier  1578.  274 

y8.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Margunile  de  Parme.  Rome,  le  14  janvier  1579  278 
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Le  cardinal  de  Granvelle  au  prieur  de  Belle-Fonlaine.  Rome,  le  15  ian 
MIT  1579 J' 

Lr  eanlinal  de  Granvelle  à  Marguerile  de  Parme.  Romo,'le  17  j.mvier  1579* 
Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerile  .le  Parme.  Rome,  le  20  janvier  1579* 
Le  prexoi  Morillon  nu  car.lirial  .le  Granvelle.  Cambrai,  le  20  janxier  1579 
Le  ranimai  de  Gianvelle  au  Roi.   Rom.',  le  25  janvier  1.579   . 
LVv(M|ue  LnihI.ii  au  cardinal  de  Granvelle.  Gènes  le  17  janvier  1579 
Le  cardinal  .1.' (;ranvelle  à  Marguerile  de  Parme.  Rome,  ie  27  janvier  1579' 
Le  prc'v.)l  .Morillon  au  car.linal  de  Granvelle.  Cand>rai,  le  2Sj,invier  1579* 
Le  pr.'xoi  Morillon  au  cardinal  de  (iranvellc.  Cambrai,  le  31  janvier  1^)79* 
Le  car.linal  de  GranNclIe  à  Alexandre  Farnèse.  Rome,  le  5  février  1579 
Le  mai:rc  des  comples  Appelieren  au  prévôt  Morillon.  Lille    le  15  février 

<^'î^ '.     .     .     . 

M.  de  Selles  au  conseiller  d'A<^sonIe\iile.  Arras,  le  15  février  1579. 
D'Ass.mlevillc  au  cardinal  .le  Granvelle.  Namur,  le  10  feMier  1579 
Le.ardinal  de  Granvelle  à  Marguerile  .le  Parme.  Rome,  le  10  février  1579* 
Le  conseill.r  d'Assonleville  au  cardinal  de  Gra.nelle.  \amur    le  17  fé* 

vrier1579 ,  /   ic- 

Le  car.linal  .le  Granvelle  à  Marguerile  de  Parm.«.  Rome,'le  23  février  1579' 
Le  prex(,i  .Morillon  au  cardinal  de  Granv.lie.  Cambrai,  le  27  février  1579 
Leear.lmal  .le  Granvelle  au  prieur  .le  nelle-Fonlaine.  Rom.',  le  5  mars 
15/9 

Le  car.linal  .le  Granvelle  au  Roi.  Rome,  le  8  mars  1579    . 
Le  préNÔl  Monllon  au  eardinal  de  Granvelle.  Cambrai,  l.-s  10  e't  11  mars 
l->'9 

Le  car.linal  de  Granv.lie  à  Marguerite  .le  Parme.  Rome,  lé  14  mars*  1579* 
I.<  (animal  de  Granv.lie  au  prieur  de  R,  Ile-Fontaine.   Rome,  le  15  mars 
lo/9 

Le  cardinal  .le  GranNcile  ù  Marguerile  de  Parme.  Rmn.'.,  le  25  m'ars'  1579* 
L.'  ear.l.nal  .le  (.ranvelle  à  Marguerite  .le  Parme.  Rome,  le  50  mars  1579. 
lA  Ho,  au  cardinal  de  Ginnv.  Ile.  Madrid,  le  50  mars  1579 
Le  cardinal  de  Granvelle  à  .Marguerite  de  Parme.  Home,  le  1-  avril*  1579* 
Le  cardinal  .le  Granvelle  à  Marguerile  de  Parme.  Rom.-,  le  G  avril  1579 
Le  eardmal  de  Granvelle  à  Alexan.lre  .le  Parme.   Rome,  le  7  avril  1579 
Le  cardinal  de  (iranvelle  à  Margu.rite  de  Parme.  Home,  le  18  avril  1579 
Le  .ardmal  de  Granvelle  au  due  d'Acrscbot.   Home,  le  18  avril  1579 
Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerile  de  Parme.  Rome,  le  19  avril  1579 
Le  .ardmal  de  (,îanv,  Ile  au  prince  de  Parme.  Rome,  le  20  avril  1579. 
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1151.  Le  c'jinlirïaUlt' (iraiiM'Ilt' au  Hoi,  RDiiit',  le  20  nvril  1570 370 

J5"2.  I  c  c.inliiiiil  ik- (ir;ui\('llc  au  Hoi.  Uomc,  le  !24  n\riM57l) Tûl 

133.  Le  cardinal  de  (ii;in\t'lle  au  duc  (le  Tostaiic.  Iloinc,  le  20  a\ril  1.')79  .     .  oK3 

134.  Le  eaidiiial  de  Giaii\eile  au  prince  de  Parme.  Uorue,  le  1"  mai  1ô7U.     .  584 
\ùVi.  Le  (iirdiiial  de  rir;in\elle  riii  prit  ur  de  lielle-FoiiiaiiiC.  Home,  le  1"  mai 

1.'>70 388 

13().  Le  cardinal  de  Granvellc  à  .\Iarj:ueriie  de  Parme.   Honje,  le  2  mai  1  j70    .  380 

157.  Le  cardinal  de  Granvellc  au  du  ■  d  l  rhin.   Home,  le  4  mai  1070.     .     .     .  501 

158.  Le  caidinal  de  (jran\ellc  au  pricui-  de  lielIc-Fomaine.  Home,  le  15  mai 
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130.  Le  cardinal  de  (iiaiivellc  à  iMarg«ieri(e  de  Parme.  Rome,  le  IC  tuai  1570.  304 
î  iO.   Le  carilinai  de  (iraiixelle  au  due  Lmmaiiuel-Pliililicrl  de  Sa\oie.  Gènes,  le 

28  mai  1570 305 

141.  Le  cardinal  de  Granvelie  au  due  de  Toscane.  Livourne,  le  21  mai  1570    .  o'JG 

142.  «  Arlicli  s  préposez  aux  commis  csians  à  Goloignc  pour  la   pacilicaiion  des 

Pais  d'Lmbas,  par  les  Lsialz  d'ieeuLx.  »  Coloj:ne,  le  24  mai  1570     .  307 

143.  Le  cardinal  de  Gianvclle  au  j)nnee  de  Parme.  Gènes,  le  20  mai  1570.  401 

144.  Le  caidinal  tic  Granvelle  à  Alexandre  l'arnèse.  Gènes,  le  27  mai  1570  402 

145.  Le  cardinal  de  (iian\elle  au  prieur  de  Hellc-Fonlaine.  DcNant  Livourne, 

le  28  mai  1570 409 

14C.  Le  canlinal  de  Gran\c!le  an  prieur  de  Helle-Pi  iiiaine.  Ln  mer  près  de  la 

lour  de  liueliar)  en  Pro\ence,  le  17  juin  1570 410 

147.  Le  cardinal  «le  Granvelle  à  .Mar;;uerile  de  Parme.  Port  de  Hosas,  le  2  juil- 

I  l  1570 413 

148.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme,   Lerlda,  le    1G  juillet 

1570 415 

140.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  Hoi.  L'Lscurial,  le  7  aoùl  1570 ils 

Aposlille  du  Hoi 420 

loO.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  Hoi.  Madrid,  le  8  aoùl  1570 421 

Aposlille  du  Hoi 423 

151.  D'As<onIe\ille  au  cardinal  de  Gianvi  Ile.  Cologne,  le  0  aoùl  1570    .     .     .  424 

152.  Maxiniilien  >  ilain,  seigneur  de  Hasscngliitn,  au  cardinal   de  Granvelle. 

SlOimr,  le  11  «loùl  1570 420 

153.  Le  cardinal  de  Gianvclle  à  Maigucrite  de  Parme.  l/L-curial,  le  12  aoùl 

1570 431 

154.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  Hoi.   L'L>curial,  le  50  août  1570     ....  /i.~3 

155.  Le  duc  d\\(  rs(  liot  au  cardinal  de  Granvelle.  Colo^'ne,  le  G  S(|)ieml)rc  1570.  43(J 
15G.  Le  ear(lin;il  de  Granvelle  ù  MargueniL"  de  l*jime.  LL-eurial,  le  12  sep- 

Icmbie  1570 430 
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157.  I.(    cardinal  de  Granvelle  à  Marguerile  de  Parme.  L'Esrurial,  le  12  sep-   ^'"^^ 

lemhrc  1570 '  , , , 

444 

158.  Gasiard  Schriz  de  Grobbendontk  au  cardinal  de  Granvelle.  Colerrne,  le 

18  sepiembrc  1570 ^     '         ,  .^ 

150.  Le  cai<linal  de  (;ranve!le  au  cardinal  Farnèse.  18  septembre  1570  .     \     '     447 
1G0.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  [.rieur  de  Helle-FonOine.  Saint-Laurcnlle- 

Hoyal,  le  21  septembre  1570 ^^^t, 

ICI.  Le  cardinal  de  Granvelle  à   Marguerite  de  Parme.  L'Escurial,  le  24  ien- 

icmbre  1579 j^^ 

1G2.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  L'Escnrial,  le  25  srp- 

icfnbre  1570 '  ^.,7 

1G3.  Cbaricsde  Hoisol  au  cardinal  de  Granvelle.  (.ravelincs,  le  20  senlem'brc 

^•^t  J ,  ^.g 

1G4.  Le  cardinal  de  Granvellc  à  Marguerite  de  Parme.  L'Escunal,Ie  10  octo- 
bre 1570 ,..„ 

4oo 

105.  Alcxan.lrc  de  Parme  au  cardinal  de  Granvelle.  Maastricbt,  le  12  octobre 

^'^''•^ ^(jg 

100.  Le  cardinal  de  Granvellc  à  Marguerile  de  Parme.  L'Escurial,  le  13  octo- 
bre 1570    .... 

.  ... 4/u 

10/.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  François-Marie  II.  duc  dTrbin.   Madrid,  le 

18  octobre  1570  ....  /-^ 

4/7 

ir.8.  Le  due  d'Aerscliot  au  cardinal  de  (;rnnvelle.  Colo-nc,  le  23  nctobre  1570.  478 

100.  LVvc.pie  de  Plaisance  à  Pbilippc  11.  Madrid,  le  20  octobre  1570     .     .     .  4SI 

170.  Philippe  de  Lalaing  au  cardinal  de  Granvelle.   Mons,  le  2G  octobre  1570  .  485 

171.  .M.ixiinilien  de  Longueval,  .M-igneur  de  Vaux,  au    cardinal  de  Granvelle. 

Gologie,  le  20  octobre  1.570 /^gy 

\~rl.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  due  d'Aerscliot.  Madrid,  le  8  novembre  1570.  4S0 

173.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  duc  d'Aerscliot.  Madrid,  le  8  novembre  1570.  402 

174.  Le  canlinal  de  Granvelle  à   Marguerile  de  Parn;e.   Madrid,  le  0  novem- 

bre 1570 f,w 

175.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  Hoi.  Madrid,  le  13  novembre  1570.     .     .     .     4«.)0 
Aposlille  du  Hoi j^iy^ 

17G.   Le  cardinal  de  Granvelle  à  Alexandre  Farncsc.  Madrid,  le  17  novembre 

*'^''*^ 500 

177.  L(  cardinal  de  Granvdle  à  Alexandre  Farnèse.  Madrid,  le  20  novembre 

^•>"'-^ 501 

178.  I.e  Hui  au  prince  de  Parme.   Madrid,  le  50  novembre  1570 503 
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170.  Le  cardinnl  de  Granvcllc  à  Pliilibrrl  de  Savoie.   Madrid,  le  50  novemlie 

1j79 *^"" 

180.  Le  due  d'Aersclinl  ;ui  cardinal  de  Graiivelle.  Cologne,  le 4  déeemlire  1579.  507 

181.  Le  Hoi  à  Maijiutiilc  de  rainie.  .Madrid,  le  7  décembre  1579 50S 

18-2.  Le  cardinal  de  Gran^clle  à  .Margucrilc  de  Piirmc.  Madrid,  le  8  décembre 

1570 '  ' -^ 

183.  MargM(rile  de  Parme  au  cardinal  de  Granvcllc.  Sans  lieu,  le  9  décembre 

1,)70 

184.  Le  cardinal  de  (iranvillc  au  prince  de  Parme.  Madrid,  le  15 décembre  1570.     510 

185.  Le  cardinal  de  Granxclle  à  Alexandre  de  Parme.  .Madrid  le  17  décciTd)re 

1570 *^^^^ 

18C.   Le  cardinal  de  Granvcllc  au  piincedcParmc.  Madrid,  le  '^'2  décembre  1.570.     5^24 
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Florent  de  Bcrlaymonlà  don  Juan.  Marie  mbourg,  l<   1"  ianvi«T  1578    .     .  551 
Gilles  (le  r5eila\n;onlà  don  Juan.  Iluikrdierg,  près  de  liurernonde,  le  3  jan- 
vier 1570 'i-'^ 

Dinnclièrcs  à  François  Le  Vasscur.  Mailrid,  le  G  janvier  1578 >o4 

Cliarics,  comte  de  MaiK<>reld,  à  don  Jiinn.   Ln\in)bourg,  le  10  janxicr  1578.  555 

I)(  Il  Juan  au  eomie  de  lU  ul\ ,  le  12  jan\i<r  1578 55G 

Don  Juan  au  comte  de  Henlx ,  le  14  janvier  1!»78 5.)7 

Jian  de  Croy  à  don  Juan.   iNamur,  le  14  jan\ier  1578 558 

l.\ii;ii(  ts  dune  IcHre  cscripte  à  HruNelIcsb'  xiiiNle  janvier  1578  et  iran>lalé 

d'allcnian  en  françois.  liruxclîcs,  le  14  janvier  1.578 559 

.Maximilicn  de  Longucval,  s' de  \  aux,  à  don  Juan.  Paris,  le  15  janvier  1578.  541 

De  (iomicourt  il  don  Juan.  Julier>,  le  10jiin\ier  1578 >4i 

D<  Il  JiKiii  au  marijuis  de  \'arambon.   Luxembourg,  le  17  janvier  1578  .     .  545 

D(  Il  Juan  à  rcinpucur  lioi!ol|ili(  11.   Luxembourjj;,  le  18  janvier  1578  .     .  .544 

Le  (II. le  Cliailis  d'Arciibeig  à  d(  u  Ju;  n.  An  mbcrg,  le  20  jaii\ier  1578     .  548 

Jean  de  Croy  à  don  Ju;iii.  Namur,  le  20  jan\iir  1578 .  550 

Jaccjues  de  llaNille  à  don  Juan.  Naniy,  k  25  jaiiviei   1578 5.)1 
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27. 

28. 

20. 
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52. 
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TABLR  CH1{()>0L0GIQLE. 


Le  comte  Cbarlcs  de  Mansfeld  à  don  Juan.  Vcrvay,  le  25  janvier  1578  . 
Le  comie  Cbarlcs  de  lierhnmoi.i  à  don  Juan.  INamur,  le  24  janvier  1578 
HoIm n,  priiur  de  Hcniy,  :i   Alexandre  Farnésc.  Ocaumonf,   le  20  janvier 

^•^"^ 

Pliilijipe  Du  Dois  à  don  Juan.  Paris,  le  28  janvier  1578 

Maximilien  de  Vaux,  s' de  Lorigucval  à  don  Juan.  Paris  io  51  janvier  1578. 
Maximillen  dOoste-Frisc  à  don  Juan.   Diirbuy,  le  Sljanvier  1578 

L<s  ambassadeurs  de  IFIccleur  de  Trêves  à  don  Juan ,  janvier  1578. 

Jean  de  Croy  à  don  Juan.  iNamur,  le  2  février  1578 

Don  Juan  à  lévéquc  de  Liège ,  b;  5  février  1578 

Don  Juan  au  comte  Cbarlcs  de  lierlaymont.  OplinK  r,  le  5  février  1578. 

Cbarlcs,  comte  de  Mansfeld  à  don  Juan.  iNamur,  le  4  février  1578 

Le  comic  Pierrc-Frneslde  Mansfeld  à  don  Juan.  Luxembouriî,  le  4  février 

1578 


5i. 


ô.). 
5(1. 

0/. 

58. 
50. 
40. 
41. 

42. 
45. 

44. 


Don  Juan  à  Jean  de  Croy,  comte  de  llœulx.  Abbaye  d'Argenlon,  le  5  fé- 
^»''^'''  '-''^ ' 

D(  n  Juan  au  comte  de  Mansfeld.  Abbaye  d'Argenlon,  le  5  février  1578. 

Don  Juan  à  la  ducbcs<;e  de  Lorraine.  Abbaye  d'Argenlon,  le  5  février  1578. 

Don  Juan  à  ceulx  de  i\ivelles,  aux  cbaslcla\n  et  ofliciers  de  (ienappe  et  à 
teulx  de  Jodoigne.  Faubourg  de  (icmbloux,  le  G  février  1578.     .*  . 

Dorj  Juan  aux  magislrals  de  Mons  cl  de  \alenciennes.  Abbaye  d'Argenlon, 
le  G  février  1578 

Don  Juan  à  ceux  de  Louvain,  de  Malines  cl  de  Tliielmont.  Al»baye  d'Ar- 
genlon, le  G  février  1578 .     . 

Don  Juan  aux  genlilsbommes  et  soldais  de  la  garnison  de  Quesnoy  ri  Lan- 
drecics.  Argenton,  le  G  février  1578 .     . 

Gdics  de  IJerlaMnonl  à  don  Juan.  Cbailemont,  le  0  février  1578  .... 

D(»n  Juan  au  comie  Cbarlcs  de  Mansfeld ,  G  février  1578. 

Don  Juan  à  de  Longucval,  s'  de  Va«ilx.  Argenton,  le  8  février  1578  .     . 

Don  Juan  au  duc  de  Guyse.  Argcnlon,  le  8  février  1578 

Le  comie  Cb;  ries  d'Are mbeig  à  don  Juan.  Ilanibacb.  le  0  février  1578. 

Le  c(  nilc  Cbarlcs  de  LVrIavmoni  à  elon  Juan.  .Niuiiur,  le  0  février  1578 

Co|»ie  de  la  résolulion  <lcs  Fstals  généraux  cl  du  conseil  d'Llat ,  le 

9  février  1578 

Jacques  de  IJaville  à  don  Juan.  Fpinaii,  le  1  1  février  1578 

Don  Juan  au  s'  de  Kuvsbroek,  gouverneur  de  Louvain.  Abbaye  d'0|)!inlcr, 

l>    ^'2  février  1578 

Gilles   de   Ibrlavmont  à   don    Juan   d'Aulriebc.    Faubourg  de   Dinant,  le 

12  février  1578 ^    .     . 
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ib.  Joarliim.cornk-  de  M:ir;(l(  r.-clieit  ;i  dt.fi  Jurut.   Luxcrnbourg,  le   f"  fésrVr 

l'>~^ »:of' 

c)~n 

40.  Le  iiiD-LMiai  crAciMliot  a  don  Juan.  ActkIioJ,  le  14  février  1578      ...  587 

47.  Don  J.ian  ù   Maximili.  n  de  Longiicval,  s'  de  Vnu\.    Il(  vtrlé,  le   li   féviirr 

^^'^ Îi88 

48.  Don  Juan  aux  drossarls  nmytur,  bourgeois  ((lirvins  n  conseil  de  la  \illc 

<I'AerscIiol.  Ih'verlé,  le  1  .■)  fé\rier  1578  .     .  'jon 

4'J.  .Maxiniilien  de  Lon-nexal,  .>'  do  \  aux,  à  don  Juan.  Paris  le  1.")  février  1578.  51)1 

50.  Don  Juon  nu  couKe  Charles  d'Aremberj:.  IJe\erlt',  le  17  léNricr  1578      .     .  liO'2 

51.  Lj  |)rcvùlé  et   les   demoiselles   dn   .  biipilre   de  S"-G.  iCrude  à  Nivelles  hu 

comte  de  .Mansfeld.  i\ivell( s  le  17  léN rirr  1578 593 

bt2.  Ceux  de  Mvclles  au  comte  t!e  MansfiUI.  >ivelles,  le  17  lévrier  1578.     .     .  594 

55.  Don  Juôn  au  comte  Charles  de  Ikriaymonl.   Iléverlé,  le  20  lexrier  1578     .  ib. 
5i.   L'amhns>a(!eur    du    roi    de    Portu-al    au    duc    de    Juli(rs.    Ilambueh,    le 

.^'  ^'^'•'*'-  ''^"« '.     .  595 

5j.  PIniippe  Du  liois  à  don  Juan.   Loiivain,  le '21  février  1578 595 

50.   Le  ma.v'isirai  de  Louvain  à  celui  de  Bruxelles.   Lonvain,  le  21  février  1578  .  597 

57.  Jean-lJa|»lisle  de  Ta^^is  à  don  Juan.   Liège,  le  21  février  1578 ib. 

58.  Charles,  comte  de  Mansfeld,  à  dor»  Juan.  (;('na|.i)e,  le  21  février  1578    .     .  598 

59.  D'As^onleville  à  don  Juan.   Louvain,  le  21  lévrier  1578 599 

(ÎO.  Levéque  de  Middelhourg  à  d  A^sonlcNille.   Hafiporl  du  21  février  1578  .     .  000 

('>\.   Le  eomte  d'Arenilui-  à  <lon  Juan le  22  lévrier  1578 ib, 

02.   .Mai-ucrite  de  la  Marek,  couitcsse  d'Aremberj;,  à  don  Juan.  Ar^mhe^^  le 

22  février  1578 '^  ^^^, 

Ol.   Le  eomte  Charles  d  An  niherg  à  don  Junn.   Aremberg,  le  22  février  1578    .  00.1 

04.  Maxinniien  d.    Longueval,  s'  de  \;,ii\.  à  don  Juan.  Paris,  le  22  février  1578.  OOi 

05.  Le  magistrat  de  Tnlemont  à  don  Juan.   Oplmter,  le  23  (é\ri(  r  1.575  .     .     .  007 
00.   Le  comte  Chnrh  s  de  ndhnmonl  à  don  Juan.   Narnur,  h-  2."  février  1578    .  OOS 

07.  Claude  de  Wiiihem  à  don  Juan.   Louvain,  le  25  février  1578 009 

OS.   Don  Joan  à  Maximiiien  de  Longueval,  s'  de  Vaux.  .Maegdendael  a  Oplinter, 

ie  25  février  157H *  010 

00.   Maxîmilien  de  Lo..gue\nl,  s' dr  Vaux,  à  don  Juan.  Pai  is,  k- 20  lévri.  r  1578.  011 

'J^ à   .Ion  Juan (Sans  date.) 013 

/l.   Deelaraiion  »lr  (Ion  Juan ,fé\n,rl57S 014 

72.  Philippe  II  à  Geniid  de  (iroesbeek,  éveque  df  L.ege.  .M  ..Irid,  le  8  mars  1578.  015 

7.>.   Philippe  II  aux  Liais  dWrlois  et  de  IJainaul.  Mad-nl,  le  «  mars  1578     .      .  010 

74.  Jean  de  iN'oircannes,  bar.  n  de  Selles,  à  don  Juan.   Liège,  !.•  1  1  n.ar>  1578  .  th. 

75.  Don  Juan  au  conseil  d'Eiat  ù  Louvain.  Près  de  ISivelles.  le  11  mars  1578  .  018 
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83. 
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85. 
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87. 
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Jean  de  iNo.rearmes,  baron  de  Selles,  à  don  Juan.  Liège,  le  14  mars  1578  Oïl 
Gudlaimie,  duc  de  Julier<,  Clèves,  et  le  comte  de  la  .Marek  et  de  Ravens- 
berg,    seigneur  do  Uavenstein,  etc.,  à  Jean  de  .Noirearm.s,   baron   de 

Selles.   Ilamhadi,  le  15  mars  1578      .  rcr. 

Jeande(.roy  a  don  Juan.   IJinehe,  le  15  mars  1578 (j^j 

l'hdippo  II  au  baron  de  Selles.  .Madrid,  le  10  mars  1578     ..*.**'*  /^ 

Don  Juan  à  Nom  i  III,  roi  de  Franre ,  le  10  mars  1578  .     .*     *     '  022 

Gérard  de  Groesbeek,  èvèque  de  Liège,  à  don  Juan.  Liège,  le  1 9  mars  1 578  523 
Mémoire  renus  aux  L lats  généraux  des  Pays-Bas  par  le  seiimeur  de  Cham- 

r^-"^'} ,28  mars  1578 \ (j.^i 

Don  Juan  à  rè'.criue  de  Liège.  Binehe,  le  ..  mars  1578.     .     .     !     !     !     .  030 
Déclaraiion  faite  aux  Ltats  gènèrau.v  des  Pays-Bas  par  Mons'  de  Selles,*  au* 

nom  du  roi  d^Lspagne  et  en  conformiiè  de  ses  ordres ,  avril  1578.  031 

Don  Juan  au  due  de  Lorraine.  Beanmont,  0  avril  1578 (352 

Mandemenl  pénal  publié  à  Anvers.  Anvers,  le  12  avril  1578  *     '     • 

La  comtesse  d  Aremberg  à  l'archiduc  Malhias.  Aiend)eig,  le  20  avril  1578  034 

Pasioliïo  (comte  d'Aicmbcrg)  à  don  Juan Je  1-  mai  1578     ..03^ 

Don  Juan  a  la  comtesse  dWrembeig ,  1"  mai  1578.     .     .     ."     .     *  037 

Don  Juan  au  comte  d'Aicmbcrg.  iNamur,  le  2  mai  1578.      .     .     .     .  )(, 

DeGermigny  au  comte  de  la  Boche.  Amiens,  le  2  mai  1.578   .     .          .     .  C39 

Don  Juan  à  Pierre  Lincst,  eomte  de  Mansfeld.  Chàtclet,  le  24  mai  1578     .  040 


TABLE  ALPIIAIJKTIOIIK 


DES 


MATIÈJIES   ET  DES    l'KliSONNES. 


ABBtTEs  (doslruclioii  des),  232. 

Abrize,  4'Ja. 

Acnet  (M'  d').  27,  Z',,ôi,  77,  8',  110,  121, 174. 

Aerscoot,  298,  5M7,  500,  5'J2,  597,  COI,  G18. 

AtBscHoT  (le  duc  d').  Voir  Cro:/  ^Philippe  de). 

AERfcnor  (La  DucliCssc  d"),  250. 

Affiicuem,  7,  40,  47. 

Arnrvue,  150,  101,  170,  407,  537. 

ACC£LS  DE  AlBiDl,   147. 

AciiLo?!  (Pie  red"),  47. 
Aides,  Cl 4. 

AiCREiosT  (M'  d*),  4")5. 
Ai6neiu>T  (Le  caiiiljine),  554. 
Aire,  Cû9. 

AiuE  (Le  prévôt  d').  Voir  Morillon. 
AiBLS  ou  IIebeas,  Ainr  (Lis  ilosd'j,  C8,  43. 
Au,  411 

Ail-tA-Cu  vrELLf,  55!. 
Ati4D*  (Aa^ïfîX'us  de  ,  U7. 
Albanais  (Sulduts),  007. 

Albe  (Le  Duc  d").  4.  H,  ?f,  49,  111,  119,  188,  319. 
350,  385,  439,  4  8,  449,  499,  504,  557,  ::88,  C25, 


Albe  (Le  Duc),  conspira) ion  centre  sa  vie,  503. 

AiBu  (Don  Fîuiriquo,  fils  du  Ducd'),  319,  3'20. 

Albert,  Archiduc  d*Au(ricIie,  243. 

Albert  (fière),  533. 

Alcala,  350. 

Alc«mz  (Le  Marquis  d'),  138. 

AicuT  (l'rançois),  Cardinal,  170. 

Aldobrandi.xo  (Pieiro),  15.  29.  30,  42,  55,  50,  05,  C7, 
74,  91,99,  109,  113,  131,  \r,7,  13^  140,  155,  157, 
177,  224,  22.1,  i4I,  291,  292,  255,  312,  318,  344, 
548,355,  301,30?',  390. 

Alexvxdrf.  Farnèse,  gouverneur  des  Pays-Bas,  etc., 
3,  17,  29,  32,  37,  40,  42,  Ofi,  80,  94,  99,  109,  112 
à  IM,  K9,  144,148,  157,  1C4,  177,  178,  180,  181, 
187  à  194,  230,  2iC,  210  à  21-3,  218,  2i2,  224 
à  230,  237,  241,  242,  247,  249,  253,  25t.,  258, 
259,  200,  209,  279,  282.  28-,  287,  288,  291,  292, 
290  à  299,  301,  315  à  319,  Ô2Î  à  327,  030,  333, 
530,  343,  544,  340,  351,  355,  ûï7,  '03,  3G8,  370, 
378,  379,  3.S9,  390,  393,  398.  401,  402,  40^»,  413, 
431,  434,  459,  441,  443,  448,  450  à  453,  400,  404, 
470,  487,  492,  493,  500,501,  503,510,  523,524. 
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TABLE  ALPHABiniyiL: 


SiEiASDiiE  Fa«^èse.  Sa  maladie,  431. 
A1.EX0,  85. 

Alfera!»  (I.cS'd'),  i97. 
AiCfR,  108,407. 
Alidosio  (Lp  S'  ,  "90. 
ALLK«*c-ir,  0,  15,91,101,  109,  110.  1 -27,  20C,  20H. 

2(  9.  '2\ô,  2 M,  Ô27,  "57,  ÔG\  5"J">,  Ci'J. 
\iLEMACNf  (.\IT.iiresd'',  41'»,  4')i',  r.Ol. 
Al  LEiAC!iP  (Miiicliaiids  d'),  84,  554. 
Al  tE«*cie  (Kl»'Cleur>  cl  prince  d'),  400.  Voir  aussi 

Prncs  o\  l'.lecleurs. 
Allrbods   11".,  1.«,  .-.35,  Ô79,  '"^r.. 
ALL^■»^ox,  ptMi  omis  des  E.'ipaj.'nnls,  1 10. 
Allés  ODS  (.'^oldats),   50,  C9,  75,  94,  181,  2T0,  250, 

201,  209,  302,  ÔOÔ,  Ô90,  Ô'JH,  400.  551.  500,  570. 

577,  595,  007,  023. 
AiLni\>ni  (Iks),  soldats,  534. 
\i  ii*nAs  *  Mai  if),  -"21'. 
\lm  ho  (Lo  .M.ir)]iiis  d'/,  8. 
ALosr   !;0,  ."21,  \'y\  4:9. 
Alpoo^se  11,  Duc  dt'  Ferrart',  140. 
Alt*«m  (Le  Comte  Aniiibal  d'),  94,  18u,  222,  298, 

585. 

AuBtSSkDK  DE  i   II  0(  L,  497. 

A.«BtssvDE  E>  Kr.»>CE,  499. 

A«8»ss*i)E  suisse,  255. 

\  jibissjdur  anglus,  538,  000. 

A  HD  .ssAi)E(  r.  iif.  l'a  »>(:e,  80,  188,417,434. 

,\Mi  .SS4IIH  R    1>E  (.È%»S,  Ô73,  Ô80. 

.\  vB  .,<vf)i  LU  lu   Puni  tr. *L,  357,  "lôT,  604. 

A  iBis>U)tLn  Tosc\>,  .584. 

A>iB»>s»i.i  t  Rs,  ■-',  15,  23,  28,  33,  35,  43,  54,  53,  73, 
77,81,  UT,  1.35,  l'O,  14'»,  157,  ICI,  17C.  177,  189, 
228,  247,249,  252,  253,  255,  299,  314,  ô.'G,  341, 
558,  022. 

A  IBvSSADEtRS  f%   ANCLETEnRE,    ')-59. 

A vn vssuiHT.N   DE    France,  di-    IKiiipprour    <'l   d'An- 

ftlltTI-,",    1  M. 
AïBiSSàDn  n.-,  u\  Pa'»>— n>s    450. 


AMBtSSADEL'Rs    t   \  1  )  ^  \  E  .    458. 
AUBiSSkOI  LRl  I)t  Thcyes,  5)'i0, 
AlBASSAD!  l  K>   ^  I  M  lit  NS,  -.'54,  304. 

AiBRui^e,  290. 

A*BMiM  t.  459,  4Ù0. 

.\  «  M  ^  I  r  ,  ")  j . 

Aa^T>niM<f,50,  ITi,  10.3. 

Aflu,»Tn  III,  SiiU.in,  85. 

Axiin  (I.\iM):)y.Mr),  CIO. 

A^fiiM  il.'abltéd*;,  013. 

A>dilot(M'  d'),32,  3C,  153. 

A^DRADA  (Gilles  (D,  amiral  de  Sicile,  lî^,  13H. 

\\i>n}  t  (Juan),  ."8,  70. 

Angers,  59,  320,  0ii5. 

A\CLAi«,  48,  73,  557,  571. 

A^CLtis,  prisonnier»,  150, 

A^ctAis  (Soldais),  49.  2"8.  398,  5*9. 

A-«CLr.TcnRK,  51,  50,  72,73,  107,  295.  29H.  518   340, 

351,  45'.,  482. 
AicLKTiBRE  (Affaires  d"),  450. 
ANGLETERRE  (Les  apmt  ments  en\  000. 
AM.it  T  RRE  (La  corqut'le  de  1'),  130. 

Kf\t    DE  ('.LÈTE5,  457. 

A^TOiio  iDoii)  de  Porlupal,  257,  410,  4i»,  450 

AsîtRs,  5,  7,  31,  40,  4î<,  51.52,  54,  100,  121,  118, 
15i.  172,  210,  249,  S(51.  252,  259,  321,323,  35i. 
347,  3  '9.  459,  537,  .557,  578,  Co4,  C09. 

A>tins  (I.a  elladelle  d';,  8. 

Ail*  1RS  (Le  sacd'i,  82. 

A^iThRs  (le  service  «Fvin  à),  97. 

ASTERS  (Tumulte  à),  219. 

ArPLLTERM  (Le  maître  des  comptes),  307. 

Aqlil*.  17.  18,  25,  .52,  H  1,89,  94,304. 

AçtiL»  (Les  rhàtraux  d'),  49.5. 

Ara6..?i  (Charles  d'i.  Duc  de  Terra  Nova,  108,  145, 
147,  150  à  152.  1C2,  17.5.  194,  212,  217,  223,  2Î.5, 
229,  2">3,  247,  2J9,  2t*0,  327,  330,  331,311,318, 
."19.  305,  .308,  379,  380,  409,  4>0,  427,  438,  442, 
448,454,  450,458,491,  i9.3,  494,  .507.  Son  lils,  489. 
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.\n»r  »^iT.  1  5  i. 

Arbre  de  Guise,  558. 

Ami  \>is,  570,  572. 

Ani)iM,riLLo,  auditeur,  77. 

An  r  «Ht  r.(.,  (1(1. 

\v-.\  npuic  (M'  d';,  3.). 

Arembebc  le  Comte  Charles  d'),  457,  545,  579,  592, 
000,  002,  003,  054,  037.  .Son  mari.tge,  487. 

Arubi Rc  (La  Comtesse  d'),  21-3,  228,  579,  457,  487, 
004,  034,  037. 

Ani  ^Tiii  niLB(L')  de  Chnmpapney.  82. 

Aru,E?noji(L'alilia  ed'),  571  à  575,  578,579. 

Arci'lllis  (La  Damed)  342. 

ArI^E  ESPACIULE,  182,  ôlG,  551. 

An^ti    DIS  Ftats  ct^iRAix,  49.  182,  550,  558.  Voir 

;^u^^:  /:/(i/.v  (jPncraiix. 
.\nijr  DL-  noi  5_'7, 
Arvle  fra>ç«ise,  133. 

Ah«éis  (Approvisionnements  des).  101,  139 
AaiEiFSTS,  2,  19,  79,  83,  85,  92  à  94,  114,  129,  134, 

135   137,  139,243,  537,  548,  000. 
.\  rii  MfRiis,  1  83. 
Ar^istici',354,303,  "05,  417. 
A  11  Mit  «,  000. 
ARn*s,  248,  259,292,  297,  511,  317,  322.  323,  325. 

539,013,0.39. 
Arbas  'Le  gouverneur  d'),  591. 
.\i!ii*s  (La  r<?aclion  à),  210. 
AiiiuN    les  sectaires  d),  190. 
Aiin^sfLe  traiié  d'),  290,  427,  428,  429. 
Artiiierie,  00,  83,  570,  581. 


Artois,  49,  74,  97,  209,21.3,  322,  -329,  .340,  390,  423, 

427,  439,  459,  491,  590,  039,  040. 
Artois  (Ceux  d'),  290,  297,  -300,  .307,  327,  409. 
Artois  (Conseillers  d"),  103. 
Artois  (Les  députés  d'),  555. 
Artois  (Le  gouverneur  d"),  591. 
Artois  (Les  né;,'ocialious  avec  !'),  323.  Voir   aussi 

Arras  (Traité  d'). 
Artois.  La  réconciliation  de  ce  pays  avec  le  roi,  242. 

Voir  aussi  Arras  (Traité  d'), 
Artois  (Les  villes  d'),  49.  589, 
Ariil,  150. 
A.ssojiLETiLLE  (M'  d'),  17,  29,  42,  50,  50,  02,  71,  80, 

91,  113,   147,   ICI,  190,  195,  241,240,  218,  287, 

301,  Ô09,  .310,  515,  330,  354,  302,  578,  379,  424, 

425,  450,  457,  497,  499,  599,  000. 
Ath,  294,  557,  558. 
Atrt  (Le  duc  d),  495. 
AiBERLiEi)  (Le  Sf  d'),  010. 
ArDEjiAnnE,  50 

AtosBOL-nc,  2,  19,32,  09,  344,  351,  "54,  355. 
Adcdste  DE  Saxe,  032. 
AccrsTijis  A  Gt>D  97. 
.Aptrage,  294. 

AoTRicn-  (Jeanne  d").  Voir  Jeanne. 
AcTRicDE  (Malhias,  Archiduc  d').  Voir  J/af/iia*. 
Autriche  (La  maison  d'\  G,  540. 
Avioo^.  50. 
At,  551,. 584. 
Ataïo^te  (Le  Marquis  d'),  20,  38,  43,  59,  70, 92, 95 

173,243,330,303,  .380. 
Atta  (Buchoab),  147. 


Dade  (La  diète  de),  134. 
lUii  LEii,  251, 
Ualbaiht  (Thomas),  1 18. 

TOMF     VII. 


Dakdes  D'i>nDo:«.'iA.iCES, 025. 
Dapacbe,  013. 
Babajas,  432. 
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BiRBiniB,  G04. 

Barcelone,  3,  8,79,93,  194,  •J17,  4M. 

Dabre  (Ferdinand  de  la)  S""  de  Mouscrnn,  17,  171, 

308. 
Bacme  (Claude  de  Ia\  cardinal,  70,  81,92,  117,  15.-^, 

105,218,412,450. 
Batièbe  (Le  Duc  de),  4j8,  G28,  C32,  C38. 
Baviehe  (Jean  de),  457. 
Bavière  (rhili|ipe- Louis  de),  457. 
Daville  (Le  S'  de),  584. 
DtTARo  OU  Uatardo  (l'auditeur),  355,  3C4 
Bear?ie  (La  Princesse  de),  50. 
Beacïo.it,  409,  555,  C32,  038. 
BcACRfcPAiRE  (Le  S' de),  147. 
Bbel  (Le  capitaine),  541. 
BcERSEL  (Claudi'  de),  dit  do  Willhoni,  S'  de  Huy»;- 

brot  k,  58 j. 
Bellefoitai.-«e  (Le  jirit  ur  de),  i'5,  51,  .'3,  G8,  «1,93, 

IM,  lôJ,  142,   151,  171,   179,  193,  212,  210,  3.'8, 

345,  388,  3'"2,  409,  410,  4.9. 
Bellegr^oe,  30  i. 

Bellei.raue  J.e  maréchal  de),  391. 
BE."»EvtiiE  iLe  Comie  de),  211. 
BE:%iKn«usE.'«  ^Jeaii  d»-),  519. 
Bebcbes  (Jac(|Ufs  de),  baiou  de  Grimbergbe,  210. 
Dek«-op-Zooi,  321. 
Bercces-S«-Wi.'«ock,  209,  558. 

BEnLATIO.'^T,  042. 

Berlatïo?it  (Charles,  Comte  de),  3?,  50,71,113,  135, 

130,  554,  LO»,  JOO.  Son  liU,  107,  'Jll,  3.'!<,  594, 

008. 
Berlati  )st  (Florent  de).  S' de  Floyon,  529,  531. 
Berlatbojit  (Gilles  del,  S'  dHurg.>s,  29,  317,  5-30, 

535,  540,  553,  554,  500,  5Gf«,  5." G,  577,  5M,  580, 

008,  G09 
Berl*t«o>t  (Lancelot  de;.  Comte  df  Moghcm,  113, 

125,  130,577,581,021. 
Berlaïio.m  (Louis  de),  archevêque  do  Cambrai,  197 

à  199,203,204,  290. 


Bertit  (Le  !-ecrétaire\  17,  50,  21'. 

BtSARÇofi,  U'I,  12<i,  303,  .394,  410,  451. 

r5ES4>(..iji  (Le  chapitre  de),  218. 

Besançon  (la  maison  de),  132. 

Beiod^e,  557,  039. 

Beti  (Jacques),  312. 

BiT»  (Jean),  342,  Sn. 

BiARD  (Le  prince d»-),  (4*,  41». 

BiLtT  (le  S'  de).  Voir  lioblfs. 

Bi^CHK,  57,  70,  74,  181,  1x7.  021,  030 

Uncnt  evl  abandonne  par  Ks  Français,  558. 

BiRACLE  i,Rene\  133. 

BiscATe:\i,  455. 

Blancqcetaiçoe,  C3n, 

BLA.^f.rRV4L  (Le  S'  de;,  40%  408,  4H5. 

IJled    Le  lion  marche  du),  108.  Voir  aussi  f'ttil  et 

Grains. 
Dluirerc  (Ilaibe),  mère  de  Don  Juan,  180. 
DionE  (Le  capitaine),  549,  593,  599,  CCI. 
Bois  iPliilippe  du,  5C0,  590.  Voir  aussi  Du  Doit. 
Cois-le-Dlc.  409,  550. 
Buisstr  ^Louis),  153. 
BoisstT  iLe  conseiller^  181,191. 
BoisoT  (Charlo),  458. 
Boisoi  (M"'),  47. 
BoisoT  (Le  prollionotaire),  123. 
DuLo«:<iE,  411. 

B<»B)  kl  (S.),  bailli  de  S'-Pierre  à  dand,  34-.',  313. 
Bo%coir»(.^o  (Jacquf^),  Duc  de  Sora,  80,  84. 
Co^D  ou  lioND»  (Sr  Georges),  454. 
BoMvtTfLe  S'),  3ir». 
BoNVAtoT  (LeCardinal^  137,  170. 
Bo>»AioT  (Lerartlinal)  el  sa  nièce,  127, 133. 
Bo>tiLOT  '.M'"  de),  143. 
BoKKI  ROIltlT,  321,  357. 

BoRciu  iJean  dei,  ambavsadtur  à  la  Cour  de  Pempe- 
reur,  140,  158.  292,  344,  334.  378,  404,  458,  541. 

BoROltE,  290, 

BocciAiN,  107.  407,  488. 
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BoccE,  190,535. 

Bocioc:«E-siR-MfB,  434, 

BocRBoiRc  (Ceux  de),  250, 

BocRc.oE,  3,  18,29,00,  74,  92,  93,  101,  107,  120 
à  li'.3,  1J7,  130,  133.  135,  145,  148,  153  IGI,  179, 
a  183.  188,  191  à  191,  201,22-3,  227,  228,  255,  258i 
298,  303,  330,  335,  359,  303,  419,  424,  442,  472, 
524,  581,  Cil,  Ci7. 

BoDBcoc:it  (Les  affaires  de),  450. 

HocRcot^E  (Le  gouxerneur  de),  53. 

BucBcutNE  (Jean  de),  S'  de  Fromont,  558. 

BocRcoc^iE(I.a  maison  de),  400,  VrJê. 

BocRcos  (Le  cardinal  de),  411. 

Bo(;rci]ic:«u.>s,  1 12. 

BûiRtLicNOï  (Aniutbusiers),  531. 

l!otBciic:ioN»  (Soldats),  -303,  398,  007,  032. 

BoLHNiL  (Hugues),  S'  d'Esliemberq  ou  Sieenberque, 
591. 

BoiR>oNviLLE  (Oudjit  df),  S'  (le  Câpres,  292,  317, 

322,  323,  430,  434,  550,  588,040. 
BocRs,  298. 
IfotRs  (Le  S'  de)  Voir  Notjelles. 

BotssD  (Le  Comte  de).  Voir  Ihmn-Lidiard  .Maxi- 
niilien^ 

BocTicaoïz  (Claude),  927. 

Bot!TECHui]i  (Hugues),  227. 

BoiTicNF.s,  34,  51,  54,  398,  550,  554,  .577,  .581,  580, 

580,592,001,008. 
ItR*BANT,  292,  302,  321  à  323,  550,  347, 357,  505. 
liBABk^T  (Ceux  de).  5,  .561. 
liRABAM  (Le  chancelier  de),  45. 
Iiti*BA:<T  (Le  gouverneur  de),  035. 
IiB4BOT  ,L.  ruward  de),  54,  09,  558. 
Bbabot  (Les  villes  de),  1  «2. 
IiBAB*M  et  Flabdbei  (Villes  de),  252. 


Brababt,  GoFLDREel  Utrecbt  (Ccux  de),  324, 
Brabo  (L'auditeur),  51,  39,  128. 
Bracance  (Ceux  de),  4 1 0,  4 1 7,  456,  400* 
Br*gance  (La  Duchesse  de),  220. 

nRAI^K-LE-CoMTF,  70. 

I{r*t,039. 

Breda,  295,321. 

Brida  (Les  conférences  de),  305,  032. 

Br»p  du  18  janvier  1578,018. 

BRiAs(Ie  S' de),  CIO. 

Brictii  (Le  doyen),  47. 

Briei,  434. 

Brisooo  (L'abbé),  98. 

Brich, 500. 

Drucfs,  29,  49,75,97,  310,  324,557. 

Brcces  (Ceux  de),  28(). 

Hrcces  (Condil  àj,  433,  434. 

Broswick  (Le  Duc  de),  038. 

Hbi'>sm'ick  (Frickde),  77,  223. 

DRtxtLLES,  2,  7,52,  54,08,97,  100,  182,  187,  209, 
211,  249,  252.  307,  510,  52  i,  340,  423,  550,556, 
504, 578, 585,  597,  00  î,  COO,  009,  014,  019, 053. 

ItRcxELLis  (L'amam  de),  033. 

BiaiELLEs(Ceux  de),  50, 175. 

BHixELLts(Les  forliiications  de),  501. 

Hrcielles  (Hérétiques  à),  321. 

Hrixelies  (Le  magistral  de),  286. 

IJRIXELLES  (La  surprise  de),  433. 

Brdxkllois,  Zii. 

bccAR  (La  Ttur  de),  55,  413,  414. 

UcDE  (Le  pacha  de),  195. 

DiissiÈRe,  559. 

Blrk-»  (l'hili-pe-Guillaume,  Comte  de),  30,  212,  399. 

BcssY  u'AnBoiiE  (Le  S'  de).  Voir  Clermont. 

BCSTAHENTE,  570. 
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Cajaxzo,  100. 
Calais  401. 

CitTINISTtS.    120. 


Cabbrai,  44,  97,  100,  197,  199,  208,  294,  320,  342 


470,  4b8. 
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Caibr»!  (Le  chapitre  (î<),  196,  204. 

CAioRii  (La  citadelle  de),  70. 

Caibrai  (Le  (ioyen  et  le  chapitre  de),  204. 

CiHBRAi  lEnieute  à),  343. 

CàMunu  (Le  prévôt  de),  198,  2U6. 

CA«BnEsis,  107,  198,  19'J,  208. 

Cabob*  \L'évcque  de),  200. 

CiapiiE,  312,  35i, 

Cahiccruii,  7. 

Cantlcbuix  ^M"'  de;,  47. 

CAPtsiRA.iA  (Le  marquisat  de),  495. 

Capiiatio.is,  g  14. 

Caprks  ^Le  S'  de).  Voir  Uaurnonville. 

Caruihxl  i.'«fa>t.  Voir  I/enri  I,  roi  de  Portugal. 

Cardin  Ali  (Titres  de),  145. 

Cabbcl^i  (Murius),  51. 

Cake^sbcrt  (Nicolas*, 73» 

CtHVL»   A   <I4>U,  97* 

Caro.idelet,  549,  5C2. 

Cabretto  DofliA  (Aijioitie  del),  80. 

Cabibagéme,  413,  415. 

Casiurds.  Voir  Jean  Casimir,  palatin. 

Castacma  (Jeau-l>aptiste),  archevêque  de   Rossano, 

nonce,    158,  150,  15i>,  175,  242,  303,  380. 
Ca&tilla!«s,  345. 
Castille,  345,349,  4C7. 
CàSTitLE  (L'admirante  de),  300. 
Castille  (Ceux  de),  23,  ICI. 
Castille   (Le    Commandeur  de).   Titre   accordé  i 

Zuiiiga,  170. 
Catalogue,  137,  41',  415. 
Catead-Cabbkesis,  20G. 
Cateau-Cambrems  (La  paix  de),  354. 
Catoerlie  d'Adtricbe,  douairière  >Jp  Jean  11!,  roj 

de  Portugal,  93. 
Caiieri.iede  MiDici»,  50,  50,  107,  112,  134,  182,326, 

4i->,  4i)3,  44».  503,  5«8,  605. 
Catbol.ques,  4,  2:>2,   J'j9,  343,  420,  435.  440.  447, 

401.462,491,  610,640. 


C*TBOtIQCtS  DE  FlaKOBE  ET  DE   RkaBAUT,  S"^!. 

Cavalebib  ALLEBAiioE,  502.  Voir  aussi  Hetten, 
Cabt«s.  Voir  Zaias. 
C£ciL (William;,  455. 

CE!«TlÈ«tS,  614. 

CtRBFLio.ni  (Gabrio  de),  79,  83,  126,  127,  120,  149, 

200. 
Cbairier  (Le),  S.'iO. 
(bala^t  (Le  Comte  de),  Î57. 
Cbaleir  excessiti,  109. 
CiALttx  (Le  S'  de),  C24. 
CiAiPAGxc,32G,  611. 
Cbaiplittb  (Le  Comte  de).  Voir  Vergy. 
Cha:itu>et.  Voir  P^rrroo/ (Frédéric). 
r.iAPPCTs  (Eusiache),  395. 
CHAniiio.1T,  398,531,575,  576,578. 
Cbables  d'Acthiche,  457. 
CBABLEi-QomT,  3,  38,  132,  149,  217,  233,  238;  264, 

315,  462,  504,  5i7,022,  623, 
(.B*R>T  (Le  Comte  de).  18. 
(  u*nai  i.(^  (HenolU,  143,  153. 
Cbartrecx  a  î^clieul,  45. 
Cbateau-Hoiillahi.  V    Mouchet  et  l'errtnot  (Lùett' 

nette). 
Cbaieim  U-MuIttLE,  551. 
Cbatelet,  640. 
Cbeblieo  (L'aLbaye  de),  84. 
CasvAC-LEftEBs,  79,  190. 

Chivhao  (Le  Baron  de).  Voir  Vienne  (Henri  d^ 
CaiiAT,HO,  409,  638. 
(hibat    Le  Prince  de),  SIOj 
CBBÉTiE.iiE(La),  4,  195,232,233,605. 
(  Bi t'ftt,  146. 

CiBu  ÀLiuotio  (Le  S';,  396. 

CiTAttLLis  ET  Forteresses,  leur  démolition,  403. 
CiTLToa  Cité,  413,  4M. 
Civita-Veccbi.,  309,  378,  385,  389. 

ClE.CQ,  12\ 

Clebcé  (Subside  du),  345. 
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CtERBOKT  (Louis  del.  S'  de  Bussy  eld'Amboise,  295, 

559. 
CiivEs,60I. 

CiiTEs  (Le  Duc  de).  V.  Guillaume. 
CtèvEs  (Les  Princesses  de),  457. 
CLocnts  ENLEVEES,  48,  252. 
CoBiii»  (William),  434. 

CuBLKNCE,  636. 

Coble:\cb  (L'Électeur  de),  603. 
Collèges  des  jéslites,  4(i3. 

CoLoc.iE,  127,  135,  212,  249,  381,  355,  456,  457,  478, 
COO. 

CoLociE  (L'arcbévèque  et  l'électeur  de),  327,  586, 
i>09,  604,  635. 

CoLocsE  (Le  cha[)itre  de  S'-Géreon  à),  635. 

Coioc.iE  (Les  cnnference.s  ou  négociations  de),  147, 
181,  217,  22'.t,  2->-,  247,  287,  516,  3i2,  527,  33o' 
331,  344,  3(]->,  365,  379,  397,  405,  417,  433,  4ÔG* 
440,  442,455, 479,  488,  493,  507, 509, 520, 623,  630. 

CotociE  (La  cour  de),  549. 

Coto.iA.  V.  Columiia. 

CoLo.iiA  (Prospère),  385. 

CoioB.iA  (Pompée),  70. 

CoiEEE,  .'(58. 

CoBE  (Lecarditial  de),  58,  151,  30",  304. 
CoBii,SAiRt!,  A  CoLocME,  427,  447,  499,  537.  V.  aussi 

Cologne. 
CoiiciLE  DE  Trente,  580. 
CosoÉ,  107,  290,559. 

C0!«f ÉREIKES  DE  CoLOCRB.    V.  ColOgUe. 

Co^PESMo1lTEs,  420. 
CoinscATiois,  154,199,  227. 
Co\n(iRi(s  ui  S'  Esprit,  402. 

Co^QtÈTEI  DES  TILLES,  4  J7. 

Co:«$EiL  DE  Hrabaut,  286. 

(;o>MiL  iiLiAi  A  liutxtLLis^  f)5,  300,  398,  400,  412, 

4*2    4  1(1,  .538,  5«1,  618,  655,  69H. 
«.ovsiiL  dKiat  m  FsPAtMf.»   17,588,459,448,490, 

520.  V.  aussi  Conseil  royal. 


Conseil  d'État  à  établir  à  Lille,  556. 
Conseil  scprèbe  d'Italie,  490,  495,  500,  515. 
Co.isEiL  des  fi.iarces,  71,  400. 
CosEiL  du  dcc  de  Lorraisb,  585. 
CosshiL  privé,  55,  227,  400,  440. 
CO.SSEIL  IlOTAL  A  .Madrid,  79,  95. 
CO.^SEIL  DE  Naicb,  550. 
CO.ISEILLRBS  DE  PbiLIPPE  II,  220. 

Corsolatki.x  ^Le  monasière  de  la)  à  Vilvorde,  45. 
CossTAMnoPLE,  514,  545,  304. 

Co.lTE.ITItOLES,  524 

CoRBit,  039. 

CORDELIERS  A  Ç,K\li,  97. 

CohDOLfc  (Gonsalve  de),  duc  de  Sessa,  8,  38,  43,  55, 

76u 
CoRDovA  (L'évêque  de),  532. 
CoBMARO  (Louis),  cardinal,  145. 
CoRoiE  (Le  Comte  de  la),  56. 

CoRPELI,  505. 

CORTLS  DE  Castillr,  349. 

ConiÈs  DE  Mo>zo?(,  76,  78,  94,  349. 

CftiRTtviLLE  (Pierre),  542,  543. 

coluthai,  50. 

Colverts  détruits,  2'i2. 

Crespt  (Le  traité  de),  114. 

CRÈTfcoEtB  (Le  S'  de),  639. 

CniBK  DE  LÈSE   BaJESTÉ,  504. 

CnoctuB  (Hans),  70. 

Crot  (Adrien  de),  209. 

Crot  (Anne  de),  487. 

Cnoi  (Charles-Philippe  de),  marquis  d'Havre,  51,  53, 

72,  73,  210,  214,  250,  250.  295,  310,  522,  524,325, 

327,53:',  067,  492,539,500. 
Crot  'Gérard  de)  S""  de  Fromesin,  209. 
Crot  (Jean  de),  Comte  de  Hœulx,  50,  57,  209,  470, 

535,  530,  .150,  ,566,  .571 ,  586,  021. 
Crût  (Philippe  de),  duc  d'Aerschot,  52,  56,  147,  210, 

214,  236,  294,  322,  373,  379,  409,  446,  478,  492, 

4H9,  507,  560,  587,  588. 
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Cbot  (riiilirpp  de),  Duc  d'Aerschot,  s^  réconcilie 
a\(C  le  Iloi,  5Cr>,  ôC8,  4.'C.  —  nuinc  de  ^es  terres, 
480. 

VxiK  nom  II,  ô?4. 


CniiiGA.  Voir  Zuniga. 
CcBitL  (Jérôme),  5«9. 
CcsTi.iE^Le  capilaine),  554. 
CcTMiBi    lic^rnii  (le  Nai-lis    18D. 


I)«>ii.i»im;,  1i>4,  120. 

Dashz  (Laurent,  C'C. 

bAirMLLtns,  ri72. 

Daiuemx  (l'irrre),  24i). 

Davil*  (Suichu),  5,  12],  180. 

DAViiiOii,  -.'95. 

Diritncis  et  calui.mes,  3CC. 

I)lC*TS  OIS  E>pac:m:ls,  U7. 

DiL  MoMt  (Jeaii-ilai  lisuj.  Voir  Honte. 

DtL  l:io  (Le  docteur),  71, 155,  l.')4,  Sûô,  574. 

DEN'ttiiÉiit  (Le  seciélaire),  52,  432,441,532. 

Déi'Ècnls  i/Etat,  2.ÏC. 

Di  n  itsDi  L'iBFt  r.i  in,4yO,  Voiraiiisi  Comminaires, 

i  t  ro/(  ynr  (.Nt  gocialicDS  dej, 
L'tnBi  >T,  •' 17. 
DEsc*hs(M'},41l. 

DlSTIlTTIOR»  Al    PLAT   riTS,  192. 

Divt!»TH«,  150,250. 

I)ioiAQrE<>  (Don  Jeai  ),  00* 

DiFcn  (L'inraiil  DoiT,  ôiO. 

!».ivBuii  (.olriilde)  Voir  (/<" /'ûuc/u5*. 

biis7,5I,f.9,  5--2,Cl8,  57f*,5'J9. 

Dicie  DE  Uade,  1C4. 


LtiSA.^T,  509,581,580,  595. 

DisPEKGu  (Ciiris(oplie),  030. 

Do«*n  (Le  S' de),  44. 

DoLK.  174.  Ô2J*,  340. 

l>oii  L  issinibiee  de), 589. 

Do.^Aii    Mjurice  de),  C3*'>. 

Doc,  584. 

DoiiiA  (Jean-Aiidre),  45,  75,  93,  l'û ,  195,  229,  34 J, 

353, 377, 393,  397, 4 1 0.  434,  5 1 2. 
D»«iA( Marcello;,  M»,  137, 138,195. 
Douai,  48, 74,  210,  340, 013, 040. 
DoBn  (Ceux  de;,  522. 
D.a*n>N.  i34. 

DaivLi  (Le  Chevalier),  434. 
Do  Dois,  45. 

Do  Ooif,  nu  d'Adrien,  451. 
De  Duij(rhilipiK-),  500,  590. 

DccBAir  (.Nicolas), couseiller,  1 42,  181,  329,  393,  4.')0. 
DcDLiT  (Rol)ertj,  Comte  de  Leicesler,  319,  455. 
Di  MoiTvPaul).6l3. 
DtHEErçuE,  209,  259,  558. 
DcRBiBii  (Sirpbano;,  577. 
DCBBLT,  riC5,3C0. 


L'boii  (L.t  Piinces.'p  d*),  44', 

rcnTni  (Jule>),  de  Mt  spt  ILrur.n,  147. 

Écti.«iE(L*),  49. 

rcossAis.  (^cidus,  398,  529,  541,  557,509,  57J, 


ËcosfF  (évrque  d'),  42'i 

Édit  sur  la  sortie  des  graines  au  pajt  étHégg,  598. 

Koir  piiriTCiL,  322,  324,  599,  427. 

Eeckb  (Le  S'  d').  Voir  Schepi-erus. 
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ÉcLisE  CATDOtiQCE,  191,  29»,  327,   389,  459,  402, 

C13. 
ÉfiLiSE  (Gens  d'),  mas.«;acrés,  49. 
ÉcLisis  spoliées  et  démolies,  48,  282. 
ÉcLisu  dépourvues  de  curés,  298. 
EciosT  (Lamoral,  Comte  d'),  254.  Sa  fille,  555. 
Ec«o!^T  (Philippe  d'),  150,  213,  433,  500,  502,  591. 
Ei.iiDnoTis,  321. 
EiBE(L'),  101. 

ËLECTEtRt  ECCLÉSIASTIQCES,  130,  137. 

Ëlectecrs  de  lEBPinE,  5t»5,  028. 

Éleb  (llans),  035. 

f.MSvBMn,  reine  d'An{,'Ieterre,  49,  50,  50,  73,  83,  87, 
121,  150,  182,  212,  214,  t'95,  307,310,  400,  434^ 
455,  482,  534,  53'*,  539,  COJ,  nOG,01.3. 

ÊLiSABiTii,  reine  d'AiiRleierre.  Projet  de  son  mari;ige 
avec  le  duc  d'Anjou,  431. 

EttT  (Jacques  d"),  archevêque  de  Trêves,  147. 

EaCtTES  DES  Gamiois,  212. 

LaiTiES,  550. 

Ehàmel  (Don)  de  Portugal,  255. 

LiiBA^LtL-ruiiiBiRT,  Duc  de  Savoie,  395. 

r;«pint  ^Les  Princes  de  T),  028, 038. 

EipiRE  cim»!iiQLE,548, 028. 

Lipno^Ti,  20. 

E^Cl\F,  039. 

L'.t)BT,581. 

LscuiEx,  45,  294,558. 

L.^cuiEs  (Le  bailli  d'),321. 

E.'<^iRT,  551. 

L.^.ietièhes  (I)'),  423. 

EsTBf-SAiBRE  tT-MicsE(Lo  Quaflier  d"), 554. 

Ertotu  a  Wonis,  03^. 

I--Pi^*f,  5j<4. 

Lbice    1.1     IlBciswicB,    77    ,225,    C38.    Voir   aussi 

firun},unk(Le  Duo  de). 
EntinA,  1(,3. 

KivBLiKru  (L'«.\t(|ued),  145. 

Kbpe  ou  liERPB  (Le  .S' de)  Voir  Schoulfte 


L"scABs(M'-  d'),  414 

EsovEDo  (Jean),  2,  8,  87,  443.  Sa  mort,  84. 

EscDRiAL,  418,  44S,  470. 

Espacée,  2,  0,  8,  21,  20.  29,  47,  05,  Or,,  7.5,  8?,  81, 
93,  99,  in,  125,  120,  129,  148,  157,  lfi>,  18-',  202, 
221,  223,  290,  293,  349,379,  384,  588,  4li.  415, 
417,  00 J,  G. '8. 

Espacée  (Affaires  d'),  108. 

Espacée  (Avcrlissemenis  d'),  501. 

P:sPACXk(I.acourd'),  152,391,  393. 

EspAcsE  (La  famille  d'i,  225. 

Espacée  (Le  Prince  d'),  78, 

EsPAOE  (La  F\eine  d'),  76,  108,  21 1,  493. 

EspACMoiE  (La  nation),  5. 

EsPAC-KOLs  23,  ly.»,  I  K»,  147,  320. 

Espagnols  (Le  conseil  des),  352. 

EsPACsoLS  (Conseillers),  183. 

Espagnols  (Haine  vouée  aux),  441. 

E$PAt>oLS  (Jalousie  des),  448. 

Espagnols  (Les  S"),  2i0. 

Espagnols  (Soldats),  2,  2:),  38,  43,  5.5,  00,  09,  79, 83, 
97,  102,  108,  129,  1-30,21 1,213,250,321,  34  ),  393, 
595,  5C8,4I5,  432,  441,  41.'.  401,531,  531.554, 
500,  583,  007,  Oo9,  025,  C.>9.  Quill.nt  l<s  Pays- 
Das,  491. 

Espagnols  (.Soldats),  payement  de  leur  solde,  490. 

EspiMtL,  531. 

Espi.ioLA  (Le  e.nrdinal),  443. 

Espi.NOT  (Le  IViiice  d'),  141. 

EiQrERDEs(Le  S'  d*).  Voir  Fiennes. 

EssE?i,  505. 

Este  (I.e  cardinal  d"),  101. 

E.^st^  (La  Comtesse  d'),  319. 

EsTlE«B^c(JIlE  (De).  Voir  Dournel. 

ÉTATS    d'Ali  riAC.'^E,    029.    Voir     Élnts    généraux 

d'AUi-mngne  et  Étals  du  S^-Fimpire. 
ÉTATS  d'Artois,  50,  210,  24X,  283,  292,  2.'9,  31 1,  310, 

5:0,  322,  3:»4,  320,  378,  380,  401,  40^,  012,  016. 
États  d'Artois  et  de  Hainaut,  332,  347,  354,  357, 
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£t*t»  d'Artois  et  de  llainaul  (Négocialions  Jes),  330. 
Etats  o'Aktuis,  llainaul,  Lille  el  Tournai,  "2j. 
ÉTATS  DE  BocRGOG!iE,   109,  180,  3-29,  371,589,  411, 

5-ir. 

Etats  de  Iîn*B*>T,  323,326,016. 

État»  de  Dodat,28G. 

Etats  de  Klandiie,  50,  299,  320. 

États  de  Frise,  280. 

États GE.NÉnACX  d'Alleiag^ie,  595.  Voir  Aus&i  Etala 
d'AHemayne  tt  du  S^- Empire. 

Etats  ttstRAti  des  Pats-IUs,  2,  5,  21,  33  à  30,  42, 
49  5  31,  54,  nx.G?  à  09,73,74,  80,  83,  97,  101, 
107,  109,  110,  114.  lir.,  120  à  122,  127,  130,  131, 
144,  148  à  lûG,  1C5,  171,  172,  180  à  181,  188,  197, 
•200,207,  211,  2N,  233,  238,  240,247,249,  2:',3, 
209,  278,  299,  310,  317,  320,  322,  320,  547,  334, 
380,  397,  398,  4  )0,  404,  417,  428,  437,  442,  417, 
479,  497,  550  à  538,  5t.3,  581,  589,  594,  003,  000, 
(U)7,  011,010  à  G24,  G31,  033,  040.  Leurs  soldais, 

529,  007,  014,  030.  Voir  aussi  Armée  tl  Prison- 
niers de  guerre.  Les  Etals  uonniieiil  aux  diguilés 
«■CL'l«''siasii(iues. 
Étais  oe  fiRounGCE,  286. 


États  di  Goelore,  280, 380, 000. 

États  de  lUnACT,  248,251,  28(1,  299,  311,  323,  3i4, 

378,  -80,  405,  425,  550,501,589,  013. 
États  de  IIamaiit,  Lille.  Douai  et  Tournai,  322. 
États  de  IIuilarde  et  Zeelande,  238. 
États  de  Lille,  555. 
Etats  de  Lille,  Douai  el  Orcbies,  248. 
États  d'Otertssel,  280. 

EîATS  de   PoRTrCAL,  410. 

États  den  PRorncEs,  311,  01 1,  013. 

ÉTATS  RÊC0.1ICILIÉS,  441.   Voif  aus&l   liéconciliation 

dis  provinces  tva'lonne.s. 
Etat»  du  S'-Ebi-ire,  493.  Voir  aussi  État»  d'ÀllO' 

mogiie. 
États  de  Tucrmai  et  Touruesis,  248,  280. 
EfATS  d'Utrecht,  280. 
Etats  wallons,  4i0. 
États  de  Zutphi::»,  -80. 
Étoille  (L'),  '93. 

EvÉQUlS  0'E^PAGSE,  257. 

Excès  ois  Espagnols,  92.  Voir  aussi  Pitlagei. 
Excès  des  soldats  un  X4.ids,  500. 

ElCiS  DES  TROCPES  PBA^ICAISCS,  505. 


Fabkt  (Le  chanoÎDe,  218. 

Fasimf,  321. 

FAR^?lR'>T(Le^slgerl),  O'O. 

Far:<èse  (AlexamirtM.  Voir  Alrxnndre. 

Farsési  (Darloldo),  30. 

Far:<èse  (Le  cynlinal),  21,  34,  42,  80,  91,  98,  129, 
148,  170,  177.  179,  189,  227,253,257,259,315, 
348,  352,  3':0,  309,  393,  394,  410,  445,  144,  450. 

Fabjièse  (Fal)io).  ."G. 

Far>èse  (La  fjmilie),  ^9, 

Far^èsr  (Octave),  Duc  de  Panne,  140. 

Facqlubergob  (Le  Comte  de),  50. 


Féliceb  (Diego),  530, 532. 

Ferdis*id  de  cordoce,  duc  de  Sessa,  29. 

Ferdm^nd  (L'Archiduc),  75. 

FÈKr  (La),  443. 

Feriamdo  (Don).  Voir  Lannoy. 

Ferra^ite  <»u  FERn\«(Dts  (Jt-an  de),  1  29,  ir)7,  162,  188, 

Ferrabe,  û'.M. 

FEi.innr  (Alphonse  11,  Duc  de),  140. 

KEnniRK  (Le  cardinal  de).  42,  127. 

Ferrete,  100. 

Ferrol,  4HÎ. 

FtavAC  (Le  S'  de),  539. 
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Fez  et  Maroc,  150. 

FiEPis.OU. 

FieiKtt  (Fuslache  de\  S'  d'Fsqueidcs,  211. 

FictitROA  (  Don  Lo|;e  de),  20,  420,  Cil. 

Fli^AKCES,  00. 

FiscAi'X,  194, 

Fiix-MktiRic,  435,  481. 

Fl»i»^ds23,  102,218,-00. 

Flahi^os  (Conseil  dl•^),  332. 

Flaiisoll,  593. 

Fla^ure,  18,21.57.  59,  97,  103,  159,  171.  172,307, 

322,  323,  325,  334,  537,  558. 
FL*>Dnh  (I  e>i  aiïa  rcs  de),  183.   ' 
Fla^drc  (Ceux  de).  210. 
Fl\%drk  (C'His«  illi  r  de),  103. 
FLv>DnE  iLa  liasse),  49,  25«. 
Flandre  (Le  gouverneur  de),  591. 
FLissnci'E,  3|,  431. 
Fioni  I  M,  "i70. 
FitiRE>cr,  189. 

FioRENcr  iLc  Duc  de),  13J,  188,  202. 
Fi  or  I K  »MMc>oLi ,  319. 
Floti  E  m  s  !  NUI  s,  !.")'.•,  1 40. 
Floites,  79,  137.  138.  l.'O. 
Fo.ic»  (Jean),  piévùl  d'Llrcclil,  clc,  50,  71,  1 12,  1 18, 

12  ,  12i>,  117,  133,  173,  229,  213,  2  57,  230,  2;8, 

330,  308,  441,  V.O.  4.30,  48^ 
Fo.ius  en  or  cl  «mi  arj.'eiil,  00,  333. 
FusTAixE  (La),  à  S'-Josse-lcn-Noodo,  4  J. 
Fo.iTAt>LS  iLe  S'  de),  résid<  ni  du  roi  de   Frunce, 

022. 
\\)s  I  vr.  irii    1  M,  4  5  i,  433. 
I  OR  En  10,  233. 

I  oiTM>issis  iiE  IIorLA>ni.  0  50. 
1  OUI  us  \v  I  tin.t,  1  ,2. 
Foi  RM  iM'  tle),  70. 

FiU>C  DE  ItRIGIS,  49. 

Fb*rc  (Ceux  du\  2*0. 

F•A^çu^,  G,  7,  17,  19,29,  97,  107,130,152,133,173, 

ToM.    VII. 


188,  190,  19,3,  210,  213,  255,  298,  328,  350,  359, 
501,580,  435,430. 

FRA^çtls  (Un  capitaine),  433. 

Françus  (Les  garnisons  des),  144,  153,184,  185. 

Fr*>çus  (L<s  prisonniers',  .')70. 

FB*^çvls  (Lessold,ils\  2,  l'»,  50,09,72,98,  1-33,  135, 
137,  179,  1^'0,  182,  212,  218,222,212,218,  398, 
533,  547,  537,  558,  503,  507,  509,  571,  (,03,  038, 
042. 

Fr*>c-,  0,  7,  8,  43,  78,  93,  ICI,  107,109,110,112, 
1  57,  101,  180,  182.  201,  212,  214.  228,  294,  290, 
331,  423,  497,  521,  547,  503,  570,  572,  393,  390, 
028. 

1  ROCK  (Losaiïaires  do),  449,  451. 

Fn»\cE  (L'ambassade  de),  497.  Voir  aussi  Ambassa- 
deur. 

Fr*nce  (Les  armements  en),  003. 

Franck    La  cour  di)   1 14. 

Fii\>cE  (Les  froiit'ércs  de),  612. 

Fnori:  il  .t  ;.ui  rn- conire  l.i),  MO,  025. 

Fi  wcr.  (Inlclligcncc  ilc  Philippe  II,  avec  la),  54i'i. 

In  vM  K  >  I  a  l!cii:c  di  ),  I  :'0. 

Framce  (La  Heine  douairière  de),  034. 

Fiu^criiiir,  ri3n. 

Fn>>ç  Ms  I.  l'.iii  de  lYaiice   101. 

FnvNr'iis  iiK  Valois,  duc  d'.Mençon  et  d'Anjiu,  18, 
50,  33  3'\  79,  92.  93.  97,  99,  101,  102,  Î(i7,  110, 
112,  111,  12',  127,  139.  13;).  133à  137,  141,  147, 
130  a  13  i,  139,  1C7,  171,  181,  182,  181.  187,  188, 
201,  20^  210  à  211,  217,  5l9,  258,  233  277,  278, 
28',  2«'0,  28X,  2'J3  à  297,  30  »,  314,  319  3-'0,  532, 
334,  317,  434,  4î5,  .'^31,  43r,,  33?<,  5J8,  339,  503, 
58X,  593,  004  ù  000,  01 1.  039. 

Franc  us  u".\lk\ç  >n  (Proji  l  de  son  maringt'  avec  une 
deslill.sde  Philippe  11),  114,208. 

François  iLc  cordi  liei)  (!e  Druges,  332,3  53. 

François  Muue,  duc  d'IJhin,  391,  477. 

FnA>GirA.M  (Fahius  Mirlus),  évèqne  de  Nazareth 
el  de  Guazo,  100,  109,  1  -O,  147,  212,  2 i 3,  379. 
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Fhakqcevili  f.  (Le  Duc  do),  79,  490. 

Fii»sc*Ti,  1"27. 

FuEDinic,  Duc  (le  Prusse,  A^l . 

Fbèr»»  «i.injRs,  a  Tirlt  mont,  C07. 

FlllS^oT,  171. 

FnEi>si>EnG  (Le  Cdlon*!),  57,  558,  570,  587. 

FiiBocnc,  451. 

Fhise,  ±")0,  2Ô2,  326,  427,  5C5, 

Fusons,  4^9. 


FnoiionT.  -21 1. 

Kiioi»»*BD  iLr  li(Utenanl\71,91,  143,  15',î05,41î. 

F«o>rir  (Lf  S'  (le*.  \oir  Hourjogne  (Jeau  iJe). 

FaoïssiRii    p;(  riei  de  I!roi-Ma.  14  J 

FnoinM.  Voir  Croy  «Jeiarii  de). 

Fi«uie>io    le  nonce',  079. 

Foi.is*Lio«  (Le  ('.niiiie  <je),  Voir  Ferez 

Foccei»  (LecoloiH-l  ,  r)i8. 


Gabelies  et  ). 
C*iLL|Aiidie),  032. 

GlLÉSE,  }'27. 
(iAI.ILE,  481. 

(i*LOPP£,  53.*,  55'). 

G..^D,  50,  -i>,  48,  107,  120,  15-.»,  170,  172,  )  Ji»,  20'.', 

21 1  a  -.'15.  -Ji:,  2-.'-),  -2-27,  22U,  240,  250,  -.00,  295, 

5i'7,  317,  5.'3,  321,  345,  359,  410,  450.  459,  558. 
G*.nD  ^Ceux  dt  ;,  4'J,  329,  430. 
G*%D  iLacljJli'Iltiiie  de  ,4"<. 
C*>p  (L\  Nùiue  de',  308,  4  0. 
Ga>o  (L<  s  |lli^ollliit  rs  de),  171,  210,  542,  557. 
Gam>  L»'  \  ;cc>"iie  de).  Voir  Alilun. 
Gasioi>,  ..0,  "J7,  14^  20'J,  250,  299,  500,317,325, 

54  '>,  3^0,  431. 
(ja.iiui.o,  It  urs  spui.aiiuQs  dar.&  ki<  ej^lLses,  48,  leurs 

0)(  naces,  4'J. 
Ga.mjce  liE  pARir,  400. 
(.AKCiv  UL^oLLUfc  (Uuii),  vice-roi  de  Sicile,  15.S,  319, 

345. 
Garmer  {L'ccolàlre;,  82. 
GASTtL(Le  S""  dt  ).  \un  Murmter. 
GAiRE  ilijudouin  d»).  Uaroii  dlLchy,  11»7,  2u3,  2j8, 

291,297. 
Gat«9.,99. 

GcEHiKLiot.HBEBtt  (Lvi  coufereDces  de),  305. 
Ge«bloui,51. 


Geiblodx  (La  bataille  (  t  la  Ticloire  de),  .*1.  57,  40, 

507,  57-',  .«V^C,  (.01 
GiiAPrr..57ô,598. 
Cé«s,  :'.  I-,  X,  -.'9,  35,  4?.  43,  55,  79,  128,  21?,  211, 

3 IX  319.  3.. 3  à  355,  3.59,  304,  309,  391,  393.  395, 

4a.',  40'J,  410,  411,413,415,421,  421,433. 
<Ji>cs  (Don  l'i  i!ri)  lir  .Meiidoça,  anil>assad«'nr  a),  51, 

1><9. 
GE>ivf,  81,212 
(.»!«L\IILE   [M'  di  ),  120. 

Gt:«tvois,  55. 

(iÉ.iuis,  \h'J. 

(]t.n%  d'»6ii»e  g  ir>. 

G^^s  Dt  oitRRE,  122,551. 

Gtm  iLuuiBL»  d'Arliiis,  010. 

GiRALDi.^E  OU  GtRALoi.ii  (Jobo  et  James),  455,  481, 

483. 
Gebaliit  (Jncdbo),  45^. 
(.EH. m.  Df  Gr.  EMEtE,  423,  512,.507,  509,  .581,  597, 

598,01."»,  017,019,  0. 0,0 ?5,  030. 
<itR  «Ro  Ht  (iKOL^BEEE,  cTvé  cafdiual,  02C 
dmiiui^T  (de),  039 

(.HH,  70. 

Gbisiillis  (Aiiloine  de),  171 
Gbhi  tLLt  s  Aiibus,  UaruD  c'e;,  171. 
GiLLtk  (Htnii),  32'. 
GiiBE^icB  (NNerner  de),  147. 
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GioTAKîtv  r'AcsTBiA,  4.50,  470,  490. 

GlïEBT, 505. 

GtTit»  (r.b;)rles  de',  S'  de  Florinos,  101. 

GiTiis  (Jacques  d<),  45,  48,  152,  175. 

Glt^es  (Jean  dt).  S' de  Walerdijk,  5»9, 000,011. 

CiT«fSiLeS'de\007. 

Gorii  (Adol|iUede),  147. 

GoES,  250. 

Goioiis  'Le  S'di  ;,  550,507. 

CoBicocBT  (Adrien  de)   40,  5l),  531,  533,  540,  570. 

GoMtci'E  (Gabriodel,  1X7. 

GoMiCLE   (J(;in-\iiicenl  de),   cardinal  du    iilre  de 

S«-(;eorKes,  127,  187,  19j. 
(.oMM^tt  (Oclavf  d.)   7   92,  'A  111,  1  H'',  H',  t»'. 

291,378.  513,  574,577,  r.90,  024.     . 
Go.^ttcuE  (Ve.>.i»a>ii'n  d»-),  I5s,  145. 
Goi  »  ii.M  t  n  Di  ■«  F'  »i  s-ll  \s,  2  1 1 
Gii.ns  Dt  L.nRAnE,  589,  592,  010,  012.  Voir  aussi 

DIedf. 
GKti!«s  (Sortie  des) au  pays  de  Liège,  598. 
Gra^mom,  439. 

Gbam»'»:^!  (Ph  liberl.  Comte  de),  443. 
(;no\(LL»,  presidinl  du  consed  d'Italie,  448. 
GBowiLf.sa  iioniinalion  au  conseil  dFspngne,  ôG9. 
Gbakvelle,  ses  coiiMiU  au  Duc  de  Parme,  571. 
Cr.  o^  iiLE,  sesdélrarlcurs,  418. 
Gba>milk  (La  S''«  dt),  132. 
Gn»M  LixEs,  80,  87,  88,  93.  107,  153,  209,  250.  559 
Gbat,  223. 
Gbee>«icb,319. 

GBtto.nt  Mil    24,  35,  54,  79,  80,  84,  99,  111,  128. 
130,  157,  139,  147.  150,  151,  152,  157,170,200, 
243,  2.''3,  257,  314,  323,  332,335,  345,349,301. 
.370.  379.  390  à  593,  411,  412,  410,  444,  455,  450, 
017,018. 
GnuBERcniES.  \oir  Dt  irji.es  (Jacques  de). 
Gbin»lkt  (Ji  an\  132. 
GRoBBt.>Do>CK  (Le  cbJleau  de),  521. 
GBu:mcL'e,  250,  40J. 


GBCF.niis  (L'ofTlcial',  411. 
GnoiTERE  (.\do!|the  de\  54?,  343. 

GncuTERE  (Philippe  de),  312, 343. 

GUADtLAJkRA,  442. 
GUAO«L<ilJPE,  151. 

GoASTo  (Le  Marquis  del',7. 

Gt'Aio  (L'évèqiie  de),  nonce.  Voir  Frang'pnni. 

Gdeldre,  209,  250,  252,  310,  320,  420,  427,  489,  599, 

023. 
GcEt  DRE  (Le  gouvernemmldc),  CCO. 
GcELDHR(La  puerredc),  18S. 
GtiELonois,  252. 
GtERBK  d'Aliemac^e  3CC. 
Gtt  TRE  on  Flandre  et  aulres  provinces,  425. 
Guerre  civile  aux  Pays-Das,  202,  203. 
Glerre  contre  h  France,  1 10, 304,  025. 
Guerre  ivtesuve,  491. 
GcERRts,  191,  380. 
G(jiE?i?iB,  50. 

Guillaume,  duc  de  Julicrs  et  de  Clèves,  309,  ô^O,  400, 
457   4M7,  540,  512,  5.57,  .•'.80,  595,  COI,  003,  004, 
017,019,  020,  023,050,  G'-S,  038. 
GuiLLAUie  DE  Jllieks  (La  lillede),  001. 
GuiLiALBE,  Prince  d'Orange,  2,  4,  5,  9,  30,  34,35,  .""lO, 
55,54,  09,  75,  83,  91,  100  à  102,  107,  110,  111, 
119,  123,  127,  130,  147,  148,  1.50,  158,  ir,0,  184, 
193,  20f>,  210,  211,213,  214    217,  Îl9.  2.'9,  232, 
238,  240  à  255,  25'.»,  ':C",  209,  283,  2^0  à  288, 
292  à  21'5,  299,  501   5  313,  507,  309  à  311,  3l7, 
321,  321,  325,  520,  3-'7.  331,  352,  3'4,  "45.  540 
à  318,  555  559,  5(i7,  378,  380,  5'.0,  399,  4i'5,  421, 
420.  427,  432.  453  à  441,  442,  451,  459,  470,  490, 
4. •3,  490,  5i5,  557,  .547,  54'.),  .'«55,  55r.,  558  500  à 
502,  57^  579,  582,  501,  599,  000,  003,  00  J,  012, 
015,05!  à  033,039,050. 
GciiLiuiE.  prince  d'Orange  (Artifices  de), 503. 
GnLL»uiiE,Princed"Oranf:e(Conspir3lionconlre),150. 

GeitLACiE,  Prince   d  Orange,  tcrils  dirigés  coLlre 
ui,  455. 
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GciLL*D«r,    Prince  d'Orang*',  sa    coiiduile   pdulanl 

los  négociations  à  Cologne,  453. 
GoitLAuiE,  Prince  dOniige  iMisc  à  prix  de  la  lêlc 

de),  4y«,  4'.i9,50"î  cl  suivantes. 
GoitiAtiE,  Prince  dOiange    Sa  qualité  d'élranger, 

4U0. 


GctLLADiK  dOroci  (La  lyrann  e  df),  40t ,  40'. 

Guise  i.Lcs^),  455. 

GiisB  (Le  Duc  de),  17,  84.  13i,  3*0,  57M,  579,  501. 

005. 
Gits*^  Di  SiLTi,  33,  7G 


lUàRLEi,  4,  120,40-. 

liitiiLea  (l/é\è<iue  de),  ô>0. 

lUiLt.i.  51,  5'J9. 

II*i.*DT,  74,  U7,  107.  20'J,  215,  2i'9,  286,  340.500, 

439,  45'J,  4j1G.  550,  5'JO,  010. 
Il4i:<i*UT  (Les  affaires  de',  55'.. 
Hai:*avi  (Ceux  de),  4'J,  3i)7,  310,  320,  409,  501. 
11*11*01  (Les  députes  de), 553. 
Il  II  MU  r  (Le  gouverneur  de),  591. 
IUm^ot  (Les  viiles  de),  r.f<,  107,  58»*. 
ll*L,  40,  52,  (,y. 

IUllwï.'»  ^François  de),  S'  de  Swevrgliem,  171,  307. 
iliius  (David),  ôi't. 
lh«K»cB,  595,  O.'O. 
ll*.icBi«i  (C  d.  ),  S'  de  Longatre,  21 1. 
lio!>BR(iLCK^Le  colonel  ,  030. 
Il*i.zte  (La  S'*' d'»,  003. 
iUk.iu.i  (L'al-be  de),  3i3,  550. 
II»4\o!i  (Le  bois  de).  47. 

lUsPBES,  -J'Jl 

H»CLX.  Voi.  liai. 

H»Tiinc(>tiiT,  47,  21'7,  308 

lUtHLE.i.n^O.I^Si. 

IIlidelbehc,  00"). 

IUM>SkBi.,  540. 

ileLSuir,  321. 

llhiBixE,  307,  5.37. 

llh!»iii.>-LiEi*Bi»iMa\iniiliea  de),  Cooile  de  Lous&u, 

45,  O'J,  2  0,  4-5,  500  005,  014. 
lliBiM-LitiiRB   Uaron  de  Uaussi,  430,  435. 


II f  SRI  II.  Roi  de  France,  149, 

lUimi  III,  Uoi  de  France,  17,  50,  59,  79,  97, 101 ,  130, 

133  à  135,  135,  1.3i»,  152,  1.^8,  174,  182,  Î97,  500. 

520,  333,  3.30,  3'Jl,  42.',  44»,  450,  539,  540.  517, 

558.  5i>3,  57j«,  5»^  5JI,  593,  001,  00,'.,  010  i  012, 

622. 
IIesbi  I,  lils  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  151,  176, 

Î55.  237.  400,  407. 
llÉii*s  (Les  iU-s  d'),  38. 
IIkiik!itii*is,  51,  321. 
IUketivuis.  232,  4i7.  401,  491,  032. 
HEhéiH/tiseï  relu  Iles,  lroiii|tant  le»  populaliiMjs,  014. 
lltHviroLi  (L'evtque  de),  380. 
iUiivE,  .'>30. 
lUs  ^Frédéric),  030. 
Uemim,  9r<,0l0. 

llt$>e  (Le  landgrave  de),  451,  501. 
lltvEHL»,.3»8.  5j«»,  5'>2.  591,021. 
ll»ii!(M'de)  Soif  Humes. 
liuu«i».  Vuir  Bei  laymutU. 
II»B>.KK  (M'd).  5.3.3. 

liuBtiLOttt  (Wolfging,  Comte  U),  29,  580. 
U«iLk:ia*i»,  524,  .537. 
lluLL*RRus  (Les  soldat.^),  5.57. 

Util  LtVB*ls  el  Zil;l.4X04lf,  1  il*. 

H«tLASi.e,C3,32l,320,  420,  4.'7,455,  4Jl,Gu0.û40. 

IIuLLi^DB  ^Conseillers  dt).  lo3. 

lloLL»iot  el  Ittkxyot,  4,  0,  19,  2o7,  233,  23»,  250, 

510,  42<,  437,  4.iU,  «iiS. 
lluLL*»BB  cl  Zt.u.A.^ue  ^Ceux  de),  280,  S2i. 
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IloLLARoE  M  ItiLKt^vr.  (Le  gouverneur  de),  033. 

HoiMi,s  (Stanislas),  évtciued'Frniland,  145. 

llovcnir.  (Le  prieur  d«), "9,  ^5. 

IlootsTBvtTRîi  (Le  château  d'),  321. 

HoppEHUS  1  G,  20,  53.  83,  lo2, 111,111, 243, 250, 33.3, 

497,  490, 
|{ob;«ib  (Le  Comte  de).  Voir   Montmorency  (Henri). 
llun!<E«  ((îuillaunie  de)  S'  de  Heie,  7,  54,  2<J9,  525, 

C07,  034. 
HOBTIE.  OflO. 


HouTTiji,  niaîlre  dMiutel  du  Comte  de  Lalaing,  50. 

HoTKR  (.Milord)  Voir  lloivard. 

IlowtRD  (Milonl),  43*. 

Iloto.  auditeur  de  la  Duchesse  de  Panne.  53,  77, 85  à 

«7,91,99,  1-30,  1-9.  101. 
Hucei:!ioTs,25l,  394,  457,  539,  COI,  COL 

ll(JGDK:«OTtS,  437. 

nLiLLE>Binr.,53-'. 
Hiii«Ei;$(\iigU£liii\  380. 
IIOT,  509,  5»  1,595. 


Iduqcli  (Alonso),  432. 

Iduqdlx  (Dou  Jean  de),  403,  43.3,  442,  443,  497,  4'.t9, 

512. 
li*R,  522. 

llPOSITIOVS  EXTn*UKDn*IREl,  49. 

larâit,  <ni 

Ispâi»  >ui;Ti*DX,  5'*i. 

IvcBT  (Le  Uaron  d")  Voir  CntTelPaudouin  de). 

Irocs  (Fh.ttcdef.),  13.>,  140. 

hr^NTâDo  ^Lc  Duc  de  1';,  211. 

lii6(i*TniDE  des  Néerlandais,  545. 

liigtiuiTiDR,  349. 

IvgciiiTiuP,  032. 


hQnsiTio!i  DT.sp*csr,  233,  238,  032. 

l!«soLi!\cts  de  la  garni>oii  de  .Maliues,  117. 

InsTRUctioi  de  la  jcuin  sse,  403. 

|nEiLicE>cisavec  la  Franee,  3  iO. 

1hl\iiu»is,  509. 

Irlande,  435,  481. 

Is»BfLLE,  lille  de  Philppp  II  Son  mariage,  028. 

lT*ue,  1.3.  35,  50,  57,  r.9,  72,  73,  <i9,  1 -'9,  137,  302, 

530,  380,391»,  403,  404,  415,  410.  4i.7,  4J7. 
Italie  (Affaires  d'),  44'-.,  44'». 
Ii*Lif.  (Le  conseil  supiênied"),  577,  490,  4!i5,  500. 
Ir*LiE  (Les  principaux  ministres  d'),  1 13. 
Italien»  (Les  soldais),  79,  ^5,  3"8,  007,  009,  032. 


Jacubik*  a  G*iid,  97. 

JcAii  Di  lUviÈHr,  457. 

J,.,  D^  \»^s.c,2.30,?52,  489,  580,  599,000,003. 

J EAU  III,  HoidePoiliigal,93. 

Jt4i  (:*«iii«,  (U)inle  Palatin,  73,  92,  95.97,  108, 11?, 
121,  127.  129,  15',  153,  150,  lh2,  187,  209,  29.3, 
198,518,  340,  459,  54H.  549,  558,  C30. 

JuN'-i  uAutBiciE,  Duchesse  de  Tobcaue,  80,  93 


Jeasse  D'AoTRicnr,  fille  n^ilurolie  de  Don  Juan,  456, 

478,  4'JC. 
JÉsntr.»,  013. 
Jésimes  D'.\!ivEns,  97,  17'''. 
JÉsoiTES  (Collèges  des),  403. 
JoDOic:iE,  31,51,  573. 

Ju»!«  (Don)d-Aulriche,2,  3,  15,  10.  19,  22,21,20,  27, 
■29,  31,  32   à  35,  37,  40,  42,  4.3,  48,  50,  51    52 


C70 


TABU:  4LPIIABI:TIQI  E 


54  à  5G,  5S,  GO,  CC  à  08,  09,  71,  74  à  70,  80,  H%  85, 
85,87,  Uô,  US,  9'J,  101,  108,  1P9  à  1 1 1.  114  à  1 17, 
119  à  12?,  124,  120,  129  à  loi,  lô",  à  1"j5,  1ô7, 
14i>  à  144.  148,  149,  151,  152,  151.  150,  ir,:»,  ICI, 
175,  177,  178,  IHO,  18Ô,  184.  1^7,  180,  190,  193, 
500,  220,  220,  235,  240,  254.  2.'-.C,  23>*,  29M,  310, 
315,310,352,  4r,C,  470,  487,  520.  535  tl  suiv.,C18, 
621  à  C?3,  Ce8  à  G*>4,  0")7,  010. 

JoAH  (Don),  conspiraiion  et  atleiilat  contre  sa  vie,  1  .%8. 
503. 

JcAH  (Dcn^,  son  caractère,  315. 

JcAn  (Dcd),  coup  d'arquebuse,  dont  il  osl  atteint,  31. 


Je*»  (Don),  sa  fille  naturelle.  Voir  Jeanne. 
JoA»  (l)on>,  sa  mère,  180. 

JCL»t  III,  Wt. 

Jolie*!   La  Cnnr  de).549,  579. 
Jiiicas  (Les  conimis<;.iirrs  tli>\537. 
Ji.'Li»Rs  il.e  Duc  (le).  Voir  Cullaume. 
JuLicai  (Le  piys  di  )  3I'>,  540. 
Jt'Li»iis  (Les  PiiuceiSrs  de),  457. 
Jcxor,  Hi 
J  cri  TIR,  315. 
Jc3iici(ClJutede  la),  191. 


KiiPtit.ôi.  KtrfsntiL»  n  .ambassadeu  r  de  reinpereur  en  Cspagoe, 

Keiserlactr»,  005.  130,1!)?, 

KiarE»,249,  202,  315,  351,  541,  579.001,00.5,054.        Kt^Tinu  Ktvis  (Josse),  3i?,  343. 


L*cniTi,  154. 

L»iSE5i,  GOO. 

L\n    Df  la),  125. 

L*L*nc   Emmaiiu»  l-rhi.ib<rt  de),  baron  de  Monti- 

gny,  172,  200,  257,  250,  251,  20'J,  510,  3i  1,325, 

327,  532,  434,  435,  409,  5.^0,  555,  550. 
I  iLUNc  (G(  orf e  lie),  baron  de  Ville,  comle  de  Ren- 

nel>ourg,  251,  52-»,  55ù. 
LALii>c  (riiilipe,  CoHite  de),  grand  bailli  de  llai- 

naut,  52,  .%,  74,   1u7,  147,   21t»,  211,  213,  248, 

251,  250,  29'J,  300,  32.»,  483,  55u,  555  à  558,  588, 

591,014. 
L*Ltnc  'Philippe  de).  Comte  de  Ilocgsiraelen,  351, 

3iO. 
Laibelm,  ô'M.  410. 
Laia  (Léandrel,  4G0,  494. 


La'dei,  51. 

Ltxtti  (Le  Comte  Octave  de),  430,  441,  453,  4GG,  407, 

470,  5  P. 
La^driciev  99.  470,  480.  488. 
Lt^iinEciKs  (La  garnikcu  de),  575. 
Lakcve  thioise,  427. 
L*  Noce.  Voir  Ao'i^ 
Lan.ioi  (C.laud  i:edr),  211. 
Las^ot  (Doq  Feid  n:iiid  de),  Comle  de  la  r.o(  li«'.  5, 

53,82.  IH',  12^,  152,  135,  135,  141,  155,  191,G3tf| 
Lattre  (Jean  de),  48. 
LAiJii.«pnB  (Lefeculnire>,  114,  130. 
Léao,  54,  5»,  00.  7.V  35 A  508,  578,  599. 
LkiCEtrER.  Vuir  Dudiry. 
Lcicito^i  (Le  S'd<).  551. 
LtiTA  (Don  Atonzo  d<'),  3G. 
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Lr!<EcocRT  (Le  S'  de).  551,  .581. 
Le^TCDR!»  de  la  Courd'Es|(agne,  90. 

LlkElILS,  Vôi. 

LiLRkrfcLo(La  maison  de),  003. 

Letast  (Le),  94,  I2t>,  10J,5J7. 

LiRELies,  455. 

LiiiRTÉ  0E>  ciLTEs,  200,  51 7.  Voir  aussi  Paix  de 
re'i'jiou. 

LiitRifc  PoroLiinE,  401. 

Lit'RTisel  priviK'ges  du  p.nys,  217,  220,  400,  622. 
Voir  aussi  Pricilè'jfS. 

LicQuii  (Le  S'  de  .  Vdir  R  court. 

Lttat  (I.e  co:iimiss:iiiede).  .537. 

Liict  (L'«'gli>e,  le  iliapiire  et  les  métiers  de),  015. 

Litck  (L'évè(|ue  <le).  Voir  (Gérard  de  Grœabttk. 

LiÉCE  (Le  IMVS  .le),  31<«,  5>l,  508. 

LiÉCB  (La  \illc  de).  17,  3J5,  .508,  505,  507,  010,  018, 
625. 

l.imnK,  150,21 1,521,  480,  550. 

Lit«FELT(Le  S' de».  5i2. 

l.n.Nt   LeOimlede),  2'»t. 

Luoti  (.Messieurs  des)  Vuir  Suisse.] 

LiLte,  74,  2'  1,  213.  250,  517,  540,  5.55. 

Lille  (Q-ux  de;,  52i. 

LiLi>,  Douai  el  Orchie»  (La  Cbàielleiiie  ou  la  pro- 
vince de),  4 'O,  48fi,  550. 

Lille,  Douai  el  Oicliies  (Le  gouverneur  de).  .'-91. 

LiLiE  el  Orcliies  (Les  vil. es  el  c!;àltllenies  de),  298. 

l.nBuDhc,  1 14,  12.>,  310, .555,  5î5,553,  505,  041. 

il  «13  L'n«  ((x'ux  de),  5p7. 

LntEM,.'i58. 

LlMi*>^E.  001. 

Li»Bo^<E  (L'archivèque  de),  410. 
Li*<n;R»t,5J0,  400,    24 
LuBOo,  410. 

LoRBkKDit  (Les  soldats  d»),  390. 
LoNOMts,  434. 


LovcÂTRE  (Le  S'  de).  Voir  Monchet. 

LoxcuLT.L  (Maximilcn  de),  .<n'  de  Vaux,  40,  50,  H7, 

2J7,  4-.>-;,  4.50,  487,  500,  500,  505,  578,  588,  501, 

604,  010,  Gll. 
LOPE  ht.  FiccEhoA  (Dom),0,  .50,  58,  57,  CO,  09,  70,9?, 
Lorraine,  57,  101,  1 10,  ::51,  505,  589,  .502,  010,  012, 

058 
LoniiAi>K  ^Le  Due  de),  425,  551,  584,  585,  C28,  052. 
LuRRu.^r.  (La  Duehisse  de^,  140,572. 
Lorraine  (Les  frontières  de  la),  585. 
LonnAiv>  (Les  soMals),  72. 

Lorrai>e-Vai;oe«ovt  (Charles  11  de),  cardinal,  133. 
LoRhTrE(N.-D.  del,  140. 
Los  Vklks  (Le  Marquis  de),  24. 
LoLis  Ml.  roi  de  France,  105,  288. 
Louii  OE  NissAL,  13,5,  502. 
LdtVAi.i,  31,  51,  54,  71,70,  97,  150,  214,  3.52,580, 

305,  308,  5GS,  574  à  57H,  585,  .n80,  501,  500,  597, 

500,01.3. 
Loi  v*n  (Ceux  de\574. 
LoDTAi:!  Jin|irimeur  de),  0(J0. 
Ldt  VAiK  (L'université  de),  208,  509. 
Loc»  ic^T  (Le  S' de),  522. 

l.'iTB»  (Don  Saucljez  de),  vice-roi  de  Navarre,  180. 
Lie,  1.58. 
LccA»  (Lingénieur),  557. 

LUCQUK,  501. 

Li(  (,>iiiis,  1  iO. 

LcBAï  (Le  S'  de),  501. 

Li'XKtB.cRc,  8,33,  112,  120,  127,300,  540,  551,  552, 

570, 580. 
Ldxkmbolhc  (La  conservation  du), Cil. 
LuxtiBouncEois  (La  fidéliié  des),  041. 
LtMii.1  ((Juilljump;,evcquede  Ruremonde,  257,  590, 

5;  9. 
Lto»,  3,  29,  52.  30,  54,  74,  82, 99. 
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M.»sT..c«T,  150.  ?40.  292,ôtf.,r,;.l.  .-.->.,  r,57.  300. 

Ô70.  -7-,  ^^\  -^y-».  *'=î'  ^"^'  ^®"''  ^'•"'  ^'''  ^'''' 

4.-  '.  r,u .  ^5%  '•rc.  "^'jx.  c-'^.  «^'^j- 

M...MO,Tr.,  1.4.  r>5".  418,  4il.4«8,4V.,  40^015. 
M.DHtcL.  lU  carai.al;.   12".    12T,   147,  t5i.  9i-2. 

M»61»m»U  DIS  MLH>,  41.1. 
Mahomki,  .>17. 
M.t>i..KtoM»riKCSK   Vrir/Vstt-. 

^1.L.II^^"  (Lt*  Duc  U.  )■  "'JJ- 
>Ul   nit  yJtaiiili»,  4.>. 

MALt.M"l".5  •!. 

lUuMsT,  80.127.  12Mr.C,rO.  280. ?y4.ôlO,-:.I. 
5.-, ..  4.5,  4ryj,  4.-..%  401.  4CU,  470.  55C.  57.-.  5Ul. 
5U7. 

^UL.^t$^L.scol.^eill.•.^de^lO-*. 

M»LiNt»  (La  g.uiiisou  tlcj.u7. 
M^tie,  1^'J. 

M*LTt(la  fliiu- lie  ,  •'•'. 

M*tvt>ill'.r.lio),  7  . 

M»M)nr.^',  l'y. 

Ma>d...m.iim.  (1»  a.  I.ini.  Comte  df),  5ft, i». 

W»>r.iviJk  ('■.e<'r;;f>).  4'j7. 

Mon  Qie  ll><>»  L'Misi.  481. 

M»>n  Qi»-  "  e  ca|>  l;i'M).3'î>. 

M*>.Mt.  il.'.".t"Ll,..rl.S(N).  2.r,1.5?.C9.70. 

75, 547.  r,r.-..  '.0..,  w.r,.  r.f.7, 577.  5hi.  r.^8.  .-.oh. 

M..>fEiuirùrre-i:.i:i-t  <•  n.l- UO.  .'S.  50  75,42-,, 
441,  4fi'.»,  49»,  309,  519,  501,  53'>,  5ÔJ,  552,  587, 
39*1, '>9 1,040. 


Maut' «t  (Le  Duc  de),  55«. 

M»stitfl)oii  Pedro),  94. 

Mauckllo,  9'. 

MifcCBr,  Ml,  5G0,  C"8. 

MixcK  (Le  Comte  de  la),  Ool.GSi». 

M*«t»  tMarguc  riie  d.-  lu),  CCI.  Voir  auMl  Ar.mh.-ry 

(La  Coniussed').  ^ 

MiKCn,  150. 

M\R6iciiiTe  D'Atrr.icBE,  185. 

MA.ct.MtE  DE  l»Aii«,  I.  5.  7.  15,  10,  18.  Î1.  2-5.  ?«. 
r>.  2^.-'>,  ^2,  40.  41.  5-,,  57,  58,01,  0"',  71  a  T-, 
77,  81,  81,  85,  89.  90.  91.  94,  9^  10),  llô,  128. 
tôG.  15H.  140,  in,  140.  119,  151,  HS,  ICI,  IC's 
ICI,  lf.9.  170,  187.  188.  100.  195.  200.  201,  205 
i  «07,  221,  220.  25  >.  258.   200,  278.   -JH',   '2^\. 

291,  r,oi,:sn,  3'2,  3i5.  r,i>«, -r..  547,  ôsi.ssi, 

S55.  Ô59,  500,  -.02.  3.8.  309,  58'.»,  3'»4,  415.  415. 

451,  4V,  414.  452,  457,  4C5.  409,  491.  501,  505, 

508,512.515,001. 
MArc.  rrnr.   Dr.   PAn.E    r>t  npi  elée  au  pnoveme- 

ment  d.«  Pavs-Has.  Son  retour  en  ce  pavs  K.i. 

1 05, 255.  5C9,  50 1 .  50»,  5 1 3,  5 1 0,  52 1 . 
M»ntc..«i-»  Dt  PAr.-t.  rrclei.lioi.s  de  sa  famille  au 

irône  de  Pnrlu;;;.!,  495. 
MAUcirMir  i^  !  >.^».  (Le  neveU  de\  410. 
M»rtBOo  (l.f  li'Ulnmnt),  79. 
MkRiAfi»»  Aiin*^»*,  457. 
MAii.ACi^»  entre  dis  naturels  d'Espagne  Cl  de^  Pay*- 

Das,  400. 
Maric  u'AiTincnr.  4'.7. 
Maiiie,  reine  de  lloni;ric.  185,933,251.  525. 

MkMl  Dt  P<.l»T«l.»t,  40(i. 

M  «KIR  SiiAiiT, -'95,421. 
Marie  Ktio:»om  de  Clève*.  457. 
MA«.»-r.ot«r..  112.  12D.52J.55I,5:5,  '.:•'. 
MAni6"»A!i  (Le  Marquis  de),3S3. 
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.M  An  MB,  025.  Voir  aus.si  Flotte. 

MAHKkTS  ^Claude),  532. 

Maeibs  (Madame  de),  539. 

Maeles  (Le  S'  de).  Voir  Soyelles  (Adrien). 

IVUmiA^o,  364. 

>UnBiin;Jean).  S' de  Gasiel,  156,  181,  2?3. 

Maesixde  S"-Alde«ojiob  (Philippe), 35,  49,251,300, 

317,522. 
MARoiiEs(L'abl)éde),  454,012. 
Mabra  (Don  Ctsarde  la),  244,  33C. 
Mars,  315. 
Marseillb,  413,  411. 
Martol   M' de),  411. 
Masci  Ricf  as,  416. 
Mvi^OT  (Le  S' de),  252. 
Massacre  des  gens  d'église,  49. 
M»  mus,  archiduc  d'Autriche,  2,9,  15  à  18,23,30, 
35,  59,  44,  54,  58.  C7,  70,  72,  78,  102,  107,  127, 
130,  137,  147,  102,  170,  218,  250,  253,  285.  28C, 
292,  323,  331  i  333,  344,  397  à  399, 404,  490, 558, 
539.  555,  557,  578,010,  022,  031  a  033. 
Mathias.  sa  réce|>lion  à  Bruxelles,  500. 
Matériel  de  ciEnni;,  5'J8. 
Matiso  (SiephanoJ,  79. 
M4IEEU6B,  298,  558,021. 
Maobes,  150,  298,537. 
Maïiemieîi  d'Ooste-Frise,  565. 
Mk  o",tE^TE«r."»T  delà  noblesse  el  du  peuple,  102. 
Medici  ^Le  cardinal  de),  319.  383. 
Medici  (Catherine  de).  Voir  Catherine. 
Mboici  (François-Marie  de],  f.riii.l-duc  de  Toscane, 

80,  140. 
Medici  (llippolyte  de>,  80. 
.Mioici  (Julien  dt),  87. 
Mti)i"«»  DU  Cabeo  (La  lourde),  319,  320. 
Mit,  ktRcEE(Adolpliedej,147,2'Ji>,310,  3-22,  524,  325, 

5)-'. 
Melaio,  g. 
Mblii  (Le  Prince  de),  80. 

TOMR    VU. 


.Meliil»,  ici. 

MÉLiTo(Le  Prince  de),  449. 

Meld»  (Robert  de),  vicomte  de  Gand,  210,  308,  522, 

325,  429,  450,  550,  588,  591 .  014,  040. 
Mesdoçi  (Bernai dino  de),   ambassadeur  en  Angle- 
terre, 75. 
ME^DoçA  (Diego  de)  411. 
Mesd  Ci  (François  de),  cardinal  el  évêque  de  Bour- 

gos,  411. 
MijtDoç*  (Don  Gaspar  de),  56. 
Memdoça  (Pedro  de).  ;unbas.sadeur  à  Gènes,  51,  54, 

55, 102,  189.  228,  344,  348,  373. 
ME:fi.^,17l,287,  555,  559. 
Mtsi.i  (La  surprise  de),  480. 

Meri:«o  SATon  (Le),  444. 

Merode  (iferuard  de),  147. 

MfRxtM,  <)34. 

.MissisE.79. 

MÉriEBS  de  Liège,  015. 

M  ETE,  385,  586. 

MtTi(L'évêchède),551,584. 

Mm  (Le  gouverneur  de),  552. 

MiLSi;,312,31G,  350,  417,  532. 

MlDULLBOCRG,  599. 

.MiiiuELEOuHC  (L'evèque  de),  600. 

MiLAi,  G,  2G,  3G,  38,  42,  45,  76.  83,  95,  103,  115, 

129,  149,  173,  229,  243,  290,  359,  364,  419. 
Mi  LA»  (Le  gouverneur  de;,  109. 
Mi:<iRTE,  315. 
Mi:««srHES,  212. 

MnisTREs  (Les  bons  et  fidèles),  205. 
MiRios    Fbangipam    (Fabius),    100,    109,  114,    130. 

137.212,213. 

MoUBLAilGE,  551. 

MoiLLiE  (Lecaiiitainc  la).  Voir  Mouillyc. 

Molesbeik-S'-Jea:*,  45,  48. 

MoLiJiA  (Le  docteur;,  305. 

MOLICB,  150. 

Mo^toM'àOA'»!  (Lj  couipagiiic  de),  550. 

85 
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MowDfjâ»  (Le  Marquis  (!<•),  128,  454,  495. 
MosDoocET  (Claude  ^U'),  295,  500,  558,  5C4. 
Mo.NDRicoi  (Chrislojphe  do),  i'!»,  1^2,  51Ô,  4-J'),  452, 

530. 
Mo:is,  4,  47,  52,  74,  82,  07,  1Ô5,  107,  248,  -.'51,  "iSC, 

805,297,  409,  485,550,  55r.,  559,  Clô,  GI4,  C2I. 
Moi^s  (L'assoiiibife  des  Etals^à),44l. 
MoJis  (L*'  magistral  <le',  575. 

M"^   DES   1  BOISVlLLtTTtS,  lM8. 
MOKSERKAT,  415. 

MoM  fPau!  (lu),  0)15. 

MuNTBE.iiiT  (I.'uhhajf  (le),  527. 

Monte  (Jeaii-|{a|ili>le  dtl),  518,  410,  417. 

Mo^lTFr.HHAT,  7,  5."»(». 

.Mo.iTicsT   (Le   S"-  d<}.    Voir    iMlattig   (Lniiuauuel- 

Phililtert  de). 
Mo>Ti«*BTi>  (riiiliherl,  S'  de),  223. 

Mo,'*T>EDT,  041. 

.Mo;«T«(»Rt?icï   Henri  de),  (Ajmlt  de  llorue»,  254. 

MojiioFi,  14H,  180,  223,  .")49. 


Mo:«xo^  (Les  Corlès  de),  76,  78,  94 

MoEirnnr,  50. 

MoHiLtoH.  7,  8,  4L  4'<,  r.2,  10'",,  124,  20H,  5R0,  294, 

200,  507,  5i'0,  ,528,  342,  401,  480. 
Moti'Mf  (Jean  île),  carilinal,  145,  I5L 
MoHTi6:NE,2I0 
Mo«ELLE,  551,  552,  585,  GÔG. 
M-nTEuM'^  (le  la).  Voir  Pardieu  (Valentin  de). 
M./t..aET  (Guyon),  S'  de  Ch5ftau-I{ouil!ai,i,  '>r,,  155. 
MutLART,  <  vêque  d'Arras,  32 «,  4Ô5,  44n,  5^7. 
MociLVE  (Le  ca|tilaine\,  572,6-4.'. 
MotîCBon  (Le  S>-  de).  Voir  Barre  (Kerdiii.ni.i  de  la). 
.Muikto.^,  572. 
.MocsTAiFA,  195. 

MiLEi-MuBivato,  roi  de  Fe/,  et  d,-  .Maroc,  150. 
.Miller  (Lazare),  colonel,  557,  539. 
.MuTinEBiKs  DE^  Wallom,  257,  259,  280.  Voir  aussi 

Excès 
Mlstapha  p»i  ha,  85. 
Mtlcblb  (Le  capitaine),  171. 


N 


.NAARt)L?l,  4. 

.NAScr,  17,  71,  102,  ll'.>,  U'O,  14»,  101,  i':.'5,  )iô,  508. 

5-35,  550,  554,  565,  5CC,  580,  502,  594,  008,  057. 
Nabcr  (Le  camp  de),  180. 
Na«ir  (Ceux  de),  509. 
Nascr  (Le  chàlean  de),  400. 
.N\«UB  (L'évêque  de),  327,  533. 
.Naïi  r  (Les  faubourgs  de),  70. 
-V  A ^CT,  551,585. 
.NAPits,  1,  C,  8,  5S  4-;,  55,  GC,  70,  79,  108,  252,  550, 

363,405,595,  514. 
Naples  (Le  monastère  de  S'^-Claire  i),  476. 
.NAPLFsiLe  \ice-roi  de),  48,  50,  244,530  304,454, 

476. 
Narbo^se,  55. 
Nassau  (C.uiliaume  de).  Voir  GutUaume. 


Namal  (Jean  de),  250,  55?,  580,  599,  600,  603 
.Nassac  (Louis  de),  135,  502. 
N4V*RRE  (Le  vice-roi  de),  189. 
N  A»£s  (Le  S' de),  552, 589,  502,  010,  641. 
NAURrTH  (LVvrquo  de).  Voir  l'ranijipani. 
.\EfcO(.iATioss  d'Arlois  et  de  Hainaul,  ôoO. 
NtcociATioss  (le  Cologne.  Voir  Cologne. 
NiC()ciATio>s  de  C.ecrtruidcnherg   Voir  Geerlruidtn- 

>niociAijo.>$  (lo  paix,  Ci'5. 

>K(iociATions  entre  la  Frnnce  ci  Vinise,  3C4. 

.NEBECiBtfB  (Li(ivin),343. 

Neiolr»  [\['  (jrj,  422. 

.NEcrcHATEAi-.  572. 

Necstadt,  G05. 

.NtvEHs(Le  Duc  de,,  35u. 


Nicofii,  134. 

NiEliPORT,  200. 

Niecwetiaar  (Le  Comte  Adolphe  de),  0.56. 

NiiE(;cE,  580,  000. 

.Ni.iovE,  450. 

NiTELLES,  50,  00,  74,  75,  l8l,  4'0,  .'.75,  598,  018. 

NivELLis  (Le  chapitre  de),  505. 

NivELLts  (La  prise  de),  50,  57,  09. 

.Noblesse,  4iiO,  405 

.NoBLfssE  lie  Ilaiii.iul  I  l  'l'Ailois,  50. 

.Noblesse  (La)  menacée  par  les  (iantois,  40. 

Noibcàrbii  (Jeau  de),  S'  de  .Selles,  21,22,51,  54, 


58,  64,  08,  72,  74,  78,  80,  102,  316,  32?,  .324,  589, 
C06,  011,  010,  018,  620,  621,  024,  031. 

NoiRCARBts  (Pli.  de)  de  .S^-Aldegonde,  32î. 

No^ce,  58,  290,  305. 

Normandie,  639,  640. 

.Notre-Dame  dk  Li^bette,  149. 

Noue  (Le  caj.ilaiue  de  la),  204,  405,  454,  45'.,  470. 

NOTADES  des  PRISO.X.tlERS,  500. 

NoTELLEs  (Antoine  de),  .S'  de  Maries,  40,  009. 
NoTELLES  (Jean  de),  Baron  de  Rossignol,  40,  50,  535. 

574,  609. 
NoTFLi.ES  (Ponce  de),  S'  de  Bours,  172,  357,  010. 


OiERSTEM  (Le  Comte  d'),  537. 
Ocre  (Le  pont  d'),  585. 
OcTA^  K  Far^èse,  due  de  Parme,  146. 
Oni  mis,  74,  512,  340,  459. 
Oille  ^Lc  fort  d'),  550. 
Olle:«ville,  559. 
OoïBEnf.BE  (Le  S'  d'),  542. 
Oosij-Frisk  (Maxiniilicn  d'), 565. 

OOSTLAM),  101. 

Oplmtir,  508,  585,  007,  010. 


Orb\tello  ou  Orvetello,  54,  202. 

Oriio?(^a?ices,  053.  Voir  aussi  Placards. 

Ordre  de  la  Toison  (Convocation  de  V),  497,  400. 

Ordre  iIc  la  Toison  dor  (Papiers  del"),  499,  503. 

Or!ia.is  (La  seigneurie  d'),  152. 

0$c?(A(Le  Duc  d),  345. 

Ovkrcheh  (Le  Comte  d'),  295. 

Ovkrijssel,  250,  232,  526. 

OTOBRrccE,  525. 


Pachera  (Le  cardinal),  202. 

I**tll  H,ATI(I.>I,   287. 

Pacii  icvTioJi  de  Gand,  110,  22:>,  232,  257,  238,  240  j 
250,  232,  280,  -^90,  500,  517,  522,  524,  527,  507, 
380,  309,  420,  442,  557,  557,  022. 

Pacimcatio:*  des  Pays-Bas,  507. 

Padoce,  444,  400. 

Paix,  240,  5i5,  527,  447. 

pAii  (Conditions  de  la),  247. 


Paix  avec  la  France,  160. 

Paix  (Négociations  de),  620. 

Pau  de  religion,  500,  517,  .525,  324,  390,  652. 

Pali.mjre,  26. 

Pai,L4s,  513. 

Palaas  (Jt'rome  de),  "6. 

Palo,  52 1,-503,  402. 

Païkle,  pnjsident  du  Conseil  de  Flandre,  48. 

Païpelo.ik  (L'evt}que  de),  290. 
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PâlPRLETS,  ST. 

Pape  (Le),  iCr}.  Voir  aussi  Grégoire. 

Pabdu.c  (Valtntin  dt),  S'  de  la  Molle,  80,  8:^,  87,  95, 

209,  l'il,  'JÔ2,  237,  ino,  250,  2s7,  20i,  313,  335, 

3-27,  434,  519,  550,  555  à  557. 
Pardo,  349,  460,  477,  495. 
Pakeiiie,  444. 
Pare.^tz  (L'avocat),  394 
Paris,  50,  5-2,  8.>,  llfi,  -291,  434,  539,  5G0,  503,  591. 

004,611. 
Pari  eie^t  de  Dole,  27,  35,  227,  303.  329. 
Parie,  3f<5. 

Parie  (L'évêiiue),  30,  410. 
Par»e  (.Mari,'uerilf  de).  Voir  Marguerite. 
Parie  (OclaveFarnè>e,  Duc  de),  146. 
Pahbe  (Keu  l.i  Princesse  de),  151. 
Pars  (Pierre  de),  404. 
Pasqiille,  525 
Pastolfko,  035. 
Patti  (L'evêque  de),  95. 
Pail  III,  [lape,  79. 
Pats-IUs,  ]r,  a  17   21,  20,  29,  35,  38,  Ji4,  55,  78,  82, 

1 1 3,  1  ! 4,  11 7  a  1  1  ;•,  1  23.  1  29,  133  it  137,  14  1,  1  47, 

149,  ir,2a  151,  150,  158,  102,  IM,  189,  191,  11*7. 

202,  208,  222,  224,  229,  255,  340,  34  4,  340,  351, 

354,  30'.t,41I,  442,444,  452,011,  024. 
pAis-lUs  (Aciord  Mii\  94. 
Pays-Bas  i.\(Taires  des),  449,  450,  504. 
Pais-Has  (Gtix  des;,  111. 
Pats- Bas  iDe|>èches  desi,  4>3. 
Pats-Das  (Le  ^'ouveriiemeiil  des!,  500,  508. 
pAT$-l!A5(Les  nouvelles  des),  390,  394. 
Pats-Iîas  (Les  villes  des),  192. 
PEcycicouRT  (Le  curé  de),  013. 
Pefer  (Le  ehtvalier),  434. 
Pkfisio!«s,  53,  400. 
Perei  (Aiiloiiioj,  28,  88,  139,  151.  150, 10?,  228,  237. 

201,  287,  350,  421,  432,  442,  443. 
Pfrez  (Pedro)  de  .\  ala,  (x)nnle  de  Fueiisalida,   118. 


PtRORlIE,  010,  612. 

Peirhot  (Détails  sur  la  famille),  132, 

PERHfnoT  ifiliennrtte\  daiiir  do   rh.'iteau-Houillard, 
7(1,  145. 

PïRRMOT  de  (îranvflle  fF«'U  V'  .  jM-re  du  r.irdin.il, 
123. 

PtRRiioT  (Kre.leric;,  S' de  Cham|ia^'i)ey,  7,  27,35, 
40,  52,02,  f^,82à84,l(tMJ31  a  135,  152,175,  194, 
209,  225,  227,  251,  307,  308,  410,  430,  539,  502, 
021 

PfRRE>ioT  iFredérie\S''deCliam|i.i^'iH  v.Ses  «-crils,  82. 

PrRiitïniT  (Thomas',  S'  de  Chaiilenay,  132. 

PfRSEs,  8.  155.313,  314,  347.  Voir  aussi  Sophy. 

Vint,  1  14,  1H2,  187. 

Piiii  iBfRT  (le  Savoye,  500. 

Piiii  ii'Pf,  «i.ihtr  d.    ilureii,  '(>,  212,  399. 

Philippe  II,  4.  15  ..  17,  21,  2*>,  21,  28,  32,  40,  4'»,  ri2, 
54  à  57,01,  70.  78,  H?,  83,  04.  9S,  9',»,  les,  HO, 
11'.,  11,1.  IIX,  122.  123,  12«,  12'.',  134,  137,  13  t 
14n,  l.no,  I.M.  154,  l'.f,,  1^7,  102,K;3,  ir.5,  181, 
183,  l^f<  195,  2H0,  202,  20,1.  ÎO'.t,  212.  217,225, 
220.  233,  241,  249,  2')H,  2fl4.  209,  2M7,  293,  301, 
"17.  327,  328,  330,  31.".,  349,  .3:>5,  303,  307,  369, 
376,  577,398,418  421,  423,  133,  441.  412  à  411 
à  448,  453,  450,  470,  477.  4h1.  491,  190,  4'.'9,  .'.  i] , 
508,  ri09,  515,  519,  .>3;i,  543,  ,347  et  suiv.  VM,  020, 
021,028.  631,r,32,  039. 

F'iiiiiiPf   !!   (Sa   iM.nlé  de),  98.  —  Sa  elénieiue,  479. 

—  Son  autorité,  307.  —  Sj  mtladie,  405.  —  Ses 
|»réleiilioD>  au  trône  de  Pnriucal.  104,225  —  .»>on 
existence,  25-3.  —  Ses  promesses  d.    pardoii.  327. 

—  Craint  la  guerre  avec  la  France,  30  4. 

Pnii  iPPE(  Don),  depuis  Phi  lippe  III,  roi  d'F.spagne,  95. 

l'un  lin  i>E  Macidome,  205. 

rimiPpt-Locis  de  Davièrc  ,  4'7. 

l'Buip.MiiiE,  74,  82,  87,  Hs,  «.p,  101,  11?,  113,  tîO, 

188,  398,  409,  554,  592,  015,  010,  638. 
F'niLoiE,  70. 
II.  »RDii,  133  à  135,201,320,  011,039,040. 


PicQi'iCKiEs,  639. 

Pi  h  V,  202. 

PiÉio.'«T,  lui. 

Pii«ORT  (Le  Prince  de),  32ti,  421,  423.  003,  028. 

PlERMLLCRS,  552,  .■>H4. 

Pillages,  171,  1«1,  343,  505,  587,  597,  005,  014,  634, 

a3H 

Placards,  97. 

PtAiSARCE  (Le  château  de)  41,88,139,148,228,  254, 

2,-)7. 
Plaisance  (L'evêque  de),  481. 
PoLWEiLER  (Le  Uaron  Nicolas  de),  29,  32,  259,  520, 

Îi32,  :>«7. 
Po^TEACx  (Le  S'  de«;),  300. 

Po!»T-$DR-NiED,  :*:>]. 

l'oRi  (Le  conseiller),  40. 

l'oiTo(L'év»-ché  de),  127. 

Porto-IIercclo,  :»4,  70,  77,  202. 

PoRTctAis,  255,  335,  350,  379,  394,  456. 

PORTCCAL,   223,  2:>7,   293,  34,),  349,  3:)9,  365,  364, 

416,  444,  450,  41t5,  514,  :v57,  595,  Wi. 
PoRTctAL  (L'ambassadeur  de\  157,  161  à  163,  176, 

177,25;;. 
Portccal  (Le  courrier  de),  170. 
PoRTc«AL  (Les  docteurs  de),  304. 
PuRTCCAL  (La  noblesse  de),  ITiO. 
Portccal  (La  Reine  de),  93.  —  .Ses obsèques,  78. 
PoRTiCAL  (Le  Roi  de),  150,  170,  349,  390,  394,  410, 

417.  Voir  aussi  Henri. 
Portccal  (La  succession  de),  364,  460. 


Potter  (Jean  de),  343. 

Poodre.  (kIS. 

Poudre  de  Strasbourg,  030. 

PRASCE,  331. 
Prêches,  49,  28G,  324. 
Prêchu  à  Hruxeile.s,  97. 
Prècreors  de  libertés  jiopulaire.s  491. 
PBtTREs,  chasses,  252. 
Pri!«ces  de  l'empire,  C20,  038. 
Priso.ixiers,  619,  021. 

pRi.^o^^iiRs  de  guerre,  560,  509,  571,  572,  580. 
Priso.vmers  de  Gand  (Les),  171,  210,  3.42,^57. 
Pritilèces,  400. 
Privilèges  de  Urabant,  399, 
Procès  de  St.  .Saulve,  82. 
Pbofojidetille,  554,  608. 
Protestants,  299,  435. 
Provence  (La),  167. 
PtovE.icE  (Les  troubles  de),  414. 
pRovncEs  réconciliées,  469. 
Provmces  wallonnes,  44H. 

Protiitces  wallot.nes  (La   confédération   des),   346, 
347. 

PROTi.ifCEs  wallonnes  (La  réconciliation  des),  324, 326, 

332,  368,  369,  390,  485,  488. 
PRc>EAtD(LeS''des),  332. 
Prosse  (Frédéric,  Duc  de),  457. 

PCRITAIIS,  295. 

Ptrrho,  85- 


OCESNOT,  280. 

Oci5?ioT  (La  ^'arnison  de),  575. 


QciROGA  (Gaspard  de),  archevêque  de  Tolède,  8,  24, 
79,  328. 
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IUbit*  (Sciliio), cardinal,  1  ij. 
Raguse,  ÔÔ6,  350. 
Haguse  (La  ilanu'  de),  ^44. 
lUnuTio  OB  pAïai!,  456. 
Kassf.sghie.1  (Le  S' de).  Voir  Filam. 
Raville  (Jacques  de),  551. 
Rebrlles,  S-iT,  548. 

REBREVIbTTE,  557. 

Récoltes,  108. 

Récosciliatio:*  avec  If  Rni,  Ô14. 

Rbcosciliatios  de  l'Arlnis,  20'J. 

Récoîiciliatio»  des  |.m\iii<e>  wallonnes,  3"24,  32(>, 
33i,  308,  3G'J,  3'JO,  185,  48H,  4'J4,  555  el  suiv., 
011.  Voir  aua.si  Provinces  wallonnes. 

Recourt  (Philippe  de),  S'  de  Licciues,  470,  588,  589, 
610,011. 

RECiiuTEME>rs  eu  Ailenia},'ne,  5".)-i. 

ReiTtBs,  038  Voir  aussi  Cavalerie. 

Religion,  41)3. 

RttiGio:»  CAfHoi.iQtE,  i,-21,37,  40,53,  54,  03,  64,  7i, 
U7,  10-J,  107,  110,  l-'O,  117,  14u,  170,  184,  l'JS, 
195,  197,  198,  -JOl,  -iO:»,  Jiô,  i!7,  •-'->9,  232,  238, 
240,  249,  317,  332,  300,  307,  378,  399,  427,  428, 
437,  441,410,  4)0,  457,  509,  532,  540,  550,  562, 
594,  000,  005, 610, 024, 031.  Sa  ruine, 019. 

IUligio»  (La  couservalion  delà),  453. 

Heligio.'«  i  La  jKjlice  de  la;,  032. 

Religions  (Les  deux).  400. 

Re.iAix,  434. 

Rbkabd,  123. 

He^iihebocrg.  Voir  !. al  ai  n  g  {George). 

Re.i.iebourg  (Anne,  Coiiilesse  de),  2ril. 

Rb^tv  (Prieur  de),  555,  010. 

Rf.QUEst.-«$,  8,  32,  111,  178,588. 

Ret^ib  (Le  bois  de),  47. 

RuEiriuiCiKi,  531. 


Rhi!i,292,  303. 

Ricci  (Don  Jean),  89. 

RicBABD,  l)adli  de  S«-Pierre  i  G.in.l,  342 

RicHinooT(Le  conseiller),  55,  210. 

RicitRuoT,  evèque  dWrras,  472. 

RiCHEÏO.tT,  .151. 

RiETHovh  (lu  Wt  1H0VB1,  307,  308,  324. 

RiBEacuE.  171. 

Rivières  lotPhEs,  i.*7. 

RuBicovRT  (M'  de),  551. 

RoBLE»  (liaspard  de).  S'  de  Bill  v,  04,  93,  56C,  011 

RocBE  (Le  Comte  de).  Voir  I  annoy. 

Roda,  5,  l.M,  IsO. 

RoDOLPBE  il,  empereur,  23,  95,  102,  138  à  140, 
.1  158,  nu,  1  .-',  151,158,102,181,  190,202, 
207,  212,  213,  -M7,  225,  233,  231,  217,  .'l'J, 
261,  287,  291,  302,  31! .  3Ih.  330,  331,  314, 
570,378,  40.^1,  i II,  427,  43M,  493,509,  511, 
541,542,  561,  504,002,015,  010.  019,  020, 
021»,  038. 

RuDRiGCE  (Don),  91. 

RottLi  (Le  Comte  de).  Voir  Croy  (Jean). 

RoECti   Le  (irolouolaire  du),  327. 

lio«E,81,  120,309,395,400,  lie.  412,  423,  4:>0, 

Roic  (L'ambassade  à),  81. 

RoiB  (Armes  el  munitions  de,,  481 . 

RosAS,  413  à  415. 

RossiG>OL  (Le  S'  de).  Voir  .\oijelles  (Jean  de). 

Rote  ^ La),  87,  128. 

RiBEBO^oE,  20,  32,  33,  42,  512,  316,  550,  540, 
003, 030. 

lu  KFno.ioE 'L'evèque  de).  Voir  L'jnJtn, 

HiwARi»  DE  llRiUiiT,  54,  09, 538. 

Rt  isBROEfc  (Le  S'  de).  Voir  Beersel  (Claude  de). 

RTE'Joachim  de),  abbé  de  Coudât,  153 

Rii  (Marc  dej,  Marquis  de  Varambon,  1 17 


146, 
200, 
253, 

317. 
.i"7, 
023, 


028. 


511, 


Sabeiio,  127. 

.Sabin  (L'evéchéde),  127,  145,  343. 

Sagante  (L'ahbe),  109. 

St-A<ia»i).  7,  98,  107,  210,  470. 

Sr-AMAno  (Le  bois  de),  47. 

St-A.icelo  (Allée  secrète  à),  99. 

ST-rîERHARD  (L'abbaye  de),  323. 

Si-ltER.iARD  (L'abbe  de).  Voir  Vnnder  Nool. 

St-Rertin  (L'abbay»'  de),  :i40. 

SIt-Bertin  (Le  prieur  de),  589,  612. 

St-Clacik  (M'  de  .  Voir  Ri/e. 

Ste-Kcritdre,  299. 

StE-GoDCLE  (Le  doyen   de  réglise  de),  à  Rruxollos, 

■ir>,  40. 

Sie-Marie,  au  ilelà  du  Tibre,  197,  145. 

St-Kipibk,  .593. 

Si-lELiLtiB!»  (L'abbaye  de),  014. 

Sr-r.eoRGE  (Le  ordinal   de).  Voir  Conzague  (Jean- 

Vinccllt^ 
ST-CiÉBiio;»  (Les  chanoines  de),  592. 
ST-(;ÉRf;o5  (Le  chapitre  de),  635. 
ST-(iHisLAiii,  557  à  5.59. 
St-Giile»  (L'église  de),  45. 

St    lic^ORAT,  .38. 

Si-JiLQUEs  DE  CoBPOSTELLE  (L'arche\ciiuc  de),  4«1, 

St-Jean-I.atra'^,  145. 

Si-JtRÔBE,  28,  225. 

St-Josse-thi-Noode,  44. 

St-L*saro  ^La  flotte  de),  79. 

.ST-L*rnE>T,  70,  78. 

St-Mai»d,  040. 

St-Nicoi*«  (Le  prieuré  de),  120,  145. 

Si-O.H,  209,  210,   228,  237,  259,  296,  525,   352, 

340,  404,  539,  039. 
ST-0«ta  (Ceux  de),  250,  324. 


St-Pierbe  Acx-LiE.is,  145,  163. 

ST-PlERnE-MoNT,  .-i52. 

St-Saclve  (Le  [irocès  de),  82. 

St-Vaa8t  (L'abbaye  de),  327. 

St-Vaast  (Le  prieur  de),  556,  564,  589,  612. 

St-Vitb,  587.  058. 

Saiius,  223,  527, 

Salijis  (Thierri  de),  342. 

SALi.ts(Le  trésorier  de),  411. 

Salis  (Augustin),  5.5. 

Salsedo,  580. 

Saidci  (Le  marquisat  de),  55,  356,  359,  304,  390, 
395. 

Samori  (Jossede),  551. 

Sauta  Cboce  (Prosper),  cardinal,  87. 

Santa  Crce  (Le  .Marquis  de),  8,  50,  38,  43,  55,  76, 

Samos-Oci.itasa   (André),  évèque  de   Téruel,   puis 

archevêque  de  Sara^osse,  330. 
Saracencs,  [.rieur  de  S'-Vaasl,  327. 
Sabacosse,  225,  410. 
Saragosse  (L'archevêché  de),  349. 
Sabagcsse  (L';irchevè(iue  de),  332. 
Sasvoferrato  (Oratio  Uioiiisio  de),  50. 
Saoli  (Le  nonce).  410. 
Satello  (Le  S^),  30. 
Saver.ie,  121». 
Savoie,  142,602. 

Satoie  (Le  collège  de)  à  Louvain,  595, 
.Satoie  (Emmanuel,  Duo  de),  59,  150,  254,  395,  506, 

628. 
Savoie  (.M'  de),  127. 
Saxe  (Auf;uste  de),  032, 
Saxe  (Jean-Fréderic,  Duc  de),  504, 

SCHAREISDLBGEil,    50. 

SciE.iCK,  551,  538,009. 
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ScHETiDE  riBOBBEBOOsc»  (Gaspard),  7,  Oi,   147,  445, 

451. 
ScBi!PPE«K  (Corneill»'  de).  S--  d'Eeoke.  171,  ÔOH. 

SCBFUT,  45. 

ScBocTETE  (Franrois),  S»  d'Erpe,  171,  "08. 

ScBW*RZEiiBEB6  {IK'uri  Ollon,  Coiiilo  (If  ,  19,  1  IT, 
15-J.  158,  1>17,  -ilU,  2:i4,  -iGO,  -J'JJ,  ■2'J9,  30»,  31.", 
317,  333,  35U.  378,  404,  532,  508,  54-2,  560,  580. 
620,  625,  636. 

Sciw*RZB;<BEnG  (La  (^)iiilesst'  de),  iî86. 

SCBWATIWALD,  'J4 

SÉB4STIEN,  rui  df  .Naplfs,  1»U. 

Sebaitib.x,  roi  de  Portugal,  150,  156,  loi',  Ibi,  170, 

177. 
SecnÉTtiBES  (lu  roi  d'Espagne,  A'yJ,  434. 
Sectaibes,  1'J8. 
Sectaibks  d'Abbas,  \'J<'). 
SecTAines  à  (iainhrai,  34'2. 
Sectaibes  de  daiid,  192,  342. 
Sectes  (Divisions  des),  367. 
Séga  (l*hilij>pe),  évèque  de  Plaisance,  481. 
Seliv  II,  Sultan, 85. 

Selles  (Le  S'  de).  Voir  Noircarmes  (Jean). 
Sebieut,  400. 
Sbr«e.'«t  des  prêtres,  209. 
.Sessa  (Le  Duc  de).  Voir  Cordoue. 
SiBTiLE  de  Cléves,  457. 
SicHEB,  51,  75,  509. 
Sicile,  26,  38,  4-3,  55.  66,  83,  129. 
Sicile  (Le  vice-roi  de).  Voir  Garcta  de  Toleie. 
SiNAX  pacba,  85. 


Tabura  (Jean  de),  416. 

TALA5Ut,  551. 

Tasbibcer  (Le  colonel),  601 ,  604, 

TlHTABES    347. 


SiTTAEBT,  540. 

Soldats  étrangers,  398. 

Soldats  «les  Liais.  Leurs  excès,  97.  Voir  aiiNsl  f!taft 
ijentfraux. 

SolEURB,  451. 

So«Ai,Lu    Le  (loDJle  de),  79,85. 
SoMBA  ^Le  Duc  de).  Voir  Folch  de  Cardona. 
SoBJiE,  039. 

Sosiici  (François),  évèque  d'Anvers,  32Î. 
SopBî    Le).  8,  79,  97,  134,  195,  413. 
So» A  (  Le  Duc  de).  Voir  Boncompa(jno. 
Soria:<o,  127. 

SoTOMAioR  (Alonso),  capitaine,   4;.'3,  441,  453,  454, 
471,580. 

Spauabo,  84. 

Spalabt  ^JeaU),  550. 

Speça,  8. 

Speicber,  566. 

SpnoLA  (Pedro),  2J1. 

Spibe,  93,305. 

Steim  (Henri  de),  636. 

St«asbocrg,  130. 

SiBASBoiBc  (Poudre  de),  036. 

Stcart  (Marie),  29.5. 

Stlkelbt  (Thomas),  606. 

Subsides  accordes  par  TArtois,  49. 

SiÉoE,  6,  19. 

ScisiE   La  confédération),  134,  142,  329,  451. 

SoissEs,  93,  107,  170,  17'.   180,  188,   ]'J^,  194,22", 
224,  255,  328,  316.  306,  371,  394,  410,  524,  0"6. 


Tassis  (Jean-Itaptisie  de\  3î7,  523,597 
Tasbis  (Marguerite  de),  458. 
Tassis  (Don  Pedro  de),  531. 
Tassis  (Uogier),  81. 
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Teb  Goes,  Î50. 

TEnBo-.nE.  50,  t'50.  259,  -307,  439 

ltBciL(L'évèché(le),  350. 

TfRR»  Nota  (le  Duc  de).  Voir  Aragon. 

T  o.o.iM.Li,  .57,  552,  584,  .587,  630. 

Thobaise  (.Mi-de),  144. 

TBon>,  ,'')ll. 

TiRinoM,  54,  51.  156  Î98,  .S62,  591,  297,  607. 

1  IRLElol^T  'Ceux   (i,'\    r)74 
llROL,    l'J. 

liTBis  de  r;iri|iiiaux    127. 

Toison  d'Or  (L'ordre  delà),  117,  490,  4'>0. 
Tolède  (Don  Antonio  de),  .)llt. 

TotÈDL  (Don  Garcia  de),  vice-roi  do  Sicile   158  319 
545. 

Tolède  (Hernando  de),  79,  349. 
Tolède  (Don  Louis  de),  1,5C.  161. 
Tolède  (Don  Pedro  de),  marquis  de  Villafranca.  i'.r, 
345,  546. 

ToLtOE  (L\irchevèque  de».  Voir  Çuiroga. 
ToLÈnii  (La  maison  de',  028. 

ToLÉBA^cE   en   matière  de  religion,  249,   250    Voir 
Pair  de  religion. 

ToBtil,     LIS.  Î'O     1  J  1. 

ToBBE  (Adrieune  de  la),  458. 
ToiBE  (Jacques  de  la),  458.  464. 
ToRRKs  (Don  Hernando  de),  55. 

loKlOBE,    149. 

Toscane,  54 

ToscAiE  (1..  iMi,   ,],.).  3H5,  396.  49.5,  512. 

lo^CABE  (La  Duches.se  de).  Voir  Jeanne  d'Au(ricf,e. 

ToscASi  (Le  Grand-duc  de),  146. 


"''«""'■^J'^J''!;'),  "'89,610,  612,61.5. 

Toi;r.,a,,  259,  317,  4.^9,470,488.556. 
ToiB^Ai  (Ceux  de),  322. 

'Iocrsai  et  Touriiesis.  556. 

Tota.iÉsis,  74. 

Tr.ité  d'Arras,  296,  427  à  429. 

T«*iTÉ  entre  Louvain  et  Bruxelles,  58:> 

i«»BfcLBi  (Le  .S'  de),  411. 

J 'UNQL'iLLiTÉ  des  Pays-Bas,  40<»,  540. 

Treioh(M'-  de),  48. 

'I'BhiiBLKjiE>T  de  terre,  ôi'G. 

Tribert,  551. 

TBEHrE,  127,  J52. 

Triste  (M' de).  Voi.  Madrazzi. 

Tbésorier  de  l'ei.argne  et  des  confiscations,  227. 
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PREFACE- 


1. 


Le  loine  VIII  de  la  Correspondance  deGranvelle  renferme  cent  cinqiiante- 
qualre  lellres  des  années  1580  et  1581.  Dans  l'Appendice,  y  compris  le 
iSupplcmenl,  (igurenl  soixanle-lreize  lettres,  rapports,  mémoires  et  autres 
pièces  servant  à  expliquer  les  faits  relatés  dans  le  corps  de  cette  correspon- 
dance. (]eile-ci  comprend  :  une  lettre  de  Granvelle  au  roi;  soixante  lellres 
du  même  ii  Marguerite  de  Parme:  huit  lettres  du  même  à  Alexandre  Far- 
nèse,  prince  de  Parme;  trois  lettres  au  duc  de  Toscane:  une  lettre  au  duc 
de  Medina-Sidonia;  une  lettre  à  Philibert,  duc  de  Savoie;  une  lettre  à 
d  Assonleville:  une  lettre  au  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld;  une  lettre  à 
llichardot:  cint]  lettres  à  Morillon;  dix  lettres  au  prieur  de  Belle- Fontaine. 

Les  missives  adressées  au  cardinal  sont  :  du  roi.  une;  de  Marguerite  de 
Parme,  quarante:  d  Alexandre  Farnèse,  une:  de  Don  Juan  Idiaquez,  une; 
du  duc  d'Aerschot,  une:  de  Morillon,  quatre:  de  Thomas  Myller,  une;  de 
l'abbé  de  Maroille,  deux. 

A  l'Appendice  il  y  a  cinquante  et  une  pièces,  qui  se  raltachenl  à  la 
correspondance  du  cardinal.  Ce  sont  des  lettres  adressées  par  Marguerite 
de  Parme  au  roi  et  à  Aldobrandino,  agent  en  titre  de  la  duchesse  auprès 
de  Philippe  II  et  de  Granvelle;  des  instructions  envoyées  à  cet  agent;  des 
lettres  dépêchées  à  Marguerite  par  ce  souverain;  des  lellres  écrites  au  roi 
Tome  Vlll.  i 
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par  Juan  de  Var-as  Mcxia  et  Octave  de  Gonzague,  Diego  Maldonado;  des 
lettres  d'Alexandre  Farnèse  au  roi  et  à  Samaniego.  etc. 

A  la  suite  de  cet  Appendice,  nous  avons  imprimé  vingt-deux  documents, 
qui  appartiennent  aux  négociations  diplomatiques  entre  la  Bourgogne  et 
la  Suisse,  à  partir  de  15iS  à  ITiSi. 


11. 


Dans  le  tome  VII  de  notre  collection,  nous  avons  constaté  les  démarches 
faites  par  Granvelle  auprès  de  Marguerite  de  Parme,  pour  qu'elle  reprenne 
le  .gouvernement  des  Pays-Bas.  Dans  le  nouveau  volume  que  nous  venons 
de  terminer,  nous  publions  sur  celte  question  de  nombreux  documents, 
dont  plusieurs  ont  été  utilisés  par  M.  (iacliard  dnis  la  Préface  du  tome  I 
de  la  correspondance  de  cette  princesse. 

D'autres  faits,  non  moins  nombreux  et  entièrement  persoimels  à  la 
duchesse,  sont  exposés  dans  ce  volume.  (À'  sont  ses  démêlés  avec  le  duc  de 
Toscane  à  propos  de  son  douaire,  en  qualité  de  veuve  d  Alexandre  de 
Médicis,  son  premier  mari:  les  affaires  relatives  à  la  conspiration  de  (ilaudio 
Landi  contre  son  second  mari:  les  prétentions  de  son  petit-lil>.  Kaniice 
Farnèse,  au  trône  de  Portugal:  son  traitement  en  qualité  de  gouvernante: 
le  mariage  de  sa  petite-lille  >larguerile.  etc. 

Dans  toutes  ses  lettres  adressées  à  (iranvelle.  elle  ne  manque  jamais  «le 
se  plaindre  des  retards  apportés  à  son  procès  au  sujet  de  son  douaire,  (lelle 
que  le  cardinal  lui  écrivit,  le  "i.'i  février  l.'iSO  p.  ôi  .  donne,  il  e^t  vrai,  des 
explications  sur  cette  affaire:  mais  elles  prouvent  (jue  ces  contestations 
étaient  loin  d'être  terminées,  par  suite  de  l'intervention  maladioile  du 
conseil  d'Italie,  à  Madrid.  Auprès  du  roi.  elle  insistait  sur  ce  point  égale- 
ment (p.  i()î))- 

L'affaire  principale,  celle  qui  intéresse  spécialement  la  Belglciue,  concerne 


PREFACE. 


m 


le  gouvernement  des  Pays-Bas.  INous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  M.  Gachard 

en  a  dit  '. 

Lorsque  la  princesse  avait  délinitivement  accepté,  malgré  son  grand  éffe 
et  ses  infirmités  (p.  11)4}.  cette  mission,  sans  en  informer  ni  son  mari  ni 
son  beau-frère  le  cardinal  Farnèse,  pas  même  son  fds  Alexandre,  elle  envoya 
à  Madrid  Aldobrandino.  l'un  de  ses  gentiLsliommes,  pour  obtenir  des 
explications  concernant  sa  position  nouvelle.  Elle  était  prête  à  partir 
disait-elle  dans  une  lettre  du  (>  janvier  MiSU  (p.  i()9\  Au  roi  et  aux  États 
elle  écrivit  dans  le  niénu'  sens  (19  février  lôSO,  pp.  4i)(i,  497). 

Granvt'IIe  ne  sait  pas  qui  le  roi  pourrait  mieux  choisir  pour  satisfaire  les 
habitants  des  Pays-Bas  et  succéder  à  Alexandre  de  Parme,  au  moment  de 
l'expiration  des  pouvoirs  de  celui-ci.  Point  de  doute,  elle  aura  à  surmonter 
des  tiraillements,  des  difficultés  graves:  mais  revenu  à  I  obéissance,  le  peuple 
se  calmera  A  son  avis,  la  duchesse  connaît  les  affaires  du  pays  et  les 
honnnes:  son  expérience  aidera  son  fils.  Si  le  cardinal  n'en  dit  pas  davan- 
tage sur  ce  point  au  |)rince.  c'est  parce  qu'il  ne  peut  dire  tout.  Ainsi,  il  n'a 
pas  j.u  communiquer  à  Marguerite  une  lettre  qu'il  destinait  à  Alexandre. 
i>e  roi  dédirait  (pie  le  seci  et  le  plus  absolu  fut  garde  à  propos  de  la  mission 
de  la  diichebse  p.  ^1}  Tout  devait  se  faire  dans  l'ombre.  Seule  Mar'-^uerite 
sa\ait.  p.ir  une  lettre  royale  du  ÔO  octobre  i:)7;>,  que  le  souverain  était 
enchante  de  la  résolution  (ju'eile  avait  pri^e  de  rentrer  aux  Pays-Bas.  Le 
monarque  ajoutait  encoie  qu'il  lui  enverrait  des  insiructions  claires  et 
précises  et  des  pouvoirs  généraux  très  étendus  (p.  "!()].  Ces  instructions 
(juelle  demandait  constamment  p.  'Mli)  et  que  nous  avons  cherchées  en 
vain,  lui  ont  été  remises  plus  tard  lorsqu'elle  passa  par  la  Bourgogne.  Elles 
sont  probableuu'ut  plus  ou  moins  >end)lables  a  celles  contenues  dans  la 
lettre  adressée  a  la  duchesse  par  le  roi  le  8  mars  1580  ^p.  4l>9). 

En  terminarjt  celle  lettre,  elle  félicite  le  cardinal  à  propos  de  la  proscrip- 
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lion  du  prince  d'Orange   et  de  la  mise  à  prix  de  sa  tête.   Klle  attend  les 
meilleurs  résultais  de  cet  assassinat  (p.  '2<>). 

Son  a^ent  Aldobrandino  était  cliarj^u'  de  se  rendre  auprès  du  roi  et  de 
faire  toutes  les  démarches  nécessaires  alin  d'obtenir  la  solution  de  toutes 
les  questions  qui  intére^saient  si  vivement  la  prince>.se  (pp.  <S  et  ses  instruc- 
tions pp.  171, 487, 191  :iut>,  51 'S.  :m). 

Arrivé  à  >Iadrid,  Aldobrandino  lit  connaître  ces  instructions  11  devait 
surtout  tâcher  d'obtenir  une  réponse  à  la  demande  de  la  duchesse  tendant 
à  obtenir  des  instruction>  précises  à  propos  de  sa  mission  au\  Pa\s-lîas  '. 
Le  cardinal  lui  annonça  (en  fcNricr  loSO  (jue  la  réponse  a  celle  demande 
était  déjà  envoyée  depuis  loui^tenips  et(|iie  la  duchesse  aurait  dû  se  mettre 
en  route  vers  la  fin  de  janvier  pp.  31.  ."))>.  i3).  La  nouvelle  de  l'envoi  de 
ces  instructions  était  premalurée.  l)'a[)re>  une  aulre  lellre  du  ri.!  ft\rier 
ce  document  n'était  pas  même  signé,  (les  inslruclions  devaienl  elic  con- 
fornu'S  à  celles  du  duc  d  Albe.  de  Uequesens.  du  duc  de  Médina  i-t  de  Don 
Juan,  qui  avaient  excède  leurs  pouvoirs  au  i^rand  mecontentf ment  du  roi 
p.  55\  dette  lettre  donne  sur  ces  instructions  bon  nombre  de  dclail>  1res 
précis. 

D'après  celte  missive.  Marguerite  devait,  avant  d'arriver  aux  Pays-lîas, 
passer  par  la  Bouigogne,  en  compagnie  d  Octave  Landi,  et  sentpierir  dans 
cette  province  des  désordres  qui  y  existaient  (pp.  55,  5()).  Ce  fui  <eu!*  ment 
le  Ib  mars  (pie  la  princesse  se  mit  en  route  p.  TiOi;.  Llle  donne  à  ce  sujet 
des  renseignements  précis  dans  une  lettre  au  cardinal  ilu  I-S  dmlil  mois 
(p.  40  et  dans  celle  qu'elle  adressa  au  roi  le  h""  avril  (p.  *)5()\  Tant  de  Icrgi- 
vei salions  et  de  retards  contrarièrent  \ivement  le  cardinal.  Il  lil  observer 
à  Marguerite  qu'en  arrivant  aux  Pays-I>as.  elle  y  trouverait  tout  dans  le 
plus  grand  désordre.  (À'tte  circonstance  i  obligera  d'emplo>er  beaucoup  de 


'    Noy.   les  instructions  d' Aldobrandino,  pp.  471,  -thT,  i)57,  545  cl  les  lettres  que  la  duchesse  lui 
adressa  les  1^  janvier,  0  février,  1^  n»ars,  I""  avril  1580. 
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prudence  et  d'activité  pour  }  ranimer  les  sujets  (p.  50).  Je  liens,  conli- 
nuail-il.  que  les  Espagnols  auront  quitté  le  pays,  tant  sont  opinâtres  sur  ce 
point  les  [)rovinces  réconciliées;  et  celles-ci  avaient  stipulé,  dans  leurs  con- 
ditions <le  soumission,  le  départ  des  soldats  étrangers,  qui  avaient  fait  tant 
de  mal  au  pays,  sans  comprendre  quelles  seraient  exposées  aux  incursions 
des  insurgés.  Il  y  a.  dit  (iranvelle.  des  craintes  sérieuses  à  propos  de  tout 
ce  qui  f)eut  arriver  après  ce  départ.  Si  le  cardinal  n  était  pas  convaincu  de 
la  sincérité  des  réconciliés,  il  y  aurait  lieu  de  supposer  que  cette  persistance 
il  éloigner  les  troiq)es  est  conçue  dans  un  tout  autre  but.  Et  s'il  n'y  avait 
pas  d'auli-e  moven  à  prati(juer.  il  faudrait  y  mettre  le  tout  pour  le  tout:  et 
peut-èlri'  faudra-t-il  organiser  une  flolle  «  avec  quelques  intelligences  et 
faire  rentrer  par  mer  Espagnols  et  Italiens  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
et  lever  Allem.ands  nouveaux,  tant  a  pied  (ju'à  cheval,  (^eux-ci,  du  reste,  ne 
manqueront  pas.  (juand  il  y  aura  de  l'argent  à  touchei-.  Pour  avoir  les  fonds 
nécessaires  à  cet  elTet.  il  faut  sinqjlement  ouvrir  les  mines  d'ICspagne.  » 

Toujours  préoccupe  de  la  ndssion  de  Marguerite  aux  Pays-Bas.  (iranvelle 
ne  cessa  de  lui  donner  des  conseils  sur  la  conduite  à  \  tenir.  Elle  devait  se 
délier  des  personnages  à  double  face,  qui  sèment  partout  la  défiance,  sous 
prétexte  délre  bons  ser>iteurs  du  roi.  Elle  ne  pouvait  cependant  pas  les 
repouvscr  de  parti  pris  :  «  il  faut  comporter  leurs  humeurs,  comme  Votre 
Altesse,  par  sa  j)rudence.  pourra  fort  bien  agir,  et  éviter  de  leur  donner 
motif  de  faire  supposer  qui!  y  a  lieu  de  se  méfier  deux:  la  princesse  les 
reconnailra.  En  voyant  la  sincérité  des  intentions  paternelles  du  roi,  ils 
n'auront  plus  de  crainte  cl  ils  recouvriront  l'amour  du  souverain.  Elle  doit 
sup[)orter  leurs  inq)erfections.  comme  s'il  sagissait  d'un  malade,  avec 
espoir  qu'en  retournant  en  convalescence,  ces  imperfections  disparailront. 
Votre  Altesse,  ajoute-l-il,  peut  se  souvenir,  conmie  je  le  prévois,  ce  que 
souvent  Ion  disait  qu  ils  me  donneraient  des  coups  de  poignard  et  combien 
peu  cela  m'émou\ait  »  ^p.  fil). 

La  (juestion  des  gages  <le  la  gouvernante  faisait  maintefois  l'objet  de 
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léclaiiiatioiis  |)orsi.sl;>nlo>  dv  sa  pari.  A  (•e>  «Icniaiulos.  Cranvcllc  répondait 
nuVlIe  l(»iK'lH'rait  les  iiR'mes  soinim'>  (iii'iHe  a\ail  peiruos  aiu  itniH'imiit 
lorscpiVllo  l'iail  i^^ouvernanlc  p.  i'd).  Le  roi  n  en  rt'liancluiail  rien  p.71\ 
l.n  (uus  ca>  l'Ile  (levait  coiislainnieiil  nclanur  (lr>  1()M(I>  cl.  d  après  les 
inslruelions  du  cartliiial.  eeriic  .«-oiiveut  à  ee  >ujel  pour  Ijure  iiiarelicr  les 
oens  de  la  Hazienda.  espèce  de  cou-eil  de>  linaiieo  (jui  it-ii.^lail  nieuie  aux 
ordres  du  roi.  \  ee  propos  (iraiivelle  lait  observer  que  le  iiionarcpie  n'a 
pas  tout  le  pouvoir  voulu  Mir  ces  cjens.  «  Je  sais  hien  pounpioi.  dit-il.  mais 
je  n'\  puis  rien  cliani;er.  Le  soUMiaiii  e>l  mangé  par  ru\  jii>(ju  ;m\  on  et 
1res  mal  servi:  et  je  le  lui  <li>.  ImuI  et  clair;  mais  rien  u'v  rlKint:e  »  fji  l'ri). 
liien  souvent  (iranvelle  annonçait  ;i  Marguerite  lenvi.i  de  IoikK  (jin  n  arii- 
vaienl  pa.>.  linalemenl  il  lui  faisait  savoir  (jue  le  roi  selait  décidé  à  faire 
r>  mellre  un  njiidd  de  Hhsld  de  r>0,llUO  ecu>    p.  .")07). 

Knlin  le  loi  avait  eiivove  .">((),(  100  éeus  au  j)rirïce  de  Parme  '  I  juillet 
1580.  p.  S.")).  De  lavis  delà  princesse,  la  somuie  était  bien  minime,  loute- 
fois  elle  remerciail  le  cardinal  de  1  activité  (ju  li  avait  mi^i'  a  cet  envui,  en 
faisant  remarcpier  (pie  le  délai. t  d'argent  se  faisait  sentir  de  plus  en  plus. 

Depuis  son  arrivée  i\  Luxembourg  ^2ô  juin  1580).  elle  était  a  même 
d  apprécier  la  triste  ^ilualion  du  j)avs.  L(  >  bons  .sont  moin>»  rassurés;  ils 
perdent  de  plus  en  plus  courage.  l'Ile  s'y  est  occupée  ;i  prendre  des  infor- 
mations, afin  de  pouvoir  obtenu  dcN  notions  claires  et  précises  sur  toutes 
les  alïaires:  elle  \  a  attendu  de  son  lils  une  réponse  à  sa  demande,  tendant 
à  savoir  si  elle  doit  pous>er  plus  avant, 

Alta(|uée  de  linfluenza  pendant  sofi  voyages!  long  et  si  pénible,  la  prin- 
cesse était  en  ce  moment  très  accablée,  el  alta(|uée  de  la  goutte,  un  mal 
dont  elle  soutirait  puiN  (pie  jamais  depuis  ^on  arrivée  aux  l'a^s-ljas. 
L'humidité  et  le  froid  avaient  singulier! ment  contribué  à  augmenter  c(>lle 
intirmite. 

(les  indispositions  n  empéclièient  pas  la  piincesse  de  demandei'.  nous 
venons  de  le  dire,  un  entr»  tien  à  ^on  lil>.  (pii  desirait  beaucoup  la  t cnconti  er 
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à  ÎNamur  '.  Dans  cette  ville,  ils  devaient  s'entendre,  examiner  les  affaires  et 
prendre  des  (b'cisions  sur  tous  les  |>oinls  essentiels.  L'argent  manquait, 
il  est  vrai,  à  la  duchesse  pour  faire  ce  voyage;  cependant,  elle  résolut  de  se 
rendre  aux  vœux  d'Alexandre,  malgré  labsence  de  tous  renseignements 
nécessaires  a  cette  efTel  de  la  part  du  roi.  Ku  dépit  de  toutes  ses  démarches  ', 
celui-ci  lui  avait  seulement  écrit,  le  17  avril  I5S0,  une  lettre  incomplète  ^ 
Cette  missive  ne  répondait  à  aucune  des  demandes  qu'elle  avait  adressées 
au  monarque  pendant  son  séjour  en  Bourgogne.  Le  roi  ne  lui  a  donné  ni 
aide,  ni  avis;  il  n"a  pas  même  fourni  les  fonds  nécessaires,  tant  réclamés  par 
elle  el  son  fils.  Cet  aban<lon  si  com|)let  exerça  sui-  les  f)ersonnes  dévouées 
au  roi  I  impressiof»  la  plus  fâcheuse;  il  vexa  le  soldat,  qui  ne  recevait  pas 
sa  paye;  tout  le  monde  finissait  par  se  désespérer  en  voyant  rinsouciance 
et  I  inertie  du  souverain.  De  son  cote.  Maiguerite  avait  fait,  dit-elle,  tout  ce 
(pi  il  fallait  pour  sauver  la  situation.  N'a-l-elle  pas  répoiidu  à  I  appel  du  roi? 
INest-elle  pas  accourue  du  fond  de  l'Italie  pour  se  rendre  aux  Pays-Bas.  en 
anVontanl  les  dangers  d'un  long  vo}age:'  Arrivée  au  but.  elle  se  trouve, 
fait-elle  remaicjuer.  dans  une  situation  telle,  (ju'elle  ignore  même  à  quel 
titre  elle  est  dans  ces  provinces;  elle  ne  sait  pas  ce  (|u"elle  est  venue  y  faire, 
(iardant  un  silence  absolu.  Philippe  semble  oublier  (|u'il  a  fait  venir  la 
princesse  aux  P;»vs-Bas.  Klle  ne  peut  pas  répondre  aux  justes  demandes 
(lue  lis  gens  du  ()avs  lui  adressent.  Il  en  est  (jui  lui  ont  déclaré  comment 
ils  ne  peuv  eut  plus  se  contenter  de  paroles.  Malgré  la  capture  de  de  la  Noue, 
en  dépit  de  la  défaite  du  comte  de  Hoheidohe.  rien  ne  se  fait,  tandis  qu'il 

•  La  lucre  <t  le  fils  devaient  se  rencoiilrer  ;i  lluy;  .\Icxandrc  s'y  opposa  par  suite  dt)  motif  exprime 
dans  une  lettre  adressée  au  roi,  le  î)  mai  IfiHO  (pp.  îiiô,  îjiG). 

•  Voyez  page  4Gt>  et  suivantes. 

•  Marguerite  ne  fait  pas  allusion  à  la  lettre  (jue  Philippe  11  lui  avait  adressée  le  8  mars  précédent 
(p.  491)).  Le  roi  se  référait  à  celle  du  7  (i<''cembre,  donnant  à  la  duchesse  des  renseignements  plus 
amples.  La  lettre  du  K  mars,  (jui  lenfermc  des  renseignements  précis  sur  la  conduite  à  tenir  aux 
Pays-I3as  ne  lui  elaii  ^anb  doute  pas  encore  parvenue,  lorsqu'elle  écrivit  au  cardinal,  le  17  a\ril. 
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était  facile  de  mettre  ces  ciicoiKstances  h  proHl  pour  reconquérir  bon  iioin- 
t>re  (le  places,  n.êine  dans  les  proNiiices  du  nord,  eu  (Jroniu^ue  et  en  Frise. 
Il  faut  de  Tarifent.  >iuon  tout  est  perdu.  File  e>pùre  beaucoup  du  dévoue- 
ment du  cardinal.  De  son  cote,  elle  et  son  fils  leronl  l'impossible  pour 
rétablir  l'autorité  du  roi.  mais  il  faut  des  actes  et  des  fait>.  et  non  des  pro- 
messes qui  ne  produisent  plus  (rdTet    p.  lli) 

Granvelle  .-.pprouva  beaucoup  IVutrevue  a  Namur  de  la  nuTe  et  de  ^on  (ils. 
Celle-ci  avait  été  recommandée  par  le  roi  dan>  ^a  lettre  du  S  mars  ^p.  iDO). 
Cependant,  le  cardinal  pensait  (juClle  pourrait  aller  trouver  Alexandre  a 
Mons.  ou  ii  résidait  en  ce  momenl.  De  celle  manière,  elle  ne  froisserait  en 
aucune  façon  Ie>  provinces  réconciliées.  Celte  >  ille  oITre.  en  ot.lre.  le  -rand 
avantage  d'elle  l'orlilieeet  d'avoir  une  |!opulation  composée  de  bons  catho- 
liques. Des  marcjue^  de  conliance  .sont  nécessaires.  Fa  ddiance  a  perdu 
Don  Juan  lor>qu  il  s'est  refu-ié  h  Namur.  Selon  la  manière  de  %oir  de 
Granvelle.  tout  le  monde  sera  falii^ue  de  la  guerre  en  vo\ant  (jue  le  roi  est 
décide  à  la  continuer  jusqu'à  ce  (pie  le  pays  soit  enlierement  reconquis 
(p.  117).  Fe  cardinal  perdait  do  \uv  (pic  >il  }  a\ail  une  ccrlaim'  reaclion 
dans  les  pro\inces  méridionales,  celles  du  nord  résistaient  o|)iniatrcment 
à  toute  attaque.  Si  leurs  troupes  étaient  jiarfois  battues  en  rase  campat^ne 
par  !e>  armées  aguerries  de  l'Fspagne,  elles  »e  dci'endaient  a\ec  peraeNcrance 
derrière  leurs  digues  et  les  murs  de  leurs  forteresses. 

CirauNelle  avait  aussi  beaucoup  d'espoir  dans  les  réconcilii-s,  très  dévoués 
à  la  princesse  et  a  son  gouvernement.  A  son  avis,  la  lin  heureuse  de  la 
guerre  de  I^ortugal  (l<\ait  effrayr  les  mauvais.  Oux-ci  ne  \()U(lrt)nl  pas 
se  ruiner  pour  faire  plaisir  au  prime  d  Orange. 

Lue  des  «grandes  préoccu|)alions  du  caidinal  était  celle  de  concilier  les 
intérêts  de  la  gon\einanle  et  ceux  de  von  lils,  intérèU  si  liisergents, 
si  opposes.  (iran>elle  >oulait  établir,  sous  ce  rapport,  une  l)onne  entente. 
Selon  sa  manière  de  \oir,  Mai  guérite  devait  meltre  la  main  a  Id'uvrc.  de 
concert  aNec  son  lils.  A  cet  elTet,  elle  de\ail  s'entretenir  longuement  avec  lui 
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sur  ce  point,  et  s'arranger  conformément  à  ce  qui  sera  résolu.  Car,  ajoute 
le  cardinal,  si  le  prince  n  a  pas  le  commandement  militaire,  il  sera  dilTicile 
de  conduire  les  jeunes  seigneurs,  qui  ne  voudront  pas  céder  le  pas  l'un  à 
l'autre:  peut-être  ne  voudront-ils  pas  même  obéir  au  comte  de  Mansfeld, 
.si  celui-ci  ne  se  trouve  pas  sous  le  commandement  d'Alexandre.  En  tous  cas, 
ii  y  aura  lieu  de  passer  audit  comte  certains  faits  qui  peuvent  déplaire  à 
Farnèse.  Fe  conseil  d  Fiat  doit  être  ménagé  à  son  tour.  Afin  que  les 
membres  de  ce  corps,  qui  sont  très  chatouilleux,  ne  puissent  faire  de  récri- 
minations à  pro[)()s  du  défaut  de  communications, et  au  lieu  de  faire  celles-ci 
dans  une  lauijue  élran-^ère.  il  y  a  lieu  de  rédiijjer  les  lettres  en  français. 
Toutes  ces  affaires  devront  être  arrangées  par  la  princesse  avec  beaucoup 
<le  prudence,  celle  à  la(juelle  elle  est.  du  reste,  habituée.  Déjà  les  dernières 
dépêches  sont  conc-ues  en  langue  française.  Fcs  sommaires  et  les  avis  sont 
en  ce  momenl.  dit  Granvelle.  entre  les  mains  du  roi,  qui  a  pris  des  réso- 
lutions sur  les  avant-dernières  communications. 

Le  car^linal  pronn't  à  la  princesse  de  lui  remettre  copie  de  ra\  is  qu'il  a 
donné  sur  les  (h'pêches  concernant  les  affaires  du  conseil  d'I^tal.  File 
examinera  cet  ;i>is.  pour  qn  elle  puisse  faire  connaitre  sa  manière  de  voir 
sur  ce  poinl,  et  pcul-êlre  à  propos  de  la  charge  de  président  du  conseil 
privé,  (pii  devrait  être  confiée  à  (îuillaume  de  l^amele  (p.  12:2). 

.\fin  de  faire  trionipher  sa  manière  de  voir  concernant  le  gouvernement 
des  Fa}s-Bas.  le  cardinal  s'était  adressé  directement  à  Alexandre  Farnèse, 
pour  (ju'il  s'entendil  avec  sa  mère  sur  ce  poinl.  Fe  prince  répondit  par 
unv  lettre  du  l'"^  septembre  F')8()  p.  119.  Il  trouva  le  j)rojet  de  Granvelle 
très  elraFlue.  (>'elail.  à  ses  yeux,  mettre  en  suspicion  ses  capacités  et  ses 
aptitudes  à  remplir  la  mission  (jui  lui  avait  été  confiée.  C'est  le  roi  qui  Ta 
chargé  de  celle  fonction.  Fe  cardinal  l'aNait  appuyé.  Il  s'étonne  d'un  revi- 
rement si  subit;  il  n'entend  pas  paitager  le  pouvoir  avec  sa  mère.  En 
finissant  celle  l(»ngue  lettre,  il  ajoute  :  «  qm»  Votre  Seigneurie  me  par- 
donne si  je  suis  aile  trop  loin.  Je  la  prie  de  croire  que  rintérêt  seul  de  ma 
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rcpulalion   m'a  oblige  de  le  faire.  Klie  n'oubliera  pas.  je   l'espère.  «le  me 
recommander  à  Sa  Maje^lé.  »> 

De  son  eolé,  le  cardinal  reconnaissail  combien  la  position  de  la  duchesse 
tlait  dillicile  dans  no^  provinces.  Ladn.inislralion.  la  justice  cl  la  police  y 
ont  été  négligées  par  Us  gouverneurs  précédents,  obliges  axanl  tout  de 
.s  occuper  des  alVaires  de  guerre.  Uien  dVlunnanl  si  le  peuple  \  est  reduil 
;.  toute  extrémité.  I.e  Nrai  remède  a  porter  a  tous  ces  maux,  selon 
.Marguerite,  e^l  celui  du  choix  a  faire  par  les  princo  cl  ies  gouN  ernemenls 
(le  bons  ministres,  juste-.  hal)iles.  impartiaux,  dcsiideressés  i  p.  I4.l\ 

(iranveile  Nita  regiet  (jue  la  [)rinccsse  était  toujours  a  .Namur.  \ill('  (|u  il 
(jualifiail  dv  lieu  mal  lame  et  ignominieux  par  Miile  de  la  retraite  (pie  Don 
Juan  N  a\ail  faite.  Il  persistait  constaiumenl  dans  sa  marnere  de  voir  au 
>ujel  de  la  nécessité  de  partir  pour  >b»ns.  ville  furie,  ou  les  bourgeois,  (pu 
lui  sont  très  dévoués,  la  désirent   p.  !()()). 

La  correspondance  entre  Maiguerite  et  (irauNelle  subissait  souvent  des 
relards.  A  ce  propos,  le  carilinal  fait  obserser  (juc-  les  Framjais  détroussaient 
ou  tuaient  les  courriers.  Au  delà  de  Rayonne,  ils  ont  assassine  un  courior 
de  rempereur.  S'en  plaindre,  dit-il,  est  chose  inutile.  Le  roi  «le  France 
répond  (jue  ces  faits  lui  de[)laisenl  :  qu  ils  doivent  être  imputes  aux  \olcurs 
ou  aux  Huguenots:  qu'il  est  mal  obt  i  .  cl  (jii  il  est  prêt  a  chalicr  les  coupa- 
bles, s'il  parvient  ;»  les  trouver.  Les  coupables,  dit  dranvelle.  étaient  an 
nombre  de  douze.  Ils  étaient  à  cheval,  entourèrent  le  courrier,  le  maltrai- 
tèrent cruellement,  le  dépouillèrent  de  ses  \  éléments,  le  tuèrent,  prirent  ses 
de[)eches.  au  nond)re  des(iuelles  il  \  en  avait  (pn'lqucs-nnes  destinées  à  la 
priticesse.  l'ar  une  autre  lettre,  celle  du  7  janvier  l")>l.  le  cardinal 
annonce  à  la  duchesse  que  les  Français  sont  décidés  a  laisser  passer  seule- 
ment les  lettres  des  marchands  et  a  retenir  celles  du  roi  et  d  autres  person- 
na"es  pour  les  brûler:  mais  il  v  a  lieu  de  croiie.  ajoute-t-il.  (ui'ds  Noudront 
en  connaître  le  contenu.  Déjà  ils  ont  détroussé  (piatre  pacpiets  en  divers 
endroits  et  lue  un  île  ses  courriers,  il  aurait  préfère  de  voir  arrêter  toutes 
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les  lettres  des  négociants,  afin  que  ceux  de  Lyon  adressent  des  plaintes  an 
roi  de  France  p.  ^2^2\  Plus  tard  8  avril  ITiSI).  il  constate  que.  depuis 
quelques  jours,  les  Français  cessent  de  se  mer  sur  les  paquets,  et  Ion  fait 
en  Kspagne.  tout  ce  qui  est  possil)le  pour  les  envo3cr  secrètement,  en  se 
servant  de  marchands  et  de  personnes  adroites    p.  121)7). 

Jusfpi'en  novendire  iï)H\).  la  duchesse  semblait  toujours  disposée  à 
reprendre  les  rênes  du  gouvernement  des  Pays-Has.  Tout  à  coup,  elle 
changea  d'avis.  Dans  une  lettre  du  IS  dp  ce  mois  pp.  iSti.  227.  2ô'2\  elle 
déclara  à  (iranveile  (ju  elle  nentend  pas  rej)rendrc  son  poste  Si  elle  le 
faisait,  elle  ne  remlrait  pas  service  au  roi.  L(»  cardinal  doit  en  être  informé, 
notamineni  par  les  lapports  de  son  lils  \lexandre  de  Parme.  Le  manque 
d'argent  gâte  tout.  Si  elle  en  avait,  il  y  aurait  possibilité  déporter  remède 
a  la  situation.  Ln  attendant,  l'ennenn'  se  foilifie  et  les  bons  sujets  se 
décojiragenl,  I  hérésie  progresse.  I>a  ji?inccsse  a  fait  connaître  tontes  ces 
circon^lancps  dans  une  lettre  rprelle  a  adressée  au  roi.  i]lle  ne  va  pas 
jiiscjua  \()nloir  prétendre  qu'il  faille  abanlonner  lu  voie  des  négociations 
cl  lie  la  (louce;ir;  mais,  à  son  avis,  le  roi  doit  faire  voir  qu'il  veut  absolu- 
ment conser\ci'  ses  étals  (^t  les  pacifier-.  Pour  atteindre  ce  but.  il  doit  avoir 
recours  aux  armes.  Dans  ce  cas.  et  à  titre  de  femme,  elle  ne  peut  prendre 
part  il  la  guerre.  Au  sur-plirs.  elle  ne  saurait  se  faire  remplacer  par  (fes 
iiiiiiisUes  apj);ul(Mi.!nl  au  \)\y>.  en  pr'.-scnce  de  leurs  tendances  Fnfin.  il  ne 
lui  par-ait  pas  logifpn*  de  diviser  le  gouvernement.  A  ses  yeux,  le  pouvoir- 
e-t  indiv  isible, 

Lelte  phrase  |;til  allusion  au  projet  conçu  par  (iranveile  de  iiKMIre 
.Marguerite  à  la  tète  des  nfTair-es  du  pays  et  de  confier-  le  commandement 
militair-e  a  son  fils.  Soirs  le  gouvernement  de  la  reine  Marie.  allè-Mie-t-elle. 
la  situation  était  toute  diiïerente.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  confondre  les  deux 
situations.  Partant,  ni  elle  ni  son  fils  ne  peuvent  accepter  la  position. 
Maigre  la  bonne  harmonie  (jui  existe  entr-e  eux.  l'accord  ne  sera  pas 
toujours   possible  à   projios   de   toutes   les  afTaires,  et  il   sera  également 
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impossible  d'établir  cet  accord  entre  les  conseillers  des  deux  parties.  Néan- 
moins, si  le  roi  le  veut  ainsi,  elle  rolera  aux  Pays-Bas  a  litre  de  personne 
privée,  sans  aucune  qualité  ollicielle,  pas  autrement,  et  seulement  dans  le 
but  d'assister  son  fils  et  d'aider  le  roi  h  airan-er  le^  alïaires  de  ces  pro- 


vmces. 


Celle  lon'uie  lettre  est  évidemment  le  résultat  de  la  conlerence  que  l;i 
princesse  a  eue  avec  son  (ils.  Elle  est  terminée  par  do>  considérations  sur 
la  politique  suivie  par  la  France  à  le-ard  des  Pays-lias,  sur  les  entraves 
à  porter  au  commerce  des  insulines,  sur  les  alTaires  de  IJourj^o-ne.  l'our 
bien  l'aire  com[)ren(lre  au  cardinal  ([ue  celte  missive  a  etc  combinée  entre 
elle  cl  son  (ils,  elle  déclare  (|ue  celui-ci  la  lui  fera  parvenir,  hnsuite.  eile 
prie  son  correspondant  de  la  remettre  au  roi  pp.  ISd  et  suiv..  et  :20l>  . 
Dans  ses  missives  adressées  au  roi  ^17  novembre  I.jSO,  p.  '»0I  et  1  .">  se[>- 
lembre  l.jSl,  p.  TiSi».  elle  répète  à  peu  près  les  mêmes  faits.  File  en  p;irle 
encore  dans  les  iustruclions  qu'elle  donne  a  VIdubrandino  ^IS  novem- 
bre i  j8(>,  p.  505). 

Une  lettre  écrite  par  le  cardinal,  le  'i  i  novembre  15S0  (p.  lî)»»).  pu 
consé(juent.  avant  la  réception  de  celle  de  la  duchesse  indiquée  [)lus  liant, 
rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  piopos  des  instances  faites  auprès  de 
la  gouNcrnaiile  pour  (ju'elle  accepli;  la  direction  des  a(Ti;ire>  a()res  lexpi- 
ralion  des  six  mois  de  £;ouveinement  du  prince  de  Parme.  De  l'avis  de 
(irauNclle.  celui-ci  devait  avoir  la  direction  de  1  armée,  puisque  les  iJals 
réconcilies  ap[)rouvenl  la  continuation  de  son  séjour,  lis  oui  même  sollicili' 
cette  continuation  auprès  du  roi. 

Quel(jues  lii^nes  plus  bas,  le  cardinal  déclare  (ju'il  a  r cru  d'Alexandre  une 
lettre  constatant  le  refus  de  Mai^m-rile  d  accej>ter  le  i;oii\ernement.  Celle 
résolution  la  singulièrement  eloiiné.  Son  ie\e  a  lui,  ses  instances,  ses 
cond)inaisons,  tombaient  ainsi  a  neanl.  «  Je  crains,  dit-il.  (jue  tout  s'impu- 
teroit  à  ce  refus  de  \otre  .Mtesse.  qui  a  ses  pouvoirs  et  inslruetions.  »  11 
insiste  de  nouveau   pour  quelle  accepte  le  ^ou\ernement   «   ou  ce  seroil 


venir  en  rompture  absolue  avec  Sa  Majesté,  ni  ne  se  peut  pour  ladminis- 
iralion  des  armes  prendre  autre  expédient  (jue  de  la  personne  dudit  prince. 
(  omme  je  lai  écrit  a  X'otre  Altesse,  attendu  quelle  n  en  peut  prendre  elb;- 
inéme  la  charge,  ni  s  accommoderaient  jamais  ceux  du  pays  d'être  long- 
temps sous  1  un  d  eux:  el  denvover  un  autre  étranger  d'autorité,  agréable 
aux  Fiais  et  (jiii  fut  sudlsanl,  je  ne  sais  où  il  se  prcndroit  j).  197)  ».  Selon 
sa  manière  de  voir,  il  n  }  aura  pas  lieu  à  «  disrépulalion  »,  ni  pour  1  un, 
ni  pour  l'autre  des  deux  gouverneurs,  puisqu'ils  seraient  sur  le  même 
rang,  en  distribuant  les  travaux  entre  eux.  Sur  ce  point,  le  roi  lui-même 
n  est  pas  libre:  il  est  obligé  de  se  conformer  à  la  volonté  <lcs  Jetais. 

(iranvelle.  dit-il.  en  touche  aussi  un  mot  à  Alexandre,  en  attendant  (jue 
Sa  Majesté  écrive  ;»  tous  les  deux. 

Le  10  décembre,  il  insistait  encore  sur  «  le  gouveinement  iruli\isible  de 
Son  Altesse  et  de  .Monseigneur  le  j)rince,  exercitanl.  luy  de  son  coslel  les 
armes,  et  par  ensemble  les  négociations  par  mutuelles  intelligences  ».  De 
cette  manière.  1  un  et  l'autre  rendraient  au  roi  ses  Fiais,  que  I  on  pouvait 
considérer  CdUime  delinitivemenl  perdus.  Fa  duchesse  comprendra  facile- 
ment les  obligations  quelle  a  envers  le  roi,  qui  sont  parfaitement  telles. 
(|u"il  ne  serait  pas  conveiKible  de  lavoir  fait  venir  si  loin  en  qualité  de 
gouvernante  et  qu'elle  nen  exercerait  pas  les  fonctions  après  son  arrivée. 
Il  la  supplie  de  lui  dire  quelle  personne  Philippe  II  déviait  choisir  à  cet 
eiïef.  personne  (jui  fut  a  la  fois  agréable  aux  Fiais  et  pourrait  avoir  la 
contiance  du  monarcjuc.  >i  les  Fiais  ont  consenti,  en  attendant  la  réponse 
du  roi.  a  maintenir  le  prince  Alexandre  dans  la  charge  de  gouverneur, 
c'est  avec  lespoir  de  voir  arriver  la  princesse  pour  les  administrer  comme 
ci-devant.  Il  y  a  aussi  lieu  de  craindre  qu'en  sa  qualité  d'Italien,  les  Etals 
ne  le  souffriraient  pas.  El  s  il  doit  s  occuper  des  armes,  le  cardinal  ne  voit 
personne  qui  pourrait  le  remplacer. 

Au  grand   regret  de  (iranvelle.   h  s  affaires   sont   dans   un    état   piteux 
«  el  confesserai  aussi  que  c  est  par  notre  faute,  parce  que  nous  ny   avons 
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,>as  pourvu  à  temps  ...  H  mM>nnul  au..i  quil  n  a  p.u  .IVspoir  do  fniro  oncnrr 

(jii(>I(|ui'  cliosc  (le  bon  ''p.  'iO^i). 

Le  ô  jinnicT  L'iNl.  h.  pi  incesse  ndressn  nu  ci.nlin.-.l  une  nouvelle  lellie, 
clans  laciuelle  ell.  rep.la   loo.  les  ..-umenh  qu  elle  nvnil  la.l  valoir  (Inns 
c..||e  (lu  IS  noven.l.ie  pieeedenl  a  propos  du  i;ouve,nenienl  des  l'ays-lias. 
i:!k.  .jouta  .seulement  cp.e  pour  rel.l.lir  lonîre  dans  ee.  pru>inees,  il  est 
néeessaire   d'agir  a>ee  >ii;ueu..   >inon   tout   V   sera   perdu,    l/ennemi   aura 
a-autant  pi...  de  sueees  auprès  des  .neeonlenls  ri  -les  in.leeis.  c,ue  eeux-e. 
s(,nl  t.aNailles  par  les  enn-ssaires  de  France,  d'An^ileterre  el   d' \llemai;.u.. 
i:ik>  rcpele  encore  à  peu  pre.s  les  nïémes  mois  dans  sa  iHIredii  liMuai  i.VSI 
pp.  T)"}"}.  :dS  .  en  demandant  une  décision  très  promj.l.-  «le  la  pari  du  roi. 
î;11(.  (M, nient    neanniuin.   de  letrange  conduite  de  son   liU.   (p.i  r.f.i.e  le 
n.mvernen.eid   dans  les  conditions  ordonnées  par  le   n.i.   ii-qm-l   If  priait 
iraccep.ter.   La   lettre  précitée  démontre  à   IVvidence  fpi'<-ll.'   Noulait   l)ien 
piriidre  le  pouvoir  dans  le  sens  indicjué  par  CraoNrile  .1  admis  par  le  roi. 
et  (p.Alfxandre  seul  s'v  refusait  ohslinémenl.   Il  elait   miiitaiie  avant  tout. 
Loi-Mjue    son    lils   i>l    Ncnu    a    .Namur,   la   ducl.essp    Ta    prié,   pressé    dr 
conserver  ses  lonclions.  De  son  côte,  le  prince  lui  a  repicscnte  combien 
\rs  jiroNinces  reconciliées  se  plai-naienl  de  ce  (jue  le  loi  ne  tenait  pas  sa 
i)ronu>sbe  d'y  entretrnir  une  année  coiiforménH-nl  au  liaile.  suilo.il  I  -iMjue 
la  \ille   de   Conde    fut  surprise.  Sans   la  célérité  d  \le\andre.  celle    m1I<' 
n'aurait  pas  été  recompiise.  el  Ton  perdait  \alenciennes.  Que  faut-il  faire 
pour  jorter   remède  a  celte  sili.  ilion;'   l  ne  armée  forte,  commamice  j)ar 
un   liomme  capable,   une   soimne  de  ÎOO.OOO  écus  et   l)eaucoup  dVneri^n'e 
I).  r2r)G  :  tels  .ont  les  moyens  à  employer.  Llle  repète  encore  à  peu  près  les 
mêmes  ari^uments  pour  décliner  les  fondions  de  î;ouvernante.  dans   une 
ytilre  II  tire  du   'id   janvier   Mli^nnl    (p.   ""IMW    Point   de  doute,  la  duchesse 
disait   Mai.    Le   roi    luttait    sans  enertj;ie.  sans   plan    suiNi.   tandis  (jne  la 
rébellion  soutenue  par  l'etianj^er  lui  suscitait  toujours  des  cntraNcs  nou- 
\  elles. 
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(îranvelle.  de  son  coté,  insistait  de  nouveau.  Ia»  .')  février  1581.  il  disait 
a  la  princesse  :  quant  à  la  didiculte  de  partager  le  gouvernement  entre 
\ous  cl  voire  (ils.  il  ne  pouvait  que  répéter  ce  (pi'il  avait  déjà  dit.  Il  ajou- 
tera seulement  combien  il  désirait  que  Sa  Majesté  prit  une  décision*  qui 
contenterait  les  deux  parties:  mais  le  roi  considère  la  peine  el  le  dangei 
ou  Ion  se  trouveiait  si  les  l^lats.  qui  ont  accepté  le  gouvernt  ment  du  prince 
en  déclarant  (jue  .Margudile  lut  leur-  gouN ernante  ordinaire,  insistaient 
lorsque  les  six  mois  du  priiice  de  Parme  seraient  expirés.  Le  roi  se  liou- 
\  CI  ait  de  nou\eau  dans  une  sitiuilion  jjénible;  il  devrait  faire  des  dépenses 
nouvelles,  el  mettrait  une  lois  de  plus  le  pa\s  en  danger.  Au  surplus,  le  fail 
iiesl  pas  nouveau.  Lors(jue  .Maiguerile  d  Autriche,  la  reine  Marie  de  Hongrie 
el  Marguiiite  elle-même  aNaient  les  rênes  du  gouN ernemt ni.  les  affaires 
de  guerre  étaient  confiées  à  des  oHiciers  généraux.  Ordinairement  les 
princes  font  conduiic  leurs  guerres  par-  des  capitaines,  sans  y  prendre 
part,  .\ucun  mal  ne  j)eut  résulter  d  une  pareille  siluatiot).  «  Lt  il  semble 
(jueVcci  ne  [misse  se  faire  mieux,  s  il  s'agit  d  un  [  aieil  partage  entre  une 
mère  et  son  fils.  Ll  (juaiit  à  la  réputation  comme  se  peut  dire  ce  gouver- 
nement entre  les  mains  des  deux,  lailite  r*éputation  démeui'c  entièrement;  (  l 
bien  souvent  elle  est  telle  (pie  nous  la  faisons  et  selon  que  nous  prenons 
les  choses.  »  Ouaiit  à  l'objeclion  faite  à  Margueiileau  sujet  de  la  di\ergence 
d'opinion  des  ministres  de  liin  et  de  l'autre  des  gouvernants,  il  y  a  moyen 
dy  remédier  en  eloignanl  ceux  de  ces  ministres  qui  seraient  cause  du 
désordre,  'l'oute  celle  lettre  tsl  un  [)laidoyer  habilement  écrit  par  Gran- 
velle  contre  les  objections  soulevées  par  Mai'guerite  (p.  tiu'i). 

Le  roi  persista  de  son  cé)té  dans  son  opinion  première,  celle  i*elative  au 
gonvcrnement  des  l'avs-Has.  (pii  d(»il  être  confié  à  Abirguerite ,  pendant 
(pre  son  fiis  lassislera  pour  les  afTaires  de  guer'ie.  Aldobrandino  devait  lui 
communi(pier'  la  résolution  du  roi  sur-  ce  point.  Lt  comme  telle  est  la  réso- 
lulion  de  Sa  .Majesté,  le  eaidinal  engage  la  [)rincesse  à  ne  faire  de  réplique, 
ni  diiïtier  plus  longtemps  de  .^e  conformer  a   celle   volonté.  Certains  per- 
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sonnâmes  des  l>a}s-Has  pensent,  dil-il.  que  >i  elle  neceple,  son  fils  aban- 
donnera le  tout  et  retournera  en  i:si)aj;ne.  [>areille  résolution  t^^âterait  tout. 
(Iranvelle  conjure  donc  la  duchesse  de  n'en  rien  faire.  Ce  serait  provoiiui  r 
une  rupture  complète  et  mettre  tout  en  confu>ion.  La  princesse  serait  en 
«,^rande  peiru».  le  pays  en  dan-er,  le  roi  prendrait  de  mauvaise  part  un  refus 
send)lal)le:  il  a  fait  connailre  sa  volonté  nu  sujet  des  rej)resentalions  que  la 
duchesse  et  son  fils  lui  ont  faites.  Celte  circonstance  fait  supposer  (|u"il  doit 
avoir  un.  motif  particulier  pour  prendre  une  pareille  rooluliou  De  lavis 
de  (irarnelle.  la  (lucslion  de  la  rcpiil.ilion  compromiic  n  en  est  pas  une, 
«juand  le  roi  s'est  prononce;  celte  réputation  reste  entière  quand  il  s'a-it  d«' 
donner  >alisfaction  au  souverain    pp.  *i"'i.  '27.").  :>l)7.  .).rl). 

Toute  celle  lettre  e>t  un  lon<;  plaidoyer  pour  en^a^('r  la  |)rincesse  et  son 
fils  à  se  conformer  à  la  volonté  du  roi  et  a  gouverner  le  |)ays  couune  il 
reiilend.  >éanmoins  Mari^uerite  ne  persistait  pas  ujoins  dans  son  opinion, 
comme  le  prouve  la  lettre  (piVlle  adressa  au  monarcjue  p.  :2S:>\  D.ins  celle 
(prelle  écrivit  au  cardinal  j)  'iSi  .  elle  cou>lale  (jue  le  roi  ne  lui  repond 
pas,  malure  son  retour  en  l>pa<;ne.  où  elle  suppose  (ju  il  est  arrivé.  Pliilippe 
îiura  maintenant  le  loisir  de  s'occu[)er  des  l*ays-IJas,  dont  la  Mtuation 
réclame  toute  son  attention.  Si  les  fonds  n'y  sont  pas  envoyés  et  si  d'autres 
mesures  nécessaires  ne  sont  pas  prises,  ces  pro%inees  seront  per(iue>  sans 
rémission. 

Dans  une  des  nond)reuscs  lettres  adressées  à  la  duchesse  par  Granvelle, 
il  est  question  de  certains  faits  un  sterieux.  sur  les(|uels  nous  n'avons  pas  pu 
IrouNer  d'explication.  \  ce  propos  le  eai-  liiial  lui  dit  :  <  ()iiaiid  j  ai  écrit  a 
\  otre  .Altesse  (pic  je  désirerais  me  tiouver  en  sa  présence  pendant  une 
couple  d'heures,  pour  pouvoii-  lui  (lin>  eoidiilenliellemeiil  de  bouche  cer- 
taines choses,  je  suis  encore  ilu  même  avis,  et  je  sui>  certain  (|ue  de  Notre 
.Vitesse  je  pourrais  aussi  apprendre  beaucoup  de  choses  (jui  pourraient  me 
servir;  mais  ce  qu»;  je  voudrais  lui  communirpier  est  de  telle  importance, 
que   pour   rien    au   monde  je  ne   le  voudrais  confier  à   la  plume,   ni  en 
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(  hiffres  et  moins  encore  le  confier  à  une  personne  de  marque,  quelle  qu'elle 
puisse  être,  si  ce  n'est  à  Votre  Altesse.  Rien  lui  dirai-je.  à  non  le  déclarer, 
il  n'y  a  préjudice  quelconque,  afin  que  Votre  Altesse  en  soit  hors  de 
peine  »  (pp.  51  C  512). 

Ce  i;rand  secret  était-ce  celui  concernant  la  conduite  du  prince  de  Parme 
il  l'égard  (Je  sa  mère  et  de  (iranvcllc.  lorsqu'il  refusa  de  partager  le  gouver- 
nement avec  .Marguerite?    Voy.  la  lettre  du  15  juillet  to81,  p.  5t>l  ) 

Ouant  à  la  situation  dans  laquelle  la  duchesse  se  trouva  aux  Pavs-Bas. 
le  roi  en  avait  écrit  au  prince  .\lexandr(\  («ranvelle  n'avait  pas  vu  ces 
lettres,  mais  on  lui  avait  donne  l'assurance  (jue  satisfaction  avait  été  donnée 
•A  tous  les  deux  i<  de  sorte  que  Votre  Altesse  et  Son  Excellence  en  auront 
bon  sentiment  )>    p.  5I5\ 

Ces  refus  continuèrent  à  touiinenter  le  cardinal,  (^e  qui  lui   déj)laisait 
amèrement,  dit-il.  c'est  de  voir  la  résolution  du  seigneur  prince  de  ne  pas 
vouloir  sarranger   selon   la  volonté  du  loi.  Tout   le  monde    en  conclura 
(|u  entre  la  princesse  et  son  lils  il  y  a  mésintelligence  pour  ne  pas  pouvoir 
s'entendre  au  sujet  du  gom crnement;  lui   manierait  les  armes.  Marc;uerite 
les  a}ant  déjà  fait  manier  par  1  inlerinediaire  d'un  tiers.  Grain  elle  sait  que  le 
roi  a  mal  pris  ce  refus  plus  qu'il  ne  le  montre,  (rest  la  cause  du  retard  de  sa 
décision.  Dans  la  capitale  on  en  cause  beaucoup,  en  comparant  la  situation 
actuelle  à  celledu  duc  d  .Albe.  qui  avait  mis  toutes  les  affaires  des  Pavs-Bas 
sens  dessus  dessous  pour  faire  passer  sa  charge  à  son  (ils  Don  Fadrique.  On 
prétendait  a   Madrid  (jue  si   .Marguerite  refusait    le  gouvernement,   c'était 
pour  maintenir  son  fils    Aux    yeux  de  (iranvelle.  Alexandre  avait   peu  de 
chance  de  se  maintenir,  il  redoutait  l'opposition  des  Etats  dans  un  temps 
rapproche,  jji  finissant,  il  ajoute  :  «  je  crains  que  de  cette  contradiction  ne 
succe(le  plus  grand  mal .  et  il  se  demande  si  ce  serait  son  honneur  et  réputa- 
tion que  l'on  se  joiiat  d'elle  comme  d'une  pelottc  (p.  555).  )> 

.Nbdgre   et   en   depil  de  tout  ce  (jue  le  cardinal    écrivait  sur  ces  affaires, 
elle  le  pria   de    nouscau  de   taire  en  sorte  (jue  le  roi   put  cire  coinaincu 
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(le  sa  bonne  volonté  et  de  ses  excellontcb  intentions,  tachant  d  obtenir  une 
prompte  réponse  (p.  ôôC).  De  nonvean  elle  insiste  anprcs  du  cardinal  pour 
lui  faire  comprendre  que  si  ses  combinaisons  n'ont  pas  réussi,  si  elle  n  .. 
pas  pu  satisfaire  à  la  volonté  du  roi,  ce  nest  pas  sa  faute  a  elle  On  a  gran- 
dement tort  de  coujparer  sa  position  vis-à-vis  du  prince  son  (ils  a  celle  du 
duc  d'Albe  à  legard  de  Don  Fadrique.  Si  telles  avaient  ete  les  vues  de  la 
princesse,  elle  n'aurait  pas  quilte  son  foyer,  au  prix  de  tant  dennuis  et  de 
fah-uos,  à  son  à-e  et  si  mal  portante.  Elle  est  partie  croyant  que  son  (il.. 
de^ail  absolument  quitter  le -ou>eniemeu(  :  vlïe  a  uniquement  voulu  obéir 
au  roi.  Dau.s  ce  but  elle  a  euq)lo\e  toute  son  habileté  aupro  du  prince,  ali.i 
de  lapai.ser  et  de  l'amener  a  se  soumettre  à  la  voloute  de  son  souverain  >i 
elle  poux  ait  tout  dire,  chacun  verrait  clairement  quelle  a  eu  plus  eu  nuc  le 
serxice  roNal  que  le  sien  propre.  Il  lui  est  bien  dur  de  ne  pouvoir,  eu 
cette  aiïaire.  exposer  complètement  ses  raisons,  sans  incriminer  ou  char-er 
son  (ils.  (pu.  de  propos  délibère,  na  pas  >uulu  el  ne  veut  en  aucune  fa^ou 
d'un  i^ouvernemeul  divise.  Ce  ne  sera  pa.  le  premier  lil>  (p,i.  dcNenu  homme 
et  parvenu  a  la-e  de  7)7  ans.  n'a  pas  ^oulu  et  ne  ncuI  en  aucune  façon 
suivre  les  conseils  de  sa  mère  ou  de  son  père  pp.  .'>(Jt.  ilS  .  Toul  (  e  (pie  le 
cardinal  a  dit  sur  ce  sujet  à  .Mar-uerite  lui  cause  un  -rand  eliaurin.  Elle  en 
a  lespril  (rouble  (p.  508).  Ces  huis  el  la  persistance  de  son  lil>  de  ne 
pas  xouloir  le  parlai^e  du  -ouvernemenl  sont  encore  rappelés  dan>  une 
lettre  du  ir»  septembre  suivant  (p.  iOSJ.  Enlin.Ners  le  nnl.eu  du  ukus  sui- 
vant le  cardinal  annon(^a  a  la  princesse  (p,e  lo„|  semblait  sarrar,.rer  be 
prince  de  Parme  resterait  au  pouvoir    p.   'r2i 


Au  cours  de  sa  correspondance  axée  (u-auvelle  et  Philippe  II  M.r^M.enle 
<lo  Parme,  qui  ne  se  fait  pas  faute  de  ressasser  les  mêmes  sujets  rexient 
souvent  au  conqdot  de  Claudio  Eand,.  Elle  en  parle  pour  la  première  fois 


dans  une  lettre  du  50  septembre  1580.  II  résulte  de  cette  lettre  et  des 
«ietails  contenus  dans  les  suivantes,  qu'il  s'agit  de  deux  complots  imputés  à 
Claudio  Landi.  prince  du  Val  di  l'aro.  marquis  de  Bardi,  comte  el  baron 
de  Compiano.  contre  le  capitaine  Camillo  Anguissoli,  assassiné  à  Parme  en 
i;>7S,  et  contre  la  vie  d'Octave  Farnt'se  en  1580.  Heconnu  chaque  fois  cou- 
pable, le  prince  fut  deux  fois  condamné  à  mort  el  à  la  conliscation  de  ses 
biens  parles  auditeurs  criminels  de  Parme  el  de  Plaisance:  mais  il  en  appela 
a  l'empereur  d'Allemagne,  son  suzerain,  de  ce  jugement  qu'il  déclarait  à  la 

fois  illégal  el  injuste. 

Des  auteurs  atlirment  que  le  due  de  Parme  convoitait  le  Val  di  Taro. 

Dans  I  intérêt  de  la  vérité  historique,  nous  croyons  devoir  mettre  en 
re-ard  des  accusations  de  Marguerite  de  Parme,  le  résumé  du  ncit  des 
écrivains  qui  ont  traité  ce  sujet. 

La  principauté  du  Val  du  Taro.  nu  sud  de  Plaisanc^e.  dit  Cristoforo  Pog- 
oiali  '.  axait  appartenu  autrefois  à  Plaisance,  qui  l'avait  vendue  aux  Malas- 
nina.  Plus  lard  ceux-ci  lavaient  recédée  ii  Alberico  Landi'.  Quant  à  Claudio 
Landi.  lun  des  descendants  dWlherico,  Araldi  '  nous  apprend  qu  il  était 
l'un  des  personnages  les  plus  considérables  de  l'Italie. 

Le  -iC)  juillet  1;J()5.  Claudio,  après  la  mort  de  son  frère  Manfred.  reçut  de 
lenq)ereur  Ferdinand  L'  l'investiture  de  la  principauté  du  Val  di  Taro  par 
deux  diplômes,  conlirmes  par  1  enq)ereur  Maximilien  II.  le  7  juin  riii.l. 

Le  ^2{\  juillel  1571,  Claudio,  alors  gouverneur  de  Lodi  pour  le  roi  d'Es- 
pagne. re(:iil  (Ion  Juan  (rXulriche  el  le  Iraila  magniliqu(>ment.  Ses  revenus 
n'étant  pas  sullisanls.  il  obtint  de  Rodolphe  II  l'autorisation  detablir  un 
itnp(.t  stir  les  denrées  alimentaires  de  ses  possessions.  La  population  du 
\;d  di  Taro  se  lévolta.  sur  les  instigations,  dit-on,  d'Octave  Farnèse.  S'il 
ne  fut  pas  l'iustigaleur  <le  celte  révolte,  il  ne  chercha  pas  moins  à  tirer  parti 

«    .)fc7ni)ric  fiistorirhr  di  Piaccnzia,  I.  I,  |).  00. 

*   IJisloria  (Ici  f)r(tn  ilncnto  di  Trsrnmi,  t.  II,  p.  307. 

»   l.t'DOVUO  ARAtiti,  L'Ifnlia  hohite. 
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de  la  silualion.  ^el()n  l'()i,'t;iali.  l'arncse  vu  M)ulail  a  Claudio  par  raison 
(IKlal  elaus^i  par  (U'>  rai>ons  per>()niu'lii'>.  paico  qu  il  t-tail  k*  (ils  d  \ugu>- 
lin  Eandi  '.  un  des  lueurhii'is  de  son  père.  Pierre-Louis  Farnese.  vu  ili'û. 

Ceuendanl  les  révoltes  \()ulinenl  li  aller  a  la  fuis  a\ee  Landi  el  a^((• 
Farne.^e  el  oiTrirenl  en  même  lemp>  a  ce  dernier,  la  .^()U^e^^inelé  du  \'al  di 
Taro:  mais  le  duc  refusa.  Le  moment  n'étant  pa>  eneore  Nenu  d<'  .se  deela- 
rer,  il  ren>o}a  les  députes  au  uiarcjuis  d'Ayamonte.  ^ouNerneur  du  Mila- 
nais, dont  Claudio  lui-même  sollic  ila  J'aihiliMi^e.  \  ilialaiine.  ^'ouvi-rneiir 
de  i*onlremoli.  fut  eliari^e  de  l.iire  itntier  les  révoltes  daiiî,  roheissanee.  il 
(il  le  eonlraire.  et  foi(,'a  les  liahilant.s  de  ikirglio  de  se  donner  a  l'I^pauju*-. 

Se  \0Naiil  aiii>i  joue  par  les  ministres  ou  agents  du  roi  d  l.]sj)aj;ne.  (Jaudio 
l^andi.  appuNe  par  le  i;ranil-due  de  Toscane,  se  rendit  auprès  de  lempereiir 
poui-  implorer  son  assistance.  Le  monar(jue  intervint  actiNement.  en  défen- 
dant a  Octave  de  se  mêler  de  cette  alTaire.  \\amonte,  déférant  au\  ordres 
de  l'empereur,  rappela  \  iilafa^iie  et  ses  troupes  espagnoles.  Laudi,  de  sou 
cùlé,  rassembla  des  gens  de  giierie  du  liardi  et  du  (.'ompiano  pour  rèoccu- 
per  Ijorglio  el  le  Val  di  Taro:  mais  ils  furent  surpris  el  mis  en  pièces 
par  les  lîorghcî-ieus.  renforces  d  une  bauiie  de  Parmesans.  Octase  larnese 
iit  enlreteni()S  des  préparatifs  de  guerri*.  Ayamonte  refusa  d  inler\efiir . 
Farnèse.  \o\anl  (jut'  ri>pague  ne  voulait  plus  soccu[)ei-  de  cette  alTaire. 
se  lit  donner  par-  le  pape  lin\estilure  de  la  principauté,  sous  prétexte  d  eu 
protéger  les  liahitants.  lin  même  temps  Claudio  Landi  fui  accusé  d'avoir 
assassine  un  ollieier  du  duc,  Caiinllo  Auguissola.  et  fut  condamne  de  ce 
chef,  le  i"  juin  1578.  à  la  peine  de  moit  el  à  la  confiscation  de  ses  i)iens 
par  laudileur  criminel  de  Parme.  A  la  diMiinide  de  (.latidio  li-iiipereur 
interNiut  de  nou\eau.  et  somma  \v  du(  de  Parme  de  lui  restituer  ses  iJals. 
Sur  son  r(  fus.  Iem[)ereur  retjuit  le  grand-duc  de  Toscane  d  occupei-  a  son 
tour  le  lîai  di  et  le  Couïpiano. 


'  BoNAVAMLRA  .\.>(iKLi  Fëruahese,  La  Ilistoriu  dellu  cUu  de  Par  ma,  p.  77*2. 
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Sur  les  instances  de  Claudio  auprès  du  conseil  dltalie  établi  ii  Madrid, 
une  lettre  a>ait  ete  expédiée  au  nom  du  roi,  au  sénat  de  Milan,  pour  que 
ce  corps  eut  a  connaître  de  laiïaire  introduite  par  Landi  contre  le  duc  de 
Parme,  tandis  (jue  >L»rguerite  prétendait  que  son  mari  seul  avait  à  con- 
nailre  de  cette  afl'aire  ,.!()  septembre   L'iStK  p.  lil).  Elle  iuq^lorait  linler- 

\ention  du  cardinal. 

Le,"»!  octobre  suivant  celui-ci  répondit  qu'il  n'était  pour  rien  dans  telle 
ffaire.  la  lettre  a\anl  été  expédiée  en  i-')79.  lorsqu'il  ne  faisait  pas  partie  du 

nseil  dltalicvp.  172\  Eu  allendaiit.  le  chevalier  liiundi.  AI(lo!)randino  et 
Samaniego.  agents  de  la  .luchesse,  furent  chargés  de  faire  eu  Espagne  des 
démarches  pour  arrêter  la  décision  du  conseil  (p.  IS4). 

En  attendant,  le  duc  de  Parme  enverra  aussi  un  agent  pour  faire  coii- 
nailre  la  conjuration  de  Landi  cofilre  sa  personne  p.  ^i52;.  Claudio  arriva 
en  même  temps  en  Espagne  pour  défendre  ses  droils  (18  mars  1581.  p. 57r)), 
mais  il  fut  oblige  de  rentrer  en  Italie,  pendant  (jue  l'empereur,  mécontent 
de  l'occupation  du  \al  di  Taro  par  Octave  Farnèse.  cita  le  duc  a  compa- 
raître devant  lui.  Celui-ci  nobeil  pas.  De  manière  que.  le  27  septembre 
laS:»,  le  conseil  aulicpie  acquitta  Landi  de  l'accusation  portée  contre  lui 
par  Farnèse.  Malgré  celle  sentence,  Octave  ne  garda  pas  moins  les  Etals  de 
Landi.  Celui-ci  mourut  le  22  août  io89. 


I\. 


Alexandre  de  Parme,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  avait  réussi  à 
reconcilier  les  prosinces  wallonnes  avec  le  roi.  Celte  réconciliation  était 
due  a  la  volonle  des  masses  inspirées  par  le  clergé  catholique  et  aidées 
parquehpies  homims  influents  de  la  noblesse  artésienne. 

Mettant  celle  circonstance  i»  [)rorit,  les  malcontents  se  joignirent  aux 
W  allons,  sans  que  le  gouvernement  espagnol  el  le  prince  de  Parme  eurent 
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iiiu'  I)ien  grande  confiance  dans  ce^  transfuges.  Des  lettres  saisies  el  remises 
au  prince  d'Ornni^'e,  écrites  par  des  aijents  e^[)a^n()ls,  avaient  sini^uliè- 
rernent  irrite  les  nialcontenls,  malgré  le  démenti  que  leur  donna  sur  ce 
point  Octave  de  (lonzague  '. 

Celte  malencontreuM»  publication  excita  les  passions  de  certains  per- 
sonnaires  contre  le  ijouvcriieur  iit'néra!.  Durant  le  S('jour  du  prince  à  .Mons 
en  ffiSO,  il  donna  un  hanfjuet  pendant  lequel  quelques  personnes  furent 
atteintes  d'accès  de  coliques,  qui   furent   alliibués  a    un  cinpoisoniiement. 

Ce  n'est  assurément  pas  de  ce  fait  <l<)nl  parle  Mari^ueiile  de  Panne 
lors(ju'eile  dit  dans  une  lettre  adressée  h  Ciian\elle.  le  i  juillet  l.'iSO  p.  Sô  : 
«  Similiinente  polia  haM-r  snpulo  délia  conS})irali()ne  falla  contra  la  per- 
sona  di  uïio  lii^iio.  »  Elle  répéta  encore  <-es  paroles  dan>  la  Iclln'  <juCllc 
adressa  au  roi  le  même  jour  (p.  .')!2G).  Ce  fait  avait  une  autre  importance  : 
celle  tic  la  conjuration  de  Cuillaume  de  Ilornes.  S""  de  llt/.c.  personnage 
(jui.  selon  rc\[)ression  de  M,  le  baron  Kprv\n  de  LeltcrdioM'.  oITrait  dans 
sa  carrière  le  triste  exemple  de  l'inconstance  et  de  la  versatilité  '  .  Tantôt 
révolutionnaire,  chef  d Cmeules,  tantôt  réactionnaire.  malcoiiter)t.  conspi- 
rateur, il  sallacliail  i  tous  les  partis.  Sous  le  gouverijenicfil  dr  don  Juan 
il  conspirait  contre   la  liberté  de  ce   prince.   I^orstpn'    Mexandre   était  au 


'  Voici  ce  t|Uf  de  Gonz;ij;u''  ôrrività  ce  sujet,  le  |S  nni  1579,  nu  prieur  tie  Henly  :  il  s'ejl  veu 
parileça  tertaiue  Irtire  itnpriniée  à  Anvers  «le  Alonso  de;  (Muriel  à  Son  Excellence;  que  l'on  dict  avoir 
••sté  inlereeplée  el  déehifrée.  Et  d'aullant  que  par  les  discours  d'icellc  est  dict  que  vous  auriez  rapporte 
|>iir  de  là  comme  j'auroy  tenu  de  M.  de  la  Motte  quelque  pro]>os  des.ivant:igculx,  et  que  de  niesme  l'on 
auroit  parlé  mal  de  luy  en  conseil,  je  ne  puis  laisser  pour  ce  qui  en  est  à  tous  ilire  que  nie  resens 
grièvement  de  ce^le  calomnie,  si  avant  que  vous  soiez  esté  tant  ténjéraire  que  de  me  chcr^cr  desdites 
I  ropos,  sachant  très  bien  que  onc(]ues  n'a)  proféré  ni  tenu  auleun  langage  que  ne  rcdundal  à  l'hon- 
neur, estime  et  réputation  dudict  de  la  Motte...  qui  me  faict  entièrement  croire  que  l'interprétation 
desdietes  lettres  est  coulurée  et  conlrouvce  par  le  prince  d'0ran„'cs  et  aultrcs.  {lieyistre  dr  l'midicucv, 
581,  p.  270.)  Dans  une  autre  lettre  du  nicmc  personnage  adressée  le  même  juur  au  S'  de  la  .\Iottc, 
Octave  de  Gonzangue  donne  le  même  démenti.  (Ibid.,  p.  i70,  >•.) 

•  Les  fluijucnofs  et  hs  gueux,  t.  Vf,  p.  30. 


pouvoir,  il  organisa  contre   lui    une  conjuration,  racontée   en  détail  par 
M.  le  l)aron  Kerv>n  de  Eettenbove  '. 

Les  paroles  que  nous  venons  de  rapporter  de  .Marguerite  indiquent 
(|u  il  y  avait  encore  un  autre  fait  plus  grave  à  h  charge  du  S'  de  Hèze  et  dont 
son  procès,  publie  à  Mons  en  I08O.  ne  fait  pas  mention.  Le  supplément 
de  8tra«la  t.  E  p.  :2î)5  en  parle  de  la  manière  suivante  :  «  II  (de  Hèze;  avait 
résolu  de  passer  un  régiment  en  revue  el  de  prier  le  prince  de  Parme  de 
la  vouloir  honorer  de  sa  piesence.  el,  jjendanl  que  Ion  tirerait  pour  lui 
faire  honneur,  quelques  soldats  soudoyés,  mêlés  aux  autres,  tireraient  sur 
le  gênerai,  sans  pou\oir  être  découverts  dans  la  loule. 

Ce  dessein  fui  decou\erl  au  prince  de  Parme  par  M.  de  Montigny.  qui 
commandait  les  lioupes  wallonnes:  mais  le  prince  voulut  qu'on  différai 
encore  quelque  te[iq)s  avant  (jue  de  saisir  le  coupable,  pour  avoir  de  nou- 
\eau\  lemoignages  de  sa  trahison 

Le  seigneur  de  Houbaix  le  (il  donner  dans  un  piège,  et  le  pria  de  le 
vouloir  laccouq)agner  pies  de  Condé.  Il  in^ila  de  Hèze  a  se  rendre  au 
château  dObies.  ou  se  trouvait  la  mère  de  lioubaix  et  dautres  dames. 
Des  qu  il  parut  on  lui  denjanda  son  epée;  il  élait  prisonnier. 

La  conspiration  de  de  Hèze  contre  la  personne  d'Alexandre  est  encore 
parfaitcnunt  établie  par  M.  Eea  \  au  moyen  de  la  relation  que  le  prince 
en  adre:,sa  a  son  peie  dans  une  lettre  particulière.  Chose  étrange,  dans  sa 
correspondance  avec  le  roi,  Alexandre  n'en  dit  mot,  el  de  Ueze  fut  con- 
damne simplement  |)Our  (rime  de  lese-majesté.  Dans  son  procès,  pas  un 
mol  de  la  conspiialion  contre  la  vie  de  Earnese.  Tous  ces  faits  sont  aussi 
reproduits  dans  le  n"  145:;  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

Alin  de  convaincre   le  roi  des  bons  arguments  qu  il  avait  îx  faire  valoir 
contre  la  cond)inals(m  du  cardinal   à  piopos  du  gouvernement  des  Pays- 

•  Les  lluijuenots  el  les  gueux,  t.  VI,  p.  ôO. 

•  Alessandro  l-aruesc,  duca  d,  Parma,  p.  lit.  -   Lauleur  y  reproduit  le  texte  de  cette  lettre  datée 

de  .Mous,   Iti  juin  1580. 
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Bas.  Farnèse  avait  onvové  le  soigneur  do  (iornioourl  a  Madrid  pour  v 
plaider  sa  cause.  Il  eu  >oiilait  surlonl  à  («ran^clle.  De  (ioniicourl  était 
aussi  eliaiiie  de  le  dire  ouverleuienl  nu  loi. 

Le  cardinal  en  écrivit  à  Marguerite,  pour  lui  faire  connaitre  cette  n)is- 
sion,  en  déclarant  néanmoins  (ju'il  ne  se  souciait  nullenuMit  des  discours 
de  (ioniicourt.  pas  mieux  que  de  tous  «  ceux  de  pardelà  »  :  mais  il  avait 
fait  seiid)lanl.  dit-il.  de  nvn  rien  connaître,  sachant  parfaitement  hien  qu'il 
a\ait  renqiii  son  devoir,  et  ajoutant  (jwe  «  si  MoFl^eii;neur  le  prince  a  du 
ressenlinjent  contre  moi,  connue  le  rap[)()rle  de  (iomicourt  ce  (juejene 
crois,  mais  (jue  ledit  de  (îonjicourt  aura  parlé  de  estomac,  sans  cliar'Te  . 
\erital)lemenl  Son  Fxcellence  Fue  fi'roit  i^rand  tort,  et  ne  veux  en  ce  pour 
tesmoin  autre  (jue  Sa  Majesté  et  le  Seigneur  don  Jean  (ridiacjuez,  avec 
lesquels  seulement  par  écrit  j'ai  trail(''  des  nfTaires.  F.t  a  bien  passé  si  avant 
Iciiil  de  (iomiconrl,  (juil  ,i  osé  ou\rir  la  houclie.  pour  faire  hou  ollice. 
jus(|u'à  dire  (|ue  j'aNais  oie  la  papauté  n  Monseigneui-  rilluslrissinie 
cardinal  Farnèse;  ce  (pi'a  dire  Mai  m'a  send)le  foit  étrange,  Nul  ne  sait 
ujieux  ce  (jui  se  passe  à  ce  >uj(t  (jue  le  roi  cl  le  cardinal  lui-même.  (A'Im'-ci 
sait  «]ne  je  ne  voulais  ni  abuser,  ni  tromper,  comme  on  me  commandait  de 
le  faiie;  et  pour  a>oii'  agi  ainsi  j  ai  repris.  Jamais  je  ne  m'en  suis  rejienti; 
car  je  ve«i\  en  tout  point  traiter  en  lionime  de  bien  et  procédei'  avec 
Sa  Sainteté  lllu^lrissiiue  sincèrement,  comme  son  \éritable  obli-^é  servi- 
leur,  et  je  puis  juier  (pie  je  ne  désirerais  (pu-  persoune  parMiit  a  ce  dcré 
plus  (jue  Sa  Sainlele  Illustrissime,  comme  je  lai  dit  franchement  et  ron- 
dement au  cardinal  Pacheco,  lecjuel  en  lit  de  grandes  exclamations  contie 
moi  aux  deux  cofiunend.ilors  majors;  à  quoy  je  répondis  comme  je  devois, 
et  sans  n'piicjue    p.  .lilP  '.  » 

Dans    une    autre    lettre,    celle    du    ,")    septembre     io8!       p.    r>s:i),    je 

»  Le  cardinal  Farnèse  s'est  mis  à  doux  reprises  différcnlcs  sur  les  rangs  pour  devenir  pape  au 
moment  de  la  mort  de  Pie  V,  el  une  seconde  fois  à  la  mort  de  Grégoire  XIII.  Voy.  à  ce  sujet  PErm- 
ciKiLi  DE  LA  Gattkna,  Hïstotrc  (liplowatique  dcs  conclavd ,  t.  II.  pp.  171  et  suiv. 


cardinal  en  revient  encore  aux  calomnies  du  S"^  de  Gomicourt,  el  sur 
lesquelles  Aldobrandino  donnera  tous  les  détails.  Gomicourt  avait  fait 
entendre  qu'Alexandre  prenait  de  njauvaise  part  le  ton  de  familiarité  qu'il 
employait  lorsqu'il  écrivait  au  prince,  et  qu'il  ne  lui  portait  pas  tout  le 
respect  du.  De  là  de  grandes  protestations  de  la  part  de  (iranvelle.  Son 
interdion  a  toujours  été  de  se  Fuontrer  humble.  alTectionné  et  obligé  de  la 
maison  de  Parme.  Nous  Fiavons  jaFïiais  rencontré,  en  elTet,  dans  les  lettres 
du  cardinal  i\  Alexandre  que  des  termes  très  convenables.  «  Mais  pourvu, 
dit-il  à  Marguerite,  que  Votre  Altesse  el  Son  Kxccllence  soient  contents, 
j(!  me  soucie  fort  |)eu  du  diFC  de  ces  gens,  s'étant,  à  ce  qu'on  lui  écrivait 
de  la  (]()ur.  assez  fait  connaitre  là  pour  tel  qu  il  esl.  »  Le  cardinal  était 
evi<leirrment  froissé. 

La  lettre  du  15  septembre  t'iSI.  adressée  par  Granvelle  à  Marguerite  de 
Parme,  dontre  des  renseignements  sur  les  manœuvres  exécutées  par 
.Mexandre  contre  l'armée  du  duc  d'Alençon  près  de  Houchain  et  de  N'alen- 
ciennes  (les  renseignements  sont  tirés  de  celle  que  le  prince  a  adressée 
au  roi  sur  cet  é>énemenl  ^pp.  itl.  il7).  Si  le  prince  n'avait  pas  réussi  à 
repousser-  bs  l'rançais  (]ui  voulaient  ravitailler  Cambrai,  le  roi  n'était  pas 
moins  content  du  recouvrement  de  Saint-(ihis!ain  'p.  122).  Après  celle 
prise,  .Alexandre  résolu!  de  marcher  avec  quelques  troupes  vers  la  frontière 
pour  arrêter  un  corps  de  trouj)es  françaises  prél  à  donner  la  main  aux 
rebelles  de  Flandre.  Sa  manœuvre  a  si  bien  réussi  que  les  ennemis  sont 
rentrés  dans  leur  pa\s.  Le  prince  s'est  porté  ensuite  sur  Gravelinnes  el  de 
h  vers  Dunkerque  pour  y  attaquer  les  envahisseurs:  mais  ceux-ci  se  sont 
retirés  dans  leurs  villes.  Ensuite  le  prince  est  revenu  pour  assiéger  Tournai, 
(pii  est  garni  de  peu  de  monde.  Il  espère  pouvoir  s'en  emparer  dans  peu  de 
lernps.  De  I  a>  is  de  Marguerite,  ce  serait  pour  son  fils  un  beau  succès  après 
la  prise  dl'indhoven  el  de  la  victoire  remportée  en  Frise  j)ar  le  colonel 
Verdngo.  le  r>0  septembre  L')81  fp.  .526). 

Le  !29  novend)ie  15SI.  Tournai  se  rendit  au  prince.  Morillon  en  écrivit 
To.^rE  Mil.  4 
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le  lorult'main   au   car.linal    [U)iir   lui   annoncer  celle  bonne  nouvelle.  Dans 
lelle  letlie,   il  donne  hon   noinhie  de    len^ei-nenients   sur  cel  eveneinenl 

,p.  iiS). 

Mak'fé  lahandon  dans  lequel  !<■  roi  laissait  le  j:oiivemeiir  -emral.  en 
dépit  de  ses  cris  de  delresse  ',  celui-ci  lil  des  prodiges.  Apres  avoir  repris 
Condé.  il  mena  la  i^uerre  avec  succès.  A  ce  propos,  (iranvelie  disail  a  la 
Uière  d'Alexandre  qu  il  a  rendu  coiiq)!»'  au  roi  «K  loul  n-  (jui  selail  passe, 
u  représeidant  fort  prudennntnl  c  .rnnic  tout  mï  :  et  les  leruu's  dans  le-- 
(Hiels  il  le  prince)  >e  trouve  cl  w  (ju  il  convient  de  faire  pour  Icunoi  d«' 
fonds.  De  sorte  (juc  je  ne  sais  ce  (jue  1  uu  pourrait  mieux  dire.  Ll  \erita- 
hlemenl  il  fait  en  tout,  de  manièie  que  je  ne  sçay  cotnnie  liuuiairK  niei.l 
il  se  pourrait  faire  ila\antai^e:  et  lui  ai  i^rande  compassion,  vosanl  létal 
dans  lequel  il  se  lrou\e  et  les  dillicultes  les(juelles  lui  succèdent  journel- 
lement fort  l)ien.  et  pertinemment  touchées  dans  ses  lellres    p.  t^'vi).  » 

Tous  ces  faits  se  passèrent  au  inomeol  ou  Alexandre  ètail  vn  pleines 
discussions  avec  sa  mère,  au  sujet  du  i;ouveinement  des  l'a>s-Bas.  La 
iellre  (pie  le  prince  adressa  a  ce  [)ropos  au  cardinal  (:2  septendjre  iliSO) 
«lonnedes  renseiiiu-nienls  précis  sur  cette  opposition,  déjà  de\eîoppée  j>lus 
haut. 


V. 


Philippe  II  continua,  conformément  auv  conseils  de  (îranvelle.  le  sys- 
tème de  conciliation,  (pii  finit  par  la  soumission  des  pro\mces  wallonnes. 
Quant  a  la  question  religieuse  et  a  celle  de  1  auloiite  souveraine,  le  roi 
n'avait  pas  chanijje  d'opinion,  ('es  deux  [)rincipes  continuèrent  h  être 
constamment  I  objet  de  ses  préoccujiations.  Jus(jue-là  il  a\ail  essaye  de 
tous  les  moyens,  sans  [)lan  suivi,  admettant  tantôt  les  moyens  proposes  par 
uni'  faction  de  coui-.  tantôt  ceux  du  parti  o[)posé. 

'   Voy.  baroi;  kKHVY>  de  Letts.^uuvi,   Lti  ilmjucnott  el  tes  yueux.  t.  VI,  p.  "l-l. 


Il  ^i.  illissnil  à  vue  d'œil.  Accablé  d'inquiétudes  continuelles  tracassé  par 
la  France  et  lAni^lelerre.  guerrovnnl  contre  les  Provinces -Unies  et  les 
Portugais,  miné  par  un  travail  trop  assidu,  il  perdit  insensiblement  de  ses 
forces.  Sa  vie  était  erdln  en  danger.  Kn  septembre  1580.  il  fut  attaqué 
dune  lièvre  pestilentielle  .«  avec  les  petiches  ».  maladie  qui  inspira  à 
<;ranvelle  de  vives  inquiétudes  :  «  La  nature,  dit-il,  s'aidait  de  tous  les 
remèdes  (pie  I  on  y  applicpiait.  et  faisait  de  soi-nién)e  opérations  conve- 
nal)les:  mais  jusque  ce  que  nous  lavons  tenu  pour  assuré,  il  nous  a  donné 
,ie  tirandes  an-oisses.  »  i:n  ce  moment  ^^25  septembre  i580)    il  est  hors  de 

danger    p    14^). 

Celte  iFuli-posilion  in-i)irait  i»  Mar-uerite  de  Parme  les  craintes  les  plus 
sérieuses  Dans  une  lettre  du  50  septend)re  L'iSO.  elle  constata  que  les 
médecins  de  Philippe  ne  donnent  aucune  explication  sur  la  nature  de  la 
maladie.  Souvent  il  arrive,  dit-elle,  que  par  suite  de  l'ignorance  et  linca- 
p:icile  des  médecins,  un  mal  bénin  devient  parfois  incurable    p.  145). 

Ces  in(piietudes  disparurent  lorsque  le  cardinal  lui  annon(:a  (!i)  octobre 
t'iSO.  p    i:i8)  que  depuis  sept  jours  le  roi  se  levait,  dormait  et  mangeait 
bien,  el  que  les  médecins  donnaient  sur  son  état  les  meilleures  assurances. 
La  mort  .le  la  reine,  décedée  le  ^ili  octobre  18S0.  QKorcjx  de  nouveau  nne 
;„nuence  fune>le  sur  le  roi.   Ln   faisant  connaitre   cette  circonstance  à  la 
.iuchesse.  (iranvelle  assura  que  Philippe  était  très  attaché  à  sa  femme,  que 
celle  ci  s'était  enlieremenl  formée  au  caractère  de  son  mari.  «  Je  tiens,  dit-il. 
que  Sa  Majesté  devait  avoir  fait  et  fondé  grands  discours  sur  la  personne 
,ir  1,1  reine  étant  vcunc.  pour  ci-après. et.  par  son  testament,  remis  à  elle  plu- 
sieurs choses  qu'il   faudra   changer.   Llle  a  été.  à   mon  avis,  étrangement 
traitc'c  par  des  médecins,  lesquels  nonobstant  quelle  fiit  grosse  de  six  mois. 
lont  saignée  quatre  fois  et  purgée.  Je  crains  qu'ils  lui  ont  tué  la  créature 
dan<  le  corps,  et  que  cela  a  causé  la   mort.  La  fièvre  était  double  tierce. 
subintrant.   non  toules  fois  >ehemente;  et  deux  jours   avant   le  décès,  qui 
arriva  le  ^{\  octobre,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin,  ils  la  tenaient 
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pour  assurée:  mais  le  lendemain  elle  se  trouva  pire,  et  le  jour  suivant  elle 

expira  (p.  170).  » 

Plus  lard,  le  5  février  1  581,  Cranvelle  constata  que  le  roi  se  portail  l>ien; 
u  mais,  à  dire  vrai,  je  naime  pas  de  le  voir  la  ou  il  se  trouve  à  Klhas.  ou  il 
n'y  a  guères  de  i^arde  et  où  il  e^t  mal  assiste  de  ses  conseillers.  A  plusieurs 
reprises  j'ai  écrit  qu'il  ne  convenait  ni  à  la  sécurité  de  sa  personne,  ni  h  sa 
réputation  detre  seul,  lui  outre,  je  vois  avec  peine  qu'il  travaille  comme 
ci-devant,  en  depil  de  ses  promesses.  Il  veut  entendre  tout  et  f.dre  tout,  et 
par  ce  moven  avance  moins.  »  l'endant  le  moi>  de  mars  suivant  pp.  t>75- 
513).  (iranvelle  reprend  encore  le  même  thème. 

C'était  une  des  causes  qui   retardaient  le  plus  souvent   la  solution  des 

affaires. 


VI 


Depuis  son  arrivée  en  Espagne  (iranvelle  était  .>urcliar-e  de  l)e^ogne. 
Par  suite  de  I  indisposition  du  secrétaire  Deniielieres .  personne  n'était 
plus  charge  de  la  rédaction  des  dépêches,  et  le  cardinal  lui-même  se  trou- 
vait dans  rimpossibilile  de  ^en  occuper  activement.  Il  ne  pouvait  consulter 
ni  les  papiers,  ni  les  protocoles  de  feu  llopperu^.  (}ui  étaient  encore  sou«î 
clef.  A  son  avis  il  fauilrait,  pour  éviter  co  inconvénients,  presser  le  départ 
de  Tonclv.  appelé  a  remplacer  1  ancien  pre.>ident  du  conseil.  Tu  bon  secré- 
taire allemand  était  ét;aiemenl  indi>pen>able;  car.  dit  le  cardinal,  je  suis 
lellemont  accablé  de  besogne  (pie  je  ne  puis  ^ullire  à  tout  :  <c  lo  ï.on  tanto 
carico  di  negotii.  che  non  passo  attendre  a  tutto  »    p.  it). 

Néanmoins,  il  trouva  toujours  assez  de  temp>  jiour  instruire  Marguerite 
de  Parme  de  toutes  les  nouvelles  l\  l'ordre  du  jour.  Sa  correspondance 
avec  cette  princesse  fourmille  de  détails  semblables. 

Malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  ne  négligea  jamais  l'occasion  de 
manifester  son  a>ersion  pour  ia  liberté  de  conscience  (p.  i^rï    11  n'oiibliait 
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pas  aussi  les  membres  de  sa  famille  et  ses  amis.  Jamais  il  ne  manquait 
l'occasion  de  les  recommander  il  la  bienveillance  de  qui  de  droit.  C  étaient 
des  sollicitations,  tantôt  en  faveur  de  Benoit  Charton,  tantôt  de  François 
d'Achey.  de  Ferdinand  de  l.annoy,  de  .Marguerite  Perrenol,  etc.  (p.  ^.1). 

Les  faits  qui  le  contrariaient  le  plus  vivement,  c'étaient  la  lenteur  et  la 
négligence  avec  lesquelles  on  traitait  les  affaires  en  Kspagne.  Rien  n'y  était 
terminé.  «  Je  sais  bien,  dit-il,  que  par  trop  de  véhémence  et  pour  dire  vrai 
qu'est  chose  extraordinaire,  je  me  rends  odieux;  mais  je  ne  veux  changer: 
et  qui  ne  me  voudra  tel,  qu'il  me  change.  Votre  .Mtcsse,  ajoule-t-il.  peut 
penser  combien  je  dois  sentir  que,  par  le  défaut  susdit.  Votre  Altesse  trou- 
vera tout,  à  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  dans  la  plus  grande  confusion  du 
monde   p.  oO;.  » 

Granvelle  vieillissait.  Il  n'avait  plus  l'énergie  d'autrefois  pour  le  travail. 
Dans  une  lettre  adressée  à  I{ichardot.  le  ÔO  juin  1580.  il  se  plaignait  vive- 
ment de  son  état.  Les  forces  commençaient  à  lui  faire  défaut:  («Je  ne  repren- 
drai pas.  dit-il.  les  tiétails  de  vos  lettres;  car,  sur  ma  foi,  je  ne  puis  plus 
écrire  tout;  lïige  produit  ses  effets  fp.  77).  Fn  outre,  il  était  tracassé  par  des 
procès  que  quehpies  membres  de  sa  famille  lui  suscitaient  (p.  76)  Quant 
à  ses  affaires  particulières,  il  en  entretenait  volontiers  son  ami  Morillot: 
(pp.  87  et  suiv.). 

La  (juotion  de  I^ortugal  le  contrariait  aussi  vivement.  IJle  absorbait  toute 
laltenlion  du  roi  et  contribuait  à  faire  trai[ier  en  longueur  les  affaires 
des  Pays-Bas.  il  aurait  pu  \  ajouter  (jue  l'état  de  la  santé  du  roi  y  contri- 
liuait  pour  l)eaucoup.  .Maladif,  accablé  par  la  l)esogne,  Philippe  n'avait  plus 
les  forces  nécessaires  pour  faiie  marcher  le  gouvernement.  Le  cardinal,  de 
son  côté,  enijdoyait  tous  les  moyens  possibles  pour  y  porter  remède  :  «  Je 
leur  envoie  (aux  agents  du  gouvernemenl\  dit-il.  toutes  les  lettres  et  les 
avis  deja  formulés.  Lt  m'est  grande  peine  de  oultre,  les  autres  affaires  qui 
alllueiil  de  tous  côtés,  leur  correspondit  chacjue  semaine  deux  fois.  Les 
lettres  françaises  se  foriiieiîl  ici.  après  que  l'on  renvoyé  les  apostilles  :  mais 
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elles  lardent  là  (ju«'!<|ue  foiN  pour  les  ;uiln'>.  alTnires  de  Porlii:;.d.  .'t  ainsi  elles 
ne  reviennent  an  moment  vonin  >>    p.  lôli) 

Alix  ineonvenienls  résultant  diin  excès  de  liaxail  vini  se  joindri'  une 
indisposilion  extraordinaire,  dont  le  eardinnl  soulTril  heaneouj)  (]«lai(  nri 
ealarrlie.  espèee  (rinflin-n/a  (jui  sévissait  duFie  manien'  rxlraordinaire 
dans  le  midi  de  I  l'.nrojje.  A  paiiir  du  mois  de  x'pleinbre  l')M).  il  se  |)lai- 
i^nail  ennslnmment  d'aeeès  de  fièvres  et  d  aiïaihiisscincnl.  à  l«'l  point  »jn  d 
ne  [)ul  travailler  que  dillieilemenl    pp.  1".  T  I  iO.  I  il.  171.  "iiX)). 

A  partir  de  eelfe  date  sa  santé  ('tait  sinn-ulière/nenl  altérée.  Mais  il  n  ou- 
hliail  pas  ses  eorrespondanee^.  dans  lesquelles  il  aimait  à  devcdnpper  loulc 
sa  |)ensee  en  matière  politique  et  eu  lualiere  de  reh\i:iou  Sous  ce  rapport 
la  lettre  qu'il  adressa  à  Mari^uerile  de  l'arme,  le  !2S  octobre  \l)Hi)  (j).  KIG). 
offre  I  intérêt  le  plus  \ir. 

Malgré  raffaiMissemenI  de  sa  sanic.  le  cardin  d  se  |)réoecupait  hennroup 
de  I  anéantissement    rlii    counnerce  exercé  avec    succès    j)ir    les    insUFij;és. 
navigateurs  hardis,  loujours  préoccupés  de  se  créer  des  vcjie.s  nouvelles  poui- 
leurs   spéculations   commerciales  et   leur  in  luslrie.   Depuis    loni;tem|)s   j.- 
cardinal    selait   aperçu    (pie   les    Hollandais    exploitaient    parliculierement 
I  Espagne.  Il  voulait    \    porhr  des  entraves,   sans  réussir.   En    1  .">^(l  il  crut 
devoir  en  faireautant  contre  les.Vnglais:  «Ou  au!  a  li\  r(r.  di(-il.  ie  commerce 
d'Espanne  el  de  Portugal  aux  rehelles  et  aux  Anglais,  s'exécutani  ledit  faif 
la  première  fois  du  lemps  du  (eu  le  roi  Catlicdique  et  de  la  reine  Isahelle.  el 
depuis  plusieurs  fois  publié  et  mal  exécute,  (pie  vaisseaux   elraugers  ne 
pussent    charger  marchandises   pendant    (pTil    v  aura    haleaux    du    j)ays, 
il  y  a  plus  d'un  an  que  j'en  sollicite  rexeculion.  el  je  sais  que  la  reine  d'An- 
gleterre le  craint  merveilleusement.   Car  ce  serait   [)our  faire  soule\er  se.s 
sujets  contre  elle;  et  elle-ménie  en  use  par  ohhVpu^:  et  de  cette  manière  «die 
s'est  faite  puissante  en  mer;  car  elle  |)rend  un  ou  deux  «-eus  par  laste  sur  ce 
que  se  paye  pour  charger  un  \aisseau  anglais.   El  je  n'omets  aucune  occa- 
sion pour  rappeler  ces  faits,  comme  aussi  je  deman.le  rpie  l'on  parle  clair 
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aux  i'ranvais  et  a  la  n  ine.  et  que,  d'une  lavon  quelconque,  l'on  ne  souffre 
d'eux  choses  indignes.  Tout  cela  nous  fait  perdre  réputation,  et  n'aide  pas 
a  nous  concilierleuramitie.,.  Lecardinal  regrettait  surtout  la  manière  d'agir 
des  .Anglais  (  l  des  Erajjçais.  qui  faisaient  a  l'Espagne  unv  guerre  sourde. 
Si  on  leur  parlait  clair  el  si  les  paroles  ne  sutnsent  pas  «  on  leur  ferait 
facilement  connaître  la  raison.  .  Dans  le  cas  où  les  Français  viendraient  a 
rompre  ouvertement,  il  y  aurait  bien  moNcn,  ela  peu  de  frais,  de  les  faire 
déguerpir  de  la,  et  les  obliger  à  penser  à  leurs  propres  atîaires,  sans  se  mêler 
de  celles  des  autres    p.  idi). 

Sachant  parfaitement  (jue  ledit  de  pacilicalion  en  France  n'y  avait 
desarme  personne,  (il■an^  elle  comprit  (pi  eu  s.dliant  à  l'un  des  partis  (jui  y 
étaient  en  présence.  I  Espagne  pouvait  en  tirer  merveilleusement  parti.  H 
s'in(|uietail  du  reste  très  peu  de  ces  menaces,  puis(iue  ni  les  Français,  ni  les 
Anglais  ne  laissaient  aucune  levée  de  gens  de  i^uerre.  ni  en  Allema-ne.  ni 
en  Suisse  (p    il.")). 

Les  affaires  particulières  du  cardinal  sont  toujours  traitées,  comme  dans 
les  Nolumes  [)rece(lents.  par  rintermediaire  de  Morillon.  Sa  correspon- 
dance manque,  a  quehjues  rares  exceptions,  dans  le  nouveau  volume  La 
lettre  de  celui-ci.  Au  .")  octobre  I'kSI.  donne  des  renseignements  sur  Ie> 
opérations  des  armées,  desquelles  il  fait  souvent  la  critique  p.  /J(i  .  tandis 
(|ue  le  roi  semblait  être  très  content  de  la  conduite  dWlexandre  au  moment 
du  ra\  ilaillement  de  (Cambrai. 


VII. 


r;abbe  de  .Maroille.  délégué  au  congrès  de  Cologne,  appréciait  assez 
bien  la  situation  du  pays  en  appelant  lattention  de  Gianvelle  sur  les 
alîaires  du  duc  d  Alen(,on.  Les  Étals  semblaient,  selon  sa  manière  de  voir, 
très  disposés  h  dcclarcr  leur  roi  déchu  de  tous  ses  droits  ù  la  souverainelé 
<les   Fays-Bas.   en   feignant  délire  le  duc   d'Alençon.    ils    faisaient   croire 
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aux  i;ens  simples  qnVri  ilu)isis-«ant  ce  princ»-.  une  i,Miorrc  entre  rEsp.iqnc 
et  !a  France  était  inévitable.  De  manière  (juc  le  roi  de  Franco  se  jellerait 
sur  rilalie.  la  Boiiri2;oi;ne.  le  llainanl  et  l'Arloi^.  La  Flandre,  le  Hrahant  et 
les  autres  provinces  insurgées  seraient  par  conséquent  éparp;nees.  L'ahhe 
était  néanmoins  con\aincu  qtie  les  Etals  mettaient  d'Alençon  en  avant 
afin  de  mieux  assurei-  la  déchéance  ilu  loi.  Ensuite  ils  se  dei)arrasseraienl 
(lu  duc  par  toutes  sortes  de  subterfu^'cs.  cl  le  tour  serait  jonc.  Celte  lettre 
datée  de  ('olonne.  le  17  juin  t 'iSO.  donne  sur  ces  combinaisons  des  rensci- 
«;nenu'nts  plus  ou  moins  plausible»,  mais  pas  tout  à  fait  foridcs  (pp  (il,  (Jj). 
I^es  conihinaisons  du  Taciluine  lendani  à  fnirc  passer  d'Alençon  aux  Pays- 
Bas  dataient  depui>  lon^tmips.  Elles  se  seraient  très  tôt  réalisées,  si 
l'Angleterre  n'y  avait  mis  obstacle. 

Les  bistoiiens  oïd  parle  àOU\cnt  du  UKiriage  du  dui-  d  Alençon  avec 
l'une  des  tilles  de  Philippe  H.  mariage  contre  lequel  dranvelle  s'élevait 
conslamuicnt.  On  lui  a  attribué  une  lellre  apocr\  |)Ih\  par  lafjui'llc  il  auiait 
engagé  le  roi  à  consentir  a  une  pareille  alliance.  Kien  n'est  moins  vrai. 
A  ce  propos.  le  cardinal  écrivit  à  Idiarpicz  :  »  ()0ur  mn  part,  j'aimerais  mieux 
le  mariage  de  l'infante  avec  le  duc  de  Savoie  qu'avec  d'Alençon.  »  Si  le 
prince  n  \  est  pas  désigiu"  d'une  manière  positive,  il  est  facile  de  deviner 
(pi'il  entend  parler  de  lui  (pp.  l!27.  \7)"2^  435). 

De  l'avis  de  (iranvclle.  si  le  due  d'Anjou  ou  tout  autre  personnage  se 
rend  aux  Pays-Bas.  au  nom  de  la  France.  Pliilipjx'  Il  fera  dire  rondement 
au  roi  Très-(>liretieii  qu'il  Naut  mieu.x  avoir  la  guerre  ouverte  (jue  mas- 
(|uée.  conmie  il  a  agi  jusqu'ici.  Quant  aux  Huguenots,  ils  ne  sortiront  pas 
volontiers  de  l'raru'e  pour  accompagner  le  ilur  d'Anjou.  Ils  n'abandon- 
neront pas  leurs  maisons  en  faveur  des  catludiques.  leurs  ennemis  inq)la- 
cables.  En  même  temps  il  exprime  le  désir  de  brider  la  reine  d'Angleterre, 
et  de  la  forcer  a  rappeler  ses  sujets  qui  sont  au  service  du  prince  d Orange. 
«  ÎNous  verrons,  ajoule-t-il,  ce  (jue  le  loi  en  dira  lorsfju'il  sera  rétabli 
coniplètemenl  p.  Ih9\  »  (^es  ujots  étaient  les  précurseurs  des  menaces  (pu; 
l'Espagne  fera  h  la  France  en  iHHH. 
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Quelques  jours  plus  tard  (18  mars  1581),  Granvelle  revient  encore  aux 
mêmes  menaces  à  propos  de  lenvoi  aux  Pays-Bas  de  fonds  destinés  à  la 
guerre.  Cet  envoi  n'est  pas  sullisant.   car  il  est  plus  que  temps  de  parler 
clair  aux   Français,   a  lesquels,  selon  que  j'aperçois,  n'ont  pas  œuvre  faite 
avec  tout  leur  accord.  Car  ni  Tune  ni  l'autre  des  deux  parties  ne  montrent 
grand  contentement:  et  il  y  a   peu  d  apparence  que  l'accord  dure,  ni  ne 
voit  autre  moyen,  comme  je  lai  souvent  dit  et  écrit,  s'ils  veuillent  entrer 
plus  avant  au  dommage  de  Sa   Majesté,  que  de  se  résoudre  non  seulement 
à  se  bien  delendre  par  delà,  mais  de  se  préparer  f)our  faire  d'autre  côté 
gaillarde  diversion,  qu'en  à   mon   avis  se  pourrait   faire  sûrement  et  à  peu 
de  frais,  sans  faire  scrupule  de   rompre  ouvertement,  si  les  Français  ou 
autres  nous  ronq)ent  couvertement,  et  ne  rendent  Cambrai.  >.   En    vérité 
ajoute-t  il.  nous  avons  trop  supporté,  et  les  Français  le  comprennent  eux- 
mêmes  ainsi    p.  ;27.")), 

r.e  bruit  avait  été  répandu  (ju'ils  marchaient  sur  Cambrai.  Pour  les 
arrêter,  Alexandre  de  Panne  se.t  dirige  sur  \  alenciennes,  et  poussera 
plus  loin  s'il  le  faut  p.  ^287).  Quant  au  duc  d  Alençon,  il  est  toujours  à 
Bordeaux  ou  aux  en> irons  de  cette  ville.  De  lavis  de  Granvelle,  il  ne 
fallait  paN  tant  craindre  les  Français.  Ils  bravent  toujours,  disent  qu'ils 
entreront  aux  Pays-Bas.  mais  leurs  aiïaires  ne  sont  pas  en  si  bon  état 
pour  qu'ils  puissent  entreprendre  ce  qu'ils  désirent.  «  Je  suis  toujours, 
ilit-il.  en  opinion  que  s  ils  y  vont,  et  s'ils  n'abandonnent  Cambrai,  il  n'y  a 
pas  d'aulrv  moyen  pour  les  détourner  de  leur  entreprise  qu'une  bonne  et 
gaillarde  diversion  qui  leur  rendrait  le  change.  A  son  avis,  ce  serait  chose 
facile  »  'p    ."O,")}. 

Les  troupes  réunies  par  les  Français  ne  pouvaient  pas  être  entretenues 

uniquement  par  le  duc  d'Alençon.  Granvelle  soutenait,  non  sans  motifs 

f.lausibles.  que  le  frère  et  la  mère  du  duc  l'aidaient  (p.  305).  M  donnait 

cette  assurance  en  dépit  d'une  lettre  de  Catherine  de  Medicis.  A  ce  propos, 

Philippe  II  avait  remis  au  prince  de  Parme  des  instructions,  que  celui-ci 
To>iF    Mil.  ^      , 
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avait  (Icinantkeb  (l'une  nianicrc  précise,  en  pre>i^ionjd  une  allaque  de  la 
part  de  la  Traneo.  D'après  ces  insli  iiclions.  Alixandre  (le\ail  mettre  lo 
assaillants  «  en  pièces  *  s'ils  entraient  dan^  le  pa}>,  mais  i>n  ne  (K\ail  p;.> 
les  attaquer  sur  leur  propre  territoire  ^p.  307). 

Jean-Baptiste  de  Taxis,  ambassadeur  de  IMiili[)pe  il  a  Taris,  avait  fail 
au  roi  de  France  et  à  >a  mère  des  représentations  au  sujt  l  de  la  conduile 
du    duc  dAlençon  dans  les   alTaires   de^    I\>ys-Iias,   concernant    Taccueil 
qu'ils  avaienl  fait  au  comte  de  \imisso,  si  compromi.^  durant  rin.surrectiori 
de    Torlui;ai.   Il   leur  rappel. lit   aussi   les   menaces  des    Français  contre  le 
roi    audit    Portui;al    et   dans   les   Indes.   Ces   repré>ent;dion>   furent    faites 
au    moment   où    Philippe    semblait    décidé,   selon    (iranvelle.    à    ne    pas 
souITiir   (juOn    lui    iiî    (ort .    Il    paraissait   disposé  a    faire   une    diversion 
contre  la  France.  iNeanmoins,  en   présence  de  la  j^uerre  que  Henri  III  fait 
sous  le  couvert  du  duc  d'Aleneon.  il  y  a,  selon  le  eaulinal.  Irop  de  desa- 
vantage du  cùlé  de  l'Espagne.  Les  lettres  de  ce  piincL-  constatent  (juc  les 
troupes  réunies  en  Picardie  le  sont  contre  l'Iiilippe  II.  malgré  le  désaveu 
du  roi  Très-t.lirélien.  Tous  ces  faits  et  i'ambas;atle  ^olenneile  envoyée  par  la 
France  en  Angleterre  démontrent  une  cons[)iiation  bien  oiganisée  contre 
l'Espagne.  D'aulre  par!  (iranvelle  se  consolait  de  cette  situation  m  faisant 
remarquer  que  la  saison  était  par  trop  avancée  et  (|ue  jusqu'à  ce  jour  il  ne 
voyait  de  traces  de  levées  de  soldats,  ni  à  l'étranger,  ni  dans  le  pa\s.  «<  i)e 
notre  coté,  dit-il.  nous  pourrions  faire  beaucoup,  depuis  la  \ictoire  obtenue 
en  Frise  »,  et  il  espère  que  l'andiassade  française  en   Angleterre   jinxluira 
plus  <le  discorde  c[ue  d  entente  entre    les  deux  parties.  II  prévit  parfaile- 
nienl  bien  que  le  projet  de  mariage  du  duc  d  Alençon  avec  Elisabeth  elait 
U[i  leurre.   La  reine  \oulail  simplement  empêcher  le  duc  de  s'emparer  des 
Pays-iias.  Les  lettres  de  \\  ilson,  publiées  j)ar  .M.  le  baron  KerN\ii  de  Lil- 
tenhove  (t.  L\  des  llelalions  politiques  des  Pays-Ihis  el  de  i .în(jlcterre) 
démontrent  clairement  cpiVlle  redoutait  cet  événement.  ïîi  les  re\oltes  de 
nos  [irovinces  servait  nt  admirablement    les  vues  d'Elisabeth   coidre   Phi- 
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lippe  M.  celle  ci  ne  >oulnil  pas  que  la  France  y  fut  maîtresse.  File  y  préférait 
la  domination  du  roi  d'Kspagne  à  celle  de  Henri  111.  non  sans  motifs  plau- 
sibles. c<  Quelque  jeune  qu'elle  \eut  se  moidrer,  dit  (iranvelle.  elle  n'a 
nulle  envie  do  duc,  et  peut-être  ne  pourra-t-elle  s'y  résoudre  par  suite  d'em- 
pêchemenl  ailleurs.»  Les  Anglais,  fait-il  remarquer,  prennent  ombrage  de 
ce  qu'on  leur  demandi'  le  logement  jour  S(X)  chevaux.  La  reine,  de  son 
côté,  n'enlend  pas.  dit-on.  prendre  à  sa  charge  le  pa\ement  des  frais  de 
l'ambassade  fF-ançnise.  fondis  que  piimifivement  elle  v  était  très  disposée. 
Elisabelh  n  est  pas  à  son  aise  au  sujet  des  affaires  d'Ecosse,  où  les  Français 
joueni  un  certain  rôle.  Il  en  est  de  même  en  Irlande.  De  plus.  Elisabeth  a 
fait  (les  démarches  dans  le  but  de  dissuader  le  roi  de  Fiance  de  faire  cesser 
les  entreprises  du  due  dAnjon  contre  les  possessions  de  Philippe  II.  en  lui 
faisant  comprendre  les  incon\ enienis  (|ui  en  résMlteiaient  si  le  souverain 
était  oblige  île  déclarer  la  guerre.  Tous  ces  renseignements  donnés  par 
Cranvelle  ont  été  puisés  dans  les  correspondances  diplomatiques  de  Tassis 
el  de  "Memioza  '  fpp.  .îH,  Ty\l}).  {Néanmoins  les  affaires  de  France  commen- 
tèrent h  s'arranger  momentanément.  Le  Ti  mai  1581  le  cardinal  annonça  à 
la  diK  he^se  qtie  les  Français  campés  sur  les  bords  de  la  Somme  s'étaient 
relires.  Ilenii  III  voulait  faire  entendre  que  le  déguer[)issemenl  de  ces 
troupes  avait  eu  lieu  par  suite  de  ses  ordres.  (îranvelle  ne  le  croyait  pas  Si 
elles  se  sont  retirées,  c'est  parce  que  le  prince  de  Parme  s'en  approchait,  et 
qu'il  aurait  pu  les  attaquer  sur  le  territoire  français.  Quant  à  Catherine  de 
Mt-dicis.  elle  s'était  rendue  auprès  du  duc  d'Anjou,  en  Normandie,  pour 
Lâcher  de  rétablir  I  harmonie  entre  lui  et  son  frère  le  roi  Henri  III  p.  .l'O). 
Dans  cette  même  lettre  il  parle  des  festins  et  banquets  qui  ont  lieu  en 
Angleterre,  en  l'honneur  des  ambassadeurs  français.  Lorsque  ceux-ci  ont 
voulu  entamer  les  négociations,  il  y  eut  «  dispute  »  à  propos  de  la  question 

'  Voy.  au  sujet  liu  tiiariaj;c  d'AIrnçoti  avec  Élisabelli,  l5ntoLic.\Y,  Mémoire  sur  les  urr/ocinfiont 
toucltaitt  les  projets  de  ttiarim/e  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  dans  l(s  Mémoires  pb  l'Acadkmib  des 
l^^iCBlPTlo^s  dk   4793,  et  W  comte  dk  la  Terri j.re,  Les  projets  de  viariagc  d'Elisabeth. 
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de  savoir  comment  ii  fallait  les  entamer.  Les  Français  désiraient  traiter 
avant  toul  le  mariage  de  la  reine  avec  le  duc  (rAlcnçc.n.  qui  ne  se  fera 
jamais.  d';i[,rès  Gran\elle.  Les  An«;lais  voulaicfit  :tu  conlraire  donner  la  pré- 
férence aux  néiiocialions  concernant  Talliance.  Sur  ce  Lli>al)elli  écrivit  au 
duc  «  qu'elle  tient  eslre  tant  surprins  de  son  amour.  (|u  il  ne  laissera  de 
faire  [)arler  par  ce  qu'elle  vouldia  »  (|).  ô.")!)).  A  Morillon  il  écrivit  (:2()  juin 
i5Sl,  p.  515^  que  le  (hiv  ne  sera  pas  prêt  de  silol  pour  entrer  aux  Pa\s- 
Bas,  et  si  les  avis  de  I  and)assadeur  espagnol  sont  exacl>.  il  doit  cire  en 
secret  auprès  de  la  reine.  On  croit  (jue  c'est  pour  en  ohlemr  de  lardent; 
car.  en  ce  (|ui  concerne  son  maiiaue  avec  LIisahelli.  il  n  \  ei-oit  pas.  Si! 
était  célchie.ce  ne  seiail  [)a>  ce  (ju  il  y  a  de  pii-e  pour  I  I^spiii^ue  (p.  ôi.")).  \u 
sijrplu>.  ni  I  Aniilelerre.  ni  la  l'iance  ne  font  de>  levées  de  gens  de  i;uei  i-e 
en  Alleiuaiiue.  ni  en  Suisse. 

Il  y  avait  du  vrai  dans  I  appréciation  de  (irauNelle.  lleiui  111  ut  voui;iit 
pas  faire  une  puerre  ou\eile  à  TLspriijjnc.  Ses  inlérèls  pf)litiques  ne  le 
demandaient  j)as  plus  (pjc  ceux  de  Pliilipj)e  II.  Seidemenl  llemi  voulait. 
coniFue  sa  mcie.  arrêter  l'essor  de  son  pui>saut  voisin. 

|)  autre  part,  il  n  (  >t  pas  moins  vrai  que  le  (iue  d  Mençoii  persistait  à 
vouloir  secourir  (amhrai.  nudt;ri'  tout  ce  (pie  Henri  III  avait  lair  de  vdu- 
loir  faire  pour  1  en  empêcher.  Aiariiuerite  de  Parme  espérait  (jiie  le  duc 
n  ricontrerait  plus  d  ohslacles  (ju  d  ne  prevovait.  et  ce  d  autant  plus  (jue 
rai^erit  lui  manquait.  Quant  h  l  assistance  secrète  prêtée  pai-  lleiiri  a  son 
frère,  elle  crovail.  comme  le  cardinal,  (pi'il  lallait  faire  entendre  au  roi  de 
France  un  langage  categoricpie  et  tenter  la  diversion  convt  inn'  (p.  .ItJS). 

Cranvclle  ne  se  faisait  plus  (Finusion  surTaide  (pie  (  ritlierinede  Médiris  et 
lienii  III  prêtaient  à  d  Alen(;on.  Lein>  dissinudalions.  dit-il.  se  tU'Couvrent 
maintenant  clairemerd:  sinon  le  duc  ne  pourrait  faire  ce  qu  il  a  entre()ris. 
C'est  au  mo}en  d'une  bonne  diversion  (jU  il  faut  coudjalti-e  le  mal  (pp.  .■>^I8, 
5S9).  tn  attendant  le  duc  avan(;a.  ravitailla  Cambrai,  ou  il  entra,  le  LS  août 
1581.  "  i\  la  barbe  des  noli'es  »>.  Alexandre  Farnesc  en  était  sinuulieremeul 


* 


contrarié,  «  mais  il  ne  pouvait  faire  autrement,  trouvant  si  peu  d'infanterie 
que.  encore  que  l'on  compte  pour  5  régiments,  n'ont  été  que  de  1,500  têtes, 
ce  (jui  ferait  50  par  enseigne.  >» 

Celle  pénurie  dhommes  donne  occasion  à  Cranvelle  de  faire  connaître 
les  fraudes  des  chefs  de  guerre  qui  portaient  en  compte  des  hommes  absents 
de  leurs  régiments.  Ainsi  dAubignies  navait  que  550  hommes  dans  son 
régiment  au  moment  de  la  revue,  il  prétendait  qu'il  avait  beaucoup  de 
nralades  et  que  d'autres  étaient  ailes  en  maraudage.  <*  C'est  ainsi,  dit  Cran- 
velle. qu'ils  en  usent  quand  on  les  prend  au  pied  levé,  et  quand  ils  sont 
avertis  du  jour  de  la  revue,  ils  empruntent  des  gens  de  tous  côtés.  De 
celle  manière  on  traite  noire  roi:  et  s'il  n'y  fait  mettre  de  Tordre,  en  ordon- 
nant que  les  compagnies  soient  couq)leles.  ce  sera  toujours  la  même  chose, 
et  on  dej)ense  à  cet  effet  des  montagnes  d  or  »     p.  417\ 

Tout  le  monde  était  étonne  de  voir  (piavec  si  peu  de  monde  on  avait 
voulu  enlrcpi-eudre  le  siège  de  Caud)rai,  tandis  (jue  les  assaillants  elaient 
j)our  aillai  dire  assièges  dans  leurs  propres  canipemenls. 

Des  que  le  duc  d  .\njou  était  [)arvenu  à  son  but.  cest-à-dire  au  ravilail- 
lemenl  de  Cambrai,  il  s'était  retiré  avec  tous  ses  volontaires,  auxquels  man- 
quaient vivres  et  argent.  De  sorte  que  les  frais  de  son  expédition  montaient 
à  peine  à  5.000  sous,  selon  Morillon. 

A  la  suite  de  cet  exploit.  Tassis  demanda  des  explications  sur  ces  faits  à 
la  cour- de  France.  Alaldoiiado  rendit  aussi  compte  au  roi  de  la  confeience 

de.sonarid»assadeuravec  Henri  111  et  sa  mère.  (Aux  ci  présentèrent  desexcuses 
a  prijpos  de  cequi  >"etait  passe  et  tirent  demonstratictn  de  bonne  volonté  pour 
ressiircr  les  liens  d  amitié  avec  Pliilippe;  ils  demandèrent  d"y  admettre  le 
duc  d'Alem.-on.  en  disant  qu  il  était  prêt  ix  abandourrer  les  rebelles  et  con- 
lrd)ut  rail  a  les  faire  rentier  dans  leur  devoir  «  outre  beaucoup  d'autres 
l)onnes  choses  qui  pourraient  en  rt'suller.  prétendant  à  lalliance  plus  étroite 
par  le  mariage  dudil  d'Aleiu.'on  avec  lune  des  infantes,  sans  dire  avec 
quel  acte  il  prelendail  audit  mariage.  Et  niellant  en  avant  tout  ceci,  sans 
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connaître  la  volonté  (liidil  (l'Alcnron.  après  avoir  dit  pour  s'oxcuscr  qu  il 
est  en  ài^e,  pour  non  souiïiir  faim,  ni  se  vouloir  i,u)uverner  à  la  volonté 
d  autrui.  »  Tout  cel;».  ajoute  (iranville.  se  réduit  à  ce  que  laLLe  (iuadagni 
a  propose   pp.  45^.  .i:>.">.  447.  4:)i».  iHO). 

Kn  dépit  de  tontes  ces  belles  promesses  d'Alençon  et  ses  gens  continuent 
«  de  (aire  et  de  machiner  le  pis  (juils  peuvent  )).  D'après  les  l('tlre>  de 
Tassis.  le  duc  était  passe  en  An^^lelcrrc  vi  le  roi  de  |-  ranec  ailirmail  ouvii- 
(ement  (|ue  son  frère  était  marié  a\rc  l;i  reine  et  (jue  le>.  nocts  élnient 
faites  et  accomplies. 

Malgi'e  toutes  ces  assurances,  (iranvelle  ii  \  croyait  pa». 

Si  ce  mariasse  a  lieu,  ajouîe-t-il.  les  deux  é[M)ii\  s  eii  refuriliront.  et 
de  cette  union  «  pourront  succéder  tels  tioid»les  (|iii  nous  eclaircironl  et 
uirani:;er()nt  nos  alTaires  »  (p.  45î'\  De  son  côté  Ma!i;ueri(e  <le  Parme  émet 
la\i>  qu  il  ne  t;mt  pas  dissimuler  plus  loui^teiiips  ;ni\  l"rançai>  le  mécon- 
tentement (pi  ils  inspirent  par  leurs  intriirues.  li  faut  couper  coiiil  a  leurs 
machinations.  S  il  e>l  vrai  que  d'Alençon  est  en  Vnirleterre  el  si  son  mariage 
avec  IJisabelh  est  décide,  il   faut   en   j)revoir  le  but  et  le^  conséquences 

(p  i'ii). 

La  lettre  adressée  ;i  Philippe  par  Maldonado  T)  août  l^'S()  fournit 
encore  d'autres  renNciiinemenls  sur  les  alTaire>  du  duc  d  Aiencorr.  (e 
diplomate  fait  connaiire  à  son  marire  ce  (pi  il  a  appri>  de  lenlrevue  de 
Tenvove  anglais  SfralTord  avec  le  duc  et  le  roi  de  l'^rance.  D'Alençon 
aurait  fait  connaître  qu'il  considérait  lilisabelh  comme  sa  femme  et  (luil 
n'attendait  plus  pour  se  marier  (pie  le  consentement  de  son  souverain. 
(>elui-ci  déclara  que  .son  frère  était  parfaitement  libre  sous  ce  rapport. 

De  l'avis  de  Maldonado.  Klisabelh  veut  arracher  les  PaNs-Pas  a  Phi- 
lippe Il  pour  en  doter  son  futur  mari,  (iràce  a  l'intervention  de  cette  reine, 
les  états  rebelles,  le  prince  d  ()raiin;e  el  la  ville  de  (iand  ont  décide  d  en- 
voyer à  d'Alen(;on  des  députés  charités  de  lui  oflVir  la  couronne  des  pro- 
vinces insurgées.  Henri  el  sa  mère  sont  au  courant  de  toutes  ces  machina- 
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tiens.  Jalouse  de  la  puissance  toujours  croissante  de  Philippe.  Elisabeth 
redoute  une  attaque  de  la  part  du  roi.  dont  les  conquêtes  récentes  en  Por- 
tugal augmenteront  encore  la  puissance  p.  :j")I).  Cel  avis  de  Maldonado 
était  é\idemment  erroné.  Klisabelh  ne  voulait  pas  el  ne  pouvait  vouloir  la 
domination  du  duc  d'Alençon  et  par  conse(juent  celle  de  la  France  aux 
i*a\s-|{as.  Toutes  ses  lettres  el  celles  de  son  agent  le  font  voir  à  l'évidence, 
l/instruction  donnée  par  Henri  III  au  sieur  de  la  Fin  (21  décembre  Io80, 
p.  r)55^  renferme  sur  la  conduite  du  duc  d'Alençon  des  renseignements  très 
circonstanciés.  Le  biographe  de  ce  pr  irice  y  trouvera  des  détails  très  précis 
concernant  sa  position  vis-à-vis  de  sa  mère  el  de  son  frère,  et  son  interven- 
tion dans  lesanaiies  de  France  et  des  Pays-Bas.  Henri  III  recommande  à  son 
frère  d'abandonner  ses  projets.  Car.  dit-il.  le  roi  d'Fspagne,  qui  a  des  intel- 
ligences <laris  le  royaume  de  France,  tir-erait  bon  pi^olit  du  malheur  d'autrui; 
il  aurait  beau  jeu  pour-  se  jeter  dans  ce  pa\s«  el  y  dresser  et  bastir  ce  qu'il 
a  possible  de  longtemps  projeté  avec  le  ministère  de  beaucoup  de  servi- 
teurs et  amys  (pi  il  y  a,  comme  Leurs  Majestés  ont  fort  parliculièremenl  dict 
au  S"^  de  la  I  in.  » 
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Au  mo\en  des  documents  publiés  dans  le  volume  précèdent  nous  avons 
fait  connaître  comment  (iranvelle  s'était  décidé  à  faire  assassiner  le  prince 
d  Orange.  iNolre  tome  \III  renferme  d(!S  lellres  par  lesquelles  il  manifeste 
linlerition  bien  formelle  de  jieisisler  dans  ce  dessein.  ISous  verrons,  dil-il, 
en  s'adressanl  au  roi.  le  i  juillet  LjM)  (p.  78}.  quels  seront  les  résultaLs  du 
ban  prononce  conir  e  le  prince  el  ceux  qui  voudront  encore  s'attacher  à  lui. 
(ielte  mesure  réussira  peut-être.  Si  la  mise  à  prix  de  sa  tcle  pouvait  déter- 
miner quel(|u'un  à  nous  en  débarrasser,  je  crois,  continue-l-il,  que  nous 
aurions  fait  un  grand  pas  vers  la  pacihcalion  générale.  Il  y  a  lieu  d'être  per- 
suadé que  chacun  est  las  des  niisèrci  el  des  calamités,  suites  nécessaires  de 
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In  guerre,  il  faut  mainlenan!  poursuivre  les  armements  et  les  l»o>tililés, 
sinon  rennemi  le  fera:  il  sciiiparera  de  (oui  le  leniloire  (|iii  nous  reste, 
pour  V  achever  ranéanlisbemenl  de  la  relii;i()n  callioliijiie  el  miner  la  domi- 
nation de  \  otie  .M;ije>té.  Celle  manière  de  voir  elail  enlieremenl  parlai^ee 
par  .Mari;uerile  de  l*arme. 

Parfois  le  caidinal  se  faisait  illusion  à  propos  <Jr  la  position  du  [)rince, 
surtout  depuis  la  réconciliation  des  p^n^iIlCl■^  uallorio.  Pltisicurs  piTson- 
na<n'>  de  Flandre  et  de  lirabant  assurent,  dit-il.  (juiU  ainieraitiit  mieux  se 
soumettre  aux  Es})aîj;nol>  (jiiaux  IVançais.  Ils  déclaraient.  v\\  outu*.  (|no  le 
crédit  du  prince  dOranj^c  baissait  tous  les  jours  (pp.  I-jH.  .li-lj.  Kit-n  netail 
moins  vrai.  Le  Taciturne,  soutenu  à  la  fois  j,ar-  la  |-^anr<'  (>l  T  \nu;lelerre.  et 
par  les  provinces  insui-^ées,  se  tirait  hn  n  d  ail  me.  niali^îe  la  dcfccîi.tn 
des  proNinces  wallones. 

Min  de  diminuer  les  ressources  pécuniairc^s  des  rclx'lles.  (iraincHe  vou- 
lait interdire  le  connnerce  des  insuri^cs  a\  ec  I  l]sj)aii;ne.  dans  je  hut  «i  enlever 
au  Taciturne  les  ressources  (pii  le  soutenaient.  Celte  manière  de  \oir  de 
(irauM'Ile  elail  en  coiilr-adiclion  nianilesle  avec  celle  du  eartliiial  <le  I  oleile, 
nui  défendait  (>  linteresl  de  ceux  de  jiardeça  qui  n  Cst  j)as  fort  considi-rahle 
pour  uni;  si  i^rand  l)ien:  et  je  sollicite  (jue  Ton  en  vienne  ii  ce.  et  de  serrer 
aussi  celui  de  l*oilnij;d.  et  (jue  ion  empêche  les  aluns  (jue  le^  incctra  en 
nécessité  »  (p.  l(')O). 

L'apologie  du  prince  récennnent  puhh'ée  irrita  Marj.,Mierite  an  suprême 
dej^rt'.  Elle  en  envoya  un  exemplaire  an  cardinrd  |)our  (pi'il  le  remit  au  roi. 
Le  monar<pie  >  verra  comment  il  est  traite  par  ce  persomiage.  Certes, 
ajoute-t-elle.  les  i;rands  rois  n'ont  pas  à  se  soucier  des  écrits  et  des  paroles 
de  semblables  irrdividus:  mais  ils  devraient  néanmoins  chercher  à  débar- 
rasser le  monde  (1  èlrcs  semblables,  (pu  eiieichent  a  rrirpii»  lei-  les  gens,  à 
troubler  la  re!iij;ion  et  le  repos  des  peuples.  Ce  sont  des  crimes  (pii  méritent 
châtiment  p.  ^8S\  En  la  remerciant  de  cet  envoi,  le  cardinal  ajoutait  :  <«  On 
doit,  à  mon  avis^  tenir  à  louante  que  tels  méchants  parlent  mal  de  gens  de 


bien,  et  n'y  a,  à  mon  a>is.  pour  quoi  repondre  à  tels  écrits:  et  tous  gens  de 
jugement  connai Iront  évidemment  (|ue  ce  sont  Ions  mensonges  inventés  de 
pctulence,  et  ne  peut  sortir  autre  chose  d'un  méchanl  cœur,  si  plein  de 
venin.  »  Le  roi  en  avait  aussi  riçu  un  exeirrplaire  par  linlermédiaire  du 
prince  de  Parme.  En  écrivant  ainsi  ii  la  duchesse,  (iranvelle  lui  annonce 
(pi'il  partage  son  opinion  u  que  contre  de  telles  gens  il  faut  user  de  force, 
et  qui  pourrait  avoir  le  principal  en  mains,  merilerail  tout  exemplaire  châ- 
timent, et  il  n'y  a  peine  qui  se  puisse  dire  sulîisanle  à  ses  démérites:  mais 
il  se  gardera,  tant  qu'il  poirrra.  de  tomber  en  nos  mains  >.    p.. Il  I). 

La  lettre  i\u  prévôt  Eonck.  adressée  t  I  juillet  i'iSO  au  S'  de  Vairx.  ren- 
ferme aussi  des  phrases  lancées  contre  le  prince  d  Orange.  Il  espère  que 
Dieu  châtiera  tous  ceux  (|ui,  pour  complaire  à  un  homme  pervers. ehan«^er 
et  Allemand,  oublient  leur  propre  souverain  legilin)e  et  ne  se  soucient  plus 
de  leurs  anciens  amis  et  compatriotes.  Après  la  prise  de  Ziei  ikzee  et  lorsque 
les  Espagnols  commençaient  à  se  mutiner,  les  partisans  du  prince  d  Oran^re 
publiaient  partout  dans  les  villes  soumises  au  roi  que  le  peuple  avait  perdu 
la  tête  en  sonfTianl  une  pareille  guerre,  entreprise  dans  le  but  de  soutenir 
l'ambition  de  quelques  Espagnols  et  de  faire  entrer  dans  le  pays  des  troupes 


étrangères. 


Actuellement,  dit  Eonck,  le  roi  a  ordonné  la  retraite  de  ces  troupes:  il 
rétablit  nos  anciens  privilèges,  usages,  honneurs  et  prééminences.  Pour- 
<|uoi.sedemande-t-il.  n'agissons-nous  pas  de  même,  en  faisant  comprendre 
(ju'il  n'y  a  plus  lieu  maintenant  de  nous  entregorger  et  nous  ruiner,  si  ce 
n'est  pour  favoriser  lespril  de  domination  du  prince  d  Orange?  Aux  Pays- 
lias,  il  y  a  des  localités  où  l'esprit  d'opposition  est  I)ien  plus  développé 
(pi'en  France.  En  allant  d'Arlon  à  Paris  et  de  la  à  Orléans  vers  JNantes,  il 
avait  pu  constater  que  partout  la  nouvelle  religion  avait  fait  place  à 
lancienne  (p.  lr>H\ 

Toujours  opposé  aux  réunions  ilcs  États  généraux,  nous  l'avons  fait  voir 

clans  les  volumes  précédents,  Cranvelle  n'admettait  pas  les  propositions  de 
TOMK   VIII.  '         , 
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Dennelières  tendant  à  leur  demander  avis.  En  présence  du  mal  produit, 
dit-il,  par  ces  assemblées  à  I  époque  où  elles  étaient,  du  moins  en  appa- 
rence, fidèles  à  leur  maître,  il  n'y  a  rien  a  en  espérer,  spécialement  après 
avoir  admis  les  conditions  proposées  par  les  provinces  wallones.  (Àdies-ci 
possédaient  un  territoire  très  restreint  en  comparaison  de  celui  occupé  par 
les  insurf;es  de  Bral)anl.  de  Flandre,  de  Hollande,  Zelande,  Frise,  Llrechl. 
Gueidre.  Zutphen.  etc.  >i  le  roi  convoquait  les  Etats,  ils  se  moqueraient  dUnc 
pareille  convociition  ou  bien  ils  enverraitnl  des  agents  dévoués  au  prince 
d'Orani^e.  (xdui-ci  a  tout  à  dire  au  moyen  des  mnqisirats  (ju  il  a  places  dans 
les  diiïerentes  villes.  Il  a  eu  outri-  à  sa  disposition  les  ^^arnisons  étranf^ères 
qu'il  y  a  installées,  les  pasteurs  de>a  secte  qu  il  a  envoyés  partout.  La  preuve 
de  cette  inlUience  résulte  clairement  des  conférences  de  (iolo^ne.  Si  les  Etats 
se  contentaient  de  donner  leur  avis  en  laissant  au  roi  le  soin  de  décider  les 
questions,  le  mal  -serait  moins  à  redouter;  mais  ils  s'en  jçarderont  bien.  Apres 
avoir  fait  celte  déclaration,  le  cardinal  finit  par  enijai^er  le  roi  à  cousiillcr 
Mari^uerite  de  l*arme,  qui  partai^aMa  sans  doute  sa  manière  de  voir  il  ce  sujet. 
Le  roi  approuva  toutes  ces  considérations.  Comme  il  pouvait  remettre  la 
décision  de  celte  affaire  à  un  autre  moment,  il  cliarj:;ea  (iranvelle  de  redigir 
la  minule  de  la  lettre  destinée  à  la  duchesse. 


IX. 


La  conquête  du  Portugal  par  Philippe  II  ;.  fait  I  objet  de  la  publication 
d  un  grand  nomlire  de  documents,  imprimes  dans  les  tomes  WXII  et  sui- 
vants des  Documenlos  invdHus  para  la  /lisloria  de  I^.'ijiaùa.  Ces  documenls 
portent  un  lilre  spécial,  celui  de  Corrcspfwdencia  del  diKjite  de  Alba  am 
Felipe  II  >j  otras  personarjes  sijb)e  la  coïKivcsta  de  Purtu(jal.  Nous  recom- 
mandons lexamen  de  cette  publication  dans  le  cas  où  le  lecteur  désirerait 
des  renseignements  plus  amples  que  ceux  donnés  sur  celte  con(|uéte  [)ar 
Granvelle. 
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Si  nous  avons  cru  devoir  parler  de  cet  événement,  c'est  à  cause  de  la 
grande  influence  qu'il  a  exercée  sur  notre  pays.  Constamment  absorbé  par 
ses  projets  de  conquête  de  l'ancienne  Lusitanie,  Philippe  H  ne  s'occupait 
guère  des  Pays-Bas,  au  grand  regret  de  Granvelle  et  de  Marguerite  de 
Parme. 

Au  commencement  de  l'année  L^8(),  la  question  de  la  succession  au  trône 
de  Porlugal    fut  vivement   agitée.   Toujours   malade,    constamment   souf- 
frant, le  roi-cardinal  saiïaiblissait  visiblement.  La  mort  semblait  imnnnente. 
En  vain  il  avait  voulu  éviter  une  compétition  à  sa  succession  en  proposant 
^N  janvier  I5SI)    aux  Corles  de  reconnaître  Ix  titre  de  souverain  Philippe  IL 
roi  d'Espagne.  Sa  demande  fut  rejelee.  Lntin  il  mourut  le  51  du  même  mois. 
Les  prétendants  à  cette  succession  ne  firent  pas  défaut.  C'étaient  :  le  roi 
d'Espagne,  don  Antonio,  le  bâtard  de  Portugal.   Emmanuel  Philibert,  duc 
de  Savoie,  lianuee   Farnese.  petit-fils  de  Marguerite  de  Parme.  Catherine. 
épouse  de  Jean,  duc  de  Bragance,  Catherine  de  Medicis.  Très  intéressées  à 
ne  pas  laissera  l'Espagne  le  champ  libre  à  des  agrandissements  nouveaux, 
les  puissances  étrangères  combattaient   les  prétentions  de  Philippe  il  au 
trône  de  Porlugal    La  France,  TAngleterre  et  les  provinces  insurgées  aux 
PaAs-Bas  avaient  constamment  les  yeux  fixes  sur  les  réclamations  du  roi, 
pour  les  combattre  et  tirer  parti  de  la  situation. 

Selon  la  manière  de  voir  de  (iranvelle,  les  prétentions  de  Philippe  étaient 
très  fondées-  A  son  avis,  le  roi  devait  ceindre  la  couronne  de  Portugal. 
Lorsque  .Marguerite  de  Parme  faisait,  dans  ces  lettres,  allusion  aux  droits 
do  son  pelit-fils.  le  cardinal  évitait  de  répondre  d'une  manière  formelle  aux 
demandes  de  la  duchesse.  Ou  bien  il  déclarait  que  l'on  ne  parlait  pas  des 
droits  de  Jianuee.  Lne  autre  fois  l'affaire  n'avait  pas  encore  été  examinée, 
puis  le  temps  n  était  pas  venu  pour  en  entretenir  le  roi.  Finalement  il 
répondit  aux  instances  faites  par  la  duchesse,  qu'il  n'était  pas  convenable 
d  en  parler  en  ce  moment,  le  roi  étant  persuadé  que  son  droit  à  lui  était  le 
mieux  fondé  (p.  52). 
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Sincèrc'inent  dévoué  à  riiilippe,  Granvelle  (iéfendail  avec  vigueur  les 
droits  de  son  inailre  à  l;«  couronne  de  l'orliiiçal  II  lit  part  an  ^^ouvernenr 
gênerai  de>  l*a\s-li:»>  de  la  pr()[)()sition  i\u  roi-cardinal  au\  (portes  vn 
laNeurde  Philippe,  sans  faire  connaiire  l'opposition  de>  Portoi^ais  Te  dérivé 
el  la  noblesse  (le  ce  [)a\>  approux  aient,  dit-il.  la  déclaration  du  roi;  mais  le 
peu[)le  de  Li^ljonne  n  était  pa>  (li>pose  ii  acce|»ler  cette  .solution  dranNclle 
fil  eoniprendie  à  Alexandre  de  l'arnie  (|ue  si  le  fiilur  souverain  accordait 
des  privilèges  nou\eau.\.  Ie>  dillicuUés  cesseraient  peut-être.  \.n  tons  cas. 
si  les  alTaires  s'arrangeaient.  Pliiliji[)e  pourrait  (Irsifïlcresstr  plus  on  nnnns 
les  [)iélendant>  p  "21).  (À'ile  ilerniere  plir;i>e  était  cMilcniinent  a  l  adresse 
du  gouverneur  géfieral.  père  de  lîunuce. 

.\u  moment  du  décès  du  roi  tic  l*orlngal,  Philippe  se  pnticcupail  ^urloul 
de  la  (piestion  desavoir  s'il  pouNail  [)enetrer  dans  ce  p'}  ^  dn  ctinsi'ntenient 
des  habilaids,  ou  s'il  etail  oblige  dV'm{)lover  la  force  >j)p  .")(>.  31  .  Malgré 
le  désir  de  (iranvc'lle  de  \oir  son  maître  sur  le  troue  de  Poilugid.  il  ne  prit 
aucune  part  aux  négociations  entamées  avec  ce  pa}>.  (lelles-ci  étaient 
exclusivement  du  ressorl  des  conseillers  de  (iaslille.  Il  s'était  permis  néan- 
moins de  faire  remar(juer  au  monanjue.  au  moment  du  Icpart  (h*  celui-ci 
pour  le  Portugal,  (juil  devait  bien  songer  a  ce  \o\age,  <i  I  ad\eilissanl  des 
pro\  i>ions  nécessaires  el  des  considérations  (piil  lui  semblait  de\oir  lernr.  » 
J  ai.  continue-t-il.  des  doutes  sur  le  bon  resullat,  parce  cpo  jt*  n'\  nois  pas 
Tordre  (jue  je  désire  et  parce  (jue  Ion  donnera  aux  Français  el  aux  Anglais 
le  temps  de  s  en  mêler  plus  qn  il  ne  con\  icfit    j»   56). 

\  force  de  s  occuper  de  la  (piestion  portugaise,  tout  le  reste  était  oublié. 
\oulanl  nietlie  un  frein  aux  (ritreprises  secrètes  de  I  Angleterre  el  de  la 
Fiance,  le  roi  ne  se  preoccu[)ait  pins  (pie  du  Poitngal.  au  point  d Oublier 
coniplèUnient  les  Pa\s-Has  p  lAV.  i'.v  (pii  fait  dire  par  (iraïuelle  ^p.  56)  : 
u  Portugal  nous  fait  la  guerre  aux  l'a^  s-lias  plus  que  nous  ne  laisons  a 
Portugal  dans  I  Esj)agnc.  »> 

De  leur  côté  les  Portugais  voulaient  que  le  peuple  jugeât  lui-même  de 
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la  valeur  des  droits  allégués  par  les  candidats,  prétention  à  laquelle  le  roi 
refusait  de  souscrire.  Au  veux  de  celui  ci.  ses  droits  étaient  trop  bien 
établis  (our  les  soumettre  a  la  décision  de  n'importe  qui.  Un  livre  les 
enumere.  dit  (iranvelle:  mais,  ajoule-l-il.  ce  volume  n'a  pas  encore  paru, 
maigre  ses  instances  bur  ce  point.  «  car.  dit-il  avec  raison,  si  par  cet  écrit 
les  droits  de  Sa  Majesté  sont  clairs,  la  publication  servirait  à  justifier  ses 
aclK.ns  ..  (p.  ii!>  .  Cependant  il  reconnaissait  volontiers  que  les  affaires  de 
Portugal  marchaient  très  bien.  Le  pape  y  avait  envoyé  le  cardinal  Bicario- 
et  le  duc  d'Albe  s'apprêtait  déjà  a  y  faire  son  entrée,  à  la  léle  d'une  bonne 
armée,  pour  obliger  les  Portugais  a  s'arranger  «  ayant  Sa  Majesté  traicté 
fort  faNorablemenl.  ouy  el  négocié  avec  les  ambassadeurs.  » 

(iranvelle  exprime  ,p.  HT  l'espoir  que  le  roi  viendra  à  bout  de  ce  paxs 
«.  <ans  frapper  coup  ...  L'armée  espagnole  est  prèle,  tandis  que  les  Porlu'^ais 
n  ont  pas  encore  pris  aucune  mesure  pour  se  défendre  contr-e  les  forces 
ernahissantes  A  I  étranger  personne  ne  bouge  en  leur  faveur.  A  liadajoz 
les  lroiip(.>  espagrroies  devaient  se  réunir  pour  le  lo  avril  LS8(),  tandis  que 
le  nu  el  sa  famille  étaient  déjà  arrives  a  Merida.  De  là  ils  de\ aient  se  rendre 
dans  la  première  de  ces  villes,  ou  la  cour  sera  mal  installée,  mal  nourrie. 
Ceux,  ajoute-  t-il.  (pri  sont  en  I>orlngal  avec  le  duc  dOsnna  pour  y  négocier 
au  nom  du  roi.  sont  la  a  grands  fiais  depuis  plus  d'un  an.  Leurs  travaux 
sont  de  peu  tl  importance  ;  ils  importunent  le  roi  pour  qu  il  se  rende  aux 
frontières.  A  leur-s  \eux  cesl  le  rm  illeur  moyen  de  réussite:  ce  départ 
produirait  un  efTel  extraordinaire  sur  les  Portugais.  Ce  sont  ces  motifs  qui 
ont  engage  le  roi  a  se  mettre  en  route  c.  hors  saison  ».  En  attendant  ceux-ci 
ne  bougaient  pas  (pp.  'jii.  57). 

De   l'avis  de  Cranvelle,   le  duc  dAlbe.  chargé  du  commandement  des 
troupes  en  destination  de  Portugal,  marchait  lentement,  selon  son  habitude. 
Jamais,  dit  le  cardinal,  il   ne  sera  battu,  parce  qu'il  marche  avec  sûreté 
(|uoi  qu'il  en  coule.  Depuis  le  !:>  juin  io'SO  il  devait  déjà  élre  en  campagne; 
mais,  à  partir  du  H  avril,  il  remet  constamment  les  affaires  de  cinq  en  cinq 
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jours.  Alli'ndait-il  les  Kspa^iiols  (jm  dcxaicril  rentier  des  P.in^-H.is  et  peut- 
être  des  Allemands?  (/est  possible.  (a'>  rel.irds  coutr.ii  ieiit  le  roi  (jiii  ne  lui 
»  pas  encore  remis  sa  nomination  de  i^eneral.  on  ne  sait  pouKjuoi.  De  son 
côté,  le  duc  se  plairjt  de  ce  relard.  \u  sui  plu>.  il  entrera  seulement  en  cam- 
pagne pendant  le  mois  de  juin  io80.  et  jusqu'ici  il  n  avait  pas  encore  (juilte 
le  territoire  espafjnol.  V.n  attendant,  le  roi  et  la  rv'inv  se  rendirent  à  une 
lieue  de  Badajoz  [)our  \()ir  passer  les  t;ens  de  guerre,  saut"  les  Italiens  et  les 
Allemands,  qui  n'étaient  pas  encore  arriNcs.  Le  duc  d  Alhe  c\ii,M'a  en  outre 
une  armée  plus  forte,  matière  linaclivilc  des  l'ortugais.  (jui  ne  faisaient 
aucuns  préparatifs  de  défense.  Il  en  e^t  même  (jui  Ninrent  rejoindre  l'armée 
espaj];nole.  Ces  circonstances  enij;agérent  le  roi  à  presser  son  i^M'uéral  er)  chef 
l^itin  les  sonmiations  furent  faites;  de  sorte  (|ue,  pour  le  :2.')  juin,  les 
Espagnols  devaient  arriver  devant  In  ville  portugaise  la  plus  rapprochée 
des  frontières.  Si  cette  \ille  ne  se  rendait  [)a^,  l'athupie  commencera  immé- 
diatement: mais,  en  fait,  il  ny  a  rien  à  craindie  :  les  Portugais  n  avaient 
ni  gens  de  guerre,  ni  chevaux,  ni  ar-enl.  ni  (  hef;  et  l'un  ne  voulait  céder 
le  pas  a  l'autre.  Quant  aux  prétendants,  ils  n  avaient  pas  le  moindre  succès. 
Le  seul  obstacle  à  redouter  par  les  Espagnols,  c'était  la  haine  (pie  les  l*or- 
lugais  vouaient  aux  (Castillans;  mais  enlin  i\>  devaient  v  passer. 

Au  moment  de  terminer  sa  lettre,  le  cardinal  ajoute  (pie  plusieurs  places 
des  frontières  se  sont  déjà  rendues;  les  troupes  Ivs|);ignoles  y  entrent  sans 
coup  ferir.  sans  faire  du  mal  h  cpii  que  ce  soit.  .V  V  illa\iciosa,  priiK  ipale 
place  du  duc  de  Bragance.  on  a  trouvé  dos  munitions  de  guerre.  Des  .Maures 
de  Sevilie.  de  Cordoue  et  d  autres  lieu.v  avaient  organise  une  conspira- 
tion, qui  a  été  découverte.  Ouanl  a  don  .\nlonio,  il  n  obtenait  pas  -rand 
succès,  et  se  rendait  a  Li;,bonne  ou  régnait  la  peste  (pp.  71,  l'I^.  Il  est  vrai 
qu'il  s'était  fait  proclamer  roi  par  le  menu  peuple,  mais  les  gouverneurs 
s  y  étaient  opposés.  Ln  attendant,  I  armée  espagnole  avançait  toujours 
,pp    103,  Wô). 

Celle  guerre,  le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld  l'avait  fait  remarquer, 
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mettait  des  entraves  aux  affaires  des  Pays-Bas  par  suite  du  défaut  de  paye- 
ment de  la  solde  des  militaires.  De  là  des  émeutes  chez  les  troupes  alle- 
mandes, réunies  dans  le  Luxembourg,  province  si  dévouée  au  roi.  Enfin  il 
fallait  bien  passer  par  là  :  la  guerre  de  Portugal  étant  une  nécessité  politique. 
Le  roi  a  de  oblige  de  l'entamer  pour  ne  pas  faire  du  tort  aux  siens;  s'il 
n'avait  pas  agi  ainsi,  sa  conduite  aurait  été  mal  interprétée  par  ses  sujets 
espagnols,  (/était  une  question  d'amour  propre  national.  Ce  qui  fait  que 
les  succ(»s  vont  toujours  en  augmentant.  Plusieurs  places  importantes  se 
sont  rendues. 

En  dépit  de  la  proclamation  de  don  .Antonio,  la  plupart  des  gouverneurs 
se  rangeaient  du  C(*)(é  de  Philippe.  (Cette  situation  était  excellente.  Ce  qui 
n'empêcha  pas  (irainelle  décrire  à  l*aris,  à  Lyon  et  à  tous  les  ministrc^s 
d'Italie  pour  arrêter  les  desseins  de  l'étranger  de  faire  une  diversion  en 
Portugal  ou  de  fournir  des  secours  à  ce  pays,  en  voyant  (juc  le  roi  avait  pris 
les  armes  et  qu  il  était  déjà  très  avancé  dans  son  entreprise  (p.  {"20.) 

La  n  dte  portugaise  chargée  de  trésors  était  enfin  arrivée  a  Lisbonne,  ou 
les  (Cortès  devaient  se  réunir  pour  prêter  serment  au  roi.  A  ce  propos  (iran- 
vellc  ajoute  (p.  1,17'  :  u  L'on  dit  la  ville  si  belle,  que  je  me  double  (|ue  Ion 
le  (le  roi'  nous  entretiendra  là  ([uehjue  temps.  » 

I*ersonne.  ajoute  le  cardinal,  ne  parle  encore  du  duc  de  Bragance.  Il  ne 
sait  (pi  en  penser,  (^uant  aux  droits  de  Uanuce  Farnèse.  il  ne  faut  pas  en 
parler  pour  le  moment  et  attendre  le  retour  du  souverain,  qui  est  persuade 
que  ses  droits  à  lui  sur  le  Portugal  sont  les  seuls  valables.  L'évêque  de 
l*arme,  chargé  |)ar  le  roi  de  négocier  dans  ce  pays,  était  revenu  sans  dire 
mot  à  (iranvelle  de  ce  qu'il  y  avait  fait.  Il  s'est  contenté  de  lui  rappeler  que 
lenlreprisc  était  facile,  mais  (pi'elic  pourrait,  dans  la  suite,  soulever  des 
difiiculles  Lorsque  le  c.ndinal  le  pressait,  pour  lui  écrire  à  ce  sujet,  il 
répondit  (ju  il  avait  averti  le  duc  d'Albe  de  toutes  ces  affaires  (p   i37). 

Le  roi  elait  enlin  maître  du  Portugal  et  de  la  (lotte  de  ce  pays  arrivée 
des  Indes,   («ranvelle  ne  se  contentait  pas  de  ce   résultat;    les   Espagnols 
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n'avaient  pas  poursuivi  Dcmj  Antonio,  comme  ils  auraient  dû  le  faire  sui- 
vant les  conseils  (lu  cardinal.  On   le   clierche  en  vain  de   tous  cotes.  In 
autre   inconvénient   se    présentait    encore  :  personne    n'a    pourvu,    ni    au 
gouvernement,  ni  aux  aiTaires  de  justice,  ni  à  la  police,  ni  à  la  réparation 
des  forts  conquis,  ni  aux   mesures   nécessaires  pour  assurer   la    nou>tlle 
conquête    p.  i 'ri  .  Dans  une  autre  lettre    p    \{\T  le  cardinal  revient  encore 
sur  le  même  thème.  Par  Miile  d  un<-  faule  inexcu>al.le.   Don  Antonio  s'est 
écl!a|)pe  blesse,  et  accompagne  de  six   chevaux,  u  J'escripvis.  dit-il.  après 
la  bataille  quatre  fois  que   l'on  renvoyât   après,   d  (pie  ce   (jue   plub   nou:, 
imporloit  e^toit  de  l'aNoir  entre  noz  mains.  Il  s'est  diffère  dCinoNer  apri's 
près  de  troNS   semaines    Cependant   il  s'est    refaict.  et    rassemble   gens   de 
nouNcauI.  et  est  entre  l'U  une  villcllt'  nommée  l*orlo.  ou  il   a   talle  la  lesli- 
à  ceulx  qui  s'estoient  nmize  du  costel  de  Sa  Majesté  »  (p.  D>8).   \   chaque 
instant  (Iranvclie  revient  sur  *<  la   lourde   faulle  du  duc  d'Mbe  (pii    ne   tif 
poursui>re  Don   Antonio  après    la   déroule,  ni   )ll   jours  plus   tard,    (piol 
chose  inexcusable  »  (p.  171  .  Le  bâtard  (^tait  cncorr  toujours  a  Porto  a\ec 
ses  soldats  Sancho  Davila  ne  s'y  est  pas  encore  remlu  avec  ses  gens  de  mer 
et  de  terre.  Leduc  de  Médina  Sidonia  devait  ariiNcr  a  Badajo/  à  la  tête  de 
S.OOOpiétons.ccqui  (h-plaira  au  duc  d'Albcfioi  n  »  st  pas  tout  à  fait  dans  le> 
bonnes  <>ràces  du  roi.  Ouanl  aux  alTaires  de  Portugal,  personne  n'y  met  de 
Tordre  (p.  17:2).  rinalemenl  une  bataille  li\rée  près  de  Porto,  le  ''2\)  octobre 
1r)80,  mit  toute  rarm(''e  i\v  Don   Antonio  en   déroute,  La   relation   en   est 
imprimée  à  la  page  ITl)   l'orlo  se  rendit. 

In  moment  on  crut  que  le  |)rétendant  était  pris  p  lS"2\()n  parlait  même 
de  sa  mort;  mais  il  n'en  était  rien.  La  lettre  de  (iran\elle  à  .Marguerite,  du 
2')  décembre  15S0  ^p  liS^  constate  (jue  Philippe  était  à  Lhas.  en  IN)r- 
tiigal,  où  il  avait  été  bien  reçu  par  trois  évêques.  par  plusieurs  nobles  et 
sei'^eurs.  Toutefois  il  avait  suspendu  son  départ  pour  Lisbonne,  ou 
régnait  la  peste,  d'après  un  avis  donne  par  le  duc  d'Albe.  Peut-être  la 
réunion  des  Cortès  aura-t-elle  lieu  à  Klvas,  dont  les   habitants  ont  bien 
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n^çu  le  roi.  Personne  ne  fait  plus  d'opposition  par  les  armes  au  monarque. 
Le  :27  décembre  15S(),  don  Hodrigo  d'.Alincastro.  au  nom  du  duc  et  de  la 
du(  hesse  de  Bragance  et  de  leur  lils,  j)rêla  serment  de  lidelilé  à  Philij)pe, 
à  litre  de  roi  de  Portugal.  Le  duc  et  la  duchesse  devaient  venir  incessam- 
ment baiser  les  mains  a  Sa  .Majest('.  Ix'  roi  leur  avait  fait  rendre  \  illavi- 
ciosa  et  d'autres  places  qui  leur  appartenaient  (p.  255).  A  partir  de  cette 
date,  le  roi  rece>ail  tous  les  jours  des  seigneurs  et  des  nobles  portugais 
(jui  venaient  lui  rendre  hommag(«.  Le  monar(jue  les  accueille  fort  bien 
««  les  traicte  de  sorte,  et  se  sciûl  bien  accomoder  aux  humeurs  du  pa}s 
connue  lavant  appi-iiis  de  sa  mère  »  (p.  244). 

Les  succès  de  IMiilippe  en  Portugal  allaient  toujours  en  croissant.  Il 
devait  se  rendre  à  Tomar  pour  y  faire  ses  dévolions  pendant  la  semaine 
sainte  el  les  Pâcjues  et  s'entendie  avec  les  délégués  des  Cortès  (p.  274V 
Quant  à  don  Antonio,  il  y  avait  toujours  incertitude  sur  son  sort.  D'après 
Jean  Tassis  il  était  en  Portugal:  selon  Mendoce  il  serait  en  .Xn^ieterre 
(pp  274  et  279).  I.nfin  ii  Thomar  on  faisait,  en  avril  lèiSi,  des  a|)prets  pour 
rece\oir  le  ;,ermenl  général.  A  cet  ellel  un  granil  nombre  de  délègues  des 
Cortès  cl  plusieurs  nobles  avaient  déjà  comparu.  On  }  attendait  aussi  le 
duc  de  liragance,  et  Ton  doail  faire  aux  Etals  des  propositions  pour  com- 
mencer les  séances  (p.  30i).  En  attendant  les  flottes  naviguaient  vers  les 
Indes  orientales  et  occidentales  pour  résister  aux  Français  et  aux  Anglais, 
qui  veulent  s'y  rendre  dans  le  but  d  y  faire  prollt,  connue  le  fit  Drake  en 
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Gran\elle  put  enfin  annoncer  à  Marguerite  de  I\>nne  que  les  Curies  de 
Portugal  a\aiei)t  prête  serment  au  roi  et  à  ion  lils.  Une  amnistie  fut  immé- 
(lialemenl  publiée,  maisa\ec  (|uel(jue>  restrictions.  Ensuite  IMiilippe  faisait 
des  appiêts  (xnir  se  rendre  a  Lisbonne,  ou  la  peste  a\ait  cessé  (p.  308). 

Les  reformes  (]ui  devaient  être  ijitroduites  dans  ce  pays  exigeraient 
beaucoup  de  temps,  el  comme  Ton  procède  en  loul  lentement,  dit  Cran- 
>elle,  des   mois  se  passeront   encore   avant  le   retour  du   roi  en   Espagne 
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(p.  510).  telle  l.llre  .lonno  au,.i  .les  r..nse;gnen,enls  Mir  le>  projels  con- 

ccrnanl  le  fiilur  gouverneur  <lu  pu) s. 

Daulresn,issive,a.l.e>,ees(n.r(;umvellea.Marguerilefour,Hssenle,uo,o. 

sur  les  éveneu.enU  d.'  l'orlugal,  ,1e,  renselgne.nenls  qu,  nonl  pas  une 
gramle  ln,porla„ce.  Dans  eelle  .lu  T.  septen.l.re  l.'.SI  (p.  .".SS,  il  parle  ,1e 
la  floue  porlugalse  qui  esl  arr.ee  .lans  le  voisinage  ,1e  Lisbonne,  (.e  sonl 
irois  forl  «,an,ls  calions  ehurges  aeplcories  ,rune  valeur  ,1e  trois  nnlUon.. 
Le  capilame-n.ajor  ,1e  ees  gahons  navail  pas  voulo  ahonler  IMe  ,1e  I  .reera. 
qui  sest  .l.xUuee  en  laveur  .le  don  Antonio.  Des  n.oines  appartenant  an 
narl,  .le  ee  preten.lanl  el.ient  venus  In.uver  le  eapUaine.  (e  ,p„  a  fa,l  ,l.re 
par  le  car.linul  ,p,  il  n  v  uuraU  pa.  eu  ,1e  u.al  ,1e  les  jeler  I.  la  m,  r  ou  ,1e  les 
embarquer  pour  les  ainonor  au  roi. 

Don  Anlonio  était  en  ce  inun.eut  en  Ant^leterre,  ou  il  avait  armé  d« 
navires  au  nom  Je  la  le.ne  el  en  conM>^.?nio  de  Drako.  l.e  eonUe  .le  \  nn.oso, 
reluijie  en  Tranee.  v  fai>all  de  me.ne.  La  reine  mère  lui  avait  as>oe.e  Strozzi; 
mais,  ajoute  le  cardinal,  on  }  a  puursu  j)^.   3S8,  4l2j. 


X. 

Bien  souvent   Philippe  II  perdait   de  vue   la  question  (Inaneiere.  speela- 

lemenl    lorsqu'il    sa-issalt  de    maintenir    lautorité  roNale    dans    les    pays 

soumis   a   son   sceptre.    A    pe.ne    lor    recueil!,    dans    le    nc.uveau    n.onde 

sulllsail-il    aux   depenso  excessives   occasionnées   par    les   -uerre.    et    U- 

agitations  politiques  dans  ses  immen.e^   possessions.  Cet  or,  ramené  p:.r 

les  flottes  de>   hKle>  en   Lurope,  y    ela.t  dépense   par  des  fonctionnaires 

rapaces.  toujours  disposés  i»  voler  le  izouNe.n.ment  lorsque  ToccaMon  sVn 

présentait,  dans  radminist.at.on   c.Nile  comme  da...  l'armée     Ce  mal  ela.t 

tellement  iuNeteie  .t   incurable  (p.e   (iranvelle.  mal^.e    sa  bonne  volonté 

el  en  dépit  de  ses  denooeiaLons,  ne  paiMut  pas  a  )   porter  remède.  Le  ro. 

lui-même  m-  lesi-nail  a  subir  le  résultat  de  ces  vols  manifestes. 
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.Maître  absolu  des  linances  de  rÉlaL  Philippe  avait  le  droit  de  les  laisser 
exploiter:  mais  il  oubliait  un  point  essentiel  :  Tor  est  un  métal  qu'il  pou- 
vait répandre  à  volonté  ou  laisser  h  la  merci  de  qui  il  voulait.  11  n'en  était 
pas  de  même  des  hommes  qu'il  envoyait  aux  Pays-Bas.  où  le  plus  souvent 
ils  trouvaient  leur  lond)eau.  II  n'était  pas  facile  de  les  remplacer  par  l'or, 
répandu  a  profusion.  L'Espa-ne  y  perdait  ix  la  fois  la  fleur  de  son  aristo- 
cratie, ses  ressources  pécuniaires  el  ses  richesses.  Ce  mai;ni(ique  pays 
sepuisait  com[)!èlement  par  ses  armements  sur  mer  el  sur  terre.  Idia(iuez 
avait  beau  recommander  la  parcimonie  (p.  -1},  le  mal  continuait.  11  fallait 
du  reste  conti  nier  les  royalistes  par  de  -randes  largesses  (p.  i). 

Cne  des  plus  graves  dinicultés.  dit  Granvelle  au  prince  de  Parme  ^p.  1^\ 
est  celle  de  se  procurer  des  fonds  au   moment  voulu.  Malgré  ses  réclama- 
tions auprès  de  \llazienda,  espèce  de  conseil  des  linances,  il  ne  put  rien 
obtenir.    II    a   beau    représenter   \\  ce    corps  iinancier   les    dangers   dune 
pareille  situation  en  ce  qui  concerne  le  payement  des  g.'^ges  des  troupes, 
rien  n\  fait.  Les  agents  de  VIlazienda  sonl.  il  est  vrai,  parfois  poussés  à 
PaclivHé  par  le  roi  >.  t>.">  :  largent  fait  toujours  défaut.  De   son   c.)t.>.  le 
car.linal  ne  cessa  den  demander  pour  en  envoyer  aux  Pays-Bas.  afin  que 
les   troupes   espagnoles   qui    devaient    quitter   ces    provinces    pussent    se 
rendre    en    Halle    selon    la    convention    faite    avec    les    provinces    récon- 
ciliées (p    TA  .  Maigre  toute  sa  bonne  volonté,  b'  cardinal  ne  p;irvint  pas  à 
fiiire  marcher   les   gens  de    lllazicnda.  Os  lenteurs   sont    désespérantes, 
dit  il:   elles  causent    au    pays  des   pertes  énormes.   Je  n'omets,   continue 
Cranvelle.  de   mellie   en   avant   des   expédients  pour  trouver  de  l'argent, 
prévoyant  qu'en  ce  moment  cent    mille  écus  feraient   plus  de  bien  qu'un 
million  dépensé  plus  tard.  L'on   pourrait  anticiper  les  rentes  de  plusieurs 
années  et  faire  des  emprunts:  il  y  a  les  minés  qui.  plus  riches  en  Espagne 
qu'aux    Indes,  sonl  abandonnées  dans  la   crainle  que  d  autres   personnes 
y   mettent  la  main     '-  El   pour  vouloir  pour  le  roy  trop  de  proufTict.  sur 
ceux  qui  y  mettent   la    main,  loul  demeure  là   sans   gain.  J'en  escrlpvis 
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encoiros  hier.  Je  ne  sçai  ce  que  l'on  en  fern.  D'une  mine  d'argent  que  les 
Fu'^iicr  ont  nriris  en  ni.iin.  Sa  Mjiirsle  en  a  lire,  en  peu  d'années,  plus  <lc 
quatre  millon  deeuz.  ouKre  ia  coinuiodile  des  Indes,  que  san^  vil  argent 
ne  peuvent  [jenelicier  leurs  mines  ..  )Iai>  nous  dormons...  La  situation  du 
Portugal  al)sorl)e  toutes  les  pensées.  » 

Dans    une    autre   lettre   du    7    mai    i:»SO    (p.   ;iO),   il    dit    :   Je  >ollieito 
Vflazienda:  mais  ni  mes  prières,  ni  celles  du  roi  lin'-nieine  ne  produisent 
aucun  elTtt.  Les  personnes  attaeliécs  à  cette  adujinistration  secondent  1res 
mal  les  allaires  et  perdent  beaucoup  de  temps  a  ne  rien  faire.  S'il  n'y  avnit 
pas  de  ressources,  elles  sciaient  plus  excusables;  mais  il  n'en  est  rien.  Un 
a  beau  mettre  à  leur  disposition    tous  les  cxpédieids  pos^iblivs.  ces  gens 
«  entendent  llocbement  et  perdent  leur  lenq)S  en  visites  et  plaisirs  et  arran- 
gent leuis  affaires  persontielles.  (î'est   ain>i  (pie  le  roi   doit  s'occu[)er  de 
tout:  toutes   les  affaires  pasMMit  par  ses  mains:   il  se  tue.  De  manière  (pie 
rien    n'est  expédie   ii    temps,  et  la  signature   tarde  sou>enl   ».    «   Lertes, 
ajoute  (iranvelle.   je  m'en  desespère  et  le  cœur  me  crève.  .Mdobranilino 
pouira  le  certilier    p.  l)0\  »  Puis  ti  en  revient  (  iicore  au  thème  do>  prolils 
que  Ton  pourrait  tirer  des  mines  (p.  51).  il  pense  aussi  (pi  d  seiait  possible 
de  se  procurer  des  fonds  en  donn;mt  à  litre  de  (iefs   des   terres   situées 
aux  Indes,  question  (|ui  lui  deja  traitée  il  Ciand  au  moment  du  départ  du 
roi.    lois(pi'on    en   offrait   onze  ini!lir,ns:  mruN  rien   ne  se  lit.   Les  nci^li- 
gences  des  employés  de  1  liazienda  étaient  telles,  (pie  le  Foucker  e!ait  pi  et 
à  doinierses  lettres  de  crédit,  lorsque  ceux  de  la  llazietnla  n'avaient  encore 
rien  lait  au  bout  d  une  année   entière.   Ils  n  avaient  pius  aucun  crédit  clicz 
ce  ban(|uier. 

Les  flottes  des  Indes,  chargées  d'or,  étaient  toujours  attendues  avec 
inq)atience.  Lu  annon(;ant  a  Morillon  1  arrivée  d  une  de  ces  Huttes, 
(jianvelle  disait  :  \eis  la  lin  du  mois  de  juillet  ou  au  commencement  du 
mois  suivant  ^i5Ni;j.  elle  iera  ici  fort  riche.  Je  Noudrais  (ju  elle  \  lut  deja  : 
cela  pourra  aider;  et  la  /j/ot(àio/i    fraîchement   en\0jee  nest  si  minime 
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qur  mettant  en  compte  les  L^iO. (!()()  écus  des  banquiers  Bonvisi  et 
les  150,000  de  Thomas  Halboni.  (jue  le  président  de  Vlliizienda  promet 
de  compléter  et  "(!(),(  00  en  lettres  de  crédit  du  Foucker,  cl  150,000  que 
Navîuetle  est  allé  négocier  et  que  l'on  donne  satisfaction  aux  Malvidi, 
ce  sont  de  très  jolies  sommes:  il  ncst  pas  temps  de  payer  les  dettes,  mais 
d'acquilcr  la  solde  par  mois  (.'est  le  Portugal  qui  absorbe  toutes  les 
ressources  financières  (p.  KiS).  La  flotte  de  la  Nouvellc-Fspagne  venait 
heureusement  porter  remède  à  cette  situation.  File  ramenait  cinq  millions, 
(lelle  des  Indes  portugaises  était  ('gaiement  en  route.  Afin  d'en  asNurer  le 
passage,  le  roi  venait  d"cnvo}er  des  vaisseaux  aux  Açores  ^'p.  120)  (iran- 
velle  ne  cessait  de  travailler  afin  de  pouvoir  envoyer  des  fonds  nouveaux 
aux  Pays-Bas:  mais  il  comptait  sans  les  gens  de  Vllazicnda,  qui  ne  se 
remuaient  pas.  Maintes  fois  il  rappelait  cette  affaire  au  roi  en  lui  faisant 
remarquer  (piil  \  a\ait  danger  ii  la  remettre  ^'p  i20\  Finalement,  par  une 
lettre  du  i  septembre  1580,  il  annonça  à  Marguerite  de  Parme  l'envoi 
de  ."lOO.OOO  écus.  sonnne  qui  devait  1  aider,  sans  toutefois  sonircr  à  distri- 
buer  des  recompenses,  et  pour  payer  uni(juement  les  soldats  (p.  i7i6\ 

La  pénurie  du  trésor  était  telle,  (jue  le  comte  d'Olivarès,  ambassadeur 
de  1  Lspagne  à  la  cour  de  Home,  ne  put  se  mettre  en  route. 

(^ette  pénurie  s'explique  très  bien  au  mo3en  des  renseignements  fournis 
dans  la  lettre  écrite,  le  ."il  mars  15SI.  par  Thomas  Myllvr  au  cardinal  de 
(iranvelh'.  File  renferme  des  détails  extrêmement  intéressants  sur  le  gaspil- 
lage des  deniers  publics  à  Madrid.  Le  cardinal  avait  d(  ja  introduit  dans 
Vllazicnda  plusieuis  k  formes:  mais  il  en  restait  encore  un  grand  nombre. 
Des  abus  de  confiance  avaient  été  comnn's  [)ar  le  trésorier  général.  II  détenait 
les  fonds  d  ( u  disposait  comme  il  rentcndail,  en  faisant  \aIoirses  intérêts 
et  ceux  de  ses  créatures.  Peisonne  n'osait  lui  faire  de  remarque  à  ce  sujet, 
dans  la  cr.iinte  de  s  attirer  des  désagréments.  I/auteui  de  la  lettre  le  savait 
par  ex[)erience.  I:n  tirminant.  M}  lier  exprime  son  elonnement  de  ce  que 
personne  n  ait  jusqu'ici  révélé  ces  faits  au  roi  (p.  2^I0\ 
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A  la  suite  de  celte  lettre  nous  en  pul)lions  une  de  (Jranvelle  p  :29î) 
par  laquelle  il  informe  Marguerite  de  l^arme  de  ce  qui  se  pas^e.  pour 
renvoi  de  fonds,  à  l'administration  de  la  Hazinida,  constamment  en  relard. 
Les  personnes  allarhées  à  ce  ministùre  sont  a  toujours  tardives,  et  pour 
donner  à  entendre  à  Sa  Majesté  qu'ils  re-ardent  son  profit,  ils  la  ruinent  de 
l„us  côtés,  et  n'oublient  de  faire  le  leur.  J'en  dis  clair  de  ce  qui  se  pass.«. 
ni  ne  ce^serai  que  Sa  Majesté  n'y  mette  remède:  car,  a  la  vérité.  .'Ile  est  fort 
mal  servie,  et  j'espère  bien  qu'à  son  retour  de  Portugal  l'on  y  regardera 
de  près  ». 


\I 


Des  membres  de  la  noblesse  nrlésienne  étaient  parvenus  h  diri-er  le  mou- 
vement réaclioniiaire  de>  provinces  wallones  contre  les  l'hunands.  (irace 
à  lintervenlion  adroite  de  Farnèse.  ce  mouvement  ol)lint  un  succès  com- 
plet. Préférant  le  ^gouvernement  de  PInlippe  11  a  celui  dc>  Ltats-générau.\. 
ils  voulaient  ronipre  complelcmenl  av(M-  les  (iueux  et  leurs  a.lhérents.  \U 
suivaient  volontiers  la  réaction  des  calholifjucs  français  contre  les  Hugue- 
nots, de  la  même  manière  (ju'ils  avaient  admi>  anteriruremenl  le  mouve- 
ment contraire,  lorsque  celui-ci  se  manifesta  chez  leurs  voisins  du  midi. 
Ils  allèrent  si  loin  dans  l'imitation,  qu'ils  empruntèrent  aux  Français  leur 
sobriiiuet  de  Mulcontents.  l/hisloire  le  constate,  du  reste,  a  loute^  les 
époques  les  populations  wallones  ont  subi  riiillnence  de  la  France. 

Fn  rompant  avec  le  parti  révolutionnaire,  elles  ne  voulaieni  cependant 
plus  se  soumcllre  aux  exactions  des  troupes  espagnoles.  Files  exigèrent 
leur  départ  pour  les  remplacer  autant  qn*-  j)ossible  par  des  indigènes. 

Fn  décembre  KiTi»  le  prince  de  Parme  tàcba  <ie  nuttre  à  exécution  les 
exigences  des  Fiais  wallons,  en  faisant  remarquer  néanmoins  (]u'ils  devaient 
avoir  à  leur  disposition  des  troupes  prêtes  à  repousser  les  agressions  des 
insup'és.  Fidèle  à  ses  ent^aijements.    Mexandre  Farnèse  crut  devoir  meltre 
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ses  promesses  à  exécution.  Granvelle  déplorait  sincèrement  celle  persis- 
tance des  provinces  reconciliées  à  vouloir  éloigner  les  Espagnols.  Elles  y 
tenaient  tant,  dit-il.  (jue  s  il  n  était  pas  persuadi' de  leurs  bonnes  intentions, 
elles  pourraient  élie  soupçonnées  davoir  un  autre  dessein.  Par  bonheur, 
ajoute-t-il.  elle>  sciaient  déclarées  contre  le  prince  d Orange,  qu'elles  con- 
naissaienl  maintenant  eu  vovant  la  clémence  du  roi  Selon  sa  manière  de 
voir,  tout  le  monde  est  fatigué  de  la  guerre,  hormis  ceux  qui  en  prolitent 
S'il  ne  désigne  pas  ces  partisans  de  la  guerre,  il  est  facile  de  les  deviner, 
("etaienl  en  grande  partie  les  habilanls  des  provinces  flamandes,  qui,  sans 
cesser  d  elre  calholi(jues,  elaient  Ires  attachées  à  leurs  institutions  et  à  leur 
nalioiialilé,  [)uis  les  protestants  néerlandais,  ennemis  irréconciliables  des 
l^spagnoU.  Le  roi.  conlinue-l-il.  veut  l'accord  et  le  repus,  comme  le  voit  le 
prince  de  Parme.  Il  veut  éviter  la  ruine  ultérieure  du  pays.  De  ce  Ihème 
(iranvelle  passe  à  l'ellet  qu'il  espère  du  ban  prononcé  contre  le  prince 
dOrange  et  de  ceux  (jui  voudront  le  suivre  ^p.  51).  En  terminant  il  déclare 
qu'il  \oit  avec  salibfaction  la  réconciliation  des  provinces  wallones.  mais 
il  repoussait  de  parli  pris  queiques-uncï»  des  conditions  [)0sées  par  les 
reconcilies  et  portant  alleinte  aux  droits  du  souverain. 

La  lettre  (ju'il  adressa  à  Philippe  11,  le  4  juillet  1580,  reveille  toute  sa 
pensée  a  ce  sujet  (p.  Ib).  S'il  est  vrai,  comme  le  dit  Dennetières,  que  la 
guerre  enlraine  tie  graves  inconvénients,  des  desordres  et  des  maux  de 
toute  esjiece,  des  ruines  incalculables,  il  y  a  d  autre  part  à  considérer  que 
nul  ne  peut  vi\re  en  paix,  si  ce  n  esl  pour  autant  que  le  voisin  le  Ncuille. 
Il  y  a  des  bornes  à  tout,  sinon  le  pouvoir  marche  à  une  ruine  complète, 
l'el  est  malheureusement  le  résultat  auquel  arrivera  le  roi  en  écoulant  trop 
ses  senlimenls  de  clémence,  qui  lui  font  accorder  des  concessions  aux  pro- 
vinces wallones  en  >  ue  de  les  gagner.  H  y  a  souscrit  trop  facilement.  On 
le  voit,  (iran\elle  était  plus  royaliste  (jue  le  monarque  l'était  lui-même  en 
ce  moment.  Faligue  de  la  guerre.  Philippe  avait  fini  par  adopter  la  manière 
de  voir  de  son  ministre  en  avant  recours  à  la  clémence.  Il  voulait  à  tout  prix 
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la  rcconcllialion.  (nndis  (lUC  le  cardinal  la  désirait  egaiemont,  en  sauvant 
touklois  les  pitro<;alivt's  de  la  royauté. 

^ou.s  MUons  (le  le  dire,  une  des  eondiliuns  de  la  rcconeiliation  des  pro- 
vinces >\ alloues  stipulait  le  départ  des  troupe^  espa-!)olcs.  (irauvelle  fit 
conuailre  (50  septembre  InSO)  a  .Mari;ucrile  de  Parme  leur  eloi-uemenl 
des  PaNs-llas.  leur  marche  (jui  coulait  si  cher  au  jrouveruemenl  cspaqnol. 
Elles  elaient  envo)eesen  Italie  pour  \  être  repartie^  entre  Milan,  iNapIes  et 
la  Sicile  (p.  U:>). 

XII. 

L'attitude  des  Malcontents  était  loin  d  être  correcte,  maigre  leur  cou- 
version.  Le  «gouvernement  espagnol  et  surtout  Alexandre  Farnèse  n'avaient 
pas  de  foi  pleine  et  entière  en  eux.  Il  s'en  défiaient  a  juste  titre,  et  non  sans 

motifs  plausibles. 

Appartenant  ii  la  caste  nobiliaire  soulevée  contre  la  centralisation  du 
pouvoir  entre  les  mains  du  souverain,  les  Malcontents  faisaient  de  l'oppo- 
sition dans  le  but  de  pouvoir  reprendre  leur  ancienne  influence. 

Lorsqu'ils  comprirent  le  mouvement  imj)rinu'  aux  allain '^  |)ul)li(pu's  et 
religieuses  par  le  prince  d'Oraniie.  appuyé  sur  les  leJidaïues  populaires,  les 
nobles,  spécialement  ceux  appartenant  au  culte  calholicjue,  comnuMicerent 
la  reculade.  Ce  n'étaient  cependant  pas  à  proprement  j)arler  les  Malcontents 
qui  comnu'ncèrent  h  mou\eiiient  réactionnaire  dans  les  provinces  wal- 
lones  contre  le  prince  d Orani^e  et  les  Ktals.  Ce  mouvement,  sorti  des  rani;s 
du  peuple  el  appuve  par  le  dérivé  calliolicpie.  fut  m  (|uel(jue  sorte  une 
surprise  dont  ils  tâchèrent  de  lirer  parti  à  leur  tour. 

Soutenu  parles  provinces  flamandes  et  par  les  proleslant>.  le  lacilurm  ne 
paraissait  nullement  di>posé  à  faire  de  la  reaction  en  faveur  d'une  noblesse 
plus  on  moins  corronipue,  endettée,  ruinée  «t  .mnihilee.  S  il  entretenait 
encore  avec  elle  des  relations  peu  >ui\ies,  c'était  dans  le  but  de  s  en  servir 
en  temps  oppcjrlun  et  pour  les  détacher  de  lllspai^ne.  Peut-être  les  Mal- 
contenls  ne  se  seraient  pas  encore  prononcés  si   le  mouxement   populaire, 
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appuyé  chez  les  Wallons  contre  le  prince  d'Orange  et  les  Étals-généraux, 
ne  les  avait  pas  mis  dans  la  nécessité  de  se  prononcer  '.  Une  des  grandes 
préoccupations  des  Malcontents  était  l'obtention  de  titres  el  d'argent, 
liobert  de  Melun,  vicomte  de  Gand.  marquis  de  liichebourg  et  de  Roubaix, 
Oudart  de  Rournonville.  baron  de  (Câpres,  Jacques  de  Hennin -Liétard. 
tous  enrégimentés  dans  les  rangs  des  Malconlenls,  demandaient  le  titre  de 
comte  (p.  1^;.  Les  honneurs  ne  coûtaient  rien,  mais  l'argent  était  plus  diiïi- 
cile  à  obtenir  de  la  part  d  un  gouvernement  qui  ne  pouvait  pas  fnèrne 
pa}er  ses  soldats.  Idiaquez  disait  :  a  11  faut  de  l'argent  el  beaucoup  dar- 
genl  aux  royalistes  »  (p.  !2). 

Au  nombre  des  personnages  importants  qui  s'étaient  convertis  figure 
Hobi'i  t  de  )Ielun.  marcjuis  de  Richebourg.  Après  avoir  servi  dans  l'arnu^e 
des  Etats,  après  avoir  rempli  en  leur  nom  des  emplois  admiin'stratifs  impor- 
tant^.  il  embrassa  le  parti  des  .Malcontents.  C'est  lui  qui  battit  et  prit  la  Noue, 
le  gênerai  huguenot,  commandant  des  troupes  des  Etats  près  d'ingelmunster. 
La  roi  était  si  enchanté  de  cette  prise  qu  il  adressa  à  de  Melun  une  lettre 
particulière  «  pour  lux  tesmoigner  le  contentement  que  Sa  Majesté  ha  de 
luv  »  {\^.  ()0).  Connaissant  parfaitement  la  défiance  du  prince  de  Par/ne  à 

I  égard  des  Malcontenls,  le  cardinal  écrivit  à  .Marguerite  :  Je  vois  bien  par 

II  lettre  de  \  otre  Altesse  que  des  personnages  tâchent  d'exciter  la  défiance 
ccuilre  votre  fils  et  certains  seigneurs  «<  comme  peu  aiTectionnez,  et  pour  se 
doubler  (jue  Sa  Majesté  pour  l'avoir  offensé  ».  Il  recommande  à  la  princesse 
de  fuir  ces  gens  comme  la  peste.  «  Ils  ont  le  masque  de  bons  serviteurs;  ils 
remplissent  ce  rôle  odieux  et  insj)irèrent  à  feu  don  Juan  à  I  ombre  el  la  peur 
(jui  la  prinl.  de  sorte  que  cela  a  esté  cause  |)rincipale  de  nostre  dernière 
el  extrême  ru\  ne  ^>  (p.  (iO  .  Point  de  doute,  l'escapade  à  .%amur  de  Don  Juan 
avait  gâté  toute  la  situation,  compromis  les  négociations  avec  les  États  el 
rendu  toute  conciliation  impossible.  A  qui  la  faute^  INous  l'avons  expliqué 


'    l.fUrc  du  |iriiice  de  Panne  au  rui,  du  "l'i  iioveinbic  1^71). 
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dans  la  préface  du  tome  VI.  pa.^o  xxx.  on  fai.^anl  oh.vvs.v  (,u  rn  rH.>cnib.e 
1576  le  Tacilurne  a>ail  dit  aux  lùals  qu  .1  fall..it  sa..surer  dr  la  p.r.onno 
du  gouverneur  général  '.  Klail-ee  une  MU.ple  ruse  de  guerre  p..ur  .(Trayr 
Don  Juan  et  rol)Ii^er  a  déguerpir':»  Cest  possible.  I.n  loul  ca^  elle  a  perdu 
compleUMnenlleguuNerneurgeneral.Toulenegonal.un  entre  luH.I  les  Mais 

était  forcement,  .mon  enlieren.ent  arrêtée,  du  moins  1res  con.pro.n.se. 

Toutes  ces  menées  vraies  ou  Ir.ule.  n  expliquent  pas  la  dHa.llanee  de 
Don  Juan,  (jui  a  change  toute  la  >.tualion.  (nanvelle  le  dil  Ire-,  l.u-... 

Celte  opinion,  le  cardinal  I  exprime  de  nou>eau  dans  une  lettre  du 
^>:>  juillet  i:)SO  (p.  117).  La  crainte,  dit-il,  et  la  défiance  de  Don  Juan 
inspirée  par  certains  personnages,  malins  ou  piu  prodciits,  a  été  caii.e  de 
sa  retraite  précipitée  a  iNamur  et  de  la  ruine  du  parti  ro^ali^te. 

Au  nombre  des  Maleontenls  figure  aussi  (.uillauine  de  Mornes,  seigneur 
de  llèze.  dont  nous  ^enons  de  parler  plus  haut  a  propos  de  sa  conduite  à 
l'égard  d'Alexandre  de  Parme.  Lorsqu  il  négocia  avee  le  i\uc  d  AKnn.n. 
lorsqu'il  eut  de  nouvelles  accointances  avi'c  le  Taciturne  »l  conspirait 
contre  la  vie  dAlexandre  l'ariiese.  il  elail  conséquent  avec  s„  ronduile 
antérieure.  Cependant  (nanvelle.  qui  inspirait  a  Margurnh-  de  Panne  la 
detiance  a  l'égard  des  Malconlents,  lui  ap[)ril  (pnl  Hait  u  csbaliN  dv  M.  <le 
Heze.  que  ^a  Majesté  avait  si  faN oiablemenl  re(.u  en  grâce,  et  de  Waroux. 
qui  est  mieux  mort  qut'viv;mt  ■■  (p.  77). 

Il  semble  résulter  de  ces  paroles  que  (iuillaume  11  de  Merode.  seigneur 
(!••  Waroux.  ancien  Ijourgmestre  «le  Liège  et  serviteur  dévoue  du  iaci- 
turne.  s'était  égah'inenl  réconcilié  avec  le  roi,  et  (|U  il  aurait  participe  a  la 
eonspiration  de  de  lléze  (p.  î>7).  Tous  ces  faits  ne  sont  pas  signales  dans 
Kichardson  ',  ni  dans  \an  der  Aa  \  Le  seigneur  .h-   Waroux  dont   parle 


'   Vo\(  /  aussi  baron  Kebvvn  de  Lktte>hove,  Le  Taciturne  et  Relaltons  poUtiques  des  Pays-Bas  el  de 
l  Anglelern.  t.  IX.  Inlniduclion,  p.  xxx. 

»  RiCHARDSON,  Ceachicfite  der  familn  Merode,  t.  I,  {..  249. 
■  Biographiscfie  Woordeuboek,  t.  \  III,  \>.  205. 
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C.ranvelle  (p.  Ô05).  ne  saurait  être  autre  que  Guillaume  11  de  Merode.  qui 
élail  à  cette  époque  l'unique  seigneur  de  \\  aroux  '. 

Les   deux    convertis    qui    dénoncèrent    ou    arrêtèrent   de  Hèze   étaient 
Hobert   de  Melun   et   de  Montignv  (p    77\  De  l'avis  du  cardinal,  ces  Mal- 
contents nu'ritaient  des  couronnes  et  obligeaient  grandement  le  roi  {ihid). 
An  nombie  des  réactionnaires  figure  aussi  le  duc  d'Aerschol. 
Les  volumes  précédents  révèlent  la  conduite  de  ce  personnage  autrefois 
dévoue  aux  Liais,  devenu  |)lus  tard  royaliste  outré,  par  suite  de  l'aversion 
(pi'il  axait  pour  le  prince  d'Orange.  Marguerite  de  Parme  constate,  dans  une 
lettre  du  7)  octobre  1  ;iSO  Tp.  154\  qu'il  lui  a  fait  une  vi>ite  à  Namur  et  qu'il 
s'est  rendu  ensuite  chez  son  fils,  à  Mous.  Partout  il  fait,  dit-elle,  de  grands 
discours  el  exprime  le  désir  de  servir  le  roi.  Pendant   la  même  année  ce 
seiizneur  se    plaignait  à    (iranvelle    des    dommages    qu'avaient   subis    ses 
propriétés  :  «  Les  eniuMuis  flamands,  dit-il.  ont  brûle  mes  bourgs  de  Com- 
inines.  de  llallewMi  el  autres  qui  me  restent  encore  de  ce  côté.  Ce  sont  de 
nouvelles  perles  i\  ajouter  à  celles  (jue  j'ai  subies  pendant  ces  guerres  intes- 
tines. Mon  château  de  Commines  a  été  assiégé  el  fut  en  grand  danger:  s'il  a 
été  conser\é.  c'est  grâces  à  la  li.lelite  el  à  la  résistance  de  mon  bailli  et  des 
soldats  (pu  jy  ai  entretenus.  »  Ln  même  temps  il  dénonce  au  cardinal  les 
faits  el  uesles  des  Liais  généraux  réunis  à  Anvers.  Ils  sont  tels,  ajoule-t-il. 
(Hiil  n  v  a  plus  dVspoir  d'une  reconciliation  avec  le  roi:  ils  ont  u  dressé 
une  forme  de  rétablissement  de  la   future   administration   des  provinces- 
unies,  bonne  obéissance  el  police,  tant  au  fait  des  guerres  que  de  la  justice 
sous  une   soineraine  autorité,   assistée  d'un  conseil  de  trente  personnes 
choisies   desdiles   provinces -unies,   ensemble  sur  les    listes   des   moyens 
-eneraux.  sur  les  biens  entrants  et  sortants  de  la  consommation  de  ceux-ci, 
avec  un  pied  el  cours  égal  de  la  nu)nnaie.....  »  (p.  17). 

(À'tte  lettre  donne  des  renseigncFuenls  intimes  sur  la  manière  dont  son 
frère,  le   marquis  d'Havre,  s'est  retiré  d'An\ers  pour  rejoindre  le  duc,  afin 


'     HlLHAHD-SO.N,   /.  C,    p.  250. 
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de  pouvoir  senlo.xlre  avec  lui  sur  la  con.luile  à  tenir  pour  r.n.lre  service 
au  roi.  ï^ous  prétexte  .le  faire  une  xisite  a  sa  femme,  le  u.arqui,  ol.l.nt  la 
permission  de  <|uit(er  la  ville.  Il  parvint  ainsi  a  échapper  à  la  survillanc 
,les  l-tats  Cette  lettre  est  en  quel<,ue  sorte,  .le  la  part  .lu  .lue  .t  .le  son  frère, 
un  acte  .le  soumission  complète  a.i  roi.  l'iiilippe  .leclara  ,|U  il  n  avait  jamais 
pense  dappelcr  le  mar.juis  au  conseil  .IKtal.  Il  voulait  bien  a.lmellre  sa 
soumission  aux  mêmes  conditions  ,,ue  .elles  de  son  fiere  le  .lue,  qui  p..u- 
vait  entrer  au  eons.ll  d  Klal  ensuite  .les  promesses  failes  a  Coloj-ne  par  le 

duc  de  Terrano\a. 

Quant  au  duc,  il  clait  ic>ulu  de  .e  retirer  daus  î.on  cliàteau  .le  Beaunionl. 
d'où  il  pouNait  se  rendre  au  conseil  d  Idal  quand  il  le  voudrait  ,p.  ^207). 

L'abbé  de  >'*■-(. eiliude  a  Louvain  et  celui  de  Maioille.  anciens  alliés  du 
prince  dOiange,  furent  mieux  traile>  que  les  nobles  n  concilier;  lU  obtin- 
rent des  faveurs  et  la  promesse  de  passer  au  conseil  d  Idat 


XIII. 

Dans  la  lîour-oiîne.  patrie  de  (Iranvelle,  se  passaient  des  faits  qu  d  taxe 
de  desordres.  Kn  (raversaid  celte  province.  Mar-ucrile  de  Panne  devait 
a  entendre  ce  qui  convient  a  ce  pauvre  p;>}s.  ou,  si  la  ju>li(  e  n'a  pas  lieu, 
il  se  peut  tenir  pour  per.lu.  étant  m  cloiiîne  des  autres  de  Sa  Majesté,  et 
pbisieurs  adonno  a  leur  proullit  particulier;  et  beaucoup  dudit  pavs  sont 
Nolontaires  et  violeidz,  et  ou  il  convient  éviter  tonte  nouvellete  pour  a  Toc- 
ration  d'icelles  non  entrer  en  plus  i^rami  dangicr  >-    p.  ■")()). 

(iranvelle  s'explique,  dans  une  autre  lettre  p.  57;,  plus  lonp^nement  ..u 
sujet  des  affaires  de  cette  province  et  de  ce  que  la  princesse  y  aura  a  faire. 
Elle  devra  s'enquérir  <le  la  conduite  du  i;ouverneur,  de  la  justice,  des  excès 
commis  par  les  gens  de  -uerre.  des  .li  visions  qui  y  régnent,  des  alTaires  ecclé- 
siastiques et  séculières,  de  la  situation  du  domaine  royal  et  de  la  Cliinnbre 
des  comptes,  de  la  vente  des  grains  et  vins  appartenant  au  roi,  de^  inno\u- 
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tions  introduites  par  les  Ëtats.  des  inq)ôls  prélevés  par  ceux  ci  et  dont  ils 
lepartissent  les  produits  entre  eux.  Toute  cette  lettre  donne  sur  les  abus 
introduits  en  Bourgogne  des  renseignements  précieux  pour  riiistoire  de  ce 
pa}s  Ceux-ci  sont  encore  développés  dans  les  lettres  écrites  par  le  cardinal 
au  prieur  de  Bellefonlaine.  son  grand  confident  concernant  les  affaires  de 
eetle  prox  ince  ,pp.  (>7.:^80;.  Kn  écrivant  à  Marguerite,  le  21  juin  ioSO.Gran- 
\elle  lenlictenait  longuement  encore  de  cette  situation.  Il  suppose  qu'après 
\  avoir  fait  un  long  séjour  elle  aura  entendu  tout  le  monde,  en  bien  comme 
en  mal.  Kn  apparence,  les  affaires  de  la  religion  y  sont  <lans  une  sil nation 
passable,  quoique  la  dévotion  n'y  soit  pas  grande.  Les  uns  se  plaignent  du 
gouvcrmineid  du  pays,  d  autres  des  excès  de  la  soldatesque,  de  la  justice, 
de  la  parlialilé.  des  divisions,  des  envies,  des  calomnies,  etc.  (p.  70;. 

\(in  de  la  iiuider.   le  cardinal  envoya  à  Marguerite  un    résumé  sur  les 
affaires  de  Bourgogne,  un  avis  sur  la  voie  à  suivre  à  propos  des  informa- 
lions  qui  lui  ontete  fournies  pour  y  introduire  des  remèdes.  Il  y  a  lieu,  dit-il, 
de  purger  la  justice  et  de  donner  a  ceux  qui  doivent  la  rendre  par  bonne 
ordonnance  In   loi  qu'il  doivent   suivre:   restituer  au   parlement  tout  son 
pouvoir  d'autrefois,  abolir  les  nouveautés,  rétablir  Tautorilé  du  gouver- 
neur, adjoindre   à   ce  fonctionnaire  quelques   personnages  notables  pour 
Tassisler  dans   la  direction  des  affaires,  comme  Granvelle  l'a  demandé  et 
t(.iijours  désiré.  Ce  (jui  avait  obligé  le  gouverneur  iï  prendre  conseil  de  qui 
il   >oulail    Celui-ci  serait  tenu  aussi  de  communiquer  au  président  et  à  la 
cour  les  aff.iires  dont  ils  connaissaient  anciennement.  Les  Suisses,  ces  véri- 
tables defen-eur^  de  la  Bourgogne,  devraient  tt)ujours  être  bien  ménages, 
il  fallait  entretenir  avec  eux  des  bonnes  relations   p.  1 IS  .  Ln  cas  d'atlaque, 
ils  seront  aussi  vite  en  Bourgogne  que  les  habitants  de  ce  pa\s.  Mieux  vaut 
laisser  ceux-ci  en  repos:  il  y  a  souvent  danger  à  aguérir  les  sujets.  De  l'avis 
de  Cranvelle.  les  affaires  de  Bourgogne  devraient  être  traitées  auprès  du  roi 
par  un  conseiller  spécial,  en  conformité  des  promesses  déjà  faites  en  1577 
aux  Ltats  de  ce  pays   Le  ddclt  ur  Froissart,  lieutenant  de  la  gruerie, pourrait 
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être  choisi  à  ccl  t-flel.  Alexnndro  Tninôse  (>lait  du  mmif  sentiment  en  ce 
qui  concerne  la  nomination  d'un  conseiller  seinl)ial)lc,  mais  il  rejelail 
Froissait,  personnni^e  u  hautain  et  superbe  ».  >elon  sa  njanière  de  voir, 
(nanvelle  ne  partai^eail  pas  cette  opinion.  Froissart  a  été  mal  compris,  sans 
doute  parce  qu  il  e>t  très  im|)artial.  >lar-uerite.  (jui  l'a  nu.  pourra  jui^or  si 
In  mauvaise  appréciation  est  fondée:  celle-ci  doit  j^rohahlement  son  orii^ine 
à  Jean  Marinier.  S^  de  (iastel,  a  Claude  lioule<'liou\.  à  lienoil  Charton.  per- 
sonnai^es  inspires  par  le  comte  de  <:hainplill('.  i;nij>eriieiir  du  pays  (p.  423). 

Selon  la  manière  de  \oir  de  (iranvelle.  les -oum  rneur.>  oui  parfoi>  excédé 
leurs  |)OU\oirs.  Ils  ne  peu\ent  (li-po>er  du  doFuaine.  ni  denq)lois.  ni  de 
pensions,  sans  le  consentement  du  roi.  Sous  le  i^'ouNernement  de  Don  Juan 
cette  prero-ative  royale  n'avait  pas  été  respectée,  au  grand  mécontentement 
du  .souverain.  Celui-ci  a  été  sur  le  point  «le  ronq)re.  pour  <•«■  motif,  avec  son 
frère  naturel,  si  la  mort  ne  l'avait  pas  surpris.  Ciran\elle  rapporte  (pie  Pin- 
lippe  a  «  casse  les  avantaires.  entretenajjjes  et  autres  j^ràces  que  l)<.u  Juan 
avoit  faits  ,..  La  principale  faute  pro\  ient  des  ministres,  altaclies  a  la  per- 
sonne des  princes  et  qui.  pour  conipiaire  a  l'un  ou  l'autre  pers(»nnai,'e.  circon- 
>iennent  les  seii^neurs:  «  et,  au  liru  de  leur  r;ipp«'l<r  les  iustnietions  et  ce 
qui  convient,  leur  persuadent  de  passer  outre,  et  l«  lies  «  hoses  se  >endent  à 
deniers  comptants  par  les  mo>enneurs,  a  L,Tande  cliarj;e  des  consciences;  et 
ceux  de  !iour^o^ne  sont  véhéments  en  leurs  poursuites  »  j).  l!2G}.  iriste 
tableau  de  la  corruption  qui  ré-nait  à  cette  époque  dans  le  gouvernement! 

Sou\ent.  très  .souvent  le  cardinal  revint,  dans  sa  correspondance  avec 
.Mariiuerite  de  Parme,  sur  la  situation  de  la  Bour-roirne.  [  n  i;ra\c  «lesordre 
y  réi^nait  dans  les  pouvoirs.  Les  personnes  investies  de  ces  pouvoirs  arran- 
ireaicnl  les  affaires  à  leur  nuise.  Files  organisaient  les  and)as>ades  comme 
bon  leur  semblait,  même  pendant  le  séjour  de  la  pi  incesse  en  ce  pays.  La 
cour  de  justice  agit  comme  elle  l'entend:  les  Ftats  s'assemblent  sans  (|ue 
personne  en  sache  mot    pj).  15S.  174). 

Marguerite  comptait  rédiger  un  mémoire  sur  la  situation  de  cette  [)ro\  ince, 
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OÙ  tout  était  relâché.  Le  cardinal  insiste  particulièrement  sur  ce  point  et 
donne  à  la  princesse  les  renseignements  les  plus  détaillés  sur  létal  de  ce 
pays  (p.  i(i()\  Ce  mémoire,  que  nous  publions  à  la  page  550,  fournit  toutes 
les  données  nécessaires  sur  cette  province.  La  traduction  de  ce  précieux 
document  nous  (lisj)ense  d'en  parler  plus  longuement. 

La  princesse  avait  aussi  proposé  pour  remède  de  faire  visiter  le  pays  par 
le  roi  («ranvelle  ne  pensait  pas  (pie  cette  excursion  fut  possible  en  ce 
moment.  Si  Philippe  voulait  venir  a  AL'Ian,  ce  serait  déjà  rendre  un  bon 
service,  mais  il  ne  faut  pas  y  songer  actuellement    pp.  Kri,  105). 

A  cette  épo(pie  la  Bourgogne  était  plus  ou  moins  menacée  d'une  invasion 
de  la  part  des  FraiH'ais,  selon  la  rumeur  [uibli(pie.  (iranvelie  ne  s'en  inqui('- 
tait  "uère.  A  son  avis,  les  Fian(;ais  ne  sont  pas  dans  une  situation  à  pouvoir 
cliercher  (juerelle  i»  leurs  voisins  et  à  faire  la  guerre  p.  179  .  Ils  n'étaient 
pas  assr/  nond)reux  dans  les  environs  de  ce  pays  pour  l'envahir:  ils 
n  avaient  pas  a  leur  disposition  rarmement  nécessaire  pour  conquérir  les 
places  furies,  telles  que  Dole  et  (ira\.  •<  Quand  on  est  bien  averti,  dil-il,  il 
est  aisé  d'v  renu'dier.  avec  ce  (|ue  pour  la  saison  de  l'hiver,  pour  les  fanges, 
rivières  et  mauvais  chemins,  le  pavs  pour  y  guerro\eresl  inqiossible:  mais 
un  lait  vohiutiers  ces  fausses  allarmes.  pour  avoir  le  prétexte  de  faire  des 
levées  de  gens  <le  guerre  et   maiiiei  de  l'argent.  » 

Le  mémoire  (jue  Mai  guérite  avait  fait  rédiger  sur  les  affaires  de  iiour- 
L'o'Mie  ne  devait  pas  encore,  de  l'avis  de  (iranvelle.  être  remis  avant  quelle 
eut  entendu  les  délégués  de  ce  pa}S.  File  j)Ourrait  aussi,  au  préalable,  s'as- 
surer s  il  11  y  avait  rien  à  ajouter  à  ce  travail. 

Connaissant  parfaitement  le  caractère  des  gens  places  à  la  tête  des  partis 
dans  ce  pays.  Granvelle  eut  aussi  avec  le  prince  de  Parme  une  correspon- 
dance à  ce  sujet.  Selon  sa  manière  de  voir,  il  y  a  beaucoup  de  divisions  et 
iruere  d'esprit  de  justice.  Ce  sont  les  résultats  de  lavidite.  des  intrigues  et 
de  rinsullisance  des  personnages.  Si  le  prieur  de  Bellefontaine  et  Duchamp 
sont  mal  vus.  c'(  st  parce  qu'ils  s'expriment  trop  librement  it  propos  de  cer- 
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tains  désordres  dans  I  adniinistralion.  Selon  >a  manière  de  voir,  ii  y  a  penl- 
èlrc  de  l'exagéralion  dans  leurs  allirnialions.  Par  e\ein[)le,  Duclianip  e^t 
parfois  \chen)enl:  mais  il  a  si  hier»  >u  [)ailer  a  Madrid,  (jue  le  seerelaire 
Ça>as,  le  marquis  d"\i;uilar.  le  due  d'Alhe  lui-même  el  plusieurN  autres 
personnages  ont  vivement  pris  son  |)arli  el  ont  mis  tout  en  unnre  pour  le 
faire  venir  à  la  eouren  dépit  de  l'opposition  de  Granvclle.  le  [)roteeteur  de 
Froissart.  Fn  outre,  la  noblesse  houii^ni^none  e>l  insupportable:  cpianl  au 
parlement  de  Dole,  sa  dignité  est  singulièrement  compromise  depuis  (pie 
le  roi  n'a  plus  pourvu  à  la  nomination  du  président  du  parlement.  Peu  luit 
sept  ans  ee  poste  est  vacant;  ce  qui  donne  lieu  à  des  tiraillemunls.  Le>  con- 
seillers qui  briguent  cette  i  barge  se  démgrent  les  uns  les  autres  par  esprit 
lie  jalousie.  De  là  le  roi  conclut  (pie  le  coips  tout  entier  est  corrompu; 
ce  (|ui  la  engage  à  faire  une  empiète  (pii  dure  depuis  quatre  ans.  sans 
otTiir  aucun  résultat,  jiarce  qu'aucun  des  coupabb-s  n'a  vlv  puni.  (>('ii\-ei 
restent  en  place  el  font  pis  (pic  jamais.  L"en(|uele  a  ele  faite  m;dgre  le  car- 
dinal. A  son  avis,  il  ne  convenait  pas  de  mctire  en  suspicion  tout  uîi  corps, 
par  suite  des  fautes  commises  par  (picbpjes-uiis  de  ses  membres.  Ii  fau- 
drait procéder  dinie  autre  mnniere  et  punir-  les  couj)abIe>,  tiii  lis  (juils 
restent  en  place  ou  obtiennent  des  fondions  plus  importnntcs.  \u  |i(>u  de 
déférer  les  abus  au\  sMulics.  comme  en  Flandre,  les  CMri-ciilcrs.  poiir-  sy 
soustraire. excitèrent  sous  main  la  noblesse  à  demander,  pendant  la  reunion 
des  Ktats,  l'abolition  de  ces  nou\elles  ordonnances,  nous  [iri'dxti' (juc  le  roi 
ne  pouvait  prendre  ces  mesures  sans  un  \oU'  do  parlement.  De  Iaxis  du 
caiilinal,  le  conseiller  Ducbauq)  merilerait  un  clialiinent  ■>c\rn'.  [)our  avoir 
voulu  diminuer  l'autorité  du  loi.  Pour  ju-lilier  ces  faits,  ils  in\o(]u;iieril  a 
tort  un  precetlent  (pii  n'a  pas  le  même  caraclerc.  For^cpie  Mari^uerite  d'Xu- 
tiielie  voulut  pivudre  lav  is  du  par  lement.  celait  a  jiropos  de  la  nominalion 
à  la  présidence  de  (iattinara.  (lui  ne  connaissait  pas  sullisamment  la  lau'Mie 
Iram^aise.  File  voulait  auNsi  avoir  le  consentement  des  l.tals.  parce  (Hi'il 
s  agissait  dans  ce  cas  iJ  apporter  aux  usages  et  coutumes  certaines  moditi- 
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cations  qui  ne  pouvaient  se  faire  sans  linlcrvention  de  ces  Etals.  Le  cardinal 
cite  à  lappui  de  sa  manière  de  voir  difTerents  cas.  ii  roccasion  desquels 
Tempereur  ne  deman  la  jamais  cet  avis,  (^ar  il  n'esl  pas  rationnel,  dil-il,  de 
consulter  ceux  contre  les  abus  desquels  il  faut  prendre  des  mesures. 

La  mise  a  exécution  <les  ordoiniiiuces  fut  différée,  ajoute  (iranvelle,  par- 
suit(»  de  l'envoi  au  roi  d'une  de[)ulali()n  com})Osée  de  larclievéque  de  Besan- 
çon, du  baron  de  (dievreau  et  de  Ducbamp.  (>eux-ci  firent  tant  auprès  des 
ministres  ii  Madrid,  et  grâce  aux  cadeaux,  que  ces  ordonnances  ne  furent  pas 
mises  à  exéculion  Depuis  lois  rien  n'a  élé  fart,  au  grand  préjudice  de  la 
justice. 

Le  car  dinal  finit  celte  longue  bîttre  en  exprimant  au  prince  de  I^arrne  son 
etunuement  a  proj)os  de  la  nominalion  (ju  il  a  faite  de  Romain  à  une  place 
de  conseiller    |).  "219). 

(Juebpies  jours  plus  tard  18  mars  l'JSl).  Granvelle  fit  connaître  ii  Mar- 
guerite de  Parme  les  alarmes  (\Ui^  le  comte  de  Cbamplilte  ré[)andit,  selo[i 
son  babil ude.  au  sujet  de  la  silualion  de  la  Bourgogne.  H  n  en  est  pas 
étonne,  (-elle  province  est  faible  el  loin  de  tout  secours;  mais,  pour  le 
moment,  elle  n"a  rien  a  redouter.  Les  envabisseurs  n'ont  pas  rarmement 
nécessaire  pour  marcber  en  avant.  Au  surplus,  il  y  a  lieu  de  bien  s'entendre 
avec  les  Suisses  et  <le  négocier  avec  eux  d'une  manière  convenable.  Sur  ce 
poiid  le  cardinal  était  d'accord  a\ec  la  ducbesse  et  son  fils  (p. '274). 

A  la  réception  du  mémoire  de  .Marguerite  de  I^arme  concernant  la  Bout  - 
gogne,  et  dont  nous  avons  fut  mention  plus  baul.  Granvelle  remerciait  la 
princesse  de  la  part  (pielle  lui  avait  faite  a  ce  propos  des  affaires  de  ce 
pays.  A  celte  occasion  il  soutenait  (pie  si  Ion  en  revenait  au  vieux  système 
et  si  1  on  rcleguail  toutes  les  innovations  introduites  depuis  vingt  ans,  les 
désordies  seraient  bientôt  reparts.  Ln  grave  inconvénient  pour  ce  pays, 
c  est  c(  lui  de  devoir-  attendre  longtemj)s  de  la  part  du  gouverneur  général 
des  décisions  sur  des  |)oints  qui  demandent  une  résolution  très  prompte. 
Comme  les  gouverneurs  de  Bourgogne  sont  des  gens  de  courte  robe  et  que 
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feu  de  Ver<'v,  oncle  du  u;oiiverneur  actuel,  n'était  des  plus  intellii^ents.  on 
lui  avait  adjoint  .si\  pers()nnai;i'>  pour  l'aitler  dans  les  affaires  d  iJat.  Le 
comte  de  Chainplille.  gouverneur  actuel,  nu  pa>  moins  besoin  d'une  bonne 
aide.  De  tous  ceux  qui  avaient  été  désignés  n  cet  effet  par  (:iiarles-(^)uint.  il 
n'existait  plus,  en  !;kSI.  que  l'abbe  de  la  lîaiime.  devenu  >i  vieux  et  si  caduc 
qu'il  n'était  plus  appelé  au  conseil.  Celte  circonstaïu-e  a  engage  le  gouver- 
neur aciuellement  en  fonctions  à  choisir  lui  inèfue  ses  conseilln  ■>,  de  bui  le 
(pi'il  se  laii>e  diiiger  par  ses  ser\iteur>  et  par  des  gens  a[)partenanl  aux 
classes  inCerieuro.  Tous  ces  abus  devraient  être  réformes  j)p.  587,  li-'), 
MH). 

XIV. 


Les  relations  entre  la  >uisse  et  la  liourgogru'  ï>ont  Irci)  importantes  pen- 
dant le  Wh  siècle.  .Nous  avons  cru  convenable  d  en  réunir  les  documents 
dans  un  recueil  spécial,  publie  à  la  suite  de  l  \[)pt'ndice,  sous  le  titre  de 
Supplément    p.  51)7;. 

Lorsque  les  cantons  suisses  étaient  [laFvenus  a  (ousliluer  une  fédération 
respectable,  les  enq)ereurs  d'Allemagne  eunclureiit  ditTerents  traites  avec 
celte  nouvelle  puissance,  surgie  entie  la  l'rance.  l'Italie  et  l  Allemagne.  l*ar 
suite  de  celle  po>ition.  la  republi(jue  iUiibO  était  appelée  a  remplir  un  rôle 
important  en  cas  de  guerre  entre  la  l'rance  et  l'empire. 

(Juirles,  roi  d'Lspagne  et  souverain  de.-»  Pays-Lias,  fut  à  son  tour  obligé 
de  suivre  les  errements  de  ses  prédécesseurs  loixju  il  sollicitait  la  couronne 
impériale  en  dépit  de  François  1".  Il  elail  tenu  dt- demander  avant  (oui  la 
bienveillance  de  la  Suisse  en  cas  d  atlacjue  de  la  part  de  la  1'  rance.  I)e5  lôlN, 
(.liurles  voulait  entretenir  avec  celte  republi(pje  des  relalioUï.  intimes.  Il  y 
envoya  à  cet  effet  .>Liximilien  de  Berglies,  alin  de  comballre  l  influence  des 
Français  en  ce  pa>s.  L  argent  était  surtout  nécessaire  a  cet  envoyé  pour  y 
maintenir  son  rang  en  présence  daulres  persoiuiages  importants  (pii  \ 
Tiisidaienl  tu  ee  moment  et  pour  en  distribuer  aux  gens  de  la  confederaUun. 
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Ounnl  u  ol)lcnir  les  fon.ls  nece.sairos  à  oel  offel.  colail  un  problcinc  dini- 
Jilc  à  résoudre.  Il  pouvait  seiilem,.i.l  pron.ellre  l.riOO  livres  aux  habitai.ls 
d'unp;.vsou  !,.>  ,ni;.i^eMuiils  .loi» ont  cire  suivis  d'effet.  Los  Suisses,  dit-il. 
sont  ^ens  <le  !;>  eategorie  .le  ^aiul  Tlionias  ;  ils  eroienl  à  ce  qu'ils  senteul 
dans  b  main.  Si  le  roi  lient  h  cœur  les  relations  avec  ce  pays,  il  faut  .le 
iar-ent.  cl  beaucoup  -1  arj;.  ni.  pour  ne  pas  gâter  l'affaire.  De  Bergl.es  avait 
dcjb  .lépensé  des  sommes  eonsi.lerables  .lu  sien  :  car  «  tout  le  n.onde  cne 
.pr.-.s  le  roi  en  ce  pays.  Il  est  .)l.ligc.  .le  faire   une  dépense  telle,  qu'il  ne 

l'avait  jamais  crue  •>  (p    ,MI7> 

U  r.i  mai  i:il!>.  à  peu  près  un  mois  avant  leleclion  de  Charles  a  I  .-m- 
pire   Maxin.lli.  n  de  lîerglies  était  entre  en  relations  intimes  avec  «  messo.- 
-neurs  .les  ligues  ...Tous  n'étaient  pas  présents  a  la  conférence,  l'inalement 
n  avait  pu  s'occuper   .les  .dîaires   -   des   .LnuMuleurs  et  cre.bleurs  ...  q-n 
,,,,,|,,„l  ,,„  ..ran.l  nond.re.  Ces  d.l.'gucs  déclarèrent  .|u'ils  voulaient  observer 
les  traites  conclus  ave.-   la  n..,i>.m  .1  \utricl.e  et  .le  Bourgogne,  sans  entrer 
,.„  plus  efoilo  a.nitie.  II.  n  enlen.laient  pas  accorder  les  deux  points  que  de 
Berghes  et  ses  collègues  avaient  proposes  pen.lant  les  séances  préce.lentes. 
De  leur  côté,  les  Français  travaillaient   nuit  et  jour  en  faveur  de  leur 
u.aiire.  distribuaient  .le  l'argent  à  foison,  tant  aux  cantons  qu'aux  particu- 
liers. T..ulefois  les  l-ran.;ais  n'ont  obtenu,  pas  mieux  que  les  and.assadeurs 
lie  i  liiules.  .!e  pou>oir  faire  d.'S  levées  il'liomnu's. 

/.près  avoir  cond.dlu   celte    résob,li.,n   relative  aux    recrutements,  de 
Iî..r  .|,es  est  entre  en  c«n..nunieali.M.  avec  les  six  cantons  dévoues  au  ro,, 

s„vrir  :  Zuricb lnler«al,l.  Sel.alThouse  et  Bile    Ceux-ci  ont  déclare 

uue  si  le  ,oI  de  r.an,-e  xeut  atla.p.er  1  .Allemagne  ou  empêcher  1  élection 
libre  i.  l'empire,   ils   consentiront   ;,   .me   1.  vée  .Ibonnnes,  .lans  le  cas  ou 

Charles  le  .len .lerait.  De  i5ergbes  a  donc  pris  ce  qu'il  pouvait  obtenu-.  A 

ses  yeux  le  mal  n  était  pas  grand:  car  il  n'était  pas  pourvu  de  fonds  sulli- 
sanl's  pour  paver  les  piéton.  IX  ajoute-l-il.  p.iisqu  ils  promettent  .l'obscr- 
ver  bien  et  lovalement  la  ligne  h.reditaire.  le  roi  tiendra  son  argent  -  tant 
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des  pensions  générales  el  publiques  que  spenales  el  seeièles.  montant 
ensen.ble  à  la  somme  de  S'i  fi  H\  mille  floi  iris  doi  par  an.  \A  pourront  tenir 
lesdils  ï^uisbe.^  en  suspens  ju>qu  a  ce  (jue  IVIection  voil  passée.  qu'iU  no 
feront  assistance  aux  Français,  el  après  l'élection,  au  nom  du  roi.  notre 
maistre.  au  plaisir  de  Dieu  >». 

De  Deri;lies  na  rini  pu  (ddenir  en  plus.  i\  cause  »  des  grando  [)r..tiques 
du  [)ape  el  des  Français  (pu  ne  lendeid  i\  un  autre  but  (pu<  >i  le  roi  dr 
France  ne  peut  obtenir  1  empire,  d  y  faire  parvenir  un  tiers  ». 

C'est  aussi  la  pensée  des  Suisses,  par  vuile  de  la  cr;tint."  (juiU  oïd  (le> 
deux  rois.  .Néanmoins,  de  l'avis  de  de  IJeiglies,  les  confédérés  resteront 
neutres,  en  j)refeianl  néanuioins  de  voir  passer  la  couronne  inq)eriale  sui 
la  tète  de  CliarUs  pîulnt  (jue  >ur  celle  du  roi  de  France. 

Les  créanciers  el  demandeurs  raisonnables  ont  été  conl(>nl('s  Fc^s  nufres 
doivent  se  piésenter  en  justice,  conforn»enunl  aux  termes  de  la  liLjue  héré- 
ditaire., Touchant  les  pensions  particulières,  toutes  les  anciennes  ont  cle 
supprimée- et  des  nou\('!les  ont  et('  promises. 

\  partir  de  i,jll)  juxpi  en  157S  nous  n'avons  plus  trouvé  de  doctimenis 
intercs-aids  concernant  les  aiïaires  de  la  Sui>se.  IV'Jidanl  cette  deinièrr 
année  les  Suisses  se  préoccupaient  beaucoujxle  I  invasion  du  comté  de  Bour- 
gogne projetée  par  le  duc  d'Alençon.  Ils  \ouIaient  lui  (  nvoyer  une  dépu- 
lation  de>  treize  caidons,  pour  le  prier  de  renoncera  ce  projet  et  do  ne  pas 
molester  ce  pa}s  par  ses  gens  de  guerre,  en  |)rotestant  qu'ils  \oulaient  maifi- 
le[iir  ralliance  avec  la  Bourgogne.  Fe  duc  n"a}anl  Idiu  aucun  conq)le  de 
cette  imitation,  la  Franche-Conde  sollicitait  des  secours  de  la  Suisse.  Les 
membres  du  canton  de  Berne  demandèrent  à  ceux  de  Lucerne  d'agir  dans 
ce  sens  (p.  <i(j2). 

Le  rap{)ort  de  l'andjassadeur  p.  (500)  du  duc  d'Mençon  envoyé  en 
^uisse  constate  que  les  six  cantons  catholicpies  avaierd  lait  une  alliance 
avec  le  duc  de  Savoie,  coidenaid  la  clause  (jue  cet  acte  ne  j)ou\ail  (u  rien 
préjudicier  il  celui  conclu  a>ec  la  France.  Mais  cette  alliance  n'avait  pas  été 
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„,,,,rouvoc  par  les  sept  autre,  cantons.  Ce  rapport  ,.onne  sur  toutes  le    rela- 
,  oL  entre  la  Suisse  et  le  .lue  .lAnjou  .les  renseignements  precs  et  ,nt,„K.s. 

,)e  NN  a.teviUe  se  présent:,  a  son  tour  à  ceux  .le  Berne  au  non.  du  gou- 
,..,,„„.,  ,0  la  U.,.,r,.,,ne.  alln  .loUonir  la  pern.i.ion  de  pouvoir  fane  une 
,„..,  ,,.,  ,,:00  piétons  pour  .lelendre.  en  cas  .le  l.eso.n.  la  hranc he-t.on.te 
L,.,..  ,es  opposions  et  invasions  des  ,en.  .le  g..erre  . lu  duc  d  Men.on, 
Kn  cas  de  refus,  il  s'adresserait  i.  daulros  cantons  (p.  00/) 

Des  avis  ..^vo^es  au  coude  .le  Ch pld.e.  en  n.a,   1..78.  .lonnen    des 

,...nsei^ne„H.nts  (p.  .;..7)  conccnaut  .les  mouven.en.s  .le  troupes  de  d  A  en- 
,on.   des  essais  Lts  p.-ur   con,,u,..ir   T-enève  ..  end.aucl.er  des  sol.lats 

Tt::.:"^W:n::,,,efourn,taussi  des  detailssurlalliance  conclue 
,.J.  ,ed   c  de  Savoie  avec   les  cinc,  cantons  (p.   60),   sur  les  résolu,,,, 
L  cantons   .p..    ..n,   .leci.les   a    fournir   à  la   Bourgogne  un  secours  de 
S  00(»  l.onunes.  sur  les  deunnches  du  S'  de  l'on.peys  (p.  i.l-V 
•  „a„.  |,,.,1..  ci..,ven  .le  F.ibour,.  Il,  connaUre  au  coude  de  U.an,ph.e 
1..S  bonnes  dispositions  de,  l.i,.e.  .le  lui  fournir  des  secours,  et  les  ,n  r- 

.       .  I  n,    dp  France  au  préjudice  de  la  Franche- 

gues   menee>  par   l  aud)ass;»deui    de  l  rance         p    j 

Comte  il  de  son  souverain  ^p.  i'!a\ 

,U..l.,u,au,    linvasion  .les  troupes  françaises  ,lans  ce  pays    I   u hppe 

,...crni,  au  .„nde  de  Chan ,.e  les  n.esures  à  prendre  pour  la  def..nse  -lu 

navs.  el  d'avoir  recours  aux  /..yi.cs  (p.  Cl'}-  •       .     ,        -, 

1,.,.  un,.  U„re  sul,sc,,uente  du  1"  mai  loSO  (p.  .U9).  le  ro,  entretena  t 
,e  gouverneur  .les  ncgocia,i..ns  à^n,an,er  avec  les  Ligues,  concernant  la 

nenlrali,.'  .!.•  la  Bourgogne. 

La  unssive  du  parlen.en,  .le  Dole  adressée  au  roi  etau  gouverneur  genc  al 
des  Pays-Bas  fourni,  sur  les  rela,i.,ns  entre  la  Bourgogne  e,  les  L,!/»e.s  des 
..nsei  nemenis  a  la  fois  l,istor„,ues  e,  pratiques  (p  G-21).  Souvent  les 
.n-aires  de  ce  parlen.ent  et  .les  Etats  de  B..urgogne  se  confondent  avec  celles 
de  la  Suisse  ([)p.  (^27.  tiSS). 
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Celte  manière  de  voir  élail  coriiplèlenienl  [)arl:ii;ee  par  Mari^uerile  de 
Parme.  Dans  son  mémoire  sur  la  IJouruo-^ne  elle  insiste  sj)ecia!emenl  sur 
l'onnorlunilé  et  la  néeessilé  d  enlrelenir  l'amilié.  rallianee  et  la  l)onne  intel- 
li<^ence  avec  les  Suisses,  ("est  une  nation  très  respeelee,  très  redoutée,  dont 
la  ligue  hérédilairc  doit  toujours  être  entretenue,  de  manière  (piil  serait 
convenable  de  chercher.  san>  préjudicier  en  aucune  façon  à  cette  alliance. 
de  les  obliger  à  defemhc  la  IJour^oi^ne.  S'il  fallait  faire  à  cet  effet  des 
dépenses,  ce  serait  de  Tari^enl  bien  emploie.  A  la  vérité,  les  Suisses  ne  sont 
pas  trop  traitables;  mais  il  }  aura  moyen  de  >enlendre  avec  eux  en  pré- 
sence de  l'aversion  qu'ils  ont  de  la  l-'iance  et  de  r(«  (ju'iN  son!  bien  disposés 
à  l'égard  de  IMiilijipe  II.  Il  faut  chercher  à  menai;er.  dan>  chatpie  canton,  un 
agent  (pii  ail  de  l'autorité,  éviter  de  leur  porter  ombrage,  leur  inspirer  <le  la 
conlianee  et  donner  >alisfaeliou.  (iràce  i\  la  nuIix  cnlK/ii  (pi  ou  linr  accorde, 
il  y  auia  toujours  nu)yen  de  trouver  chez  ces  pojjulalions  le.>  medieurs 
alliés  en  cas  d'invasion.  Mille  a  (juinze  cents  Suisses  seraient  plus  utiles  (pie 
di.\  mille  jjcus  d  ai  uio  de  la  liour^oiine.  .\ucune  cxaclioii  ne  serait  com- 
mise  par  eux.  Les  Suisses  vallent  mieux  que  les  Bourguignons  indigènes, 
chez  lesquels  on  ne  renconire  le  plus  souvent  (pie  brigues,  compétitions  et 
dila[)idali()ns    p.  .~).'):2  . 

I^a  princesse  était  sur  tous  ces  points  d'accord  a^e(•  (iruixelle.  Le  car- 
dinal siiupiiélait  surtout  de  ce  ipie  l'ambassudeur  lian(;aiN  a\ai(  dit  eu 
passant  par  Dole,  \i\emeut  contrarié  des  relanis  mis  aux  relations  diplo- 
mati(jues  avec  la  Suisse,  il  déclara  ijue  le  loi  \eul  abiulument  haler  la 
négociation.  «  Ladite  neutralité,  pour  la  sûreté  de  celle-ci,  ne  se  peut  liaiter, 
sinon  avec  la  particijjation  de-.dils  seigneurs  des  ligues;  et  comme  la  nego- 
cialion  est  commencée,  les  Fran(?ai5  de\raienl  paNer  la  moitié  des  frais,  «l 
a  renn'se  |)ourrail  bien  couler  plus  un  pays  que  les  frais  de  douz  dieltes  n 
{p.  50).  Les  renseignements  les  j)lus  circoiKsIancies  sur  celle  alTaire  sont  con- 
signes dans  cette  lettre.  Ils  sont  également  très  développes  dans  celles  du 
cardinal  des   17  aNril  et  11  uiai   1580    p[)    i7,  55}.  Par  la  dernière,  (iran- 
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velle  enlrelienl  son  correspondant  des  arguments  k  faire  valoir  pour  presser 
les  Suisses.  Il  faut  a  tout  prix  les  ménager  et  éviter  une  rupture  avec  eux. 
Comme  ils  se  montrent  favorables  à  la  cause  du  roi.  il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
effaroucher.  Ils  avaient  déjà  pris  de  mauvaise  part  les  démarches  indis- 
crètes de  M.  de  \  illeneuve.  lorsqu'il  mit  sous  leurs  yeux  la  copie  de  la  lettre 
qu'ils  avaient  adressée  il  feu  la  princesse  d'Orange,  mère  du  prince  Phili- 
bert. lors(iu'elle  élail  «  entremise  au  gouvernement  du  comte  de  Bour- 
gogne, du  temps  de  feue  madame  Marguerite  d'Autriche  •>  (p.  51). 

Celte  lettre  fournit,  en  outre,  des  renseignements  1res  circonstanciés  sur 
les  relations  de  la  iiourgogne  avec  la  Suisse,  sur  les  traités  conclus  avec 
ce  pays  fp.  55),  questions  importantes,  sur  lesquelles  le  cardinal  revient 

plusieurs  fois    p.  lOt). 

Selon  sa  manière  de  voir,  les  Suisses  étaient  le  principal  appui  pour  la 
sûreté  de  la  Bourgogne.  Toutefois  leur  protection   ne  sera  jamais  désin- 
téressée. Il   y   a  cependant   lieu   de   reconnaître  (jue   leurs  ambassadeurs 
u  nous  aident  beaucoup  contre  ceux  qui  veuiljcnl  nous  attaquer:  et  par  les 
enseignes  des  leurs,  nous  feraient  beaucoup  plus  de  service  que  cinquante 
du   pIns     de  Bourgogne;,  qui   n'y  servent,   pour  leur  insolence,  que  de  le 
ruiner,  et  par  suile  nous  coûteraient  beaucoup  moins  que  ne  monterait  le 
dommage  (pie  les   noires  feraient  au  pays,  cl  nul  des  voisins  se   voudra 
atlachei- auxdiles  enseignes  Suisses  pour  ne  pas  irriter  la  nation,  à  laquelle 
tous  les  Nois.ns  portent  respect;  et  nous  les  aurons  si  près qu  ils  peuvent  être 
si  vile  dans  le  pays  que  les  indigènes.  Selon  une  lettre  du  comte  de  Cham- 
,,lille,  les  Suisses  consentiront  à  une  levée  de  S.OOO  hommes  des  leurs;  et 
certes  aN ec  ce  je  n'eus  passe  la  déclaration  a  la  Ligue  héréditaire,  qui  se  fûlen 
mauvais  termes,  dont  ils  furent  offensés;  et  nous  saxons  qu'ils  ne  viendront 
a  la  déclaration,  parce  (ju  ils  tomberaient  en  la  même  déclaration  envers 
larchiduc  Ferdinand  et  d  autres  personnages  de  la  maison  d'Autriche  com- 
pris dans  la  Ligue  héréditaire,  et  l'ampliation  nous  servirait  peu,  parce  que 
la  Ligue  aNcc  la  France  serait  de  date  plus  ancienne  ..    p.  I  18}. 


LWll 


PIŒFACF. 


Sachant  combien  peu  le  roi  pouvait  compter  sur  les  liour^Miij^Miou.  pour 
ilefendrc  leur  pays,  (ii^nvcile  >  alarma   lorxiuun  petit  corps  d'armée  de 
de  Français  sciait  réuni  près  des  frontières.  Il  fallait,  par  conséquent,  con- 
voquer la  milice  hour-ui-none.  convocation  dan-ereusc,  à  son  avis,  et  (joi 
pouvait  amener  dans  ce  comle  une  révolte  semblable  a  celle  des  PaN>-l5as  : 
«  l.e  désir,  dit-il.  de  repartir  les  charges  et  commander  cl  manier  I  ar-cnt 
est  cause  de  tout  ceci:  et  de  celle  manière  on  m  i^li-e  les  Suisses,  (|ui  sont 
noire  ()iincipal  appui  ..  j).  17.')).  Il  revient  encore  sur  le  même  ll.eme  p.t^Oi  . 
en    faisant  obser\er  qu'il   faut  cidliver  le->  relalions  a%ec  la   Suisse;   mais, 
observe-t-il.  on  a   loni^demps  négocie  avec  ce  pays,  de  manière  à  l'irriter, 
tandis  (ju  anciennement  on  irailait  avec  ce  pa}s  dune  loule  aulre  manière. 
Aujourdhui  les  jeunes  gens  veuillent  suiNre  une  autre  Noie.  Ce  (jui  enga- 
gera les  Suisses  i\  refuser  de  négocier  avec  la  comté  de  Bourgogne  a  propos 
d'une  li'nie  défensive  au  moment  ou  il  n'y   a  pas  d'ap|)arence  seneuse  de 
la   voir  envahir,  et  surtout   de  ne  pas    la  deleiulre  a    leurs   propres   frais. 
«  iNous  devons  nous  contenter,  ajoule-t-il.  de    leur  refus    de  fournir  des 
*Tens  à  nos  dépends  el   de  voir  qu  ils  déclarent,  par   lettres  si  expresses  au 
roi  de  France,  ralïection  qu'ils  nous  portent,  juxju  a  dire  (pi  ds  ne  souITri- 
ront  aucun  outrage  >.    p.  tiO.^).  A  dilTerenles  rej-rises  il  insiste  de  nouveau 
sur  ce  point  ip.  "21  A). 

La  question  de  ^en^ahissement  de  la  Suisse  |)ar  le  duc  d'Alençon  n'était 
pas  la  seule  (jui  préoccupait  le  gou>ernement  espagnol,  (le  priiue  >owlait 
aussi  y  faire  des  levées  d'hommes  deslines  à  l'accompagner  pendant  sou 
expédition  au\  Pa\s-l}as.  Sur  cet  enrôlement  nous  avons  recueilli  îles  don- 
nées qui  sonl  consignées  dans  un  a>  is  envoyé  au  comte  de  (.haniplitte  les 
^ll)  juillet.  t>.  liet  17  août  15S1    p.  ti:>îl). 

Les  pièces  sui>  ailles  fournissent  des  renseignements  sur  les  relations  entre 
les  Suisses  et  le  duc  de  Savoie  (pp.  (i")!  et  suiv.) 
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UON  JLAN   DE  ir)l.\QUi:Z  AU  CARDINAL  DE  GRANVKLLE. 
(Mémoires  de  Granvelle,  «.  XXX ,  fol.  120  v.* 


.Madrid,  le  .   .  janvier  1580. 

Ilimo  Seiior causado  quedara  V.  S.  1.  del  (lia  de  lioy:  yo  no  me  detuve 

a  tratar  de  lo  que  aqui  dire,  por  no  estorvar  los  que  yvan  y  venian. 

ilarto  mas   me   cancan  mil  vezes   estos   ollicios  vacantes,   que   muchos 
négocies,  v  fuera  mejo'r  (juedar  a  tratar  destos  por  excluir  imperlinencias. 

Su  Maii'î  me  escriviô  a  noche  lo  (jue  va  con  esta:  V.S.  1.  vea  si  conforme 
a  lo  que'iidvierte  y  a  la  necessi<lad  de  aca,  se  pueden  moderar  las  provi- 
siones  de  dinero  para  fuera  de  Lspana.  algo  mas  de  lo  que  V.  S.  I.  me 
dixo  aver.  que  acpiello  no  lengo  mu>  en  la  memoria,  que  es  reduzir  el 
.^asto  del  exercito  de  Fiandes  a  :>()()  mil  ducados  por  mes,  cresciendo  o 
menguando  de  cosla.  segun  las  mas  o  menos  fueiças  que  tuMcre  el  ene- 
mi-o:  y  el  para  lo  de  Italia,  ayudarse  de  los  virreyes  de  Papules  y  Sicdia: 
Tome  Vlil.  ' 
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suplico  a  \  .  S.  1.  me  mande  atlvti  (ir  lo  que  iiia>  m)  le  olliesce.  j^araquo  poi- 
la   inanaiia.   la  pneda  avisai-  a  Su  Mai;^. 

Hazon  lienc  Su  Mag'^  {le  dezir  que  el  1  juperador  miesf  ro  Scnor.  de  ulorîosa 
nïemoria.  jama>  tuvô  taiilo  diuero  jiirdo.  para  empreiider-  eosas;  pero  assis- 
lia  en  [)ersoiia.  y  no  era  tan  lnri^o.  eomo  han  i^ido  los  minisin»  (jue  des- 
puei  han  sido  emideados.  cpje  han  eoiisiimido  poçoN  de  oro  y  hecho  poco. 
Y  es  muy  bien  lu  (pie  Su  Mag''  dize  (jue  no  eonviene  [)ai;ar  lodo.  juro  los 
5U0  mil  ducadosquese  [)iden  para  l'Iando  poi  coiderilar-  lo  \a  ser>  ido  pDi- 
la  gente  de  la  Moto,  Monligni,  \  l^gmonL  no  llega  de  mue  ho  a  lo  cpie  se 
deve  }  se  tievra  al  fin  de  heI)rero.  que  son  très  meses  mas  de  la  (pjcut;,  ,loI 
que  es  venido  y  en  esle  piineipio  mi  portan  mas  KiO"'  ducado>  que 
GOO  nn'l  mas  adelanle;  \  no  se  hahia  de  lo  d.M  lo  ,«  |()>  rj-j^Mnientos 
Alemanes.  (jue  son  muehos  miHiones.  v  van  :^ai»ando  adelanle,  \  crée  lu 
summa  sin  servicio.  Con  eslo  a\  lo  (jue  conliene  esle  hillete  de  lo  (pjc  plu- 
ticamus  el  olro  dia,  es  (piardo  por  eura  yo  podria  dezir;  \  inie  en  las 
enlrafias  '^ienlo.  que  nos  \amos  â  visto  de  ojos  ptrdiendo.  v  ne  alcaiizo 
rernedio  :  eon  esta  provision  de  dinero,  leino  que  en  oho  mes  nu  ile^pa- 
charemos. 


J. 
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Il  esi  nécessaire  de  modérer  les  dépenses  occasionnées  par  l'urnïée  de  Flandre.  Les 
choses  se  passaieni  autrenienl  du  icnips  de  ITmpereur;  il  commandait  ses  armées  en 
personne  et  [irodigiiait  moins  l'argent  que  les  ministres  de  son  succjssenr;  ceux-ci  ont 
épuisé  des  mines  d'or  pour  n'obtenir  en  définitive  que  d'insignifiants  résultats.  Les 
dépenses  augmenlenl  (l)a»|ue  jour  et,  si  l'on  ne  remédie  pas  à  un  pareil  désordre,  on 
entraînera  promplemenl  la  monarchie  dans  une  ruine  totale. 
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LE  CAIIDINAL  DE  (.RANVELLE  A  MAUGLERITE  DE  PAUME. 


(Archives  Faniesienues  à  Naples,  n"  1735.) 


Madrid  ,  le  ô  janvior   1580. 

Madame,  j  ay  la  septmaine  passée  receu  la  lettre  de  Vostre  Allèze  du  xxii 
de  novembre:  tanl   tardent  elles  maintenant  devant  que  d'arriver,  et  suis 
marr>    (jm-    lagenl   de    Vostre   Altèze   aye  donné  si   inalvaise  et  tardive 
adresse,  a  eelle>  que  je  luy  envoyé  dois  THlseorial.  Je  me  suis  résolu  depuis 
de  prandre  ung  aullre  chemin.' et  j'ay  icy  respondu  aux   précédentes  de 
\o>tre  Allèze.  que  jespèie  elle  aura  recen.  J'ay  exlrèmemenl  senlu  le  tra- 
vail que  a  ce  coup  luy  ha  donné  la  -ouïe,  la  tenant  au  licl.  pour  la  douleur 
du  genoi:  mais  je  louhe  Di.  n  quelle  en  soit  quicte.  el   de  sorte  qu'elle  se 
disposoil  à  son  brieC  parlemenl  i)our  les   Pays  dEmbas:  mais  je  la  plains 
certes  du  travail  du  voiaige  en  telle  saison.  Sa   Majesté  ha  aussi   respondu 
aux  leltres  de  Vo>lre  Alleze.  Kt  si  ses  lettres  seront  si  particulières,  et  con- 
formes à  ce  quen  ha  e.aè  consulté  en  ma  présence,  j'espère  qu'elle  en  aura 
heuconfenlemerd.  Je  liens  la  main  à  ce  que   Ton   responde  à  Monsieur  le 
Prince.  au(]uel  je  correspond/   aussi   de  mon   eouslel.  La  dilliculté  de  la 
provi^on  d  argent,  que  passe  par  les  mains  de  ces  gens  d'icy.  cause  le  plus 
.souvent  dilliculh'  aux  dcpesch.s.   Mais  je  solicite  continuellement,  et  suis 
apre^  pour,  oullie  ce  que  dernièrement  jadverliz  avoir  esté  pourveu.  que 
Ion  y  envoyé  encoires  une  bonne  somme,  et  que  Ton  donne  ordre  pour 
envoyer  argent  de  inoys  en  moys.   sinon   tant  (jue  l'on  >ouldroit.  ce  que 
l'on  pourra.   Lon   escripvit   dernièrement    audit   S-"   Prince,  pour   former, 
suyvani   I  accord,   le  Conseil  d  Lslal,  el   pour  meclie   au   band    le   Prince 
d'Orange,  à  lexemple  de  celluy  (jue  se  lit  contre  les  feurenl  Jo.  Frédeiiq 
de  Saxe,  el  Lanluiaiïde  liesse,  et  avec  permivsion  de  |»ouvoir  chacun  libre- 
ment  oullrager  sa  personne,  et  occuper  ce  que  luy  appartient,  où  quil  se 
puisse  trouver,  non  encoires  mis  soubz  la  main  de  Sa  Majesté,  et  semblable 
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dfclaralion  conlrt-  coulx  (juo  iîé;(iis  ;>i\  stpdnaines  ne  1  ahandonndonl  ; 
que  sera  une;  pirand  coup  pour  ceiilx  «jiie  sont  ïoudv/.  sur  le  coniuierce.  (I 
une  laille  dexxxinil  florins  pour  qui  livrera  ledit  l^rince  AilOu  inorl.  (|ue 
hiv  donnera  cr  aincle  et  apparentnienl  le  inectera  en  danij:é.  Je  ne  sça}  ce 
que  sur  ce  il/,  lespondront.  Lis  dtjx'sclics  se  lonl  inaintenani  en  Iran- 
çois.  L  on  e>pere  bien  de  Fiise.  (irunulie  '.  (ilieldies  et  ()\eii>sel  IMu- 
sieurs  se  inon>lreid  peu  cuntens  dudit  l'rince  d  ()r.Én|j;es,  que  à  mon  advis 
ne  doive  eslre  à  son  aise.  L'assemblée  de  (A)loi,Mie  est  séparée  avec  un^  fort 
lionorable  recès  pour  le  lioy.  Mais  ces  mallieureux  le  gloseront  à  leur 
aceouslumé.  Le  duc  d'Arscot  ^  les  abbeiz  de  S'-iierlrou  '-  et  Maroles  '  (|ue 
sont  cause  de  tant  de  maulx.  sont  redu>l/.  et  oïd  bien  .ser>\.  et  >cIkI/  '  vl 
aulcuns  aultres.  Ceulx  icy  esloient  députez  des  Lslal/.  Dieu  par  ^a  i^raco 
nous  soit  en  ayde.  Si  Vostre  Altè/e  passe  par  le  conté  de  liour^'o^ne,  elle 
entendra  de  ii;randes  foules  que  Ion  lia  faict  à  ce  povrt*  pa\s;  mais  je  n  en 
veuix  pour  maintenant  lia\ailler  \  ostre  Alleze.  Les  pouvoirs,  restrictions 
et  instruction  \ronl  à  temps.  .Nous  actendons  le  prévost  f  oncli  (pif  doibt 
ser\ir  au  lieu  de  lio[)[)erus.  et  des  secrétaires  estant  icy  seul  De.inetières 
indispose,  comme  \  ostre  Alleze  aura  enlendu:  mais,  comme  j'a\  escri[)t, 
la  \raye  iiislruclion  est  celle  (pielle  aura  du  comjde  (pu-  lu\  donnera 
Monsieur  le  l^rince  de  1  estât  des  allaiies  et  lellres  et  responces  (^un^  coustel 
et  lauilre  et  ce  que  de  jour  à  aullre.  selon  la  disposition  du  tem[)s  et  des 
néi;oces,  s'escripvra. 

Leurs  Majestés  et  Altèzes.  grâces  à  Dieu,  se  po?  terd  fort  bien,  et  n'est  ce 
ISoel  sort}  le  lioN  du  |ialais.  Son  indisposition  passée  nous  mil  en  socy 
(souci  et  penne.  Mais.  Dieu  mercy.  il  en  est  bien  relaict:  cl  je  |)i(tcuit'  de 
le  soulaiger  tout  ce  (jue  m  est  possible.  cond)ien  (pi  ii  me  [)ourroit  (jut-hpus 
lo}S  acculper  (accuser)  d  inq)ortun.  mais  non  pour  aullre  (pie  pour  ses 
propres  alla  ires. 

Les  gens  de  guerres  que  coujniencent  ja  venir,  nous  niectent  jà  en  soc\ 
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pour  le>  vi\rcs  et  craincle  de  désordres.  L'on  dit  que  le  Uoy  Cardinal  '  se 
poile  mal.  Lt  Ion  na  pas  tant  iesj.oir  aujourdliuy.  que  Ion  a\oit  il  v  a 
XV  jours.  Que  ceulx  du  royaulme  facent  riens  voir  par  vertu,  ou  pour 
reconiiiioidre  le  droit.  Sa  Majesté  se  tient  preste  pour  tout  ce  que  pourroil 
j.dMuir  La  con.-ullalion  de  \  ostre  Altèze  s'envoya  à  ceulx  que.  de  la  pari 
de  Sa  Majesié,  sonten  l*orlui;al  \  Ceste  alTaire  se  traicte  par  conseil  appart. 
;tu(iuel  je  n  rntrevi(>ns.  ny  en  uni^  aultre  conseil,  sur  ce  que  se  deb\  ra  faire 
d  unu  si  urand  appareil  de  guerre.  Hz  tiennent  icy  que  le  droit  cler  es!  pour 
Sa  .Majesle.  et  maintenant  senxoye  au  l'a|)e  la  consultation  icy  conceue 
pour  la  justice  de  Sa  Majesté  '.  Lon  ne  laisse  pas  encoires  publier  les  exem- 
plaires: et  pour  tant  ne  le  puis  maiidenant  envoyer.  Monsieur  le  l'rince  a 
escript  à  Sa  Majesté  pour  le  droit  de  son  lilz  et  pour  le  chastaul  de  Plai- 
sance '.  (^ue  j  eusse  voulu  (pi  il  eust  encoires  ditïere.  Je  ne  laisseroy  de.  aux 
occasions,  en  dire  ce  qu  il  m'en  sembie.  (juon  (juc  puisse  advenir,  et  me 
tromera  toujours  \  ostre  Allt^ze  tel  (jueje  doibz  pour  son  service'. 

'   Henri  I,  roi  de  Porhipai,  frère  du  roi  L'minamicl,  qui  lui  suceéda  à  l'âge  de  (18  ans,  et  mourut  le 

r>l  jain  ier  lî)80. 

»  te  n.éiiu.irc  était  r.lalif  aux  droits  que  lUmuee  ou  Kanulio,  petit  fils  de  Marguerite  de  Panne, 
[louvail  faire  valoir  au  Irôue  de  Portugal,  à  Utrc  de  repré-scntant  de  sa  mère  Mari."  de  Portugal,  fille 
du  priiiee  tdouard  el  d'istil.elle  de  Braganec,  el  petite-fille  d'Euimauuel,  roi  de  Portugal.  Voy.  h 
l.   \  11,  [>.  45(>,  de  la  Cornspondauce  dv  Granvcllc. 

«  Ce  niénioire  a  et»'  imprimé.  Voy.  le  t.  VII  pn'cité,  p.  4.)C. 

♦  Le  ehâteau  de  Plai.-«ance,  détenu  par  les  E.spapnols,  avait  été  réclamé  par  la  ^nniilie  Farnèse,  et 
lui  fut  reililué  plus  tard.  Voy.,  à  propo.s  de  la  revendication  de  ce  eliàleau  par  la  laniiiU  I  arnest, 
notre  t.  VII.  pp.  41,  88,  159,  148,  iî;!8,  ibi,  ^Jîi". 

»   Publiée,  avie  queUiue.s  variaii'.rs.  par  (iroEN  va.n  Puinsiluek,  Arcl.ir,,  de  la  mtusoti  d'Orauyi, 

I  VU.  p.  ii>r>. 


'   (jioniugue. 

*  Philippe  de  Croy,  duc  d'Aer.schot. 

*  Jean  Vandcr  Linden,  abbé  du  niunastère  de  Stc-Gertrudc  à  Louvain,  souvent  cité  dans  les  volumes 
précédents. 

*  Irédéric  d'Yve,  abbé  de  Muroilcs,  élu  en  lî56i,  mort  le  9  avril  1599. 

'  Gaspard  Schitz  de  Grobbendonek,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 


f 
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III. 


LE   CARDINAL  DE  GhANNELLE  AU  DDL  DE  TOSCANE. 


(Aichixes  Farnésieunes  à  Naples,  n*  374(1.) 


Madrid,   le  4  janvier   lîiHO. 

ÏAii^i  Dovnra'  m'ha  dalo  la  Iclfria  d'i  Vostra  Alloza  delli  2:2  di  scUenihre 
a  me  veramenfe  i^rati^sinia.  riconosccndo  in  essa  I  ainorcA olczza  sua  verso 
di  me  et  delli  miei;  et  non  <lul)ito  ehe  NOslru  Alleza  sara  î>lala  i.ilormata 
deir  antica  dévotion  mia  et  delli  miei  \v\so  la  Sua  Sereiii:s^ima  caNa.  uella 
(juale  fo  conto  di  perseverare.  lit  haverô  mollo  a  caro  clie  \  ostra  Alleza  mi 
eommandi  nelle  oecasioni.  I/Illuslrissimo  el  l'eeellentissimo  S""  don  Pieiro' 
è  stato  molto  ben  visto  da  Sua  MacNtii  et  atieora  il  dello  Luiiri.  .^limando 
corne  si  deve  la  [)ronlezza  con  la  (juale  venjjjono  per  ser\ire  a  Sua  Maesia 
in  que-sla  <j;iornala.  lo  gli  vedero  el  scrvirô  sempr<*  rnolto  vohinlieri  in 
qunnlo  potiô,  et  aspellarô  ehe  Vostra  Maesta  m'adoperi  et  eommandi.  ÏA 
haeiandole  cordiahnent  \o  mani.  |)rti^()  Dio  elie  la  ej^nseï vi  et  prosj)eri. 


III. 


REStME. 


Il  r;utlinal  |)roi(>«ic  «ic  son  d(''\oiifm(  nt  au  Dur.  Il  s'eniplniera,  aufaril  qu'il  rsi  en 
-oîi  pouvoir,  pour  Don  Pieiro  ci  I,iii<:i  Dovani.  qui  \w  a  remis  tuie  U  ure  des  plus 
l'itint  ilhuites  de  Son  Allcsse. 


'  Louis  Dovara,  colonel  au  sen  iee  du  prand-due  de  Testant'.  \u\.  sa  notice  <lans  VIstoria  ciel  gran- 
ducalu  di  Toscana,  I.  Il,  j).  ô2î). 

•  Pierre  do  Medicis,  frère  de  Franrois-Marit ,  grand-duc  de  Toscane,  qui  suivit  la  carrière  des 
armes. 


DL  CARDINAL  Di:  (iRAINVELLE 


IV. 


MARGUERITE   DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRAN\  ELLE. 


», 


Mémoires  de  (iranvelli',  l.  X\Xi ,  loi.  -iJ  a  17.) 


Aquila,   le   0  janvier    1580. 

Alli  viMJ  del  passato.  duplicatamente  scrissi  a  Vostra  Signoria  Illustris- 
sima  con  respondere  anco  a  tulle  le  lettere  sue  ehe  sino  allora  havevo  rice- 
vuto.  la  |)iu  Iresea  di  nuove  di  novembre;  el  Ira  le  altre  cose  li  diedi  conto 
di  quanto  passava  inlorno  al  parlieuh>re  delli  di  Eirenze.  ehe  tengo  con  il 
Duca  di  Fiorenza.  el  ii  mandai  co[>ia  de  una  lettera  scritta  da  Sua  Maesia 
al  vice-lie  de  .\apoli  passato,  per  il  (juale  li  ordinava.  ehe  avanti  de  venire 
a  publieatione  di  sentetilia  in  detla  mia  causa,  si  mandassino  in  potere  de 
Sua  Maestà  le  noti.  el  uiolivi  di  ciascuno  consigliero.  cosa  di  mio  molto 
pregiudilio  et  d  iniio.  et  preghai  Vostra  Signoria  Illustrissima  a  operare 
ehe  Sua  .Mae.^ta  revoeasse  tal  leltera,  con  ordinare  ehe  subito  si  spediesse 
la  causa  :  el  hora  mi  oceore  larli  sapere  di  più,  ehe  delta  causa  et  di  detla 
giornala  a^segnata.  ehe  lu  alli  xv  del  passato,  lu  soluta.  et  finita  nel  colate- 
rale.  alla  presentia  del  vice-Re.  et  da  due  rote,  impero  non  si  è  publicala 
la  res(duli(»ne,  oslando  la  sudetla  leltera  de  Sua  Maestà.  ne  io  ho  potufo 
saperla  :  ma  per  quanto  mi  viene  scritlo  dalli  miei  avocati.  ehe  hanno  trat- 
lato  (juesta  causa,  et  >anno  la  mia  giuslilia.  dicono  ehe  la  sentencia  non  piio 
esser  allrimenli  ehe  in  nno  lavore,  el  io  lo  credo,  per  le  infinité  ragioni 
ehe  ne  teui-o.  onde  mi  sono  resoluta  à  mandar  hora  Pietro  Aldrobamiino  ' 
da  Sua  Maeslà  a  larla  capace  del  grandissimo  pregiudilio  ehe  nn'  porta  la 
dilatione  de[)endente  da  essa  sua  leltera,  el  à  supplicarla  restare  servita 
ordinare  subito  al  vice-Re,  et  al  consiglio  de  Napoli.  ehe  non  solo  publi- 
chino  la  >enlenlia  et  resolutione  ehe  hanno  fatto  pro  o  contra  ehe  sia.  ma 
la  faccihf)  csecjuire  conforme  al  giuslo.  ne  comporti  Sua  Maestà.  ehe  mi  si 
faceia  torto.  corne  si  farebbe  quando  non  lasciasse  correre  in  INapoli  l'ordi- 


'  Voy.  sur  ce  personnage  noire  tome  VII,  où  cet  agent  de  Marguerite  de  Parme  est  souvent  cité. 
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nario  corso  dv\h\  «^iiisllti;»  ;  cl  se  \)vnv  mi   proiiu'do  clic  Su;i  '\I;ic>l;i.  coiiic 
principe  laiilo  L^iiislo.  non   niancarà  <li   laNoiirmi   in   qiicslo.   iioiulmicoo 
prcizo    V'ostra    Si^noria    llliishissima    ad    inlcrpoiicrc   lop»!.»   cl   aiilorila 
sua.  in  (juci  nutïlio  nxxlo  clic  li  |)aici:i.  accio  cli  io  non  >i.i  pin  tlislraliala 
«ial  Dnca  di  Kiorcnza,  nia  diC  >cnza  ptidcK'  plu  Icnipo.  io  ^ia  salisfalla.  cl 
iinlc<;rala  (Ici  nso  IVnito  de  nu'a  dolc.  <lic  ^ia  x.no  passali  >ci  anni.  cIm'  nii 
si  licnc  iniiinslamcnlc  «iMiipalo.  Cdinc  \o>lrM   Si^^nona    IlIiishisNini.»  I>cn 
SîJ.  cl  di  nnovo  la  infornïcrà  !*ic!ro   MdrobandiiK»  clic  lime  cimiis.Moin   -la 
nie.  di   darli   conlo  di   cpicllo   clic  occorrc.    cl  di  lare   (piiinio  da  Ici  li  sata 
ordinalo  :    la    jirciio  per    laïilo  a    pi'e>tarli    inlicra    lidc.    cl    a    laxoiiilo    <li 
maniera  clie  ("m  l>rcvilà  ct;li  lialihia  il  su  dcllo  oïdine  da  Sua  >l;ic>la  per 
il  vicc-i\c  cl   consiulio  de   >ap(>ii.  di   clie  a   \()>lra   >ii;n()ria   llluslri>>inia 
rcïtaro  con  inlinilo  ohlii^o.  corne  inlciiiicra  d:\\  detto  AIdrohandino.  cl  anco 
li  dira  che  per  incaminarnii  alla  \()!(a  de  Fiandra.  si  corne  Sua  Mae>lii  mi 
lia  comandalo.  allro  non  aspetlo  che  îjspnslà   de  Sua    Maeslà  dcHa  letlcra 
clic  li  >crissi  a  (renia  de  ollobre.  con   la  (juale  mi  dovcrà  vcîiirc  la  c(»mi^- 
sione.  et  online,  cl   le  iiK>lrulionc  che  >i  licercono.  confoiinc  clo'  li   sup- 
plicai  a  mandarmi.  allcx)  clic  scnza  essa.  non  nii    p.>n'  poler  mellcrini  in 
viaiinio.  non  >apen(l(>  (piello  mi   liahbia  da  l'are,  per  (lie  Sii;i  Maesla  sim)  a 
hora.  non  mi  ha  dalo  nolitia  alcuna.  ddla  sua  \ohiiilà.  ne  di  cosa  conc(  i- 
nnile  a(piel  ijoverno.  cl  al  >no  scrvilio.  cl  snhilo  ha\nlo  (ielle  coiiiis^ioni  et 
online,  che  jjono  necessaric.  mi  mellero  in  cainino.  cs>cndo  del  lullo  pronla 
a  parliie,  corne  inlender.»  dal  Aldrol)andino  et  parimenle  (jucl  di  pin  che 
mi  parc  convcnirsi  al  scrvilio  de  Sua   Maesla,  el  che  e  di  hisogno  io  .>>iâ 
averlila.  cl  provi^la.  per  polerc  accerlarc  in  servirc  la  Mae>la  >na  a  i;uslo 
et  sali>ratione.  che   allro  non  e  il   mio  de>iderio  ;  (  l  con  lai  niiia  ho  accel- 
lalo  carico  cosi  i^ia\('  cl  jtericolobO.  onde  prego  \o>lra  Sii^noria  Illu>lris- 
sima  caldissimamenle  si  conlenli  a   lenere  la  mano.  »  l   lar  opéra  che  di 
(pianlo  li  rclerra    per  niia   pîutc  dcllo   Aldiohandino,  si   intorno   a   (jncsli 
pailiculari  di  liandr:.   come  délia   causa   de   liorcnza.  Inllo   li.ihhia    con 
prestezza  elTello:  al  (pjal  Ahlrohandino  Ik^    comandalo  csj)ic>>ann  nie  che 
conlerisca  Inlli   li    mici  alTari  con   NOslia    Sijjnoria  lliu>ln^>imn  cl  a   f.tre 
(juanlo  da   Ici   li  sarà  ordinalo.  sendo    io  l)cn  siciiia.  che  con  il  sno  p?ii- 
denle  consiiilio.  cL;!i  non  j)()li  a  crrare  cl  io  \eniro  con>()lala  di  (piaiilo  j^ius- 
lamente  (lesidero.  cl  si  corn  ienc.   con  far  ccrla  \()>^lra   Sii;noria   llluslris- 


sima  che  li  reslaio  perpetnamenle  oMii^ala  :  et  per  che  confido  lolalnienle 
Uvlla  solila  sua  arnoK  vohzza  non  mi  par  sia  di  bisogno  slendernii  in  allro, 
vc  non  rimellcrmi  ad  esso  Aldiohandino  che  sene  Aiene  infornialissinio  di 
lullo  cpiello  che  a  me  occorrc.  cl  conviene  al  scrvilio  de  Sua  Maeslà.  Io  ho 
lellcre  del  Principe  mio  fii;lio  de  vi  del  passalo.  che  allendeva  alla  esecu- 
IJone  (ici  îi( cordo  fallo  con  le  piovincie  wallone.  le  quali  li  liavevano  dinian- 
(lato  socorso    cii   fanlaria  cl  cavalleria.  alleso  cfie  genli  délia  una  andavan 
faccndo  molli  danni.  cl  j)cnsava  rnio  hglio  conccderlo.  se  da  lulli  quelle 
jiroNincic  nnilamcnte  ne  fusse  ricerco.   come  credo  ne  doverà   haver  dato 
conlo   a   \'oNlra  Signoi-ia  lllustrissima.  la  quai  prego  ad  havere  dcllo  mio 
lii^lio  in  hona  raccomandatione.  conlinuando  di   scriverli  el  averlirlo,  poi 
che  Ici  sa  (pianlo  slima  egli  l'accia  del  suo  parère  et  consiglio;  tulle  le  leltere 
elle   a   \ Oslia   Si^noria   lllustrissima   ho  scritlo  sono  slale  consci^nale   in 
Homa  ai  sno  aodilorc  i.ana  :  desidero  grandemente  inleiidere  clie  li  siano 
pcr>enute  in  mano  cl  haNcr  nuova  della  sua  hona  sainte,  per  il  che  si  com- 
j)iaccia  farmenc  axisala  con  qn(d  di  \'iù  che  li  |)aierii  farmi  sapere.  Il  >  ice- 
Hc  di  Nap 'li   mi   lia   scrillo  tener  ordinc  de  Sua  Macslà.  che  donna  Gio- 
vanrra.  li^lia  del  S"   don  (îio\anrii    che  sia  nel  cicio'  '.  >adi  a  Mapoli.  nel 
monaster-o  di  Santa  (^hiara.  et  C()>i  andià  fia  sei  o  olto  giorin'.  hen  che  non 
incrila  essa  fi'dia  starc  inseirala  in  monaslero  :  tuttavia  comandando  co>i 
Sua  M;.e<tà  si  escguira.  el  \  oslia  Signoi  ia    llkustrissima   si  conlenli  favo- 
rirla  apj>resso  alla  .Macslà  Sua  per  che  ia  Icnga  in  piolellione,  sendo  (îglia 
di   lai    padrc:  cl  p(  i'  che  dal   pr'cfato  AIdrohandino.  Vosli*a  Signoria  Jlliis- 
Irissima  intendeià  del  mio  hono  csscre.  el  de  qucsli  mici  nepoti.  el  di  ogni 
allra  cosa.  fo  |)orhoia  (inc.  elc. 

'   Fiilc  illépilinic  de  don  Juan  (rAulriclic  cl  de  Diane  lalangola.  Elle  épousa  le  prince  de  Butera 
il  mourut  en  lOôO.  Voy.  ;i  ce  sujet  le  tome  VII,  pages  450,  478.  496. 
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couiœspooance 

IV. 

RÉSUMÉ. 


DLî  CARDirSAL  DE  GKANVELLE. 


il 


Uans  In  prcniitrc  l'.uûv  de  nVt  Itlin  la  iliiclicssc  do  Painie  sollicite  les  bons  (.(lices 
,1)1  cariiiiiiil  peur  olimir  ilu  lU  i  un  |roni|.|  lè^Irn.tM  à  m.u  j  rolil  ilu  procès  (ju'ellf 
M)uiicnt  c'onire  le  duc  de  Tci-ciinr  Hti  .sujd  de  ^on  douaire,  coii.nic  Nti.\«  d  Alc\;iiidre 
de  Medicis,  son  inn.itr  Uiiin.  IJIe  seuiii  très  recoiinaissaiile  à  Granvelle  de  Nonloir 
bien  l'aire  en  s(.rle  <|uc  ï^a  Majisié  donnai  ùeeleiïel  de.s  inslru»  lions  pri-eises  au  >iee- 
Koi  ei  au  (  on>eil  de  iNapl.  s.  Iliie  a  ebaigé  de  sis  in>liuelions  parlieuiieas  Pielro  Aldo- 
brandino,  en  qui  le  eardnial  peul  usoir  loule  eonliance. 

La  seconde  parti<'  t  si  consacrée  aux  allaires  de  Flamlre  1 1  a  Alexandre  1  arnése.  Lile 
se  lermine  j)ar  un  a|ipel  à  la  coinniisération  du  eaidinal  vu  Wwvm  de  Jeanne  d'Aiilricb*  . 
la  (ille  de  Don  Juan. 

>ous  donnons  (  i-dessous  !a  Iraduclion  de  (elle  seconde  pailie. 

Et  j'ajouli  lai  (jur  pour  me  k ndre  »  n  Fiai  dre,sui\anl  !"(  idre  du  linijc  n'attends 

que  la  réponse  de  Sa  Majesté  à  ma  h  ilr(  ih:  ÔO  octobu'.  .b  (omple  recevoir  sous  le 
même  pli  la  commission  avec  les  insiruciions,  sans  b  Miuelles  je  n(  [uiis  enireprendre  le 
vo^alie.  Car  j'iiinore  ce  (jue  j'auiais  à  faire  pour  b  s(rNi(('  de  8a  Majesté,  le  lloi  i;e 
m'ajanl  pas  jus(ju'ici  donné  à  connaiire  ses  volontés  loui  liant  le  gou\t  rn(  ii.( m  de  ce 
pa)s.  Dés  que  jaurai  re(;u  celte  eoiiinussion  et  lesordies  nécessaires,  je  me  nu  mai  (  n 
route.  Je  suis  prête  à  pailir,  tou-niC  nous  le  dira  Ablobiandin-»,  (piand  il  eon\it!i«lra  a 
Sa  Majesté  el  des  que  j'aurai  elé  p!é\(n»;e  ((  nnse  en  rnesuK  de  |H)u\oir  sei\ir  >a 
Majesté  selon  se>  désirs  el  à  sa  satisfaction.  Aussi  bi' n  ce  nesl  pas  de  mon  |  rojire 
mou\ement  (pie  j'ai  accepté  une  mission  aussi  graxeel  |)érilleuse. 

Je  prie  donc  Mvcn.eni  \  olre  Très  llinsire  Seigiuurie  de  >oni(  ir  bien  tenir  la  main  à 
ce  qne,  coniormémeni  aux  explicaiions  iiue  ledit  Aldobrandino  lui  iiansn. élira  de  ma 
part,  l'on  rèiile  sans  tarder  tant  lallaire  de  Flandie  (pie  celle  île  i  Ion  née.  A  cet  ellel  j'ai 
donné  ordre  à  Abbd.randino  de  discuter  toutes  mes  allaires  avec  \  olre  Très  Illustre  Sii- 
"nciirie.  Comme  j'ai  toute  contiance  en  la  sollicitude  lialiituelle  dv  Wuv  Très  llinsire 
Seii;ncurie,  je  ne  m  (  n  remeltrai  à  nul  autre  du  soin  de  mes  iniéièls,  siée  ne>t  à 
Aldobrandino  (jui  se  rend  à  Madrid,  instruit  de  tout  ce  qui  me  coneern.  (  t  convient  au 
service  de  Sa  Majesté. 

J'ai  des  leltres  du  Prince  mon  fils  du  G  décembre  dernier.  Il  attendait  rexéculion  de 
la  convention  conclue  avec  les  pro\inces  vvallones.  Celles-ci  lui  avaient  demandé  de 


rinlanlerie  et  de  la  cavalerie  pour  les  défendre  contre  les  exactions  des  troupes  de 
l'aulre  parti  :  mon  (ils  était  d'avis  de  leur  donner  ce  secours  si  tontes  les  provinces 
étaient  unanimes  à  le  réclamer.  Je  présume  qu'il  en  aura.iid'ormé  Votre  Très  Illustre 
Seijîneiirie,  la(|uelle  je  prie  de  vouloir  bien  lui  continuer  son  estime  et  ses  conseils. 
Votic  Très  Illustre  Seigneurie  sait  quel  prix  mon  lils  allacbe  à  ses  avis. 

Toutes  les  lettres,  (pie  j'écris  à  \'olre  Très  Illustre  Seiiiueurie,  sont  i émises  à  Rome 
à  son  auditeur  Lana.  Je  serai  très  beureuse  d'apprendre  qu'elles  lui  sont  bien  parve- 
nues, en  mains  j)ro|)res,  el  d'avoir  des  nouvelles  de  sa  santé,  etc. 

Le  viee-Uoi  de  INaples  m'a  écrit  qu'il  a  reçu  de  Sa  Majesté  l'ordre  de  faire  entrer 
Donna  Cîiovanna,  fille  du  seiirneur  D^m  Juan  (que  Dieu  ail  son  âme!)  dans  le  couvent 
de  Sainte-Claire  à  îVaples.  File  y  entrera  donc  dans  six  à  buit  jours,  bien  que  cette 
jeune  fille  ne  mérite  pas  d'èlre  enfermée  dans  un  couvent.  Mais  puisque  le  Roi  l'a 
ordonné,  l'affaire  suivra  son  cours.  Puisse  la  jeune  princesse  être  recommandée  par 
\Oire  Très  lllii^-lre  Seigneurie  à  la  sollicitude  de  Sa  Majesté,  étant  la  fille  d'un  Ici 
père. 

Je  finis  ici  cette  letire.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  entendra  du  susdit  Aldobran- 
dino tout  ce  qui  concerne  mes  inléréis,  mes  petits  enfants  el  toutes  autres  affaires. 


V. 


LK  CARDINAL  DE  f.RANVELLE  AU  PRINCE  DE  PARME. 


^Archivos  Farnésiennes  à  N'aplos,  u"  IToO.) 


M.'idri.!,   le   10  janvier   iîi80. 

Sono  alciini  i^iorni  clie  io  scrissi  per  V.  lîlcc.  le  leltere  che  vanno  con 
f|uesta,  con  speranza  cbe  Sua  Maoslà  dispacciaria  brevemenio  ;  ha  riteniito 
le  soo  leltere  in  francese  mollo  piii  c^iorni  prirna  che  io  le  hahbi  viste  et 
sopra  (Il  esse  non  si  piio  far  la  lisposla  senza  conferir  con  Sua  Maestà 
slessa.  Il  che  non  si  è  possiilo  fin  adilesso  fare  per  haverle  mancato  tempo  : 
he  coine  è  slata  longainenle  absente,  inoiti  negolij  si  sono  cumulali.  spetial- 
nienle  quelli  dello  consulte  che  gli  haveano  (la  farquesli  signori  Président! 


c 
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(:()Hiii:siH)N!)\N(:i: 


(Iclli  conso'Mi  li  ('asiiuli.i  cldill'  li.'i/iend.î.  de  |>iù  (NIT  aiidicnlic.  porasrollar 
liiiihasMulori.  il  le  iv^lo  ih  lie  (|ii;d!  ^'iia  Macsta  sinza  um  ii-  di  l'alalio  (•  <(alo 
reliralo.  Mi  dicr  chc  mt'  cliiam  ra  uno  dl  qm-sli  irioi  ni.  ma  Ira  (an'o  con 
roccasioiio  délia  pal  Icn/.a  dcilc  Irllcrc  prr  Lioni"  io  non  lio  \oln(o  rnancarc* 
(Il  nianiiark'  (piellf  clic  lla^«'^<)  l.ilh-  mie.  Qrcllo  chc  inagiiiorc  dishiiho  ci 
(la  è  la  pro>i>i()no  dcl  dinnio,  la  cpialc  pcio  io  ><iiiici(o  gai;liar  'amcnir  et 
sono  iniporluno  a  Inlli  (picsli  clic  iiiancj;giono  I  lia/.iinda.  npi  «'M'iilaiido 
loro  li  pericoli  chc  polrian»*  rii^ccrc  lii  iiiaL:i:i(irt'  dd.ihdiic  :  n»'  Iuî;  io^pero 
clic  \.  lice,  si  sara  qiialchc  poco  acconmiodata  dclii  dinari  niandali  pcr 
conlo  dclli  Spai;niioli. 

Io  scrivo  al  c(>n>iizlicr  Assonicvillc  chc  f.tccia  farc  la  rm  iiuta  di  là  dcl 
l'itulo  di  (lonlcchc  d(»niani!a  il  MarchcM'  di  Ixnzchrocck  '.  cl  ancor  (jikHo 
chc  lia  (loniandalo  .Mon>ii;i:()r  di  (laprcs.  de  liciim  I  i  \lail.  le  (piali  non  si 
possonoqui  forniare,  cosi  pcr  non  haMi  (|na  la  >pccilicalionc  dcllc  (cnc  cho 
(Icveno  C!>scr  conij»rc>c  ncii  imio  cl  I  allio  di^pnccio  cotnc  pcr  rindisposi- 
lione  (loi  sccrclario  l)ennelici>.  non  csscndo  (pii  rii^-uno  chc  ji'i--,i  ^cF\ire 
in  (juoli  dispacci.  cl  in  "ion  posso  allcndcrc  a  liilli».  I;it;l(>  pin  (lie  le  scril- 
lure,  foi-rne  et  pi(»loci>lli  dcl  l'icsidcnle  lln[)pcrn->  ^i no  ancoi-.i  scii;»!»'  soUo 
chiavi  et  per  (jucslo  sara  di  hisoi^no  chc  \  .  l.cc  f.icei  allrcl.n  l.i  \(  iiiila  «Ici 
pre\(»>l  I  unchio  cl  del  secielaiio. 

be  saria  ancor  hisoizno  d  un  hiion  socrctario  allcmano  et  foisc  ne  rono^- 
ccra  alcnno  il  ditto  prevosle  chc  sia  a[>posit().  ni,i  snpplicoaX.  \]rv  (ho 
gli  facci  alTicllarc  il  pa^^o.  (dic  io  son  lanlo  carico  di  nouotii  (hc  non  po«>M> 
allcnderc  a  tuUo:  saia  ancor  l)i>Oi;n()  cho  inandino  la  mcnuîa  pcc  la  coin- 
missionc  dt  I  •:o\orno  di  llcsdintVil.  non  ha\tridoscno  mandalo  .'!i  la  nna 
copia  de  (ptella  chc  lia  IkimiIu  nionsiunor  dv  Ilcllcraull.  pcr  lail  i  ricll  i 
nit'dosinia  lornia,  perche  non  \(.ii('i  (lie  cou  lu  dilalione  inlra.-scro  ntl 
^ospelto  (hc  \'i  sia  arlilicio.  cl  (lie  Sua  Maoslà  >i  fosM'  jx-iilila  délie  conces- 
sioni  lalle  a  (juesli  doi  ^i^Mioii.  Io  S(dlicilaro  quanlo  poiro  (hc  Sua  Maoslà 
dispacci  hrevenienlo  a  \.  i^cc.  sopia  le  hltcic  Iranccsi  cl  allrc;  Sua  Mae>ta 
si.»  bene.  i^ralie  a  Iddio.  cosi  slanno  ancora  lulti  (pioli  >i}^noie  et  sij^nore 
del  saniiuo. 

E   arri\alo  (|ua  il  signor  Don  l*elro  di  Medicis  cho  isbarco  ^disbarco)  in 


*  hichcbourj,'. 
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Cartagena.Eabrilio  Colona  qualo  l'ha  porlalo  su  le  i^alere  di  Sicilia  passo  a 
Tadizi  con  la  i,'cnlcdel  Mar(  licse  di  Mondejar:  et  délie  galère  di  Napoli  non 
havonio  ancora  nova,  se  non  di  (juaiido  slavano  lullavia  in  (iaela.  aspel- 
(ando  vcnlo;  bcttc  o  oUo  na\i  iono  airivate  con  lanlaria  ilaliana  el  con 
alcnne  niiinilioni. 

li  Kedi  INulugallo  sia  lullavia  cossi  con  la  soa  indisposilione,  ma  vivo 
cl  alcnne  \olle  dicono  di  \()ler  delorniinaro  il  pnnlo  délia  succossione  : 
allrc  voile  dicono  di  volei\  i  ponsaro  sopra  .  non  saponio  (piello  cho  succc- 
(iera  ne  posso  din  a  \.  ]].  il  parlicolare  del  nogolio  porche  si  nc^olia  in 
conM'glio  a  parle  da  si^noii  (^aslellani. 


V. 


TRADUCTION. 


Il  }  a  (jucl.ju.  l(iii|.-  .pic  j'ai  (■cril  j)uur  \".,tie  Lxicilciicc  lis  IcUrcj.  joink^  à  oclic-ci. 
.r."sp(M:ii-!  (pic  Sa  Maj. -lé  (lép(}clicrail  les  alîairos,  mais  Elle  a  lelciai,  |»lusi(nrs  jours 
inaiii  lie  me  les  cuiuiinii,i(|ner,  les  lettres  écrites  en  français  j)ar  Votre  Excellence.  An 
reste,  je  ne  puis  >  lepuuche  sans  en  avoir  conféré  avec  le  lloi  lui-même;  mais  il  n'a 
pas  <u  encore  le  temps  de  me  neevoir.  Comme  il  a  élé  très  l(»fii,Mem|)S  absent,  hcau- 
coup  (rallaiios  se  sont  accumulées,  surtout  (elles  de  la  Consulte,  qui  incombent  aux 
présidents  du  Conseil  de  Castillc  et  de  Vlluziinda  '.  Il  fiiiil  y  ajouli  r  les  andieiices 
accordées  aux  ambassadeurs  et  les  jours  fériés,  pendant  Icscpiels  Sa  Majesté  s'est  tenue 
renfermée  dan>  -on  palais.  Le  roi  me  dit  (ju'il  m'a|)pellera  un  de  ces  jours,  mais  je  n'ai 
pas  voulu  maii(juer  I  occasion  de  ce  courrier  de  Lnou  pour  apprendre  à  \otrc  Excel- 
lence où  en  sont  mes  aiïaircs.  La  plus  tiiossc  d,nieullé  ici  est  de  pourvoir  à  l'argent. 
Mes  réelamaliuns  imporlimcni  les  agents  de  IJ/azicnda.  Je  leur  rcj)résente  pourian!  ic 
danger  de  plus  longs  délais,  tout  en  espérant  (|ue  \'otre  Excellence  se  scia  plus  ou 
moins  tirée  d'alfaire  an  mo\en  des  fonds  exjtédiés  pour  l(  s  troupes  espagnoles. 

J'écris  au  Conseiller  d'AssonlcNilIc  de  faire  rédiger  les  (iipl(jmcs  du  titre  de  comte  qu( 

'  llazicnda  (lu  llacinidd,  rspècc  de  Conseil  des  finances.  Voy.  Da.wila  y  Collado,  El  poder  civil  eu 
h'sfiaiia,  t    I,  pp.  îjÔU  et  bT)!. 
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sollicik'iii  !('  marquis  de  Riclicbourg  ',  MonseijïiU'ur  (ic  Cnprrs  cl  d'IIcniii-Lictard. 
Ca\;\  \\v  jHiii  Si-  (;inc  ici,  iNous  ii'nvons  pas  la  liste  détaillée  des  terres  (jui  doivent  être 
comprises  dans  l'un  et  l'autre  diplôiiie.  Puis  il  \  a  lindisposition  du  secrétaire  Dcu'  .  - 
lières;  personne  ici  ne  peut  se  cliar^'cr  de  ces  déj)eelies.  Quant  à  moi,  je  ne  suis  pas 
(>n  étal  de  in'oeeuper  de  loiil  (  cla,  d'anlaiil  plus  (pie  les  papiers  et  protocoles  du  pré- 
si«!ent  liopperns  sont  encore  enlermés  sous  ciel".  Il  importe  donc  (|Uf  X'oirc  I-Acellcfice 
presse  le  dé|)arl  Au  prévôt  Fonck  et  de  son  secrétaire.  Il  landrail  ausH  ini  bon  secré- 
taire allemand.  !*eut-élre  ledit  |)ré\ol  en  «'onnail  il  un  <pii  snji  capaltle.  Je  supplie 
Votre  i-'\ee!lenee  Ar  le  faire  envoyer  au  plu-  tôt;  car  je  suis  tellement  accablé  dal- 
faires,  (lue  je  ne  puis  suflire  à  tonl.  Il  faudra  éjralemcnt  la  minute  de  la  conmiission  du 
gouverneur  d'IIesdin.  Car  on  n'a  pas  envoyé  ici  une  copie  de  r.IIe  (pii  a  é'té  r»  ini-e 
au  sei,ijneur  d'Ilellaul  "-.  On  s'i  n  >«erait  servi  pour  modèle  .]r  ne  voudrais  pas  exciter 
la  déliance  du  H'>i  par  tous  ces  retards,  ni  lamem  i  à  rt  izri  tn  r  l<  >  concessions  laites  à 
ces  deux  se  jjneuis.  .)<  leiai  tout  ce  (pii  est  en  mon  pouvoir  pour  (\uv  Sa  Mjolé 
réponde  immédialement  aux  lettres  françaises  et  autres  de  Votre  Excel l(  née. 

Don  Pi<rre  de  Médieis  est  arrivé  ici  de  (';;i  tliajjène,  où  il  n  délKiriiné.  Fabrice 
r.olonna,  .pii  Ta  transporté  sur  les  j:alères  de  Sicile,  est  allé  à  Cadix  avec  les  troupes 
du  Marquis  de  Mondejar  "'.  Des  iialcres  de  Napb'S  nous  ne  >»avoiis  t  ncoïc  rien,  sinon 
qu'elles  ont  fait  es  aie  à  (iaële,  en  ailendani  lui  \ent  favorable.  Sept  ou  bud  navires  S(t|il 
arrivés  avec  de  l'iidanterie  italienne  et  (juclcpics  munitions. 

Le  lloi  de  IN'rtiigal  est  loujoins  indisposé.  Les  uns  «lisent  qiTil  veut  tanlôl  re^der 
l'allaire  de  la  succession  au  tionc,  tantôt  v  létléi  bir  (  neore.  >(iis  lu'  ^a\ons  ce  «pu 
arriveia,  et  je  ne  puis  donner  à  Notre  Fxcelb  iice  des  détails  sur  ralTaire,  puisqu'elle  se 
traite  <  n  conseil  particulier  par  les  seigneurs  de  Cuslille. 

'  tlobcrt  (le  Mcluii,  vicoinlc  ilc  Gainl,  iiianjui.-  de  Hii  hcLouig  et  de  iioiibaix.  Vo\ .  >a  notice  dans 
Kii.\Y>  DE  Volkaek.nBEKE  et  J.  lhE(,tRi(K.  iJocuvienh  liiftoriques,  t.  I,  p.  4Ô1I.  —  Edouard  ou  Oudard 
de  Houinonvilîe,  baron  de  Câpres,  souvent  cite  dans  notre  tome  VII.  -.-  Jacques  de  Hennin-Liétard, 
baron  d<-  Hiiiis«.y  ou  Auxy,  eité  éj'aleniciit  dans  le  niênic  volume. 

*   Antoine  d  Helfanl,  s'  de  N\  ineselo,  était  gonvernour  d'Hodin.  Vo\    t.  \  I,  \<.  i.'J9,  note  H. 

^  Don  Inigo  Lopez  Ilurlado  di  Mendoza,  marcjuis  de  .Mondejar.  Voy.  sa  notice,  I.  V,  p.  Tr27>. 


VI. 


IJ:  CAUUINAI.  di:  tillANVELLI-    AU   DUC   DE  TOSCANE. 


(Archives  de  Mil.m,  n"  ."TiO.) 


Madrid,  le    12  janvier   lî)80. 

lioiii^i  M)  lia  (lato  la  lellera  di  \oslia  Alleza  il  (^avigia:io  suo  ambas- 
cialore  el  ni  è  slalo  iiiollo  beii  veiuilo  veneiKfo  da  parte  di  quella  lo  fiie 
gli  SdiH)  oflerlo  pronlissimo  a  senlirb)  ogni  voila  che  xorrà  el  a  servirlo  in 
qiudlo  elle  ini  cliiedera  el  io  polrô  :  il  che  farè  sempre  con  la  pronla 
volunlà  elle  si  piio  desiderare.  Iiaveiido  io  el  lulli  li  miei  fallo  sempre 
[)r()ressioiie  di  devoti  ^ervilori  di  colesta  casa,  quale  ini  Irovarà  \  oslra 
Alleza  in  oi^iii  occasione.  El  le  bacio  le  inani,  per  le  liberali  ofîerle  che 
nella  délia  Mia  leUera  ch  è  ^lala  scrvila  scriverini  mi  fa,  pregando  iN.  S"" 
Dio  elle  a  \  oslra  Alleza  concéda  omii  colmo  di  felicilà. 


VI. 


RÉSUMÉ. 


II  a  reçu,  ce  jour  même,  de  l'ambassadeur  toscan,  Cavigiano,  la  lettre  de  Son 
Altesse,  et  elle  lui  a  fait  buti  plaisir.  Il  remercie  le  grand  Dm^  de  ses  ofFres  bienveil- 
lantes et  réitère  ses  protestations  de  lidélilé  et  d'allacliement  à  la  personne  du  prince 
et  à  la  maison  de  Médieis. 


k; 
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qiK    le  princr  «le  Parm«^  reoonimandc  à  la  sollicitude  bienveillante  de  la  susdite  cotir 
UFi  ancien  serviteur  du  Koi,  que  Son  Altesse  connail  sans  doute. 


LE  LAhL>l>At-  l)i:  GhA.NMlLE  M   l'IU>(,E  DK  PAUME, 


lArcliiMs  Faruf.situu» s  a  Naplis,  n"  IT5(>.) 


Miiilriil,   Il    IT)  iJiiM.r    I  "'HO. 

Restnndo  discaricalo  il  i^nelTe  o  sciiv.min  délia  Ccrle  del  Pnrlainn.lu 
di  Dola  délia  pen^ione  elic  nI  liaveva  sopia  Vandt-n  Iles.  Sua  Macsla  lia 
falto  -ralia  di  >i.nil  pensione  sopia  il  delta  assignamenlo  à  (iio.  Si-CMjey, 
.onlrnleiir  délia  ea>a  di  Sua  Mae^la.  da  V.  h>c  conoseiuto  (corne  eredo).  .1 
quale  e  anlico  senidore  di  Sua  Maesla  et  non  se  li  è  falla  allra  mercede.  se 
beno  confessano  t.dt.  ehe  e  -ran  serNido.c  et  che  senza  lui  si  Irovariano  nel 
mane.-io  délia  delta  casa  assai  inviluppali.  Sua  Maestà  ne  serive  a  \  Kee. 
et  se  UM.e  non  è  di  bisog.io.  ha  volulo  il  dello  Si-oney  ehe  aneh  lo  le  ne 
sciiNesse  per  supplicare  V.  Kco.  ehe  eomniandi  ehe  quanto  piu  hrevenieiile 
se  -li  ne  faeei  il  di-.paecio  :  et  son  eerlo  che  a  quanli  ^ono  in  quesla  Corle 
piaeerà  niolto  che  sia  favonto. 


Vil. 


RESl'MI  . 


Lr  Koi.  pour  récompenser  les  lo\aux  et  hahiUs  servici  >  (l«  .h  an  Si^nn. }  ',e(.n(rol.  uv 
,i,  ..;,  uii.ison,  lui  a  Init  un  irîui^leit  «le  la  rente  que  Vandin  Ih  >  -  aM.ii  mh-  W  ^'n  Ile 
de  la  «onr  <lii  P:ul«nieiit  de  Di.le.  Bien  que  ce  soit  prendn-  un  soin  >up«rllu,  le  or- 
dinal, Mir  h   «!(  iiiiuule  du  l-éfu-ficiaire,  joint  ses  instances  à  celles  de  Sa  Maj«  >lt'  p'  ur 

»   Joan  Sigonnet,  Bourguignon.  Voy.  Gollit,  L<t  r,-j,ubUque  stquauai^e,  col.  104^. 
*  Jean  Vandcii('»si'.  Vo\.  I.  N',  j».  i-3. 


VIII. 


LE     DLC     d'aEUSCHOT    AU     CAUDINAL     DE     GRANVELLE. 


(Ari.'liive>  df  ^iulaln.•a^.  —  Négocias  île  Enludu,  layeUc  :2jô4,  loi.  97.^ 


Cologne,  lo  14  janvier  iî)80. 

Monsieur,  je  suis  journellemeni  attendant  en  très-grande  dévotion  quel- 
que response  sur  les  lettres  que  vous  ay  escript  depuis  mon  arrivée  en 
ceste  ville.  Je  ne  sçay  que  penser  pourquoy  elle  tarde  tant,  signalment 
attendu  que  Mons»^  le  Prévost   Fonch    ma  comunicqué  aulcunes  de  voz 
lettres  d'assez  t'reche  date.  A  raison  de  quo}  craindant  que  mes  lettres  ne 
soient  venus  en  voz  mains,  je  vous  ay  bien  volu  envoier  duplical  de  mes 
deux  précédentes,  ensamble  de  celle  que  j'ay  escript  au  Roy  par  Monsieur 
le  Duc  de  Terranova.  JVspèie  que  la  dilte  tardivité  sera  récompensée  de 
quelque  bonne  et  fructueuse  response.  à  quoy  vous  supplie.  Monsieur,  tenir 
la  bonne  main  vers  Sa  Majesle,  et  afin   qu'elle  soit  servie  m'honnorer  de 
ses  commandemens  p«)ur  les  povoir  ensuivre  et  accomplir,  comme  à  fulel 
Nassal  et  Irès-humble  serviteur  apj)arlienl.  Je  ne  double  qu'auiez  entendu 
la  perte  que  noz  gen>  ont  fait  de  Mesnin  *.  Depuis,  les  ennemis  flamcngs  ont 
brusié  mes  bourgs  de  Commines  \   Halewin  '  et  aullres   qui   me  restoient 
encoires  entiers  celle  part,  qui  m'est  une  nouvelle  augmetitalion  de  tant  de 
jierles  (jue  jay   enduré  par   ces  guerres   intestines.   Mon  chasleau    dudit 

'    Miiiiii  avuil  l'tf  pris  par  les  Iioujk's  dos  EUils,  le  2i  oclobie  loT'J.  (lltMtftV-BARTU,  ilisluire  de 
Meuin,  t.  Il,  |t.  "201.» 

•  Les  troupes  des  Malcoiilents  abandonnèrent  Coniniiucs,   qui  fut  occupé  par  celles  des  Etats,  le 
1.)  iio\enil)re  {\u\).  {Manoircs  anotnjvirs,  l.  V,  p.  tl.) 

•  Halle\s\n  lui  pii>  jiar  de  la  Noue  vers  la  iiièiiie  épuciuc.  (Vo}.  ibidem,  p.  ['2.) 
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Commines.  avec   mes   meubles  et    le   restans.  a   eslê  ;issici>é   et  en  ^rand 
daiii^ier.  et  néantmulns  préserve  (i^^ràces  à  Dieu)  p;ir  la  lidelile  et  résistence 
(le  mon  l)aill>   et  des  soldai/  (|ue  j\    a\  enlrelenu  à  mes  propres  ftai/.  et 
finaleujenl   seeourru   par  noz  i;ens.    Je  xous    en\oie  ey  joinete  copie   des 
lettres  dcb  K>tatz  a>>aniblez  en  Anvers'  et  de  rin-lriielion  secrète  y  men- 
tionnée, par  où  Noirez  à  cjuo)  ils  se  sont  linalement  déterminez  a  mon  très- 
i-ranil   regret,  paice   (jui!  ne  reste  plus  d'espoir  de  reeoneilialioii  a\<c  8a 
.^iajesté.  leur  prince  et  seigneur  naturel  ;  de  tant  plus  (ju  d>  ont  dicsx'  une 
l\)rme  de   re>tal>ii.s5ement  (comnu'  ils  pritendenl)  d<'  l.i  future  aduiini^lra- 
cion  des  1^(A  inces-l  nie-  en  honnt'  obéissance  cl   police,  (aiit    au   lail   de 
«uurre  (lue  de    la   justici'.    sdubz    une  soiiNcrainc   auclorilc    as-i-liM-  d  un 
conseil  de  (rente  j)ersonnes.  choisies  des  ditio  l'r()\ince>-l  nies.  en>ainl)le 
>,ur  les  listes  des  moiens  generaulx,  sur  les  biens  entrans  et  sorlans  de  la 
consumpli*  n  de  \ceul\  a^ec  un  [)ii'd   et  cours  égal  di'  la   iiioiinoie.  I  en- 
voians  moiennanl  ce  les  de[)Utez  des  dilles  provinces,  et  eslal)lis>an>  (juanl 
et   quant  un  nou\eau   conseil   des  finances;  j)ar  ou  seront  doresaNant  foi- 
cloz  et  déboutez  les  jj;ens  dv  bien  (jui  restoient  encoires  au  dits  Mstats,  ne 
doublant   (juils    ne  commelleiont  ausdils   conseils,   sinon   ceulx   qui   sont 
afl'ectionnez  et  selon  I  humeur  de  celluy  ou  de  ceulx  (jui  présentement  ont 
Usurpé  toule  auctorilé.   Il   samble   aussv  (jue    les    Fran(;ois  se   vouidront 
entremesler  des  affaires  du   pais:  dont  il    nie  (les|)lail  en    lame,  laul  [lour 
la  deserNice  de   vS»   dilte  Majesté  (à  laquele   manlmoifis  je  demeureray  à 
jamais  (idel.  selon  loblii^acion  (|ue  je  doibz  a  mon  l'rince  .  (pi'au^sy  pour 
les  i;ramles  ruines,  calamité/  et  ndsères  imminenles  à  nostre  p:iu\re  patrie 
et  à  tant  de  y^vm,  de  l)ien  encore  restans.  qui  ne  ilesirenl  i  ien  de  plus  (jue 
le  service  de  Dieu  et  de  8a  Majesté,  avec  la  conservalion  de  noslre  S*'  Foy 
et  reliijion  callioli(iue  romaine,  choses  vraiment  dignes  de  toute  commise- 
ration.  Je  prie  Dieu  y   envoier  remèile  convenable.  .Monsieur  le  Mai(|uis  <le 
lia\rech.  mon   frère  \  a  (ant  fait  (jii  il  a  im|)élré  coni;é  de  soilir  d  An \ ères 
soubz  umbred"aller\isiter  .Madamesa  femme, estant  loulelLusd  intention  me 
venir  trouver,  aiin  que  puissions,  par  ensaml)le.  faire  ce  que  couNient  pour 

'  Le  duc  entend  san.s  doule  parler  de  la  iisolulion  du  ïi7  déeenibrc  lî)79  par  les  Etals  concernant 
Ijnslilulion  d  un  conseil  d'État  de  toutes  les  Provinccs-L'nies.  (Voy.  à  ce  sujet  Gaciim.h.  Actes  deê 
Etuis  yrnéraux,  t.  Il,  p.  51"»,) 

'  tliurIti-Philippe  de  tro),  marquis  d'Ilavré,  souvent  mentionné  dai.s  les  volumes  précédents. 
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le  service  de  Sa  dilte  .Majesté,  auquel  nous  nous  emploirons  en  toute  fidé- 
li!é  partout  ou  icelle  sera  servie  nous  commander.  Il  fut  passé  longtemps 
parl\  :  mais  ces  gelées  lonl  empesché.  Je  tiens  qu'il  soit  mainlenî.nl  en 
chemin:  vouldiois  qiiil  fut  jà  arrivé  scuremenl.  Ce  ne  sera  sans  ijrand 
danger  pour  les  lieux  quil  a  à  passer  :  j'espère,  si  tost  qu'il  sera  venu,  me 
retirer  sur  mes  biens  et  illec  attendre  les  commandemensde  Sa  dilte  Majesté; 
(|ui  est  la  cause.  Monsieur,  que  je  vous  supi)lie  derechef,  suivant  vostre 
bonne  volonté  accoutumée  vers  moy  et  nostre  maison,  demplier  vostre 
auctorilé  et  crédit,  afin  que,  au  plustot.  je  puisse  avoir  quelque  rcsponse 
fructueuse;  faisant  aussy  entendre  à  Sa  dide  Majesté  ce  que  du  contenu 
en  cesle  trouverez  servir  a  propos.  En  quoy  m'obligerez  de  plus  en  plus  à 
vous  faire  et  aux  vosires  service  en  lotis  endroitz  otj  me  vouidrez  emplier. 
Lon  dict  icy  que  Madame  de  Parme  retourne  au  Pays-Bas.  dont  je  suis 
bien  aise.  Je  prie  Dieu  (jtie  nous  puissions  reveoir  les  dits  |)avs  en  lestât  et 
obéissance  qu'ils  eslionl  au  tenq)s  de  son  gouvernertient. 

Poacriptuni  de  la  propre  main  d,t  duc.  Mons»-,  si  cestes  ne  val  de  Fiia 
main,  prie  lexcuser.  Les  occupations  qu'ay  ycy  m'en  ont  osté  le  loysir; 
suppliant  avoN  r  souvent  noti>  elles  de  vostre  sanlé. 


IX. 


LE    CARDINAL    DE    (ilUNVLLLE    ALî    PRINCE    DE    PARME, 


(Arelii\os  Farnésiennes  à  iN;iiil(>,  n»  173;)) 


Madrid,   le  50  janvier  iîiSO. 

Doppoi  le  nn'e  ultime  ho  ha\tito  la  litera  di  V.  Ecc.  delli  2i  del  passato 
piena  di  lanla  amoroolezza  che  ogni  momento  cresce  il  reconoscimento 
del  obligo  che  li  devo  :  et  prima  di  respondere  ad  essa,  baso  cordialmente  a 
V.  Ecc.  le  mani  di  (juanio  fu  servita  dire  favorendome  inh'nito  al  commis- 
sario  Charton  et  doppoi  nella  medema  substantia  a  monsieur  Dachey,  niio 
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rcj  Ole.  in  prcscnfia  (îcl  secrdaiiu  Laioo.  in  cho  nio  favori  di  nianera  che 
non  so  con  che  scivilio  pos.si  io  nuritaio  lanta  fjralia.  \A  spccialrucnlc  per 
il  fiworc  fallu  a  dcK.)  riiio  îicpolc  per  far  ricadtTc  in  lui  il  hailiai^io 
d'Anioide  nel  tonlado  di  I'oriiO«;na.  \o\  (lie  .sopra  le  lileic  clie  lu  servita 
sciivere  a  ^ua  Mae>la.  non  Nolendo^e  Ici  re.^olvere  conie  non  eonveniva  a 
darli  la  super\iNenlia  elie  dicono  per  non  dar  mal  exemplo.  fu  servila  asse- 
curarnie  elie  venendo  a  niorle  il  sii;nor  don  Fernando  l'cdlieio  saria  suo  :  il 
elle  poi  \.  Fcc.  (rneree  sua)  ha  eon)[)lil()  faeendoline  dar  il  posscsso.  et  di 
piu  liaventlo  \ .  Kcc.  seiillo  a  Sua  Mae^la  in  l;i\()re  di  nn"a  soiella  vedoa  del 
delto  siiinor  Don  Feiranle  :  s'è  eonlenlali  v^ua  Mae>(à  ehe  i^oldi  ^ua  vila 
durante,  essendo  i;ia  di  ela  et  mal  sana.  délia  sii^noria  di  \  ennes  nel  medemo 
modo  ehe  la  i^oldeva  et  possedeva  il  di  Ito  sii;nore  buo  quondam  marilo.  Di 
ehe  rieonoseo  1  ohlii^alione  ehe  de\o  a  V.  Kce.,  ehe  in  me  trovara  sempre 
prompli>sima  \olunta  per  sei\iila  corne  devo 

Le  lilere  spai^nuole  ehe  \  .  Lee.  ha  berilto  a  Sua  Maeslà  eol  eorriero  fran- 
cese  io  le  ho  vi>lc  et  l'assceuro  ehe  se  fanno  le  diiii:enlie  ehe  humanainenle 
se  pos^onno  per  (  he  se  faeeino  no\e  pro^  i^ioni  :  in  ehi  (jue!>li  dilht  hazienda 
SOnnopiulardidicpieHoeheSua  Mae>la  bles>a  von  ia.  essi  ndo  ehe  hi  propria 
ciai;iula  a  solieilapii.  Lt  spcro  ehe  brcveineril»-  ^e  mandera  proNÏ^ione  el  a 
nie  pare  ehe  \  .  Lee.  hahhi  fallo  molto  hene  d  ;iL;iular,si  di  (juclli  dinari  ehe 
se  mandorno  pi  r  ii  Sp.iuiioli,  proeurando.  eome  V.  l*^cc.  scriNc  ehe  se  con- 
tentino  eon  aleune  pai;he  tt  ehe  il  re.sto  se  pai^hi  loro  in  ll;dia.  per  il  ehe 
se  fanno  li  ollieij  eonxefnenli  per  proeuraie  ehe  non  se  manehi  alla  provi- 
sione  devula  el  ehe  lioNJno  dinari  arrivan(îo  a  Mil.mo.  essendo^e  uià  serillo 
alli  vieere  di  Sieilia  et  Napoli  aeeio  ehe  niaïuhno  personi'  per  r.'cNere 
Oi^ni  uno  di  loro  quella  j  arte  ehe  li  eapera  <li  quesla  i^ente.  rilenendo>e  in 
^lilano  il  numéro  neee>sari()  nci  mclo  ehe  \  .  Lee.  poi  intendera  :  ehe  pero 
sera  col  rauionevole  eonlenlaniento  di  lulli.  J.t  ncn  ha  latlo  poeo  \  .  Lee.  di 
liniie  il  eonlo  e(  n  li  Alemanni  (I  col  primo  disjaehio  se  manderanno  a 
V.  Lee.  leltere  di.*  uaMaestà  in  l'odeseopei  li  eolonelîi.  aeeio  ehesadopirino 
eon  li  loro  -ohhdi  faeendoli  eonlenlare  di  (piah  he  paj^he  di  présente  el 
dando  per  (juelio  ehe  reslara  devulo  lerndne  eompelenle  di  doi.  tre  o  (piatro 
anni,  denlro  del  (juale  >^e  possi  dar  loro  eonlenlo.  Lt  di  piu  se  provedera 
qualehe  summa  per  il  campo  novo.  facendo  io  continua  inslanlia  a  Sua 
Maestà  elle  dia  ordine  a  ehe  successivamcnte.  rnese  per  mese.  s'ineamirnno  a 
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quella  voll;.  dinari  eon    li   quali  V.  Rce.  se  possi  valere  et  agiufare  in  suo 
servi  lio. 

Le  hlcre  die  \  .  f^ce.  ha  serillo  in  francese  non  le  ho  viste  anehora  ehe 
le  rehenc  Sua  MnvAn  :  hcn  luv  diee  voh  r  pigliar  tempo  uno  di  quesli  i^iorni 
I  <  I-  poh  rn<"  eonltrir  nu  eo.  il  che  non  ha  polulo  far  prima  oceupato  in  altri 
ne-olij  cl  spccialincnlr   in   (jucilo  ili   Porlugalo.   Dove  il  lie  Cardinale  ha 
deelaralo  ncllc  c(,i  li  la  r.i<;ioiie  délia  successione  (  ssere  di  Sua  Maesta  Lalho- 
Iica.  et  (juc^lo  i,tcs.so  ha  aj  proi)ato  il  hraço  ecelesiaslico   c(  quello  de  la 
nohilfa  :  cl  c<,riie  Li>l)(.iia  el  li  populi  non  venivanno  bene  in  (|uella  deler- 
minalicnc.  li   ha  fallo  e.^sorlare  il  dcllo  lie  Cardinale  a  ehe  rieono^cendo 
Sua    Mae.sla    per    principe   sueeessore  Irallcno  con    essa  de  eon.lilioni    et 
che   .iomandino   priNiie-ij.   .si   che  se  la  eosa  \a  di   quolu    mode,  havera 
Sua    >iae.sla   (picllo   che    prclende.    .1   leslara  poi    che    li   ailri    prdcnsori, 
confnrme   alla  ra-iune  ehe  polranno  haveiv,   Iralliiio  eon  Sua  .^Jaesta  di 
récompensa. 

Madama  eia  per  mcllerse  in  camino.  .Ne  so  di  che  persona  poleva  Sua 
Waestà  provederc  piu  a  eonlenlo  di  (pielli  popoii  p.r  sueeedere  a  V.  Lee. 
dappoi  del  tcrmiuo  del  -on  ci  no  che  a  lei  hanuo  concesso;  so  hene  che  non 
saia  .sui/a  li  ava-iio.  pero  >pero  ehcDio  Ni  a-iulara  el  ehe  se  una  voila  (juelli 
popoii  se  reconoscono  el  rilornoiio  alla  ohediciilia.  che  se  vivera  un  pezzo 
in  quiele  |)er  non  rilornaralli  mali  pa^^sali;  el  ^ua  Alteza  conoscele  persone 
el  ha  pralica  delli  negolij  con  che  polra  molto  agiular  a  V.  Ecc.  alla  quale 
10  acennai  quello  che  io  non  osai  diie.  anzi  tenevo  una  lellera  di  mio 
pugno|)er\.  [av.  p.  r  avisai  n»  la  :  ma  non  volse  Sua  Maestà  ehe  se  sapessein 
liandia  lin  che  da  Sua  Allcza  s'havesse  risposla. 

La  pro>i>ione  falla  da  \.  Lcc.  per  licenliare  li  cavalli  horguignoni  che 
gia  eranno  in  (juel  paese  es  lala  aeerlalissima:  a  me  di>piaceche  non  siaslala 
ol)edila  di  lulli  ei.n  (juclla  pn.nlezza  che  doNcvanno.  come  ohediino  mon- 
sieur Daullre.  hglio  del  comledi  (hamplilc.d  monsiiuiDadicv.mionepole: 
il  quale  mio  ni  pôle  s  ohligo  alli  soi  soldati  aeeio  ehe  se  relirasscro  el  sepa- 
rassero  et  .sehene  il  dcllo  baron  Daullre  fcce  simil  coman<lanienlo  alli  soi. 
non  usorno  di  simil  obedienlia.  ma  il  dcllo  comte  di  Champlile.  col  suo 
credilo  et  il  aleuni  allri,  li  o\  o  promplamenle  una  summa  con  la  quai  sespera 

che.seharadalo  remedio  alli  grandi  disordini  el  gravczze  che  davanno  li 
soldati  a  cpielli  nn\eri  popoii. 


-)-) 


LOUIiKSl'(»l)A>Œ 


Quanio  al  caso  di  qui'!  capifano  Cliarfor)  '  dcl  qualc  fcccro  t'sclaninliorn* 
alcuni.  la  coiilimiaiirio  niollo  (linVrcnliiiicnU'  :  ma  sia  cofiic  se  voir,  se 
fosse  vero  quello  che  dicouo.  clie  il  locolcinrilc  de!  Iialli>()  procodesse  pcr 
online  di  \.  Jicc.  a  j.ii;li;ir  inrorimilioiie  dclli  eccessi  cl  (  lie  facendo  il  ^uo 
olli(  io  il  capitano  liavesse  iisalo  dilli  leriniiii  elie  preteiidcNaniio  \eramen(e, 
séria  caso  i;ia>i>siino  et  da  îioii  doNcrse  passare  eoii  dissiDiulalione.  Il  pro- 
eedere  di  \.  Fce.  pcr  la  parle  soa  è  ^lalo  niollo  jusiiliealo.  <  t  ^e  m  e  m mca- 
niento  aleuno  pare  clie  ^ia  di  rpielli  eonseglieri  di  Dolo  elic  lianno  haviilo 
it  falto  iielle  iiiarii;  a  me  place  sumiiiamenlc  liaNcr  inleso  (juci  clic  \'.  Vrr. 
mène  scrixe.  aceio  elie  se(jna  ï.e  ne  dalla  io  >appi  clie  dirv  pcr  la  soa  ju^lili- 
calione;  el  procède  eon  la  soa  jurande  prndenlia  di  non  voler  lialarc  iiclle 
COse  di  jnslilia.  j-i  non  <'on  la  parlici()alionc  dclli  dochtri  esx'ndo  <ii  loio 
professionne  el  aeeio  (lie  di  (jucllo  clie  faranno  sianno  oblii^ali  dar  conio  a 
V.  Kcc.  8ia  cerla  che  di  qucllocliio  senliro  clie  pos>i  porlar  iimlri.  I,,i  ne 
ad\erliro  volimlieri  pcr  pre\enire  ad  o^iii  sinistro  ollicio  clie  lir-  xilcsse 
aleuno.  Kl  in  (juanlo  io  [)olro,  sera  da  nie  scrNila  con  aniore,  U55er\anz/a  cl 
pirandissinia  alTcllione. 

Qiiesla  dilalione  délia  provisione  di  dinari  a  eau,>a  elie  le  rispo>le  aile 
liltere  di  \.  Kce  lardinoel  elie  aleune  clie  p;ia  aleiini  i^iorni  snno  fallc  rcstino 
senza  vo(lo>ei  illione.  ma  io  non  ho  voliilo  manchare  di  n>ai-  d\  t|W('>la  occ.i- 
sione  del  ordinario  di  Lione  j)erche  \  .  I^cc.  >appi  che  le  soe  lilere  snnno 
arrnale  el  aeeio  inlenda  ehe  se  altendc  al  nei^olio  cl  elie  da  mi  a  pari»'  non 
niancho  :  ma  io  non  po>so  eon  (juanlo  fo  lirar  f|uesli  da!  loro  passo  ne  farli 
lanlo  dilii;enli  corne  io  >orrei,  5.e  Lene  da  qualehe  linipo  in<;a  se  sono  un 
poco  emendati. 

Doppoi  di  scrille  le  ullime  lilere  di  \  .  Lee.  ne  ha>  e>  a  liaN  ulo  di  >ua  ^la^'^ 
el  alcune  mie,  de  i'arri\o  délie  (juali  non  sapemo  anchora  no\e.  pur  >pcro 
che  seranno  arrivate. 


'   (iliuD-toii  ('tait  n«(iir<;uigiiuii. 
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Il  rcnurcie  >ivcnicnl  Son  Ahessc  des  faveurs  qnElie  a  accordées  à  ses  anus  c( 
pjircijls,  liolamnicnl  au  couiniiss;iire  (difuioii  '  cl  à  m)ii  ucvcu  d  Aclia}  -.  N'HyaiU  pu 
donner  à  te  dernier  la  survivance  du  liailliaire  d'Amont  dans  la  comié  de  Hourgogiie, 
le  prince  lui  a\ail  promis  la  <  liarge  à  la  mort  du  lilniaire  Don  Fernando  ou  Dofi  Fer- 
rante S  Lcau-rrcre  du  Cardinal.  Son  F\(elience  a  tenu  jiîuoIc.  Knsuilc  elle  a  assuré  à 
l;i  \eu\c,  la  sœur  de  Gianvelle,  l'usufruil  de  la  seigneurie  de  V(  unes  *.  Aussi  le  Cardi- 
nal se  confond  en  protestations  de  gratitude  et  de  dôvouenicnl. 

Il  a  vu  les  lettres  espagnoles  que  Son  Fxcellence  a  adressées  à  Sa  Majesté  par  un 
coiiriier  français,  et  il  lui  ceriilie  <pic  l'on  l'iiit  toutes  les  diligences  liuniaiiicnient  pos- 
sibles pour  pourvoir  à  de  nouvelles  provisions  d'argent.  Les  agonis  de  ïllazicnda  sont 
trop  lents  au  gré  du  Uoi,  mais  Sa  .Majesté  les  presse.  Aussi  le  cardinal  espère  que 
l'argent  sera  expédié  sous  peu.  En  alteihlanl,  Son  Fx(  ellence  a  très  hicn  f:iit  de  s'aider 
des  deniers  envoyés  pour  les  troupes  espagnoles,  chercliant  à  les  eonienler,  comme  elle 
l'écrit,  au  moyen  d'acomptes,  quitte  à  leur  payer  le  restant  en  Italie.  Gran\el!e  approuve 
le  Prince  d'avoir  envoyé  des  insiruciions  à  cet  efict  aux  vice-rois  de  Naples  el  de  Sicile. 
On  reticmlra  à  Milan  les  régiments  nécessaires. 

Son  F\cellcnce  n'a  pas  clé  |)cu  avisée  de  régler  ses  comptes  avec  les  Allemands.  Elle 
recevra,  parle  premier  courrier,  des  lettres  de  Sa  Majesté  écrites  en  all<ni:uid  (t adres- 
sées aux  colonels  pour  qu'ils  s'emploient  à  pirsuadcr  à  leurs  soldais  de  se  contenter 
d'un  aeomple  e!  d'accorder  pour  le  lestant  un  l<  rmc  eon\en:il)le  de  deux  à  quatre  ans, 
cndéans  Icsipiels  on  pourra  les  satisfaire. 

On  cliertiie  aussi  à  se  procun  r  de  l'argent  pour  la  nouvelle  armée,  et  le  cardinal 
«•ontinue  ses  insfai:ces  auprès  du  Roi  afin  que  Sa  Majesté  fas^e,  celte  fois,  envoyer  au 
Prince,  succcssivcmenl  et  mois  par  mois.  les  fonds  nécessaires  au  service  de  la  caus( 
rovale. 

(Jrnnvellc  n'a  pas  lu  les  lellrcs  françnis(>s  de  Son  Excclleme.  Fe  Koi  lesrelienl.  mait- 


»  Benoît  Charton.  Voy.  t.  V,  p.  342. 

•  François  d'Arliay,  s'  de  Thoraise,  Lailli  d'Amont.  Voy.  f.  IF,  p   fj09. 

^  Don  l'crdinaiid  de  f^annoy.  roiutc  de  la  Rorhc,  souvoiil  cite  duns  les  volumes  précédents. 

*  Matgueiiîr  Ptrrciidt  <'lail  dame  de  Vonncs.  Vo\ .  t.  VI,  p.  173. 
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couuilSPo.ndanci: 


,1  lui  ;,  promis  dVn  ronftT.  r  i.n-  c  hn  un  .le  .<>  jour».  J.i.Hii.'i.i  il  nVn  a  |.:.s  cm  le 
temps,  éiant  n.cnpé  d'aiiiiv>  Mhm-,  MutoiU  ,1c  celles  du  Poriu^'al.  \a  Iloi-CnhiK.!  . 
dcelaié  aux  Corl.-s  que  dans  1;.  (inc^Uoi.  de  suecession  le  droit  élail  du  .  ôlé  dr  ^.. 
Miijeslé  (:.:.lho!i.|Uf.  Le  eleige  et  h.  noblesse  approuvent  Imr  >ouv,  rnin.  Le  peuple  de 
Lishoime  n'élant  pas  aussi  disposé  à  arrepler  ertie  solution,  \v  iwu;H']ne  loi  repié- 
.senle  que,  si  le  pays  recom.aissail  le  \Un  dLspa-ne  eomme  |)rin(c  l.rrili.r,  d  pourrait 
lui  imposer  des  eomlllioiis  et  l.n  demander  de  nouN.aux  privilè-^'s  Si  le^  choses  s'ar- 
ran;;em  de  la  sorte,  Sa  Majesté  Philippe  il  serra  triompher  ses  prelenlions,  ^au|■  à 
désintéresser    plus  ou  moms  les  autre  s  prétendants. 

Madame  est  à  la  veille  de  son  départ.  Li    .ardin;d  ne  s.il   p;.s  i\m  le   \W\   pourrait 
ux  choisir  pour  snlisfaire  les  Pav>-Bas  rt   Mi.véder  au  Pruiv  -i  re\piiatiou  de  ses 


mic 


pouvoir^.  Certes,  d  y  aura  des  tiraillements,  mais  Di.ii  aidant,  le  peuple,  née  lois  r<\enii 
a  rohéis-ance,  se  calmera  cl  ne  retournera  plu>  aux  meehai.lcs  pratiques  du  \>A,sr.  U 
Duchesse  coimait  les  alTaircs  ci  le>  hommes  du  pav.s;  sou  expérience  Mcndi.i  ei,  ;.id.'  à 
Son  .Miesse.  Le  r.aidlnal  n'en  dira  pas  davanla}îe  :  il  a  donné  à  entCLdre  à  Son  L\eel- 
Icnce  ce  (pi'il  n'a  t-sé  im  écrire.  Ain>i  il  a  dû  gaid,  r  par  devers  hii  une  leUre écrite  de 
sa  main  et  par  laquelle  il  prévenait  le  Prince.  Sa  Maj.slé  ne  veut  pa"^  que  rim  se  sache 
en  Flandre  avant  qu'on  ail  reçu  la  réponse  de  la  Duchesse. 

Son  Ex(ellence  peut  compter  conune assurée  la  j)rovision  qu'Kilca  l.iil  pour  lieem  ler 
les  cavaliers  bouii:«'iiinons  (jui  sont  aux  Pavs-Has.  Granvclle  aurait  désiré  que  to  u  le 
mohdr  eût  répondu  à  l'appel  do  Prince  nsec  Te  m|)ressemenl  de  Monsieur  dAulrcN  ', 
fils  du  comte  de  Champliie  ^  et  de  Monsieur  d'Achcy,  le  neveu  du  cardinal.  D'Arhe\  ^esi 
engagé  envers  ses  soldats  pour  leiii  faire  accepter  le  liceucienuiit.  Il  n'est  pas  dit  que, 
le  eas  échéant,  d'Auircy  rencontre  la  même  ohéiv-ame  chez  les  Men^.  Mais  le  eomlc 
de  Chami.lite,  grâce  à  son  crédit  et  à  celui  de  quelques  amis,  a  trouvé  vite  tjiie  somme, 
avec  laquelle,  il  faut  l'espérer,  il  aura  réprimé  les  désordres  cl  les  exactions  des  Bour 

guignons. 

Le  tas  du  capitaine  Chai  ton  est  grase  et  délicat,  s'il  est  vrai,  eomme  la  tmn  ur 
publique  l'en  accuse,  cju'il  ait  réellemeiit  rommi>  des  excès  et  insulté  le  lient,  nai  i  du 
bailli  chargé  d'instruire  contre  lui.  Quoi  qu'il  en  soit.  Son  Excellence  a  agi  eorr,  clé- 
ment dans  celte  aiïaire.  S'il  y  a  eu  irrégularité,  c'est  de  la  |)art  des  conseillers  de  Dùle. 
Au  reste,  Son  Altesse  ne  saurait  procéder  avec  trop  ,1e  pru<ience  en  semblable  maiure. 

•  Clan. le  (ie  Verg) .  baron  d'Aulro>,  fils  de  François,  morl  cm  IGO'i.  De  Vkcuno  l.  Il,  j)  l"»^-*; 
<jOLiLT,  ,:ol.  15'J7. 

•  François  de  Vcrgy,  comte  dv  Chani|.IiUt',  gouverneur  de  Bourgogne.  Voy.  les  volumes  prcccdi-nts, 
De  \  k.;:ano,  t.  Il,  p.  ll»8l,  et  Golcut,  col.  t)570. 
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iClle  doit  surtout  se  garder  d'empiéter  sur  le  domaine  de  la  justice,  et,  dans  l'espèce, 

elle  ferait  bien  de  s'entourer  des  avis  d'hommes  de  loi.  * 

(le  n'est  pas  de  h  faute  du  cardinal  si  le  Prince  n'a  pas  reçu  plus  tôt  de  réponse  à 
ses  demandes  d'argent  et  autres. 


X. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  ilo  (îranvelle,  t.  IIF,  fol.   iO-oi.) 


A,|uila,  le  6  février  1580. 

Alli  vj  del  passato  scrissi  a  V.  S.  III"*  con  Pietro  Aldrobandino  '  che 
mandai  da  S.  M.  per  le  cause  che  averà  inleso  et  in  particulare  per  farla 
capace  del  i^randissinio  pregiuditio  che  nella  causa  de  Fiorenza  ini  porta  la 
delalione  dependente  dalla  leltera  scrilta  da  S.  M.  a!  vice  Ile  de  Mapoli  ad 
iiislaiilia  del  Duca  di  Fiorencia  et  a  su[)plicarla  restar  servita  ordinare 
subito  al  vice  Ile  et  consij^lio  di  INapoli  che  non  solo  puhblichino  la  reso- 
hilione  che  hanno  fatlo  ma  la  mettino  in  esecutione  conforme  a  giustitia; 
et  se  bene  mi  assicuro  che  S.  M.  non  lascera  di  favorirmi  in  domanda  tanto 
giusta.  tulla  via  di  nuovo  prego  V.  S,  lll'"^  ad  interporre  l'opéra  et  aulorita 
sua  in  quel  negotio.  di  modo  che  li  parera  accio  io  sia  pagUa  et  salisfatta  del 
usofrulto  di  mia  dote,  che  gia  sono  passati  sei  anni  cliô  mi  si  tiene  usurpato, 
corne  a  Ici  è  nolo  et  ii;liene  restarô  con  infinilo  obliiîo.  (]on  molto  mio  con- 
teiilo  ho  ricevuto  ultim  unente  una  letlera  di  V.  S.  111'"^  di  tre  del  passato, 
conlenendo  bone  nuove  della  salute  sua,  che  tanto  desiderano  intendere 
conservigli  a  Dio  lungo  tetnpo  et  del  aviso  che  mené  ha  dato  la  riugcatio 
et  similmente  di  cpianto  in  essadi  piii  mi  scrive  et  le  altre  sue  lellero,  che 
dice  havermi  scrilto  per  [)rima  non  sono  sino  ad  hora  comparse.  Le  aspelto 
con  grau  (ksiderio,  in  tanto  le  diro  che  da  S.  M.  Ho  ricavalo  et  dup  >^»  di 

'  Pierre  AMobraulini  était  neveu  d'Hippolyle  Aldobratidiui,  qui  fut  plus  lard  nommé  cardinal  en 
t!>H5,  et  enfin  pape  sous  le  nom  de  Clément  VIII. 

Tome  VTIl.  4 
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una  sua   lellera   de  vu  di  dicembre,  che  assai  ha  tardalo  a  comparire,  et 
l'oicginale  per  ancora  non  èpiTveniito  in  mia  mano. 

Con  dello  dupp'»  mi  scrive  S.  M.  haver  haviito  la  mia  loUcra  di  30  de 

otiobre  et  mosira  restare  mollo  salisfalla  délia  mia  pronla  et  bona  volonla 

con  che  ho  accettalo  di  andare  a  servirla  in  Fiandra  et  anco  ini  risponde 

ad  alcuni  capi  che  desideravo  sapere.  con  dirmi  di  piii  che  mi  mandara   le 

insiruccioni  chiare  et  dislinte  et  le  comissioni   cl  poleri  ampli  et  ^'enerali 

con  li  averlimenli  necessarij  :  et  sicome  sono  cerla  che  per  o[)era  et  consit^iio 

di  V.  S.  III"  "  mi  è  vennta  lai   risposla.  cosi   la  pre«;o  a  far  di  manieia   clie 

«lelti    inshiilioni.    poleri    el    comissioni  et  opjni  allra  cos.i  clu'  conviciie,  si 

come  intenderà  dal  AIdrobandino  mi  si  mandino  avanli  che  esca  di*  Itniia  o 

al  meno  avanli  che  io  arriNi  nelli  Paesi  IJassi.  per  doNchora  che  ho  h;n  iilo 

la  risposla  di  S.  M   mi  incaminero  la  [)rima  selliiiiana  di  (|uarcsima.  cIic  |ur 

parlirmi  do  lutta  la  frella  possihile  et  mené  andro  per  il  ('.nnino  ordinuio 

a  dirittura  a  Piacenca  el  di  la  per  il  più  brève,  secondo  clie  il  maie  conla- 

i^ioso    clie    corre    in    aicune  parti  mi   dara    la    comodilà   et    clie  avisaro   a 

V.  S.  III"  "  il  (pianto  di  più  sarii  di  bisoi^no.  cerfilicandola  (  he  per  servire  a 

qusto  et  salisfalione   de  S.   M.   u>aro   liillo  il   [loleie  et  >ap»'re  che   leoiijo, 

ancor  che  il  carico  che   havero   fra   mano  sia  'ieil;i   rpialita  che  \  .  S.  III""' 

conosce  :  nel  quale  riuscendomi  far  co^a  bona,  si  polrà  alribtiiic.  come  mi 

Irovo   ha\er  scrillo  altre  voile,   alla    IJonla    l)i\ina   che  sendo  causa  lanla 

giusla  el  sua.  mené  aiulara.   di  che  la  pit'go  el  pre^aro  di  ci^nliniio    cooli- 

dando  ancora  nelli  boni  ricordi  el  consigli  di  \  .  S.  lil"'^  che  si  cof»I( niera 

darmelli  con  quella  amerevolezza  che  per  mim  boula  ha  fallo  per  il  pa>>alo 

el  lenerà   la   mano  che  io  sia  proxista  el  preav(rlila  cnn  lempo  da  S,  M.  di 

quanlo  è  necessario  persuo  servilio  el  pei-  beruliîio  del  j.,'ra\e  peso  al  (juale 

mi  sono  solloposla  solo  per  obedii-e  et  servire  la  M.  S   :  et  li  iispondo  hora 

in  (|uesla  couformilà.  come  \  .  S.  III '"  doverà  vedere. 

lieslo  avisala  delli  boni  oHicij  che  lei  continua  di  fare  per  che  al  Piiu- 
cipi  mio  (injlio  si  corispoiida  in  lutte  le  cosc  et  in  particulare  con  le  pioNÏ- 
sioni  de  danari  et  sara  una  sauta  opéra  che  selli  proveda  mesi[)er  mesi,  se 
non  cpiella  somma  che  conviene  a!  meno  quella  si  potra,  come  V.  S.  III  "  nu 
scrive  procurare,  per  che  con  la  comodilà  di  danari  si  rende  facile  ogni  bona 
conclusione  di  quai  si  voglia  negotio.  Hotlima  cosa  è  meltere  \n  bando  et 
principe   di   Oranges   el   suoi   aderenti   con    la    taglia    et    condilioni    che 


V.  s.  ni"'  mi  scrive  et  non  fo  dubbio  che  ne  succédera  bon  frutto,  come 
gia  sarebbe  seguilo  se  si  fusse  fallo  ma  to  tempo  fa,  et  se  Frisia,  Gruninga, 
(iheldria  et  altre  provincie  si  mostrano  discontenle  di  detto  Oranges 
secondo  che  lei  mi  avisa,  non  si  diveperdere  occasioni  di  farli  ridur,  come 
mi  assicuro  non  perdera  el  Principe  mio  figlio;  dal  quale  non  ho  lettere 
doppo  qmlli  de  xxu  di  dicembre alleudeva  con  la  solita  diligentia  amettere 
in  eseculione  I  accordo  délie  provincie  wallone  et  aspetlava  denari.  Di  poi 
che  la  giunta  di  Colonia  si  è  disfatta.  intendo  che  il  duca  di  Terra  Nuova  et 
il  iNunlio  <lel  Papa  si  intratenerono  in  Augusla  per  ordine  del  Imperalore, 
che  mosira  voler  fare  ratlacare  la   pratica  del  accordo.   Dio  sa  quello  ne 


seguira. 


Si  il  Pro^osto  Fuuchius  venirà  à  residerc  in  quella  corte  in  loco  de 
lloperus,  mi  persuado  che  il  Ke  ne  harà  grau  profitlo  per  le  cose  de  Paesi 
Hassi. 

Mi  sarebbe  stato  gratissimo  che  V.  S.  111'"^  mi  havessi  dato  più  larga 
informalioue  délie  cose  et  allerationi  délia  contea  di  Borgona,  accio  mené 
fusse  potulo  valere  passando  per  dila  6  altrimenti  et  pero  si  compiacerà 
darmene  nolitia  et  delli  humori  che  U\  correno.  Kendo  a  V.  S.  111'"*  niolto 
gralie  per  laNiso  dalomi  di  che  S.  M.  sia  lotalmenle  ridulo  nella  solita  bona 
saillie  |)er  conserNatione  délia  quale  li  fara  grau  utile  Io  aiulo  et  assistentia 
di  \  .  S.  111'"%  che  Io  solevar  da  molli  Iravagli  et  molestie  che  seco  porlano 
lutte  le  sorti  de  negotij  el  massime  quelli  che  correno  nelli  presenti  lempi  : 
el  non  ha  da  dubilai-  lei  di  esserli  imporluno  tralandoli  de  suoi  affari  et 
cou  lanlo  amore  del  suo  servilio  come  fa.  Li  grandi  appresli  et  provisioni 
de  guei'ia.  che  da  (piesle  baruie  si  sono  mandati  in  Spagna  danno  grande- 
njcute  che  discorrere  alla  génie  et  si  va  concludendo  che  possa  resolversi  in 
fumo.  doppo  haver  fallo  cosi  grossa  et  grandissima  spesa  :  sopra  la  succcs- 
sione  di  Porhigallo.  ho  inleso  (|uant()  V.  S.  111""  mené  scrive,  di  che  la  rin- 
gialio  el  piego  a  leiu'r  la  mano  che  per  il  giusto  S.  M.  favorisca  le  boni 
ragioni  di  llauucio,  mio  nepote. 

Ho  inleso  che  (juella  consullalione  di  Padua  si  mandô  in  Portugallo,  el 
(juelio  che  si  è  falto  délia  ragioni  de  S.  M.  si  è  mandato  al  Papa,  che  quando 
seue  possa  haver  copia,  se  conteuli  V.  S.  111'"^  maudarmella.  Se  il  Principe 
mio  liglio  ha  scritto  a  S.  M.  per  il  dirilto  di  Hauucio  el  anco  sopra  il  castello 
di  Piacenza,  Io  bavera  falto  per  il  giusto  desiderio  che  tiene  di  vedere  slabi- 
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lito  la  sua  posterilà  et  pensando  ancora  che  di  présente  fuss.  staî^.one  et 
con-iuntura  propitia,  atteso  che  el  tempo  sene  passo  et  ben  cerla  sono  cho 
V  S  lll""'  in  tutti  le  occasioni  non  lascerà  di  fare  à  benofilio  el  favore  di 
questi  negotij  ogni  amorevole  et  bono  ofiitio.  si  corne  piu  volte  mi  ha  pro- 
mcsso-  et  io  di  nuovo  con  tulto  is  core  Ux  prcgo  dadaM^anni  m  (lucsto 
particulare  se  li  occorre  più  una  cosa  che  un  allra,  poi  che  sa  quanlo  lo 
stimi  li  suoi  avertimenti  et  prudenti  consij^li. 

Scrivo  à  S.  M.  per  che  favorisca  a  Donna  Margarita.  mia  n.pote  '.  per  Io 
accasamento  con  Manlua,  conforme  à  che  con   una  sua  leltera  la  M.  ^u. 
benic^namenle  mi  ha  ofTerto  voler  farc  :  onde  si  conlenli  \    S    III-  operarc 
che  do  habbia  effetto,  poi  che  per  (p.ai.to  intcndo  il  duca  di  Mantua  t.cnc 
bona  inclinalione  a  que^to  parentad.).  che  starcbbe  bcne  a  tufl.,  s.  cornée, 
con  la  sua  prudenlia  suo  comprcndere  et  mi  saria  di  -ran  salisfal.oric  cho 
V   S  111"^'  intorno  accio  mi  avisi  il  suo  parcre.  Li  iJiiorni  passali  d  vice  Ke  di 
Napoli  mi  scrissi  esser  volontà  di   S.   M.  che  donna   Oiovanna.  fi^l.a  del 
S^e  Don  Giovanni  (che  sia  in  cielo)  si  mandasse  nel   mona.lero  di   Sanla 
Chiara   di  Napoli.  et  cosi  ho  fatto  bon   cho  loi  non  meritava    in.crrarsi. 
Pre^o  V.  S.  111"'='  t^nor  ricordalo  che  S.  M.  la  favorisca.  sondo  lij^lia  di  tal 
padre.olro  cho  per  se  stossa  lo  mérita    Io  Dio-ralia  con  qiiosli  n.iei  nopoti 
slo  benissimo   et  mené  so  in  Fiandra  con    Donna   Mai-arita.  per  fonorla 
appressodi  me  sino  a  che  si  marili.  di  cho  ho  vohito  avisare  V.S.  111%  comc 
farô  de  ogni  mio  affaie  pregandola  à  farmi  sapere  spossodellasua  sahito.elc. 


X. 


RÉSUMÉ 


La  Duchesse  renouvelle  ses  instances  pour  que  le  Cardinal  rcpréscnlc  au  Roi 
combien  elle  voit  ses  inléréls  léî-és  par  les  inierniinabUs  inei.lenls  de  son  procès  a\ec 

•  Marguerite  Farncsc,  fille  du  duc  Alexandre,  rpousa  en  lJi80  Vincent  de  Gonzague,  alors  prince 
héréditaire  de  Manloue;  mais  ce  n.ari.ge  fui  dissous  pour  défaut  de  consomn.ilion  cl  la  princesse  se 
relira  dans  un  nionaslère. 


le  jîtand-due  di  Toscane.  Depuis  six  ans,  elle  est  privée  de  l'usufruit  de  la  dot  qu'elle 
lient  de  son  premier  m;»ri,  Alexandre  de  Médieis.  Elle  exprime  le  vœu  que  le  souverain 
revienne  sur  la  lettre  par  laquelle,  à  la  sollicilaiion  de  la  partie  adverse,  il  a  enjoint  au 
vice-Roi  de  Naples,  de  lui  transnu  ttre  à  Madrid  toutes  les  pièces  du  dossier.  Si  Sa 
Majesté  persiste  à  dem;inder  celtle  eommunicaiion,  le  procès  traînera  indétiniment  en 
longueur.  Mariiueriic  insiste  pour  obtenir  à  >aples  un  prompt  jugement,  et  elle  espère 
que,  la  recommarulalion  rovale  aidant,  il  sera  rendu  en  sa  faveur.  C'est  pour  cela  qu'elle 
a  dépêché  nu  lloi  Pielro  Aldobrandino,  avec  la  mission  parfieulière  de  défendre  les 
intérêts  privés  de  la  Duchesse  auprès  de  Sa  Majesté  el  du  Cardinal. 

La   Duchesse  est  très  heureuse  des  bonnes  nouvelles  qu'elle  a  reçues  de  !a  santé  du 
Cardinal,  et  elle  espère  (jiie  le  Ciel  le  conser\era  longtemps  encore  au  service  du  Roi. 
Klle  a  r<'çu  de  Sa  Majesté   le  duplicata  «l'une  lettre  datée  du  7  décembre  dernier, 
mais  l'orijiinal  ne  lui  en  est  pas  encore  parvenu.  Le  Iloi  dit  dans  ce  duplicata  qu'il  a 
reçu  la  lettre  de  la  Duchesse  du  .10  octobre,  et  qu'il  est  très  satisfait  de  l'empressement 
avec    lc(iuel    elle   a  accepté  d'aller   le   servir  en   Flandre.  Sa  Majesté  ajoute  qu'elle 
enverra  à   la  Duchesse  des  instructions  claires  cl  précises  avec  une  commission  parti- 
culière el  des  pouvoirs  généraux  et  étendus.  Marguerite  désire  recevoir  le  tout  avant 
son  dépui  i  d  Italie  (ui  du  moins  avant  son  arrivée  iiu\  Pays-Bas.  Dès  qu'elle  aura  reçu 
la  réponse  de  Sa  Majesté,  elle  se  mettra  en  route,  dans  la  première  semaine  du  Carême, 
et  prendra   par  Plaisance.  Llle  prie  le  Cardinal  d'assurer  Sa  Majesté  qu'elle  mettra  au 
service  du  Roi  tout  ce  qu'elle  pi  ut  avoir  d'expérience  et  de  capacité,  encore  qu'elle  n'ait 
pas  sollicité  la  haute  et  dillicih'  mission  d'arranger  les  affaires  aux  Pays-Bas.  Mais  elle 
accepte  celle   tâche  si   délicate  par  dévouement  aux  intérêts  et  à  la   personne  de  Sa 
Majesté  ;  au  reste,  elle  compte  dans  roecurrence  sur  les  judicieux  et  bienveillants  avis 
et  conseils  du  Cardinal. 

Elle  le  remercie  également  de  bien  vouloir  continuer  ses  bons  olTices  au  Prince,  son 
fils;  elle  lui  sait  gré  de  correspondre  avec  lui  el  de  l'aider  en  tout.  La  question  d'ar- 
gent est  la  principale.  Si  l'on  ne  peut  faire  pour  le  Prince  tout  ce  «ju'il  faut,  que  l'on 
fasse  du  moins  tout  ce  qu'on  peut. 

•  C'est  chose  excellente,  dit  la  Duchesse,  de  proscrire  le  prince  d'Orange  el  ses 
»  adhérents,  cl  de  mettre  leurs  tètes  à  prix,  de  la  manière  que  Votre  Très  Illustre 
»  Seigneurie  me  l'écrit,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  advieime  un  bon  résultat;  ce  qui 
»   serait  déjà  arri\é  s'il  (le  prince  tl'Urange)  eût  été  tué.  » 

Si,  continue  la  Duchesse,  la  Frise,  Groningue,  la  Gueldre  et  autres  provinces  se 
montrent  mécontentes  du  dit  d'Orange,  comme  j'en  ai  reçu  l'avis,  il  ne  faut  pas  perdre 
l'occasion  de  les  faire  réduire  à  l'obéissance  ;  au  reste  le  Prince,  mon  (ils,  m'assure  bien 
qu'il  ne  la  laissera  pas  échapper. 

Farnèse  n'a  pas  écrit  à  sa  mère  depuis  le  17  décembre.  Il  s'appliquait  alors,  avec  sa 
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diligence  habiludle,  à  .  mettre  à  exéculion  Taccord  des  provinees  wallones  .,el  .1 
attendait  de  l'argent.  Depuis  que  le  congrès  de  Cologne  <^V?l  dissous,  le  Due  de  Terra- 
nova  et  le  nonce  du  Pape  ont  eu  une  entrevue  à  Aix  p^r  .>rdre  de  PK nipereur,  qui 
parait  vouloir  renouer  les  négociations.  Dieu  sait  ce  qui  en  advien.lra. 

Si  le  prévôt  Fonck  va  rési.ler  à  U  Cour  de  Mndrid  en  remphieeni.  iit  d'ilopperus,  il 
semble  à  la  Duchesse  que  le  Roi  en  tirera  grand  prodl  pour  les  ;.ir;.iie>  des  PaNS-Iins. 
La  Duehesse  regrette  que  le  Cardinal  ne  l'ait  pas  inlormée  plus  amplement  de  ce  qui 
se  passe  en  Bourgo-nr,  et  espère  .lu'il  la  renseignera  plus  en  détail  sur  les  di>posilion3 

du  Conjlé. 

Elle  est  heureuse  de  savoir  que  le  Roi  se  porte  mieux.  Certes  le  Cardinal  est  pour 
beaucoup  dans  ce  rétablissement  de  la  santé  royale  :  il  allègr  autant  .pi.'  possible  ;iu 
Roi  le  fardeau  des  affaires  publiques,  surtout  en  ec  moment  que  la  question  du 
Portugal  le  préoccupe  beaucoup. 

La  Duchesse  de  P;trme  prie  le  Cardinal  d<-  bien  vouloir  recommander  au  Ru  l -i 
intérêts  de  son  petit-tils  Ranu^e,  lils  d'Alexandre  Farnèse;  celui-ci  aura  peul-ctre 
écrit  au  Roi  -à  ce  sujet  ainsi  qu'à  propos  du  eliàleau  de  Plaisance. 

File  lui  recommande  aussi  sa  petite  lille  .Marguerite,  dont  le  Roi  lui  a  promis  de 
donner  la  main  à  Vincent  de  Conzague,  prince  de  Manloue. 

File  lui  reparle  enfin  d<'  la  jeune  princesse  Jearme,  lille  de  Don  Juan,  <p>e  le  Roi 
voudrait  faire  entrer  au  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Naplcs  el  qui  ne  mérite  pas  ce 
triste  sort,  étant  la  (ille  d'un  père  aussi  illustre  La  Duehesse  compte  emmener  avec 
elle  en  Flandre  sa  petitelille  Marguerite,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  marie. 


XI. 


LE    CARDINAL    DK    (IHANVELLE    AU    PRINCE    DE    PARMK. 


(Archives  Kanicsieniics  i  Naples,  a*  1736.) 


Madrid,   le   15  février   TiHC. 

Haverei  volulo  clic  con  qiiesla  occasions  polcssero  ire  lellcre  di  Sua 
Maeslà,  ma  le  cose  di  Porlnirullo  lo  storhono,  cssendo  inorlc.  coinine  V.  Ecc. 
haverà  iiite^u,  il  lie  Cardinale.  lA  iii  (jiie>lo   v;i  al  presenle  o^iii  cura  per 
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voderc  per  che  via  si  polrà  inlrare  in  quel  Hegno  per  amore,  o,  per  forza. 
lo  non  lascio  di  .sollicilare  quanto  posso  la  provisione  di  dinari  per  Fian- 
dra,  el  nii  danno  speranza  quelii  delF  hazienda  clie  hreveinenle  ci  prove- 
deranno  el  di  Luona  sunitua.  el  clie  ancora  ogni  mcse  nianderanno  qualclie 
cosa.  lo  eontido  ehc  V .  Kcc.  si  sarà  servila  di  quell  che  si  c  niandalo  el  si 
ha  dispaceialo  in  llalia.  acciô  che  quando  vi  arrivaranno  li  Spagnuoli 
sapj)ianf)  quello  clie  hanno  da  fare  el  che  a  loro  el  alla  cavallaria  leggiera 
sia  dalo  oLini  ra^irionevole  conlento. 

Qui  è  arrivat(»  Pieiro  Aldobrandini  mandalo  da  Madamma  per  liavere 
risoliilione  sopra  aleiine  cose.  aile  quali  desidera  rispo>la  prinia  che  passi 
più  irjanzi  nel  siio  cainino.  ma  già  si  era  sodisfalto  per  lellere  a  buona 
parle,  le  quali  Sua  Allezza  non  haveva  ricevule  al  lenipo  che  spacciô 
il  prefalo  Aidobranilino.  el  iô  vo  procurando  che  se  gli  dia  luUa  quella 
sodisfalione  die  si  polrà.  Doveva  pailire  Sua  Allezza  al  fine  del  niese  pas- 
salo,  o.  al  priruipio  di  queslo  el  fare  la  via  di  Lorelo,  el  di  là  a  Parnia. 
Piacenza  el  Milano.  lo  non  niancarô  di  sollicilare  che  brevemenle  si 
dispacci.  o.  per  corriero.  o.  per  allra  via  per  parle  di  Sua  Maeslà  a  Voslra 
Fccellenza.  el  Sua  Maeslà  sla  aspellando  nuova  di  lei,  el  risposla  ad  alcunc 
lellere  sue.  già  niollo  fa  jiiandale.  essendo  conie  lei  puô  pensare  desidero- 
sissinia  d'inlendere  nioinenlo  per  momenlo  quello  che  di  là  passa,  impor- 
tanilo  lanto. 

Le  cose  del  Persiano  conlra  il  Turco  vanno  prospère.  Il  Marchese  di 
Montlegiar  colle  galère  di  Napoli  sla  nelle  Alfacche.  dove  erano  ancora 
coniparsi  gli  Alemani  :  giinili  che  saranno  quesli  al  porlo  di  Santa  Maria, 
dove  già  sono  gli  allri,  risolverà  Sua  Maeslà  quello  che  vorrà  fare  con 
quesl'  arniala. 

Francesi  Lulleno  ad  ogni  parle  el  in  Aleniagna  el  in  Inghillerra.  lengono 
pralliche.  \  .  Fcc.  è  più  vicina  el  so  che  non  mancarà  dusare  délia  debila 
(liligenza.  mamlaiido  gerile  ad  ogni  parle  per  inlendere  quello  che  passa. 

I  a  Ueijina.  Noslra  Sii^nora.  hieri  fra  le  7  el  8  délia  malina  parlori  una 
(igliuola  feinina  con  inollo  conlento  del  Ue  el  di  lutta  la  Corle.  restando 
amhidoi  con  sainte,  el  io  seinpre  hranioso  di  servire  à  V.  Ecc.  alla  quale 
cordiahnente  nii  raccomando.  pregandole  da  Dio  bencdello  ogni  prosperità, 
supplicando  che  faccia  sollicilare  Fonchio,  essendo  lanto  necessaria  la  sua 
presenza.  poiche  qua  non  \i  è  présidente  ne  consegliere  per  le  cose  di 
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Fiandra  ne  meno  secrelario,  et  io  ho  bisognod'essereallegerilodelli  travagli, 
non  essendo  pochi  quelli  che  mi  caricano  per  altri  negotij.  se  bene  di  qiielli 
di  Porlugallo  ne  di  qiiesl'  armata  fin  quà  io  non  ni  impaccio.  Et  supplico 
V.  Ecc.  che  favorisca  Flaminio  (iarnier.  del  quale  si  truovarà  niallo  ben 
servita,  et  non  è  raggione  che  per  accomodare  II  Signor  Don  Gio,  di  Borgia, 
ainbassadore  nella  corte  dell'  Imperadorc,  et  per  havore  que>lo  scrvito  bene 
perda  Toporlunilà  del  suo  crescimento,  Cosli  si  tniova  Simone  Grinialdi 
che  poiria  servire  al  dello  Signore  anibassadore,  non  lanlo  atlo  al  servilio 
di  V.  Ecc.  quanto  il  detto  damier  approvalo  gia. 


XI. 


RÉSTMK. 


be  Cardinal  aurait  voulu  joimlri"  à  sa  leltre  une  autre  du  Roi  pour  le  Prince,  nuus 
S.  M.  n'a  pas  eu  le  temps  d'écrire,  ayant  été  surprise  par  la  mort  subite  ila  C;irdinal- 
lioi  de  Poriugal.  Kn  ce  moment  le  Hoi  d'I!)!^ pagne  se  préoccupe  de  la  question  de  savoir 
conmuMit  il  pourra  enîrcr  dans  le  Portugal,  par  la  faveur  publique  ou  f)ar  la  force  des 

armes. 

Le  Cardinal  ne  cesse  de  demander  de  Parp^nt  pour  la  l'Iandre.  Il  espère  qu«'  les 
ajxcnts  de  \  Unzienda  pourront  envoyer  an  Priiict-  (|uelque<  fonds  bicnli'it  et  même  de 
mois  en  mois. 

Le  Cardinal  approuve  les  mesures  prises  par  Farnèse  pour  que  les  troupes  espa- 
gnoles soient  bien  rtyues  en  balie. 

l'iélro  Aldobrandino  est  arrivé  à  Madrid  porteur  des  itislruclions  particulières  de  la 
Duchesse  de  Parme,  qui  désirerait  une  réponse  avant  son  départ  pour  1*  s  I^ays-Has. 
Cette  réponse  était  déjà  en  roule  avant  que  Ma'lame  eut  écrit.  Son  Alicvse  (Marguerite 
de  Parme)  devait  déjà  être  partie  à  la  (in  du  mois  dernier  ou  au  commenccuient  de 
celui-ci.  Elle  comptait  aller  par  Lurette,  de  là  à  Parme,  Plaisance  «  l  Mdan. 

Le  Uoi  attend  des  nouvelles  de  Son  l'Acellence. 

La  Keine  (d'Kspagne)  a  mis  au  monde  une  lille.  La  mère  et  l'enfant  se  portent  bien. 

Le  Cardinal   prie  Son   Excellence  de  presser   le   déj)art    de    Fonck    pour   Madrid. 


Le  Conseil  de  Flandie,  à  Madrid,  n'a  plus  ni  président,  ni  con'^ciller,  ni  secrétaire,  cl, 
quant  à  lui,  (iranv<lle,  il  est  trop  accablé  déjà  d'îiiïaircs;  il  est  urgent  qu'on  lui  allège 
un  peu  la  besogne. 


Xll. 


LE    CARDINAL    DE    GIlANVtLLE    AL    PHINCE    DE    PARME. 


(Archives  FarnésitiiiKS  à  .Na|ilts,  n"  175(î. . 


Madrid,  le  20  février   1550. 

Alcuiii  mi  danno  aviso  che  si  vanno  facendo  di  nuovo  conseglieri  per 
Bi.ibîinle.  niancnndo  alciini  luoizhi  del  nunjero  necessario  per  la  buona 
adniini.slrnli()ne  délia  giiislilia.  ^  o  supplico  V.  Ecc.  quanto  sireltamenle 
posso  elle  ini  faccia  lavoredi  provedere  uno  di  detli  luoghi  in  persona  del 
licenlialo  Habbek.  nepole  del  prevoslo  Morii;lione.  mio  vicario,  et  il  detto 
licentialo  è  uno  delli  primi  advocati  di  quel  tribunale  et  délia  sua  sulïi- 
cienza  il  présidente  di  F'iandra  Paniel  et  altri  potronno  dare  a  Vostra 
Eccelleiiza  testinionio  et  io  gli  reslo  in  obligatione  per  haverlo  adoperato 
cosi  in  presenza  conie  in  absenza  niia  nelli  negolii  miei.  ne  Io  stimarô 
fiieiio  che  se  ricadesse  in  persona  rnia  propria. 


XII. 


R  E  s  L  M  E  . 


Il  a  reçu  l'avis  qu'on  va  instituer  de  nouvejiux  con.-eilleis  pour  le  biaiiani.  Quelques 
loealilcs  n'en  ont  pas  en  nombre  voulu  pour  la  bonne  administration  de  la  justice.  Il 
recommande,  (ii  conséquence,  au  Piirne  la  nonui  atinn  dans  l'une  de  ces  localités  du 
TOML  MIL  ^ 
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licencié  UaLbckc,  ncv(  u  du  picvùl  Morillon,  son  >i(air(.  I.t  j^résidcnt  Paniel  '  tl 
aiiiros  pourront  tlonntT  ;i  Snn  Kxiclltiite  les  nuMllcors  rensci^incnienls  sur  les  niérius 
de  cet  avocat  disiingué. 


Xlll. 


I.K    CAHDINAL    DE    (.nANVLI.KE    A    MAruJlERnK    DE    PARME. 


(Anhi\e>  Fanésitnnes  a  Napio,  n"  i73o.) 


Madrid,  le  iZ  février  ISSO, 

Madanso.  Aldobrandino  est  arrive,  tlonl  je  licr,^  il  aura  ailverfy  ou 
îHhcrlira  \  oslic  Allèzi'.  Il  m'a,  à  son  arrivée,  d^li^reles  Mires  (|u  il  \\i\ 
pieu  à  Icelle  m'escripre  du  vi  du  niovs  passé;  el  an  p,iia\aMl  aN(ii>.  par 
ladresse  de  mon  auditeur,  celle  (jullili'  inVscripN  il  hieu  louuut'.  lou- 
cliant  la  lellrc  escriple  au  niovs  daousl  par  ï^a  Majole  Mir  ladNi>  du 
Conseil  d'Ilalie,  el  de  celluy  dLsIal  au  \  ice-roy  de  >aptes,  sur  le  procès 
que  \oslre  Allè/.e  lia  à  ÎNapies  couîic  le  Duc  de  riorcnce:  de  la(juelle 
lellre  je  n'avoys  jus(jues  l<»r^  riens  eulenilu.  e^laiil  fait  le  c(Hiini(>  Klle  sçail, 
longleiups  devant  mon  ariivce  en  ce  lieu,  el  (pie  j  entrasse  au  (  ons(  il 
d  Italie,  l/avant  rcceu.  je  ne  failli/  de  la  faire  V(()ir  inconlinanl  à  Sa  .Majesté, 
el  de  luy  dire  sur  ieelle  hien  londemenl,  à  mon  accouslumée.  ce  <jii  il  iii'en 
semhloil:  el  soudain  Itaicla  de  lafiaire  audit  Conseil  d'Italie,  remou-traut 
le  tort  que  en  ce  sestoil  laid  à  NOslre  Allèze.  Tous  s'cxeusoii  ni.  prelen- 
dens  que  ce  qu'ilz  avoient  laicl  esloil  pensans  en  ce  la  favoris»  r,  alin  que 
là  Ion  ne  luv  (il  tort,  et  mesnies  par  les  niovens  dont  use  le  Duc,  se  ser- 
vant  de  I  ariii  ut  (juil  li  ..  (N.ut  le  Marquis.  (,u'esloilà  Napjes,  n'est  cnnemy. 
El  soudain  nous  linu-s  consulte  a  Sa  Majesté  du  tout  favorable  à  \ O-Ire 
Alleze  el  selon  son  (le>ir.  suwant  laquelle  Sa  Majesté  piint  l)ieu  Ixune 
résolution,    loiii;lemps    dcNant    I  arrivée    dudit    Aldobraiidim» .    (pie  s  est 

«  Guillaume  de  Pi.lnicl,  président  du  Conseil  de  Flandre.  Voy.  sa  notice,  t.  IV,  \k  246  et  l.  V,  p.  20:î. 
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envovée  à  ^aples.  aNec  grand  secicl  :  el  icy  ne  s'est  dict  aux  partyes.  Ce 
que  je  crains  e^t,  qu'estant  sentenlié  la  cause  au  W^  de  décembre,  que  le 
Viee-iov  ne  l'ave  jà  envoyé.  In  (juel  cas  \oslre  Allèze  soit  assiieurée  que  je 
tiendrav  la  main  à  ce  (pi  il  ne  »e  perde  ung  momiMit  de  temps  pour  ren- 
voyer le  tout.  I.l  Dieu  doiru'  que  la  sentence  soit  en  faveur  d'iceîle,  selon 
roj)iui<)ri  (pil'^lle  en  ha  persuadée  de  ses  advocalz. 

Sa  Majesté  lia  pièea  rcspon  lu  à  la  lellrc  de  Vostre  Allèze.  à  laquelle  elle 
désiioit  responce.  connue  je  l'ay  faicl  veoir  audit  Aldobrandiuo.  ayant  i\ 
cesl  cfTi'ct  demandé  la  minute  à  Don  Joan  (ridia(juez:  et  par  ce  est  res- 
pondu  !t  une  parlvc  de  ce  qiri'.lle  (k^ire  luy  estre  esclarcy.  Et  jà  est  preste 
a  sii^ner  la  commission  el  les  iusiructions  et  restrictions  du  tout  conformes 
aux  précédentes  de  Vostre  Allèze,  hor->  mis  le  changement  pour  l'accord 
faicl  a\ec  les  pro\inces  réconciliées.  Et  sut  cestes  minutes  se  sont  faictz 
les  desj)esch(s  poui  Iv  Duc  d'Albe.  pour  le  Commandador  Major  '.  pour  le 
Duc  de  Médina  *,  el  pour  le  feu  S"^  Don  Johan.  selon  (jue  m'assheure  Den- 
netières.  mais  ils  ont  giaiulemenl  excédé  leur  pou>oir.  comme  ma  dit  le 
Hov.  dont  Sa  Maiesle  n'est  conlenle  et  en  av  a(l\erl\  Monsieur  le  Prince, 
aiiu  qu  il  suv\e  les  insti iiclions  de  \  ostre  Allèze,  pour  non  descontenter 
Sadicle  Majesté.  \A  (pianl  aux  aultïcs  pointz.  sur  lesquelz  \  ostre  Allèze 
désiie  esclarcissement,  a  (juoN  Ion  n  a  encoires  satisfaici  par  mon  advis. 
Aldobrandino  les  ha  domie  en  sounuiire  au  Iloy;  et  Sa  Majesté  les  ha 
remis  à  raccou-lnme  à  Idiacpiez.  eslans  vn  esjiagnole.  Et  sur  iceulx  je  lu> 
av  ja  dit  mon  ad\is,  pour  en  iaiie  rapj)orl  à  Sadicle  Majesté  et  nous  y 
procuions  tdUs  deux  bref\('  resolution.  Je  vouidrove  (pie  tout  alla  avec 
eesle.  el  Uïcsmes  les  j)ouv()irs  et  instructions  que  sont,  comme  j"a>  dit. 
prestes  à  sigruM.  Et  je  tiens  que  A'oslre  Allèze  sera  parlye.  comme  dit 
AMobrandino.  au  connuencetnent  de  ce  movs,  et  mesnu's  aclendu  qu'elle 
aura  piec;a  heu  Ladite  l'cspousc  de  Sa  Majesté,  et  (ju'elle  fera  le  voiaige  de 
BourgoiLine.  par  ou  la  guidera  le  (^onte  Ocla\io  Landy  *.  que  j'enlendz 
(jue  Mon^.  le  l'rince  luv  ha  envoyé  à  ces!  cn'ect:  et  je  scei  fort  bien  que 
\  ostre  .Allèze.  passant  par  letlil  comté,  sinlurme  genei'alement  des  désor- 


*  i{c(jurt)Cns. 

•  Don  Juan-Louis  de  la  Cerda,  duc  de  Mcdina-Ccli.  \u\.  t.  IV,  p.  iit. 
'  Le  comte  Octave  Lundi.  Voy.  .«>a  notice,  t.  VI,  p.  437. 
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drcs  et  de  condiijtc  dv  chacun,  pour  (nul  niiculx  cnUiuîre  c^-aprcs  ce  que 
con>icnl  nu  bon  iiouvcrncnicnl  de  ce  povre  pa}s  ou.  si   la  ju^lice  n'a  son 
lieu,  il  se   peult   tenir  pour   perdu,   eslani    h-nt    esloin-i.e  (Ie>   auilres  de 
Sa  .Mnjeslé,  et  i)lusieurs   adonnez  à    leur  pioullit    particulier:   el    beaucoj) 
dudil   pa>s   trop    sont   voulenlaire>   el  >iolentz,    et  ou   il    ec.Ment  cMler 
toute  nou\ellele  pour,  h  l'occasion  dicelles.  non  entrer  en  plus  -raud  daiii;e. 
Ledit  comte  ()cta\  io  donneia  compte  de  ce  que  passe  aux  Pav  ^  d  liubas, 
et  en  liour-o-ne.   et  Mdol.randino  de  ce  d'ic\  .  A   (pios   je  me  rerueclerav 
pour  non  MtJ'dier  \o.stre  Alle/e  de   redicte^.   Il   luy  esciipra  w  (jue  nous 
entendons  de  Portugal,  des  appresles  du  Ko}    que  dit   vouloir  partir.  Je 
nay  part  nv  des  négociations  de  l'orlu-al.  ny  de  rarnuc.  \    ..Nant   pour 
rui!-  et  pour  laultre  consaulx  particuliers,  séparés,  conime  (  Im  s(s  dipan- 
dans  de  Casliile.  liien  ay-je  supplié  nu  Koy  qu'il  regarde  conuiie  d  entre- 
prand  ce  vojaige   ladvei lissant  des  pro\isions  nécessaires,  el  des  considé- 
rations (juil  me  semble  Ion  >  doibl  tenir.  Je  crains  le  succès  pour  n  v  veoir 
l'ordre  que  je  vouidroys.  tl  j.our  ce  que  Ton  donnera  temps  aux  iMaucois  et 
An'dois  de  s'en  mesler  plus  (ju'il  ne  conviendroit   Je  lonbe  Dieu  de  c.  (jue 
Ald'Lbrandino  m'assheiiie  de  la  bonne  saute  de  Voslre  Altèze.  que  je  sup- 
plie sa  Ui\ine  Bonté  luy  Nouloir  con-er>er  el  doiuui   b   u   voiaige.  el  (|ue 
nous  en  a>ons  lousiours' bonnes  nuUMile..  Ou. ut  h  I).  nna  Joanna.  j'avo)s 
piéça  preadverl)  \oslre  Altèze  de  la  n-oluliuu   de  .-a  .Maje-lé  de  la  nucl.e 
à  hM  1ère  de  ^aples  ';  el  j'espère  que  \  oslre  Allèze  aura  despuis  receu  nus 
jttires    Je  ne  lailliz  de  dire  à  Sadicle  i^bqesle  qu'elle  me  M>nd)loit  malpropre 
pour  monastère,  el  qu'elle  eust  donné  du   |;asselenq)S  el  contentement  à  la 
l\o>ne.  Mais,  pour  dire  tout  i\  Voslre  Allèze,  avec  la  confuli  née  (|ue  je  doibz, 
il  me  stMuble  (jue  Sa  Majesté  s'en  >eull  <lescbarger  ;  el  si  je  ne  nje  lorcompte 
e^l  peu  content  dudit  l'eu  S-"  Don  Johan  el  de  sa  condu\le.  tant  au\  galères 
que  au  gouvernenRiil  des  Pays  dKndias:  et  se  sont    laietes  grandes  refor- 
mations'^des  excès  où  il  avoit  esb.rgy  la   nuin    II  certes  d  se  faisoil  insup- 
portable et  no  vouloil  frain,  mais  faire  à  sa  leste.  ÏÀ  sel.  n  queji  i  u\-  a|. per- 
cevoir, je  crains  que  s"il  eust  vescu.  (pie  Sa  Majesté  eusl  rompu  a\ee  luy 
el  icv  de  pîusieuis  est  peu  plainte  la  perle. 

•  Voy.  à  ce  sujet  les  tomes  IV.  p.  î>79;  M.  p  2-2r,;  VII,  p.  4Î)6,  et  h  Préface  «lu  t.  \'!l,  p.  xii». 
»  Voy.  à  re  sujet  la  lettre  de  (iranvelle  à  Marguerile  de  Parme  du  «ô  octobre  \hll.  <lans  U-  l.  VII. 
p.  450. 
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M     CAUDINAI.     I  i;    OIÎA.WI.LLE    A     IM  \!i(".I'l  HM  K     DK    PMiMI 


(ArcliiMh  Faruésienius  a  .Nai'Ies,  n"  17.".:».) 


.Madrid,  le  29  février  I?i8(). 

iMadame.  pré>u()posanl  (|ue  \  ostre  Altèze  passera  par  le  comle  de  liour- 
gocne,  elle  fera  l)ien  bonne  œuNre  de.  ïsUNvant  ce  (lu'elle  ha  délibéré,  s'in- 
former de  ceulx  (jue  la  \iendronl  rencontrer,  tant  du  gouverneur  (jue  de 
ceul\  de  la  (jiurt   de   parlement,  et  aultres  olllciers  et  d'aultres   que  tous 
vouidront  a  Tendroil  d  icelle  rendre  leur  deb\oir  de  l'estat  du  pa}s,  de  la 
conduNle.  tant  dmlil  gotnerneur  (jue  de  la  justice,  des  foules  el  ouilraiges 
(juont  lai(  l   le>  gens  de  guerre,  des  j)artialitez  el  divi>ions,  de  comme  se 
conduNl  lestai  eccléi.iasti(jiu;  v  l  séculier,  du  deiiiaine  de  Sa  Majesté  el  comme 
il  est  gou\erné.  si  la  chambre  des  comptes  y  faicl  ses  debvoirs  au  proufïit  de 
Sa  Majesté,  si  l'on  vtr^e  bien  ou  mal  à  la   vante  des  grains  el  vins  de  son 
revenu,  des  iu)uvt  lielez  (jue  s'enlrejjrengnent  jornellement.  quant  Ton  tient 
les  Lstats.  ce  que  Ion   lia  commence  d  inlioduyre  de  déj)utez   neufs  que 
d'LsIalz  à  aidlres  re|)ré>enlent  les  Lstatz.  d'en  a\oir  exclus  contre  la  cous- 
tume  bs  (i^caidx  (jue  souloienl  assister,  afin  de  j)rendre  garde  qu'il  ne  se 
fit  elio-^e  au  j)rejudice  de  Sa  .Majest(''.  des  sid)jez,  c'est  à-;iire  que  accordant 
au  lo.\  (a  (ouleur  (jue  pour  la  povrelé  du   pa>s  Ion  ne  puisse  plus  (iO  ou 
80  mille   IrancN).  il/,  eliatuent  le   pass  de  leur  auetorite.  à  la  grande  foule 
d  ieelluy,  de  plus  de   11)0  mille  francs,  qu'ilz   re|)arlenl  après   entre  eux 
comme  il  leur  [>lail.  à  couleur  de  donner  rccomjiense  à  (ji:i  bon  leur  sendjie; 
(juOt  la  cause  [)our(|uoy  les  giandz  désirent  (|ue  soUMut   Ion  tienne  les 
Lstalz.  (juel  cotiij^le  el  relica  donnenl  c(ulx  (jue  lonfaict  députez  des  lestais. 
Qu'Ici  le  se  face  aussi  inloinu  r  de  I  estai  de  la  maison  du  Roy.  de  la  saulnerie 
de  î^alius.  principal  revenu  là  de  Sa  M;.jesté.  comme  le  tout  >  est  conduit, 
l'ordre,  les  (  lliciers.  en  quo\  j'espère  qu'elle  ptandra  plaisir  d'en  entendre 
les  |>aili(  ularilez  que  les  liscaulx   et  aussi  les  (dliciers  de  la  sauluerie  lin- 
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l'oniRMit  t!o  l'ivslnl  ilu  p;»yN  à  Miiyrr  tle  Salins.  quVsl  uni;  aiillro  salirn'.  donl 
le  rcvtiiu  appailicnl  ;i  aulciiiit's  (.'S^'lis('>  ol  à  aiil('iin>  pailiciiliois.  ol  du 
pjocùs  surci'qu  i'z  prctondciil  le  proullil  du  haulMMUi-nl  du  sel.  couirneà  I  i 
sauhierie  du  Iîon  '.  à  leur  propie  pioulïil.  de  la  suspension  dv-^  dernières 
ordonnances  faielessui  la  viNile:  cl  je  crains  (jue  cole  su^pensiun  soit  e;»use 
<jue  la  justiee  y  voise  p>s  (jucdeNunl  de  lanl  de  inai^lies  aux  re(pu'.sles  (jue 
sont  conseilliers  e\traordinaii-es  en  la  (ouil  de  pailcinent.  et  ce  fno>en- 
nant  v  ont  eniree  (jKanl  il  leur  pl.iisl.  ou  ny  \ont.  ,s\  ixui  quant  il  \  a 
chose  où  ilz  soieid  alTcclionez,  et  >ans  e.studicr.  et  ne  sadians  auleuns  les 
loix.  \cullenl  opiner,  et  (jue  leur  opinion  >oit  eonq)tec.  >ou\enl  au  i:i;iand 
préjudice  de  I  une  des  parties:  ce  (juc  >e  faict.(pian(  au  i  ciiuux  elleinenl  (!c 
la  nculr.dite  il  pour  nci;ocicr  îouihanl  la  lit;he  liéreiiilaire  avec  lesSui>ses. 

J  ('nvo>  s  cesle  au  lré>ouiier  de  la  saulncrie  de  Salins.  Iionunc  rueur  et 
ancien  >cr\ilcui'  de  leu  Sa  .Majesté  hnpcriale.  de  iiloiieiise  rut  nioirc.  (ji  a 
pardclà  ehari^e  de  nle•^  allaires.  Il  pourra  inloruiei"  île  heauctjp  de  choses 
Vostre  .Mlèze.  a  hupicllc  je  >upplie  de  le  veoir  vouientiers. 

Aidoljrandino  et  rno}  a\ons  csciipt  à  \()stre  Mlèze  par  la  >oye  de  mer. 
el  adresse  nos  lettres  à  l'arme,  alin  (jU(  dois  iii  Ton  les  Lu\  en>o>e()u  (pi  l'Ile 
soit. 


\V 


LE  C.\UDIN.\L  DE  GRANVELLL  AU  l'UIELH   i)i:   lil  LLE-FO.NTAINE. 


(LeUres  à  Bellt-Foul..ii.f,  t.  l",  J  .1.  !«.>;». 


.Mailrid,   If    Iti  mars   l.SsO. 

Je  voys.  par  vostre  lettre  du  iin«  du  moNS  pa>sé,  ce  (pi  a  dicl  i  ambassa- 
deur de  I  rance  u  DoU. passant  par  là  pour  lelourner  de\ers  Messieurs  des 

'    Voy.  au  sujet  des  sauiuri(>  ilc  Salins,   (iOLLUt,   llùtmrr  de  lu   l{êpubliqne  léquauain- ,   pp.    IJi 
(  t  suivantes. 


Lighes*.  dont  Mons*^  le  Conte  de  Chaniplile  ha  donné  aussi  advertissement 
Il  est  bien  (pi  il  aN  e  les  pouvoirs,  (ju  il  dit  si  amj)les.  pour  renouveler  la  neu- 
tralité; mais  il  me  desplaiest  qu  il  dit  que  Ion  y  ne^ocieroit  aj)rès  Pasques, 
el  heaucop  |)lus  (pu-  la  (iourl  a^e  résolu  (jue  l'on  aetende  la  première  diette 
que  tiendront  IcsSunsso.  j)oui-  éNiter  les  fraiz.  (À'>te  diljition  ne  plaicst 
nullement  a  Sa  Majesli'.  (pie  presse  afin  que  Ton  iiaste  la  nei^ociation. 
Ladite  neutralité,  pour  la  shcurté  dicelle,  ne  se  peult  traiclei-.  s>  non  ave( 
la  participation  dcsdiîs  rieurs  des  Lii^hes;  et  comme  la  iH'^ociation  e-t 
commencée.  Ie~  l'iaïK'iis  del)\royent  payei-  la  moyiié  des  fraiz,  et  la  o'ila- 
tion  pourioit  l):cn  plus  cousler  au  [)ays  que  les  fraiz  de  douze  diettes. 

Au  regard  de  lampliation  de  la  Li-lie  heredilaire.  il  ny  ha.  à  ujou  advis, 
pas  lanl  de  haste:  et  pleut  ii  Dieu  que  n Cn  eu  parlé;  car  devant  ce  que 
(leiriièrennnt  i  on  >  til.  nous  estions  en  meilleurs  termes,  el  nous  pouvions 
(si  je  ne  me  forcomjile.  maintenir  au\  \ieul\  teiines.  Les  lettres  el  ambas- 
sades ne  nous  servoient  de  peu  aux  termes  que  en  nostre  fabveur  tenoienl 
les  ambassatleurs.  desmonstrans  que  leurs  mai^tres  ne  comporteroient  que 
fussions  oullraiicz:  et  si  nous  eussions  heu  l)esoin<j;  de  Icuis  i;ens  que 
nous  eussent  mieulx  défendu  que  les  nostres).  ilz  non-  en  eussent  donne 
pour  défendre  nosîre  neutralité,  oui  lie  iobliijation  de  la  Liixhe  héréditaire 
piiis(jue  ladite  neutialite  se  traicte  par  leui-  moyen.  \  ray  est  (pie  lesdites 
trens.  (piilz  nous  eussent  donne,  fussent  estez  à  noz  despcns:  mais  il  fault 
faire  compte  qu  ils  na\der»int  jamais  de  j^u'us  sans  ce.  quov  que  Ion  pense 
négolier  avec  eulx.  (le  (pie  Sa  Majesté  et  Mons""  le  Prince  de  Parme 
deniandeiil  a  .>!'  le  (ajuIc  de  (Jiamplile  (  t  à  la  ('ourt  d<'  pat  lement.  comme 
j'ay  veu  parles  lettres,  nesl  pas  (pie  Ion  haste  par  delà  la  nei^ociacion  de 
cesle  anqiliation.  pour  rexéculei  :  mais  iuen  (jue  Ion  rei;arde  de  dresser 
les  institutions  et  mémoires  de  ceulx  (juc  Ion  Noiddra  envovi  r.  bien  amples 
el  meuiement  aiaisonnées.  pour  les  tn\o>er  au  Prince  de  Panne  devant 
Pas(jues.  alin  (ju  il  a\e  le  tenq)s  de  faiie  en  conseil  examiner  le  tout  pour 
len\o\er  ie\  à  Sa  Majesté  j)our  >  j)randre  résolution,  pour  veoir  si.  à  la 
dielte  de  la  Saird  Je  han.  Sa  .Majesté  vouidra  nue  I  on  y  envove:  aussi  touche 
ledit  Sii"^  Prince  sur  le  (  hoix  qu'il  con>ient  faire  des  jjcrsonnes  (jue  soient 
a  |)roj)iz,  el  (jue  de  ce  auss>    l'on  ladMrlisse.  jtuisque  c'est  chose  quêtant 

'  I.a  roiift-diTatioii  Suiss»*, 


I 


40 


UK(KKSI»0>DA>(:i: 


ou  CAUDINAL  DE  GRANVELLE. 


41 


emporte  nu  pn^s.  ol  vim^  icnl  (juc  tiulx  qui  y  seronl  onl.eiiiis  soient  dexlre^ 
et  exercilez  en  telle  nei^'oeinlion. 

Ja>  faiet  les  olïiees  eunv.nal)Ie>.  alin  qu'il  v  avt  j^^ens  près  duclul 
S-r  I>,ince  de  l'nin.e.  pr(  pie>  h  n.anier  Us  .iï.mes  ot  insiruyl/  ey-devnnl 
en  ieeulx.  et  speeiaiement  qu.  Ion  n  appeila  Mons^  Kiehardot.  et  espère 
que  peu  à  peu  l.eaueop  .le  ehoses  se  redresseront:  .t  eonvient  y  proeeder 
ainsi  et  n\  voniloir  faire  (oui  en  un-  eoup  et   violenlenienl.  .  . 

^Suivent  des  lelails  sur  le  maria-e  de  M"^  lîonvalot  et  les  souhaits  du 
Cardinal  pour  le  bonheur  de  eelle  nièce)  *. 


XVI. 


MAIU.IERITH  DF   l'VUME  AL'  CABDINAL  DF.  r.n  ANVFF.I  F. 
(Mémoires  «!p  Crauvellc,  t.  XXXI,  fol.  58.  55».) 


Panne,  le   18  mars   4580. 

Dal  Acpiila  scrissi  a  V.  S.  lil""^  alli  xxx  d.'l  passato.  et  li   di^M   <MMi.e  l.i 
selliniana  sei^nicule  un  luellerei  in  eaniiuo,  si  couie  feei  :  el  ..Nanti  Ikti  arri- 
vai qui  in  Parnia,  di  dove  mi  sarei  parlilo  (juesta  mattiiia.  se  .ionin.  Mai-a- 
rita,   mia  nipole,  non  si    Irovassi   indispo-la   .on   \aroli.   clic    eon   fehre    II 
incoineneiarono  a  Uologna.  per  il  ehe  >ono  lorsata  inlraleiiermi  aneora  duo 
giorni.  ehe  spero  sarà  £;uarita.  alleso  ehe  h(.-i^i  sla  assai  hem-:  cosi  di>-e-n() 
set;uilare  il    mio  viaj^i^io   domenica   prossima,  el  faro  o..ui    dih-entia  di 
arriNare  quanlo  priniValli  Paevi  liassi.speiando  perù  ehe  avantidi  enlrarvi, 
mi  saianno  mandate  \v  iiislrulioni.  tl  eomivsioni,  el  oj^ni  allia  e.. sa  ntces- 
saria.  eonie  da!  Aldiohandino  ho  fallo  doniandaie.  senza  le  .piali  non  saprei 
eonu'  iiiliare  in  detio  pnese  ne  ehe  farmi  :  onde  prego  di  muono  \    ^    III"" 
a  fare  per  ehè  mi  si  maudino.  aneor  ehe  esso  Aldrobandino  cou  ^ue  Kllere 

'   Voj.  sur  le  iiicnic  sujet  ui.c  sicunde  U-Urc  du  CardiujI  à  BcIlt-FoiilaiiH',  du  18  mars.  {Ibid.,  VJiî). 
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de  xxiiij  (lel  passalo  mi  avisa  ehe  la  sellimana  appresso  credcva  ehe  tutto 
saria  spedilo,  il  ehe  desidero  infinitamenlc,  por  poter  tanto  meglio  servire 
Sua  Maestà;  mi  scrivc  de  più  delli  molli  favori  falloli  da  V.  S.  III"'"  et  quanto 
ealdamentc  hà  proeuralo.  et  procura  la  sua  spedilione,  et  in  particulare 
délia  causa  di  Fiorenza.  di  ehe  reslo  a  V.  S.  III'"''con  quel  obligo  maggiore, 
ehe  di  ragione  devo.  medianle  la  cui  opéra  et  amorevolczza,  spero  haver 
di  tutto  quella  resolutione  ehe  desidero.  Qui  in  llalia  si  è  inteso  la  morte 
del  Hè  de  Portiigalo  el  si  sente  di  grandi  appresti  di  guerra  ehe  fa  Sua 
Maestà.  eon  ferma  determinalione  di  havere  in  tutti  i  modi  quel  Rci^no 
pretendendo  ehe  sia  suo,  el  non  de  allri:  et  se  bene  corne  vera  et  divota 
serva  ehe  sono  a  Sua  Maestà  li  de>idero  ogni  satisfalione,  et  augumenlo 
de  Kegni,  lutta  via  non  possolasciare  di  ricordare  a  V.S.  III'""  le  bone  ra'^ioni 
de  Hanueio,  mio  nipole,  délie  quali  conforme  a  giustilia  si  deve  lener  conlo 
sendo  le  migliori  di  tutti,  come  a  V.  S.  11^'^  nolo,  el  credo  ehe  tutto  el 
nïondo  sappia;  eon  desiderio  grandissimo  aspetlo  sue  letlere.  maravi'^lian- 
jlomi  non  haver  risposta  délié  mei.  el  in  particulare  di  quelle  ehe  li  porto 
I  Aldrobandino.  Sieontenli  scriver  mi  più  spesso,  non  oslante  le  sue  molle 
oceupalioni  cl  sopra  tiitlo  mi  dia  nuova  délia  sua  sainte  ehe  gliela  desidero 
prosperissima.  Dal  Principe  mio  (iglio  ho  letlere  delli  :28  del  passalo  :  slava 
lutta  via  a  Mastrieh,  el  bavera  accomodato  una  parle  délia  fantaria  alla- 
manna.  eon  speranza  di  accomodare  il  resto,  et  andava  prociirando  di 
mellerc  délia  sua  parle  in  eseculione  quanto  si  era  promesso  nello  accordo 
eon  le  |)rovencie  Wallone  :  impero  le  cose  andavano  molle  confuse  et 
allerate.  el  non  si  vedeva  camino  de  bono  elTeclo,  et  Dio  voglia  ehe  quando 
siano  uscile  le  genti  slraniere  non  segua  qualche  disordine.  N.  S.  vi  mella 
la  sua  sanio  mano.  etc. 


XVI. 

HÉSUMÉ. 


Klle  a  écrit  d'A.juiin,  le  !9  du  nioii,  dernitr,  à  Sa  Très  Illuslrc  Sci.iineuric,  et  lui  a  dit 
qu'elk'  partirait  la  semaine  sui\anlc.  Elle  a  tenu  parole  el,  avant-hier,  elle  est  arrivée  à 
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Parnu".  Elle  conipiail  en  parlir  ce  nintiii  ruéiiio,  mais  la  jeune  princesse  Marcueriic,  sa 
pelilc-fille,  s'est  iionvée  tout  à  coup  indisposée  d'une  \ariole  eonipli(piée  de  fièvre,  qui 
sY'tail  déclarée  dés  Bedonne.  La  Ducliessc  se  voildonc  forcée  de  relier  deux  jours  encore 
à  Parme.   Klle  espère  que  d'iei-là  la  princesse  sera  rémhlie,  car  iuijourdlun   cll<'  ^e 
porte  assez  bien.  La  Duchesse  compte  poursuivre  son  vo\a^u'  dinjanche  prochain  pour 
se  rendre  le  plus  toi  possible  aux  Pajs-IJas.  Aussi  espère-l-elle  (pTavanl  dy  airiver,  elle 
recevra  h  s  inslruelions,  les  commissions  cl  tous  pouvoirs  nécessaires,  comme  elle  la  fait 
demander  par  Aidohrandino,  sans  quoi  elle  ne  saurait  comment  se  présenter  aux  Pays- 
Bas,  ni  qu'y   faire.   Elle   supplie  de  nouveau  le  cardinal  de  s'employt  r  pour  lui  faire 
envoyer  sans  relard  ces  pièces,  encore  qu'Aldobrandiiio,  dans  sa  letlrt-  du  l>i  dernier, 
lui  en  annonçaii  déjà  l'envoi  |>our  la  semaine  suivante.  Elle  le  désirerait  vi\emenl  pour 
pouvoir  servir  d'auiani  niicux  Sa  Majesté.  Aidohrandino  lui  a  écrit  aussi  combien  le 
cardinal  s'était  efforcé  (  l  s'efTorçail  de  lui  faciliter  sa  mission,  surtout  en  ce  qui  concerne 
rjiffaire  de  Elorencc  '.  La  Dnciiesse  en  c>i  1res  reconnaissante  à  Sa  Seigneurie,  et  elle 
espère  que,  grâce  à  ses  bons  ofTices.  elle  obtiendra  gain  de  cause  auprès  du  Koi. 

En  Italie,  on  a  appris  la  mort  du  Uoi  de  Portugal  *.  On  s'y  occupe  des  grands  pré- 
paratifs de  guene  que  fait  le  Uoi  d'Espagne  pour  s'emparer,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, du  royaume  de  Portugal,  qu'il  prétend  lui  revenir  de  droit.  La  Duchesse  souhaite 
.jiK   les  projets  du  Roi  se  réalisent  et  que  ses  eiïorls  soienl  couromics  de  succès.  En 
attendant,  elle  recommande  foriemenl  au  cardinal  les  intérêts  de  son  petit-fils  Ranuee. 
Du  Prince  de  Parme,  son  fils,  elle  a  reçu  des  lettres  en  date  du  28  dernier.  11  étail  5 
Maestiiiht  avec  une  partie  de  l'infanlerie  allemande,  -n  attendant  le  reste.  Il  exécutait, 
pour  sa  pari   cl  suivant  sa  promesse,  les  clauses  du  traité  conclu  avec  les  provinces 
vvallones.  Cependant  les  afTaires  s'enibrouillaient  el  elles  ne  lui  paraissaient  pas  prendre 
imc  bonne   tournure.    Dieu   veuille  qu'après   le    départ   des  troupes  étrangères  des 
désordies  ne  se  produisent  point. 

'  Le  procès  de  !a  duchesse  avec  le  grand-diie  de  Toscane. 
*  Htnri  I",  dit  le  roi-caniiual. 
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XVII. 


LE  CAUDI.NAL  DE  GHANVELLE  A  MAUGUERITE  DE  PAUME. 


(Archives  Karnehieiines  à  Naples,  liasse  u"  t"35.) 


Madrid,  le  "2S   mars   1580. 

iMadaïue.  après  avoir  receu  la  lellre  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Ailèze  m'es- 
cripre,  Jii  m  île  felivrier,  arrive  la  sienne  Lien  Ionique,  du  ix  de  décendjre. 
II  y  a  oiilinaiieinenl  i^Mand  desoidie  en  raiulieinineinent  des  lellies;  et  je 
le  voys  (jue  \  ostre  Alleze  en  ha  receii  cin(|  niieiines  ensemble,  escriples  en 
lein[)s  dilTeiens.  El  ^i  elle  les  eusl  receu  à  temps,  elle  fut  e.>5le  piéadverlye, 
du  moings  a  elle  j)eu  veuir  (jiiil  n  a  tenu  à  moy.  Aussi  liens-je  (jue  son 
agent  ((|ne  use  en  mon  endroit  de  toute  eourtoisie)  n  aura  obmis  de  faire 
ce  (|u  il  ha  j»eii.  j)our  les  eneheminer.  Je  louhe  Dieu  (jue  j'entens  par 
toutes  eelles  de  \o>lie  Ailèze.  quelle  se  lrou\e  avec  entière  sanlé,  et  le 
niesrnc  de  sa  comj.iignie.  (jue  sont  des  meilleui>  nouvelles  (jue  je  pourroys 
souhaieter;  et  je  |)iie  eoidinuellement  le  (^rc'aleur.  quil  luy  plaise  la  con- 
duyre  heuieusement  en  ce  long,  pénible  et  malaisé  voiaige.  El  je  seiay  en 
conlinuel  désir  d'avoir  du  proi;rès  d  ieelluv  de  lem()S  à  aullre  nou\ elles. 
Aldoi)iaiulino.  que  sera  jiourleur  de  ce^te,  diia  de  celles  d  ic)  tout  ce  qu'il 
luy  plaira  en  enlendi  e.  (jue  me  gardera  de  meslargir  en  beaucoup  de  parti- 
cularitez.  jiuur  non  lia\ ailler  \  ostre  Ailèze.  U  portera  les  pouvoirs,  et 
instructions,  et  resjîonce  |)arliculièrc  sur  les  poinlz  ausquelz  elle  désiroit 
sçavoir  la  voulente  de  ^a  Majcslé.  et  les  viases  inslruelions,  soit  la 
promple  correspondance  sur  les  afi'aires  que  succèdenl,  comme  Vostre 
Ailèze  eideml  mieidx.  El  à  son  arrivée.  Monsieur  le  Prince  luy  fera  veoir 
ce  (ju'ii  ha  escrij)!.  et  ce  que  Ion  luy  ha  respondu.  Et  je  faiz  de  mon  couslel 
ce  que  je  |)uis.  alin  (jue  Sa  Majesté  corroponde.  El  oullre  ce  je  nobmelz 
de,  aux  occasions  (jue  succèilenl.  ladNcrtir  .sincèrement  de  ce  que  me 
send>Ie  convenir.  Et  il  me  faict,  et  aux  miens  mil  faveurs,  m'obligeant  inll- 
idemenl,  leslanl  jà  j)ar  trop.  Et  arrivant  là  Vostre  Ailèze,  elle  pourra  veoir 
ce  que  je  luy  ay  escrij)l.  tant  au  surplus,  qu'en  ce  de  Bourgoigne,  otJ  Vostre 
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Allèzc  trouvera  en  passant  une  lettre  mienne,  en  laquelle  toutefois  je  ne 
l'ay  voulu  fascherdVnlreraux  [)arlicularitez,  qu'elle  entendra  aj)rès,  puisque 
là  elle  ne   pourvoyra  aux  afTaires.  ains  seulleinenl  entendra  ee  que  luv 
diroient,  pour  l'infornjer,  les  ungz  et  les  aullres.  l*ar  où  elle  pourra  coin- 
prandre  partie  de  ee  qu'il  y  aura  que  besoiui;  de  reniyde.  A  quov.  venant 
aux  Pays  d*En»bas.  elle  pourra  pourveoir,  par  bon  conseil,  et  peu  à  peu. 
ne  se  pouvant  faire  tout  à  uni;  coup,   pour  non  causer  quel(|ue  altération 
en  ceste  saison.  Et  si  Dieu  vouidra  (dont  je  le  supplie)  cjue  les  affaires  des 
Pays  d  Embas  prengnent  meilleur  chemin,  ce  que  concerne  le  conté   de 
Bourgogne  se  pourra  mieulx  remédier.  I*]t  de  temps  à  aullre  je  diray  ce  (pie 
icy  pourray  entendre.  Je  sentz   grandement  que   quelque  penne  que  je 
prengne.  je  ne  puis  faire  sortir  de  leur  pas  lent  ceuK  de  [)ar(b'va.  et  mesnies 
ceulxdela  Hazienda,  que  par  leurs  deseings  et  respeclz,  et  aulcuns.  cdmnie 
je  me  double,  par  ignorance,  n'aident  pas  au  maislre.  comme  à  mon  advis 
ilz  debvroient.  El  cela  cause  plus  de  longueur  aux  correspondenccs  (luil  ne 
conviendroil;  et  les  occasions,  comme  \  oslre  Alleze  dil.  se  perdent,  (|ue  ne 
recouvrent  après;  et  par  ce  moyen,  à  mon  très  grand  regret,  tout  se  perd. 
Je  n'obmetz  de  mectre  expédiens  en  avant,  pour  trouver  argent    en  saison 
que  pourvoyant   aujourdliuy  cent  mil  e>cu/  feroyent  [)lu>  de  fruNl.  (pie 
dicy   à  ung  an  ung  milion.   L'on  pourroil  anticiper  les  rentes,   de  deux, 
lro}S.  voires  cinq  années,   [)uis(pie  sortant  du  mal\;n's  cliemin  où  l'on  est, 
tout  relourneroit.   l/on    [Xjurroit  faire  emprurïlz   de  peu  de   chacun   (pie 
monteroit  à  grandes  sommes:  il  y  a  alors  icy  mines,  plus  riches  beaucoup, 
que  celles  des  Indes,  que  demeurent  mortes,  pour  non   y  mectre  la   main, 
seullementpouicraincle  que  aulcuns  n  y  gaignent.  \A  la  richesse  des  subjelz 
est  celle  du  prince.  Et  pour  vouloir  pour  le  roy  trop  de  proutlil.  sur  ceulx 
(|uc  y  mectroient  la  main,  tout  demeure  là,  sans  gain.  J'en  escrijuis  encoires 
hier.  Je  ne  sçay  ce  que  l'on  en  feia.   D  une   mine  de  \if-argerjl  cpie  les 
Eoucres  '  ont  prins  en  main,  Sa  .Majesté  en   ha   lire,  en  peu  d'années,  plus 
de  quatre  milion  d  escuz.  oullre  la  commodité  pour  les  hides  (pie  sans  \i(- 
argenl  ne  peuvent   bénéficier  leurs   mines;  et   n'e>t  que    ur)e   seulie  :  une 
d'argent  seroit  tout   aullre  chose  et  Ion  pourroil  en  trouver  inliiiies.  (pie 
seroit   aultre   chose   que    alcubalas  *,   et    belle    consignation    pour   avoir 

'  l'oiicres,  banquiers  allemands  du  nom  de  l'ugger. 

•  Alcabalas,  droits  perçus  sur  les  ventes  et  les  marchandises  venues  de  I  étranger. 
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arget»t.  Mais  nous  dormons  ;  et  cependant  Frise  et  galères  ne  se  recouvrent, 
qu'estoient  pour  retourner  avec  peu  d'aide:  et  ce  que  nous  avons  recouvert 
en  Rrabanl.  cfi  dangé.  et  les  provinces  reconciliées  très  mal  contentes  de 
ce  que.  à  faulle  d'argent,  elles  sont  mangées,  et  que  l'on  ne  passe  avarjt. 
Tout  le  pcfisement  est  sur  Portugal,  dont  j'espère  l'on  viendra  tost  au  bout, 
s'il  plail  à  Dieu.  El  s'achevant  cecy.  se  trouvant  Sa  xMajesté  armée  de  ce 
coustel.  elle  pourra  donner  frain  aux  secrettes  emprinses  de  France  et 
d'Angleterre,  il  faire  aullres  choses  bonnes.  Et  de  ce  que  se  résouidra, 
Voslre  Altèze  en  sera  advertye.  oullre  ce  que  luy  en  pourra  dire  Aldobran- 
dino.  Les  Portugalois  vouloient  que  le  peuple  jugea  sur  la  prétention  du 
Uo^aulme;  à  quoi  Sa  Majesté  (conjme  saige)  ne  se  veult  soubmeltre.  tenant 
son  droit  pour  cler.  Le  livre  ne  se  publie  cncores  contre  mon  advis:  car  si 
par  icelluy  le  droit  de  Sa  Majesté  est  cler.  la  publication  serviroit  pour 
envers  tous  jusliiïier  ses  actions.  Quant  au  droit  du  petit-tilz  de  Vostre 
Alleze.  il  ne  si  n  parle  maintenant,  par  le  chennn  que  l'on  prend.  Après. 
1  (ju  le  pourra  lemonslrer  à  Sa  Majesté,  comme  je  me  souviens  lavoir 
escripl  a  \  ostre  Allèzi'  pour  y  avoir  regard.  Et  quant  au  château!  de  Plai- 
sance. Sa  Majesté  ha  retenu  la  lettre  tludil  Signeur  Prince  qu'en  parle,  sans 
en  avoir  faicl  aultre  semblant;  et  j'escripviz  à  Son  Excellence  qu'il  me  sem- 
bloil.  (pioN  (juil  ha  grande  cause,  que  c'estoit  trop  tost.  11  sera  pardelà  six 
moys  ai:  gouvcrntMnenl.  su}  vaut  l'accord  des  l-lslatz,  et  \'oslre  Altèze  et  luy 
senlciidKjnl  bien  ensemble:  et  sans  couleur  de  ce  gouvernement,  pcult 
estre  ne  comporleroienl  les  Eslalz  qu'il  fût  la  entremis  aux  affaires  sortant 
de  là.  Ce  sera  raison  qu'il  soit  honorablement  entremis  en  aullre  chose, 
Voslre  Alleze  aura  jà  entendu,  ce  que  passe  quant  à  son  affaire  contre  le 
Grand  Duc  et  tout  ce  que  s'y  est  faicl:  j'ai  senlu,  comme  je  doibz,  la  penne 
que  Vostre  Altèze  en  ha  heu.  Quant  à  Donna  Joanna,  j'en  ay  respondu,  il 
n'y  a  pas  longemps  à  \'ostre  Altèze.  De  nion  advis.  l'on  eust  prins  aultre 
chemin,  plus  conforme  à  ce  qu'il  en  semble  à  Vostre  Alleze:  mais  je  luy  ay 
escript  ce  que  j  en  ay  sceu  comprandre. 

Du  mariage  de  .>L»(lame  Marguerite  avec  Mantoa,  l'on  en  ha  escript,  et  se 
faicl  de  nouveau,  pour  y  donner  toute  chaleur;  mais  que  le  tout  se  face 
par  ladvis  de  Messieurs   les  Illustrissimes  Cardinaulx   Farnès  '  et  Gam- 

'  Cités  souvent  dans  le  tome  VII. 
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bara  ',  afin  que  la  négociation  \aise  viclf,  et  que  pensant  faire  hien,  que 
Ton  ne  gaste  tout.  Car  le  <!uc  de  Mantue  C'.t  ii  sa  fantaisie,  et  fuull  user  de 
grand  art  pour  bien  négocier  avec  luy.  coninie  \o>.lre  Allè/e  aura  enlendu. 
Je  \  ins  tout  à  point  pour  .Molos;  car  aulli  enient  san^  double  Ja\  ni  i'cinpor- 
loit,  et  j'escri()tz  audit  Molos  afin  (ju  il  liante  sa  venue  \][  je  MJpplie  à  \'()>.lre 
Aitéze  eroNre.  (jue  recongnoissanl  I  obligation  (jue  je  luv  doib/.  elle  sera  de 
jnov  servve  en  toute  sincérité  et  sa  nun-on.  la  remerciant  Ites  huinbleincnt 
de  trop  de  fa>eurs  qu'elle  nie  faict,  et  nie  reniectant  audit  AldoluaiHliiio. 
P.  S.  —  .Madame,  pour  satisfaiie  à  Aldobrandino.  j  a(lj()Uslera>  a  ci-te 
que  \'oslre  Alle/e  poui  ra  entendre  de  luv  njesini'  ce  (|u'esl  icv  pas>é  (juanl 
a  ses  gaiges.  n"a\ant  \oulu  Sa  .Majesté  faire  cliangenjent  de  lordinaiie.  I"l  a 
Ncu  ledit  Aldobrandino  (jue  le  ine.Mne  a  esté  faiel  pour  feu  le  v^igneur  Don 
.loan.  Kl  dit  Sa  Majesté  (ju'il  sceit  bien  (pie  toiiles  choses  sont  à  proent  plus 
ciiières.  mais  (pi'il  supplira  j)ar  a  hi  les  (sic)  de  ceste,  de  temps  à  aiillie.  a 
son  arbitraig>  :  ilonnanl  à  entendre  (jue  ce  sera  ain>i  plus  giand  a(han(ait;e 
de  \ostre  Alleze.  Cl  il  faull  lier  de  luv  il  de  >on  mot;  aus>i  ni  il  licns 
\oulu  changer  (juant  a  l'assignation  pour  continuer  l'ordinaire,  le  luul  |){)ur 
la  conséquence;  disant  toutefToNs  qu'il  sceil  bien  (pie  ladite  consignitidii 
est  occupée  des  rebelles.  m:ii>  ((u'il  entend,  (pu.-  ce  (jiie  s'i  ri  jiiandfra 
pnrdelà  cy  après  sur  lesdiles  assignations,  se  mette  à  compte,  et  (pie  ce  (pie 
defTauldra.  se  {)randra  des  deniers  que  }  ronl  d'icy,  comme  onl  faict  il  b-dil 
Signeur  Don  Jilian,  et  .Monsieur  If  Prince,  (jue  vient  à  \'ostie  .Mlèze  tout 
à  ung  compte,  si  Sa  .Majesté  ne  veull  tout  perdre.  Il  na  Ictni  audit  Aldo- 
brandino (ju  il  n'aye  solicité  tout  ce  (pie  \'oslre  Allèze  eusl  peu  désirer^ 
mais  jusques  oyres  telle  est  la  résolution  de  sadite  Majesté. 

'  Jcaii-Fraiiçois  Gambura,  i-vèquo  do  Viicrbc,  i..-  à  Hrcscia  le  17  janvier  I.*i33,  crée  canliiul   en 
1501,  murl  le  5  iiiui  1587. 
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LE  CA^DI^AL   DL  GIlANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 


(I.cUrts  à  Uelle-Fonl.'Jiiie,  i.  I  ',  fol.  1!'8-1W.) 


Ma.lrid,  le    17  avril    IbSO. 

L'ordinaire  (pie  vint  de  Lvon  In  seplmaine  passée  m'a  apporté  ensemble 
i\vu\  lellres.  des  n'  et  xn'"  du  mo>s  passé,  et  avec  les  secondes  sont  venues 
les  C()p[)ies  des  récés  de  la  dietle  de  Baden.  et  du  traicté  de  la  neutralité, 
dont  cordialement  je  vous  rcmercye.  Il  vad  bien  que  ladite  neutralité  soit 
depcschée.  et  je  liendray  la  main  à  ce  (|ue  la  ratification  voyse  losl.  Je  ne 
vois  aulcune  dinieulle  en  ce  ([ue  Ion  I  aye  traicté  pour  x\ix  ans.  au  lieu  de 
vingt,  el  liens  (pi  il  enqiorte  peu  (jue  le  terme  pour  la  ratification  soit  si 
long,  que  s  est  fait  il  l'inslance  de  Mons»"  de  la  Ville-.Neufvc  *.  pour  estre  le 
lloy  nostre  maistre  loing  el  emj)esché,  cl  non  pas  par  I  industrie  de  l'am- 
bassadeur françois;  et  ayant  nostre  ralilbeation.  Ton  pourra  solliciter  celle 
de  Fiance,  et  la  jilus  grande  assheuiance  est  rinlei vention  au  Iraicté  de 
Messieurs  des  Liglies,  (jue  tiendront  main  à  l'observance.  .Mais  je  ne  sçay 
s  il  a  esté  bien  de  les  requérir  de  maintenir  l'obscrNance  avec  la  force,  puis- 
(pi'il  n'est  apparent  qu  en  ce  ilz  se  veullent  obliger,  et  pour  tant  n'ay  pas 
lieuvé.  a  m)Us  dire  la  vérité,  fort  bonne  îa  négociation  (juant.  sans  expresse 
charge  du  lloy,  1  on  les  pressa  de  déclarer  la  Lighe  liéréditaire,  en  ces  mots 
de  {(njal  rcfjatd.  dexant  d'avoir  mieulx  prépare  la  matière,  et  estre  plus 
a'^shl  urez  en  ce  de  leur  voulenlé  :  car  l'obscurité  el  les  termes  anciens  nous 
eussent  plus  ser\y.  si  je  ne  me  forcomple.  ()ue  d'avoir  meu  ceste  besongne. 
sans  résolution  fabvorable;  et  je  ne  sçay  quant  nous  l'aurons  telle.  .Nous 
actendons  les  mémoires  que  l'on  debvoit  dresser  par  delà  sur  ces  afîaires, 
pour  ernoNcr  ii  Mons"^  le  Prince  de  Parme,  que  je  liens  les  envoyera  icy 
devant  (jue  dy  résouidre. 


'    IlovNCK  VA.>  Papkndrecht  cite  dans  ses  Anatecta,  t.  III,  pari.  Il,  j».  4ô,  J<  nu  ilf  Uillaiitl,  >'  de  la 
Villc-Nruve. 
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Aussi  iieussè-je  voulu,  pour  scnil>lahle  raison,  que  Ton  cusl  faicl  mention 
(lu  Duc  tl'Alançon,  puisqu'il  estoil  apparent  (pie  r.Hnhassuileur  François 
n'auroit  de  luy  pouvoir:  et  pourtant  ne  pouvoil  luy  causer  aulciinj,'  bien,  et 
y  lia  l'ambassadeur  de  France  pertinemment  repondu  que  tous  Fi  ançois 
estoienl  subjeclz  de  son  Roy.  Ees  plaintes  des  oullr nii^e.  et  recjuêrir  répa- 
ration et  cliastoy.me  semble  bien;  car  oyres  qu'il  ne  ï»'en  face  riens,  veoir 
comme  lesdiclz  des  Lighes  le  preui^nent,  servira,  connue  il  ol  aj)parent, 
d  ung  peu  de  frain  à  I  advenir. 

Vous  avez  faicl  ^erlueusenu•nt  de  non  avoir  voulu  robber  Ihonneur  à 
qui  avoit  faict  la  penne  de  dresser  les  ujenioircs,  cl  à  niorj  ad\is  fust  esté 
bien  et  convenable  que  en  telle  occasion  .Monsieur  le  l'residenl  '  fdst  allé 
lui-même  à  Dule,  et  tant  plus  en  temps  des  >;icances.  où  se  trouvarilz  les 
conseilliers  en  si  petit  nombre,  pour  y  faire  Tollice  deliu  à  sa  cbar^e,  et 
puisque  Monsieur  Ducliamp  *  sestoil  excusé  de  voviiger  [)uur  la  i;ravelle, 
il  y  ha  heu  bonne  couleur  pour  y  employer  ungaultrc;  rnai>  il  ne  me  semble 
bien  que  s'escripvant  que  Monsieur  le  (iomle.  Monsieur  le  Pie^idenl  il  Mon- 
sieur de  la  Ville-Neufve  ayent  advancé  les  deniers  pour  les  friiz  de  Nov.ii"e 
je  naye  veujus(jues  oyres  (jue  Tony  face  nu'ulion  que  le.licl  Sieur  Duelianq) 
\  aye  contribue  pour  quallre  ceniz  escuz.  Vous  ferez  bien  loii-,  di-uv  do 
parlera  Madame  de  Parme,  >i  elle  passe  par  BoingonLjni'.  nou>  adxerlissant 
que  ad  ce  que  je  apperçois  |)ar  lellres  du  con>,ei!liei-  d'Assonlev  ille.  Tiju 
conmunce  d'ouvrir  les  yeulx,  et  que  ny  M()u>i(Ui-  lo  IVince.  nv  d'Assonle- 
ville  n'ont  pas  l'opinion  uiaintenanl  telle  des  ileuv:  je  diilz  de  vous  cl  du 
conseillier  Duchamp,  comme  cy-devanl  l'on  leur  a  \<)ulu  im()riiner,  cl  me 
sera  grand  plaisir  (|u"ilz  se  treuvent  e.vemplz  de  loultes  parlialilez. 

Il  vad  bien  que  les  affaires  de  Mons"^  de  Cliampaigney  soyent,  par  l'ayde 
de  Mons'  dAcliey.  mon  nepveut.  enelieminez  aux  termes  (jue  vous  di'les; 
mais  ce  qu'emporte,  est  qu'il  sçaiehe  après  donner  bon  rornpte  de  leurs 
actions.  Encoires  estoit  vifve  la  praclie(|ue  par  la  fabveiir  de  Mon^-^  le  Conte 
de  Mansfeld,  pour  esehanger  quebjues  (ianlois  contre  M-"  de  Clianipaigney. 

(Affaires  concernant  Madame  de  \'ennes,  sœur  du   cardinal,  qui  envoie 

»  Claude  Boulichoux.  s'  de  Cc5sey,  Morccy  et  Battcrans,  était  président  du  Parlement  de  IS75  a 
1592.  Voy.  (JoLLiT,  co\.  1759. 
•  Nicolas  1)11  Cti.imp.  conseill.T  nu  P.irlcmnnt  de  Dole.  Voy.  t.  VI,  p.  180. 


aux  Pays-Ras  le  mandement  de  Sa  Majesté  qui  lui  assure  pendant  sa  vie  la 
jouissance  de  \ennes,  pour  le  f.iire  vérilier  aux  fin;inces. 

(Objet  de  la  mission  du  chanoine  Roulouset.) 

Nous  espérons  bien  des  affaires  de  Portugal,  pour  lesquelz  le  Pape 
envo}e  pour  Icgat  le  cardinal  Reario  ';  mais  je  liens  que  le  Duc  d'Albe, 
avec  le  canip.  y  pourroit  enlrir  devant  luy,  s"i!z  ne  s'accommodent,  comme 
l'on  espère  quilz  feront.  vo}anlz  nostre  camp  près  et  eulx  malprefz  pour 
le  recepvoir.  et  ayafit  Sa  Majesté  tr  aidé  fort  fabvorablement.  ouv  et  négocié 
avec  les  and)assa{leurs  V 
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(  Archives  Fariiésieiiiîes  à  Naple.*,  liasse  ii»  173*».) 


Madrid,  le  7   mai    i5»U. 

Madame.  I  on  m'a  doniu'.  despuis  le  parlenu'nt  du  dernier  courrier,  les 
lettres  de  \otie  Allèze  escriptes  à  Parme  le  xvni  de  mars,  par  lesquelles 
d'ung  conslel  j  a>  enli  ndu  avec  grand  conlentenunt  nouvelles  de  sa  bonne 
s  anté:  et  avec  exiieme  desplaisir  I  indisposition  de  Maîame  Marguerite*. 
sa  nièpce.  combien  que  je  prans(jmlque  consolation  de  ceque  Voire  Altèze 

'  Alfx;indr<'  liicorio.  Bolonais,  patriarclic  d'Aloxnndric,  prétic,  cardinal  du  titre  de  Ste-Marie 
m  Ara  cali,  nomme  cardinal  on  I  ;>78,  mort  en  l.*iS5. 

*  Dan.s  une  lettre  précédente  CiH  mars)  le  cardinal  de  Granvelle,  entretenant  son  cousin  de  Belle- 
Fontaine  des  afîuires  de  Portugal,  lui  éciivait;  »  Sa  Majesté  est  à  Guadalupe,  où  se  sont  faietcs  les 
exèqucs  du  feu  roy  de  Portugal,  Cardinal,  que  Dieu  aLsoilIc,  et  passera  Sadite  Majesté  à  Mériila  ponr 
estre  plus  près  du  camp  et  de  la  frontière  de  Porlujial  ;  et  y  a  espoir  sans  coulp  frapper,  les  Portu- 
galois  s'accomnidderont  lost  à  la  raison.  Dieu  le  veuille  :  car  c"eit  ce  que  convient  à  tous,  et  comme 
qu'il  soit,  il  convient  que  soyons  armtz  pour  tout  ce  <jue  pourroit  succéder.  »  (Ibid.,  t.  I,  p.  190  ) 

'  Cette  lettre  tbl  en  gi;inde  partie  la  reproduction  de  telle  du  28  mars  précédmt.  Voy.  plus  haut, 
p.  43. 

*  Voy.  plus  haut,  p.  i'2. 
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gy  COltUl'SiPU.NUA.NCI-: 

me  .lit  „.M.|le.o,.ou.loil  mlenlx.  cl  -lo  ,o.U.,,u.l  Un  Mn.Moil  po.mn, 
coMliMU.'  M,n  ^..^ai^..  qu  .,.  lu,.,  sl^ne.  \<,I,t  Mliz..  n.  se  .lol.^.a  ol.e^  ■ 
si    cluninl  ,on  N..'iaige.  Hl.    i.MUa  ^i  so.n.nt  l,n,    1,  llr.<  .m.  .,„.-,  q...  J- 

n-,>  >oulu  mlM'iilurer.  clo,.l,t. ,„\.|lrM.e  se  c.};aiaSM'.il   .  I  (..Pii-Mnl  : 

unis  ic  lion,  .in  elle  .■..  >'<■'  \>ru  ;,..  Oinlv  .!.■  li,mi-<M,i;M.'.  ..nlli.'  .'.H.',  <]»^- 
Ai.l..bnuulin.,  Un  mm.,  ,,nu,U..  .!.,.■  piéçi.  >o  .1..|h.<-Ii.:  .'I  s.  n'a  I.  mu.  .'oMunc 
il  M-.il.  a  ,m.^.  .lu.l  ">•  >"il  I'"")  pl">lo>l-  J  "•''■'*  n.,Mv.  ll.s.los„n,-,rMV..,.. 
et .,..  il  aNC  r'enconlié  Voir.'  AIU/.0.  vl  loi.lc  la  oompagnir  .^-e  l...nn.'  s.nio, 
„uLl  ce'.p..'  \<\n>  j.-  -Icsirc.  J.'  ..'l^nlU'  ixlinimenl  <|..e.  pnur  .-  ,  hlalions 
,  icv.lon  ayc  laid  p.nIreU  Mon,'  !.•  l'.In...  .-l  i.  Mon,'  !.■  (lon.l,  .!.■  \  ans- 
fol.l".  lanl  de  belle,  el  l,.,nne,  o.-ea,ions.  (;e,le  en,p,m.-  ,1e  ,„„,.a  est 
lo„.bee  en  malvaise  ,ai,on  pon,-  les  l'axs  .ll-mba,  a>anl  ^.  Maj.;,l.  U.rne 
sous  ses  pens,.nH.n,  sur  ieelle.  e,lanl  paru  a-uv  a  1  Mnpr.n.-..e  .  ,,,s  .U.an 

le  n.y  earesn.e.  .ou.n.e  a.na  .lil  Al.lobran.lino  II  eeulx  .le  la  lhz,nnla  et 
|i„„K.e,.  secon.lenl  l.„  l  n,al  U  ,  alïaires.  et  per.lenl  b..aneonp  .le  ten.ps,  a 
n.„  r,i.e  Je,.,lieiU.:  n.ais  n^  n,a  M.Ucilalion,  nv  elle  .lu  lt.>>  M.e,n,o  ne 
nronlllle  Lt  ,il  x  a^oil  l:,„llo  .IcIolTe.  ilz  scroient  pU.S  eM-u-abU-s  :  n.a.s 
cella  nV,l  na..  I.on  leu,  nue!  .n  avant  assez  .rexpe.lien,:  ma,,  .1/.  >  enten- 
dent llocheinent    et  penUnl  le  U ,  en  vl.i!,..  .'t  plaisirs  et  soccuiunl  en 

leurs  affaires:  et  cenlx  .le  Sa  Maje,le  .len,en,eut  ,UM.en<luz,  et  en  .ceuk  ne 
re,oUenl  li.n.  Aussi  veull  Sa  Maje,-e  enlen.lre  en  t.uU  ,t  <pie  tout  passe 
na,  ,a  M.au,.  .1  se  l..e;  et  peu  se  faiet  par  .-e  n.ov.'U.  .1  souvent  tan  e  la 
sienalure;  el  au„i  laiel  d.uuu.aige  gran.l  .pie  lonesc.ipve  ,o,.venl.  et  que 
les  provi,ions  ne  ,ujvenl.  Celles  ,..nvent  je  men  .l.-.,e,pé.e.  el  „„■  eresve 
le  cm'ur-  el  pourra  .lire  AUlobian.lino  la  vie  que  je  pa„e.  Je  s^'av  bien  q-ae 
par  ln.|,  .le  veb....ence  et  par  .Mr.-  Mav.  .|uesl  i.)  cho,e  ..xtraor.linane 
e  me  fais  o.lieux:  n,ai,  je  n,'  v,.nK  el.anger:  et  q.ii  ne  n.e  <.M,l,l,a  lel.  .p.  ,1 

me  el.an.'e.  Volie  \lleze  peul  pvM-e.  combien  je  d.),b/.  ,enlM    ,pu-    h. 

I  ,uUe  surdile.  \  ot.e  \lle/.e  l...uvera  a  son  arrivée,  en  la  plus  ^-rau...  cou- 
fusion  du  mon.le:  .1  il  ,era  bien  re.p.i,  que  Voire  All.v  y  employé  sa 
pru.lenceel  indu,lri...  pour  aniiner  le,  gen,.  Je  tien,  .p.e  L  ,  l.,p;.gnol/ 
s..ronl  sorliz.lanl  uni  opu,ia,lre  ,ur  c,  p..iut  le.  provinces  re.oncdiees.  cl 
crains  le  mesme  qu  Klie  de  ee  .pn-  pourr.ut  succéder  âpre,  ce  pari,  n.ent „ 
aulcuns  ne  procéderont  sincèren.enl  de  ceulx  .pie  M,nl  rec.ncdn.,.,  et  .pi  ,1/ 
eus,enl  falel  e.-te  instance  pour  quelque  aullre  leur  dceii.g    l.l  en  ce  cas 
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n'y    auri.il   aullre  uiov.Mi.  que  il'v  nie.lre  I.'  loul  pour  le-  loiil.  el   .Ircsser 
année  de  in.r.  UM'c  .pielques  inl.  IUi;ence,.  cl  laiie  relourner  par  mer  l.spa- 
i;nol/.  el   Italien,,  en  beaucop  plu,  grand   nombre,  el   lever  Alemans  nou- 
veaux, lanl  de  clieval.  que  .le  pie.l.  <|ue  ne  l'auldronl  à  qui  aura  argent,  el 
pour  en  a>.iir.  se  servir  .les  expe. liens.  .)uvrer  aux  mines  d Cpaigne,  meil- 
Icni-,  .1  en  plus  grande  abondance  .pi'il  n\    a  aux  Indes,  et  de  loule  sorte. 
Que  sont  des  cxpc.lieu,  cpie  I.',  g.'n^  ne  veulent  enlendre.  cliippotans  sur 
une  m!,.''re.  doublant  .r.n  faire  trop  bon  marché   VA  cepen.lant  ne  s'en  sert 
Sa  .Majesté    l.l  ,i  Loi-  m. m, 11.'   l'on  (piil  .'n  lir.'roil  plus,  que  de  tous   les 
aultres  revenu/,  dll-paigne.  sans  y  m.'.  Ire  luy  mesuies  la  main,  et  ,i  pour- 
roil  en  réserver  aulcun,  .les  meilleurs,  pour  les  faire  ouvrer  luy  mesmes  : 
ji'   trouve  (|ue  elle  ilargcnl  vif.  ou   mercure,  que  les  l'dnclires  luy  ont 
redresse  en  peu  d'année,  l'on  en  lia  tiré  pour  le  Uoy  (pialire  luilions  el  plus. 
Aussi  se  pouii  oient  donuci  en  lie!  Ii  ries  aux  In. les.  que  se  Iraicla  jà  a  (land. 
au  partemenl  .le  Sa  Majesté,  el  en  iilTioient  xi  luilions.  Kl  je  fiiz  l'ung  .les 
lesnioings  au  Iraicté.ipie  ne  s  e,t  exécuté.  Il  si  va  l'onuseren  ce,  Uoyaidmes 
d'emprunt/   .le  manière  que  si  nous  nous  voulions  ay.ler.  il  n'y  auroil  faulle 
d  aryinl  pour  c.inliiiuer  l.i  guerre:  et  il  est  clerque  Sa  Majesté  est  forcé  de 
la  continuer  jus.pies  a  recouvrer  ses  pays,  (|ui  .|ne  y  puisse  mecire  le  pied; 
il  Dieu  ne  fauldia  à  la  lin  de  son  assislence  a  l;i  jii-lice  .le  la  cause:  mais  je 
vculx  mieux  e,pi  rer,  et  que  tous  les  réconciliez  s'esverlueronl  pour  ayder 
àceipii'.  par  nego.iati.m  et   par  la  force,  l'.in  sépare  du  Prince  dOiangcs 
ceulx  ipi.'  .ncoires  le  suyveni,  abusez  .le  ses  artlliees:  cl  mesnie,  puisque 
l'on  envuMu  uiaiuUiuuil  bonne  provi,ioii.  pour  la.pielle  j'ay  Iravaillé.  pour 
persuader  le  r;<('leiir  du  Fducre  Thomas  .Milt'i.  (jue   lasché  île  la   façon  de 
faire  deceulx  de  la  hazienda.  u\  vouloit  enlendre.  I.e.s  reconciliez  se  sont 
déclarez  de  sorte  contre  le  l'rince  d  Oranges,  que  s'ils  ne  sont  du  (oui  hors 
du  sens,  ils  ne  sy  fieront  jamais,  puisque  ilz   le  co^noissent.  el  voient  la 
cleuK'nce  de  Sa  Majote   Tous  sonl  las  à  lous  coustelz  de  la  <iuerre.  hormis 
auicuns  (juen  lonl  leur  pn-ullil.  ausquelz  il   f.tull    rci^arder  aux  main^.  et 
considérer  les  fins  de  leurs  prelenlions.  pour  juger  selon  ce  de  leurs  opi- 
nions. Le  liov  dé>ire  laccord  el  le  repoz.  comme  sceit  Monsieur  le  Prince, 
et  éviter  I  ultérieure  ruMU'des  pa>s.  que  tomberont  en  fanu'ne.  el  aultres 
mil  maulx,  si  un  ne  >ieiit  audil  accord.  Le  Lan  du  j'riiue  dOranges  el  de 
ceulx  que  le  vouldronl  suwre.  d<!nnera  grand  bransie,  et  eslonnemenl.  Lt 
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à  la  vérilo  il  faull  user  de  i^rande  ()I)liance  vi  clériu'nco  envers  ceii!\  que  se 
reco^nuisseiit,  et  (oui  au  coiiliaire  conlre  ceulx  (jm  (IcmcuroroDt  ()l)^li^('/. 
Voire  Mlèzesera  jj  vers  MoiiNiiur  le  rniice.  el  pourtant  iicdiray  en  reste 
matière  nv  aulhe  (I.iNantaiije.  inr  leincelaul  au\  depeselies:  et  je  laiz  ee>te 
aclenilant  quil/  viennent  de  Sa  Majesté,  et  silz  lardent,  lenvoNray  avec  la 
première  ()eea>i()n.  pour  servir  d  avant  eonrcnr. 

Quant  a  Portui^al.  n()U>  e^peron.s   fort  bien,    et   (|uc  avec  l'aNdc  di-  Dieu 
l'on   en  \iendra   tost  au  hout    sans  coup  IVapper.  puisque  nolie  (mui[)  est 
prest.  et  les  Port!i^i;aloi>  ne  font  le>  îij)preNtcs.  (juOnl  Mccousluuie  de   laire 
ceulx  que  se  penserd  delTendre  pai-  la  torce;  el    •>  il/  se  londcrd  sur  «ecours 
de  delior>.  nous  ne  le  voyons  encore  |)resl;  el  au  \n  de  (  c  m    \  -  notre  carn[) 
doibt  estre  à  Iiadajo/.  a\<c  I  ai  tillerie.  (ju"e>l   à    (ieu\  j(U•nee^   de   l.isbona. 
Les  lou'MZ  sont  ja  lailz  audit  liaoajoz  pour  Sa  >Iaje>(e.  que  se  Ireuve  a  |)re- 
sent  avec  la  KoMie  et  la  >u}lea  .Meriila.  il  iiCnI.  a  correction,  temps  main- 
nanl.  de   parler  du   droit  du    pilil-tilz   de   \  olre  Aiteze,  estant  Sa    Majesté 
persuadée,  par  les  consullaliun>  (pie  I  on  lia  faict  à  tous  coustelz.  (pie  le  ^ien 
soit    le   meilleur.   L'on   le  pourra   après  meclrt'   en  cun^idei  alion  aux   lins 
que  j"a\    (N    devant   e>cripl.  j)nur  \eoir  si   l'on   en   pourroit  tirer  quel((ue 
chose.  l*our  maintenant  I  on  e>t  tout  au  chemin  des  armes,  (pie  coiinIi  bon. 
Le  camp,  oullie  rarmee  de  mer.  et  ce  qu  e.st  tout   de  lonj,'  «le   li  (Vontirre, 
sera  à  liadajoz  de  xx  mil  comhaptans;  el  si  sappreste  le  secours  des  villes, 
pour  lequel  sonne  le  lamhour  a  tous  les  couste!/.  et  appre.stenl  les  yrandz 
el  Siiineuis  les  lances  avec  lesquelles  iU  sont  oblige/,   de  ">erNir  faisant  leur 
compled)  aller  en  personne,  si  Sa  .Majesté  se  mect  en  campai^ne. 


« 
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XX. 


r.F  CARDI.NAL  DE  GH.ANVELI.E  .\  M.VnGUERITi:   DE  PARME, 


(Archivrs  F;iriu''si<>nnes  à  Naples,  lia.ise  n"  1735.) 


Madrid  ,    le    10  inai   15^0. 

Madame.  Vostre  Allèze  pourra  avoir  par-delà  suHisanl  lesmoim^nar^e 
des  qualité/  du  coronel  .Mario  Cardo-no  '.  oullre  ce  (pielle  en  peull  av(jir 
veu.  (juand  cv-de\a[d  elle  lenoil  le  -oun  ci  nenuiit  des  pa\  s  de  pai-dela. 
11  a  beaucop  serN^  el  beaucop  |)erdu.  el  mérite,  pour  ce  el  pour  si  z  bonnes 
qualilez,  eslre  respecté;  el  l'employant  \  osire  Allèze  au  scr\ice  de  >a 
jMajesIé.  el  au  sien,  il  maNSCure  qu'il  sçauia  rendre  fort  bon  compte  de 
tout  ce  en  (jnoy  il  sera  enq)Io\é.  Sa  Majesté  en  escript  à  \  o^tre  Alfeze.  età 
Monsieur  le  [*rince;  el  pour  tant  est  peu  de  b(\soinL>  que  je  face  ccsle. 
ToutelToys  je  n'ay  noiiIu  laisser  de  luy  complaire,  pour  le  désir  que  j'ay 
de  \eoir  bien  accomodé  uni:  homme  de  service,  comme  luy.  el  quil  mérite 
tout  respect,  el  auquel  véritablement  je  suis  très  afleclionné. 


XXL 


LE  CARDINAL  DE  (.RANVEELE  AU  PRIEl  R   DE  BELEE-FONTAINE. 


(Lettres  à  Bclle-Fonlaiiic,  U  1",  fo!.  20^-203.) 


Madrid,  le  il  mai   1580. 


Monsieur  mon  Cousin,  j  ay  receu  voslre  lettre  du  xn^  de  apvril,  et  avec 
icelle  ay  heu  la  coppie  en  allemand  de  la  Lighe  héréditaire,  que  je  liens  est 


•  Dans  le  lomt  VU.  p.  "24,  il  figure  sous  le  nom  de  Marioa  Carduini,  et  dans  les  Atialecta  de  Hovnce 
VAN  PAPt>DRfccuT,  t.  Il,  pari.  11,  p.  '2HÔ,  il  porte  le  nom  de  Marius  Carduinus. 
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celle  cl  non  aullrr.  i\uv  nous  Mon>  aMC  1rs  x.n  Canlonv  que  fil  lr  Dur 
d- Au.lrice.  ^i^i^uonl.  p.air  ->o>  ol  pour  lous  lis  j  a>  >  (juc  lors  po.ssrdoicnl, 
et  MMV<  |-,0SM  diToienl  cc-ulx  de  la.iillc  maison  dAu>lnro.  Il  y  aun.it  ai-u- 
monlz  asM'z  pour  K's  presser  por.r  i  nl«  ndie  plus  vlvi  ir  h^al  rnjard,  sur 
londeiuenl  de  leurs  lellrr>  pi.'pre>:  mais  il  lu.n.s  i  inpot  le  (anl  de  les  entre- 
tenir et  eNiler  quilz  ne  ion.p<nl  axer  nnu.  cp.e.  puisqu'il/  se  .uoi.>lrenl 
volunlaires  en  no.lre  lal.Neur.  Ion  ne  !.-  del.vroil  fa.oeher.  J  enle.idz  (pi  dz 
i,j,|,,n|  mal  (pu' I  on  les  pressa  tant,  (p.anl  M-  dr  la  \iil.->e,dNe  >  lui 
Paulin-  lnN>.  leur  uionslranl  eoppie  de  ee  que  ey-devatd  dz  avoyenl  es.t.pt 
a  iVu  la  IVineessedOran-es.  incM-e  du  feu  l'rinee  Pliilil.erl.  quVsloit  entre- 
mise au  ^ouNernemenl'du  Cunle  de  liou.gon-ne,  au  temps  de  f.  u 
^ladan>e  Maiiiuerite. 

!lz  ne   vcullenl  e.slre  ain>i  pre.ssez,  el   mesines   n  estant  la  njaliere  assez 
pnpaiee  par  amis  el  aullrement.  Ce  qu  ils  ne  veulU  id  >  rnir  a  la  d«  elaralion 
de  ladite  Li-he.  est  pour  ce  (pie  Monsei---  rArcliiduc  Fenlinnnd.  eomp»  ins 
en  ladite  l.ijie.  comme  delà  maison  d'Nustiicr.  sVn  vonldn^it  ,.yler.  ol  je 
liens  que  de  lu\  ilz  >ouidroient  tirer  (juchpu-  (  hose.  Ils  condescendmient 
bien  à  anq)lialion  de  ladite  l.i-he:  mais  connue  elle  seroil   de  postérieure 
date  au  traiele  cpi'ilz  oi»l  aMc  France,  elle  ne  serviroit  de  riens  ou  d.-  hien 
peu.   Si   eeiil\   de   MiLr»   aelu  vo>ent  pour   eulx  (piehpu"   cliosc.   cela    nous 
pourM)it  rendre  le  du  n. in  plus  facile  et  ouvert:  mais  il  ne  eon>ient  nulle- 
ment, eemme  j«'  l'av  ^ouMut  (sciipl.  (jue  nous  lii.icloiis  i.oz  .•liï.ires  joim- 
tement  avec  ceulx  de  Milan.  \)nur  beaucop  de  raisoiKs    l^u-  le  Irespas  du  feu 
>lai(piis  d  A\amonl    .  «lia  (Icn.iura.  ccn.me  je  pense,  pour  quehpie  tenips 
en  suspens.  iSous  attendons  ce  (pie  >ions'  le  Coide  de  (  liamplile  et  I;:  court 
de  Fai  Icmenl  aun)nt  dresse  de  nu-moires  sur  ce  poiid  pour  enxuier  a  Mous^ 
le  Frin(e  de  Parme,  que  apies  viendia  ie\  .  et  Ion  un   lrou\a  pas  fort  bon 
<iue    sans   attendre    nM.lution   <lu   lloy,  1  on   \    rnxoya   MonsMle   la  \  ille- 
VufNf.  a\ee    les   iiistruetio!  s   que  Ion   lu\   donna.   La  ne  utialilé  est  bien 
renou>ellce  poui  \\i\  .m^  «l  senvoyera,  comme  j'espeie.  avec  ce  despescbe 

la  ratillicatinn  de  Sa  .Majesté. 

Madame  de  Parme  sera  y.\  passée  par  le  Conle  de  15our-oni;ne.  puis(jue 
j'ay  j>ieça  nouNclle  de  cpd  luy   parla  qu'elle  estoil   vers   la  Hresse.    el  Ion 


aura  bien  moyen  de  linformer.  Ung  homme  du  Seigneur  Ocla\'io  de  Gon- 
zaï^a.  (pi'esl  pass«'  M-r>  le  K<»y.  asseure  (pi  il  laissa  ledit  seii^neui'  el  les 
Espaiguolz  (ju  aNONcnl  ja  maielie  Iroiz  jojnées  par  le  (^onté  de  liour;4on"^ne. 
el  jespere  (jue  Ion  sera  ja  (piicle  de  lous  ces  passaiges. 

Leurs  Majestés  et  Allezes.  avec  l.i  suyte.  sont  a  Mei-ida.  ou  aujourd  liuv 
le  Duc  (1  Albe  se  doibl  lrou\er  avec  sadile  Majesté  pour  pi'endre  le  jour 
pour  (-ntiei-  en  l*ortui»al.  Le  camp  maichera  le  \v  a\ee  I  aililb  rie.  pour 
venu-  ;»  lîadajoz.  lYonlieic  no>ln-.  el  en  ti(»\s  jours  y  peull  arriver  :  doil  z 
là  à  Lisbona.  il  ny  ba  qu(  tioys  jornees  de  camp.  Le  Marquis  de  Saincle- 
(Iroiv  lia  este  à  \  ei'ena  \ers  ledit  Duc  poui'  r(-souldre  la  correspondance 
(JU  il  doibl  tenir  par  la  mer. 

Les  Porlui^alois  jus(pies  oyres  soid  mal  preslz  pour  la  delfense  eî 
serelierd  dilalioii.  demandautz  de  pouvoir  assembler  leurs  (^ourles,  pour 
en  ee  i;aii;ner  une  paire  de  mo\s:  mais  je  liens  (pie  Sa  Majesté  coppera 
clicFuin  à  loulles  dilations,  et  s'ilz  ne  s  accomino  leid  à  I  obévssance.  le 
tiens  (jU  il  coiuiuaudera  (pie  incordinenl  I  o;i  donne  dedans. 

D(-spuis  jai  lrouv<'(pii-  la  copie  de  la  Liglie  héréditaire,  que  vous  m'avez 
envoyé,  est  celle  qui  se  lit  entre  le  Duc  d'Auslrice  Sigisinoid  el  le>  Suvsses. 
avec  rintervention  du  Ho\  Loys  de  Fiance;  mais  je  me  souvieii'»;  en  avoir 
veu  piec'a  deux  auilrc-  (pu-  j"  nay  à  la  main  :  lune  dudil  Sii^isimuil  à  part 
avec  les  SuNsses,  sil  mesou\ienl  bien  de  I  an  1  i77  ou  HTN.  el  u  fie  de  l'eu 
l'Lmpereur  Maximilien  premier,  de  l'an  l')ll  ;  el  si  la  mé.iioii'e  ne  me  for- 
comple,  en  ieeiie  se  liil  ee  (jue  le  Lonte  de  li()Uiij;oni;ne  doibl  donner  de 
recongnoissance  à  chascun  canloii  '.  11  les  fauldroit  sercher  aux  charlres  et 
le--  veoir. 


•  Lv.  Irailc  d'alliance  entre  Louis  XI,  roi  de  Fiance,  cl  les  Suisses,  datant  du  2(5  octobre  1  î75,  est 
pulilié  dans  Limo.nt,  (Jorps  diplomatique,  I.  III.  pari.  I,  j».  i>-_0.  —  Ceux  du  duc  Sij^isinoiiJ  des  13  cî 
îJO  octobre  1477  sont  inipriniés,  ibid.,  [)art.  Il,  \)\t.  450;  t.  lil,  pari.  Il,  p.  14.  —  La  Lij^ue  liéréditaire 
entre  les  maisons  dWutriclie  el  de  ISourgojrne.  d'une  part,  el  les  Li^^ues  des  Suisses,  d'autre  part,  daf»^ 
du  7  février  l;)l  I.  Il  (  st  égaleni  iil  j)ubiié  par  UL.Mo.NT,t.  IV,  pari.  I,  p.  153. 


Le  muniuis  dWyanionte,  gouverneur  du  Milanais.  Voy.  t.  VI,  p.  29. 
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XXII. 


LE  CARDINAL  DE  GHAMELLE  A  MAIiGlEIlllE  DE  l'ARl^lF 
(Aitbiv«>  FaiiiésieniK'S  h  Naj'l«s,  lias?*»  n    ITâ.',) 


Madrid,   l<'   I»  mai   <.*)«(>. 

Miulnme.  j'ndjoiislcniy  h  mes  îiiillivs  Idhcs  i\vu\  niotz.  puiscjiie  lonli- 
nairo  mon  donne  If  luoyn.  d  (-|ic'i*'  (juc  \(.>tii-  Aili/o  ne  soi  a  pas  loinj,' 
nu.inlinant  de  .Monsieur*  U-  Prince,  el  (jue  devant  (jue  eesle  arrive,  elle  y 
sera.  J  a^  compassion  a  tous  deux,  considérant  en  (piel  eslat  tout  y  peult 
eslre  par  fauite  de  la  correspondence  et  provision  d  iey.  l»orlu-al  rjou.s  faict 
la  guerre  aux  l*a\s  trLnd);.s.  plus  (pie  ni.us  uv  laitons  a  l»orlui;al  dois 
Espaiune:  mais  j'espère  louteslo^s  bon  et  briel  .succez. -i  nous  comluvsons 
saiiiemenl  les  affaires,  actendu  les  advantaiges  si  n,andz  (pie  iiou.s  y  avons 
de  toutes  clu)ses.  Jexriplz  audit  Seii:nenr  Prince  Testât  aufpicl  présente- 
ment l'on  setroUNe  en  ce  cousiel  la,  cpie  Xo^lre  Mtèze  poiii  i  a  \eoir.  Je 
crains  plus  la  chaleur  et  m;d\ais  air  de  (  <•  e(Hi>lrl  I...  (pi<'  I.  >  miues  des 
Poitu<;alois.  J  estons  da(U  i>  (pu'  Sa  .Majesté  <lois  i<  \  l<  ur  lit  la  ;:ii.ire.  (pie 
fut  este  plus  de  réputation  et  i;ran(l. 'ur.  cl  avec  moindre  danger  de  la  -  inté; 
et  Sa  Majesté  v  est.  la  Pcmh".  Monst'i-nei.r  notie  Piince.  les  i\qu\  Infantes, 
et  le  Cardinal*  \rcliidue.  et  li..  piiiis  les  lougis  à  Hadajos  (ou  \  a  le  camp 
pour  Sa  Majesté  et  toute  la  couit.  (jue  .seia  m  iu  u  loi  t  incommode,  et  mal 
]ou'-eal)l<':  et  maiig.ta  vans  faire  plus  grand  service  les  \ictuall(s  (pie 
debvoient  senir  pour  la  court.  < Cuix  r\u'i  sont  en  l'orlugal  a^((•  le  Duc 
d'O.suna  peur  \  iie-otier  depait  .^a  .Majesle.  (|ue  sont  là  à  L'iaiiil/  liai/  plus 
d'un"  an.  cl  ont  pi  u  laiel.  inij ortunarnit  «ie  sorte  ^a  .>iajeste.  atin  cpi  elle 
partit  dicy  Acrs  la  frontii're.  disans  (jue  en  ce  consisloil  tout  le  Ix  n  succez, 
et  ('onnans  esj)oir,  (|ue  seulKnient  la  nou\elîe  (ju  il  parloit  dic}  (jue  per- 
sonne ne  cro>oit  en  Poilugal  il  dent  faire  ii\  joui  gaitjncrdix  r(.\  animes;, 
que  sorlanl.  tout  s'achcNcroit.  et  se  vi(  ndreieiil  rendre  ceulx  .!e  Portugal. 
Cela  le  fil  partir,  et  meclre  en  clieniiu  hors  de  sai>on.  Je  me  doul.te  cpie  la 
peur   (ju'ilz  avoient  là.  les  fnisoit  parler,  et  s'eslanl  part)  Sa  .Majesté  de>ant 


le  mycaresme,  et  se  trouvant  si  près,  tout  y  est  encoires  du  cousiel  des 
Porlugalois  aux  mesmes  termes;  mais  j'espère  que  si  la  fauite  ne  vient  de 
nostre  cousiel,  nous  en  pourrons  escripre  devant  la  fin  de  ce  moys,  avec 
I  ayde  de  Dieu,  bonnes  nouvelles.  Les  lettres  en  françois  pour  pardelà,  ny 
celles  en  espagnol,  avec  les  dépesches  pour  recouvrer  l'argent,  ne  sont 
encoires  arrivées,  et  pour  tant  n'yront  avec  ceste,  mais  bien  ce  que  vint 
tard  pour  le  précédent  ordinaire,  venant  le  reste.  Le  courrier  françois 
qu'est  icy  prest  aclendanl.  et  que  ledit  Seigneur  Prince  ha  fort  recommandé, 
partira  incontinant.  Ll  me  recommandant  à  ce  que  Vostre  dite  Allèze  verra 
par  ce  que  vad,  je  diray  seullenjcnt  que  j'aclendray  avec  grand  désir  nou- 
velles de  son  arrivée  et  du  succès  de  son  voiaige.  et  que  Aldebrandino  soit 
pie(;a  \ers  elle  '. 


XXIII. 


LE    (AUDINAL  DE  G15ANVEI.LE  A   .MAIU.UEIUTE   DE   PARME. 


f  Archives  Karuésiennes  à  Naples,  liasse  n»  ITÔ.i  ) 


Madrid,  le  2;i   mai   1580. 

Madame,  en  cesl  instant  \ient  le  depesche  du  lioy  en  espagnol,  pour 
adresser  la  provision  dargent.  (pie  Sa  Majesté  m'a  envoyé  maintenant  pour 
pardelà.  Comme  \  ostre  Altèze  verra  par  ce  que  j'escript/.  à  Monsieur  le 
Prince,  avec  lequel  j'espère  que  \  ostre  Altèze  se  Ireuve  maintenant,  et  en 
aciendons  nouvelles  avec  désir,  encoires  nous  faull-il  soliciter  ung  depesche 
de  ceulx  de  la  UazUtnIa;  et  je  suis  après  eulx  tant  que  je  puis.  Ils  pro- 
mectenl  de  le  donner  aujourdhui;  et  j'assheure  à  Voslre  Allèze  qu'il  y  a 
plus  de  Iroys  septmaines  que  le  Fouchre  esloil  prest  à  donner  ses  lettres, 
sur  l'instance  que  je  luy  en  ay  faicl,  que  ceux  de  la  Hazienda  n'eussent 
achevé  en  ung  an.  pour  avoir  perdu  entièrement  crédit  avec  luy,  pour  non 


*   Extrait  dans  Ghok.n  van  Pri>stkrkr,  t.  VM,  p.  357. 
TOMK    Mil. 
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CORRESPONOAINCE 


accomplir  cliose  quilz  Iiiy  promctient:  et  avec  tout  cela,  tout  ce  que  se 
peult  faire  est  (jue  le  courrier  parte  maintenant. 

Le  secrétaire  de  l'^iadame  de  l^orène  '  mère  ma  adverlv  du  forcompte 
que  le»  i^ens  du  feu  Mar(juis  d'A} amont  *  ont  f;iict  a  l'adresse  de  uu'S 
lettres  pour  Nostre  Alteze.  l'elz  mescomptes  sont  cau>e  (|ue  n'escriplz  pas 
voluntiers  à  ceul\  que  ^ont  de  chemin.  Elle  aura  veu  ce  (|ue  j"escripvo\s  à 
Vostre  Alleze.  Je  ne  sça\  si  a  son  contenleujent.  lit  ledit  secrétaire  mas- 
slieure  quil  renvoyé  incontinaid  mes  lelties  a  Milan,  pour  les  faire  tenir  à 
Voslre  Altèze. 

Jeuz  hier  une  lettre  de  Monsieur  Tlll"'»  Cardinal  Farnès,  que  me  dit 
partie  de  qu'est  passe  (juant  à  la  practi(|ije  du  mariai^e  de  Madauie  Mar- 
guerite, me  solicitant  pour  procurer  (jueha  Majesté  en  veuile  ocripre  au  Duc 
de  Manloa.  I^t  inconlinant  j'ay  escri[)tà  icelle  [)ar  la  [)osle  sijr  ce  poinl.  luy 
disant  le  cheuiin  (ju  il  me  send)le  se  peut  tenir  à  ceste  elTect.  lA  a  ce  espérois 
que  Sa  Majesté  s'accomodera.  j-^l  à  mon  ad\  is  V  ostre  Alteze  ha  heu  i;rande 
raison  de  ne  vouloir  là  laisser  ladite  Dame,  sur  fondement  de  telle  prac- 
lique.  non  achevée,  ny  assheuree.  [)uis(jue  ne  succédant  I  elîect  Ion  y  eusl 
trop  mis  de  la  réputation  ;  et  ledit  Duc  de  Mantoa  est  tant  a  sa  fantasie,  que 
facilement  il  change  à  peu  d  occasion. 

Je  fie  lera\  ceste  plus  lo[)gue.  pour  non  détenir  le  (lepe>cht'.  et  me 
renu'clanl  à  mes  précédentes,  et  à  ce  que  j  ay  escri[)t  c\  devant  a  Monsieur 
le  Prince,  et  à  ce  peu  (jue  je  luy  escriplz  présentement,  aclendant.  connue 
jay  dit,  nouvelles  de  \  oslre  Alleze. 


'  Llirislinc  de  Daiumark,  lillc  de  thristiernc  II  (  t  d  ElisabcUi  d  Autriche.  Son  oncle,  Charlcs-Quinl 
la  maria  eu  iliùi  à  François  Sforce,  duc  de  Milan.  Devenue  veuve,  elle  épouNa  François,  duc  de 
Lorraine,  dont  elle  eut  Charles  il  et  des  filles. 

•  Le  niarquis  dAyanionte.  Voy.  t.  VI,  p.  21). 
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XXIV. 


LE  CAUUI.NAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archive.s  Farnésienues  à  N'ujdcs,  n»  IT.".*},) 


Madrid,  le  U  juin  1580. 

Madame,  jay  receu  les  deux  lettres  de  Voslre  Altèze  escriptes  à  Salins, 

Tune  du  xxvi  d'apvril.  la. dire  du  x  de  may.  Jay  .entu  et  seniz  penne  de 

celle  que  \ostre<lile  Alteze  ha  heu  hi,  tant   de  son  indisposition,  que  de 

celle  de    madame   Marguerite,  et  d'aulcuns  de  ses  gens,  que   sont  choses 

ordinaires  à  ceulx   (|ue  font   longs  voiaiges:  et  je  sça)  a  quoy  men  tenir 

decelluy  que  moy  et  nu's  gens  fihmes  l'esté  passe.  ^Mais  je'louhe  Dieu 

quejà  trouvoit  Vostre  Alteze  et  sa  compagnie  et  su\  le  en  convalescence. 

Lepa\se>t  montagneux,   faschenx   et  stérile,  ou  Voslre  Altèze  n'aura   pas 

trouNé   les  conmo.litez   que  jeusse  désiré:   (jue  je  regrette   beaucoup.  Je 

pense  aussi  que  le  travail  d  esprit,  pour  lestai   miséràhle  auquel  estoient 

les  affaires  des  Pays  d  Kmhas,  s'y  trouvant  aussi  enveloppé  Monsi'nieur  le 

Prince  son  filz.  ne  luy  auroit  donné  moings  de  travail,  que  les  îndispo- 

sitions  susdites.  Mais  je  louhe   Dieu    que  lost  après  iceulx  ont  prins  ung 

peu  de   meilleur   chennn.  par  la   défaicle   et   prison  de  La  iNoue  '  et  pour 

avoir  ledit    Signeur  i'rinc.-   enchenniu".  avec  travail   et   grande  industrie 

sienne,  le  secours  pour  (iruninghe  *.  que  j'espère  sera  de  hu\t.  pour  venir 

mesme  en  suyle  de  ce  de  La   >oue,  et  que  les  bons  de  Geidres  et  Frise  et 

siguanlment   les    paysans,    malhaictez   des  gens  du   Prince  dOrani'^es.  se 

joiuilront   comme   ilz    ont    soufîerl    avec   ledit    secours.    Et  la    provision 

d  argent  que  Sa  Majeslé  ha  env()>e  de  7){>{)  mil  écus.  après  avoir  accepté  le 

change  de  ioO  mil  (jue  mondit  Signeur  avoit  faicl.  et  d'aultre  TiO  mil  des- 


Francois  do  la  Noue,  dit  Bras  de  fer,  souvent  mentionné  dans  les  volumes  précédents,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  troupes  du  roi  à  In;;elmunstcr  le  10  ruai  I  ^)8().  Voy.  sa  bi 
DtR  Aa,  litograpliiach  woorilcnbnrl ,  \    l\,  p.  102. 
*  Gruninyhe,  Groningue. 
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puis,   que   le   prtsident   de   Hazienda  me  manda  dire  qu'il  accompliroil, 
comme  Sa  .Majesté  luy  ha  conmande.  viendra  à  ()rop()z  ;  et  jà  .s'e>t()il  faicle 
ceste  pro>isioii.  devant  que  icy  fut  venue   la  nouvelle  dr  la  del'aiete  dudit 
La  Noue;  et  poursuyvant  vivement  a  suyte  de  eeste  vieto'iv.  ee  que  reste 
de  la  saison    honne    et  à   propoz.   se  pourra,  à  mon   advi>.   heaueop  faire. 
Aldobrandiru)  aura  fort  hiefi  peu  a>slieurer  NO^tre  Altèze  <|ue  je  liiz.  pour 
son  service  et  dutlit   Sii;neur'   l*rinee.  tout  ce  (|ue  je   pui-  ;  ni.ii^  je  ne  puis 
tant  taire,  (jue  le  voudroye.  I"^t  tout  ee  qoe  je  puis  est  peu  a  mon  deNJr    et 
à  1  obligation  (pie  je  y  ay.  Je  procureray  de  continuer,  et  de  st)rte,  (|ue  du 
moines    \o>tre    Altèze  entend?a.  qui!   ne    tiendra    a  moy    cpi  il  ne  se   face 
dadvanlaiiie.  Je  nv  re[)eteiay,  j)Our  non  la  taselier.  ce  (pTelle  enlendr.»  |);ir 
les  <lepesclies  (pi  elle   aura   trouve  entie   le>    main>   dudit   Siqneui-  Prince  ; 
faisant  mon  compte  (pie  dev.mt  (pie  ceste  arrive,  elle  sera  ja  a\ee  lu\.  Et 
quant  a  aller  à  lluz.  sur  ce  point  et  aultres  des  letlics  dulit  Si^neur.  [)()ur 
Sa  Majesté,  je  lu\  ay  escripl  mon   advis:  et  douldani   (pu-   peull   estrcne 
vierjdra  pour  cesl   oïdinaire   la   resjxmce  de   Sa   Majeslt'.  j  envove  coppie 
dudit  advis  en  zitlVe  audit  Sii^neur.  non  pas  pour  risolulion.  e.ir  il  la  faidt 
aclendre  de  Sa  Majesté,  mais  afin  (pie  \  ostre  Alt(>ze  et  luy   pnisNies  vcoir 
comme  je  Tentendz:  et  cela  est  sur  le>  lettres  en  espa*çnol.  (!ar  de  celles  en 
fraïu.'ois.  oullre  les  orii;inales.  se  sont  envoyez  à  Sa  .Majesté  les  soiimaires  et 
a[)postilles  de  mon  advis  sur  icelles.  (pie  Ton  ne  01.1   eneoires  renvoyt'.  et 
aussi  une  leltie    poui-   le   maripiis  de  PiU^hiueli  '.  pour  luy  tesinoini^net    le 
contentement  (pie  Sa  Majesté  ha  dt-  lii\.  (t  de  son  bon  evploit  contre  ledit 
La  iSoue.  Je  voi>  bien,  par  la  hltre   le  \  ostic  Vlleze.  (pie  aulcuns  piocurent 
de  donner   uinbre.  et   causer  dillidence  audit   Siirneur  Prince  d  autour  des 
Signeurs,  comme  de  |  eu  alîeelionez.  et  ce  pour  se  doubler  de  Sa  Majesté, 
pour  I  avoir  tant  (dTen^e.  11  laull  éviter  ceste  dillidence  comme  une  peste, 
et  ceulx  de  pardela,  (jue  n  y  vouidroient  veoir  repoz,  soubz  uinl»re  de  bons 
serviteurs  et  affectionnez,   font   ces  ollices.  et   mirent  ceste  umbie  et  peur 
au  feu  Signeur  iJon  Jehan,  (pie  la  print  de  stule  (pie  cela  a  est»-  piincipaK 
cause  de  nostre  dernière  et  extrême  \u\  ne.  Il  lault  comporter  leurs  humeurs, 


*  Robert  do  .Mclun,  marquis  de  Hithcbourg,  cinbras.sa  le  parti  du  roi  it  obtint  ainsi  les  biens  con- 
fis(iués  et  appartenant  à  son  frère  Pierre,  qui  appartenait  au  paili  des  Ltats.  (Voj.  Ksrvvn  ds  Vol- 
KAERSBtKE  et  DiEGEKiCK,  Ùocumciils  incUits,  t.  I,  p.  438.) 
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comme  \  ostre  Altèze  par  sa  prudence  sçaura  fort  bien  faire,  et  éviter  de  leur 
donner  cause  de  penser  (jue  Ton  aye  umbred'eulx:  elle  les  congnoistra;  et 
sa|)|)erce\ans  de  la  sincérité  paternelle  (pie  Sa  Majesté  leur  porte,  ilz 
})erdi()nl  la  craincle  et  recouvreront  l'amour:  il  fault  stipporter  leurs 
imperfections,  comme  d'ung  malade  allligé.  avec  espoir  que  retournant  en 
convalescence,  lesdictes  imperfections  cesseront.  Voslredicte  .Vltèze  se  peult 
souvenir,  comme  je  prévoye.  ce  que  souvent  Ion  disoit  qu  ilz  me  donne- 
roient  des  p()i:;nalade>  '  et  combien  peu  cela  me  mou  voit. 

J  av  eseiipt  à  Sa  .Majesté  sur  une  lettre  ;le  Monsigneur  le  (Cardinal 
Farnèse.  les  moyens  qu  il  me  semble  se  peuvent  tenir  pour  envers  le  Duc 
de  Manfua  faire  de  part  Sa  .Majesté  les  ollices  avec  fiiiyl  pour  le  mariaige. 
Je  ne  seav  eneoires  s  ilz  s'en  seront  serviz.  comme  ilz  font  souvent,  sans 
apre^  m  en  riens  dire. 

Quant  au  procès  contre  le  (Irand  Duc  de  Toscana.  ledit  .Mdobrandino 
S(j'ait  ce  que  passe,  et  que  les  depesches  Si'  firent  fort  favorables  et  promp- 
teiiunt:  mai->  le  vice-iov.  pour  avoir  envové  icv  les  opinions,  a  voulu 
dilhic  de  |)rononcer  la  sentence:  ce  que  certes  il  ne  debvoit,  et  bayant 
sceu.  l'ambassadeur  du  Duc  a  demandé  désire  icy  ouy:  que  luy  a  esté 
accordé.  Et  vint  au  conseil  d'Italie,  avec  son  advocat:  mais  je  luy  déclara 
rond  (en  avant  premier  préadverty  Sa  Majesté  que  je  le  feroye  ainsi)  que 
cela  ne  sei  voit  de  riens,  et  que  par  les  pragmali(pies.  les  causes  de  ÏNaples 
ne  se  pouvoient  Iraieter  nv  icy,  ny  aillieurs  hors  du  Kovaulme.  et  que  ce 
(pie  Ion  avoil  e^eript  à  INaples.  de  premier  (pie  j)rononcer  la  sentence 
envoyer  i<  >  opinions  et  fondements  dieelles.  estoit  en  faveur  de  son 
maislii',  afin  (pie  le>  juges  ne  se  traiiNporlassent  d'alTeclion.  ou  fussent 
negligens  ;i  Iraictt  r  du  procès.  |>uisque  icy  ilz  en  debvoient  donner  compte; 
maiscjue  jà  la  sentein c  e.sloil  formée,  et  le  droit  acquis  à  la  parlye  en  faveur 
de  (pii  que  ce  fut.  et  ne  s'y  pouvoit  faire  changement,  ny  aultre  chose  que 
de  le  renvovcr  là  pour  >  faire  prononcer  la  sentence.  Il  fut  ouv,  et  son 
advocat.  Et  jay  escripl  au  Uoy  (juil  ny  a  p()ur(pioy  différer  de  là  ren- 
voyer le  tout,  pour  [)rononci'r  la  sentence:  mais  je  n  ay  eneoires  responce 
de  Sa  Majesté,  (pie  j'espère  sera  bonne:  car  je  ne  voys  raison  au  contraire, 
ne  fussent  les  deniers  qu  il  doibt  furnir  pour  le  Koy  à  .Milan,  et  pour  l'ein- 


*  Pognaladcs,  eoups  de  |ioign.ird. 
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baïquemenl  des  Espa^nolz;  mais  devant  que  ia    résolution   de  ce  procès 
arrive  en  Italie,  les  deniers  susdits  seront  deshoursez.  ou  refusez. 

Toueliant  I*orlui>al,  le  duc  (rAli)e  \ad  lousiours  Iraisnant  à  son  accoiis- 
luniée.  Il  e.^t  l)on  capitaine,  mais  il  ne  ^era  jamais  baplu.  car  il  veult  pro- 
eéder  trop  slieuremenl.  (juov  qu'il  couste.  Il  dehvoit  estre  en  canq)aii;ne 
au  vu  de  ce  moys.  mais  dois  le  v  d'apvril  il  nous  enlielient  ain>i  de  v 
en  V  jours.  Je  ne  sçav  s  il  actend  les  Kspagnolz  de  Flandre>.  et  peull  estre 
que  I  on  liÙNe  aultres  Allemans.  Je  tiens  que  le  Koy  n'en  est  content,  que 
ne  luv  ha  pas  encoires  donne  la  patente  de  ijjénéral.  ne  sçav  pouripioy. 
Le  duc  s'en  phiiut.  Dieu  nous  doinl  ])(»n  <l  l>ri(  f  nucccz  ou  |)ai-  ia  force,  ou 
par  ii('ij;o<ialion.  Juxpics  lors  ne  xiMroit  a  mon  a(i\is  de  liens  tle  [)arler 
du  droil  du  pelil-liiz  de  \oslre  Allèzc;  apie>  il  pouiia  veinr  en  taille. 

Au  retiaid  <les  «iai^es  do  \  oslre  .Alleze.  ie  ne  laiz  fondement  >ur  la  Icltre 
(|ue  Dennelières  ha  de[)esche.  que  dit  n  avoir  ti'ou>e  aidlie  chose  La  htlre 
en  espai^nol  est  celle  dont  Nostiedicle  Aitèze  se  peull  ayler.  envoyant  icy 
attestation  des  linances.  du  Iraictement  (ju ClIe  avoil  raullic  ln^^  tl  eoppie 
des  consii^nations:  et  pendant  (ju  il  n'y  ha  [)ai(!elà  sur  (juov  piauiirc  se 
valoir  de  ce  (jue  Sa  Majesté  escripl  en  espai^nol,  de  sattaclier  aux  provi- 
sions f|iie  V  Kinl  d'icy;  et  si  les  assi*»nalions  de  panlelà  se  rec(iu\  nrcnt, 
deschariiei-  la  Uazienda  <h»  pardeçà.  et  pour  la  laulle.  tant  sur  la  dexlieance 
des  monnoies.  que  paila  cliierle  plus  jurande,  se  valoir  de  ce  (|ue  Sa  )Lijesté 
{\\\.  quClle  ne  vouioil  faiic  chanijjeim'nt  aux  gaines  ordinaires:  uiaiN  (jue. 
par  apriès  de  ceste.  elle  ^uppliroit  comme  elle  verroit  couNenir.  Aldohian- 
dino  s'en  doiljt  souvenir. 

La  lettre  que  Vo>tre  Allèze  ha  escript  à  Sa  Majislc  dont  j'ay  mmi  la 
coppie  (jue  \o>tre(lite  Alteze  uj'a  en\u\e.  me  sendjic  loil  hieii.  el  laull 
continuellement  soliciter  les  provisions  et  correspondences.  Je  \  faiz  ce 
(|ue  m'est  possible,  et  certes  Sa  Majesté  inesmes  solicite  aussi  ceuK  de  la 
Uuzichda,  n)ais  il  n  v  ha  pas  tout  le  cri'dit  (|ue  le  d('l»>oir  vouidroit;  (  t  j«' 
sçav  bien  pourfjuov.  à  mon  i;iaiid  regret;  niai>  je  ne  le  j)uis  (  hanger.  Il 
est  mange  deulx  ju>(jue>  aux  os.  et  très  mal  >ervy  :  et  je  le  luy  diz  et 
escrq)tz  >ouvent,  haull  et  cler.  mais  n  \  change  pour  cela. 

La  Sii^noi'a  Donna  Joanna.  liuiiola  del  Seiznor  Don  Joanni.  non  me  paie 
niente  bene  a  .Napoli,  rino\a  il  l)ia««imo  délia  iiiailit*  :  staria  meglio  in 
i|uai(  lie  monasterio  di  Spagna,  coumic  lo  fecero  recordare  a  Soa  Maesla; 
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stando  di  qua.  nelli  occhi  del  patrone.  se  potria  tante  piu  movere  a  fare 
per  Ici,  o  per  via  del  muudo.  o  per  con  il  tempo  faria  abhadessa  in  qualche 
niona>teiio  :  io  li  ho  conq)assione  '. 

Le  Itegent  >b)Ioss  nest  pas  encoires  arrivé.  INous  l'attendons  avec  désir, 
et  de  mon  cou>lel  je  luy  feray  voulentiers  tout  le  plaisir  que  me  sera 
possible.  Nous  aclendons  cote  se|>tmaine  le  j)revost  Fonch.  que  vient  au 
lieu  <le  {vu  llo|)j)erus.  et  jà  est  arrivé  le  secrétaire  Laloo. 

Je  îu  a^shcure  que  moyennant  le  séjour  que  Vostre  Aitèze  ha  faict  en 
Bourgogne,  elle  aura  j.eii  congnoisire  les  humeurs,  et  que  cela  servira 
ï)our  n'y  sy  laisser  forcomi)ler.  fl  me  se[id)le  que  Monsigneur  le  Prince  en 
ha  ja  découvert  beaucoj),  et  (jue  a«dcuns  y  peschoient  comme  en  eauwe 
trouble. 

Vo«,tredile  Alteze  ha  l(.rl  de  faire  excuse  de  non  escripre  de  sa  main  : 
en  quehjue  façon  que  ce  soit  (jue  je  puisse  congnoi>tre  sa  voulenté.  je  la 
doil.z  et  désire  obinr:  et  je  diz  a  Aldobrandino,  comme  il  luy  ha  référé, 
que  comme  les  allai re.  croisteront,  ce  luy  seroit  par  troj)  cfe  penne  de 
tant  eserij)re;  mais  Ion  se  |)ourra  remectre  aux  depesches,  hors  mis  ce  que 
Ion  ne  peult  fi«'r  à  aultre  main:  et  je  su[)|)lieray  aussi  à  Vostre  Aitèze  me 
permeelrc  d  ainsi  le  faire,  puisque  estant  ja  aux  65',  les  inconmoditez  de 
1  cage  se  sentent,  et  aussi  la  multitude  des  alTaires,  et  sur  tout  le  regret,  quant 
1  on  voit  (ju  ilz  ne  vont  bien,  par  faulte,  et  que  se  pourroit  remédier,  que  je 
confesse  me  iaicl  en\iellir  plus  que  nulle  aultre  chose. 

•  Ce  passage  osl  à  peu  près  le  même  que  celui  imprime  plus  haut  à  la  page  9  et  résumé  en  français 
à  la  page  10.  Voy.  aussi  page  3(5. 

*  La  soixante  troisième  année  de  lo  princesse. 
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I.'aBBK  de  IMAHOII-LFS  Al    CARDINAL  DE  C.RANVFM.E. 


(Ini|iiimé  tiaiis  !e>  Lettres  interceptéiS  de  quelquis  ]>atrioli:i  masqués.) 


Cologne,  k-    17  juin    iSHO. 

Monseigneur,  oncores  (jue.  par  (rois  miennes  pFécédenles  dei  nièren)ent 
envoyées  i\  V.  S.  Ili.  cl  R""".  Tune  en  date  du  premier.  I.iulre  du  1  J  a\ril 
el  la  dernière  du  10  de  ma\  ((jui  je  pense  seront  esté  seuremcnt  dressées 
par  la  voye  de  >lon!>eii;neur  le  Due  de  Terra  Nova)  j'eusse  sufliNaminenl 
informé  \  .  S.  111.  de  Testât  auquel  se  retrouvo}ent  les  alTaire;»  de  [)arde(;à, 
si  n  ay-je  voulu  faillir  à  mon  dehvoir  de  luy  mander  encore  maintenant 
ce  que  se  passe;  eoml)ien  que  depuis  mes  dernières  il  ne  soit  survenu 
i;rand  changement,  hors  la  hofine  vieloiie  cjue  Dieu  a  donnée  au  manjuis 
de  Rishourg,  estant  aeeom[)ngne  d' Alhanois  el  \\  allons,  qui  ont  sur[)iin.s, 
desfaict  et  inis  à  vauderoute  les  gens  du  prince  d Orange  estant  en  Flandre 
souhs  la  conduicle  de  M,  de  la  Noue.  François  lequel  avec  plusieurs  de  ses 
gens  a  esté  laict  prisormier  qui.  à  la  bonne  Nérité,  e>t  une  hieu  bonne 
atteinte  donnée  à  l'ennetuy:  ce  que  le  rendra  à  1  advenir  moins  hardi  j)()ur 
entreprendre  à  son  aecoustume.  J  entends  (ju  une  partie  de  la  gloire  de 
ceste  victoire  se  peult  Lien  attribuer  ausdicls  Albanois.  que  Ion  diet  s estre 
très  vaillamment  acquitez.  Ce  néantmoins  entendons  du  costé  d'Angleterre 
que  l'on  ne  se  donne  grande  peine  de  (Hîsie  dtlTaicle.  ains  (|u  à  toute  lurie 
ils  se  préparent  à  recueillir  leurs  gens  dévalisez,  el  faire  nouvelle  levée; 
mesmes  que  fort  diligemment  ils  be.soignent  en  leurs  estais  de  abtwyando 
reije  el  de  Iransferetido  iniperio.  Quant  au  faiet  de  renoncer  Sa  Majesté  et 
le  déclarer  décheu  de  ses  droicts.  j'entends  qu'ils  ont  desià  résolu,  ayans 
pnns  lustre  sur  la  personne  du  Duc  d'.Mençon.  (ju'ils  faignent  vouloir 
adopter;  faisans  entendre  aux  simples  el  peu  advisez  cpie  lassumption 
dudict  Duc  causeroil  une  guerre  contre  la  couronne  de  France;  présuppo- 
sant que  le  Roy  I  rès  Chrestien.  son  frère.  Iu\  donnant  faveur  et  adresse, 
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gecteroit  ses  forces  sur  Ralie.  Rourgoigne.  FFaynault  el  Arlhois.  et  que  par 
ce  moyen   la   guerre  seroit  divertie  de  la  Flandre,  lirabant  et  autres  pro- 
vinces ne  soy  veuillans  reconciliei".  Mais  cognoissanl  les  artifices  el  ruses 
de  ceux  qui  aujourd  huy  ont  crédit  entre  leurs  Estais,  je  me  suis  lousiours 
persuadé  qu  ils  meclronl  seulement   ledicl  Duc  en  campaigne  pour  ombre 
pour,  se  couN  rant  de  son  manteau,  plus  facillement  pouvoir  parvenir  à  leur 
prétendue  el  désirée  renonciation.  Ouoy  obtenu,  usant  d'un  autre  strata- 
gème, ils  meslronl  en  considération  cl  délibération  si  sa  personne  seroit 
utile  et  proufilable  au  pais,  sans  oublier  de  meelre  en  contrepoix  les  inso- 
lences et  legiertes  françoises  contre  la  cruauté  des  Espaignols:  le  peu  de 
moyen  cjuil  a  pour  secourir  les  pais,  la  couronne  ne  lui  estant  <lévoIue:  el 
parvenant  a  icelle.  ([u'il  seroit  tiop  puissant  Roy  el  trop  voisin;  et  (pic  ainsi 
facilenjent  il  degeneroil  en  twannie   de  lacjuelle  ils  se  disent  fort  ennemis, 
cofubien  (|ue  par  leurs  actes  abominables  1  on  les  peull  ju'H'r  la  tvrannie 
njesme;.  [)Ourlanl  (pi  il  ne  seroit  consiliable  de  Taccepler  jjour  leur  Roy.  Rs 
pourront  aussi  mettre  en  concurrence.  |)our  abellir  le  faicl.  l'Empereur, 
la  Royne   d'Angleterre   el   quehjues    autres   Princes   voi«>ins,   sans   obiier 
(combien  que  pour  le  dernier)  le  J^ince  d'Oienge.  Après  venant  à  estimer 
les  mérites  d'ung  chacun,    l'on   trouvera   lEnipereur  trop  faible  el  trop 
jeune,  voire  .^uspeet  pour  e^lre  calholicque  el  de  la  maison  d" Auslriehe.  la 
ïioyiw  d'Angleterre  pour  estre  femme  peu  capable,  et  autres  l^rinces  nul- 
lement duysables.  .Mais  ayant  regard   à  la  longue  expérience  du  Prince 
d  Orange,  aux  grands  et  signalez  deljNoirs  j)ar  luy  faicts  pour  le  recouvre- 
ment de  la  liberté  du  pais,  restauration  des  pri\ilèges,  à  raison  de  quov  il 
a  este  privé  de  ses  estais,  honneurs  el  biens,  mesmes  n'oublieront  de  mectre 
entre  ses  premiers  quartiers  el  pour  les  plus  beaux  paignons  de  ses  armes, 
qu'il  a  introduiet  el  niainfenu  la  religion  nouvelle  de  laquelle  ils  sont  tout 
amoureux  et  convoiteux,  que  partant  mérifammenl  l'on  le  debvra  choisir, 
estre  et  accepter  pour  Roy.  donnant  raisonnable  contentement  aux  autres. 
Ce  que  ja  >  raiseud)lablement  je  vois  advenir.  Si  ainsi  est.  Sa  Majesté  n'y 
perdera  (jue  le  nom  entre  eux  ad  Umpus,  estant  desià   ledicl   Prince  eii 
efTecl  le  mesme.  Ouanl  {\  moy,  je  dis  le  mcsme,  que  j  ay  inculqué  par  mes 
précédentes  que.  pour  avoir  paix,  il  convient  d'eslargir  davantaige.  ou  leur 
faire  meilleure  guerre  que  l'on  a  faicl  jusques  à  présent;  autrement  tanlost 

ils  seront  battuz.  et   après  ils  bafteront.  comme  voyons  estre  advenu  à  la 
ÏOMI    Mil.  ^ 
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tleflaicle  susdiclf.  vl  j)eii  après  à  la  reconqiiote  de  Diest  v\  dv  Malines 
auparavant,  deux  deC^aïubray.  rouifiay  el  liuucliain  coulinmiil  les  excur- 
sions sur  leur>  \oi>>>ins.  luinaul  le  [)lal  pais,  de  soile  que  pai-  tout  ne  vuid 
que  misère  et  puNrete;  et  seiuit  u'UMe  saincle  de  precaNer  autres  maux 
inliniz  que  nous  menassent.  Au  rei;ard  des  dernières  lellre>  (ju'il  a  pieu  a 
V.  S.  m.  m  eseripre,  j  a)  laiel  ma  response  doiz  le  10  de  may.  entre  autres 
choses  luv  laisoNc  mes  plainctes  et  doléances  (|ue  la  lettre  y  mentionnée 
qu  il  avoit  pieu  à  Sa  Majesté  mVscri[)re  ne  mestoit  delihvree;  et  >ui>  eon- 
straincl  de  le  laire  tie  reelief.  ne  laNant.  encoiro  .^ceu  recouvrer.  Dont  je 
suis  extrêmement  mairs  pour  ne  >ça\oir  le  contenu,  el  ne  me  pouvoir 
ré'der  selon  icelle.  Toutefois  i  ai  receu  lellri'  du  '20  du  mois  pa.sse  de  Mor)- 
seigneur  le  l'rince  de  l*arme.  pai'  hujuelie  il  m  advertisl  (juc  Sa  Majesté 
auroit  esté  servie  de  me  dènommei-  de  son  (lonseil  d'Kstat.  el  (jue.  pour 
assister  audict  Onseil  de  ma  personne,  j  eusse  à  retourner  en  Haynault. 
J'ay  respondu  à  Son  Kxcellence  que  ne  fauldray  d  obtempérer  a  son  com- 
mandement pour  m'empIoNer  de  cœur  et  d'alTection  à  la  (léser\  iliire  d'une 
charge  >i  [)rincipalle;  mais  (probstant  la  maladie  de  M'"  la  Duchesse 
d'Arschol.  M.  le  Duc,  son  mary,  ne  pouvoit  si  tost  partir:  le(|U('l  ma  plu- 
sieurs fois  requis  de  ne  I  abandonner,  ains  d  attendre  son  aller  pour  renirer 
ensemble  au  pais.  A  (|Uo\  Sadicte  lixcellence,  pour  certains  bons  ropi'cts.  a 
conde^cen(lu;  et  ne  fauldray  de  donner  toute  presse  à  nostre  dicl  retour, 
pour  procurera  l)on  escient,  en  toute  sincérité  el  lidelilc  le  re^lablisscmeiil 
des  affaires.  Et  combien  (|ue  j  ay  entendu  que  pardessoui  main  (jue  tout 
haut  la  dénouiination  «le  M.  le  [)rélat  de  Sainte-(iertrude  et  de  moy,  il  seroit 
esté  meu  quehjue  didicullé,  principallement  par  aulcuns  ecclésiasti(|ues 
suspectans  ou  calomnians  à  grand  tort  noz  actions  passées,  si  ne  laisserons- 
nous  de  nous  maintenir  au  rang  et  ticgred  (ju'il  a  pieu  à  Sadicte  .Majesté 
nous  mectre.  pour  I  ardent  désir  qu  avons  tle  lu\  faire  service  aussi  bon  et 
meilleur  queux,  cjue  aussi  pour  ne  céder  à  tels  personnages  jaloux  de 
nostre  prospérité;  espérant  (|ue  noz  coinportemenls  seront  tels  (jue  Dieu,  Sa 
Majesté,  la  patrie,  amis,  confrères  el  autres,  eu  recepvront  service  agréable. 


DU  CARDINAL  DE  GRArSVELLE. 
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XXVI. 


LE  C.\HDFNAL  DF  C.nANVEI.I.K  AU  PRIEUR   DE  BELLE-FONTAINE. 


(Loltres  à  BelK'-Foniaiiu',  i,  1",  fol.  20G-207.) 


."MadriM,  lo   18  juin   iîiSO. 

\(Mis  aurez  heu  par  dt  là  Madame  la  Duchesse',  et  suyvanl  la  charge 
que  Sa  Majesté  lu}  ha  donné,  elle  aura  heu  temps  pour  s'informer  de 
heaucop  de  choses,  pour  pouvoir  après  tant  mieulx  pourveoir  et  donner 
ad\is  sur  les  affaires  du  pa\s:  et  je  luy  avois  escript  assez  en  particulier 
pour  luy  ou\  rir  le  cheuiin  de  ce  dont  elle  pourroit  informer.  (Jiascun  aura 
heu  accès  pour  luy  dire  ce  que  Ion  ha  voulu  :  il  me  plait  fort  qu'elle  vous 
aye  si  favorablement  admis  et  ouv  *.  Jav  veu  ladvis  que  vous  luy  avez 
baillé  par  escripl.  auquel  il  y  a  beaucoj)  de  bonnes  choses,  et  avez  fort 
bien  faiet.  et  pour  les  raisons  touchées  en  voz  lettres,  non  beaucop  vous 
eslargir  sur  ce  {|u  elle  vous  demanda  des  partialitez.  (]e  que  plus  emporte 
est  de  bien  pourveoir  h  l'advenir,  el  l(>nir  le  but  ou  bien  publicque  du 
povre  pays  tant  anbgé.  Noz  ambassadeurs  ^  luy  auront  peu  |)ailer  à  leur 
aise  et  amplement  assistez  de  Mons»"  le  conseillier  Duchamp.  qu  a  bien 
fru'cl  de  parler  de  son  particulier  et  vous  du  vostre.  pour  effacer  Pumbre 
que  I  on  vouloit  donner:  et  je  vo\s  que  >lons'^  le  Prince  de  Parme  el  d'As- 
sonleville  conlinuent  à  démonstrer  quilz  n'ont  les  deux  la  malvaise  opinion 
que  Ion  s'est  travaille  de  leur  persuader,  et  qu'ilz  conmiencent  entendre 
les  trames  et  les  forcomptes  que  aidcuns  ont  faict  faire  en  plusieurs  choses. 

Il  va  fort  bien  que  madicte  Dame  soit  esté  si  honnorablemenl  receue  el 
receullie:  j'espère  qu'elle  se  contentera  des  nostres,  et  ie  vous  remercve 

^  Marpucrite  do  Parme  passa  au  commencement  de  mai  par  le  comté  de  Bourgogne  pour  prendre 
on  main  le  <;ouvernen)eiit  général  dos  Pays-Bas. 

*  0  Elle  est  Dame  pour  pouvoir  entendre,  à  peu  de  j)ropos  et  avec  peu  de  conversalion,  l;i  portée 
•  de  cbascun.  »  (Le  cardinal  au  même,  du  8  juin  :  Lettres  à  Belle-Fontaine,  1. 1,  f"  tîOi.) 

"  C'étaient  les  trois  députés  nommés  par  les  États  provinciaux  pour  se  rendre  en  Espagne  et  qui 
attendaient  l'autorisation  du  roi. 
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cordialement  de  laMle  qur  \()ijs  avez  doniH-  à  Monsieur  de  Saules  '.  mon 
cousin,  pour  la  bien  Iraicler,  (ju'e.sl  hieii  ilillieile  mu  pavs.  v{  mesnies  en 
cesie  saison  de  Tannée:  mais  vous  luy  avez  laid  en  ce,  comme  il  m'escript, 
hop  grande  ad.sislence,  dont  de  nouveaid  je  vous  mercye, 

I!  n"v  avoil  pour  (piov  j)en>er  (pie  madiele  Dame,  (pieique  iî)>f  mre  que 
(pii  (jue  ce  soit  \\\\  eu.sl  peu  taire,  deul  [)ien(lie  re>oiuli(>n  par  de!;»  sur 
aulcun>  alTair<s.  ny  sur  le^  foules  faicles  au  pays,  ny  aullremeul.  n  i -tant 
receue  au  iiouvernement:  mais  venard  aux  Pavs  d  Endias,  elle  procuiera 
peult  eslre  (pie  Ton  poui  voye  à  ce  (pie  là  se  pourra  faire,  et  (pTelle  adver- 
lira  icv  de  ce  quelle  fera;  et  ^ur  ce  (pielle  ne  [)ourra  roouidre.  elle  envoyra 
icy  son  advis:  et  si  ipielcunjç  des  audja^sadeurs.  ou  tous,  lauronl  \oulu 
suyvre.  Hz  lauronl  peu  faire;  et  si  ce  que  se  fera  en  Flandres  ne  soullil, 
et  qu'ilz  veullent  recourir  icy.  je  liens  (pi'il  ne  leur  sera  refusé  après  le 
retour  de  .^a  Majesté:  que  Dieu  doiul  soit  toî»t  et  asec  prospérité. 

Ce  sera  bien  faire  de  presser  la  couit  de  Parlemetd  sur  le^  iii^lruclions  et 
mémoires  (jue  se  debvoient  dresser  sur  le  faict  de  rampliahOii  de  la  Li.;he 
héréditaire.  ovre>  q»ie  je  liens  il  n'e>l  encoires  tenq)s,  mais  pour  les  aligner 
de  négligence.  Cela  dehvoil  venir  devant  PaMpies.  et  nous  sûmes  a  la  Sainct 
Jehan,  et  avec  l»>u(  cela  ceuLv  qui  vouidroient  la  mililie  '  et  manier  les 
arujes,  si  je  ne  me  forcompte.  jecteront  court.  Je  vais  mon  elieuim  de 
procurer  le  bien  pubhc(pie  saii>  tenu-  giaud  l)ruiel  et  peu  a  pitj  pour,  [)ar 
trop  eidreprendre  d'ung  coup,  non  gasler  tout. 

Aulcuns  me  doiuieid  ad\  ertissement  qu  il  y  a  lighe  que  traverse  là  mes 
affaires,  et  i  ou  mt^eiipl  cpie  l'on  madverlira  (pii  sont  le-,  lighcN.  Je  u  ay 
donne  cause  à  persoiuie:  mais  si  j  en  ay  plus  certain  ad\erlis>ement  et  que 
Ton  veulle  passer  avaid.  certes  je  descouvriray  le  pot.  et  n  \  aura  faulle  de 
moven  et  estoulle  [xmr  meelre  auleuus  en  j)i'nne.  Furur  fit  lœsu  spinis 
fxilienlia,  el  louche  a  <pii  il  pourra  toucher... 

l^a  prince  et  dellaicle  di'  La  Noue  et  de  ses  gens  vient  bien  a  |)ro[)oz 
après  la  prinse  de  (^ortray  et  le  secours  cn\oM'  en  Irise,  et  1  argent  que 
Sa  Majesté  a  pourveu.  dont   le  courrier  sera  ^enu   (piasi  au   mesme  lenqjs 


»   Déjà  connu  de  nos  lecteurs  sons  le  nom  do  l'écuyor  Bordcy.  Depuis  quatre  à  cinq  ans  il  s'était 
retire  dans  k>  cunité  de  Bt)ur<.;(>gne,  son  pays  natal. 

■  Une  force  armée  perniancnle  pour  la  défense  du  pays. 


de  la  delTaicle  dudit  La  Noue.  Mais  avec  tout  cela,  je  suis  piéçà  de  vostre 
opini(»n  cpie  le  Prince  dOianges  vivant,  s'il  ne  s'accorde:  il  ne  consentira 
jamais  (pie  Mous"^  de  Champaigney  se  délivre.  Il  ha  trop  voulu  monstier 
audit  Piince  son  esprit,  el  il  le  craincl,  el  mesmes  doublant  que  ses  trames 
contre  ledicl  Sieur  de  Champaigney  sont  descouverles. 

Touchard  l'amodiation  tie  la  saulnerie,  je  vous  certilïie  que  je  suis  esté 
lousjour^  datUis  (]u*elle  ne  se  fit,  jà  doibz  lors  que  feu  Mons''  Dicey 
elle  Savoseu  (pie  fut  bru>.léà  \  alladoli  I  '.y  prélenJoienl.  pour  ce  que  je  suis 
eniiemv  de  nouvellelez,  si  je  n  v  voyz  grande  ajipaience  de  mieul.v.  et  qu'il 
nie  semble  non  convenir  de  resj)ecter  seullemenl  le  proullicl  présent,  mais 
ce  que  après  succederoit.  Les  princes,  prédécesseurs  de  Sa  Majtslé.  ont 
tenu  la  maison  en  grande  reigle.  qu'est  la  mieulx  ordonnée  et  politiee  quil 
\  ail  au  inonde  :  si  l'ancienne  inslilulion  y  est  bien  observée,  ny  s'il  y  a 
abuz.  convienl  pourtant  tout  changer  :  lionarum  rtruiu  abusus  peasinius. 

Que  Ton  s  informe  s'il  y  a  abuz,  el  si  l'on  les  y  Ireuve,  qu'ilz  soient  rigou- 
reusemenl  i  ha>ti(  /.  et  v  remis  le  vrav  ordre:  el  ces  nouvcliers  cuvseurs  de 
luuMe  a  bon  marcdic.  me  desj)laysenl:  ce  sont  abuz:  mais  ceulx  (pii  pen- 
soienl  v  proullieler  y  ont  preste  laureille.  (pie  mériten)yeiit  (pie  Ion  leui 
feicsl  peyer  du  leur  les  fiaiz,  el  non  au  Koy,  soit  la  faulle  à  (jui  (|ue  ce  soil 
et  a  (jui  que  cela  peull  loucher. 


XWII. 


LE  CARDINAL  DE  GH.^NVELF.E  A   MAHGCIRITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésieunes  à  .Naples,  u"  1755.) 


Madrid,  le  21  juin   tîiSO. 

.Madame,  j  ay  receu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  Vostie  Allèze  mescriprc  du 
*-2()  du  moys  j)asse.  et  ce  qu  elle  ne  se  Irouvoit  pas  encoires  du  tout  quicte 
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(lu  cilliaire.  me  lient  en  penne.  Dieu  doinl  (jue  j'en  av  losl  bien  ijoruies 
nouvelles,  et  de  la  eonvalescenee  de  ses  i;enlz.  lA  verilMl)lern<'nl  je  seniz 
très  fort  quelle  en  aye  perdu  auleuns.  et  nie>n)es  sa  Danic  d'Iionneur.  Dieu 
liiN  l'ace  inerey  à  I ïmie,  Klle  aura  trouNc  le  cofuté  de  Houriioiine  monta- 
gueux,  glande  paitye  aspri'  el  mai  raholte:  «t  ne  se.t\  eoujine  mes  j^'ens  se 
j^Lionl  aequitez  en  son  endroit.  Bien  sea\-je  (ju  il/.  .iNoii  ii(  cluniie  de  luv 
fnire  tout  le  servîee  (ju'il  leur  seroit  possible,  et  vouldroxe  m  n  eslrc  lrou>e. 
pour  aussi  y  rendre  mon  dehvoir.  Kemereiant  bien  liinublemenl  tant  de 
l'.vcurs.  qu  elle  lia  laict  à  mes  sueui>  '.  ncpveux  et  riiepees.  que  seront  à 
jamais  tous  dédiez  à  luy  rendre  très  liumhle  service.  I'uis(jm'  NOsIredile 
Aîlèze  ha  laict  ^'i  long  séjour  au  pa\s.  elle  aura  heu  mo\en  dOuNr  chacun, 
et  «lenteiulre  le  bien  et  le  mal  (lui  v  est.  La  reliuion  >  e>l  as^ez  bien,  en 
apparence  du  moing».  Dieu  mercy.  la  dévotion  non  pa>  du  lout  >i  mamie 
que  je  vouldro}e  el  il  eomiendroil.  Aulcun>.  se  |)laini;nerd  du  gouverne- 
ment, aultres  et  beaucoup  des  foules  des  gens  de  guerre,  plusieurs,  el  non 
du  tout  sans  cause,  de  la  justice,  les  j)artialilt  z.  di\  isions  el  envies  grandes, 
les  calomnies  el  facilite  de  mesdire  les  ungz  des  aultres.  plus  pr-om()lc 
qu'il  ne  conviendroil.  Je  m'asslieure  que  \osli-e  Allèze  aura  bien  sceu 
remaKpier  le  tout,  pour  après  y  faire  la  conNidt'iation  que  eomient.  Je 
liens  (pie  \  o>tre  Allèze  sera  jà  non  .seidlemeul  païUe  de  là.  mais  arri\ée 
aux  l'a}^  d  j-.mbas.  ou  elle  oloil  acieiidue.  mesmes  des  bons,  nwv  très 
grand  de^ir:  ces!  ordinaire  porte  lettres  de  î^a  .Maje-(c  pour  .Monseigneur  le 
Prince,  (juc  \'o>tre  Allèze  \eiri.  cl  par  le  précédant  ordinaire  jescrrpviz, 
afin  de  donner  advcrlissement  de  la  rece()lion  des  lettres,  et  de  ce  (pi  il  me 
sembloit.  Maintenant  yra  la  déclaration  de  la  vnulenté  de  Sa  Maje>lc.  cl  ic 
duplical  pour  la  pro\ision  des  deriier>.  cjue  oyres  que  par  Iroj)  tar(li\e 
\ien(lra  fori  a  jjropoz.  après  la  dcITaicle  de  la  >()ue.  priiise  de  (lortray, 
réce[)lion  au  gouvernement  de  Monseigneur  le  INincc  el  le  secours  envoyé 
à  ceulx  de  (iruninghe.  (pie  Dieu  vculle  arrive  à  temps,  el  qu'il  lu\  plaise 
donner  à  nos  alTaires  pardel:»  el  partout  bon  succez. 

Quant  au  traictement  de  \  o>tre  Alle/e.  je)  a}  respondu  par  ma  prccc'- 
dente.  satisfaisant  à  ce  que  Vostre  Allèze  m'en  escripvit  dois  Slins.  dont 
le  duplical  est  venu  avec  ceste   de  \'oslre  Allèze.  à  lacpn  Ile  je  re^poiidz 


'  Sueurs,  sœurs. 
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maînlenant.  (le  n'a  pas  esté  l'intention  de  Sa  Majesté  de  luy  retrancher  le 
Iraiclemenl  qu'elle  eusl  laullre  fo\s,  ny  ne  faull  faire  fondenreni  sur  le 
d«pesche  en  iran^ois.  prins  hors  des  papiers  de  Dennelières.  mais  sur  la 
lellre  de  Sa  Majesle  en  espagnol,  que  parle  cler.  et  sur  ce  que  Sa  Majesté 
propre  dit  à  Aldobrandim»  de  supplir  a  la  faulle  par-  ajudes  de  cosld  '.  el 
pourra  j)randre  \  ostre  Alteze  certilicalion  pardelà  des  finances,  de  quel  a 
esté  raullrellois  son  Iraiclemenl. 

La  lellre  de  Sadile  .Majesté  pour  commander  au  vice-iioy  de  Naples  de 
prononcer  la  sentence  du  procès  entre  Vostre  Allèze  et  le  Grand  Duc  de 
Toseana.  est  ja  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  (lour  la  signer-,  el  l'actendz 
de  retour,  ayarrt  este  marcprée  de  tous  ceulx  du  conseil  d  Italie  :  mais  ma 
lectre  pour  ledit  vice-Koy.  en  laquelle  je  ladvertiz  de  la  voulenle  de  Sa 
Majesté,  est  ja  en  chemin,  el  luy  donne,  comme  à  amy,  ung  peu  de  repie- 
hension  de  ce  (pi  il  neusl  exécuté  Taullre  lellre,  que  s'envoya  devant  le 
parlement  d  icy  dudil  Aldobiandino. 

J  ay  ja  adverty  Vostre  Allèze  du  mescompte  que  l'on  avoil  faict  à  Milan, 
d'envoyer  dois  là  ma  lettre  pour  \  ostre  Allèze  à  Madame  la  Duchesse  de 
Lorène  mère,  (jue  m'en  ha  faict  faire  grandes  excuses.  El  cr-aingnant  telles 
faultes,  j  escriplz  mal  voulenliers  à  ceulx  que  cherrn'nent.  car  souvent  il  y 
ha  du  mescom[)le,  et  souvent  aussi  se  perdent  les  lelti'es.  (^ornrne  il  n'y 
avoil  sur  la  lellre  que  :  à  Madame.  Ton  l'enchemina  là.  H  vad  bien  qu'il  n  y 
avoil  dedans  chose  que  pour  eslre  veu  nous  donne  penne. 

Le  Duc  d  Albe  est  jà  en  campaigne.  mais  encoires  sur  nous.  Sa  Majesté, 
il  y  a  ciiui  jours,  alla  avec  la  lioyne,  i\  une  lieu  de  Badajoz.  veoir  passer 
les  gens  de  guerre  de  cheval  el  de  pied,  et  larlillerie,  en  une  raniade*  que 
l'on  kur  avoil  faict.  El  virent  asseoir  le  camp,  et  relourarent  de  là  à  une 
heure  de  nuyl.  Encoires  n'y  estoienl  arrivez  les  Italiens,  ny  huyt  enseignes 
d  Allemans,  irrais  bien  i  de  la  mesme  nation,  (ju  accompagnoit  larlillerie. 
Tout  y  sera  ja.  Le  Duc  '  vouidroit  plus  de  gens,  oyres  que  Ton  ne  voit 
dcITense  formée  du  coustel  de  Poi  tugal.  oyres  qu'ilz  tiennent  encoires  en 
conunun  le  mesme  langaige;  mais  plusieurs  viennent  à  part  se  ranger  de 


'  Sub.sidt'S  pour  frais  el  dépens. 

'  liamuiiu,  al)i  i  cdiiipusc  (»i  iliiiairi'iiiciil  de  rameaux  d"arbrcs. 
•  Le  duc  dAlfie, 


ri 


cohhkspo.ndancf: 


noslro  ooustol.  Le  lîoy  presse  le  Duc.  Los  sonimnlioris  sorjf  faiclo.  et 
«Icans  ciiKj  jours  loii  sera  sur  la  piomicrc  mIIc.  m'  t-lle  ne  se  m'ciiI  rciidn*. 
coiniiu'  Ion  opère  (pTelIc  fera  et.  a  faullc  de  ce.  Ton  vitndroil  au  sariL,v  11/ 
110111  t;('ii>'.  clu'>aul\.  \\\  argent:  t't  liens  rpi  il/,  se  mueront.  Il  \\\  a  elnCr. 
nv  \eullenl  eeder  les  iini:->  ;i>i\  aullres\  Kl  les  niélendans  oui  uvw  (\\}\kv^vw 
et  font  peu  de  eouipt.  (À'  (jue  nous  laid  la  L:u(>ir«'  vA  I  havnc  (|u  il/  ont 
contre  la  nation  (  a>lillaua;  mais  enfin  il  fauldra.  (|ue  Ncullcnt  un  non.  ilz 
passent  par  là.  La  loni^ueur  nous  courte  bcaucop. 

Despuis  ce  que  dessuz  escripf.  plusieurs  places  i\v  la  frontière  du  Por- 
tugal se  sont  rendues,  et  ^e  font  destrenu-iit  cnlrer  noz  u:en>  sans  coup 
frap[)er  nv  faire  mal  à  perMiunc  Diilciis  \  illa  \  itio>a.  princi[)ale  place  du 
Duc  de  lîrcijantz.  ou  Ton  iia  tiouvê  dcdens  .\m  picccs  i^rosses  d  artillerie, 
501)  ai(piel)ouses  et  ."îOO  corceletz  et  l)eauc(»j)  d.-  munitions  et  galanteries, 
l'on  }  lia  mis  150  soldatz  (Icn  nostres.  La  c,ira\tl!e  de>  Indes  e>l  arriNée: 
(|ue  donne  à  laccoustunu'  advis  de  Tarmée  (pie  \ient  visle.  et  (jue  p<Mii-  h, 
lin  du  inoys  (pie  vient,  elle  pourra  arri\er.  i\\w  >vvw  à  propoz.  Auleuns 
mori>(pies  de  Sivilla.  LorduLa  el  aultres  lieux,  la  jduspart  escla\es.  lenoient 
intelligence  pour  la  \eille  de  Saint-Pierre  se  joindre.  sa<  ai:ei-  et  tiuT  cl» 
(pTilz  eussent  |)eu.  tenans  fin  de  se  retirer  aux  Alpaxares  '.  La  chose  s'esl 
descou\erte  a  temps  pour  \  |)Ourve()ir  Le  hasiard  Don  Anfcmio  se  Iroma 
laullre  jour  a  (  Iianlerenne.  en  res«;lise.  où  estoil  lors  reve>(pie  de  la  (iuarde 
et  ung  aullre  évesqiie  et  le  nonce  du  Pape  Fn. meido.  et  se  (il  crier  Hov. 
.Mais  ses  propres  ser>iteurs  st  ullenienl  suivirent  le  cry.  .^'e^t  jusques  ovres 
suyvy  aullre  chose,  fors  (pie  Ton  s'en  mocque.  Il  sencheniinoil  \eis  Lis- 
bona,  où  la  peste  est  encoires  grande. 


•  Lrs  montagnes  d'AIpujarra.s. 
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XXVIII. 


L.4BBI:  DE  .MAfiOlLLES  .\L'  CAI\DL\AL  DE  (iRANVELLE. 


(Imprinif  dans   los  Lcltros  intfrc(>[ilé('S  de   (jucliiuos   i)atriott>s  masqués. 


Cologne,  le  25  juin   1580. 

Mon.veigneui,    depuis  (piatre  mois  j'ai   escript  plusieurs  lettres  à  Vostre 
Seigneuiie  Illustrissime  et  Réverendissinie,  que  je  crains,  pour  les  grands 
hazards  des  chemins,  ne  seront  toutes  ou  si  tost  arrivées,  que  je  désirerois 
à  cause  je  n  ay  eu   responce  que  sur  celle  du  2S  de  janvier.  Je  n'ai  voulu 
faillir  jiour  en   enlendr»*  la   vérité,  trouvant   homme  asseuré  que  le  S*"  <le 
(•rohhendoncq  ernoyoit  par  delà    pour  ses  affaires  particulières,  de  faire 
encore  la  présente,  et  envoyer  joinctement  le  duj)licat  de  la  dernière  escrite 
le  17  de  ce  mois.  {)ar  la(juelle  elle  voyera   la   continuation  de  mes  escrip- 
lures.  de  temps  à  aultre,  pour  en  cas  que  je  puisse  entendre  la  non  réception 
desdictes   précédentes,  en    envoyer  aussi    par  exprès  les   copies.  Depuis 
niesdictes  dernières  avons  entendu  avec  ijrandissime  regret  et  merveille  le 
département  du  S'  de  .\ussy  arrière  de  Monseigneur  le  Prince  de  Parme, 
pour  soi  aller  rejoindre  au    Prince   dOrenges.  luy  mêlant  quant  et  quant 
en  main  son  chàsteau  de  Liekercke  lez-Alost.  Item  la  détention  du  colonel 
de  Ileze  el  autres  partisans,  lexpiels  Messieurs  de  Rishourg  et  Montigny 
ont  saisi,  les  chargeans  d  a\(>ir  aouIu  faire  (pielque  trahison  ou  lâcheté  au 
canij)  par  dcNant  Tournay,  et  (pu-  par  rinlelligence  et  subornation  dudict 
J^rince  d'Orange  ils  dévoient  trousser  les  principaulx  chefs  de  nostiedict 
camp,  et  mener  par  force  audict  Tournay  pour  après  pousser  conte  noslre 
armée.  Je  suis  tant  estonm''  cpie  je  ne  sçay  que  dire  voyant  ceste  meschan- 
celé  et  légerté.  laquelle,  je  crains  bien,  diminui'ra  grandement  le  crédit  de 
tous  nous  aultres  vers  Sa  Majesté,  (pie,  je  ne  double,  s'en  ressentira  gran- 
demenl   el  aiigmenter-a  la  diilldence,  combien  que  les  fermes,  arrestez  et 
bien   ré>oluz  n"en  «levroyent  pâtir.  Je  rue  concorde   par   diverses   lelti-es 
avoir  i('|»resenl('  pareils  inconvénients  à    Vostre  Seigneurie  Illustrissime, 
ToM.    MIL  iO 
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congnoissanl  les  ruses  (liidicl  Prince.  I;mt  van!eleii\  et  renard,  et  l'incon- 
stance et  avarice  d  aucuns  lacU  urs.  a  sçavoir  le  duc  d  Alcnçon  el  ledict 
Prince,  qui  ne  s'accoinodc ni  en  rien,  lanl  par  ensend)le  «jue  de  (aire  brave- 
ment la  guerre  au  rov  d  K>j)aiijne.  nosire  >ire.  pour  le  despouillcr  du 
sien,  ipsos  mente  lèves  judicarc  polerinn,  hahenles  eliain  uniniatn  Vi'nalem  ■ 
à  quov  lault  avoir  .soigneux  égards.  Touleslois  la  deslaicte  du  S'  de  La  .Noue 
dernièrement  advenue  en  Flandre,  et  la  victoire  à  cesl  lieiire  Iraixhement 
gaignee  en  Frize  sur  les  gens  dudict  Princr  dOrange.  viMiiH;in>  cinpesclier 
le  secours  de  (îroninghen.  «'mpescliera  heaiicoup  Ictus  dcsscin^s  en  ce>l 
endroict  '. 

(Il    finit    en    priant   le   cardinal    de    renietlre    au    roi    la    lettre   jointe    a 
ce  I  le- ci  j. 


XXIX. 


LL  C.\RDI.NAL   DK  (.li.\.\\  tLLh  AL   (  O.NMII.LKli   1)'aSS0MJ:\  IILK  ". 


l  Lettres  de  Morillon  au  cardiua!  de  Granvelle,  t   VJH ,  foL  -ill.) 


Madrid,  le  30  juin    1580. 

Monsieur  le  conseillier.  Lamoral  de  Tassis  *  nTat.  ce  jour  d  liu\.  donne 
une   lettre    de   voslre  niain.   w    du    mois   passe,    touchant  la    prison    de 

'  Par  suite  de  la  trahison  de  Renneberg,  la  ville  de  Groningue  fut  livrée  au  parti  r-^pagnol  en 
février  l^SO.  Le  prince  d  Orange  résolut  de  f;iire  assiéger  iriimédiuteuient  la  cité.  Pendunl  le  siège, 
lluheiilo  fut  battu  le  17  juin  suivant  par  les  Espagnols  près  dllardcnberg.  De  manière  (|ue  les  assié- 
geants de  Groningue  k\èrent  le  siège  le  lendemain.  La  ville  fut  sauvée  et  sclienk,  le  vainqueur  de 
ILirdenberg,  y  lit  son  entrée  el  se  rendit,  accompagné  de  Rcnnel.erg,  à  Dclfzijl  pour  faire  le  siège  de 
cette  place.  Les  succès  de  rarmée  espagnole  étaient  considérables  en  ce  moment. 

•  Lettre  déjà  imprimée  dans  un  recueil  très  rare,  intitulé  :  Diverses  lettres  interceptées  du  cardinal 
de  Granvelle  à  divers  personnages  du  parti  des  Malcontents;  Hem,  deux  du  président  Foncq. 

A  Anvers,  chez  François  de  Ra\ekiighien,  M.  D.  LXXX,  in-4<'.  Ces  lettres  sont  accompagnées  de 
notes  injurieuses  et  de  réfutations. 

Aniorald  de  Taxis,  qui  fut  di  puis  grand-maitrc  des  postes  impériales. 


La  iNoue  '  :  et  ad  mon  advis  vous  avez  très  grand  raison  en  tout  ce  que  vous 
dictes  en  icelles,  des  considérations  que  l'on  peult  tenir  à  l'endroicl  de  sa 
personne,  tout  aultreque  à  Tendroict  des  prisonniers  de  guerre  ordinaires. 

Le  point  est  (jue  Ton  regarde  (ju'il  n'escliappe.  pour  quoy  que  ce  soit, 
ny  pour  bravades,  ny  pour  change  que  I  on  voulsit  ofîrir.  Que  Dieu  nous 
donne  asseuré  repoz  après  guerres  intestines  finies,  que  Dieu  doint 
soit  tost. 

Je  receuz  hier  voz  lettres  du  Mii^  de  ce  mois,  auxquelles  je  n'ay  pas 
encoires  dresse  respoiise:  niais  j)ar  ceste  de  ma  main,  je  responderay  au 
billet  ([u Cst  venu  avec  icclle  de  vostre  main.  Vous  avez  veu  ce  que  je  vous 
ay  respondu  soi-  I  aidlie.  touchant  ce  que  aulcungs  en  mavoienl  voidu 
(ioniiei-  ombre,  et  recongneii  la  sincérité  avec  laquelle  je  procède,  non 
m  altérant  n)  (  loyant  légièrement.  Je  vois  lOITre  que  par  voslre  escript 
vous  me  laides  de  voslre  bonne  volonté  einers  moy  el  les  miens,  dont  je 
m'assi Mlle  el  mesmes  sur  le  fondement  que  je  sçay  que  I  afTeclion  que  vous 
a>  pou  île  en  tout  temps  *  mérite  celte  correspondence,  el  vous  avez  peu 
aperchevoir  si  je  suis  violent,  ny  si  je  prélendz  à  choses  ou  injustes  ou 
deiaisonnables  et  si  je  me  j)a\e  de  la  raison,  et  si  en  mes  actions  vous  avez 
apperceu  constance. 

Mouseig»^  le  Prince  n»  asseuie  assez  du  mesme  de  ralTeclion  (juil  a  à 
(  hereher  m<>\en  pour  délivrer  M(»ns'  de  Lhampaigue>  :  et  je  m'asseure  bien 
que  de  No^Ire  cousle!  vous  y  avdez.dont  je  vous  remercie,  combien  que  vous 
sçavez  les  termes  (jue  j  ay  lousjours  tenu  de  me  plus  mesler  de  son  faict, 
s  il  ne  se  juslifïie  de  sorte  (pie  de  sov  il  donne  au  maislre  contentement.  Dois 
que  le  feu  Seigneur  Don  Jehan  prinl  indignation  contre  luy.  sur  le  rapport 
d  aulcuns  (jue  je  sçay  devant  de  l'avoir  veu  ny  ouy.  jt' n'ay  receu  lettres  de 
lii\ .  Je  luy  en  ay  escript  deux  ou  trois  par  l'adresse  mesme  dudict  Seigneur 
Don  Jehan  el  ouveites.  allin  (jiie  Ion  veil  le  contenu,  layanl  aussi  veu 
Sa  IMajeste  [)ar  la  copie  (jue  doibz  Home  je  lu\  envoyay.  Il  n'y  at  respondu. 
S'il  heiisl  suivy  le  contenu  il  ne  se  Irouveroil  en  la  peinne  et  au  dangier 
où  il  bc  Ireuve;   mais  peull-estre  na  il  peu.  comme  plusieurs  aullres  sur 


*  Il  avait  été  pris  au  combat  d'Ingelmunsler,  le  10  mai  précédent. 

*  «  En  la  lettre  à  Morillon  du  G  de  juillet,  il  se  moque  d'Assonleville,  comme  d'un  gbiiiiux  coc- 
quard.  »  (Note  de  l'édition  de  1580.) 
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lesquelz  on  al  heu  I  œil.  Ce  m'est  quel(|iie  consolation  que  ce  (ju  il  soufîie 
soit  pour  avoir  soub^lenu  pour  la  Relij;ion  Catholie(jut'.  et  je  suis  en  la 
niesnie  opinion  qne  je  \ois  vous  avez,  et  Tay  piec^a  ocripl  a  plusieurs  de 
par-delà,  que  je  tiens  (jue  le  prince  d  Oranges  fera  ce  qu'il  pourra,  aflin 
qu'il  ne  sorte  de  prison  que  tous  troubles  ne  soient  appaisez.  Dieu  lu> 
doinl  bonne  pacience  et  le  ^('uille  consoler  et  bien  in>[)ir<'r. 

Au  regard  du  procès  (pie  nous  at  nieheu  >b)n>ieur  1  Andelost  '.  je  tiens 
que  vous  avez  peu  congnoi^^lre  par  ce  (pie  je  vous  ay  esrripl.  que  les  choses 
sont  en  termes  que.  avec  grand  fondement  de  raison,  j  aN  recpiiz  la  sur- 
scéance  et  que  je  ne  sçay  avec  quel  juste  fondement  l'on  la  nous  j)eull 
refuser  et.  devant  h-  terme  que  Ion  nous  a  donne,  j  t'>pere  nouvelle  pour- 
suite  pour  prorogation,  (pie  je  ti(  iis  nous  troii\erez  raisonable. 

Touchant  I  alliance  mentionnée  en  voslre  autre  billet,  je  ne  vous  v  pries 
pour  maintenant  dire  davantage  de  ce  que  \ous  aurez  \eu  par  mes  précé- 
dentes: vous  merciant  bien  aiïeclueusemeiit  le  bon  ollice.  et  me>mes  me 
recommande-je  à  voslre  bonne  souvenance. 


<  »  •  m  • 


LE  CARDINAL   DE  (.RA.WELLE  A   lUCHAHDOT  "". 
1  Imprime  ^lan^:  Diverses  lettr9s  mtercepiees.) 

Miidrid,   le  ."0  juin    1580. 

Monsieur  le  Conseiller.  L'on   ma   donné  maintenant  ensamble  voz  trois 
lettres  des  ^i  may,  second  et  xiii  de  ce  mois,  par  leMjuelles  et  par  aultres 

•  Jean-Baptiste  d'Andolot,  neveu  de  Granvelle.  V<»y.  t.  V,  p.  r>!t'.l.  Le>  volumes  piéccdenls  n-n- 
fermcnt  des  détails  sur  les  dilTicullés  suseitées  au  Cardinal  à  propos  de  ce  procès. 

'  Jean  Gruset,  dit  Ricliardot.  prit  le  nom  de  sa  mère,  naquit  à  Chaniplilte,  fut  employé  par  Phi- 
lippe Il  dans  plusieurs  missions  diplomatiques,  fit  partie  du  Conseil  d  Artois  et  président  du  Conseil 
privé.  11  mourut  à  .\rras,  le  ô  sejitenibre  ItiOl», 


je  recognois  lestât  de  nos  affaires  de  pardelà  non  si  bon  que  je  vouidroye. 
oires  que  Dieu  en  beaucoup  de  pointz  nous  ayde  miraculeusement.  Je  ne 
reprendrai  les  particularilez    car,  sur  ma  foy.  je  ne  puis  plus  tout  escripre, 
leaue  faict  de  ses  elTecls.  l^e  principal  mal  est  faultcî  d'argent;  l'on  y  a  ung 
peu  medie.  mais  non  tant  ny  si  tost  que  je  vouidroye:  du  moings  faiz-je 
ce  (pie  je  puis,  et  délibère  d'y  continuer  tant  que  Dieu  me  prestera  forces. 
Nos  affaires  de  Portugal   prennent,  grâces  à  Dieu,  fort  bon  commence- 
ment   Le  bon  succès  pourra  bien  ayder  à  la  reste  à  tout  coustelz,  et  la  flotte 
(iiii  \ienl  des  Indes,  riche,  dont  Ion  ha  ja  nouvelle  par  la  caravelle, viendra 
fort  a  propoz.  Je   me  suis  esbahy  de  M'  dilèze,  que  8a  Majesté  avoit  si 
favorablement  receu  en  grâce,  et  de  \  aroux  ^\\  aroux),  qu'est  mieulx  mort 
(pie  vif.  \i  aiment,  ces  deux  Seigneurs:  Mar(piis  de  Risbourch'  et  Montigny* 
méritent  courones  et  s'obligent  grandement  le  Roy.  lîalboni  m'escript  que 
ceulx   de  (ironiiiLdie  avoient   faict  une  sortie  et  desfaict  et  mis  en  fuvte 
grande   partie  des  assiegeans  et  prins  i  contes,   ung  frère  et  deux  beaux- 
frei-es  du  l'i  ince  dOraiiges  '.  Si  cela  est.  il  fault  mectreau  comte  des  aultres 
miracles  (pie   Dieu   laid   en  nostre  faveur.   Et  est  ung  grand  poinct  que  à 
tout  coustelz  et  en  l'rance  et  ailleurs,  en  tout  rencontres  de  Calholicques 
ax'c  les  herelic(jues.  Dieu  fa\orise  ordinairement  aux  siens.  (Test  à  mon 
grand  regret,  comme   \ous  pouvez   penser,  que  nous  ayons  perdu  M.  de 
Fauvernav  *,  mou  nepveu,  sur  (jui  je  pensoye  faire  lappuy  ecclésiastique 
des  miens  :  sed  Dinnimis  est,  a  cnjus  vuluntate  pendemus.  Il  fault  tenir 
mieulx  ce  (ju  il  lu\  plait.  Je  luy  supplie  qu'il  reçoive  lame  du  bon  défunct 
en  son  [)aiadis,  .M'  d'Achey  '.  mon  nepveux.  ha  favorise  pour  labbaye  le 
haiill  doNcn.  (piesl  son  parent  proche  et  à  qui  M"^  de  Touraise.  mon  beau- 
frère,  uortoit  grande  affection:  et  avant  escript  Madame  pour  luy.  j  espère 
qu  il  remj)orlera.  J  ay  grande  pitié  et  de  M.  Blaser  *  et  de  M""^  sa  compaigne 
de  tant  de  tribulations  joincles:  et  la  perle  du  lilz,  avec  les  aultres,  sera 


'   Robert  de  Melun,  marquis  de  Rirliebour;,'.  V(»> .  plus  haut.  p.  I  i. 
'   Emmanuel  de  Lalaing,  s"^  de  Moiiligtiy. 
'    Ces  faits  sont  inexacts.  Voy.  plus  haut,  p.  74,  note  1. 

'    Aiitoini'  d  Aehey,  iicviu  de  draiivelle,  fui  nommé  ahW  du  molla^lè^e  «le  l-a\iriii\,  et  mourut  eu 
IbHO.   Il  était  fils  de  Jean  d'Achey,  s''  de  Toraise,  et  de  Marguerite  Peirenot,  sœur  du  Cardinal. 
*   François  d'Achey.  V(ty.  plus  haut,  p.  "i.". 
'  Jean  de  blaesere.  \  oj  .  sa  notice,  t.  I,  p.  1:21. 
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sentiie.  \'()iks  fîMctes  œuvre  pieuse  de  les  consoler.  Je  niy  emploierax  avec 
toule  euliere  aiTeclion. 

Quant  au  Sieur  de  Provenrie.  donl  M'  K  Prévosl  nifscripl  fort  alTeclueu- 
senienl.  estant  si  lioinnie  de  l)ien,  il  ojjliue  tout  les  l)on>  a  tenir  de  son 
couslel.  Il  ha  forte  partie  si  M'  le  Comte  de  J{eu\  '  lia  ja  obtenu  ce  cjuil 
demande.  Certes  je  lasderaN  volontiers  en  ce  que  lu>  |)ourra  eslre  à  propoz. 
autant  qu'il  me  sera  [)Os>il)le. 

Au  re^'ard  devosht  place  au  l'rivé  Conseil,  servez  là  sans  hruvt.  comme 
jusques  oiie>.  conlinuanl  \ostre  possession.  Je  liens  M'  d'Ils  ndeveld  en  la 
nicsme  opinion  (juc  >ou>.  et  a\  loiisiours  execule  a  mon  poNoir  ce  (pi  il  ne 
venoil  servir  poïir  non  se  perdre,  sans  faire  service.  Il  va  hien  ce  cpie  vous 
a  dici  >!'  le  Prince  en  ce  (jue  M'  (^A^sonle^  illr  nous  avoit  pre\enu.  \  o>tnî 
nsponce  lut  honnc.  Armez-\ou>  de  patience,  et  espeiez  hien.  Je  vous  en 
ay  escript  tout  ce  i\uv  pour  mainlenaid  je  vous  en  sçaurn\c  dire.  Je  inas- 
scure  enlierenier.l  de  lollie  (jUe  \ou^  me  laides  de  voslre  aireclioii.  et  j'en 
>ovs  journeilenienl  les  elîecis  que  je  reco^nois  et  estime  connue  je  doi/; 
et  en  mo>  vous  trouverez  TatTection  (jue  vous  pouriez  désirer.  >ans  faire 
çrand  hru\l. 


î' 


\\\l. 


LE  CARDINAL  HE  (iMANVEI.LE  AU  HOI. 


(  Mémoins  de  GianvelK-.  —  nibliolhtque  de  Bruxelles,  t.  II,  foKlIO,  lil.) 


Madrid,  le  i  juillet  1S80. 

Ile  \i>to  la  caria  que  Deimeliéio  ha  escripto  a  V.  M.,  sohre  la  (jual  me 
manda  diga  mi  parescer:  hahh.me  de  lo  mi>mo.  poco  anle>  que  la  escri- 
>iesse,  y  es  verdad  loque  cl  dize  que  >ohrello  le  propu.se  dilliculladeb  ;  lieue 

'  Jean  de  Croy,  comte  de  Roeulx,  souvent  cit}  dans  les  volumes  précédents.  Voy.  sa  notic,  l.  I. 
p.  :255. 


razon  en  todo  lo  que  dize  de  quan  mal  nos  esta  la  guerra.  y  de  las  desôr- 
dines  y  maies  que  délia  succeden.  y  de  la  ruyna  de  las  proprias  lierras  de 
\.  .M.,  y  que  todo  sale  â  su  dano.  pues  le  imporlaria  conservar  a(|uellas 
provincias  muy  enteras,  para  recebir  délias  el  servitio  que  solian  y  podian 
hazer:  pero  lambien  es  verdad  que  nadic  puede  quedar  en  paz  mas  liempo 
que  quanto  el  vicino  (juiere.  pues  si  revuelve,  necessario  es  defenderse.  En 
tal   teimino  son   las  cosas  de   présente  (pte  si   no  se   haze  esfuerço  para 
quedar  Senor  de  la  Ks[)ari).  y  procurar  de  reduzir  con  neijotiation  y  mafia 
los  que  por  esta  via  podran  ser  atrahidos  a  la  razon.  y  por  fuerça  les  duros, 
cuanto  se  piidiere.  todo  se  perderia:  y   en  este  camino  va  V.  M.  perseve- 
rando  en  la  clemenlia.  \  haviendo  concedido  â  las  pro\intias  Valonas.  por 
reduzirlas.  conditiones  quales  lian  querido:  y  venido  à  acceptar  las  que  se 
propusiéron  .'»  (^olonia,  taies  (jue  no  se  (pie  puedan  pedir  mas.  si  no  quieren 
ellos  ser  los  sefiores  y  V.  M.  el  vassallo;  y  agora  se  tenta  lo  que  podra  hazer 
el  bando  contra  el  principe  d Oranges,  y  contra  los  que  passando  el  terunno 
querran  seguir  su  parle.  (|ue  (pii(;a   podrâ   a  provechar,  y  si.  con  el  precio 
que  se  olTresce.  alguno  le  pudiesse  despachar.  creo  (|ue  gran  camino  se 
havria  andado  para  poder  esperar  de  venir  a  la  pacification  :  y  tanto  mas 
que  es  verisimil  que  todos  se  cancan  de  tantas  miserias  y  calamidades  que 
se  padescen  por  la  guerra;  [)ero  es  claro  que  si  agora,  y  :^ii«jntras  no  veemos 
nueslras  cosas  en  mejor  termino.  no  (juedamos  armados.  y  no  proseguimos 
la  guerra.  que  los  contrarios  nos  la  haran  y  procurârân  de  apoderarse  de  lo 
que  (|ueda  y  de  acabar  de  perder  la   religion,   por  hechar  V.  M.  de  todo 
de  los  eslados. 

Y  qiiànto  a  juntar,  como  dize  Dennelit'res.  les  estados.  para  pedirles  su 

parescer.  pues  havemos  visto  dello  tanto  dafio.  (juando  aun  ellos.  â  lo  menos 

en  aparentia,  cran  obedientes.  que  podriamos  esperar  agora,  con  lo  que 

veemos  de  las  conditiones  que  han  propuesto  â  V.M  ,las  |)rovintias  valonas? 

^  tanto  menos.  siendo  tan  pocas  las  que  cslan  de  la  parle  de  V.  M.,  â  res- 

pecto  de  lo  que  lienen  los  rebeldes  de  Brabanl,  Elandies.  Hollanda.  Zee- 

landa.  Frise,  Llrecht.  (iheidres,  Zutphen.  etc..  los  quales.  si  los  llamasse 

V.  M.,  se  burlarian.  ô  embiarian  de  cada  u  no  los  que  penden  del  principe 

de  Or:»nges.  leniendo  todo  en  su  mano,  6  con  haver  puesto  magistrados  â 

su  dévotion.  6  teniendolos   por  fuer(^a  con  garnitioncs  de  eslrangeres:  y 

embiaria    los   ma>   predicadoro   de  sus   sectas,  para  corromper   los  que 
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pudicsst'.  \   Il   (lesMTLiUtiu;.!  con  que  li.i  Ir.iclndo   en  ('()loni;i.  Fniicslr.j  1.» 

que  se  puede  opeiîir  de  ^eute  de[)endi<iite  del  dielio  de  ()r;uii;e>;  <jue  si  se 

couleiilnssen  de  sohnnenh'  dai-  j)aresrpr.  r emelliendo  a  \  .  M.  la  resolucion. 

menus  mal  séria,  peio  no  NCF-naii  crj  eili».  \  osariau  proponer  (•(jsa>  laies,  (lue 

sin  mas  fruclo  diessen  de  rcpiilalion  a  \  .  M.:  \  lo  malo  es  que  veo  murlios. 

que  tienen  la  parle  de  \  .  M.,  persuadidos  que.  .1  cnsla  delà  relii^MOu  \    < on 

consentir  lo  que  \.  M.  no  piiede.  rr. mo  tnn   calholico.  (purrian  >alir  de  la 

iïucrra.  foimândose  esperanea  (pie   poco  ;«  |)()( o  la  FchVrion  >e  reslauraria  : 

pero  yo  no  veo  este  eainfno;  iina  cosa  yxxlria  lia/.er-  \  .  M    ((inreiir  cslo  pio- 

pueslo    a    Madarna    de    l'-irma.   aniifpie    sospcclio   (jiir.   corno  conosee    los 

liiimores  de  a(piella   licrjle.  verà  en  que  eslamos:  pienso  que   le  pan'sciria 

eosa    eslrafia.    (!i  anio    al   pailicular    (!••!    (Ik  Ik»    Demn  licres.    dize   mnclia 

Aeidad.  di' lo  (jue  pieidc  cerra   de  Mor'la^na  :  selo  no.   cndio  n|i   \i<iii,    vu 

S*  Amand.  adonde  todo  es  pcrdido  \  aimnado.  \   110  piutie  mm-  (pic  nu  sea 

cargado  de  deudas.  Ii  imciiiIo  m'inkIo  lanlo  lieiiip»)  sin  ij;ajes  >  (jue  los  que 

de  poco  aea  tient',  no  k-  hasian:  y  con  liaver  lenido  las  doli'nlias    (jnr  \  .  >|. 

sabe.  y  no  podicndo  \r'  a  Fleandres,  y  eslando  ali^o  nicjor.  ollVesritiKh»  de 

a\ui)  ir  en  lo  (juc  p-idiere  aloia  (jue  linn  Ncnido;  yo  olaria  en  lo  (jnc  a  \    M. 

cscri\i  (pie  arpii  >ele  conliiiua^en  sus  gajes,    mandando  que  M'Ie  pai^ue  l(» 

<jue  es  corrido.  y  v  dviendo  \.  M.  que  plei^ue  a  Dios   sea  I>re\einenle  con 

salud.  y  inu\  complida  vicloria  :  >  (pieilando  bien  compuotas  y  assenladas 

las  cosas.  podrâ  cunlorme  a   conio  enlonces  olara  (odo.   inirar  lo  luw  xia 

seivido  ha/.er  con  t'I  ;  pien>u  (jnc  oy  endiiaràn  la  commission   pur  el  pre- 

vosle  ToiKlii.   N   porc!  secrelario   Laloo  :   escrivi   a  \.  .M.   lu  (lue  el  diclu) 

Fonch  piclendc   (pic  empiece  su  salarie,  dende  que  parlio.  pues   dendc 

enlonces  cessa  el  que  ténia  en  Flandres  que  paresce  ju-lo:  \  luiv  acpii  se 

pniïue  todo  /"c/s/r/  a  lanlo  (pie  en  Flandres  aya  sobre  que  cunsii;nar  la  paile 

ipieliaM-ia  de  ser  a  cargo  de  aquellos  eslados.  FI  alcade  nie  ha  consefiado 

las  Hâves  delos  colTies,  y  espero  (pie   I'on(  liio   liaga  su  jurann'enlo  para 

|)()ner  mano  a  la  entrera  de  los  papeles;  y  ponerle  en  los  negolios  de  .Madrid 

a  4  de  julio  l.jSd.  no  no  conosco  el  presidenle  de  Frisa,  cuya  es  la  (aria 

(pie  Nuelve:  podriasele  escribir  una  caria  de  resj^uesla  sobr()>a.  renielliefi- 

dose  a  que  bazer   loque  cl    principe  de   l*arma    le  niandare  :   a   (piien    se 

podria  endjiar  .-,u  caria,  con  dezirle  (pie   lenga  cik nia  eofi  el.  conforme  a 

sus  servilios  y  que  le  eniplee  en  !o  (pie  podrà  >ei\ir. 
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Ipostille  du  liai  :  Muy  bien  me  paresce  todo  lo  (]ue  en  esto  dezis.  y  lo 
seià  scrivir  â  Madama.  conforme  ;i  ello.  y  assi  me  embiaréis  ordenada  la 
carta.  o  à  Don  Juan  de  Idiaquez.  lo  que  se  ba  de  scrivir  para  que  aca  se  liaga. 


XXXI. 


TH.\1)UCTI0N. 


y-M  In  la  \c{\rv  adressée  à  \  .  M.  par  Deiiiietii^'n's  el  -iir  Iiiquelle  lille  me  (iemande 
mon  avis.  D('j;i.  peu  de  Ictiip.s  avant  de  JY'erire,  il  n)'av;iit  coiisnltt'  sur  la  même 
inatitTC.  el  il  e.'-l  viai,  comme  il  l'aflirme,  (pie  je  lui  ai  proj)os(''  (juehjiies  didiciillés  à  ce 
sujet.  Hien  de  plus  exact  que  loui  ce  (ju'il  dit  des  inconvénients  qu'entraîne  pour  nous 
la  guerre,  des  désordres  et  des  maux  de  lonle  espèce  qui  en  sont  la  conséquence,  de  la 
ruine  qui  en  résulte  pour  les  propres  Etals  de  V.  .M.,  an  ()n''judice  de  laquelle  loul  a 
réussi  jusqu'à  ce  jour,  lorsqu'il  irnporleraii  lanl  de  conserver  ces  provinces  intactes, 
pour  en  recevoir  le  même  service  cpie  précédemment.  H  est  vrai,  d'un  autre  côté,  que 
nul  ne  peut  nIntc  eu  paix  (urautant  (ju'il  jjlaîl  à  son  voisin,  car  h'  ce  dernier  veut  la 
j;uerrc  à  loul  prix,  on  csl  bien  forcé  de  se  défendre.  Quoi  qu'il  en  soii,  la  situation  des 
affaires  Cbl  telle  aujourd'hui,  (|ue  si  Ton  ne  >'cmploic  par  lous  moyens  de  rester  maître 
i.\v  rKspa^Mic,  Iras  aillant  en  même  temps  à  ramener  par  d'hahiles  néiîocialions  ceux  qui 
sont  susceptd)les  de  comprendre  le  lani:ai:e  de  la  raison,  cl  par  la  force  ceux  qui 
.«î'obstineraienl  dans  leur  révolte,  le  pouvoir  maiche  à  sa  ruine.  Tel  csl  malht  urcuse- 
nieni  le  but  au(|ucl  aboutira  V.  M.  en  écoulant  plus  lonp;temps  les  cons(  ils  de  sa 
clémence,  (|ui  lui  a  f;iit  accorder  aux  provinces  walloncs,  dans  la  \uede  les  gagner,  des 
conditions  (jui  leur  ont  plu  davantage,  et  souscrire  à  celles  qu'on  lui  a  proposées  à 
(".ologne,  bi(  1)  qu'elles  fussent  telles  que  je  ne  sais  en  vérité  ce  qu'ils  pourraient  exiger 
de  [)lus,  à  moins  de  vouloir  demeurer  complètement  les  maîtres  et  réduire  V.  M.  à  la 
condition  de  sujet.  Aujourd'hui  nous  venons  quels  seront  les  résultats  du  ban  pro- 
noncé contre  le  prince  d'Orange  1 1  ceux  qui,  franchissant  toute  espèce  de  bornes, 
voudront  encore  s'attacher  à  lui.  Celle  mesure  nous  réussira  [)cut-ctre,  et  si  le  prix 
auquel  on  a  mis  sa  tête  (du  prince  d'Orange)  pouvait  déterminer  quelqu'un  à  nous  en 
débarrasser,  je  (rois  que  nous  aurions  fait  un  grand  pas  vers  la  pacification  générale, 
d'autant  plus  qu'il  y  a  tout  lieu  d'être  jiersuadé  que  chacun  est  las  des  misères  et  des 
Tome  VIH.  || 
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calamités  sans  nnmfnc  que  la  gurrrr  cntrairic  à  sa  suiie.  II  est  évident,  (ratitrt  |i.irl. 
que  si  mainlenaiit,  •■!  jnsfiu'à  ce  que  les  allaircs  aient  eliangé  i\c  face,  nous  «liseori 
tinuons  nos  armenienl^  et  ne  poursuivons  point  les  hostilités,  nos  enneiiii>  !<•  f.Toiit  <!<• 
leur  eôlé,  elierchanl  à  s'emparer  de  tout  le  territoire  qui  tioii»  reste,  [tour  aelie\<  r  dv 
(leti  iiire  la  Keliiiion  catlioli(|ue  et  miner  sans  retour  la  domination  de  \.  M.  dans  cette 
partie  de  ses  domaines. 

Quant  à  l;i  K'union  des  Etats,  proj)Oséc  par  DeniK  lières,  pour  leur  (Icin.iiidri  lem 
avis,  a\ee  Texperience  du  mal  produit  par  ces  sortes  d'assend)lées,  à  repoijue  ou  t  Iles 
élaiint,  du  moins  en  ap|)arcnee,  fidèles  à  It  ur  niaitre,  que  pouvons-nous  en  espérer  de 
bon,  surtout  après  les  conditions  proposées  à  V.  M.  par  les  provinces  wallones?  La  ehose 
parait  encore  plus  impo>sible  si  lOu  censidèrt  le  peu  de  tirritoiie  «pii  Im  reste  en 
comparaison  de  celui  (|ue  possèdent  les  rebelles  de  Hrabant,  de  Flaiulre,  de  ir.lhwide, 
Zeelande,  Frise,  l  Ireelil,  dueldres,  Zutpli.  ii,  (  te.  (.(  ii\-ci,  sans  aucun  doute,  si  \  .  M . 
les  convoquait,  ne  leraient  (|uVn  rire  ou  se  conteiit<raient  d'enNoyer,  eliadin  de  1  m 
côté,  des  agents  dévoués  au  prince  d'Orange,  le(juel  tenant  tout  en  son  pouvoir,  soit  par 
les  magistrats  à  sa  dévotion  quil  a  pla-és  dans  les  dilTérentes  villes,  soil  au  moyen  des 
garnisons  étrangères  qui  tiennent  les  populations  en  respect,  disséminerait  partout  les 
prédicateurs  de  sa  secte,  a(in  de  propager  la  corruption;  car  rimpiidenee  dont  d  a  (ait 
|)reuve  à  Cologne  montre  <  lairemenl  ce  (jue  Ion  peut  attendre  de  gens  filiicés  sous  sa 
déprndance.  S'ils  se  contei.'laient  tic  donner  leur  avis,  laissant  à  \'.  M.  I,i  décision  deli- 
nitive,  il  y  aur;iit  moins  de  m.d,  >ans  doute,  mais  ils  se  garderont  bien  d'(  n  rien  iaire, 
et  ne  craindraient  pas  de  mettrt  en  asant  t(  Ile  proposition  (jui,  sans  autre  ré>ultat, 
porterait  un  préjudice  essentiel  à  la  considération  de  \.  M.  (,(  <ju'il  y  a  de  pis,  e'e-t 
(jue  je  vois  un  grand  nomliK  di  personnages,  lidèles  du  reste  à  Tobéissance  (\u\\^  lui 
doivent,  persuadés  (ju'aux  dépens  dt  la  r(Iigion,el  au  prix  de  concussions  que  \  .  M.  ne 
saurait  Iaire,  en  conscience,  on  devrait  finir  la  guerre,  espérant  que  plus  lard  la  religion 
reprendrait  insensiblement  son  empire;  mallieureu^-ement  une  pareille  liypotlièse  me 
siniblc  gratuite  au  dernier  point.  Il  est  une  chose  que  V.  M.  pourrait  faire  provisoire- 
ment :  ce  serait  de  eommumqucr  cette  proposition  à  Madame  de  Parme;  mais  comme 
cette  princesse  connaît  parfaitement  le  caractère  du  pays  et  la  situation  présente  des 
alFaires,  je  ne  doute  pas  qu'une  telle  idée  ne  lui  paraisse  tout  à  fait  étrange.... 

Apostille  du  Roi  :  J'a|)f)rouve  toutes  vos  réflexions  5  ce  sujet  et  pense  qu'il  sera 
bieri  dVn  écrire  à  Madame,  conformément  à  l'idée  que  vous  me  suggérez.  Vous 
m'enverrez  donc  une  minute  de  la  lettre,  ou  tout  au  moin^  vous  indiijueiez  à  Don  Juan 
de  Idia(|uez  les  points  nécessaires  afin  (pi'on  I.i  rédige  ici. 


\ 
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MARr.UERITE  DK  PARMK  AU  CARDINAL  DE  GRANVl-LLE. 


(Archivt^s  Faruésiennos  à  Naples,  ii"  1736.) 


Luxembourg,  le  4  juillet  1580. 

Scrissi  a  V.  S.  III"'  alli  15  del  passalo  avviï«amJoli  la  ricevuta  di  due  sue 
lellere  de  mi  et  x\  di  mag;î;i().  Di  poj  ho  ricevuta  I  allra  de  !2d  del  inede- 
sinio.  che  ini  Irovo  iiell  Oreiia  et  per  essa  ho  iuleso  con  molto  inio  con- 
tento  II  provisione  delli  500  mille  seudj  falla  da  Sua  Maesla  per  la  via  di 
iMilaiio  al  i*rincipe  uiio  lii^lio,  che  ^e  beiie  è  poca  !>oiniua.  tullavia  aiulera 
el  viene  in  huoiia  coniuiiliira  et  sou  eerla  che  per  })nra  dilioenlia  di 
V.  S.  III'"  délia  provisioue  si  è  falla  :  alliiuieuli  saiia  andala  più  in  luni^o 
eoiue  audeiauno  auco  le  allre  provisioui.  (juaudo  lei  non  lenga  la  uiano  et 
solleeili  che  si  faceino  preslo.  conie  la  prego  instanlenieule.  perche  senza 
l)uoua  el  prcîsla  M)iuiua  di  detiarj  laido  necessaria  et  che  piij  voile  he 
sci'illo  non  si  puo  lar  eosa  huona;  et  io  che  lue  trovo  hora  viciiia  lo  vedo 
el  locco  con  ujano,  benche  V.  S.  111"'^  da  lonlauo  lo  sa  niet^lio  di  lué  : 
et  anco  ne!  termine  in  che  di  pieseide  si  Irovauo  le  cose  di  quesli  paesi, 
ch»'  non  puô  essere  in  pegg;io  orado.  vedeudosi  oijni  giorno  per  manca- 
rnenlo  di  denarj  perder  piazze  et  inlepidire  I  animo  de  huoni.  paretido 
loio  essere  abl)andonali  da  Sua  Maesla  el  ne  fanno  |)er  quanlo  inlendo 
grande  esclamalione. 

(iia  harà  V.  S.  111""  inleso  la  perdila  di  Dist  et  di  Sichen.  et  del  Irattalo 
<lo|)j)iodi  liuxej.  dove  è  reslalo  piigione  Mons^'di  Selles  con  allri.  et  simil- 
luenle  potrà  haver  sapulo  délia  conspiratione  falla  conlra  la  persona  di  niio 
iiglio.  cose  tulle  che  doveriano  muoveie  Sua  Macsta  a  piovvederdel  lime- 
dio,  senza  inlromellei-  più  lempo.  peiche  di  allra  maniera  si  perdeià  ogni 
cosa  non  senza  risico  délia  peisoFia  di  mio  fi^lio.  che  lauto  betje  et  lidel- 
inenle  ha  servito  et  serve  Sua  Maesla,  el  forse  anco  délia  niia.  poiche  sono 
enlrala  in  |)aese.  Arrivai  la  \ig[ilia  di  St"-(îiovanni  qui  in  Luzemburgh  et 
dove  mi  vado  inliallenendo  per  haver  chiarezza  et  nolilia  di  diverse  cose, 
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et  rispo.ta  del  Principe  rnio  fii^lio.  a  cui  I,o  .^crillo  per  pi^liar  re.olwliono 
circa  il  iiiio  passai-  aNi.nli.  di  cho  avvisem  \  .  S.  Ill'-  cl  dogni  altrn  cosa     la 
quai  sapera  clic  miio  alli  ii  di  n.a-MO  il  Vice-lUMii  Naptdi^ioii  l.avcva  fallo 
publicar  et  esM-uir  li  vod  et  sentenza  riella  caii>a  che  lengo  con  Kioienza 
non  o.lanlela  diligenlia  et  inslantia  fallali  in  mio  nome  da  (iio.  rerrante 
ÎMignica,  di  che  restu  con  maravi-lia  et  confusa.  non  sapendo  a  che  attrih.ii. 
qlle^ta  fardanza  in  cosa  tanto  cliiara  et  -iu.ta  :  salvo  credere  che  si  porti 
n>}  ello  al  Duca  di  Tiorenza  et  non  .>eli  voglia  dispiacere.  sen/a  inirare  alla 
Hidignila  che   ne   palisco  et  al   danno  et   pre-iudihO  -randissinio  che  ne 
ricevo  contra  i  dehiti  iiiezzi   et  ordini   della  giiistilia/coni  e  nofo  a  lulli 
onde  torno  a  pregar  \  .  S     l||n...  c,uanto  piu   cal.laniente  posso  a  far  opéra 
che  questo  nei^olio  .i  tini^ca  et  non  ^i  vadi  piu  in  domande  et  risposte.  che 
horinai  doppo  passato  ^ei  anni  doverrebbe  ha>,lar,  il  torto  che  mi  si   fa  :  d 
per  non   replicarli   le  inedesime   cose  tante  xolte.   non    mi   slendero  .sopra 
queuta  materia  pin  oitre,  assicurandomi  che  con  il  hiK.n  mez/o  di  \    S   III'-' 
haro  con  preslezza  quelche  mi  .i  perviene,  et  di  cio  restero  a  lej  con  .d.l.lii^o 
perpetuo.  Favorisca  î^amaniego  in  (pieslo  particolar  di  Fiorenza.  et  in  lar 
emendar  lerrore  del   mio  (ratlamento.  come  a  \.  ^.   III-  ho  scritto  con  le 
mie  antecedenti. 

Mi  pare  che  molto  ben  Ici  conosca  la  natura  del  Duca  di  Maiilua.  p.>,che 
nel  Irattare  il  parentado  di  Donna  Margarila.  mia  nipole,  ha  fatto  domande 
siravagante  et  taie  che  io  lengo  il  negolio  (juasi  per  escluso.  ancor  che  per 
la  parle  del  Cardinal  larnese  et  del  8-  Duca  mio,  si  sia  jiroceduto  libéra- 
mente  et  con  ogni  .incerilà;  con  tutio  ciô  pre-o  V.  S.  111-  a  far  perla  con- 
clusione  di  questo  negotio  quelli  oditij  che  li  pareranno  appn.posito  p„iche 
conosce  li  humori  di  tulli    II  legato  Hiario  doverra  esser  comparM.  iU  che 
aspettoavviso.  elsimilmentequello  che  va  succedendo   nel   parlicular  di 
Porlugallo;  et   se  li  Porlu^he.i    hanno  mulalo    oppinione.  m    compiaccia 
V.  8.  III""  farmene  a%v,sata  con  quel  di  piu  che  li  occorrerà,  che  io  d\  mih 
por  hora  non  ho  chediili  aido.  ^o.lro  Signor  Iddio  concéda  a  \.  S.  111- 
«'gni  maggior  conl.  nio  cl  prospcrità. 

Il  mio  viaggio  mu  (jui  e  stato  lunghissimo  et  pieno  di  molli  Irava-di  et 
incommodita  tanto  per  causa  di  malaltie  che  dallro.  accompa.^nalo  di 
eccessive  spese.  di  che  a  \  .  S.  111'^  come  lanlo  amico.  daro  piu  paHicular' 
ragnagho  con  altra  occaMone.   Donna  Maigaiila.  mia  nipde.  que.ti  .'ioroi 
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adieiro  è  slala  Iravagliata  grandemente  da  febbre  che  poj  si  scoperse 
rosolia.  di  présente  st.i  assai  bene.  ma  molto  slancata  et  io  non  posso  guarire 
drila  gotla  che  continua  di  tenermi  impedita  la  mano  et  il  piede  :  credo 
Io  cau»i  li  tempi  che  corrono.  che  sono  freddi  et  humidi  :  piaccia  a  Iddio 
rendermi  la  total  sanilà  et  a  V.  S.  III'"'  concéda  quel  che  da  me  se  li 
dcNidera. 

Mando  a  V.  S.  III'"  la  copia  di  quello  scrivo  a  Sua  Maesta.  et  la  prego  a 
lent  r  la  mano  che  Sua  Maesla  piONcda  senza  dilalione  quel  che  conviene 
et  anco  saia  contenta  di  incamminare  I  alligalo  plico  per  Sua  Maesta  et 
fare  ()[)eia  che  ne  habbia  presto  risposla. 


XXXII. 


TRADUCTION. 


J'ai  écrit  à  Voire  Très  liluslre  Seigneurie  le  Io  du  mois  (icrnier  en  lui  accusant  la 
réception  de  ses  deux  lettres  des  7  cl  io  mai.  Depuis  j'ai  reçu  de  Votre  Très  Illustre 
Seigneurie  une  autre  lettre  du  2o  de  ce  même  mois.  Celle-ci  mest  parvenue  en 
Lorraine,  .l'ai  appris  avec  grand  plaisir  par  cette  lettre  que  Sa  Majesté  avait  envoyé  par 
la  voie  dr  .Mili»n  r)0(),000  écus  au  prince,  mon  (ils.  Bien  (luc  la  somme  soit  minime, 
elle  Taid  ra  néanmoins  cl  arrive  à  |)ropos.  Je  suis  sùic  que  cet  envoi  a  été  fait  grâce 
à  la  seule  diligence  de  Votre  Très  Illustre  Seigneurie.  Autrement  il  aurait  eu  du 
retard,  comme  il  m  ><  ra  de  toutes  autres  si  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  n'y  lient 
la  main  et  n'insiste  pour  (|u'elles  se  fassent  prom|ttcmcnt.  Je  l'en  prie  instamment,  car 
san«  une  bonne  d  prompte  provision  d'argent,  qui  est  de  toute  nécessité,  comme  je  l'ai 
écrit  plus  d'une  fois,  l'on  ne  peut  rien  faire  de  hon.  Aujourd'hui  que  je  me  trouve  près 
(des  Pays-Bas),  je  le  vois  bien,  je  les  touche  du  doigt.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  le 
sait  dej)uis  h.ngtcinps  d  mieux  (jue  moi,  à  cette  heure  Téiat  des  affaires  ne  saurait  être 
pire  dans  ces  pays,  et  le  manque  d'argent  fait  (pie  chaque  jour  les  hons  se  sentent 
moins  rassurés  d  perdent  de  plus  en  plas  courage;  ils  se  figurent  (jueSa  Majesté  les 
abandonne  d,  pour  aiif.iiil  (pie  j'en  aie  apj)ris,  ils  se  désolent  hauiemenl. 


Si\ 


C()KHFSI>0>DA>Ci: 


Votre  Très  llliislic  Soiijnciirii"  aiim  dcjn  .-.ppris  la  perle  .le  Di.-i  ,  i  ,1,  Si  hctii  «  .1  m 
connaissaïKr  de  la  (oiivcnlioii  jailc  après  raiïairc  de  I}«ui(|,.,iii,  (;ù  .MouMnir  de  Scll-  > 
a  élé  fait  prisonnier  avec  d'autres  -eiiliLsIioninics  '.  l'AU-  aura  pu  être  in/nruièe  en  ujcnie 
temps  du  eoiuplul  luriné  contre  la  p(  r>onnr  de  mon  lils.  Ce  sont  là  toutes  choses  qui 
devraient  inciter  Sa  Majesté  à  clierela  r  uu  renicdc,  sans  larder  davantn^n..  Sinon  (ont 
sera  perdu,  satis  préjudice  des  ris(|nes  à  courir  poni  I,,  m,  de  mon  (ils  iqui  a  sirsi  et 
sert  si  bien  et  lidclemenl  Sa  Majesté;  et  .!<■  la  mienne,  maintenant  (pi.- je  sin's  eitrée 
aux  Pa\s-Iîas.  Je  suis  arrivée  iej  à  Luxemhour-,  la  veille  de  la  Sami-J.  an  3,  et  je 
m'occupe  d'y  |)rcndre  des  informations  pour  me  donner  une  notion  claire  de  totil'es  les 
aiïaircs  et  atiendre  la  réponse  de  mon  (ifs.  Je  lui  ai  écrit  pour  savoir  si  je  dois  pousser 
plus  avant.  Javiscrai  Votn-  Tre>  llhLstre  Seigneurie  de  celle  réponse  et  de  mutes  antres 
a  lia  ires. 

>'otre  Tre>   Illustre  Seiiiueurie  saura  (pi'à  la  date  du  1>  mai  le  Vice-Hoi  de  N.jples 
n'avait  pas  encore  lait  publier  d  (  \(  euier  le  vœu  exprimé  cl  la  seim-nce  rendue  dans 
mon  pr(.(cs  de  Florence,   nonobstant   les  actives  démarches  faites  en  nion  n..n)  par 
(Jiovaniii  I  .rranie  Su<;niea  ♦.  J'en  suis  surprise  et  confondue,  ne  s'iehant  à  (pioi   attri- 
buer ce   K  lai.l  dans  une  alTaire  aussi  claire  et  aussi  juste.  Je  dois  croire  .pj'on  en 
agit  ainsi  par  déicrence  pour  le  due  de  Florence  et  pour  ne  pas  \ouloir  lui  déplaire, 
sans  avoir  égard  à  l'injure  (lu'on  me  fait  et  au  grand  dommage  et  préjudice  (pi'on  me 
cause.  On  empêche  la  j.otiee  de  suivre  son  cours,  c'est  de  toute  notoriété.  Je  suis  donc 
amenée  à  prier  Votre  Tré>  Illustre  Seigneurie  de  faire  tout  son  possible  pour  «pie  cette 
alFaire  se  termine  ei  (pi'nn  ne  pn.longe  pas  le  procès;  depuis  >i\  ans  passé  qu'il  dure, 
le  tort  (|u"il  m'a   lait  dexrait  Hillire.  Bref,  pour  ne  pa<  réj)éter  aussi  souvent  la  mèn»e 
chose,  je  ne  ni'étcndrai  pas  plu>  l..nguement  >ur  cette  matière.  Je  me  persuade  que 
par  l'habile  intervention  de  Votre  Tiv.  IJInsire  Seignem-ie  j'obtiendrai  soii^  pm  ce  cpii 
me  revient.  Je  lui  aurai  UDe  obligation  éternelle  de  ses  bons  oflices,  particulièremenl 
dans  cette  allaiie  de  Floivne.et  pour  la  réparation  de  l'crrctir  dont  je  suis  la  victime, 
eonmie  j(   le  lui  explique  dans  mes  pré(  édentes. 

Il  me  s.inble  (pie  \nUr  Tré>  Illustre  Seigneurie  connaît  fort  bien  le  caraeière  du  due 

»  Diesl  ayant  rté  pri.  par  Forocso.  r.lto  ville  fut  rq.ri.se  par  Vandcn  Tcinj.H.  Siche.n  subit  !-• 
même  sort. 

•  lA'  21  juin  l.-uSO.sur  lii.vifnlioi.  d.i  .>'  de  VilUrs,  commandnil  à  nouchain  cl  invita  le  s'  d,. 
Selk's  ;.  onlr.r  dai.s  .tII,.  viilr,  pour  la  livrer  ai:  prinro  de  Parn.e.  De  Selles  s'y  re.ulU  ,t  fui  pris 
eoiiiine  duiis  une  .souricière.  (Voy.  Alvmvircs  auoinjmr.s,  I.  V,  pp.  27.»>  et  suiv. 

'   D'après  les  renseignenu-nls  des  hi.Morien.s,  Marguerite  ser.il  arrivée  à   l.u.vendx.urg  le  4   n.ai 
^ous  avons  répété  celle  erreur  dans  la  Préface  du  tome  VII.  Par  la  Ktirc  que  nous  publions,  „n  voil 
qu'elle  descendit  en  celle  ville  le  23  juin  l-SSO. 

*  Suynica ^  Zuniga. 
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(le  Mantoue  (jui,  dans  les  négociât  ons  rclaiivcs  au  mariage  de  Donna  Marguerite,  ma 
pelite-lille,  a  formulé  des  prétentions  tellcmiiH  extravagantes,  que  je  considère  laiïaire 
comme  écartée,  encore  (|ue  le  cardinal  Farnèse  et  le  Seigneur  duc,  mon  mari,  aient 
procédé  lo}alemcnl  et  v\\  toute  sincérité.  Pour  toutes  ces  raisons,  je  prie  Votre  Très 
Illustre  Seigneurie  de  faire,  pour  la  conclusion  décolle  allaire,  tels  oflices  qui  lui  parai- 
ironl  convenir,  puisqu'il  coniiail  les  dispositions  de  chacun. 

Le  légal  Uiario  dc\ra  intervenir,  j'at  cnd>  de  ses  nouvelles,  en  même  icmps  (jue 
de  ce  qui  se  passe  de  particulier  »  n  Portugal.  Si  les  Portugais  ont  change  d'avis,  que 
\'otre  Très  Illustre  Seigneurie  veuille  bien  m'en  iidormer,  ainsi  (jue  de  tout  ee  tpii  lui 
arrivera.  Vu  reste,  je  n'ai  rien  à  ajouter  pour  le  njoment  à  ce  (jue  je  viens  de  dire  à 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie. 

Mon  voyage  jii-ijiiici  a  été  très  long.  J'ai  été  fort  tourmentée  cl  incommodée  pour 
cause  de  maladie  cl  aulr«s  inconvénients.  De  plus,  j'ai  eu  des  frais  excessifs,  dont  je 
rendrai  com[)tc  dan<  une  prochaine  occasion  à  Votre  Très  Illustre  Seigneuiie,  eomuH' 
à  un  aussi  excellent  ami.  (les  jours  derniers  donna  Marguerite,  ma  petite-fille,  a  souiïert 
beaucoup  d'une  lièvre,  qu'on  a  rccomnie  ensuite  être  la  rougeole.  A  présent  elle  est 
très  bien,  cjuoique  fort  fatiguée,  (^nanl  à  moi,  je  ne  puis  me  guérir  de  la  goutte,  qui 
continue  à  me  paralyser  les  mains  et  les  pieds.  Jatlribuc  ce  nouvel  accès  au  temps  froid 
et  humide.  Dieu  Ncuille  me  rendre  toute  ma  santé  et  exaucer  tous  les  souhaits  que  je 
forme  pour  la  félicité  de  \'olre  Très  Illustre  Seigneurie. 

J'envoie  à  V^otre  Très  Illustre  Seigneurie  la  copie  de  ma  lettre  à  Sa  Majesté,  et  la 
prie  de  tenir  la  main  à  ee  que  Sa  Majesté  prenne  sans  retard  les  mesures  nécessaires. 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie  voudia  bien  aussi  transmettre  le  pli  ci-inclus  à 
Sa  Majesté  et  me  faire  obtenir  mi"  pioinjtte  n'ponse. 


XXXIII. 


LE   CAHDI.NAL  DE   GliA.NVELLE  AL'   l'IU:VOT  MOlilLLON, 


(Imprimé  dans:  Diverses  letlrex  lulerceplees^ 


Madrid,   le   0  juillet    I.^SO. 


Monsieur  lepréxosl.  Ceste  servira  pour  respondre  aux  voslies  du  xiiii  du 
mois  pa^^e.    itililulco   (lomcslicoruin.   ('c   ni  est   grand  plaisir   d'entendre 
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que  M'  \v  Conito  du  >Ianî>feltl  conliniie  de  se  inoiisirer  si  favorahlo  vi\ 
noslie  endroit.  Et  à  la  vérité  avec  raison  ha  peu  dire  S.  M.  ce  que  \ous 
dictes  avoir  rapporté  audict  Seii^neur  (lonite  ung  qu'est  retourné  par  de  là 
d'icy,  puisque  sa  dicte  i^lajesté  sçait  fort  bien  les  bons  ofTices  que  conti- 
nuellement j'ay  faict  pour  lu}  envers  Klle.  A  quoy  je  continue;  et  encores 
hier  escrivis-je  pour,  si  Ion  fi  y  a  jà  pourveu,  lu\  faire  avoir  une  adjuda 
de  Costa,  dont  je  tiens  il  doit  avoir  hesoing,  et  le  secrétaire  le  Vasseiir  *  a 
veu  par  les  œuvres  ce  que  jay  jà  faict.  Il  les  faut  enirelenir  le  mieux  que 
l'on  pourra. 

Il  va  bien  que  le  nouveau  N.  *  fera,  comme  vous  dictes  son  debvoir.  Il 
faut  par  tous  bons  moyens  procurer  qu'il  continue,  et  avoir  l'œil  dessus. 
Kncores  n'ay-je  autre  nouvelle  de  celuy  (|ui  prelendoit  au  bailli;(!j;e  de 
Siron.  ny  des  lettres  que  >()Un  avez  e.script  en  sa  fa\eur  :  si  elles  viennent, 
je  verrai  ce  (jue  j'aurav  à  faire. 

Vous  auiez  entendu  (]ue  jay  envo\é.  par  dernier  ordinaire,  lettres  de 
.VJonsieur  le  prevost  Fonc(j  a  son  procureur  vicaire  de  (Jun).  afin  qu'il 
laisse  entrer  paisible  eu  la  possession  de  Saint-INicola>  le  maislre  d'hoblel 
Dausiancq  qui  sera  bien  de.  suivant  vostre  advis.  n'entrer  en  autre  dispute, 
et  qu'il  se  contente  de  jouyr  à  l'advenir  pienant  collation  de  (lluny.  si  l'on 
la  luy  veut  donner,  pour  plus  de  corroboralion  de  -^on  <li(tit.  puis(ju  ils 
prétendent,  et  certes  jay  peine  de  ce  que  vous  dictes,  (jue  Messire  >imon 
soit  receu  et  qu'il  aye  peine  de  se  ravoir.  Il  le  faut  forcir  aliu  (|u  il  s'ayde 
et  se  donne  commodité  pour  le  refaire,  oyres  qui!  ne  veuille.  Il  aura  la 
prébende  de  Serliers  doresenavanl:  et  je  ne  faudray  de  procurer  en  ce  que 
s  adonnera  son  atlvancemenl,  comme  cerlo  il  mérite.  Nous  avez  laict 
bonne  œuvre  de  renvoNer  les  novices  de  S*-Amand  non  profes.  en  la 
maison  de  leurs  parens.  Kt  estant  les  choses  comme  elles  >onl,  4,  est  bim 
raison  que  Ton  regarde  de  nous  décharger  de  frais  tant  (jue  faire  se  potn  ra. 
Kt  jentens  fort  l>ien  que  pendant  que  Tournai  et  Houehain  seront  contre 
nous,  ((u'il  y  aura  peu  de  nio\en  pour  %  donner  bon  ordre,  il  faut  faire 
ce  (jue  l'on  peut  et  non  plus;  et  pour  Dieu  n\  pour  aller  la.  i]\  pour  alhr 
à  Donny  ne  vous  mettez  en  dangier.  (lar  ce  seroit  folie  par  tiop  expresse, 

'   François  le  Vasscur,  s'  do  Moriensarl,  secrétaire  d'Klat.  Il  avait  été  envoyé  ju  roi.  Voy.  IIoknck 
v\.\  Papknorecut,  t.  Il,  part.  Il,  p.  iOO. 

'  .N.  sipiiifii'  (.uniplabic  (It\s  afTaircs  (hi  Curdmal  aux  Pays-Bas. 
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et  me  donneriés  par  trop  de  regret  s'il  mésadvenait,  que  Dieu  ne  veuille, 
de  vostre  personne. 

Quant  aux  deniers,  je  n'en  ay  encores  prins  de  personne  pour  les  faire 
rendre  là.  8i  l'on  a  prins  des  nn'ens  ou  de  ceux  d'Havrincourt  pour  mes 
nep>eu  et  nièces,  il  sera  besoiug  que  l'on  en  aye  le  compte  quand  faire  il 
se  pourra,  pour  les  charger  sur  eux,  et  le  recouvrer  en  Bourgoigne.  Et  vous 
venez  ce  que  vous  pourrez  faire  de  la  reste  que  se  recouvrera,  soit  en 
traictant  avec  Balbani  ou  autre,  bien  entendu  que,  comme  vous  dictes  et 
je  l'ay  jà  souvent  escripl,  que  l'on  retienne  là  ce  que  vous  semblera  pour 
ce  que  pourroil  estre  de  besoing.  Et  pour  Dieu  ne  vous  laissez  avoir  faute 
à  vous  mesmes.  Vous  cognoissez  ma  volonté  en  vostre  endroict,  et  que  je 
ne  veulx  laisser  avoir  faulte  de  ce  que  je  puis  avoir:  amicorum  communia 
omnia. 

Il  y  a  bien  à  dire  (jue  François  *  voise  le  chemin  que  je  vouldroye,  et  me 
donne  la  peine  que  vous  pouvez  penser  pour  le  désir  que  j'auroye  que 
pour  son  propre  prouflict  il  tint  bon  chemin:  sa  fin  est,  à  ce  que  je  puis 
apercevoir,  de  non  dépendre  que  de  soy  mesme  et  estre  à  sa  volonté;  et 
s'il  avoit  le  bien  de  la  succession,  il  se  soucieroit  peu  de  moy.  Cela  me 
donneroit  peu  de  peine  si  je  le  veoie  au  chemin  pour  se  faire  honneur  et 
proullit  et  à  la  Maison.  Je  le  laisse  jouyr  et  disposer  de  ce  qu'est  sien;  mais 
de  la  reste  il  n'y  viendra  si  tost,  s'il  ne  change.  L'on  luy  a  donné  vos  lettres. 
11  n'a  garde  de  m'en  faire  semblant,  et  si  auroit  bon  besoing  de  conseil. 
Vous  faictes  saigement  de  non  aventurer  vos  lettres  pour  le  receveur 
d'Ha>rincourt.  Car  il  est  ainsi  que  vous  dittes.  que  si  d'incy  par  icelle 
entendoit  qu'il  y  eust  quelque  chose  en  main,  il  mectroit  bien  promptement 
la  sienne  dessus.  Jay  bien  dit  audit  François  qu'il  ne  doibt  faire  son  compte 
de  tirer  beaucoup  d'Havrincourt  aux  termes  que  l'on  est  maintenant,  afin 
qu'il  tienne  mesnaige  selon  ce.  Si  vous  signez  quelque  chose,  demandez 
incontinent  sa  signature  pour  recouvrer  la  vostre:  etj'attens  la  forme  de 
celle  (jue  vous  désirés  pour  la  lu}  faire  passer,  estans  les  choses  de  Cambray 
comme  l'on  les  voit  de  présent.  Il  y  auroit  bien  à  faire  de  luy  donner  advis 
du  choix  qu'il  pourroit  faire  de  personnes  pour  les  employer  audit  Havrin- 
court  ou  Cambray  pour  les  aflaires  dudit  Havrincourt. 


'    François  d'.Achcy,  neveu  du  Cardinal.  N  o\ .  plu>  haut,  ]).  ^3. 

Tome  NUI. 
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J  ay  i^rande  compassion  du  do^en  de  Sainte  (ioule,  et  le  vouidroye  bien 
veoir  hors  de  où  il  est.  f)Our  asseurer  sa  [)ersonne.  Je  \ous  [)rie  cjue  Ion 
ne  le  laisse  au  besoini,',  et  (lue  pour  l'aider  s  il  \  a  nioven  <le  le>  lu  y  faire 
tenir.  Que  l'on  I  assi.sle  de  ma  part  de  Irois  ou  (piatre  ceii^  florins:  et  (|uanl 
a  la  velve,  je  crains  quelle  nous  fera  du  donimaii^e  i)eaucoup.  cl  (juelle 
naura  pas  procède  fort  lo)alenu'nt;  mais  il  nesl  pab  encores  lemp>  mainte- 
nant de  sonner  mot. 

Je  ne  s(,'ay  qu'est  devenu  Messire  Jelian  de  Malilre  '. 

Je  vous  envoyé  la  procure  (jue  vous  m'avez  demande,  suwanl  \()>lre 
minute,  pour  s'attacher  aux  meubles  du  ()rincc-  (lK>ninov:  niai>  um/ iri 
iscretemenl.  comme  vos  lettres  contiennent  et  du  tout  au  conleiilemenl 
du  marcquis  de  llisbourch.  comme  vous  escrivez.  et  pour  les  mesmes 
raisons  et  considérations  contenues  en  voz  lettres.  Mon  lijtre  n'cstoit  bien 
mis;  car  il  estoit  au  piejudice  du  l'ape.  Car  il  disoil.  S.  il.  i:.  i:j/Un,i)t(s. 
et  Ej)i6Copu6  S.  U.  K.  c'est  le  l'ape,  mais  faull  dire  ;  lui.^crulione  dicina 
Episco^jus  Sabincnsis  S.  I{.  i:.  vunL  (tranitllaitus  nuncnfjuhi>.  c/v. 

Quand  a  la  procure  sur  .Mai^i;rol.  pour  pouisuiM'  Monsieur  de  Saincl 
Vaest.  que  je  croy  ne  Mendra  icN,  jenela}  voulu  passer  pour  mafnlenani, 
pour  non  me  send>lcr  encores  temps  de  poursu\>re  par  (((11(101(1  mon 
droict  :  et  da\antai;e  Mai^^rot  n'est  \)t\s  safrenclff  pour  leccN.Mr  si  viandes 
sommes.  J'ay  veu  ce  (jue  \  aihuon  nous  escript.  et  ma  seudde  (|ue  vous  le 
prenez  fort  bien  :  demeurez  ferme  a  rece\oir  a  bon  compte  et  en  ceste 
sorte  faictes  le  presser  par  Valhuon,  et  s  il  veut  ain>i  luinir.  preiuz  ar^ent; 
et  sil  demeure  opiniâtre,  le  tem()s  nous  pourra  après,  s'il  plail  a  Dieu, 
conseiller  de  ce  (jue   nous  aurons  a  faire,  (juehpie  fin  a  dire  (ju  il  soit. 

Le  m  est  tort  grand  plaisir  d  entendre  le  contentement  (jue  vous  avez  du 
beau  frère  *  et  ne  vous  esbaissez  de  le  lrou\er  changé;  vexatio  dat  inlellec- 
htm.  Je  vous  ay  adverly  que.  au  dernier  pacquet.  alla   l'ordonnance  pour 


•  II  s'agit  prcbaMemct.l  de  Jean  MaM.rus,  (|ul,  après  avoir  fail  ses  éludes  à  Douai  et  à  Louvain. 
fut  proclame,  le  ôl  août  lîi9t,  docteur  en  iht-ologie,  et  devint  é\ci\\xc  le  10  février  IGH.  (Voy.  Fopps.ns, 
htbiiot/ieca  HeUjica.)  L'oncle  de  Mahlerus,  qui  se  nomn.ail  également  Jean  ,  était  curé  de  Leeuw-St- 
l'icrre,  et  fut  einpidjé  à  différenUs  aflaires  par  Granvellc. 

»  Guillaume  le  Vasseur,  s'  de  \ail.iion,  un  d.s  agents  les  plus  aetifs  de  la  réconciliation  des  pro- 
vinces Nxallones  avec  le  roi.  (Voy.  lloi.>cK  va>  Pa.e.nokkcht,  t.  Il,  pari.  Il,  pp.  35'i,  ÔUi,  Wô.) 

*  Désiré  Van  Tstslich,  souvent  cilé  dans  les  volumes  prétédenls. 
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liiy  depescher  soubs  le  seel  de  Brabant  sa  commission  de  Chancelier  de 
[»:n  le  Hoy.  que  l'asseure  de  tout  :  et  ne  vous  fâchez  de  ce  que  l'on  a  esté 
en  la  minute  touchant  Lie«>feld  '.  Car  il  s'est  dict  icyhaultel  clair,  et  dépainct 
h*  jadis  chancelier  '  de  ses  couleurs,  comme  il  mérite.  Il  mourra  en  une 
peau  de  sol.  (jui  ne  l'escorchera.  il  fut  faicl  chancelier  contre  mon  advis. 
et  par  sa  bestise  a  faict  du  mal  l)eaucoup.  Vous  sçavez  l'opinion  que  le 
Duc  de  Savoy e.  Madame  et  autres  successeurs  ont  tousiours  eu  de  luv.  et 
asseiiFcz  vous  (jue  l'afTection  que  j'ay  aux  vostres  est  telle,  que  de  toute 
raison  je  la  doibs  avoir.  Nous  avez  bien  faict  de  dire  au  conseiller  Boisot  ' 
ce  (pie  de  luy  je  vous  ay  escript;  nous  attendons  que  le  Prince  en  escrive. 
Quant  a  W  ilerval  '.  Assonville  a  faict  pour  luy  ce  qu'il  a  peu;  mais  autres 
font  en  bien  dilTérente  opinion. 

H  fault  recommander  (>anlecroy  à  Dieu  et  avoir  patience  de  ce  que 
passe,  justjties  sa  Divine  Bonté  changera  les  affaires  en  autre  forme  et  estai. 
L  on  verra  ce  (jue  se  pourra  faire  pour  Pedro  de  l*az  \  Je  dis  pour  son 
lils  Maximilien.  au  renouvellement  du  roolc.  oii  celuy  que  je  vous  ay 
e.script  pensoit.  à  ce  que  je  puis  com|)rendre.  mectre  bien  avant  la  main. 
Je  feray  vouleiiliers  lollice  par  mes  lettres  j)()ur  Monsieur  le  doyen  de 
Cand)ray  envers  Monveigneur  le  Prince  de  Parme  :  ne  sçay  si  elles  arrive- 
ront a  temj)s;  je  le  verroye  fort  voulentiers  au  Privé  (Conseil,  oij  il  peult, 
comme  vous  dictes,  estre  fort  l)ien  transj)orl('  dois  Matines. 

Monsieur  d  Achey.  mon  nej)veu.  a  fort  bien  conduit  mes  nepveu  et 
niepce.  et  a  toutes  les  bonnes  (jualitez  (jue  vous  dictes  :  et  je  désire  fort 
son  advancennnt  en  ce  tjue  faire  se  |)Ourra.  Quant  à  \encomende^.  elle 
esloil  de  raison  deue  à  l'aisné,  mais  je  me  couperoie  plustost  la  langue 
que  de  j)arler  pour  François,  s'il  ne  change  :  de  j)arler  j)our  le  second,  il  v 
auroit  de  1  inconvénient  et  désordre  :  j)our  le  premier,  ce  seroit  à  mon 
advis  une  notable  et   |);jr   trop    remarcable   folie.    Il   se  faut  coijnoistre  : 


'   L'avocat  Licsfeld.  NOy.  lomr  \\. 

*  Jean  S<  lieyfve,  dont  les  excfniricilés  sont  raconti'cs  par  Morillon  dans  notre  t.  >  ,  j).  loi.  ilc, 

*  t.harles  de  Boisot,  éeuyer,  lieeneic  es  lois,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  ordinaires  du  Conseil 
prive"',  non)mé  le  17  novembre  1579,  mort  le  ."SI  décembre  IÎ58I. 

*  Adrien  dOngnies,  s'  de  Willerval,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Pierre  de  Paz,  maître  <le  camp.  Voy.  t    LXXIV  des  Documcntos  incditos. 
"  Encomendc,  revenu,  pensioti. 
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moderata  durant.  Jo  seroye  bien  marry  que  Ton  le  m'offrit.  niiVsf  loini;  de 
prétendre,  et  de  mon  advis,  le  tillre  de  Comte  ne  fut  entré  en  la  MaisoFi. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  à  ma  nièpee  qui  demandoit  toilles  et 
robI)e>  sur  Haquenies':  elle  est  jeune,  forte  et  cocqnarde  par  trop,  de 
présumer  de  commander  ny  là,  ny  ailleurs.  L'on  la  pourvoira  dhahits  et 
d'autres  choses  dont  elle  aura  besoing.  à  l'arliitraige  de  Madame  de 
'ihouraise.  comme  j«'  lui  escripis.  la  recepledudil  Hacquenies  est  bien  aux 
mains  de  Coville  :  mais  qu'il  entende  que  c'est  a  moy  à  (pii  il  en  a  à  donner 
compte,  non  à  elle;  et  qu'il  ne  se  joue  de  disposer  dun  denier,  sans 
expresse  charge  mienne,  vous  priant  ainsi  luy  dire,  et  que  selon  ce  pourra 
il  responiire  a  ma  nièpee. 

Quant  au  trésorier  Sterch  '.  jay  trois  ou  quatre  lellrcs  tiennes  sur  iiin^ 
que  je  luy  ay  re>pondu.  Mais  il  ne  me  faicl  menlion  de  ce  (pie  je  prestay 
à  Naples  à  son  lilz.  et  ne  m  y  respond  :  je  le  pense  payer  de  mcsmc  mon- 
noye.  et  non  luv  respondre  à  ses  affaires.  Je  n  y  recogiiois  \)Hi  lanl  d  ohli- 
galion  (pie.  peult  e>tre.  il  pré>ume.  11  escript  au  Roy  :  le  Prévost  Eoricli  a 
apporte  la  lettre.  {|uil  m'a  délivré.  Mais  je  fais  mon  compte  de  hi\  l;»i>M'r 
la  charge  d'y  respondre.  (juanl  il  aura  faict  son  serment;  et  ne  \ous  donnez 
peine  des  lettres  de  recommandation,  nue  vous  m'escrivez  :  j  en  scanrav 
bien  user. 

Au  regard  <le  Monsieur  de  Rovenne  dont  vous  m'escrivez.  cl  nus-i 
Monsieur  le  conseillier  Hichardof.  ce  (pie  tous  i\vu\  vous  m'en  dictes,  me 
tire  beaucoup  de  son  coustei.  et  le  pouvez  as^curcr  (pic  je  ra>den)\  vou- 
lenliers  en  ce  que  me  sera  possible:  mais  si  Monseigneur  le  Prince  a  jà 
dispose  de  ce  qu'il  demande  en  faveur  de  Monsieur  le  comte  de  lieux  '.  ce>t 
torte  partie,  conmie  vous  cognoissez,  et  faudra  jecler  pensement  sur  quelque 
autre  chose. 

L'on  a  de  nouveau  érige  une  terre  du  seigneur  de  Vaulx  *  en  comté,  à 
1  instance  de  Monseigneur  le  Prince.  11  est  en  fort  bonne  opinion  \ers  Sa 
.Majesté.  Tout  est  bien  emplo\e. 

Si  le  seigneur  de  (herreu,  gouverneur  de  Rinlz.  \  ienl.  il  me  sera  très  bien 

»    Les  revenus  de  la  localité  dite  llaquenies. 

•  Godcfroid  Sierck,  nceveur  central  des  finances,  nommé  le  I"  jnillet  IhlS. 

»  Jean  de  Croy,  comte  de  Rœulx, conseiller  d'ttat,  nommé  le  51  déeemhre  l577,n,orl  le  9  juin  1581. 

*  Ma.\iMiilieii  de  l...ngue\al,  «.^  «le  Vaux,  comte  de  IhuMjuoy,  moM  le  i>7  novembre  1581. 
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venu,  et  mesme  avec  le  témoignage  que  vous  me  donnez  de  ses  bonnes 
pai  lies  et  (pialilez.  et  du  service  qu'il  a  faicl  au  Roy  et  aux  pais. 

Je  ne  sçay  ce  que  se  fera  de  Boutechoux,  car  le  Prince  n'en  faict  men- 
tion. Mais  ce  m'est  grand  plaisir  d'entendre  que  Monsieur  le  conseillier 
Damarrt  aye  les  bonnes  parties  que  vous  m  escrivez. 

Sur  la  requeste  de  Monsieur  du  Mont  Sainct-Esloy.  j'ay  escript  mon 
advis  au  Koy.  conforme  à  ce  (jue  vous  m  en  escrivez  :  je  verray  ce  qu'il 
me  respondra.  Je  leray  sercher  la  response  que  je  luy  fis  en  febvrier,  pour 
votis  envoyer  le  duplicat.  comme  vous  demandez:  il  m'a  escript  de  nou- 
veau une  lettre  (pie  Ion  m'envoye  maintenant.  Je  ne  l'ay  encores  veu. 

Lolîice  que  ^ous  pen>ies  faire  envers  Monseigneur  le  Prince,  pour 
remédier  à  la  mauvaise  |)rovision  de  rabl)aye  de  Ninove,  me  semble  fort 
bien;  et  me  des[)lait  de  la  faute  de  .Monsieur  dllaussi,  me  souvenant  de 
lurent  Monsieur  et  .Madame  de  Roussu  ',  père  et  mère,  pour  l'affection  que 
je  leur  portoye. 

11  ne  me  semble  temps  de  redemander  à  Monsieur  d'Havrech  *  les  statues 
(pi  il  peut  avoir  eu  de  ma  maison,  ny  à  Mons.  de  Rours  3,  faisans  semblant 
cpie  nous  n\  pensons;  cela  fera  venir  après  plusieurs  choses  en  lumière,  et 
a  (pioN  serviroil-il  les  recouvrer  maintenant,  pour  les  tenir  au  mesme 
hazard'  Le  temps  nous  aprendra  après.  L'on  a  faicl  venir  à  Rilbaio  ix  des 
tappis  de  mes  armes:  Ton  les  me  voidoil  vendre  à  Anvers  pour  500  ducats. 
Je  lien  av  \oulu  là  donner  une  maille,  pour  la  raison  susdite  :  si  l'on  les 
m  îtppoita  icy,  y  les  rachelleray  pour  le  pris  bien  chièremenl. 

\ous  .tNez  fort  bien  respondu  (piant  au  prisonnier  Rourlu  *,  ores  que  je 
n  a>  nui  espoir  de  la  délivrance  de  Monsieur  de  Champaigney,  pendant  que 
le  Prince  d Oranges  pouira.  comme  je  vous  ay  escript. 

J  a\  grande  compassion  de  Monsieur  le  conseillier  Blaser  et  à  Mademoi- 
selle sa  conqjaigne.  a  I.Kpielle  je  vous  prie  faire  mes  recommandations 
cl  de  I  aider  en  tout  ce  (pie  vous  j)ourrez.  et  m  adverlir  de  ce  que  d  icv  je 
j)ourrav  faite  :  bien  entendu  ([uil  ne  faut  espérer  tirer  dicy  argent  pour 
particuliers;  l'on  a  serré  ceste  porte.  Car  tout  viendroil  charger  icy,  et  les 

'   .Maxiniilicii  de  Hennin-I.iétard. 

*  Charlcs-I'lii!i|ipe  de  Cro\,  marquis  d'Havre. 

*  l'once  de  INoyelle,  s'  de  Uuurs. 

*  Josse  de  Boriuut. 
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Espaigiiols  nt'  I  t'iilt'iKkiil  ninsi.  \ou.slui  pouiitz  doiiru'i du  mien  ci'iil  escuo, 
pour  I  ailier-  à  Inire  le>  p()Ui.suile>.  et  preslci-.  >  ils  eu  onl  hesoiiii;,  aulrcs 
deux  cens:  >oire  et  (|ui  puurroit  ieeou\  rer  ce  (pie  me  doiht  le  fils  de  Slerck. 
seroye  eontent  de,  oullre  ee.  le  leur  premier,  ou  ce  (juc  >  eu  poun  a  tirer. 

J'ày  jà  respondu  à  Madame  de  llooehstrateu.  et  laiel  les  remerciemens  : 
et  ne  luy  ose  écrire,  poui-  ne  sçavoir  (jue  lu\  dire  de  se>  alîain  >.  pour  m"\ 
veoir  icy  clieuïir):  ny  le  Prince  juxpies  ores  escript  un  su!  mol  (\v  l.i 
(diaml)re  de  contiscatiou  (pie  nous  dictes  (|ue  I  ou  ncuIi  la  dresser. 

Il  me  desplait  (jue  Monsieur  de  vSeup\  et  Madame  de  Senp\  '  ne  [)our'ron! 
avoir  de  mo\  aultre  responce  (|ue  les  aultf  es;  (ju'ils  (un osent  re(pieste>.  (lue 
se  mectront  au\  ujains  de  Alou^ieur  l'ouck:  je  perds  comme  eux.  et  si  je 
pouvo}e  remédier,  je  preudroye  aussN  pour  moN  .  \  ous  sçaM/  comme  jCn 
suis.  S'ils  succèdent  à  la  Mariuiise  de  Heri^lies,   ils  auront  meilleur  moM-n. 

Si  la  provision  de  l'abbaye  de  Maubeui^^e  se  faicl  par  >a  Majest('',  je  ne 
fauldra}  de  représentera  Sadicle  Majoli'  le>  cjuîdilez  de  .Mademoiselle  Anne 
de  Sanzelli>  '.  pour  les  raison>  (jue  vous  me  dittes  en  \o/.  lellies.  et  pour  le 
respect  des  bons  parens,  dotil  vous  me  faicles  spéciale  dénomination  par 
Nosti'e  dicte  l(  ttre. 


\\\IV. 


.  :i 


LE    C.ARDIN.Vr.    DE    C.FîANVKLLE    M      PHEVOI      MCtRIM.ON   \ 
(Lellies  de  Morillon  au  caniiual  de  Granvtlle,  t.  VIII,  fol   221  à  HTt.^ 


Madrid,   le  (5  juillet    lliHO. 

J  a}  receu  ensemble  plusieures  lettres  vostres  et  le>  piè'ces  v  joinc  tes.  dont 
elles  sont  des  (piattriesme,  sixiesme.  (piatorziome  de  juinir.  priliconuti  et 
entre  icelle>  une  sans  superscription  tnauius  uolae,  et  ung  billet,  et  une  du 

"  Anloinc  de  Croy,  s'  de  Senipy. 

•  .\ntoincllc  de  Sanzelles,  morte  tn  il)!)G. 

•  Iniprinjccs  en  entier  en  IbSO,  dans  :  •  Diverses  lellres  intcrteplées  du  cardinal  de  Granvelle.  • 
Voyez  plus  iiaut,  p.  7i. 


(juinziesme  de  may.  que  Lamoral  de  Tassis  m'at  apporté,  qu'est  seullemenl 
arri\e  il  \  at  (piattre  jours,  ayant  envoyé  les  despesches  qu'il  pourtoit  du 
Ro\  doibz  Paris  à  uni;  courrier  practicque.à  (in  que  iceulx  vinssent  plustost 
el  lieureusement,  et  quant  i»  soy  a  tenu  doibz  Paris  le  chemin  de  Nantes. 
Il  V  at  aussi  une  lettre  du  mesmequatorziesme  de  juinu^.  domcslkorum ;  mais 
par  ceste.  pour  rcspondre  aux  susdictes  puhUcorum,  je  vous  diray  seulle- 
ment  ce  p(eu.  sans  reprendre  touttes  les  parlicularitez .  que  seroit  chose 
Ionique  et  à  moy  avec  le  peu  de  temps  que  me  seroit  par  trop  pénible. 

lîeaiicouj)  de  choses  ont  passé  fort  mal  par-delà  à  faulte  dargent;  et 
pour  la  mesme  cause  s  est  délaissé  de  faire  beaucoup  de  bonnes  choses  qui 
se  fussent  laides  si  Ion  fut  esté  pourveu:  il  m'en  de^plnit,  oyres  qu  il  n"a 
tenu  à  mov.  Je  tiens  que  je  me  faictz  odieux  à  tous  les  ministres  de  par- 
dela  par  tiop  vifve  sollicitation:  et  pour  dire  vérité,  mais  je  ne  m'en  soucie, 
pourveu  (|ue  je  lace  mon  debvoir.  et  je  ne  suis  si  désireulx  d'y  longuement 
demeun  r  cjue  je  me  contentasse  d'estre  aultre  part  avec  plus  de  repoz.  Si 
\  suis-je  Noioutiers  pendant  (jue  j'y  puis  faire  quelque  chose  au  bénéfice, 
el  pour  procurer  la  rendresse  '  des  affaires  et  le  lepos  et  restauration  des 
pays  de  par-delù.  a}ant  fort  cordiale  compassion  aux  bons  qui  souffrent. 
J  a>  eniin  tant  faicl.  (|ue  l'on  at  envoyé  quelque  provision,  oyes  que  non 
tant  que  j'eusse  voulu;  mais  je  continue  les  poursuites  pour  procurer  que 
l'on  continue  d'envoyer  lousjours  quehpie  chose. 

La  caravelle  est  arrivée,  (ju'ilz  appellent  icy  d'aviso,  que  vient  tousjours 
devant  l'armée  des  Indes,  pour  annoncer  que  la  flotte  vient.  Icelle  asseure 
qtu'.  à  la  lin  de  ce  mois  ou  commencement  d'aoust,  elle  sera  icy  fort  riche. 
Je  vouidroie  qu  (  lie  fut  jà  arrivée  :  cela  pourra  ayder:  et  la  provision  fres- 
chemenl  envoyée  n'est  si  jielite  (pie  mettant  en  compte  les  150™  écus  des 
Hou\isis  icy  acceptés,  el  LjC™  de  Thomas  Balbani,  que  le  prc'sident  de 
iliuzicnda  m'asseure  (juil  complira.  et  .")()()"'  en  lettres  du  Foucre.  et  1^)0'" 
que  iNavarret  est  aile  négocier,  si  l'on  laccepte.  (jue  je  sollicite,  et  que  Ton 
donne  satisfaction  par-(le(^à  aux  Malvendos.  que  ce  ne  soyent  fioO™  escus, 
qu'est  une  belle  somme  si  l'on  la  sçait  mesnaiger.  Vray  est  que  l'on  doibt 
beaucoup  :  mais  il  n'est  pas  ten)ps  de  payer  debtes  *.  mais  de  donner  la 

•  Rendrexse,  redressement. 

•  a  Toute.sfois  les  povres  iMaleontens  navoyenl  reçu  dejinis  trente-deux  mois  ([ue  la  solde  d'un 
muis  ;  mais  les  Allemans  ont  este  les  plus  sages;  el  se  sont  faictz  payer  sans  s'amuser  au  beau  parler 
de  la  duclles.^e.  Anssy  on  lésa  e.issez.  •  (Note  île  rédilion  de  1580.) 
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soulde  mois  pour  mois,  pour  se  mainlonir  en  coslo  saison  en  eauipuigne 
à  tous  couslels  pour  faire  les  exploiets  que  Ton  pourra. 

Porlui^^al  nous  ruine:  mais  il  ne.>V>l  peu  délaisser  d'y  entendre,  pour  w  i\ 
faire  trop  de  tort  au  Ho\    et  à  sa  poslerit.-.  Kt  i;rasees  à   Dieu,  il  nous  y 
donne  un  bien  bon  eommenceruent.  >  e^^lans  venues  rendre  fort  volontaire- 
ment plusieures  places  de  la  frontière,  et  viennent  journellement  aultres  et 
plusieurs  personnai«j;es  de  sorte  l)aiser  les  mains  de  8a  Majesté  et  le  reeon- 
t^noistre  pour  Seiij;ne(ir:  et  si  sont  entrez  no^  «jens  dexlreinent  en  la  pnn- 
ci[)ale   place  du   Duc  de   IJre^^')ntz.   pour\eue  de    bien    l)()nn.'  artillerie  et 
aultres  munitions.  Rostre  camp  est  entre  depuis  cincq  jour>,  dedans  ()ays: 
s'il  continue  de  marcher,  je  n"v  apperc^ois  nulle  dilliculle.  n  eslans  le>  Toi- 
tuiialois  nourveuz    St'ullement  crain>-je   la    tanbte  du    Duc   d  Mbe.  en   ce 
qu'il  veult  tant  asseurer  ses  emprinï»(s.  Don   Anthonio   .sest   faut   a|)|)eler 
Kov  par  le  menu  peuple  de  l.isbona;  mais  ceuk  (juonl  à  perdre  n  en  >ont 
contens.  et  les  Seigneurs  du  mai;i>trat  craini;nans  luiiiulle.  M'stoient  retirez 
aux  izaleres  et  navieres.  I.arniee  de  Sa   Majesté  debvoit  partir  du   port  de 
Sancta  Maria  le  xxn«  ou  xxm'  du  mois  passe,  pour  s'aller  mectre  a  la  l)ouche 
de  la  rivière  de  Lisbona.  (|ue  leur  exclura  tous  secours  el  hs  mmcs.  v[  s  y 
pourra  faire  ung  fort  pour   Icmr  a  tousjours   Lisbonne  en  ollice.   I.a   lolie 
(fu'a  faictDon  Anthonio  n'est  tenue  à  nostre  dèsadvantaiize.  mais^'randenu'ut 
a  nostre  fabvtMir,  pour  faire  plustost  déclarer  les  aultres  de  nostre  coustel; 
j'espère  que  lemprinse  sera  courte,  que  nous  viendr.i  bien  a  propoz. 

Les  troubles  de  la  France  sont  granils;  et  combien  (pie  l'on  peiilt  doubler 
qu'il  y  a  du  mistère  que  pourroil  tourner  contre  nous,  ce  qu  ilz  senchar- 
nent  les  uns  contre  les  aultres  et  sont  loing  de  nostre  bontieie.  en  (iusenne, 
Languedoc  et  Daupbine.  et  que  Ton  ne  void  encoires  le>èe  en  Allem.igiie 
jusques  à  maintenant,  et  (juil  n'y  a  ny  argent  ny  credicl,  il  (pie  nostre 
armée  par  mer  el  par  terre  me  donne  quehpie  bon  espoir. 

Celluy  (|ui  vous  al  dict  du  band  impérial  contre  l'Orangier  a  autant  de 
peine  de  tenir  secret  que  une  femme,  oyres  qu  il  ne  -era  seci<t;  et  n  est  le 
band  impérial,  mais  du  |{oy.  abandonnant  sa  personne,  a  (|ui  le  jxiurra 
olïendre  el  ses  biens  ou  (pi  ilz  soient  a  Ickh  npaleur.  hoiniis  ce  qu  est  ja 
soubs  la  main  du  Koy.  et  xx\  ou  xxx™  escuz  a  qui  le  donnera  sif  ou  mort. 
que  le  fera  muser  entre  tant  d  estrangiers  '. 

'    •  Son  Excellence  est  plus  temps  en  Anvers  où  il  n'y  at  garnison  aulcunc,  el  n'en  at  beâoing  pour 
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11  \  a  longtemps  qu'il  debvoit  estre  faict  et  exécuté.  Ce  qu'il  dict  qu'en 
rescript(|u'iîest  fort  bien  painct  de  ses  couleurs  est  pour  louer  son  ouvraige, 
car  il  la  faicl.  L'on  verra  que  sera  aussi  prononcé  semblable  band  contre 
ceulx  cpii.  après  ung  mois  ou  six  sepmaines  après  la  publication,  donneront 
fabveur  ou  assistence  audict  Orangier  (car  c'est  contre  luy  seul  que  l'on 
adresse)  et  (jue  leurs  biens,  moien^  et  créditz  que  ce  soit,  fiant  occupautis, 
jue  sera  contre  le  commerce  (pie  ceulx  qui  opiniastrément  vouldront 
.suvvre  son  part^  tiennent  en  Allemaigne.  France.  Italie.  Fspaigne  et  ail- 
lieîirs.  et  il  leur  jirevera  de  metlie  leur  avoir  en  hazart  pour  luy  :  car  quant 
à  leurs  jx'Fsonnes  ilz  les  penseront  tenir  asseurées  en  Anvers,  mais  leurs 
marchandises  et  :t\«»ir  est  leur  second  sang. 

Les  pertes  de  Diest  et  Zichem.  après  Matines  et  aultres  ♦.  me  touchent 
au  cœur:  et  mesmes  pour  les  monastères  que  vous  dictes.  J'espère  qu'ayant 
argent  I  on  pourvo\era  à  Valenchionnes,  Alost  et  aultres  places,  et  mesmes 
fuie  l'on  >oit  les  pralic(iues:  et  Ion  nous  donne  espoir  du  recouvrement  de 
lourna\.  i;ouchain  et  encoires  Cambray.  Dieu  veuille  qu'il  ne  soit  vain. 

Dieu  lions  a  miraculeusement  aydé,  s'estant  descouvertes  les  menées  de 
IlezeV  jeusne,  N\  aroux  '  el  aultres,  et  méritent  Mous""  le  Marquis*  et  Mons"- 


du  .Monlii:n>  coronnes 


L'on  a  prins  merveilleusement  bon  chemin  de  n'emmener  Hèze  à  Monts. 
mais  nu  Ouesnov.  et  de  luv  faire  son  procès  a\ec  l'assistance  des  Estatz 


sa  personne,  estant.*  luy  et  les  bons  bourgeois  1res  bien  assourez  les  ungz  des  aultres,  el  (luand  il  vad  à 
Gand,  en  Hollande,  il  Bruges,  en  Gh.ldre  et  Overisscl  (qui  sont  ses  voyaigcs,  qui  le  tiennent  tant  au 
cœur),  Ks  l.abilanls  du  pajs  M)nt  ses  ganies.  Il  seayl  trùs  bien  que  la  seure  garde  des  princes  et  grandz 
cbiifz,  c'est  la  bénévolence  du  peuple;  mais  si  tu  voulois  essayer  si  tu  pourrois  aussi  scurement  vivre 
p.irmi  le  bon  peui.le,  tu  c.n-noislrois  bientost  la  différente  qu'il  y  a  entre  celluy  qui  est  amateur  de 
la  liberté,  tel  qu'est  Son  Excellence,  et  ung  esclave  de  tyrannie  qu'est  couvert  de  ton  bonnet  rouge.  . 
(Note  de  l'cdilion  de  iîihO.) 

•  Diist  fut  pris  le  10  juin  1 580  (voy.  Mémoires  anonymes,  t.  V,  p.  2î)îi)  malgré  une  défense  béroï(]uc 
des  Allemands,  qui  étaient  à  la  solde  de  l'Espagne.  Olivier  Van  den  Tempel  s'était  emparé  de  Malines, 
où  ses  tninpes  commirent  de  graves  excès. 

■  .  Que  Sa  Majesté  avoit  si  favorablement  reçu  en  grèce.  »  (  Ee  Cardinal  au  conseiller  Hicbardotdu 
50  juin,  ibid.,  2'i8.)  Guillaume  do  llorncs,  s'  de  Hèze,  après  avoir  embrasM-  le  parti  des  Etats,  s'clait 
rallié  au  roi,  puis  le  quitta  de  nouveau  et  fut  définitivement  exécuté  au  Quesnoy  pour  crime  de  Ira- 
bison. 

•  Bernard  de  Mérode,  s'  de  Rummen  et  de  Waroux,  souvent  cité. 

•  De  Richebourp. 

ToMt  Mil.  ^^ 
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réconciliez,  aflin  que  cliascun  entende  que  c'est  pour  s\  ijrande  inesehnn- 
ceté  novelle.  après  sestre  oblié  et  miz  soul)Z  le  pied  tout  lo  p.isse.  Hz  ver- 
ront de  quelle  sincérité  Ton  procède;  et  le  présent  (jue  ledit  Si;""  Marcjuis  a 
faiet  de  la  ^oue  irierile  beaucop',  et  je  le  fa\s  sonner  aux  aureille?,  du 
Maislre  commit  convient  et  mérite. 

Les  choix  pour  les  i^ouvernements  et  aultres  charpies  ne  se  font  pas 
tousjours  bons,  et  sou\ent  c  est  la  t".iulle  de  ceulx  (jue  sont  près  des  Princes, 
que  souvent  les  forcom[)lerit.  J  ay  bien  note  (oui  (  i'  (jiie  \ous  rnescripvez, 
et  des  qualité/.,  mérites  et  démérites  d'aulcuns.  pour  y  avoir  ri'u'ard  en  ee 
que  se  pourra.  IMusieurs  parlent  a  leur  aise  de  ee  (jue  I  ou  faicl  pour 
aulcuns  qu'ont  failli  et  moings  pour  les  f)ons.  ^ous  sommes  «  n  tenipN  (pie 
l'on  ne  peult  l'aire  ee  que  I  on  vouldroit.  et  ne  se  souviennent  de  I  e\euq)!e 
de  lenfant  prodiij;ue,  et  d<^  eeliu\  (juVsloit  demeuré  en  la  maison  Dieu 
nous  fera  la  gr<àce  que  les  pa}S  se  recou\  reront.  pour  donner  moyen  ii  S.t 
Majesté  de  faire  pour  ceulx  qu'ord  bien  scrvy  :  ne  pouvant  la  justice  di>lri- 
bulive  tenir  son  lieu  aux  limiles  (jne  nous  sommes. 

La  restauration  de  Taulliorite  de  la  justice  et  bonne  forme  de  l'adminis- 
Iralion  d'ieelle  est  plus  (pic  nécessaire,  si  Ton  veull  soubslenir  au  pa\N  le 
commerce  et  les  subjeetz  «n  j)ai\  et  (piielutle,  mais  il  laull  pourvi'oir  a 
l'advenir  et  oblier  le  passé. 

Il  me  j)laict  fc»rt  que  les  Seigneur>  (|ue  vous  dictes  soyent  allez  reeep\oir 
Madame  (pie  les  rammènera.  I,e  Prince  pourra  estre  six  mois  au  i;ou\rrnc- 
menl.  sv  la  mère  et  lu\  le  trouvent  bon. 

Du  Conseil  dLslat  Ion  ne  nous  met  encoires  en  diffieullé.  par  les 
despeelies  venues  jusques  o\res.  que  des  i\v\\\  abbez  '.  Sur  (pio\  on  allen- 
doit  la  re^ponce  des  Lstalz.  I>es  i;ou\erneurs  y  (biisent;  (juani  aux  abbez, 
Ton  y  advisera.  il  est  constant  (lU  ilz  ont  failK  .  mais  à  (^oloitine  ilz  ont 
servv  en  i)lu>ieur>  t'udroietz.  Kl  a  receu  argent  pour  faire  de[)e^clier 
I  Orangier,  et  est  encoires  après.  J  a\  \(U  ses  lettres  que  ne  me  plaisent; 
mais  il  ne  se  fiera  jamais  dudict  Orani^iir 

Quant  à  Iviebardot  et  le  Président  de  Flandres.   Ion   n'en    esrript   [>as  nu 


'    Atlu.sioii  à  la  piisr  do  la  iNdue  j)ar  Ir  marquis  de  Richcbourg,  le  10  mai  I  IÎhO. 
'    Les  deux  abi>cs  .sij;nali's  |iar  (jianvflle  étaient  Jean  Vandrr  Lindtn,  alibc  do  S^Gcrlriido  à  Lou- 
vain,  et  i'abbo  de  .Muroillcs. 


DU  CARDINAL  DE  GKANVELLL. 


99 


I{oy  les  parlicularitez  que  vous  dictes,  que  pourroient  servir;  mais  je  faictz 
les  ofiices  (jue  conviennent,  sur  bonnes  lettres  que  j'ay  du  Président  de 
Flandres  II  n'ai  tenu  à  Assonleville  que  Vuillerval  ne  soit  esté  nommé. 
Que  ledict  Puchardot  se  contienne  aux  limiles  que  j'ay  escript. 

J^'on  ne  dicl  aussi  riens  de  Houttechoux.  el  comme  Charreton.  ny  du 
>  ovaire  de  a  an  der  Burglit,  ny  des  gens  des  Lstatz  reconciliez.  Si  ion  at 
pacience.  Assonleville  sabattra  de  son  j)ropre  colp.  \  ous  avez  vifvement 
sollicite  uusilintit  pour  Cliampagney;  je  ne  vouidroye  (ju  il  prinst  soupçon, 
et  mesmes  comme  je  tiens,  il  ne  sert  de  rien  pendant  (jue  d'()rang(»s  aurai 
le  pouNoir.  .1  espère  (jue  la  iNoue  se  gardera  bien  et  qu  il  ne  sortii'a  que  tout 
soit  bien  achevé,  que  Dieu  doint  soit  tost.  pour  mectre  ces  povres  pays  en 
repos,  ou.  comme  je  diz  tousjours,  il  y  al  beaulcouj)  de  gens  de  bien  el 
airecliounez  au  lioy. 

lialbani  m'escripl  d'une  sorhe  qu'ont  faicl  ceulx  de  Cruninglie  sur 
ceulx  (jui  les  assiegeoienl,  et  qu'ilz  ont  faicl  grand  exploict.  s'eslans  dés- 
assiégez,  et  mis  en  rotte  '  les  ennemys  el  prins  plusieurs;  mais  n'ay  nou- 
\ elles  d'aultres.  sinon  (pie  Jehan  de  Vargas  m'escripl  de  l'avoir  entendu 
de  Calaix .  et  (|ue  aulcuns  parens  du  l^riuce  d  Oranges  y  sont  demourez 
prisonniers. 

Vous  avez  foit  bien  respondu  aux  honnestes  propos  (jue  vous  tient 
Monsieur  le  Conte  de  Lallaing  à  son  parlement. 

Beaucoj)  de  choses  se  font  par  delà  sans  consulter  ichy,  (jue  ne  debvroient 
faire,  el  quant  elles  sont  faicles,  1  on  les  laisse  ainsy  pour  non  faire  pis. 
J'en  a\  a(herli  Madame  (jue  je  liens  y  aurai  regard. 

Je  n  enlendz  point  (lue  Ton  mecte  dillicullé  à  Garnier  nv  à  Laloo  \  ny 
n'a>  entendu  (jue  Mt)nsieur  (iarnier  soil  arrive  par  delà. 

Je  feray  sans  grand  bru\ct  j)Our  le  nep> eur  de  Monsieur-  de  Bave  tous 
les  bons  offices  (jue  me  seront  possibles,  gardant  ce  (ju'est  dehu  à  mon 
anchienne  amitié  et  à  ses  mérites. 

Fonch  el  Laloo  sont  arriNcz;  mais  le  Kov  n  at  pas  encoires  renvoyé  leurs 
commissions,  ny  Monsieur  lonch  laict  le  serment  entre  mes  mains,  el  pour- 
tant se  reposent  encoires. 


'   liottf,  dérouttc. 

•   .\iitoiiie  Lalou,  secrétaire,  qui  remplaça  en  Kspagne  Dennelières,  mort  en  1580, 
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Rossii^nol  '  n'esloil  pns  pour  la  charjçe  de  Malines,  ou  il  at  fairt  très  maul- 
vais  (lebvoir.  Dieu  luy  perdoinl... 

Je  faictz  pour  Monsieur  de  \  arolles  tout  ce  que  je  puis.  Je  le  coni;nois 
doibz  Casai,  où  je  fuz  prisonnier  des  Francliois  l'an  .'^(i.  et  sr  inedicina  en 
mon  loi;is  d  ung  eoulp  de  picque  que  Ion  luv  donna  en  entrant,  que  le  mit 

en  urand  dangier 

Je  ne  s(:ay  si  la  terre  (|ue  I  An-lois  cultive  porte  cncoires  fruNt.  ny  com- 
bien elle  a  rapporté  à  N.  \  ny  sil  y  at  apparence  de  ce  cpie  Ion  di.soit  du 
mariage  secret  dudict  ^.  Il  memporteroit  de  le  ?,çavoir. 

Vous  pouvez  penser  combien  je  sentz  le  désastre  que  nous  est  advenu 
de  Monsieur  de  Kaverney.  cp.i  m  estoit  >eul   parent  ccclesiasticque  sur  qui 
je  desi-noNC  pour  les  benelices  cpie  jay  en    IU)ur-..in-ne:   mais   d   fault 
prendre  de  la  main  de  Dieu  ce  (piil  luv    plaict   de  envoyer.   Domiuus  rsl. 
sit  nomen  ejus  bniedictum.  Madame  m'advertit  cpi  elle  cscript  le  banll  d(»y(M 
à  I  instance  de  Monsieur  dAclicy.  (pie  luy  est  parent  prochain,  et  que  f.  u 
son  père.  Monsieur  de  ïhouraise.  avmoit  iorl.  Monsieur  de  l'.ellefont..ine 
scavoit  tout  cecy.  et  le  m'escript,  pressant  toulte.loi^  ad  ce  que  tout  ee 
nonobstant  j  ocripve  au  Prince  de  Parme  en  sa  fabveui .  l.nl  nous  aveu-l.' 
noslre  propre  intere^t.  Dieu  par  sa  grâce  fasse  mercy  au  bon  trespassé.  el 
donne  a  la  mère  qu  est  ung  an  plus  vielle  (pie  moy.  bonne  p:.(  lence. 

.   Jean  de  Novellos,  baron  de  Rossignol.  Voy.  sa  nolicc,  t.  I,  p.  48.  Pendant  qu'il  était  gouverneur  de 
Mal.nes,  il  se  sauva  au  n.urnent  do  l'arrivée  des  insurgé,  en  INHO.  \oy.  Mémoires  anonymes,  t.  N 

pp.  l«Jb,  1U7. 

•  N  désigne  le  oiaitrc  des  comptes  Viron. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AL  PREVOT  MORILLON. 


(Papiers  de  (Jranvelle.) 


Madrid,  le  (1  juillet   1580. 

Je  \ou>  ay  ad  vert}  (pie  au  dernier  pacquet  alla  lordonnance  pour  dépes- 
cher  |à  Sestick]  '  soubs  le  séel  de  Brabanl  sa  commission  de  chancellier  de 
par  le  Uoy....  Il  s'est  dict  icy  hault  cl  cler  et  dépainct  le  jadis  chancelier 
[j.  :5che\fve]  de  ses  couleurs  comme  il  mérite.  Il  mourra  en  une  peau  de 
sot  qui  ne  Ic^corchera:  el  par  sa  be.>tise  a  faict  du  mal  beaucoup.  Vous 
scjavez  ioiiinion  (pie  le  duc  de  !5avo}c.  Madame  \  et  autres  successeurs  ont 
tousjours  eu  de  luy  :  et  asseurez  vous  que  l'alTection  que  jay  aux  vostres  est 
telle,  que  de  loiite  raison  je  la  dois  avoir.... 

«  Didier  van  T'Sestich,  elievalier,  né  en  1551,  niorl  le  iO  mai  1585,  était  beau-lrcre  de  Morillon. 
Il  exerçait  le.s  fonctions  de  chancelier  depuis  «iue  Scheyfvc  s'était  déclaré  pour  le  parti  des  patriotes 
eatlndiquos,  ennemis  de  l'Espagne.  A  Toceasion  de  cette  lettre  du  Cardinal,  J.  Scheyfve  publia  contre 
le  Cardinal  une  brochure  très  violente,  intitulé  :  .  Responsc  de  inessirc  Jehan  Sceyfve  ....  sur  cer- 
taines lettres  du  cardinal  île  Granvellc.  »  A  Anvers,  par  Corneille  de  Druyn,  1580,  in-4°.  CeUc  bro- 
chure contient  Icxtrail  suivant  d'une  lettre  du  Cardinal  au  conseiller  Iloppcrus  du  25  août  157G. 
.  .1.  liens  impossible  maintenant  de  les  désarmer;  estant  ce  que  je  crains  le  plus,  que  quelc'un  ne  se 
lève  pour  se  faire  chef;  car  lors  indubitablement  nous  pourrions  tenir  le  tout  pour  perdu.  11  ne  faul- 
droit  qu-ung  aultre  tel  que  le  chancellier  de  Brabanl  (jui  maladvisé  se  montrast  pour  teste.  Lequel 
chancellier  (comme  je  tiens  vous  aurez  entendu)  ayant  sceu  que  les  E.spaignolz  approchoient  Bruxelles 
Ncrs  Laken  pour  leur  résister,  marcha  jusques  sur  le  vatrdt  hors  de  la  ville,  avec  son  cheval  et  ses 
gens  à  sa  suide,  estant  veslu  de  chausses  el  pourpoinct  de  laffeta  blanc,  avec  un  bonnet  de  velours 

et  une  plume  blanche  dessus  et  l'espéc  au  coslé M  est  Brabançon,  et  à  ce  que  j'entens,  l'aage  ne 

le  faict  plus  sage.  »  Les  excentricités  de  Scheyfve  sont  souvent  citées  dans  les  volumes  précédents. 
*  .Marguerite  de  Parme. 
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LE   CARDINAL   DE  (iUANVELLK  AL   (:U^^EILLEll   D  ASS()>LE\  ILLE 


(Lelties  (le  Morillon  au  cardinal  de  Granville,  l.  Mil,  fol.  •27i\),  i31.) 


Madrid,   le   C.  juilj.t    |K«0. 

Monsieur  le  conseillier.  J  ;i\  receii  \oz  Icllro  du  \m"  ri  .w  du  mois 
passé,  et  pour  respoudre  à  toutes  I)iief\('im'Ml.  je  dir;i\  (ju  d  e>t  (ïop  mun 
tout  ce  que  vous  dictes  du  piteux  estât  des  alTaiics.  de  la  nécessite  de  la 
provision  d'afi^cnt,  du  cliastoy  (jue  se  del»>oit  faii-e  de  crulv  (jui  rendent 
mal  les  places;  et  (pii  eu^t  bien  cliaslir  la  peidlc  dv  W  illehroucli.  aultres 
y  eussent  j)i  in^  exiinple.  et  (jU  d  n  a  -land  desordre,  pour  eslrc  les  cer- 
\eaulx  daulcuns  bien  lieteroclites  et  (ju  il  fault  tiiiii  respect  à  trop  de 
choses.  Mais  suilout  cesl  clio^e  mi>éral)le  de  ces  pau\res  jCusnes  sotz 
(pii  se  sont  laisse  transporter  par  mauNaises  persuasions  à  trahisons  si 
malheureuses,  pour  contic  h'scjuel/  piocédi c  i  mi  it  piiti>  lie-  j)rudent 
chemin,  taisant  le  tout  par  l'assislance  des  pro\inci's.  allin  (juc  chascun 
voye  (ju'il  ri  \  a  ic\  r("«.^enlement  (pielcontpic  de>  choses  passées,  vi  (pu* 
c'est  à  grand  regret  de  Sa  .Majesté  que  de  nouNcau  ces  povres  gens  soient 
retombez,  nonobstant  le  par(h)n  ii  eulx  faict  si  clément  et  lilx'Malicment.  en 
si  horrible  crime... 

J'ay  faict  incontinent  passer  li»^  lettres  devers  Sa  Majesté,  nmis  la  res- 
[)onse  ne  pcult  estre  encoires  venue. 

La  provision  d'argent  est  telle  (pie  >ous  aurez  entendu  (  t  je  sollicite  laid 
que  je  puis  et  (pie  Ion  accejde  I  assiento  '  laicl  par-  .Na\arre>  pour  lo  cent 
et  cinquante  nul  escuz  a\ec  les  fadeurs  des  M.ihemias  Je  laicts  ce  (pie  je 
puis:  mais  il  }  al  t)ien  à  faire  de  l'urnir  toiil.  t  I  ne  fault  penser  m:iintcnant 
en  fasson  (juelcon(pie  sur  le  \i(ul\  délit  n.  mais  pouiveoir  ;»  la  soulde  cour- 
rante,   et  niesnager  largent   pour    nous   ser\}r  de  ce  que  reste  de  leste.  Il 

'   Imprimée  en  entier  en  1580.  Voy.  ci-dessus,  p.  84. 

'    ./.ssicrilo,  revenu,  [Kiyenient. 
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fault  hasier  le  l>an  contre  le  Prince  crOranges.  avec  le  changement  que 
\erilablement  deb\oil.  comme  nous  dictes,  estre  de  piec^à  faict,  quel  en  sera 
le  succès,  et  je  désire  (pie  Sa  Majesté  rcsponde  tosl  aflln  que  Monsieur  le 
l'rince  ne  die  (|ue  Ion  le  laisse  sans  correspondence. 

J  es[iere  que  le  Conseil  dLstat  ser>ira,  et  sy  les  Lstatz  persistent  en  la 
dilhculté  des  deux  abbez.  qu'est  seul  que  ad  mon  advis  ilz  peulvent  faire 
Ion  \erra  (pie  Sa  Majesté  y  debvra  persuader  le  j)iesident  de  Flandres  s'ex- 
cuser, pour  non  Nouloir  laisser  lestât  de  président,  comme  selon  que  Sa 
.Alajesle  a>oit  cscript  est  incompatible,  et  avoil  Sadicte  Majesté  dict  bien 
clairement  son  intention. 

J  espère  (jue  Madame  sera  jà  avec(pie  Monsieur  le  Prince,  et  tiens  que, 
commi'  vousdilles.  (pie  saccominoderont  bien  ensamble. 

Les  alTaires  de  Poilugal  Nonl.  grâces  à  Dieu,  bon  chemin.  Vray  est  que 
le  bastard  Don  Antonio  s'est  faict  proclamer  Roy  '.  par  quelques  i^ens 
\illes  et  menu  peuple,  mais  les  gouNcrneuis  se  sont  declairez  contre  luy. 
et  nosti-e  camp  marche  pour  faire  l'exécution.  J  espère  que  ce  (lue  Don 
.Antonio  s'est  tant  hasle.  servira,  s'il  plaict  à  Dieu,  pour  faire  mieulx  et 
plustost  achepNer  noz  alïaires. 

Quant  a  \ostre  seconde  lettre  du  \\^.  elle  est  sur  le  faict  de  l'ordre  du 
Toyson  cl  ça  esté  bien  faict  de  joindre  les  co[)pies  y  joincles.  Il  est  impos- 
sible de  p(  ur  ce  coulp  pouvoir  observer-  les  slatutz,  et  convient,  comme 
NOUS  dictes,  cpi  en  beaulcoup  de  choses  l'on  procède  comme  de  nouveau, 
estant  bien  telle  linleiilion  de  Sa  Majesté,  et  que  ja  piè(^à  s'est  pourveue  à 
cesl  effec  (  de  la  di^pt  iim- sullisante  du  Sainct-Siège  .Apostolicque.  Et  quant 
on  \iendiat  a  traictei-  de  I  affaire,  je  noblieiay  rien  de  ce  que  vous  en 
escripNcz.  H  fut  esté  bien  (lavoir  les  commissions  originelles  ou  copie 
aullienti((pie  d'icelles  des  qualires  olliciers  de  Tordre,  et  qui  les  pourra 
recouvrer  sera  bien  de  h  s  euNover-. 

Mons^  Fonch  est  icy.  (pre  je  tiens  aura  a[)porté  aulcuns  papiers  concer- 
nanlz  ledicl  ordre.  Lon  lu^  despesche,  et  au  secrétaire  J.aloo.  leurs  com- 

'  »  11  .^l  aus.si  légitime  qu'est  le  Uoy,  et  m  les  ha^lardz  ne  doibvent  prétendre  aux  royaulmes,  le 
h(.y  d  E.^paigne  n'at  rien  en  ses  rojauimes,  ear  il  est  descendu  du  hastard  doni  Henry,  lequel,  à  i'ayde 
des  Francliois,  tua  .mui  frère  légitlimc  dom  Pedro  de  Castille,  légiltimc  Iiéritierj  et  eneoires  moingz 
.seront  SCS  enffantz  héritiers,  nez  en  incestes,  asvçavoir  en  mariage  (si  mariage  se  peull  nouinier)  de 
l'oncle  et  la  niepee.  .  (Note  de  l'Édition  de  IM80.) 
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missions,  afin  qu  icelles  dick-s  cl   sonnent  pre.le,  ilz   nirolenl   la  main  c 
l'œuvre,  que  je  désire  Ires,  fort  pour  eslre  soulage. 


a 


XXXMI. 


LE  CAnDlNAI.  DE  f.RANVELLE  AL   l'IllELR   DI.  HF.LLE-FO.NTAINE. 


(Lettres  à  nelle-Fontaiue,  t.  I",  fol.  -208-->01>.) 


Madrid,  le  C  juillet  \W0. 

Le  cardinn!  annonce  (,nil  a  appris  avec  beaucoup  àe  peine  la  mort  de 
son  neveu  M^  de  Favernev.  Il  trou^e  une  grande  consolation  dan.  la  niurl 
«hrélienne  de  ce  neveu.  Suit  une  lon-ue  di>cussion  sur  les  !)énéfiees  que 
possédait  lahhe  de  Faverney. 

Le  cardinal  h.ue  au.si  grandement  la  résolution  que  M-"  de  liidle-bon- 
taine  a  prise  cie  conlinuer'son  service  ii  la  cour  du  parlement. 

A  mon  con.ple,  Madame  debvra  jh  eslre  maintenant  avec  Monseigneur  le 
Prince  son  filz.  et  mesmes  quelle  aura  piéçà  eulendu  la  provision  d'argent 

(lue  l'on  ha  faiet. 

Si  Ion  peult  recouvrer  les  coppies  des  liglies  avec  les  Suysses,  dont  jay 
faicl  mention  par  ce  que  je  vous  ay  escript.  vous  me  ferez  plaisir  de  m  en 
faire  part.  Je  me  souviens  bien  de  ce  que  pa.^a  en  la  dielte  de  l'an  5^,  du 
recès  de  laquelle,  je  diz  dung  article  d  icelluy.   vous   m'avez   envoyé  le 
tran>lal:  et  la  responceiiue  lors  donnaient  ceulx  des  lighes.  sur  ce  que  leur 
futdoi.lcement  el  modestement  propose,  pour  \eoir  si  Ion   leur  pourroil 
par  ceboull  tirer  (jueicpie  mol   de  déclaration,  nous  (leb>oil  faire  saiges. 
pour  con-noi>tre  que  sans  préparation   Ion   n  }   .lebvoit  envoyer  pour  si 
seschement  les  en  resercber  et  débaptre  avec  eulx,  leur  donnant,  pour  argu- 
ment en  barbe,  lettres  que  jadis  ilz  avoycnt  escript  à  nous  fav.irables.  dont 
ilz  se  sont  ressentuz;  et  fut  este  mieulx  nous  contente,  pour  lors  de  ce  qu'ilz 
consentoient  nous  donner  de  leurs  gens  à  nos  fraiz  pour  nostre  deffense, 


auxquelz  eust  été  tenu  par  les  François  plus  de  respect  pour  non  les  assail- 
lir que  à  noz  Bourguignons.  Ft  les  ambassadeurs  el  leurs  lettres  ont  bien 
assez  parlé  en  noslre  faveur,  disans  qu'ilz  ne  comporleroienl  que  Ion  nous 
lit  tort,  estans  leurs  anciens  alliez;  el  est  bien  cler  qu  ilz  n'ayderont  jamais 
de  leurs  gens  à  leurs  fraiz.  aux  nostres,  et  si  pourveu  que  nous  les  sça- 
cbions  entretenir:  el  ilz  dient  clerque  pour  le  respect  de  larchiduc  Fer- 
dinande  que  préten<lroit  le  mesme.  ilz  ne  viendront  à  la  déclaration  à 
ampliation:  ce  que  à  mon  advis  nous  serviroit  de  peu  contre  France, 
puisqu'elle  seroil  de  postérieure  date  «à  la  liglie  quilz  ont  avec  le>i  François, 
à  laquelle  noslre  liglie  héréditaire  est  précédente. 

!Noz  ambassadeurs  auront  heu  temps  pour  bien  informer  Madame  de 
Parme,  qu'aura  bien  sceu  remarquer,  oyres  qu'elle  n'aye  voulu  rcspondre, 
ce  qu'on  luy  aura  dit,  et  ha  faicl  saigement  de  remédie  tout  jusqu'cà  ce 
(pi'elle  vienne  aux  Pays-d'Fmbas  pour  en  conférer  avec  qui  bon  luy  sem- 
blera, pour  après  en  escripre  icy.  comme  je  m'assheure  qu'elle  fera. 

J'ay  encoires  le  mesme  bon  espoir  de  noz  affaires  de  Portugal,  oyres  que 
le  bastard  Don  Antonio  se  soit  faict  proclamer  Hoy  par  le  menu  peuple,  à 
quoy  contredisent  les  gouverneurs,  qu'escripvent  et  commandent  contre 
luv,  et  comme  j'espère,  se  rangeront  pour  leur  sheurté  de  noslre  coustel. 
CeVendant  noslre  camp  vad  avant  en  pays,  et  jà  se  sont  rendues  plusieurs 
places,  el  ne  voyons  jusqucs  oyres  nul  camp  formé  pour  la  deffense.  Le 
légal  part  aujoûrd'huy  d'Alcala  pour  suyvre  son  chemin.  Ledit  bastard 
luy  rompt  et  aux  gouverneurs  leur  desscing:  car  mectant  la  main  aux 
armes,  et  y  ayant  Koy  par  le  peuple  déclaré,  il  n'y  a  plus  de  procès,  mais 
fault  entrer  comme  nous  faisons  à  l'exécution. 

Tenant  lin  de  faire  Ncnir  tost  par  deçà  mon  nepveur  Jehan  Thomas.il 
me  semble  mieulx  non  lenvoyer  à  Dole,  où  sil  fust  allé  il  n'heusl  peu  eslre 
nulle  part  mieulx  quen  vostre  maison,  vous  mercyant  cordialement  l'ouffre 
que  vous  m'en  faictes.  Pour  si  peu  de  temps  je  l'ay  remis  à  la  volonté  de 
M^  d'Achey,  mon  nepveur. 


Tome  Mil. 
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I.E    CAU1>INAL    DE    (.RANVEI.M     AU    COMTE    PIEUliE    \>V    M\N^IFin 


(Lettres  »ie  divers,  t.  Mil,  M    2^6  v,  2iT.) 


Mailiid,  le  8  juillet   I5S0. 

.Monsieur.  Jnv  avec   \v   dernier  despesclie  receii  no/.   Irllrcs   .m    ^^    «le 
jtiin-.    lamoulablcs   pour   le  piteux   e^tat.   auquel   se   Irouvent  les  .-.iTaires, 
nonobstant  la  deiïaiele  et  prin>e  <le    La   Noue,    pour   n'v   avoir   niox.  n  de 
poursuivre  la  victoire,  avec  le  ju.le  seulement  qu»'  nouï,  avez  dVnt.-ndrf  la 
destrnclion  et  ru\  ne  (jue  font  les   Aibinan>  uuilin.-z  au  duché  de  Luxein- 
Louri;,  après    sV>lre    ieelie    province   souhtenue    >i   lideleinent   contre   h  n 
enneni}^:   vous  plai-nanl  aussi  du    peu  de  correspondeuce.   I.l  je   ne  puis 
dire  (|ue  vous  ne  ayez  raison:  mais  comme  jf  nous  ay  cy-devant  escript, 
cesle  en)|)nnse  de   l*ortui^al  est  tond)ee   en    m;iuUaise   saison:  et  toultelois 
Sa  Majesté  n  at  peu  délaisser  de  lembrasser  pour  ne  se  I un'  trop  i^rand 
lort  et  aux  siens;  et  vous  pouvez  penser  comme  ceulx  de  par  de  <;a  I  lieus- 
sent  entendu,  si  Ion  lieusl  nci^li^e  I  occasion.  Ladicle  rmprinse  vad.  »,'ràces 
à  Dieu,  de  bien  en  nnfulx,  se  remiaus  uoinellement  [)lusieurs  places  e(  [)er- 
sonnes  d  importance,  et  continue  nostre  camp  son  cbennn  enlraid  dedriis 
pa}s.  sestant  le  bastard  Don  Anloiiu'  pui>  peu  de  temps  faict  declairer  li(»y 
de  qut'bjue  menu  peuple,  n  quo\  les  i:ouverneurs  sopposent:  et  se  rerij;eid 
la  piu^pait  d  eulx  de  nostre  couslel:  de  sorte  que  j'ay  espoir  (jue  la  let^iere 
résolution  qu'il  at  faict  servira  [)oui  nous  a}der  a  venir  plus  tosl  au  boult 
de  renq)rin>'  .  I.l  cependant  oultre  les  cent  et  cincquante  mdlr  «siuz  |)rms 
par  Mon>':ii;neur  le  IVince.  ja  pave/.  Ion  a  accepte  les  Mi"'  prins  de  lid- 
bany,  et  pourveu  daultres  .")()()'"  par   lettres  du  Foucre:  il   si  >uis  préseu- 
leURid   après   pour   procurer  (|ue   Ion  accepte  les   1">0'"  que  le  condador 
Navarrès  at  arreste  avec  U'    l'acteur   de   MaUedans   a   liouli.n.  cpie  monte 
toutte,  comme  vous  voyez,  à  grandes  sommes    I.l   n  esl  a   mon  advis  j)eu 

»   Imprimée  dans  les  Diverses  lettres,  de.  Vt.\.  ci-dessus    p.  74,  note  2. 


faict  pour  le  coup.  Mon  opinion  seroit  de  se  servir  de  ceste  somme,  non 
pour  pa}er  les  vielles  debles  '.  il  n'est  pas  temj)s,  mais  pour  la  courante, 
pour  prendre  h»  monstre,  faire  faire  les  serments  et  fortilïier  de  gens  nostre 
camp,  esquipper  l'artillerie  et  pourveoir  au  camp  voidlant  au  couslel  de 
Brabanl.  donnant  bons  cliiefz  partout  Kt  Dieu  nous  al  faict  ayde  de  des- 
couvrir les  trahisons  de  Monsieur  de  Heze.  en  quoy,  comme  au  surplus,  le 
marquis  de  Hichel)ourg  et  Monsieur  de  Montigny  ont  besoigné,  de  sorte  que 
vc'ritaljlement  ilz  méritenl  coronne. 

Quant  il  vostre  particidier.  il  s'est  faict  ce  que  s'est  peu  selon  le  temps, 
el  je  suis  après  pour  solliciter  pour,  si  vous  n'avez  encores  heu  Vaijuda  de 
liisld  que  l'on  la  vous  dorme,  vous  priant  croire  que  je  n'obmetz  riens  de  ce 
(jue  je  puis  pour  vostre  service,  comme  je  doibz,  et  je  y  continueray.  me 
servant  de  toutes  occasions.  J'espère  que  vous  aurez  rencontré  Madame  à 
LuxeFiibourg.  et  que  vous  serez  retourné  avecq.  n'estant  temps  de  mainte- 
nant abandonner  les  affaires,  après  y  avoir  rendu  si  grand  debvoir:  mais, 
fault  prendre  cuenr  et  s  esvertuer  pour  les  achepver  avecf]  vostre  prudence 
et  vaillance,  aflin  que  vous  ayiez  I  honneur,  non  seullement  de  les  avoir 
mis  en  bon  chemin,  mais  de  les  avoir  conduict  en  toute  perfection.  El  vous 
erdendez  fort  bien  ce  que  je  vous  ay  jà  cy  devant  escript.  que  recouvrant 
Sa  Majesté  les  pays,  elle  aura  mellienr  moyen  pour  donner  récompenses  ? 
et  se  forconq)teroienl  grandement  ceidx  de  pardelà.  s'il  pensoient  que  les 
recompenses  des  services  que  Ion  faict  par  delà  dheussent  du  tout  charger 
sur  ILspaigne:  ce  (pie  vous  entendez  bien  que  les  Espaignolz  ne  compor- 
teroient.  ny  ceulx  de  par  delà  que  Ion  recompensast  là  les  Espaignolz  des 
services  qu'ilz  font  icy  ou  aillieurs:  mais  bien  faull-il  faire  quelque  chose 
d'ung  coustel  el  d'aultre. 

'  A  titre  de  solde  arriérée. 
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HE  DE   PAUME  AU  CARDINAE   DE  (iUANVELEE, 


(Archives  Farnivsieui.es  à  Naples.  liasse  n»  IT3«.) 


Luxfinbourj;.  If  H  juillfl   1580. 

liavendo  Sua  Mncslii  fatlo  i^ratia  al  colonnellc.  Verdugo,  cli  .larli   in  (lui 
xolle  mille  sciuli  cl  enlrala   nel   ll.i;no  cli   >apoli.  in  rcrcj^n.l.one  c le  suo, 
se..ilij.  la  c,uar  ^^alia    >ino  a  hora  nc.n  ha  po^sulo  ^odere.  alle.o  ehe  <  al 
1>.  ineipe,  mio  li^lio,  n<m  li  e  slalo  per.nesso  landare  a  M>lleedare  la  spech- 
tione  c:t  consign^lione.  onde  pre^*»  V.S.  III'  "  cp.n.l.  piu  pos.c)  ad  .nlerporn^ 
il  ^•a^o^e  et   auloriUi  .ua  acccio  esso  Ne.dugo  po^.a  j^'oder   l.benmienle   la 
suciella  m-atia  fallali  da  Sua  Maeslà.  perche  v.rauie.de  c^^d.  ha  serv.lo  lun.uo 
teu.po.  A  bene.  c-l  uu.ila  cli  os^cr  favnrilo  da  V.  S.    111  ",  alla  qualc  reslero 
io  cou  uraudis.iu.o  oldd.^o  di  h.lto  qu.llo  fan.  à  heneiilm  d.  dello  ccdou- 
nellu:ét  c-oulidala  chc  per  ogui  ^i^pv^o  Ui  uon  u.ancar.  d.  favonrlo,  nou 
inisdeudtiu  piu  ollrc.  


XXXIX. 

RÉSUME. 


^a  Mniestéa  fait  au  colonel  Verdu^o  la  ^ràco  de  lui  accorder,  en  rcTonM»euse  de  h-s 
.erNicvs,  mille  ccus,  à  loucher  en  d.ux  lois,  comme  entrée  en  campagne  dans  e 
royaume  de  NnpKs.  Seulen.enl  eei  oITieicr  n'a  pas  êlc.  jusqu'ici  autorise  par  le  I  r.nce  de 
Panne  à  clenuu.dcr  Tenvoi  en  consignation  de  cette  sonune.  La  duchesse  saura..  !e  plus 
grand  grci  au  cardinal  d'user  de  son  inHuence  et  de  son  autorité  |mhu  fa.rr  mettre 
le  colonel  en  possession  de  cette  indenuntc\ 
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MAUGUEHIIE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVEI.EE. 

(Archives  l-aiiiésieDiies  à  Naples,  liasse  n»  1736.1 


Luxembourg,  le    It)  juillel    l'if^O. 

Del  mi.)  arriv.)  (|ui  in  Luzendnii-h.  avvisai  V.  S.  111"'^  a  4  del  présente, 
el    II  di^M   per  passai-  .-.Nanti,  aspetlavo  rispo.slo  del   Principe,  mio  figlio. 
quai  mi  serive  paierli   hene.  ehe  mené  vadi   a   X'amur.  per  esser  loco  piu 
AiciiH)  el  piu  .•oiiiiiH.do  a  tulle  le  oecorrcntic?.  et  dove  egli  potrh  venire  per 
al)l)(.eear>i  meco  pci  (raltare  e  risolvere  quelehe  sarà  necessario  per  servi- 
tic  di  Sua  Maeî^ta.  beii  ehe  sen/a  denari  non  si  puô  fare  cosa  buona  :  tut- 
lavia  ho  deliberalo  parlirmi  i^ioNedi  o  venerdi  prossimo,  et  intanto  facendo 
ri. posta  alla  leltera  di  V.  >.  lïl' "  de  li   del  pa>.ato.  diro  prima  ehe  la  rin- 
irralio  -randemenle  per  la  pena  (  he  mostra  sentire  di  questo  mio  lungo  et 
faslidioso  viajiuio.  ehe  Ncramente  è  stalo  pieno  di  travagli  et  disgusti:  ma 
lullo  si  polre'bbeeomporlare  cpiando   io  havessi  Irovato  le  cose  di   questi 
pae^i  in  allro -rado  di  (piel  ehe  sono,  o  almeno  ordine  et  comodità  taie  da 
p,)ler  subilo  inelter  m;. no  al  eouNeniente  riinedio  :  imperô  non  solo  ho  tro- 
valo  cp.e^to,  ma  ne  aiieo  ten-o  lellere  di  Sua  Maesta  doppo  quelle  del  17 
de  aprile.  ehe  mi  fa  slar  molto  sospcsa,  et  confusa  et  tanto  più  vedendo  ehe 
non  ri. ponde  a  diverse  mie  serilloli  di  Born;o-na.  ne  mi  dà  avviso  ne  assis- 
Ic-nlia  aleuna  ne  lainpoeo  si   sente  molivo   di  fare  la  provisione  di  denari 
h.nle  et  tante  Nolle  dimandale  da  mio  fi-lio  et  solleeitale  da  me.  eome  cosa 
piu  1  he  neeessaria,  et  ehe  senza  la  quale  si  perder^  il  tutto.  alteso  ehe  eome 
piu  Nolle   ho  seritto.  li  boni  perdono   lanimo   vedendosi  abbandonare  da 
Sua  Maeslii.  oltre  a  ehe  non  pos.ono  più  sopportare  le  oppressioni  et  danni 
(die  di  eonlinuo  fanno  le  genti  di  i^nierra  non  pagaie,  et  piene  di  nécessita: 
et  da  o-ni  banda  non  si  sente  altro  ehe  lamentationi.  et  quello  ehe  mette  in 
di>per;dione  ogn   uno,  è.  il  vedere  la  tc^pidezza,  et  tardanza  con  ehe  Sua 
Mae.ta  procédé   in   questo  negotio  piu  dogn'allro  importantissimo  al  suo 
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servîfîo:  et  io  corne  sua  (le^(.lM  d   vrra   >er>a  par  ...o  r.«<prtlo  lo   mm.Io  ... 
oslremo    oiln-  a  (luello  cl.e  alla    inia   irpulnli.....'  cl   dij^mla  I.kc,..  cl.r  nou 

o   poca    appresso  a    lullo    il    moiulo .    rl.r    1.,.    n.^Io    (on   (lu.n.la    pn...h-//.a 
(laninu)  et  Imi.a  Nului.la  io  sia  vein.la  i..  pae>e  la..lo  lo..la..o  ri  p.-,  .eolos*., 
solo  per  oblH-dire  alla  Mae>la  Sua.  pospoocndo  (p.alMVo-ha  allro  .osa  :  et  a 
cnpo  (lel  via-io  n.i  l.ovo  in  leF...i..e  el.e   uon  so  io  sle^sa  (p.elche  un  Ma, 
H  lampoco  a  modo  di   dire  uon  so   (lucllo  ^ia  veuuta    a    la.r.    j.n.   che   Sua 
MaestanonmisenNe  ne    ...i   fa   sapc.e    rosa   alc....a.  ri   ...n^l.a   lolalmcule 

ossersi  sco.dala  havonui  l.i  lalla  venire  m.  <,u.Me  pa.l.  :  I..II0  ^o  <i,s>,...u. 
lando  il  pi»,  elle  posso.  u.a  e   <iu,a   eosa  v.d..>.  .....!    hall  ..<■   ri  ......    p.,!...- 

rispondere  a  molle  ^MU.sle  do,..aude  .le  .p.e>k-  i;eut.,  el..-  p.u  ..ou  m  p.)>M.„o 
fallenere  eon   pande  di    sp.,au/.o:  .1  V.  >.  lH'  '  eo..   la   M.a    p.-u.ln.t.a  son 
cerla  che  con..see  mei^li..  .li  mè  lullo  que^lo.  el  auc.  el.e  m'  cp.a... «  -^e^ui 
I,   rolla  el  p.iuionia   de  la   >ua.  et   la   di.falla   del  Coule  .!.   Hola.l.  et  >ue 
ueuli    in    F.isa:   ci    fusse  stato  eon.modila  .li    doua...    s.    sana    r.ruperato 
nH)lle    piazze   el    paesi   el    lai    v.dla    Inlla    la     Vn^\.   .1    la    (il.eUl.aa.    e.uue 
V    8     111"-  in  délia  sua  lellera    appui. la:  alla  (p. aie   aKuu..   a   .p..-ln  potiei 
dire  nssai  cose;  imp^TÔ  seudo  da  lei   hen.>siu...  eouo>eiule.  !.■  lascero.  I>as- 
tau.lo...i    aver   .lello  (p.eslo    poco,  piu   per  sfo-ar....    eon  V.  >.  Hh'.   la..l.^ 

a.uicoelSi-u..rmio,chepe.eredereesserdil)isoi^uopc'.>ua.lerlaala.-opera 

cl.e  Sua  Vlaesta   leni^^a  piu  eonlo  di   quesli  slali  di   quel  el.e  u.o.l.a  lenere. 
.apendo  io  ehiaramiMit.  li  l.oui  .dlllii  el..-  a  lai  .(Telto  \  .  S.  III""  la  .1.   eo,.- 
linuo  el  quant.)  liluTamenle  el  ape.lau.."ule  u.e  ne  diM'or.e  :  .1.  .lu'  li  l<■M.^O 
(,l>l>li-o  -randissiu.o:  cou  lullo  ciô  Irovandou.i  ...  I  loco  et  nell..  slal.»  eh  10 
mi  irova.  non  posso  laseiare  di  pre-arla  di  uuono.  e.une  fo  in>lautemenle  a 
se-uilare  di  sollecitare  la  -ia  délia  lanto  ne.e>.aria  provisu)...'  .1.  .Ifua..  et 
aîartutti   quelli   ollilii   eon   Sua   Mae^la   el.e  o.u.lieara  appn.poMlo   pe.-   il 
riinedio  di  que.le  eose:  el  li  lorno  a  dire,  elle  .e  lai  provis.one  el  rimcho 
non  viene  presto,  si  perdera  oi^ni  eosa  cl  non  sô  con.e  ne  quaudo  si  polra 
poi  racquislare:  pur  voglio  eredere  el.e  eon  le  huone  raj^ioni  el  pe.>uas.on. 
che  V.  S.  111"'-  ha  fallo  el   rin.oslro  i.  Sua  Maesta  ullimamenle  eon  1  occa- 
sione  délia   viltoria  havula   c.nlra   la   Xua,  lei   .lel.l.a   provod.'.e  a  lullo.  O 
almeno  in  i^ran  parle,  el   ehe  eon  le  prin.e  lelle.e  ne  vcn.ra  I  avv.>o  da  me 
et  da  tutti  aspellalo  cou  uran  desi.lerio:  el  eirea  (piello  el.e  \  .  S  111'"^  mi  dice 
esser  hene  a  lollerare  eùlissimulare  li  hun.ori  ehe  (pià  eorrono,  conf.ru.o 


il  medesimo  et  per  la  mia  parte  farô  quanto  mi  sîa  possibile.  si  corne  pari- 
u.enle  fa  mio  lii^dio  :  ma  deve  credere  lei  in  eonformitii  di  quelle  ho  detlo 
di  sopra.  ehe  per  lener  sal.loet  ben"  ediiiealo  le  [.ersone  bisogna  farli  conos- 
cere  cou  li  (llVlli  la  sincerila  palernale  di  Sua  Maeslà.  perche  hormai  sono 
straccl.i  dalle  parole  che  per  il  passato  se  li  sono  dati  et  non  saria  sei^uilo 
cosi.  (juar.do  \  .  S.  III"  '  fussi  slala  molli  anni  prima  in  quella  corte.  do\c 
la  sua  persona  è  piu  che  necessaria  per  servilio  di  Sua  .Maestà  et  per  bene- 
fitio  universale. 

Arrivala   che  sarô   in  Namur.  et  parlalo  eon  mio    fi^lio.  darô  conto  a 
\\  S.  III"  '  di  h.llo  pi'rlicolarmenle  el  li   rendo   i^ralie  del  pensiero  che  mi 
avvisa  1er. ère  tlell   accasameulo  di  n.ia  >ipote  et  dell    oflllio  che  ha  fallo 
eon  Sua  Maesla.   lien   vorrei  che  ne  seij;uisse  la  conclusione.  poi  che  ^i  e 
taul.»  piihhlicalo  (picola  pralica  :  imperô  mi  fà  dubilare  lo  strauo  procedcre 
cl.f  iu  (io  lieu.-  il  Duca  di  ^laulua.  ancorche  favorendo  Sua  Maeslii  daxero 
il  nci^olio  >i  deve  sperarne  biiou  liue.  Quaudo   io  lenevo  per  fermo  che  la 
senlenlia  nella  mia  causa  eon  Fiorenza  fussi  j)ul)licata  et  esseguila  in  Napoli 
conforme  a  i^iuslicia  et  alT  ordine  dato  Sua  Maestà.  io  intendo  et  eon  molla 
mia  maravinlia  j)ei-  la  hlLia  di  V.  S.   III'"'  che  llndjassatore  di  P'ioienza 
ha\en«l.>  havulo  notilia  de  v(»li  ha  fallo  i2;ran  rumore,  et   inslantia   perche 
dclla  causa  si  riveda  el  décida  ncl  Consiglio  di  Spagna:  et  se  bene  un'  pio- 
metto  che  Sua  Maestà  non  comportera  che  mi  si  facci  cosi  grande  cl  mani- 
feslo  tort.',  slar.le  maxime  le  rimostranze.  cl  boni  ollitii  che  V.  S.  lil""  per 
sua  bonlà  el  auiore\olezza  hà  faite,  di  che  li  resto  obbligalis^ima.  non  puô 
lasciar  di  parernii  strano  che  al  Duca   di   Fiorenza   si  porti    lanlo  rispello 
che  habl.ia   forza  d  impedire   li  lermini  el   il  corso  délia  giuslilia  et  délie 
liuom-  el  >aue   leggi.   contra    le  constitutioni  el  pragmatiche  di  >apoli.  et 
che  à  me  si  facci  cou  noloria   iudignilà  danno  et  pregiudilio  inislimabile. 
in  una  causa  giuslissima  el   chiarissima   di   che  ciascuno  ne  resta  slupido. 
INe  80  io  conoscere  csserc  obhligala  di  dover  pagare  Tinleresse  delli  denari 
cl.e  Fioi-enza  presta  à  Sua  Maestà  el  pui-  meli   fauuo  pagaie,  poichc  per  tal 
li.spt  llo  se   II   coi.ci'.'e   lenermi    usurpalo   l'usufrullo  di  nna  dote  già  sono 
passati  si  i  ai.ui    ma  dall  ail.  a  banda  sô  bene.  che  la  Maestà  Sua  è  più  obbli- 
gala  a  favorire  a  mè  sua  vera  seiAa  che  il  Duca  di  I  ioicnza  cl  uon  fo  dub- 
bio  che  \.  >.  111'"'  diià  il  ...cdcsimo;  el  re^to  di  queslo  procedere  che  meeo 
si  liene  lanlo  coulusa.  pe.-  uou  dir'  mal  satisfalla,  che  non  sô  piùchedirxi. 


,j.^  C01UU>P0>D\NCF. 

oho  non  nosso  trONar  adiiuni.slruli..n  di  i;iuslilia   in  p^rt' 
ol  piiir.  f  vero  che  non  posso  nu  ronicnti  scu- 

,  1  I.  irnv»  ocrni   m  niMKi  ptTSona.  \.  ^.  l'i     »•  conunu 

"t;;;;::  ;;  ~  :  :,:  ::■:'■*■  ".;;„ .«  : ....*'. 

écrive,  '-'--■';'';;'      '';^:"j!2e  qnelcl.e  e   piu  su-  .-rvl.io  ...   l-i 
si  conteiiliia  larnii   av\i?>ala  (M  qvnuu  ,•  v   <    lll--'  fondnnn 

-t::,;;::':";;::::f:-:,:£r-:,;.;::.:^::^ 

;,'"..  che  1.0  fatlo  e.  ,„i  .onuen  U,.  ,er  s»o  serv......  .1,  .l.o  co„  .!., - 

<'irôV    S    lit""  più  iniiiulaniento.  ,   •      ,  •  •      i: 

,  1...  .\  s.ri  Micsla    (11   (•  le  nininhu  a  lei   copia,  il 

•      •  I...    ,.r^mo  .s-ïrà  che  biindiiM  iiU"   li    »ati^farcino 

III*         •*   r  M,»  iiii  micc  inollo.  (  onic  saia   cii«-  o»ni'" 

„M,  ,r„<'ni  allio  il  l>ii„ii  i..«'<>  «•'  "I"'''"''  ^- ^    '  '  .  i- 

U    i     k"s    no,-  Don  .;i.,van,.l  '.h.  sia   in  ,..1.,    ..i.  1--  " ;"   ""V^"^ 

£  l.t  et  V        i  ,.,i  a^.isa  ,lo.,l.,a,.|a.  ...  ......  fa.a  on,,,,- 1..  ...>.. 

N    s':  m-  sara  fa>,„i.„.  ^1  P-  .i.pe....  ...i-  eu,.,.,  ,„■.   ...c...c.rlo  .^U  ■■,..,- 

''NeT!o.'-io,-..are  ol.e  l.,-.  fal.o  in  \U.ç,.,..  I.o  ....noscu...  ...  ,-ra,.  pari,,  la 

e.  ...ali  l..,...ori,  ,.,.  pe...a.l.,  cl...  ..on  -■•'V  '":'';':         'i..  ...!;.. 
bnon   ordine  in  tulto.  coine  ne  scriNcn,  ..  \     >•   H       pni    i     ^ 

n    occasione.  Confes.o  reslar  mollo  .ah>falla  d.  délia  proynna  d,     W- 
;!li::";rel.e  ol.re  ail'  havervi  Irovalo  in  gran  veneralione  la  Me  calho- 
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lira,  nii  e  parso  il  paese  assai  hello.  ahhondanle  et  oomodo.  et  vi  ho  rice- 
vulo  moite  dimosirationi  di  amorevolezza,  anzi  dico  chose  alcun  discanso 
ho  havnlo  ne!  viai^i^io.  è  slalo  in  Borgogna,  et  parlicolarmente  in  casa  di 
V.  S.  111""  et  dclli  suoi,  di  che  haverô  continua  memoria.  È  più  che  ragione 
che  lei  ii«  1  >crivernii  pigli   la  sua   coinodila.  che  hen  sô  la  molliludine  de 
necotii.  et   li  pochi  gusli   che  tiene.  ancorche   la   molla  sua  prudenlia   et 
valore  supererà  ogni  sorte  di  cose.  Procuri   V.   S.   11!'"=»  di  conservarsi  in 
Luona  si.nilà.  et  mené  faccia  havcre  spesso  nnova  ne  deve  pigliar  Iravaglio 
di  farlo  di  bua  mano.  bastando  per  mano  di  secrelario.  quando  pero  la  qua- 
lîtà  dei  necotii  lo  comporlino  corne  Ici  dice.  lo  non  sono  ancora  lolalmente 
guarila  délia  gotla  et  qui  non  la  altro  che  piovere  et  IVeddo.  Donna  Marga- 
rila    niia   >ipole  stà  henissimo   et  del  Principe  mio  (Iglio   hô  letlere  de 
xiii  :  stava  pariinenle  hene  et  perciie  egli  darà  conto  a  V.  S.  111'""  délie  altre 
occoneidie  del  paese.  non  mi  stendero  per  hora  in  allro.NoslroSignor  Iddio 
li  concéda  ogni  maggior  lelicilà  et  contenlo.   Di    l.uzemhurgh  alli  xxi  di 


luglio  i.'i.SO. 
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A  son  arrivée  à  hiixcnd)Oiiri:,  la  (Inchesse  a  prévenu  le  cardinal,  le  4  dernifr,  qu'avant 
de  poursuivre  son  Noyagc  elle  attendrait  la  réponse  du  Prince,  sonlils.  Celui-ci  lui  écrit 
.,uVI!e  ferait  bien  de  se  rendre  à  ^amur;  c'est  un  endroit  plus  rapproché,  où  par  consé- 
quent r.)ii  se  verrait  plus  facilement.  Farnèse  y  pourra  s'aboucher  avec  sa  mère  aCn 
d'examiner  .  t  arréicr  les  meilleures  mesures  à  prendre  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
Bien  que  sans  ar}:cnl  l'on  ne  puisse  rien  faire  de  bon,  elle  a  résolu  néanmoins  de  partir 
jeudi  ou  vendredi  procbidn. 

Klle  rcmircic  le  cardinal  d'avoir  compati  aux  ennuis  et  aux  fatigues  du  long  voyage 
qu'elle  vient  d'entreprendre.  Quant  à  elle,  elle  s'en  consolerait  aisément  si  elle  avait 
trouvé  les  affaires  des  Pa\s-Has  dans  un  meilleur  étal,  ou  si  elle  était  en  mesure  d'ap- 
porter un  prompt  remède  à  la  situation  :  non  seulement  on  ne  lui  en  a  pas  fourni  les 
moyens,  mais  elle  n'a  pas  même  reçu  de  lettres  du  Roi  depuis  celle  du  17  avril  der- 
ToMt  Mil.  ^^ 
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iiitT    l  noore   celle-ci   la-i-elle   d'auU.i.l  plus  élonnée  el  mise  en  dêKancc,  qu"cllc  ne 
repond  pas  à  plusieurs  de  se«^  leltres  a  elle  écrites  de  Bourgogne.  Le  K...  ne  lu.  donne 
ni  aide  ni  avis;  .1   ne  la.sse  pas  enlend.e  quM  reconnail  l'urgenee  d  enso^rr  1  argent 
lanlel  si  souvent  demande  par  son  lils  el  réclame  pa.   elle  com.ne  rho>e  plus  .,ue 
néee.saire.  Sans  fonds  tout  sera  perdu,  car,  elle  l'a  écrit  plusieurs  lois,  les  bons  per- 
dront courage  ;  ils  se  ligure.onl  (juc  le  Uoi  les  abandonne.  Kn  outre  .!>  ne  peuvc.t  plu^ 
supporter  les  Nexations  d'uuc  >oldatrsque  non  pasee  ri  pnvée  de  loul.   Partout  1  on 
n'entend  que  des  lamenlaiions.  Kl  er  q.u  achève  de  désespérer  tout  le  monde,  e  esl  de 
voir  rinsouciance  el  l'inertie  du  Uoi  dans  une  aiïain   ,iu.  l'intéresse  plus  que  n  nnpoite 
<p,elle  autre.  La  duchesse  le  sent  d'autant  plus  que  non  seulement  die  e<t  toute  dévouée 
au  Uoi,  mais  .in'il  x  sa  de  sa  réputation  personnelle.  Jusqu'ici  ne  s'esl-elle  pas  montrée 
digne  de  la  conliance  de  Sa  Majesté?  i\e  s'est-elle  pas  ren.lue  tout  de  suite  à  son  app.l  ^ 
^'est-ce  pas  pour  lui  cbéir  qu'elle  est  accourue  de  lUalie  ;  .pfelle  a  entrepris  un  xovage 
aussi  lonu  el  rempli  de  dangers?  Ll  arrivée  au  but,  elle  se  trouve  dan^  une  situation 
lelle,  qu'elle  ne  saU  ni  en  quelle  .jualité  elle  esl  aux  PaNS-Ua^,  ,u  ce  qu'elle  est  venue  y 
faire.  Sa  Majesté  ne  lui  écrit  pas  el  ne  lui  lait  nen  savoir.  Le  Uoi  semble  avuir  oublie 
eompletemcnl  que  c'est  lui  qui  la  fait  venir  dans  ces  provinces.  Llle  soulîre  de  ne  pou- 
voir répondre  aux  justes  demandes  que  les  gens  du  pays  lui  adressenl.  Ou  lui  dedar.- 
qu'un  ne  peut  plus  se  laisser  amuser  par  des  paroles.  Llle  esl  persuadée  que  le  cardinal 
connaît  tout  cela  mieux  qu'elle.  Si  encore  après  la  déroute  de  la  Noue  el  sa  capture, 
au  lendemain  de  la  delaite  du  comte  de  Uohcnlobe  cl  de  ses  troupes,  l'on  eut  dispose 
daruent,  l'on  aurait  reconquis  uu  grand  nombre  do  places,  voire  de  provinces,  euiiv 
autres  toute  la  Frise  el  la  Gueldre.  Lncore  une  lois,  le  cardinal  connait  tout  cela.  M  elle 
en  reparle,  c'est  plus  pour  soulager  son  cœur  ([ue  pour  convaincie  (iranvelle  .1  I  en- 
gager à  stimuler  le  Uoi.  Llle  sait  que  le  eardinal  a  toujours  lait  tout  son  possible  pour 
que  Sa  Maj.sté  prit  plus  souci  de  la  situation.  (.rauNclle  sc>l  de  toui  temps  (xprimé 
libremeni  el  hautement  avec  elle  ù  ce  sujet,  et  elle  lui  en  sait  gré.  Dan.  la  position  ou 
elle  se  trouve,  elle  ne  peut  cesser  de  le  prier  d'insister  avec  elle  sur  l'envoi  des  fonds 
lani  réclamés  et  l'urgence  de  porter  remède  ù   l'elal  des  choses.  Elle  le  repele  :  si  ces 
fonds  el  ce  remède  tardent  plus  longtemps,  tout  sera  perdu,  el  elle  ne  sait  pas  commenl 
l'on  pourra  lepanr  la  faute  c.unmise.  Mais  elle  veul  croire  encore  que  le  Uoi  se  lais- 
sera persuader  par  les  bonnes  raisons  du  eardinal.  Sa  Majesté  comprendra  qu'il  doit 
profiler  de  la  victoire  remportée  sur  la  Noue,  pour  achever  de  rétablir  son  autoriti-  aux 
Pays-Das.  Llle  compte  donc  que  le  prochain  courrier  lui  apportera  la  décision  attendue 
par  elle  .  i   par  tous.   Son  lils  et  elle  feront  toul  ce  qui  leur  est  possible  pour  rassurer 
ces  provinces  et  les  convaincre  dv  riiitérèt  paternel  (jue  leur  porte  le  Uoi.  Mais  il  faut 
des  actes  el  des  faits;  on  est  fatigué  ici  des  vaines  paroles  et  promesses.  Il  (  n  eut  été 
autrement  si  le  cardinal  avait  été  appelé  quelques  années  plus  toi  a  la  (.mu,  ou   sa 
présence  est  plus  que  jamais  nécessaire  pour  le  service  du  Uoi  et  le  bien  de  ehaeuii. 


Dès  qu'elle  sera  arrivée  à  Namur  cl  qu'elle  aura  conféré  avec  son  fils,  elle  rendra 
compte  de  tout  au  cardinal. 

Kn  atl(  ridant  die  le  r»  niercie  de  ses  bons  oflices  auprès  du  Uoi  dans  l'alTaire  du 
mariage  de  sa  petite-fille.  Elle  voudrait  bien  que  ce  mariage  se  fit,  puisqu'il  en  a  déjà 
tant  élé  (pie^iiion. 

Bien  qu'elle  n'ait  pas  confiance  dans  Ie<  ('irariges  procédés  du  Duc  de  Maniouc,  elle 
esftère  loiilelois  (jue  l'approbation  donnée  par  le  Uoi  à  cette  alliance,  la  fera  aboutir 
heurcu-eiiH  m. 

Iji  dépii  (le  la  sentence  rendue  à  IVapIes  en  sa  faveur  dans  son  procès  contre  W  grand 
l)u(  de  Toscane,  t  lie  a  élé  très  étonnée  d'apprendre  par  la  lettre  de  (iranvelle  que  l'en- 
\o\é  de  Florence,  informé  du  jugement  |)rononcé,  fasse  les  plus  vives  insinnccs  à  Madrid 
pour  faire  rc  nvoyer  l'alfaire  au  conseil  d'Kspagne.  Elle  pense  bien  que  le  Uoi  ne  vou- 
drait pas  la  frustrer  de  ses  droits  et  lui  faire  tant  de  tort  ;  elle  se  coiifie  aussi  aux  bons 
oflices  du  cardinal;  mais  elle  ne  peut  s'em[)ècbcr  néanmoins  d'être  surfjrise  que  le  Duc 
de  Toscane  jouisse  d'autant  de  crédit,  au  point  de  jionvoir  faire  suspendre  rcxéeution 
des  lois.  Elle  en  reste  slupéliée.  Klle  ne  comprend  pas  qu'elle  doive  payer  les  intérêts 
de  l'argent  que  Florence  a  prêté  au  Uoi.  Ft  pourtant  on  les  lui  fait  payer,  puisqu'on 
permet  au  susdit  Duc  de  retenir  l'usufruit  de  sa  dot,  et  cela  depuis  six  ans.  Et  cepen- 
dant le  Uoi  a  plus  d'obligations  à  elle  qu'au  Duc  de  Florence.  Elle  ne  doute  pas  que 
le  cardinal  n'exprime  le  môme  avis.  Elle  e>t  aussi  étonnée  qu'ofTensée  de  la  manière 
dont  on  agit  envers  elle;  il  est  pourtant  vrai  qu'elle  ne  rencontre  pas  de  justice  là  où 
chacun  la  trouve,  si  infime  qu'on  soit.  Elle  prie  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  d'excuser  sa 
franeliise,  et  elle  le  supplie  de  vouloir  bien,  en  sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  prési- 
dent impariial,  faire  en  sorte  ipie  la  justice  suive  son  cours. 

Quant  à  l'alTaire  de  Portugal,  elle  lui  semble  traîner  en  longueur  plus  qu'il  ne  faut 
pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Elle  remercie  le  cardinal  de  ce  qu'il  lui  écrit  à  ce  sujet  et 
tic  l'assurance  qu'il  lui  donne  de  se  souvenir  à  l'occasion  de  Uanuce ',son  peiit-fils.Elle 
saura  gré  au  cardinal  de  la  lenir  au  courant  des  affaires  de  Portugal.  Quant  à  la  ques- 
tion d'argent,  la  diiehesse  se  conformeia  à  l'avis  de  S.  T.  L  Seigneurie;  die  s'en 
tiendra  à  la  lettre  que  le  Uoi  lui  a  écrite  en  cs[)agnol  et  où  Sa  Majesté  manifeste  ses 
intentions.  Klle  n'importunera  plus  le  Uoi,  qui  aura  égard  aux  dépenses  considérables 
qu'elle  a  laites  et  dû  faire  pour  son  service.  Elle  iransmelira  prochainement  au  cardinal 
le  compte  détaillé  de  ces  dépenses. 

Au  reste  elle  a  été  nés  heureuse  d'ap|)rendre  que  le  cardinal  a  été  satisfait  de  la  lettre 
(ju'elle  avait  adressée  à  Sa  Majesté  et  dont  elle  avait  fait  tenir  une  copie  à  S.  T.  L  Sei- 
gneurie. Elle  continuera  à  envoyer  à  (iranvelle  des  copies  de  ses  lettres  au  Uoi,  comme 

'    Ranucc  Fariirso.  Voy.  plus  liaut,  p.  5,  note  2. 
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elle  le  fait  présentement.  Plaise  îi   Dieu  que  sa  eorrespondan.r  aver  sa  Majesté  puisse 
aboutir;  elle  compte  à  cet  effet  sur  les  bons  offices  du  cardinal. 

La  fille  de  feu  le  Seigneur  Don  Juan  •  se  porte  bien  et  elle  se  port,  rail  beaucoup 
mieux  encore  si  elle  était  la  où  (îrans.  Ile  a  dit  .p.il  Noihlralt  la  voir.  S'il  s'occupe  de 
cela,  comn.e  il  léciit,  ce  sera  vraiment  une  bonne  ouxrr;  la  jeune  princesse  ,l  la 
ducbe«se  lui  en  seront  reconnaissantes. 

Le  régent  Moles  doit  être  arrivé  à  la  cour  de  Madrid.  Li  ducbcsse  espère  que  le  car- 
dinal Noudra  bien  lui  être  favorable,  tant  pour  elle  .pi.'  pour  se>  mérilc.s  personnels. 

Far  le  séjour  (pi'elle  vient  de  faire  en  Bourgogne,  la  diiebesse  a  appris  a  connailre 
l'esprit  de  la  population.  S'il  y  a  dans  cette  province  des  gens  mal  intentionnés,  des 
mécontents,  elle  croit  qu'elle  en  viendrait  facilement  à  bout,  rt  il  n'y  aurait  pa^  de  p.Mue  f, 
rétablir  Tordre  partout,  comm.'  elle  eu  écrira  plus  longuement  a  (iranvelle  à  u.u'  pro- 
chaine occasion.  Lllc  a  gardé  la  meilleure  impression  de  ce  pajs  très  catholique,  (/est 
une  belle,  agréable  cl  fertile  contrée.  Elle  y  a  recueilli  beaucoup  de  témoignages  .1  al- 
iertion.  Si  elle  en  avait  eu  le  loisir  au  cours  de  son  voyage,  elle  se  serait  arrêtée  en 
liourgognc  cl  parti.ulicremcnl  dans  la  maison  de  (Iranvelle  et  chez  les  siens,  dont  elle 

se  souviendra  toujours. 

La  duchesse  craint  que  le  cardinal,  m  entret.  nant  avec  elle  une  correspondance 
aussi  suivie,  ne  prenne  trop  sur  le  temps  (juil  devrait  réservera  un  repos  bien  mérité 
par  lant  de  travaux.  Elle  sait  à  quoi  s'en  tenir,  et  connaît  le  peu  ile  distractions  qu'il  se 
doiuie.  Certes  Sa  Seigneurie  a  un  grand  courage  qui  lui  fait  surmonter  toutes  les  diffi- 
cuhés,  mais  elle  supplie  le  cardinal  de  prendre  soin  de  sa  santé.  Ainsi  il  ne  devrait  pas 
se  donner  lui-même  la  peine  de  mettre  aussi  souvent  la  plume  sur  le  papier,  mais  faire 
écrire  ses  lettres  par  son  secrétaire,  chaque  fois  que  la  nature  des  affaires  à  traiter  le 

permettrait. 

La  duchesse  n'csl  pas  encore  complètement  rétablie  de  la  goutte.  Malheureusement 

à  Luxembourg  le  temps  est  froi.l  et  il  ne  fait  que  pleuvoir. 

Donna  Marguerite,  sa  petite-nile,  se  porte  très  bien  pour  le  moment. 

De  son  (ils  elle  a  reçu  des  lettres  en  date  du  13.  Il  se  portait  bien  également.  Comme 
il  rendra  lui-même  compte  à  S.  T.  L  Seigneurie  de  tous  les  autres  événements  sur- 
venus aux  Pays-lîas,  la  duchesse  s'en  tiendra  pour  le  moment  à  ses  présentes  conuuu- 
niraiions. 

»  Jeanne  d'Autriche.  Voy.  pîu'  haut,  p.  9. 
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(\i(  1ii\('>  F;iiiiésierin<'8  à  Na|»lcs,  ti:i>iM'  n"  ITI^S) 


Madrid,  lo  '2li  juillet   1580. 

Mailurne.    les   dernières  lelires  de  Vostre  Allôze  sont  de   Luxoinhouri;, 
ausqmdles  j  av  pièça  respondu.  INoiis   en  avons  heu  de  plus  fresclies  de 
Monsei^i^neur  le  Prince,  (jue  (lient  Tarrivée  de  Voslre  Allèze  à  Luxembourg 
avec  bonne  santé.  Dieu  mercy .  et  adjoustent  eneoiies,  qu'il  pensoit  partir 
pour  aller  rencontrer  icelle  à  Nainur.   Mais  jespère  que  dois   là   elle  sera 
passée  jus(jues  à  Montz  '.  pour  non  donner  sus|)icion  au.v  Lslals  reconci- 
lie/    qu'elle   ave    deulx    (lillidene<' .    puisque    lune   enpjendre   facilement 
l'aullre.  La  ville  de  Monlz  e^l  forte,  et  petite  i^Mrnison  la  peult  asslieurer  de 
surprise,  si  l'on  v  use  de  la  \ii;ilance  requise.  Le  [)euple  y  est  bon.  callio- 
licque  et  bien  aireelionné  à  N'oslre  Allèze.  que  n'a   là  offensé  personne:  et 
ne  vois  ce  quilz  pourroient  penser  gaigner.  (loffenseï*  icelle.  Dieu  ne  laisse 
ses  œuvres  imperfaicles,  et  j'espère  qu'il  nous  aydera,  et  en  sa  cause.  La 
crainte  et  dillidence  que  monstra  le  Sii^neur  Don  Jehan,  à  qui  Dieu  face 
mercy.  mal  persuade  d'auleuns,  ou  maling^,  ou  j)eu  prudens  espritz,  a  esté 
cause,  par  sa  relraiele  intempestive  à  Nameur,  de  nostre  extrême  ruyne.  Il 
y  a  encoire  beaucop  de  g;ens  de  bien,  et  (|u'ayment  Sa  Majesté,  et  son  ser- 
vice. Et  tous  sont  las  de  la  i^uerre.  (jue  s  ilz  ne  sont  hors  du  sens,  peuvent 
entendre  qu'idle  leur  durera  (luov    que   puisse  advenir,  jusques  à  ce  que 
Sa  Majesté  retourne  en  Tentière  possession  de  ses  pays;  et   \  ostre  Altèze 
leur  apporte  la  paix  et   quiétude  s'ilz  veullent.  Et   les  bons  et   reconciliez 
monstrent  désirer  très  fort  Nostre  Altèze,  et  son  bon  gouvernement,  f^t  il 
est   apparent    que   le    bon    ^uccès  (les   affaires   de   Portugal  servira  pour 
mectre  frain  aux  malvais,  et  que  ceulx  qu'ont  à  perdre,  ne  se  vouldront 


*  Voy.   à  ce  sujet  la  brochure  :  Le  retour  de  la  concorde  aux  Pays-Bas  par  le  retour  de  Madame  à 
Mom  rn  Uaynaut.  Velpius,  1S80. 
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niectre  en  iiivno  cl  dostruclion  |)Oiir  le  Prince  (l'Ornnues.  Je  ne  repeleiay, 
pour  non  IraNuiller  Vo>(ie  Allèze  de  redicte,  ce  que  je  diz  nudil  Si^neur 
Prince,  puisque  elle  le  \errn:  et  à  ceste  îidjousleray  uni;  hricf  cvcriiit  sur 
les  alTyires  de  Bourgogne,  de  mon  simple  advis,  pour  prandre  le  cliciin'n, 
afin  de.  sur  les  informations  que  l'on  ha  là  donné  h  Voslredicte  Allèze, 
Irover  expediens  de  rem\de.  otaiil  ce  que  plus  emporte  remédier  j)our 
Tadvenir.  «pn'  consiste,  si  je  ne  me  forcomple.  a  purger  la  justice  et  donner 
à  ceulx  (jue  la  doil)>enl  adminstrer.  par  bonnes  ordonnances,  la  loy  qu'ilz 
doihvenl  suvvre.  et  avec  ce  rendre  à  la  court  de  [larleriienl  toute  lauctorilé 
nue  d'ancienneté  elle  lia  heu.  et  aboli?  toutes  nouvelletez.  tenir  toute  lauc- 
torilé que  (ranciennelé  les  gouverneurs  ont  heu.  au  (lomfe  de  C-hamplile  '. 
luv  adjoindre  aulcuns  principauix  personnaiges  (juc  rasvisicnt  aux  alîaires 
dVslat  du  pays,  comme  il  y  en  souloit  avoir  et  il  ha  loubjour.s  dcbire;  cl  à 
faulle  de  ce.  a  prins  conciil  de  (pii  il  ha  peu.  et  que  au  président  de  la  court 
de  parlement,  il  communi(jue  et  a  la  court  mondes  ce  (pic  loule  .iricit>n- 
nete  s'est  traicté  avec  icelle:  luy  recommandant  denlrelenir  loule  bonne 
voisinance.  et  corr-espondance  a\ec  Icï»  Sunsso.  pour  nou>  pouvoir  ayder 
de  leur  faveur,  puisque  c'est  le  principal  a|)pu\  pour  la  sheurte  de  ce  j)ovre 
navs  Je  ne  pense  pas  cpic.  (|uoy  i\uv  lou  négocie  avec  »'ul\.  (pi  ilz  \ien- 
dront  jamais  à  Nouloir  dcncudic  ledit  pays  à  leurs  (!es[)endz;  mais  leur 
lettres  et  ambassades  nous  aN tient  beaucop  ci)\(r>  qui  (prt'  («•  soil  (pii 
nous  veull  oiTenser.  et  par  enseignes  des  leurs,  nous  feroient  plus  de  ser- 
vice que  cinf|uanlc  du  pa\s.  que  n'y  servent  pour  leur  insolence,  que  de  le 
ruvner,  et  par  ce  cousteroienl  beaucop  moings  (pie  ne  monleroil  le  dom- 
màii;e  que  ie>  no>lres  feroient  au  pa^s:  et  nul  des  \oi.Niris  se  vouidra  atta- 
cher ausdites  enseignes  Suisses,  pour  non  iri  iler  la  nation,  à  hupiclle  tous 
voisins  portent  ropect:  et  nous  le>  a\ons  si  près,  quilz  peu\erjt  e>lie  aussi- 
tosl  au  pays  que  les  naturelz  :  et  \ostre  Allèze  sceil  (pie  .souvent  il  )  a 
dantié  d'acunerrir  les  >ubjectz.  Hz  accordarent  dei  nierement.  selon  que 
l'escripvit  ledit  S""  Comte  de  (Jiamj)lite.  la  l(\ee  de  hu\l  mil  li(tmmes  des 
leurs:  et  certes  avec  ce  je  n'eusse  pressé  la  déclaration  de  la  lighe  hcrtdi- 
taire.  que  se  fit  par  malvais  termes,  dont  ilz  demeurarent  oiTensez;   et  si 


'   François  de  Vergy,  comte  <lc  Clianiplitt",  gouvinicur  de  Bourgogne,  souvent  cité  dans  les  volumes 
prcccdents. 
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sçavons  qu  ilz  ne  \iendront  à  déclaration,  pour  ce  que  par  ce  ilz  tombe- 
roient  en  la  meï,me  obligation  envers  l'archiduc  Ferdinand  et  aultres  de  la 
maison  dAustrice,  coiiq)rins  en  la  lighe  héréditaire:  et  rampliation  nous 
serviroit  de  peu.  pour  ce  tjue  la  lighe  avec  France  seroil  d'antérieure  date. 
L'on  verra  (picl  ath  is  donneront  le  gouverneur  et  la  court  de  parlement, 
et  les  bons  personnaiges,  suy\ant  ce  que  .Monsigneur  le  i^rince  leur  avoit 
commande,  et  (pi  il  luy  fut  envoyé  devant  Pasques:  et  je  n'entendz  pas 
qu'il/,  en  a>ent  eiicoires  faicl  (piehpie  chose.  Lrie  chose  ramentevray-je  à 
Voslre  Allèze,  pour  mon  particulier,  (pie  se  faisant  le  choix  des  bons  per- 
sonnaiges. pour  assister  au  gouverneur,  elle  hauia  trouvé  tel  mon  nebveu 
Monsieur  d  Ache\  *  cpi  il  puisse  estrc  du  nombre,  estant  bailly  d'Amont, 
qu'est  oihce  de  consideraliou  au  |)ays,  et  gouverneur  de  Dole,  jà  d'eage  et 
nieur,  et  non  mal  \oulu;  avant  servy  en  paix  et  guerre  dois  le  secours  de 
iMalte.  et  avec  charge,  et  estant  de  la  bouche  du  Koy,  qu'il  plaise  à  Voslre 
Allèze  1  avoir  pour  recommandé. 
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LE    CAH  DINAI.     I-K    CHA.NVKLLE    .\    MARGUErUTi:    DE    PARME. 


(Archives  rarnésiennes  à  Nciplcs,  liasse  n"  17Ô.». ) 


Madrid,  le  28  juillet  1580. 

Madame,  je  reçois  maintenant,  par  l'adresse  de  .Matheo  iiolbani.  la  lettre 
(|u'il  ha  pieu  à  \  ostie  Alteze  m  escripre  dois  Luxembourg  le  xxnri«  du 
ino}s  pavsé.  Et  faiz  passer  inconlinant  aujourd'huy  celles  que  viennent 
pour  Sa  Majesté  et  pour  le  Signeur  Don  Jehan  de  Idiaques.  Ayant  veu  les 
cop[)ies.  (pi'il  ha  pieu  à  \  oslre  Alteze  m'encheminer  avec  ses  lettres,  je 
reçois  grande  penne  d  entendre  que  Vosti'edicte  Allèze  aye  esté  tant  tra- 
vaillée de  la  goule,  et  .Madame  .Mar-guerile  des  rougeroles:  mais  j'enlendz, 


'    L'un  des  fils  du  beau-frère  du  Cardinal.  Voy.  t.  Il,  pp.  î>09,  591.  etc. 
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^^àces  à  Dieu,  de  ce  que  je  vois  par  ce  fiircllc  adjouble  que  louU^  deux  se 
pouitoienl  jà  niieulx.  JVscripviz  au  coiiinuncciiient  de  ccsle  seplninine  à 
\ostre  AlU'ze  pnr  le  (•(»un  ier  ordinaire  de  Ïaou.  et  j'espère  (pi  elle  lecep- 
vra  tost  mes  leltres:  mais  je  nay  voulu  faillir  de,  avec  la  eonuiiodile  de  ce 
courrier,  (jue  se  dépesclie  à  Sicile  en   dili-ence  pour  y  porter  la  provision 
des  offices  annuanlx.  dadverlir  \  ostre  Alteze  de  la  réception  desdites  let- 
tres, cld'escripre  les  di  iix  nuilz  (pi  elle  verra  a  Mon^i-neur  le  Prince,  |»our 
^   ndjouster  la  continuation  des  bonnes  nouvelles  que  nous  avons  de  Por- 
tu^al;  dont  se  donc  aussi  adverlissement  par  mes  lettres,  et  a   l'ari>.  et  à 
L^"on,  et  ii  tous  ministres  d  Italie,  pour  rompre  les  dcseings  que  Ion  pour- 
roit  faire  de  diversion,  ou   de  secours,  et  pour  tenir  en  frain  noz  voisins, 
vovantSa  Majesté  armée,  et  ja   si  avant,  jjjraces  a  Dieu,   en  son  em|)rinse. 
l/im  nous  assheure  que  les  Hottes  viennent  riches,  et  meMues  que  celle  de 
la  Nouvellc-Kspaii^me  porte  cinq  millio!is  do   re-istré,  sans  ce  que  de  con- 
trebande là  les  aclend  toutes,  et  mesmes  aussi  celles  des  Indes  de  l>ortu-al, 
avant  envoyé  Sa  Majesté  partie  de  larmée  de  mer  jusques  aux  i>le>  de  Los 
Açores.  pour  leur  asslieurer  le  pa.ssai-( .  Dieu,  par  sa  ijràce.  les  veulle  con- 
duire à  bon  port.  Vostredile  Altèze  soit  certaine  cpie  je  n  obmetz  occasion 
(pieIcon(pie,  ny  olîice  que  je  pense  pouvoir  servir  pour  soliciter  les  provi- 
sions, sachant  fort  bien  combien  cela  emporte.  Mais  j'ay  dure  contrepartie 
en  ceulx  de  la  Ilazinuta,  ci  ny  pour  cela  obme!z-je   de  eoulinuer  au  deb- 
voir.  et  de  remémorera  8a  Majesté  les  dommai-es  (jue  portent  les  dilations, 
et  les   pertes  (pie  Ion   faicl  a  ceste  occasion,  et    les   daii-es    aus(pielz   l'on 
pourroit  tomber  plus  -randz  et  irréparables.  Ouanl  au   procès  de  Vostre 
Altèze  contre   le  Duc  (Je  Florence,  elle  aura  jà  entendu,  par  aultrcs   lettres 
miennes,  dont  est  précédée  la  dilation  de  la   prononeialion  de  la  sentence 
et  que  incontinant  je  y  (iz  remédier.  Je  tiens  pour  certain  (pi  il  ny  aura 
heu  faillie  que.  venans  les  lettre^  de  Sa  Majesté  après  celles  que  precéden- 
tementj'avoysescript  au  \  iee-roy.  que  ladite  sentence  ne  soit  publiée  en 
faveur  de  Vostredite  Alteze.  Kt  quant  a  teneur  sur  le  traictemeiit  de  \  oslre- 
dite  Altèze.  aussi  luy  a\-je  respondu:  et   ny  aura   faulte  (pie   le  tout  s'ac- 
conmiode  a  son  contentement,  quant  il  luy   aura  pieu  satisfaire  a  ce  que  je 
luv  en  ay  escrij)t.  Les  dilii^ences  se  sont  faictes  pour  ralliaiice  de  Mantoa. 
Dk'U  doint  qu'elles  puissent  proufliter.  Je  coui^nois  fort  bien. comme  \oslre- 
Alte/e  dit.  Ihumeur  du  Duc:  et  à  ceste  cause  ha  Ion  procure  de  faire  les 
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olïices,  de  sorte  qu'ilz  puissent  servir,  et  non  faire  doumaige.  J'ay  grande 
compassion  aux  granz  travaulx  que  Vostre  Altèze  ha  heu  au  voiaige.  et  les 
incommodilez  et  fraiz  qu'elle  y  ha  supporté.  J'espère  qu'elle  sera  jà  arrivée 
a  Montz.  et  que  là  elle  aura  moyen  de  reposer  du  corps;  mais  il  n'y  aura 
laulte  de  travail  d'esprit  pour  se  desmeler  de  tant  d'affaires.  Vrav  est  que. 
comme  Nostredite  Altèze  est  tant  exercitée.  que  elle  pourra  niieulx  guider 
le  tout,  et  s'avderont  runi;  l'aultre  \ Oslredite  Altèze  et  mondit  Si^neur  le 
Prince,  (pie  à  mon  advis  il  convient  beaucop.  qu'elle  Tentrelienne  près  de 
soy.  pour  tous  res[)ectz.  le  j)lus  longuement  qu'il  luy  sera  possible.  Et  me 
remeclant  quant  aux  nouvelles  de  Portugal  à  ce  qu'elle  verra  par  le  pac- 
(piel  dudit  Signeur  Prince,  pour  non  me  donner  ce  courrier  plus  de  temps, 
doublant  fort  (pi'il  n'arrive  tard,  je  ne  feray  ceste  plus  longue. 
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LE    CUIDINAI.    DE    (;U.\NVEI.[.E    A    MARr.rERITE    DE    PARME. 


(Archives  Fariiésieniie.s  à  Naplcs,  liasse  n"  1735.) 


Madrid,  le  S  août    iSSO. 

Madame.  Jay  respondu  à  toutes  les  lettres  de  Vostre  Altèze,  et  nous 
acteniions  avec  grand  désir  nouvelles  de  son  arrivée  à  Montz.  et  qu'elle  ayt 
mis  la  main  aux  affaires,  joiiictemenl  avec  Monsigneui-  le  Prince  son  lilz, 
(pie  je  désire  singulièrement  cjuelle  retienne  le  plus  longuement  qu'elle 
pourra  avec  son.  s'accomodans  en  ce  du  gouvernement,  comme  entre  eulx 
verront  mieulx  convenir.  (]ar  je  me  doubte.  que  si  ledit  S"^  Prince  ne  com- 
mande aux  armes,  il  y  aura  bien  à  faire  de  conduire  ces  jeusnes  Signeurs, 
que  ne  vouidront  céder  les  iings  aux  aultres,  ny  peult  estre  se  maintenir 
soubz  I  obéissance  du  (]omte  de  Mansfeld,  auquel  toutefToys  ilz  ont  obéy 
jusques  oyres.  et  comme  je  pense  obéiront  pendant  que  ledit  S"^  Prince 
retiendra  l'auclorile.  et  (pie  ledit  (>onile  sera  soubz  luy:  lequel  (>omle  véri- 
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tablcnient  c.^l  a  propo/.  pour  ks  coiuluvre:  it  à  cesU'  cause  coi»%leut  lu\ 
c'ompoiler  alciines  choses,  que   quehjuelluNs  ne   plai^eul  audil  S^   l»nncc. 
Vostre  Alleze  verra  ce  que  jescriplz  à  Son  Excellence;   et  combien  (|ue  U- 
S»-  Don  Jehari  (lldiacpu'z  m  »>ciipl  aNoir  respondu  à  loules  les  lellies  cpir 
iuv  sont  venues  en  main,  jeus^e  bien  désire,  pour  donner  rontenlrniml  a 
ceulx  (bi  Conseil  dK^tat,  comme  je  lay  pbisieurs  loys  ex  ri[)l  a  S;.  Majc^le, 
qu  il  \  eu>l  lellres  siennes  en  IVarjçois,  pour  e\  iler  (pie,  comme  ces  >i-neurs 
sont  cliaslouMeux.  ilz  ne   retournent   a  dire  ipie   Ion   ne  li  ur  communupie 
les  affaires,  et  que  l'on   Iraicte  à   part  en  aullre  lan-uc  cl  (pie  de  c-  il/,  ne 
pren^nenl  occasion  de  diliidence;  la  charije  en  tombera  sur  \o.slre  Alleze. 
laquelle.' avec  sa  prudence,  les  s<,'aura  entretenir.  Lc>  dernier  cl  penulliMic 
depcsches  en  françois,  avec  les  sommaires  cl  advis   sont  picca  cnirc  U^ 
mains  de  Sa  .Majesle,  la(|uelle  selon  que  j  i  iilendz.  lia  jà  prins   rooluhon 
>ur  le>   pcnullimes:    mais   comme  ilz  dependenl   le>  uni^^z   de>  anllres.   je 
vouldroys  ipie  loiil  peut  allei  ensemble. 

JVnvo\erayavecce.>teà  Vo.^lre  Alleze  coppie  .h-  l'advis.  que.  sur  Puni;  et 
laullre  desdils  depcsches,  j  ay  donne  a  Sa  Majesté  sur  le  point  de  la  dilll- 
culle  du  Conseil  d  i:>lat.  (pie  je  lien>  il  remeclera  à  \ C-Ire  Alleze  pour  le 
moini;s.  j)our  avoir  Mir  alcuns  poiniz  ad\is.  et  me>mc>  peult  e.>>lre  Mir  (C 
de  la  diar-e  de  présidenl  au  l»rivé  Conseil,  et  p.Mii  en  ea>  (pic  l'amcle  '  en 
soit  pourvcu.  (jue  à  mon  advis  est  ce  que  plu>  cuiiMciiL  pour  \c«.ii(pii  Ion 
|)Ourroil  nommer  pour  piésideni  an  conseil  de  l'Iandres,  n'estant  ;«  la  m  nie 
aulcunemenl  bien  (jiie  les  cousaulx  soient  san^  ehiiT.  comme  je  la\  dil  a 
Sa  Majesté  plusieurs  loy>.  \A  il  e>l  bien  que  \  ..>lre  Alleze  sça.  In«  e.-  (pie 
dessuz.  pour  aNoir  tant  plus  de  temps  pour  y  penser. 

Aussi  luy  envoys-je  ce  que  jay  escript  à  Sa  Majesté  pour  mon  advis  tou- 
chant le  c.m>eiller  que  dcvroil  venir  icy  pour  les  allaires  de  lioiir-o-ne, 
.UNvanl  ce  (jue  Sa  Maje^le  ha  pnea  promis  aux  i:>tatz.  sur  linslance  (pn- 
lu\  en  tirent  les  ambassadeurs  du  pa\  >.  (pic  \indrenl  ic)  je  croNs  I  an  //. 
Auquel  elTect  je  luy  avoye  nomme  le  docteur  Kroissard,  lieulcnanl  de  la 
-ruverie.  lequel  pour  dire  la  vérité  a  Vostre  Alleze.  je  n  ay  jamais  vcn.  u\ 
sçay  s  il  le  vouidra  accepter;  mais  a  ce  que  j'ay  veu  par  plusieurs  depcs- 
ches siens,  estant  advooat.  (!ont  toutes   partyes  se  servent,   il   me  semble 


«  Guillaume  de  Pamcl.  Voy.  sa  notice  au  t.  IV,  p.  240,  cl  l.  V,  p.  203,  et  plus  haut,  p.  34. 
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homme  de  S(Tvice.  bien  enlendu.  et  zélateur  du  service  de  Sa  Majesté,  et 
(lu  bien  du  pavs  >b)n^iuneur  le  IVince  lapprenve  par  ses  lettres,  comme 
homme  soullisanl.  et  non  partial:  mais  il  adjouste  que  aulcuns  le  tiennent 
pour  haultain.  et  superbe,  et  je  me  double,  comme  jescriplz,  que  cecy  pro- 
cède de  ce  qu'il  ne  vcult  ficschir.  pour  esire  partial,  pour  les  ungz,  ny  pour 
les  atdtres.  \  oslre  Alleze  la  veu.  et  pourlant  en  pourra  donner  meilleur 
advis  h  Sa  Majesté.  O  que  je  crains  est  que  Ton  ne  face  praclicques  pour 
envoyer  rpichpie  aullre.  (pie  soil  [)arlial.  et  rpie  nous  mccle  icy  en  penne. 
VA  Vosiredile  Alleze  aura  bien  peu  entendre  que  à  Tenlour  du  leu  S-"  Don 
Jehan,  (jne  Dieu  absoulle.  et  despnis  dudil  S"^  Prince,  sont  estez  mis  le  S»" 
(le  (iaslol  '.  conseillicr  lîoiilcchoiix  '.  et  commis  (]harlon  ',  déj)endans 
comme  Ion  dit  du  comle  de  (diamplille.  dont  les  aullres  se  resenlent.  et 
(lient  (jnc.  par  leur  moyen,  se  sont  faiclz  plusieurs  dépesches,  exorbilans, 
et  hors  des  anciens  termes,  el  que  l'on  ayl  vendu,  à  deniers  complans.  béné- 
fices et  ollices.  pu-  ciicouMiilion  (pic  1  on  ha  laid  ausdils  Sipjneurs.  qu'ont 
i^ouvcrné.  leur  Taisant  entendre  ce  que  Ion  ha  voulu;  el  ceux  do  la  parlye 
adverse  n'ont  failly  dcii  cscripre  icy  et  à  (]ayas  *.  cpianl  il  manioil  les 
affaires  dc>  Pavs  d  Ijnba^  el  de  lîouri;ogne.  el  à  anllres.  faisans  i^ranles 
plaintes.  Vostre  Alleze  ha  eslé  loni^uemcnt  en  IJour^oi^nie.  el  aura  lout  veu. 
el  con'Mieu  les  "en.^.el  la  nouilee  (ruiiîj;  chacun  par  familière  conversation. 
Je  la  supplie  bien  humblemenl  (pi'elle  soil  avec  les  yeulx  ouNcrlz.  puisque 
avec  la  coiiLinoissaiice  (pTelle  ha  de  tout,  elle  pourra  donner  à  Sa  Majesté 
meilleur  a(l\is  (jnc  pcrs(»nne  (piclcoinpie  Snrloul  la  supplie-je  qu'elle  aye 
•  M-anil  rcuaid  de  considérer  (lue  les  ministres  qu'elle  aura  à  lenfour  de  soy, 
lie  soient  pai  liaulx.  ny  intercssables.  el  le  mesme  de  ceulx  que  debvronl  icy 

venir. 

Ja\  ja  respondu  à  Vostre  Altèze  louchant  le  procès  contre  le  Duc  de 
riorence,  et  de  son  traictement.  el  du  mariaige  de  .Mantoa:  à  quoy  je  me 
remectray,  et  à  ce  que  j'escriptz  présentement  audict  S'^  l*rince,  pour  non 
répéter  le  mesme.  et  fascher  Vostre  .\llèze  par  Irop  longue  lettre. 


•  Jean  Marmior,  .s'  de  Gastel.  Voy.  t.  V,  p.  7. 

•  Clauile  Bouteclioux.  Voy.  t.  V,  p.  423. 

•  Benoit  Charotou.  Voy.  t.  V,  p.  54'i. 

•  Gabriel  Cayas,  secrclaire  de  Philippe  II,  souvent  cite  dans  le  tome  V 
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LE  CARDINAL  DK  GUA.NVEI.LE  A  MAKGLElilTL  DE  PAUME. 


(ArihivfS  Kariié>ieiines  a  N;i|'les,  liasse  11°  173â. ) 


Madrid,  lo   \i  août   iKSO. 

Madame.  la  lettre  tle  Sa  Majcsle.  joiiicle  a  ceste  vail  en  cesle  sorte.  sari> 
main  de  secrétaire,  ny  suprascripliofi.  [)Our  n'avoir  vunlii  que  aiiltre  icN  la 
vit.  Je  tiendrove  pour  inov  bien  dangereux  l'expédient  quelle  contient, 
pour    les   considérations  contenues  en   la   mesme  lettre. 

J'adjou>teray  celle  que.  par  cliar-e  de  Sa  Majesté,  m'a  escriple 
Matheo  Vazqucs.  pour  non  dire  ny  plu>.  ny  iuoing«,.  .\  la  vérité  Sainaniejio 
peult  icy  venir  aux  alTaires  toutes  les  foys  (ju  il  est  l)e>oing.  estant  si  près; 
et  si  as^heure  ;»  \  ostre  Alleze,  qu'il  est  où  il  setreuve,  par  conniandenunl 
de  Sa  Majesté,  mal  Noidenliers:  et  si  ha  icy  son  frère,  homme  discret.  (|ui 
en  son  absence,  lient  soing  des  affaires  de  Vostre  Alteze.  sur  le^quel/ 
mescript  par  son  moyen  ledit  Samaniego  toutes  les  foys  <ju'il  est  besoing, 
oultre  ce  que  je  me  tiens  icy  pour  propre  agent  de  \  ostre  dite  Alleze. 
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LE  CARDINAI,  DE  GRANVELLF  A  MAlUiDEIM TK  DE  l'\UMK, 


(Archives  Farntsieiines  à  Naplts,  liasse  n»  1735  ) 


Madrid,   !.•  21    août    TiHO. 


Madame,  je  ne  feray  celte  longue  pour  non  travailler  \  o^tre   Alteze  de 
rediltes.  puisqu'elle  verra  s  il  luy  plaît  les  dépesches  de  Sa  Majesle  que 


DU  CAIIDIXAL  DE  GKA.NVELLK. 


425 


vont  a  Monseigneur  le  Prince  son  lilz  et  ce  que  je  luy  escriptz,  Quest  tout 
ce  que  pour  maintenant  je  sçauroye  dire,  présup[)Osant  (|ue  Vostre  Allèze 
et  Excellence  soient  en>endjle.  comme  enlièremenl  il  convient:  mais  nous 
fumes  en  grande  j)enne,  comme  je  luy  escriptz,  de  ce  que  nous  n'avons 
lettres  <le  par  delà  en  bien  long  temps,  ny  ne  sçavons  de  certain  ce  que 
s'y  faicl.  Dieu  doinl  (jue  nous  en  ayons  avec  l'ordinaire  de  Lyon,  que  nous 
actendons  demain  ou  après  demain,  et  (|ue  nous  apportent  bonnes  nou- 
\ elles,  et  mcsmes  de  la  bonne  sanle  de  Vostre  Allèze  et  de  loule  la  com- 
pagnie. 

Je  liens  (|Ue  la  sentence  du  procès,  (jue  \  oslre  Alteze  ha  contre  le  duc  de 
l'Iorence.  soit  jà  prononcée,  actendu  ce  (jue  si  ex[)ressément  l'on  en  ha 
escript  au  vicerov.  El  j)Ource  que  les  letlres,  (jue  nous  a\ons  de  là  du  moys 
jiassé  de  jullel.  n'en  font  nulle  mention,  jay  faicl  faire  nouvelles  letlres  du 
IloN  fort  ex|)resses.  ovres  (juc  comme  je  diz  je  tiens  (juelles  ne  serviront 
de  riens  j)our  estre.  comme  je  diz.  le  tout  faict  au  contentement,  comme 
j  esj)ere.  de  \  ostre  Allèze.  suy\anl  ce  (jue  je  l'ay  aussi  respondu  à  Çama- 
niego.  <|ui  j)ar  ses  lettres  me  solicite,  et  ^ur  ce  du  traictement  de  \  ostre  Alteze. 
de  la(juelle  j  aclendz  resj)once  à  ce  point;  et  Vostre  dite  Allèze  verra  ce  que 
Sa  Majesté  ha  enchargé  que  l'on  escripve  à  Icelie  touchant  ledit  Çama- 
niego.    A   qnoy    je   me  remectray. 


XLVE 


LE  CAUDINAL  DE  GUANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Karnésieniies  à  Naples,  liasse  n"  173.'».^ 


Madrid,  le  '22  août   1580. 


Madame.  Je  ne  salisferoye,  à  mon  advis,  à  la  sincérité  que  je  doibz  à  son 
service,  si  je  ne  l'adverlissoye  de  ce  que  j'enlendz.  dont  l'on  faicl  bruyt. 
(jue  venant  aux  aureilles  du  maistre,  pourroil  causer  quelque  umbre.  et  à 
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cesl  effi'ct  (le  ln\  donni-r  a.lvcrtissomcnl.  Avec  ceslc  yra  mu-  Icllrr.  (juc  • 
mescript  le  conmiis  ClKiiton.  vi  coppir  de  dt'uv  .iili(le>  dune  Kllrc  (pie 
l'on  m'escripldc  Dole.  Les  gouverneurs  ne  peuvent  donner  du  deniaine  ny 
joissanee  de  pinces,  n\  pen>ions.  snn>  le  .seeu  el  ordonaru-e  expresse  du 
niaistrc,  eoinine  Vo>(re  Allèze  peult  \ooir  par  le>  ifi>lni(liorjs  .1  re>h  ic- 
lions;  et  eeev,  du  leinj)>  du  feu  SÎL^neui-  Don  Jehan.  Ion  ha  Ixaueop 
excédé,  au  lres-i,Mand  (K'scoidtnlenient  df  Sa  Majesté,  que  a  nia  Nenu.' 
lu'en  lil  plainle/i:t  pense  avoir  eseri|)l  à  Voslre  \llr/e  <pH'  J»'  eraiuv  (pir 
s'il  eust  ^e^cu.  (pie  Sa  Majesté  eUNt  rompu  ah>olulernenl  a\ee  lu\.  «d  ha 
casse  k»s  avanlalges.  eidreleniaiij;es  et  aultres  i^ràccs  (pi  il  avoif  faiel.  Cerl.  > 
plusieurs  poinlz  >e  toui  lient  en  ces  d.u\  papiers,  (pie  ne  vont  Lieu  !.«• 
mal  est  (jue  plusieurs  eseripvent  du  nu'Mue  au  prévost  Foneh  el  aidlrcs. 
Ea  faulte  principale  est  des  ministres,  (pie  sont  prés  des  princes,  que  pour 
complaire  a  uni;  el  aultre,  circonviennent  les  Sij^iuui  s:  v[   au   li.  ii   d.-  leur 

ranientevoir  les  instructions  et  ce  (jue  convient,  leur  persuaddit  d."  passer 
oultre  ('e  de  tant  de  grâces  .h'  délicl/  n'est  conipottable;  el  h  lU  -  choses 
se  vendent  à  deniers  complans,  par  les  nioyenneurs,  à  grande  char^'e  de 
conscience;  et  ceuk  de  Bourgogne  sont  >(hémens  en  leurs  pouiMiNles. 
Voslre  Al(('/e  a  esté  là  si  longuement.  (piVlle  aura  peu  conguoish  e  les 
humeurs;  et  ne  convient  céder  à  leurs  passion,  hes  P.,n>  d'I.inhas  d  y  a 
aussi  beancop  de  plaiides.  Le  temps  à  causé  heaucop  de  désordres;  mais 
j'espère  (jue  Vostre  Alteze  remédiera  f)eu  à  peu  à  tout,  selon  la  confiance 
que  Sa  Majesté  ha  dVIIe.  El  je  supplie  à  Vostre  Alt('ze  me  n  iinom  r  lesdils 
deux  escri[)lz.  el  de  tenir  sccrel.  sans  en  faire  semblant  aul(  uiiement.  (lar 
il  ne  convient,  comme  \ Osfre  Alt(>ze  enlen  1  mieulx. 
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LE  C.MUiINAL  DE  GRANVKLI.E  A  DON  JUAN   DE  IDIAQUEZ. 


(Mémoires  de  (;raiivent',  l.  XXXI,  fol.  8S.) 


Madrid,   le  -29   août    IfiHO. 

Por  responder   a  io  (jue   Iraelo   eomigo  el    embaxador  de  Sa>oya.  dire 
(pie  el   ha\er  \o   Iraelado  solo  de  Io  (|ue  el   Duque    podia   responder  por 
alargar  la  praliea  cou    iManceses   sin    roinper.   fue   porque  en    eslo  premi('> 
jnas  el  embaxador.  eico  por  poner  nos  lorcedor.  pero   e>cap<')le  :  (jue  bien 
ve\a  que  eslando  S.   M.   ocupado   eu   Io   (pie   Io   esta,  (jue   en    negotio   tan 
im|)orlanle  no  se  podia  resoher  lan  brevemeule.  y  por  esto  satisfaziendo  a 
la  primera  parle,  ealle  de  la  seconda    \    lodavia   me   esloy,   quanlo  a  essa, 
(|ue  la   respuesta  (pie  diga  ha\er  entendido  algo  desta  prétention  de  S.  .M. 
solire  Saluzo  por  cession:  que   eia   convenienle  procurar  de  entender  esto. 
por  no  se  poner  en   lollura   eon   S.  .M.,   imporlandole  entretener  ambos.  y 
(ligo  sin  rompei ,  por  si.  audando  el  lienqio  paresciesse  convenir  pensar  en 
el  otro  malrimonio.  de  la  pialiea  que  se  movié)  en  Francia.  laquai  anlepone 
tambien  Inglelied.  aun(jue  fastagora  la  de  Savosa  me  (juadra  mas.  no  per- 
iliesse  ï>a>ova   su   comodidad.   si   iior    tenerle  mas  alado   no   le  diessemos 
<>tra.  \    si  el   endjaxador  a  su   amo  aj)relassen:   no  me  paresce  sinon  l)ien 
loque  S   .M.  considéra  de  ofreser  Saluço.  y   (jue  la  empresa  se  hiziesse  de 
comun  mano.  en  tienipo  oportuno.  y  entonces  ayudando  S.  M.  \n)v  su  parte 
para  presidios  desta  parle  de  los  montes,  y  para  escluNr  a  Fran(;es  el  passe  : 
pero  por  gozar  del  beiielieio   del    liempo.   \o    daria    por  agora  la   primera 
risposla,  para  Iode  los    Franceses,  por  si  se  contenta,  es[)erar  a  ver  (jue 
rcmale  tomaran  las  eosas  del  mundo  este  afio.   Eo  de  trocar  eon   Sardena 
con  Io  (jue  lieue  desta  jiarle  de  los  montes,  me  jiaresceriâ  cosa  degrandis- 
sima  im|)orlanlia   por   tener   la   Francia   en   petrera.   y   poder   esperar   de 
cobrai-  el  dueado  de   liorgofia,  assegurar  el  |)asso  para   de  unos  eslados  a 
olros  por  tierra.  pues  si  Franceses  occupasse!)   la  Savo}a,  no  havria  que 
pensar,  y  leniendo  S.  .M.  los  montes,  y  echando  los  Salu(jo.  para  siemj)re 
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jainas  srrian  Fiancesos  excluydos  de  llalia.  y  (lella  loila  con  osto  «lispornia 
S.  M.  a  su  voliMîlad.  \o  j)n>i'  al  Kmhaxidor  la  ddlicullad  de  uo  podcrse 
dt'MiU'inhrar  de  la  corona  de  Aragon  a  (|ue  nie  repiico.  rpic  si  no  se  pndiera 
hazer.  no  lo  Imviera  propueslo  de  sn\o  ci  (loniendador  Mayor  (jne  eia  dessa 
corona:  v  a  la  veialad  si  se  pndiesse  liazer.de  olra  irnpoîlanlia  .séria  a  S.  M. 
aqnello,  que  Sardiila.  y  mas  e>lando  S.  M.  superior  en  la  inar.  INo  se  lo  que 
escri>e  Don  Sanelio  de  Padiila  (|uanlo  â  (ienlal.  pero  si  es  \ei'dad  hxjue 
ali^unos  escrivien.  (pie  l)re\»'meiite  se  sabra  si  es,  no.  (|ue  An-einio  forlilica 
Dra"Ovcra,  V  (lue  se  anna  el  Duqne  de  Savnva  por  eslorNaiseJo.  no  deve 
ser  tan  recado  faiso:  pero  si  no  nos  seiNinios  de  a(juellas  phdieas  por  (piai- 
(juiere  via  que  saliessenios.  con  (juc  oITcndido  Ansdmo.  no  die.sse  passo  a 
Huiîuenolos  en  Ilalia,  nie  paresceria  bien. 


\LVII. 


RESUME. 


serait  n»ise  en  eclicL'  de  ce  côté,  et  l'on  pourrait  espérer  reconquérir  un  jour  le  duché 
de  Bourgogne. 

Quant  à  Tilc  de  Sardaigne,  elle  n'a  pas  à  beaucoup  près  la  même  iniportance  pour 
Sa  .Majesté,  qui,  grâce  à  la  supériorité  de  la  marine,  peut  se  passer  de  celle  station 
dans  la  Méditerranée. 

Mais  ne  serait-ce  pas  là  un  démembrement  du  royaume  d'Aragon?  Cette  question,  le 
Cardinal  l'a  posée  aussi  à  l'ambassadeur  du  Duc  de  Savoie.  Celui-ci  a  répliqué  que,  la 
cession  de  la  Sardaigne  n'était  |)as  possible,  le  (irand  Commandeur  d'Aragon  lui-même 
ne  l'atirait  pas  proposée. 

Au  surplus  Granvelle  ne  sait  ce  qu'écrit  Don  Sancho  de  Padilla  au  sujet  de 

Mais,  [toiHvu  qu'on  sache  sous  peu,  connue  d'aucuns  le   font  espérer,  si,  oui  ou  non, 

Anselme  fortifie ,  et  si  le  Duc  de  Savoie  s'arme   pour  l'en  empêcher,  ce  ne 

serait  pas  déjà  là  un  rapport  aussi  faux.  Et  le  Cardinal  approuverait  fort  de  mettre,  le 
mieux  qu'on  pourrait,  ces  négociations  à  profit  pour  (pi'An.selrne,  oiïcnsé,  ne  livrât  pas 
passage  aux  Hiiguenois  en  Italie. 
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A  i'ocea>ion  du  mariage  projeté  entre  h-  Due  de  Savoie  d  riiifaiite  Cailn-rine, 
l'envoyé  de  Charles-Kminanuci  a  tr.insmis  au  Cardiiiid  rolïie  du  Prince  de  céder  au 
Uoi  d'Espagne,  en  échange  de  lu  Sardaigne,   Saluées  el   »!  aiilr»  >  places  en  de(;à  des 

Alpes. 

(iranvelle  a  rcpoihhi  à  l'ambas>adcur  (jiie  Sa  .>hqesté  était  très  occupé'C  pour  le 
moment,  cl  (pidlc  ne  pouvait  dans  tous  les  cas  prendre  aussi  vile  une  décision  t  n 
iii.itière  tle  telle  importance. 

Le  Cardinal,  pour  sa  part,  aimerait  mieux  le  luaiiage  «h-  lliilcUiie  a\ec  Charles- 
Emmanuel  (ju'iivee  le  Due  d'Alençon.  (Quoiqu'il  ne  nomme  pas  celui-ci,  c'est  bien  la 
le  prétendant  français  autpiel  il  fait  allusiou.  Il  en  est  d'ailleurs  question  dan>  la  eor- 
respoiidanee  de  Vargas  Mcxia.) 

Au  rote,  (iran\elle  estime  que  l'acquisition  <lu  lerriloirc  propo>c  serait  des  plus 
avantageust  s  pour  l'Espagne.  On  s'a<surerait  par  là  le  moyeu  d'empêcher  à  tout  jamais 
les  Fran(,'ais  de  passer  en  Italie,  les  Espagnols  gardant  l'enlrée  des  Alpes. 

De  plus,  avec  la  possession  de  Saluées  et  des   places  qui  en  dépendent.  !a   I  raiice 


(Archives  Farnésiennes  a  Naples,  liasse  n»  1736.; 
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8e  bene  perdue  altre  mie  per  nianodi  secretario  ho  risposlo  aile  lettere, 
che  mi  rilrovo  di  \  .  8.  111"",  non  me  parso  con  tulle  cio  lassar  con  questa 
di  mio  pugno  sallisfarà  quel  di  piu,  che  m'occorse  in  parlicolar  délia  per- 
sona  mia.  vedendo  che  ella  presupone  ch'io  debba  fermarmi  giunlamente 
con  Madaina  mia  Signora  in  queslo  servilio,  non  lassando  per  dire  il  vero  à 
V.  8.  III"'"  di  parermi  un  poco  strano,  che  adesso  si  metta  in  dubbio  di 
ch  io  possa  eiïelluar  la  gralia.  che  con  tanla  inslanlia  ho  supplicato  e  pre- 
leso  ollener  da  Sua  Maesla.e  lanlo  maggiormenle  havendo  la  protellione  et 
il  favorc  di  \  .  8.  lll'"*  per  mezzano  à  quesla  mia  giusta  demanda  con  il  quale 
tenevo  per  ferme,  clie  non  ci  dovess'  essere  nessun  dubbio,  ne  diflicullà; 
Tome   Mil.  {1 
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hora  v\w  vrdo  clu"  V.  S.  III      iiraccenna  lulto  il  conhînio.  non  ho  potiito 
lassar  di  dok-rnii  con  oso  loi,  et  siij.plicai  la  dl  nuovo  v\w  vc-lia  opcraie  in 
maniera,  rlie  lo  Neni;l.i    consolato   e    lanlo   nia^-iorruente,  che  i  servilii 
che  ho  proccuralo  di    far'  i.  Sua  MaesC»  vi  I  alT.  lliuiu-  1 1   dovotion  grande, 
con  che  ho  esposlo  lante  e  laiiU-  solW  I;.  mia   persona   in  tntle  le  oeea- 
sioni.  et  la  li-rniezza  che  è  in  me  di  far  (jue>lo  sino  a  tinir  in  om).  nii  par 
chesieno  merileNoli  <li  i  lu-  Sua  Mae>la  hahbia  ris-uaido  alhi  mia  n  pula- 
tione  e  di^nila  et  che  cunie  i»rincipe  lanlo  Chrisliano.  ma-nianinio.  cl  i;ral() 
àlulli  i  sîioi  vcri  sernilori,  non  Irallera  nun  hcni-  nu-  di  (pi.l  .lie  lia  lallo 
ai^li  allri.   poiche  ^in  (jui  lu!li  (|uelli  che  Ihauno  >erMl()  >ono  .slali  a, .  r.>- 
Chili,  honorali.  ri  remunerali  :  >o-lio  sperare  che  non  %orrà  coniinciar  .  .)n 
meco  à  diminuirnii  in  caiid.io   .!■   acrrocern.i.  poic  he  la    inia  d-xolion."  el 
zelo   non  h)  mérita,  corne  saria  comaudarmi.  ch'io  serNl>^i(pu   m  (pie^ta 
forma,  con  cosi   poca  -enle.  ri  di   nosuna   conliden/n.  senza  aulorila.  »'t 
poler>i  far  ohbedire  per  i  ri>peUi  che  convien  lenerci.  el  senza  inini>ln.  «■ 
persone  di  opeiienlia.   che   possino  csse-uire.  di   maniera    ehe  >aria    un 
perder  l'honore   manile^lamenle  et  >on   Mcurn   che  V.  >.   lll"'%  con  la  .sua 
molla  prudenlia.  conosce  la  molta  rai;ione.  «lu-  l.arei  in  questo  di  dolermi, 
se  bene  Madama  mi  è  Madré  et  Signora.  et  io  la  serviro  sempre,  corne  lieNo 
et  sono  ohligato:  von  sicuro,  che  in  cpiesto  non  potrô  mai  ^upplire  a  bas- 
tanza  al  debilo  n.io:  ma'  (jueslo  sara  come  ligliolo  e  ser>ilore  obbodienhs- 
simo  che  li  sono,  ma  con  carico  è  différente  negotio  et  son  lenulo  el  (d)bli- 
galo   à  mirar  prima  per  la  rcputatione.  che  è  la  causa  per  la   (juale  i  pan 
miei   travagliano,  el  servono  en  lanlo  alhlto   i   l'rincipi  grandi,  come  la 
Maesla  Sua  :  et  se  bene  nacqui  servilore  obligalo  à  Sua  Mae^la.  sono  pcro 
circa  vcnlitre  anni,  che  principiai   elïcilualmenle  quesla  servid'i.  et   dieci 
continovi  ne  ho  spe^^i    in  (|:ie^lo  e^>ercitio.  che  hora  servo.  tre  de  (piah.  o 
poco  meno  sono  slalo  in  quesli  stali.  el  mici  .sono  impiegalo  con  lanlo  con- 
lento  e  volonlà.  che  cerlo  non  lo  saprei.  ne  polrei  csprimere  con  parole:  ne 
ho  havulo  allro  fine,  ne  mira  che  queslo,  ne  per  parlicolar  mio  inlerose  h.> 
importunato  la  Maesia  Sua.quanlo  sia  un*  punlal  di  .slringa.spcndend».  quel 
poco.  che  ho  haulo  mio.  et  de  miei  posteri.  el  anco  ho  Irusti)  quanli  amici 
ho  hauto:  ne  dico  questo  per  prelendere  aiuli  di  cosla  ne  simili  mercede  da 
Sua  Maesta.  perche  sino  che  ce  ne  sarà  lo  farù  allegramenle:  nui  si  bene  mi 
pareria  convenienle   chel    niondo    conoscesse    horrnai.    che    Sua   Maesia 


ajjgradibce  i  miei  seivilij  con  far  quella  dimoslralione  con  casa  mia.  che 
mi  par  conNcnire  alla  noslra  devola  servitù,  acciô  che  i  miei  posteri  conos- 
cessero  che  da  me  fusse  dependulo  in  qualche  paite  il  beneticio  el  slabili- 
mento  dclla  casa,  lo  hô  lenulo  (juesla  ferma  speranza  cosi  viva,  e  lalmente 
che  ho  creduto  pei-  fermo.  che  Sua  Maestà.  senza  che  io  Timporlunassi  et 
iH'  le  facessi  menlione.  fusse  per  farlo  :  hora  se  in  cambio  di  favorirmi  a 
faiiiii  lai  i;ralia.  venissi  a  comandarmi  el  ad  obligarmi.  ch'io  di  nuovo 
havessi  i»  servirlo  (jui,  in  quesli  slali,  délia  maniera  chegià  Icngo  delto.  non 
saria  senon  inqx'gniar  la  persona  mia  forsi  per  molli  anni  in  un  servilio 
donde  air  idlimo  per  mei  ilo  veniria  à  perder  la  \  ila  et  Ihonore.  el  se  mira- 
colosamenle  mè  riusito  sin,  qui  iNostro  Signore  si  btracca  di  far  miracoli,  et 
io  veniria  ad  esser  la  total  rovina  di  casa  mia,  perdendomi  con  biasiuio  e 
(iaiino:  le  (juali  cose  ho  volulo  métier  in  consideralione  à  V.  S.  111  'come 
lanlo  signore  et  amico  mio.  el  supplicarla  à  non  si  scordare  di  me,  et  di 
favorirmi.  cl  procedere  in  (jueslo  parlicolare  mio  con  un  poco  più  chia- 
rezza  di  (piel  che  ha  fatlo.  perche  m'ha  messo  in  grandissimo  pensiero,  con 
presuporrecosi  assolulamente  con  la  sua.  ch'io  habbia  à  restare  qua.  se  bene 
non  po.sso  sperare  che  la  mente  di  Sua  Maeslà  sia  laie  :  et  se  li  slali  desidc- 
rano  per  lor  parlicolar  inleresse  questo  risolvirsi  loro.  poiche,  il  rimcdio  è 
in  sua  inano.  di  domaiular  à  Sua  Maesia  laiulo  che  li  bigogna,  et  parlico- 
larmenlc  Spagnuoli.  poiche  da  loro  stcssi  non  sono  baslanli  à  farlo.  et 
facendo  dalla  parte  loro  (juello  che  devono  far  suddili  affellionali  et  amo- 
re\(di.  «  l  con  (juella  confidefiza  che  devono  havere  con  cosi  buon  Padrone 
come  Sua  Maesia,  senza  prelendere  di  mellcrli  legge.  ma  più  diobbedirlo. 
et  conlenlarsi  di  quel  che  vorra  :  che  se  queslo  non  fanno.  ne  io  ne  allri 
non  potriamo  servire,  se  non  di  perdere  i  paesi  in  cambio  di  conscrvarli 
et  ac(|uislarli:  V.  S.  111""  mi  pcrdoni  s'io  son  passato  tropp'  ollre.  e  creda. 
che  la  repulatione  mi  preme  lanto.che  m'ha  obbligalo  à  farlo.  e  tanto  mag- 
giormenle  lenendo  V.  S.  III""  per  lanlo  signor  mio.  che  bavera  la  memoria. 
ch'io  spero  di  favorir  la  persona  el  cose  mie  con  Sua  ^Maestà  :  che  oltre  à 
quello  che  farà  per  beneficio  mio.  come  tanto  scruilore  di  Sua  Maestà.  lo 
(levé  doppiamente  fare.  poiche  agni  gratia  et  mercede  che  Sua  Maeslà  mi 
farà,  sarà  in  persona  di  che  la  servira  etternamente,  et  lassera  quest'obbligo 
a  lulti  i  suoi. 
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TR  A  DIT  T  ION. 


M  j  ai  répondu  à  Voire  Très  llluslre  Seigneurie  dans  deux  lelires  écrites  par  mon 
secrétaire,  je  ne  crois  toutefois  pas  pouvoir  me  dispenser  de  lui  écrire  moi-même  au 
sujet  de  ce  qui  intéresse  le  plus  ma  siiualion  personnelle,  ('iir  je  vois  que  Votre  Très 
llluslre  Seiuneuric  présuppose  qu'il  y  a  lieu  de  me  concerter  avec  Madame,  ma  souve- 
raine, pour  ce  service  '.  S'il  faut  dire  la  vérité  à  Votre  Très  Illusiit-  Seijineuri.-,  je  ne 
puis  m'empècher  de  trouver  quelque  peu  étrange  que  l'on  mette  aujourd'luii  en  doute 
mon  aptitude  à  remplir  ma  mission.  Celte  niis>ion,  je  l'avais  sollicitée,  réclamée  de  Sa 
iMajcslé  avec  d'autant  plus  d'instance,  (juc  je  pouvais  compter  sur  l;t  protection,  l'in- 
fluence de  Votre  Très  llluslre  Seigneurie  ;  Llle  avait  bien  \oulu  se  faire  l'iulermédiaire 
de  ma  requête.  J'éiais  donc  fondé  à  croire  que  je  ne  rencontrerais,  ni  déliance  ni  ditii- 
cuhé>.  Aujourd'hui  que  Voire  Très   llluslre  Seigneurie  me  donne  à  entendre  loul  le 
coniraire,  je  n'ai  pu  m'akslenir  de  m'en  plaindre  à  tlle  et  de  la  supplier  à  nouvciu  de 
vouloir  Lien  luire  en  sorte  ([ue  l'on  me  russuie.  En  outre,  les  services  (|ue  j'ai  cliciclié 
à  rendre  à  Sa  Majesté;  Tardeur,  k  dévouement  avec  lesquels  j'ai  exposé  tanlel  si  sou- 
vent ma  vie  en  toute  occasion;  enfin  la  perjévérance  qui  me  earacicrise,  me  scmbUni 
mériter  que  le  Uoi  ait  égard  à  ma  réputalion  et  à  ma  dijrnilé.  Comme  Prince  aussi  clné- 
lien,  magnanime  et  reconnaissant  à  tous  ses  vrais  serviteurs, il  ne  devrait  pas  me  traiter 
moins  bien  que  les  autres.  Jusqu'ici  tous  ceux  qui  l'ont  servi,  ont  été  «h  vé>,  honorés 
et  rémunérés;  j'aime  à  croire  qu'il  ne  voudra  pas  changer  sa  manière  de  laire  et  com- 
mencer |)ar  moi  en  nu-  rabaisïanl  au  lieu  de  m  élever.  Mon  zèle  et  mon  attachement  ne 
le  méritent  pas.  Or  ce  serait  bien  me  rabaisser  que  de  me  faire  servir  de  la  sorte  dans 
ces  pays  avec  aussi  peu  de  troupes  cl  des  troupes  qui  n'inspirent  aucune  conliance  ; 
sans  autorité,  sans  pouvoir  commander  l'obéissance  par  le  rang  qu'il  faut  tenir  ici,  sans 
lieuicnants  cl  agents  expéiimcniés  qui  puissent  exécuter  mes  ordres.  Ce  serait  évidem- 
n»cnt  me  faire  risquer  mon  honneur,  et  je  suis  sur  (juc  Votre  Très  Illustre  Seigneurie, 
dans  sa  grande  sagesse,  comprend   Its  raisons  (jue  j'aurais,   le   ca>  échéant,  de  rue 
désoler.  Si  Madame  (  si  ma  mère  et  ma  souveraine  —  et  je  In  servirai  toujours  comme 
je  le  dois  et  y  suis  obligé,  —  je  suis  convaincu  toutefois  que  tant  qu'à  exercer  le  com- 
mandenicnt  dans  ces  conditions,  je  ne  pourrais  fdus  m'aequiiter  sunisammcnt  de  mou 
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jjevoir.  Autre  cliose  est  d'être  comme  (ils  le  très  obéissant  serviteur  que  je  suis,  autre 
chose  de  remplir  la  mission  que  jai  assumée.  A  cet  égard  je  suis  tenu  et  obligé  de  con- 
sidérer d'abord  la  renommée,  qui  est  le  mobile  des  actions  et  de  rallachcment  de  mes 
pairs  aux  grands  Princes  comme  Sa  Majesté.  Si  je  suis  né  le  serviteur  et  l'obligé  de  Sa 
Majesté,  il  y  a  prcs(iue  vingt-trois  ans  que  j'ai  commencé  à  remplir  ce  service,  celle 
«tbligalion,  et  dix  (pie  j'exerce  le  même  commandement,  y  compris  trois  années,  on 
peu  s'en  faut,  passées  dans  ces  provinces.  Je  me  suis  appliqué  à  ma  tache  avec  tant  de 
plai>ir  et  de  constance  que  je  ne  saurais  ni  ne  pourrais  l'exprimer  par  des  jiarolcs.  Je 
ne  me  suis  proposé  d'autre  lin  el  n'ai  eu  en  vue  que  le  service  du  Roi.  Je  n'ai  jamais, 
pour  des  motifs  d'inlérèl  personnel,  harcelé  Sa  Majesté,  pas  même  pour  un  bout  d'ai- 
guillette, dépensant  le  peu  de  bien  que  j'ai  eu,  recourant  même  à  mes  amis.  Je  ne  dis  pas 
cela  pour  recevoir  des  gratifications  ni  toutes  autres  faveurs  semblables  de  Sa  Majesté. 
Tant  que  je  serai  ici,  je  servirai  avec  le  même  empressement.  Mais  j'estime  qu'il  con- 
vient que  le  monde  sache  combien  Sa  Majesté  prise  mes  services,  en  rendant  à  ma  Mai- 
son le  témoignage  dij  à  notre  altachemcnl.  Mes  descendants  sauront  alors  que  de  moi 
a  dépendu  en  partie  la  fortune  de  la  Miisou.  J'ai  nourri  ce  ferme  espoir  au  point  de 
croire  cpie  Sa  .Majesté,  sans  que  je  l'importune  ni  hii  en  parle,  se  chargerait  de  ce  soin. 
Aujourd'hui,  si,  loin  de  me  favoriser  el  de  me  faire  une  telle  grâce,  Elle  en  vient  à 
m'ordonncr  et  à  m'obligcr  de  la  *rvir  ici  de  nouveau  cl  de  la  manière  que  j'ai  dite,  je 
ne  saurais  engager  ma  personne,  peut-être  pour  plusieurs  années,  dans  un  service  où, 
îi  la  hn,  pour  toute  récompense,  je  perdrais  la  vie  el  l'honneur.  J'ai  réussi  jusqu'à  ce 
jour  miraculeusement,  mais  Dieu  se  lasse  de  faire  des  miracles.  Je  causerais  la  ruine 
de  ma  Maison,  à  ma  grande  honte  cl  à  mon  préjudice.  C'est  ce  que  j'ai  voulu  exposer 
à  Votre  Seigneurie  comme  à  un  aussi  noble  gentilhomme  el  ami.  Je  La  supplie  de  ne 
pas  m'abandonner,  de  me  protéger  plutôt  el  de  procéder,  dans  celle  aiïairc  qui  n^esi 
personne  lie,  avec  un  peu  plus  de  netteté  qu'elle  ne  l'a  fait.  Car  Elle  m'a  mis  dans  la 
plus  grande  inciuiétude  en  j)iésupp(isanl  aussi  absolument  que  j'avais  à  rester  ici,  lors 
même  que  je  ne  pouirais  espérer  rasscntimcnl  du  Uoi.  C'est  aux  Etals  de  savoir  ce  que 
leur  commande  leur  intérêt.  Car  le  remède  à  leur  situation  est  dans  leurs  mains;  ils 
n'ont  qu'à  demander  au  ilui  laide  cju'il   leur  faut,  c'est-à-dire  les  troupes  espagn(»les, 
puisqu'ils  ne  sont  pas  de  force  à  se  délendre  eux-mêmes.  Qu'ils  fassent  ainsi  pour  leur 
part  ce  que  doivent  faire  des  sujets  alTcclionnés  et  dévoués;  qu'ils  aient  toute  eonfinnce, 
comme  il  con>ienl,  dans  un  aussi  bon  maître  que  Sa  Majesté,  sans  prétendre  lui  faire 
la  loi,  ne  songeant  au  contraire  qu'à  lui  obéir  el  se  eonlcnianl  de  faire  ce  qu'elle  veut. 
S'ils  ne  font  pas  cela,  ni  moi,  ni  d'autres,  nous  ne  pourrions  servir  qu'à  perdre  ces  États 
au  lieu  de  les  conser\er  et  de  les  augmenter. 

Que  Voire  Très  llluslre  Seigneurie  me  pardonne  si  je  suis  allé  trop  loin.  Je  La  pri« 
de  croire  que  l'intéict  seul  de  ma  réputation  m'a  obligé  de  le  faire.  Et  d'autant  plus 
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que  je  liens  Votre  Très  lllu.stre  Seigneurie  pour  mon  Seigneur  ,  i  ^\uïMv  n'oubliera 
na<  je  l'espère,  de  reeonmiaudt  r  ma  personne  et  nus  inlèrèls  à  Sa  Majtslé.  Non-seu- 
l.mcnl  Votre  Très  Illustre  Seii;neurie  le  fera  pour  moi,  mais  Elle  le  fera  douhl.m.ut 
pour  le  scrNiteurdu  Roi,  car  toute  faveur,  toute  merrède  que  Sa  Majesté  m'oetroier;., 
La  accordée  à  quelqu'un  qui  La  servira  élcru.llemeul  et  léguera  l'obligation  dr  tou- 
jours la  servir  à  tous  les  siens. 


XLIX. 


LE    CAHDKNAL    DE    GRANVELI.E    A    MAlUlUERITE    DE    PARME. 

(,\rchives  Fainosiiiims  à  Naples,  liasse  ii''  1735.) 


Madrid,  le  4  sq.lcnibre   lî>80. 

M.uh.me.  je  Mippliernv  Vo^lie  Mlè/.e  me  p;flM]<)nnrr  si.  pour  ce  coup,  mn 
.snonce  sera  hrielv.  a  une  sientte  loni;ue.  qu'il  Iun  l.a  pieu  m'eseripre  de 


resp 


sa  main,  du  xix  de  juillet,  que  le  con.te  de  Champlile  ma  adresse:  mais 

olle    arrive   seullement   n.ainlenanl  enl.e  mes  n,ain>.  Mon  excuse  est  Irop 

le.nlime.   et    confie    que    Vo^lre    Allèze.  par  ..a  boule  l'acceptera,  pu.s.pu' 

c^sl  pour  u.e  trouver  encoires  foible  et  par  trop  débile  du  ealbarre  Nebe- 

inent.  avec  fiebvres,  que  m'a  surprins.  scu.blable  a  celluy  (,ue  \  o>tre  .Alteze 

vit  en    Bour^o^ue.    qu'a    couru    par    Italie,   et   après  par    \raj;on,  et  n  euu 

jusques  icy.  'l)e  sorte  queu   cesle  ville  les  malades   y  sont  a,,  quadruple 

plus  que  les  sains.  Et  tous  les  jours  tombent  aullres  nouveaux  malades,  et 

en   ay    céans   plus   de    56   en   ung   le.ups,   et    entre  euK   tous  ceulx  que 

m'escripvenl.  Vrav  e.t  que.  i:;rAces  à  Dieu,  l'on  ne  voit  que  le  mal  so.l  dan- 

..ereux.  si  Ton  venlt  tenir  bonne  rii;le.  Le.  boulieles  sont  par  toute  la  mII.» 

serrées,  comme  en  feste.  par  iaulte  de  gens  sains  (lue  les  gouvernent,  lu.rs 

mis  celles  des  apolieaire.  qui  sont  très  mal  pourvcues,  et  pi.s  (lue  eu  lieu  o.i 

je  fuz  onques.  Il  n'y  ba  ny  sucre  candiz.  ny  ebose  send.Iable.  Ll  ce  (|ue  y 

est,  tant  mal  -arde  el  si  corrompu,  (jue  je  tiens  que  cila  lace  plus  de  mal 

nut'  de  bien.  Oullre  ce  il  ny  a  médecin;  car  ceulx  qui  v  sont,  sont  malades 
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du  mesme  mal.  et  ne  sortent  du  lougis:  et  ceulx  que  l'on  y  ba  ne  vaillent 
guères,  à  dire  la  vérité,  ny  mesmes  ceulx  du  Koy.  VA  pourtant  continue  la 
fiebvre  tierce  ;j  I  Infant  el  à  la  Infante,  que  sont  iev,  oyres  que  le  prolbo- 
niedico  du   lîov    Olivares  y   soit,  qu'est  plus  expérimente.  Mais  je  ne  m'y 
lieroye  pas  plus  que  aux  aultres;  qu'est  ung  grand  mal,  que  ung  si  giand 
lioy  soit  si  mal  pourveu.  Les  empereurs  cnvoioient  en  Grèce  scrcbcr,  à 
grands  salaires,  les  principaulx  et  pour  culx  et  pour  la  cité  de  Rome.  Feu 
noslre  bon  maitre  avoit  diis  Mamans  et  des  italiens  sça\ans.  afin  que  toutes 
nations  fussent  pourveiu's.  Fl  pour  venir  à  la  responce  desadite  lettre,  ung 
bien  y  a  que,  par  aulcunes  mes  précédentes,  j'ay  jà  pieçà  respondu  à  (juasi 
tous  les  poiniz  contenus  en   icelles.  J  avoye  jà  entendu  par  précédentes 
lettres  de  NOstre  Altèze  son   arrivée  à   l^uxembourg.  ausquelles  j  ay  aussi 
pié^à  respondu.   I.t  m  est  graml  conleutement  denlendre  (jue  enfin,  après 
si   long  et   pénible   voiaige.   elle   se  trouva  et  .Madame  Marguerite,   avec 
entière  santé;  et    elle  quille  des  rogeroles  que  i'avoient  assailly.  Vostre 
Altèze  esloil  délibérée  lor-  de  partir  de  Luxembourg,  dcans  peu  de  jours, 
pour   .Namur.   où    Monseigneur  le  prince  la  debvoil  aller  trou\cr.  (]e  que 
j  es[)ere  bcra   despuis  advenu,  et  (ju  ilz  auront  résolu  ce  que  sera  à  faire. 
Vostre   Altè/e   se   plaint   de  la  tardive  corrcs[)ondence,  et  je  ne  la  veulx 
excuser,  mais  bien  l;i  tiens-je  pour  maladie  quasi  incurable,  que  m'a  faicl 
repentii-  en  moy  mesmes  plus  d'une  foys  d  y  eslre  venu,  pour  non  vouloir 
estre  participant  de  la  faulte  où  je  nay  culpe.  \  ray  est  que  ce  de  Portugal, 
à  la  vérité,  donne  pour  le  présent  quelque  excuse.  Quant  à  moy.  je  faiz   ce 
que  je  puis.  Je  leur  envoyé  sur  toutes   lettres  les  avis  tous  dressez,  dont 
Vostre   .Mlèze   aura    veu    auleuns.    Ft    m'est   grande  penne  de.  oullre  les 
aullres   afTaires.   (jue  ainueril  de  Ions  cousteiz.  leur  correspondit  cbacune 
sej)tmaine  deux  lois.  I^i's  lettr-es  françoises  se  forment  icy.  après  que  Ion 
renvoyé  les  ap[)ostilles;  mais  elles  tardent  là  (juelquefoys  pour  les  aullres 
afTaires,  que  je  diz  de  Portugal;  et  pour  le  mesmes  ne  retournent  souvent 
si  tost  (pie  je  voirldroye  les  lettres  signées.  Et  si  toutes  les  lettres  que  j'ay 
cscripl  arrivent  aux  mains  de  \  ostre  Altèze.  elle  verra  que  de  mon  coustel  je 
ne  me  suis  oblié.  Ft  si  en  aura  receu  du  Roy,  comme  j'espère.  Car  ainsi  me 
le  l'on  cscript  de  Badajc^z.  navant  aultre  conte  de  ce  que  de  là  s'escript,  si 
non  qu'ilz  me  dient  (pie  «  do  alla  escrive  conforme  a  las  apostillas.  »  Aussi 
aura  lieu  Monseigneur   le   Prince  dépescbes  de  i?a  Majesté  en  franc^ois,  et 
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par  icculx  n'>i)once  à  tous  les  poîntz  de  ses  leUros.  Nous  ne  sûmes  peu 
esbeyz,  coinnu'  je  1  a\  ja  plusieurs  fuys  escri()l.  (jiie  de  là  nous  h'inous 
Icltres.  (lois  la  nouvelle  de  la  defaiele  du  Coinle  de  HoIh  nhx  h.  (|ue  lit  le 
secours  envoyé  par  inondil  si^Mieur  le  l'rince  à  ceulx  de  (ironiu-eu  '.  Kt 
les  François  nous  sènienl  une  nouvePe:  il  y  a  près  de  deux  nioys  que  le 
>Jarquis  de  Hichebourg  et  la  Mole  soient  estez  reboutez  d'uni;  babroueq  * 
qu'ilz  avoicnt  i^aigë  à  Gand,  pour  non  avoir  esté  suyviz  de  leurs  gens,  et 
(|ue  la  Mole  y  ayt  perdu  ung  bras  et  Kisbrouck  fort  blesse:  mais,  comme  il 
ne  nous  en  \ient  riens  de  la.  nous  sûmes  en  dou!)(('  nÎ  c'est  invrntion  fran- 

(•oise. 

La   provision    des   ."(tO   niil    éeus   sera,    comme   je   tiens,  jà  arrivée,  et 
s'aceeplanl  les  t.')0  mil  de  lionvizi/  cl  les  iiiO  mil  de  Mahendas.  el  lis  '>()  mil 
de   Balbany,  dont   ceulx    des  lluances  se  sont    cliarj^ez.  Ton  trouvera  là, 
comme  j'espère,  crédit,  oultrc  ce  que.  comme  j'ay  jà  advirl\  .  Ion  est  après, 
et  est  quasi  preste  aulhe  prcnision  de  ^200  mil.   \À  je  contiiiiu'  de  soliciter 
plas  avant.  Cela  aydera  pour  le  présent.  Mais  il  ne  fault  penseï  d  >   fonder 
récompenses   pour  f)arliculiers.   Il   ne  se  compor leroit   icy.  si  d'icy   il  ne 
s'escript  expressément  qu  ilz  aydent  comme  ilz  font  a  recouvrer  les  pays. 
l'A  il  V  aura  moyen  de  les  récom[)enser'.  Ei  ces  derners.  (\uv  I  mi  (ino}^  sont 
pour   payer  la  soulde  courante,    et  avoir  gens    pour  se  delTeudre  el  potir 
assaillir-,  et  ayder  audit  recouvrement.  Kt  si  nous  [)ouvons  uug  peu  escliap- 
per   du   n)al\ais  chemin,  aucpiel   nou^  sûmes,    par  la   bonne   industrie  de 
Voslre  Alleze.  j'espère  que  tout  se  fera  a[)ies  plus  facile:  mais  ceperrdaul  je 
voys  bien  (jue  Noslredile   .Alleze  aura  penrje.   dont  je   la   plains  très  fort, 
comme  si  alTcctioné  serviteur  que  je  lu)  suis,  j'ar  uug  cuuiriir  (|ue  h-  hgat 
Jioario  dépesclia  laullre  jour,  en  grande  diligence,  jerjvoye  à  Monsigneur  le 
Prince,  prcsup}  osant  (jue\ous  seriez  cn^cniMe.  !(>  billet  dont  co}  pie  wa  ci 
joincte.   des   nou\ elles  de  Portugal,  accreu   de  ce  (ju  est   succède  despuis. 
Larniée  de  mer  lut  comljaplue,  au  mesme  temps  que  celb'  de  terre,  et  a 

*  Voy.  à  propos  de  la  défaite  de  Pliilijipe,  comte  de  Ilolienlohe,  plus  liaul,  p.  74,  et  l'article  inti- 
tulé :  De  slug  inn  IJardcuherij,  IKSO,  dans  VOvcryssiIsche  Ihnanak  de  184S,  p.  1^7.  Kn  ce  qui 
concerne  le  siège  de  Groningiie,  voir  Feith,  tij  ecn  lied  op  het  gcdrag  van  Itnttubcrg  eu  de  Groniti' 
gers  ,  dans  les  Dijdragcti  fat  de  beoeffctiinf/  m  geschiedenis  dcr  godsgeltrrde  wvienschappen ,  t.  VIII, 
p.  «,  1870. 

'    Pour  Alburole,  déioule. 
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esté  sacagée,  que  me  semble  fort  mal;  mais  oij  le  marquis  de  S*  Croix  peult 
luectre  la  main  en  telles  choses,  il  n'oblie  riens  au  lougis.  tesmoin^^  ce  du 
chasteau  de  Tunes,  dont  succéda  sans  fondement  quelconque  le  vilain  sacq 
de  la  ville.  (|ue  nous  til  perdre  el  Thunes,  et  la  Goulelle  après.  Et  Dieu 
soit  touche  que  les  choses  passent  si  bien  celle  part,  je  dis  en  Portugal,  et 
()ue  la  flotte  des  Jndes  de  Portugal  soit  entrée  en   Lisbone  au  prouiïit  du 
lio^,  lequel  l'on  appelle,  pour  y  assembler  les  Cortès.  pour'se  faire  jurer 
universellement   par  tous.  L'on  dit  que  la   ville  est  si  belle,  que  je   me 
doul)te  que  l'on  le  nous  entretiendra  là  qirehpie  temps    L'on  nous  escript 
de  Badajo/  (jue  la  esloit  décédé  Don  Rodrigo  Manuel,  capitaine  de  la  f^arde 
espagnole,  dont  noirs  avons  sceu  plustost   la   morl  que   la  maladie.   Aussi 
trépassa  Don   Pero   \ flasques  Scribano.  de  nation   de  .Naples.  se   venant 
endiaïquer  à  Final,  et  la  Tonl  enterré.  J'en  adverlis  N'ostre  Allèze  pour  s'il  y 
avoit  en  ce  chose  qti  il  luy  convienne  savoir. 

Lon  ne. dit  encoires  riens  du  Duc  de  Bregantz  Je  ne  sçay.  sur  ma  foy, 
qu'en  pmser.  là  quant  au  droit  du  petit  lilz  de  Vostre  Altèze,  il  n'est  pas, 
à  mon  advis,  encoires  temps  den  parler.  (]ela  se  pourroit  traicler  retour- 
nant Sa  Majesté  icy.  et  envoyant  Vostre  Altèze  |)ersonnage  exprès,  sçavant 
en  droit  pour,  se  servant  des  consultations,  fonder  son  droit.  Car.  comme 
Sa  Majesté  ha  faicl  à  tant  de  coustelz  consulter  le  sien  et  celluv  d'aultres 
parties  conten-lantes.  pour  juslitlier  son  emprinse.  il  est  fort  persuadé  ciue 
le  \rai  droit  soit  le  sien  et  que  les  aullres  n'y  ayent  riens,  el  pourtant  faul- 
droil  (jue  cellu>  (jue  viendra  sceve  monstrer  le  contraii-e.  Levesque  de 
Panne  a  esté  icy  et  y  a  esté  ralteincl  d  une  tiebvre  tierce.  11  s'est  encheminé 
vers  liairelona.  pour  se  pouvoir  servir  du  premier  passaige.  ÎNous  sûmes 
souvent  esté  ensemble:  mais  il  ne  m'a  jamais  faict  semblant  du  droit,  nv  de 
ce  qu'il  avait  négotié  en  Portugal,  mais  bien  devisé  de  la  facilité  de  l'em- 
prinse.  et  des  dinicullez  qu'il  y  pourroit  a\  oir.  Ll  le  pressant  d'escripre.  lui 
oulTrant  d'adresser  ses  lellies,  me  disoit  qu  il  avoit  advertv  le  Duc  de  tout 
ce  (JU  il  s(;a>oit. 

Ouanlo  al  matrirnonio  con  .Manlua.  me  assecurono  esserse  fatti  li  olficij. 
et  la  senlenlia  spero  sia  mollo  fa  data  in  INapoli. 

Aussi  ay-je  resjjondu  quant  au  traictement  de  Vostre  Altèze,  et  je  ne 
fauldray  de.  au  j)laisir  de  Dieu,  en  bonne  occasion  faire  nouvelle  instance 
envers  Sa  Majesté,  pour  senora  Donna  Joanna.  me  servant  de  l'intercession 
Tome  VIII.  \^ 
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p(»ur  elle  de  \oblie  Allèzc.  Elle  ne^l  bien  à  Saiiil-Claie  <!e  iNaples,  ou 
tuuleflb^s  les  religieuses  se  Iravaillenl  en  son  service. 

Le  rej;eiil  Molos  vienl  avec  les  galères.  qii«'  rrachehvent  jamais  darrivrr 
11  vaull  beaucop,  mais  le  resjiecl  île  \oslre  Alleze  ne  luy  sera  de  [)eu  de 
fiii}l  m   mon   endroit,  faisant  le  compte  que  je  doibz  de  ce  que  \ O^tre 
Allèze  e^linie. 

Je  m'asslieure  que,  comme  Voslre  Altèze  dit,  au  séjour  qu'elle  lia  faicl 
en  Ijourgongne,  elle  aura  lorl  bien  eoiignue  cl  descouvert  les  humeurs,  (jue 
en  aulcuns  sont  dangereux:  et  avec  la  longue  conversation  d'aulcuns,  (jue 
Tonsujvy  de  près,  aura  veu  leur  talent,  cl  jusques  où  arrivent  leurs  dis- 
couis.  J  en  escripvix  Taullre  jour  quelque  mot  à  \'ostre  Altèze  des  movens 
que,  sauir  meilleur  advis,  l'on  pouiroit  tenir  pour  remédier  au  publicque. 
Je  ne  sçay   si   les   neuf  sont  encoires  en  |»ied,  niais  je  Ireuve  malvais  (jue 
a}anl  tenu  noz  princes  c*e  regard,  congnoissans  leur  humeur  df  non  con- 
|.orler  (ju'ilz  se  rassembUnl,  sinon  a|)[)('llt'Z  p;ir  liUio  signées  de  sa  main. 
il   m   présence   de  ses  commis   et   pour   peu   de  jours,  et    assislans  aux 
chandjres  les  iiscaulx.  (ju  ilz  ont  de  leur  auctorité  ose  exclure.  Mainhiiant  a 
couleur  dambassadtuis  ou  aullreaunl,  ilz  o>eiil,  de  leur  aiiclorilé.  assem- 
bler qui  il   leur  plait  extraordinairemenl.   et  mesmes  eslanl  \  oslre  Alle/e 
encoires  là.  comme  jCntmdz,   et    dunt   iniicuns  pour  non   y   avoir  esté 
aj)|)ellez.  se  resenltid   poni-  Iraicler  sur  je   ne  s^ay   quelle  rcNision   d'ung 
procès  ouy  de  pai-  la  court,  donl  je  ne  suis  informé,  pour  faiie  in-lance  au 
nom  des  Eslalz.  Je  croys  que  aliii  cpitlle  ne  se  face,  il  rtuhlroil  de  cecy.  à 
correclion.  praniire  foiidemenl.  [)uis(pi  il  y  a.  comme  je  cri)ys.  près  de  lro\s 
ans  que  les  Eslalz  se  lindrcnl,  el  ipie  la  sentence  à  ce  cpie  j'enlendz  s'est 
donne,   il  ny   a   j)as  |)lus  duug  an.  faire  informalion   pour  sçavoir  ou  et 
quciiil  ces  Estais  se  suiil   tenu,  pour   de   la   paildiceulx  Mipplitt  m  ccsle 
cause,  et  que  le  gouverneur,  par  son  commandement,  el  la  i  um  l  de  parle- 
ment I  en  infornuiil.  1 1  de  leur  advis,  pour  en  advertir  Sa  Majesté  et  sçavoir 
conmie   elle   lenlendra.   leur  louchant  ^nr  la  nouvrlhlé  des  noeuf.  donl  j.' 
tiens  que  .\ssoidevide  el  luchardol  il  encoires  liouleehoux  (pie  1  auront 
entendu,  pourront  informer  \  oslre    Alleze  :  (pi'('>l    iing  point.  >i  j«-  ne  me 
foreonij)le.  pernilieux  el  de  1res  dangereuse  cunsequencc.  Lon  ne  peult  pas 
a    ung  coup   remédier  à   tout,  mais  [)eu  à  peu  et  1  uiig  après  l'autre,  el  se 
servir  de  la  discorde  (|u'est  entre  eulx.  quanlo  a  la  fede  ealliolica,  veramenle 
vista  bene.  anchora  eh  e  meno  dcNolione  di  queilo  io  >orria,  iiella  gente. 
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Je  crains  que  mes  gens  n'auront  pas  accomply  à  beaucop  près  ce  que  je 
leur  avo}e  encharge  pour  honorer  et  servir  Vostre  Allèze  et  les  siens,  con- 
forme à  mon  obligation.  Je  la  supplie  l'excuser  sur  la  stérilité  el  rudesse  du 
jjays,  et  sur  mon  absence:  remercianl  très  humblement  de  nouveaul  tant  de 
faveurs  que  de  sa  grâce  il  luy  a  pieu  leur  faire,  et  la  supplie  me  pardonner 
si  je  ne  passe  pas  plus  avant.  Car  à  la  vérité  je  n'en  puis  plus;  et  si  ay 
entremeslé  de  litalien,  lirez  à  ce  des  pointz  que  j  aloye  lisant  de  sa  lettre, 
que  je  luy  supplie  me  pardonner  aussi,  car  je  ne  la  pourroye  rescripre. 


L. 


LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE  AU  DUC  DE  MEDINA  SIDONIA 


(Imprimée  dans  l»»s  Documenlos  inéditos,  I.  XXIV,  p.  .^51.) 


Madrid,  le  8  scplenibre    l?J80. 

Es  tal  la  opinion  que  S.  M.  ha  coneebido  de  la  persona  de  V^  E.  como 
qu ien  muy  bien  conosce  sus  cualidades  y  Tafeccion  que  como  Principe  vale- 
roso  tiene  â  las  armas,  habiendo  frescamente  en  esto  de  Portugal  mostrado 
COU  cuanta  prudencia  y  moderacion  las  ha.  usado.  que  acordândose  tam- 
bien  de  cuantas  veces  ha  ofrescido  su  servicio.  que  se  ha  resuelto  emplearle 
en  el  cargo  mas  im|)orlanle  que  agora  tiene  y  adonde  mas  conlinuamente 
nascen  ocasiones  por  emplear  el  valor  y  la  prudencia  por  el  buen  gobierno, 
que  es  encomendarle  el  de  Milan;  y  sabiendo  cuan  verdadero  servidor  soy 
de  V.  E.,  hame  querido  hacer  esta  merced.  que  }o  estimo  mucho,  de  signi- 
ficârselo  con  mi  medio.  Sera  menesler  tomar  brevemente  resolucion.  no 
.solo  de  aceplar  el  caigo.  sino  aun  é  dar  toda  la  prisa  posible  en  |)onerse  en 

•  Don  Alonso  Pcrez  de  Guznian,  septième  duc  de  Mediiia  Sidoiiia,  né  le  1"  ."septembre  J  îiîiO,  épousa 
Anne  de  Silva  d  Wnidoza,  fille  du  prince  d'Kboli,  cl  niourul  le  '■2G  juillet  1G15.  il  était  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  rendit  des  services  au  roi  pendant  la  guerre  de  Portugal  <t  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  le  4  octobre  lîiSO.  (Docunirnlus  inéfhfos,  t.  XXIV,  p.  TiSl.) 
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pour  l'Ile  lie  >  oslre  Allèze.  Elle  n'est  bien   à   Sninl-Clare  (îe  iNaples.  ou 
louleflo)s  les  religieuses  se  lra>nilleiîl  en  son  service. 

Le  reL;enl  Molos  vient  avec  les  galères,  que  n  achebvent  jamais  d'arriver. 
11  vaull'biaucup,  mais  le  respect  de  \  oslre  Allèze  ne  luy  sera  de  peu  de 
fru}l  en  mon  endroit,  faisant  le  compte  que  je  doibz  de  ce  que  \  ostre 

Altèze  estime. 

Je  m'asshcure  que,  comme  \  ostre  Altèze  dit,  au  séjour  qu  elle  lia  fairl 
en   Hourgoni^ne,  elle  aura  fort  bien  congnue  et  descouvert  les  humeurs,  que 
en  aulcuns  sont  dangereux:  et   avec  la  longue  conversation  d'aulcuns,  que 
Ion  SU} V)  de  près,  aura  veu  leur  (alenl.  el  jusques  où  arriv(nt  Iciir^  dis- 
cours. J'en  escripvix  Taullre  jour  (juehjue  mol  à  N  o.stre  Allèze  des  moNeiis 
(jue,  saulf  meilleur  advis.  Ton  pourroil  tenir  pour  remédier  au  pnbluciue. 
Je  ne  sça)   si   les   neuf  sont  encoires  en  pied,  mais  je  Ireuve  malvais  (jue 
a}anl  tenu  noz  prince»  ce  regard,  tongnoissans  leur  humeur  de  non  eun- 
porter  quilz  se  rassemblcnl,  sinon  appeliez  |);ir  kllres  signées  de  sa  main, 
el  en  présence   de  ses  connnis  et  pour   peu  lie  jours,  et   assislans  ;iu\ 
chandjres  les  liscaulx,  (juilz  ont  de  leur  auctorité  ose  exclure.  Maintenant  a 
couleur  d  andjassadturs  ou  aulhemenl,  ilz  osent,  de  leur  auctorité.  assein- 
blii'  (jui  il   leur   pl.iil  cxlraordinairemenl.   el  me»me>  olaiil  \(.>Iim'    Mlèze 
encoires  là.  comme  jenlendz.    el    dont   aulcuns  pour  non   y   avoir   esté 
appellez.se   resenUnl    pour   Iraieler  sur  je   ne  sça)    quelle  rcMsioii   d  UFig 
procès  ouy  de  par  la  court,  dont  je  ne  suis  informé,  pour  faire  in^lanee  au 
nom  de»  Eslalz.  Je  croys  que  alin  quille  ne  se  face,  il  fauKlroil  de  cecy.  à 
correction,  pranurc  fundemenl.  pui>tju  ii  \  a.  eomme  je  croys.  près  de  lro\s 
ans  que  les  Estatz  se  lindrenl,  el  que  la  sentence  à  te  qui-  jcnUiniz  s  est 
donne,   il  ny  a  pas  plus  d'ung  an.  faire  information   pour  sçavoir  où  et 
quant  ces  Estais  se  sont   lenu.  pour  de   la   j)arl  d'irtulv   >upplii'r  en  ceste 
cause,  et  (jue  le  gou>erneur.  par  son  eommandemenl.  il  la  eourl  de  parle- 
ment len  informent,  el  de  leur  advis.  pour  en  adverlir  ba  Majesté  et  scjavoir 
comme  elle   lenlendra.   leur  louchant  sur  la  nouvcllclé  îles  noeuf.  donlje 
liens  que  Assoide\iile  el  luchardol  il  encoires  Bouleehoux  que  lauront 
entendu,   pourront  informer  \  oslre    Altèze  :  qu'est   ung  point,  si  je  ne  me 
forconiple,  pernilieux  el  de  1res  dangereuse  conséquence.  L'on  ne  peult  pas 
à    uni;  cou[)   remédier  à   tout,  mais  peu  à  peu  et  I  ung  apies  laulie.  el   se 
servir  de  la  discorde  (pi  est  mire  eul\.  quanlo  a  la  fede  calholica,  veramenle 
vista  bene,  anehora  (  h  i'  nieno  (Un olitme  di  (incllo  io  ^orrta.  iiclla  gcnte. 
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Je  crains  que  mes  gens  n'auront  pas  accornpiy  à  beaucop  près  ce  que  je 
leur  avo}e  encharge  pour  honorer  et  servir  V''ostre  .Mlèze  et  les  siens,  con- 
forme à  mon  obligation.  Je  la  supplie  l'excuser  sur  la  stérilité  el  rudesse  du 
pays,  et  sur  mon  absence:  remerciant  très  humblement  de  nouveaul  tant  de 
faveurs  que  de  sa  grâce  il  Iny  a  pieu  leur  faire,  et  la  supplie  me  pardonner 
si  je  ne  passe  pas  plus  avant.  Car  à  la  vérité  je  n'en  puis  plus;  et  si  ay 
enlremeslé  de  lilalien.  tirez  h  ce  des  pointz  que  j'aloye  lisant  de  sa  lettre, 
que  je  luy  supplie  me  pardonner  aussi,  car  je  ne  la  pourroye  rescripre. 


L. 


LE  CARDINAL   DE  GHANVELLE  AU   DUC  DH   MKDINA   SIDO.MA  '. 


(Iiiipriinée  dans  les  Uocumentos  inéditos,  I.  XXIV,  p.  o51.) 


Madrid,   le  8  septembre    l'iSO. 

Es  tal  la  opinion  que  S.  M.  ha  coneebido  de  la  persona  de  V^  E  como 
quien  muy  bien  eonosce  sus  cualidades  y  Pafeceion  que  como  Principe  vale- 
roso  tiene  à  las  armas,  habiendo  frescamente  en  esto  de  Portugal  moslrado 
cou  euanta  prudeneia  y  moderacion  las  ha.  usado.  que  acordàndose  tam- 
bie/j  de  euanlas  veees  ha  ofrescido  su  servicio,  que  se  ha  resuello  emplearle 
en  el  cargo  mas  importante  que  agora  tiene  y  adonde  mas  conlinuamente 
nascen  ocasiones  por  empicar  el  valor  y  la  prudeneia  por  el  buen  gobierno, 
que  es  encomendarle  el  de  .Milan;  y  sabiendo  cuan  verdadcro  servidor  soy 
de  V.  E..  hame  querido  hacer  esta  mereed.  (jue  >o  estimo  mucho,  de  signi- 
licarselo  con  mi  niedio.  Sera  menester  tomar  brevemenle  resolucion.  no 
solo  de  aceplar  el  cargo,  sino  aun  é  dar  toda  la  prisa  posible  en  ponerse  en 


•  Don  Alonso  Pcrez  de  Guzman,  scpliènie  duc  de  Médina  Sidoiiia,  né  le  1"  septembre  1550,  épousa 
Anne  de  Silva  et  Meiidoza,  fille  du  prince  d'KboIi,  cl  niourul  le  2G  juillet  IGlb.  il  était  chevalier  do 
la  Toison  d'or,  rendit  des  services  au  roi  pendant  la  guerre  de  Portugal  el  fut  nommé  gouv»rneur  de 
.Milan  le  A  ocloLre  15S0.  (Documcnlos  itiéditos,  t.  XXIV,  p.  55i.) 
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camino  para  que  pueila  i^ozar  del  primer  pasaje  de  galeras  que  verisirnil- 
menle  sera  brevemenlc,  y  se  liaran  ir  adonde  a  V.  E.  paresciere,  pur  su 
ma) or  comodidad.  Siiplieo  a  V.  E.  inc  mande  responder  brcvemente  con 
eslo  correo,  que  des[)acho  a  eslo  solo  *^vnic  vinienle,  y  me  pcrdone  sino 
nie  alargo,  por  hallarme  con  mu)  grande  calkiilura,  accompafiada  deste 
mal  calano,  que  por  acâ  lia  corrido.  que  cl  mal  maujar  de  viejos  y  apena 
me  puedo  soutenir. 


L. 

RÉSUMÉ. 


Le  lioi  a  la  nieilkwre  opinion  «le  la  personne  du  Duc  el  de  ses  grandes  <iualiiés,  à 
cause  des  services  qu'il  a  rendus  m  Portugal.  C'est  le  motif  qui  a  engage  Sa  Majesté  à 
le  nommer  gouverneur  de  xMilan,  où  il  devra  je  rendre  le  pluslôt  possible.  Inccssam- 
nienl  des  galères  seront  mises  à  sa  disposition  pour  le  voyage.  Le  Cardinal  demande 
une  réponse. 


LI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MAUGl  ERHE  DE  PARME. 


(Archives  Karriési»  nnts  a  .Na|>le>,  liasse  ii"  175;».) 


Madrid,    Ir    t. S  sij.leiul.rc    1580. 


Madame.  DespuÎN  mes  dernières,  pour  avoir  voulu  travailler  plus  que  je 
ne  pouvois.  ayant  e.ste  surprins  du  catarre  (jui  court  et  de  la  liehvre.  j  ay 
quasi  faict  fort  mal  mes  besoni^ne>.  et  nay  esté  sans  dani^cr  bien  i,Mand. 
Kl  le  pis  est.  que  nous  avons  lieu  le  Hoy.  nostre  mai>tre,  en  tel  danj^er.  que 
nous  avons  tous  doublé  de  sa  ^ie:  mais  il  lia  pieu  a  Dieu  le  Créateur  nous 
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regarder  de  son  opil  de  pitié;  de  sorte  que  les  médecins  le  tiennent  pour 
asseuié,  ayant  esté  sangné  deux  fois  et  purgé  aullanl.  lieu  ventôses  scari- 
fiées, et  sestans  faictz  tous  les  remèdes  que  bumainement  sont  esté  pos- 
sibles. J'espère  (jue  Dieu  le  nous  gardera  pour  bien  longues  années,  dont 
de  tout  mon  cueur  je  le  supplie;  el  \oslre  Allèze  peult  penser  quelles 
estoient  les  nouvelles  de  son  indisposition, me  trouvant  aux  termes  extrêmes 
ausquelx  j'estois  moy  mesmes. 

Les  bons  et  beureux  succès  des  affaires  de  l*ortugal,  \  oslre  Altèze  les 
aura  entenilu  par  les  coppies  que  jay  envoyées.  Monseigneur  le  Prince, 
sortant  de  Namur.  par  la  voye  de  France  escri|)vit  quelques  lettres  à 
8a  Majesté,  et  aussi  à  moy.  se  remectant  à  ung  dépcscbe  en  françois.  que 
debvoit  tusl  suyvre.  du(|U('l  nous  n'avons  jusques  à  oyres  nouvelles:  et 
&  attend  avec  désir,  pour  sçavoir  ce  que  passe.  Lt  pour  ne  pouvoir  dad- 
vantaige,  je  supplie  à  \  oslre  Allèze  me  tenir  pour  excusé,  el  croyre  que  la 
faulte  n'est  par  marHjuement  de  bonne  voulenté,  mais  pour  non  me  per- 
iiieetre  les  médecins  dadvantaiijre.  el  ce  avec  commandement  si  ri^oreux 
(ju'ilz  ne  me  menassent  point  de  moings  que  de  la  vie. 


LU. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Fariiésieuues  à  Naples,  liasse  n»  1735.) 


Madrid,  le  30  soptcmbrc   1580. 

Madame.  J\'">eri\iz  à  \  oslre  Altèze  par  le  dernier  ordinaire  de  ma  main, 
m  excusant  de  non  pouvoir  faire  dadvantaige.  pour  mon  indisposition,  de 
laipielle.  (pioN  (jue  je  i'ub^Q.  je  ne  me  puis  encoires  ravoir,  m'ayant  le  mal 
raclaint  plu>  ^i^ement.  pour  ce  qu'eslans  tombez  tous  mes  gens  qu'escrip- 
vent  malades  en  ung  iiu>nie  jour,  pour  non  faillir  au  service,  oyres  que 
j'eusse  jà  le  mal,  b  adonnant  ung  depesclie  d'im[)ortance.  je  le  vouluz  faire 
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«le  ma  ninin,  que  m'a  couslé  cln'cr,  m'aynnt  mis  en  (jm'îqiic  dangé,  it 
beaucop  plus  los  nouvelles  que  nous  venoienl  journcllciucnl  de  la  tîfiefe 
in(lispo>ili(Hi  (le  8a  Majesté,  (l'une  fiehvre  conliiuie  peslilenlinic.  avec  les 
péleclioz.  (|ue  nous  mit  (  n  quasi  entier  désespoir  de  sa  vie.  Voslredile 
Vltèze  peult  penser  quelle  ;ij)preliention  cela  me  donnoit:  vray  est  (juc  la 
nature  s'aydoit  de  tous  remèdes  que  Ton  y  applicquuil,  ci  faisoil  dv  io\- 
mesmes  opérations  convenables:  mais  jusques  à  ce  que  nous  l'avons  tenu 
pour  assheuré,  il  nous  lia  donné  une  grande  angoisse.  Je  loulic  Dieu  le 
«Créateur  de  tout  mon  cueurde  ce  qu  il  m»  refaict.  se  trouvant  du  tout  hors 
de  dani;er.  et  avec  espoir.  >elon  le  jugement  des  médecins,  de  hriefve  con- 
valescence. Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  garde  longuement.  "Sou^  ne  I  avons 
plustost  tenu  assheuré  (|ue  le  xxv  de  ce  moys. 

Sa  Majesté  est  en  l'entière  possession  du  royauime  de  Portugal  et  de  la 
(lotte  >enue  des  Indes  dudit  i'ortugal;  Fuais  il  me  desplait  (jue  noz  gens 
n'ont  faicl  à  tenqis  la  poursuyte  de  Don  Antonio,  cl  telle  (pie  convenoit 
Kt  maintenant  envove  l'on  pour  le  sercher.  Je  ne  m'assheure  pas  qu'il 
ne  soit  pour  donner  plus  de  fascherie  que  si  à  temps,  comme  j'en  préad- 
veriiz.  l'on  en  eu^t  faict  la  poursuyte.  Au^si  n'entenclz-je  (jue  I  on  .i\e  pour- 
veu  au  gou>ernement.  à  la  justice  et  police,  à  la  réparation  de?>  lorlz  gaignez 
et  à  ce  que  convient,  pour  soubî^tenir  et  a^sheui  er  la  corupieste.  que  loutes- 
lov s  j'espère  se  fera  et  bien:  mais  je  vouldroie  (juil  fut  jà  faiet.  et  tpie, 
sans  perdre  temj)S.  1  on  ne  remit  à  demain  ce  (pie  se  peut  faire  aujout- 
d'huy.  Les  Espagnolz  >urliz  de  pardela  airi\eiil  maintenant,  (pie  nous  mit 
chargé  de  grandz  fraiz,  et  n'ont  servy  de  riens,  sinuii  de  donner  penne  et 
travail.  L'on  les  renvo\e  en  Italie,  et  >e  répartiront  entre  Milan,  iNaples  et 
Sicile.  Toutes  les  galères  de  .Naples.  Sicile  el  (iennr>  yront  hyverner 
en  Italie  Le  Comte  d'Olivares.  ambassadeur  pour  Kome.  narhe\e  de 
partir,  et  à  la  vérité  non  par  ^a  faulte.  .sinofi  de  ceul\  de  la  Ilazl* n<l<i, 
(pie  ne  le  dépeschent  en  ung  sien  dTaire.  (ju  ilz  ont  entre  leurs  mains 
il  y  a  près  de  si.\  ans.  auquel,  selon  (pie  j  enlendz  de  ce  (pi'il  m'a  dit, 
il  se  met  en  plus  (jue  raison  s'accomodant  à  conditions  à  so\  fort  dom- 
mageables pour  en  venir  au  bout;  mai>  ilz  ne  sçaivent  riens  achever. 
J(dian  Baptista  de  Tassis  est  encoires  icy.  (|u'a  este  fort  travaille  de 
eniharre.  Il  n'aclend  (|ueses  instructions  pour  partir  pour  France.  Leduc 
de  Médina  Sidonia  vra  pour  gouverneur  à  Milan.  \'ostre  Altèze  entend  bien 
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que,  durant  lindisposition  de  Sa  .Majesté,  l'on  n'a  peu  faire  poursuyte  de  la 
provision  pour  les  Pays  d'Lmbas.  Le  voyant  ung  peu  plus  refaict.  je  recoui- 
menceray  de  chanter  la  mesme  elnuH.'on,  pour  poursuyvre  que  avec  effect 
Ion  pourvoye  el  tost. 

IS'ous  actendons  toujours  ung  dépesche  en  françois  de  Monseigneur  le 
Prince,  auquel  il  nous  ha  remis  par  les  lettres  espagnoles  qu  il  escripvil. 
sortant  d'auprès  de  \ O^lre  Mtèze  que  n'achève  d'arriver.  Et  j  entendz  que 
Vostre  Altèze  nous  envoyé  de  nouveaul  Aldobrandino;  et  ha  jà  quelque 
temps  que  nous  en  avons  la  nouvelle,  que  me  lient  en  grande  penne  pour 
non  le  veoir  jusques  oyres  arriver,  craingnant  qu  il  no  luy  soit  mesadvenu 
au  chemin,  ou  que  au  mieuL\  venir,  qu'il  soit  esté  ractaint  quelque  pari  de 
ce  cathaire.  el  (pi  il  luy  fauldra  du  lemps  pour  se  refaire,  et  mesmcs  pour 
continuer  son  voyaige  par  la  poste.  Je  ne  seray  à  mon  aise  que  je  ne  le 
^o^e  arriver. 


LUI. 


MARGUERITE  DE  PAUME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE, 


«Archives  FaroésieLnes  à  Naples,  lias.«;e  W  1730;  Mémoires  de  Graiivelle,  t.  XXXI,  fol.  89  à  01  ) 


Madriil,  le  30  septembre   18S0. 

Lon  l'alligata  iiiia  leltera  che  va  cou  questa,  vedrà  V.  S.  111"''  quanlo  nu 
occorre  fai  li  sapere,  et  qui  diio  di  più  chu  da  quello  li  ho  scrillo  con  la  mia 
de  4  del  présente  polra  comprendere  checra  venuta  in  qualche  cognitione, 
inlorno  i»  quanlo  V.  S.  III"  "  mi  a  verte  con  la  sua  de  ±2  del  passalo.  el  con 
mandaiini  la  leltera  et  copia  delii  duoi  articoli  che  li  sono  stali  scrilti  di 
lîorgogna  :  el  li  dico  certo  che  dell'  libero  et  sincero  proccdere  che  V.  S.  II!'"" 
tiene  con  me  li  resto  lanlo  et  tanlo  obbligata,  che  non  so,  ne  posso  con 
pande  e.^primerlo,  et  si  corne  li  scrissi  cou  delta  mia  ricevo  delli  suoi 
ailvertimeiiti  non  solo  contentezza.  ma  ijratia  sinirularissima:  el  creda 
purche  di  essi  io  et  faro  molla  slima  et  capitale,  osservando  a  V.  S.  III""  il 
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Jebilo  sci^relo.  .*»!  ehe  quando  occorre  piiô  lihcrameiito  t-t  laigainenle 
scrivernii  et  atlM'itirini  di  ogiii  allra  cosa,  die  ii  parera  conveniie  al  sfi- 
viliodi  Sua  Mat'bla  et  alla  iiiia  rcpulalione  et  beneflcio.  clie  seinpro  sara  da 
me  accellalo  con  (juel  buon  cuore  et  sincerilà  di  animo.  cou  il  (lual  ini 
assicuro  clif  V.  S  111'^  me  lo  scrive  et  adverle;  et  (|uanlo  ail'  ainiiii^^tia- 
tione  dtlla  ^iuslilia,  et  altre  circuslanlie  conccrncnli  al  buon  «^overno  et 
pulilia.  cinaraniente  si  puu  dire  che  Uini^lie  et  inle.stino  i^uerre  po>ï»ino 
îiaver  lalmenle  lenulo  occupato  ii  governi  passai!,  che  non  Ii  è  slalo 
possibile  inlerauieule  niirare  à  questi  capi,  se  ben  necessarij.  et  clie  pero 
siano  lidolli  nel  termine  che  di  présente  sono,  et  che  V.  S.  III""'  sip;ninca  : 
et  il  vero  rimedio.  come  Ici  prudeiilemente  dice.  è,  il  lenere  i  Principi  et 
'»overni  di  essi  buoni,  relli  et  (jnalifitali  Miin'slri  apjjrc^so,  et  che  siano 
spop;liali  di  passione  et  intéresse:  che  cio  facendo,  tutlo  passera  bene.  (iirca 
alla  pensione  del  liglio  d "Antlalol.  et  iblla  sua  >enula  cpia.  et  (r\lij)iei-,  hara 
Y.  S.  111""  inte^o  dall"  Aldobrandino  le  cause,  et  non  fo  dubbio  che  Ii 
saranno  parsc  conforme  al  vero  buonisbime,  et  anco  necessarie  parservitio 
di  Sua  Maesta:  et  io  che  mi  sono  trovata  in  fatto  posso  assolutamente  dire 
esscr  cosi.  Ilimando  a  V.  S.  Ill""  con  quesla  la  prefata  letlera,  et  copia  di 
articoli:  si  contentira  avisarmi  la  ricevula. 

■^li  avisa  il  Signor  Duca  nno  che  ad  in^lanlia  del  (]onle  (Claudio  Landi.  nel 
Consiglio  d  llalia  et  in  nome  di  Sua  Maesta.  si  è  spedilo  una  leltera  et 
commi-sione  al  Senalo  di  Milarx)  perche  pigli  cognitione  et  proce.la  nella 
causa  siipplicala  da  esso  Conte  (llaudio  contra  il  Signor  Duca,  cosa  che  mi 
ha  dato  gran  maraviglia  et  di>piacere  insieme.  si  perche  di  (!ella  causa  non 
si  aspella  la  cognilione  ad  alti  i  che  al  Signor  Duca,  come  in  vedere  il  poco 
conto  che  di  Sua  lùcellenza  si  tiene:  et  pui  e  è  tanto  buono  et  vero  ser\  ilorne 
di  Sua  Maesta  come  quai'  si  voglia  nitro.  Credo  che  à  qnest'hora  Sua  l^lccel- 
it'iiza  basera  fatto  intendere  le  sue  chiare  et  !)iione  ragioni  a  Sua  Maesta  et  à 
\  .  S.  lir"\  et  di  nuovo  gliene  traitera  il  (>a\alier  Uiondo  et  anco  in  niio 
nome  l' Aldobrandino  et  Samaniego.  onde  la  prego  (juanlo  pin  posso  à 
favorir  per  il  giu>to  le  ragioni.  juridittioni  et  aulorilâ  die  esso  Signor  Duca, 
et  non  comporli  che  à  richiesla  di  un  >uo  vassallo  >i  metia  in  coujpro- 
messo  la  ri[)utali()ne  di  Sw;i  fùcellenza:  et  diro  libcramente  à  V.  S.  III""'  che 
il  j)roccder'e  in  (juc^^ta  maniera  non  j)Uo  poitare  senon  gran  disgu>ti.  poi 
ciie  si  fa  smacco  et  alboiito  a  chi  non  si  do\errebbe  et  per  cause  che  non 
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yi  ^\  haveria  à  metter  bocca.  ne  so  conoscere  à  che  fine  sia  stato  dato  tal 
ordine.  sendo  il  caso  per  il  Signor  Duca  chiarissimo.  come  V.  S.  III'""  hara 
inleso  et  inlendera.  onde  mi  assicuro  che  vi  si  sara  poslo  il  rimedio  conve- 
in'ente  et  nspello  inlenderlo.  con  rimeltermi  a  quello  che  in  questa  parte  Ii 
diranno  T AMobrafidino  et  Samanieiro. 

Con  leltcre  de  9  del  présente  mi  scrive  Don  (iiov.  de  Ydiaquez  la  indis- 
posilionc  di  Sua  Maesta  e  ancorche  [ni  avisa  andare  migliorando  :  tullavia 
ho  sentito  di  tal  nuo\a  e  senlo  (juel  maggior  dispiacere  che  dir  si  possa  e 
ne  sto  con  eccessiva  ramaglia  vi  ansia.  et  tanto  più  inlendendo  per  le  letlere 
di  \  S.  III""'  In  poca  spansione  di  medici  che  Sua  Maesta  tiene  :  che  ben 
spesso  occorre  che  per  la  poca  doltrina  et  intelligenlia  del  /nedico  un  maie 
ancorche  piccolo  si  fa  non  solo  grande  ma  pericoloso  e  talvolta  inrepara- 
bilc;  e  seben  voglio  creder  che  il  maie  di  Sua  Maesta  non  sara  il  medesimo 
elle  universalmefile  corre  e  che  ne  sara  i^uarito.  tultavia  slaro  in  urandis- 
sime  e  continue  pêne  sino  ad  haverne  nuove  :  rcsti  la  bonla  divina  servita 
farmele  venir  presto,  che  cosi  prego  et  pregaro  conlinuamenle:  et  invero 
deve  \  S.  III"  '  rimostrar  a  Sua  Maesta  che  il  voler  faticarsi  et  impiegarsi 
giornalmente  nelli  negocii  Ii  torra  il  corso  délie  buona  sainte  e  Ii  abrevia  la 
vitn  :  e  pero  tieve  lassar  il  peso  e  mai^gior  cura  d'afTari  alli  suoi  ministri 
conlidenli  et  alendcr  Sua  Mae>ta  à  discansare  et  procurare  a  vi\er  lieta- 
mente  poiche  (juesta  è  la  cosa  che  più  importa  a  suoi  Slati  et  a  tutla  la 
Oislianita;  e  devono  Ii  servitori  che  Ii  sono  apresso  sollevarlo  et  alegerirlo. 
come  fa  in  présente  V.  S.  III"'\  la  (|uale  prego  farmi  avisala  della  ricuperata 
salute  di  Sua  Maesta  et  delle  cause  (inite  del  suo  présente  M»ale. 


un. 


TRA  I)ri:TI()N. 


P;ii    mu  kure  ci-imliisr,  V(Hre  Très  IHiisire  Seigneurie  apprendra  tout  Cf  que  j'ai  a 
lui  faire  savoir.  Au  surplus,  du  conttuu  de  ma  ieure  du  4,  tille  aura  inléré  que  j'avais 
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eu  (luchiue  connaissance  de  toul  ce  dont  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  m'avise  par 
la  sienne  du  "2:2  dernier.  A  celle-ci  étaient  jointes  la  lettre  et  la  copie  des  deux  articles 
qu'Llle  avait  reçues  de  la  Hourgogn-  .  Vraitucnt,  les  bons  procédés  de  Votre  Très 
Illustre  Seigneurie  me  font  son  obligée  à  un  point  (jue  je  ne  saurais  dire.  Coninie 
je  le  lui  écris  dans  ma  susdite,  ses  avis,  non  seubnïcnt  me  font  plaisir,  mais  me  flattent 
singulièrement,  et  je  la  prie  de  croire  que  j'en  fais  et  en  ferai  le  plus  grand  cas,  en  lui 
promenant  le  secret  de  rigueur.  Quoi  (ju'il  advienne.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie 
peut  donc  m'écrire  librement  et  amplenienl  cl  m'instruire  de  toute  autre  aiïuire  (|ui, 
à  son  sens,  importerait  au  service  de  Sa  Majesté  eonmie  à  ma  réputation  cl  à  nies  inté- 
rêts. J'accueillerai  toujours  ses  conseils  de  bon  cœur,  et  avec  le  même  et  sincère  plaisir 
qu'I'^lle  éprouve,  j'en  suis  sûre,  à  me  les  donner. 

Au  regard  de  l'administration,  de  la  justice  et  de  la  poli.e,  il  est  permis  d'adirmer, 
sans  hésiter,  que  de  longues  guerres  civiles  peuvent  avoir  occupé  tellement  les  gou- 
vernen>ents  passés,  (|u'il  ne  leur  a  pas  été  possible  de  donner  toute  leur  atlenlion  à  ces 
services,  si  nécessaires  pourtant.  11  ne  st  pas  étonnant  dès  lors,  que  le  peuple  soit  réduit 
aux  exlrémilés  présentes;  le  vrai  remèd. ,  eonuhe  le  dit  judicieusement  Votre  Très 
Illustre  Seigneurie,  c'est  que  les  Princes  et  les  gouvernements  aient  auprès  d'eux  de 
bons,  justes  d  habiles  ministres,  impartiaux,  tiésinlércssés.  Qu'il  en  soit  ainsi,  et  loui 

se  passera  bien. 

Quant  h  la  pension  du  iiU  de  d  Andelot,  à  son  arrivée  ici  et  à  celle  d'Alipier,  \  otre 
Très  Illustre  Seigneurie  en  aura  appiis  les  raisons  par  Aldobrandino.  Je  ne  doute  pas 
que  les  unes  et  les  autres  ne  lui  aient  paru  convenables  et  imposées  par  le  service  du 
Roi.  Moi  qui  ai  été  témoin  des  faits,  je  puis  attester  absolument  qu'ils  sont  tels 

Je  renvoie,  avec  celle-ci,  à  \'otre  Très  Illustre  Seigneurie  la  lettre  prérappelée  et  la 
copie  des  articles,  dont  Elle  voudra  bien  m'accuser  la  réception. 

Le  Due,  mon  Seigneur,  me  mande  que,  sur  les  instance  du  Comte  (Maudio  Landi 
auprès  du  Conseil  d'Italie,  une  lettre  a  été  expédiée  avec  une  comnussion,  au  nom  de 
Sa  .Majesté,  au  Sénat  de  Milan,  pour  qu'il  ait  à  cormailre  et  instruire  de  laiïaire  intro- 
duite par  le  Comte  Claudio  contre  le  Seigneur  Duc.  Cela  m'a  beaucoup  étonnée  et  m'a 
déplu,  car  nul  autre  que  le  Duc  ne  doit  connaitre  de  la  cause  précitée.  Je  suis  tout  atissi 
désagréablement  surprise  de  voir  le  peu  de  cas  (ju'on  fait  de  Son  Excellence.  El  pourtant 
le  Due  est  un  bon  et  sincère  serviteur  de  Sa  Majesté  comme  il  serait  à  désirer  que  les 
autres  le  fussent.  Je  présume  qu'à  cette  heure  Son  Exeellence  aura  expose  clairemc  ni 
ses  bonnes  raisons  à  Sa  Majesté  cl  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie.  Le  cavalier  Biondo 
les  développera  de  nouveau,  ainsi  que  le  feront  Aldobrandino  et  Samaniego  en  mon 
nom.  Je  prie  donc  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  d'appuyer,  dan';  l'intérêt  de  la  justice, 
le  bon  droit  et  l'autorité  du  Seigneur  Dur  1 1  de  ne  pas  soulfrir  que  la  requête  d'un 
de  ses  vas<aux  porte  atteinie  à   la  consiilération  de  Son  l'xcellence.  Je  dirni  frnnrlir- 
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ment  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  que  de  tels  procédés  ne  peuvent  qu'inspirer  du 
dégoût.  C'est  un  outrage  fait  à  (|ui  ne  le  mérite  pas,  et  pour  des  motifs  inavouables.  Je 
ne  puis  comprendre  comment  un  tel  ordre  a  été  donné,  la  cause  du  Seigneur  Duc 
étant  des  plus  claires,  ainsi  (jue  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  l'aura  appris  cl  appren- 
dra. C'est  pourquoi  je  me  persuade  qu'on  arrangera  l'afTaire  comme  je  compte  en 
recevoir  l'avis;  je  m'en  remets  à  eel  égard  à  ce  que  diront  Aldobrandino  et  Samnnico 
à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie. 

Par  ses  lettres  du  0  de  ce  mois,  Don  Juan  de  Idiaquez  m'apprend  l'indisposition  de 
Sa  Majesté  Bien  (pi'il  m'annonce  (jue  cela  va  mieux,  j'en  ai  ressenti  et  ressens  une  peine 
indieible;  et  je  continue  à  être  inquiète,  d'autant  plus  que,  d'après  la  lettre  de  Votre 
Très  Illustre  Seigneurie,  les  médecins  de  Sa  Majesté  domient  peu  d'explication.  Il 
arrive  plus  d'une  fois  que  par  l'ignorance  et  l'incapacité  du  médecin  un  mal  bénin 
devient  nou  seidement  grave,  mais  dangereux  et  souvent  incurable.  Je  veux  bien  croire 
que  Sa  Majesté  n'a  pas  ressenti  les  atteintes  de  la  maladie  qui  règne  partout,  et  qu'Elle 
se  rétablira  mcessamuient.  Néanmoins,  je  ne  cesserai  d'être  en  grande  aflliclion  tant  que 
je  n'aurai  pas  reçu  des  nouvelles.  Plaise  à  la  Bonté  Divine  que  j'en  reçoive  bientôt. 
En  vérité  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  «loit  remontrer  à  Sa  Majesté  qu'à  vouloir  se 
fatiguer  cl  s'occuper  de  toutes  les  alFaires  journellement.  Elle  exposera  sa  santé  et 
abrégera  sa  vie.  Aussi  bien  le  Boi  doit-il  laisser  surtout  le  fardeau  et  le  souci  des 
affaires  à  ses  ministres  et  confidents,  et  songer  à  se  reposer  et  à  vivre  agréablement. 
Sa  santé  est  ce  qui  importe  le  plus  à  ses  États  et  à  toute  la  Chrétienté.  Les  serviteurs 
qui  sont  auprès  de  Im',  doivent  lui  alléger  et  faciliter  la  besogne,  comme  le  fait  pré- 
sentement V'otre  Très  Illustre  Seigneurie.  Je  La  jjrie  de  vouloir  bien  m'aj)prendre  le 
rétablissement  de  Sa  Majesté  ei  le««  causes  réelles  de  la  maladie. 


LIV. 


MAIKIL'ERITE    DK    PAUME    AU    CAHDINAI.    DE    (,lt ANVRr.l.E. 
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A  V.  S.  III""  scrissi  à  ^9  del   passalo.  i  e  .^  del  présente  et  le  lettere  porto 
IM'elro  Alduljiaiulino  che  inaiidui  da  Sua  Maeslà  per  le  cause  che  (la  esso  lei 
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inteiidein  :  et  ro^^ionevoliueiilc  polra  lardar  poco  a  coiiipanr  à  Madrid, 
veiicndoinl  scrlllo  clu'  parti  di  IJone  a  I  i  di  fjuoslo,  et  pre.^e  (jiiel  rnmino 
per  più  siciiro.  ancor  clie  II  sia  poi  l)is{)gnato  far  la  slrada  di  .Nantes,  et 
liene  espressa  coniinissione  da  me  di  far  ricapilo  d.i  \  .  S.  III""  prima  di 
passar  in  corte.  cl  favorirsi  delli  siioi  avcrtiinenti  et  consii^Ii  piT  la  sua 
i)iiona  et  l)reve  spedilione.  conie  doverra  liaver  falto:  et  (juello  clie  liora  mi 
occorre  dire  à  V.  S.  II!"",  si  è,  clie  ho  riccviilo  (jualtro  sue  leltere  de  14.  ^1. 
e  2*2  d'ai^osto  et  4-  del  présente,  et  se  bene  mi  sono  state  içratissime,  non  ()ero 
Tultima  mi  lia  portato  intcra  contenlezza,  poiche  mi  scrive  csscr  stata  trava- 
i^liala  da  catarro  et  febhre,  cl  clie  restava  ancora  débile,  et  non  con  total 
sanita,  cosa  clie  mi  lia  dato  molto  dispiacere,  et  mi  tenera  in  f^ran  pena.  sino 
à  elle  iiilenda  clie  \.  S.  111  liabhia  interamenle  riciiperalo  le  loizc  et  la 
sainte  priilina,  il  clie  doidero  clie  sia  presto,  et  ne  prego  Iddio  benedetto. 
et  [>er  la  sua  lunga  vila  et  prospcrita:  si  comj)iaceia  Ici  farnieiic  mimila- 
nieiile  avisala.  se  desidera  darmi  consolatione  corne  è  ol)bli<;ata  alla  affel- 
lioiie  et  buona  volunta  mia  verso  di  Ici.  Di  me  li  posso  dire  clic  sono  stata 
molli  giorni  tra>agliata,  prima  da  dolor  di  stomaco,  flusso  di  ventre,  et  poi 
da  golla  in  un  piede,  ne  sin  qui  sono  tornala  su  la  mia,  con  lutte  le  dili- 
gentie  et  rcgole  clie  liô  falto:  spero  pur  in  brève,  mediantc  la  gratia  divina, 
ritornar  ncl  >olito  stalo  di  salute,  la  (juaT  gode  complila  Donna  Margarela. 
mia  nipote,  .>imilmenle  il  IMncipe.  mio  liglio,  clie  si  Irova  a  Mons.  come 
luogo  più  comodo  alli  negolij  et  aile  provinlie  valloni,  et  per  clie  egli  deve 
dar  conto  di  qu mlo  alla  giornata  va  succedendo  intorno  alli  aiïari  di  quà: 
non  iiliene  diro  io  altro.  Ho  visto  et  considerata  la  leltera  di  Sua  Maeslà  in 
franze^e  clie  V.  S.  III '"  mi  ha  mandalo,  sopra  il  convocare  li  Slali  (ietierali  : 
et  se  bine  [)cr  le  i>lcsse  ragioni  in  essa  contenute,  che  sono  buonissime, 
chiare  et  fondale.  concorro  io  nell'  oppenione  di  Ici,  luttavia  per  salisfar' 
alTordine  di  Sua  Maesla  et  à  me  stessa.  ho  communicalo  delta  leltera  con 
mio  liglio  che  pur.  senza  replica.  è  del  iiiedesinin  pai-erc.  et  [)oi  in  buon 
proposito.  et  come  molivo  mio.  in  Corma  di  discor^o,  ho  domandato  aviso 
al  Présidente  di  Mnlines  ',  che  absolutamente  mi  ha  delto  non  coFivenirsi  h 
modo  alcuiio.  perche  la  |)erdita  si  conosce,   allegandonii  in  gran  parle  le 


'   Jean  do  Bcrghcs,  chevalier,   s'   dr  \Vat«Tdijk,  prcsidoiit  du   tirand-Consoil  de  Malincs,  mort  le 
iO  août  1583. 
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ragioni  che  sono  in  delta  letera.  Di  più  ritrovandosi  qui  Gaspar  Schelz,  et 
essendo  persona  pratica  et  spiritosa,  mi  è  parso  domandarli,  et  nella  mede- 
sinia  maniera  di  discurso  il  suo  parère  iiilorno  à  cio.  et  subito  mi  hii  lisposlo 
non  esser  liora  tempo  di  melterc  avanli,  ne  trattare  simili  malere.  et  io  dico 
liberamente.  che  cjuando  Ncne  trallas>i.  non  solo  saria  nuttersi  in  pericolo 
ma  in  manifesta  [)er(lita  et  rovina.  senza  apparenza  di  guadagno  alcuno  :  et 
in  (juesta  sustantia  ri>ponilo  à  Sua  )laestà  et  qui  va  la  leltera. 

Qi:ando  io  mi  sono  lamenlata  délia  poca  corrispondentia  che  di  la  meco 
si  è  lenula,  Iiuncvo  grandissima  ragionc,  come  V.  S.  III""  melo  conferma, 
perche  senza  saperc  rintcnlione  del  patrone  non  si  puô  fare  il  suo  servilio 
et  è  necessario  di  passo  in  passo  essernc  avvisala.  poi  che  nelle  cose  di 
(ioverno.  et  massime  in  questi  paesi  ogni  giorno  nascono  nuovi  accidenti. 
et  se  non  si  lia  prc>to  risposta  délie  leltere  che  si  scrivono.  mal"  bi  puo  ser- 
vire,  ollre  à  che  si  puô  cadere  in  diversi  ineonvenienti.  ben  inlendo  et  locco 
con  niano  che  V.  S.  111""  fa  tulto  il  possibilesi  in  questo  come  in  o^^^nallra 
cosa  concernentc  al  servilio  di  Sua  Maeslà:  et  se  bene  non  puo  cavare  il 
procedere  di  quelli  ministri  del  solilo  lento  passo,  è  natura,  si  nedenondi 
meno.  che  le  iue  diligentie  fanno  grandissimi  elfeti  et  perô  non  lassi  con- 
tinuar  con  la  sua  solila  prudenlia  di  sollecitare  et  ricordare  quanlo  con- 
viene  per  servilio  dclla  Maeslà  Sua.  et  benefilio  pubblico  :  che  alla  line 
ciascuno  conosce.  et  conobcera  le  sue  buone  opère,  et  ne  sara  comendalo 
et  laudato.  et  liora  che  Sua  Maeslà  ha  finilo  Timpresa  di  l*orto'>allo  cosi 
felicenienle.  di  che  con  V.  S.  111'"  mi  rallegro  di  tutlo  cuore.  polra  la  Maeslà 
Sua  attemlere  più  comodamente  alli  allii  negolii  et  imprese  et  in  partico- 
lare  alli  alTari  di  questi  paesi  che  tanto  importann  al  suo  reale  servilio:  et 
veramente  non  poteva  venire  cosa  piu  approposilo  per  lutta  la  christianilà 
che  questo  felicissinio  successo  di  Porlugallo.  et  gia  se  ne  comincia  a  veder 
qua  qualche  segno  nelT  animo  délie  per>one.  Dio  ne  sia  ringraliato.  il  quai 
prego  a  conscrvar  lungamenîe  la  Maestà  Sua  con  augumenlo  délie  sue  féli- 
cita et  grandezza,  di  giorno  in  giorno  più.  come  da  me  sua  vera  serva  se  li 
desidera  :  et  non  fo  ilubbio  che  Sua  Maeslà.  sendo  Principe  tanto  catlolico 
cl  giusto  non  lassera  di  liavere  aile  buone  ragioni  di  Kanuccio.  mio  nipote, 
la  consideralioneel  risguardo  che  si  conviene,  et  mi  promelto  che  in  cio. 
per  quanlo  comporta  la  giuslitia.  lenerà  V.  S.  111  "  la  buona  mano  :  di  che  la 
prego  iiiitanlemente,  et  à  far  nelle  occasioni  quelli  buoni  ollitii  che  giudi- 
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oliora  i«npioposit(v  et  chc  confido  dalla  sua  honla  et  aniorevolezza,  et  Ni 
t'onu'  >ino  a  liora  me  I  lia  moNlro  pronlamenle  in  tiiUo.  (losi  resti  servila 
avisanui  (juaiido  ii  parera  loiiipo  clie  per  la  parle  di  Uaruiecio  si  fueeiiio  le 
tliii\;eiilie  oppoiUiiu',  et  \c  iiinoslranze  iieeessarie  appresso  Sua  Maeslà, 
aeeio  lulU»  passi  eon  buoua  salisfallioiie  et  j^usto  délia  >laeslà  Sua.  el  elie 
niic)  nipote  non  re>li  lolalimnli'  prei^iudiealo  el  iuleres^alo  per  falla  di 
iiilii;enlia. 

(j'rca  al  nialriinonio  di  Donna  >largarila  non  ho  di  poi  inle.so  allro  :  si 
stà  ajjpellaiido  che  ii  Duca  di  Mantova  niuova  dalla  l)an(la  sua  per  le  cause 
ehe  a  \'.  S.  II!  '  hoscrillo,  che  dalla  noslra  non  sappiamo  più  che  farc:  se 
hene  mi  pare  slranio  che  in  easa  del  Duca  di  Manto\  i  <î  sia  pu  hhlicato  per 
concluso  il  niatrinionio.  et  poi  resti  iinperfello  :  (juando  lei  eonosca  poter 
farealeun  huon  ollilio  per  la  conelusione,  la  prej^o  à  non  niancare.  Donna 
(iiovanna  à  >lala  niaiata  el  \  .  S.  111  liene  j^ran  ra^ione  h  rieordarsi  di  lei, 
et  à  credere  che  nie<:;lio  slarehhe  luoia  del  nionaslero  el  tal  voila  scii  polra 
presentare  occasione  di  rinioslrarlo  a  Sua  Maesliu  ehc  nii  assicure  non  la 
perdera.  per  lar  benelilio  alla  li^lia  elie  lanto  lo  inerila. 

Tenco  aviso  che  alli  17  d*ai;osto  fii  m  Napoli  puhhlicala  la  senlenlia 
nella  niia  causa,  eonlra  il  Gran  Duea.  el  in  inio  favore.  conforme  aile  tante 
ra^ioni  el  hiioua  i;iuslilia  ehe  ne  leiievo.  (À)noseo  et  confesso  inij;enua- 
nienle  ehe  quantlo  iiii  ru>si  stalo  la  solleeiludine  el  atnoroolezza  di 
\  .  S.  111"".  che  aneora  restereLhe  il  ne^otio  sospeso:  onde  Ii  rendo  (juelle 
i^ralie  niaiJiiiori  che  nosso  et  devo.  che  in  vcro  iiii  ha  cavalo  di  un  «jrran 
tra>aglio  et  inquieluiiine  danimo.  et  ereda  che  stirno  (|ueNla  >enlenza  infi- 
nitanienle  piu  per  la  repulatione  et  honore  che  per  linlerose  de  i  denari, 
acciô  Sua  .^la<sla  il  il  luondo  liillo  cono>ca  il  torto  cl  au;gravio  v\\v  lanto 
lar;;o  tempo  nti  >i  e  lallo  cun  disjtrezzo  i^randissimo  et  prej^iudiliu  iniu  : 
pur  sia  laudato  Iddio  che  la  veritii  el  la  ^'iustilia  haverài  suo  luogo.  et  di 
nuo^o  ne  rende  yralie  a  V.  S  111'"*.  Toccanfe  ai  mio  trallaniento.  già  Ii  ho 
serilto.  ollre  a  che  dall"  .\ldoi)randino  inlendeia.  la  resolutione  che  in  cio 
ho  falto  :  si  contenli  tener'  la  mano  che  mi  si  dia  assegnalione  perehe  possa 
alla  giornala  valermene.  et  che  mi  rifaccino  le  spese  che  ho  fallo  nel  viag- 
r'io.  et  mi  si  dia  l'aiuto  di  cosla  promessomi  conforme  al  i^iuslo.  et  che  con- 
tido  neir  opéra  el  mczzo  di  \  .  S.  III'"».  rendendomi  cerla  ehe  procurera  la 
presta  el  Luona  spediliune  di  (juanto  porla  a  carico  dette  Aldohrandino,  a 
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cui  mi  rimello.  Ilo  vislo  la  Icllera  che  \)vr  ordine  di  Sua  Maeslà  Ii  scrive 
Malleo  Nasquez  '.  nel  parlicolar  di  Samaniego,  et  mi  conlenlo  di  quel  che 
Sua  Maeslà  comanda,  lanlo  mai'iîiormenle  rhe  le  cose  che  mi  toccono  sono 
senz'  allro  ricordo  av.mzale  et  favorite  dall'  omhra  el  calore  di  V.  S.  III""', 
(il  che  mr  ne  slo  (juiila,  el  a  lei  ne  resto  con  il  dehilo  ohblij^o  :  et  se  ben 
lengo  Samaniego  per  huomo  da  bene  el  sunilicnte.  mi  è  di  gran  satisAil- 
lionc  1  havcr  intc^o  quanlo  V.  S.  111'"^  di  lui  mi  scrive.  et  la  pree;o  ad 
haverlo  in  prolellione. 

Lesser  io  >lala  (juesti  giorni  adrieto  indisposta.  corne  ho  detlo.  ha  cau- 
sale che  non  ho  nossuto  inlender  nel  summario  délie  cose  di  lioriroirna.  che 
in  bieve  [)rocurero  si  finisca.  et  subito  io  mandero  a  Sua  Maeslà  et  a 
\.  S.  111"";  che  con  Ii  adverlirmenli  che  di  conlinuo  mi  va  dando  inlorno 
à  simili  aflaii,  iiii  apie  slrada  à  miglior  ('ogniti(»ne  di  essi.  ne  puo  se  non 
apporlar  grandissime  pr  oliUo  il  persévérai*  \ .  S.  ill*"*  à  scrivernu  quel  che 
di  mano  in  mano  alla  giornata  Ii  va  sovvenende,  che  per  me  sarà  di  molle 
satisfatliene  et  neli  resterè  con  oblige,  si  come  Ii  icsto,  in  veder  con  quanta 
affellionc  nti  sciive,  el  di  sua  mano,  non  obslanle  che  si  trovassi  convales- 
cente, et  si  comc  allre  velle  mi  liovo  haverli  scrillo.  si  cempiaccia  non 
travagliar  lanlo  :  ma  juecurare  per  la  conservatione  délia  sanità  sua  che 
lanlo  importa  al  scrvitio  ili  Sua  .Maeslà  el  à  tutti,  et  à  me  in  particolare. 
cfie  Ii  desidero  lo  stesse  bene  che  a  me  propiia.  ^e  deve  lei  pigliar  la  pena 
di  scrivermi  di  sua  mano,  bastandonii  veder  sua  (irma.  et  sempre  cen 
nueve  del  sue  buon  essere.  (iaspar  Sclielz  e  slalo  alcuni  giorni  qui,  et 
nclii  ^uoi  ragionamenli  mesfra  haver  gran  desiderie  délia  gralia  di  Sua 
Maeatà  et  di  faili  t  iïc  Kualmenle  quai'  che  buon  scrvitio  et  voglio  credere 
che  non  maneaia  ni  lia  (ll^corso(li  un  modo  con  il  quale  ^i  poliia  Iraltaie 
la  pace  générale,  che  me  lo  sono  fallo  dare  in  iscrillis,  et  se  bene  à  me  non 
salisf.i  inleramenfe.  tullavia  ne  mande  qui  copia  a  V^  S,  \\\"'\  perche  lo  >eda 
et  consideri  :  et  in  lanlo  mi  par  bene  ehe  à  dello  Schelz  si  faccia  ogni  sorte 
i\'\  amore\ole  dimostialione,  et  se  le  dia  quai'  che  satisfatione.  sendo  egli 
huomo  da  caNarne  coslrullo.  per  la  molla  praliea  el  inteîligenlia  che  liene 
délie  cose  di  (jua:  egli  |)rclende  una  piazza  del  (^onsiglie  di  Slalo.  poiche  il 


'  Maltico  \asq»irz  fut  nomme  .secrétaire  du  roi  le  I»' janvier  IS?.").  (Voy.  Davila,  E!  fiodrr  civil  t-n 
Efpaùa,  t.  V,  p.  Gi)5.) 
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suo  ullilio  (ii  thosauriero  gi-n- raie  '  è  provislo  in  altri.  «l  nucn  (icMcIcra 
mellcre  un  suo  (i^lio  per  coniinisso  di  liiianzc.  d\v  limo  e  lullro  non  saria 
forse  maie  à  fare  pcr  lenerlo  tanlo  più  obhligalo  al  sorvilio  di  Sua  Matvslà; 
p.r  rhe  corne  V.  S.  Ill"'^  sa,  qua  non  è  persona  piu  inlelligenli'  cl  [)iii 
capnce  di  csso  Schelz.  ot  volcndo  lui.  conie  credo,  polra  far  j;ran  scrvilij. 
Dcsidero  intorno  à  questo  saprre  da  V.  S.  Ill"'^  il  suo  opponione  et  quando 
concorra  con  il  mio:  si  conlouti  di  far(iuclli  ullilij  che  conoscerà  appropo- 
sito  per  detlo  Sclielz.  il  quale  fà  niollo  il  servilore  di  V.  S.  Ill"'%  et  sen'  è 
andalo  à  Mons  à  baciar  le  luani  al  Principe,  mio  (ii^lio,  con  proposilo  di 
rilornarstne  qui.  non  li  parendo  sua  rcpulatione  star  la  scnza  enlrare  in 
tinanze  con  il  suo  solilo  carico  di  Thessauriero,  6,  allro  uiii^iiore  :  clie  lulto 
serva  à  V.  S.  III""  per  aviso,  con  die  faceudo  (ine,  >ostro  Sijçnor.  Iddio  li 
concéda  ogni  fclicilà  et  conlento. 


LIV. 


AN  W  Y  SE. 


i,a  Uucliesse  a  «'cnt  au  (iuidinai  If  'iU  du  mois  ticnucr  vi  les  3  n  1  <ln  courani. 
C'est  Pit'lro  AUlobraiidiiio  qui  a  porlé  ces  Icllres.  Elle  la  dépèclir  auprès  de  Sa  Majosié 
pour  des  raisons  que  cet  envoyé  fera  coniiaitre  à  Giaiivclle.  Au  rote,  il  ne  lardera  •luùrc 
à  arriver  à  Madriil,  ear  il  vient  d'écrire  à  la  Duchesse  qu'il  était  pard  Je  Lyon  le  4  de 
ce  mois.  Il  avait  choisi  celte  roule  eonune  la  plus  sûre,  bien  qu'il  lui  f,il lui  encore  aller 
a  Nantes.  La  Duchesse  lui  a  rnommnndé  expressément  de  voir  S.  T.  L  S«ifrn(iirie 
avant  de  se  présenter  à  la  Cour  et  de  proliter  des  avis  et  eon>tils  du  Cardinal  pour 
.s'acquitter  promptement  de  sa  mission;  il  l'aura  fait  sans  doute. 

Elle  a  reçu  les  4  leUres  du  Cardinal,  en  «laie  des  U,  20,  22  août  ci  4  -<  [)irinl)n'. 
Elle  l'en  remercie,  mais  la  dcrriière  ne  l'a  pas  snlisfaile  <  omplcicnicnl.  En  ellci,  ^.  '1.  L 

'  Conrad  Sclutz  de  (irobbtndonck  fut  nomme  conseiller  cl  commis  c.xtraonlinairc  dos  finances  I« 
7  février  15HI,  pnis  ordin.iin-  le  17  juin  tSK8.  Il  fut  aussi  envoyé  on  ambassade  au  roi  d'.Vnglelerro 
le  <•'  juillcl  lOO.S. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
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Seigneurie  lui  écrivait  qn'Elle  avait  soufferl  beaucoup  d'un  catarrhe  et  de  (lèvre,  qu'elle 
était  encore  faible  et  n'a\ail  pas  recouvré  tout  à  fait  la  santé.  La  Duchesse  en  a  été  très 
désolée,  cl  clic  ne  sera  rassurée  qu'après  avoir  appris  le  rétablissement  complet  du 
CardinaL  Elle  prie  Dieu  que  ce  soit  bientôt.  Elle-même  ne  se  porte  pas  bien.  Elle  a  âvf^ 
douleurs  d'csiomac,  la  dysenterie  et  la  goutte  à  l'un  des  pieds.  Mais  elle  espère  (pi'elle 
se  réiablira  avant  peu.  Quant  à  Donna  Marguerite,  sa  petilp-lille,  elle  jouit  d'une  sanlé 
parlaile.  Il  en  est  de  même  du  Prince,  son  fils.  Il  se  trouve  à  Mons,  où  il  est  plus  à 
même  de  iraiier  avec  les  provinces  vvalloncs. 

Comme  Earnèse  doit  rendre  compte  tous  les  joins  des  affaires  intérieures  du  pays, 
elle  n'en  dira  rien,  si  ce  n'est  qu'elle  a  lu  cl  relu  la  lettre  française  que  le  Cardinal  lui 
a  transmise  de  la  part  du  Uoi  au  sujet  de  la  convocation  des  Etals  généraux.  Elle  par- 
tage les  conclusions  de  cette  lettre,  que  la  réunion  des  Etats  est  inopportune  et  dange- 
reuse. Farnèsc,  le  président  du  Conseil  de  Malines  et  Gaspar  Schclz  sont  complètement 
du  même  avis.  La  Duchesse  écrit  dans  ce  sens  à  Sa  Majesté, 

Elle  se  plaint  du  peu  d'instructions  (pj'ellc  reçoit  de  la  Cour  et  qui  l'empêchent  d'ac- 
complir sa  mission  convenablement. 

Aujourd'hui  que  les  affaires  de  Portugal  se  sont  terminées  si  heureusement  pour  le 
Roi,  il  pourra  s'occuper  un  peu  plus  des  Pays-Bas,  dont  l'importance  est  aussi  consi- 
dérable. 

Elle  espère  également  que  Sa  Majesté  accueillera  les  réclamations  de  Haiiure.  Elle 
compte  au  reste  sur  les  bons  offices  du  Cardinal,  cl  elle  espère  qu'il  voudra  bien  la 
prévenir  en  temps  opportun  pour  ne  pas  exposer  son  petit-fils  à  présenter  la  requête 
trop  lard  et  laisser  prescrire  ses  droits. 

Elle  n'a  pas  de  nouvelles  de  .Mantoue  au  sujet  du  mariage  de  Donna  Marguerite. 
Elle  attend  que  le  Duc  prenne  une  décision  et  saurait  gré  au  Cardinal  de  l'engager  à 
se  décider. 

Quant  à  Donna  Jcaime,  la  lille  du  icgrcUc  prince  Don  Juan,  elle  a  été  malade.  Elle 
la  recommande  au  bon  sou\enir  du  Cardinal.  Cette  jeune  |)rincesse  mérite  un  meilleur 
sort  que  d'êlrc  enfermée  dans  un  couvent. 

La  Duchesse  a  reçu  l'avis  que,  le  17  août  «leinicr,  il  a  été  rendu  à  Naples  un  jugement 
en  sa  faveur  dans  l'affaire  qu'elle  avait  intentée  au  Grand-Duc  de  Toscane,  relativement 
à  la  restitnlion  de  son  douaire.  Elle  atlribue  l'heureux  résultat  du  procès  à  l'esprit 
d'équité  des  instructions  royales  dont  les  juges  se  sont  inspirés.  L'intervention  bienveil- 
lante du  Cardinal  a  éié  aussi  pour  beaucoup  dans  ce  dénouement. 

La  Duchesse  demande  (pi'on  lui  paie  son  traitement  en  une  assignation  qu'elle  piu'sse 
négocier,  ensuite  qu'on  lui  rembourse  ses  frais  (!e  voyage  et  de  séjour  aux  Pays-Bas, 
enfin  qu'on  lui  donne  les  gratifications  promises.  Elle  compte  pour  cela  sur  Granvcllc, 
à  qui  .Aldobraiidiiio  en  aura  déjà  parlé. 

ToMi:  Mil.  20 


iU 


CORHESPONDANCf: 


Llle  a  MI  la  letire  <|ue  le  Roi  lui  a  fait  écrire  par  Maltco  Vasqiicz  conccriianl  l'af- 
faire parliculicre  de  Sanianicgo.  Du  inomcnl  que  celui-ci  esl  protégé  par  le  Cardinal, 
elle  a  bon  cs|)()ir  pour  lui. 

L'indisposition  de  la  Duchesse  ne  lui  a  pas  permis  de  suivre  les  affaires  de  Dour- 
gogne,  qu'elle  eliercheia  sous  peu  à  arran<;cr. 

Llle  supplie  le  Cardinal  de  soigner  sa  santé  si  précieuse  pour  le  bien  du  Uoi  cl  de 
TLtal.  Convalescent  comme  il  esl,  il  devrait  se  borner  à  lui  laire  écrire  par  ses  secré- 
taires, quitte  à  signer  les  lettres.  Ce  serait  beaucoup  moins  fatigant. 

Scliclz  a  passe  quelques  jours  à  Naniur.  11  témoigne  un  grand  désir  de  s'emplojcr  pour 
le  service  du  Uoi.  La  Duclussc  le  recommande  pour  une  plai  e  de  Conseiller  dLlnt,  son 
emploi  de  Trésorit  r  général  ayant  été  promis  à  d'autres.  Il  désirerait  aussi  voir  nommer 
un  de  ses  lils  commissaire  des  linanccs.  La  Duchesse  estime  (ju  il  n  ot  pas  aux  Pays- 
Bas  un  homme  plus  intelligent  ni  plus  expérimenté  que  Schetz,  ni  pouvant  mieux  servir 
le  Uoi  dans  ces  provinces.  Llle  de^ircralt  connaître  l'opinion  de  Granvellc  sur  Schelz. 
Si  elle  concorde  avec  la  sienne,  il  fera  connue  elle  ce  qu'il  pourra  pour  allaelnr  son 
prolé'^é  au  service  du  Roi.  Schetz  e^t  allé  trouver  Farnèse  ù  Mons,  mais  il  doit  revenir 
à  Nainur. 


LV. 


WAIKiL'EUIIK    1)1    PARME  AU  CARDINAL   I)L  GIlA.NVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples.  liasst-  ri"  173«).) 


Namur,  le  3  octobro  1580. 

Quesla  sera  nii  e  \enule)  nuovu  che  la  villa  di  iNivi-lla'  si  c  rcsa  alla 
dévotion  di  ^'ua  Maeslà,  di  clie  liô  voiulo  per  niczzo  délia  prest  iilc  rallc- 
•^rarmi  con  Vostra  Siiiiioria  llluslrissiiiia.  si  corne  fo  di  biion  cuorc.  e  spero 
mediante  l'aitilo  divino  elio  oi;ni  i^iorno  dei)l)in  sei;uirc  allri  ini-lion  elTelh 
in  servilio  di  Sua  Maeslà.  ehe  cosi  a  Dio  [)iaceia  et  à  \oslra  Si-iioria  llltis- 
trissima  concéda  ogni  |)ro>peril;i. 

•  Nivelles  fut  pris  après  avoir  été  investi   par  le  prince  de  Parme,  le  30  septembre  lîlSO  ou  le 
1"  octobre  suivant.  » 


DU  CAKDllNAL  DE  GRANVELLi:. 
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De  la  tnain  de  ta  duchesse  :  Il  Duca  d'Arscot  è  stalo  qui  et  scne  va  dal 
Principe,  niio  liglio.  Ha  tatto  de  gran  discorsi  et  mostia  desiderio  de  servire 
à  Sua  .Macula. 


LV. 


RESUME. 


La  duclîcssc  a  reçu  ce  soir  même  l'heureuse  nouvelle  de  la  reddition  de  Nivelles. 
Elle  espère  qu'avec  l'aide  de  Dieu  les  succès  vont  maintenant  se  succéder  de  jour  en 
jour  pour  l;i  cause  royale. 

De  la  main  de  la  duchesse  :  Le  duc  d'Aerschot  a  été  ici,  et  se  rend  auprès  du  Prince, 
mon  fils.  Il  a  fait  de  grands  discours  et  exprime  le  désir  de  servir  Sa  Majesté. 


LVI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU   DUC    DE    MEDINA    SIDOMA, 


(Imprimée  dans  les  Documeiitoti  inéditos,  l.  XXIV,  p.  552.) 


Rladrid,  le  4  octolire   1580. 

Fn  rccibiendo  la  carta  de  V.  Iv  de  IS  de!  pasado.  en  rcspucsta  délia  mia, 
luego  la  envié  a  S.  M.  por  nianos  de  D.  Juan  Idiaquez.  por  cl  contentamicnlo 
que  xo  tcnia  por  cierlo  rccehiiia  de  ver  la  llavcza  y  voluntad.  con  la  quai 
se  di  ponc  \  .  E.  con  tan  la  resolucion  â  la  de  S.  M.  y  â  su  servi  ci  o,  acep- 
tando  el  cargo  de  Milan,  à  la  verdad  imporlanlissiino  y  de  niuy  gran  con- 
liatiza.  puescsadondcoidinarianicnle  balen  las  cosasdclagueira:  pero  posl- 
poniendo  \.  II.  todas  las  consideracioncs  que  con  inuclia  prudenlia  apunta 
en  su  carta.  en  las  cuales  olro  pudiera   reparar  con  I  afeccion  que  liene  a 


i5() 


(:oiu;lsi>().nda>(:i: 


^  M.,  todo  lo  qultre  postponcr  \nu'  sitm'i':  Io  ciial  me  m.inda  S.  M.  (jue  }0 
ai^radeza  a  \  .  E.  de  mi  parte  mu\  muclio.  a>.egurarid()le  (juc  poi-  ciiardo 
veo  l(»  esliina  cuanlo  es  lazon. 

Las  t^aleias  de  .\a[K)les  \  Sicilia  liaii  de  volNer  a  llalia,  corini  \  .  I].  habra 
enlendido.  v  impoilaiia  imiclio  lI<^a^  de  la  eornodidad.  eoriio  asiriiesrno  la 
brève  ida  de  \  .  \\.  es  mas  (jiie  iirees-^aiia  por  ser  la  di>pti.>iln)ii  du  los  iiego- 
cios  en  lérmiiu)  (|ue  es  bien  que  cou  su  ida  lomen  freno  los  vecinos.  p;ira 
que  MO  osen  bullir  conio  paresce  a  al^^unos  que  dcllo  lienen  vdlunlad.  \  cl 
failesciniieiilo  del  du(pie  de  Savo>a  '.  (jiie  vn  uloria  sea,  da  causa  de  sos- 
pecliar:  pero  la  brève  ida  de  V  .  E.  serNii  i  di'  iuik  ho  para.como  digo.  poner- 
les  IVeiio  N  e>lobar  calcpiiera  inovirnenlo. 

Muv  l)uena  resoluciou  Iiace  \  .  E.de  llevar  consigo  la  Senora  Durpu-sa;  la 
lierra  es  lai,  auncpie  fria  en  el  iuvierno.  {|ue  lengo  esj)eianza  que  a  ambos 
pareseerâ  uuiv  llrida  \  dv  niuclio  guslo. 

\o  quedaré  sieiiipre  e(Mi  I  i  \(dunlad  (jue  d»  bo  â  su  servicio  para  corres- 
ponderle  }  scrvirle  con  ainor  v  afecion,  y  con  el  deseo  (jue  auibos  tenenios 
de  que  en  el  servicio  de  S.  M.  se  aciérie, del  cual  dépende  la  fjuielud  [)ûblicu 
de  loiia  la  Crisliandaii.  n  para  misera  »iempre  inuelia  gracia  (pu-  \  M.  me 
mande  rnuy  â  la  lil)re. 

lA  [)ejor  de  nii  mal.  gracias  â  Nueslro  Sefior.  es  passado;  pero  la  con\a- 
lescencia.  como  suele  en  viejos.  va  de  espacio.  \  ni  las  pierna^  ni  la  cabeza 
vueixen  aun  â  su  pueslo  f)ara  hacer  lo  (juedfben. 

Espero  que  \.  E.  iiabia  acabado  de  convalescer  a}  udeiuhde  la  (dad, 
pues  \a  Iiabia  caminado  é?la  tan  adelante.  Deseolo  enlendii-.  \  plegua  à 
Dios  darle  siempre  niuclia  salud  }  à  mi  ocasion  \  luerzas  para  poderle 
servir  como  en  grau  mariera  lo  deseo  *. 

'   Emmanuel-Philibert ,  tluc  de  Savoie,  mort  le  30  août  iSSO. 

'  Les  instrurlions  dunnérs  par  Philij'jic  II  au  Duc,  le  "ii  avril  1Î581,  sont  imprimées  dans  les 
iJocuvirnlos  incàtlos,  l.  XXIV.  p.  MN4.  Vo\.  plus  haut,  p.  irilt.  la  lettre  du  (ardinai  an  Dur  <lii  S  sep- 
t(  iiiliri    i.'iSU. 
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Le  Cardinal  a  reçu  de  Son  Excellence  une  leilic  datée  du  18  du  mois  dernier  cl  Ta 
iransmisc  immcdialcment  au  Roi  par  rintermédiaire  de  Don  Juan  Idiatpicz.  Il  a  clé  heu- 
reux de  voir  rcnipressenient  avec  lequel  le  Duc  a  acicplé  d'aller  à  Milan.  C'est  uni- 
mission  1res  importanlcel  (pn'  implique  une  grande  resjionsahilitc.  Mais  Son  Excellence 
f,u"l  passer  le  service  du  Koi  avaiil  ses  convenances  personnelles  el  loulcs  auircs  consi- 
déralions.  Aussi  Sa  Majesté  a  t-cllc  chargé  le  Cardinal  d'exprimer  au  Duc  toute  sa  satis- 
faction. 

Son  Excellence  ferait  bien  de  |)rendic  passage  à  bord  des  galères  de  Naplcs  et  de 
Sicile  qui  doivent  retourner  en  Italie.  Son  départ  est  urgent  pour  prévenir  tout  mou- 
v«nicnt  des  voisins,  (jui  seraient  tentés  de  profiter  du  désarroi  causé  par  la  mort  du  Dik 

de  Savoie. 

C'est  une  bonne  idée  d'emmener  la  duchesse  :  le  Milanais  est  un  pays  peut-être  un 
peu  froid  en  hiver,  mais  du  reste  agréable  elsain. 

Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  proteslanl  de  son  amitié  pour  le  Duc  et  lui  réitérant 
ses  offres  de  service. 


LVIL 


LE  CAUDINAL   DE  (iHAXVEI.M    A   MAltC.t  LRI TE  DE   PARME 


(Archives  Farnésiennes  à  Naplcs,  liasse  n"  1736.) 


M.Kiri.l,  le   D»  oetobrc    1580. 

Madame.  I^a  \erlu  et  sounisance  du  (lo\en  de  (^ambray,  fugitif  de  son 
esglise  pai  la  Nitili-nce  du  S"^  d  Incy  '  el  ses  (piaillez  duquel  j  espère  que. 
s  en  informant,  elle  en  aura  loul   bon  lesinongnage,  me  meul  sans  aultre 

•   IJaudouin  de  Ga\rc,  i'  d'Iiuby.  Voy.  t.  Ml,  pp.  tl»?,  203,  20S,  etc. 
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COliUK^l'O.NDA.NCK 


rciipcct  à  la  >u[)j)lii'r  l'aNoir  [)Our  reconiniaiidc.  Je  ne  sça}  personne  (JUl; 
fut  plus  à  propo/  pour  une  [)laee  eeele.^iaslique  au  conseil  de  Malines.  ou 
je  liens  il  semploieroit  de  .soile  (jue  cela,  eonnne  j'espère,  donneroil  cause 
que  \  oslre  Alleze  I  appelleroit  après  au  prive  (ionseil,  où  il  seroil  hien  (pi  il 
y  eust  quelque  ecclésiasliijue,  queust  regard  à  ce  que  touche  aux  es!;li>es 
et  ecclësiasliques,  en  temps  que  la  CalhoIic(]uelielij;ion  est  tant  combaplue. 


LVIII 


LE  CARDINAL  DE  GllANVKLLE  A   MAIUÎL'FRITE  DE  PAHMF. 


Archives  l'amosieiinos  à  Naples,  liasst»  n*  1Tr»!i.  ) 


Ma-lrid,  le   H)  oclobn-   iîSHl). 

Madame.  Aldobrandino  est  enfin  arrive,  et  par  co  nous  lia  tiré  de  la 
penne,  en  laquelle  nous  estions  I  aciendans  si  longuiiuenl.  douhlans  (pie 
les  Fran(;ois  ne  l'eussent  arre^té.  ou  que  le  ma!  du  calliarre  l'eut  surprins 
quelque  part.  Mais  la  cause  de  la  dilalion  lia  esté  que  à  Lyon  l'on  lu)  con- 
seilla de  éviter  les  Lani^lies  de  Hordeau,  et  (|u'il  s  alla  cmbarcpier  à  Nantes, 
ce  qu'il  Iki  faicl:  et  là  fut  détenu  au  port  (juelcjucs  jours,  acten  lanl  ^e.'ll 
propice:  dont  et  de  son  arriNce  je  tiens  qu  il  donne  compte  à  N'ostie  Vlleze 
par  son  pacquet  que  va  a\ec  ccsle,  et  quil  ïu\  escript  (jue  nnus  a\un5 
conféré  ensendjie.  et  qu'il  passe  oullrc  vers  Sa  Majesté,  puisque,  grâces  à 
Dieu,  dois  sept  jours  elle  se  liève  du  lict.  avec  bon  subjet.  dori  bien,  et 
mange  avec  goust  et  opelit;  et  e>percnt  le>  médicins  (ju  il  sera  tosl  du  tout 
refaicl,  et  que  Dieu  doinl  par  sa  giace.  La  l{(  vue  ha  la  fièvre  tierce,  mais 
ligière.  et  Ton  >ad  avec  respect  îx  la  cure,  pour  estre  enceinte,  comme  X'ostre 
Ailèze  aura  entendu.  La  reste  se  porte  bien.  Dieu  mercy.  Ledit  Aldobran- 
dino porte  à  Sa  Majesté  les  lettres  de  \  ostre  Ailèze,  et  le  pac(]uel  de  Mon- 
seigneur le  Prince  adressé  aux  propres  mains  de  Sa  Majesté:  et  pourtant 
ne  l'av  ouvert  icy.  C'est  à  ce  que  je  >ois  tout  le  fondement  du  dépesclie,  et 
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par  ses  instructions  Voslreditc  Ailèze  se  remecl  à  icelluy.  Les  lettres  en 
françois.  se  sont  incontinant  délivres  au  prévost  Foncb.  pour  les  ouvrir,  et 
en  faire  ce  (|ue  je  souloye  devant  sa  venue. 

Ledit  Aldobrandino  vad  fort  bien  instruyl:   et  je  suis  en  penne,  voyant 
celle  en  la(|uelle  j"apper(;ois  par  lesdites  instructions  et  par  les  lettres,  qu'il 
lu)  lia  ()leu  m  e^scripre.  du  ^1\)  daou^t,  de  sa  main,  et  du  un  de  septembre, 
de  main  de  seciétaire,  pour  avoir  trouve  les  affaires  en  malvais  termes,  et 
les  personnes  fort  ciiangées,  et  qu'elle  s'en  estonne  de  sorte  jusques  à  faire 
dinicullé   dacccpler  le  gouvernement,  pour  biy  sembler  ((ue  la  force  soit 
plus  recjuise  pour  le  remède,  que  négociation;  mais  j'espère  que,  le   bien 
consitleraiit.  i  uiig  et  l'aultre  soit  là  nécessair-e,  el  que  denreuranl  là  ensem- 
ble, elle  el  Monseigneur  le  Prince,  comme  il  est  plus  que  requis,  que  cela 
pourvoira  à  tout.  Il  e>t  ain-i  (juelle  dit,  (piil  fiult  croistr-e  de  forces  el,  par 
ce  que  j'a\  souvent  escript  audil  Seigneur  prince,  il  aura  congneu  que  telle 
a  este  toujours  mon  opinion,  et  que  à  mon  grand  regret  l'on  lia  trop  lardé 
d'envoyer  à  cesl  cflccl  les  provisions  nécessaires,   avec  lesquelles  allans  en 
temps,  l'on  eust  peu  faire  beaucop.  Ht  Sa  Majesté  le  congnoit,  mais  il  esl 
fort  mal  servv  de  cvu\\  de  la  Hazienda  et  aullres.  que  n'achèvent  jamais 
riens.  VA  si  Ion  pourvoit  doires  en  avant,  il  me  semble  que  en  longtenq^s  ne 
sont  esté  les  affaires  en  estai  pour  pouvoir  mieulx  espérer  de  la    resource, 
puisfjue  je  ne  vois  que  les  François  se  haslent  beaucop  pour  nous  courir 
sus;  et  leurs  alTaiies  sont  en   Iroble,  sans  faincte,  comme  il  se  voit  des 
efleclz:  et  ce  que  de  P;»ris  Ton  nous  assheure  que  le  Hoy  de  France,  après 
[a\  l'ère  rendue,   faict   marclier  les  gens  de  guerre  qu'esloient  la  vers  le 
mareschal  de  Dijorr.  quest  malvais  signe:  ny  l'on  n'entend  encoires  que  le 
Duc  d'Anjou  a\ec  S"^  Aldegonde  et  ses  complices  soient  d'accord  sur  les 
conditions:  el  plusieurs  de  Flandres  ctde  Brabant  dient  qu'ilz  vouldroient 
encoires   mieulx   avoir   les   Lspagnols    que   les   François,    (pie    le   Prince 
d'Oranges  deschoit  tous  les  jours  de  son  crédit.  Tout  cela  me  faicl  espérer 
que  faisant  (jiKhjue  effoif.   l'on   en   pouiroil   espérer   quelque  bon  succès. 
L  on  estoil  après  pour  envoyer  "/OO  mil  écus    L'indisposition  de  Sa  Majesté 
ha  causé  la  dilalion:  mais  ce  seront  .lOO  mil,  pour  réparer:  et  je  n'obmec- 
lera>  de  solicite  r  afin  (|ue  l'on  continue. 

il  y  a  longtemps  que  j'ay  proposé  de  serrer*  le  commerce  d'I'^spaigne  aux 
rebelles,  que  sernil  osier  à  Oranges  tout  moyen   poirr  se  soustenir.  Il  a 
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semble  aullreineiil  à  Monseij^neur  rilla^lris>inie  (lartliual  de  Toledo  '.  pour 
l'intéreslz  de  ceulx  (le  piadeç.i  que  à  mou  ad\i>  n'e^,!  considérable  |)oiir 
uni;  si  ^rand  bien:  et  je  >olieile  (jiie  Ion  vienne  à  ce  (l  de  serrer  all^si 
cellu}  de  l^orlUi,'al.  el  (jne  Ion  »'iiipe>elie  les  aluns,  (jue  le.>  meelera  en 
nécessilé. 

Si  ledit  Due  d'Anjou  ou  auilre  vad  aux  l*ays  dlùnhas  du  coustel  de 
France,  en  faveur  des  rebelles,  je  liens  (jue  Sa  Majesté  fera  dire  rond  au 
lioy  de  France  (juelle  entendia.  par  ce  (jue  eul\  rom[)enl  la  iiueire.  (piil 
vaull  mieulx.  comme  je  lay  souvent  escr  ipl.  avoir  ouvc  rie  el  de.x-ouverte. 
que  masquée,  comme  \\z  la  nou>  ont  faicl  si  lonujuemerd;  el  njesmes  pui>que 
nous  sçavons  en  quel  eslal  sont  leurs  alTaires;  el  les  Huijucnol/  ne  sortiront 
Noulenliers  de  Frjmce  avec  ledit  duc  d  Anjou  poui  .illcr  aux  P.i\s  «l  linbas. 
laisans  leurs  maisons  à  1  abandon  aux  Calliolicques.  (jue  leur  lunl  la  guerre; 
et  je  n'enlendz  que  pour  cul\  se  face  jusques  o}  res  en  Alemaigne  levée 
d  importance;  et  la  saison  sadvance.  Aussi  nav-jefaill\  de  pro(  oser  ce 
que  à  mon  advis  eonviendroit  pour  donner  bride  a  la  HoNucd  Ani;le(erre, 
el  la  forcer;»  rappeler  les  Anjjjlois  (juc  sont  au  service  du  Piince  d'Orani^es. 
Nous  verrons  ce  que  Sa  Majesté  \  resouldra.  ;ipr<^'s  eslre  plus  fortilliee. 

J'esperove.  comme  Notre  Alteze  escri[)t.  rjuVIIc  scroil  passe  juxjues  à 
MonIz.  lieu  fort,  et  où  les  bouri^eois.  que  sont  bien  alfcclionez.  la  dcvsirenl. 
el  pour  sortir  de  .Namur,  lieu  mal  f.ime  «t  omineux.  pour  la  douujageable 
letraicle  que  }  (il  feu  le  Sijj;neur  Don  Jeban,(]uc  Dieu  tienne  en  sa  sainte 
gloire.  Mais  je  vois  que  Votre  Alteze  lia  considcré  le  tout  avec  sa  prudence 
accoustumée. 

Ne  sçaciiant  de  certain  quelles  lettres  peuvent  eslre  inf(Tceptés,ct  voyant 
par  la  lettre  de  Votre  Alteze.  du  ijii«  de  septembre,  (ju'cllc  lia,  despuis  sa 
preniKMc  lettre  escriple.  receu  celle>  des  ;2')  el  ^S  de  jullel.  j  av  faicl  copier 
celles  de  (S  et  li  du  mesme  moys.  que  vraisembl.tblcmenl  seront  les  per- 
dues, si  aulcunc  l'est.  J  av  despuis  escri[)l  des  S.  15  :21.  ^:2  d  aoust  el 
des  iS  et  dernier  de  septembi-c.  mais  couit.  pour  mon  indisposition,  ne 
pouvant  aclie\er  de  me  refaire,  (jue  j  impute  au  grand  mal  et  a  l'eage:  ne 
me  pouvant  encoires  les  jamlies  soustcnir  Touleffoys  je  vais  gaignant.Dieu 
inercy.  peu  à  peu. 

'  Gaspard  do  Qniroga  ,  cardinal  et  arch<véijno  de  Tolède  de  1577,  mort  le  12  novcinbre  \i)\H. 
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Je  loulie  Dieu  de  ce  que  Aldobrandino  aye  laisse  Votre  Alteze  et  Madame 
Marguerite  a\ec  entière  santé,  comnie  me  le  tesmoingnent  aussi  les  lettres 
de  Notre  Alteze.  el  quelle  aye  heu  ce  contentement  de  veoir  ledit  Sif^neur 
Prince,  avec  entière  santé  semblablement.  en  laquelle  je  supplie  sa  Divine 
Bonlé  les  conserver  bien  longuement. 

Nous  actendrons  avec  désir  le  discours  que  Votre  Alteze  eseripl  vouloir 
concevoir  pour  redresser  les  affaires  de  pardelà  el  de  Bourgogne,  mesmes 
au  point  de  la  justice.  (|uen  lia  fort  grand  besoing  aux  deux  couslelz.  s'es- 
lans  par  trop  obliez  de  leur  debvoir  plusieurs  ministres  d'icelle.  El  si  elle 
n  est  bien  administrée,  il  est  impossible  soustenir  les  pavs:  el  celluv  du 
comte  de  Bourgogne  est  de  plus  d'importance  que  aulcuns  ne  pensent;  el 
ne  puis  délaisser  de  le  recommander  à  Votre  Allèze  qu'aura  con«^neu 
estant  la.  les  humeurs  :  et  des  escriptz  que  Ton  luy  ha  donné  et  de  ce  que 
plusieurs  luy  auront  dit,  elle  pourra  avec  sa  prudence  trouver  chemin, 
pour  V  donner  ordre.  Je  luy  ay  escript  ce  que  j'en  enlendz  soubmis  à  sa 
(  orn  ction.  (jue  je  luy  supjilie  bien  prandre.  J'cnlendz  que.  aux  nomina- 
tions pour  les  conseilliers.  il  y  a  de  grandes  brighes,  pour  avoir  conseil- 
liers  favorables.  De  toute  la  comi)agnie  je  n'en  congnois  pas  plus  de  quattre: 
et  le  président  se  |)lainl  à  moy.  j)ar  ses  lettres,  d'eslre  peu  aydé.  el  mesme 
de  ceulx  que  je  congnois.  disant  (jue  (:haj)puis  '  (que  fut  noté  en  la  visite) 
[)our  (jii(l(|iic  (hgicy.  que  je  ne  scey  qu'il  y  soit,  s'excuse  de  vaquer  aux 
causes  criminelles,  que  N  ousset  '.  pour  son  hault  cage,  ne  peut,  faisant  tou- 
telloys  ce  que  luy  est  possible,  el  que  Belin  '  est  sourd,  qu'est  mal  sil  juge 
sans  ouyr  les  opinions  i\vs  aultres.  l't  le  moys  |)assé  l'on  tira  icy  du  con- 
seil roval  ung  conseillier  (^ovarubias,  frère  du  feu  président,  prédécesseur 
du  moderne,  du  conseil  royal  de  Castille  pour  le  mesme.  luy  donnant 
recompense;  et.  à  correction.  Ton  (lourroil  faire  ce  que  en  ce  cas  est 
accousiumé.  de  luy  donner  ses  gaiges  en  sa  maison,  fuectant  ung  auilre  en 
sa  place  que  puisse  ser>  ir.  comme  l'on  fit  à  Naj)les  de  Thomas  Gramatico; 
(jue  Notre  Alteze,  si  bon  luy  semble  et  qu'elle  juge  ainsi  convenir,  pour- 
roil  consult(  r  avec  Sa  Majesté,  pour  le  respect  de  l'accreue  de  ce  salaire. 


'   Jean  Cliappui.s,  avocat  fiscal. 
•  (-laiitic  lie  Vuisct. 


•  Claude  Ucliii,  conseiller  à  Dô!c  de  ItJCS  à  ^HH^i.  Voy.  Gollut,  coll.  i7«Ji  ) 
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corrksponda.m:e 


J'ay  veu  ce  qu  il  \uy  plaît  rne^cripre  louchant  Froissard.  que  je  ne  vi/ 
onques;  mais  je  le  tiens  pour  liounne  de  bien  el  meclahlc,  et  ce  cpie  j'ay 
peu  congnoistre  par  ses  lettres   et  escriptz,  je  l'avois  nounué  pour  venir 
icy.  pour  non  e^lre  partial,  et  qu'a  serv>  à  tous.  J  ay  bien  entendu  (|ue  ceuk 
de  là  ont  procuré  d'empesclier  sa  venue,  pour  ce  quilz  n'y  vouldroient  con- 
seillierde  Bourgogne:  se  doublans  de  ce  que  le  comte  de  (Jianiplite  ha  cy 
devant    j^relendu  que  le  comté  de  l)()ur-()i^ne  se  sépare  du  gouvernement 
géneial  des  l*ays  d  Kml)a>,  pour  prandre  recours  de  plain  sault  di\ers  Sa 
iMajeste.  (jue  n'est  nullement  (•onvenal)le.  ny  se  fera.  \A  ledit  Signeur  Prince 
a  peu  veoir  (jue  j  ;i\   toujours  renvoyé  tout  ce  qua  v>{c  pos^^ible  des  aiïaires 
de  Bourgogne  par-delà;  mais  je  veulx  bien  adverlir  Votre  Altèze  que  Sa 
Majesté  est  résolue  à  ce  qu'il  y  aye  it)  uiig  conseillier  de  IJourgogne.  pour 
lavoir  accordé  aux  Eslalz,  quant  leurs  andias^adeurs  \indrent  ic}  :  et  i,i  je 
ne  l'eusse  delorné.  Çayas  et  aultres.  (jue  favorisoient  le  feu  conseillier  du 
Champ,  le  fai>oienl  venir:  mais  me  >end)Ianl  ung  peu  pailial.  et  par  trop 
véhéujenl,  ovres  qu'il  fut   prouchain   paient   de   M  de   lîelhlontiiine.  mon 
cousin,  et  que  ledit  du  Clunup   me   fut  am\.  pour  enq)e(.her  sa  venue,  je 
noMjma  ledit  Troi.Nsard,  oyres  que.  sur  mon  honneur  je  ne  sçay  s'il  \oultlr.i 
Vi  nir.  ne  luy  en  a}ant  jusques  oyres  faict  mention  (piehorKjue:  et  si  y  a 
plus  dung  an  (jue  je  Tay   nommé:  et  je   me  double  cpie  si  cesluy  ie\   iw. 
vient.   Ion  n'y   face   jiar    [jraeliques    partiales   venir  (jut-icung   (jue   nous 
trouble  icv  tout,  dont  il  me  semble  advertir  si  parliculieremeiil  \  ostredite 
Altèze.  et  (pjil  pourroit  eslre   faict  devant  que  je  puisse  advertir  Voslre 
Alleze;  car  I On  presse  de  la. 

\ostre  Altèze  faict.  par  ce  qu'elle  m'escripl.  une  saincte  résolution  de  se 
vouloir  servir,  aux  affaires  de  sa  charge,  des  ministres  et  serviteurs  de  Sa 
Majesté,  chacun  en  sa  (jualile.  sans  (pie  ses  serviteurs  domesticjues  se  mes- 
lent  des  aiïaires  de  Sa  Majesté  gt  des  pays  de  pardela,  oyres  que  je  les 
tiens  tous  pour  fort  gens  de  bien  et  rneclables;  mais  s'y  cntremeNlans.  sans 
double,  il  v  auroit  inconliuant  envve  et  jalouse,  et  mil  calomnies:  et  à 
Naples  je  prins  pour  mo\  le  mesme  conseil,  et  ni  en  trouva  bien,  et  avec 
plus  grand  re[)oz. 

Quant  il  lallee  de  Sa  Majesté  par  delà,  que  Voslre  Alleze  propose  [)our 
remide,  je  ny  vois  pas  pour  maintenant  grande  apparence:  mais  si  pièça  il 
eusl  voulu  arriver  jusques  à  .Milan,  je  tiens  (ju'il  eust  servy  de  beaucop    Le 
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temps  plus  avant  aprandra  si,  sur  ce  point,  il  conviendra  faire  plus  vive 
instance.  Maintenant  je  tiens  qu'elle  ne  serviroit. 

Au  regard  du  traiclement  de  Voslre  Altèze.  je  y  ay  pièça  satisfaict,  et  en 
av  de  nouveaul  respondu  à  Aldobrandino:  et  n'y  apperçois  dilHculté  quel- 
conque, hors  mis  en  la  valeur  des  escuz;  sur  quoy  je  luy  ay  dit  qu'il 
[)reni:ne  à  Bad:ijoz  déclaration,  que  touche  à  ceulx  de  la  llazienda.  En 
(piov  je  ne  puis  aultre  chose  que  soliciter. 

Par  I  in^lruclion  el  ce  que  m'a  dit  ledit  Aldobrandino.  j'ay  entendu  les 
causes  que  meuvent  \'oslre  Alleze  à  mener  avec  soy  Monsieur  d'Andelost, 
et  Monsieur  d' Aiglepierre.  que  fut  avec  la  prudente  considération   qu'elle 
tient  en  toutes  choses:  et  Dieu  doint  qn'ilz  lacent  tous  deux,  cliacun  de  son 
couslel.  les  ollices  que  V^ostre  Alleze  prétend.  Bien  luy  diray-je  (sans  pas- 
sion, nonobstant  le  procès,  (jue  ledit  d  Xndelost  nous  ha  meu^  qu'il  pirle 
plus  librement  entre  la  noblesse  du  pays,  qu'il  ne  conviendroit  au  service 
du  niai-tre  el  au  ripoz  du  pays:  et  ayant  esté  le  père  longuemenl  en  son 
service,  je  m  assheure  qu'elle  l'aura  fort  bien  congneu.  Et  quant  à  l'appoinc- 
lement  entre  nous,  Voslre  Alleze  me  faict  beaucop  d'honneur,  me  mon- 
stiant  de  le  désirer.  Et  il  y  a  longtemps  que  j'ay  bien  bonne  voulenté  d'y 
(  iilendre:  et  \  ostre  Altèze  fut  infornu'c  en  Bourgogne  par  Froissard.  avec 
l'assistance  du   feu   Irésourier  de  Salins,  des   mérites  du   procès.  Et  il  y  a 
longtemps  cpie  je  désire  l'accord,  |)our  vivre  à  repoz.   Et  nonobstant  les 
termes  dont  luy  et  sa  femme  olTensarenl  feu  Madame  ma  mère,  et  ce  (pielle 
ha  disposé  par  son  testament,  je  me  contente  faire  en  son  endroit  le  mesme 
dont  feu  Don  Fernando  de  Lannoy  et  sa  femme, et  les  aultres  seurs  se  sont 
eonlerile:  «l  d'advanlaige  que  combien,  par  sa  faulte.  il  n'a  receu,  inconli- 
uant après  le  trèspas  de  madite  mère,  la  soume  qu'elle  leur  laisse  condi- 
tionellenient.  que  je  luy  feray  payer  les  inlérestz.  ausquelz  de  raison  il  ne 
pourra   prétendre.   De  faire  plus  pour  luy.   il  nous  seroil  de  trop  grand 
inlérestz:  car  de  raison  nous  debvrions  faire  le  mesmes  pour  cinq  sueurs, 
(jue  sont  esté  obéissantes,  ny   pour  nous  avoir  mis  en  penne  et   en   fraiz, 
Fuerite  j)lus  que  les  aultres.   Il  a  este  longtemps  sans   mescripre.  pour  ce 
que  aussi  j  avoye  esleu  de  non  respondre  à  lettres  faroches  et  haultaines, 
el  picantes,  qu'il  m'escripvoit.  pour  non  vouloir  contendre  contre  luy  d'es- 
criptz.  puiK]u  il  n'en  pouvoit  résulter  nul  bien.  Maintenant  il  m'a  escript, 
me  demandant  advis  sur  ung  mariaige  qu'il  veult  faire,  confessant  sur  la 
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fin  assez  sa  faillie  es  ses  lellres  préeédenfes.  El  je  luy  respnndc  doulremenl 
à  i'advis  qu  il  me  deriKinde  du  rnari;ii*;i'.  sans  tiilrer  en  aiiltri'  cliusc.  Pour 
unij;  mieulx.  de  lune  et  I  aiillre  lellre  |ic)urra  vcoir  \  (»>lre  Alléze  le  coDlcnii, 
s'il  luy  [)lail,  par  les  co[)pies  que  Mont  avec  ee.sle.  Je  feraN  faire  inslance 
pour  proroj^alion  de  la  suspension  de  la  eauï«e.  pour  I»  s  nieMucN  raisons 
que  niililenl,  estant  Monsieur  de  (dianq)agne\  a  (jui  le  faict  touche  (lour 
lieux  partz.  retenu  prisonnier  à  Gand.  pour  avoir  favorisé  à  la  Kelij^ion 
catliolicque  à  Hruxelles,  et  fuoy  icy  empesché  coinn)c  Vosire  Allèzc  sccil 
nie  (oucliant  la  part  des  pupiles.  que  je  leur  doihz  rcslilui  r  aNcc  les  fruilz, 
que  sont  causes  [Kir  trop  Ici^iliines  avec  ce  que.  pour  nio\enner  l'accord, 
sur  quoy  j  ay  escri[)t  mon  inlerUion  audit  Froissard,  pour  v  enten<lre  de 
ma  part  la  suspension  du  [)roces.  eFn[)orlt'.  pour  non  le  rerjdre  |,lus  dillicile. 
Et  je  supplie  \ostre  Allèze,  si  la  chose  vient  a  elle,  nous  y  vouloir  de  sa 
grâce  eslre  fa\orable.  pour  la  raison. 

Je  renurcNe  très  huuiL>lement  \o>lre  Alleze  ce  qu  il  luy  jtl.iic  I  me  rcs- 
pon  Jre,  quant  à  .Mons""  d'Achey,  mon  nepveu.  que  si  l'affection  ne  uje  for- 
compte,  je  tiens  pour  mectable  et  propre  à  rendre  service,  et  hicn  voulu  au 
pays,  et  cpie  s'il  est  choisy  au  noriibre  des  bons  personnalises  (pie  assistent 
au  i^ouverncur  de  13()urj;()ij;ne  aux  alTaires  d'estat,  et  d'imjx)!  lance,  ce  ne 
sera  sans  ce  que  Î5a  Majesté  en  tire  l)on  service:  et  je  le  liendiay  à  fort 
grand  oblii^atioii. 

Aussi  remercye-je  à  \'o>lre  Altèze  la  fa\eui-  qu'il  \n\  ha  pfeu  faire  au 
beaul  lilz  du  feu  tre-ouiier  de  Salins,  le  pourvoiant  de  I  oilice  du  defuncl. 
aufjuel  je  m'a'ssheure  il  rendra  bon  comple  de  soy.  eslanl  personnaige 
dexlre  et  actif,  et  fort  riche  pour  assheurer  les  deniers  de  Sa  Majesté;  et 
avancera  voulentiers  la  somme  fjue  l'on  luy  ha  commandé,  pour  s'en  reui- 
bourser  de  ce  que  provient  de  sa  charge;  et  véritablement  les  grandz  et 
importans  services  du  feu  son  beaul-pere  méritent  coiKsideration  telle  (|u  il 
a  pieu  à  \  ostre  Alleze  par  sa  boulé  y  tenir. 

Quant  à  l'oitugal,  loutesloit  bien  ache%('.  sans  nostre  faulle  inexcu>able 
de  non  avoir  faict  pouri>uyvre  et  cercher  Don  Antonio.  (|ue  s'eschapj)a 
blesse  avec  six  che\aulx  seullcmcnt.  J'escripviz  après  la  baplaille  (juallre 
foys  à  SU)  te  que  Ton  envoya  après,  et  que  ce  que  plus  nous  emporloil, 
estoit  I  avoir  entre  noz  mains.  Il  s'est  diffère  d  envoyer  après  près  de  troys 
sepmaines.  Cependant  il  s'est  refaict.  et  rassemble  gens  de  nouveaul.  et  est 


entré  en  une  >illelte  nommée  Porto,  où  il  ha  tallé  la  teste  à  ceulx  qui  s'es- 
toienl  range  du  (ousiel  de  Sa  Majesté.  Enfin  Ion  a  envoyé  après  Sancho 
Davila.  a\ec  gens  de  che\al  et  de  pied:  mais  s'eslant  faicl  riche  au  sacq  du 
bouig  (le  Li>b()ne,  oullre  cequil  gaignit  à  Anvers.se  trouvant  riche,  je  me 
double  (ju  il  Neult  \i\re  et  jou^r  de  ses  ac(juelz,  sans  se  meclre  en  hazard. 
Je  n'entendz  pas  (pi'il  l'aye  jusques  oyres  aproché,  oyres  que  les  i;ens  de 
Don  Antonio,  ne  sont  que  canailles,  que  sacagent  et  font  du  mal  beaucop. 
et  (pii  n'\  pourvoira  IonI.  ayant  entrée  par  mer.  Je  tiens  que  François  et 
Anglois  soubz  main  l'aideront.  Bien  espère-je  que  à  la  longue  tout  nous 
demeurera;  mais  ilz  nous  feront  perdre  temps  et  argent,  que  seroit  mieulx 
employé  ailleurs.  Le  Uoy  lèsent,  et  ceulx  qui  commandent  ne  pourroient, 
avec  nulle  excuse  fondei',  excuser  ceste  si  grande  faulte,  comme  s  ilz  eus- 
sent à  plaisir  de  endjrouller  le  maislre  ceste  le  chemin.  Quant  au  droit  du 
Prince  lUiuilio.  j  en  ai  escrij)t  a  Vostre  Altèze  ce  qu'il  m'en  semble.  A  quoy 
je  me  reineclz. 

A  l'endroit  de  Manloa  se  sont  faicles  de  la  part  du  Uoy  les  dili'i'ences. 
Dieu  doint  avec  (piehjue  fruyt  :  le  Duc  est  si  estrange  et  dilïicile  el  à  sa 
leste,  que  l'on  n'y  peidl  [)ran!lre  asslieurance.  sinon  à  chose  faicle. 

L'on  esciip\ilau  \iceroy  de  Naples,  lors  que  j'en  advertiz  Nostre  Allèze. 
lacpu'lle  jay  acherly  de  la  prétention  icy  de  l'ambassadeur  de  Florence,  et 
je  ouyz,  et  le  (ilz  ouye  au  conseil,  avec  son  advocat.  pour  luv  donner  la 
responce  telle  (pie  \  ostre  Allèze  aura  enlendu;  et  de  tant  ay-je  de  nouveaul 
informé  Aldobrandino.  Enfin  la  sentence  est  faicle.  et  en  faveur  de  Vostre 
Altèze,  et  ne  puis  penser  que  le  viceroy  ne  l'aye  publiée,  luy  ayant  esté  con- 
mandé  si  expressément.  Aussi  lu}  en  ay-je  escript  fort  vivement,  et  plu- 
sieurs foys.  \iay  est  que  jusijues  oyres  je  n'ay  veu  sur  ce  point  responce 
sienne.  Que  me  faict  penser,  (pi  il  soit  faict,  puisqu'il  ne  réplicque.  comme 
il  faict  en  ce  qu'il  ne  luy  semble  se  deb\oir  faire,  ou  quant  il  y  a  difiiculte: 
et  t(jul((To)s  jay  fait  dresser  de  nouveaul.  il  y  a  jà  longtemps,  une  letlre, 
au  nom  du  Ho).  |)our  luy  commander  que  si  la  publication  n  est  faicte, 
quelle  se  face  incui»linantj  et  n'altend  ceste  letlre  que  la  signature. 
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LE  CARDINAL   DE  (IHANVILLE  A   .MAIlGLERITi:  DK  PAUME 


(Archives  Farnésicunes  à  Naples,  liasst  ITÔ'i.) 


Ma.InM.  U'  2S  octobre   IKKO. 

Mathune.  J  a>  veu  le  discours  (nie  lOu  lia  faict  à  \oslre  Allèze  sur  la 
pacificalion  des  Ta}  s  dlîinbas.  qu'elle  ha  laicl  iiicclri'  par  escripi  par  («lluy 
que  le  lu\  ha  faicl;  et  m'en  ha  envoyé  coppic,  pour  ^u^  ictilu}  asuii  mon 
advis.  I/auleur  m'a  souvent  cscript  et  déclaré  par  ses  lellres  son  opinion 
sur  cesle  pacificalion  esire  que  ^a  Majesté  eslari;it  da(lvan(aii;e  I  i  main 
au  faict  de  la  rcIiij;iorj.  pcnncclant  libre  exercice  de  toutes,  ^nr  fomlcmcnt 
que  tant  de  ij;ens  sont  desvo^es.  et  (|ue  peu  à  peu  se  posans  les  armes,  et 
vivans  en  rc()oz.  par  bonne  doctrine  et  l)()n  exemple,  tout  se  ré(ln>roil.  El 
ceste  sienne  0[)inion  (jue.  par  vives  raisons  je  biy  ay  contredit,  ha  il  [)er- 
suadé  à  [)lusieurs  à  Cologne,  par  ses  propoz.  et  iledens  les  pays  par  lettres, 
que  je  liens  e^lre  lune  des  pernitieu>es  opinion>  (pse  Ton  pourroit  tenir; 
ny  je  n'ay  nulle  bonne  0[)ini(in  île  ceiilx  (jiii  la  liennenl  klle.  (.ar  c'e:>t 
donner  moyen  à  la  liberté,  |)ar  la  relij;ionsfrid,  pour  conrrom[)re  ce  que 
reste  entier  en  la  lùligion  (latholicque.  VA  re\péiience  l'a  monstre:  et  si  voit 
en  la  France,  dois  l'an  0:2.  (jud  IiunI  Ton  ha  receu  i\\  permcctre  lexercice 
de  rtli'M'ons  contraires.  <|ue  les  tient  en  discorde  et  aux  armes  jus(pie>  à 
présent;  et  conviendroil  plus  s'attacher  à  ce  qu'il  dit  que  nul  Prince  com- 
porteroil  i'enqn're  qu'en  M)n  pa)s  il  \  aye  aultre  relij^ion.  (pu*  la  sienne, 
pour  contredire  son  opiinOn.  de  jiermeclre  exercice  de  relii;ions  contraires 
à  la  catholicque.  Et  doibt  bien  soulTrir.  ce  (jue,  pour  pa(  ilher  les  troubles. 
Sa  Majesté  ha  consentu  aux  ENlalz  d  \rtoys,  el  condition^  données  a 
Cologne,  njodérant  la  rii^ueur  des  placard/,  aux  termes  contenuz  aux  recès 
de  reni|)iie.  sans  soubmeclre  toutelTois  8a  Majesté,  ny  ses  pays  à  anllre 
oblil^alion  enver>  l'enjpire.  plus  de  celle  de  I  an  IS  en  la  diellc  d  Viidjouri^, 
et  (lue  en  façon  (juelcoiHjue  il  n')  a}e  aux  pa\?>  exercice  d'aultre  r»  lii;ion, 
que  de  la  calholic(|ue.  L'auleur  dudit  discours,  vient  d'AlIemaii^ne,  el  de  là 
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estoient  ses  père  et  mère.  El  j'ay  veu  plusieurs  par  delà  dépendans  aulcu- 
nement  de  I  empire  fort  enclins  à  consentir,  el  encoires  à  procurer  que  les 
pays  de  Sa  Majesté  (lé|>en(h'nt  plus  de  l'empire,  dont  en  amitié  j  ay  souvent 
reprins  le  feu  président  \  iglius.   qu'estoit   frison,   nourry  longtemps   en 
Alemai^ne.  et  (ju'esloit  assesseur  en  la  (diand)rc  impériale  à  Speir.  cjuant 
l'en  l'appella  au  ser>  ice  de  feu  Sa  Maji'slé  Impériale  de  glorieuse  mémoire  '. 
Tout  ce  (pie   piineipalemenl   résulte  de  ce  discours  est  que  Sa  Majesté, 
pour  monslrer  (jue  à  elle  ne   tient  que  ses  pays  ne  retournent  au  repoz. 
pour  non  seullenjent  se  servir  des  armes,  mais  laisser  la  porte  ouverte  à 
nei;ocialion  d'accoid.  envo\  a  à  la  dielte  ou  assemblée,  que  font  l'empereur 
et  les  électeurs  à  iNurnberg.  ayant  rijnper eur  solicité  les  Eslalz  rebelles,  par 
ses  letlies,  pour  s'y  ranger  et  se  soubmeclre  à  leur  arbitraire,  adjouslanl 
que  si  Sa  Majesté  se  soubmecleroit  du  tout  à  leur-  résolution,  il  tient  pour 
certain,  (jue  ny  en  ce  de  la   religion,   ny  en  lobéissance  dehue.  pour  la 
justice  de  la  cause,  et  pour  ce  que  l'exemple  leur  pourroit  emporter,  ilz  ne 
résouldroienl  choses  f|ue  ne  deussenl  eslre  de  contenleinenl  à  Sa  Majesté, 
el  que  oultre  ce  ilz  mouvroienl   les  armes,  |)Our  ayder  à  l'exéculion.  et 
feroient  dciïenses.  et   meclroient  Oranges  au  band.  I[l  les  Prince  voisins, 
pour-  leur  itiléreslz.  feroient  les  (h'monstrations  que  contient  Tescripl. Quant 
à  mo\,  je  ne  m'assheure  de  ce  qu  il  dit  tenir  pour  certain:  el  de  se  soub- 
mellre  h  leur  jugement,  sans  plus  d'assheurance,  je  le  liendroye  pour  dan- 
gereux (ju  ilz  se  meclroient  en  fraiz  pour,  a  leur-s  despendz.  nous  ayder.  (.e 
qu  ilz  nonl  faict  pour  recouvrer  en  tant  de  temps  lempire.  Metz.  ToP  et 
Nerdun,   après   tant   d'ambassades  et  menasses,   m'en   faict   doubler.    Les 
défenses  de    non  ayder  servent   de  peu   corilr'e  cculx   qui   en    Alemaigne 
veullenl  lever  gens,  et  ont  argent.  .Nous  en  avons  souvent  faict  la  preuve, 
au  temps  de  Sadile  Majesté  Impériale,  (ju'avoit  plus  d'auctorilé  et  pouvoir 
que  IKnipereur  moderne.  Et  le  band  impér-ial  sert  de  peu,  sil  n'y  a  qui 
l'exécule.  Et  (pian!  aux  Princes  voisins  et  villes  de  la  Hanse,  ilz  fei-ont  le 
mesme  pour  leur-  irrtereslz,  négoliant  dexlrernent  avec  eulx,  oyres  que  nous 

•  Maigre  nos  rcclicrriics,  nous  n'avons  pu  découvrir  Pccrit  nionlionnc  par  Granvclic,  ni  le  nom  de 
Tautcur  du  ce  mémoire,  lequel  vical  d'Allemagtic  et  (jui  était  en  corros|tonilaace  avec  le  Cardinal. 
En  1579  et  l'jHO,  plusieurs  brochures  écrites  dans  le  sens  iiidi({ué  ont  été  publiées  aux  P?y«-Bas 
sans  nom  d'auteur.  Il  semble  (jue  cet  écrit  e>Jt  de  Gaspard  Solu'lz  de  Grobbciidoiik. 

•  Toi,  T(.ul. 
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ne  nous  soubnicclrons  au  jnj^onieul  d'aiillre,  si  aI)soliitcnicnt.  coinnio  dit 
le  discours,  cl  nicsmes  que  non  scullcnicnl  rF^nipi  rtur  n'en  lia  rcrpiis  le 
Boy.  mais  nv  jusqucs  0}res  lia  donne  part  à  Sa  Majtvslc.  nv  de  rassemblée, 
nv'du   temps  d  iceile.  ny  de  la  cause.  U}  de  ce  (pie  l'on  }  veull  Iraieler, 
dont  rambassadeur  Don  Jelian  de  lk)r«;ia.  lia  faicl  re>enl(  nieiil.    \A  je  me 
riero>e  plus  île  IKnipereur.  (pie  de   .ves    miui.sire.s,   auleuns   de>quelz   se 
laissent  eoirompre  par  deniers  tout   publicquenu  ni.  Aullres  son  peu  amis 
de   la   (lallioiic(pie   lieligiou;  aullres   trop   ()U\  erlemcul   ^e   monslieul    peu 
alTectionez  au  Ho\.  no^t^e  maislre.  El  n">   lia  (pie   trop   d'ar^uiiieris  (pi  ilz 
ont  incité  lAicliiduc  Malliias  d  ..lier  au  l'avs  d'Ilmba^.  et  procurent  de  luy 
persuader  (pi  il   n'en   sorte,  oyres   que  I  Kmpereur  face  demonsiralion  de 
soliciter  le  contraire.  Kstant  les  choses  en  ces  termes.  Sa  Majesté  ha  trouve 
fort  bon  que  Monseii^ueur  le  Prince  ave  envoyé  le  couseillier  de  Luxem- 
bourg» à  Don  Jdiaii  de  lîori^ia.   pour  le  serNir  de   Iruehemaii.  sans  aullre 
ehar^'^e.  et  audit  Don  Jdiau  Ion  lia  enchargé  qu'il  ne  j)as>c  plus  ;i\aul.  (jue 
de  se  servant  du  livre  imprimé  à  (loloj^ne  de  la  négociation  tenue  là.  et  de 
ce  qu'il  en  sceit:  ln\  a\anl  le  Due  de  Terranova  si  conliuucl.'ement  corres- 
pondu, il  justillie  les  actions  de  Sa  .Majeité,  faisant  coni^uoislre  la  eleinence 
dont  elle  use  envers  ses  subjelz,  el  chargeant   le  tort  sur  le>  rebelles,  sans 
passer  plus   avant;  et  que  si  apiès  Inu  luy  propose  quehpies  condilions, 
qu  il  s'tncharge  d'en  advertir:  et  Ion  verra  ce  (pie  ce  sera;  el  aura  Sa 
Majesté  temps  i\\  penser  jusques  à  la  dielle  impériale,  (jue  m  ais(nil)I;d)le- 
ment  pourra  bU}vre  ceste  assendtlee.  Kl  aussi  ne  peuvent  I  empereur  il  les 
Électeurs  riens  résouidre  sur  l'aide  (pie  l'empire  vouidroit  donner,  synon 
on  dielle  impériale,  en  laquelle  soient  appeliez  les  aullres  Princes,  >illes  et 
comtés,  (.cjiendanl  la  No\e  de  Taccord  demeure  ouverte,  puisque  \ostre 
Allèxe  ha  pouvoir  de   reC(pvoir  ceuk  que  se  \(iuldrnn(  reduMe.  soit  avec 
les  condilious  d'Artois,   ou   celles  proposez  a  Cologne,  ht  ce()eudaiil  fault 
user  des  armes,  avec  les  n(  golialion^.  Kl  suis  bien  de  l'advis  du  discoureur, 
que  ung  camp  raisonnable.  l)ien  [)a}é.  seroit  plus  à  propoz  pour  espérer 
bon  succcz.  le  disciplinant,  que  si  grande  mullihide,  que  à  faulle  de  paye- 
ment faicl  mil  desordres  (jue  sans  argent  mal  se  peuvent  remédier. 

Auleuns  parlent  de  meclre  au  (louseil  d  l-lslat  ce  discoureur  que,  à  cor- 
reclion,  je  ne  Irouveroye  nullement  bon,  mais  pour  cliobe  pernilieuse.  que 
nng  qu'a  esté  marchant,  et  ha  intelligence  avec  plusieurs  d'eux  sache  ce 
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que  se  traicte  au  Conseil  d'Estat.  pour  en  advertir,  el  tant  moings  avec  ses 
opinions  telles  que  j'ay  dit  dessuz.  Et  ne  me  sembla  bien  qu'il  fut  receu  au 
service,  pour  la  cause  susdite.  Il  est  homme  de  fort  bon  esprit,  et  Voslre 
All(''ze  peult  s'en  servir  de  son  advis  en  plusieurs  choses  de  sa  profession, 
(ju'elle  luy  vouidra  communiquer.  L'on  luy  ha  promis  qu'il  relourneroit  à 
sa  charge:  el  cela,  saulf  meilleur  advis,  se  doibt  accomplir,  enpioiant  en 
aullre  chose  celluy  que  le  tient. 


LX. 


LE  CARDINAL  DE  GUANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Fariiésiennes  à  Naples,  liasse  1753.) 


Madrid,  le  51   octobre   1580. 

Madame.  J  ay  jà  adverty  \  ostre  Alteze.  de  l'arrivée  de  Aldobrandino,  et 
respondu  sonmairement  aux  lettres,  qu'il  m'a  a[)porlé  d  iceile,  me  rcmec- 
tanl,  quant  au  principal  à  la  résolution  de  Sa  Majesté,  devers  laquelle, 
comme  je  luy  ay  escript.  il  est  j)assé,  et  pie(;à  arrive  vers  iceile.  et  heu  la 
prenu'ère  audience,  connue  N'ostre  Alléze  aura  enlendu  par  ung  pacquet 
sien,  que  j'ay  eneheminé  à  Voslre  Alléze.  H  ha  pourté  à  Sadiele  Majesté  le 
paecpiel  th,'  Mousigneur  le  Prinee,  adressé  aux  propres  mains  de  Sadite 
Majesté,  et  auquel  se  remecloil  le  piineipal  des  alïaires.  que  je  n'ay  ouvert, 
pour  ce  (|ue.  connue  je  diz,  il  estoil  remiz  aux  propres  mains;  et  n'en  ay 
encoires  riens  veu.  ny  les  dépesches  en  françois.  que  je  remis  cioz  aux 
mains  du  prévosl  Fonch,  pour  les  ouvrir,  faire  deschiffrer,  dresser  les  sou- 
maires,  pour  les  envoyer  à  Sa  Majesté,  avec  les  lettres  originales,  afin  qu'elle 
puisse  veoir  au  long  le  tout,  ou  la  part  (pi'il  luy  plail.  envoiant  joincte- 
uu'ul  ledit  Fond»  son  advis  sur  tout,  comme  je  souloie  faire;  qu'est  main- 
tenant à  sa  charge,  à  cause  de  son  ofliee.  Et  m'ayanl  conféré  auleuns  poinlz 
de  bouche,  je  luv  av  dit  sur  ieeulx  mon  advis.  I.edit  Aldobrandino  debvoit 
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losl  après  avoir  la  seconde  audience  lie  îSa  Majesté;  mais  je  crains  (jue  lin- 
disposition  delà  Royne.  et  le  décè>  succédé  despnys  '.  1  aura  retarde;  mais 
cepend;»nl  le  Marquis  de  Ar^uoy.  Melcliior  dv  Herrera.  cy  devant  Iresou- 
rier.  estoit  jà  party  pour  Sivillo.  pour  inccuiliinni  remectre  pardcla  les 
troys  cent  mil  escuz.  dont  j'ay  prea(l\erl\.  \A  jespeie  (pie  sur  ec  ciedil 
l'on  pourra  trou\er  argent,  avec  la  parole  de  \oslre  Alte/.e,  et  re.spondance 
d  aulcuns  Siu;neurs.  connue  il  sesl  faict  souvent:  et  n  v  debvront  faire  dilli- 
cullé,  connue  sui  chose  certaine,  et  cjue  ce  moyennant,  ilz  pourront  eslre 
tust  tlescliarijcz. 

Ce  Irespas  de  la  liowie,  a  (pii  Dieu  face  inercy,  troublera  beaucop  Sa 
Majesté,  que  Taimoit  très  fort,  et  liiy  esloit  compagnie  foil  aggréahle.  cl  ne 
pouvoit  estre  chose  plus  formée  a  son  humeur:  et  crains  (prcsiant  succédé 
niainlerjant.  cela  ne  retardera  convalescence.  Que  Dieu  ne  le  \(ulle  \o>lie 
Alleze  peult  penser  le  dœul  et  tr(»uhle  (pie  cause  cest  acciih'ul.  Je  liens  <pie 
Sadicte  Majesté  deh\oit  avoir  laid  et  fonde  grand  di>coiii>.  nui-  la  [xTSonne 
de  la  Hoyne,  estant  jeusne.  pour  cy-après,  et  par  son  testament  remis  à  elle 
plusieurs  choses,  qu  il  fauldra  changer.  Klle  a  esté,  ii  mon  a(l\is,  cslrange- 
menl  pensée  des  médecins,  lexjuelz  nonobslanl  (ju  elle  fut  grosse  de  six 
moys.  l'ont  saigné  (pialire  foys  et  purgé*.  Je  crains  (pi'ilz  lu\  ont  fué  la 
créature  dedens  le  corps,  et  (jiie  cela  ha  causé  \:\  morl  Ta  lirjiN  re  estoit 
douhlelierce,  suhinlianl.  non  louteno\s  \éhemeule:  cl  Avu\  jours  devant 
le  décès.  (|ue  succéda,  le  ^(i  de  ce  mo^s,  enlic  (piallre  et  cimj  du  malin,  il/. 
la  tenoienl  pour  assheuree.  Mais  le  landemain  t  IN  se  Irouva  pis,  «  l  le  joui 
su>\ant  au  matin  expira.  I.e  cor[)S  est  en  chemin,  jioui  h  pniler  a  .S'-Lau- 
rens  le  lioyal.  et  lacconqjagnenl  reves(jue  de  Badajoz  el  le  Duc  <r()ssuna. 
Le  Cardinal  de  Toledo  vati  à  J'alahora  pour  le  recevoir  el  conduMe.  et 
faire  consigner  audit  S'  Laurens  à  la  cousluiiu'  dic\.  Lt  Sa  .Majesté  s'est 
retiré  à  ung  monastère  à  deux  lieux  de  Badajoz;  Dieu  veulle  que  ce  clian- 
gement  d  acr  serve  h  sa  convalescence,  comme  j'espère.  iN'ous  faisons  ce 
que  nous  pouvons  pour  le  soulaiger,  et  liiy  supplions  (pi  il  ne  lra\  aille  lant. 
et  (|ue  s  il  se  veull  ayder  de  ceulx  que  luy  servent  et  conlier  et  chastier 
sévèrement  (|ui  luy   fera  faulte  :  entendant  au\  choses  principales  seulie- 
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ment,  il  travaillera  moings  el  fera  plus,  et  si  aura  leFiips  pour  se  recréer 
cl  faire  exercice,  que  tant  emporteroit  à  sa  faute,  et  luv  representans  com- 
hien  il  est  obligé  en  tenir  soing,  pour  le  bénéfice  publicque  de  toute  la 
(dirisliente. 

J'ay  grandement  senin  la  douleur  d'estomac,  que  travaille  Voslre"Altèze. 
suy  vie  despuis  dung  flux,  el  après  de  douleur  de  goûte  en  ung  pied,  comme 
je  vois  par  la  leltre  de  \  oslre  Allèze.  et  de  ce  que  m'en  ha  escript  ledit 
Signeur  l*rince.  me  donnanl  espoir  de  briefve  convalescence,  de  laquelle 
je  prie  Dieu  (jue  losl  j  ;iye  nom  elles  pour  m'osler  de  la  penne  en  laquelle 
me  lient  avec  trop  grande  cause  celle  de  son  irulisposilion  ;  el  louhe  Dieu 
de  ce  (ju'elle  m'escripl  (jue  ledil  Signeur  Prince  et  .Madame  Marguerite,  se 
trouvassent  avec  entière  sanlé.  que  je  prie  le  Oéateu!-  leur  conserver.  Quant 
à  la  mienne,  je  me  Nois  refaisant,  peu  à  peu.  Dieu  mercy.  Les  jambes  sont 
encoires  foible>«.  mais  je  maule  du  baslon.  et  avec  icelluy  de  quelcung, 
(piant  il  ftult  monter  ou  descendre  degrez:  et  avec  exercice  modéré,  que  je 
procure  (le  faire,  je  vois  jornellement  gaîgnnnt.  que  me  donne  bon  espoir; 
et  jeremerc\e  bien  hund)lement  el  très-afleclueusement  Vostre  Allèze  du 
soing  (pi  il  luy  en  j)laif  lenir.  comme  d'uiig  sien  très-humble  et  Irès-affec- 
lionné  ser\ileui.  (pie  sera  toujours  presl  d  employer  sa  propie  vie  pour 
son  service. 

Oiiaiil  aux  alï'aires  de  Porlugal.  je  tiens  (|ue  .Mdobrandino.  qu  est  plus 
près,  ne  fauldra  d'adverlir  de  ce  que  passe.  Tout  alloil  bon  chemin,  sans  la 
IoukIc  faillie  du  Duc  d  .Albe.  que  ne  fit  poursuyvre  Don  Antomo  après  la 
rotte,  ny  xxii  jours  après,  qu'est  chose  inexcusable.  Il  est  encoires  à  Oporto, 
avec  gens,  el  no  s'y  est  encoires  attaché  Sancho  Davila.  que  l'on  renforce 
de  gens  par  mer  et  par  terre,  selon  (jue  l'on  m  escript.  cl  que.  le  x  du  movs 
prochain^  le  Duc  de  Médina  Sidonia.  nouveaul  gouverneur  de  Milan,  deb- 
>()il  arriNir  à  liadajo/  a\('c  hu\l  mil  pielons.  Kt  pensoit  Ion  que  avec 
iceulx  le  Hoy  s'enchemineroit  \ers  Lisbona.  où  Ton  dit  que  de  plusieurs 
estoit  désirée  sa  venue,  oyres  que  peult  esire  non  pas  du  Duc  d'Albe.  ny 
des  siens.  Kt  si  le  Duc  de  Medin  i  avec  la  charge  desdits  mii  mil  piétons  el 
commandant  à  iceulx  y  vad.  je  me  double  que  cela  plaira  peu  audit  Duc 
d  Albe,  du(piel  je  me  double  (jue  Sa  Majesté  n'a  pas  entier  contentement. 
Il  me  desplail.  que  je  ne  vois  pas  que  ceulx  (|ue  sont  dépuiez  conseilliers 
près  le  lioy.  pour  les  alTaires  de  Porlugal,  procèdent  foil  à  donner  ordre 


172 


COHKKSPONDANCK 


à  reslablissement  des  îiffaîrcs  diulit  royaulnie,  et  à  y  donner  ordre  de  pari 
le  Hoy,  pour  la  justice  et  police,  qu'en  a  bon  besoing  pour  nous  en  assheu- 
rer  et  tenir  en  repoz  le  royauline.  Kl  quant  au  droit  |)rel('ndu  par  le  Si«;ru'ur 
liaynulio,  petit  lilz  de  V  oslre  Allèze,  tlu  temps,  et  de  la  manière  en  laciutlle 
il  me  sendde  que  l'on  y  doive  procéder,  je  Tay  jà  eseript  a  \  oslre  Alteze  et 
dit  de  bouche  audit  Aldobrandino. 

Il  vad  bien  que  \  oslre  Alleze  a\e  nouvelles  que  la  sentence  en  sa  favetir 
contre  le  Duc  de  Florence  se  soit  [)rononcée  à  iNaples.  Sur  (|uon  .  jusques 
oyres,  le  \  iceroy  ne  ma  respondu,  luy  en  ayant  eseript  >i  s()U\enl,  et 
envo>é  lettres  de  Sa  Majesté  sur  le  me>me.  au>qtielles  aussi  n'a  il  respondu. 
ny  advert}  de  ce  que  s  est  faict  :  bien  sçav  je  (lue.  de  mon  eousld.  je  n  av 
riens  obmis  pour  en  venir  au  bout. 

Au  regard  du  depoehe.  dont  Mons.  le  Duc  de  I\u'me  se  plaint,  de  la 
commissi(»n  donnée  au  sénat  de  Milan,  pour  eongnoistre  de  la  cause  du 
Conte  Claude  Landy.  j'en  res|)ondz  à  Monsii^neui-  le  l'rince.  oullre  ce  (lue 
je  tiens  Tagent  dudit  8"^  Duc  en  escrip\ra.  Cesle  commission  se  dépesclia 
devant  que  j'entrasse  en  possession  de  la  présidence  d'Italie,  au  movs  de 
septembre  de  l'an  passe,  et  n'en  avoie  enlefidu  chose  quelconque.  ju^(jues 
ledit  agent  du  Due  me  donna  sa  lellre  avec  grandes  plaintes,  et  inconlinant 
je  mis  la  main  au  remide,  comme  \  oslii-  Allèze  entendra. 

Jay  jà  respondu  quant  au  Iraictemenl  de  V  ostre  Allèze  que.  à  mon  advis 
n'a  besoirjg  pour  mainlcnaiil  daullre  assignation,  puisque  pai  !.i  lellre 
csfiagnoie  elle  le  doibt  prandre  des  deniers  que  de  temps  a  auilre  s'en- 
voient d  icy.  Du  mariaige  de  Mantoa.  je  n'en  sçaiiruNc  (jue  dire,  siuun  (lue 
les  diligences  de  ce  coustel  sont  l'aides,  et  que  je  Uendray  la  main  à  ce  fju'il 
ne  sobmecte  riens,  de  ce  que  l'on  Fu'advertira  pouvoir  servir;  mais  le  Duc 
de  Marjloa  est  si  estrange  et  vaiiabie.  (juc  je  iTcn  '>ra\  (pic  dire. 

Voslredite  .Allèze  prant  tort  bien  ce  (jiie  Sa  Majesté  lu\  ha  faict  escripre 
quant  à  Camaniego.  (jue  ne  fera  faulte  auv  alTaires  d  icclie.  estant  si  j)res; 
et  je  y  assisteray  voulentieis  de  tout  mou  pouvt)ii-.  t't  peult  cro\re  (juc 
quehpie  resentemenl  que  j  aye  de  veoir  la  longueur  et  négligence  d'aultres, 
et  que  le  Hoy  soit  d  aulcuns  si  mal  servy.  (jue  je  ne  laisse  pouilanl  de  soli- 
citer les  correspondences,  et  de  faire  de  mou  couslel  ce  que  je  puis  Kl  ne 
lauldray  retournant,  au  plaisir  de  Dieu,  Sa  Majesté  prandre  occasion  jiour 
faire  lollice  que  Vostre  Allèze  désire   pour  Donna  Joanna.  que  n'est   bien 
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où  elle  est,  digne  de  meilleur  fortune,  et  pourroit  quelque  jour  sa  per- 
sonne venir  à  propoz. 

La  prinse  de  Nivelle  a  este  très  bonne  nouvelle,  et  non  moings  les  bons 
succès  de  Frise,  que  se  peuvent  tenir  pour  miraculeux,  et  faict  fort  bien  ledit 
S'  Prince  de  tenir  soing  A'y  envoyer  secours,  et  d'aider  à  (ieldrcs.  Oranges 
perd  tous  les  jours  crédit.  etj'es|)ère  que  continuant  pour  procurer  de  faire 
(juelque  eiïort.  et  négotianl  d'aultre  part,  comme  je  massheure,  Vostre 
Alteze  fera  pour  attirer  à  recongnoissance,  et  receullant  bien  ceulx  que 
pourront  faschez  de  Orang  s  prandre  bon  chemin  et  retourner  à  leur 
debvoii.  (ju'ii  j)ourroit  advenir  (jue  eulx  mesmes  missent  dOranges  en 
pièces,  on  le  li>rassent  à  Vostre  Allèze,  pour  luy  faire  son  procès,  et  faire 
la  (in  qu'il  mérite,  et  que  \ostredile  Allèze  a}  e  llionneiir  d'avoir  recouvert 
si  beaulx  et  imporlans  j)ays  au  lioy.  et  reduNl  iceulx  en  l'ancienne  pros- 
périté. 

Par  la  cop|)ie  que  \  oslre  Allèze  ma  envoyé,  j'ay  veu  ce  qu'elle  escripl 
il  Sa  Majesté,  louchant  le  mis  en  avant  d'ungde  peu  de  cerveaul,  d'assem- 
bler les  Estatz  généraulx.  Ll  Sa  Majesté  monsira  assez,  quant  elle  vit  le  mis 
(Il  a\anl.  estre  de  la  mesme  ()j)inion,  et  loulesfTo>s  voulu  qu'il  se  commu- 
nica  à  \ostre  Alteze.  (pie  y  respond  pcrtinenlment  :  et  par  la  lettre  de 
Sadicte  Majesté  a  peu  veoir  \  ostre  Alteze  quelle  estoit  en  ce  mon  oninion. 
!.t  je  respondz  par  une  auilre  lellre  mienne,  (pie  ira  avec  cesle,  sur  le  dis- 
cours (jue  Ion  luy  ha  donné,  dont  il  luy  ha  pieu  m'envoyer  coppie,  et  luy 
diz  mon  adviz.  et  sur  le  discours,  et  de  la  personne,  remectant  le  tout  a  la 
correclion  de  \  oslredicle  Allèze.  iNous  aclendons  l'escripl  qu'elle  dit  vou- 
loir envoyer  sur  les  affaires  de  Bourgogne,  qu'elle  pourra  faire  à  sa  com- 
modité. L'on  nous  donne  de  ce  couslel  là  grande  alarme,  pour  quelque 
\m  Fran(,'ois.  que  sont  près  de  la  frontière,  comme  si  c'esloit  pour  occuper 
tout  le  Comte  (le  lîouigogne.  Ces  faulses  alarmes  nous  ha  1  on  faict  souvent 
j.our  parvenir  à  la  mililie  ((|u"ilz  dienl).  dont  il  se  fault  garder  comme  du 
feug.  Car  ce  seroit  la  ruyne  du  pays,  et  le  mectre  en  danger  de  révolte, 
comme  les  l'aNs  d  l^iiibas.  Le  désir  de  repartir  charges  et  commander,  et 
manier  argent  est  cause  de  tout  cec),  et  de  négliger  les  Suisses,  que  sont 
notre  principal  appu\,  pour  notre  sheurlé  en  ce  couslel  là,  comme  l'ont 
toujours  entendu  les  anciens  et  rculx  que  vivent  aujourd  huy  et  sont  saiges 
et  non  amateurs  de  nouvelletez. 
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J'ay  roceu  \:\  loHvc  qjie  \'ostro  Allczc  u\i\  renvoyé,  et  la  coppie  des  deux 
arlieiesqiie  sont  de  lellresdn  présideiil  de  la  ('oiirt  de  ParlemenL  que  pour 
mou  del)voir  j'avoie  en>oié  à  VO^Ire  Alleze.  à  fin  (juelle  eulendit  eoinine 
les  choses  s'eufendenl.  pour  n  aNoir  le  rei^ard  que  >a  [)ruderiee  liiv  dielera. 
Kl  je  ne  fauldray  de  toujours  aiNcrlir  de  ce  que  viendra  a  ma  eonguois- 
senee.  avec  las^lieuiance  quClle  me  donne  du  scerel.  et  de  hien  praFidre 
le  loul  enchemine  à  son  service,  l'.t  (jiianf  ;iu  S-"  dAndelot  et  d' \iij;lepierre. 
(ju'elle  mena  avec  soy.  et  (pie  jà  sont  iclorne/,  je  y  ay  resporulu:  et  Ton 
notoil  cpiant  à  la  pension  donnée  au  filz.  enirc  aullres  choses,  le  bas  eaj^e. 
que  je  ne  sçay  qui  I  icciluy  sera,  uv  uTestant  l)eauco[)  informé  de  TcNlal  de 
sa  maison,  ny  des  .siens,  pour  le  si'nlemeni  du  |irocès  que.  axcc  si  i^rand 
tort  cl  ini^i'alilude  nolahlc.  Iii\  cl  feu  sa  femme  inlenlarent  conlie  feu 
Madame  ma  mcre.  estant  en  si  haull  la^c  cl  près  de  >a  lin.  (ju  i!/  accé- 
léraient j)if  le  rci;rct  (|u'ilz  lu\  causarent  :  et  c<'rle>  ic>  façons  dudit  d'An- 
delosl  se  tieiiiiml  estranges.  et  est  note  de  sou\ent  plus  parler  qu'il  m' 
comiendioit  au  scr\  ic(^  du  maivfrc  et  au  repoz  pul»lic(pic.  (oaiit  trop  cl 
non  se  souvenant  pouiquc^s    I  on  coppa  la  leste  a  l'eu  son  fièrc. 

il  c>t  ainsi,  comme  \'oslre  Alie/i'  <lit.  (|iie  les  guerres  cl  Irouldcs  n'ont 
donné  moyen  aux  gouverneurs  prédécesseur^  de  \'o>lre  Alteze.  d fnlendre 
au  redressement  de  la  justice  et  police,  y  estant  le  loul  corrompu  pu-  la 
licture  des  guerres,  et  par  sVstre  aussi  corrompu/  les  juges.  aulcuii>  par 
intéresfz.  aultres  de  [)eu  de  sçavoir.  aullres  par  malignité,  et  scstre  fai(  I 
licentieuv  et  a\oii'  o.'ii'  trop,  se  servant  de  la  malice  du  temps;  mais  il 
semble  que  Dieu  la  réservé  à  N'ostre  Allèze  pour  y  dornuM-  l'ordre  icrjuis. 
Eu  quoy  il  convient  procé(h'r  prudenlmenf  et  peu  a  j)eu.  ne  se  pou\anl 
tout  remédier  d  une  fo\s.  lA  pendant  que  noz  gens  ont  les  armes  en  main, 
oyres  que  l'ordre  gi-néral  y  fut  mis,  si  conviendroit-il  (|ue  les  ju^es  eussent 
discrétion  pour  différer  les  affaires  (pie  poui-roient  concerner  ceuK  (]u'ont 
les  armes  en  main  pour  non  causer  plus  grantl  mal.  Ht  il  est  certain  (jue 
ceulx  (pii  piofiteni  an\  charges  de  guerre  et  des  troubles,  fout  soub/.  main 
ce  qu'ilz  peuvent  pour  les  faire  durer:  dont  je  liens  (pie  \ Osire  Alteze.  par 
sa  sagacité,  se  sera  jà  peu  appercevoir  :  à  quoy  il  convient  aus^i  avoir  regard 
pour  dextrement  et  sans  rien  çaster  v  remi'lier. 

Vostre  Alteze  verra   s'il  |uy  plait  ce  (pie  le  ('onseillit-r  d'Assonlevile  m'a 
escript  quant  à  la  (  harge  de  prési<ient  du   PriNc   ('onseil.  et   ce  (pie  je  lu\ 
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respondz.  puis(jue  avec  cesie  v  ront  les  coppies.  Je  tiens  la  provision  que 
Sa  Majesté  ha  résolu  pour  bonne:  el  trouvera  \  ostre  Altèzc  en  I^amele  '  ung 
cerveaul  posé  et  rassiz.  et  homme  de  i)ien;  et  est  mieulx  Assonville  au  con- 
seil d  l'^^tal  pour  tra\ ailler,  avant  I  esprit  vif.  el  (jui  voulenliers  manie 
affaires,  el  \  servira  bien.  Je  le  vouldioye  en  aulcunes  choses  plus  discret. 
«1  moings  ami  de  son  opinion,  et  plus  secret;  et  je  m'assheure  cjue  \  ostre 
•Mtèzeen  sçaura  tirer  du  service,  selon  son  talent.  Il  est  loyal  et  affectionné 
el  se  monstre  zélateur  de  la  religion,  et  mérite  respect  pour  a\oir  conslant- 
menl  et  continuellement  su\  \  \  le  part\  de  Sa  Majesté,  et  abandonne  ses 
l)iens  Lue  chose  dirav-je.  (pie  laviur  diffère  d  exécuter  les  resolutions  de 
Sa  Majesté,  ha  cause  de.sordre  el  plus  de  diniculte  à  aulcuns  affaires,  et 
que  de  la  Ton  délaisse  ou  diffère  de  rc.spondre  a  aulcuns  poiniz. 

Je  regarderay  de  me  ser\  ii-  de  la  licence  (jue  Vostre  Alteze  me  donne  de 
m'ayder  quelqueffoys  de  main  d'aullruy,  et  mesmes  en  (  hoses  <|ue  se  peu- 
Ncnl  fort  bien  conlier  .à  aullres.  Aussi,  à  la  veiilé.  I  escripre  doires  en  avaiil 
m  est  de  trop  grande  penne,  aclendu  I  cage  (pie  me  faicl  pesant;  el  useray 
(le  la  main  propre  en  ce  (pie  ne  se  peult  conlier  à  aullre.  J  enlendz  que  de  là 
de  Hordeaulx  Ion  nous  ha  destrousse  ung  Courier  :>.  Ion  dit  et  briisle  les 
depebches  (ju  il  pouiloil  pour  paialelà  et  pour  Italie.  Jay  faicl  double  celle 
de  mes  lettres  (pjc  je  soubçonne  avoir  este  perdue.  Je  luy  escripvove  en 
recommandation  du  beauililz  du  feu  tresouiier  de  Salins,  (jue  oyres  (Jue 
mes  lettres  ne  soient  arrivées  à  lemj)S,  a  este  bien  despesché,  dont  je  remer- 
cye  bien  humblcnienl  \  osire  Alleze.  Aussi  luy  recommandoye-je  le  Ire- 
sourier  de  Dole.  c\-de\ant  coiilreroleur  des  .alluns  à  Anvers,  (|ue  désire 
résigner  son  eslal  de  tiésourier,  pour  les  \exalions  (jue  lu\  fonl  ceulv  de  la 
(Chambre  des  Comptes,  et  pouvoir  avec  plus  de  quiétude  vaquer  à  donner 
ordre  à  aulcuns  ses  affaires,  dont  le  (.onseillier  Uichardot  paileia  à  \  ostre 
Alteze  de  ma  j)art.  (/est  celluy  (jue  longea  \  ostre  Altèze  à  Quingey;  je 
supplie  à   \  oslre  Altèze  de  nouveaul  1  avoir  pour  recommandé. 

*  (juillaumc  de  Pamcl.  Voy.  plus  haut,  p.  ôl. 
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LE  CARDINAL  DE  (.RANVELLE  A   MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  F;iiné-ienne>  îi  Napl»*>«,  liasse  17.":),  Mt-nn^irps  île  nraiivcllc,  i.  \\\l,  lui.  '.C>,) 


Madrid,   le    I"  novemlire   IN'^O. 

Madame,  la  nuU  passée,  bien  lard,  partit  lordinaire  de  I.yon.  que  porte 
à   Vostre   Altèze   ung  pacquet   niieii,  et  aussi   lettres   d'Aldobrandino.   Ce 
malin  me  sont  venues  lettres  de  la  main  du  Koy  pour  l'empereur  et  lim- 
peralrix:  et  me  commande  que  je  depe>clie  courrier  à  don  Jehan  de  Borij;ia. 
Et  comme  ce  courrier  passera  par  Lyon,  je  nay  voulu  perdre  ToccaMon 
pour  adverlir  de  la   nouvelle  defnic  le  de  Don    Antonio,  que  servira  heau- 
cop  pour  mieulx  achever   noz  affaires  de  Portu-al.  et  ronq)re  les  deseiniis 
de  ceulx  qui  sur  Don   Antonio    pouvoient    faire   fondement,  pour  nous  y 
lroul)ler.   J  espère  qup  Ton   fera  meilleur  diligence  que  laullre  foys.  pour 
le  poursuyvre  et   l'avoir,   s'il  est   possible,  en  nos  mains,  pour  emendcr  la 
faulte  précédente,  trop   lourde   cl   inexcusable,   dont  aulcuns  sonbrcnnenl 
pis.  La  particularité  verra  Vostre  Alteze  par  la  coppie  de  ce  (pr«ii  (-1  venu 
ce  mesme  malin  de  Hadajo/..  et   (•ond)ien   (jue  jVnN(»ye   la  mesme  a  .Monsi- 
i;neur  le  IVince.  il  m.'  semble  (piil    n"\  aun.il  j.oinl  dv  m;.!  d'en   envoyer 
aullanl  à  \ostre  Altèze  pour  s  ilz  nesloienl  ensendile.  Les   nouvelles  sont, 
grâces  à  Dieu,  fort  bonnes  et  inq)ortanles,  avec  ce  que  Ton  m  assheure  que 
Sa  Majesté,  mousigneur    notre  Prince  et  les  Infantes  se    portent   lous   fort 
bien.  Dieu  ujercy. 

Lo  <nn'  y*'  fier''  *'(  cnjufdii  Smiuio,  nm-  rirnc  dvl  /^/c/7o   \j  Im  Ucijado  (Ujui 

a  liuddjos ,  à  hs  29  de  uilnbre. 

Que  al  sabado  passado.  unies  del  dia.  maiulo  Sancho  de  Avila.  que  en  una 
canlitad  de  varcas.  que  los  (lias  anies  liavian  ganado  [)arle  con  inlelliutncia 
del  dicho  capilan  Serra  no.  (pie  sercan  liasta  30,  se  embarcase  la  irifîtnteria, 
llevando  en  cada  ves  casi  iOO  hombres.  y  qu(«  los  cavnllos  en  pelo  pasasen 
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a  nado  la  ribera.  como  se  liizo  de  inanera  que  al  amanezer  todo  el  exercilo 
havia  passado.  y  va  el  campo  de  Don  Antonio  estava  en  esquadrones  fuera 
d'Oporto:  V  el  dicho  capilan  Serrano  con  hasta  veynte  arcabuzeros  fue  a 
reconocer  el  canq)0,  y  desbarato  el  cucrpo  de  guardia  en  que  liavia  mas  de 
^00  bombres:  y  de  alli  fucron  retirandosc  hasla  sus  trincheas.  y  cargando 
el  lercio  de  Londjardia  y  aigu  nos  cavallos  por  lo  alto,  se  comensaron  a 
desbaralar  v  a  poner  en  huyda  sin  horden,  miiy  confusamente.  matandolcs 
los  nueslros  mueha  génie,  y  llegando  a  las  puerlas  de  la  ciudad.  los  de  di^n- 
Iro  no  los  quisieron  babrir,  antcs  desde  las  mu?-allas  començaron  a  hazer 
sefial  de  paz  y  sacar  vanderas  blancas,  apellidando  a  Su  Magestad.  Ileran  los 
de  Don  Antonio  mas  de  cS  mila  y  olros  i  m.  (jue  liavian  ilegado  el  dia  anles 
de  (iuimaraens  '.  lodos  los  (juales  fucron  dcscclios  y  desbaralados.  con  solo 
dan\o  de  1res  bombres  muerlos  \  (lualro  lieridos  de  los  nueslros;  el  dicho 
Don  Antonio  se  liuyo.  aunque  no  se  sabia  del  quando  este  parlio  y  le  yva 
siguiendo  la  ca\alleria.  liavian  preso  al  hijo  e  liija  de  Don  Antonio  que 
estavîu)  en  el  dieho  l^ierto  y  los  syldados  liaviali  saqueado  el  burgo  y  parle 
de  la  ciudad  :  el  obispo  da  (iuaido  '  se  hallava  en  V  iana,  adonde  se  sospccha 
yva  a  parar  el  dieho  Don  .\nlonio  :  enliendese  que  no  se  podra  cscapar  desla 
ves,  a  lo  menos  no  se  podra  rehazer,  como  la  passada.  Ma  sido  vicloria  de 
muchaconsideracion  por  la  necessidad  en  que  ya  se  hallava  Sancho  de  Avila 
de  municiones  y  viluallas.  y  aun  con  menos  gente  de  la  que  parece  que  era 
menester  para  csla  emj)resa. 

livlulion  du  capilainc  Serrano  venu  d'Ofiorlo  à  lindajos  le  29  octobre. 

Sanicili  dernier,  avant  le  jour,  S:jnclio  Davila  ordonna  de  Iransporlcr  rinfiuiterie, 
par  400  hommes  à  la  fois,  sur  une  treiilaiiie  de  barques  environ,  dont  ledit  capiiaine 
Serrano  s'élail  emparé  adioilciiK  ni.  Les  elievaux  dessellés  devaient  passer  la  rivière  à 
la  wi'^c.  ba  iiuuueiivre  réussit  si  bien  (ju'au  point  du  jour  toute  l'arniée  avait  traversé 
(le  Douro).  Déjà  les  escadrons  (!<■  Don  Antonio  selrouvaienl  rasscnd)lés  hors  des  murs 
d'Oporto.  Le  capitaine  Serrano  avec  une  vingtaine  d'aripiehusiers  alla  reconnaître  le 
camp(|)ortugais;,  el  dispersa  le  c<»rps  de  garde,  qui  eomplaii  plus  de  "200  iiommes.  ILs 
se  retirèrent  dans  l(  urs  tranehées.  Le  tercio  de  Lo.nhardie  avec  quelques  cavaliers 


•  Guimnracns ^  Guiniaracs. 

•  Jean  de  Porluj,'al,  évëque  de  Guard.i  en  tb56,  mort  eu  1588. 

ToMi:  VIll. 
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char'^ca  les  cnruniis,  qui  ne  inrdcrcnl  ju.s  à  plur  et  ù  hUliu  pied,  >jms  ordn-,  confus»  - 
meiH.  Lrs  nôtres  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Quand  les  fuyards  arrivèrent  nu\ 
portes  delà  ville,  ceux  de  rintérieur  ne  \oulurenl  pas  lc>  Itur  ouvrir  avant  «|ue  du  liaui 
des  murailles  l'on  <  ut  fait  hisser  lt<  drapeaux  blancs  en  siizne  de  paix  (  l  pour  en  appeler 
au  Uoi.  I/armèe  de  Don  Antonio  comprenait  plus  de  8,000  hommes,  auxquels  sVlaienl 
joinlsqualrc  mille  auties,  arrivés  la  vedicde  Guimaraes.  Tous  furent  défaits  el  mi.>  en 
déroule.  Nous  n'eûmes  que  trois  morts  el  quatre  blessés.  Don  Antonio  s'est  enfui,  on 
ne  sait  pas  au  jusie  à  quel  moment.  La  cavalerie  le  poursuit;  on  a  pris  son  (ils  et  sa 
lille  qui  se  lrou\ aient  i\  Oporlo.  Les  soldats  ont  pillé  le  fauhnuri:  et  une  partie  de  la 
ville.  L'éNcque  de  Guarda  était  à  Vianna,  où  l'on  présume  que  Don  Antonio  s'est  réfugié. 
On  comprend  (ju'il  ne  pourra  s'échapper  cette  fois  ou  que  du  moins  il  ne  pourra  se 
refaire  comme  la  fois  dernière.  C'est  une  victoire  considérable,  eu  égard  au  peu  de 
vivres  el  de  munitions  dont  disposait  Don  Sancho  Davihi.  Il  avait  aussi  moins  de 
troupes  qu'il  en  fallait  pour  Cf  tic  enlre[.rise. 


LXIL 


LE  CAltDLNAL  DE  GR.\NVELLE  AU  IMilI.UU   DE  DELEE-FONT  \JNE. 


(Lellres  à  Belle-Kniil:tiii.',  u  I",  fol.  iiO-iil.) 


Madrid,  le   10  novembre   i!i80. 

Monsieur  mon  cousin.  Il  est  ainsi  que  vous  dictes  que  Madame  de  Parme 
csloil  eneoires  à  .\aniur,  el  lia  icy  envoyé  AMohiandino;  mais  je  lieu- 
qu'avant  responce  du  Uov  (j.ie  uou-seullement  die  rï'vra  eu  aniere.  mais 
qu'elle  passera  avant  el  eulrera  au  i^ouN  eruemenl.  estaus  ja  achevez  les  six 
moys  (le  Mon^ei-neur  le  l*riiice,  sou  (ilz^  et  je  suis  eu  opimou  (jue  si  le 
Prince  d'Orau-Cs  estoil  maintenant  vivement  poursuwl.  que  faeilemcul 
l'on  eu  viendroil  au  Loult 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  commuriîoquer  les  co;  pies  des  vielles  Lll;!le^ 
hcrédilaires,  (jue  vous  me  dites  en  voz  lettres  espérer  recouvrer:  el  (pu 
pourroit  avoir  le  me>me  texte  allemand,  tant   ujieidx;  et  si   ferez  bonne 
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œuvre  de  ramenlevoir  à  la  roui  l  de  Parlement  de  satisfaire  à  ce  que  jà  si 
Joni;lemps  Monseigiu'ui-  le  Prince  leur  ha  command(\  que  leur  avoit  miz 
terme  devant  Pastpies.  Quanl  à  ma  propre  oj)inion  de  ce  (pic  nous  convient 
faire  à  l'endioict  de  Messieurs  des  Li^lies.  je  le  vous  ay  piiça  cscript  et 
m  aîresle  encores  au  mesmcs.  Monseigneur  le  (^onte  '  cscript  à  Monseigneur 
le  Prince  de  Parme  son  advis  et  de  ceulx  (ju  il  avait  assemblé,  la  pluspart 
amvz  de  manier  les  armes  et  d'avoir  charges:  je  tiens  que  Son  Excellence 
no  le  trouvera  bon.  u\  la  foule  (pie  feront  les  revues,  ny  les  oOl)  li  iique- 
I  ousiers  à  cheval  qu'il  vouloil  lever,  cl  tiens  cpie  ce  que  ledit  Seii^neur 
Prince  a  oiifTei  l  les  AIK  inands  que  sont  en  i^u\end)iiri;Ii  mulinez.  soil  pour 
se  rire  de  l'alarme  si  chaulde  *,  comme  si  tant  pelil  nombre  comme  celluy 
qu'esloil  à  noz  frontières  sans  artillerie  fut.  pour  en  cesle  saison  d'hyver, 
occuper  le^  pinces  forles.  Nous  nous  fondons  sur  advis  de  noz  cousins  de 
France  ^  el  ne  sçay  si  nous  feinp:nons  nous  mêmes  les  brnilz  poui-  noz 
descini:/.  *  Je  ne  fauldray  d'en  dire  lousjours  rondement  ce  qu'il  m'en 
scml)Ie.  Les  surprinses  se  peulvenl  ayséenu'nl  remédier,  non  par  la  gar- 
nison qu'est  à  Besençon.  (pie  je  tiens  eslre  argent  perdu,  et  tiens  que  estant 
la  cité  en  combourgeoisie  avec  les  deux  cantons,  que  les  Franc;ois  ne  s'y 
jouheronl  pour  non  s'attirer  dessus  tous  les  canlhons  des  Liglies.  Je  li(Mis 
que  d'avoir  Mon'  le  Marquis  de  \  arambon  monstre  visaigo  fera  reculer  les 
Irouppes.  plus  propres  à  robber  et  à  sacquager  qu'à  faire  grands  cxploicts 
de  mnrre.  Les  l"ian(;ois  ne  sont  pas  en  termes  pour  scrcher  querelles 
dehors  et  romj)ie  la  guerre;  que  faisant  emprinse  sur  notre  pays,  oyres  que 
ce  fut  soubz  umbre  du  Duc  d'Anjou,  ils  auroienl  ouverte  plus  tost  et  de 
plus  de  durée  qu  ilz  ne  vouldroienl. 

Les  affaires  de  l*orlugal  sont,  grâces  à  Dieu,  en  biens  bons  termes,  et 

•  Eo  comte  de  Chaiiif)liUf,  pouvcrnour  <lo  rJoiirgo-^ne. 

•  On  avait  redouté  une  invasion  de  la  province  de  la  part  du  prince  do  Condé.  (Eellrc  du  20  juil- 
hi.  Iltid.,  fol.  iili.)  Celle  crainte  était  iikiI  fondée.  En  ce  nionicnl  Henri  de  Dourbon  ne  disposait 
d'aucunes  forces.  (Dec  oWeinxLE,  Ilisloirc  dix  princes  de  Condc,  t.  H,  pp.  154  et  sniv.) 

•  AIIn':ion  nux  rcintinns  qu'cnlrctcnaif  m  France  le  rnnife  de  CliampIiUe  avec  les  parents  de  sa 
femme. 

•  •  Les  faulses  allarmes  (juc  souvent  l'on  nous  donne,  seront,  comme  je  me  double ,  ung 

jour  cause  que  Ton  ne  nous  croira  quant  il  seroit  besoin.  ...  Si  ce  danger  est  apparent,  armons  nous 
de  la  faveur  des  Suisses  à  temps,  et  de  leurs  gens,  cl  non  des  nostrcs,  si  nous  voulons  bien  faire.  • 
Lettre  du  Cardinal,  du  28  octobre,  [ibidrtn,  fol.  210.) 
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seroient  pioça  îichevoes,  et  se  seroM-nl  fjiiclcs  îmllros  crnpriuscs  si  l'on  ousl 
poursiiVNV  pics  de  Lisl)()nn  le  liàlîud  Don  Aniom'o.  eonirne  l'on  deltvoil. 
l/on  la  bîiplu  de  nom  eau!  el  iieoineil  Oporlo.  el  de  nouNcaul  il  a 
gaij^ne  aux  piedz  vaianinienl.  l/on  a\oil  dit  (ju  il  e.sloil  piin>;  il  iwn  csl 
rien;  l'on  le  serelie  enroires  |)ar  nier  el  par  (erre,  tl  erairis  assez,  (pi'il 
nVscliappe:  niai>  il  e>l  hicn  lias.  «I  f;ii(l  le  I'.on  M»n  eoinpie  daller  de  hrief 
à  Lisbona.... 

Lon  lait  de  grandes  plainctes  de  ce  (|ue  \\)ï\  dil  (jui'  la  (lourl  juj;e  par 
aiïeelion  souslenans  les  (ionsc  illicis  pour  eeuK  (pii  par  les  hi  igiios  des 
noiniiialions  les  onl  adxanee.  Je  ne  seav  s'il  est  \ra\  :  mais  .s'il  esloil.  lonf 
}roitnial,  que  pourroil  Itien  larnener  une  nouNclc  n  i>il('  plus  courlc  cl 
plus  sévère,  doiil  ja  I  on  paile.  el  les  IcKrcs  (juc  I  nu  dil  l.-  ^ci^ncur  Prince 
a\oir  escripi,  reprenant  la  ('ourf.  pourroicnl  bien  esirc  le  prc'-anihiilc  de 
cesle  su}te,donl  certes  il  ine  dcspiniroit .  fh'  menant  j.ijii;ii>  plt'u  les 
visites:  mais  que  >i  de  (]U(  Ic'urii^  l'on  lia  mahaise  o[)inion  a\ec  soullisans 
indices,  que  l  on  jjrocede  contre  icellu\  a  (oute  rigueur,  sans  pour  niig  ou 
deux  Masmer  et  mettre  en  desrépulalion  loule  la  compaigiiie. 


lAllI. 


LL  LAUDINAL  DK  GUA.WELLI.  A   .MAHCiLEnilE  Lt  l'AH.ME. 


.Aicbives  Fariiesitiiiies  à  Nypies,  liasse  w  175:.,  Wt moires  de  Grauvelie,  I.  XXXI,  fol.  7H,  U6.) 


Aladrid,   le   H    novembre   IS80. 

Madame,  jcscripviz  à  \ostre  Alteze  par  le  dernier  ordinaire  de  L\on. 
Dieu  doint  qu  il  arri\e  a  Lon  port,  puisque  les  Trançois  commencent  à 
desirousser  et  tueries  eouiricrs.  Hz  en  ont  lue  uui:^  de  là  de  HaNonne.  que 
s'estoil  depesche  pour  la  couit  de  lEmpcrcur.  La  plainte  n  v  sei  l  de  riens, 
car  o}res  que  le  Koy  de  France  leur  expressément  commande,  il  dira  qu  il 
luy  en  desplait.  et  que  ce  sonl  NoUiirs  ou  lluguenolz.  el  (lu  il  est  mal  ohev 
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et  (jue  si  Ton  les  pouvoil  a>()ir.  il  les  cliastieroil.  (x'ulx  que  firent  le  faict 
e^^loient  \ii  clM\aul\.  (jue  emironarenl  le  courrier,  le  despoullarenl  el  le 
luareul  ci  uelliincnl.  Iai>sans  le  coips  avec  seullemenl  les  Loties,  (lue  ne 
vailloienl  riens,  el  sen  allai'enl  -.wvc  les  [)acquelz.  Il  ny  en  avoit  pour 
\oslre  Alle/e.  pour  ce  (pi  il  partit  losl  après  lordinaiie;  el  j'ay  adverly  a 
Dadajoz  (pi'il  seioit  hien  nous  servir  de  la  mer,  el  avoir  frégates  armées. 
comme  il  se  sonjoii  en  leinps  de  guerre,  cl  aussi  que  Ton  renouvela  les 
zilTres.  Je  ne  mm\  ce  (pi  ilz  en  feronl. 

Aldohiamiino  est  eiicoires  là.  Le  Signeur  Don  Jelian  de  Idiaquez  m'as- 
slieure  (jue  (oïd  il  ciiNoira  responce  aux  lellres  espagnoles,  que  j'av  veij. 
Le  prcNosl  IoikIi  a  eiiNoie  les  depesclies  en  françois,  que  je  nav  \qh.  avec 
son  ad\is,  el  ;uiend  a\ee  désir  responce  et  résolution  pour  faire  les 
depe^clies.  Sa  M;>je-le  lia  trouve  fort  bonne  la  res[)once  de  N'osti-e  Allèze. 
(}uanl  à  non  assembler-  les  Lstatz.  comme  Ton  luy  avoit  mis  en  avant  et  a 
la  \eri(e  il  ii  \  avod  raison  cpielcorupie,  sinon  une  vaine  imagination:  et 
trouve  bon  ce  ([iic  .Mdiisigneui' le  Pi  ince  ha  esci'ipt  ;  el  con.'iidéié  sur  ce  nue 
luy  avoit  escripl  Sadile  Majtslé,  pour  disposer  sur  aulcuns  biens  confis- 
(pi(z.  el  sur  liiul  ce  (xiiiil.  luy  responiira  losl.  Elle  s'est  esbe>,  qu'il  larde 
tard  I  exéculion  de  ce  (jue  bon  luy  a  escripl  louchant  le  conseil  (bEstal.  et 
cpi  li  ne  niiiplil  les  commissions,  (pie  Ion  luy  ha  envové  à  iNancy 
suyvaul  vc  <pi(  plusieurs  foys  Sa  Majesté  lu\  ha  escripl  sa  résolution;  et 
dil  (|ue  la  dilali(»n  est  ce  que  y  niect  la  difTicullé,  (pTelle  n"a  onques  pense 
<!«'  me(  Ire  au  constil  d  Estai  le  Marquis  d'Avrel.  bien  de  le  reconcilier  sur 
les  mesines  condilioiis  cpia  accepte  le  Duc  son  frère,  des  pays  reconciliez  et 
articles  de  ('ologne.  ayant  voulu  avoir  lung  et  laullre.  el  que  lavoir  mis 
ledit  l)u(  au  eoii>eil  d  l'^slal.  est  pour  luy  avoir*  promis  par  |)romesse  à  part 
le  Duc  de  Ttri-iiuva,  et  Sa  Majesté  y  donne  son  consentement. 

Jà  N'ostre  Allèze  aura  entendu  le  Iropas  de  la  Uoyne,  de  laquelle  le  corps 
se  consigne  aiijourd  huy  à  S*-Lauiens  le  Koyal.  avec  grand  doeul  el 
doult  ur-  de  chacun.  iJieu.  par-  sa  grâce,  luy  face  mercy.  Le  iioy,  grâces  a 
iNolre  Signeur.  se  porte  b-rl  bien,  el  aussi  leurs  Altèzes:  et  se  prépare 
Sa  Majesté  pour  aller  à  Li^bone.  (jue  lorr  lienl  sera  sur  la  lin  de  ce  moys, 
ou  conmencemi  ni  de  laullre.  Aussi  aura  sceu  \  os  Ire  Alteze  la  seconde 
defaicle  de  Don  Antonio  el  de  sa  suvle.  jecouvrement  de  Oporlo  et  aullres 
places.  puis(jue    par    uiig  couiiiei-   extraordinaire  j  en  a\    donné  avertis- 
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scmcnt  a  Vostre  Altôze  cl  nudil  Svh^nvuv  Prince.  v[  que  nos  ^ons  siiyvoic-nl 
lechl  Don  Antonio  que,  à  son  accousiunu'.  sVsloil  n.is  à  I.-.VoaIo  des  pre- 
n.iers:  mais  noz  -cns  nonl  fnicl  Umip  dilnoir;  i-t  omcs  que  le'l)tir  (rMI,,. 
(Mist  («nvové  Don   il.  rnando  de   Tololo.   qu'ilz  appellent    Hn^nelo     pour 
Mdverhr  le  Hoy  qui!    .sloil  prins.   il  nen  v.l  rirns.  Kl  dienl^nainlenanl 
que.  comme  il  esl  Lien  vonlii.  il  ny  a  peisonne  que  ne  procure  de  le  caehrr 
pour   luy   saulfver  !a   vie.     \ulcuns  cscripvenl  de  lîa.lajoz  que  nos  -enz  le 
rnlindrenl  près  de  Baena.  a  pied,  avec  IVvesque  de  la  (iardc ',  el  îudcnns 
esclaves  que  pourloieid   le    l,nj;nge.  que    ledit   cvesque  lit  j.Tler-    et  que 
noz  soldaz  s  amusarenl  à  repartir  ledit  l>n-aj;e;  el  que  cependa.d  ilz  se  saul- 
varent.  S'd  est   vrny  ou  non.  je  ne  le  puis  allirnier;  mais  si  hien  que  i  ar 
quelque  bout  que  ce  soit,  que  nos  gen>  y  ont  faicl  un-  forl  n.ahais  drI)voir 
Sa  Majesté  tient  p.our  certain  que.  estant  espirez  les  six  mnvs  du  -ouver- 
nenH>nt  du<!it  Seigneur  i>rincc,  que    VOstre   Altèze  y  sera  Jntrée  d   que 
requérant    les    Kslalz  obcissans   que  tous    dcnx  demeurent    pardelà     cnie 
Vostre    Altéze  sy  sera   ncconmodee  el  aussi   ledit   S'eii:neur  Prince    pour 
ensemble  et  par  bonne  intelligence,  entendre  nu  -ouvernem.nl  el  à  r,d. 
minislratior.  delà  guerre.  Kf  je  supplie  à  Vo>tre  Al'téze  convidérer  en  quelle 
contusion  aultremenl  Ion  se  trouveroit.   par  la  division  .le  ces  si-neur^ 
qu."  ne  comporteront  que  Tung  d  entre  eulx  conmande  sur  les  auFlres   et 
comme  Vostre  Altéze  se  trouveroit.  s'il  y  falloil  de  dehors  envoyer  un- 
aullre.  el  ou  celluy  se  tmuvrroit  que  fui  apropoz  cl  nggrcnble  aux  Kstatz^ 
[.on  besongne  ici  aux  depescbes  pour  lemecln»  .lOtVmil  escuz  p-irdelù 
que  je  tiens  wonl  lost  :  el  je  solicite  que  suyvanl   le   conmandement   du 
hoy.  ion  donne  conlentemenf  nux  Mahendas  el  à   Palbanv.  el  que  dois 
maintenant  Ion  conmenee  peuver  a  nouvelle  provision. 

Jehan  r,apli.t-.  de  Tassis  ,  arhi.  ,1  y  a  ln,ys  j(Hirs.  pour  la  court  de 
France  V  Dieu  luy  doint  bon  ^oiaige.  L'on  Iun  ha  lu,  l  .ceommande  la 
corresf)nndence  (pi  il  doibt  tmir  .in,.-  \  ostre  Alleze. 

J'ay  respondu  .t  sati>faict  à  plusieurs  pointz  à  Vostre  Alleze.  q.ie  je  n.. 
r.'peteray.  pour  non  la  travailler  de   rediUes. 

*  Garde,  Guarda. 

•  Jca„-Baphsle  .le  Tassi.  devait  rq.rescn.cr  le  pays  à  la  cour  de  fr-ucc  à  ,.,rc  d-....bas.adcu, 
(llovAtE  VA>  PAPh>DBtcuT,  Analicla,  {.  Il,  pari.  Il,  pp.  i-i4,  4-jj.) 
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LXIV. 


MAnGUERHE  m:  pahmi:  au  cardinal  de  ghânvelle. 


(  Arcbivj's  Fanifsiennos  à  Nspics,  liasse  n"  I7Ô6,  Mc'iiioiics  de  Granvollf,  l.  WXI,  fol.  07   Î'S. ) 


Namur.  le    17   novembre  1ÎÎ80. 

Polrà  V.  S.  III"  "  luner'  inteso  per  una  mia  letlera  di  50  di  settembre  la 
pena  i:i  che  reslano  per  lawiso  da  lei  hu\ulo  chc  si  tro\a\a  in(îi:q)uita  d\ 
calarro,  et  mi  augumenlô  poi  grandemente  venendomi  p.jco  appresso  per 
via  di  Lione  nuova  che  \  .  S.  III""  non  solo  conlinuava  nella  delta  indi^posi- 
tione.  nià  che  sta\a  gnivemenle  malata  di  febbre  :  quai  nuova  mi  ha  lenut; 
da  (pu  I  tempo  in  (jua  tanto  dolente,  quanto  dite  si  po^sa.  et  n.jii  senza 
(grair  ragione,  per  le  molle  cau.-e  à  lei  note,  particolaiinenle  j)er  riliovarsi 
nel  me(le>imo  instante  anche  Sua.Maesta  indisposta  gravemenle.  Ilora  lendo 
inlinite  gratiealla  di\ina  boula  che  mi  son' arrivât.)  in  un  mede^imo  tempo 
qualtr.)  litière  di  \  .  S.  111'"'  de  18  e  50  di  sellembre  e  l()  d'olbdjie  cou  a\iso 
(klla  sua  laiilo  lia  me  desiderata  salule,  el  tli  {]uella  (W  Sua  Maestà  che  mi 
lia  recalo  conlenlezza  ineslimabile,  el  mené  rallegro  con  lei  cordiali>sima- 
niente  el  la  prego  et  supplico  à  non  v.ler  con  lanta  sua  fatica  impieiijarsi 
nelli  negolii,  poii  he  \  .  S.  111""  slessa  confessa,  che  la  sua  èlà  non  lo  j)U(» 
compoi  lare,  ne  lauqxico  coin  ienc  al  iiianlein'menlo  del  suo  buon'  es>ere, 
la  oui  conser>atione  impoita  mollo  al  servilio  di  Sua  Maestà  et  \\  lulli  :  el 
pero  di'\e  usare  ogni  diligrnlia  per  conservarsi  lungo  tempo  in  buona  el 
prospéra  sanilà.  c»  me  sommemenle  de^ithro.  el  ne  prego  Iddio;  contenla^i 
V.  S.  III"  "  di  non  si  caricaie  di  più  peso  di  quello  che  puo  soslenere.  il  che 
facilmente  potià  far'  lioia  con  la  venuta  di  Funchius.  del  secretario  Laloo. 
et  aiico  del  régente  Moles,  tii-li  ibuendu  à  es?i  parte  de  i  negolii  el  del  peso. 
ne  >i  lra>iigli  in  .sciÎNermi  di  sua  mano,  chc  cerlo  trovandosi  débile  corne 
sctivecin  (pie-le  sue  idiiiiie  lettere.  poleva  farlo  di  mano  di  secretario, 
come  la  [)iego  a  far  in  fuluio;  et  per  dargliene  tanto  più  occassione.  mi  sono 
risolula  in  risposta  délie  suddelle  sue  lettere  et  sopra  li  altii  negolii  non 
scrivcre  di  mia   mano.  el  j)ero  si   contenti  V^  8.    III"  '  far    il   medes^imo. 


IS4 


(:<)KIu:mm)M)\.N(;i: 


Haverô  moMo  i;(i>l()  inlcndi'rc  «lie  li;il)l)ia  lolîilmcnlc  i  ilin\  iilo  le  soIiU'  forz.e, 
t'I  clii'  nii  fîicti.i  liiivcr  pin  .««pcsso  ;i>is()  dcl  >ii()  Ix'iir.sl.ir r.  (lie  m  cio  lice- 
viTÔ  Mni^ol.ir  roniciili)  ;  l'I  inlinilo  I  lin  lirvMjln  dclla  i  iciipciala  >alnl('  di 
.^iia  Maivslà.  rlie  ^  CFanicnlc  il  -uo  malc  lia  l(  iiiilc  unn  n  saltnciilt'  ciascuiio 
ni  £îrnn{li>siiiH)  an'aiino.  cl  me  pin  doi;!!  allro;  (U\«'  \.  S.  111'  '  pii-nadcre 
Sua  i\lao>là  à  non  IraNa^Iiaîi'  laiilo.  ma  lipo^nrsi  ol  divc;iiis;ii  ^i.  iinpnrlaiido 
In  sua  lunia  \ila  cl  .saind-  (anlo  comc  la  ii  liilla  la  (  In  ivli;inil;i.  t'I  >oi;li() 
î«pt'rare  chc  la  Maolii  «Iclla  Iîri;iiia,  mia  Minora,  ^i  saia  lila  r;i  dalla  It'bre 
tc'izann.  i^l  chc  si  condtira  pr()>poran)('Mli'  a  (jucl  fi'licc  parU»   c\\v  ^\  dcsi- 

Crvden)  vhc  il  ('a^  allier  Iiiondo  c!  alhi  IiaM'ranno  dalo  iiolilia  à  \  .  S.  III*"' 
tlclla  conspiralionc  falto  il  conlc  (llandio  I  anili  coidi-a  la  pciMna  d(  I  Siî^iior 
Duca.  nn'o  inaiilo.  cho  pci-  honlii  d  Iddio  >i  ô  scop(  i  la.  tl  (|ui>>li  i;inini 
adicho  posia  io  cliiaro  con  le  propiic  ronlVs^K m  i'.vHv  ^Icssc  pcrsoru'  cIh» 
dovovano  fare  iolTollo  cosi  l^i^l(),  tl  >ouo  piii^iotn  in  l'iaccii/a.  cl  pcj-  (lie 
luUi  noi  viviamo  sollo  la  proldliono  di  Siia  ^lac^ti.  mi  <•  pai-x»  fannda 
avvisata  ot  siipplirarla  rc^lar  >scrvila  a  f.w  di  c  io  (picl  li^ciiliim  nlo  et  dimos- 
îralione  che  cosa  lanlo  hiidia  licorca  :  et  non  doveiia  Sua  Macula  fa\()riro 
dello  (j)[di'  fJaudio  comc  lia  faîlo  nclla  causa  di  chc  ho  serillo  ;i  \'.  S.  III'"*, 
ne  nmnco  compoitarc  clic  Iiuomini  di  ^imil  mala  naluia  c!  inlcnlionc  coino 
e  il  (lonfc  Claudio,  sicno  liccNuli  ne  tullcrali  ne  suoi  slali.  ma  comnian- 
darc  che  ne  sia  fallo  lii^Oîo^a  cl  c>>cmplare  <;iu>lilia.  pei(lie  il  mondo 
nlenda  et  conosc.i  clie  S.  Maeslà  (ieiie  il  Siijtioi-  DiKa  \)cr  (|Uil  >ei()  cl 
ilevolo  icr>  ilorc  clie  li  c  di  (  (Tcllo.  cl  (lie  d<  I  l'iincipcmio  li^lio  <l  me, 
cfic  siamo  quà  inipic^ali  ne!  scrvih'o  di  Sua  .Macsià  coti  (anlo  ncoukuIo  cl 
pericolo.  fa  la  .Vaesli»  Sua  quclla  >lima.  (lie  mer  ila  il  Imon  /.eh»  cl  la  n()>»tra 
hnii^a  cl  (levoln  scrvilu,  sendo  assai  cliiaro,  clic  (piando  Sua  >Iac>la  nioslri 
di  tcncr  più  conio  dcl  r)uca.  Ci;li  saià  mollo  più  ?i>pcllalo.  cl  nnri  pii;lic- 
l'anno  alcuni  ardirc  di  fir  ^cclleralt  /.zc.  comc  liii  inicnlalo  Tare  dcllo  (]onlc 
Claudio,  che  pur  è  Sua  Ccccllenza  l.iida  huon  scrNÎloredi  Sua  >lacs|;i  (ome 
«jual  ^i  >oi;lia  allro.  cl  à  \.  S.  III"  "  c  I)en  noio.  la  qualc.  pcr-  la  £>randc  alTel- 
îione  elle  a  Ici  porla  il  Sij;nor  Ouca.  cl  pcroi;ni  rispcllo  è  oLbli^ala  di  faro 
!>er  suo  I)cnc(ilio  lulli  li  huoni  ullihi  elic  sono  in  sua  mano,  cimiic  mi  as>i- 
curo  Tara,  cl  massinie  in  lai  oeeasione.  di  clie  lulli  li  rcsiaremo  olihligali, 
et  io  in  parlicolare  ohblii^alissima.  el    pt  relie  Cnu   la!!ra  mia  Icllcra  (lie  va 
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con  (jucsla  V.  S.  III  ""  vedra  (jiianlo  d'i  più  mi  occorre  soj)ra  negolii.  non  li 
(liro  (lavanlai;^ia  salvo  che  di  présente  eslo  assai  hene,  el  Donna  Marga- 
rila  slà  heniNsinio  Dio^ratia,  il  ((iiale  concéda  a  V.  S.  Ill'"^  quella  prospéra 
salufe  cl  lunga  vila.  che  per  nie  stessa  desidero. 


LXIV. 


H  EST  M  E. 


La  Duchesse  était  désolée  de  riiulisposiuoii  persislanlo  du  Cariliiial,  laquelle  coïnci- 
dait niallieureuscmeiil  avec  la  maladie  ilu  Uoi.  Mais  elle  vient  de  recevoir  de  Granvelle 
(piaire  leiires  des  18  cl  30  septembre  et  10  octobre  dernier,  qui  lui  apportent  l'heu- 
rcusc  nouvelle  du  réiabli'^sement  de  Sa  Majesté  et  de  Sa  Très  Illustre  Seigneurie. 
Elle  supplie  maintenant  le  Cardinal  de  moins  travailler  à  l'avenir.  Du  reste,  il  pourra 
désormais  partager  ce  travail  de  cabinet  avec  Funek,  le  secrétaire  Laloo  et  le  régent 
Moles,  qui  ne  lardeiont  pas  à  arriver  à  MaJrid.  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  devrait 
aussi  faire  écrire  ses  lettres  par  ses  secrétaires.  La  Duchesse,  de  son  côté,  se  propose 
dV'M  faire  autant,  et  Sa  Majesté  n'aurait  pas  tort  d'imiter  cet  exemple.  Elle  surloul  a 
besoin  de  repos  et  de  distractions.  Enlin  la  Duchesse  espère  que  Sa  Majesté  la  Reine 
est  rétablie  de  sa  fiè\re  tierce. 

La  Duchesse  compte  bien  que  le  cavalier  Bioudi  et  ses  autres  envoyés,  c'est-à-dire 
Aldobiandino  et  Samariiego,  auront  appris  au  Cardinal  la  découverte  du  complot  formé 
par  le  comte  Claudio  Landi  contre  le  Duc  de  Parme,  Octave  Farnèse.  Elle  espère  que 
Sa  Majesté,  loin  d'écouler  le  coupable,  en  fera  bonne,  prompte  cl  exemplaire  justice. 
Le  Duc,  von  mari,  1 1  U-  Prince,  son  (ils,  en  seront  aussi  reconnaissants  qu'elle-même  et 
irautanl  jtius  di>ipos(''s  à  s<  rvir  le  Roi. 

Donna  Marguerite  se  porte  très  bien. 


TOMF     Mil 
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CORRESPOINDANCi: 


LXV. 


MAIUirERIIl    DE   PAiniK  Al    (  ARDINAI.   DE  C.HANV  EEI.E. 


(Arcbi\»>  l"arnési«iiii»'S  à  Naples,  liassf  ii°  17.10.) 


.Naniur.    le    I.n    iiovciiibrc    15.SU. 

(Ion  un  allra  iriia  die  \u  ton  qui-sla  vedra  V.  S.  III""  If  IcIUtc  rlie  mk- 
ullirne  l:o  riccviilc.  clie  le  oriuinali  di  chu'IIi-  delli  S.el  14  di  luulio  non  sono 
comparse:  do>erranno  esserslale  intercelle,  ma  pcr  (juanlo  In»  m\Io  dalle 
copie  di  esse  clie  lei  mi  ha  mandale  non  \i  era  eosa  che  im()()r(asM';  non  di 
meno  saiia  meglio  clie  coniparisseio.  el  inlendo  anco  clie  un  ordinaiio  di 
^pa^i^na  clic  andava  à  Lione,  si  è  perso,  et  mené  di>pia{e  persuadendomi 
che  mi  venissino  iellere  di  \'.  S.  III"  ':  et  [)er  iina  délie  <uci\i^  II»  (roll(d)re 
hô  inleso  con  mollo  niio  conlento  Tarrivo  a  salvamento  dell"  Mdolirandirjo. 
il  (juale  li  bavcNa  dalo  conlo  et  minulo  ra^ji^uaL^lio  délie  e()mmi>^i()ni  «  l 
ordini  che  da  me  tiene.  et  similmenle  ehe  ei;li  hene  informalo  et  iiislnillo 
da  V.  S.  Ill"'*  se  ne  fussi  passalo  a  lîadajos  :  d()\e  mi  scrive  lui  esserc  arri- 
\;do.  et  ha\ulo  ^Mali>>ima  audientia  da  Sua  .Mae.>là.  senza  pero  Iralhirli  (!i 
nenolii,  ha\enduli  solo  l'alto  riverenlia  in  mio  nome,  et  pre.senlaloli  l(  mie 
ledere;  el  mi  avisa  esso  Aldobrandinu  eredere  ehe  pieslo  Sua  Ma(  slà 
harebhe  inleso  le  sue  conimissioni,  onde  spcro  che  oj^n  hora  mi  dehha 
venirc  la  risposta  di  quanlo  dcsidero  el  ronviene.  Ne  si  deve  \  .  S.  III"  iii.ira- 
vij^liare  ehe  io  non  mi  \t)<;lia  ineariear  di  qne>lo  governo.  perche  di  i  iïrllo 
non  saria  servilio  di  Sua  Maesla.  eofiie  mi  assiciiro  ne  tievc  esserc  hene 
inlormalo  per  di\erse\ie,  et  parlicolarmenle  péril  ra^^ua^lio  che  il  l*iin- 
ci[)e  mio  lii;lio  ii  doverra  dare  delli  aiVari  di  qua.  che  \eramenle  sono  riddlli 
in  exUema  nccessilà  et  pericolo.  per  il  i;ran  maFic.imenlo  di  denaii.  el 
diveisi  allri  I)i>ouni.  che  quando  ci  fusse  stato  qualche  somma  o  modo  o 
credilo  di  |  olerne  Irovare.  si  sariano  lalli  huonissimi  progressi,  et  si  fareh- 
Lono  ancora  quando  la  débita  pro\isionc  fussi  com[)arsa;  itnpero  ii  (ardar 
tanto  a  venire  dà  gran  comodila  et  tempo  ai  nimici  di  forlilicarsi  et  pro- 
vedersi,  et  far  molle  praliche:  el  ii  noslri  si  dilidono  et  petdono  il  coraggio. 
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vedendosi  cosi  lenlamente  soccorrere  el  aiulare,  ne  con  loro  lianno  più 
forza  ne  luogo  le  buone  parole  ne  le  pcrsuasioni  conoscendo  ciascuno  che 
non  seli  corrisponde  con  li  ciTelli  :  a  tal  che  il  povero  paese  el  popoli  vcn- 
gono  dair  una  et  dall'  allra  banda  danneggiati,  distruiti  et  consumali. 
cl  querche  è  peggio.  ogni  giorno  la  nialedella  heresia  va  an.piiando  et 
pigliamlo  vigore  et  picde.  di  maniera  che  quando  Sua  Maeslà  non  si  risolva 
à  vollarsi  gîigliardamente  el  presto  con  i  veri  rimedii,  tullo  andera  in  per- 
diîione  :  perche  à  \oler  seguilar  nel'  modo  che  s'è  falto  sin  qui.  i:on  è 
allro  che  consumarsi  poco  a  poco.  onde  saria  meglio  abandonarlo  alla 
libéra,  el  non  ci  perdi  r'  più  lenqx»;  ma  poiehe.  come  con  allre  ho  scritio, 
evidenlemenle  >i  conosee  quai  sia  il  vero  rimedio.  doveiria  Sua  Maeslà  con 
preslezza  esseguirlo.  alleso  massime  che  hora  mollo  comodamenle  Io  puo 
fnre.  hnvendo  linilo  con  felice  successo  l'impresa  di  Porlugallo.  vollando  la 
mira  cl  h  .sue  forze  à  (|uesli  paesi  prima  che  i  nimici  si  ingagli.ardischino. 
el  f.iccino  nuove  leghe.  che  di  conlinuo  \anno  Iramando.  el  non  perdono 
momenlo  in  lenlare  nuovilà  el  inghanni  :  io  ne  scrivo  à  Sua  Maeslà  succin- 
tamcnle  el  ne  mando  con  (juesla  à  \  .  S.  111""  copia,  accio  ne  habbia  notitia; 
el  se  bene  sono  cerli^sima  che  lei  è  di  que^lo  stesso  paiere.  cl  che  pero 
non  lassera  di  rappresenlai  Io  a  Suu  Maeslà.  sollecilai  dolo  al  rimedio  elalle 
necessaiie  provisioni.  lnlla\ia  la  prego  quanlo  più  posso.  à  perscverare  di 
far  opeia  die  si  mella  in  es*;ccutione  et  non  si  dilali  punlo,  perche  quelle 
che  si  fara  i\i  presenle  con  uno  scudo  in  un  giorno,  non  si  polra  far  di  poi 
con  le  niigliara  delli  scndi  et  in  molli  anni.  Io  Io  vedo  et  locco  con  mano.et 
pero  ne  parlo  cosi  assolulamenle.  et  se  io  ho  scritio  che  il  vero  et  principal 
rimedio  sia  la  forza  el  larnu'.  creda  pur*  \  .  S.  III'"'  che  è  la  verilà;  ma  non 
dico  già  che  si  lasci  ne  abandoni  la  via  délia  negolialione,  et  dell  amore- 
Aolezza.  (  he  si  dcNe  sempci-  tener  a[)erla  per  usarla  con  quelli  che  la  vor- 
ranno  pigliare:  el  à  mio  credeie  saranno  pochi.  menlre  che  non  siano  cos- 
Irelli  (lui  limoie  (l  dal"  \edere  \olto  et  ii.>olulo  da  \oro  Sua  Maeslà  à 
conservare  el  i accjuislare  (picsli  suoi  paesi:  et  pero  doxendosi  usarc  come  si 
dice  più  larmi  el  la  forza.  ho  detio  et  dico  nt)n  esscr  servitio  di  Sua  Maeslà, 
che  io  pigli  il  go\errio.  perche  sendo  donna  non  posso  usare  per  me  slessa 
il  dello  principale  rimedio  (ielT  armi,  ne  lanq)OCo  commetleilo  ad  allri  dcl' 
paese  slanle  li  umori  (  he  fro  loro  corionô.  et  il  trallar  di  dividere  il  governo, 
non  mi  par  punlo  cornenienle  ni  raggionevole  per  molle  raggioni  che  mi 
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assic'uro  sono  du  V.  S.  III""  l)€n  conosciule,  ollre  à  cIk«  Io  teni^o  pcr  indivi- 
sibile  quaiido  jiero  non  si    voi^lia  cadcrt'  in  <li\eisi  inconvenicnli  vi  conln- 
sioni;  et  Io  allc^are  l'excniplo  dt-l  tempo  dt-lla  lîc^ina  Maria  non  ha  hi()<;o. 
perdu'  non  si  sla  nel  niedt.siino  giado.  ai^i^Munlo  clie  ail    liora  erano  (|ua 
presenli   la  gloriosa  Maesla  dell'  Inipiralore  et  anco  il  Kc.  iniei  siijnori:  et 
considerando  V.  S.  111""»  con  il  suo  prudente  ^iuditio  (jue>lo  fado,  (roverra 
che  a  niio  figlio  ne  à  me  ridii  cous  iene  et  non  è  ^ioslo  pij^liar  (jii(-(i  carichi 
divisi.  perche  se  l)ene  Ira  e>M)   mio   lii^lio   et   me  è  stalo  et  sara  semper  in 
tulle  le  cose  et  aKioni  una  ferma  et  shetia  iinione.  non  la  [)olrà  essere  fra 
11  negolii  elie  occorressero.  di  iialura  in  se  slessi  indi\isil>ili.  ne  nianeo  fra 
li  consiij;li  clie  assislessero  alT  una  et  ail'  altra  parle  :  impero  (juando  eosi  sia 
servila  Sua  Maeslà.poiro  io  reslarfjui  privalamenle  et  senza  lilolo  di  carieo 
per  (|ualclie  teiujx).  et  non  allrimenli  absi>lendo  et  facendo  per  .M'r>ili()  di 
Sua  Maebla  oi^ni  mia  possibil  dilii^enlia  et  opéra  per  il  buon  fine  delli  alTari 
di  qua.  et  questo  modo  lengo  sia  più  sicuro  et  di  più  protîllo  al  s<r\ili(>  di 
Sua  Maeslà  clie  far  di  altra   mainera.  lanto  mair^iormente  ehe  i  Eranze^i 
iianno  eominciali  a  enhar  nel    paese.  et  si  sente  m()ti\i  di  levar  irenle  in 
Alemagna.cheper  in)j)edireet  oslare  è  necessai  io  Tarmi  et  le  forzegauliardi. 
Promeltomi  elle  (jue^ta  niia  o[)penione  sara  approvata  da  V.  S.  III""  el  che 
pero  farà  li  ullitii  elie  si  convengono.  perelie  Sua  Maeslà  si  risoUa  presto, 
onde  non  nii  alaighero    [)iu  avanti.  aspellando  d  ifilendere  la   loohjlione 
elle  Sua  Maesla  liara  dato  ail    Aldobiandino  :  intanlo  sapra  \  .  S.  III""  che 
li  gioiiii  adrielo  avieinandosi  la  ^piratione  delli  >ei   mesi  deT  goNerru)  di 
mio  iiglio.  Io  prêtai  et  feci  instantia  che  dovesse  continuare  sino  alla  sudella 
risposla  di   Sua  Mae^tà;  et  ancor  elie  egli  era  totalmenle  ri>olulo  lassarlo. 
non  di  meno  per  farmi  piaeere  si  è  rontenlalo.  el  con  salisfallione  délie  pro- 
vincie  reconciliale.  che  Io  desidera\ono  grandemenle.  come  egli  medoimo 
doverra   scrivere  a  \  .  S.  III"  "  et  darli   e(»nto di  ounallra   eosa  elie  di  (jua 
occorre  et  passa:  el  pero  a  lui  mené  rimello;  la  pro\i^ione  delli  IdO  unla 
scudi  elle  lei  mi  avisa  venira  in  brève  sara  buona  Fiia  poca  rispello  al  mollo 
che  si  deve.  et  pero  non  polra  far  eOello  rile\anle  ne  di  consideralione  :  li 
ri[)arlira  il   Principe  nelle  cose  più  forzo^e  et  necessarie  el  aspetlera  mag- 
giore  somnja  con  la  (juale  possa  inlentare  di  far  quai  che  buon  progre:>NO, 
ancorche  non  mandando  Sua  Maeslà   provisione  ba>tanle  p<'r  sati>fare  à 
i   debili  urgente  et  necessarii,  è  modo  di  haver  poi  denari  me>e  per  mese 
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seconde  i  l)isogni  tullo  saià  l)ullalo  ne  si  fara  acquislo  alcuno  di  momento. 
anzi  ne  seguirà  (juel  ehe  di  sopra  ho  dello  con  danno  del  servilio  di  Sua 
Maesla  et  non  senza  sua  indignila  :  concorro  con  il  |)rudente  parère  di 
V.  S.  111"'"  che  sia  bene  serrare  il  comerlio  di  Spagna  et  i'oilugallo  ai 
rebelli,  |)erche  sara  niolto  piu  il  prolitto  et  il  guadagno  fuluro  che  Io  sco- 
modo  che  di  présente  ne  possi  ricevere  i  pae.^i  di  Spagna.  et  similmente 
giudico  appropo^ilo  che  Sua  Maeslà  si  faccia  rondamente  et  apertamento 
inlendere  al  Re  di  l^rancia  el  alla  lîegina  d'InghilterF-a.  già  che  troppo 
chiaro  si  eonosce  il  loro  doppio  piocedere,  et  il  danno  che  al  servilio  di 
Sua  Mae.slà  porla  il  dis>imularlo.  ollre  alla  repulalione  che  si  perde:  inlen- 
dero  \()luulieri  che  lullo  si  esseguisca.  non  potendo  partorirese  non  buo- 
nissimi  eflelli.  f.e  cause  del  mio  reslar'  in  Namur  haveva  \  .  S  III""  inlese. 
el  credo  haver  fallo  bene.  non  oslanle  che  di  poi  sia  successo  la  resa  di 
Busscein  el  di  Mvella,  |<erche  entrando  i  Eranzesi  nel  paese.  come  hanno 
cominciato.  meglio  è  trovar  mi  qui  che  in  altra  pai  te  più  avanti. 

II  sommario  >opra  le  cose  di  Rorgogna  è  tinilo  el  Io  fo  copiare:  si  mandera 
con  la  prima  occasione;  inlanlo  doNerranno  c()mj)arire  li  depulali  che  di  la 
vengono.ets"inl(  ndera  (juello  che  vorrannodir  di  più.  con  far  di  lullo  adver- 
lito  V.  S.  III"",  dicendoli  hoia  parermi  necessario  non  solo  la  continualione 
délia  leija  ereililaria  con  i  Siiuizzeri.  ma  farne  un  allra  difensiva  :  el  mi  con- 
fermo  maggiormenle  in  (jueslo  parère  liavendo  >  islo  quel'  che  me  ne  scrive 
Pouipeo  (lella  Croce  et  anco  el  Coule  di  Chan)plile,  di  che  mando  (jui  copia 
perche  \  .  S.  I""*  vi  faccia  sopra  consideralione  el  le  diligenlie  che  Iroverra 
convenirsi  :  à  delta  pro\  incia  di  Rorgogna  hanno  dato  li  giorni  passali  gran 
so<;pello  i  l'ranzesi  che  in  (|uelli  conlorni  si  andavono  amassando.  che  poi 
si  è  risolulo  in  fumo.  Ho  serillo  a  \  .  S.  111"  '  allra  voila  che  il  Dollor  Eros- 
sart  e  mollo  iddueo  et  sullilienle  a  lulli  i  carichi.  et  iT  medesimo  ho  falto 
saper  e  al  Principe  mio  (iglio.  che  per  parle  di  Sua  Maeslà  mené  ha  doman- 
d;»to  iiifoF  inalione.  el  delloli  da^anlaiii-io  che  esso  Erossart  staria  bene  in 
Corti'  [)er  l'efTelto  che  si  prelende.  ma  mollo  più  servilio  faria  in  Rorgogna 
[XTche  la  sua  integrita  et  sullicienlia  leneria  in  freno  il  libero  procedeie  di 
alcunj  di  (juel  parlaujenlo  et  soslenerebbe  il  rello  corso  délia  giustilia. 
mentre  che  li  fussi  dato  giado  et  autorita.  Impero  sendo  Sua  Maeslà  riso- 
lulo di  haver  à  ogrn'  modo  un  dottor  Rorgognone  '  appresso,  dico  che  non 
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si  |)ii()  (r()\ar  nu'i;li(t  i\i  (k'ilo  FroNsail.  cl  i^'rali>sini()  mi  c  nI.iIo  lulto  (luello 
clie  V.  S.  III"  '  mi  lia  .sciillo  in  (jik^Io  pai  licolaïc  vi  suc  cif  ciislarilic  cl  la 
rin«;ralio  inlinilamcnlc  dclli  a\cilimcn!i  clie  mi  da  ( on  laiila  amor-cNolczza, 
(ii  ('ht'  in  >CF()  li  rolo  ohMii^ali.s^ima.  cl  ne  lo  n;()ll()  capilalc  cl  .vlima.  Ilo 
visto  quel  ci»c  \.  S.  III mi  scrivo  cl  discoirc.  sojira  il  proccsso  cou  Mon- 
sieur (rAndalol:  cl  se  htuc  ne  lla^c^()  (jnal  clic  iiolili;i.  mi  c  slalo  caris- 
simo  i?ilcndcrl()  da  Ici.  cl  mi  pai-  mollo  Ix  !ic  il  modo  (  hc  ha  Icniilo.  cl  clic 
ticiie  con  dcllo  Andalot.  cl  |)arlicolarm(  ide  nclla  ii.s[)o>la  falla  alla  siia 
icilera  iiilorno  à  \olersi  c^li  rimarilare  :  clic  la  coj)ia  dcll"  uix.  cl  dcIT  allro 
l)ô  ricevuto.  cl  hcni^simo  usa  V.  S.  III"'Mlclla  sua  solila  prudcnlia  in  dissi- 
mulare  et  lollciarc  le  allrui  inpei  (Vllioni;  hcn  li  dico  clic  non  snria  vc  non 
hene  mcller  (inc  cl  silcnlio  a  dcllo  piocesso.  chc  pcr  la  ^ola  (juiclc  di 
V.  S.  III""  lo  dcsidero  d  (juaiido  Ici  si  eompiaccia  minlcipono  mollo 
volunîieîi  per  raccomodamcnlo.  che  mi  persuado  non  dchha  c•^s(•^  di(îi(  ile, 
parendomi  che  Andalol  inclini  et  desideri  la  huona  i;ralia  di  \  S  III""  el 
farn  opiM-a  laudahilc  h  scordarsi  le  co«^c  j)assale.  cl  à  Icnerlo  per  huon 
parerdc  elservilore;  aspcllero  che  Ici  mi  :i\i>i  cpicT  (lie  mei,dio  li  Inrnera, 
assicurandola  che  in  (jucsio  el  in  ()i;ni  allra  cosa  che  loechi  al  suo  parlico- 
laro,  el  di  lulla  sua  casa.  m'impici^luTo  di  hiiona  el  ()ronla  \oliin!à  sempre; 
el  mi  duoi  grandemcnlc  la  morle  di  Monsieur  dAschcN.  p(i(hc  inviTO 
V.  8.  III""  ha  perx)  un  da  hcnc  cl  honoralo  Nipole.  el  Siia  >lacv|a  un  hiion 
serNilorc.  el  la  sua  [)crdila  laia  maneamciilu  in  Ijoii-oijna.  di  clu-  mi  con- 
loglio  con  Ici,  el  la  prcj^o  ii  eompoiiar'  in  palienlia  cjuanlo  >  icnc  dalla 
mano  dlddio.  II  I*rineipe  hà  provislo  il  lialiai^gio  (rAmnnI  in  |)crsoFia  di 
Mons.  di  Tourese.  fralello  dcl  dcfunlo.  comc  \  .  S  NI""  doNcrra  inlcndcrc 
per  letlere  di  esso  mio  lii^Iio  el  per  allra  \h\.  el  io  non  lasscro  di  Icm  rc  in 
i)Uona  raccomandalione  dcllo  Tourese  el  (picllacasa;  ^imiîmcnlc  liavcro 
per  raccomandalo  il  doiano  di  ("arîihrai.  el  il  ihcs^auiicro  di  Dola.  >I;dpas, 
per  far  (juanio  V.  S.  III"''  mi  scrive  il  loro  henclilio.  (iran  desquido  fu  las- 
sarscappar  Don  Antonio  il  i^iorno  che  si  aequislo  Lishona,  polcndosi  inipc- 
dire  lanlo  facilmente  sceondo  che  qua  è  >enulo  scrillo.  il  che  non  lassera 
di  causare  i^rande  spc.va  cl  perdimcnlo  di  liiiipo.  el  laT  \()lla  perieolo  di 
nuovi  niuliiii.  hen' che  non  sendo  egli  sej;uitato  se  non  da  génie  fuL'«M'^î^n 
et  poco  alli  ail'  arnii,  .si  deve  sperar'  che  pieslo  si  mcllcra  fine  alla  sua 
irnpresa.  menlre  che  chi  lo  scp;uila  faecia  le  dchile  dilii^cnlie  :  el  sino  à  che 
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non  si  sappia  che  Sua  iMaeslii  sia  di  effelo  in  paciiico  possesso  di  quel 
Uegno.  resicranno  scmpre  sospesi  li  aninii  délie  genli  di  quà  et  non  farà 
lawiho  dclla  Nilloria  inicramente  quel"  Luon  frullo  che  farcbbe  quando 
lulto  fussi  (inilo  cl  quielalo,  comc  di  raggione  a  quesl'  hora  doverria  essere. 
Circa  al  parenlado  con  Manlova  par'  che  per  niezzo  del  Cardinale  da  Este 
el  del  vcscovo  d  Osimo  '  si  >  adia  rallaccando  la  pralica  :  non  so  (juello  suc- 
cedeiJi  slanlc  la  slravaganle  natura  di  (juel  Duca.  come  \  .  S.  III'"^  dice 
nudlo  hene.  alla  quale  daro  aviso  dell   esilo  del  negolio. 

Alli  ."0  di  sctlend)ie  li  sciissi  che  in  Napoli  fu  puhblicalo  la  sentenlia 
nclla  cau^a  conlio  il  gran  Duca,  el  in  mio  favore,  con  renderli  le  débile 
gralii'.  cl  hora  loi  no  ii  rinuralijirla  di  nuovo.  sapendo  che  se  non  fussi  slalo 
il  buon  mczzo  cl  opéra  di  \  .  S  111"''  che  ancora  resteria  il  negolio  sospeso  : 
el  nuno^lanlc  (Iclla  scnicnlia  non  Icngo  avviso  che  habbia  havuto  la  débita 
csseculione,  impcdt  ndolo  I.»  parle  secondo  il  suo  solilo  con  lungherie  el 
gavillalioni.  ^^e'  hcn  cono-ce  il  gran  lorlo  che  liene  :  spero  pure  con  le 
[uimc  klUrc  di  Napoli  havcr  nuo>a  che  lulto  sia  (inilo.  Del  mio  Iralta- 
mcnlo  sara  bt  ne  non  la  mcllcre  in  disputa,  ne  tanqioco  la  valutatione  di, 
esso  poi  che  la  Ici  1er  a  in  spagnolo  di  Sua  Maeslà  parla  chiaro,  onde  m- 
risolvo  Nalcrmi  di  dclla  Icllcia.  con  procurar  di  esser  pagata  de  primi 
denayi  che  (jua  vciiiianno.  pcr  salisfaie  aile  continue  et  grosse  spese  che 
nece^saiiameiile  mi  bi^o^na  fare  alla   giornata  j)er  manlenimcnto  di  mia 


casa. 


In  ollre  scri^si  à  V^  S.  III'"'  alli  5  del  passato,  et  le  letlere  porto  Don 
Félix  d  Aragon,  et  come  di  lui  non  si  è  inlcso  allro  deve  essere  arrivalo  a 
salvamcnl(t.  A  Ici  dicili  a\iso  che  (jiii  cia  \enulo  il  Duca  d'.Arscolt  el  se  ne 
passo  à  Mons.  do>e  siclle  alcuni  giorni.  di  poi  rilorno  qui.  et  si  parti  subito 
per  la  >()Ila  di  A(|ui>grana  à  pigliar  la  sua  moglie.  per  condurla  a  Beau- 
nion  cl  i\i  I  ar-  (  he  di^cgni  lar  la  suîi  .slanlia.  II  po\ero  (iaspar  Schelz  si 
risoUclle  andar  a  str\iie  ncl  suo  ullilio  di  tinauze  el  menu  lulla  la  sua 
famiglia  a  Mous  :  m  arii>o  malal)  di  un  catarro  che  in  sei  giorni  lo  porto 
via,  (  he  mi  è  nudlo  di>|)iaciulo.  altcso  che  era  disposlissinio  far  quaTche 
buun  scr^ilio  à  Sua  .Miestà.  Iddio  li  faecia  pace  all'anima,  el  à  V.  S.  Ib 
raccomando  la  sua  moglie  el  figli  cheprelendono  ricompensa  da  Sua  Maeslà. 
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Sono  alcuni  giorni  clie  si  Irova  qua  l'abbaU'  de  Maroillc  et  as|)eUa  re>oIu- 
tione  (li  poler'  enlrare  in  Consiglio  :  dice  el  proiiieltc  voler  lare  gran  cose 
in  servilio  di  Sua  Maeslà. 

Vo  intendendo  clie  alcuni  procurano  di  meltere  in  disi^ralia  di  Sua  Maestà 
il  Conte  di  (^liamplite  :  non  s6  bene  sopra  clie  si  fondino.  ma  [)er  clie  lo 
conosco  ijenlilhuomo  honorato.  et  minislro  inclinalissimu  al  servilio  di 
Sua  Maestà.  non  posso  lassar  di  racconiandar  le  sue  ra^i;ioni  à  \  .  S.  111'"% 
parendonii  in  elTello  clie  le  sue  qualilà  nierilino  di  esser  favorilo  in  tulle  le 
occasioni. 

Il  présente  corriero  va  dispaeciato  dal  Principe,  mio  figlio.  dirillivo  à 
V.  S.  111"'".  la  quai  prei^o  à  ordinare  clie  I  aili^ato  pliui^o  per  Sua  Maeslà 
hal)l)ia  subito  buon  ricapito,  et  si  conlenli  darniene  aviso.  Noslro  Si^nore 
Iddio.  etc. 


lAV. 


R  E  s  U  M  E. 


Elle  n'a  reçu  du  CarilinaJ  (|ue  des  copies  de  plusieurs  lellres  dont  les  oriirinatix 
doivent  avoir  clé  intrrecplés.  Aussi  bien  ils  ne  devaient  rien  renfermer  d'important,  à 
en  juger  par  les  duplicata.  Du  reste,  si  elle  est  bien  informiie,  un  courrier  (TlNpngne 
qui  allait  à  Lyon,  s'est  égaré  en  rotite. 

Une  leUre  du  Cardinal,  du  18  octobre  dernier,  lui  a  appris  l'heiireuse  arrivée  d'AI- 
dobrandino  à  Madrid  et  sa  présentation  à  IJiuiajuz  au  Uni.  l,Viivo\é  a  au  sui|)lus  écrit 
a  la  Ducbes>c  que  le  Roi  ne  tarderait  pas  de  répondre  à  la  lettre  de  celle-ci.  Klle  attend 
donc  celle  réponse  d'un  jour  à  l'autre. 

Que  le  (^artlinal  ne  s'étoime  pas  si  la  Duchesse  ne  veut  pas  se  charger  du  gou\er- 
nenient  des  Pays  Bas.  Ce  ne  serait  p;is  renurc  ser\ice  au  Uni  ;  Sa  Tré>  Illustre 
Seignc  urie  doit  le  savoir  de  dilîérentcs  somees  el  riolamnient  par  les  r;i|)p()ri>  du  Prince, 
son  (ils.  C'est  le  nian(|ui'  d'argenl  qui  gâte  les  alTaiies  ici  cl  empéelie  de  les  arranger. 
Avec  des  fonds  sufli^ants,  il  est  encore  temps  de  remédier  aux  cnbarra^  de  la  situation. 
En  attendant  retmemi  se  forlilie  et  les  nôtres  se  découragent.  H  n'y  a  plus  moyen  de 
les  ramener  par  de  belles  paroles;  il  leur  faut  de^  faits  positifs.  Cepemiant  l'Iiérésie  s»- 
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[iropaue  et  il  impoite  que  Sa  Majesté  prenne  des  mesures  avant  qu'il  ne  soit  trop  tard. 
Mainienani  (jn'il  a  réduit  le  Portugal,  le  Hoi  a  plus  de  loisir  pour  s'occuper  des  pays 
de  par  deçà.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  temps  ni  encourager  les  opposants  par  des  nou- 
velles lois,  <)ui  ne  peuvent  qu'ajouter  à  la  confusion.  La  Dueliossc  écrit  dans  ce  sens  à 
Sa  Majesté  et  envoie  ci-joint  à  Cranvelle  une  copie  de  sa  lettre  au  Roi.  Elle  compte 
que  le  Cardinal  partagera  son  avis  et  l'appuiera.  Les  circonstances  rcclamenl  des  me- 
sures urgentes.  Ce  qu'on  ferait  à  présent  avec  un  é-u,  ne  pourrait  plus  se  faire  avec 
des  milliers  d'écus  d'ici  à  <|uel(|ues  années.  La  situation  est  grave.  Si  la   Duchesse  a 
écrit  (|U(   le  \érilable  et  meilleur  remède  à  y  apporter  est  la  force  des  armes,  que  Sa 
Très   Illustre  Seigneurie  n'en  doute  pas,  c'est  qu'il  en  esl  bien  ainsi.  Ce  n'est   pas 
à  dire  (ju'il  faille  abandonner  la  voie  des  négociations  et  de  la  douceur.  Il  faut  toujours 
laisser  C(  Itc  voie  ouverte  à  ceux  qui  veulent  bietj  In  prendre.  Mais,  à  son  avis,  il  y  aura 
peu  d'amaicurs,  tant  qu'on  ne  sera  pas  convaincu  (juc  le  Roi  veut  absolument  garder 
et  paeilier  ses  Etals,  ("est  pourquoi  étant  donné  que  pour   atteindre  ce   but,  il  faut 
recourir  au  besoin  à  la  force  des  armes,  la  Duchesse  a  dit  et  dit  encore  qu'il  n'est  pas  de 
l'intérêt  (\u  Roi  qu'elle  prenne  en  mains  le  gouvernement.  Eianl  femme,  elle  ne  peut 
employer  par  cHc-mème  ce  principal  rcmèdi^  (jui  est  celui  des  armes.  Elle  ne  |)eul  pas 
non  plus  se  faire  suppléer  par  des  ministres  pris  dans  le  pays,  vu  leurs  tendances.  Enlin 
il  ne  lui  parait  pas  opportun  ni  logique  de  diviser  le  gouvcrncmcnl,  cl  cela  pour  plu- 
sieurs raisons  qui.  elle  n'en   doute  pas,  sont  bien  connues  de  Sa  Très  Illustre  Sei- 
gneurie. A  ses  }eu.\,   le   pouvoir  esl  indivisible,  si   l'on  ne  veut  pas  tomber  dans  la 
confusion  el  loute  sorte  d'inconvénients.  Il   n'y  a  pas  lieu  d'invoquer  re\emf)le  de  la 
reine  Marie;   la  situation  n'est  pas  la  même.    Et  puis   il  y  avait  alors  aux   Pays-Das 
I  Empereur  de  glorieuse  mémoire  et  Sa  Majesté  le  roi  régnant.  Considérant  ces  faits 
avec   toute   la  prévoyance  de    son  jugement,  Sa   Très   Illustre   Seigneurie   trouvera 
(|ue  ni  son  lil>  ni  elle  ne  peuvent  raisonnablement  accepter  des  pouvoirs  divisés.  Bien 
t|u'cntre  son  lils  et  elle  ait  toujours  existé  el  existera  une  union  étroite  et  solide,  cet 
accord  ne  sera  pas  possible  à  établir  entre  les  affaires  qui  se  présenteront  et  qui   par 
elles-mêmes  n'admettent  pas   la  divisibilité.   Enlin  ce  même  accord  ne  pourra  régner 
emre  les  conseillers  des  deux  parties  en  cause.  Par  conséquent,  si  le  Roi  le  veut  bien,  la 
Duchesse  pourr;ut  rester  pendant  quel(|ue  temps  aux  Pays  Bas,  à  litre  privé,  sans  qua- 
lité ollicicllc  et  non  aulremcnl,  à  seule  lin  d'assister  son  lils.  Elle  ferait  tout  son  possible 
pour  aider  Sa  Majesté  à  arranger  les  alîaircs  <le  ces  provini-cs.  Cette  combinaison  lui 
parait   |)lus  sûre  et  plus  avantageuse  (jUc  toute  autre  pour  le  service  du  Roi,  d'autant 
plus  que  les  Eraru;ais  ont  commencé  à  envahir  le  pays  el  songent  à  lever  des  troupes 
en  Allemagne.   Pour  les  en  em|)ècher  cl  les  repousser,  il  est  nécessaire  d'avoir  une 
bonne  armée. 

La  Duchesse  se  persuade  que  son  opinion  sera  approuvée  du  Cardinal  et  qu'il  fera 
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en  (.'(•nsé(|ueiK'c  le  nm-ssaire  poiir  l.'i  faire  pauni^cr  an  Hoi.  Kllc  iw  seiriiduj  ()a>;  plus 
longutnuMil  MIT  rc  poinl.  VMc  nKciidrn  la  dccisior)  que  Sa  Majcslt-  au'a  lail  rounaiire  à 
Alilobraiidino.  l-^lle  l'era  seulrmenl  savoir  à  Sa  Trè>  lllusirc  Sfijinciiric  (iiic.  les  vix 
mois  du  gou\orucnHtil  «le  son  lil>  cUmt  à  la  v»  illr  d  expirer,  elle  lui  a  leprcMHi,', 
ces  joui  s  derniers,  avee  l'orce  iuslanees  qu'il  devait  continuer  ses  lonetions  jns(|ira  ce 
que  la  susdite  ré|)onse  du  Kt)i  lui  arrivée.  Quoique  tout  à  lait  réscdu  à  -c  returr,  le 
Prince  s'est  ré.-iiiué  à  rester  pour  (aire  phiisii  à  sa  miTC  et  satisfaire  aux  noux  ai, lents 
des  [trovinces  réeonciliéis.  Au  leM.  ,  la  Diieliesse  s'en  réière  à  e(  l  égar»!  au  rapport  (jue 
le  Prince  doit  adresser  au  Cardinal  sur  la  situation  du  pavs. 

La  provision  aiuioncée  viendra  Lien  à  piopos,  (jiKuquc  l)ifn  insullisanle  pour  loin  ee 
(|u'il  y  a  à  l'aire.  Lu  Vniuv  rappli(|uera  aux  dépenses  les  plus  j»ressées  en  allendanl  une 
plus  forte  somme  potir  tenter  (puhjue  entrepri-e  imj)ortanlc. 

La  Dutlies>e  approtne  Tiilee  de  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  dVniravcr  le  coni- 
meree  de  l'Espagne  et  du  l*<.rliigal  ave  les  reiielles.  C'est  nu  nw\n\  >{,•  MNluirr  eenx-ei. 
Si  la  mesure  présente  des  inconvénients  pour  le  (inail  dlieure,  («■  n'oi  ncn  en  '(unpa- 
raison  des  avantages  qu'on  en  retirera  (juand  la  jiolili(iue  et  les  armes  de  Sa  Majesté 
auront  reeon(|uis  cl  pacilié  le»;  Pays-lias. 

La  Duehesse  estime  aussi  (|ue  «les  représentations  devraient  être  faites  au  roi  de 
Lrance  et  à  la  reine  (rAiiglelene  à  propos  de  l'aide  secrète  qu'ils  donnent  aux  révoltés. 

Maigié  la  reddition  de  liuueliain  it  de  .Nnelles,  la  i)uchess«'  u  cru  <l«voir  rester  à 
>an.ur,  ou  elle  e^l  plii>  en  sûreté  depuis  que  les  Français  sont  .  ntrés  dans  \r< 
Pa\.»-lias. 

Le  mémo.re  sur  U>  alfaires  i.'e  IJouri:ogne  e.>l  t«  rminé  et  elle  en  fait  faire  en  ce 
momenl  une  copie  (|u'elle  enverra  a  la  première  occasion.  Au  reste,  elle  attiMid  les 
députés  bourguignons  cl  fera  connaître  l< m  avis  au  Cardinal.  Pour  sa  pan,  «  Ile  ne 
trouNC  pas  seulement  nécessaire  de  continuer  la  Ligue  liérédiiain'  avec  l«s  Suiss«s,  iiiai> 
encore  d'en  faire  une  autre  défensive.  Ce  qui  la  eonlirme  surtout  «ians  rette  nianiér.  ,|,. 
voir,  ce  sont  les  lettres  de  Pompeo  délia  Croce  <l  du  comte  de  Cfiamplit»-.  Llle  en  envoie 
copie  au  Cardinal.  Ces  jour<  passés  des  handes  françaises  qui  s'etai.n'  ma<:sées  vur  la 
frontière,  avaient  inquiété  les  Bourguignons,  mais  il  n'y  a  eu  qu'une  alerte.  Quant  au 
docteur  Fioissard,  il  pourrait  rendre  les  plus  grands  services  en  Bourgogne,  mais  puis- 
«pie  Sa  Majesté  veut  absolument  a\oir  auprès  d'elle  un  médecin  bourguignon,  Lllc  n'en 
})()urraii  prendre  un  meilleur. 

Si  Sa  Très  illustre  Seigneurie  le  v^miI  bien,  la   Ducbesse  s'entremettra  pour  fain 
entendre  raison  à  d'.Vndelot,  qui  \(nt  se  remarier. 

Elle  a  appris  avec  douleur  la  mort  de  d'Acliey,  en  «pii  le  Cardinal  a  perdu  un  neveu 
dévoué  et  le  Hoi  un  bon  serviteur.  C'est  également  une  perle  pour  la  Bourgogne.  Le 
Prince  a  donné  le  bailliag»'  d'Amont  à    Monsieur  d.-    Toraise,    frère  du  défunt.    La 
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Ducbesse  aura  égard  à  la  recommandation  du  Cardinal  in  faveur  du  dit  Toraise,  du 
doyen  de  Cambray  et  du  trésorier  de  Pôle,  Malpas. 

C'a  élé  une  grande  fanle  de  laisser  éi  liaf)per  Don  Antoine.  Le  jour  qu'il  a  quitté 
Lisbonne,  on  pouvait  l'arrcter  facilement.  Maintenant  il  faudra  dépenser  beaucoup  de 
temps  Cl  (rargent  pour  le  poursuivre  cl  le  léduire.  El,  tant  qu'il  n'aura  pas  été  pris, 
Sa  Majesté  aura  toujours  à  craindre  les  agitations  des  partisans  du  prétendant. 

Au  ngard  du  mariage  de  sa  petitc-lille  Marguerite  avec  le  prince  de  Manloue,  elle 
a  ap[)ris  «pie  les  négociations  avaient  depuis  quelque  temps  élé  reprises  par  le  cardinal 
(IKsie  et  ré\équc  d'Osimo  ;  mais  elle  ne  sait  trop  quel  en  sera  le  résultat,  étant  donné 
le  caractère  extravagant  du  «lue  de  Manloue,  père. 

Le  50  sepli'mbre  dernier  elle  a  écrit  au  Cardinal  <|u'un  jugement  avait  été  rendu  à 
>aplcs  en  sa  fav«'ur  dans  l'alfaire  en  revendication  de  sa  «loi,  qu'elle  avait  intentée  au 
grand-«luc  de  Toscane.  C'est  j)arfaii,  mais  elle  voudrait  bien  que  le  Cardinal  inlervinl 
pour  faire  exécuter  le  susdit  jugement. 

Quant  à  son  traitement,  il  pourra  être  recouvré,  en  partie,  aux  urmcs  de  la  lettre 
cerite  en  espagnol  par  l«-  Uoi,  sur  les  premiers  fonds  qu'on  recevra  ici.  Elle  en  a  grand 
besoin,  a\ant  à  (aire  face  aux  déperisis  de  sa  maison. 

Elle  a  dépèclié  Don  Félix  d'.Vragon  au  Cardinal  avee  une  lettre,  datée  du  mois  der- 
nier, où  «  Ile  lui  fait  sa\«)ir  (|n'<'lle  avait  reçu  à  ^amur  la  visite  du  due  d'Arscbot.  De  là 
il  s'est  rendu  à  Mons,  puis  il  a  repassé  par  Namur  pour  aller  prendre  sa  femme  à  Ai\ 
«l  la  (ondnirc  à  Biaumonl,  où  il  parait  vouloir  établir  sa  résidence. 

Le  pauvre  Sclietz  qui  s'était  résigné  à  reprendre  son  poste  aux  b'nances,  avait  emmené 
loiile  sa  famille  à  Mons  K  II  \  arriva  malade  d'un  catarrbe  qui  l'a  emporte  au  bout  de 
six  jours.  La  Ducbesse  en  lui  très  allligée,  parce  que  le  défunt  aurait  pu  rendre  de 
grands  servic<'s  à  la  cause  de  Sa  .Majesté.  Elle  recommande  au  Cardinal  la  femme  et 
les  enfants  «le  Scbel/. 

L'abbé  de  Maroille  se  trouve  dejiuis  quebiui's  jours  à  \amur.  Il  désirerait  entrer  au 
Conseil. 

La  Ducbesse  a  cntemlii  «jue  d'aucuns  ebcrcbcnt  à  provoquer  la  disgrâce  du  Comte 
de  Cbamplitle.  Ell«'  ne  sait  sur  quoi  ils  fondent  leurs  accusations.  Elle  tient  le  gouver- 
neur de  la  Franebe-Comté  pour  un  parfait  gentilbomme  et  un  serviteur  dévoué  au  Roi. 
Elfe  ne  peut  donc  faire  autrement  que  «le  recommander  sa  cause  au  Boi. 

Le  Prince,  son  fils,  enverra  la  présente  directement  au  Cardinal.  La  Ducbesse,  de 
son  côlt',  prie  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  de  vouloir  bien  transmettre  la  lettre  y 
jointe  à  Sa  Majesté. 

'  Gaspard  Scholz  de  Grol)b«Mi(Joiu-k,  tri-soricr  .les  fiiiaiictis  aux  P;iys-Bas,  acquit  eu  Ij.'iO  la  sei- 
giu-urie  de  HoboLen,  clc,  mourul  à  iMuiis  lo  !>  novembre  1380.  (De  Veguno,  t.  II,  p.  1714.) 
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(Archives  Fariiesienues  à  Naples,  liasse  n"  1735.) 


.Madrid,  le  'ii  novembre   158U. 

Madame,  j'actendz  cncoires  le  retour  (l\\M()I)r;u)(lino.  (jce  Je  désireroie 
fut  pieça  devers  \oslre  Allèze  bien  dcfx'bclié,  et  au  coiileiileinenl  d  icellc. 
Devant  qu'il  se  parlil  j"eseri[)\iz  à  Sa  .Majesté,  pour  iaeililcr  le  tlépex  lie,  et 
desj)uis  plusieurs  fois  au  seii^ueur  Don  Jehan  de  ldia(pu'>.  Iccpiel  je  sçaN  lia 
faicl  de  son  cou.>lel  ee  (ju'il  ha  [)eu  pour  m'ayder  à  solliciter  les  provisions 
d  argent,  tant  requises;  et  eeul.v  de  la  llazknda  m'asseurent  avuir  envoyé 
les  dépesches  tout  faictz,  piestz  à  signer.  \  ray  est  (juc  je  ne  m'asseure  pas 
qu'ilz  (lient  tousjours  vra).  Ledit  Don  Jehan  de  Idiaques  m'asseure  que 
ayant  ee  quil  faull  à  cesl  cfTect.  il  dcpescheroil  inetuilimut  couirier  avec 
responce  au\  lellres  en  espaguol  de  Mouseigm-ur  le  l'iiuce.  Otiaul  à  celles 
en  françois.  le  [)revost  l'oni  h  m  asseure,  cjue  sur  les  apostilles  (ju  il  a  mis 
sur  les  sommaires,  il  n"a  encoires  résolution.  I^a  convalescence  du  Uov.  la 
maladie,  et  liespas  de  la  llo\  ne,  les  choses  (ju  il  a  convenu  pourveoir  en 
ceste  occasiorj.  et  les  alTaires  de  Portugal.  (|ue  sont  aux  mesmes  termes  que 
dernièrement  j'escripviz,  causent  en  aultres  choses  Ijeaucoj)  de  dihilious. 

Cepemiant  me  sont  venues  lettres,  ii  \  a  cinij  jours,  de  la  court  de  France, 
avec  ung  pacquet  de  .Moudit  Seigneur  le  I*rince  pour  Sa  .Majesté,  que  j'ay 
ouvert  et  faict  dcciflrer.  et  escripl  à  Sa  Majesté  sur  icclluv  mon  ndvis.  Ii 
n'y  avoit  lettres  de  \ostre  Allèze.  ny  nul  depesche  en  fran(;ois:  tout  \ieut 
en  espagnol,  et  donne  compte  de  ce  quest  passe  sur  Tinslance  que  Ion  ha 
faict  IX  V  oslre  Alteze  d  accepter  le  gouvernemont.  après  les  si. \  moys  du 
gouvernement  dudit  Seigneur  Prince;  demeurant  a  sa  charge  la  mauiance 
des  armes,  puiscpie  non  seullement  les  Kstatz  ont  pour  aggreable  sa 
demeure,  mais  en  supplient  Sa  Majesté;  et  dicl  ce  à  quoy  il  est  venu  sur  le 
refus  de  \  ostre  .Vlleze  d'accepter  le  gouvernement,  tpi  elle  n'a}e  reS()once 
de  ce  quelle  ha  encharge  audit  Aldobrandino  dire  a  Sa  .Majesté  par  l'advis 
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du  conseil  d'Rstal.  qu'est  de  s'estre  contenté  de  continuer  en  icelluy,  pour 
cr.iinte  (jue  aullremenl  tout  ne  tond)a  en  confusion.  Véritablement  je  voul- 
dro>e.  [)our  beaucop,  (|ue  \  ostreilicte  .Mtèze  se  fut  laissée  persuader  d'en- 
trer elle  mesme  au  gouNerneuienl.  actendu  ledit  consentement  des  Estatz. 
sur  Tassistence  dudit  Seigneur  Prince,  (^ar  comme  ils  sont  unbreux  et  sou- 
vent changent,  s  il  y  survenoit  altération,  je  crains  que  tout  s'in)puteroit  <à 
ce  refus  de  Voslre  Allèze,  qu'a  ses  pouvoirs  et  instructions;  et  se  peult 
veoir  cler  (ju  il  ne  se  peult  faire  aullremenl  qu'elle  n'accepte  le  gouverne- 
ment, ou  ce  seroit  >enir  en  ronqiture  absolule  avec  Sa  Majesté,  ny  ne  se 
peuil  pour  1  adniinislralion  des  arnies  j)rendre  aullre  expédient  (nie  de  la 
personne  duilil  Seigneur  Prince,  comme  jii  l'ay  escript  à  X'ostre  Allèze. 
acltndu  (ju  elle  \n.n  peult  prendre  elle-mesme  la  charge,  ny  s  accorde - 
roient  jamjiis  ceulx  du  |)a}s  à  estre  longuement  soubz  ung  d  enlre  eulx;  et 
d'envoyer  ung  aullie  estiangier  dauctorilé,  aggreable  aux  |-^slalz,  et  que 
fut  sullisanl,  je  ne  sçav  où  il  se  prendroil;  et  qui  (juece  fut.  \'oslre  Allèze 
s'en  lr()U>('roil  bien  empesche;  et  elle  mesme  voit  et  confesse  que,  pour 
niainlenanl.  ii  faull.  aNcc  la  négociation,  les  armes,  et  estant  mère  et  filz. 
se  peult  dire  une  mesme  personne.  Il  ny  [)eult  avoir  desréjiutation. 
puiscpie  tous  deux  seroient  lenuz  connue  gou>erneurs.  et  adminislrans  les 
armes,  reparlant  ainsi  la  charge  entre  eidx  deux;  et  mesmes  que  Sa 
Majesté  n  est  tu  cecy  libre,  mais  faull  (juelle  s  accomode  aussi,  en  ce  que 
se  peult,  à  la  voulenté  des  l'^stalz.  El  j"espérero}e  que  par  ce  bout  tous  deu.x 
ensemble  feroient  ce  service  de  rendre  i»  Sa  Majesté  ses  pais,  avec  le  bon 
commeneemenl  (jue  I  (ni  \  \(»il.  (pie  seroit  charger  Sa  Majesté  envers  tous 
deux  de  l'obligation  (jue  \  ostredicle  .Mtèze  entend  mieulx. 

J'en  louche  ung  mot  audit  Seigneur  Prince,  aclendant  ce  que  Sa  Majesté 
escripvra.  comme  j'espère  à  tous  deux,  leur  faisant  responce  en  espagnol. 
et  ne  sçauro}e  pour  maintenant  (|ue  adjouster  ii  ce  (jue  j  escris  audit  Sei- 
gneur Prince  (pie  je  presupj)i)se  \  ostre  Allèze  verra^.  Quant  aux  nouvelles 
de  ce  coustel,  Ion  m  en  escripl  ung  de  Bourgongne.  (jue  m'est  bien  dure, 
(juest  (jue  mon  nip\eu  le  S""  d  Achey  soit  decedé  '  assez  à  limporveue. 
avant  \oulu  Iroj)  travailler, sur  ce  que  l'on  luy  ha  enchargé  sur  la  chaulde 
alarme  (jue  I  on  donnoit  au  pa}s,  pour  le  peu  de  nombre  de  François  qu'es- 
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toit  près  de  noz  frontières.  Ces  alarmes  me  eoiistenl  cliier,  ayarU  perdu  à 
loccasion  d  icelle  imij;  tel  nepveii.  et  le  frère  il  n'y  a  (jue  (juallre  mois  '  ;  el 
sur  eul\  deux  fesoy-je  grand  fondement  pour  notre  maison,  el  donner 
appuy  à  ieelle.  1  ung  pour  le  eoustel  de  ll-^j^lise,  et  l'aulhe  du  temporel. 
i\lais  il  fauil  enfin  j)ran(ire  de  la  main  de  Dieu  tout  ee  qu'il  luy  plait 
en\o)er,  et  lu\  en  rendre  gniees.  \A  je  supplie  à  \'oslrc  Allèze.  qu'il  lu) 
plaise  nous  donner  eeste  eonscdation,  de  ne  consentir  que  les  deu\  charges 
(juil  avoit  I  une  de  la  ville  de  Dole  et  l'aultre  du  haillage  d'Amont,  dont  il 
n'a  jou}  ung  an  entier,  par  imporluin'lë  d'aullres,  sortent  de  notre  maison, 
puisque  son  frère  le  S"^  de  Tlioraise.  dungan  plus  jeune,  wsl  sulli^ant  pour 
la  charge  de  hailly.  et  le  heaul-frère.  le  S""  de  .Maillot,  vieux  sold.il.  cl  (pi  a 
eu  charge. soit  |)r()pre  pour  celle  de  Dole. a\ ans  tous  deux  servy  en  guerre, 
el  en  Levant  el  aux  Pa\s  d  Ijuhas.  et  (lu'il  lu\  niaise  en  escrire  un"  mol  à 
Sa  Majesté,  à  latpielle  jay  supplié  de  mesme,  voyant  (jue  le  S""  de  H.dan(;on, 
et  aullres  font  leurs  diligences  pour  les  obtenir,  lui  (pioy,  à  mon  ad\is, 
Ion  nous  leroit  lorl.  preferaus  gens  meurs,  qu'ont  servy,  el  sonl  de  servyce 
à  l'esgal  pour  le  moings  des  aullres. 


LXVII. 


I.E  CARDINAI/DE  r.RANVELLE  A   MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennps  à  Naplos,  liasse  n"  1755,  Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXI.  fol.  100.  101.) 


Madrid,  le  9  dcceinbrc   IJiHO. 

.>Jadame,  Je  respondray.  par  ceste,  à  celle  qu'il  ha  pieu  à  N'osire  AKèze 
m'escripre  de  sa  main,  du  xvii  de  novend)re,  par  un-'  courrier   francois 
(lepesché  par  >Ionseigneur  le  Prince,  et  en  préalable  luy  mercyer  bien  hum- 
blement el  Ires  alTeclueusemenl  du  soing  (|u'il  luy  plail  l.'uir  de  u»a  santé, 
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(pie  h  la  vérité  a  esté  fort  combaplue  tout  le  moys  de  septembre,  et  de 
sorte  que  les  médecins  doubtoienl  de  la  vie.  Lt  partout  le  moys  d'octobre 
ne  may  peu  refaire:  mais  maintenant,  grâces  à  Dieu,  je  me  porte  fort  bien. 
et  prest  à  e\|)oser  la  propre  \  ie  pour  le  service  de  Vostre  Altèze.  avec  tant 
de  faveurs  et  grâces  que  jornellement  elle  me  faict  et  aux  miens,  m'ayant 
tant  favorisé  freschement  en  loccasion  de  la  perte  de  feu  mon  nepven 
>L)nsr  d  Achey.  que  j'ay  exltènïement  sentu  et  avec  grande  cause  (mais  il 
me  f'aull  tenir  pour  mietdx  ce  qu'il  plait  à  Dieu  disposer,  et  luy  rendre 
grâce  de  tout);  m'ayant  Xoslredile  Allèze  aydé  encoires  devant  la  réception 
de  mes  lettres  envers  .Monsig""  le  I*rince,  que  à  ceste  cause  s'est  résolu  de 
pourveoir  Mons""  de  Touiaise,  mon  nepven,  frère  du  defunct.  de  lollice  de 
bailly  d'Arnont,  (jue  vacoit  avec  la  charge  de  Dole  par  le  lr'èsj)as  dudil 
defunct.  et  ce  nonobstant  les  vives  et  importunes  poursuytcs  de  plusieurs 
personnaigcs  de  (pialité  du  ()ays,  que  j'estin»e  comme  je  doibz  el  en  recon- 
gnois  intinie  obligation.  Je  crains  que  les  miens  n'abusent  quelquelTovs  de 
la  faveur  qu'il  [)lait  à  \  ostre  Altèze  me  faire,  cl  qu  ilz  ne  luy  soient  trop 
importuns  contre  ma  voulenté  et  intention.  \u\  supjdianl  croire  (jue  je  ne 
vouidra}.  j)our  (jui  que  ce  soit,  jamais  prétendre  synon  choses  raisonna- 
bles, et  ce  qiril  |)laira  à  \  ostre  Allèze  de  sa  bonne  voulenlé.  el  dont  je  la 
su[)jilieray  moy-mesmes  par  mes  lettres,  ou  |)our-  moy  j)our  non  estre  j)ré- 
venu,  estant  si  loing.  |)ar  mon  vicaire  général,  le  prevost  d'Aire,  auquel  je 
supj)iie  à  \  ostre  .Mlèze  vouloir  croyre  en  ce  que,  de  temps  à  aullre.  il  luy 
dira  de  ma  par  l. 

Monsieur  rill"'«  Cardinal  de  la  Baulme  ayant  entendu  le  trèspas  du  feu 
mnndif  ne[)veu.  envoya  icy,  j)oirr  demander  à  Sa  Majesté,  les  eslalz  vacans 
par  son  deces,  pour  son  ne()veu  le  (Jointe  de  Monlrebol.  sur  fondement  que. 
par  les  in^tructions.  les  tioys  bailliaiges  d'Amont.  d'Aval  et  de  Dole,  et  les 
charges  de  Dole  el  (iray.  soient  par  motz  exprès  réservez  à  la  provision  de 
Sa  Majesté:  et  m  cscripvil  aussi,  me  priant  d'en  faire  la  poursuvle.  Aussi 
envoya  Mons"^  de  lialançon  pour  les  demander  j)Our  sov-mesmes.  et  ne 
s'<d)lioienl  le  hiivon  de  (dievreau.  le  Signeur  de  Dicey,  et  le  Signeur  de 
Montfort.  (jue  sonl  icy.  Quoy  voyant,  pour  non  estre  prévenu,  jescripviz à 
Sa  Majesté,  la  suppliant  (ju'il  luy  pleut  me  faire  grâce,  qu'ayant  perdu  mon 
nepven.  je  ne  perdisse  les  charges  vacans  par  son  décès,  et  mesrnes  avant 
le  defunct  si  j)eu  jouy  du  baiiliaige  d'Amont,  que  n'a  pas  esté  um;  an  entier 
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et  que  Icsdilos  charges  puissent  demeurer  aux  miens,  à  sravnir  \r  h  >illiai^e 
au  frère,  à  qui  Mou>i<;ijeiir  le  Prince  l'a  pourvcu.  et  la  cliariJîe  -le  Dole  au 
l)eaul-frère.  que  Sa  Majesté  ma  libéralement  accordes;  dont  je  m'a-slieure 
que  \oslre  Ailéze  aura  contentement,  et  tiens  le  tout  comme  de  sa  propre 
main.  Pendant  le  plus  dani^ereux  de  ma  maladie,  junon  e  de  jour  à  aultre 
lettres  de  >!atheo  \  as(iues,  In^Hive^li^-anl  du  datige  auquel  CNloit  Sa  Maje>le, 
me  disant  qu'il  y  avoit  peu  d'espoir  de  \ie,  et  (pie  je  pensasse  sur  ce  ()ue 
advenant  le  décès  (dont  Dieu  nous  i:;arde)  seroit  à  faire,  pour  eu  adverlir 
!a  liovne.  Vostre  Allèze  peull  penser  en  (pielle  angoisse  cela  me  mccloit.  et 
si  cela  a'^ravoit  mon  mal:  mai>  enfin,  il  \\■^  pIiMi  à  Dîpu  le  nous  conserver, 
et  se  porte  fort  bien,  et  du  tout  refaicl.  et  avec  les  mesmes  forcer.  o!i  plus 
grandes,  dont  nous  ne  poiirrions  assez  donner  grâces  il  sa  Dixine   lionte, 
et  ne  faillir  de.  au  plustost  qu'il  me  fut  possible,  en  donner  advis  ;»  Voslre- 
dite  Allèze.  et  dc^spuis  du  tre>pas   lamerUable  de  la  Hon!!»-.   que  le  lioy  lia 
sentu  extremeineut  :  mais  il  llia  toutclToys  conqiorté  avec  la  constance  et 
valeur  grande,  et  comme  nriiue  tant  chrestien:  et  «^e  retirant   à   ses  devo- 
fions,  mit  grand  temps  à  oraisons  pour  la   boiinr  delumle.  r.  iidant  après 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  luy  plait  di^-poser,  et  pourveut  après  à  ce   (pie 
convenoil  poui-  faire  prier  pour  la  bonne  défuncte  et  pour  faire  pourler  le 
corps  fort  Ijonorablemenl   ace  )mpagné  à   S'-Lauren>  ltlb>N;d    Sa  Majesté 
entra  liindv  dernier  à  KIbes.  en  Portugal,  fort  bien  receu  de  Iroys  évesques, 
(pie  y    estoient.   et   daulcuns   priniipaulx  Rigueurs    de   Poilugahet  avec 
grande  démonstration   de  coutenteinenl  de  tout    \r   peuple,  selon   (pie   Sa 
.Majesté  mcMue  me  re>crij)l.   \A  la.  comme  l'on   pense,  se  assembleront  les 
Courtes,  pour  pourveoir  a  toute^  choses,  ne  se  trouvant   ong  seul  homme 
en  pied  contre  Sa  .Majesté  en  tout    l'ortugrd:  n\   b.i  ion  nouvelle,  de  Don 
Antonio,  de  l'évesque  de  la  (iarde,  ny  du  (iomte  de  \  imioso.  Aulcuns  pen- 
sent qu'ilz  sont  mortz.  et  que  Ion  les  aura  sacagé  des  piereries  qu  ilz  por- 
toient:  et  que  pour  non  en  rendre  compte,  ilz  n'osent  descouvrir  la  mort; 
mais  en  ce  il  ny  ha  riens  de  certain    lùdin  ii  ne  |)ourra  eslre  (pie  to-^t  Ion 
ne  sache  quilz  sont  deveruiz.  >b)nsignenr  iu>lre  Priiu-e  et    Mesdames  ses 
sueurs,  sont  en  chemin  pour  venir  icv.el  feront  le  ÎNoël  à  tr  >\>  beucs  d  icy, 
pour  dois  là.  comme  bon  pense,  venir  à  S^-llieronymo.  aux  (>l).è(pies  de  la 
Iloyne,  que  se  feront  là  solennelles,  et  jà  s'y  font  les  appresles.  Kncoires  ne 
me  faict  rapport  le  chevalier  Bloulo  de  la  con^piration  du  comte  Claudio 
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Landv  contre  la  ()ersonnc  de  Mons'  le  Duc.  ny  en  ay  ouy  jusques  oyres 
nouvelles,  l/entendanl.  je  ne  fauldray  de  faire  l'onice  que  Vostredite  Allèze 
peult  désirer,  laquelle  pourra  jà  avoir  entendu  ce  que  s'est  faict  pour  remé- 
dier au  décret  faict  par  le  Conseil  d'Italie,  devant  que  j'entrasse  en  icelluy, 
pour  donner  charge  au  Sénat  de  Milan  de  congnoislre  de  la  cause  dudit 
Comte  (Claude,  ja  jugie  par  les  ministres  dudit  Signeur  Duc.  pour  le  delict 
de  Ihomicide.  faicl  en  Parme  [)ar  charge  dudit  Comte. 

I^es  lettres  de  \'ostredite  Altèze  mesont  de  fort  grande  consolation,  enten- 
dant par  icelles  que  Vostredite  Allèze  se  fui  du  tout  rcfaicte.  quicle  de  la 
goule,  el  a\ec  entière  santé,  et  le  mesme  de  Madame  Marguerite,  dont  je 
louhe  Dieu.  le  suppliant  les  y  conserver  plusieurs  années,  comme  je  sou- 
hailte  et  désire,  comme  chose  dont  personne  vivant  ne  recepvra  plus  de 
jove,  pour  n'v  avoir  personne  que  plus  leur  soit  aiTeclionnc.  ny  que  plus 
d'obliiiation  leur  reconunoisse:  et  remectant  la  reste  à  une  aullre  lettre  de 
main  d'aullruy.  pour  obéir  à  ce  que  \  oslre  Allèze  en  ce  me  commande,  je 
fera^  (in  à  cesle  par  mes  bien  hund)les  et  très  alTectueuses  recomman- 
dations à  la   bonne  grâce  d'icelle. 


LWIII. 


LE   CAUDl.NAL  DE  GUANVELLE  A  MAUliLEIUTE  DE  PAUWE. 


(Archives  Kariiéî>ieiiues  à  .Naplt-s,  liasse  ii»  ITÔ').) 


Madrid,  le   10  décembre   1580. 

Madame.  J  useray  de  la  grâce  que  \  oslre  Allèze  ma  faict.  respectant  mon 
cage,  nu'  commandant  que  j'escrive  de  main  d'aullruy  en  ce  que  se  pourra 
confier  a  aullre,  el  en  cesle  sorte  respondray-je  à  celle  que  V^ostre  Allèze 
lu  a  cscript  de  main  de  secrétaire^  du  xviii  du  mois  passé,  et  ne  repèteray 
ce  que  cy-dcvant  je  luy  ay  escript  de  l'arrivée  d'Aldobrandino.  et  de  ce  que 
nous  avons  communiqué  ensemble  devant  que  d'aller  à  Badajos,  ny  luy 
Tome  VIII.  20 
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diray  ce  qiril  <tur;j  nc^olie  aux  audience:?,  (ju'il  a  eues  aj:gr('al)Ic's.  ny  la 
finale  résolution  que  Sa  i^laje>le  lu\  a  donnée  sur  le  prineipal  de  sa  cliarije. 
Et  quant  au  gouvernement  indivisible  de  V  o^tIe  Mleze  et  de  Monseigneur 
le  Prince,  exercilant  luv  de  son  couslei  les  armes,  el  par  enseniMe  les 
négociations  par  ujutuelles  intelligences.  puis(|ue  je  présuppose  que  ledit 
Aldobrandino  naura  faillx  p;ir  >,«>  paecjuetz.  que  sont  passez  par  mes 
mains  [U)ur  les  adre>sei-.  (Teu  adverlir  [)his  })arlieuiiereiuenl  \  ostre  Altèze, 
re>p(»m!ant  à  se>  lettres  par  la  m\\v  de  Uon  Jean  ldia(jiu's.  (jui  le>  aura 
cri(|jeminees  le  droit  eheuiin.  aN  ;inl  aussi  assez  eseript  de  mon  eoustel  à 
\  ostre  Altèze  les  con^illeration^  (jue  ic)  Ton  avoit,  oultre  ce  (jue  le  mesme 
ont  eseript  les  I^statz.  et  [)lu>ieuis  de  pardelà  [)ar  l(>ur>  Utlres  particulières 
à  Sa  Majesté;  et  sexeuse.  entre  mero  et  lilz.  tout  ( c  (juinlre  aullre  per- 
sonne se  pourroil  dire  de  réputation  (|Ui'.  a  mon  advis.  sera  grande,  si  par 
mutuelle  intelligence  les  deux  rendent  à  Sa  Majesté  ses  pa>s  (jue  se  pou- 
voient  tenir  [)()ur  perduz;  et  pcull  considérer  V'osirc  Altèze  1  obligation 
qu  en  ce  tous  deux  chargeront  à  Sa  Majesté,  la'pu'lie  entend  bien  cju  il  ne 
con\iendioil  laNoir  laiet  venir  de  si  loing  a  tillre  de  gou\ernt'uieiiL  et 
qu  estant  arri\ee.  elle  ne  rexercea;  ((  !u\  >u[)plie  considérer  (jiu  I  aullre 
personne  Sa  Majesté  pourioit  piandie.  aggreable  aux  llstatz  el  confidente 
à  Sadicte  Majesté  pour  (xv^te  charge;  el  combien  que  les  Kslatz  îiyent  con- 
senlu  (jue,  acteiulunl  la  responce  de  Sa  Majesté,  Monseigneur  le  l*rince 
continua  la  (  harge  de  gouverneur,  il  faidl  faire  compte  (jue  cest  pour  les- 
poir  (juilz  ont  (jue  Ntolie  Alleze  les  gou>ernera  comme  cy-de^ant,  el  que 
à  la  longue,  estant  Italien,  ilz  ne  le  comporleroient  pour  gouverneur;  cl  se 
doibgeant  intuiier  les  armes,  comme  V  ostre  Altèze  confesse,  je  ne  vois,  aux 
termes  (jue  nous  sûmes,  (juel  aullre  l'on  pourroil  choisir  fjuc  fut  à  ptopo/. 
dont  \  ostre  Altèze  peusl  a\oir  contentement,  comme  jr  lii\  a\  ja  eseripl. 
Je  coni;nois  bien,  à  riioii  très  grand  regret,  (jue  les  allaires  y  sont  en  pileux 
termes,  et  eonlesseray  joinctemenl  (jue  c'est  par  nostre  faulle.  pour  norj  y 
p()Ur\oir  à  lem()>:  el  ni  appercjois  combien  I  on  ha  piidu  *  ii  ((-le  occasion, 
mais  c'est  ung  bien  cpi  il  y  aye  encoires  espoir  (jue  pourvoNaiil.  il  m'  puisse 
encoires  laiie  (juelcpie  chose  de  bon  Lt  s  lellres  pour  lo  trois  cens  mil 
escuz  sont  ja  piei^a  en  chemin,  et  les  termes  courts  pour  se  pouvoir  losl  et 
promptement  servir  de  laigent  (|ue.  comme  qu'il  soit,  aydera.  Hien  con- 
fesseray-je  avec  V  ostre  Alleze.  (pie  ovres  que   la   somme  soit  grande.    ee>l 
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peu,  [)()ur  estre  jâ  consunK'  le  loul:  el  je  n'obmets  de,  suyvant  ce  qu'elle 
me  commande,  continuer  de  solliciter  pour  faire  donner  contentement  aux 
Malvendas  et  à  Halbani:  ce  que  Sa  Majesté  commande  à  ceulx  de  la  llazienda 
foil  expressément  s'accomplir:  et  je  ne  laisse  passer  jour  quelconque  sans 
le  ramantevoir.  comme  aussi  le  ramantois-jc  de  satisfaire  aux  sommes  que 
se  debvoienl  délivrer  en  la  ville  de  Francfort  aux  Allemans  licenliez;  et 
s'ilz  eussent  commence,  ce  que  je  leur  avois  dit.  d'entrer  en  pa3Pnienl, 
eeulx  à  (jui  Ion  doibt  se  fussent  contentez  d'accomodcr  Sa  Majesté  de 
terme:  Fuais  de  n'y  envoyer  argent,  ny  personne  pour  Iraicter  avec  eulx, 
a  la  vérité,  je  le  trouve  estrange:  et  le  bon  est  que  faisant  de  mon  eoustel 
ces  diligences,  que  nul  aullre  ne  faicl.  le  baron  ÎVicolas  tie  Polviller  m'es- 
cript  que  les  Allemans  sont  en  opinion  que  ce  soit  moy  qu'empesche  leur 
pavement;  mais  il  fault  cpie  je  passe  cela  avec  aultres:  et  oultre  ce  j'av  tant 
sollicite  despuis  l'accord  de  ces  .100  mil  escuz.  que  l'on  est  après  pour  bien 
losl  faire  beaueop  plus  grande  provision.  (|u'arrivera  à  près  d'un  million: 
et  encoires  sollicité-je  cpi'il  passe  plus  avant,  se  pouvant  Voslre  Altèze  asseu- 
rer  que.  oultre  le  respect  que  je  doibs  au  service  du  maistre  et  l'alTeclion 
que  j  ay  lousiours  porté  au  bien  de  ces  pauvres  pays,  lobligation  que  je 
doibs  à  Nostre  Alleze  me  commande  (pie  je  n'obiiieltc  de  faire  chose  que 
je  puisse  en  cec} .  Quant  à  serrer  le  commerce  d'Es[)aigne  et  de  Portugal 
aux  lebelles  et  encoires  aux  Anglois.  s'exécutant  l'édict  faicl  la  première 
fois  dois  le  temps  du  feu  lioy  (>atholique  et  de  la  Ho\ne  Donna  Isabella, 
et  despuis  plusieurs  fois  publié  el  mal  exécuté,  que  vaisseaux  estrangers  ne 
puissent  charger  marchandises  pcFidanl  (ju'il  y  aura  basteaux  du  pays,  il 
va  plus  d'ung  an  que  j'en  solicite  l'execulion:  el  je  sçay  que  la  Hoyne 
d  Angleterre  le  craint  merveilleusement.  (>ar  ce  seroit  pour  faire  sousiever 
ses  subjectz  contre  elle:  el  elle-mesme  en  use  par  oblique:  el  par  cesle 
manière  s'est  faicfe  puissanlc  en  mer.  (>ar  elle  prand  ung  ou  deux  escuz 
par  laste  sur  ce  que  l'on  charge  sur  basteaulx  estrangers.  plus  de  ce  que  se 
pave  de  ce  que  se  chaige  sur  vaisseatilx  anglois.  Et  je  n  obmets  occasion, 
pour  ramanlevoir  Tung  et  l'aullre.  comme  aussi  sollicite-je  que  l'on  parle 
cler,  et  aux  Erançois.  el  à  elle:  et  que.  en  façon  (]uelconque.  l'on  ne  com- 
j)orte  deulx  choses  indignes.  (>ar  cela  nous  faicl  perdre  réputation:  el  si  ne 
sert  nullement,  pour  la  conservation  damilié.  de  leur  comporter  telles 
choses,  car  le  souffrant,  s'aigrissent  par  ce  moxen  les  courages  et  voulen- 
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lez.  cl  se  pr(  parcnl  par  leur  scnlcrucnf  scciel  à  |)Uis  «;rarHle  haine,  pour 
après  loinhir  tn  i;iii  iic  |)lu>  a>pie:  il  ne  sont  I  eslal  ilej.  alTaires  ny  des 
Fraiieois ,  u}  des  Aii};lui>  en  liinics  (ju  il  liiir  eonNiiimc  donlrer  en 
guerre  ouNeile  a>ec  nous,  pai  i»u.  si  \  ou  paik)il  clan,  a\ee  lexeeulion,  m 
Ie>  paroles  ne  ^ullisenl,  I  un  leur  ren)il  faeilenienl  eon^noi^lic  la  raison. 
\A  s-i  le>  Franeois  enlrenl  aux  Vi\\>  d  I  jnha.s.  \enanl  en  romplure.  il)  a 
bien  bon  nioNen  poui,  avee  peu  de  fraiz,  les  retirer  de  là.  et  les  faire 
pensci'  en   leui-    propres  alTaires,   sans  se  inesler  de  cculx  d  aulliuy. 

J  aetendia\.  a\ee  de^ii-.  I f^eript  que  N'ostre  Alléze  ha  laiel  eoneeNoir  sur 
les  alTaiies  du  Conile  de  B()urg()ni;rie  ;  el  ny  aura  (pic  bien  (pie  Tenvoy  se 
soit  dilTcre,  juN(pic  a  ee  <pie  \  ()>lri'  Alléze  a>l  ou\  le>  ambassadeurs  de 
B*»uri;()i;ne.  pour  veoir  si,  à  Toccasion  de  ee  (juilz  diionl.  il  sera  de  besoin»^ 
y  adjouslir  (juchpic  chose.  Kl  (pianl  a  la  crainte,  (jue  audil  [)ay.s  Ion  i»  eue 
des  Fianeois.  il  ma  semble  eesle  lois,  comme  la  pnecdcnte.  (pie  ça  este 
a\ee  piii  de  londemenl,  «.  l  (juc  m  j)eu  de  i;ens  nesluiinl  pour  j)oun()ii- 
occuper  le  p  i}S,  ny  y  avoir  appaieil  pour  forcer  les  places  munies,  comme 
sont  Dole  cl  («ro.  el  se  moiislranl  à  la  frontière  si  à  la  descouverle, 
n'esloit  pas  pour  bit  ri  i:uider  sui  j)iinses.  Quand  Ion  est  bitii  adverly.  il 
est  aisi'  d  \  remédier,  aNcc  ce  que  la  saison  de  linxer.  pour  les  fanges, 
rÎNieres  et  mauNais  chcnnns.  le  pays  pour  y  guerroyer  est  impraticable; 
mais  Ion  faicl  \oulonlieis  ces  faulses  alarmes,  pour  avoir  eouleui-  de  lever 
gens  il  manier  argent,  comme  je  I  ay  souvent  escripl;  el  (jue  notre  [)rin- 
ci[)al  secours  est  des  Suisses,  si  nous  les  sçavons  enlreleini';  mais  l'on  a 
dois  leiiglcmps  negotie  avec  eulx  de  sorte  (pi  il  semble  cpie  IVhi  av<*  plus 
tost  eherché  de  les  fascher.  (jue  de  les  entretenir,  atin  (pie,  cessant  eest 
appUN.  Ion  se  puisse  valoir  de  faire  levée  de  gens  au  pavs.  ou  dy  faire 
milice  ordinaire,  (jue  seroit  lachex'e  ruine,  rentière  destruction  el  déso- 
lation d  icelluN.  (^e  (pu-  nos  prédécesseurs  ont  1res  bien  considère;  nuiis  les 
jeunes  gens  d  auj(jui(ihu\  \eullent  [)randre  aullie  chemin,  (pie  pour  n«ov 
j  ay  lousjoiirs  tenu  »l  liens  [)Our  foil  dangereux.  Au  regaiil  de  Iraicler  avec 
eulx.  pour  dcclaralion  des  molz  de  lo}al  regard,  mis  en  la  ligue  heredilaire, 
ou  danqjliation  d'ueile.  je  \  respous  en  italien  par  escripl  a  pari,  sur  la 
co()ie  (pie  \oslre  Alleze  m'a  en\ove  des  lettres  de  l*onq)ee  de  la  Ooix:  à 
quo\  je  me  r(n.(ls.  (  l  ne  pense  (jui-  les  Suisses  Nouldronl  traieter  avec  le 
C^omte  de  liouigongiie  de  ligue  defensi>e  en   temps  (pi  il    n\   a  apparence 
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(jue  personne  les  xcuille  envahir,  el  que  nous  craignons  fous  les  jours  de 
l'eslre,  ny  (pi  ilz  nous  veuillent  dellendre  a  leur  despens.  comme  je  le  louche 
audil  escripl  :  et  nous  nous  debvons  contenter  qu  ilz  ne  nous  refusent  gens 
pour  notre  dellence  a  noz  des|)ens.  el  (pi  ilz  déclarent,  par  lettres  si 
expresses  au  Hoy  de  Irance.  I  aHection  qu  ilz  nous  portent,  pour  leur  estre 
bons  voisins  et  confederez.  jusques  à  dire  (pj  ilz  ne  com[)orleronl  que  Ton 
nous  oultrage^  nv  (pi and  tout  est  dicl.  n  est  a()parent  (pie.  avec  grande  nego 
tialion.  le  (^omle  de  Bourgogne  soit  pour  obtenir  d'eulx  dadvanlaii^e. 
'roulelToys  l'on  \(  ira  (pielles  seront  les  instructions  el  mémoires  (rue  le 
doute  de  (diamplite  et  la  court  de  [)arlemenl  debvoieni  dresser,  rouchant 
le  lieulenanlde  la  jugerie  Froissard.  j  ay  veu  ceque  Voslre  Alléze  m'en  escrif. 
et  inesl  plaisir  (renlendre  (ju\lle  en  a\l  si  bonne  (jpinion;en  quov  Voslre 
Alleze  ne  se  f()rcom[)le.  si  je  ne  me  forconqde  moy-mesme:  etnes(;ay  quelle 
charge  Ton  liiy  pourroil  donner  au  (iomté  de  Bourgogne,  pour  en  tirer  le 
Iru)  t  que  \ Ostre  Mle/.e  espère,  pour  faire  cheminer  droit  ceulx  delà  justice. 
Caroyres  (pi  il  fut  «onseillier  en  la  (>)urt  de  parlement,  il  nauroil  que  sa 
voix;  et  je  crains  (jue  l'on  ne  nous  introduise  icy  quehjirung  aue  donne  à 
ceulx  de  pardelà  et  à  nous  icy  de  la  peine.  Je  ne  s(;ay  si  MonseiLrneur  le 
l'rinee.  f)ar  ses  lettres  en  françois.  en  escril  quehpie  chose  a  Sa  Majesté,  car 
je  n'ay  veu  (pie  celles  en  espagnol.  Je  remercie  bien  humblement  à  V^ostre 
Alléze  ce  qu  il  luy  plait  mescrire.  quant  au  procès  avec  .Monseigneur 
d  Andelol.  me  f lisant  tant  de  faveur  cpie  se  vouloir-  emplover  à  movenner 
laccord,  le(piel  jay  lousjours  désiré  el  olFert  audil  d  Andelol  toute  raison  ; 
mais  il  ne  conviendroil  (pie.  pour  avoir  voulu  estre  farouee,  et  a^oir  donn(? 
travail  el  peine  à  feu  .Madame  ma  mère,  que  Dieu  absoille.  il  doibge  plus 
proulliler  du  bien  de  la  maison  (jue  les  aullres;  et  j'ay  escripl  picçà  au 
prévost  d'Ayre  Morillon  les  conditions  ausquelles  je  condescendois:  el  en  a 
freschement  parlé  ledit  lieutenant  Froissard  au  lieutenant  dudil  Seigneur 
d  .Andelol  à  Dole.  Ie(juel  luy  dit  (ju  il  lenoil  pour  certain  que.  pa>ant  ce 
que  luy  a  esté  ollerl.  (jU  est  ce  que  luy  vient  par  le  testament  de  Madame  ma 
mère,  et  dadxanlage  le  fruil  el  intcrest  des  deniers  dois  le  Irespas  d'icclle. 
cela  pourroil  faire  l'accord;  et  jay  [)ieçà  escripl  que.  combien  que  lesdils 
intereslz  ne  luy  soient  dehuz.  puisqu'il  n'a  tenu  quà  luy  de  recevoir  les 
deniers,  car  souNcnt  Ion  les  luy  a  offert  de  luy  paver,  j'estois  louleffovs 
contenl,  pour  achapler  paix,  de  luy  faire  délivrer  et  payer  lesdilz  intereslz 
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mais  de  luy  domior  daclvaiilaii^e,  ce  seroil  faire  trop  i^^rafid  donimaiî^e  aux 
pupilles,  piiisijue  les  aullre>  soeurs  deniauderoieul  le  inesuie,  el  de  ce 
quelles  ont  obév  plaiuerniMjt.  ruerileroieiil  plus  lo^l  (|ue  l'on  (il  davantai^e 
en  leur  endroit,  qu'aullreujeul.  Hz  se  del)\()iiiit  Irouver  ensemble  à  Dole  à 
la  Saiiit-Marliu.  el  |)ailer  de  nouveau  dudit  accord  ;  el  je  le  désire,  el  me 
valoir  de  la  laNeur  (|uil  plail  a  \  oslre  Allèze  me  faire,  el  >oulouliers 
oul)lierav  toutes  les  choses  mal  passées,  quand  il  se  NouUlra  accomoder  a 
rjous  e>lre  bon  allie  et  amy.  cessant  le  dilTerend  tie  ce  procès. 

Je  niercie  aussi  très  biunblement  l'olTie  (|u"il  plait  à  Vostre  Altèze  me 
faire  de  tenir- la  protection  de  la  maison  de  feu  mon  I>on  nepveu  d  Acliey, 
et  des  miens,  comme  elle  ha  ja  faicl.  el  dont  je  luy  reconL,Miois  inlinie  obli- 
'^ation  et  do  co  (lu  il  luv  |)lait  m'tdlVir  (lavoir  pour  recommandé  le  doven 
de  (larnbrav.  et  Jehan  de  Malp.»>.  (jue  ilemeureronl  perpeluellemerU  lrè> 
humbles  ser\iteurs  de  \  ostre  Alle/.e.  el  m  asseure  (ju  en  ce  (ju  il  lu)  plaira 
les  employer,  elle  s  en  trouvera  bien  servie. 

La  faulle  commise  de  non  avoir  pour>u)v\,  apre^  la  première  delTaicle, 
Don  Antonio,  est  ;»  la  vérité  très  jurande,  el  inexcusable,  el  non  moini^s.  (|u'à 
la  seconde  delTaicle  Ion  n'a\l  aussi  usé  plus  de  dilii;ence;  mais  comme 
qu'il  soit.  Sa  Majesté  demeure  [)aisible  du  Hoyaulme  de  Portugal,  conune 
\oslre  Alleze  entendra  par  aidires  lettres.  Kl  loutefoys  je  suis  dadvis  (jue 
\o«lre  Alleze  dilTere  denvover  I  homme  de  lettre  iiour  soustenir  le  droit 
de  Monsieur  le  Prince  Hainulio.  petit  lilz  de  \  ostre  Alleze.  jus(jues  à  ce  que 
Sa  Majesté  soit  icy  de  retour  de  Portugal. 

Dieu  doinl  que  la  prali(jiie  ratache  avec  le  Duc  de  Manlua  puisse  avoir 
le  bon  succès  que  je  désire;  el  s  il  seml)ie  a  VOslre  Vlleze  que  de  mon 
couslel  j  y  doibi;e  faire  dadvantai^e.  me  radverlis>anl.  je  ne  fauldray  d'y 
faire  tout  ce  que  me  sera  possible. 

Ce  m'est  fort  <;rand  plaisir  d  entendre  (|ue  la  sentence  soil  prononcée  à 
>;iples  en  faveur  de  V  ostre  Alleze,  sur  le  procès  intente  contre  le  Duc  <le 
Florence.  Il  n'a  tenu  à  moy  qu  il  ne  se  soit  plus  tost  elTe<tije,  cl  je 
m'esbeis  que  jusques  a  oyres,  qnoy  (jue  Ion  en  ayl  escript  au  \  iceroy,  il 
n'aye  adverlv  Sa  Majesté  qu'il  ail  faicl  prononcer  ladite  sentence,  oyres  qu'il 
l'ait  faicl.  Pourveu  que  l'exécution  s'en  soit  ensuivie,  comme  j  opère,  tout 
sera  bien,  et  n\  ha  pour  quoy  Voslre  Alleze  me  doibl  mercier  chose  (jue 
je  face  pour  son  service,  m  y  tenant  plus  qu'obligé. 
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II  me  semble  bien  de  non  mcctre  plus  en  dispute  son  salaire  de  gouver- 
nante, ny  la  \aleur  des  escuz.  puis(jue  la  lettre  en  espagnol  donne  satisfac- 
tion à  Voslre  Alleze:  et  me  suis  esbey  d'avoir  entendu  dois  liailajoz  que 
Alilobïandino  en  av  t  laicl  nouvelle  instance. 

La  ii'soluliun  (ju'a  prins  le  Duc  d  .\rscot  tIe  conduyre  sa  maison  à  Beau- 
mont,  me  semble  bomie,  el  dois  là  pourra,  quand  il  vouldia.  se  Irouver  au 
Conseil  deslat:  mais  j  ay  sentu  a  la  vérité  très  fort  le  Irèspas  du  Signeur  de 
(iiobedonclv.  (iaspar  Schelz,  qu'esloit  homme  d  esprit  cl  de  service,  ovres 
(|ue  son  discours  de  s'csiargîr  plus  en  ce  de  la  religion  ne  me  plaisoil  ;  mais 
véritablement  j'espérois  qu'il  feroit  quelque  bon  service,  pour  elFacer  tout 
ce  (jue  de  mauvaise  opinion  l'on  pouvoit  avoir  de  luy:  el  ne  se  peull  nier 
([u  il  n"a\t  bien  servy  à  (À)logne.  Je  ne  faullray  davoir  pour  recommandez 
en  ce  que  je  jjourray  la  \efve  et  ses  enfans,  comme  Voslre  .Allèze  me  com- 
mande. 

Lt  (juarit  iï  labbe  de  ^Maroilles.  Dieu  doinl  qu'il  face  le  service  qu  il  offre. 
Il  m  escril  (|ue  s  i!  nVnIre  au  Conseil  d  Lstat.  qu  il  se  vouldroit  retirer  hors 
du  pays,  en  (pichpie  université,  pour  non  avaler  la  honte;  mais  je  l'exhorte, 
par  mes  leîlr e.>^.  à  ce  qu'il  actende  la  resolution  des  Estatz  :  cl  si  elle  est  telle 
qu'il  désire,  il  pourra  avoir  entrée  audit  (Conseil  d  Estai,  et  si  non.  il  sera 
mieulx  en  son  monastère,  que  hors  du  pavs.  puisque  estant  là.  Ton  conti- 
nu(  ra  de  faire  tousjouts  bon  olîice,  et  qu'il  gaignera  plus  avec  patience 
estant  la.  (jue  non,  estant  dehors;  car  le  monde  penseioit  qu'il  se  relira  i\n 
pays  pour  rescntement  qu  il  cust  contre  le  Koy,  ou  contre  les  Estatz. 

Le  (>)mle  de  C!iam|)lile  a  adverly  icy  le  mesme.  qu'il  a  escrit  à  Voslre 
Allèze,  (jue  icy  Ion  cherchoil  de  le  mectre  en  disgrâce  de  Sa  .Majesté, 
l'imputant  à  aulcuns  de  ses  malveuillans  du  comté  de  Bourgogne,  je  ne 
sçay  ^iii'  (juel  fondemeni:  et  je  luv  av  rcspnndu,  comme  il  est  vrav.  (jue 
réalement  il  se  forcompte.  n  en  ayant  veu  aj)parence  quelcomjiie.  l'adver- 
tissaFil  (jtie  jay  veu  adNcnir"  le  mesme  à  anllres  en  Hour-gongne;  que  Ion 
fesoit  semer  lel  bruit  sans  fondement,  pour  les  tenir  en  peine:  Tasseurant 
que  si  j'enlenilz  qu'icy  il  se  machine  (juehjue  chose  contre  luy.  je  ne  faul- 
drav  de  1  Cn  advertir,  alin  qu'il  se  puisse  justillier.  El  ji'  n  ay  failU  d  adresser 
les  pacfjiielz  de  \  ostre  Alleze,  qu'a  apporté  ce  coun  ier,  tant  à  Sa  Majesté 
que  a  .Mdobrandino. 
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MAnr.L'i  un  F  dk  paumk  au  cahoinai.  ni-  granvfi.le. 


(  Archixes  K:irnesi«  iim>s  à  !S:iple.s,  liass*"  n'  17S6.) 


.Naiiiur,  ïc.   10  décembre   lîiSO. 

Assai  presto  mi  ù  veiiulo  pcrliiihnlo  l.i  conlonlczza.  cl  i;i()!a  chi*  scnliNo 
per  la  licuporala  ^alulu  di  Sua  Macsla,  >('n(l()  poco  appresso  st^miilo  la  iiia- 
spcUala  et  acerba  moi  le  délia  lie<^iiia.  inia  M"^'nora.  clie  sia  in  cielo.  da  me 
inlesa  cou  (|uel  map;j;ior  dolore  chc  \'.  >.   III""  puo  coiisidcrare,  si  per  la 
perdila   incslimabil  chc  si  c  lalla  cl    iti  lempo  cpiando   meiio  convciii\a. 
corne  per  la  pcna  cl  liavaglio  clic  con  lanla  rai^ionc  ne   hara  scnlilo  >iia 
Macula,  conforme  a  chc  \  .  S.   111'"'  mi  scrivc;  cl  di  qucslo  ^na\c  accidcnle 
mi  condoluo  cou  Ici   amaramcide.  ancora  cl»e  sia   necessario  couformar^i 
con  la  volunla  Divina  el  la  j)rci;o.  quanlo  più  posso  non  cessar  di  persua- 
dere  Sua  Maeslà  a  lencr  cura  cl  pensicro  délia  sua  salule  per  conservation 
dclla  qualc  lulti   (juelli   clie  li  sono   ap|)resso  devoii   procurare  el  li  allri 
pref^are  Iddio.  corne  fo  io  conlinuamculc.  imporlando  qucslo  [)iu  chc  allra 
cosa  al  henelilio  universale  di  lutta  la  (dirislianità:  cl  io  aspelto  con  cslremo 
desiderio  inlender  clie  la  Maeslà  Sua  sia  lolalmenle  ridotta  nel  [)ristino  suo 
slato  di  sanilà  et  forza;  si  conicnli  V.  S.  11!'"'  darmene  parlicolar  raguaglio 
iii  che  riccvero  sini^ulare  et  sommo  conlento.  cl    anco  di    sapcic  chc    Ici 
liahbia  ricuperata  la  inlicra  salule,  corne  leni;o  per  Icrmo  havcra,  altcso  la 
ferma  spcranza  che  con  la  sua  Icllera  dell  ullinio  d  ollohre  me  ne  ha  dalo. 
et  creda  che  sto  cl  staro  con  pcna  sino  a  chc  mciie  Nciiga  la  ccrlcz/a  ;  ma 
ben  desidcro  chc  V.  S.  III"»  si   risoha  non   si  allilicar  con  Io  scrivermi  di 
sua  mano,  si  corne  ne  la  ho  |)i('u;alo  |)iù  voile  el  ullimamcnle  alli  17  del  [)as- 
salo.chc  li  serissi  allungo  con  un  corricro  espre>so  chc  spedi  il  Principe  mio 
figlio  dirillivo  a  Ici;  et  assicurandomi  che  à  quest    hora  sara  coujparso  à 
salvamcnlo,  non  rcpelerô  (picllo  che  li  ho  scritto.  si  bcn  dirù  che  ollre  alla 
sudclta  lillera  di  \  .  S.    II!"  '  ne   hô  riccvutc  dua    allrc    de  ^8   d'otlobrc  et 


primo  di  novend)re.  con  copia  delT  avviso  della  disfatlo  di  Don  Antonio, 
che  di  poi  per  via  di  IJone  sono  av\isala  esscr'  stalo  dello  Don  Antonio 
fatto  pri{j;ione',  el  se  bene  Tawiso  si  tien  per  vcro,  sen'  aspetta  non  di  meno 
la  confirmai ione  con  grandissimo  desiderio,  per  clic  con  lai  succcsso  saranno 
le  cose  di  Portuu;allo  del  lulto  flnile:  che  vcnira  mollo  approposito  per  ogni 
rispetlo.  principalmenle  gli  alîari  di  qucsli  paesi  che  restono  in  quel  pes- 
simo  slato  che  a  \  .  S.  111'"'  ho  scrillo  con  delta  mia  ullima.  et  o^ni  e;iorno 
Aajino  pcggiorando  per  le  islcsse  cause  et  ragioni  avvisaloli,  et  in  parlico- 
lare  per  il  grau  mancamcnto  di  dcnari^  ne  giova  dire  che  qua  si  trovcranno 
sopera  rasscgnamcnlo  delli  ô(!0  mila  scudi  che  Melchior  d'Errcra  *  do>eva 
rimelter  di  SiNiulia.  perche  qua  non  sono  mcrcanli  con  chi  conlrattare,  ne 
persone  che  habbino  tlcnari.  come  mi  persuado  che  V.  S.  III""'  sappia  :  et 
certo  che  se  non  vcngon  preslo  danari  pu6  credere  assolulamcntc  che  ogni 
cosa  andrii  in  rovina  el  perditione,  di  che  più  appieno  li  doverra  scrivere  il 
Piincipe.  mio  fîgliolo,  et  di  ogni  altra  cosa  che  occorre  et  passa.  Hô  inlcso 
lojpcnione  di  \ .  S.  III'"''  sopra  il  discorso  mandaloli  di  Gaspar  Schelz  '  cl 
nclla  me(lc>ima  sustanlia  a  lui  replicai  (juando  melo  diede,  ma  essendo  egli 
pas^ato  a  mcgiio  vita  resta  fi  ni  la  quesla  pralica,  aggiunto  che  la  dicta 
dAlcmagna  non  si  fà  allrimcnli  per  hora,  secondo  inlendo.  Et  la  causa  délia 
revocatione  di  essa  non  sô,  el  forse  non  è  se  non  bene  chc  sia  prolungala, 
slante  li  humori  che  di  présente  corrono  el  la  disposition  de  i  tempi.  Sto 
aspellando  risposla  et  risolutione  da  vSua  Maestii  inlorno  a  quanlo  porto  a 
carico  I  Aldobrandino  et  che  anco  di  poi  li  ho  scritto:  et  mi  promello  chc 
V.  S.  111""'  farà  opéra  chc  vcnghi  presto,  si  come  ne  la  ho  pregata  et  di  nuovo 
prci^o.  con  tornarli  a  dire  non  convenirsi  punto  al  servilio  di  Sua  Maeslà  ne 
al  benclitio  di  queste  cose  ciie  io  m'incarichi  del  governo,  sendo  più  che 


'  Ce  bruit  irôtait  pas  fonde.  Don  Antonio  n'avait  i)a.s  été  fait  prisonnier.  —  La  corresjjoiiilanco  manu- 
scrite de  Philippe  II  avec  Don  Clii^toval  de  Moura,  relative  à  la  conquête  et  à  la  succession  du  Por- 
tugal de  i^)GO  à  lt)80,  est  conservée  dans  la  Libliollièque  de  Metz.  \  oy.  liuUctijis  de  la  Coinniission 
royale  dliisluirc,  3*  série,  l.  X,  p.  14^.  Les  éditeurs  des  Documcntos  incdilos  ont  publié  dans  le  t.  VI  ; 
«  La  Correspondencia  de  Philippe  II  eon  varias  personas,  y  principalmcnte  con  D.  Cristoval  do  Moura 
o  Mora,  su  anibajador  en  la  corle  de  Lisboa,  sobre  ascenlos  concernientes  à  la  succession  de  la  corona 
de  Portugal  durante  cl  rcinado  de  Cardinal  D.  Enriijue.  »  Voy,  aussi  t.  27,  51,  Ô2  à  54,  59  i;  44. 

•   Melchior  d'Ilerrera,  ci-dcvanl  trésorier.  Voy.  [dus  haut,  p.  170. 

'   Voy.  plus  haut,  pp.  llil,  1U5. 

Tome  Mil.  ^27 
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mai  ncffssaiie  le  forze  il  Tarmi,  clie  luKo  il  reslo  ô  hurla:  cl  per  Ikimt  (îi 
cio  îscriUo  à  V.  S.  llhHarj^anu'nlo  non  j;liclo  rc'()lico.  U'iicrido  pir  fcnno  che 
Sua  >Iaei»la  senza  piu  dilalioiic  (liLl)a  fur  ^aj^liaulaininle  luUe  \v  proxi- 
sioni  clie  si  ncercano  el  clic  se  li  c  fallu  sapcrc  c^scrc  piii  clic  ncccsMuic. 

Mi  è  slalo  gralo  iiilcntlcrc  clic  \  .  S.  III""  approNi  la  lispdsla  clic  lia  fallo 
a  Sua  Maesta  sopra  la  coinucaliouc  ticlli  Slali  (icncriili.  di  clic  nii  (loiiiaiido 
parcre.  cl  iiivcro  non  è  cosa  da  Irallar  ne. 

Qua  sono   vcnuli   li  dc{)ulali  di   liorL;oi;iia  el   ini   lianno  irifornialo  dclla 
lor  connnissione.  Li  lio  iiniali  a  inio  lii;liolo  accio  I  inlcnda,  el  di  lullo  si 
dara  raj^ua^lio  a  Sua  Mae>la  cl  a  V.  S.  III"".  et  io  niandcro  il  sommario 
deir  allre  cose  conforme  a  clic  lio  aviï,alo  voler  fare.  el  scrivorro  cpianlo  di 
più  mi  occorrcra.  Circa  al  [)arlicolare  dcl  con>i^licro  Assunville,  Ik»  vislo 
quelle  \  .  S.  lii*"'  mené  discorrc,  et  anco  la  copia  dclla  sua  Icllcra  cl  risposla, 
cl  lullo  mi  par  bene,nc  lasccro  di  dire  chu  la  Iuiii;a  cl  fedel  ser\ilu  di  dello 
Assunville  mcrila  ri!>«;uardo  cl  consideralione,   cl  clie  seli  dia   conlcnta- 
menlo  [)cr  (juelle  \ie  et  mczzi  clic  più  np[iroposilo  da  Sua  Maesla  el  da 
V.S.  Jll"'^  saranno  j;iudicali;  scrissi  a  mio  (igliulo  raccornandandoii  il  dovcn 
di  Cambrai  :  mi  ha  ii>p().>lo  che  mollo  j)rima  si  Irovava  havcr  promox)  a 
\\  asscl  •  et  che  perhora  Io  scusi  :  non  mancherà  occasioncdi  favorirc  dcllo 
dovcn.  el  io  ne  havcro  pensicro  pcr  ii>pcU(>  di  Ici  che  me  I   ha  raccoman- 
dalo.  Kendo  a  V.  S.  III""  molle  gralie  pcr  il  limedio  che  mi  a\\i>a  havcr 
subito  dalo  sopra  la  conimissione  spedila  il  consiL;lio  d  llalia  ad  instanlia 
del  Conle  Claudio  Landi  contra  il  Sij;nor  Duca  nn'o,  et  non  h»  (liihl.iO  che  se 
Ici  fussi  slala  in  quel  Icmpo  îvi  présente  non  si  saria  fallo  laie  spcdilione, 
cl  mi  assicuro  ancora  che  pcr  il  ij;iusto  havcra  V.  S.  III"'»  sempre  le  cose  di 
Sua    Ecccllcncia  in  buona  raccomandalionc,  cl  che  iicl  pr.rlicolnro   dclla 
coii'Mura  falla  conlra  la  sua  persona  dal  dcllo  Conle  (laudio.  di  che  sarà 

'  Godcrroid\iusclsouVu(scls,filsdcPliili(4»ettd  ÉmcnnceSlcrck.iit'ànruxtlIcsIciôfévricrriiO, 
prolouolairc  uposloUqui-,  doctiur  on  droils,  clianoinc  honoraire  de  la  calliédrale  d'Anvers,  dianoiric 
et  doyen  de  réglisc  collégiale  de  IliharcnLeek,  grand-prévôt  de  Maas'ritlit,  fui  nomme  conseiller 
ccclcMasIique  du  Grand  Conseil  do  Slalines  par  lollrcs  patentes  du  4  décembre  lîJSO.  Dix  ans  anparaxaiil 
il  avait  été  envoyé  en  Esjiagnc  pour  y  faire  des  représentations  au  Roi  à  })ropos  de»exaotion*  du  duc 
d'Albe;  ce  qui  ne  rempéoha  pas  délie  exilé  à  cause  de  son  attacliemont  à  la  religion  oallidliquc  el  à 
son  souverain,  le  IS  avril  ihlS.  Par  suite  du  décès  de  François  de  Wullon-Cappello,  second  ovéqne  do 
Naniur.  il  fut  nommé  à  ce  siège,  mais  mourut  peu  de  temps  après  sa  nomiiialion,  le  7  doiombro  KJlt-i. 


informata,  non  lasccrà  di  far  ofT:lio  per  che  Sua  Maesla  ne  faccia  risenlî- 
menlo  cl  ni^orosa  i^iuslilia,  si  come  à  V.  S.  III"'*  scrissi  con  la  sudella  mia 
ullima.  cl  invero  che  per  oi^ni  rispcllo  deve  Sua  Maesla  favorir  Sua  Eccel- 
Icncia  et  V.  S.  Ilh^  Icner  in  cio  la  buona  mano,  di  che  tulli  li  resleremo 
obhlii^ali  cl  io  piii  dogni  alho.  Sin  à  liora  non  lenqo  avviso  di  Napoli  che 
la  scnlcnlia  in  mio  favore  conlra  il  Cran  Duca  habbia  havulo  esseculione. 
che  liillaN  ia  la  |)arle  usa  dcl  suo  solilo  proccdere  spero  :  pur'  in  Dio  che  un 
giorno  si  linirà  queslo  benedcllo  nci^olio.  Del  mio  Iratlamenlo  non  accade 
parlare,  poi  che  la  hllcra  in  spaunolo  di  Sua  Maesla  basla  per  polessi  io 
pij^liare  sopra  li  dcnari  che  (jua  vcniranno  si  come  à  V^  S.  III""  ho  avvisato: 
alla  quale  pcr  hoia  non  diio  allro.  ptcgandoli  da  Iddio  la  prosperilà  et 
conlcnlo  che  pcr  me  slessa  dcj^idero. 

Posl'Scriphnn  de  la  nuiin  de  Son  AIIc^hq. 

E  lanlo  il  dolore  che  scnlo  dclla  morte  dclla  Hciiina,  mia  Si^nora  che 
non  sô  esprimerlo,  con>idcrando  la  pcrdita  che  si  è  falla  cl  alla  pena  et 
travaglio  di  Sua  Macsl;»  pcr  la  cui  conscrvalione  cl  luni^a  Nita  deve  V.S.  III™' 
più  d'ogni  allro  proccurar,  con  far  opéra  che  si  discarichi  di  lanlo  afTalicar 
nclli  negolii,  et  similmcnle  si  deve  con  diligenlia  mirare  al  manlcnimonlo 
et  pro<ipcra  sainte  dclli  Scr'"'  Principe  et  Infante,  mici  Signori.  facendoli 
lener  buona  cuslodia  el  cura,  conforme  a  che  ricerca  la  loro  elà  el  fiualilà. 
Creda  \  .  S.  111"'^  che  le  cose  di  tjuà  sono  ridolle  allô  estremo.  et  senza 
presto  aiulo  di  dcnari  non  si  posson  più  soslcncre.  non  solo  per  il  danno 
che  fanno  i  nemici,  ma  i  noslri  sohlali  slessi  che  con.">lrelli  dalla  nécessita 
el  (I  .lia  famé,  fanno  lanli  disoidiiii  che  nullono  in  disperalionc  li  bori^esi 
el  ogni  allro  che  si  lro\a  iielle  medesime  terre,  ollre  al  rubare  che  di  con- 
lînuo  fanno  pcr  le  campagne:  el  il  voler  rimediare  è,  impossibile  senza 
denari.  cl  cio  vedo  io  qui  in  l\amur  con  li  miei  occhi,  porlando  pcricolo 
che  d  hora  in  liera  si  sacchcggi  cl  [^crda  la  terra.  Et  pcro  non  si  deve  V.  S. 
III""  maravigliare  se  tanto  si  sollecila  la  sudella  proxisione.  et  più  non  basla 
dire  che  venirà  perche,  non  è  piinlo  credulo.  allese  che  con  laie  speranza 
si,  è.  inliallcnulo  le  genli  molli  et  molli  mcsi.  el  li  iiltimi  avvi^i  di  là 
intorno  à  (jucslo  sono  che  era  andato  Meh  hier  d  Errera  a  Siviglia.el  perche 
\ .  S.  III"'"  inleiule  benissimo  il  lullo  non  irliene  diio  allro.  Io  Icniio  salute 
in.sieme  con  Donna  Margarila.  desiderando  saper  il  medesimo  di  V.  S.  111"'% 
lu  quai  prego  far  iiniar  rallcgato  plico  ail   Aldobrandino. 
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Lu  joie  que  la  Duclu  ï>se  a  éprouvée  de  la  ^uérison  du  Roi,  a  été  Lien  vile  troublée 
par  la  noiuclle  du  décès  de  la  lUine.  Klle  ressent  vivenieni,  surtout  dans  les  circon- 
stances présentes,  la  perte  qu'elle  vient  de  l'aire.  Elle  prend  aussi  une  grande  part  à 
raflliction  de  Sa  iMajesté,  ruais  il  convient  de  s'incliner  devant  la  N'olonté  Divine.  Il  la- 
faut  (las  non  plus  oublier  la  maladie  dont  le  Koi  est  à  peine  remis,  et  c'est  pour(|uoi 
elle  [iric  le  Cardinal  d'engager  plus  que  jamais  Sa  Majesté  à  prendre  souci  et  ;i  avoir 
soin  de  sa  santé.  Ccsl  à  ceux  qui  sont  près  de  lui  d'y  veiller  particulièrement.  Les  autres 
ne  peuvent  que  prier  Dieu,  comme  elle  le  fidt,  pour  la  conservation  d'une  existence  (jui 
intéresse  toute  la  Chrèlienlé.  Pour  sa  part,  la  lUicbesse  est  impatiente  d'ap()ren(lre  que 
le  Roi  a  recouvré  com|tletement  ses  forces.  Elle  compte  sur  Sa  Très  Illustre  Seigneurie 
pour  lui  donner  tou^  ses  a[)aisenients  à  cet  égard,  comme  au  sujet  de  sa  propre  indis- 
position; au  reste,  elle  espère  (jue  le  Cartiinal  est  entièrement  rétabli  à  cette  lieure. 
La  lettre  que  Granvelle  lui  a  écrite  à  la  lin  du  mois  d'octobre  dernier,  faisait  déjà  pré- 
voir ee  résultat  favor.ibic.  Elle  voudrait  maintenant  (|ue  le  Cardinal  ne  se  fatigàt  plus  à 
lui  écrire;  elle  l'en  a  déjà  prié  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  dans  sa  lettre  du  mois 
dernier,  que  le  Prince,  son  (ils,  a  en\o}ée  directement  à  Sa  Très  Illn;.trc  Seigneurie 
par  un  courrier  exprès.  A  l'heure  (\u\\  est,  ce  courrier  sera  sans  doute  arri\é  sai.n  et 
sauf  à  .Madrid.  Elle  ne  répétera  donc  pas  ici  ce  qu'elle  a  écrit  à  Granvelle  dans  sa  lettre 
précitée. 

Elle  a  reçu  du  Cartlinal  deux  autres  lettres,  l'mie  du  t^8  octobre  et  l'autre  du  prenn'er 
novend)re,  avec  une  copie  de  lavis  envoyé  à  (iranvelleau  sujet  de  la  défaite  du  préien- 
danf  porti'gais,  Don  Antonio.  Elle-même  a  appris  depuis,  parla  voie  de  Lyon,  la  capiure 
dudit  Anionio.  Tout  en  erojanl  cju'il  a  été  réellement  lait  prisonnier,  »  Ile  voudrait 
bien  recevoir  la  conlirmation  de  cette  nouvelle.  Cet  heureux  événemcfit  mettrait  lin  pour 
jamais  à  l'airaire  de  Portugal.  Et  cela  viendrait  très  à  propos  sous  tou>  K  >  rapports, 
prineij)alemenl  pour  les  allaites  des  Pays-Ras,  (jui  sont  restées  dans  le  plus  déplorable 
état,  comme  elle  l'a  exposé  à  Sa  Très  Illustre  Seignt  urie  dan>-  >a  dcrnicre  lettre.  Os 
aflaires  \ont  s'empirant  tous  les  jours  pour  les  mêmes  raison>  tin't  Ile  a  déjà  lait  con- 
naître et  surtout  à  cause  du  m;ui(|iie  d'argent.  Ainsi  elle  n'ose  allirmer  (|u'on  trouvera  à 
escompter  ici  ïassirjnatiun  de  300,000  ccus  (jue  Melchior  d'ilerrera  devait  envo\er  de 
Séville.  Il  n'\  a  pas  ici  des   marchands  avec  lesquels  l'on  puisse  traiter  ni  des  gens 


qui  aient  de  l'argent,  comme  d'ailleurs  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  le  savait  bien.  Et 
Cl  ries,  si  les  lond>  n'arrivent  pas  bientôt,  il  est  fort  à  craindre  que  tout  ne  soit  imman- 
(juablemenl  perdu.  Le  Pritnc,  son  lils,  en  écrira  plus  longuement  au  (Cardinal,  ainsi  que 
de  tout  ee  qui  se  passe.  Granvelle  a  fait  connaître  à  la  Duchesse  son  opinion  sur  Gaspar 
Sehelz,  niais  celui-ci  étant  mort  dans  l'intervalle,  la  mission  dont  il  .s'agissait  pour  lui 
n'a  plus  d'(d)jet.  D'ailleurs  la  diète  d'Allemagne  ne  se  réunit  pas  poiu"  le  mometit, 
d'après  ce  (pTelle  a  entendu,  elle  ne  sait  pas  pourquoi.  Ce  n'est  peut-être  qu'un  ajour- 
nement, étant  données  les  circonstances  aeluellcs  et  l'esprit  qui  règne. 

La  Duchesse  attend  la  réponse  du  Roi  à  la  lettre  qu'elle  avait  chargé  Aldobrandino 
de  remettre  à  Sa  .Miijc^lé.  L'envoyé  lui  a  écrit  que  le  Cardinal  emploierait  toute  son 
influence  à  hâîcr  l'envoi  de  cette  réponse.  En  attendant  elle  croit  devoir  le  déclarer  de 
nouveau  :  il  ne  convient  point  au  service  du  Roi,  et  il  n'est  pas  de  l'intéiêl  des  Pays-Ras 
(jue  l;i  Duchesse  se  charge  du  gouvernement;  car  il  importe  |)lus  que  jamais  de  recourir 
à  la  force  d(  s  armes.  Tout  le  reste  est  de  la  jtlaisantei  ie.  Comme  à  ce  sujet  elle  a  écrit 
longuement  au  CaidiMal,elh' n'y  reviendra  j)as.  Elle  ne  doute  d'ailleurs  pas  que  Sa  Majesté 
n'envoie,  sans  jilus  de  relard,  la  provision  d'argent  nécessaire  et  plus  (jue  nécessaire. 

La  Duchesse  est  charmée  d'apprendre  que  le  Cardinal  approuve  la  réponse  qu'elle  a 
faite  à  Sa  iNLijesté  au  sujet  de  la  convocation  des  Etals  Généraux.  En  véiiié,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  occuper. 

Les  députés  de  la  Rourgogne  sont  venus  à  ;\amur  et  lui  ont  fait  part  de  la  commission 
dont  ils  élaient  chargés.  EMe  les  a  cnvo}és  à  son  lils  pour  qu'il  en  prit  connaissance. 
lia|)port  du  tout  sera  lait  ù  Sa  Majesté  et  à  Sa  Tiès  Illustre  Seigneurie.  Elle  enverra  de 
son  côté  une  note  relative  à  toutes  les  autres  allaires  de  la  Rourgogrje,  comme  elle  l'a  du 
reste  promis. 

Elle  a  lu  (c  (jue  Sa  Tiés  Illustre  Seigneurie  lui  a  écrit  au  sujet  du  conseiller  d'Asson- 
leville,  la  copie  d'une  letlre  du  Cardinal  à  ce  dernier  et  la  réponse  de  celui-ci.  Tout  cela 
lui  parait  bien,  et  (  Ile  ne  peut  (jue  recommander  d'Assonlcville.  Ses  lorgs  et  loyaux  ser- 
vices méritent  d'elle  pris  en  giande  con^idéralion  par  Sa  Majesté  et  Sa  Très  Illustre 
Seigneurie. 

Elle  a  écrit  au  Prince,  son  lih,  pour  lui  recommander  le  doyen  de  Cambrai.  \\  lui 
a  répondu  que  dt  puis  longtemps  il  avait  engagé  sa  promesse  à  Wassel  et  (jue  pour 
rinslanl  il  la  [)riait  de  l'excuser.  Il  se  souviendra  du  doyen  à  l'occasion,  et  elle-mènje 
y  songera  par  égard  pour  celui  (|ui  le  lui  a  recommandé. 

Elle  rend  grâces  aii  Cartiinal  de  la  manière  dont  il  a  fait  échec  à  la  démarche  tentée 
par  le  conseil  d'Italie  sur  les  instances  du  comte  Claudio  Landi  et  contre  le  Due  de 
l'arme,  son  mari.  La  Dm  liesse  est  bien  sûre  que,  si  elle  s'était  trouvée  là,  simblable 
démarche  li'aurait  pas  été  faite.  Elle  remercie  le  Cardinal  d'avoir  toujours  défendu  les 
intérêts  de  Son  Excellence  et  de  soutenir  aujourd'hui  sa  cause  contre  les  machinations 
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(le  ce  Laiitli.  Kllf  lui  snil  gré  triiisistcr  pour  que  Sa  M:«j(Slé  lire  vengeance  et  fasse  jus- 
lice  de  cet  odieux  personnage  A  lous  égnrds  Sa  Majesté  el  Sa  Très  llluslre  Seigneurie 
doivent  protéger  plus  (jue  personne  le  Due  et  la  Duc  liesse  de  Panne,  leurs  plus  dévoués 

serviteurs. 

La  Duchesse  n'a  pas  encore  reçu  avis  de  l'exécution  du  jugement  rendu  à  Naples  en 
sa  faveur  dans  le  procès  (prdle  soutieiil  contre  le  grand  due  de  Toscane  en  restitu- 
tion de  sa  dot.  Llle  espère  qu'un  jour,  lùcnlùt,  elle  en  aura  Uni  a\te  celle  maudi l'- 
affaire. 

Elle  ne  reparlera  pas  de  son  iraitemenl,  puisque  la  lettre  écrite  en  espagnol  par  Sa 
îMaieslé  sullil  pour  l'autoriser  à  le  prendre  sur  les  fonds  à  e\j)édier  aux  Pays-Bas,  comme 
elle  en  a  avisé  Sa  Très  Illustre  Seigneurie,  tlle  ne  croit  donc  pas  nécessaire  d'en  dire 
ici  davaniiige  au  Cardinal. 

Éirit  de  la  mnin  de  la  Umliesse  :  Si  grande  esl  la  douleur  que  je  ressens  de  la  mort 
de  la  Ueine,  ma  souveraine,  que  je  ne  >auiais  l'expriini  r  en  songeant  à  la  perle  qu'on 
a  faite  cl  à  la  peine  el  à  l'angoisse  de  Sa  Majesté.  Plus  que  personne  Sa  Très  Illustre 
Sci«^neurie  doit  veiller  à  la  conservation  de  la  santé  el  de  la  vie  du  lioi.  C'est  à  lui  de 
faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  se  décharge  «le  ce  grand  laheur  des  alTairo.  Il  a  h  s'oc- 
cuper diligcmmenl  de  la  santé  du  j(  une  Prince  el  de  l'infanle,  à  leur  assurer  les  soins 
tt  la  surveillant  e  que  réclament  leur  âge  cl  leur  «jualité. 

Je  prie  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  de  bien  le  croire,  les  Pavs-Bas  en  sont  réduits  à 
l'ixtrémité  el,  sans  un  prompt  secours  d'argent  la  situation  ne  peut  plus  se  maintenir. 
Il  n'y  a  pas  seulement  les  déprédations  des  ennemis,  mais  nos  propres  soldats,  contraints 
par  la  nécessité  cl  la  faim,  commettent  tant  de  désordres  qu'ils  poussent  au  désespoir 
les  bourgeois  et  lous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  pajs.  Lu  «tutre  ils  |)illeiit  sans  cesse 
les  campagnes.  11  est  impossible  sans  îtrgenl  de  porter  remède  ù  c<  t  t  lai  .le  choses.  Je 
vois  ici  à  iNamur  le  <!anger  imminent,  au  point  de  craindre  que  d  une  heure  à  l'autre 
ils  ne  saccagent  et  ruinent  la  contrée.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si  je  réclame  aussi  vivemenl  la  susdite  provision  d'argent.  Ll  il  nesulïit  [)lus 
de  leur  dire  qu'elle  va  venir  :  on  ne  me  croit  point,  utiemlu  que  pendant  tant  1 1  tant 
de  mois  j'ai  berce  mon  monde  de  ce  vain  espoir.  Les  dernières  nouvelles  (juc  j'ai  reçues 
à  CCI  égard  sont  que  INb  h  hior  d'Ilerrcra  esl  allé  à  Scvillc.  Par  conséquenl  Votre  Très 
lllusire  Seigneuiie,  sachant  maintenant  tout  à  fait  à  quoi  s'en  icnir,  je  ne  lui  en  dir.ii 
pas  davantage.  Je  me  porte  bien  ainsi  que  Donna  Marguerite  et  je  souhaite  d'apprendre 
qu'il  en  est  de  même  de  Votre  Tiès  Illustre  Seigneurie,  et  je  la  prie  de  faire  trajjs- 
mettre  le  pli  ci  inclus  à  Aldobrandino. 
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LXX. 


LE  CAtlDINAL  DE  GRAISVEIJ.E  AU   PRINCE  DE   PARME. 


(Archives  Farnésicnnes  à  Naples,  lia.'-se  n"  1736.) 


.Madrid,  le  20  dcccnibrc  IKSU. 

(]on  questa  rcspondcro  alla  leltera  di  Vostra  Eccellenza  delli  â5  dcl  pas- 
salo,  la  quai  ha  ra^Moru^  di  non  voler  scriv ère  il  nudenio  a  clic  a  Sua  Maesta, 
a  me.  poiche  veddo  li  dispachi  et  saria  pigliar  Ici  Iravaglio  dopj)io  sonza 
bisogno  :  cl  c  pur  Iroppo  grande  quello  clic  piglia  di  scrivcrc  di  suc  pugno, 
clic  non  convcnircbbc  lo  non  ho  anchora  vislo  quello  che  se  scrive  in  fran- 
cese.  per  csserc  anchora  nclle  niani  di  Sua  Maesta.  ma  vislo  che  lo  havero, 
tcncndo  per  cerlo  che  al  solito  me  lo  remcttera,  el  intcso  quello  che  le 
dette  litere  contengono.  procuraro  d'intcndcrc.  lo  più  parlicularmcnle  che 
me  sara  possibile  la  mente  di  Sua  Maesta. accio  che  \  oslra  Eccellenza  ne  sia 
advertila.  Ben  le  diro  che  Sua  Macsla  è  restala  mollo  sodisfalla  di  quello 
che  \  oslra  Eccellenza  li  ha  scrilto  di  man  sua  et  specialmente  di  clie  se  sia 
risolulo  a  che  postponendo  lullc  le  allre  considerationi  sue  (che  in  vero 
sonno  grandi  essendo  ii  negotii  nelli  termini  che  se  Irovono)  se  sia  conten- 
tata  di  per  compiacere  a  Sua  Maesta  restar  in  quel  caricho.  El  io  spero  che 
Vostra  Eccellenza  havera  sadisfaltione  délia  nova  che  bavera  con  le  ultime, 
di  che  Madama  sia  quella  che  passati,  li  sei  mesi  che  li  stati  hanno  consen- 
luto  che  \  oslra  Eccellenza  iroverni.  hahbi  di  succedere  a  Ici.  cl  come  è  ^rala 
a  quclli  [)opuli  spcro  che  ne  haveranno  molla  consolalione  el  che  lanlo  più 
voluntieri  se  accomodaranno  con  \  oslra  Excellenza  nellc  coseche  proporria 
loro. 

Ho  vislo  (juanto  \  oslra  Eccellenza  ha  scrilto  circa  ii  caslello  di  Pia- 
cenzza  cl  [icr  me  havcria  voluto  havesse  dilTcrito  anchora  questa  instanlia, 
si  come  lo  scrissi  li  giorni  passati  a  Madama.  anchora  che  diro  che  \  oslra 
Eccellenza  lo  fa  con  grandissima  modeslia  cl  boni  termini  ;  el  diro  di  più 
che  ha  gran  ragione  el  causa  di  polerlo  pretcndere:  sa  Sua  Alleza  li  ollicii 
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clie  soprn  di  qiicsto  ho  fallo  parcclii  anni  sonno  et  forno  tanli  et  cossi  t'iTî- 
caci  clie  il  Si^nor  Diiclia  d'Alha.  clio  non  era  di  niio  parère,  me  scrisse  che 
me  consei^liava  come  amieo  ehe  non  ne  faccssc  cossi  vi\a  iiislaiilia.  eon 
dirme  clie  facendola  faccva  danno  a  me  >les^o  et  al  nei^oli^  pneo  iilile.  lo 
pero  non  laseiai  Timpresa  per  (p:eslo.  ma  come  Sua  Maesla  non  ita  anehora 
parlalo  su  le  lilere  di  \  oslra  Kccellenza  in  questo  partieulare,  laccio  el  ho 
incaricalo  a  Don  Joan  de  idiatpie/.  cpie  a  Sua  .Maesla  dichl  esprossamente, 
ehehavendoii  io  dello  il  parère  mio  sopra  altri  puiili.  in  cpieslo  lio  laciulo 
el  fo  (HRslo  perehe  desidero  se  raccommesso  da  Sua  Maesla:  hen  ha  dello  al 
piefalo  don  Jo.in  lihremenle  li  arijumenli  eon  li  fjiiali  ho  procnralo  per  lo 
passalo  persuaderea  Sua  Maesla  ehe  saria  servilio  suo  et  s^i;ravarse  di  laiila 
spesa  come  e  quelia  ehe  fa  nella  i^Miardia  di  quel  casiello,  clic  io  lenu;o  per 
inulile,  perche  saria  in  mano  del  Sii^nor  Diieha  ne  più  ne  meno  suo  come 
adesso,  poiche  c  chiaro  che  ne  il  SignorDucha  ne  Madanja,  ne  \  Oitra  lÀcel- 
lenza  ne  li  soi  possono  pigiiare  allro  sccuro  appoggio  ne  dependenlia, 
anehora  che  volessero,  che  quelia  di  Sua  Maesla,  considerandose  Inllo  hene 
el  che  per  assecurar  il  slalo  loro  el  accio  veddino  li  Tiaeenlini  che  I  amo- 
revolez/.a  che  moslra  loro  il  Signor  Dueiia  non  è  for/.ala  dal  caslello,  come 
alciini  pensono.  ma  nalurale.  se  renderiaimo  qudli  populi  loro  lanlo  più 
devoli  per  polersene  magiormenle  assecurare:  el  me  pare  che  al  dello  Don 
(jioanni  ho  persuaso  la  mia  opinione  accio  che  se  Sua  Mae-^la  eon  es^olui 
ne  rat^ionasse.  lo  IroNasse  conforme:  ma  io.  come  dico.  aspellaro  che  Sua 
Maesla    me    ne  parli.    jndicando    che  cossi    habbi  dhaverc    piu    pesi»    il 

volo  mio. 

Doppoi  di  scrille  le  litière  di  Vostra  Kccellenza  ha\ra  havuto  don  a  délia 
provisione  del  dinaro  che  se  c  falla  el  inleso  poi  queilo  che  Sua  Maesla  le 
ha  scrilto  nella  lingua  spagnola  cl  anehora  in  francese.  del  Piineipe 
d'Oranges,  del  ordine  del  Toison  el  per  formar  il  (ion>iglio  di  Slalo  et  allri 
punli,  aile  quali  cose  el  di  tulle  le  allii  doppoi  dhaM-r  coinmnnicalo  cnn 
quelli  del  conseglio.  se  parera  a  \  ostra  Kccellenza  che  sia  hene  di  replicar 
0  consullar  sopra  alcuno.  poi  sla  lei  sopra  il  fallo,  sar  a  mollo  hene  farlo.  el 
non  lurbarse  se  di  qua  vanno  qualche  >olte  oi)inioni  che  la  non  j^areianno 
hone.  poi  che  da  cossi  lonlano  molle  voile  se  puo  cascare  in  errore  ne  me 
pare  che  Sua  Maesla  piglia  maie  che  se  li  replichi  eon  ftmdnmenlo  i\i 
ration  e. 
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Mollo  me  piace  d'inlendere  quelia  plalica  che  Voslra  Eccellenza  assenna 
nella  sua  lilera  sopra  le  cose  di  Frisa,  di  che  scrive  ancijora  a  longo  il  Ducha 
di  'Jerrano>a.  Facci  Iddio  succéda,  el  quelli  pochi  dinari  che  vi  se  spende- 
ranno  |>er  assicurarse  se  deveranno  lener'  per  mollo  ben  spesi:  io  non  posso 
respondere  a  \  oslra  Eccellenza  sopra  quello  che  demanda  che  cosa  fara 
quando  in  (juesto  fosse  bisogno  venir  alla  forza  per  sostenerle.  o  se  se  lasse- 
ranno  [jcrdere  [)er  non  mandar  loro  soccorso.  perche  aspellaro  d'inlendere 
quello  che  Sua  Maesla  sera  servila  ordinare.  anehora  che  per  me  penso  che 
lo  remellera  lullo  a  Voslra  Eccellenza.  come  ha  fallo  fin  adesso.  non  se 
polendo  da  tpia  Ncnirea  simili  parliculari;  ben  vero  è  che  Sua  Maesla  sta 
tulla\ia  in  quello  che  veddo  che  \'oslra  Eccellenza  prudentcmenle  se<^uita 
per  conformarse  al  suo  volere,  che  è  di  atlacarse  alla  parte  piacevole  per  far 
conoscere  a  (juelli  j)opuli  che  sinceramente  Sua  Maesla  desidera  usar  eon 
loro  di  clemcFïlia  el  reciverli  eon  li  bracci  aperli,  usando  pero  come  fa  délie 
armi  contra  quelli  che  délia  clementia  non  se  lassonno  guidar'  et  impor- 
tara  assai.  come  gia  se  assennato.  procurare  di  dar  imbarazzo  al  commercio 
di  quelle  provinlie  che  lullavia  reslonno  congiunte  eon  il  Principe  di 
Oranges  et  che  per  dove  le  mercanlie  loro  passonno,  anehora  che  sia  dis- 
costo  tre  o  qjialro  giornale  di  Anversa.  se  dia  sopra  adesse  robando  et 
facendo  loro  lullo  il  maie  che  se  puo,  poi  che  è  veri»imile  che  se  slracha- 
raiino  de  partir  lanlo  per  .^olo  il  Principe  dOranges,  usando  Sua  .Maesla  per 
la  parle  sua  di  lanla  clemefilia  el  bern'unita.  IJo  compassione  a  \  ostra  Eccel- 
lenza perche  so  quanto  stianno  >arii  el  slravaganti  qualche  voila  li  cervelli 
di  là.  ma  eon  la  sua  jirudentia  et  pacienlia  li  sapera  domare  et  condure  a 
quello  che  conviene  al  beneficio  loro  proprio:  et  governati  bene  veramente 
sonno  naluralmente  bona  gente,  et  io  vo  procurando  che  tuttavia  se  man- 
dino  dinari  che  è  il  nervo  et  il  fundamenlo  col  quale  se  puo  sperare  qualche 
bon  effelto. 

\  oslra  Eccellenza  me  favorisée  per  oi;ni  via  mollo  et  li  resto  eon  cran 

c; 

obligo  delli  favori  fatli  merce  sua  alli  mei,  si  come  poco  fa  li  scrissi  et  con- 
fitio  nella  sua  bonla  che  nelle  cose  juste  li  mei  Irovaranno  apresso  \  ostra 
lù-eellenza  ogm'  lagionevole  favore.  el  io  procuraro  col  servire  meritarlo. 

Ouanto  aile  cose  di  Horgogna  délie  quali  io  scrissi  per  dar  aviso  a  Vostra 
Eccellenza  di  quello  che  qua  sinlendeva,  conoseo  io  mollo  bene  li  humori 
di  quelle  bande  el  non  si  è  alcuno  che  più  di  me  abhorrise  si  le  parlialila 
Tome  VIII.  28 
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loro.  licl   parlamenlo  stesso  vi  sonno  le  (iivisioni  et  molto  poca  justilî;». 
il  che  nasce  del  inU-nsse  et  délia  paitialita  et  anchora  délia   insunicicn- 
lia  di  molli  posli  in  quel  tribunale.  Monsieur  di  Relie  Fontaine  ù  fratiHo 
mio  eonsobrino  et  Duehanip.parenle  suo  et  non  niio:  and)idoi  pielcndonno 
ehe  li  fanno  la  guerra.  perche  libremente  parlonno  dalchuni  disordini  del 
^roverno.  per  non  parère  loro  che  se  camini  corne  converrebbe  in  moite  cose 
l'I  diconiio  che  sonno  lapidali  de  bone  opère,  ma  in  questo  io  non  me  resoho 
dessere  del  la  parte  loro.  per  non  essere  certo  si  cossi  è  corne  loro  diconno. 
Et  dalli  dispachi  francesi  che  se  fecero  alla  veiuita  Fiiia.  havcNa  vislo  Voslra 
Eccellenza  quello  che  se  scrisse  d»l   drllo   Duchainp.  il  (piale  se  bene   la 
mente  sua  puo  essere  bona.  inlcndo  che  è  tr(»pp()  vchcrnenle.   lia   saj.ut.. 
parlar  (pia  di  nianera  che  non   solo  il  secrelario  CaNas.   m;i    i\    Marchese 
d  Aguilar'  il  ducha  d'Alba  stesso  et  molli  allri  tenijonno  ga-^liardamente  la 
parte  sua  et  hanno  fatlo  quanto  hanno  puUulo  per  larlo  vcnire  in  queuta 
Corte  et  Vostra   Eccellenza  sa  ch'io  ho  procurato  che  se  scrivesse  per  un 
allro.  cjj'io  judico  non  partiale  et  ben  voluto  universalmente:  ma  chi  vorra 
prelenderemettervi  un  allro  dira  forze  mal  di  collui  d  di  qualsivo|j;li  altro 
che  >e  prelendesse  chiainare.  quando  non   fosse  quello  che  loro  voiiliono. 
Desiderava  molto  Monsieur  de  Belle  Eonlaiiie  di  venirvi.  ma  io  li  ho  serralo 
la  porta  et  aspetto  con  desiderio  risulnlione  de  I  allro  del  «pial  >e  ha  scnllo; 
pcro  tornando  al  parlamenlo.  dico  a  Vostra  Eccellenza.  che  anchora  che 
questo  non  >ia  (pialc  i(.  Norria.èdi  bisoj^no  darli  auclorila.  perche  se  (piesta 
mancha  alla  justilia  No^tra  Eccellenza  sia  cerla  che  la  rïobilla  di  Ror-o-na, 
povera  è  la  ])iù  insupportabile  che  .>e  trovi  nel  uni\tiM.  niundo  et  che 
(juesla  con  le  parlialita  et  liceulia  delli  «,'uerrieri  perderanno  senza  remi-dio 
il  paese  se  la  justilia  non  ha  il  mio  Ioco.  laquai  auctorita  è  stata  molto  labe- 
faclata  et  po.>la  per  terra,  con  haver  lascialo  il  Re  nostro  Signore  selle  aiini 
I  olïitio  di  prcbidenle  Naco  et  doppoi  inlendendo  il  maie  che  scrivevauno  li 
consi^lieri  che  \\  asperavanno  I  uno  de  I  allro.  |)ensamlo  col  mal  dire  le\ ai- 
le prdenlioni  delli  allri.  persuadendo>i  da  questo  Sua  Maestà  che  lullo  fosse 
corrotlissimu  \ulendosene  chiarire  fece  fare  visita  che  duro  (piiitri  anni  la 
quale  è  reslata  senza  etlelto  alcuno  per  non  oserse  delli  culpali  alcuno  casti- 


'   Louis-Fernandès  Maiiriqur,  quatrième  marqui.»  d'Anuiliir,  c.mte  de  Casfa};netla,  grand-chancclicr 

de  Caslille,  niorl  le  8  octobre  I5s.'). 
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galo.  anzî  resfonno  et  fanno  pegio  che  prinia;  la  quai  visita  se  fece  contra  il 
parère  mio,  essendo  la  mia  opinione  che  non  conviene  per  il  mancamento 
et  fallo  d'alcuni  parliculari  mettere  in  dispute  l'auclorila  di  un  tribunale 
entiero,  se  no  che  se  contra  alcuno  di  esso  se  ha  fundamenlo  se  procéda 
contra  (pieilo  el  se  ne  facci  rigoro^a  iustitia.  ma  non  come  veddo  se  usa 
nelle  vi>ile  di  (jua.  che  >e  fanno  nelli  noslri  tempi,  che  li  condennati  se 
rimelleno  nelli  slessi  lochi  loro  o  se  mandonno  ad  altri  me-i^liori  in  Ioco 
del  merilalo  casligo.  Se  sperava  pur  che  con  haverse  fatlo  in  Eiandra  dal 
Ducha  d  Alba.  col  parère  del  Consiglio  di  la  nove,  ordinalioni  fondate  sopra 
il  sindicalo  et  per  remediare  alli  abusi  che  se  trovorno  se  saria  fallo  (|ual- 
che  cosa  a  benelilio  di  cpiel  paese  per  la  bona  admini^lralione  délia  ius- 
titia. Ma  questo  è  verissiino  che  li  consiglieri  slessi.  per  non  sottcmetlerse 
a  queslo  freno.  fecero  ollicij  solto  mano  con  la  nobilla.  amolinandola  accio 
che  nella  gioiila  delli  Slali  domandassero  abolitioue  di  queste  ordinanzze 
nove  solto  preteslo  falsissi/no  di  dire  che  Sua  Maesla  non  polesse  farli 
senza  voto  loro  (dieu  del  parlamento)  et  consenso  delli  slali.  El  per  il  mio 
voto  merilavanno  quejti  consiglieri,  fra  li  quali  forze  era  Duchamp.  seve- 
rissimo  castigo  di  che  con  simili  modi  procurassero  di  minuir  rautorita  di 
Sua  Maesla.  per  proprio  loro  interesse  et  allegavanno  per  justificar  questa 
prelenlione  essemplo  non  simile.  perche  dicevanno  che  le  conslilulioni  che 
se  fecero  dal  presidefite  (ialinara  ^'doppoi  gran  cancelier)  '  se  fecero  col 
parère  del  parlamenlo  et  consenso  delli  Slati  ;  ma  o  non  sanno  o  non 
vogliono  dire  la  causa  perche  cossi  se  fece.  che  fu  perche  il  dello  (îatinara 
non  possedeva  alhora  lanlo  bene  la  lingua  francesa,  che  era  nel  principio 
che  li  diedero  quel  Ioco.  el  per  questo  Madama  Margarela.  lia  del  Impera- 
tore  nostro  Signore  di  gloriosa  memoria.  volse,  essendo  lei  Signora  di  quel 
conlado,  che  se  facessero  col  parère  del  parlamento  provisto  alhora  tli  per- 
sone  d'altra  stoffa  che  non  sonno  quelli  d  hoggi  et  lintervenlione  delli  statli 
delli  quali  volse  haver  consenso  fu  perche  se  trallo  alhora  di  mulare  alcune 
cose  nelli  coslumi.  et  usi  che  senza  parlicij)alione  delli  slali  non  se  poleva 
fare:  ma  io  me  Irovai  in  Toledo  nel  lenq)oche  morse  llmperalrice.  dove  se 
lecerodal  IinjJeraloreCaroloN  (ligloriosememorie  lordinanzzegenerali  nelle 
rpiali  non  hebbero  che  lare  il  parlamenlo.  ne  li  slati  :  et  due  o  tre  volte  nel 
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inio  tempo  se  ne  sonno  faite  parliculari  sopra  altre  visite,  pur  senza  il  parère 
di  quelli  del  parlainento.  non  essenilo  ragionevole  elie  essendo  loro  per 
labuso  delli  quali  se  danno  li  reinedij.  et  se  fanno  le  lei;i  ne  si  dovesse 
aspeltare  il  parère  loro.  VA  io  ne  scrisse  alliora  et  a  n()r^()«;na  et  (pia.  per- 
ehe  non  se  desse  orecliia  a  cosa  simile  contra  l  aiitorila  di  Sua  Maesla;  ma 
che  se  pareva  loro  se  dovesse  mutar  qualclie  ponlo,  che  suplicassero  a  Sua 
iMaesta  corne  so  levanno  far  li  loro  predecessori  et  non  dire  que  Sua  Maesla 
non  havose  auctorita  di  farlo  et  pur  liaven(!o  mandalo  (jua  rarcliives- 
covo  di  Be>anÇ()ne.  adesso  Cardiriale  dclla  Haulma.  il  Baron  de  (Mievreau  ' 
et  il  dello  Ducliauq)  *  sepero  l'ar  lanto  con  li  miiiistri  di  (|ua  et  conie  se  pré- 
tende con  presenti.  che  se  sospese  lesecutinru'  délie  dette  ordiuaiiz/e  et  lin 
al  iriorno  d  lioiriri  >tauno  cossi  :  di  dove  nasce  un  u;ran  maie  nella  iustilia,  la 
quella  pero.  corne  dico.  ha  d'es^ere  autori>ata  se  vole  havere  (piicte  fra  (pielli 
populi:  ma  séria  biso^MU)  l'arlo  di  manera  che  la  ju^tilia  havesse  il  suo  loco 
igualeetche  li  i^randi  non  opprimessero  li  mcnori.  cs«>endo  cosa  devutadalli 
principi  alli  loro  populi  che  la  L;iu>lilia  ij^ualmenle  sadminislri  a  tutti, 
senza  respetto  ne  favore  et  a  justa  hilanzza. 

lo  lui  visto  le  duo  copie  mandate  da  VO-^tra  Kccellenza  di  lelt(>re  ^^crilte 
dal  detto  parlamento  sopra  de  (juali  Ici  ha  tallo  fundamcnto  dclla  provi- 
sione  falta  di  consiij;licr  extraordinario  di  Monsieur  de  liomaiii.  dclla  cpiale 
alcuni  se  lamerdanno  el  dcl  (jual  lamento  io  volse  dar  aviso  a  \  o>lra  l^ccel- 
lenza  per  prevenire.  facendo  in  ([uello  ollicio  di  vero  et  amorevole  servi- 
tore,  et  io  non  disse  che  qui  se  traitasse  ne  che  s  havesse  de  disfare  quello 
che  \o>lra  l^ccellenzia  havesse  lallo  ne  mcno  che  se  If  diu  mcno  ;mclo- 
rita  di  (juella  che  haiino  liavulo  in  (juel  governo  h  soi  picdccessori  : 
ma  hene  lavisai  ch'io  Irovava  Sua  M.iesta  risenlula  di  che  il  Ducha 
d  AILa  et  m(dlo  piu  il  Sif^nor  Don  (îiovanni  havessero  eccedulo  lari;a- 
menle  délie  loro  irislruttioni  el  re>lrictioni  de!  polcre  i^cnerah'.  et  per 
questo  dictvo  che  \o>tia  lùcellcnza  se  facesse  ricordare  I  iristrultione 
di  Madama.  ?opra  la  (jiiale  s'è  fallu  (juell.i  delli  ;iltii  et  simile  se  dara 
anchora  adesso  a  Sua  Alteza.  lA  dico  a  V  ostra  liccellenza  che  il  i^ridar 
contra  il  detto  con<5iij;lier  eslraordinario  Komair»  non  se  è  inteso  (jua  con 
litere   del   dello    Duchamps,   come    torse   ha\eranno  Mtluto  persuadere  a 
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Vostra  Eccellenza.  ma  per  litere  del  detto  Signore  Cardinale  délia  Baulma 
al  detto  Çayas.  ch  io  medesimo  ho  visto,  parlando  in  questo  lanto  espres- 
samente  che  dice  che  se  de  simili  huomini  vogliono  impire  la  Corte  del 
parlamenti».  che  lui  ne  altii  non  vi  vorranno  andare  :  che  forse  non  séria 
il  magior  maie  che  potesse  succedere  alla  justitia:  et  dico  anchora  che  senza 
sa[)uta  di  Sua  Maesla  non  s'è  mai  cresciuto  il  numéro  delli  consii,dieri  et  che 
(u  malissimo  parère  quel  che  diedero  (juelli  del  parlamento  per  il  judice  di 
Sanclo  (daudio.  délia  cui  bullitientia  io  non  sapria  che  dire  per  non  conos- 
cerlo:  il  che  fu  inanzi  del  governo  di  Vostra  Eccellenza.  ma  no  se  dovea  fare 
senza  saputa  del  Re  et  Tesempio  che  il  parlamento  allega  non  è  hen  pre^o 
per  o.sere  poco  informati  délie  cose  passate  o  dissimulando  di  saperli 
essendo  che  (juel  di  l'altafi  era  aidico  consiglier  nella  casa  dclla  dctta 
Madama  Margaretta  et  Ici  lu  ((uella  essendone  la  Signora  che  volse  che  vi 
entrasse  siq)ernumerario.  Et  il  consiglier  lielin  (che  è  lallro  che  loro 
diconrio)  havea  servito  in  Fiandra  nel  consiglio  privalo  come  Bormiiiinon 
et  con  Noiunta  el  espresso  ordine  di  Sua  Maesla.  fu  anchora  lui  lallo 
eslraordinario:  et  Ncdda  Voslia  Eccellenza  come  guardonno  hene  quelli 
del  parlamento  cio  che  scrivono.  che  nel  allro  scritlo  nel  quale  fanno 
nominatione  de  doi  fratelli  ,  s'attribuisconno  l'aulorita  d'interprelar  le 
conslilutioni.  linlerprelalione  délie  (juali  a  Sua  Maesla  sola  locca  che  le 
ha  faite  et  meiitariano  mollo  bona  reprehenlione  nel  uno  et  nel  altro:  et 
sappi  \()>tra  Eccellenza  che  quel  Mous""  de  Romain  che  lei  ha  fallo  con- 
siglier eslraordinario  è  geneio  del  ihesauriero  di  Salins,  che  ha  carico  di 
tutti  li  mei  negolij  di  Borgoi;na  el  che  a  nessuno  dara  piu  conlenlo  che 
resli.  si  è  conveniente  che  a  me  ma  :  non  se  lassi  Vostra  Kccellenza  inçannare 
se  alcuni  di  Borgogna.  depeiidenti  forze  d'allri,  li  danno  altra  informalione. 
perche  io  li  giuro  che  no  me  move  a  darli  aviso  cosa  alcuna  allra  sino  il 
zelo  ch'io  ho  del  suo  servitio  et  di  cpiello  di  Sua  Maesla  11  che  fo  volunlieri 
vedendo  che  Vostra  Eccellenza  piglia  a  bona  parle  quello  ch'io  li  dico.  el  me 
cornanda  che  inanzi  seguili  a  farlo;  per  il  che  continuaro  di  farlo  con  la  sin- 
cerita  et  amore  che  conviene  a  lobligo  che  riconosco  a  \  ostra  Eccellenza. 
alla  quale  supplico  che  me  [)erdoni  se  in  ([ue^lo  sono  slalo  pndisso  per 
esplicare  piu  parlicularmenle  ((uello  che  in  (juesto  senlo.  rimellendome 
sempre  a  quello  che  a  \  ostra  Eccellenza  parera  meglio  che  credero  essere 
piu  accertato. 
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TliADL  CTlU>i. 


Je  répoiuls  h  h  lettre  de  Votre  Excellence  du  25  tlernier.  Votre  Exeelleiice  a  raison 
de  ne  pas  vouloir  m'éerire  les  mêmes  lettres  qu'à  Sa  Maje.^lé:  en  effet,  j'ai  l'occasion 
(ic  \oir  les  dépêches  (réponses)  du  Koi,  et  je  n'aurai  (|u'à  lui  reprendre  la  besogne 
toute  préparée  sans  avoir  le  travail  à  faire.  Sa  Majesté,  elle,  se  donne  vraiment  troj)  dr 
mal  à  vouloir  écrire  ses  Itttrcs  de  sa  main,  ec  qu'il  ne  faudrait  pas. 

Je  n'ai  pas  vu  jusqu'à  ce  jour  les  dépêches  réili<:écs  en  français,  parée  (qu'elles  sont 
dans  les  mains  de  Sa  Majesté;  mais,  (juaml  j'en  aiuai  reçu  eomnuinicaiion  —  car  je 
ne  doute  pas  que  le  Roi  ne  me  les  remette  comme  à  l'ordinaire  —  (juand  j'en  saiirai 
le  contenu,  je  ferai  de  mon  mieux  pour  eonnailre  les  intentions  particulières  de  Sa  Majesté 
à  seule  fin  d'en  prévenir  Votre  Kxeellence.  A  ce  propos  je  lui  dirai  (|ue  le  Hoi  a  été  très 
satisfait  de  la  lettre  (pu  N'otre  Flxcellence  lui  a  écrite  elle-même,  et  de  la  résolution 
qu'elle  a  prise.  Écartant  toutes  autres  considérations  personnelles  (ce  (|ui  rj'esl  pas  peu 
de  chose  dans  les  circonstances  j)rés<'ntes),  Votre  excellence,  pour  complaire  à  Sa  Majesté, 
a  décidé  de  conserver  ses  fonctions.  Après  avoir  pniverné  le  pays  pendant  six  mois,  avec 
le  consentement  des  États,  Votre  l^xeellence  sera  charmée,  je  resj)ère,  d'apprendre  par 
mes  dernières  lettres,  (|ue  >ladame  lui  succédera.  Kt  ce  sera,  je  l'espère  aussi,  une  con- 
solation pour  le  piuple,  dont  la  Duchesse  de  Parme  a  toutes  les  sympathies;  il  sera 
d'autant  plus  disposé  a  accepter  les  propositions  (pie   Votre   Excellence  pourrait  lui 

faire. 

J'ai  vu  tout  ce  ijUe  \'otre  Excellence  a  écrit  au  >ujel  du  château  «le  IMaLsanei  .  Pour 
moi,  j'aurais  préféré  que  eett«  allaire  ne  fût  pas  encore  introduite,  (  onune  je  l'ai  déclaré 
à  Madame  dans  une  de  mes  tlernièr<s  lettres.  \'o!re  Excellence,  je  ra\oue,  l'a  fait  très 
modestement  et  dans  les  meilleurs  termes.  De  plus,  les  prétentions  (ju'elle  lait  Naloir, 
sont  justes  et  fondées.  Au  reste,  Son  Altesse  '  connaît  toutes  les  démarches  (]uc  jai 
tentées,  il  \  a  [)lusieurs  années,  non  sans  un  certain  résultat. 

Ainsi  le  Duc  d'Albe,  (jui  n'était  pas  de  mon  avis,  m'écrivait  pour  me  conseiller  en 
ami  de  ne  pas  les  poursuivre  avec  autant  d'insistance.  Il  me  re{)résentait  (|u'eîi  m')  obsti- 
nant je  me  nuirais  à  moi-même,  sans  servir  bien  utilement  la  cau.^c  «pic  je  .soutenais; 
iiéaimioins  je  n'ai  j'as  abandonné  l'alTaire.  Mais,  comme  le  Hoi  ne  m'a  pas  encore  parlé 
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des  lettres  de  Votre  Excellence  relali>es  à  cette  question  particulière,  je  me  tais,  ci  j'ai 
chargé  Doii  Juan  Idiatpiez  de  dire  à  Sa  Majesté  qu'après  lui  avoir  donné  mon  avis  sur 
tous  les  autres  points,  si  j'ai  gardé  le  silence  au  sujet  de  celui-ci,  c'est  paice  que  je  désire 
voir  le  Koi  picndre  les  devants.  Jai  (  xpliipié  au  susdit  Don  Juan  les  arguments  que  j'ai 
produits  dans  le  passé  pour  convaincre  le  Hoi  qu'il  y  allait  de  son  intérêt  et  qu'il  écono- 
miserait la  dépense  occasionnée  par  l'occupation  du  château,  occupation  bien  inutile 
suivant  moi.  En  effet,  entre  les  mains  du  duc  de  Parme  ce  château  n'ajiparlicndrait  pas 
moins  au  Iloi  (ju'à  présent.  Car  assurément  ni  le  Duc,  ni  Madame,  ni  Votre  Excellence 
ni  les  leurs  ne  pourraient,  à  tout  bien  considérer,  trouver,  même  s'ils  voulaient  le  cher- 
cher, un  ap|)ui  plus  sur  que  celui  de  Sa  Majesté  pour  consolider  leur  pouvoir.  Quant 
aux  Plaisamins,  il  ne  croiraient  plus,  comme  d'aucuns  se  l'imaginent,  (pie  la  bienvt  il- 
lance du  seigneur  Duc  n'est  inspirée  que  par  le  désir  de  recouvrer  le  château,  mai> 
(pi 'elle  leur  est  ac(iuise  natun  llemcnt  pour  eux-mêmes,  et  ils  se  montreraient  d'autant 
plus  dévoués,  qu'ils  se  verraient  plus  protégés.  Je  crois  avoir  assez  convaincu  le  susdit 
Don  Juan,  jMiur  «pic  Sa  Majesté,  si  elle  discute  la  question  avec  lui,  n  trouve  la  même 
manière  de  voir  que  chez  moi.  Mais,  pour  ma  part,  jaltends  (jue  le  Koi  me  parle  de 
l'affaire;  mon  avis  aura,  le  cas  échéant,  beaucoup  plus  de  poids. 

Après  le  départ  de  ses  lettres,  Votre  Excellence  aura  reçu  la  nouvelle  que  la  provi- 
sion a  été  faite,  et  elle  aura  vu  ec  que  Sa  Majesté  a  écrit  en  espagnol  el  en  fraïK.ais  con- 
cernant le  Prince  d'Orange,  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  l'organisation  du  Conseil  d'Etal 
et  autres  points.  Si,  après  avoir  conféré  sur  le  tout  avec  les  membres  du  Conseil,  Votre 
Excellence  jugeait  à  propos  d'adresser  une  répli(pie  ou  de  demander  des  explications 
sur  quelque  point  particulier,  elle  n'aurait  pas  tort  de  le  faire,  puisqu'elle  est  en  cause. 
El  elle  ne  devrait  pas  s'inquiéter  de  ce  (pfon  pourrait  lui  écrire  d'ici,  car  on  s'expose 
souvent  à  mal  juger  de  loin.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  (pie  Sa  Majesté  puisse  se  froisser 
des  observations  raisonnables  qu'on  lui  présenterait. 

J'aime  beaucoup  les  considérations  que  Votre  Excellence  a  développées  dans  sa  lettre 
concernant  les  affaires  de  Frise,  dont  le  Duc  de  Terranova,  à  son  tour,  écrit  longuement. 
Plaise  à  Dieu  qu'on  réussisse.  Il  faudra  surtout  bien  emplo}cr  le  jx'U  d'argent  (pi'ou 
enverra  là  pour  se  maintenir.  Votre  Excellence  me  demande  ce  (pi'ellc  aurait  à  faire 
dans  le  cas  où  il  faudrait  recouiir  5  la  force  pour  conserver  la  Frise,  ou  bien  si  elle  la 
laisserait  se  perdre  faute  de  secours.  Je  ne  puis  répondre  à  cette  question  |)arceque,  le 
cas  échéant,  j'aitcndrais  la  décision  de  Sa  Majesté.  Je  crois  d'ailleurs  qu'elle  s'en 
remetlrail  entièrement  à  Votre  Excellence,  comme  elle  a  fait  jusqu'à  pré.sent.  On  ne 
peut  pas  d'ici  entrer  dans  de  semblables  détails.  A»i  reste,  à  en  juger  parce  que  je  vois. 
Sa  Majesté  tient  à  ce  que  Votre  Excellence,  conformément  'a  ses  instructions,  poursuive 
sa  politique  prudente,  c'est-à-dire  procède  par  la  douceur.  Qu'elle  fasse  savoir  aux  gens 
du  pays  combien  le  Hoi  désire  se  montrer  clément  et  à  quel  point  Sa  Majesté  est  prêle 
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à  leur  ouvrir  les  bras,  quille  à  employer  la  force  i\es  armes  contre  ceux  qui  tléiiaigiient 
la  clémence  ro^ale.  11  importerait  l)eaucoup,  comme  déjà  on  Ta  pensé,  de  clierclier  à 
entraver  le  commerce  des  provinces  restées  fidèles  au  Prince  d'Orange.  Il  Citudrail 
envoNcr  piller  leurs  marchandises  dans  le  pays  par  où  celles-ci  sont  transporlées,  c'est- 
à-dire  dans  un  rayon  distant  d'AnNcrs  de  trois  à  quatre  journées,  enfin  leur  faire  le  plus 
de  mal  possible.  Selon  toute  \rais(  niblance,  ils  se  lasseraient  de  souffrir  pour  le  seul 
Prince  dOrantre,  alors  que  Sa  Majesté,  par  contre,  use  de  tant  de  clémence  et  de  mau- 
suétude.  J'ai  pitié  de  Votre  Excellence,  car  je  sais  combien  là-bas  les  cervelles  sont 
j)arfois  légères  et  exiravogantes;  niais,  grâce  à  sa  sagrsse  et  à  sa  patience,  elle  saura 
dompter  tout  ce  monde  et  l'amener  à  comprendre  son  propre  intérêt.  Des  gens  bien 
gouvernés  sont  naturellemcnl  des  braves  gens.  Ou;iiil  à  moi,  je  m'oecnpe  de  faire 
envoyer  de  l'argent:  c'est  le  nerf  de  la  guerre  et  le  principal  moyen  sur  l('(|uel  on  puisse 
compter  pour  arriver  à  quchpie  bon  résullal. 

Votre  Excellence  me  favorise  beau(OU|>  de  toutes  mnïiière>,  et  je  lui  en  suis  très 
obligée,  ainsi  que  des  laveurs  (ju'elle  a  faites  aux  miens,  comme  je  le  lui  ai  écrit,  il  n'y 
a  pas  longtcm|)s.  Je  compte  sur  sa  bienveillance,  pour  (ju'cn  toutes  choses  justes,  mes 
parents  et  amis  trouvent  auprès  d'elle  une  r.iisonnable  j>roleclion;  je  m't  iïorccrai  par 
mes  services  de  mériter  cet  appui. 

Concernant  les  affaires  de  Bourgogne,  j'ai  prévenu  Votre  Excellence  de  ce  qu'on  en 
avait  appris  ici.  Pour  ma  part,  je  connais  fort  bien  le  caractère  des  partis  de  là-bas.  Il 
n'est  |)eisonne  qui  déteste  plus  (joe  moi  leur  partialité.  Dans  le  Parlement  même  il  y  a 
des  divisions  et  guère  d'esprit  de  justice.  Ce  résultat  est  du  a   riivitlité,  inix  iniri>:ues 
personnell<\^  et  aussi  à  l'insuflisance  d'un  grand  nombre  de  ses  nu  nd)res.  Monsieur  de 
Belielontainc  est  mon  frère  consanguin.  Diuliainp  est  son  pareiii  et  non  le  mien.  Tous 
k s  deux  prétendent  qu'on  leur  f;iil  la  guerre  parce  (ju'ils  s'expriment   trop  librement 
au  sujet  de  certains  désordres   ;idmini>lratil>.   Il  ne  leur  semble  pas  qu'on  procède, 
comme  il   conviendrait,  en   beaucoup  d'affaires.   Ils  affirment  (pTils  sont  remplis  dt 
bonnes  intentions;  mais  en  cela  je  ne  suis  pas  si  disposé  à  les  croire,  n'étant  pas  cer- 
tain que  tout  est  comme  ils  le  disent.  Par  les  dépêches  rédigées  en  fiançais  et  ex[»édiées 
depuis  mon  arrivée  à  Matlrid,  Votre  Exct  llence  a  vu  ce  qu'on  écrit  <lu  dit  Duchamp. 
Si  bon  que  puisse  être  son  esprit,  le  personnage  est  trop  véhément.  Mais  il  a  su  si  bien 
parler  ici,  (|ue  non  s(ulement  le  secrétaire  Ça>as,  mais  le  Manjuis  d'Aguilar,  ie  Duc 
il'Albc  lui-niêmc  et  beaucoup  d'antres  ont  [)iis  Nivement  son  parti  et  ont  mis  tout  in 
œuvre  pour  le  faire  venir  à  la  Cour.  \ Olre   Excellence   sait  (]ue  jai   elurehe  à   faire 
nommer  un  autre  (pour  les  dépèches  de  Bourgogne^  qtielqu'un  (|ue  je  crois  imjtarlial 
et  bien  vu  de  tout  le  monde.  Mai>  ceux  qui  voudront  placer  iej  im  autre,  dirofit  force 
mal  démon  protégé  et  <le  n'importe  qui  l'on  mettra  en   avant,  du   moment  (jue  ce  uv 
sera  pas  leur  candidat.  Monsieur  de  BcUt  fontaine  désirerait  beaucoup  venir  ici,  mais 
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je  l'ai  écarté,  et  j'attends  impatiemment  la  décision  de  celui  dont  j'ai  parlé  dans  mes 
lettres. 

Pour  en  revenir  au  Parlement,  je  dirai  ceci  à  Votre  Excellence  :  s'il  n'est  pas  tel  que 
je  le  voudrais,  il  faut  néaimioins  lui  maintenir  son  autorité.  A\ ce  une  magistrature  sans 
prestige,  cette  misérable  noblesse  de  Bourgogne  est  la  plus  insupportable  qui  se  puisse 
rencontrer  dans  le   monde   entier.    Etant  donné  légoïsme  et  la  licence  des  sens  de 
guerre,  le  pays  est  irrémédiablement  perdu  si  la  justice  n'est  pas  respectée.  Déjà  sa 
dij:nité  esi  compromise,  détruite  parce  «pie  depuis  sept  ans  le  Roi,  notre  Seigneur 
laisse  le  poste  de  président  sans  titulaire.  Et  depuis  tout  ce  temps  les  conseillers,  qui 
briguent  la  charge  vacante,  se  dénigrent  les  uns  les  autres  par  esprit  de  jalousie,  et  le 
Hoi,  qui  a  entendu   toul(^s  ces  accusations,  s'imagine  que  le  corps  tout  entier  est  cor- 
rompu. Pour  s'éclairer,  il   a   fait  faire  une  eiKjiiéte.  Or,  il  y  a  quatre  ans  qu'elle  dure 
sans  avoir  produit  de  résultai,  parce  quaiicun  des  couj)ables  n'a  été  châtié.  Les  crimi- 
nels restent  en  place  et  font  pis  que  jamais.  Cette  enijuéte  a  été  ordonnée  contraire- 
ment à  mon  avis.  J'ai  toujours  pensé  (pj'il  ne  convenait  pas,  à  raison  des  fautes  com- 
mises par  quelques-uns  de  ses  membres,  de  mettre  en  suspicion  tout  un  tribunal.  Si 
l'on  a  des  griefs  fondé-^  contre  tel  ou  tel.  qu'on  procède  contre  celui-là  et  qu'on  en  fasse 
sévère  justice.  Mais  qu'on  ne  voie  pas,  conmie  je  le  vois  aujourd'hui  au  cours  de  l'en- 
quête, les  condamnés  rester  en  p!a(e  ou  obtenir  des  fonctions  plus  importantes,  au  lieu 
d'être  punis.  Après  les  nou\  elles  ordonnances  faites  en  Flandre  sous  le  duc  d'Albe,  avec 
rassentimenl  du  Conseil  de  celte  province,  à  l'effet  de  déférer  éventuellement  les  cas 
d'abus  aux  s\ndics,  l'on  espérait  \oir  j)reiidre  à  l'égard  de  la  Bourgogne  quelque  mesure 
favorable  à  la   bomie  admiuislr.iiion  de  la  justice.  Mais  il  est  avéré  que  les  conseillers, 
eux-mêmes,  pour  se  soustraire  à  ( c  frein,  excitèri m  sous  main  la  noblesse  à  demander, 
dans  i'assend)lée  des  Elats,  l'abolition  de  ces  nouvelles  ordonnances  sous  le  faux  pré- 
texte que  Sa  Majesté  ne  pouvait  les  icndre  sans  un  vole  du  Parlement  et  le  consente- 
ment des  États.  Ces  conseillers,  parmi  lesquels  figurait  peut-être  Duchamp,  méritaieni 
à  mon  avis  un  châtiment  sévère  pour  avoir  cherché,  par  de  semblables  moyens,  h  dimi- 
nuer l'autorité  de  Sa  Majesté  dans  leur  propre  intérêt.  Ils  alléguaient,  pour  justifier  celle 
prétention,  un  précédent  qui  n'était  pas  applicable  dans  respèce,  en  affirmant  que  les 
règlements  établis  [)ar  le  président  Caliinara  (de|)uis  grand  chancelier)  le  furent  de 
la  vis  conforme  du  parlement  et  avec  le  consentement  des  Etats.  Mais  ils  ne  savent,  ou 
ils  ne  veulent  pas  dire  la  cause  pour  laquelle  les  choses  se  pas>èrent  ainsi.  Ce  fut  parce 
(jue  ledit  Galtinara  ne  connaissait  pas  assez  bien  la  langue  française,  lorsqu'il   venait 
tPentrer  en  fonctions.  Et,  [)our  cette  raison,  Madame  Marguerite,  lanle  de  l'Empereur, 
notre   Seigneur,  de  glori(  use  mémoire,  voubil,  étant  la  gomernanie  de  la  comté,  que 
cela  se  fit  de  l'avis  du   paihmeni,  composé  alors  d'autres  hommes  que  ceux  d'atijour- 
d'hui.  El  elle  voulut  aussi  avoir  le  consentement  des  États,  parce  qu'il  s'agissait  alors 
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(rapporter  aux  us  et  coulumes  certaine^  modifications,  qui  ne  pouvaient  se  faire  sans  la 
participation  de  ees  États.  Mais,  à  rcpo(iue  où  dcccda  rini[)ér;itrice,  je  me  trouvais  à 
Tolède,  où  rEmpcreur  Charles  V,  de  glorieuse  mémoire,  fit  les  ordonnances  générales, 
dans  la  lédaelion  desquelles  le  P;irlenienl  fii  les  Etals  n'avaient  pas  à  intervenir.  Deux 
autres  l'ois  de  mon  lem[)s,  des  ordonnances  particulières  ont  été  rendues  sans  I  avis  du 
l'arlemcni;  car  il  n'est  pas  rationnel  (ju'il  l'adle  consulter  ceux-njèmes  contre  les  ahus 
descjuels  l'on  prend  des  mesures  el  l'on  fait  des  lois  répressives.  J'écrivis  alors  en  Bour- 
gogne et  ici  pour  qu'on  ne  prélat  pas  l'oreille  à  des  prétentions  sembl.ililes  contrairts  à 
l'auiorilé  royale.  Si  les  conseillers  trouvaient  (|u  il  y  avait  à  modifier  certains  articles, 
ils  n'avaient  qu'à  adresser  une  supplique  à  Sa  Majesté,  à  l'exemple  de  leurs  {)rédéces- 
seurs,  el  ne  pas  proclamer  rincon)[)élenee  du  Koi.  Nonobslanl  ils  envoyérenl  ici  l'ar- 
elievèque  de  Hesançon,  aujourd'hui  cardinal  de  i;i  IJauine,  le  B;ir(Mi  de  C.hevrriiii  (i 
ledit  Duchainp,  el  ceux-ci  firent  tant  et  tant  auprès  des  ministres  d'ici  et  grùee  aux 
cadeaux,  eonmie  orj  le  prétend  du  moins,  ([u'on  sus[»endil  l'exécutioti  desdites  onlon- 
nances.  Jusqu'aujourd'hui  il  en  est  ainsi,  ce  qui  est  très  préjudiciable  à  la  justice. 
Celle-ci,  conmie  je  l'ai  dit,  a  besoin  d'autorité,  si  l'on  veut  avoir  la  paix  avec  ce  [xuple. 
.Mais  il  laul  que  celle  justice  soil  égale  pour  tous  el  que  les  grands  n'oppriment  pas  les 
petits.  C'est  le  devoir  des  l'rinecs  à  l'égard  de  leurs  peuples  (jue  la  justice  .>;oil  départie 
à  tout  le  monde,  sans  laveur  pour  personne  •  i  avec  une  juste  balance. 

J'ai  vu  les  deux  copies  que  Votre  Excellence  .1  (iivovécs  des  lettres  dudit  Parlement 
el  >ur  lesquelles  Votie  Excellence  s'e^t  appu}ée  pour  nommer  Monsieur  de  Kouiam  con- 
seiller extraordinaire.  On  s'est  plaint  de  celte  nomination  el,  poiu-  ma  pari,  je  la  déplore. 
J'ai  voulu  prévenir  Votre  Excellence  en  bon  et  véritable  ser\iteiir.  Je  n'ai  pas  dit  cpi  il 
{allait  discuter  ici  ni  défaire  ce  que  Votre  Excellence  aurait  lait,  ni  t|u'en  lin.i  (|ue  gou- 
verneur général  elle  devait  avoir  moins  d'autorité  que  ses  prédécesseurs,  mais  je  l'ai 
avertie  (jue  je  trouvais  Sa  .Majesté  mécontente  de  ce  que  le  duc  d'.-VIbe  el  encore  plus 
le  St  igneur  Don  Juan  avaient  excédé  de  beaucoup  leurs  pouvoirs.  E'  à  ce  propos  je 
«•onseillais  à  Votre  Excellence  de  se  faire  représenter  les  instructions  de  Madame  qui 
ont  servi  de  modèle  aux  auln  s.  Sofi  Altesse  aura  encore  les  mêmes.  J'allirme  a  Votre 
Excellence  que  les  récriminations  contre  ledil  conseiller  extraordinaire  llomain  n  uni 
pas  élé  apportées  ici  par  les  lelires  dudit  Duehamp,  comme  d'aucuns  ont  voulu  le  per- 
suader à  \  olre  Excellenee,  mais  par  celles  du  cardinal  de  la  Baume  audit  Ça)a>.  .Moi- 
même  je  l'ai  entendu  s'exprimer  librement  ù  ce  sujet  et  dire  que,  si  l'un  voulait  rem- 
plir le  parlement  de  tels  hommes,  ni  lui,  ni  d'autres  n'y  pourraient  plus  cntnr  —  ce 
qui  ne  serait  peut-être  pas  un  grand  mal  fiour  la  justice.  J'ajoute  que  le  nombre  des 
conseilU  rs  n'a  jamais  été  augmenté  sans  (jue  le  Hoi  en  connût.  Ceux  du  parlement  don- 
nèrent un  avis  dél'avorable  conc(rnant  le  juge  de  S'-Claude.  Quant  fi  moi,  je  ne  sau- 
rais que  dire  de  sa  capacité,  ne  le  connaissant  pas.  Cela  se  passa  du  reste  antérieure- 
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ment  à  l'administration  de  Votre  Excellence,  mais,  darjs  tous  les  cas,  ne  devait  pas  se 
faire  à  l'insu  du  Hui.  L'exemple  invoqué  par  ceux  du  Parlement  n'est  pas  bien  choisi. 
Ils  sont  mal  au  courant  du  pa>sé  ou  feignent  de  ne  pas  le  connaître.  Car  ce  candidat 
était  un  ancien  conseiller  d(!  ladite  Madame  Marguerite.  El  ce  fut  elle  qui,  étant  gou- 
vernante, voulut  qu'il  entrât  en  fonctions  connue  surmiméraire.  El  le  conseiller  Belin 
(Tautre  dont  ils  parlent)  avait  servi  en  Elandre  dans  le  (Conseil  privé,  en  qualité  de 
bourguignon.  Par  la  volonté  el  l'ordie  forniel  du  Boi,  il  fut  aussi  nommé  conseiller 
exiraonlinaire.  Je  prie  Votre  Excellenee  de  remarquer  comme  ils  gardent  bien  leur 
correspondance,  ceux  du  parlement.  Dans  une  autre  pièce  portant  nomination  de  deux 
frères,  ils  s'arrogent  le  droit  d'interpréter  les  iotisdlulwiis,  alors  que  ce  droit  appartient 
à  Sa  Majesté  seule  qui  a  fait  ces  règleme;)ts.  Dans  les  deux  cas  ces  gens  mérilent  une 
réprimande,  \o\rr  E\c»'llcnce  saura  que  Monsieur  de  Botnain,  qu'Elle  a  nommé  con- 
seiller extraordinaire,  est  le  gendre  du  trésorier  de  Salins,  qui  est  chargé  de  toutes  mes 
affaires  en  Bourgogne.  Qu'il  reste  en  place,  s'il  convient  à  l'emploi,  personne  n'en  sera 
plus  heureux  que  moi.  Mais  que  Votre  Excellence  ne  se  laisse  pas  tromper  par  certains 
individus  delà  Bouigognc.  Dépendant  peut-être  d'autres  personnages,  ils  donnent  d'au- 
tres a\is.  Quant  à  moi,  je  le  jure,  mes  avis  ne  sont  dictés  (jue  par  mon  zèle  pour  son 
service  el  e<  lui  de  Sa  .Majesté.  Ce  devoir,  je  le  remplis  d'autant  plus  volonliers,  que 
Votre  Ex(  (  llence  prend  en  bonne  part  mes  conseils  et  me  recommande  de  continuer  à 
les  lui  dormer  avec  la  njème  sincérité  et  le  même  dévouement,  etc.,  etc. 
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Madrid,   le  25  décembre   1580. 

Madame.  Les  François  nous  font  unij;  mauvais  tour  de  nous  surprandre 
noz  lettres,  comme  I  on  me  dit  en  cest  instant  nu  ilz  ont  faict  d'une  cour- 
rier.  Je  ne  s<;a\  encoiressi(c'est)ungextraordinaire.par  lequel  je  n'escripviz, 
qu'alloit  en  Italie,  ou  l'ordinaire  de  L}on,  par  lequel  j'escripviz  deux  let- 
tres longues  à  \  ostre  Altèze.  Le  pis  est  que  l'on  me  dit  que  ceulx  qu'ont 
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desiroussé  ce  dernier  dient  qu'ilz  ouvriront  tous  les  [)ac(|uelz  tt  les  lettres, 
et  laisseront  passer  celles  des  niarchans,  mais  non  celles  du  Koy  et  (Taul- 
tres.  et  (ju  ilz  les  jecteiont  au  feux,  sans  les  lire,  <|ue  je  ne  croys.  L'on  dira 
que  ce  sont  lluj^uenolz.  Dieu  sctit  ce  qu  en  est.  Il  uy  a  plus  dufig  niovs 
quej'ay  solicite  (|ue  Ion  arma  fregallts  et  azahres,  comme  en  temps  de 
guerre,  puisque  austant  vaull.  el  d'Illht's  ion  m'a  respondu  (ju'il  n  estoit 
pas  encoires  temps;  et  je  replica  (jue  nous  tardeiion>  ju^ques  l'on  nous 
print  quelque  depesclie  d  inq)orlance.  Dieu  doint  (pu*  ceuK  des  .">()(l  uiil 
écus  soient  passez,  dont  j'entendz  que  Ion  ha  aussi  envoyé  le  duplicut.  Le 
dernier  payement  de  la  somme  estoit  pour  tout  ce  moys,  par  où  le  pave- 
ment sera  esté  prompt,  si  l'on  ha  heu  les  dépesches.  et  je  solicite  le  milion, 
que  debvoit  aller  à  su}  te.  \  ray  est  que  ceulx  de  la  Haziciida  sont  lunus.  Si 
aulcuns  pacquetz  seront  passez.  \  oslre  Alleze  auia  heu  lettres  miennes; 
car  je  n  ay  laillv  deseii[)re.  Aus>.i  en  aura  elle  heu  d  Aldubrandino.  dont 
luy  ha  donné  conjpte  de  son  hesongne  a  lîadajoz,  et  sceu  (pie  Sa  >Lqesté 
ha  résolu  qu'il  convient  que  \  o>tre  Alleze  entre  au  gouvernement,  et  que 
Monsigneur  le  l*rince  tiemeure  avec  elle  pour  les  armes,  et  senlendent 
ensemble.  Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  de  luv.  par  la  voie  de 
Paris,  sont  qu'il  partoit  de  Mont  pour  Oouhay  et  Arras,  pour  aller  cepper  ' 
chemin  aux  François,  que  alloient  a  Cambray.  Les  François  ont  semé  icy 
qu  il  soit  esté  baptu  d'eulx.  J'espère  mieulx.  puisquilz  n'avoient  chevalerie; 
et  le  pa}S  est  là  [)ropre  poui  la  nostre  ;  el  peult  estre  sèmenl-ilz  eela.  pour 
en  couvrir  quelque  heureux  succès  à  noslre  fax eur,  comme  souvent  ilz  lont. 
Dieu  doinl  qu  il  soit  ainsi.  Si  jentemlz  (juel  courrier  sera  celluy  (ju  il/  ont 
desiroussé.  je  feray  doubler  nies  lettres,  dont  jauray  coppie,  pour  les 
envoyer  par  le  chemin  que  me  send)lera  plus  sheur.  Pour  ce  coup,  je  nOse 
escripre  tant  que  je  vouidroye;  seullvment  diray-je.  pour  si  tlad\enlure  il 
passe,  que  Sa  .Majesté  est  à  LIbas,  en  l'orlugal.  ou  de  lro>s  e\es(|ues  et  de 
plusieurs  signeurs  et  nobles  il  ha  esté  forl  bien  receu;  et  suspend  son 
voiaige  de  Lisbone.  pour  ce  que  le  Duc  d'Mbe  luy  escripl  qu'il  y  ha  [)este; 
et  peult  eslre  se  tiendront  les  (loui  les  audit  Llbas,  ou  le  peuple  a  monstre 
ung  grand  rejouissement  de  la  venue  de  Sa  Majesté  audit  Llbas.  Il  n  \  a  ung 
seul  homme  arme  en  tout  l'orlugal  pour   s'o[)poser  à  Sa   Majesté;  el  les 
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porlz  de  la  rivière  de  Lisbone  sont,  comme  l'on  nous  escript,  bien  pour- 
veuz.  Jusques  oyres  l'on  n  a  peu  descouvrir  ce  qu'est  devenu  Don  Antonio. 
Aulcuns  dient  qu'il  soil  morl.  11  seroit  mieulx  le  sçavoir  de  certain,  ou  quil 
fut  ()rins.  pour  eslre  assheuré  qu'il  n'alla  aux  indes,  pour  où  Ton  pourvoira 
comme  j  espère;  du  moings  je  I  ay  jà  souvent  ramanteu.  Le  Uoy  se  porte 
fort  bien.  Dieu  mercy,  et  plus  gaillard  que  devant  la  maladie,  et  ne  tra- 
vaille tpie  Irop  plus  (|ueje  ne  vouidroie.  Aussi  se  portent  fort  bien  Monsi- 
gneur nostre  Prince  el  mes  Dames,  ses  seurs,  les  Infantes:  et  arrivarent  icy 
tous  ensendjle  vandred\  dernier. 

Le  chevalier  Blondo  n'a  encoires  conunission,  comme  il  m'a  dit,  de  parler 
du  Conte  Claudio  Landy,  ny  n'a  linformation  nécessaire  pour  bien  sçavoir 
le  faict.  J'entens  (pie  Monsieur  le  Duc  envoira  homme  exprès.  L'on  verra 
ce  qu'il  ()ortera.  et  je  ne  fauldra)  de  rendre  tout  le  debvoir  que  me  sera 
possible. 
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(Mémoires  de  Grauvelle,  t.  I",  fol.  17.) 


Elbas,  le  26  décembre  1ÎJ80. 

Don  Phelipe  por  la  gracia  de  Dios.  Key  de  Espaila  .... 

Muy  lieverendo  in  Christo  padre  Cardenal  de  (iranvelle,  nuestro  muy 
charo  y  muy  amado  amigo.  \  ista  la  instantia  grande  que  la  Emperatriz 
me  ha  hecho,  como  sabeys,  en  lo  de  su  venida  por  aca,  y  enlendido  que 
para  su  salud  le  son  muy  contrarios  los  frios  de  Alemafia.  Y  que  lo  toma  tan 
deveras  que  auntjue  el  llmperador  la  desseava  tener  cabesi,al  cabo  le  ha  con- 
vencido  para  que  condescienda  en  darle  por  su  parle  este  contento,  y  le  ha 
hecho.  que  me  pida  a  mi  (jue  de  la  mia  se  le  de.  he  venido  de  muy  buena 
gana  en  ello.  ^  assi  respoudo  al  Emperador  en  esta  conformidad.  y  a  mi 
hermano  scrivo  que  se  vaya  apercibiendo  para  partir  esta  primavera,  y  que 
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veniîa  por  la  via  de  Milan,  y  a  enibnrcnrse  desdt"  aili  en  l:>s  gnicrns  que.  por 
mi  orden.  la  aij;uardanin  en  (iénova  o  otro  puerlo  de  a(|uell.«  ribera  cl  (juc 
mas  a  proposilo  fuere,  haziendule  sal)er  lanibien  conio  «Icsde  (juc  lle^'are  a 
Milan  sera  pur  mis  niinislros  servida  y  acompanada  vu  inar  >  tierra.  coino 
es  razon.  ^  a>si  niismo  que  luego  se  le  provaran  los  ;>(>,(HH)  ducadoN  '  (|ue 
solieilava  (iaspar  de  Santiago,  vos  se  lo  podréys  dezir  lodo  al  einhaxador 
Kevenhùler  hablandole  en  esla  subslaneia  cou  las  l)uena>  palal)ra>  (jue 
sabréys.  para  que  pueda  por  su  parle  scrivir  lo  mismo  a  Alcniania  cou  nu 
correo.  que  dentro  de  dos  dias  partira  despachado  de  aqui  y  passarâ  por 
este  luiîar.  Y  si  el  diclio  embaxador  os  apunlare  a  este  proposilo  al«^o  de  In 
que  toca  al  casauiiento.  sera  bien  le  digais  corno  de  vuotro,  fjuc  d«'  Ires 
nei^ocios  (|ue  pedia  los  dos  le  days  ya  acabados.  y  (jUc  c>lo  de  la  \ciii<la 
de  mi  bermana  por  aca  no  puede  sino  aNudar.  y  ;»delanlar  niuclio  lo  (pie 
el  olro  se  dessea  para  (piando  las  cosas  dcn  lugar.  "i  junto  eon  oITresccr  le 
de  vuesha  parle  lodo  buen  ollieio  >  daric  buenas  es[)eran(;as.  no  le  dexa- 
reys  de  acordar  lo  mucho  (|ue  uviera  imporlado  (pie  cl  I  jiipcrjulor  se  (liera 
mas  priessa  a  baz.er  lo  (|ue  se  le  lia  pedido  en  lo  de  .Mallii;is,  >  lo  (jiic  toda- 
via  convendria,  no  solo  para  este  negocio  sino  para  lodos  los  dema^  qui- 
tarde  en  medio  aquel  escandalo.  V  si  replicare  preguntando  que  como  la 
venida  de  mi  bermana  que  se  Iralava  liasla  aqui  de  dilTerer  la  liasla  con- 
cluydo  el  casamyenlo,  se  anlicipa  agora.  A  el  le  podrtis  .salisfazer  con  la 
mudança  de  los  tiempos,  la  in>taneia  que  uKimamente  lia  beclio  cl  Kiiipe- 
rador  en  lo  mismo.  >  lo  (pie  se  vee  (jue  conviene  a  la  salud  de  mi  bernuina 
passarse  a  lierra  mas  ealiente  como  arribase  apunbj.  Finalmeiile  (pie  cri  lo 
uno  y  en  lo  olro  usareys  de  vuesiro  buen  Icrmino  para  que  la  resolucion 
del  embaxador  sea  â  pro[)osilo  de  que  el  llmperador  reciba  muy  bien  esla 
resolucion.y  quede  con  buenas  esperanças  delo  que  dessea.  y  cobre  calor  en 
lo  de  Matbias.  como  vos  con  vuestra  prudencia  lo  sabreis  guiar  y  encami- 
nar  de  la  manera  que  se  puede  dessear  y  mejor  de  lo  que  a(jni  se  os  sabria 
pinlar  ni  désir. 

•   Il  existe  une  seconde  lettre  du  iil»  décembre,  celle-ci  ccrile  par  le  Cardinal  au  monarque,  au  sujet 
de  celle  dette  au  profit  de  lMnij)éralrice.  [Atcmoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  102.) 
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RESUME. 


L'Impéralrice  d'Allemagne,  sa  sœur,  insiste  pour  venir  en  Espagne.  Le  Cardinal  le 
sait  du  reMe.  Le  climat  de  rAllemagne  est  trop  froid  pour  elle  el  sa  santé  en  souffre 
l»eaiicoup.  Aussi  l'Knjpereur  a  Uni  par  reconnaître  la  nécessité  de  ce  voyage  cl  s'est 
adressé  à  Itii  pour  obtenir  son  agrément.  Il  l'a  accordé  volontiers  cl  a  lout  de  suite  écrit 
à  sa  sœur  de  se  préparer  à  partir  au  printemps  piochain.  Elle  prendrait  la  voie  de 
Milarï  et  s  embar(|uerail  avec  sa  suite,  à  Gènes,  sur  les  galères  qu'il  enverrait  dans  ce 
port  pour  l;i  iran^pdrtcr  en  Espagne.  Dcsministns  espagnols  ratlendrairnt  d'ailleurs  à 
Milan. 

On  pourvoicra  inuncdiatcment  aux  50,000  écus  réclamés  par  Gaspar  de  Santiago,  el 
le  Cardmal  voudra  bien  en  prévenir  ollicieuscmcnt  rambassaiicur  kcvcnhuler  pour 
(ju'il  en  écrive  en  Allemagne.  Si  à  celte  occasion  le  dit  ambassadeur  parle  à  (iranvelle 
du  mariage,  celui-ci  lui  répondra  cpi'il  a  déjà  été  satisfait  à  deux  de  ses  demandes,  el 
que  la  prochaine  arrivée  de  l'Impéralrice  permettra  d'autant  mieux  de  lui  donner  satis- 
faction (juarità  la  dernière. 

Le  (Cardinal  ne  devra  pas  laisser  d'insister  sur  l'affaiic  la  plus  importante,  qui  est  celle 
de  l'Arcliidiic  Mailiias.  L'Em[)ercur  aurait  du  montrer  un  peu  plus  d'empresscmcnl  à 
arranger  celte  i<ffaire,  lois(ju'on  le  lui  a  demandé,  (iranvelle  présentera  ses  observa- 
tions à  Kcveiiliûlcr  avec  toute  la  déicrence  el  la  courtoisie  quede  besoin,  alin  que 
l'ambassadeur  allemand  {misse  envoyer  un  rapport  favorable  et  de  nature  à  être  bien 
accueilli  de  lEmpi  reiir. 


LXXIIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  KarDésiennes  à  Naples,  liasse  n"  IT.lli.) 


Madrid,  le  29  décembre   1580. 


.Madame,  le  prévost  Foncb  dépescbe  ce  courrier,  avec  les  lellres  en  Fran- 
çois, el  je  présuppose  qu'il  salisfaict  à  lout  ce  qu'est  venu  de  là  de  mesme 
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ven*M  por  la  via  de  Milan,  y  a  einbarcarse  desilc  alli  en  las  paieras  fjuo.  |)()r 
mi  ôrden.  la  ai;uardanin  en  (ienova  o  olro  puerlo  de  a(jnella  ribera  el  que 
mas  a  nroposilo  fuere,  haziendole  saber  tanil)ien  conio  desde  (|ii«'  He^'are  a 
Milan  sera  por  mis  ininisiros  seivida  y  aeonipanada  en  niar  v  tierra.  conio 
es  raz(3n.  Y  a.>î>i  niismo  que  luego  se  le  provaraii  los  50,000  duead»»  '  (jue 
solicitava  Gaspar  de  Santiago,  vos  se  lo  podréys  dezir  lodo  al  end)axador 
Kevenliùler  hablândole   en   esta  substaneia   con  las  buena^  palal)ras  (|ue 
sabrévs.  para  que  pueda  por  su  parte  scrivir  lo  mismo  n  Alemania  con  un 
correo,  que  denlro  de  dos  dias  j)artira  despachado  de  a(jui  \  passara  poi 
este  lui^ar.  Y  si  el  dieho  eiubaxador  os  a[)unlare  a  esto  proposito  algo  de  lo 
que  toca  al  casauiiento.  sera  bien  le   diluais  conio  de  vuotro,  que  de  1res 
ne'^ocios  (|ue  pedia  los  dos  le  days   va  acabados.  y  (juc   oto  de  la  vcriida 
de  mi  berniana  por  aca  no  puede  sino  ayudar.  y  adelantar  niucho  lo  (pie 
el  otro  se  dessea  para  (juando  las  cosas  dcn  lugar.  \  jnnlt»  con  offresccr  le 
de  vuestra  parte  todo  buen  oflicio  y  darle  buenas  espéra nças,  no  le  dexa- 
reys  de  acordar  lo  mucho  que  uviera  importado  que  el  Kmperador  se  dicra 
mas  priessa  a  liazer  lo  que  se  le  ba  pedido  vu  lo  de  Matbias.  y  lo  que  toda- 
via  convendria.  no  solo  para  este  negocio  sino  para   todos  los  dema>  qui- 
tarde  en  incdio  aquel  eseandalo.  ^  si  replicare  pregunlando  (pic  conio  la 
venida  de  mi  berrnana  que  se  tratava  liasla  a(pii  de  diiïcrcr  la   lia«>la  con- 
cluydo  el  casainyenlo.  se  anticipa  anora.  A  el   le  podrci;»  >alisf;izcr  con  la 
mudan(;a  de  lo>  ticinpos.  la  iristancia  que  ulliniamenle  ba  bcclio  cl  Ijnpc- 
rador  en  lo  mismo,  }  lo  (pie  se  vee  cjue  c«)nvicne  a  la  salud  de  mi  bcrmana 
passarse  a  tierra  mas  caliente  como  arriba  se  apuntô.  Finalmente  que  en  lo 
uno  V  en  lo  otro  usareys  de  vueslro  buen  tcrmino  para  (pie  la   resolucion 
del  embaxador  sea  a  prop<')>ito  de  (pic  cl  llmperador  rcciba  niuy  bien  esta 
resolucion.  V  quede  con  buenas  csperan(;as  dcio  (pic  dessea.  y  cobre  calor  en 
lo  de  Matbias.  conio  vos  con  vuestra  prudcncia  lo  sabreis  giiiar  y  cncami- 
nar  de  la  mancra  (pie  se  piicdc  dcssear  }  mcjor  de  lo  que  a(jui  se  os  sabria 
pintar  ni  désir. 


LXXII. 

RÉSUMÉ. 


L'In)p(^rairicc  d'Allemagne,  sa  sœur,  insiste  pour  venir  en  Espngnc.  Le  Cardinal  le 
sait  du  iL'^w.  Le  climat  de  l'Allemagne  est  tro[»  froid  pour  elle  el  sa  santé  en  souffre 
leaucoup.  Aussi  rLmpercur  a  fini  par  reconnaître  la  nécessité  de  ce  voyage  cl  s'esi 
adressé  à  lui  pour  ol»lcnir  son  agrément.  H  l'a  accordé  volontiers  et  a  tout  de  suite  écrit 
à  sa  sœur  de  se  préparer  à  partir  au  printemps  prochain.  Elle  prendrait  la  voie  de 
Milan  et  s'end);u(|uerail  avec  sa  suite,  à  Gènes,  sur  les  galères  cju'il  enverrait  dans  ce 
port  pour  la  transport!  r  en  Espagne.  Des  ministres  espagnols  l'atlendraienl  d'ailleurs  à 
.Milan. 

On  pour\oicra  immédiatement  aux  50,000  écus  réclamés  par  Gaspar  de  Santiago,  et 
le  Cardinal  voudra  bien  en  prévenir  onieieuscmenl  l'ambassadeur  Kevcnliiiler  pour 
qu'il  en  écrive  en  Allemai:ne.  Si  à  celte  occasion  le  dit  ambassadeur  parle  à  (iranvelle 
du  mariage,  celui-ci  lui  répondra  «pi 'il  a  déjà  été  satisfait  à  deux  de  ses  demandes,  et 
que  la  proebainc  arrivée  de  l'Injpératriec  permettra  d'autant  mieux  de  lui  donner  satis- 
faction (juant  à  la  derm'ère. 

Le  Cardinal  ne  devra  pas  laisser  d'insister  sur  TaffaiK  la  plus  importante,  qui  est  celle 
de  l'Arcliidne  Matbias.  L'Empereur  aurait  dû  montrer  un  peu  plus  d'cmprcssemcnl  à 
arranger  cette  affaire,  lorsqu'on  le  lui  a  demande,  (iranvellc  présentera  ses  observa- 
tions à  Kevenbfiler  avec  loiite  la  déférence  elle  courtoisie  quede  besoin,  afin  que 
l'ambassadeur  allemand  finisse  envoyer  un  rapport  favorable  cl  de  nature  à  êlre  bien 
accueilli  de  1  Empereur. 


LXXIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVEI.LE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Karnesinines  à  Naplcs,  liasse  n"  1755.) 


*   Il  existe  une  seconde  iettn-  du  -'y  décembre,  celle-ci  ccrile  par  le  Cardinal  au  monarque,  au  sujet 
de  celte  dette  au  profit  de  l'Impératrice,  {àlcmoires  de  Granvclle,  t.  XXXi,  fol.  10-2.) 


Madrid,  le  29  décembre   1580. 


Madame^  le  prevost  Foncb  dépescbe  ce  courrier,  avec  les  lettres  en  Fran- 
çois, el  je  présuppose  qu'il  satisfaict  à  tout  ce  qu'est  venu  de  là  de  mesme 
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luni^ue.  El  ii  n  v  «    jias   lon^Unips  qui'   Doi)  Jran  de  Idi.ujin'Z  ;i   exiipl  en 

espagnol.  A  (\\w\  je  me  reniecleniv  Dieu  doiut  que  ce  courrier  a\e  heue 

nassidirc,  veu  les  lemies  dont  Ton  nous  use  en  Erance.  mesnjes  aux  terres 

.... 

du  Prince  de  liiard.  et  aux  Langues  de  Bordeaux,  el  aux  environs  de  ladilte 
%ille.  Hz  veullentbien  laisser  passer  les  lettres  des  inarelians.  ouvrars  tou- 
telïovs  leurs  pacquelz.  mais  jecter  'conime  ilz  dienl)  au  IVug  !?s  lettres  de 
Sa  Majesté  et  (raullres.  que  seroit  au  nioings  mal:  mais  je  liens  qu'iiz  !es 
lisent,  et  que  lous  ces  mislères  >e  font  pour  vouloii  entendre  ce  (pie  passe. 
Certes  nous  nous  debMioiis  pi(Ça  serNir  de  la  mer:  el  si  j  esloie  ereu.  Ion 
ronH)ioil  I  ordinaire  de  I^\on  el  kvs  postes,  pour  osier  aux  marclians  la  cor- 
respondenee  (^ela  les  feroit  poursuvvre  le  Roy  de  Erance,  afin  (juil  asslieura 
les  chemins,  poui  leurs  inlereslz:  car  cessant  le  commerce  de  Lyon,  qu'est 
seul  lieu  en  Erance  où  se  font  néijoces  ({importance,  ilz  perdroient  |)lus  en 
ce  qu  ilz  ne  gaignenl  à  fouller  les  lettres,  ausquclles  ilz  peuvent  souvent 
trouver  choses  (jue  leui-  plaisent  peu. 

Je  ne  veulx  ohmeltre  de,  avec  cesle  occasion,  congratuler  à  \  oslre  AItt'ze 
la  conclusion  du  mari aigede  Madame  Marguerite,  avec  le  prince  de  Manlua, 
dont  le  Duc  son  père,  par  courrier  exprès  depeseju'  :»  >on  amhas.sadeur, 
donne  adverlissemenl  à  Sa  Majesté,  et  aussi  l'escripl  Monsieur  le  Duc  de 
l*arme.  au  chevalier  RIondo.  son  agent:  a  la  bonne  heure  soit,  et  je  prie  le 
Créateur  (|ue  ce  soit  pour  leur  salut  el  contentement,  el  (ju  il  leur  doint  sa 
saincte  bénédiction. 

Par  le  mesme  courrier  ledit  S^  Duc  de  Parme  escript.  que  tost  il  envoira 
ic\  gentilhomme  exprès,  pour  adverlir  Sa  Majesté  de  ce  qu'il  ha  descouvert 
de  la  conjure  du  conte  (Jaudio  Landy  contre  sa  personne,  et  d'aultres 
choses.  Lon  verra  ce  que  ce  sera;  et  se  peull  assheurer  \  oslre  Alteze.  (jue 
je  procurerav  qu'il  se  face  en  tout  ce  que  convient. 

Le  xxvii«  de  ce  nioys.  le  signeur  Don  Rodrigo  de  Alincastro.  au  nom  des 
Duc  et  [)uchesse  de  Rriganiz,  et  de  leur  filz.  jura  Sa  Majesté  pour  légitime 
Roy  de  Portugal,  el  Monsigneur  noire  l'rince  et  les  successeurs:  et  debvoit 
venir  ledit  Duc  inconlinant  baiser  les  mains  de  Sa  Majesté,  que  luv  ha  faicl 
rendre  Villaviciosa  et  aidtres  places  siennes,  qu  e^toient  tenues  des  gens  de 
Sa  Majesté. 

L'on  ha  jà  mandé  cheriotz  et  mulet/  de  Caslille,  qu'est  signe  de  voiaiger. 
el  que  Sa  Majesté  veulle  partir  pour  Elbes:  mais  l'on  ne  sceit  encoires  pour 
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où:  car  Ion  ha  envoie  médicins  pour  visiter  les  villes  de  Portugal,  afin 
d'entendre  celles  que  sont  saines,  et  sans  dangé;  et  jà  sont  prestes  les  let- 
tres de  convocation  des  (Courtes,  pour  le  dernier  de  janvier.  Reste  seulle- 
menl  de  nommer  en  icelles  le  lieu,  où  elles  se  tiendront. 

\ostre  Alteze  aura  lieu  lettres   d'Aldobrandino.  et  entendu  par  icelles 
tout  ce  que  je  sçauroye  dire. 


LXXIV. 


M.ARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  Faruésicnnes  à  Naples,  liasse  ii"  1736.) 


Namur,  le  5  janvier  1581. 

L'ultima  lellera  clic  di  V.  S.  111'"^  ho  ricevuta  è  delli  xi  di  novembre  cl 
di  Sua  Maeslà  ne  tengo  de  2()  del  medesimo:  che  mi  scri>e  haver  inteso 
lAldobrandino  intorno  à  quanlo  in  mio  nome  egli  ha  referto  circa  allô 
stato  délie  cose  di  quà.  et  conie  V.  S.  Rl'"^  deve  ben  sapere,  dice  Sua  Majestà 
esser  di  parère,  che  (juanlo  maggiore  è  la  nécessita  et  il  pericolo  tanlo  più 
convenira  la  niia  assistentia,  et  che  pero  spirati  Ii  sei  mesi  io  pigli  il 
governo,  con  usar  delli  poteri  et  commissioni  che  tengo.  et  che  il  Principe 
mio  figliolo  resti  nell'  administralione  délia  guerra.  sopra  di  che  hô  ris- 
posto  à  Sua  Maeslà  quel  che  veramente  ricerca  il  suo  servitio.  el  che 
\  .  S.  RI""  vedrà  per  Talligata  copia  che  Ii  mando,  accio  pienamente  liabbia 
notitia  del  tutto:  dicendoli  ancora  esser  verissimo  che  in  non  pigliare  io  il 
governo  fo  h  Sua  .Maesta  notabil  servitio  per  le  istesse  ragioni  che  Ii  scrivo, 
et  sia  lei  certa  che  se  di  ciô  non  fussi  ben  sicura  non  farci  replica  alcuna, 
perche  si  come  son  venuta  con  tanlo  mio  scomodo  dal  regno  di  Napoli  in 
questi  paesi,  solamente  per  obbedire  el  servire  a  Sua  Maeslà.  cosi  mi  sarei 
incaricata  del  governo  subito  spirati  Ii  sei  mesi,  et  Io  farei  di  présente  quando 
non  vedessi  chiaramente,  et  non  toccassi  con  mano  non  convenirsi  punlo  al 
servitio  di  Sua  Maeslà  et  al  benefitio  del  paese  :  il  che  ben  conobbi  al  prin- 
ToMi    Mil.  50 
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cipio  (lel  inio  arrive  (jui.  et  poro  mandai  lo  Aldoljr.indino  a  riniosfrarlo,  vi 
dipoi  riio  scrillo  largainente  alli  18  di  ri()veml)re.  alle^o  clie  oj^ni  t^iorno 
mi  sono  venula  più  certilicando  ri  liora  pin  clie  mai,  et  se  non  la  rappre- 
sentassi  à  Sua  Maesti»  non  farci  da  (juella  vera  et  devota  serva  che  li  sono, 
ne  da  buona  (Jiristiana.  perche  quando  rncno  incaricassi,  non  raref)hc  altro 
che  mcttere  in  confiisioru-  oi^ni  C(>>a.  cou  pcrdita  et  daniio  (h  Sua  M.icsla  «l 
del  paese,  ctcon  liiasimo  et  prc^iuditio  ndo.  corne  V.  S.  III  '  puo  com|)reri- 
dere  da  (juello  scrivo  a  Sua  .Mae^ta  et  dal  termine  iii  che  >i  trovono  li 
aflari  di  (pia  che.  pessimo.  veder)do>i  di  ulii  i  Franzoi  in  (larMl)ray,  et  segni 
non  buoni  dell  animi  di  fjucsli  populi  di  che  doverrà  scrivere  et  dar  conto 
a  \  .  S.  III'"™  il  principe,  niio  (i^diolo.  Kt  (juarjto  al  dire  che  egli  et  io  saremo 
concordi  lo  confesso,  non  [)otendo  espère  altrimenli.  ma  non  lo  sarehhono 
li  allii  che  assistesserro  ail  uiin  et  lallra  parte,  come  ho  scritto  à  \  .  S.  III'"* 
et  deltoli  le  ragioni,  che  [)erô  non  le  replico;  a<;giunto  che  li  ne«^otii  in  se 
stessi  porterehbono  confusione,  maneggiandosi  dalT  auforila  di  duc  per- 
sone.  el  con  tal  forma  di  governo  creda  pur-  che  si  darchhe  liiuo  <  ainpo  à 
queste  i;,enti  di  metter>i  iu  riiaggior  di\i>ione  di  (piel  che  sono.  lA  lo  che 
slo  in  falto  et  evidentemeiite  lo  conosco.  non  mi  par  doverne  esser  la  minis- 
tra,  ma  si  bene  del  contrario  che  e  (piel  che  verameule  richiede  il  servitio 
di  Sua  Maesta  et  che  sono  obhli^ala  a  rapreseutarlo  come  fo  :  et  ad  altro  non 
si  deve  attribuif  e  (piesta  mia  replica  che  alT  ardente  zelo  (lie  tengo  al  ser- 
vitio délia  .Maesta  Sua.  che  piu  d  <>gui  allra  cosa  stimo  (  l  disidero.  ne  las- 
cero  di  dire,  ollre  aile  taiile  altre  ragioni  allegate  che  Oicndo  li  Principe 
mio  figliolo  gratissiniô  a  queste  provincie  reconciliale  et  desideralo  irni- 
versalmenta  da  tulti.  non  seli  debbe  a  modo  alcirno  altcrare  il  suo  governo. 
tarrlo  più  ha^endo  ser\ilo  cosi  bene  come  ha  falto  et  fà  corilinuanrenle.  per 
il  che  Sua  Maesta  doNcrria  riconoscerlo  con  elTelli  et  con  (pielle  (limo>tra- 
tioni  che  mérita  la  sua  biroira  et  lunga  servitù,  accio  che  il  morrdo  conos- 
cessi  che  Sua  .)biesla  è  f];rata.  conforme  ail  obliu'o  che  ne  tiene:  innomma 
concludo  che  la  mia  presenlia  (jui,  rron  puo  far  rprclli  cITitli  <he  forse 
Sua  Maesta  et  \  .  S.  III'"*  si  erano  persuasi.  onde  ho  supplicalo  la  Maola 
Sua  a  comandarnn  (prella  haverô  da  fare.  che  in  quai  »i  \('|U'lia  altra  cosa 
sono  prontissima  ad  obbedirla,  perche  veramente  mi  conosco  qua  inutile, 
el  portar  solo  spesa  à  Sua  Maesta  con  poco  suo  servitio  :  el  che  per  lanto 
mi  concéda   liccntia  di    tornarmene  a  mia  casa,  o  comandarrni  ailro.  che 
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sempre  mimpieijiarô  con  tutto  il  mîo  potere,  non  guardando  a  scomodo  ne 
a  perioolo.  et  con  la  medesima  pronta  volunta  che  ho  fatto  péril  passato  in 
servitio  délia  Maesta  Sua  et  che  a  V^  S.  111™^  è  ben  nolo,  la  quai  prego 
instantemente  tener  la  riîano  che  (juesla  mia  replica  et  resolutione.  sia  da 
Sua  Maeslà  presa  in  quella  buona  parte  et  grado  che  mérita  il  mio  vero 
zelo  del  suo  servitio  et  la  buona  inlentione  con  che  lo  rapresento,  facendo 
V.  S.  Ill"  parimente  opéra  che  Sua  Maesta  mi  cavi  di  quà,  nel  nieglio 
modo  che  li  parera,  et  non  mi  tenga  sospesa  perche  como  ho  detto  lo  star 
niio  qui  è  di  poco  servitio.  \i[  volendo  Sua  Maesta  racquislare  et  conser- 
vare  (presti  suoi  paesi  lorno  a  dire,  esser  necessario  la  forza  et  l'armi,  ma 
g  igliar  (lamente,  el  non  come  si  è  fatto  sino  ad  hora,  et  quando  Sua  Maeslà 
non  lo  niella  presto  in  essccutione,  tenga  V.  8.  111""  per  fermo  che  tutto  si 
perderà.  insienre  con  la  religione.  che  Iddio  sa  come  poi  si  potrà  racquis- 
lare. Kl  il  Noier  mandare  doppo  tanto  intervallo  una  certa  provisione  di 
denari.  come  mi  pare  che  si  sia  messo  in  uso,  non  serve  ad  altro  effeto  che 
a  spender  l'istessi  denari  senza  nessun  prollitto  ne  avanzamento  di  Sua 
Maesta  et  sene  è  vislo  el  sene  vede  la  esperienza  manifcstamenle,  cammi- 
narrdo  sem|)re  di  pericolo  in  maggior  pericolo;  per  lanto  doverrebbe  Sua 
Maeslà  vollar  il  pensiero  con  preste  et  gagliarde  forze  a  questi  suoi  poveri 
paesi  «lel la  maniera  che  si  ricerca  et  che  seli  è  scritto  perche  facendolo 
prolitlerà  piu  in  un  mese,  che  non  ha  fatto  in  tanti  anni  con  il  modo  et 
procedere  che  si  è  lenulo  sino  qui.  et  vaglia  lo  esemplo  di  Portugallo,  che 
accostandosi  Sua  Maesta  personalmente  a  (piel  Kegno.  con  potente  esercito, 
tutti  quei  populi  se  li  sono  resi  si  puo  dire  senza  contrasto,  solo  per  il  spa- 
vento  délia  gran  possanza  di  Sua  Maesta;  el  non  li  erano  sudditi.  ne  vi 
haveva  molli  alfettionati.  Hor  che  fariano  questi.  quando  vedessero  vicine 
lo  gagliarde  forze  di  Sua  Maeslà,  sendoli  vassalli.  et  molli  dcsiderosi  délia 
(juiele.  (juali  non  ardiscono  scoprir.si.  per  vedersi  tanto  lentamente  soccor- 
rere  et  aiulare.  sendo  slorzati  et  constrelti  dal  nemico.  che  muterebbe  fan- 
tasia subilo  (die  vedessi  Sua  Maestii  resoluta  da  ver'o  :  ma  come  euli  ben 
conosce  il  modo  che  si  è  tenulo  et  tiene  in  (presla  impresa.  non  perde  occa- 
sione  ne  lempo  impatronendosi  poco  a  poco  quanto  più  pu<j  dell'  animo 
de  populi  et  del  paese,  se  bene  da  qualche  giorni  in  qua,  per  che  vadia 
perdendo  il  credilo:  con  tutto  cio  senon  si  provede  presto,  con  il  rimedio 
sudetto,  non  possono  i   l'opuli  più   resistere  et  si  metteranno  in  dispera- 
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liono.  et  per  qiiesta  viîi,  lornerà  il  neiiiico  à  racqiji^>var  forze  et  credito, 
ajutato  (la  Francia,  Inghillerra  et  Aleinagna.  poco  amici  délia  i^nandezza  et 
ripo>o  di  Sua  Maestà. 

E  stalo  qui  da  me  il  Principe,  niio  tiuliolo,  Iho  pregalo  et  aslretto  di  per- 
severare  nel  suo  governo,  ton  riniostrari^ii  quanto  iinporti  et  conven^a  al 
servilio  di  Sua  Maestà;  mi  ha  datoconto  délia  mala  salisfattione  che  teuuono 
le  provintie  reconciliate.  per  non  eornpiir  Sua  Maestà  alla  prome^sa  fadali 
di  mantenere  uno  exereito  eonforme  alla  eapilulatione  et  corne  in  lutte  le 
ville  sono  mali  Iiunioii  di  clie  si  è  vislo  frescamenle  manifesto  seuno. 
quando  lu  soppressa  *  la  villa  di  (:ond<'.  [)erche  se  non  fussi  slata  la  pru- 
dente celerila  di  niio  fii;liolo  corne  lu,  non  si  recuperava  delta  \  illa  di  Coudu, 
et  si  perdeva  Valenliana  :  a  tal  che  se  (h'co  convenirsi  la  for/a  et  laiini  et 
persona  che  sappia  usarle  et  niane^iriju  le  non  è  che  la  pura  \erila  et  il 
vero  rimedio.  nientre  chu  bi  faccia  preato  con  la  convenienle  provi>i()iie  di 
denari  in  tempo,  et  haver  assegnamento  di  dugentoniila  scudi  per  il  meno 
ogni  mese  et  in  quesia  maniera  si  polranno  fare  huoni  ilTelli  et  for>e  tuli 
quelli  che  si  de^iderano.  corne  lante  voile  ho  >cri(to  et  rcplicalo.  chi'  lal- 
volta  ne  saro  tenuta  importuna;  non  di  nieno  mi  eonsolo  dicendo  la  verila, 
et  conlido  che  da  \  .  S.  III""  sarà  conosciuto  henissimo  et  che  pero  farà  o.-ni 
calclo  ollitio  perche  Sua  Maestà  non  dilali  ;di  lay)  più  a  mcUcre  i  sudcKi 
rimedii  in  esseculione.  di  che  la  prei^o  strellissimanuiile  et  ne  aspetlo  con 
hrevilà  la  ri.spo.sta  che  si  richiede  et  desidero.  Si  come  à  V.  S.  III"'^  scrissi 
aili  il  di  novembre  doverra  dall  Aldohrandino  et  da  altri  esser  a  pieno 
raguagliata  délia  congiura  fatta  il  conte  Claudio  Landi  contra  la  persona  dcl 
S°'  Duca  mio  marito  et  che  supplicai  Sua  Maestà.  come  di  nuo\a  supplice..  ,, 
lar  quella  dimoslralione  et  ri^enlimento  che  cosa  tanto  scelleiala  ricerca. 
con  oj-dinar  la  Maestà  Sua  che  delto  conte  Claudio,  che  si  trova  in  Milano, 
per  quanto  inlendo.  sia  fatto  prigione  et  con>egnalo  al  S'"^  Duca.accio  possa 
farne  la  débita  et  convenienle  i;iu>lilia  perche  caso  tanlo  ciiorme  non  resli 
inquinito,  et  che  il  mondo  conosca  die  Sua  Maestà  liene  il  S"  Duca  per 
quello  vero  et  devoto  servitore  che  li  è,  sendo  chiarissimo,  che  quando  Sua 
Maestà  faccia  di  Sua  Eccellenza  conto  et  stima,  favorendolo  con  restituirli 
il  castel  di  Piacenza  egli  sarà  più  rispettato  et  non  pi-li.-ranno  alcuni  ardire 
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di  far  délie  scelleratezze.  come  ha  intentato  delto  conte  Claudio,  et  perô 
quanto  più  posso  prego  \  .  S.  111"% a  far  opéra  che  delta  restitutione  habl)ià 
elTelto.  sendo  cosa  giuslissima  et  ragionevole.  délia  quale  Sua  Maestà  non 
doverria  far  dillicoilà  alcuna.  tanlo  meno  quanto  ben  vede  l'amore  et  affel- 
lione  con  che  per  s<io  '-et  vit;»)  il  Principe  et  io  ci  esponghiamo  ad  ogni 
sorte  di  pericolo.  ne  so  conoscere  nissuna  causa  ne  ragione.  perche  si  debbia 
dilalar  piu  in  darci  (piesla  giusta  conlenlezza.  perche  ogni  poco  che  si  dilali, 
ne  il  Signor  Duca  ne  io.  la  polremo  godere,  et  pur  saria  convenienle  che 
avanti  il  Une  de  miei  giorni.  mi  si  dessè  questa  da  me  tanlo  desiderata 
consolai ione  di  veder  i)er  mezzo  del  favor  di  Sua  Maestà  slabilito  mio  ficlio 
et  sua  poslerilà  :  et  confidata  che  V  .  S.  III'"*  non  lascerà  di  fare  a  tal  eflelto 
(juanto  la  |)rego,  non  mi  stenderô  intorno  a  cio  in  altro  certilicandola  solo 
che  li  reslerô  eternamente  obligala. 

Doppd  molle  conlroversie.  domande  et  risposte,  si,  è,  mediante  il  voler 
divino  concluso  il  malrimonio  di  Donna  Margarila.  mia  nipote,  con  il  Prin- 
cipe di  Manlova.  et  se  bene  V  .  S.  III  "'  Io  polra  haver  prima  inleso,  ho  volulo 
non  di  meno  fainela  awisata,  sapendo  che  come  tanlo  amicissimo  mio  ne 
sentira  conlenlezza,  come  cosa  che  a  tutti  noi  porla  consolalione.  et  gli 
rendo  gialie  [)er  ii  buoni  ollitii  che  in  cio  ha  fallo  appresso  Sua  Maestà.  che 
doverra  tenere  in  sua  protettione  essa  mia  nipote.  la  quale  per  la  frelta  del 
Duca  di  Mantova  si  messe  in  viaggio  per  Italia,  il  primo  di  que>lo  mese. 
Iddio  la  conduca  a  salvamenlo:  et  per  complire  alla  gran  dote  che  il  Signor 
Duca  mio  ha  piomesso.  è  conslrello  a  ventlere  le  terre  che  egli  liene  nel 
Regno  di  i\a[)oli.  sopra  le  (juali  io  tengo  hipolicato  et  assicuralo  il  mio  anli- 
fato,  che  mi  sarà  assegnato  ifi  allra  parle,  ma  perche  tal  vendita  non  puo 
farsi  senza  il  consenso  di  Sua  )laeslà,  quale  ho  io  promesso  impelrare,  ho 
supplicalo  la  Maestà  Sua  reslar  serNila  concederlo.  piacera  à  \.  S.  111"'-^  ado- 
perarsi  che  habbia  presto  edetlo  poiche  ha  da  servire  per  tanlo  buon'  opéra 
che  allrimenli  non  polria  il  Signor  Duca  complire  ail'  obbligo  che  ha  pro- 
messo. benche  credo  non  si  debba  in  cio  far  dillicultà. 

Per  lettere  de  2  del  passalo  di  Napoli  mi  scrivono  che  sino  ail'  hora  la 
mia  senlentia  contra  il  gran  Duca  non  haveva  havulo  esseculione.  proccu- 
ranilo  la  parle  inq)«'dirla  con  perseverar'nelle  solite  sue  lungherie  et  appelli, 
mi  si  dà  speranza  che  poco  appresso  saria  seguito  el  io  Io  credo,  non 
potendo  esser  di  ragione  allrimenli,  di  che  darô  conto  à  V.  S.  111"'%  dalla 
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quale  a.spt'llo  cou  esUvino  dt'siderio  piu  frt\sclie  ielliic  pcr  lia\tr  iiuova 
che  loi  habbia  tolalinenle  ricuperalo  le  forze  et  la  salnlo.  <  hc  hichO  hint^o 
tempo  t;bela  conservi  oomplilissima  et  prosperissiina. 

Doverrà  Sua  Maeslà  essore  intralo  ii)  l.i>bc)na.  et  ([iiiefalo  tulle  le  cose  dî 
PorUigallo.  et  per  inanleniinenlo  di  esse  alla  sua  tle>oti()ne  poslo  li  onlirii  et 
fallo  le  proviM'oni  neeessarie.  di  che  aspello  awiso,  et  elie  sia  lolalinenle 
risolulo  di  vollaisi  alli  alTari  di  (jue>li  paesi  elie  tanlo  iinporlano  ;il  suo  real 
servilio:  et  cun  lai  fine  re>lo  pie^^audo  la  di\ina  bonlà.  eoueeda  à  V.  S.  III'"» 
queslo  buon  prineipio  d  anno  et  feste  con  inlinile  appresso  felieissime.  et 
con  ogni  suo  conlenlo. 


L\\1V. 


R  É  s  r  M  t . 


La  dernière  letlreque  la  Duchesse  a  reriie  tin  Ciirclmal  esi  du  11  novemhrc  Depuis, 
elle  en  a  eu  une  autre  du  lloi,  à  la  date  du  :2G.  Le  monarque  a  vu  Aidobrandino  (juVIle 
avait  ehargé  de  lui  exposer  la  gravité  de  la  situation  aux  Pays- lias.  Sa  .Majesté  a 
répondu  à  Tcnvoyé  de  Marguerite  que  plus  le  danger  était  pressant,  plus  les  s.  rsiees 
de  la  Duchesse  étaient  nécessaires.  Il  iniporlail  qu'à  l'expiration  des  six  mois  de  gou- 
\ernemenlde  son  fils,  elle  prit  en  mains  radminisiralion  du  pays,  sauf  à  laisser  le 
Prince  de  Parme  diriger  les  aiïaiies  militaires.  Dans  la  réponse  (luClle  ;.  Iiuie  à 
Sa  Majesté  et  dont  elle  envoie  ci-joinl  une  copie  à  Granvelle,  la  DucIk  .s>e  a  (  \pli(pié 
qu'elle  croit  rendre  ser\ice  à  Sa  Majesté  en  déclin.Hil  cette  mission.  Puis(jir, H,  est 
accourue  du  fond  de  l'Italie  pour  servir  le  F^,i  aux  l'ays-Has,  de  même  se  chargerait- 
elle  volontiers  du  gouvernement  de  ces  provinces,  si  elle  y  voyait  quelque  utilité  pour 
le  Souverain  et  pour  ces  provinces  elles-mêmes.  Elle  s  est  déjà  exprimée  lon-ruement  à 
cet  égard  dans  sa  lettre  du  18  novcnd)re  dernier.  Les  événements  depuis  nont  fait  (jue 
la  confirmer  dans  cette  opinion.  Ln  se  ehargeani  du  gouvernement  civil  des  Pays  lias, 
elle  ne  ferait  qu'ajouter  à  la  confusion  qui  lè-ne  dans  le  pajs.  Klle  y  perdrait  au  reste 
son  honneur  et  sa  réputation.  L'état  <les  alVaircs  est  pire  que  jamais.  Les  Français  sont 
à  Cambrai,  le  peuple  donne  des  signes  de  méeonlentemeni.  Le  PniM  e  d(^  Pi.mu  m 
écrira  d'ailleurs  au  Cardinal.  Certes,  elle  en  convient,  .Ile  s'entendra. t  toujours  avec 
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.on  lils,  il  n'en  pourrait  être  autrement;  mais  il  n'en  serait  pas  de  même  de  leur  enlou- 
rage  dé  leurs  agents.  Elle  le  répète,  les  affaires  prêtent  déjà  à  la  confusion  par  elles- 
mêmes  Que  serait-ce  donc  si  deux  personnes  se  mêlaient  de  les  diriger?  On  aboutirait 
à  diviser  le  pavs  davantage.  Si  donc  elle  décline  les  offres  de  Sa  Majesté,  c'est  par 
dévouement  po'ur  les  intérêts  mêmes  du  Roi.  D'autre  part,  le  Prince,  son  his,  est  sym- 
pathique aux  provinces  réconciliées;  toutes  le  désirent,  le  réclament.  Il  convient  d  au- 
tant moins  d'affaiblir  son  autorité  qu'il  a  rendu  et  rend  des  services  réels.  Et  Sa  Majesté 
ne  peut  mieux  le  reconnaître  qu'en  mainlenant  le  Prince  en  fonctions.  Bref,  la  Duchesse 
conclut  qu'elle  ne  peut  rendre  aux  Pays-Bas  les  services  que  Sa  Majesté  et  Sa  Seigneu- 
rie Illustrissime  attendaient  peut-être  d'elle.  Son  séjour  y  est  inutile;  elle  n'y  fait  que 
dépenser  l'argent  de  Sa  Majesté  sans  aucun  résultat.  Elle  demande  donc  l'autorisation 
de  retourner  en  Italie  ou  de  recevoir  une  autre  mission. 

Si  Sa  Majesté  veut  recouvrer  et  conserver  les  Pays-Bas,  la  Duchesse  estime  qu'il  y  a 
lieu  d'emplovcr  la  force  des  armes,  mais  résolument.  Sinon,  que  Sa  Seigneurie  se  le 
tienne  pour 'dit,  tout  sera  bientôt  perdu,  tant  l'autorité  royale  que  la  religion.  La 
Duchesse  se  demande  même  comment  celle-ci  pourra  être  rétablie  dans  son  intégrité. 

Il  ne  suffit  pas  non  plus  d'envoyer  de  petites  sommes  d'argent  à  de  longs  intervalles. 
C'est  dépenser  de  l'argent  également  <  n  pure  |)erte,  sans  pr.dit  pour  Sa  Majesté.  En 
faisant  le  nécessaire  promplement,  le  Koi  obtiendra  plus  de  résultats  en  un  mois  qu  il 
en  a  obtenu  en  plusieurs  années.  Voyez  l'expédition  de  Portugal.  Sa  Majesté  est  allée 
de  sa  personne  dans  ce  pays  à  la  tète  d'une  puissante  armée,  et  le  pcuph-  s'e>t  soumis 
aussitôt  C'est  avec  cette  énergie  q.i'il  fa.il  procéder  à  l'égard  des  Pays-Bas.  Sinon  le 
zèle  la  fidélité  des  populations  se  relâcheront  de  plus  en  plus.  Et  l'ennemi  aura  d  au- 
tant'plu^  lie  prise  sur  des  e<prits  mécontents  et  indécis,  que  ceux-ci  sont  déjà  travailles 
sous  main  par  les  émissaires  de  la  France,  de  l'Anirleterre  cl  de  l'Allemagne,  qui 

cherchent  à  les  détacher  du  Koi. 

Le  Prince  de  Parme  est  venu  à  Namur.  La  Duchesse  l'a  prié,  presse  de  conserver 
ses  fondions  pour  servir  Sa  Majesté.  11  lui  a  représenté  combien  les  provinces  recon- 
ciliées  se  plaignaient  de  ce  que  le  Roi  ne  tenait  pas  sa  promesse  d'y  mamtenir  m.e 
armée  conformément  au  traité.  Le  mécontentement  a  éc'.até  quand  la  ville  de  (.onde  a 
été  surprise.  Sans  la  célérité  du  Prince,  Condé  ne  se  recouvrait  pas  et  1  on  perdait 
Valenciennes.  Il  faut  donc  une  armée  forte  avec  un  homme  capable  de  la  ^^l^^^^^^'- 
\  (.ilà  la  vérité;  voilà  le  remède  à  la  situation.  Avec  cela  une  provision  de  mOOO  cens 
à  dépenser  à  propos  par  mois,  et  l'on  pourra  faire  tout  ce  qu'on  voudra.  La  Duchesse 
l'a  déjà  déclaré  si  souvent,  qu'elle  craint  d'être  importune;  mais  elle  espère  que  le  Car- 
d.nal  lui  pardonnera  en  faveur  de  ses  bonnes  intentions  et  l'aidera  à  convaincre  Sa 
Majesté  de  l'urgence  du  remède  énergique  à  employer. 

Comme  la  Duchesse  l'a  écrit  au  Cardinal,  le  17  novembre,  il  aura  reçu  d  Aldobran- 
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(lino  t'I  (It'S  aiilres  t'i)V()}t'.«»  dt\s  liétails  tircon-t;iiu  it-s  sur  le  i-oiiiplol  formé  |);ir  le  (ioinlo 
Claudio  Landi  contre  la  personne  du  Duc  do  Parme.  Klle  a  réclamé  el  réclame  jusiice. 
Elle  demande  que  Landi,  qui  se  trouve  à  Milan,  soil  par  l'ordre  du  Hoi,  livré  au  Duc. 

Elle  deniande  aussi  (|ue  Sa  Majesté  rende  à  Oct;)ve  Farnèse  le  château  de  Plaisance. 
Lorsqu'on  verra  le  Duc  de  Parme  jouir  de  la  faveur  ro}ale,  (|u"il  a  méritée  par  tant  de 
services  dévoués,  personne  n'osera  plus  eonlesler  son  autorité.  La  Duchesse  sollicite 
aussi  celte  restitution  au  nom  de  ses  services  el  de  ceux  du  Prince  Alexandre,  son  fils. 
Le  Duc  et  elle  désireraient  léiruer  cet  héritage  à  leur  (ils  el  à  ses  descendanls.  Elle 
compte  sur  l'intervenlion  du  Cardinal  pour  ohtenir  de  la  faveur  royale  eette  récompense 
de  son  zèle  el  de  son  dévouemenl. 

Après  beaucouj)  de  discussions,  de  demandes  el  de  répliques,  le  mariage  de  Donna 
Marguerite,  sa  petite-fille,  avec  le  Prince  de  Manloue,  s'e>l  conclu  grâce  à  Diru.  Le 
Cardinal  en  aura  sans  doule  élé  informé;  elle  veul  néanmoins  lui  annoncer  elle-même 
celle  heureuse  nouvelle  pour  avoir  l'occasion  de  le  remercier  du  résultat,  qui  esl  en 
partie  son  œuvre.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  continuera  sa  protection  à  sa  p<  lite-lille, 
qui,  sur  les  instances  pressantes  du  Duc  de  Manloue,  se  mel  en  route  pour  llialie. 

Pour  parfaire  la  dot  quil  a  promis  de  donnera  la  jeune  Princesse,  le  Duc  «'Sl  obligé 
de  vendre  les  terres  qu'il  possède  dans  le  royaume  de  i>a|)les.  La  Duchesse,  elle,  a  eu 
une  hypolhècpie  sur  ces  icrres  pour  surcroît  de  sa  dot.  Mai^  il  lui  sera  accordé  un 
transfert  de  son  privilège  sur  d'autres  biens  ducaux.  Toutefois  la  vente  dont  il  s'agit, 
ne  peut  s'efTcctuer  sans  raulorisation  de  Sa  Majeslé.  La  Duchesse  compte  pour  l'ob- 
tenir sur  les  bons  ofliccs  de  Sa  Seigneurie  auprès  de  Sa  Majesté. 

Elle  a  reçu  dc^^  lettres  de  Naples  en  date  du  "2  «léeenjbre  dernier.  On  lui  fait  espérer 
que  malgré  tous  les  moyens  dilatoires  cl  recours  en  appel  mis  eu  œu\re  par  la  partie 
adverse,  le  jugement  interNcnu  «n  fa\eur  de  la  Duchesse  contre  le  Grand  Due  de  Tos- 
cane sera  bienlôl  sui\i  d'exécution. 

En  atlendanl  des  nouvelles  du  Cardinal,  Elle  lui  souhaite  longue  vie  ei  pro^|)érité. 

Elle  présume  que  le  Koi  a  fait  son  entrée  dans  Lisbonne  cl  acconi})li  la  pacdication 
du  Portugal. 

Elle  prie  enfin  Son  lllustris>ime  Seigneurie  de  transmettre  les  lelires  ci-jointes  à  Sa 
Majeslé  ci  à  .Aldobrandino. 
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LXXV. 


M.\Rr.UERITE  DE  PARME  AU  r.ARDINAI.  DE  GR.\NVELLE. 


(Archives  FaniésieuDPS  à  Naples,  liasse  n"  1736.) 


Natmir,  le  6  janvier  fJiSI. 

Doverrà  srrivcre  il  Principe,  niio  fii^liolo,  à  \.  8.  III"""  la  morte  del 
cardinale  di  Licite,  elie  scj^u'i  la  setliinana  passala.  et  per  quanto  vado 
intendendo  (jiiel  enpitolo  lia  fallu  eleUione  del  fralello  del  Duca  di 
Daviera.  Pur  nii  riinelto  a  (jiianlo  in  cio  li  scrivera  dello  mio  figliolo,  et 
anco  de  niiovi  niotivi  che  fanno  i  Franzesi  per  amassar  gente  et  entrare 
in  qiiesli  paesi:  cosa  mollo  perieolosa,  conie  puo  giudicare  V^  8.  111'"'.  alla 
(juale  nun  ag«^iungero  allro  poi  che  per  altra  niia  sci'iltali  alli  3  che  con 
questa  viene,  li  ho  dello  lullo  (|uel  nii  occorre. 


LXXV. 


RESUME. 


Le  Prince,  son  fils,  informera  oflieiellemenl  son  Illuslri>sime  Seigneurie  de  la  mort 
du  cardinal,  évèque  de  Liège.  Le  chapitre  aurait  élu  à  sa   place  le  frère  du  Duc  de 

Bavière. 

Le  Prince  rendra  aus^i  compte  à  (iranvelle  des  nouvelles  lenlalives  de  la  France 

pour  IcNcr  des  troupes  et  envahir  le  |)ays. 

Pour  toutes  autres  nouvelles  la  concernant,  la  Duchesse  s'en  réfère  à  la  lettre  (ju'elle 
a  adressée  au  Cardinal  le  5  de  ce  mois. 


Tome  \  III. 
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LXXVI. 


LE  tAHDINAL  DE  GUA>\  LLLt  A    MAUGLlUnL  DE  PAhME. 


(  Archives  Fiirnésieiines  à  N;i[>!es,  lias.^e  n»  ITÔo.  Mémoires  dr  Graiivelle.  i    \\\l,  fol.  1-2-2  à  125.) 


Aiadrid,  le  7  janvier   ItiSl. 

Madame.  J  ex'ripMZ  à  Vosire  Allezc  par  \v  couriiT  oKliiiairc.  parlv  d'\i\ 
pour  L}()n.  Oii'U  doinl  (|ue  n(»z  patcpiel/  naxt'iit  Iku  lorUiiu'.  [)uis(|uc  les 
François  inesnics  dienl  résolncmciil.  ;iu\  lencsdu  PriiKc  de  Biariie,  cjuilz 
oii\  riront  tous  les  pac(juelz.  pour  lai>«i'r  passer  m'uIIcmiciiI  li'>  lettres  i\vs 
marclians.  après  les  avoir  leu.  el  leteiiir  celles  du  Uon  et  d'aullro.  ilz 
dienl  (jue  pour  les  bru>lei';  mais  il  e>l  apparent  (jue  pieinier  il/.  \ouldi()nt 
veoir  le  continu.  De.sjà  nous  onl  ilz  de?lroussé  (juallie  paccjuelz.  en  divers 
endroitz  et  pour  divers  lieu.x.  et  tue  nialheureu.^enienl  iunu  de  nos  cour- 
riers. Si  jestoie  et  eu,  les  |)ac{juet/ de>  inarehans  ne  passeroient  point,  ny 
se  dépeselieroit  [)lus.  ny  pour  eul.\,  ny  pour  aultre,  (jue  par  nier,  (le  (jue 
pourroit  eslre  eause  (pie  ceul.v  de  Lmui.  pour  non  perdre  le  commerce, 
(issent  instance  au  Ilo\  de  France  dasslieurer  les  clieniins,  el  m  leur  pour- 
roit Ton  rendre  le  change,  de  ^urprandre  aulcun^  de  leurs  pacquelz.  (jui 
en  aroit  envie,  en  endroitz  dont  ilz  nr  m'  doublent  II  n  est  pas  bien  a  mon 
advis  de  tant  soulTrir.  H  y  a  loni,'  teinpN  (jue  inaï>  navons  lettres  de  \  <)>tre 
Allèze.  i\ous  en  avons  de  Monsei^neur  le  Prince,  son  lil/.  de  la  tin  de 
novembre  et  du  vu  de  décembre.  Je  loulie  Dieii  (juil  a}e  recouNcrl  (londé. 
Sa  perle  fut  esté  de  trop  grand  incon\eniant.  si  Ion  eust  donne  loisir  aux 
rebelles  de  la  lorlilîier.  aNant  le  lieu  jurande  comniodile  |)our  le  faire,  et  en 
assiette  telle  (piil  eu^t  donne  de  la  beson«;ne  biaucop.  La  dili«>;ence  dudit 
Seij^neur  i^rinee  ha  esté  extrême;  et  je  n'ay  failly  de  la  faire  sonner,  comme 
il  mérite.  Aussi  at-il  esté  fort  à  propoz.  que  le  Maniui»,  de  Hieliebouri;  a\e 
detîaict  les  qualité  enseignes  françoises  sur  les  terre  du  Cambresiz  Kl  je 
puis  assbeurer  à  \  oslre  Alteze  que  ce  que  ledit  Seigneur  Piinee  escript  a 
Sa  .Majesté  des  considérations  (pi  il  ha  tenu,  et  lordic.  et  les  provisions 
quil  ha  donné,  nepouiroient  e>tre  mieuk   ny   plus  prudenlmeiit  consi- 
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derees,  remonslrant  fort  vivement  à  Sa  .Majesté  la  nécessité  et  avec  fort 
bons  termes  (jue,  à  mon  advis,  ne  peuvent  estre  synon  bien  prins.  J  ay 
faict  desz\fTrer  les  lettres  el  envoyé  au  Koy,  disant  sur  icelles,  comme 
Ion  ma  commandé,  ce  (pi'il  m'en  semble,  lin  quoy  j'ay  heu  bien  peu  à 
faire,  ne  ma>anl  semblé  (|U  il  y  eust  à  dire  aultre  chose  que  de  me  con- 
former à  son  très  prudent  advis.  Il  aura  jà  receu  les  500  mil  escuz,  et  a 
continue  de  soliciter  aultre  plus  grande  provision.  Les  succès  de  Frise  et 
recouvrement  des  portz  sonl  de  très  grande  importance,  que  pourront 
donner  moven  pour  faire  reconnnoistre  ceul\  d'Hollande  et  Zéelande.  si 
nous  nous  sçavons  servir  de  la  faveur  (|ue  Dieu  nous  faict;  et  convient 
(rès  fort  les  assister,  et  d'argent,  et  de  gens,  et  de  ce  qu'ilz  peuvent  dadvan- 
tdï'j^e  a\()ir  de  besoin^:. 

Par  ung  courrier  que  le  prévost  Fonch  lia  dépesché  par  mer,  j'ay  aussi 
escript  à  \  o>tre  Alteze.  il  v  aura  demain  huvt  jours,  et  iuy  ay  donné  adver- 
lissemenl  (jue  desjà  ie\  nous  avions  nouvelles,  par  ung  courrier  qu'a  dépes- 
ché le  Duc  de  .Manloa.  de  la  conclusion  du  mariaj;e  de  Madame  Marguerite 
avec  le  Prince  de  .Manloa.  Kt  sont  parliz  dicy  l'ambassadeur  dudit  Duc  de 
.Manloa  et  le  chevalier  Blondo,  pour  en  porter  les  nouvelles  ii  Sa  Majesté,  à 
LIbes;  mais  ledit  chevalier  m'a  (bt  qu'il  ne  fera  semblant,  pour  ce  coup, 
de  la  conjure  du  Comte  Landy  contre  la  personne  du  Duc  de  Parme,  acten- 
danl  le  gentilhomme  que  doibt  apporter  les  escriptures  pour  faire  consler 
plus  clèrement  ce  que  passe.  Aussi  ay-je  adverly  V^ostredite  Allèze,  que  les 
Due  et  Duchesse  de  lirei^anlz  el  leur  filz  ont  envové,  avec  |)Ouvoir  souifi- 
salit  de  ehaeun  d'eul.x.  Don  Kodrigo  de  Alincastro  pour  en  leur  nom  jurer 
solennellement,  eomme  il  ha  faict  le  xxvi  du  moys  passe,  le  Koy,  Monsei- 
gneur nostre  Prince  et  leurs  succoseurs.  pour  vrayz  et  légitime  Koys  de 
Portu'Ml.  Ft  les  (À)urlès  sonl  indieles  |)Our  la  fin  de  ce  moys  à  Lisbona, 
ou  la  j)arl  (|ue  Sa  Majesté  se  trouvera,  et  se  mect  ainsi  le  lieu  pour  non 
estre  encoires  de  retour  les  médecins  que  Sa  Majesté  ha  envoyé  pour  recon- 
gnoistre  où  plus  sheuremenl,  el  sans  danger  de  peste  el  plus  commodé- 
ment se  poiiira  faire  rassemblée.  Et  Don  Antonio,  jusques  au  jour  d'aujour- 
dhm.  Ion  n  en  ha  encoires  nouvelles,  nv  se  sceit  s  il  est  >if  ou  mort.  Je 
lepele  partye  de  ce  (jue  j'ay  escript  par  ledil  courrier  qu  est  allé  par  mer, 
pour  ce  que  quehpit-lloys  la  navigation  est  incertaine  el  arrivent  lard  el 
souvent  se  perdent. 
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^lyjt'sti'  lia  envoyé  inédicins  pour  veoir  où  plus  sheurcment  et  plus  coin- 
inodeiuenl  se  pourroit  faire  1  assemblée. 


LE    CAHDINAL    DE    GIlANVELLL    AU    l'UlELR    DE    BELLE-FONTAINE. 


(Lettres  à  Itelle-Foniaiiif ,  t.  I",  fui.  -22-2.) 


3Iadri<l,  le  9  janvier  ïîiSI. 

Mons""  mon  cousin.  Le  Roy.  nostro  mnistro.  est  pièrà  h  Elvas  dedens 
Portuj^al,  ou  tous  les  jours  le  \i('im(nt  Ireuver  Sii^iieurs  et  noMes  du 
rovaulme  pour  rendre  leur  dehvoii-.  et  Sa  Majesté  les  trîtiete  de  sorte  et 
se  sceit  si  l)ien  aeconunoder  aiiv  litirneuis  du  [)a\/.  c  oriinie  I  a\ant  appiiris 
de  sa  mère.  (|u  ilz  irionslrc  iit  de  Sa  Majesté  fort  hon  ( oiitentement.  Le  Din- 
de Brii^antz  s  est  raille  a  son  dchvoir  et  pour  luy.  pour  sa  compaijjjne  '  et 
pour  son  lil/  *.  Don  Hodii^o  de  Alincastro.  avtM'  pou>oir  soullisaiit  de 
chascun  d'eulx.  a  juré  à  Elvas  solennellement  le  Uo\.  .Monseigneur  nostre 
Prince  et  leurs  successeurs  j)oiir  \  rays  et  léi<;itimes  Roys  de  Portugal.  Kt 
de  Uon  .Antonio  le  bastard  ((jue  ne  fui  [)rins  comme  I  envoia  dire  au  I{on 
M'^  le  Duc  d  Alhe  pai'  unj^  sien  ne()veur,  envoyé  e.vpres),  I  on  livn  lia  nulle 
nouvelle;  certes  ny  sceit  Ion  s  il  e>t  mort  ou  vif,  quov  rjue  Ton  a\e  use 
i^rande  diligence  à  le  serclier:  n\  aussi  ha  Ton  nouvelle  de  reNescjue  de  I:» 
(jîuarde  que  I  accompa^noil.  I.t  se  peull  dire  Sa  ^^ljesté  paisible  K(i\  de 
Portugal:  et  nous  verrons  si  Lrancois  ou  Armiois.  selon  le  bruNct  <iue  Ion 
en  fait  en  l  ung  coustel  et  en  l'aullii'.  \  \oiildi()nt  mordre,  et  ce  que  suc- 
cédera de  leurs  emprinses  par  mer  vers  le^  Indes. 

Les  Certes  de  l'ortugal  sont  convoquées  pour  la  lin  de  ce  movs  à  Lis- 
bonne ou  la  part  ou  lors  se  trouvera  le  Rov  dedens  Portugal,  et  s  est  faicte 
la  convocation  en  ceste  sorte  pour  (e(jue  Ion  craint  en  plusieurs  lieux  la 
peste:  et  celluv  de  Klvas  est   fort  estroict  pour  grande  assemblei':  et   Sa 


'  Catliorinc,  sœur  de  .Marie,  épouse  du  prince  .\l»xandre  Farncse;  leur  père  était  Edouard  de  Por- 
tugal, Duc  de  Guiniaracns  et  connélaLIc. 

•  Théodore,  Duc  de  Bragance,  mort  en  1C50. 
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MAB(.UERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archive»;   Fartiesieiines   à  Naples,  liasse  n*  l'HC». ) 


Namur,  le  iO  janvier  1581. 

Mi  persuado  cbe  a  \  .  S.  III  "  sieno  noli  li  servitii,  che  il  gla  Monsignor  di 
Reauvoir  lia  fatto  à  Sua  Maestii.et  anco  le  pretensioni  che  tiene  Madame  de 
Reauvuir '.  reslata  di  lui  vedova  con  un  sol  figlio,  et  pcrô  non  lo  replicarè 
altiimenti:  ma  si  bene  li  diio.  che  à  Sua  Maestà  ho  scritto  supplicandola 
restar  servita  favorire  detta  vedova  nelle  sue  giusîe  pretensioni.  et  perche 
cio  habbia  elTetlo.  ho  Noiuto  piegar  V.  8.  Hl""  si  come  fo  inslantemente. 
conlenlar-i  di  tener  la  buona  mano,  et  di  far  ogni  buon  oflitio  con  Sua 
Maesti»  et  come  meglio  li  par-erà.  accio  la  predetta  vedova  et  figlio  venghino 
consolati.  il  che  veramenle  desidero  per  ogni  rispetto,  et  in  particolar  per 
liaver  conosciuto  >lon;>'  de  Reauvoir  buon  servitore  di  Sua  Maestà:  di  che 
restera  io  a  V.  S.  III'"'  con  mollo  obligo,  senza  stendermi  in  altro.  Iddio  li 
concéda  ogni  prospeiila  et  contento. 

*  La  veuve  du  s' de  Beauvoir  était  Jeanne  de  Blois,  fille  de  Louis,  s'  de  Trclon,  et  de  Chariolle 
d'Iluniièrr.  Elle  épousa  en  ptemières  noces  Philippe  de  Lannoy,  chevalier,  s'  de  Beauvoir,  dont  la 
notice  ligure  au  l.  I".  p.  10  de  la  CorrO'pondancc  de  (Jranvelle.  Dans  celte  notice,  .M.  Polllei  dit  que 
le  s'  de  Beauvoir  mourut  le  i  juin  1574  sans  avoir  eu  d'enfants.  Celte  assertion  est  contredite  par 
Stkcn  d'Altenstein  dans  sa  Gcnvalo(fie  des  de  Lannoy.  Cet  auteur  constate  qu'il  eut  de  Jeanne  de 
Blois  un  fils.  C'est  celui  mentionné  dans  la  lettre  de  .Marguerite  de  Parme.  Jeanne  épousa  en  secondes 
noces  le  duc  d'Aerschot,  le  1"  mai  IbS'i.  Elle  était  par  conséquent  encore  en  janvier  1581  veuve  de 
«on  premier  niari.  Celui-ci  avait  rendu  de  grands  services  à  IMiilippe  11.  La  note  de  M.  Polllet  U 
corislali  . 
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R  É  s  l  >l  É. 


Elle  reconimande  ;i  GninNcile  la  siippliijue  qu'elle  a  adressée  à  Sa  Majest»'  eu  laveur 
de  la  Dame  veuve  de  Ikauvoir  et  de  son  (ils  unique,  tlle  espère  que  le  Cardinal  vou- 
dra l»ien  appuyer  sa  reiiuëte  au  Roi,  en  considération  des  services  rendus  par  le  délunt, 
et  que  Sa  Seigneurie  n'ignore  pas. 


L\\l\. 


MAHGL'EnilE  DE  PARME  AI    CARDINAL  DE  (IRANVEI.LE. 


(Archives  FarnésJonne>  à  Naplos,  liasse  n'>  173C) 


Namur,  le  20  janvier   1581. 

Vcdrà  V.  S.  111'"'  per  il  diiplicuto.  che  va  eon  (|ues(:>.  quanto  li  scrissi  alli  ô 
(le!  présente,  clie  servira  in  buona  parle  per  ri^po^ta  di  una  Mia  lellcra  de  x 
del  passato.  elie  di  |)oi  ho  rieevuta:  et  eirca  alla  replica  «lie  lio  fatia  à  Sua 
Maestà  intorno  al  non  volcrnii  inearieare  del  goMrno.  sono  <orla  c\\v  >t' 
njaliiraniente  saranno  considerate  le  ra^ioni  et  can^e  che  rapresento  et  lo 
stalo  m  che  si  trovano  li  alTari  t\i  (jua.  che  non  solo  (juesla  inia  lesolulione 
Sara  approhata,  ma  giudicala  fjccessariissinia  al  servitio  di  Sua  Maesta  et 
benelilio  delli  islessi  paesi,  quali  U'ramenle  hanno  eslrenio  hiso^no  che  ron 
preslezza  se  li  proveda  del  riniedio  che  tante  volte  se  li  è  scrillo.  la^ciando 
pero  sempre  aperta  la  Iienigna  >hada  délia  clenienlia  a  tiilli  (|uelli  che  la 
vorranno  accetlare.  ({esta  hora  che  V  .  S.  III  "  laccia  opéra,  che  Sua  Maesla  si 
nsolva  preslanienle  a  njeUerla  in  e^sccutione,  et  siniiliuenlc  far  capace  la 
Mae«»ta  Sua  délia  huona  inia  intentione  sinceranicnle  foudata  sopra  il  zelo 
del  sue  real  servilio,  che  e  quello  che  puranienle  nu  muove  a  replicarli  et 
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rapresentarli  (juanto  in  ciô  conviene.  Et  si  deve  indubitatamenle  credere, 
che  si  conie  sono  (jui  venuta  dal  regno  di  INapoli.  con  disagio,  scomodo  et 
pericolo.  solo  per  obbedire  et  servire  à  Sua  Maestà.  cosi  harei  subito  preso  et 
piî^lierei  il  ixoverno  qiiando  evidenlemente  non  conoscessi  et  toccassi  con 
rnano.  non  convenirsi  purilo  per  listesse  cause  et  rai^ioni  che  ho  scritto  et 
che  \  .  S.  III  con  la  sua  inolla  prudentia  puô  considerare.  Onde  aspettero 
irdciidere  che  Sua  .Maestà  habbia  preso  in  buona  parte  la  inia  ragionevole 
et  giusta  replica.  et  che  pariinenle  nii  oi'dini  quello  havero  da  l'are,  che  in 
ogiii  allra  cosa  sono  prontissiina  a  servirla  con  la  vita  istessa  et  con  quanio 
tengo.si  conu'  ho  l'atlo  per  il  passato.  di  che  V.  S.  111""  |)u6  essor  buon  lesli- 
mouio.  I^a  pro\  isione  venuta  delli  5U0  rnila  scudi.  già  ho  detlo  il  poco  frutto 
che  farà,  atleso  le  grandi  nécessita,  ma  venendo  presto  la  grossa  somma  che 
\  .  S.  Ml"  mi  avvisa  si  Irattava  di  mandare.  sarà  mollo  approposito.  et  lei  non 
puo  fare  la  mcglio  opéra  chedi  tener  la  mano.  come  fà.  che  in  quesie  pro- 
visioni  di  denari  non  si  metta  dilalioni,  perche  metlendosi  si  dix  mala  satis- 
lallione  à  ciascuno.  et  si  peidono  le  migliori  occasioni.  di  che  si  è  visto 
et  sene  vede  ogni  hora  la  esperientia,  El  quando  a  Eraijckforl .  corne 
V.  S.  111""*  piudenteiiiente  discorre.  si  fusse  mandato  (jualche  ricapito.  in 
conlormilà  dclle  promesse  faite,  harebbe  portalo  gran  ser\  ilio  à  Sua  Maestà 
et  non  poco  giovamenlo  al  reslo.  im[)ortando  molto  conservare  il  credito: 
et  poiche  lei  benissimo  conosce  quanto  imporli  questo  particolar  de  i 
denari.  non  ijHene  diro  altro.  assicurandomi  che  non  lascierà  di  fare  tutto 
il  suo  po.>sibiIe.  Toccanle  al  serrar  il  commerlio  di  Spagna  et  Porlugallo  ai 
rebelli  cl  alli  Inglesi,  con  far  esseguir  1  edillo  falto  nel  tenq)o  del  fù  lie 
(>atlolico  et  Kegina  Isabeila,  et  di  poi  più  voile  pubblicato.  concorro  nell' 
0[)penionc  di  \ ,  S.  111"  '  che  fa  otlimameide  h  sollecitare  la  esseculione.  et 
anco  che  con  li  Eranzesi  et  liegina  dlnghilterra  si  parli  chiaro  et  aperta- 
UK'idi',  et  che  si  faccia  1  opère  bisognando.  perche  il  comporlare  et  dissi- 
mulare  il  lor  procedere  noFi  serve  ad  ailro  che  a  perdere  al  sicuro  con 
delriuierdo  délia  repulalione.  di  che  molli  si  maravigliano  et  forse  si  I)ur- 
lanodclla  flemina  che  dalla  banda  noslra  si  liene. 

Li  depulali  di  Rorgogna  sono  tulta>ia  a  Mens,  informando  délie  loro 
commissioni.  et  credo  che  presto  haveranno  linito.  et  io  ail'  hora  mandarè 
il  sommario  che  allra  voila  ho  scrillo.  aggiungendo  se  pero  sarà  di  bisogno 
quel  di  [)iu  che  si  sarà  cavato  dall  informalione  delli  sudelli  deputati. 


248 


COKHESI>()M)A.NCE 


Il  roinor  clie  e  corso  inlonio  a  \oIer  i  Franzi\si  invadcre  il  paeso  di  Hor- 
gogna.  iiii  persiiado  clie  possa  esser  slalo  invcnlioni'  di   alcimi,  cl  pcr  lo 
cause  clie  V.  S.  III'"'  mi  significa.  >ondinu'no  giudico  [)iii   rhc  neccss.irio 
trovarsi  quaiche  hiion  niczzo  et  riiiiedio  per  la  >icnrrczza  di  esso  pacsc  <li 
B()ri:oi:na.  per  non  star  conliniianu-nte  sottoposlo  alli  capricci  di  clii  dc^i- 
dera  perturhalioni  da  i  (jiiali  ne  con>e«;ue  i  pciicoli;  et  i  niodi  et  niczzi  cIh' 
V.  S  111""  mi  avvisa  et  discorre  non  mi  dispiacciono.  et  pai  irnentc  lo  scr  itlo 
in  llaliano  che  intorno  a   cio  nn'   ha  mandato.   ma   il   lutlo  consiNte  v\\v  ^\ 
venga  ad  una  huona  conclusione  per  troncare  i  disei^ni  tardo  délie  genti  di 
fuora.  conie  di  qnelli   i\'\  dentro,  che  oi^n   hora  chc  vcdino  esser  posto   il 
conveniente  rimedio  a  queslo  parlicolare,  cesseranno  d'invenlare.  n  tcnt  ir 
novità:  sopra  di  che  diro  piii  largamente  quanto  mi  orcorrerà  qnafido  man 
dero  il  siidetto  summario:  inlanlo  confesso  che  sia  ollima  co>a  cl  nccessaria 
I  amicilia  el  l)uona  inlclliircnlia  cori  i  S\izzeri    Dcl  cun-i^licro  Floissart  ' 
ho  delto  à  V.  S.   111"  il  mio  parère,  et  mcntre  che   in  Horijoirna   e'di  non 
hahbia  pin  anlorila  che  di  consi^liero.  conosco  che  non  poirà  fare  il  frulto 
che  ho  avverlilo:  il  ciie  di>si  per  consideralione,  et  per  rimostrar  lanlo  j)iu 
la  sua  sulïicicntia. 

Quello  che  ho  scritto  a  V  .  S.  III""  delT  accordar  il  |)rocesso,  che  lienc  con 
Andalol  è  stato  solamente  a  fine  di  veder  lei  fuora  di  simil  disgusti  el  per 
parermi  che  ciô  sarehhe  [)iij  sua  qnicic.  pcr  la  qnale  et  per  ogni  suo  servilio 
mimpieghero  sempre  i\i  molla  hnoFia  NoIunla.  onde  mi  sono  resolnla  scri- 
\ere  a  detto  Andalol.  che  mi  promello  volentieri  si  (juiclerà.  desidcrando 
lui  urandemenie  la  huona  i^ralia  di  \  .  S.  III'"'. 

Di  che  Sua  Mae^ta  goda  pacificamcnte  il  regno  di  Por  tiigaljo  mi  rallci^ro. 
et  (piando  Don  Antonio  >ia  morlo.  come  si  crede.  à  nie  pare  che  si  dchhia 
j)uhI)iicarlo  per  levar  Toccasione  cl  la  >peranza  delli  animi.  a  fjuelli  che  con 
il  suo  mezzo  volessero  tenlar  cosenno\e;  ma  se  lui  lusbi  ancora  vivo,  saria 
bene  haverlo  in  le  mani  alteso  che  in  qual-i  voglia  luogo  chestia.  ancorche 
non  possi  far  cosa  di  mon>ento.  potrebbe  non  di  meno  perlurbar  la  (juict»' 
di  Porlugallo,  et  Tanimo  dv  Porluiihesi.  che  naUnalmcrdc  di  mala  vo'dia 
<ie\ono  star  sotte  i  Casligliani.  Per  rimo>trare  le  buone  ratjioni  di  Don 
Rannncio.  nno  nipole,  mi  \alero  del  consiglio  di  \.  S.  III"".  alla  (pj.de  ho 


'   Floissarf,  Froissa rJ. 
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a>  visato  la  conclusione  del  malrimonio  di  donna  >largarita.  mia  nipote.  con 
il  Principe  di  Mantova.  el  esser  necessario  per  complire  alla  gran  dote 
promessa.  haver  da  Sua  Maesla  il  consenso  per  vendere  le  terre  del  Signor 
Duca  mio.  che  licne  nel  Uegno  di  .Napoli.  el  pregandoia  a  far  opéra  che 
delto  con.senso  si  liabbia  presto,  come  di  nuovo  la  prego  Essa  mia  nipote 
pcr  lavsiso.  che  tcrigo  delT  Orena  (Lorena^  seguilava  il  suo  viaggio  di 
modo  che  presto  à  Iddio  piacendo  arrivera  in  llalia,  et  io  torno  à  ringraliar 
V.  S.  111""  delli  buonii  ollilii  che  hà  fatlo  in  (|ueslo  parlicolare. 

Non  tengo  per  ancora  avviso  che  in  .Napoli.si  sia  esseguila  la  inia  sententia 
contra  il  (ir.m  Duca,  el  e  pur  Iroppa  la  dilatione  el  il  torlo  che  mi  si  fà. 
Spero  non  di  meno  haver  in  brève  nuova  délia  essecutione,  et  la  farô  sapere 

a  V.  S.  Ill"'\ 

Labate  <li  Merolle  sene  andô  a  Mons  dove  è  stato  ammesso  nel  consi- 
L:lio  di  Slalo:  j)romelle  di  far  gran  cose  in  servilio  di  Sua  Maesla.  et  si  puô 
credere  che  lo  essenuirà.  La  morte  di  Mons""  di  (irobendo  è  slala  di  danno 
perche  era  huomo  di  valorc  cl  da  far  buoii  servilio,  el  io  mené  proinelle- 
vavo  assai  :  non  lasci  V.  S.  III""  di  haver  i  suoi  (iglioli  per  racconiandati 
faNorentloli  in  tulle  le  loro  occorrenlie. 

Ho  piacere  che  contra  il  conte  di  (  jamplil  non  siano  slali  falli  quei  mali 
ollltii  che  egli  si  persuadeva.  et  poiche  lei  piglia  la  sua  prolellione  non  ha 
da  dubitare  et  veramonte  che  è  persona  honorata  et  da  bene.  el  buon  ser- 
vilore  di  Sua  Maesla.  Délie  occorrenlie  di  quà  mi  rimelto  a  quanto  li  deve 
scrivere  il  Principe  mio  figliolo.  el  prego  V.  S.  III""  à  far  inviare  Talligato 
plico  il  Sua  Maesla  et  I  allro  ail  Ablobrandino,  ordinando  che  délia  ricevula 
mi  sia  dalo  avviso:  con  il  che  reslo  j)regando  Iddio  per  la  prosperila  et  feli 
cilà  di  V.  S.  lll"'\ 


LWIX. 


RESUME. 


Celle  lettre  ireslqueia  confirmation  cl  la  répélition  d'une  autre  mi^sivede  la  Dncliesse 
jiii  Cardinal,  en  date  du   5  jansii-r  I5S1  pahliée  plus  haut,   p.  2Ô3.  liUlc  répète  des 
Tome  MIL  32 
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phrases  de  la  lettre  de  (irarnellc  du  II»  décembre  1580  (voy.  plus  haut,  p.  W\)  tt 
expliijue  de  nouveau  sou  itfus  d'aece|>ter  le  gouveruenieiit  eivil  «les  Pays-Has.  Kusuiif 
elle  parle  des  provisions  d'argent  à  en\oyer  au  ]*iiuce  de  Parme,  sou  (ils;  des  alïairo 
de  Portugal  et  de  la  mort  ou  de  la  fuitf  du  pri'tendant  Don  Anionio;  de  linterdielion  du 
eommerce  des  rebeINs  avec  TKspague  et  le  Portugal;  de  laltitiide  ccpiivoque  el  d«'s 
nuiiées  de  la  France,  dv  rAnglelerre  cl  de  l'Allemagne;  de  l'entrée  de  troupes  l'rau- 
«;aises  da!i>  les  Pays-Bas,  et  des  mesures  militaires  à  prendre  contre  les  rebelles  et 
les  ennemis  de  l'intérieur;  des  lionmies  et  des  all'aircs  de  Bourgogne;  des  droits  de 
son  petil-(ils  Hanuce  sur  le  Portugal;  de  la  dot  de  sa  pelile-lille  Marguerite;  de  la 
non-e\éi  uiion  du  jugement  intervenu  en  faveur  de  la  Duchesse  dans  son  procès  contre 
le  Grand  Duc  de  Toscane. 


lAW. 


MARGUEI'.ITi:  DE  PAltMl     W  CARDINAL  DE  GH ANVELI-E. 


(Archives  F.iriiésieiin«>s  à  Naples,  liasse  n»  1736.) 


>'amur,   lo  20  janvier   K)8I. 

La  k'Uera  elie  di  iiiano  di  \  .  15.  III"'  de  1)  del  j>as>aly  ho  rIccMila  mi  lia 
recato  sincera  conlenlezza  pei  rnvviso  rhv  rni  dà  di  li.ner  liciipcraU)  forze 
e  pristina  sanilà,  cliMiiiulior  miuva  non  ini  poleva  M'iiiic.el  ne  rendo  "ratie 
a  Dio  il  (juale  si  conipiacei  conservare  et  preservare  \  .  S.  III  .  pei-  (hk  || 
Itini^'o  tempo  (lie  (la  nie  se  il  preî^a,  e  se  lei  (lesidera  darnii  eoiitenlanienlo 
vero  et  ol)l)lii;atione  l'aeeia  clic  s[)esso  io  sia  adverlila  délia  sua  intera  sainte. 
iNon  [)ure  li  posso  dire  .star  assai  Iiene.  nia  con  molta  soliludine  di  Donna 
Mari^arila.  mia  ni[)ole.  (  he  il  primo  d(d  anno  si  messe  '\\\  \  iag;g;io  piT  Italia 
et  liora  sara  molto  in:inti;  Dio  la  eonduea  a  sahamento.  Di  quanto  io  al>bia 
falto  trésorier  di  Monsiir  di  Torese  non  acadeva  la  V.  S.  111'"^  mi  rinijratiase 
atteso  elle  per  lutte  le  «^ente  sue  e  clie  da  lei  dependono  sono  oldi«;ata  a 
nioslrar  eiïetlualmentr  ralTeltione  pura  (lie  li  porto,  come  di  huon  euore 
faro  sempre  clie  mi  .si  pre.senli  oecasione  et  in  loto  (|uello  sara  in  mi(. 
polere.  K  non  lo  dubhio  (  he  detto  Torese  nel  olilio  di  ha-jli  d  Amont  fara 
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(juanto  selicometle  e  similmente  il  eoi»nalo  di  Monsnr  d'Aschev  nel  governo 
(li  Dole,  elle  veranienle  mi  t?  stato  içran  servilore  che  Sua  Maesta,  a  inlerces- 
sione  di  V.  S.  111"  gliel  lia  provisto  in  sua  persona.  che  lo  giudico  appropo- 
sito  e  mené  rallegro,  perche  si  è  posto  Une  nella  concorenlia  di  lanti  pre- 
tensori.  Quando  il  prevosto  d'Aire  ',  mi  dira  alcuna  cosa  per  parte  et  anome 
di  \  .  S.  III"".  li  (iaro  la  credenza  che  con  la  detta  sua  leltera  mi  adverle  et 
di  huona  volunla  faro  quanto  mi  ricerchera. 

Il  licordarmi  lei  il  pericolo  ijrande  in  che  si  Irovava  Sua  Maesta  nel 
ullima  sua  indispo.sitione  mi  da  spavento,  considerando  il  risicho  eminente 
che  si  è  corso  e  quanto  torno  a  dire  \ .  S.  III""  che  faceva  ogni  opéra,  per- 
che Sua  Maesta  miri  per  lo  advenire  con  pin  diligentia  alla  sua  conserva- 
lione.  et  non  si  alTaliclii  ne  stani^lii  nelli  negotii  lanto  corne  suole,  poi  che 
chiaramente  si  conosca  et  veda  il  nocumenlo  che  riporla  alla  sua  sanilà. 
ollre  a  che  la  Maesta  Sua  si  trova  in  ela  che  pin  bisogno  liene  di  riposar  e 
vivere  discansataniente  che  di  travagliare  et  di  faticare  animo  et  il  corpo. 
E  i^ià  che  è  piaciuto  a  Dio  tirai  e  a  se  I  anima  délia  Rei^ina.  mia  Signora,  si 
(levé  far  liavei  huona  ciistodia  al  Serenissinio  Principe  et  infanli,  che  come 
yiovaiietli  liaNran  or  Lisoi^no  di  chi  diliuentemente  ten^a  cura  delT  auir- 
mento  d(dla  loro  vila  e  sanita.  E  prudenlemente  ha  fatto  Sua  .Maeslà  a 
pijjiliarc  in  pazienza  la  perdita  (lie  ha  latto  di  cosi  buona  compagnia, 
aconiodandosi  con  la  volunla  (Ii\ijia.  che  meg;Iio  resolutione  non  poteva 
fare.  nii  rallegro  poi  grandemenle  che  la  Maesta  Sua  sia  entrala  felice- 
mente  in  Poitu<^allo.  con  conlentamento  di  lutte  quell  populo,  con- 
forme a  (  he  \  .  S.  III""  mi  scrive.  di  modo  che  mi  promelto  che  a  quesl 
hora  lullo  il  ieg;no  sia  pacilicamente  al  ohedientia  e  devotione  di  Sua 
Maesta.  e  (lie  presto  con  cpiieto  animo  sene  debha  tornaie  in  Casti^lia. 
risolulo  (li  vollar  pensieio  e  forze  tolalmante  a  (juesli  suoi  paesi,  che  tanlo 
impoi  tano.  Et  deve  V.  S.  III""'  tener  per  fermo  che  quanto  ho  replicato  a 
Sua  Maesta  intorno  a  non  incaricarmi  del  governo  di  qui.  non  è  per  altro 
<  he  per  conoscere  aperlamenle  che  farei  una  malissima  opéra,  atteso  che  di 
elîelto  ii(»n  eonviene  al  suo  servilio  ;  ne  si  deve  dicta  mia  re[)lica  attribuire 
a  disobedienza.  per  (  he  cio  mai  puo  cader  in  me,  ma  bene  al  puro  zelo  che 
tengo  al  suo  real   servitio  et  al  benefitio  delli  stessi  paesi.  et  si  come  per 


'   Morillon. 
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obbedirc  v  >erMrL'  la  Maesia  Sua  meru'  .^on  MMiula  ilal  Hcj^no  di  Napoli  (|ui, 
senza  miardar  ne  a  (li>a<;i.  iio  ^coiiiodi  el  [jencoli  cl  alla  t'(a  i(i  clic  ini  (roNO, 
cosi  havrei  subilo  [)rc>(»  e  [)ii;lierei  dello  iiONciiio.  (juando  non  loca^si  cou 
mano.  chc  in  pii^liarlo  raci'>se  discrvilio  cl  daiiuo  di  Sua  Macsla.  et  con 
perdila  délia  niia  rij)Ulalioiic  cl  di  me  sle>sa,  pci-  le  cause  cl  i  a«;i<)ne  clie 
lio  scrillo  ullinianieiile  i»  \  .  S.  III"".  c  clie  Ici  cou  la  sua  molla  piudculia 
puo  considerare.  oiule  la  prci^ho  itislautemenle  a  far  copace  Sua  Mae>ta  dclla 
mia  huona  inleulioue  el  as>icurarla  clie  in  ouni  allia  cosa  son  pronlisNiina 
a  obbedirla.  E  quando  pure  i^indiclii,  clie  la  luia  peisona  (jua  po>sa  j^iovaie 
senza  carico  nii  conlenlo  di  >larci  pur  che  obbcdiie  et  salislare  a  Sua  Mac>là. 
nienlre  che  il  nnoser\ilio  li  poili  jtiolilo  el  guslo.  clic  a  nie  cs>.dli  mcllere 
la  propria  vila  e  cjuanlo  lengo  coino  ho  fallo  per  il  passalo  e  che  \  .  S.  III"" 
ben  sa.  Aspellero  dunqueche  lei  nii  avisa  che  Sua  Maesta  resli  di  nie  con- 
lenla  et  abbia  preso  in  buen  i^rando  es>a  mia  rcplica.  con  proveder  pre^la- 
inenle  a  (pianlo  la  di  bisoguo  [)cr  i  iuiedio  di  cpioli  alTari.  conlorme  a  che 
ho  scrillo  c  lalloconsiderare  con  le  mie  Iclleri'.  Di  poi  il  cavallicrc  liiondo  o 
allro.  in  nome  del  Siijrnor  Duca  mio  havra  dalo  inlurmalionc  a  \  .  S.  III"" 
délia  conspiralione  fada  il  Coule  (daudio  Candi  '  conlra  la  pcrsona  di  Suj» 
Eccellcnza.  e  son  cerlissima  che  in  cio  Ici  Tara  lOllilio  che  lanlo  amorevol- 
menle  mi  promellc,  di  che  li  reslo  oblii^alissima.  1'^  et  rl(»  chc  iu  ca>i  .simili 
et  enormi  Sua  Maesla  doveria  fare  la  liimoslralione  il  ri-enlimculo,  chc  si 
richiede  e  conforme  a  che  li  \\o  supplicalo  prender  dcllo  Siijnor  Duca  cosi 
buon  servitore,  come  ^ual  si  v(»i;lia  allro, 

Di  nuovo  rinii;ralio  \  .  S,  111"'  del  riuuMlio.  (  he  ha  dalo  al  decrelo  gia  fatlo 
il  (^onsiiilio  de  llalia  sopia  che  il  >enalo  di  Mihmo  pii^liasse  coi^uilione  délia 
causa  exposla  il  (^onle  (daudio  Candi,  e  credo  che  si  fara  conoscere  il  lorlo 
che  in  queslo  si  l"ace\a  al  Signo  Duca  mio.  Similmenle  rcndo  a  \ .  S.  111'"" 


'  Claude  Laiidi,  i)riiice  de  Val  di  Taro,  marquis  de  Bardi,  comte  cl  baron  de  Campiano,  gouverneur 
de  Lodi  à  vie  nommé  par  Pliili|)pf  II,  souleva  la  haine  des  hahilanls  de  Bardi,  lorsqu'il  voulut  eu  lî)80 
percevoir  (liez  eux  un  droit  de  j;ali(ile.  Octave  l'arnèse  poussa  à  celle  résistance  el  organisa  coulre 
i.uiidi  une  conspiration  a  laquelle  les  liabilanls  de  liardi  prirent  part.  Le  duc  Octave  eut  même  des 
velléités  pour  s'enj|iarcr  de  cette  localité.  De  là  des  voies  de  faits  entre  les  deux  partis.  A  son  tour, 
Landi  organisa  une  conspiration  contre  la  \ir  d Octave.  Le  premier  put  se  tirer  d'affaires;  mais  ses 
complices  furent  exécutés.  Voy.  Christopiioro  PucciALt:,  A/etnoric  di  Piaceuza,  t.  X;  Lodovico  Araldi, 
l'Ilalia  nobile  nelte  sua  cita;  Litia  J  amiyltc  celebri  ttaliane,  t.  XIV,  etc. 
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^ralie  per  tpianlo  mi  oiTerc  e  scrive  nella  predella  sua  letlera  che  confirmo  e 
replichoihe  non  \  i  èpersona.chc  piu  di  me  li  desidera  soslanza  e  grandezza. 
e  di  haver  occasione  di  fari^lielo  conoscere  con  falli.  E  per  che  in  allra  lelle/  a 
che  va  con  quesla  scrivo  (jiiel  di  più  che  occorre.  reslo  prei^ando  Dio  con- 
céda a  \  .  S.  III" "  félicita  e  lunga  vila.  Nella  mia  de  ô  del  [)resenle  ho  rico:- 
dalo  a  \.  S  III'"'  la  rcsiilulione  del  caslillo  di  Piacenza.  e  perche  pare  che 
(nianlo  piu  >i  Na  dilalando  lanlo  piu  si  peida  occasione  di  poler  io  ghoiiere 
délia  gralia.  chc  in  cict  -pero  da  Sua  Maesla.  desiderando  [)er  quolo  mezzo 
veder  slabililo  mio  lii;lio  c  sua  poslciila.  chc  non  so  conoscere  per  che  Sua 
Maesla  non  dcbba  larlo.  ne  la  causa  délia  dilalione.  sendo  di  ragione  e  di 
juslilia  obbligalo:  ollre  a  che  per  compenso  di  lanli  servilii  che  mio  figliolo 
e  io  ii  abbiamo  fallo  e  facciamo  doveriia  anche  a  noi  dar  quesla  salislal- 
tione  :  a  tal  effeclo  prego  V.  S.   III'"'  fare  ogni  buono  e  caido  ofilio 


L\\\. 

i{  i:  s  u  M  É . 


Cette  lettre,  (pii  ne  contient  aucun  renseiirnomenl  nouveau,  se  borne  à  reproduire  eri 
(rnulrcs  leinus  une  psrlie  des  faits  relatés  et  des  considérations  développées  dans  ïa 
précédente  de  la  niènie  date. 

La  Duchesse  félicite  ic  Cardinal  de  sa  cuérison.  Elle  s'a|)|)laudil  d'avoir  pu  placer 
des  parents  et  protégés  de  (.ranvelle;  il  en  a  été  question  dans  une  lettre  antérieure. 

Elle  s'iiHjuiéie  aussi  de  l;i  santé  du  Uoi,  qui  devrait  moins  s'occuper  des  affaires  poi- 
tiijues,  surtout  de  la  correspondance. 

Puis  elle  en  re\ieni  à  son  relus  de  se  charger  du  gouvernement  civil  des  Pays-Bas, 
rexpliiHic  el  le  ju>tilie  par  les  niéiucs   taisons  qu'elle  a  déjà  données,  sans  produire 


aucun  argtuncnl  nouveau. 


Cil.  reparle  ensuite  du  complot  de  Landi  et  remercie  le  Cardinal  d'avoir  pousse  le 
Conseil  d'Italie  ;i  déléier  l'allinn'  ;ui  sénat  de  .Milan. 

Cnliii  elle  rcdeuiande  la  restitution  du  cliàleau  de  Plaisance  au  Duc  de  Parme,  sori 
mari,  pour  les  mêmes  luolils  (prelle  a  déjà  exposés. 

Au  cours  de  celle  mesure,  (;lle  confirme  la  nouvelle  du  départ  de  sa  petite-fille  Mai- 
{iuerilc,  qui  s'esl  mise  eu  route  pour  I  Italie  le  1"  janvier. 
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LE  CAUDLNAL  Di;  «.RA.NVtLLK  A  MAHGLLHllE   Dt  l'AU.Mt. 
(Archives  Fainesieunes  à  Na|»U's,  liasse  ii"  17;j5,  Méiiioiies  de  Granvelle,  I.  XXXI,  fol.  1  J:>  it  MK) 


Aladriil,  le  î)  février  1581. 

^Fa(lnme.  J'ay  reccu  h»  Nllri'  de  \'osli  c  Allèzo.  du  x  do  décembre  «t  le  dii|) 
plient  d  ieelle.  et  celle  (ju  il  li.i  pieu  a  \  o>.lredicle  Alteze  riTcxTire  de  >;i  Mi.iin 
du  3  de  janvier,  avec  la  c(i[)pie  de  celle  de  niesine  <lale.  cju  elle  a  escripi  a 
Sa  Maje>le,  et  nue  courte  du  (i  dudil  niov>  de  jarnier.  e>tanl  le  toiil  \enn 
ensemble,  et  arrivé  icy  il  y  ha  liuiet  jourN.  Je  U^  passer  incorïtinaul  le  pac- 
(luel  de  \  oslru  Alteze  à  Aldohrandino.  awc  les  lettres  de  Mousei'Mjeur  le 
IVince.  escriples  de  sa  main,  pour  Sa  Majesté,  closes  comme  elles  venoienf. 
et  ouvert  celles  que  venoleiit  en  cilre  dudit  Seigneur  Prince  en  espagnol. 
que  jay  faict  décifrer  v[  eri\o\('  à  Sa  Majesté,  avec  mon  ad\is  >ur  icelles, 
par  lesquelles  il  donne  conq)te  particulier  de  Testât  présent  des  aiï;iire>  de 
pardela.  représentant  fort  prudentemeiit  comme  le  tout  ^ad.  et  les  termes 
ausquelz  il  se  trouve,  et  <e  (ju'il  convient  faire  pour  les  provisiouN  De  xute, 
que  je  ne  sçay  ce  que  Ton  j)()urroil  mieuK  dire.  Et  véritablement  il  l'aict  en 
tout  de  manière  (jue  je  ne  sçay  comme  humainement  il  se  |)ouri()il  faire 
dadvanlaii;e:  et  Ion  a\  i;rande  compassion.  >()\anl  le.slal  autpiei  il  .se 
trouve,  et  les  dillicultez  lesquelles  lu\  succèdent  journellement,  fort  hien  et 
pei'tinentu)enl  touchées  en  ses  lettres,  l't  m'est  p;ran<l  plaisir  de  wo'ir  vo 
qui!  dit  pour  solliciter  les  pro\isi()nN,  «Imil  je  m'a\(lc.  tl  de  ce  (pie  de 
niesme  en  escrijit  \ostie  Alteze:  nol)mc<tant  de  lairede  mon  coustel  toutes 
les  dilii^erices  possibles:  ayant  soinent  l'epresente  (pie.  cond)ien  (pie  la 
somme  des  ."00  mil  ecus  (|ue  jà  Ion  aura  receu  soit  ijrande.  (pie  louli  Ifovs 
elle  n'est  suflisante.  comme  se  jieult  clairement  con^rioistre  par-  lestât  (pi  il 
a  dressé  et  envo}é  de  ce.  En  quo>  il  cornieni  forcement  les  emplover.  et 
que  pour  tant  il  soit  requis  env()\er  nouNclle  jjrovision.  cl  plus  grande, 
pourvoyant  encoires  pour  lachenir  de  temps  à  aullie.  dont  ion  me  donne 
espoir;  mais  ceulx  de  la   Ihizienda  sont  si  tai-difz,  (pie  ordinairemeiil  le> 
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provisions  arrivent  quand  ja  elles  ne  peuvent  servir,  dont  succèdent  for- 
cement les  désordres,  desquelz  à  bonne  cause  \  ostre  Altèze  se  plaincl;  et 
n  }  sçauroye  de  mon  coustel  faire  aultre  chose  que  de  continuer  de  solli- 
citer-, comme  je  fais  et  fer.ay  de  tout  mon  pouvoir,  e^tanl  plus  (jue  re(juis 
croistre  de  forces,  et  tant  plus  se  veuillans  mesler  les  François  de  noz 
aiïaires.  plus  (ju  il  ne  conviendroit:  et  qui  me  vouidroit  cro\re.  l'on  v  don- 
neroit  bon  ordre. 

Ou ant  a  la  dillicultè  (pie  \  ostre  Allèze  continue  de  faire  et  aussi  ledit 
Seigneur-  Prince,  louchant  le  gouvernement  conjonct  des  deux,  prenant 
ledit  Seigneur  Prince  le  soing  particulier  des  armes,  et  que  Sa  Majesté 
cntendoil  (|ue  \  ostre  .Mteze  entra  au  gouvernement  après  les  six  moys.  je 
ne  sçaurois  dire  plus  de  ce  que  j'ay  cy-devant  escrij)t,  sinon  que  je  désire 
que  Sa  Majesté  y  prengne  résolution  telle,  quelle  contente  les  deux  par- 
ties. Ce  que  je  vois  est  que  Sa  Majesté  considère  la  peine  et  danger  où  Ion 
se  trouNcroil  après,  si  les  llstatz.  qu'ont  accepté  ledit  Seigneur  Prince  avec 
déclaration  (jue  ce  fut  pour  six  mois  seullement.  et  quilz  desiroient  que 
après  \  o.sliedicte  Alteze  fut  leur  gouvernante  ordinaire,  si  ovres  que  main- 
tenant il/  ne  contredisent  ce  que  passe,  comme  il  n'est  possible  que  ung 
gouverneur  contente  à  la  longue,  oyi-es  qu  il  fut  ung  ange,  silz  >enoient 
après  à  conliediie  son  gouvernement,  retournée  (jue  fut  \  ostredicle  Altèze 
en  ftalie.avec  dire  qu  ilz  ne  lavoient  consenty  pour- gouverneur  synon  pour 
six  mois,  et  qu'ilz  vinssent  à  demander  que  l'on  I  ostacomme  non  ag^réable. 
Sa  Majesté  s'en  l roux  croit  bien  empeschée,  et  en  nouvelle  peine  et  fraiz.  et 
les  pa}S  en  nouMau  danger,  n'estant  chose  nouvelle  parxlelà  que  gouver- 
nant les  dames,  comme  ont  faict  Madame  Marguerite,  la  Kovne  dHonf^rie. 
et  \oslredicte  Alteze.  la  guerre  se  soit  administrée  soubz  elles  par  capi- 
taines généraux  à  ce  députez,  et  ordinairement  les  princes  font  la  guerre 
par  leurs  ca|)itaines,  et  non  en  personnes,  lu  touteflbys  n\in  succède  incon- 
vénient, (piand  les  capitaine>  generaulx  sont  auctorisez  par-  ceulx  qui  piin- 
cipalement  commandent.  Et  il  me  semble  (|ue  cecy  ne  se  pm'sse  mieux 
faire.  i\\  a\ec  meilleure  correspondance,  que  entre  mère  et  lilz,  que  s'en- 
tendent si  bien  ensemble.  Et  quant  à  la  réputation,  comme  se  peult  dire  ce 
gouvernement  entre  les  mains  des  deux,  ladite  réputation  demeure  entière, 
et  bien  sou>ent  elle  est  telle  que  nous  la  faisons,  et  selon  que  nous  pre- 
nons les  choses.   I^t  (juant   a  <  e  (pie  \  ostre  Altèze  dit  que.  ovres  que  les 
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principales  personnes  s'accordent,  les  ^er>ileurs  et  ministres  que  sont  près 
(le  I  nng  et  de  I  aultre,  chacun  tient  de  son  cou>lel.  à  cela  peuvent  renië- 
dier  les  personnes  principales.  eslonj;nan<  ceulx  (|ue  pourroieni  estre  cause 
de  la  discorde.  VA  je  ne  vouidrove  pour  riens  (jue  Sa  >Iaje^le  prinl  mal 
ceste  dillicullé.  (]ue  Ton  met  en  sa  résolulior».  et  (jue  con)me  il  n'v  a  l'aulte 
do  mauvais  esprilz.  quelc'iini;  n;i\d;»  a  le  mai  prandre.  lit  je  pa>eroie 
beaucoj),  voire  de  mon  sani,'  piopre.  pour  pouvoir  esire  um^  pa\re  dlieures 
avec  \  ostre  Allèze.  pour  luv  dire  sur  ce  poincl  heaucop  de  choses,  que  ne 
se  peuvcïil  escrire.  relouinant  à  dire,  comme  je  Tay  escripi  cy-devanl.  (jue 
Voz  Allèze  et  excellence  ol)li<;eroienl  gramlemcnt  Sa  MajcNte.  oullre  ce 
qu'elle  doibt  recongnoislre  ce  que  l'ung  et  Taullre  ont  faict  pour  son  ser- 
vice, de  s'accomoder  en  cecy.  Kt  je  ne  find(lra\  loutelTois  de  représenter  de 
nouveau  tontes  les  raisons  et  ft)ndemens  (\uv  meu>ent  \()>lre  Altèze.  lou- 
chez de  rechef  en  ses  lettres.  Dieu  doint  (jue  le  tout  soit  bien  pr  in>  el  receu. 
comme  je  dc^sire.  Hien  luy  diray-je  que  jespt'reroye  de  faire  I  oflice  avec 
plu>  de  fruict  de  honche,  si  je  [)ouvois  parler  :i  Sa  M.ijesle.  (pie  par  lellres, 
(lue  ne  répliquent,  ny  h  la  phiuu'  se  peuvent  conlier  heaucop  de  choses, 
pour  les  gloses  que  souvent  l'on  >  laid  après  dessus,  que  se  pourroient 
avec  moings  de  danger  dire  de  parole. 

Sadite  iMajesté.  grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien:  mais  à  diic  la  >erile,  je 
le  vois  mal  voulentiers  où  il  est.  peu  accompagné  pour  sa  jjaide.  el  mal 
assisté  de  gens  de  conseil:  el  n"a\  failly  de  plus  d  une  fois  escrire  (pi'il  ne 
conNcnoit.  ny  à  la  seurelé  de  sa  personrje.  ny  à  sa  répulaliofi  (ju  il  \  soit 
si  seul:  el  me  donne  peine  que  je  vois  (|u'il  IraNaille  eoiiime  devant,  (pioy 
qu'il  eust  asseuré  (jue  cela  se  modereroit.  veuillant  entendre  tout,  el  faire 
tout,  et  parce  moyen.  conimejeTa}  dil  plusieurs  fois,  se  faici  beaucoj) 
moinufs.  Il  esloil  encoires  à  Klves  lundy  derinfi-.  mais  Ton  j)ailoit  du  |)ar- 
temenl  pour  Abranlo.  1 1  dois  là  a  Tomar,  où  est  le  monaslere  [)iin(ij)al 
de  l'ordre  de  (diristus,  pour  \  lenir  les  (Courtes.  Aullres  pensent  (pi  il  ne 
bougera  dudit  IJves.  (lar  lesdites  (iourtes  se  debvroient  jii  commencer, 
eslant  passé  le  jour  piin>  pour  Tassanddée  d'icelles.  (ju'esloit  le  dernier  <hi 
mois  passé,  comme  je  la}  eserij)!.  et  peull  esIre  (jue  auxliles  (iourtes  ses- 
tablira  le  faict  de  la  justice  el  police:  en  quo\  je  n'enlendz  |)as  (ju  il  se  >oit 
jusques  o>res  bcauco[>  faict,  o\  res  qu  il  v  a  |)his  dv  (piallre  n)ois  que  ja> 
ramanleu  (ju  il  conxnoit  \  entendre,  et  à  la  re|)aralion  des  lorleresses,  (jue 
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servent  pour  la  seurte  de  la  ri\ière  de  Lisl)one.  et  que  Ion  munisse  tous  les 
portz.  |)our  s'asseurer  du  royaulme,  avec  les  forces  requises,  sans  se  confier 
des  Portugalois  conquiz  nouvellement  parla  force,  jusques  à  ce  qu'il  soient 
confermez  à  la  dcNolion  de  Sa  Majesté.  El  me  donne  soing  et  craincte  la 
|)esle  (JU  e.>l  en  tant  de  lieux  en  Portugal,  et  signantment  que  audit  Elves  il 
en  y  a  aucunes  maisons  touchées. 

\()slre  Allèze  ha  senUi  a\ec  raisoFi  le  décès  de  feu  la  Hoyne,  que  vérita- 
blenu'ul  a  causé  grande  aniiclion  à  Sa  Majesté:  mais  il  ny  a  remède,  que 
de  prier  le  (iicaleur  (|u  il  luy  face  mercy. 

Je  n'a}  senlu  moings  de  conlenlement  (jue  qui  que  ce  soit  des  plus  afTec- 
lionnez  de  \  oslredicle  Allèze.  de  la  conclusion  du  mariaii^e  de  Madame  la 
Pi  incessc,  Madame  Marguerite,  niepee  de  \  oslredicle  Allèze,  avec  le  Prince 
(Je  Mantua.  que  Sa  .Majesté  désiroil  très  fort,  et  a  faict  pour  le  procurer  tous 
bons  ollices.  estant  j)lus  (jue  raison  (jue  avec  ceste  alliance  Sa  Majesté  tienne 
tant  jdus  de  compte  de  la  uiaison  de  .Mantua.  Au  regard  des  terres  que 
MoFisieur  le  Duc  vend  au  ro}aulinede  .Naj)les.  sur  lesquelles  esloil  assigné 
le  douaire  de  \  oslre  Allèze.  j)our  pou\oir  salisfaiie  au  dot  qu'il  a  pronn's, 
ja}meroye  mieux.  j)our  dire  à  \  oslre  Allèze  fianchemenl  mon  opinion, 
qu'il  eusl  vendu  aullre  chose  îiilleurs,  j)Our  osier  occasion  de  parler  à 
ceulx  que  ne  sont  bien  alleclionnez:  et  Vostre  Allèze  j)eull  par  sa  pru- 
dence considérer  ce  quilz  diront.  Jusques  oyres  ny  Aldobrandino.  ny 
Samaniego  n'ont  donne  la  requesle,  pour  demander  consentement,  ou 
assenso,  comme  ilz  dienl.  de  Sa  Majesté,  ny  sur  ce  je  ne  |)uis  rien^;  dire, 
que  je  naye  veu  la  re(jue>le,  el  entendu  sur  iceile  l'advis  des  régens  Bien 
j)eull  eslre  \  oslre  Allèze  asseurée  (jue  je  fera}  de  mon  cousiel,  j)our  a>der 
au  désir  dicelle.  tout  ce  (j«u'  me  sera  |)ossible. 

J  a}  (>(  rij»l  de  nouveau  au  sénat  de  .Milan,  afin  cju'ilz  suspendent  d'user 
de  la  commission  quilz  a>oienl  depi\schee,  en  mon  absence,  à  I  instance  du 
conte  Claude  Land}.  El  (juaiil  a  la  conjure,  (jue  l'on  j)rélend  faicte  par  luy, 
conlie  la  I  eisonne  de  Son  Excellence,  son  agent,  le  chevalier  Biondo,  qu'est 
«le  retour  d'Elves.  m'asseure  que  Son  Excellence  ne  veult  que  l'on  en  parle, 
jusques  à  ce  (jue  le  gentilhomme  arrive,  (ju'il  envoyé  icy.  avec  le  procès  et 
aullres  escrij)tures  servant  a  icellu}.  icjjuel  vrayseud)lablemenl.  j)our  j)lus 
de  seurté.  viemlra  jiar  mer,  et  pourra  passer  avec  le  Duc  de  Terranova.  que 
Ton  aclend  journellement.  \  sa  venue  je  ne  fauldray  d  entendre  ce  qu'il 
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aura  de  (  li;iij;e.  cl  de  f;iire  de  mon  coiLsIel  ce  (ju  il  me  >eia  |)Oi>Ml)le.  J'en- 
(emlz   l'oil   bien   les  causes,  pour    Kxjuelle.s  \o>lre(licle  Alleze  preltiid,  à 
l'occasion  de  cesJe  conjute.  la  re>(iliili(in  du  clia>le;tn  de  IM.iisance.  vl  ay 
en  Ireselie  mémoire  le>  laisofi.s  (|U(    aullrilTuis  \  oslic  Alleze  m  .1  deelarées 
de  Louche  et  ramanleu  50U\enl  par  ses  lettres;  mais  je  ne  sça^  si  la  saison 
est  propre  pour  en  faire  mainlenant  instance,  et  mesmes  en  temps  qu  «Ile 
demande  congé  pour  retourner  en  Italie,  crain-uinl  (pie  î>a  .Majole  n  en- 
tend (jue  ce  soit  loncdor  ',  et  que  uueun>  peu  nileelionnez.  comme  elle  sçail. 
Il  y  donnent  cote  glose  et  interpietalion.  et  mcMues  e>lanl  ï>a  Majesté  loin" 
d  ic\  où  elle  est,  et  ceuix  (jui   tout    li.usjours   contredit  pre>enleii»ent   ta 
I^oilugal.    Je    lera\    tout*  lluis    mon    dehvoii-,    comme    (jiii'    ï  un    le   puisiC 
prandrc.  a>ec  désir  (jue  quelque  jour  Ion  puisse  parvenir  à  lelTeet. 

Jusqueso}res  le  \  icero)  de  \a|)les  n'a  jamais  l'aiet  mention  d'avoir  pii Mie 
la  sentence  en  laNeur  de  N'oslre  Alleze,  contre  le  Duc  de  Florence,  ii)  res- 
pondu  sur  ce  aux  lettres  de  h^a  Majesté,  ii\  aux  miennes  Je  ne  sça\  la 
cause,  mais  il  \ad  bien  qu'il  a}e  lespondu  par  lellecl.  puis(jiie  la  sentence 
est  prononcée.  Je  nentendz  pas  pourquoy  se  dilleie  I  exécution,  iacjuelle 
peull  estie  despuis  sera  laide,  et  sinon,  et  (ji.e  Ion  en  donne  ic>  mémorial 
contenant  la  retaidance  de  lauite  exécution  ;  et  la  cause  tleuiandanl  remède, 
je  y  II  ra\  pourvoir. 

Il  me  de.splail  hien  fort  (jik  jC  na}  este  pread\erl}  do  paitemenl  de 
ladame  la  l'i  inccsse.  Madame  Mai  guérite,  pour  adverlir  mes  gens  en  liour- 
gongne  de  rendre  leur  deL\oir  en  son  passaige,  el  med«spl;,i[a  i^rande- 
nient  si  d  eulx  mesmes  ilz  ne  rainonl  faict;  naxanl  pas  sci  11  plus  to>t  que 
maintenant  son  parlement. 

Les  députez  des  Kstatz  de  iiouigon-ne  seront  jà  esté  ou\z  par  ceulx  (pie 
Monseigneui  le  l'rinee  lia  commis  pour  confert  r  avec  eulx:  et  il  sera  esté 
Lien  d"a\oir  difl'ere.  (ren\o}er  lescripl  de  Vostre  Altèze  sur  les  aiïaiies  de 
lumrgongne.  jus(]iies  api  es  avoir  entendu  ce  que  résultera  de  la  communi- 
cation. 

Quant  au  C(.n^eillier  dA.ssonle\ille,  selon  rinl()im..ti(,ii  (pu  1  on  a  donne 
a  ^a  Majesté  de  se  s  qualitez.  il  ne  seroit  nulli  meut  a  propt-s  pour  président 
du  Prive  consiil.  lous  appKUMot  Lien  foi  I  Mois,  l'amele.  mais  je  fais  ce 
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(pie  je  puis  pour  re[)resenler  à  Sa  Majesté  ce  que  l'on  doiht  à  son  service,  et 
à  ce  qu'il  lia  rontinuellenient  suyvy  le  pnrfy  (ricelle.  el  perdu  Leaucop. 
afin  que  Sadile  Majesté  y  aye  considération  et  use  de  rémunération  en  son 
endroit.  I.on  Ta  faict  trésorier  de  lOrdre.  mais  les  gaiges  ne  sont  pas 
grandz  Je  voiildroy  ()ue  Sa  Majeslt^  loy  donna  (pielqne  Lonne  pension,  en 
aciendant  que  Ion  le  peut  pourveoir  de  quelque  chose  que  luy  fut  plus  à 
propos. 

Je  remercie  Lien  hiiniLlemenl  et  très  anVclueusen)enl  à  \  ostre  Altèze  de 
la  la\eor  (ju'il  luy  à  pieu  faire,  à  mon  intercession,  au  doyen  de  Camhray. 
Il  n  aura  faillie  d'occasion  pour  l'accomoder  en  aullre  chose  que  au  Privé 
conseil.  comLien  qu'il  emporte,  pour  Leaucop  de  respectz.  que  Vostre  Altèze 
entend  mieux  rpie  en  icelluy  il  y  aye  tousjours.  comme  il  souloit  esfre 
qiiehpie  personne  ecclésiastique.  Peult  esfre  le  pourroit  Ton  mectre  ])oiir 
maintenant  au  (^on>eil  d»'  Malines.  au  lieu  ecclésiasticqire.  s'il  x  en  v  a  (niel- 
c  ung  (pie  xacque.  ou  en  anllre  chose  que  s'adonnera:  et  en  quoy  qne  l'on 
lemploye.  jespere  (pie  Sa  Majesté.  Vostredicle  Altèze  et  ledit  SeiLrneur 
Prince  s'en  trouNciont  Lien  serviz,  qu'est  la  cause  principale  que  me  meut 
à  le  recommander. 

("est  Lien  une  gi-ande  perte  du  feu  cardinal  «le  Liège*,  qu'esloit  Lon 
voisin  «t  très  aiïectionné  à  Sadicte  Majesté.  Monseigneur  !«•  Prince  m'a 
Aoulu  favoriser  de  me  nommer  avec  les  aultres.  encoires  que.  ponr  «lire  la 
véiil«'  ;t  \  ostre  Altèze.  je  n'y  prétendz  en  fa(;on  quelconque,  ny  ne  suis 
plus  chanoine,  ny  archidiacre  là.  comme  je  suis  esté  cy  devant.  (lue  je 
reruHK^ay  il  y  a  quehpie  temps  à  ung  mien  nepveu.  qui  tost  après  décéda: 
mais  je  recongnois  louteflois  ToLligation  que  je  doiLs  à  ceste  faveur.  Je 
tiens  que  lelection  sera  jii  faicte  du  noiucau  évesque.  Dieu  doint  quelle 
soit  Lonnc.  |)()Ur  le  service  de  Dieu,  et  contentement  de  Sa  Majesté. 

'   Gérant  dr  (îrocsbork,  mort  lo  2S  d('(enil)re  1S80. 
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(Arcbiïes  Farnésiennos  à  Na|tles,  liasse  ii*  t75f>.) 


.Naniur,  le  IG  février  lb8l. 

Alli  20  (lel  passalo  risposi  a  duc  Icltero  iU  V.  S.  fil""  de  î)  .  f  10  di 
diteinhre.  et  li  maiitlai  il  (lii|)licato  di  (ju.inlo  li  scrissi  alii  .1  di  j^cdriaro; 
di  poi  ho  ricevulo  dua  alire  suc  lellcr»'  de  25  di  dicctidirc  cl  mi  «ici  pas- 
salo: et  (pii'lle  clii'  mi  avvisa  havcr  sciille  con  il  coiriero  s[)L'(lil()  pcr  mare 
il  pro>oslo  l'unchius  lutn  .sono  comparse,  cl  non  è  maiaxiiilia  <  ^x.l'Ildo  le 
cose  di  maie  iiicerle;  saria  mollo  approposilo  lro\ar  (pialclic  limedio  che 
perFraneia  ii  di>pacci  potessinopassar  sicuiameide,  perche  di  allia  maniera 
li  nei^otii  et  il  servitio  di  Sua  Maestà  rif  palirà.  et  il  mezzo  dr  i  mcrcanli. 
rome  \  .  S.  III""  diie.  ^aI  ia  l»uouis>iMio. 

lo  slo  cori  iiiliuilo  doideiio  aspeltando  risposta  d a  Sua  Maesli»  iutorno 
alla  ri'plica  che  ii  lio  lallo  -.(ij)!;!  il  [).ir(icolar  (Ici  ljonciiio  cdu  r<'^(»lulio^e 
di  cjiH'llo  havero  da  lare,  perche  corne  V.  S.  111""  havera  vislo  pcr  le  mie 
ullime  et  polrà  con  la  sua  prudenlia  coiisiderare,  non  conviene  al  ,servi(i(» 
délia  'daest.i  Sua  che  io  mène  mcarichi  :  et  un  >arà  di  somma  C(»nleiilczza 
che  da  Sua  .^laesta  et  da  \.  S.  111"  >ia  conosciulcj  d  huuii  /elo  con  che  mi 
sono  mossa  a  far  delta  replica.  londala  puram<'nle  sopra  il  servilio  di  >ua 
iMaestà.  et  che  corne  vera  et  <lcvola  sua  serv;i  non  pole\()  (.w  ailriinenti.  I.l 
il  medesimo  ii  dico  hora.  con  prci;arla  a  dinni  liheramcnlc  con  la  .->ua 
solila  amore\olezia  rpianlo  sopra  di  (|ue>l()  li  occorrera.  (iirca  alli  alT.n  i  di 
(pia.  elle  sempre  vanno  [)eL;i;iorando  [)er  le  i>lesse  raj;ioni  che  li  ho  sci  itio. 
mi  rimetto  al  la^uai^lio  che  i;liene  data  il  Principe,  mio  lii;lio.  che  fà  oj^ni 
estrema  dilii^enlia  [)er  prevenire  et  rimediaie  alli  inconvenienti  che  sopra- 
slanno  et  parlicolarmenle  ail  enlrata  de  Franzoi  che  r.inno  i^ran  lomore: 
impero  se  la  Mae>la  Sua  non  pi ovede  con  presle/za  et  d  aitra  maniera,  (orno 
a  dire  che  lutte  le  diligentie  scrviranno  a  poco  et  0|^ni  cosa  andrà  in  per- 
ditionc.  cl  ancorche  io  sia  plu  clie  cerla  che  \.  S.Ill"  'non  lascia  ili  rapprc- 
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scntar  vivamenle.  et  sollecilar  «pianto  conviene.  nondimeno  sono  conslrctfa 
di  nuovo  prci^arla  a  perseveraie  di  far  quelli  ollitii.  che  necessarii  sono  a 
ne^olio  che  tanlo  im[)orla  al  servilio  di  Sua  Maestà  et  a  lutta  la  Christia- 
nila  corne  e  (piesto,  per  il  quale  a  maniera  di  dire  si  doverria  lasciare  oi^mi 
•dira  cosa:  et  {)ei(he  assai  meglio  di  mè  \  .  S.  III""'  conosce  il  hisogno  non 
mi  estendero  piu  oitre  in  lai  maleria  havendo  massimo  con  le  mie  prece- 
(lenti  scrilloli  longaniente.  Mi  rallegro  di  nuovo  del  huono  stalo  di  sainte 
in  che  si  ritrovava  Sua  Mae>tà.  et  che  delli  l*orlughesi  fussi  ricevuto  amo- 
revolmenle.  et  che  ^enza  contraditione  li  prestassino  il  giuramento.  di  modo 
che  mi  persuado  che  gia  hahhia  posto  online  et  accomodalo  le  cose  di  quel 
lici^no.  il  che  de>idero  grandtMuente  inlendere  el  che  sene  ritorni  il  (]asti- 
glii»  con  I  anirno  (juieto,  per  poter  provedcre  aile  nécessita  di  questi  suoi 
poveri  paesi.  KagioncN olmente  si  hara  anco  saputo  la  certezza  di  Don 
Antonio,  el  non  saria  maie  che  havessi  linito  i  suoi  giorni.  perche  \ivendo 
darà  sempre  dislurho  :  facciaini  \  .  S.  Ill""avvisata  (juel  che  se  n'è  inteso  et 
quanlo  di  più  passa.  Ancora  non  ho  avviso  che  in  Napoli  la  mia  sententia 
sia  slala  esseguita.  el  pure  sono  sei  niesi  che  fù  pubblicata  :  piaccia  a  Iddio 
che  si  linisca  et  che  per  questo  canto  io  non  hahbia  a  dar  [)iù  molestia  a 
V.  S.  ill"".  alla  (piale  ho  dalo  avviso  tlella  conclusione  del  matrimonio  di 
Donna  Margarita  mia  nipole.  cl  délia  sua  partcnza  pei"  Italia.  dove  deve 
esser  comparsa.  Si  compiaccia  \.  S.  111""  lener  la  mano  che  Sua  Maesta 
concéda  il  suo  heneplacito  per  poter  vendere  le  terre  che  il  Signor  Doca 
liene  in  regno  et  complire  alla  gran  dote  proinessa,  conlorme  à  che  Tho 
scritlo  (on  allre  mie. 

Hingratio  \.  S.  Ill  ",  di  quanto  mi  odera  tare  per  il  Signore  Duca  mio 
nel  pailicolar  délia  congiura  intentalali  conlro  dal  (lonte  Claudio  Landi,  per 
d  (piale  enelto  sara  poi  comparso  costi  1  huomo  mandato  da  Sua  Eccellenza 
con  linform  ilioni.  et  a  far  conoscere  la  verità:  prego  \  .  S.  Ill"''  à  faNorirlo 
si  coine  mi  promette  et  che  1  ho  pregalo  con  le  mie  precedenti.  El  in  pro- 
posito  di  (piesla  maleria  non  voglio  lasciar  di  larli  sa[)ere  (pianfo  di  più  c 
Ncnnto  a  mia  nolilia,  accio  coine  tanto  Signore  et  amicissimo  mio  sapj)ia 
(piel  che  passa  el  nelle  occasioni  possa  far  (juelli  ofïitii  che  giudicherà  con- 
\enirsi  [)er  la  ragione  et  per  il  giu>lo:  et  a  mè  con  la  Solila  conli  lenza  la 
prego  far  sapere  (piel  che  li  occorrera.  Dico  dunque  esser  slala  avverlita  di 
Ituona  parte  che  (pielli  di  Eiorenza  vanno  facendo  contra  il  Cardinal  Far- 
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nese  malissimi  ollilii  (aiilo  ion  li  ininislri  l{ei,Mi  clie  sono  in  l!;ili;i  et  ollri 
che  sono  in  (lorlf.  pcr  niellcrlo  in  (ii.s-niti.»  i\'\  Su;i  .M;u'î,(;i.  nsimdo  Inll»'  le 
vie  et  niczzi  pcr  lt'\!tili  il  cndilo  et  la  lepulaliont'.  tcfidcndo  a  fine  di  fron- 
carli  et  inipedii  li  il  corso  dclla  i^M-andezza.  cf  prr  clic  anco  lo  vo^lino  iinpu- 
tare  tli  non  haver  lallo  (picl  cIk'  p()(e\a  rare  pcr  servitio  de  Sua  Macsta  rud 
particolar  di  Porloiiallo.  con  allre  invenlioni  et  cliiniere  senza  ra^ionl•  e  lon- 
daniento  alcuno.  cose  per  oizni   rispcllo.  d  p^r  e>sere  io   in   quesla  casa, 
non  posso  lusciar  di   venlire  estroniainente,  vedendo  con  (juanla  niali<Mn'tà 
quesli  due  Signori  lanlo  veri  et  buon  servilori  di  Sua  Macula  siano  perse- 
guilali  el  calunniali  senza  ru'ssnna  causa  ne  rai;ione;  d  ancorclir  la  Maesia 
Sun  conie  principe  pi  U(lin(i>siin(»  d  uiusli>sinio  non  dovcrra  dar  credcnza 
a  siniil  calunnie  cl  irnciilioni.  nofi  i\i  nicno  cpiarido  fussi  necessario  dove- 
nl)l)e  ('ar  luoi^o  al  caniinal  Farnoe  di  i^iusliiicarsi.  il  rUv  Tara  coinplclissi- 
nianientr.  accio  Sua  "Maeslii  imn  resli  ombro^a  <li  \  .  S.  Ill"'\  ma  vcnua   in 
chiaro  délia  verita.  el  in  coi;nition{'  dcll.i   natura  v{  liuinori  délie  persone  : 
penlu'  nelle  occorrenlie  sappia  a  clii  dai-  credilo.  cl  cono>ca  clii  li  e  davero 
o  (la  l)urla  scrsilorc.  Ollrc  a  clic  non  dchhe  permeltere  la  Mn»>s(n  Sua.  .lie 
le  persone  da   Ici  dependenli  siano  a  lorlo  laccratc  con   I."  c.diinnic.  anzi 
difendcrlc  cl  favorirle  comc  è  ohMi^jalo  farc  dcl  cardinale  Karru'?>c  cl  dcl 
SignorDuca.  (lie  li  sofU)  conic  ho  dcllo  dc\olissiini  servilori   Kl  \'.  S.   III'"» 
piu  clic  allri  lo  sa,  alla  tjuah"  lio  volnlo  scrivcr  lullo  (picsio  pcr  le  ra^'iorn' 
suddclle.  prcijfandola  che  ^er\  a  pei-  lei  sola.  usafidonc  [)cro  secondo  le  occa- 
sioni  nel  nicglio  modo  che  li  [)arera.  cl  ricevero  grandissima   salisfallionc. 
che  Ici  mi  avvisi  quello  che  inlorno  a  qucsio  «;li  occorrera.  cl  se  li  parc  che 
con  Sua  .Maesli»  deva  io  fare  alcnno  (dlilio.  perche  sen)pre  mi  cnnformerô 
con   il   >uo   piudcnlc  el   amorc\ol    consiglio .    con  reslarli   p(  r  pcluamente 
(d)l)lii;ala.  etc. 

De  la  JHoit)  de  S.  J  .  \  olenlieri  haverei  scrillo  la  presenlc  di  mia  mano. 
ma  per  darli  occasionc  cl  lorre  a  lei  la  lalica  in  non  lo  far  dclla  sua.  \i\  di 
mano  di  secrelario:  !)cn  la  prci:o  ifist.ademcnle  ad  ha\er  coiisid»  ralionc  al 
conlenulo  di  essa  et  a  farmi  sa[)ere  con  la  .sua  solila  am()re\olczza.  (pianio 
li  parera  con\eniente.  che  per  mia  salisfallionc  li  reslero  ohhli^'alissima. 
Mi  ho  servilo  délia  cifera  che  V.  S.  III""  mi  mando  ail  Aquila  l'anno  ilcl 
77.  (|uando  Tallra  voila  dovevo  venir  in  Fiandra. 
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REbUME. 


La  [)ii(lic?sc  n'a  pas  rec^u  la  IcUrc  (pic  Fiinok  n  cxp(^(lit>c  par  mer.  Il  vaudrai!  mieux 
clicrclici'  à  laire  passer  la  corrcs[»oii(lance  par  la  France. 

tlle  aUend  avec  iinpauciicc  la  répcjiise  du  Hoi  à  sou  kTus  d'accepter  le  gouverne- 
meiil  ci\il  des  Pays-Bas.  (^esl  dans  l'inltMèl  même  du  service  de  Sa  Majeslé'  (prelic  a 
de'clinci  son  olfre  si  flatteuse  et  si  hicnvcillanle  pour  elle.  Quant  au  Prince,  son  fils,  d 
se  préoccupe  surlout  de  renticedcs  Frarajais  dans  les  Pays-Bas.  Elle  ne  peut  que  le 
r(''pétcr,  il  faut  que  Sa  Majest('  prenne  des  mesures  énergi(|ues,  d(3cisivcs. 

File  ;i  appris  avec  plaisir  que  la  sanl('Mlu  Hoi  continue  à  s'améliorer.  Elle  s'applaudit 
aussi  de  la  pacilicaiion  du  Poitugal.  Le  Boi  pourra  mainlenanl  revenir  en  Es|)agne  et 
tourner  toute  son  activité  vers  les  Pays-Bas. 

Elle  serait  heureuse  que  la  mort  du  prétendant  portugais,  Don  Antonio,  se  conlirmàl, 
car  tant  (pie  le  prieur  de  (Iralo  vi\ra,  il  sera  toujours  une  cause  de  (roubles  pour  le 
Portugal. 

Elle  n'a  pas  encore  été  avisée  de  l'exécution  du  jugement  prononcé  depuis  six  mois 
en  sa  laveur  par  le  Conseil  de  iNaples. 

Sa  pclite-lille  Marguerite  doit  être  arrivée  maintenant  en  Italie.  Elle  prie  le  (Cardinal 
d'insister  auprès  du  Roi,  afin  (p;e  le  Due  de  Parme  obtienne  l'autorisation  qui  lui  est 
nécessaire  [tout  constituer  la  dot  de  la  jt  une  princesse. 

Elle  supplie  aussi  (Jranvclle  de  faire  bâter  rinslruclioii  du  complot  de  Landi. 

Elle  signale  à  Sa  Seigneurie  les  machinations  dirigées  par  certains  tuim'strcs  du  Boi 
cil  Italie  cl  à  Madrid  contre  le  cardinal  Farncsc.  On  cbcrebe  à  provoquer  sa  disgiâcc. 
On  l'accuse  faussement  d'avoir  desservi  le  Roi  dans  l'affaire  de  Portugal.  Tout  ce  que 
demande  le  (Cardinal  inerimiiié,  c'est  de  pouvoir  se  justifier  auprès  du  Roi  lui-même. 

Les  ennemis  du  cardinal  Fainèse  sont  en  même  temps  ceux  iUi  Duc  de  Parme,  qu'ils 
calomnient  égahnienl  et  clicrcbcnt  à  brouilU  r  avec  le  Boi. 

La  Du(  liesse  coinple  sur  laïuubenicni  du  Caidinal  de  Granvcllc  jiour  la  conseiller 
(  i  la  protéger  aih>i  que  son  mari  el  les  siens. 
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LXXXllI. 


LE    CAHDI>A1.    DE    GRANVEI.LE    A    MAUGLEKITE    DE    PAUME. 


(Archives  Fariicsiennes  à  Naples,  |-a>se  w  1735) 


Madri.l.   1.'  iO  février    Ib^l. 

Mndaiiu'.  Je»  fVi.iv  ces  «Iciix  inolz.  pour  .iccoinp.ij^Mit'r  \e  duplicil  dt*  la 
lellre  (iiie  j'escripviz  à  Noslre  Allt'ze  p;ir  le  deniier  ordiii.nrc.  pour  non 
sçavoir  si  icelli'  aura  litu  h(ur  de  slii'iiic  pa>saiL:(\  !j"a\anl  wu  despuis 
lelties,  ny  de  Vo>tredicle  Allèze.  n\  d  aultn»  do  j)ardela.  JVn  aclendz  avec 
désir,  pour  avoir  nouvelles  plus  fresclies  de  la  sanlé  de  V Oslredicte  Allèze, 
nue  Dieu  doinl  me  Niennont  bonnes,  eomme  j'espère  et  délire.  Du  (lonilé 
de  Houri;onij;ne  l'on  mexiipt.  par  l(llre>  du  wii  du  nio\  >  pa>^e.  (pie 
i^ladanie  la  Princesse)  esloil  ja  entrée  bien  a\anl  (^(la  me  faicl  opertT 
que,  dcNard  la  tin  du  carne>al.  clic  aura  peu  arrivci-  a  Manloa.  ou  selon 
rjue  l'on  mescripl  de  Home,  plusieurs  estoicul  a|)pi'lc/  pour  b's  nopces. 
Aullres  nouvelles  ne  s(;auroie-je  escripre  à  Vostredilc  Vlleze.  pour  le  pris- 
sent, plus  de  ce  (jue  nu's  précédentes  couliennent,  hors  mis  (pie  Sa  Majesté 
debvoil  atijourtlhuy  partir  de  Mlves.  pour  aller  à  Xbranlès,  un^  peu  uueulv 
accompai^née  (pi  il  n'a  este  jusrpics  à  oyres  Kt  a  la  \érité  ainvi  con^ienl-il, 
et  y  ha  longtemps  (jue  je  le  solicite,  non  seullement  pour  la  sheuile  de  sa 
personne,  mais  pour  la  i>ienseance.  l'auctorile  v{  repulalion  (pie  en  tel 
temps  et  occasion  sert  de  beaucop;  doni  loutesfoys  Sa  .Majesté  tient  moinqs 
de  comj)te.  (jue  je  ne  vouidroie.  poui-  estre  naturellement,  et  de  nourriture 
et  coustume.  tant  retire,  be  Sii,Mieur  Don  Jehan  de  bha(jues  et  moy.  nous 
poursuvvons  à  toute  force  la  pro\  ision  de  deniers,  et  je  tiens  (jue  tost 
}ront  aultres  ÔOO  mil  eseus;  mais  non  conteiis  de  ce,  je  solicite  (pie  I  <ui 
regarde  par  temps,  de  pourveoir  à  suyte  doires  en  avant  deux  cent  mil 
escuz  par  moys,  puisquil  eniporte  tant  que  .Monsi«j;neur  le  Prince  aye 
moyen  de  se  renforcer  de  gens  pour  deffendre  et  assaillir.  I.t  je  n  <d)metz 
nul  argument  que  me  semble  pouvoir  servir  pour  parvenir  a  la  bonne 
conclusion  de  cecy.  Sa   Majesté   lia    |)ie(;à    entre   ses    mains  les  lellres   de 
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Vosiredite  .Mtt'ze  et  dudit  Signeur  IVince.  et  de  raison  devant  le  partemenl 
dudit  Khes.  à  la  poursuvte  continuelle  de  Aldobrandino.  il  aura  prins 
resolution  sur  ce  (|ue  tous  deux  luy  avoient  escript.  que  Dieu  doint  soit 
au  conlenlement  de  tous.  Ia»  Duc  de  Teiranova  arriva,  il  >  ha  auiourd'huv 
neuf  jours,  à  Palamos,  où  il  actend  ses  dépesches  pour  le  gouvernement  de 
(^alhelogne;  et  Ihomine  du  Comte  (^laude  Landy  m'a  dit  aujourd  huy  que 
Itdit  Comte  V  soit  aussi  arii\c.  et  qu'il  Nient  pour  delfendre  sa  cause.  L'on 
verra  ce  (pi  il  \ouldra  dire.  Jusques  à  maintenant,  il  ne  s'en  est  parlé 
de  la  part  de  Monsieur  le  Duc.  pour  avoir  charge  expresse  le  chevalier 
Hlondo  de  non  faire  ollice  sur  cecy  quelconque,  jusques  à  ce  que  celluv 
qu'apporte  les  papiers  arrive;  le(|uel  vraisemblablement  sera  aussi  passé 
avec  ledit  Duc:  mais  je  n'en  ay  nouvelle  certaine  et  nous  actcndons  ung 
courrier  de  là.  que  nous  donnera  certitude  de  ce  qu  en  est,  et  de  tous  ceulx 
(pie  seront  venuz  en  ce  passaige.  Sa  Majesté,  Monsigneur  noslre  Prince  et  les 
Infantes  se  portent,  grâces  à  Dieu,  fort  bien:  que  sont  les  meilleurs  nou- 
velles que  d'icy  je  pourroie  escripre. 


LXXXIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRA.NVKLLE  AU  DUC  DE  TOSCANE. 


(Archives  (Je  Milan,  n"  ÔTIT.) 


Madrid,  le  22  février   tS8I. 

Il  latore  di  (piesta.  definitore  dell  ordine  di  S*"  Agostino  nelle  Indie, 
parte  per  un  capitolo  générale  che  si  fa  in  Bologna  del  suc  ordine,  et  per 
andare  a  Homa  la  conto  di  passare  per  Fiorenza  per  baciare  le  mani  di 
V.  AU"  et  darli  conto  délie  cose  di  quelle  bandi  dove  è  stato;  desideroso 
ancora  di  vedere  le  cose  rare  di  V.  Alt";  alla  quale  supplice  clie  lo  veda 
>olontieri.  Kt  spero  li  darà  tal  conto  délie  Indie  che  V.  Alt"  liaverà  contente 
di  sentirlo.  Kl  ho  cara  questa  occasione  per  fare  ancora  cou  questa  il  dovere 
con  V.  Alt',  olferendomi  semj)re  pronlo  al  suo  servilio. 
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LXXXIV. 


RESUME. 


Le  Cardinal  leconimaiide  au  Duc  le  porteur  de  la  prés^eme,  déJinileur  de  l'ordre  de 
S'-Aiigustiu  pour  les  Indes,  qui  se  rend  à  Bologne,  au  chapitre  général.  11  passera  de 
là  par  Florence  pour  aller  à  Kome.  Il  désire  présenter  sts  hommages  au  Duc  cl  lui 
donnera  des  nouvelles  intéressantes  de  I  Inde. 


LXXXV. 


LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    A    MAH(iL'E!UIE    HK    l'AFiME, 


(AichiNf'S  Karnesieiines  à  Naples,  liasse  ii"  173a.) 


Muiiriii,  le  ()  mars   1581. 

.Madame.  Il  y  a  I)ien  lotjulenips  que  Ion  n'a  nulles  nouvelles  de  pardelà, 
n\  (le  Voslre  .Vlle/e.  nv  de  Mon>ii:neur  le  IVinee.  nv  eneoires  d  aullres.  de 
qui  que  ce  soit,  nv  niesnies  par  la  vo^e  ny  de  Lyon,  nv  de  IJour^orii^ne  se 
sceit  aulcune  chose  de  ce  que  passe;  que  tient  Sa  Majesté  et  nous  tous  en 
peane,  et  doublons  que  les  François  nous  ayent  snrprins  quelque  courrier. 
J'ay  escript  à  \  oslre  Allèze  pai-  tous  les  ordinaires  de  L\()n  Dieu  doint  que 
les  pac(juetz  soient  arrivez  slieurenient.  et  nay  pas.  pour  maintenant,  heaii- 
cop  à  dire  dadvantaiij;e  de  ce  (jue  je  luy  ay  jà  escript.  lOulelToys  je  nay 
voulu  laisser  passer  ceste  occasion  sans  luy  dire  (jue  Si  Majesté  et  tous 
ceulx  du  sang  se  portent  fort  hien.  Dieu  mercy,  et  (pie  I  on  nous  escript 
d'Flves  que  Sadile  Majesté,  lundy  dernier,  alla  visiter  Madame  la  l)u(  liesse 
de  Bregans  et  ses  (llles.  qu'estoient  en  ung  chasteaul  du  Duc.  a  une  lieu 
près  dudit  l.lves,  comme  V  oslre  .Altèze  entendra  par  la  relation  de  ce  que 
m  en  a  esté  escript.  (|ue  vad  avec  ceste:  et  le  jour  ensuvvanf  (pie  fut  mnrdv 
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dernier.  Sadite  Majesté  dehvoit  partir  pour  s'enchenn'ner  vers  .Abrantos, 
faisant  [)elites  journées,  pour  donner  lenq)s  à  ceulx  des(>)ui  tès.que  se  doib- 
vent  tenir  audit  Abrantos;  et  au   mesme  elTecl  Ton  tient  (|ue,  passant  8a 
Majesté  par  l'oitalegre.  (pielle  s'y  déliendia  (|uel(|ues  peu  de  jours  pour,  se 
trouvant  deschargée  de  tant  de  Portugalois.  que  prandronl  vraisemblable- 
nient  leur  chemin  droit  à  Abrantos  pour  s'acconioder,  pouvoir  là  résouldre 
auicuns  afl'aires.  Kt  sur  cest  espoir,  debvoil  suyvre  jusques  là  Sa  Majesté 
Pedro  Aldobrandirio.  selon  qu'il  m'escript.  avec  es[)oir  d  y  estre  dépesché. 
Je  n'ay  failly  de  faire  tous  les  olllces  qui  m'ont  esté  possibles  pour  soliciter 
son  bon  et  brief  dépesché  que.  Dieu  doint.  soit  du  tout  au  contentement  de 
Aostre  Alteze  et  de  MoiKsigneur  le  Prince.  Don  Jehan  de  Idiaques  m'as- 
sheure  (pi  il  y  faict  de  son  couslel  ce  (pj  il  peult  pour  soliciter  la  provision 
d'argent,  pour  hupielle  je  n'ay  riens  obmis  de  ce  que  m'a  esté  possible,  et 
masslieure  Ion  (\uv  le  party  pouraultres  ÔOO  mil  ecus  est  comme  achevé; 
et  nous  solicitons  que  Ton  lésolve  la  provision  pour  chacun  mo\s.  par  la 
voie  (l'Italie  et  d'Allemaigne.  dont  Ton  nous  donne  bon  espoir.  Le  gentil- 
homme que  Monsieur  le  Duc  debvoit  dépescher  sur  le  faict  de  la  conjure, 
est   passé  à  Calhelongne.  avec    le   Duc    de   Terranova.  et  Factendons  icy 
anjouid  huy.  ou  demain.  Le  ('onte  (Claudio  Landy  n'a  pas  failly  de  s'enche- 
miner  au   mesme  voiaige,  et  désià  est  arrivé  en  ceste  ville  despuis  trovs 
jouis,  mais  je  ne  l'av  eneoires  veu.  Je  ne  sçay  s'il  me  tient  pour  suspect. 
L'on  verra  les  escriptures  que  porte  Ihomme  de  Monsieur  le  Duc.  et  ce  que 
voiildia  dire  sur  ce  ledit  (!omte;  et  de  mon  coustel.  je  ne  fauldrav  au  deb- 
voii   (pie  je  doive.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  s'est  jà  licentié  du  Hov,  et 
aussi  le  Comte  d Olivares.  pour  passer  en  Italie  à  leurs  charges.  Et  aussi,  dit 
l'on,  que  le  Duc  d'Oshuna  passera  en  Italie,  duquel  Sa  Majesté  s'est  servie 
(U  Poitugal.  l'espace  de  deux  ans.  et  qu'il   yra   pour  Vicerov  de  iXaples; 
avant  donne  tort  grande  presse  le  (^oni'"^  Major  pour  venir  icy.  disans  que 
les  affaires  de  la  maison  de  feu  son  frère  et  siens  re(|uéroient  nécessaire- 
ment sa  [)ré.sence.  lu  la  .Marcjuise  de  los  \ Clés,  sa  niepcejuy  en  debvoit  faire 
instance,  de  hupielle  nous  traictons  le  mariaige  avec  le  (>omte  de  Beone- 
Ncnte:  mais   il   ny  a  eneoires  riens  concleu.  L'on  tient  que  si  ledit  Com^'^ 
Mavor  vient,  (jn'il  tiendra  bien  bon  lieu  auprès   de  Sa  Majesté,  et  ha  l'on 
o[)inion  qu'il  sera  gouverneur  deMonsigneur  nostre  Prince,  dont  l'on  par- 
loit  ja   dois  quelque    temps,   devant  mon  parlement  de  Home.  L'on  vad 
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ap[)restanl  If  jiassaii^'c  de  I  Irufiératrix.  que  vient  aussi  en  Fspai^nc:  et  peult 
eslre  (1  uii<^  eliennn  ser\ira  ledit  (^(uu  "^  Masor  pour  I  aceoniiJa^ruT.  Aussi 
vient  avec  elle  Don  Jehan  de  Borj^ia.  l  and)a>sadeur:  et  en  fauldra  envoyer 
ung  aultre  à  sa  piaee,  (jue  8a  .Maie>té  n'a  pas  encoires  elioisy.  Le  Sii^neur 
Octavio  de  Gonzafi;a  vad  aussi  en  Italie,  avec  la  char<,'e  de  ^'eneral  des  clie- 
vaulx  ligiers  de  Lombardie,en  laquelle  le  feu  Signeur  Don  Jehan  la  inlro- 
duvt.  Les  nouvelles  de  France,  \o>lredile  Altèze  les  ha  plus  fresches  et  de 
plus  près,  ne  faisant  douhte  que  Jelian  RaptiNfe  de  Tassis.  n'oMie  son  (hd)- 
voir  de  ladvertir  de  tout  ce  (ju  il  pcull  entendre. 

J  a}  nouvelles  du  passaige  de  .Madame  la  IVincesse  par  la  Savoye.  avec 
bien  bonne  >;inle  tienne,  et  de  la  conipaj^nie.  Dieu  fuercy!  Et  del)>  ra  estre 
ja  pieça  arri\ée. 


LXXWL 


M.\KGLERnE  DE  l'AH.ME  AU  C.\RDI.NAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Farnésicnnes  à  Na[>les,  liasse  n»  1736.) 


, ,  le  7  mars  1S8I. 


Délie  (jualilà  et  nierili  di  Thoni[ua>o  lialbani  et  di  Malteo.  >uo  fratello.  è 
\.  S.  III""  lanto  ben  inforniata,  che  saria  superfluo  il  Noierneli  io  dar  di 
nuovo  notitia;  nia  si  bene  mi  par  di  far  li  saper,  che  havendo  io  conosciuto 
lungo  tempo  deltoThommaso.servilorc  devotissimo  di  Sua  Maeslà,el  sapen- 
(loli  molti  biion  servilii,  che  egli  ha  fatlo  in  (juesle  ultime  ^'uerre:  et  che  di 
continuo  >tii  faeendo  in  (juel  che  occorre.  desidero  irdimlami'nte  che  da 
S.  \  .  Ill""bia  favorito  appresso  Sua  Maestà  accio  pos^a  ottenere  da  lei  natu- 
ralezza  di  Spaj;nolo  per  certa  sonuua  per  un  >uo  li^dio  doltore  et  nato  in 
Anversa.  conforme  k  un  memoriale  che  gia  ha  presenlalo  a  Sua  .Mae^ta  et 
che  V  .  S,  iH'""  sari»  irdormata.  la  quai  prei^o  inslanlemenle  lener  la  buona 
inano  e  far  ogni  caldo  olilio,  peithe  il  detto  Ikilbani  \en^a  lon^olato  in 
quesla  sua  ij;iusta  prelensione.  che  ei^li  è  meritevole  di  molto  maggiori  cose. 
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et  nel  figlio  che  è  qualilicalo  et  virtuose,  sarà  benissimo  impiegata  tal  gratia. 
aggiunto  che  io  la  ricevero  per  propria,  et  à  V.  S.  III""  ne  rej»tero  con  gran- 
dissime oblige,  e  che  mi  avisi  la  resolutione  che  in  cie  Sua  iMaestà  pigliera  : 
con  che  faeendo  line  concéda  Die  a  V.  S.  Ill"'"  la  presperitu  et  contenlezza 
che  lei  stessa  desidera. 


LXXWL 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  recommande  au  Cardinal  le  docteur  Balbani,  qui  désirerait  être  natu- 
ralisé (  spagnol.  Il  est  né  à  Anvers  et  son  père  Tomaseo  qui  a  transmis  sa  requête  a 
servi  dans  les  armées  du  Roi. 


LXXXVIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Aithives  Farnésit-iines  à  .Naplcs,  liasse  n»  1735.) 


iMadrid,  le  15  mars   1581. 

Madame.  Lorsque  Vestre  Altèze,  passant  par  le  conté  de  Bourgongne. 
se  Ireuva  ;i  Saline,  le  fut  trésorier  de  la  saulnerie,  Jacquemet.  fit  remon- 
slrance  ii  \  estre  Altèze  de  la  taire  '  et  perte  qu  il  aveit  receu  à  rocca>ion  du 
ravalement  des  monnoies.  ducjuel  à  la  vérité  ceulx  de  la  Chambre  des 
conq)te>  deb voient  pieadvertir  les  receveurs  et  trésoriers  de  Sa  Majesté, 
pour  éviter  le  dommage  de  Sadile  .Majesté  et  desdits  trésoriers  et  receveurs. 
Ce  qu  ilz  ne  fiienl,  et  ne  se  pourroienl  excuser,  que  en  ce  n  aient  eu  culpe. 


'    Taire,  pour  (arc^  dcchel. 
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Et  me  seml)lc  qu'il  ne  seroil  raisonnable  (jiie  ledit  fut  trésorier  et  ses  liéri- 
liers  portassent  ceste  perle  et  (loniniaj;e  a(l\enu  >ans  la  eulpc  du  defuncl. 
Sa  vehe  envoie,  pour  .solliciter-  reniidc,  peisonna|j;e  exprès  pardela.  pour 
en  fîiire  les  renionstranees  deluie>.  el  supplier  pour  ledit  rtnndc.  1,1  je 
contie  que  eelluv  (jue  ira  donnera  (elle  justification,  (jue  la  pouisuilte  se 
treuvera  raisonnable,  et  (jue  Vostre  Altèze  pourra  taire  ce  bien  audit 
défunct;  se  souvenant  des  remonslranees  (|u  d  \u\  lit,  il  dv  la  benij^ne  res- 
ponse  que  luv  donna  sur  ce  Vostre  Altèze.  qu'elle  Iny  fera  donner  reniide 
convenable,  fondé  en  toute  raison. 


LXWVIII. 


LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    AI      PIUNCE    DE    l'ARME. 


(  Archives  Fariiésiennes  à  NapU's,  liasse  ii"  1736.) 


rid,  lo  17  mars  1581. 

Vedendo  Lorenzo  le  lilane.  corriero  Irancese,  clie  non  liniscono  uiai  di 
darli  dispaecio.  non  partendo  di  <jua  eorrieri  se  non  ordinarii  «l  dispac- 
ciandosi  li  straordinarii  dalla  cor  te.  el  quelli  a  \olunta  dcl  S"  Don  (iio\. 
d  Idiaquez  et  «lel  niaslrc)  di  po.>le.  per  non  con>unKirsi  piu  (pla.^u(d^  rilor- 
nare  à  nioriiate  it  Irovare  \  .  K.  alla  (juale  fo  (jue>to  per  aecoinpaj^riarlo.  et 
raceoinandai'i^lilo.  facendo  conio  d'incaniinarsi  eon  essa  nc  sin  al  .^uo  par- 
lire  non  sopraN  iene  oeca>i()ne  di  di>pacciarl<>.  Il  clie  Nerarncnte  riii  piact*ria 
assai  più,  mil  in  line  non  polrà  senori  st.ir  bene  cosla  pti-  il  biso^no  cIm'  .si 
polria  havere  di  mamlare  (jualelie  dispaecio  im[)ortanle.  con  clie  saprà  et 
\orra  corne  spero.  adoperarsi  bene.  si  come  lia  fallo  per  lo  passato.  r  ico- 
noscendosi  niollo  obligato  alli  favori  fallili. 
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LXXXVIII. 


RESUME. 


Le  Cardinal  reconunaiiiif  au  Prince  un  CdurritT  français,  Laurent  le  Blanc,  porteur 
<le  la  présente.  Il  espère  que  son  protégé  rendra,  comme  par  le  passé,  des  services  à 
hoii  Exet  lleiice,  el  se  montrera  dii:ne  de  la  laveur  du  Prince. 


LXXXIX. 


LE  CAUDINAL  DE  GUA.NVELLE  A  MAUGUEIUTE  DE  PARME. 


(Archives  Faroesieiioes  à  Naples,  liasse  d<>  1755.) 


Madrid,  le   IH  mars  lîiHl. 

Madame.  J"a\  reeeu  les  deux  lettres  qu'il  lia  pieu  à  V^jslre  Altèze  m'es- 
cripre.  I  une  de  sa  [)ropre  main,  et  l'aultre  de  main  de  secrétaire,  toutes 
dvu\  du  \\  de  janvier,  que  sont  les  plus  fresclies  que  nous  avons  d'elle.  El 
a>ec  i(  (Iles  sont  venuz  les  duplicatz  de  celles  cjuc  précédenlmenl  elle  m'a 
escript,  du  iti  du  mesme  moys,  ausquelles  jay  pieçà  respondu.  Je  loulie 
Dieu  (pte.  par-  icelles.  je  eorii^nois  (jue  \  oslredite  Altèze  se  Irouvoit  avec 
entière  sanle.  quesl  bien  la  meilleure  nou>elle  (jue  me  pourioit  venir,  et 
que  plus  que  toutes  aullres  me  donne  contentement.  Je  suj)plie  le  Créateur 
qu  il  lu\  plaise  la  maintenir  en  icelle.  pour-  bien  Ioniques  années,  la  mer- 
c\anl  bien  liumblemenl  cl  1res  afTeetueusemenl  de  la  faveur,  quil  luy  plaît 
me  faire,  dcrnon^lrant  contentement  de  ma  convalescence,  et  de  ce  que  jay. 
grâces  ;i  Dieu.  recou\erl  forces,  pour  tant  mieulx  m'employer  au  service 
d  icelle.  pour  lequel,  comme  tant  obligé,  je  penseroie  faire  peu  d'y  employer 
la  propre  vie.  I  j  à  la  vérité,  les  termes  dont  il  luy  plaît  user  en  mon  endroit. 


272 


(:oHiu:si>().M)A>(:f: 


cl  les  faveurs,  que  conliniulIcMunl  elle  me  faiet  et  oiilTre  de  faire  a  luoy 
el  aux  miens.  moLlii^enl  de  soi  le  (jue  nul  serviee  mien  jinilt  v^ivv  basiant 
pour  }  pou^oir  satisfaire,  regrellanl  i^randenanl  de  iiun  punxoir  da(Uan- 
taii;e,  pour  nneulx  correspondre  à  la  conLrnoissance  que  j'a\  de  l'oMi^a- 
tion.  J'espÎMe  que  Mons.  de  Touraise  el  Mons.  de  Mallol,  mes  nepveux, 
reeoni^nuislronl  aussi  leur  ohligalion.  pour  sVmplover  nu  servie(>  d  icelle, 
en  tout  ce  (ju  ilz  pourroienl,  el  quil  plaira  ii  ieelle  leur  ct.mmandn-. 

Je  n'a\  faillv  de  représenler  à  8a  Majoslé  bien  parlieulieremml  les  causes 
et  raisons,  qu'ont  meu  Vo^lredile  Allèzc  à  eonsuKcr  de  iiouxeaul  el  replie- 
quer  sur  ce  que  résoluemenl  Sadite  Majesté  avoil  res[)ondu  a  Aldobran- 
dino.  touehanl  le  gouvcrnemeid  :  mais  par  ce  que  m'escript  ledit  Aldobran- 
dino,  en  une  lettre  sienne,  que  me  '.  int  \andre(i\  dernior.  Sa  Majesté 
sarrcste  en  sa  première  opinion,  qu'est  cpie  \'ostredile  Allèze  enlri'pren«;ne 
le  gouvernement,  el  que  Mon^igneur  le  l*rince  l'assiste,  pour  le  manienienl 
des  armes;  et  avec  ceste  ira  uni;  p;H<juel  dudit  Aldobrandino.  pour  Voslre- 
dite  Altèze,  dedens  lequel,  je  liens.il  luy  doniitia  le  mesme  adverlissement 
de  ceste  résolution.  Kl  [)uisqu\'lle  est  telle  el  si  résolue,  à  correction,  j»-  ne 
vois  qu'il  convienne  que  Vostredite  Altèze  replie(|ue  ou  tlilTère  daihan- 
laige  d"aec()m[)lir  sa  vouleide.  Auleuus  escripNenl  de  là  (|u'en  ce  cas,  ledit 
Sii^neur  Piince  se  résouidra  d  abandonner  le  loul.  et  de  se  nuMlre  en  clic- 
n)in  pour  venir  icy.  prétendant  de  non  pouvoir  faire  aullic  «  bose  pour  sa 
réputation:  (jue  seroit  tout  ganter.  Je  supplie  bien  iiund)lemerd  a  \o>li('- 
dile  Alleze  qu  il  luy  plaise  considérer  que  ce  seroit  venir  eu  roiiijdure,  el 
mectre  toutes  cboses  en  confusion,  et  se  Irouvcroit  Vostudilc  \lh>z«>  en 
grande  penne,  et  les  |)ays  en  très  grand  danger,  ny  ne  pourroil  eslrc  que 
Sa  Majesté  ne  print  fort  mal  telle  résolulion.  et  sa  venue,  après  avoir  Sa 
Majesté  déclaré  si  expressément  sa  vouleide.  j)rise  sur  ce  que  Vostredite 
Altèze  el  ledit  Sii;neur  Prince  ont  replicqué  et  remouslre  plusieurs  foys. 
Kl  debvons  presup|)Oser  que  Sadite  Majesté  doibl  avoir  (piebjue  cause.  pt)ur 
laquelle  si  précisément  elle  s'arreste  à  ceste  détermination.  Quant  au  |)oinl 
de  la  réputation,  à  la  Aérité,  je  suis  esté  tousjours  d'advis  (pie  ebaïun  se 
faiet  à  sov  me-mes  le  plus  souvent  aux  affaires  la  réputation  l)onne  ou  mal- 
vaise.  selon  i\uv  Ton  les  prend,  (lar  si  l'on  s'accomode  à  demonslrer  conlen- 
temenl  de  ce  que  passe,  la  reputalion  n'y  lia  nul  inléreslz:  mais  si  Ion  en 
monstre  mesconlentemeid.  quebpu'  achanlageux  (pie  puisse  estre  le  parly, 
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Ion  le  poufroil  tenir  à  desn'j.ulalion.  Le  mesme  diz-je  en  eecy,  el  que  si 
ledit  Signeur  Prince  alegremenl  s'accomode  à  ce  que  Sa  Majesté  veult, 
déclarant  (pi  il  fonde  sa  réputation  a  >ouloir  donner  contentement  à  Sadite 
Majesté,  la  réputation  demeure  entière,  et  obligera  par  ce  grandement  Sadite 
Majesté.  El  quant  à  l'auetorité  pour  administrer  la  guerre,  puisque  icelle 
dépendra  entièrement  de  Vostredite  Allèze,  comme  mère,  et  que  d'eulx 
deux  doibl  estre  une  mesme  chose,  \  ostredife  Altèze  la  luv  pourra  en  toutes 
occasions  donner  telle,  et  austant  grande  (pi'elle  jugera  convenir.  Et  tout 
ce  (]ue  passe  entre  Vostre<lite  Allèze  el  luy  ne  peull  causer  auleune  désre- 
pulation.  si  je  ne  me  forcomple.  et  que  le  tout  se  face  en  la  conformité  que 
convient.  \A  au  regard  de  ceulx  <pie  assisteront  à  Tung  el  à  laultre,  ilz 
deb\ront  foreeemenl,  veullanl  ou  non,  passer  par  ce  (pie  Vostre  Allèze  et 
Excellence  entre  eulx  résouidront,  puisque  les  deux  leur  peuvent  donner 
le  frain  et  bride  comme  il  leur  plaira.  Et  pour  le  debvoir  que  j'ay  à  Voslie 
Mtèze.  je  ne  puis  délaisser  de  la  supplier  bien  humblement  et  très  affec- 
tueuï.emenl.  (juil  luy  plaise  bien  considérer  ce  que  je  présuppose.  Sadite 
Majesté  et  le  uiesme  Aldobrandino  luy  deb\ronl  avoir  escripl.  ne  s(;aehant, 
(piant  à  moy,  les  parlieularilez  pour  estre  icy  si  loing. 

Quant  aux  proN  isions.  je  nobmelz  chose  quilcompie  (pie  je  me  puisse 
imaginer  pouvoir  servir,  pour  donner  presse  à  ce  quelle  s'envoie;  et  le 
Signeur  Don  Joan  (r^dia(|uez  m'assheure  que  les  dépesches  pour  les 
TiOU  mil  écus  sont  faitz.  el  (jue  l'envoy  ne  tardera,  oullre  ce  que  nous  con- 
tinuons de  soliciter,  afin  (jue  tous  les  moys  voise  provision,  dont  l'on  me 
donne  bon  espoir.  V.i  cela  loutefl'oys  ne  me  contente;  car  j'en  vouidroie  voir 
les  efleclz.  et  supplie  à  \  oslredile  Allèze  croire  que  je  continueray  d'y  faire 
les  debvoirs  que,  jusques  ià  o^res,  il  seroit  plus  que  temps,  à  mon  ad>is,  de 
paih  r  cler  aux  Eran(;ois:  les(piel  Umlelloys.  selon  (jue  j  apperçois.  n'ont  pas 
œuvre  faicte  avec  tout  leur  accord.  Car  ny  l'une,  ny  1  aultie  des  deux  par- 
ties eu  monslrent  grand  coidentement  :  et  y  a  peu  d'apparence  (jue  l'accord 
dure.  ii\  ne  >oas  aullre  moyen,  comme  je  lai  sou\enl  dit  et  escripl,  s'ilz 
veullent  entrer  plus  avant  au  dommaige  de  Sa  Majesté,  que  de  se  résouldre 
non  seullement  à  se  bien  delTendre  pardelà,  mais  de  se  préparer  pour  faire 
d  Multre  couslel  gaillarde  di>ersion.  (|ue  j»  mon  advis  se  pourroil  faire  sheu- 
rement  il  a  j)eu  de  fiaiz.  sans  faire  scruiaile  de  rompre  ouvertement,  si  les 
François  ou  aullies  nous  rcinpent  couverlement,  et  ne  rendent  Cambray, 
ToM  t:  \  1 1 1 .  55 
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estant  plus  que  convenable.  (|ue  nous  soions  à  Tergal  tie  perte  et  de  ^ain. 
Et,  à  la  vérité.  Ion  n'a  que  trop  comporte,  et  i  inleipretent  les  François,  et 
imputent  au  mesme  (|ue  \  ostredite  Aiteze  mescripl  par  >a  lettre.  Au>si  noIï- 
cite-je  continuellement  (jue  I  on  serre  le  commerce  d'Espai^Mie  et  de  l*or- 
tui^al.  sestant  jà  par  trop  tardé  en  l'exécution.  Le  Comte  de  (^liam[)Iite  nous 
donne  tousjours  des  alarmes  à  laccouslume.  dont  je  ne  m'esbeyz  pas.  puis- 
qu'il est  faible  et  loini;  de  secours.  Si  est-ce  (jue,  comme  souvent  je  l'ay 
cscri[)t.  je  ne  vois  apparence  de  forces.  n\  d  a[)pareil  tel  qu'il  fauldroit.  et 
d'artillerie,  et  tlu  surplus  [)Our  envahir  les  places  fortes  du  comte  de  Rour- 
gongne.  El  si  nous  voisinons  bien  et  nciijocions  comme  il  convient  a\ec 
les  Suisses,  je  suis  tousjours  d  opinion  (pu-  cela  nows  pcult  servir  [)lus  n 
notre  slieurté.  (jue  les  milices  (jue  nous  voulons  faire,  (jut-  scrnicnl  de 
linconvénient,  que  souvent  j'ay  représente.  El  je  nons  (jue  \  ostie  Alleze.  et 
Son  Excellence  1  entendent  ainsi.  Ouatd  au\  dTaires  dudit  comlé.  pour  les- 
quelz  sont  allez  pardela  ie>  andiassadeui  ^.  j'i'>pere  (pio  (lespui>  iiz  seront 
assez  ou)z  et  despescliez;  et  ic}  nous  actemlronl.  avec  désir,  nouvelles  de 
la  ii-olulion  (pie  Ion  aura  prins.  (pie  je  m  a^^lleure  sera  telle  (|ue  convient, 
et  que  après  viendra  l'ocript  de  \  oslredicle  \lleze.  aucpiel.  par  se>  lettres 
précédentes  et  les  présentes,  elle  nous  lia  remis. 

Quant  i\  l'ortupal.  Sadicte  Majesté  se  doibt  trouver  présentement  à  Tomar. 
du  iiioiui^^s  lui>oil-elle  son  comple  de  partir  d"Abraii(e>  le  wii  de  ce  moys 
pour  y  aller  et  y  faire  la  Septmaine  Saincle  et  les  fesies  de  ras(|ues.  et 
dadvantaiiîe  \  séjourne  r  quebjues  jours  après,  puisque  les  procureurs  des 
Cortès  dudit  l'ortui;al  se  deb\ oient  trouver  là  devers  elle  l'octave  dv  l'as- 
(jues.  Et  comme  il  y  a  nouNelle>  (jue.  grâces  a  Dieu,  la  peste  cesse  a  Eis- 
bona,  l'on  se  double  (jue  Sa  Majesté  prandra  désir  de.  par  la  rivière, 
descendii'  jus(jues  à  là,  et  quelle  s'y  ar-r estera  |»oui-.  comme  en  lieu  plus 
commode,  y  achever  les  alTaiies,  lesquelz  je  ne  vois  jias  encoires  tant  avan- 
ces que  nous  puissions  espérer  de  veoir  icy  Sa  Majesté  si  tost  je  vouldioye; 
et  jusques  au  retour  d  icelle,  a  correction,  il  ne  me  sembliMoil  (ju  il  lut 
temps  d'envoier  le  personnai^e  pour  debaj)lre  le>  |^^élentiou^  de  Monsieur- 
le  Prince  Ranulio.  petit-lilz  de  N'ostredicte  Allèze^  car  par  lettres,  telz 
affaires  se  demeslent  mal.  De  Don  Antonio  nous  n'avons  encoires  riens  de 
certain.  Don  Rernardino  de  Mendoce  donnoit  adverli^^emenl.  dois  Aiii^le- 
lerre,  (jue  ung  Anglois  eust  donne  nouvelle  à  la  Koyne  d  Angleterre  (ju  il 
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se  fut  trouvé  en  ung  des  porlz  de  France,  }  estant  venu  sur  ung  bapteau 
anglois  et  qrr'il  fut  là  arrive  fort  povre;  mais  comme  les  lettres  sont  du 
mo}s  de  janvier,  et  (jue  despuis  l'on  n'en  ha  aultr'e  nouvelle,  et  que  l'am- 
bassadeur Don  Jehan  de  lassis  lia  donné  advertissement  d'auleuns  que 
sont  aj)rès  j)Our  le  tirer  de  I*ortugal  et  le  saulver.  avec  tant  de  paiticula- 
ritez.  (JU  il  \  a  de  la  vraisimililude.  nous  sûmes  en  opinion  qu'il  soit 
encoires  dedens  Portugal;  et  Ion  est  après  |)our  le  sercher.  Dieu  doint 
qu  il  se  trouve;  car.  à  la  vérité,  il  emj)orteroit  beaucoup,  comme  Vostre- 
dicte  Allèze  escrij)t.  (jue  l'on  le  peut  avoir  entre  noz  mains. 

!No!is  avons  jà  nouvelles  que  Madame  la  IVincesse  Marguerite  soit  passé 
j)ii  riislal  de  Milan  avec  très  bonne  santé,  et  qu'elle  y  avoit  esté  receu  fort 
honoiablemenl,  comme  il  s'est  faict  par  tout  où  elle  ha  passé.  Mais  je  crains 
que  mes  gens  en  Bourgongne.  pour  non  avoir  esté  préadvertiz.  n'auront 
pas  si  acconij)liement  satisfaict  à  leur  debvoir  comme  J'eusse  voulu:  auquel 
cas  je  supj)lie  \  oslredicle  Allèze  ne  m'imj)uter  la  faulte,  parce  (jue  je  fuz 
lard  advei  ty  de  son  parlement. 

8a  Majesté,  grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien  comme  aussi  font  Monsigneur 
nostre  Prince  et  les  aullres  du  sang,  combien  (jue  la  fixvon  de  leur  nourri- 
ture, les  tenarrl  si  enserrez,  ne  me  semble  fort  à  propoz.  n^  pour  la  santé,  ny 
pour  les  diriger  a  la  vie  que  princes  venans  en  eage  doibvent  tenir',  pour 
se  trouver  entre  gens:  que  me  donne  penne  et  ne  laisse  d'en  dire  souvent 
mon  o|)ini()ri  l't  dadvantaige  fault  (jue  je  me  |)laigne  à  \  osire  Allèze  de  ce 
qne  Sa  Majesté  continue  de  travailler  plus  que  devant,  que  véritablement 
me  faict  craindre,  me  ramantevant  l'hazard  et  dangé  auquel  nous  sûmes 
estez  de  le  perdre.  Et  le  mal  est  (juil  veirlt  tout  faire  et  qu'il  s'emj)esche  en 
beaucop  de  menulez  que  servent  de  j)eu.  Et  en  est  ce  que  je  diz  souvent 
(jue  avec  moings  de  travail  de  Sa  Majesté  se  pourroit  faire  beaucop  plus; 
et  je  ne  cesse  de  crier  continuellement  sur  ce  point  et  de  soliciter  aullres, 
alin  (JU  ilz  lacent  le  mesme  oHice. 

Le  gentilhomme  que  .Monsieur  le  Duc  ha  depesché  pour  remonstrer  à 
Sa  Majesté  la  conjure  du  Comte  Claudio  Landi  est  passé  par  icy  pour  con- 
tinuer son  chemin  devers  Sa  Majesté;  mais  je  n'ay  pas  encoires  nouvelles 
de  son  arrivée  celle  part,  ny  beaucop  nroings  de  ce  qu'il  aura  négolié.  Bien 
ai-je  faict  de  nron  coustel  les  préventions  que  m'ont  semblé  convenir.  Ledict 
(iomte  est  icy  et  n  en  bouge,  disant  qu'il  vient  pour  donner  compte  de  soy. 
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Le  (ointe  (ie  Jîui'Mdio.  (jue^l  son  allit'.  tl  >l'  ti(»n\('  en  cour!  près  dv  Sa 
Maji'sle.  r;»}(lo  à  ce  (|uc  jVnlendz.  en  l(»ii(  ce  (|n"il  jx  ull.  Lun  verra  ce  que 
^a  Majesté  dira  sur  sa  renion>»traiice.  et  pinlf  estre  sera-il  icy  renvoyé.  I.edit 
Comte  (îaude  rna  paile  (leu\  l()\s.  et  me  >eml>le  qu'il  n'a  pas  le  rei\eau! 
fort  rassiz.  Il  liante  iey  eom[>ai;nie  de  dames  assez  basses,  dont  il  est  note 
de  plusieurs:  el  je  liens  (pie  ce  (|u  il  ne  me  voit  plus  souvent,  soit  pour  ce 
qu  il  vouloil  de  nouveaul  icy  prétendre  (|ue  Ton  eommnnda  au  sénat  de 
passer  oultre  en  la  cause.  <;  le  devant  ma  venue  avoit  esté  commise  audit 
sénal.  Je  lu\  resj)ondiz  de  sorte,  o\  res  que  avec  toute  modestie,  qu  il  n'y 
lia  pas  prins  i^iand  jj^oust. 

Lncoires  sume,s-m)U.s  au  mi'Miie  (jue  (juant  j  eM'rip\  i/.  dernièremenl  à 
Voslredile  Altèze  que  ju.s(|ue5  a  iiiainlenaiit  le  \iee  Hoy  de  .Naples  n'a  icy 
adveilv.  nv  i-i  la  sentence  a  esté  prononcée  en  faveur  de  \ Ostrc  Altèze, 
conforme  à  la  résolution  des  conseilliers.  riy  momies  si  {exécution  >'eri  est 
faiele,  ou  si  elle  se  dilTere,  el  se  dilTerant  (jueile  peult  cstrc  la  cause  de  la 
dilatiun,  Mt  puixjue  \osliedile  Aiteze  lia  lieu  nouMlJes  de  la  puhlication 
faicte  de  ladite  sentence,  je  ne  me  puis  imai^iner  (|ue  lexécution  se  diffère. 
Cai  aultidiient  il  est  vraiseml»lal>l('  que  ledit  \  ice-lîo)  en  auroil  escript 
quelque  cliose.  l/oii  m  asslieure  (pi  il  \iendra  icy  pour  uouxerncur  de  Mon- 
sii^neur  noslre  Piince  et  pourestri'  emploxe.  près  de  Sa  Majesté.  aii\  affaires 
d'Lslal,  el  ([ue  Sa  Majesté  a)  e  elioisy  pour  son  sueees:>eur  le  Duc  dOssunîi, 
qu'a  esté  près  de  deu\  ans  en  Portujj;al.  sur  la  pr«'tenlion  du  dioil  de 
Sa  Majesté,  (jue  Ion  lient  pour  Sii;neui'  soullisant.  duquel  j  t\  j»eii  de  con- 
iiuoissance.  Dieu  (li)int  (pi  il  soit  i»  propos  pour  bien  ^M)u\erner  le  ro> anime, 
n'estant  juscjnes  o\res  orupies  sorl\  d  Ksp;»ii;ne. 

l.e  Duc  de  Médina  Sidonia  a  esté  icy  après  avoir  impétre  de  Sa  Majesté 
que  sa  helle-mere  peut  sortir  de  où  elle  estoit  '.  p<tur  ailei-  demeurer  en  sa 
maison  de  Pastrana.  à  condition  de  non  sortir  de  là  sans  licence,  dont  je 
liens  (jue  Çamaniego ',  (jue  se  Ireuve  mainlenaiil  (leli\re  du  soing  (juil  en 

'  La  bclle-nièrc  de  Modina  Sidonia  cUiit  la  princesse  d'Eboli,  qui,  par  suite  dos  lettres  insolentes 
qu'elle  écrivit  à  Philippe  II  au  moment  des  poursuites  dirigées  contre  Antonio  Perez,  fut  enfermée 
dans  le  donjon  de  Pinto,  ensuite  dans  le  thàleau  de  San  Torcas  Elle  put  quitter  en  ItiSl  sa  prison 
pour  aller  habiter  la  maison  de  Pa>trana,  où  elle  mourut  tristement.  (Voy.  .MtRo,  Vida  dr  ii  pria- 
(T.-a  de  ELoli,  pp.  157,  iCô  et  suiv.,  et  la  page  li  de  notre  Préface  du  tome  N  II  de  la  Correspond 
dance  de  (iranvellc.  ) 

'  Juan  de  Samaniego,  qui  avait  été  chargé  de  la  garde  de  lu  princesse.  (Voy.  Mmo,  p.  8dusu|iplé- 
nicnt.) 
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avoil.  adverlira  Noslredicle  Altèze.  El  comme  ledit  Duc  luy  lia  donné  la 
cliarj^e  icy  d'aj^ent  pour  les  affaires  de  Milan,  ledit  Duc  est  jà  licenlié  de 
Sa  Majesté,  mais,  à  ce  que  j'enlendz.  les  i^alères  de  Sicile  que  le  doibvent 
passer  en  Italie,  el  le  Comte  de  Olivares  sont  mal  prestes. 

Lon  nous  escripl.  [lar  divers  eouslelz,  le  mesme  (pie  \'oslre  Altèze,  de 
réieclion  (|u\)nl  faiel  ceuix  du  cliap[)ilre  de  Liège,  du  frère  du  Duc  de 
Bavière,  pour  leur  éves(pie  '.  Dieu  doint  (piil  soit  bon  voisin.  A  la  vérité 
les  humeiiis  d  Allemaigue  sont  eslianges.  el  y  a  bien  affaire  de  bien  drap- 
per  avec  eulx.  L'ambassadeur  tpi  a  icy  le  Duc  son  frère,  pour  obtenir  pour 
son  maistre  ij;ran(le  pension  de  Sa  Majesté,  et  que  Ion  donne  à  ses  enffans 
les  prineipaulx  benelices  d  Espaigne,  et  aux  aullres  encoinendes  *  des  pre- 
mières et  de  meilleur  revenu,  met  en  avant  pour  forcedor^.  que  le  Koy  de 
France  estant  son  allié  à  cause  de  <a  femme,  (ille  de  Madame  de  Lorenne, 
désire  (ju'il  se  Iioum  audit  Lorenne,  en  saison  (jue  ledit  Koy  de  France  y 
voise,  el  (pi  il  pense  faire  son  proullil.  el  de  ses  emTans  de  ce  couslel  là, 
si  icy  I  on  ne  luy  accorde  ce(ju  il  veult.  demandant  au£si  70  mil  escuz  (jue 
les  Palatins  debMoienl  rendre  du  dot  de  la  feue  l'rincessc  de  Dannemarke, 
seur  de  Madame  de  Lorenne.  frescliement  décedée.  qu  esloit  vefve  du  feu 
Electeur  Erederi(|  Palatin,  oultre  j)resentz.  joyaulx.  parfums  et  clieNaulx, 
que  aupara\anl  avoil  obtenu  ledit  aMd)assa(leur,  el  continuation  de  la  pen- 
sion du  Duc  I crdinandu.  son  frère,  pour  aullres  Iroys  ans,  et  le  payement 
de  ce  que  luy  est  deliu  pour  les  termes  passez;  cpie  sont  façons  de  procéder 
(pie  me  semblent  fort  eslranges  entre  princes  si  grandz;  et  sera  bien  que 
ce  point  soil  pour  \  oslzedite  Altèze  seulle. 

Quant  au  lieutenant  de  la  gtuyerie  Froissard.  ce  mest  grand  plaisir 
(rentendie  (jt:e  Voslredile  Aiteze  le  lient  pour  tel.  (jue  ses  lettres  contien- 
nent, et  si  bi(  Il  (jualillie.  lu  puis(|u'il  semble  à  \  oslredite  Altèze  qu'il  ser- 
\iroil  peu  en  liourgongne.  si  Ton  ne  \u\  donnoit  plus  liault  degrev  que 
cellu\  de  la  court  de  parlement,  que  je  ne  Aois  quel  il  pourioil  estre  pour 
maintenant:  maiz  si  \  ostre  Aiteze  le  juge  si  qualiflie.  je  tiens  qu'elle  feroit 
service  à  Sa  Majesté  de  le  iii\  proposer  pour  venir  icy,  de  la  part  du  comté 


'   Ernest  de  Bavière,  fils  d'Albert,  duc  de  Bavière,  et  d'.\nne  d  Autriche,  fut  éli  cvèqtie  de  laé-^o 
le  5(1  janvier  IfiSI. 

*  EucomcndeSy  rentes,  revenus,  pensions. 

*  Torcedor^  chose  inquiétante,  embrouillée,  embarras>antc. 
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de  Boiiri;oiii;rjt\  pnisijue  Sa  MajoU'  ha  jà  pièçà  accordé,  et  sont  pa>>('/.  pins 
de  cinq  ans.  aux  Kstalz  tlu  pays,  (jiie  (|nel('uni;  \  doive  venir  pour  cNiler 
que  aullre  n}  >ienne  peu  a  piopoz.  (^ar  je  sçay  que  auleun^  M)n(  .iprès, 
faisans  oflice  soubz  main,  pour  }  faire  venir  quelque  aullre  partial,  pour  y 
troubler  les  affaires.  Je  ne  Tay  onques  ^eu.  coinnu'  je  i'nv  escripi  à  \ Ostre 
Allèze:  mais  à  tout  ce  que  je  vois  par  son  he^oïii^ne.  et  selon  le  rapport  que 
Ion  m  en  faict.  je  tien>  «piil  >eroit  à  propoz,  et  puis  jurera  \()>lredite 
Altèze.  que  je  ne  sçay  s'il  le  Nouidra  accepter,  ne  luy  en  a\anl  ju.s(jue>  à 
oyres  diiectenient  ou  indirt'ctemefit  faict  riieiitioii  (|uelcon(pie. 

Je  remerc\e  bien  lnirïd)Iem('nt  a  \ Ostre  Alleze  de  l;i  bonne  opiniofî 
quelle  ha  aussi  du  prevost  d'Aire  .Morillon,  mon  >  icaire  i^eneral  pardela.  et 
<le  la  faveur  quelle  me  faict  de  le  Ncoif  >()hinlier>.  et  de  le  Nouloir  ()u^r  de 
mesme  aux  occasions,  que  s  adonneront  poui-  lii\  parler  de  mes  affaires  et 
des  mien^.  Je  luy  ay  enchargé  fort  expressément  qu  il  ne  lu}  soit  impor- 
tung.  (ar  je  n)e  conteidera\  lou>jours  de  ce  qu'il  plaira  a  \  Ostre  Alleze.  et 
(juelle  trouvera  raisonnable. 

Aussi  remercye-je  bien  humblement  et  très  afTictutiiMnienl  à  Vostredite 
Altèze  la  faveur  quil  luy  plail  me  faire,  de  procurer  l'accord  avec  mon 
nepveu  Mons.  d'Andelot.  Kt  à  la  M'rile.  je  le  désire  f)()Ui-  achaplcr  paix,  et  y 
a  années  que  je  luy  ay  aulfei  t.  avec  condilion>.  (jue  tous  ceulx  que  S(;ai>ent 
ce  que  passe  ont  trou\e  plus  (jue  raisonnable,  cl  à  lu>  foi!  a\anta<H'Uî>cs. 
J'espère  (|ue  y  pen>ant  bien,  il  s'y  accoinodera.  et  mesnies  voiarit  (|ue 
Vostredite  Altèze,  pour  faire  bien  à  toutes  parties  et  éviter  occasion  de  plus 
grand  discord.  nous  faict  cesle  faveur  et  honnc  iir  de  >'en  >ordoir  mesler. 
Ft  avec  raison  je  doibz  joindre  avec  tant  d  aullres  ceste  obli^'ation  avec  les- 
quelles je  me  trouve  si  estroictemeni  l\e  à  son  service. 
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vLellres  à  Bclle-Foulaiiif,  t.  l"^,  loi,  :>2:i.) 


Madrid,  le    18  mars   I.jSI. 

Monsieur  mon  cousin.  Despuis  le  partement  de  Sa  Majesté  de  Flves.pour 
aller  à  Abranlo  a  petites  journées,  il  s'est  destorné  du  droict  chemin  pour 
passer  par  plusieurs  villeltes  du  royaulme  de  Portugal.  Il  ha  esté  par  toutes, 
et  mesme  audict  Abrantès.  fort  amiablement  receu  et  honoré,  déiuonstrans 
grand  contentement  les  subjectz  :  et  debvoit  partir  d  Abrantès  le  xvn«  de  ce 
moys  pour  aller  a  Tomar.  qu  est  près  de  la.  où  est  le  monastère  chief  de 
Tordre  de  Christus,  où  il  doibt  tenir  la  Septmaine  Saincte.  et  y  séjourner 
les  festes^  et  quehjues  jours  après  lOctave  de  I^asques  les  procureurs  des 
Corlès  de  l^orltigal  se  doibvent  trouver  audict  Tomar.  pour  entendre  la 
proposition  que  Sa  Majesté  leur  vouidra  faire:  et  comme  Ion  dit  que  Lis- 
bonne est  ja  libre  de  la  peste,  il  est  apparent  qu'il  prendra  envie  à  Sa  Majesté 
dy  aller  aval  la  rivière,  pour  veoir  la  chiefville  du  royaulme,  et  pour  avec 
plus  de  commotlité  y  desmesler  les  affaires,  et  pourveoir  à  ce  que  sera 
requis,  se  portant  Sadile  Majesté  fort  bien.  Dieu  mercy.  et  tous  ceulx  du 
sang. 

LOn  envoyé  nouvelle  provision  d'argent  et  bonne  somme  aux  Payz 
d  Embas,  et  s'appreste  ion  pour  tout  ce  que  pourroit  estre  de  besoin^.  Je 
ne  voys  quil  y  ayt  à  craindre  du  Turcq  de  deux  ans,  ayans  estez  ses  gens 
en  plusieurs  rencontres  fort  mal  traictez  en  Perse,  et  Contanlinoble  triste, 
avec  faulte  de  \  ivres  et  daultres  choses,  et  le  Turcq.  pour  ses  indispositions, 
peu  assheure  de  la  vie.  et  il  y  ha  là  grand  eslonnement.  Il  vient  mal  à 
propoz  que  pour  aullres  empeschemens  I  on  ne  se  peut  servir  comme  il 
convicndroit  de  l'occasion. 


'2Si) 
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(Lellres  à  Belle-Foiilaiue,  t  I",  fol,  lil-ii*.).) 


Madrid,  lo  ïî7  mars  I5HJ. 

Monsieur  mon  cousin  Nous  >oulon.s  (jut  Itjut'sfois  ôlre  les  prolfctonri» 
(les  piivili'i;e.>  (lu  f);i\s  '  (juc  nous  ne  vi^nies  onecjue.s.  el  ne  s<;a\onb  ou  il/ 
sonl,  comme  (juant  ^ur  ce  londemenl  I  on  coniredil  les  ordonnances,  pré- 
tendant hrider  eu  ce  I  auctorite  du  niai>trr  par  (t'Ilu  de  la  (iouil  t-l  des 
Kslalz;  ceul\  (pu  s'en  sonl  ineslez  sçavenl  peu  des  choses  passeo.  n)  dc^ 
privilèges  du  pa\s.  l/on  llia  sentii  o\res(pj('  Ion  nVn  face  sendjlanl. 

lîe^ongnanl  niainicnaiil  mu  la  compilation  des  ordonnances,  je  tiens  (juo 
l'on  aura  rei^ard  a  tout,  cl  mcsmc  à  nieclre  penne  aux  ^^ivol^  appcN.  Je 
pense  bien  que  les  conseilliers  sonl  ..u  (  onseil  ;.u\  luuics  a  ce  depulees; 
mais  Ton  ne  p(>ult  Fivei  (jue  souvent  ne  se  soil  occupe  le  temps  en  friNoles 
diMses  et  contentions,  au  lieu  de  \u\der  les  proci's.  et  cpie  les  comnnssions. 
pour  distraire  les  conseilliers.  ne  scnent  esté  par  trop  litcpieulo  et  mn 
nécessaires  Lien  souvent,  connue  pour  linlerol  des  con>edliers.  L'accreiie 
des  i^'aiges.  je  la  tiens  pour  nécessaire,  et  ties  grande  rigueur  conlie  (jui  ne 
portera  le  deliu  respeet  au  président,  ou  (pii  fauldra  à  l'observance  des 
ordonnances  el  les  contredira,  et  tant  plus  contre  qui  nn-nera  practicques 
au  préjudice  d'icelles,  comme  il  se  feil  laullre  foNs.  (pie  meriloit  grand 
cbasto^  el  non  remun('raIion. 

II  me  desplaict  que.  non(.l»lanl  les  beaulx  edictz  n)al  exécutez,  noz  gens 
de  guérie  a>enl  faict  la  loule  (pie  nou>  diètes  au  pa>s.  i.e  i-ouNerneur  char- 
géra  sur  la  (  ourl  de  Parlement  (pj  a  prelendu  en  avoir  la  congnoi^sance 
que  1  (.11  hiN  a  con.senlu.  et  a  scullemenl  escript  lellres  iindles  aux  eliielz  de 
mjuisilion.  Cela  n'est  assez,  cl  n^aintenanl  Ion  dil  (|uelh  iaiel  pr.ndre 
infoimalion.  J.cn   Mria  ce  quen  .-uccédeia,  el  pournio},  je  cr..iii>  (pjo 

'    Le  coijilc  de  Bourgogne. 
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riens;  car    il   n'y   ha   homme   d'apparence   (pii    naye    leans    sa   St-Chris- 
tophie 

Ce  que  je  vous  ay  escript  de  la  mort  du  Prince  d  Oranges  est  par  dis- 
cours,  et  non  par  a(herlissen.enl  certain;  et  ce  que  de  si  près  vostre  amy 
nen  peull  riens  descouNrir.  ny  aullre,  me  faict  tant  plus  croire  la  mort 
<  a.  aulln.ment  Ion  le  verroil,  el  feroit  plus  de  bruyl.  Lon  escript  mainte- 
nant de  Pans  qu'il  (si  retombé  malade,  qu'il  ha  la  teste  enflée,  et  que  sou- 
vent .1  resve.  Ce  sera  pour  p(>u  après  publier  sa  mort,  pour  éviter  l'opinion 
;'";i'"'<J^'nce  daulcuns  que  se  plaingnoyent  de  ce  qu'estant  vivant.  Ion  ne 

1)1.  Mi^-  ,ln  in,u,  pas^é  l'on  inescnpvil  ,IAiias  ,|u..  Monsigneur  le  Prince 
nHn.,,1  l....nH,„  .le  Au,len„r.le.  avec  espoir  d'y  enirer  déans  deux  ou  Irois 
jours:  cl  de  lournav  l'on  ...,  ,ip,  ,|„  xn,,  que  lors  noz  f;ens  esloienl  ausiant 
n.;n,lre>  ,i.,.l,l  ,..,,.|i„  ,,„,.  ,eulx  .le  la  ville,  nous  en  donuanl  bon  e.poir 
J»Ku  nous  c,  ,lo,nl  l„^l  lionnes  nouvelles:  cela  ponrroil  bien  avder  i,  la 
délivrance  <!.■  M'  lo  Conle  dKpnont  e(  de  Mons'  de  Cl.a.npai-ncy.  Ledit 
Neur  I  nnce  lunl  grand  soiuf.  el  de  lungel  de  laullre:  aussv  les  h^  ha  le 
l.o>  loM  expressen.eni  recnunande  lous  deux  par  plusieurs  lellres  el 
aussi  le  Sieui  de  Selles. 

Il  me  desplalcst  que  l'emprinse  de  Mons^  de  Savoye  sur  Cenefve  conti- 
nue.  car  j  en  ch.uble  fort,  el  ne  vouldro^e  que  ce  feu  s'espancha  au  dom- 
inaige  des  voxsins.  Plcusl  a  Dieu  que  sans  inconv(>mVnf.  il  en  peusl  bien 
>enir  au-dessus.  Il  ne  me  semble  temps  à  présent. 

C'est  un  grand  mal  de  In  peste  que  s'esl  prinse  à  Besancon.  Dieu  veulle 
que  les  remèdes  que  x  procurent  les  gouverneurs  aydenl:  Sé>  ille.  Cordoba 
Aercs.  Jaen  et  aultres  places  de  ce  coustel  la  en  ont  heu  leur  ,,arl  et  ne 
cesse  cncoires  du  tout,  et  icy  se  foni  grandes  gardes.  Certes,  si  (dont  Dieu 
nous  garde)  le  malheur  >  xenoit.  je  ne  sçay  comme  l'on  feroyt.  car  je  ne 
me  N  iz  onc(pi(^  en  \ivu  ou  il  y  aye  plus  povre  ordre  en  tout. 

.Madame  excusera  la  proxisie.n  de  Crutere  (quesl  de  mes  amiz)  en  la 
.  Large  de  recepxeur  gênerai,  par  dire  qu'il  convient  que  Flammengz  avent 
<  harge  en  liourgongne  alin  que  tant  inieulx  en  puissent  avoir  liounuii- 
gmms  en  Mandres.  ou  il  x  ,  ,i  ha  lousiours.  Et  j  espère  que  Madicle  Dame 
et  Alonse.gnenr  le  Prince  son  lilz  en  fin  s'enlendronl  bien  ensemble,  et 
s  accommoderont  a  la  vouleidé  de  Sa  Majesté. 

loMF    \ll|.  _^ 
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8a  Majesté  est  à  Toniar.  fort  beau  ruonastère  et  !)ien  liaplv.  et  en  belle 
veiie,  dont  >a  Majesté  se  eonlenle  heaiieop.  Il  n  en  pailira  |  cnllcslre 
devant  le  nia>.  là  viendront  les  dtpnles  des  K>talz  de  l'orliual  pour 
entendre  sa  proposition;  1 1  pour  ce  (pie  loti  entend  i\uv.  t;raee>  à  Dieu,  le 
danger  de  peste  eesse  à  lJ>l)one,  I  on  tient  (jue  le  parlement  de  Toniar  sera 
pour  aller  audit  Lisbone  aehepver  là  les  atTaires;  et  ne  sçay  si  Sa  Majesté 
sera  ici  si  tosl  de  retour  (jue  nous  vouidrions. 

Nous  aelendons  ce  printemps  Timpératrix  et  le  Vice-Hoy  de  iNaples,  Don 
Jehan  de  Çunfij:a  (piaura  eliati^e  de  Mon^i^neur  nostre  f*rince.  Le  Duc  de 
Ossuna  ira  pour  j^ouverneur  et  V  ice-I{o\  de  tapies;  le  Duc  de  Terranova 
est  jà  à  Barcelone,  en  la  char^ïe  de  gouverneur  de  (^atlielo^ne.  et  le  (^onte 
dAvtona  à  \alence,  n  y  ayant  plus  voulu  servir  le  Duc  <le  >ajara.  que  je 
double  s'en  repentira  :  et  jà  se  sont  licentiez  du  Koy  le  Duc  de  Mcdina- 
Sidonia  pour  aller  a  Miian.  et  le  (lomte  de  Olivarez.  pour  aller  amba^sa- 
deur  à  Home;  mais  je  ne  s(;a\  si  ie>  galères  de  Sicile  que  Ici»  doibveiil 
porter  seront  si  tosl  pie>tes. 


\(.II. 


MARC.L'EUITE    DE    PAHME    /  L'     HOI. 


(Mémoires  dr  (irauxHIf,  U  XXXI,  fol   l"i  ) 


Naniur,  le  '21  mars   lîiM. 

Con  inlinito  desiderio  sto  aspettîmdo  risposta  dalla  Maesia  \  ostra  délie 
leltere  che  li  lio  vscrilto  alli  ô  et  :^(l  di  gennaio.  intorno  al  [)articolare 
di  questo  ^overno.  rcndendomi  certa  che  la  .Maesta  \  ostra.  con  la  Mia 
molta  prudentia.  dobbia  pigliare  (juella  rcsolutione  che  sar;'  piu  suo  ^er- 
vicio.  conlormea  che  liberamente  li  ho  rap[)resentato;  parendomi  che  corne 
chrihtiana  et  corne  hua  vera  et  de\ola  scr\a,  non  possevo  fare  allrimenli 
per  le  istesse  cause  et  raiçioni  che  a  \  oslra  Maestà  apperlamente  ho  falto 
intendere.  la  (juale  puo  star  sicurissinia  che   per  suo  servilio  mettero  io 
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.sempre  la  vila  et  quanio  lengo  con  questa  pronta  voluntà  che  ho  fatto  per 
il  passato.  Mi  persuado  che  a  quest"  hora  debbia  la  Maestà  Vostra  accomo- 
dalo,  et  poste  assetio  a  tutto  il  regno  di  Portugallo,  et  che  con  l'animo 
quielo  sene  sia  ritornato  in  Cassiglia,  dove  comodamente  potrà  atlendere 
alli  allri  negotii.  et  particolarniente  a  quanto  l'appartiene  à  questi  suoi 
stali  che  i\\  tanla  imporlantia  et  conseqiientia  sono,  como  più  volte  li  ho 
scritto,  et  tenga  per  fermo,  che  se  co  grandissinia  prestezza  et  celerilà  non 
procède  la  Maeslà  \  ostra  di  denari  et  altre  cose  necessarie,  tutto  anderà 
alla  ullima  rovina  et  perditione.  senza  che  in  niolto  tempo  si  possa  rime- 
diare:  et  cio  credo  che  sia  noto  a  N'ostra  Maestà:  et  anco  Io  potrà  com- 
prendere  dal  termine  in  che  di  pre-enle  si  trovano  li  affari,  di  che  li  deve 
dar  conto  parlicolare  el  principe  niio  figlio.  Et  io  reste  pregando  N.  S. 
Iddio  concéda  alla  M.  V.  questa  buona  Pasqua  et  feste,  con  moite  et  moite 
appreste  felicissime,  et  con  intiera  sua  satisfattione  et  contente. 


XCII. 


RESUME. 


La  Duchesse  attend  avec  une  viv(?  inipaiience  la  réponse  de  Sa  Majesté  à  ses  lettres 
des  3  et  20  janvier  dernier  au  sujet  du  jrouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  lui  a  écrit  dans 
la  persiia.sion  que;  le  Uoi,  en  sa  grande  saj^esse,  prendrait  le  parti  le  plus  favorable  à  ses 
intérêts,  conformément  aux  vues  (pj 'elle  lui  a  exposées.  En  vraie  chrétienne  el  dévouée 
.*<ervantede  Sa  Majesté,  elle  ne  pouvoit  s'exprimer  autrement  pour  les  raisons  qu'elle  a 
dcj;»  développées.  D'ailleurs,  comme  par  le  passé,  sa  vie  appartient  au  Uoi. 

Maintenant  (pie  l'affaire  de  PorUigal  est  terminée,  Sa  Majesté,  de  retour  en  Es|)agne, 
aura  l'opril  plus  libre  pour  s'occuper  des  Pays-lias,  dont  la  situation  réclame  tous  ses 
.«oins.  Ces  Etats  sont  perdus  pour  la  couronne  si  le  Hoi  n'y  envoie  à  temps  l'argent  néces- 
saire Cl  ne  prend  tout  de  suite  les  riiesiires  requises.  Au  reste,  sur  ces  deux  points  le 
Prince  de  Parme  adressera  à  Sa  Majesté  un  rapport  particulier. 
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XCIII. 


MAnGUfRITK   DE   PAHMF.  AU  IIAIIDINAI.  DE  GRANVKLLE. 

CArchivps  Farntsiemies  i  Naples,  liasse  n*  1730,  Mtmoires  de  Cranvelle,  I.  \XXI,  fol.  133,  134.) 


Naniur,  le  30  mars   1581. 

PoK'lic  (  lii.ir.inicnfo  m"  >,-,!,.  (  |h<  i  rr-jinzesi  procurono  <rfrnp(M!fr  i   nosffi 
(•orrien  et  svdvv  le  r,(,.|,..  \vilvvv.  >i  coni.-  \.  S.  Ill"'  mi  j.vvi.a.  Im  ,,s„|„(n 
in;.Fi(l;»îli  con  (jucsla  il  (lti()|.|i(  alo  di  cjuanlo  li  scrissi  alli   1(1  i\c\  pasv.,!,, 
cou  dirli  vUv  lio  riccMiio  di  poi  de  sue  IvHvvv  de  !2il>  i\'i  i^ciiriaro.  li  o  ^20  di 
f('I)hrai(.   ((.Il    li  (inpplicali  .!i  (p. .II.'   de  :>{  .ii  hon,  inJuc  cl  li  di  fcj.hiaro; 
idliMpiali  laccndo  ii>poï,tn,diro  iii  prima  liavcr  seritilo  Mjfimia  cofilculczza 
per  l'a\\i>oclie  mi  da  iU  Irovar^i  \.  S.  III'"'  in  liuono  slalo  di  salulf.  dic  m 
vi'io  j^lii'lo  dcsidcm  Iniiuo  (enipo  prospcris-imo  ol  cosi  Iddio  jrjielo  concéda. 
«Ma  riDiiialio  mollo  del  de>iderio  elie  mi  scrive  lenere  dl  lia'vei'  niir.\a  de! 
niin  essere.  clie  li  posso  dire.  (rov;nnii  in  assai  I)tfor)n   s,,lu(r    impcn»  cor, 
giandissima  anxia.  di  liaver  ri^pos!.,  ,  (   rcsolulionc  da  >ua  Maola  >()pra  il 
parlicolarc  i\\  cpieslo  governu.  cl.c  pcr  cpianlo   mi  M•I•i^c  T  Vldohraridino 
ooii  piiu  lardai-  a  comparirc  dclla  ii>p()sta;  et  visto  qiiello  clic  inlnn,,)  a  ciù 
V     S.  lli"     mène  >cri\e.  li   loino  a  dire,  clie  (juanlo  Iio  scrillo  (   laid,  lap- 
pre>enlare  a  Sua  Maeslà  sopra  (piola  maleria.  non  c  v(a|(,  pci  allro  clVcllo. 
che  per  conoscere  et   toccar  con   mano.  cosi  convcinisi  al  serNili..  dclla 
.>iaesta  Sua.  cl  al  hcnefilio  di  (niesli  paesi  pcr  le  raiJi/ioni  et  cau>e  che  «'ia 
H)  alleuate  et  che  lei.  senza  che  io  le  replichi.  puu  comprendere:  el  perô  non 
ini  pardi  rcpctcrie  allrimcnli.nja  hcii  «lu  u  clic(|nand()  io  non  havessi  rimos- 
tralo  et  lallu  lappresenture  à  Sua  Maestà  quel  che  convenixa.  non  liarci  falh. 
daChriiliana  ne  da  vera  etdevola  sena.come  sono  alla  Maeslà  Sua.  pcr  il  cm 
senilio  et  sali«»fallione.  <ono  et  saio  .sempre  pronta  ad  impii  -armi  ( on  la 
vila  istessa.  et  con  (pianl(.  h  nj^o,  si  corne  ho  fatto  pci  il  pas>ato.  con  huona 
et  sincera  volunta.  di   ehe  V.  S.  III"-  me-lio  che  allii  ê  informala:  el  pero 
deve  farogni  odilioehe  Sua  Maeslà  cosi  Io  inleiida.  cl  pij;li  in  buona  parte 
el  giado  quanlo  li  ho  >erillo  el  fallo  rappreseidare:  el  in  caso  che  la  Maeslii 
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Sua  ail  arrive»  di  qiiosla  non  hahl)ia  dalomi  risposta  el  resokilione  prc«u) 
V.  S.  lll"'"  quanlo  [)iù  posso  i»  lencr  la  mano  el  far  o|)era  ehe  si  risolva.  et 
mi  risponda.  Io  di  présente  scrivo  cà  Sua  Maeslà  (picilo  die  ^edra  per  la 
inclusa  cojiia.  che  la  Ictiera  mando  in  poleie  del  Sii^nor  Don  (iiovanni 
d  Idiacpjez  perche  la  consconi.  cl  circa  à  quello  ehe  lei  mi  scrive  desiderar" 
moitu  potersi  tro\aicdui  hoie  con  mecu.  per  dirmi  alcunc  cose  clie  n(  n  si 
possono  conlidare  alla  penna.  à  me  sarehhe  di  grandissimo  contenlo  inlcn- 
derle  el  poler  dirli  ancora  (jucTche  à  me  occorressi;  ma  poi  ehe  \  .  S.  111"' 
ha  comodilii  di  r.inielo  sapere  eon  la  cifera,  si  compiaccia.  se  pero  comodo 
h  l(.Miera.a\\i>armi  aperlamenle  (piarilo  lienein  animo  i\i  farmi  inlendere. 
(Il  (  hc  li  rc.slen.  ol)Mii;ali.s.sima  ehe  hen  sa  quanta  stima  io  Caccia  de  >uoi 
adxcriimenli  cl  consi'di. 

Dovendo  Sua  Maeslà  parlirc  da  Klves  perandare  a  Ahranles  pcr  Icncr  le 
corli.  coiiic  Ici  mi  scrive.  mi  pcrsuado  che  debha  liaxcr  |)oslo  line  et  acco- 
modalo  iiilcramcule  le   eo>e   di   (picl    rci^no.  tanlo  ina^^oion,ientc   con   !i 
buoni  ricordi  (ii  V.  S.  III"",  che  veramenle  le  consideralioni  che  inlorno  a 
cio  mi  scrive  sono  prudenlissime:  et  voglio  sperare  che  la  Maeslà  Sua  sia  di 
riforno  in  Caslij^dia.  dovc  Io  desidero,  perche  possa  con  quielo  animo  altcri- 
<-i'ir   ..!li   allri  nt-(»lii.  el  parlicolarmcnle  al  rimedio  di  quesli  suoi  poveri 
paesi.  che  sono   ridulli   m   lanto  pessimo  slalo  che  non   provedendo  Sua 
Maeslà  prcslamcnle.  denari  el  le  allre  cose  necessarie.  ten<;a  \  .  S,  III"'«  per 
fermo,  che  (|ue>ta  macchina  non  si  puo  suslenere.  cl  ehe  oi^ni  cosa  andra 
alla  lolal   ruina  el  perdiltioue.  scnza  che  in  molli  secoli  si  possa  poi  racc- 
quislare.  si  come  ho  scrillo  el  l'alto  rappresenlare  più  voile  :  el  ancor  che  io 
sia  certa  ehe  \  .  S.  111'"'  non  lassa  di  sollecilare  |)er  tulle  le  vie  possibili  ehe 
lali  pruMsioni  si  faccino  subito  et  senza  perder  tempo,  non  di  meno  non 
posso  lassare  di  pregarla  instanlemenle.  si  come  làccio.  a  conlinuar  lai  sof- 
lecitudine    ^ino  a   ehe  Topera  si  mella  in   enetto,  perche  in  ci(j  faro.  come 
\.S.  111'"'  slessa  ben  conosce.  importante  cl  rilevalo  servilio  à  Sua  Mae>là. 
et  benefilio  infiuilo  à  tuKa  la  Christianita.  come  manifeslamente  è  cliiaio  à 
tutti:  cl  non  lia^la  che  cpulli  minislii  del"  hazienda  dichino  che  provede- 
raniK'.  d  maiideranno  iiran  somma  di  denari  con  tardar  poi  resseculione 
un  anno  appresso,  come  pai-  che  habhiiio  per  ordinario  costume,  atleso 
che  procedendo  in  lai  maniera  non  servono  ad  allro  i  denari  che(juà  ven- 
guno  fimr  di  tempo,  salvo  à  spcnderli  senza  che  Sua   Maestà  ne  conscma 
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iservilioalcuno;  el  ivj^ni  giorno  se  ne  vedc  re^pori.Miliaa'l  ulliiiianienlc  roii 
li  .100  niila  scudi  venuli.  clie  si  sono  (lislril)iiili  in  cose  forzose  vi  che  non 
pativonodilaJione,  clie  ron  tudo  cio  .si  rosla  in  nia^^i^ior  nrccssila  rlic  prima, 
et  si  reslerà  senipre  et  con  pericolo  di  perdere  illullo  ciuando  Sua  )I:i(-fà 
non  provveda  nel  modo  clie  allre  voile  ho  scriKo.  et  elie  niese  pc  niese  si 
lial)l)ia  pronla  la  deijila  pro\isione,  secondo  il  hisoj^Mio  et  Toecasioni.  lantc 
voile  raj>presenlale  à  Sua  Maeslà  et  che  di  nuo>o  -lielo  de\e  rappirs.  niare 
il  Principe,  mio  fi«>lio.  eon  darli  luinulo   eonl..  di   rpiello  rhr  pavsa   el  de! 
(ernn'ne  in  clie  reslano  li  aflaii  i\\  (jua:  c(  il  siiuile  deve  fare  con  V.  S.  Ill'"\ 
la  quale  rin«;ra(io  ij;?af)<lenier)te.  del  conlenlauicnlo  clie  fuoslra  fenere  per  il 
concluso  nialrimonio  di  Donna  Mar-ari(a.  inia  inj)ole.  Klla  arr  ivo  à  salva- 
mento.  à  Piacenza,  et  esser.do  \si  venulo   il  Principe  di  Manlova.  fec-  lo 
sponsalilio  in  vinjor  délia  dispensa  (\i  Sua  Maeslà.  clie  maii.Io  Illico  C.-n-din.d 
Tarnese.  iA  loccante  ail'  assenso  clie  si  domanda  di  polcr  Ncnd.rc  il  Si-nor 
Duca  le  terre  che  tiene  nel  Ke-no  di  Napoli.  hù  inteso  le  consideralionFche 
V^  S.  Jll"'^  mi  scrive.  di  che  la  ringralio.  con  dirli  clie  sen<lo  la  concessione 
di  simili  assensi  cosa  -iusla  el  ordinaria  à  darsi  à  ogni  persona.  non  Ncdo 
che  Sua  Maeslà  possa  di  ragione  relusarla  al  Signor  Duca   mio.  che  li   6 
lanlo  huorio  el  devolo  scrvilore.  ccme  (pial  si  sw^Vui  allro:  onde  mediante 
Taiuloel  la^ore  di  \.  S    III- non  fn  dul.hin  cl,.,  si  haN  rra  delto  assenso  con 
\i  tiloli  el  allre  prero-alixe  :  pcr  il  (juai"  elTello  la  prego  <ii  nuovo  à  favorir 
la  presla  el  huona  spedilione.  di  che  lulli  li  hnveremo  (d)l)Iiiro.  couk'  pari- 
mente  che  favorisca  le  domande  di   l»apiri.)  Piccedi  inlorno  al  parlicn|;,re 
délia  conspiralione  inlenlala   il  Coule  Claudio  Candi,  accio  che  inlesa  et 
conosciula  Sua  Maeslà  la  Nerila,  ne  faccia  quclla  dimoslralionc  d   risenli- 
rnenloche  caso  lanlo  hrullo  et  inorme  ricerca.  in  conformilà  di  (pianlo  si 
e  supplicalo  la  Maeslà  Sua.  el  f;,llo  iulendereà  V.  S.  III'  •.  mlln  cui  amore- 
\olezza  lulli  (ontidiamo.  lanlo  in  questo  corne  in  cjualsi  x.gi,.,  j.llra  cosa 
ehe  locchi  alla  casa  :  e  li  rendo  molle  gralie  per  li  aNMilimcnh  et  avvisi  che 
mi  dà  con  le  suddelle  sue.  et  sopra  tullo  délia  huona  nuova  che  Sua  Maestà 
si  trovassi  insieme  con  il  Ser"-  Principe  et  Infanti  miei  Signori  con  inlera 
salule.  el  pre^o  Iddio  conservargliela  felicissima  per  quel  lun-o.  tempo  che 
desidero:  inlorno  a  qnanlo  Incca  al  consigliero  .\ssum^ille   ho   Nisto  quel 
che  \  .  S.  111-^  me  ne  scrive.  el  xeramcnle  fa  hiion  opéra  à  favorirlo  appr.'sso 
Sua  Maeslà.  ]uv  che  lo  riconosca  in  quai'  che  maniera  nella  >na   lun-a  el 
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hdel  serviUi:  non  posselte  haver  luogo  il  desiderio  del  Decano  di  Cambrai 
raccomandalo  da  Ici.  per  le  cause  che  li  scrissi;  impcro  non  niancarà  mio 
ligliuolo  di  ha>(  rne  memoria  venendo  la  occasione.  cheben  puo  star  sicura 
che  ei^li  cl  io  non  desideriamo  cosa  più  che  polerli  moslrar  con  efîelli  la 
buona  >oluntu  et  atîellione  che  li  porliamo.  Conforme  à  che  V.  S.  Jll""  mi 
a> visa  sinlende  <la  diverse  parti  che  la  impératrice  deve  venir  presto  in 
S[)af;ua.  el  che  anderà  al  go>erno  di  Porlugallo:  crederro  che  a  quesl  hora 
sarà  risolulo  quel  che  di  lei  ha  da  essere.el  pero  si  conlenli  farmene  parle. 
Al  >escovado  di  Ciegi  lu  elello  il  fralello  del  Duca  di  Baviera.else  riuscira 
come  m(dli  discorrono,  ^arà  buona  cosa,  egli  deve  venire  al  possesso  in 
brève;  per  quanto  dicono  li  depulati  delli  Slati  di  Borgogna  hebbono  dal 
Principe  risposla  sopra  le  loro  domande.  di  che  doverra  egli  dar  conlo  a 

Sua   Maeslà  el  à  \  .  S.  ill ,  el  io  non  lassero  di  mandare  il  sommario  già 

dcllo.  eldi  awisare  (jua[ilo  di  più  mi  occorrera. Finalmenle  mi  \enne  av\iso 
di  Napoli  che  la  mia  senlentia  contra  il  grau  Duca  fu  esseguila.  et  li  denari 
del  séquestre)  sono  solto  pregieria  in  poter  di(iio\  an  Ferrante Sugnica.  come 
mio  procuratorio.di  che  rendo  iulinile  gralie  à  Mdio  benedello.  chequeslo 
negotio  cosi  travaglioso  el  che  lanta  moleslia  ha  dalo  à  lulli  sia  finito  in 
bene  et  c(»uforme  a  giublilia  el  aile  mie  buoni  raggioni:  si  attenderà  hora  a 
liberare  i  |)fegi.  et  à  procurare  il  pagamento  dei  frulli  correnli  :  di  che  ho 
voluto  darli  conto.  sapendo  che  ne  ricevera  satisfallione.  \on  voglio  lassare 
di  advertirla  che  mil  aridare  Donna  Mai  garila  mia  nipole  in  Italia.  passo  per 
liisanzone,  et  fu  alloggiala  in  casa  di  V.  S.  111'""  et  da  suoi  amorevolmenle 
accarezzala.  di  che  tutti,  et  io  in  parlicolare  li  restiamo  con  obbliiro. 

I  Franzesi  conlinuauo  di  far  gran  romore  [)er  veniie  a  soccorrer  Cam- 
brai, el  \anii(>  mcttciido  a  furia  génie  insieme:  et  per  impedirli  et  dar  caido 
aile  noslre  geuli  è  andalo  mio  (iglio  a  Valenliana.  et  passera  secondo  locca- 
sione  più  avanti  come  più  parlicolarmenle  egli  deve  scrivere  à  V.  S.  III"'"  et 
darli  conlo  délia  fallione  segiila  a  Kismun,  il  che  similmente  vedrà  p,er 
i'incluso  foglio.  rallegrandomi  con  lei  di  cosi  buon  successo  che  non  poteva 
venire  in  mcgiio  coniunclura.  Di  che  Iddio  sia  ringraliato  el  à  V.  S.  III'"* 
concéda  ogiii  prospcrila  el  conleiito. 

{iJt  la  main  de  Son  .Utesse).  Ancorche  mi  persuada  che  a  mano  di  V.  S. 
Ill'"'  possa  esser  venulo  un  a[)ologia  che  lloranges  ullimamenle  ha  mandalo 
in  iuce,  tutla>ia  ho  \olulo  mandargliene  qui  alligato  un'  exemplare  per  che 
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la  vecla,  el  la!  xolla  non  saria  fnor  d'i  [)i()p(>M'l()  cIk'  si  facc^x'  Nudere  à  Sn;i 
■Vlai'slà.  accio  havessi  [)ai  licolar  fiolili.i  cl  coj^nidOnt'  dt-lla  sfaccialaiiî^iiic  ri 
nialii;nilà  con  clic  csso  Oiangc.s  Iralla  dclla  .Mai\slà  Sua;  cl  bc  htiic  dcllo 
scrivere  cl  dcl  dire  di  -iinil  pcrsonc  non  dchbuno  i  Kc  j^Mandj  farcaso,  lul- 
lavia  harebbono  a  proccnrare  che  si  levassino  «la!  ïnondo.  poi  (  hc  nalnrc 
COii  h■i^lca^l  aliro  non  -crvono  clic  a  inqniclai-  !i  ariimi  dcllc  j^cnli  cl  pcr- 
Uirharc  cl  allcrare  la  rclii^ionc  callolica  cl  il  riposo  dci  popidi  «•!  [)acsi.  cosa 
vcranicnlc  dc^na  di  riiJioro.so  i^aslij^o  cl  clic  liaMcbhc  a  niuovcrcSua  Maolà. 
olhc  aile  allrc  occa.sioni.a  procedcrc  di  ailra  maniera  di  qncl  clic  liii  falhoin 
qui.  cl  (la  (juc>l«)  >i  puo  coiisidcraïc  coinc  con  dcllo  Oranj^^cs.  cl  ( ou  chi 
seguila  la  sua  parle,  si  piio  '  con  aniorevolezza  o  per  via  di  dolce/./a  cl  ini^o- 
lialionc.  in  ridui-li  alla  obhcdicnza  di  v^ua  >Iaeslà:  Irallocon  \.  S.  III""  lihe- 
ranicntc  cl  conlidcnlcnicnle.  conic  mi  assicuru  polcr  fare,  el  di  uudm»  di 
tiillo  cuorc  me  li  oiTcro. 


XCili. 


R  E  S  U  M  t. 


Elanl  donne  (pi'cn  France  (>ii  aiicic  les  courriers  pour  lire  leur  correspondance,  la 
Dui  liesse  envoie  au  Canlinnl  un  double  de  sa  lelUe  du  1 0  de  ce  mois.  Pour  sa  gouverne, 
elle  a  reçu  depuis  de  Sa  Seigneurie  irois  Icltres  des  22  janvier,  5  el  i20  léMirr  dernier, 
avec  les  duplicata  de  celles  dis  24  novembre  1580  cl  li  fcMicr  <lc  la  préscnU'  année. 

Elle  esl  lieureuse  d'apprendre  que  la  >anu';  du  Cardinal  e>t  loujours  bonne  cl  souliaite 
qu'elle  se  maintienne  telle.  Quant  à  elle,  elle  se  j)orle  fort  bien,  mais  elle  atlend  avec 
UPC  impatience  anxieuse  la  réponse  de  Sa  .Majtsicau  sujet  du  fiouNcrncnicnt  des  Pa)s- 
lins.  AIddbrandini  lui  a  éeiil  que  cette  réponse  ne  >aurail  larder. 

Elle  ne  revit  nt  pas  sur  la  question.  Son  avis  ne  lui  a  été  inspiré  (pie  jiar  son  dévoue- 
ment an  Roi.  Elle  aurait  cru  niaïKpicr  à  son  devoir  envers  lui  si  clic  s  était  exprimé 
aiitrcmenl.  Dans  le  cas  où  Si  Majis'é  n'aurait  |»a.>  encore  pris  de  décision,  elle  prie  le 
Cardinal  de  la  ra|tpcler  au  bon  souvenir  du  Hoi.  .Au  rc^tc  elle  lui  a  adressé  une  nou- 
velle letUe,  dont  copie  ci-jointe. 

'   Proci'dvrv  (?). 
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Le  secrciaire  d'Eiai,  Don  Juan  Idiaquez,  désirerait  lui  parler,  ne  fut-ce  que  deux 
heures,  ayant  à  lui  dire  d(  s  (  lioses  qu'il  ne  peut  eonlior  au  papier;  mais  le  Cardinal  a 
le  movcn  de  les  lui  faire  conriaidc  par  lettre  cliiiïrée. 

D'après  la  dernière  lettre  de  Sa  .Majesté,  elle  doit  supposer  que  les  affaires  du  Portuixal 
soni  arrangées;  grâce  sans  doute  à  l'aide  (jue  le  Iloi  a  trouvée  en  son  Illustrissime  Sei- 
gneurie. Si,  comme  elle  le  pn-sume.  Sa  Majesté  est  de  retour  en  Espagne,  Elle  aura 
mainlenant  le  loisir  de  songer  aux  Pays-Bas,  dont  la  situation  réclame  toute  la  sollici- 
tude ro>ale.  Si  l'argent  n'est  pas  envoyé  à  temps  et  les  autres  mesures  nécessaires  prises 
san^  retard,  la  ruine,  la  perte  de  ces  provinces  est  certaine.  Ici  la  Duchesse  revient  avec 
iiisi>tanee  sur  toutes  les  considérations  (ju'dle  a  dé-jà  énuses  quant  à  l'envoi  urgent  el 
régulier  des  fonds,  si  souvent  réclamés.  Il  conviendrait  qu'on  les  rt^cM  mois  par  mois 
pour  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants  à  mesure  qu'ils  se  produisent.  Le  Prince 
de  Parme  en  érnra  du  reste  à  Sa  iMajeslé  et  à  Sa  Seigneurie. 

^  Sa  petite-fille,  la  Princesse  Marguerite,  est  arrivée  en  bonne  santé  à  Plaisance,  où 
s*élait  rendu  le  Prince  de  Manioue.  Les  épousailles  ont  été  célébrées  en  vertu  de  la  dis- 
pcn<;c  <pie  le  Cardinal  Farnèse  avait  obu-nue  de  Sa  Sainteté. 

La  Duchesse  espère  maintenant  que  le  Duc  de  Parme,  son  mari,  obtiendra  à  sou 
lourd  biehl(')t  de  Sa  Majesté,  le  Hoi  d'E^pa-ne,  l'auiorisalion,  sollicitée  depuis  quelque 
trnq.s,  d'aliéner  un  domaine  dans  le  royaume  de  Naples,  à  l'effet  de  constituer  la  dot 
de  la  Jeune  Princesse. 

La  l)u(  hesse  désirerait  aussi  le  prompt  cbàfimcnt  du  Comte  Claudio  Landi,  dont  elle 
a  dénoncé  précédemment  le  complot  lormé  contre  le  Duc  régnant  de  Parme,  Octave 
Farnèse,  son  mari. 

Elle  est  heureuse  d'apprendre  que  Sa  Majesté  se  porte  bien  et  que  la  santé  du  Prince 
héritier  et  des  Infantes  ne  laisse  rien  à  délirer. 

Elle  remercie  le  Cardinal  d'avoir  rappelé  au  Hoi  les  anciens  et  nombreux  services  du 
conseiller  d'Assoideville.  Pour  le  doyen  de  Cand)rai,  il  doit  aitendrc,  comme  elle  l'a 
«h'jà  écrit,  que  W  Prince  de  Parme  trouve  une  autre  occasion  de  l'obliger. 

Elle  a  apfiris  la  prochaine  arrivée  à  Madrid  de  l'Impéralrice  d'Allemagne. 

Le  fri-re  iU\  Duc  de  liavière  a  été  élu  évèque  de  Lii'ge.  S'il  réussit  auprès  du  peuple, 
comme  on  l'assure  généralement,  ce  sera  une  bonne  chose.  Aussi  bien  il  sera  mis  sous 
peu  en  possession  de  son  siège. 

Les  députés  des  E(at«i  de  Bourgogne  ont  reçu  la  réponse  du  Prince  de  Parme  à  leur 
re(piête.  Son  lils  en  écrira  lui-même  à  Sa  Majesté,  ainsi  qu'à  Sa  Seigneurie. 

Elle  a  ret'u  enfin  l'avis  de  l'exécution  du  jugement  intervenu  en  sa  faveur  à  Naples 

contre  le  (irand-Due  de  Toscane.  Les  deniers  du  séquestre  sont  à  cette  heure  en  mains 

de  Ciiovanno  Ferrante  Sugniea,  son  fondé  de  pouvoir.  Elle  aime  à  reconnaître  qu'elle 

esl  redevable  de  cel  heureux  résultat  aux  bons  ofliees  de  Son  Illustrissime  Seigneurie. 
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Elle  ne  veut  pîis  oublier  df  prévenir  le  Cardinal  que  Donna  Marguerite,  reionrnani 
en  Italie,  a  passe  par  lk'sanv<>n.  tlle  a  logé  dans  la  maison  de  Sa  Seigrjeurie  et  a  été  très 
bien  aceueillie  par  la  lainille  Grarivelle. 

Les  Français  ont  réfiandu  le  hriiit  (jii'ils  niareliaient  en  (orées  au  seeours  de  (Cambrai. 
Pour  les  arrêter,  le  l*rinee  de  Parme  s'e>t  porté  à  Naleneiennes  et  poussera  même  plus 
asanl,  s'il  le  faut.  D'ailleurs  le  l'rince  rendra  eompte  à  Sa  Seigneurie  de  ce  mouvemeni 
en  avant  ainsi  que  de  son  dernier  snceès;  celui-ci  ne  pouvait  venir  pbis  à  propos. 

De  la  main  de  Son  Allesse:  Le  Cardinal  aura  probablement  leçu  l'apologie  que  \ieni 
de  publier  le  l'ririee  d'Orange.  Néanmoins,  la  Du(  besse  croit  devoir  Im  en  envojer  un 
exemplaire,  joint  à  la  présente.  Il  fera  bien  de  le  montrer  à  Sa  Majesté.  Celle<'i  V(  ira 
avec  quelle  impudeni  e,  quelle  perbdie  Orange  la  traite.  Certes,  les  grands  Rois  n'ont 
pas  à  se  soucier  des  écrits  et  des  paroles  de  semblables  indivi.lus;  mais  ils  devraient 
cepentlant  cbereber  à  débarrasser  le  monde  de  ces  tristes  personnages,  (|ui  ne  servent 
qu'à  iiHjuiéter  les  gens,  à  troubler  la  religion  cl  le  repos  des  peuples.  C'est  li  un  rrim<' 
qui  mérite  ebatimenl  et  qui,  indépandemment  des  autres  motifs,  devrait  inciter  Sa  Ma- 
jesté à  procéder  autrement  (ju'elle  n'a  fait  jusciu'ici.  On  peut  juger  par  là  s'il  y  a  moNen 
de  rameni  r  Orange  et  ses  parli>ans  par  les  voies  de  la  douceur  ù  l'obéissance  du  Hoi. 

La  Duclusse  termine  cette  apostille  en  priant  le  (\irdinal  d'excuser  la  lib(  rté  de  son 
langage;  sa  lettre  est  cotilidentit  Ile. 


XCfV 


niO.MA5>    .MVLLLIi     AI      C.MlDJ.NAL    LE    uU.^W  LLLK. 
(Mémoires  de  Granvelle.  —  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  t.  !«',  fol.  47,  49) 

Sans  heu,  le  31   m-irs  1581. 

\i>  he  avisado  a  V.  .S.  111""  de  al-iiii;.s  rosas  locaule^  al  ùcrvicio  de  Mi 
Mai,H'.>lacl.  {)arescieijdu  nie  ser  iieee:sario  (jiie  se  roinediaseti  v  me  dizeii  (jue 
en  quaulo  a  las  arcas  de  1res  lla\os  eî,la  dada  la  liordeii  (jue  eoiiNieiie  eti 
quaiilo  toea  al  diiiero  (|ue  cancre  de  la  cruzada  (.  siihsidh.  \  l'seiisado;  pero 
aun  nu  se  ha  piiesto  el  retnedio  del  lodo,  sino  dexado  se  ahierlo  un  porlilb» 
inu\  perniciuso  para  (|ne  lodo  lo  dema^  (jin'  de  liiieas  y  olras  cosas  (jue  im 
son  pocas,  eid)ia  en  casa  dei  lesoiero  gênerai  (jiiede  alli  \  (jue  el  lia-'a  dellu 
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lo  que  el  quisière.  conio  hasta  aqui  lo  ha  hecho  de.sde  que  Su  Magestad 
se  fuè  de  aqui  v  se  quilo  de  hecho  e!  uso  de  las  dichas  arcas.  porque  agora 
conio  se  nuta  el    sobre  dicho  dinero  en  ellas,  darà  esie   Ihesorero  y  sus 
padrinos  a  entender  a  Su  Magestad  que  se  cumpie  en  todo  su  mandado.  y 
si  se  replicase  que  no  se  haze  con  lo  demas.  diran  que  aquello  no  es  nada, 
pues  (odo  esta  ya  lihrado  a  otras  personas;  en  lo  quai,  coino  digo.  avria 
grande  incoveiiieide.  ponpie  verdadera mente  este  tesorero  se  apodei-a  del 
dinero  de  Su  Mag;estad  como  èl  (juiere,  dehaxo  de  alguna  color  y  sin  ella; 
ponjue  ha  poeos  (lias  c|ue  trayendo  se  del  campo  de  (^datrava  cierta  canli- 
dad  de  dineros  de  la  (inea  del  crescimiento  de  1579.  asimismo  para  las  arcas 
fingidas.se  la  aplico  el  para  si  mismoen  quenta  delo  que  en  el  terciosegundo 
del  ailo  de  1580  le  esta  lihrado.  aquenta  de  sus  asientos  viejos:  y  no  sola- 
menle  se  hizo  ()agado  anlicipadamenle.  causando  por  ello  a  Su  Magestad 
interesse  (jiie  con  este  dinero  se  p^udiera  aver  extinguido.  pero  hecho  le  lam- 
jjien  acueslas  la  Irayda  del.  pues  avia  de  emhiar  porellos  a  su  costa.a  loqual 
no  se  atre^ierà  si  no  estuvierà  seguro  de  que  la  mayor  parte  de  aquel  tribu- 
nal \  los  dependieides  dèl  procuran  de  dar  le  todo  el  conlento  que  pudieren, 
aunque  cnesle  a  la  Real  llazienda  lo  que  coslàre:  y  esto  para(|ue  los  favo- 
resca  para  con  su   inlimo  amigo  que  tanto  dizen.  puede  paratpie  consigan 
sus  prelensiones.  pui'S  veen  que  atjuellos  ipie  han  segiiido  este  camino  han 
medrado  mucho  en  cargos,  que  seles  han  dado  y  mejorado.  y  que  los  que 
no  se  dan  a  ello  haziendo  el  (lever,  quedan  arrinconados  o  libren  como 
Pero  Luis  de  Tonegrossa.  al  quai  por  solo  averse  atrevido  a  pedir  quenta 
al  tesorero.  en  virtud  de  una  cedula  Real  que  para  ello  ténia,  le  han  parado 
delà  inanera  (jue  a  todos  es  notoria,  de  modo  que  este  tesorero  no  se  jacta 
vanamenle  en  dezir  que  es  bueno  para  amigo  y  malo  para  enemigo;  y  asi- 
nnsmo  ha  pocos  (lias  que  me  dixo  el  rescebtor  delas  alcavalas  de  Lbeda  que 
avia  traydo  70  lib.  reaies  de  finca  de  aquel  partido  y  entregado  los  al  Ihe- 
sorero ;  y  coiitado  esto.  me  dize  de  parte  del  consejo  de  hazienda  que  no  ay 
dineros  paia  lle\ar  a  Sevilla  los  4  mil  quintales  de  azogue  que  agora  tengo 
de  enlregar.  y  que  si  yo  no  los  doy  se  (juedara  el  por  endiiar.  Cosa  cierto  de 
adnniacion  \  aun  de  lastima  que  a  esto  tesorero  leconsientan  y  favorescan 
para   que   se   ajiodere  del   dinero  de   Su   Magestad.  y   que  no  sele  pida 
quenta.  como  en  efeto  no  se  le  ha  pedido  despues  que  se  quito  el  uso  delas 
arcas.  que  haze  dellos,  y  que  dexen  de  proveer  cosas  tan  necesarias  :  yo  he 
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aciidido  y  aciido  a  todo  lo  posihic,  como  paresce  por  lo  que   de  julo  v 
medio  a  esta  parle  lie  lieclio.  pues  lo  que  lie  dado  de  eredilos  y  pa-ado  aqui, 
y  empleado  en  azogues  eun  7G  mil  ducados  que  agora  nias'pi.len  para   ij 
Mage.>lad  de  la  Imperalriz.  que  delos  50  mil  de  Su  Sanlidad.  hasla  a-ora  no 
he  rescebido  nia.de  Kimil  y  para  los  10  mil  dizen  los  del  consejo  raz^im.-nle 
noaverdiiieros  sino  (pie  los  ponga  yo  taubien  :  mania  al  più  de  un  millon 
y  Irezienlos  mill  ducados.  y  auiwpie  la  miyor  parle  se  me  ha  librado  y  a^ora 
se  me  libra:  no  son  aun  llegado,  los  plazos  di-la  eobrança  ni  se  aeabara  de 
cobrar  lodo  de  a(pii  a  dos  afios  y  en  el  enlre  lanlo  lo>  Iniv-o  a  cambio  por 
Su   M  .geslad  >in  ganar  una  blanca.  lo  (pial  no  avicndo  se  paga.b,  aun  ni 
dado  sahsfaeion  a  mis  mayores  de   lo  (pie  de  anles  seles  deve:  no  oviera 
heelio  ningun  liombre  de  toda  lùiropa  en  e>los  liempos  ni  anles.  ni  pudiera. 
y  SI  el  (IkIio  lesorero  o  olro  quahpiier  delo.  deeretados  oviera  desacorrer 
ton  lai  sunia  aiiUs  del  decrelo  llevara  quasi  otros  lanlos  de  vntereses.  res- 
guardos  y  adalialas,  se^iin  son  algunos  de  sus  asienlos.  puesie  socrrieron 
a  Su   Alagcslad  con  su   propria   Keal   Hazienda.  pen,  elaro  esla  que  ellos 
hechan  semejanle>  carga.  adrede  alos  fucares  por  5  causas,  [.a  una  paraque 
el  lesorero  no  sea  lorçado  a  de.enib.,l>ar  el  dinero  (p,(.  liene  de  Su  Mages- 
lad:  la  segunda  para  lia/er   Nacdar  tl  credilo  de  los  dieli(,s   mis  maycrres, 
paraque  no  quedaii  o  no  osen  servir  en  cosa  de  vinporlaneia    1«,  (pie'ludos 
los  deci  etados)  e.^pecialmenle  los  del  consejo  de>eaii  cstrafiamente.  haziendo 
quenla  que  illos  desla  manera  podran  enlrar  olra  vez  en  el  juego  pasado, 
pue>    taubien    le.  fue   con    el  ,  como  en  eleto  el  afio  pasado  se   lenlu  el 
vado  de  los  laies   asienlos    y  para  este  sin   se  embargo  el  olono  pasado 
contra  todo  lo  capilulado  y  aun  contro   el    lenor  del   a>ienlo  delos   maes- 
tradgos,  y  mu  ser  mene^er  lodo  el   pan  (|ue  los  lucares  lenian  en   Kstre- 
"ladura,  y  la  tercera  ponjue  se  me  liene  grande  o.lio  a  m„  v  por  el  eon- 
siguiente  a    las  co.as  de  mis  mayores  por  averv   o   hecliu    la    (pienle  .lel 
lesorero  con  inuclia  reclilud.  no  me  curan.lo  de  que  se  me  amenazase  (,ue 
Si  la  hazia  con  rigor  (que  asi  llaman  la  reclilud   que  los  negocios  dellos  lo 
paganan  muy  bien,  como  el  tiempo  dello  daria  testimonio,  v  en  efelo  lo  da 
que  SI  yo  l.iziera  lo  que  se  me  pedia  anduvieran   los  dichos  nego(in>   lan 
prosperos,  como  las    cosas  de  los  que   la   liizieron   a  su  ^usto   v   al  de  su 
amigo  y  se  despacharian  con  lacilidad  pues  son  ju>los;  de  lo  quafavria  bien 
que  dezir.si  quisie>e  serprolixo:  pero  con  su  pan  selocoman  :  queyo  no  me 
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anepienlo  de  lo  liecho  sino  de  no  aver  perseverado  en  rehusar  la  carrera 
del  liazerla  como  liizeal  principio  5  vezes,  barrunlando  muy  bien  la  ofensa 
en  que  avia  de  caer,  pues  afios  avia  que  los  asienlos  de  que  ella  se  avia 
de  liazer.  eslavan  ya  condenados  por  publica  voz  y  fania,  por  énormes  y 
\nfames,  como  lo  son  el  diii  de  oy  y  lo  seran  lanlo  mas  mienlras  mas  se 
moslraren  los  efelos  a  ellos;  lo  (|ual  refiero  para  que  V.  S.  III'"' juzgue  si 
los  IVjcares  y  yo  en  su  nombre  servimos  a  Su  Magestad  en  lodas  ocasiones 
y  en  cosas  de  lanlas  ym[)orlancias,  con  la  lealdad  y  afecion  que  siempre:  y 
(jue  si  de  aqui  adelanle  no  se  pudiere  liazer,  no  séria  por  falta  de  volunlad, 
sino  de  j)Osibilidad.  \)[ie>  por  las  causas  y  vias  dichas  se  les  quita  ella  adrede 
meresciendo  sus  servicios  que  fuesen  regalados  sobre  todos  quantos  tra- 
tanles  ay  en  Europa.  pues  ninguno  ha  servido  a  Su  Magestad  ni  podria 
servir  como  ellos.  cumpliendo  se  con  ellos  como  por  las  obras  consla  :  y 
tambien  lo  digo  |)ara  (pie  vea  comooiros  (pie  tienen  e>pecial  obligacion  para 
ello  tralan  a  la  Hazienda  lieal,  acerca  de  lo  quai  y  como  lodo  va  desconccr- 
tado  y  lo  yra  mas,  pues  ha  venido  olro  de  iiuevo  a  entrar  en  su  plaça  v  icja 
y  dexa  (a  lo  que  dizen  tanbien  ensillado  alla  al  sobre  diclio  amigo  del  olro  : 
avria  mucho  que  dezir,  pero  dexo  lo  por  no  ser  prolixo  y  tanbien  por  aver 
lo  apuntado  de  palabra;  una  cosa  digo  y  es  que  si  Su  Magestad  no  da  hor- 
den  en  ello  y  con  brevedad,  podrian  scguir  muchos  ynconvenientes,  los 
quales  por  venlura  sorian  despues  dificiles  de  remcdiar.  o  alo  menos  avrian 
ya  hechado  malos  rayzes  :  y  me  maravillo  de  (}ue  todos  murmuren  y  mofon 
dello  y  que  no  aya  alguno  (pie  dello  avise  a  Su  Magestad,  auinpie  supie- 
sen  (pie  los  memoriales  avian  de  venir  a  manos  de  quien  V .  S  III'"'  bien 
enlicndc.  pues  tienen  obligacion  para  ello  y  séria  acerlado  que  Su  Magestad 
dièse  especial  comision  de  visilador  para  ello.  cpie  cosas  ay  que  pueden 
causar  lanlos  incovenienles  y  mas  (|ue  no  los  cohechos  de  dineros:  qiianto 
mas.  etc. 

Su[)plico  a  V.  S.  111'"^  el  secrelo.  que  los  otros  papeles  del  azogue  bien 
los  podra  veer  (piien  (piisiere 
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xriv. 


H  ESI  ME. 


II  a  dé];i  a^i<^  \v  CnrcfiHi.!  de  plusieurs  abus  à  réforni.  r  dans  raduiiiii^iraiion  des 
finances.  QurNjues-uns  ont  disparu  dep.ns  lors,  mais  il  en  rcsle  encore  un  certain 
nombre  (jui  ne  doivent  pas  cire  tolérés  plus  lonj;iemps. 

Il  lui  sijxnale  entre  autres  des  abus  de  confiance  commis  par  le  Trésorter  (i.-n.r.,! 
dans  la  -estion  des  der.iers  publics.  Ce  fonctionnaire  délient  les  fonds  de  Sa  >Jajrsi,>  li 
en  dispose  à  son  gré;  il  fait  valoir  ses  intérêts  et  ceux  de  ses  créatures  au  détriment  de 
ceux  du  Hoi.  On  nose  rien  bn'  dire  dans  la  crainte  de  s'attirer  des  désagrétnenls.  D'au- 
cuns ont  pu  lexperimenirr.  n  lui-même  en  a  fait  l'expérience  pour  avoir  voulu  accom- 
plir son  devoir  en  vcriliant  les  comptes. 

Ses  pairons  n'en  sont  pas  moins  fondés  à  se  plaindre,  et  leurs  services  mériieraieni 
une  autre  récompense  que  de  se  voir  retirer  la  eonliance  royale  par  suite  de  riiost.l.té 
des  agents  du  trésor.  Une  prompte  et  énergi.pie  répression  est  indispensable  pour  pré- 
venir de  plus  grands  désordres. 

Il  est  bien  surprenant  que  parmi  tant  de  gens  au  courant  de  ces  malversations  il  ne 
se  soit  trouvé  personne  pour  en  donner  avis  au  Hoi. 

M)  lier  termine  sa  lettre  en  demandant  le  secrei  sur  ses  révélations. 


xcv. 


LE    CAHDI.NAL    DE    GftA.W  ELLE    A    .MA HC, (MERITE    DE     tVVHMK. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  ITô...  ei  M.  moires  de  Granvelle,  i.  XXXI.  fol.  LY-J.  IM  ) 


.Madrid,  le  -i  avril    1581. 

iMadamo.  l.o  Roy  actend  av,.,-  fort  -rarul  de.ir  leltres  de  panleia.  comme 
Vostre  Aileze  peull  penser,  pour  >(:avoir  ce  que  passe,  ayant  jà  bien  long- 
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temps,  (|u  il  n  en  ha  reecii  aulcune.  El  les  François  nous  forgent  des  nou- 
> elles  telles  (ju  il   leur  plaît,  (jue  nous  donneroient  plus  de  penne,  si  nous 
ne  les  conj;uoissions.   >i  est-ce  que   se   souvenant   8a  Majesté   de  lestât 
auquel    tout   esloil.  au  tetups   de  la   date  des  dernières  lettres  de  Vostre 
Aileze  et  de  Monsiijçiu'ur  le  Prince.  Ion  n  est  sans  penne.  J'ay  solicité  tant 
que  j  a\  peu  les  pro\  isioiis,  et  1  on  m  asslieui  e  que  les  dépesches  sont  faictz. 
ovres  (jue  non  encoires  signez,  (^ela  me  donne  espoir  que  le  tout  yra  tosl, 
et  je  ne  laisse,  ny  laissera)  de  continuer  de  poursuyvre,  dois  maintenant, 
pouraultri'  provision.  [)ins(jue  tout  est  de  besoing.  selon  que  les  Signeurs 
de  la  Huzienda  sont  lardifz,  et  pour  donner  à  entendre  à  8a  Majesté  quilz 
regardent  a  son  proullit,  le  ru}  nent  à  tous  cou>lelz.  et  uoblient  de  faire  le 
leur.   J  en  diz  cler  ce  (|ue  passe,   ny  ne  cesseray.  (|ue  Sa  .Majesté  n'y  mecte 
remède.  Car.  à  la  vérité,  il  en  est  fort  mal  servy:  et  j  espère  bien  (|ue  si  Sa 
Majesté  e^toit  de  retour.  1  on  y  regarderoil  tle  plus  près;  mais  Sadile  Majesté 
est  encoires  retenue  en    Portugal,   ou  je  ne  vois  les  aiïaires  tant  avancez, 
comme  je  liens  il  conviendroit.  Sadite  Majesté  ha  faicl  la  SeplmaineSaincte, 
et  les  lestes  a  lomar,  se  coulentant  fort  de  la  place,  pour  estre  le  nmnastère 
1res  bien  baply.  et  oii  se  faicl.  comme  il  coin  ienl,  le  service  divin.  Les  procu- 
reurs des  (Courtes  se  doibvenl  trouver  là  demain  devers  elle,  pour  luy  faire 
le  serement  au  nom  de  tout  le  royauhne.  et  pour  entendre  la  proposition 
que  Sa  Majesté  sera  servie  de  leur  faire,  l'^l  pour  ce  que  l'un  assheure  à  Sa 
Majesté  que.  grâces  à  Dieu,  le  danger  de  peste  est  du  tout  cessé  à  Lisbone, 
loii  tient  (jue  le  parlement  de  Tomar.  (pie  sera,  comme  Ion  dit,  vers  la  tin 
de  ce  moys,  sera    pour  aller  audit  Lisbone  par  la  rivière,  et  n'y  a  grand 
chemin  dois  la.  ju>«(jues  audit  Lisbone. 

Sur  advertissemenl  venu  de  France  Ion  ha  retenu  prisonniers  aulcuns 
que  debvoienl  assister  à  Don  Antonio  pour  fembarquer,  et  se  partir  du 
royaulme  avec  luy;  et  combien  cpiil  soient  estez  examinez,  si  n'a  Ton  usé 
jusques  à  oyres  tant  d  industrie,  que  l'on  aye  descouverl  où  est  ledit  Don 
Antonio.  I^t.  Dieu  doint,  que  avec  la  négligence  il  n'y  aye  de  la  malice, 
accoiiqiag:  ce  de  liulereslz.  Et  si  Sa  Majesté  n'achève  les  affaires  de  Por- 
tugal devant  les  chaleurs  (restant  encoires  beaucop  à  faire  à  ce  que  je  vois), 
je  me  double  (jue  Ton  ne  luy  conseillera  de,  pendant  lesdites  chaleurs,  se 
mectre  en  \oiaige.  pour  non  offenser  sa  satité  et  de  la  suyte. 

L'inipéralrix  debvoil  partir  pour  Gennes,  au  commencement  de  ce  moys, 
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par  où  I  on  lient  que  I  on  I  aura  lo.sl  parileça;  mais  I  on  ne  sceit  encoire> 
quelle  résolution  elle  \  prandra.  ny  en  quoy  Ton  la  pourra,  ou  se  voultlra 
employer  pardeçà.  Dieu,  par  j^ràce,  luy  doinl  bon  voiaige. 

Le  Duc  d'Osuna.  que  yia  pour  \  ireroy  de  Naples,  ne  partira, comme  I  on 
pense,  pluslost  que  au  moys  d'aoust.  Celluy  de  Médina  Sydonia  et  le  (^omte 
de  Oiivares  ont  ja  prins  con^e  de  Sa  Majesté  pour  s'embarcjuer.  mais  je 
n'entendz  pas  (jue  Its  i^'alères  de  Siciles.  (jue  les  doihvenl  passer,  soient  si 
prestes  qu  il  conviendroit  pour  taire  tosl  le  >oiaige. 

J'espère  Iraicter  demain  au  conseil  d  Italie  sur  la  corjjurc  du  Comte 
Claudio  Landy.  a^ant  hier  re(;^'u  les  escriptures,  que  de  Tomar  Ton  ma 
envo}é  sur  ce  faict.  afin  d  y  donner  ad^is  à  Sa  Majesté.  Kl  je  ne  fauldrav. 
de  mon  coustel.  d  y  rendre  le  dehvoir  (jue  je  doibz.  Le  (^omle  de  Buondia 
continue  de  faire  audit  de  Lan<iy  toute  la  faveur  qu'il  peut  aiq)rès  de  Sa 
Majesté. 

\  oslredite  Altèze  aura  avec  ceste  ung  pacquel  d»-  .Mdohrandino.  que  luy 
dehvra  dire  toutes  nouvelles  de  la  court.  A  (juoy  je  me  renjectrav,  sup- 
pliant No^tredile  Alteze  quelle  pense  furl  bien  combien  il  emporte 
qu'icelle  et  mondil  Signeur  le  Prince,  s'accomodenl  à  la  voulentë  <le  Sa 
Majesté,  évitant  de  faire  résolution  que  peut  eslre  c} -après  trop  domma- 
geable. 


X(  VI. 


LK    CARDI.N.\L    UE    CiH.\NVELLE    A    MARtiLtlUlh     l)K    PARMK. 


l  Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  17ô:),  et  Mémoires  de  CraDvcllf,  i.  X\M,  fui.  i:>7,  15H.t 


Madrid,   le   H   a\ri!    1581. 

Madame.  J'envoya  un*:;  j)acquel  mien  pour  \  ostre  Altèze,  |)ar  le  courrier 
que  partit  d'icy  lundy  dernier,  et  maintenant  arrivent  les  lettres  qu  il  ha 
pieu  à  icelle  m'escripre  du  xvr  de  feb^  rier,  par  lesquelles  elle  m'advertil 
avoir  receu  les  nnennes  du  xxv  de  décembre  et  vu»  de  janvier.   ï']l  par  le 
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pacquet  que,  comme  je  diz  dessuz,  j'envoya  à  \  oslredite  .Mtèze  lundy  der- 
nier, jay  respondu  à  toutes  celles  que  j'avoie  précédentment  receu  d'icelle. 
accusant  les  dates:  et  audit  pacquet  alloient  aulcuns  d' Mdobrandino  pour 
icelle.  Et  m'esbeyz  très  fort  que  le  courrier  des  Estatz  réconciliez.  f|ue  Mon- 
sieur le  prcAost  Fond]  a>()il  depesché  par  mer.  ne  fut  encoires  arrivé.  Les 
françois.  dois  (jucbjues  jours. cessent  de  ruer  sur  les  pa((|uelz.  et  l'on  faict 
icy  ce  que  Ion  peult  pour  les  envoyer  secrètement,  nous  servant  ou  de  la 
voye  des  marchaus.  ou  de  personnes  adroictes.  Et  quant  aux  dépesches 
[)our  Italie,  aulcun's  vord  par  mer  l']n  lin  il  se  fauldra  ayder  le  mieulx  que 
Ion  pourra,  selon  (jue  le  monde  yn  Et  a}ant  receu  les  pacquetz  de  la  court 
poui  Mon.sii;neur  le  IVirjcc.  je  ne  \eult  perdre  temps  pour  escripre  lon- 
gues lettres,  pour  non  diflèrcr  lairivée  d'iceulx  entre  les  mains  dudit 
Siîjneur  l'ririce.  Ils  s  adressent  d  icy  a  ^  ron.  et  dois  là  par  uni»  courrier 
françois  au  >ri;neur  J.  Baptista  de  l'assis,  pour  les  ench(iriiner  plus  avant. 
I^e  Siu:neur  Don  Jo  in  d'Idiaquez  m Cscr  ipl  que.  par  ledit  depesché,  vad  res- 
ponce  à  tous  les  précéderis  dudit  Sii:;neu!  Prince,  et  sur  tous  les  poiniz  aus- 
quelz  il  la  peut  désirer,  comme  je  luy  escriptz  par  mes  lettres;  et  spéciale- 
ment me  dit  cpre  je  procure,  tant  que  je  pourray,  de  persuader  Voslre 
.\lteze  et  Son  l^xcelience  de  s  accomoder.  quant  au  gouNcrnement.  à  la 
résolirlion  de  Sa  Majesté.  Sur  quoy  je  ne  sçauroie  dire  dadvantaige,  de  ce 
que  V^ostredite  Altèze  aura  \eu  par  aulcunes  lettres  miennes.  El  puisqu'elle 
me  commande  que  je  lu\  (  fi  die  librement  ce  que  j'en  enlendz  véritable- 
Uient.  je  craindroie  for  t  (jue  Sa  iMajesté  ne  prinl  trè>  mal,  que  sur  ce  point 
l'on  re[)lica  dadvantaiLïe.  et  que  si  ledit  Si^neur  l^iince  venoit,  à  ce  que 
aulcuns  dicnt.  d  abandonner  le  tout  el  >enir  icy,  ce  seroit  tout  Ljasler.  et 
mettroit  \  oslredite  Altèze  en  une  bien  grande  confusion  et  les  afiaires  en 
extrême  ruyne.  el  ne  pourroil  Sadite  .Majesté  sinon  fort  mal  prandre  une 
telle  résolution.  Je  me  suis  lou.'^jours  doubti'.  dois  le  commencement,  (pie 
la  chose  tondxroit  en  ces  termes,  congnoissant  l'humeur  des  Estatz,  et  que 
si  ung  ange  du  ciel  y  venoit,  il  seroit  impossible  (pi'il  y  demeura  longue- 
ment au  contentement  de  tous.  El  tous  ceulx  que  n  obtiendroient  ce  quilz 
désireroient.  viendroient  à  dire  dudit  Signeur  Prince  quil  est  eslrangier, 
et  (ju  iiz  ne  Pont  consentu  que  pour  six  moys,  el  choses  semblables.  Et 
Vostredite  .Mtèze  peult  penser  en  quelz  termes  se  Irouveroil  Sa  Majesté 
lors;  et  mesmes  si  Vostredite  .\ltèze.  comme  elle  prétend,  se  partoit  j)our 
To^E  VIII.  38 
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retourner  en  Ilnlie.  el  dcmeiiranl  icrile  au  tj;ouverm'iiK'n(.  corniiie  Sadile 
Majesté  jui^cqu  il  eonvieut.  puis(|u"il  es!  (1er  ee  (ju'elle  dit.  quelle  ne  peull 
n\  lu\  coinieut  aiiininislrer  les  aruies,  je  luy  .>u|)})lie  quelle  considère 
que  Sa  Majesté  pourroil  einoier.  pour  avoir  cest  eliar<;e.  puisquil  est  cer- 
lain  (|ue  de  ceulx  de  p:irdela  \oslredite  Alleze  ne  pourroil  reeepvoir  le 
service  requis,  acliiidu  (juilz  ne  \cullenl  céder  les  uni^z  aux  aullres;  el  dv 
envoyer  uni;  e.slranqicr,  elle  entend  aussi  assez  comme  cela  stioil  prins.  I']t 
j  envoie  audit  >ii;neur  Prince  ce  (jue  ledit  Sii;ne«ir  Don  Joaii  d  Idi.ujues 
li)escrq)l.  par  commandenjcnt  de  Sa  Majesté,  sur  ce  point:  suppliant  \  os- 
tredite  Alleze  de  hieii  [)ian(lre  ce  (|ue  je  lu\  en  escripiz. 

(^)uanl  aux  allaires  de  pardelà,  c'est  a  mon  ^'rand  regitl  (ju  iceulx  ne  vont 
inieulx:  et  je  \(iis  Ijien  la  laulle.  et  dont  elle  procède;  en  (pioN  ne  >e  [jeult 
riens  imputer  audit  Sii^neur  l'rince.  Je  crie  et  solicite,  doniitnl  mon  advis, 
faisant  tout  ce  (jue  m'est  possible.  Kt  l'on  m'as>lieiiir  des  tort  (|ue  a  ce 
coup  }ra  telle  j)r()\ision.  que  chacun  eon-inoislra  (|ue  Sa  .Majesté  prant  la 
chose  a  cueur  et  qu'elle  ne  vodra  plus  comporter  intlii;nile  des  Noisins, 
demeurer  en  paix  avec  eulx  s  il  veullenl  ouy.el  si  non,  non.  mais  se  resenlir 
et  laire  tliversion.  (ju'est  à  mon  avis  ce  (jue  luv  convient:  me  remeclant  uux 
depesehes.  tant  en  opai^nol  (pi'en  françois,  lescpielz  je  n'ay  \eu;  mais  l)ien 
ma  Ion  adverl}  de  la  sul)slance  île  ceulx  en  e.spai;nol,  el  aussi  me  remec- 
Irayje  à  ce  que  j  escripiz  audit  Signeur  i^rince  et  à  mes  précédentes,  et 
nest  besoini^que  \  ostredite  Alleze  nie  félicite,  poni  \  faire  de  mon  coustel 
les  ollices  requis,  car  de  moy-mesmes.  j'en  suis  assez  soni^fieux:  de  sorte, 
que  Ion  me  pourroil  a\ec  raison  pluslosl  tenir  pour  iinporlun.  que  pour 
nejjjlii^ent. 

(^uant  à  ce  que  Voslredile  Allèze  escri[)t  en  zifTre  en  sa  lellre.  je  liens 
pour  certain.  (|ue  ceulx  (jU  elle  dit.  font  ou  ilz  peu\enl  malvai^  oflices;  mais 
je  la  veulx  l.ien  aussi  assheurer  (jue  je  n  apperçois  aulcunemenl  (pu- 
Sadile  Majesté  se  laisse  en  ce  forcom[)lei.  ny  cpielle  n'a>e  de  ceulx  {ju'elle 
dit  la  honne  opinion  qu'elle  désire.  L'on  ne  peull  enjpescher  les  gens  qu'ilz 
ne  parlent;  mai.s  cela  emporte  peu.  (juant  les  caluminaleurs  ne  sont  creuz; 
et  si  jentendz  quehpie  chose  que  puisse  donner  umhre,  je  nohmeclray. 
comme  je  ne  faiz  ordinairement,  tle  faire  les  onice>  que  je  doihz.  pour  pré- 
venir et  remédier.  Kl  louteHcns  ne  me  semblera  hors  de  propoz  (pie  Vos- 
lredile Alleze  en  louche  ung  mot  généralement  à  Sa  Majesté,  non  pas  pour 
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remédier  à  mal  qu'il  y  ayc.  mais  pour  prévenir  à  tout  ce  que  pourroil  suc- 
céder, et  pour  tenir  bien  disposée  l'affection  de  Sa  Majesté.  Et  il  n V  a  pas 
Iongtenq)s.  que  se  traiclant  des  affaires,  que  se  debvoient  encharger  au 
Comte  d'Olivares,  quant  il  print  congé  de  Sa  Majesté,  je  luy  cscripvis  ron- 
dement ce  (juc  me  sembloit,  pour  les  affîiires  de  ce  coustel  là.  sans  riens 
oblier  de  ce  que  Voslredile  Allèze  peut  désirer,  pour  ce  que,  si  je  ne  me 
forconipte,  el  j'espère  que  non,  il  convient  aux  propres  affaires  de  Sa 
Majesté, 

J'eusse  faict  escripre  la  présente  de  main  de  secrétaire,  n'estoit  pour  le 
point  que  concerne  le  gouvernement;  et  useray,  selon  les  occasions,  de  la 
licence  qu'il  plaît  à  Son  Allèze  me  donner  de  me  servir  de  celle  de  secré- 
tair(\  puisque  l'eage  me  peull  jà  dispenser  de  quelques  travaulx.  Et  certes 
ceulx  que  je  soubstiens.  pour  l'absence  de  Sa  Majesté,  me  sont  quasi  into- 
lérables. Et  n'a  pourquoy  Voslre  Allèze  faire  excuse  do  ce  qu'elle  n'es- 
cripve  de  la  sienne.  Car  je  luy  vouidroye  allégir  le  travail,  et  non  estre 
cause  de  le  luy  accroistre;  et  me  soulïit  de.  par  quelque  moyen  que  ce 
puisse  estre,  entendre  en  quoy  de  moy  elle  peull  reeepvoir  service. 


X(  VII. 


MAnOUEUITE  IJI     l'AllME  AU  CARDINAL  DE    GRANVELl.K. 


(Arcbivfs  Farnésioniies  à  Naples,  liasse  n»  1736.) 


.Naniur,  le   10  avril   1581. 

Per  la  via  di  Eione  scrissi  a  V.  S.  III""*  alli  50  del  passalo,  et  per  la 
medesima  è  comparsa  una  sua  letlera  de  (i  dell'  istesso,  da  mè  ricevuta  con 
grandissima  contentezza,  per  le  buone  nuove  clie  mi  dà  di  Sua  Maesta  et 
persone  Heali  el  di  se  stessa.  Et  sono  le  migliori  che  mi  possino  venire, 
onde  grandemenle  ringralio  V.  S.  111"'^  per  l'avviso  che  si  è  compiaciuto 
darmene.  et  anco  di  quanto  mi  scrive  intorno  aile  cose  di  Portugallo.  Et  ho 
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visto  !a  rclatiorie  clie  mi  ha  niaiidalo  intorno  alla  visila  dolla  Diicliessa  di 
lîraganza,  vi  poiclie  Sua  Maesla  cia  dipailila  per  lilantes.  dovcna  liaver 
st'miito  il  suo  viaggio  el  ancu  k'iuilo  le  (^oïli.  cl  spoiu  clie  tullo  debbia 
liaver  accoinodalo  a  sua  satislallioue. 

Poiche  \  .  S  111  "'  ini  avvisa  chc  I  Aldohrandino  doveva  sti^uilar  la  Maeslà 
Sua,  io  proiulo  clie  non  liaveva  liavulo  la  resoluliorie  et  lispoNla  che  il  ^er- 
vilio  di  Sua  Maeslà  ricerca  et  che  io  laiilo  desideiu;  per  il  cpiale  elletto  .">()ii 
sicura  che  V.  S.  111""  non  assa  di  far  ogni  opéra,  coiui'  la  prci^o  a  j»t'r>e\e- 
rare,  mcntre  che  ail  airivo  di  (juesia  rutu  havcssi  Sua  Mac>( a  prcM)  n>olu- 
lioiu':  il  che  uoi)  credo,  aiizi  che  oj^n  hora  iiii  p()>si  coinparii  e.  perche  lu 
star  le  cose  in  (|uesla  inaiiicra  ï>(jspese  crcda  \  .  S.  III'"-'  che  non  poshon 
partorire  nessun  huon  clTetto,  et  pej^i^io  io  [)art»)rira  >e  pre>lo  ooii  \iene 
[)rovisione  di  denari  tanlo  necessarii.  conie  land'  N(dlesi  è  scritlo.  peiche 
(jue^ti  idlari  non  si  pos>ono  {)iu  soslenere.  conie  aniplanienle  li  deve  scri- 
vere  il  l^rincipe  inio  (igliolo. 

(iià  sarà  arrivalo  il  i:enlilhu(Mno.  che  il  Sii^onr  l)i;r a  niio  ha  inaiidato. 
sopra  il  nei^olio  délia  lonf^iura  de!  (^onle  (daudio  Landi;  el  non  fo  duld»i(> 
che  V.  S.  III""  la  laNorira  per  il  giusio.  accio  Sua  Maeslà  faccia  ri.scnli- 
inenlo  et  dinioslralione  <  lie  caso  lanto  énorme  ricerca,  l)i  clii'  la  prcj^o  cl 
similmenle  a  lener  la  mano  che  si  hahhia  lassenso  pci  (lie  d  Siijnor  Duca 
po>>a  vendere  le  leire  <  he  tiene  nel  Hei^no  di  Napoii.  cnii  luila  cei  ta  che 
di  tutto  i;li  havero  ohhliiio.  liesto  av\isata  che  il  Duca  di  ()s>uuna  doveva 
passar  a  .Napoli.  (t  il  (.oiiimendalor  Mai;i;ioie  veniie  in  Spa^na;  el  vera- 
menle  per  le  >ue  (pialila  et  virtu.  in  oj^ni  luogo  polra  far  l)Uoni.>simo  m  r- 
vitio  à  Sua  Maeslà.  henche  in  Na[)()li  per  tal  elVello  non  staria  maie.  Kendo 
poi  moite  gralie  a  V.  S.  III""  deili  allri  awisi  che  mi  da.  m  dcll  audila  del 
Duca  di  Médina  Sidonia  a  Milano,  del  (x)nle  d'Olivares  à  Koma,  il  di  ogni 
al  Ira  cosa  che  si  è  contenlala  scri\eirni.  Délia  M-nula  de  i  l'ranzesi  el  delli 
allri  allari  di  (|ua  non  ho  clie  l'arli  >apere  rapportaïKlomene  a  (piellu  <  he 
•^di  scriverra  mio  liliolo.  Io  mi  Irovo  Iddio  i,Malia  con  assai  hiiona  ^alule  el 
desiderosa  di  liaver  occasione  di  polerli  mostrai-  con  elTillo  la  huona  Nolunla 
et  allellione  che  a  V.  S.  III""  p  uto,  alla  (juale  mi  ollcro  et  da  Iddio  It  prej^o 
ogni  félicita.  Di  Namur,  etc. 

(Oe  la  main  de  S.  A.)  .Non  :>crivo  di  mio  pu^no  per  non  dar  occasione 
di  larlo  a  V  .  S.  Ill""  :  ber  lu  prego  a  oj)erare  che  mi  venga  (juanlo  prima  la 
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resolutione  conforme  a  che  conviene  al  servilio  di  Sua  Maestà  et  che  da  me 
si  è  rimostro  et  che  la  Maesta  Sua  pro\  egga  senza  più  dilatione  aile  cose  di 
quesli  paesi  che  si  trovano  in  (piello  eslremo  che  si  puo  V.  S.  III"'*  con  la 
sua  molla  prudenlia  immaginare. 


XCVII. 


Il  E  s  U  M  K. 


L:i  Duchesse  a  ccril  au  Cardinal  le  50  mars  cl  elle  a  reçu  de  lui  une  Icllrc  datée  du  (> 
de  ce  mèiiie  mois. 

Celte  dernière  lui  a  .i|)pri<  tout  ifabord  que  Sa  Majeslé,  la  famille  royale  el  son 
Illustrissime  Seiirneurie  se  portaient  bien.  C'esl  la  nouvelle  la  plus  agréable  qui  pût  lui 
par\eiiir. 

Le  Cardinal  lui  a  touc^ié  un  mol  des  aiïaires  du  Poi  luirai  el  lui  a  envoyé  une  relation 
(K   la  visite  lailc  par  la  Duchesse  de  Hraganee, 

De  ce  «pie  Sa  Seigneurie  lui  annonce  quWIdobrandiru'  doit  suivre  le  Roi  en  voyatre, 
elle  cotielul  (jue  Sa  Majesté  n'a  pas  encore  pris  de  décision  au  sujet  de  radmiiuslraiion 
politi<jue  des  Pays-Bas.  KlJe  supplie  le  Cardinal  de  vt)uloir  bien  rappeler  au  Koi  com- 
bien il  <-i  impoiiant  qu'elle  si»it  (i\ée  sur  celle  (juestiori  essenlelle.  La  crise  est  grave  el 
les  monieiils  pressenl. 

Suivent  des  considérations, déjà  émises  maintes  fois  el  presque  dans  les  mêmes  termes 
sur  (les  points  traités  surabondamnient  dans  la  correspondance  antérieure  de  la 
Duchesse  :  les  dangers  de  la  situation  poliiique,  la  nécessité  d'assurer  des  provisions 
d'argent,  rurgciice  des  mesures  à  prendre  j)our  réduire  les  rebelles  et  pacilier  les 
Pays-Bas. 

Elle  revi(  nt  aussi  sur  l'alTaire  Landi  à  propos  de  l'arrivée  à  Madrid  d'un  envoyé  du 
Duc  (le  Parme,  et  sur  l'autorisation  de  vendre  le  domaine  de  Naples  à  reffel  de  consti- 
tuer la  dot  de  la  IVinccsse  Marij;uei  ite. 

Klle  a  appris  l'arrivée  prochaine  à  Naples  du  Due  d'Osuna  et  le  départ  du  Grand 
(ionimandeur  pour  l'Kspagne,  du  Duc  de  Médina  Sidonia  pour  Milan,  du  Comte  d'Oli- 
vares pour  Kornr. 

Au  Mirplus,  le  Prince  de  Parme  rendra  compte  à  Sa  Seigneurie  de  l'invasion  des 
bandc^  françaises  du  Duc  d'Alençon. 
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De  la  viaiii  de  Soii  Mhsse  :  Elit'  r)'a  pas  \ouIu  ccrirr  de  *a  main  la  lettre  ci-dr«sus 
pour  ne  pas  donner  oeeasion  à  Sa  Seijin»  iiri»  de  l'iinilcr,  au  risque  de  se  f;(linuer. 

nie  prie  en  jiràee  le  Cardinal  de  lui  faire  ohtein'r  nu  plus  lot  la  léponse  du  Koi  h  s.t 
lettre  eoncernant  le  iiouvcrnenient  des  PiiNs-Hiis.  VWc  soulmite  que  la  déeision  royal"- 
s'ins()ire  des  véritables  intérêts  de  la  eouronne,  coidorinénu-nt  iuix  vue>  (pj'rllc  ;i  expo- 
sées. F.nliu  il  importe  que  Sa  Majesté  pourvoie  sans  plus  de  retard  h  la  situation  d.- 
ces  pays,  qui  en  sont  réduits  à  la  dernière  cxtréniilé. 


XiVill. 


I,F  r.Ani)l\AF,   [)E  GUANVEM.E  A  MAnOUERlTE  DE  PAIHIE. 


(Archivas  harnesieniies  à  Naples,  liasse  ii»  1735.) 


Bladrid,   !.•    17   avril    i^tH\ . 

Madnmo,  Par  le  deriiJLT  ordinaire  je  respondiz  aux  dernières  leliros  que 
j'avoie  receu  de  Vostre  Allèze.el  aussi  esrri[)vi>.-je  p.ir  iinij;  eonrrier  extraor 
dinaire,que  se  dépeselia  pour  France,  à  Jelian  Ra[)li>le  de  Tassis,  avec  uni; 
pacquel  pour  \  oslredile  Alle/e  et  pour  .Monsii^neur  le  l'rince.  par  le(juel 
Vostredile  Allèze  aura  heu  lelires  de  Sa  MajcNle.  de  Don  Joan  d  ldia(|uez  et 
d'AIdobrandino:  je  ne  \oulu  détenir  ce  courrier,  pour  faire  loni^ue^.  lettres, 
pour  ce  (|ue  Ton  n»  assheuroit  de  la  court  que  audil  pacfjuet  alloit  resolulion 
sur  plusieurs  pointz,  sur  lesquelz  V  oz  Alleze  et  Excellence  désiroient  avoir 
responce.  Et  pour  ne  sçavoir  les  parlicularilez.  je  me  remis  ii  ce  que  ion 
entendroit  par  lesdites  lettres:  et  aussi  nie  dit  le  prévost  Foncli  qu'il 
envoioil.  par  la  niesine  occa>ion.  [)lusieurs  lettres  en  françois.  (|ue  8a 
!^lajesîé  avoil  silène,  lesrjuelles  je  n  a)  veu,  pour  estre  de  la  charge  dudil 
prévost.  lequel  Sa  .Majesté  ha  aj)|)(dle  à  Toinar.  pour  ptandre  le  serenient 
de  luy.  comme  chancelier  de  Tordre,  (jue  ne  se  peull  recepNoir.  sinon  de 
cculx  que  sont  du  niesme  ordre;  et  je  tiens  que  là  se  traietera  de  dontier 
aulcuns  couliers.  et  faire  nouveaulx  chevaliers,  pour  commencer  de  pré- 
parer ce  que  convient  pour  tenir  un^  chappitre  de  l'ordre,  que  Sa  Majesté 


m    CAKDINAE  DE  GHANVEEEE. 


50.1 


>eult  remeclre  sur  pied.  Sur  quo\  Sadile  Majesté,  peu  aupara\ant.  a>oit 
detnande  mon  a(l\is.  (|ue  je  lu}  avoie  envoie  hien  particulier,  pour  se  pou- 
voir résouidre  de  la  foi  nie.  connue  I  on  )  pounoit  procéder.  Sadile  Majesté 
escript  (ju  (die  dcliendroit  là  peu  de  tenqis  ledit  préxost  Fonch.  si  est  ce 
qu  il  luy  fauil  XII  ou  XIII  jours  pour  aiii\er  là.  et  auslant  pour  le  retour; 
et  ha  mené  avec  soy  le  secrétaire  Calvo  pour,  s  il  convenoit,  faire  (juelque 
dé[)esche:  et  aussi  est  aile  avec  luy  Toison  d  or  Marion  pour,  prenant  aussi 
son  seiement.  ser\ir  en  ce  tjue  sera  de  besoing  de  son  ollice.  Je  iiz  incon- 
tinant  dozillrer  les  lettres  espagnoles  dudit  Si^neur  Prince  pour  Sa  .Majesté, 
que  vindient  dernièrement  par  uni^  courrier  françois.  depesché  de  Jehan 
Baptiste  de  Tassis,  du  xir  de  mars,  luy  envoiant  (juant  a  quant  mon  advis  à 
raccoubtume;  et  je  liens  (jue  Sadile  Majesté  trouvera  fort  bonne  la  propo- 
sition que  ledit  Sii^neur  I^rince  fit  aux  Est alz.  \A  nous  aclendons,  avec  fort 
j^rand  désir,  nouvelles  de  la  responce.  (jue  I  on  luy  aura  donné.  J'ay  lieu 
despuis  lettres  de  Sa  Majesté  et  dudit  Si«^neur  Don  Jehan  d  Idiaques.  que 
m'assheurent  que  jà  estoienl  là  les  dépesclies  pour  500  nul  ecus,  et  n'aclen- 
doienl  (pie  seullemenl  les  lettres  dadvis  des  marchans.  pour  dépescher  une 
courrier,  que  paitiroil  tost.  et  que  au^si  aclendoient-ilz  lettres  de  Seville 
f)Our  aultres  500  mil  écus,  oultre  !a  provision  (jue  Ion  ha  donné  pour 
l)ailler  contentement  aux  Malvendas  du  change  des  150  mil  écus.  et  à  Dal- 
Ijani  des  oO  mil.  I^t  suis  après  [)()ur  faire  accepter  le  dernier  change  des 
40  mil.  (jue  debN  oient  servir  j)our  le  secours  de  Frise,  m'assheurant  Sadile 
Majesté  (juelle  e.sl  du  tout  résolue  d'entendre  à  bon  essieu  aux  affaires 
des  Pays  d'Embas;  et  je  liens  que  ledit  Signeur  Prince  aura  jà  commencé 
de  se  fortidier  de  gens,  se  servant  du  consentement,  que  je  présujipose  les- 
dits  Estalz  lu>  auront  donné,  pour  prandre  estran'ners  a^nreables.  Ee  Duc 
d'AleiKjon  est  encoires  à  IJourdeaux.  ou  aux  environs.  El  combien  que  les 
l*ran(;ois  bravent  lousjours.  et  dienl  qu  ilz  yront  ausdils  Pays  d  Einbas.  je 
ne  vois  encoires  leurs  affaires  tant  accomodez.  qu  ils  ayenl  moyen  de  faire 
tout  ce  (ju'ilz  Nouhlroient.  Je  suys  lousiours  en  mon  opinion  que  s'ilz  y 
> ont.  et  s  ilz  irabandonent  (^ainbray.  qu'il  n'y  a  aultre  meilleur  moyen  pour 
leur  faire  lasclier  I  em[)rinse.  que  une  bonne  et  gaillarde  diversion  leur  ren- 
dant le  change.  Che  seroit  bien  facile  à  faire. 

E'on  m'escrij)t  de  Tomar  que  les  a|)presles  se  faisoient  pour,  avec  acte 
toit  >olennel.  reccpvoir.  jeudy  dernier,  lesèrement  de  tout  le  rovaulme  de 
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Portn-nl.  et  que  à  cesl  t'IToct  estoieiit  jà  ronipaniz  grand  n()inl)ri'  dv  pioni- 
rieui/des  Courtes,  plusieurs  nobltvs  eu  personne,  et  que  l'on  >  acteu.loil 
aussi  le  Due  de  Bre-antz.  et  que  le  luudy  >uyvant.  que  seroit  nujnurd'liuy, 
se  (lel)v«.il  Iniie  \n  prop<»sition  aux  Kslatz  pour  coiuiueueer  a  besouizner 
aux  affaires,  et  sur  la  fin  de  ee  n.oss.  ou  eonnueneemeut  de  lault.c  que 
Sadite  Majesté  pourroil  partir  dudil  Toniar.  pour  aller  proiniererne.d  a  San- 
teran.  et  dois  là,  à  Lisbona.  par  la  rivière,  puiscpie.  i^ràces  à  Dieu  le  dan-e 
de  peste  cossoit.  que  s'est  attache  à  Seville.  mais  non  pas  jusqucs  on  res 
chose  d'iniporlanee.  Dieu  d.int  que  les  remède.,  (jue  ion  )  donne,  le  facent 

tost  cesser  du  loiil. 

De  Don  Antonio,  Ton  n'en  avoit  peu  encoires  avoir  nouNelle>.  l.e^  armées 
de  mer  >  ( ncluininoient  puissantes  pour  les  Indes  orientales  et  occiden- 
tales, pour  pouvoir  résister  aux  François  et  An-lois,  que  >e  Neuilent  enehe- 
miuer  vers  là.  leur  en  estant  aeéreu  le  dt'sir  pour  le  proullit  (pie  y  lit.  I  an 
passé,  le  corsaire  anijlois  Dracli. 

Je  coniMUinin.i  laullre  jour  au  Conseil   d  Italie,  sur  ce  que  Monsieur  le 
Duc  de  l»arme  ha  fairt  dire  à  Sa  Majesté,  louchant  le  Comte  (  laudio  Candy, 
et  sur  ce  (|U('  <le  >a  part  dit  ledit  Comte.  Fit  j'envoia  à  Sadile  Majote  rela- 
tion   parliculie.e.  (pie  je  C(Uice!i  de  nostre  advis.  telle  (pie  Sa    Majesté  sesl 
résolue  de   non  Nouloir   ouNr  ledit  Comte   et   de  le  me  i  eiiieehe.  pour  luy 
dire  ce  que  convient,  pour  le  faire  >()rlir  di;>pai-ne:  et   (pie  s'il  Ncult.  d 
pourra  laisser  uni.-  procureur,  pour  entendre  plus  particulièrement  ce(piil 
vouidra    déduire.'    pour  fonder  ce  cpiil  prétend  que  Sa  Majesté  lux   d(.ivie 
donner  ju-e  pour  congnoislre  de  ce  dont  Ion  l'accuse;   (pie  dépendra  de 
I  article  dé  la  capitulation,  dont  il  ha  donne  copj.ie  hien  ditlerenle  de  celle 
que  ledit   Si-neur  Due   ha   faicl  extraire  de  lori-inal.  et  sur  hupielle  ledit 
Conseil   d'Italie,  devant    ma    Ncnue.  unoiI    pniis   fondement   pour  remectre 
la  coni^aioissance   du  premier  delict   dudil    (  omle   au  Sénat  de  Milan:  et 
nous   aciendons  la  coppie  (|ue  ledit   Si-neur  Duc  envoira  autenliipiee  en 
présence  des  olliciers  de  Milan,  (pi'a  cest  cffect  se  del)voient  envoier  devers 
Son  Kxcellence.  na)ant  voulu  ledit  Sii^ncur  Duc   comme  de  raison)  envoier 
à  Milan  les  ori-inales  ciipitulalions,  tant   pour  non  les  mectre  en   I  hazard 
du  voiaii^e.  que  pour  ce  qu  il  ne  convieni  nullement  (pie  ce  qu'est  de  secret 
en  ladite   capitulation,  se  voye  par  aultres.   Kt  je   tiens  (pie  venant   ledit 
article,  il  ne  s  y  trouvera  chose  a  l'adxanlai^e  dudil  Comte,  lequel,  connue 
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je  pense  avoir  escripl  à  \'ostredite  Altèze,  s'estoil  pnrty  pour  aller  devers 
Sa  .Majesté;  mais  ledit  Signeur  Don  Jehan  d'idiaques  m'escript  qu'il  faisoit 
sercher  par  tout  l'agent  dudil  Comte,  pour  luy  dire.de  la  part  de  Sa  Majesté, 
qu'il  se  détint  sans  arriver  vers  elle,  et  qu'il  me  vint  trouver  pour  entendre 
de  mov  la  re>[)once  (ju'elle  veull  que  Ton  luy  face.  El  j'aclens  avec  désir  sa 
venue,  pour  luv  parler  comme  il  convient.  Et  m'a  semblé  dehvoir  advertir 
particulit'remenl  \  ostre  Allèze  de  ce  que  dessuz.  pour  son  contentement. 


XCIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEI  R    DE    BELLE-FONTAINH. 


(Lellres  à  Utlle-Fomaine,  t.  P"-,  fol.  251.) 


Madii.l,  lo.  i>2  avril    io81. 

Le  Prince  de  Parme  s'approchoit  de  Camhray  pour  empescher.  s'il  peult, 
les  desseinp:s  des  François,  avant  defTaict  une  troupe  de  gens  de  cheval  et 
de  pied  des  rebelles  près  de  Dixmude.  (jue  peult-estre  désignoyent  de 
s'aller  joindre  auxdicts  François,  et  tient  l'on  que  Varoux  *  y  soit  demeuré. 
Sa  Majesté  pourveoit  d'ung  milion  pour  donner  moyen  audit  Sieur  Prince 
de  se  forlilher,  el  l'on  sollicite  pour  préparer  aultres  provisions  que  voysent 
à  la  suyte. 

Les  grandes  trouppes.  que  Ton  vous  a  dit  que  les  François  assemblent, 
ne  se  peuvent  souslenir  par  le  Duc  d'Alençon.  sans  l'ayde  du  frère  el  de  la 
mère,  ny  encoires  selon  (pie  les  affaires  sont  avec  icelles.  Les  gens  du  Pape 
sont  estez  delTailz  par  leur  lascheté  en  llirlande:  mais  toulesfoys  l'isle  est 
soubsle>ée  contre  Angleterre  plus  que  de\ant,  et  le  Koy  d  Escosse  tient  son 


'  Guillaume  II  de  Mérode,  seigneur  de  Runimen  el  de  Waroux,  fils  aîné  de  Richard  III  de  .Mérode 
et  d'Agnès  de  Waifusé.  Il  fut,  en  lîiili,  iiniinan  de  lluy,  en  4îi7(t,  bourgniestre  de  Liège, el  mourut  en 
celte  ville  le  2  d(^cenil»re  1.NS8.  Voy.  Ricjiard.son,  Gcschiclite  dcr  Famihe  Mérode,  t.  1,  p.  249,  el  Van- 
UKR  Aa,  liioi/raphisch  Woorjcnboekf  t.  Vill,  p.  203. 
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gouverneur  prisonnier'.  L'ambassade  de  France  soleninelle  alloil  en  Angle- 
terre, et  la  Royne  préparoit  somptueux  loiigis  pour  eulx.  Lou  \erra  ce  que 
feront  ensemble  ces  anciens  ennem)z  :  aliijuid  nionslri  ulunt. 

Dimanclïe  dernier  deb\oicnt  les  Eslalz  tle  Portugal,  et  ce  avec  as^islence 
dee^rande  noblesse  et  du  Duc  de  Rriganlz  au^si  en  personne,  jurer  >a  M.ijeslc 
pour  leur  Roy,  et  entendre  la  proposition  pour  besoingrur  ^ur  icelle.  n\ 
s'estoit  peu  encoires  avoir  nouvelles  de  Don  Antonio  le  baslard.  I>'ambas- 
sadeur  de  Portugal,  au  nom  de  8a  Majesté,  en  conNisloirc  puhliccjur  en  la 
sale  ans  lioys.  avoit  donne  l'obédience  pour  le  ro^aulme  de  Porlugal.  fort 
solennellement,  et  Acliilbî  Stalius.  INirtugalois.  avoit  faict  Toraison  V 

Mons""  Fond»  est  aile  [)resler  auv  mains  de  Sa  Majesté  le  sèremenl  de 
chancelier  de  Tordre.  Le  commendador  major  laisse  -\aples,  et  yra  en  son 
lieu  le  Duc  d  Oasuna. 


c. 


LE  C.VUDI.NAL  DE  GRANVELLE  A  .M.\RGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnrsiennes  à  NapUs,  liasse  n"  1735,  »'l  Mémoires  de  Cranvelle,  t.  XXXI,  M.  1 1",  144.) 


Madrid,  le  30  avril   1581. 

Madame,  Les  lettres  de\ostre  Altèze,  du  xxx^de  mars,  sont  Nenues  main 
tenant,  et  je  m'esbeys  que  lors  elle  n'eut  encoires  celles  de  la  résolution  de 
Sa  Majesté,  sur  le  point  du  gouvernement.  J'ay  \eu  la  coppie  de  la  lettre 
qu'elle  escript  à  Sa  Majesté,  (ju'il  luy  a  pieu  me  conununifjucr.  en  hupielle 
fort  prudentment,  à  son  accoustumé.  elle  représente  à  Sadite  M;ijesté  de 
1  estât  des  affaires  de  pardelà,  comme  aussi  faict  Monsigneur  le  I*rince.  ne 

'  Voy.  au  sujet  de  l'invasion  en  l'Irlande  de  gens  envoyés  par  le  pape,  noire  tome  VU,  pages  i55 
et  481. 

•  Achille  Estaço  ou  Stalius,  poète  et  savant  portugais,  naquit  le  Î4  juin  1S'"24  à  Vidignejra,  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  résida  successivement  à  Paris,  puis  à  l.ouvain,  où  il  imprima  quelques 
livres,  et  ensuite  à  Rome. 
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se  [xmvanl  dire  mieidx,  ny  représenter  plus  au  vif  ce  que  contient';  mais 

jVspùre  que  dexanl  que  ceste  arrive.  \  oslredite   Altèze  aura  pièçà  receu 

non  seullement  les  lettres  de  Aldobrandino.  mais  encoires  celles  de  Sadite 

Majesté  propre  et  du  Signeur  Don  Jehan  de  Idiaquez.et  qu'elle  aura  entendu 

ladite    résolution    quant   au    gouvernement:  m'asslieurant   ledit    Idiaquez 

avoir  faict  deux  ou  troys  dépesclies.  par  lesquelz.  et  à  Vostredile  Altèze.  et 

audit   Signeur    Prince.  Ion    ha  escript   la  clère   et   entière   résolution  de 

Sadite  Majesté,  et  respondu  à  tous  les  pointz  sur  lesquelz.  et  Tung,  et  laultre 

pou  voient  désirer  responce.  et  Fuesmes  comme  se  debvoit  conduyre  ledit 

Sigru'ur  Prince  à  l'endroit  des   François,  (jue   ve/ioienl  pour  assaillir  les 

Pays  d"i:nd)as.  i,ur  la  doubte.  en  laquelle  il  esloit  de  si.  nonobstant  la  res- 

ponce  (jue  la  Royne  mère  du  Roy  de  France  avoit  donné,  de  les  meclre  en 

pièces  s'ilz  entroient  ausditz  pays,  mais  que  l'on  ne  les  assaillit  sur  les  pavs 

de  France.  Ledit  Signeur  Prince  doubtoit  si!  seroil   mal  prins  de  Sadite 

Majesté  que  audit  pays  de  France  l'on  les  assaillit,  si  pour  ce  faire  se  ren- 

controit  oporlunite  et  aussi  sur  ce  qu  il  avoit  mis   en  avant  de  faire  foriz 

sur  les  rivières  et  passaiges  pour  cepper  '  aux  rebelles  le  commerce,  et  aul- 

Ires  poiniz.  auxjiielz  l'on  FJi'escript   (jue  l'on  luy  ha  re.cpondu  et  donné  en 

tout  -atisfaction.  Je  n  ay  veu  les  lettres,  mais  bien  ay-je  rendu  le  debvoir 

que  je  debvoie  d'escripre  sur  toutes   les  lettres  que  sont  passées  par  mes 

mains  mon  advis.  et  solicité  la  provision  de  deniers,  laquelle  à  ce  coup  s'est 

faicte  assez  grande,  si  Ion  la  veult  mesnager  et  faire  servir,  non  pas  pour 

dettes  vieilles,  mais  pour  accroislre  et  entretenir  l'armée  cest  esté.  Et  je 

n'obmecleray  de  continuer  toiisjours  à  la  solicitation  pour  avoir  nouvelle 

provision  et  pour   interdire  tout  commerce   aux  rebelles,  des  royaulmes 

d  Espaigne  et  de  Portugal,  que  qui  meust  creu  se  fut  faict  il  y  a   plus  de 

XVIII  moys;  et  ja  nous  en  sentii  ions  le  fruyt.  Aussi  entendz  je  que  Sa  Majesté 

s'est  déclarée  de  donner  à  \  ostredite  Alleze  une  vy^ala  de  costa  de  .")(!  mil 

escus.  que  je  vouldioie  fut  beaucop  plus  grande;  mais  il  fault  accepter  alè- 

grement  ce  qu'il  luy   plait  donner;  et  Dieu   doint  que   les  depesches  que 

•  Dans  rinlrodnrlion  du  tome  I"  de  la  Cnrrcspotulancr  de  Mnnjurrifr  de  Parme  avec  Philippe  If, 
M.  GACHARn  parle,  page  45,  des  lettres  relatives  à  la  reprise  par  la  duchesse  du  gouvernement  des 
Pays-Ras.  L'auteur  y  donne  dilTércnls  extraits  de  ces  lettres  sans  parler  de  celle  qu'elle  aurait  adressée 
en  iiiar>  nu  roi. 

*  Crpper,  enlever. 
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Ton  m'assheure  avoir  envoie,  soient  (elz  (ju'ilz  donnont  à  Vosireilile  Allèze 
et  audit  Signeur  l'rince  tout  conleiiternciil.  et  loulie  Dieu  (jiienlie  tant  de 
tra>aulx  et  de  penne,  tous  deux.  \()>lredite  Altcze  et  Son  Exeellcnce.  se 
treuvent  avec  toute  entière  ^anté.  Sadile  >l;ijeNle  est  eneoires  a  Toinar.  ou 
les  Estatz  de  I*ortugal  l'ont  juré  Koy  soleniuileincnl,  coninu*  Nostredite 
Altèze  verra  par  la  coppie  joinete  à  ee>le.  et  aussi  s'est  jure  des[)iiis  par 
les  niesines  Monsi^neur  notre  Prince,  pour  succes-eur.  La  publication  du 
pardon  genéiai  sest  aussi  laicte.  du  (piel  >onl  exceptez  ci'uK  (pie  \  ostre- 
dile  Altèze  pourra  veoir  par  le  billet  aus>i  joinct:  et  si  s'est  faicle  dadvan- 
taige  la  pro[)()>ilion  aux  E>talz.  sur  hupielle  se  besongne  inainlenanl:  et  de 
brief  partira  Sa  Majesté  pour  aller  à  Alineriii.  (juest  lieu  de  plaisance  des 
Hovs  de  l*ortuiîal,  à  trovs  lieues  et  deiuM'  de  Lisbona.  où  Sadite  Majesté 
doibt  après  aller;  et  jà  se  besongne  en  diligence  audit  Lisbona  pour  nes- 
toier  et  apprestcr  le  palais  royal,  pour  y  recepvoir  Sadile  Majesl;-.  >  estant 
cesse  tout  soubçon  de  peste,  Dieu  inercy,  selon  rassheuraiice  (pie  pièçà  en 
ont  donné  les  niédicins  qu'à  cest  eiïecl  ont  faict  les  visites  et  congrégations 
requises:  et  puis  assheurer  \ostredite  Allèze  (pie  Sa  Majesli-.  et  les  [)rinces 
et  princesses  du  sang,  se  portent  fort  bien.  Juxjues  o}  res  noz  gens  n  ont 
peu,  ou  n'ont  voulu  trouver  Don  Antonio,  qu'est  bien  une  grande  faillie,  et 
eniporteroit  beaucop  l'avoir  entre  noz  mains.  Le  Comte  de  \  imioso  '.  par  le 
coustel  de  .Marseille,  e^loit  entré  en  France,  et  l'a  faict  conduire  \crs  la 
court  de  France  le  Marcschal  d  Anville.  Duc  de  .Monlmoranc} .  Des  flottes 
pour  les  Indes,  aulcunes  sont  ja  parties,  aultres  s'enclieminent  maintenant, 
bien  renforcées  pour  s'opposer  aux  François  et  .Anglois  que  \ouldroient 
prandre  ce  chemin  là.  Quant  à  l'ambassade  françoise  vers  Angleterre', 
Vostredite  Altèze,  estant  plus  près,  en  sera  mieulx  et  plustosl  advertNC  que 
nous.  Monsigneur  le  Prince  escrij)t  parliculierement  sa  résolution  (pianl  à 


•  Le  comte  de  Viniioso  appartenait  à  une  branche  bâtarde  des  ducs  de  Hragancc. 

•  Il  s'agit  ici  <lc  l'ambassade  envoyé  en  Angleterre,  et  sur  laquelle  M.  le  comte  de  I.i  Ferrière  [Lci 
projets  de  mariage  d'Élhabeth,  p.  20 1)  donne  les  renseignements  suivants  :  •  le  12  août  le  prince  dau- 
phin et  le  comte  de  Soissons  arrivèrent  à  Calais.  La  grande  ambassade,  dont  la  suite  s'cMcviil  à  500  per- 
sonnes se  trouvant  au  complet,  s'tMubarqua  le  li,  par  un  b(  m  Umps,»ur  deux  grandes  robergcs 
armées  en  guerre  qu'avait  envoyé  Elisabeth.  Cette  ambassade  des  princes  du  sang,  le  prince  dauphin 
Charles  de  Bourbon,  le  comte  de  Soissons,  des  grands  st  igncurs,  Villequier,  Taneguy  Lcvcrnur,  comte 
de  Carrouges,  le  cornlf  de  Sancorro.  le  ninrcdial  de  Cossé  ;  des  hommes  d'Etat,  l.ansuc,  etc.  » 
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son  voîaige  de  Valenciennes  et  avec  quelle  détermination  il  le  faict.  que  ne 
se  peult  sinon  loulier  grandement,  me  resjouyssant  aussi  avec  Vostredite 
Altèze  du  bon  succès  qu'ont  lieu  noz  gens  contre  ceulx  de  cheval  et  de 
pied  des  rebelles  qu'ilz  ont  rencontré  près  de  Dixmude,  qu'a  este  une  fac- 
tion de  très-grande  importance,  et  comme  \  ostre  Altèze  dit  en  très-bonne 
saison.  La  peste  règne  en  Siville.  oyres  que  non  si  grande  que  l'on  crie.  Et 
le  Duc  de  Médina  parle  d'aller,  dois  sa  maison  par  terre  vers  Barcelone, 
pour  s'embarquer,  alin  que  nulle  part  l'on  ne  luy  refuse  I  entrée,  n'ayant 
este  en  Siville,  ou  le  (Cardinal  Riario  '.  légat,  et  le  Comte  d'Olivares  *  se 
trouvent.  Je  ne  sc^ay  cpielle  résolution  ilz  prandront,  ny  quant  les  galères 
de  Sicile  seront  prestes  pour  les  passer. 

Ledit  Duc  de  Médina  ha  embarqué  sa  famille,  ses  chevaulx  et  baj^ages 
sur  le  galion  du  Prince  Jo.  Andréa  Doria.  que  porte  certidicalion  de  non 
avoir  este  en  lieu  sus()ect  de  danger.  Le  collecteur  Canobio,  nouvellement 
faict  eves(|ue  de  Faença  \  |)art  après  demain  pour  retourner  à  Rome,  et 
demeure  icy  en  son  lieu  pour  collecteur  Trajano  Mario,  qu'a  cy-devant 
servy  au  Cardinal  de  Trento  *  et  depuis  au  Duc  d'Lrbin  :  l'ayant  faict  Sa 
Saincteté  prolhonotaire  du  nombre  des  participans.  L'on  tient  que  aussi 
changera  Sa  Sainclete  le  nonce  évesque  de  Plaisance  *,  dont  il  me  desplait; 
car  il  est  fort  homme  de  bien  et  dextre  négociateur,  oyres  que  Ton  dit 
beaucop  de  bien  de  Rolognelto.  qu'estoit  Nonce  à  Venise,  que  Ion  tient  luy 
sera  successeur.  Jay  jà  pièçà  escript  à  \  ostredite  .Altèze  que  l'Impératrix 
estoit  sur  son  parlement  pour  venir  pardeçà.  prétendant,  comme  elle  dit, 
vivre  retirée.  Mais  je  tiens  que  le  Roy  procurera  de  l'employer  en  quelque 
chose,  soit  pour  tenir  soing  du  mesnaige.  je  diz  de  Mesdames  les  Infantes, 
jusques  à  cetjue  l'on  les  marie,  et  deMonsigneur  nostre  Prince,  et  des  Infants 
et  Infanles  que  sont  enllans.  Aultres  dient  pour  quelque  gouvernement,  et 
que  ce  [)Ourroit  estre  en  celluy  de  Portugal,  l'emploiant  là.  et  avec  elle  Mon- 
signeiir  le  (ardinal  Archiduc:  mais  je  n'y  vois  eneoires  nulle  chose  résolue. 


•  Alexandre  Ricario.  Voy.  sa  notice  plus  haut,  p.  49. 

•  lleuri  de  Guzm.in,  comte  d'Olivares,  qui  fut  l'ambassadeur  de  Philippe  11  à  Home. 

•  Annibal  Grassi,  élu  cvcquc  de  Faënza,  fut  sacré  seulement  le  15  octobre  1581.  ^Voy.  Gams    5er/f* 
episcoporum,  p.  G89. 

•  Louis  M.idrucci,  cardinal,  et  cvcquc  de  Trente  de  1567  à  1600. 

•  Philippe  Sega,  qui  fut  nommé  évéquc  de  Plaisance  en  1578,  puis  cardinal  en  1594. 
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n}  aussi  en  ce  que  j'ay  souvent  mmonteu  de  la  justice  et  polict-  que  se  ilel)- 
vroient  redresser  au  rovauluie  de  Portuiral.  nv  des  forlillicalioris  noces- 
saires.  Et  selon  que  l'on  procède  en  loul  ieiilenient.  je  me  double  qu  ilz  se 
passeront  encoires  (juel(|ues  ujoys  devant  (jue  Sa  Majesli*  puisse  retourner 
pardec^à.  qu'est  bien  ioinjjj  de  ce  (jue  \ Oslredile  Alleze  pen>oit.  que  j;i  nous 
l'eussions  icv,  Sanumieco  advertira  Voslredite  Aitèze  de  ce  (lue  s'est  faict 
quant  au  (lonite  (Claudio  Landy.  auquel  je  commanda,  de  la  paît  de  Sa 
Majesté,  \andredy  dernier,  qu  il  se  partit  des  royaulmes  d  Es[)ai}^ne.  n  a\ant 
voulu  consentir  Sa  Majesté  qu'il  \int  en  sa  [)ré>ence:  niais  lu\  ('n\o>a 
conuuandcr  en  une  maison  du  (lomte  de  (lueiulia.  où  il  estoil  se  iiuérissant 
de  la  goutte,  qu  il  me  \int  IrouNcr  pour  entendie  ce  (juc  je  lu\  diroic  de  sa 
part.  Il  >e  trouva  ebloniu'  de  ce  que  je  lu}  diz;  mais  j  adjnusta,  comme  Ion 
m'avoit  commanile.  (ju  il  laissa  icy  (trocurcur  pour  l'iitcudre  ce  (pu»  S.idile 
Majesté  resouldia  m  m's  alTaires,  et  mesmes  en  ce  (pi  il  prelirid  (pie  Sa 
Majesté  luy  donne  jui^e»  de>ant  lesfjueiz  il  se  puisse  jusliliier  de  ce  que 
l'on  luy  intpute^  après  que  l'on  aura  \eu  le  vray  article  extrait  de  la  capi- 
tulation, conjbien  que  je  luy  ay  a>sez  donné  i\  entendre  que.  à  mon  advis, 
il  se  forconq)te.  (*l  qu'il  ne  peull  prétendre  aullre  jtii^'e  >ur  les  deux  impu- 
tations don!  Ion  le  cliaii^e.  I  uiu' du  meurire.  perpètre  par  son  couuuande- 
ment  à  Parme,  et  laultre  d'avoir  machine  contre  la  personne  de  Son 
Excellence,  et  mesmes  pour  estre  deliclz  (|ue  I  on  prétend  estre  commis 
despiii>  le  pardon  inséré  en  la  capilulaliou  de  la  rotilution  de  l'Iaisance; 
me  remectant  quant  aux  parlicularilez  à  ce  que  \  ostredile  .Vitèze  pourra 
entendre  par  lettres  dudit  Samaniei^o. 

J'espère  quil  n'y  aura  faulte  (jue  Sa  Majesté  ne  recon;;noisse  les  .services 
du  conseillier  d'Assonleville,  en  quoy,  de  mon  coustel,  j'aiderav  totit  ce  que 
je  pourray:  et  je  masslieure  que  V ostredile  Aitèze  conj^noisl  (juc  mal  se 
peuvent  néijocialions  particulières  encliemiiUT  bien .  en  absence  de  Sa 
Majesté:  et  se  trouvant  icelle  occupée  aux  aiïaires  de  Porlupj.d.  et  (pii  I  ose- 
roit  dire,  non  pas  fort  bien  assistée  pour  se  bien  desvelopjur  de  tant  d";d- 
faires.  iSous  verrons  si  Mous.  Eonck.  à  qui  je  l'ay  recommaiule,  en  pourra 
faire  quelque  chose,  devant  son  retour.  Ce  m'est  fort  qrand  pl.iisir  d'en- 
tendre que  la  sentence,  donnée  en  faveur  de  \oslre  Allèze  à  >  iples,  soit 
esté  exécutée  au  contentement  d'icelle  dont,  jusques  à  oyrcs.  le  \  ice-Rov, 
ny  de  la  pronunciation  de  ladite  sentence  n'a  donné  advertissemenf.  nv 


encoires  respondu  à  ce  que  si  souvent,  sur  l'uni^  et  l'autre,  Ion  luy  ha 
escript:  mais,  à  mon  advis,  c'est  assez  respondre  d  avoir  faict  relTect.  J'ay 
bien  entendu  (pie  Madame  la  i'rincesse  *  nous  lit  ceste  faveur  de  louger  à 
Resançon,  en  la  maison  ;  mais  je  regrette  que,  pour  n'avoir  sceu  à  temps 
son  partemeut,  je  ne  peuz  donner  l'ordre  que  j'eusse  voulu,  afin  qu'en 
son  endroit  et  là.  et  ailleurs,  nos  gens  eussent  rendu  le  debvoir  re(juis^ 
el  louhe  Dieu  (pi  elle  soit  arrivée  avec  saute,  et  que  les  es[)0usailles 
se  soient  faicles  pronq)tement  a  sadite  arrivée  avec  les  dispenses  néces- 
saires. Je  reuKTcye  à  \  ostredile  .Mlèze  bien  liuud)lement  de  la  faveur 
qu  il  luy  ha  pieu  \nv  faire,  de  menvoier  ung  exemplaire  du  malheu- 
reux et  deshonté  escript  qua  faict  imprimer  le  J*rince  d  Orange.  L'on 
thn'bt.  ii  mou  aihis.  tenir  à  louhange  que  telz  meschanlz  parlent  mal 
de  gens  de  bien,  et  ny  ha,  à  mon  advis,  pour  quoy  respondre  à  telz 
escriptz;  el  tous  gens  de  jugement  congnoistront  évidentment  que  ce  sont 
tous  mensonges  intentez  de  pétulance,  el  ne  peult  sortir  aultre  chose 
d'ung  mesehaut  cueur.  si  [dain  de  venin.  Sadite  Majesté  ha  jà  entre  ses 
mains  lexenqjlaire  (jue  Monsigneur  le  Prince  luy  ha  envoyé.  Et  ce  que  ce 
malheureux  faict  avec  auleuns  de  ses  principaulx  conseilliers,  ne  se  peult 
imputer  a  la  mullilude  et  généralité  de  ceulx  que,  abusez  par  luy  et  deceulx 
de  son  conseil,  suyvent  son  [)arty  ;  et  suis  du  mesme  advis  que  Voslredite 
Aitèze,  (jue  contre  telles  gens  il  lault  user  de  force;  el  qui  pourroit  avoir  le 
principal  en  mains,  meriteroit  bien  tout  exemplaire  chastoy,  ny  y  ha  penne 
(jue  se  puisse  dire  soufTisante  à  ses  démérites;  mais  il  se  gardera,  tant  qu'il 
pourra,  de  toml)er  en  noz  mains.  El  qui  eusl  peu  trouver  moyen  pièçà  de 
s'en  faire  (pn'cte.  ce  fut  este  ung  beaul  descombre,  et  pour  en  ung  coup 
acheter  le  loul.  Quant  à  ce  que  jay  escript  à  \  ostredile  Allèze.  que  je  dési- 
reroye  me  trouver  devers  elle  une  couple  d'heures  pour  cordidentment  luy 
pouvoir  dire  de  bouche  aulcunes  choses,  je  suis  encoires  au  mesme  et  suis 
cerhiiu  (jue  de  \  ostredile  Allèze  je  poui'roie  aussi  entendre  beaucop  que 
pourroit  servir:  mais  ce  que  je  luy  vouidroie  communiquer  est  de  telle 
qualité,  (pie  [)()ur  riens  du  monde  je  ne  le  vouidroie  confier  à  la  jilume,  ny 
h  y-iffre.  quehjue  forte  qu  elle  fut.  ny  moings  le  contier  à  personne  du  monde, 
(juelle  quelle  puisse  estre,  que  à  Vostre  Aitèze  propre. Bien  luy  diray-je  que 

'  Marpuerilc  Farnèse,  petite- fille  de  Marguerite  de  Parme. 
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à  non  le  déclarer,  il  ny  lia  préjudice  quelconque,  afin  (jue  Vostredile  Allè/x» 
en  soit  hors  de  peine.  J'ay  veu  ce  qui!  ha  pieu  à  \ostre  Allèze  nrcMiipre, 
par  lellres  à  part,  en  faveur  de  Madame  de  Beau\oir.  dont  je  parla  audit 
prévosi  Fonck.  à  son  partement  pour  la  court  et  en  escripviz  à  Sa  Majesté. 
Mais  je  me  double  que  cest  affaire  et  aultres  semblables  ne  trouveront  sai- 
son pour  y  résouldre  que  Sadite  Majesté  ne  soit  de  retour. 


Cl. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVEIXE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1735,  ei  Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXI,  fol.  145  il  U7.) 


Madrid,  le   14  niui   1581. 

Madame.   Par  ung  courrier,  que  le  Sii^neur  Joan  Raplivta  de  Tassis  a 
dépesché.  sont  venus  plusieurs  pacquelz  de  Monsii^neur  le  Prince,  tant  en 
espai^nol.  qu'en  françois.  et  avec  iceulx  aulcuns  paccjuelz  de  \  ostre  Altèze, 
entre  Icsquelz  jay  trouvé  les  lettres  (|u  il  luy  a  pieu  njescripre.  du  dixième 
du  moys  passé,  et  avecic  elles  dupplicat  de  celles  quelle  m'e^ci  ipvil  le  50  de 
mars,  et  la  coppie  de  la  lettre  à  Sa  Majesté,  ausquelles  du   xxx  j'ay   res- 
pondu  par  le  précédent  ordinaire.  J'ay  faict  incontinant  deschilTrer  les  let- 
tres  en  e^pai^nol  dudit  Sii;neur  Prince,  pour  les  faire  passer  à  Sa  Maji^ste, 
avec  mon  advis  par  liculier  sur  tous  les  poiniz  d  icelles.  comme  je  fais  ordi- 
nairement, me  I  ayant  ainsi   commande  Sa   Majesté.  Quant  aux  lellres  en 
françois,  les   pac(juelz  clos  se  sont  envoyez  à  Monsieur  le  j)révoht  Fonch, 
comme   tousjours  ilz    se  sont  mis  entre  ses  mains,  doi^  (ju'il  a   prins  la 
charge  des  affaires  de  pardelà.  se  trou^anl  ledit  Sitïfieur  Foiu  h  présentment 
vers  Sadite  Majesté,  dont  jay  advcrty  pièçà  VOstredile  Aiteze.  Je  loue  I)i«Mi 
que  je  vois,  par  les  lettres  d  icelle.  qu'elle  se  trouve  avec  entière  sanle.  dont 
aussi  nous  asseure  ledit  Seij;neur  Prince,  et  de  la  sienne  propre,  que  n'est 
peu  entre  tant  de  travaux,  d'anj^oisses  avec  tous  deux  se  trouvans  ern  ironnés 


en  négoce  si  n»cheux  :  et  si  ceste  nouvelle  me  donne  contentement,  Vostre- 
dicte  Alleze  le  peult  entendre,  puisqu'elle  sçait  la  dévotion  que  je'  porte  à 
tous  deux,  avec  singulière  affection  et  observance,  et  combien  je  me  recon- 
gnois  continuellement  obligé  envers  eulx  de  tant  de  grâces  et  faveurs,  que 
moy  et  les  miens  en  recepvons. 

Je  puis  asseurer  Vostre  Altèze  que,  grâces  à  Dieu.  Sa  Majesté  se  trouve 
beaucop  mieux  de  sa  santé  que  devant  sa  maladie,  et  le  mesme  de  Mons. 
nostre  l>rince.  et  aultres  personnes  du  sang:  mais  quoy  que  souvent  je  sup- 
plie Sadite  Maj.slé,  par  mes  lettres,  d'avoir  regard  à  l'importance  de  sa  vie 
et  santé,  alir.    qu  il    lra> aille  moings,  et  que  souvent  il  asseure  qu'aussi 
fera-il.  toutcffoNs  je  ne  vois  qu'il  délaisse  de  travailler  comme  devant,  veul- 
lanl  ausM-  par  trop  satisfaire  aux  Porlugalois.  que  sont  d'ordinaire  impor- 
tuns et  fascheux.  Les  pacquelz  de  Vosire  Aiteze  pour  Aldobrandino   et 
pour  Samaniego   se   sont  incontinent  adressez.  El  le  Signeur  Don  Jean 
d  Idiaquez  m'a  pièçà  asseure  que  Sa  Majesté  à  escript  à  Vostredile  Altèze, 
cl  audit  Seigneur  Prince  résolution  et  responce   sur  tous   les  poinclz  de 
leurs  lettres,  et  que  Aldobrandino  aura  adverly  Vostredile  Altèze  de  la  res- 
ponce que  Ion  luy  a  faict  sur  tous  les  poinctz.  dont  de  la  part  d'icelle  il  a 
faicl  instance  à  Sa  Majesté.  Sur  quoy  je  ne  puis  dire  aullre  particularité, 
pui>que  Ion  me  remecl  aux  lettres  que  Ton  a  envo\ées.  lesquelles  je  n'ay 
veu.  Rien   m'asseure  l'on  qu  on  a  satisfaict  a  tout,  di  sorte  que  l'on  espère 
que  Vostre  Alleze  et  Son  Excellence  en  auront  tout  bon  contentement.  La 
provision  que  l'on  a  faict  de  deniers  est  grande,  comme  je  l'ay  escript  par- 
ticulièrement audit  Seigneur  Prince:  mais  il  la  fault  bien  mesn;.ger:  et  jà 
je  commence  de  faire  nouvelle  instance,  pour  ramantevoir  combien  il  con- 
vient de  continuer,  pour  non  perdre  ceste  saison,  comme  l'on  a  faict  l'an 
passé.  Je  présuppose  que   Vosire   Allèze  aura  entendu  dudit  Sfgneur  Jean 
Raptiste  de  Tassis  l'ollice  qu'il  ha  faict  freschement  à  l'endroit  du  Roy  de 
France  et  de  sa  mère  sur  les  emprinses  du  Duc  de  Alençon  contre  les  Pays 
d  FMd)as.  et   louchant  le  Comte  de  Vinnoso,  et  menaces  que  l'on  fait  tou- 
'hanl  Porlu-al  et  les  Indes,  et  des  respons  qu'il  ha  heu  de  l'ungel  de  l'aultre, 
quu   pourtant  je  ne   répéterai  Je  demeure  en    lopinion  tdle  que  Vosire 
Alleze  aura  pieça  entendu  :  et  à  ce  que  j'entends  Sa  Majesté  n'est  pas  déli- 
bérée de  comporter  que  l'on  luy  face  tort  •  et  a  ce  que  je  puis  comprandre, 
par  ce  que  l'on  m'escript  de  la   court,  enclinasse  à  faire  quelque  bonne 
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diversion  du  cousle  di-  Frnnce.  L'on  voult  conllnuer  a  y  faire  la  -uerre 
coiiveric  el  de  soustenir  la  rébellion  de  ceuix  de  Cainhray.  ou  de  n.i>on  ilz 
n'ont  que  prétendre:  laquelle  diversion,  à  mon  adNis.  .se  pounoit  faire  faeil- 
ment.  el  avee  peu  de  fraiz  pour  se  deffendre.  Vray  est  que  nous  aymerions 
tous  nneux  demeurer  en  |)ai\:  mais  aux  termes  que  l'on  prorède,  subz 
couverte  d'Alaneon  nous  faisant  la  f,nierre,  eest  avec  trop  de  desavanta<,'e 
de  nostre  coslé.  Lt  Dieu  doint  que  Monsei«;neur  le  Priiiee  que  sestoit 
approche  des  François  leur  ait  donné  (pielque  honnc  main.  o\  res  que  ce 
soit  dedans  France.  |)uis(iue  les  lettres  du. lit  d  Alaneon  tesmoi-nent.  et 
le  Roy  de  France  son  IVere  ne  le  nie.  que  les  «,^ens  qu  il  ha  fait  assemblii 
en  Picardie  sont  contre  Sa  Majesté  et  ses  pays.  Il  y  a  aussi  la  solennelle 
ambassade  que  du  couslel  île  France.  ;.u  nom  loutelloNs  d'Alançon.  Ion  a 
envoyé  en  AuL^leterre,  dont  je  m'asseure  (jue  Bernardino  Mendoça  n'aura 
failly  de  donner  advertissement,  et  de  tout  ce  que  passe  en  ce  coslé  là.  Lng 
bien  y  a  que  devant  qu'ilz  ayent  achevé  de  bien  capituler  leurs  li-ues.  il 
passera  du  temps:  et  pour  les  mectre  en  exécution  il  ne  fauldra  peu  de 
jours.  Cependant  la  sai.on  s'avance,  et  je  ne  vois  jusques  âpre,  nulle  levée 
d'inq)ortance  de  dehors  pour  eulx  el  dedans  le  royaume.  Laccord  s'exé- 
cute mal.  Cependant  de  nostre  coslé  se  pounoil  beaucop  faire,  mesmes 
puisque  Dieu  nous  favorise  de  nouveau  selon  que  aulcuns  eseripvent)  <lu 
coste  de  Frise,  ny  je  ne  perds  pas  espoir  que  de  ceste  amba^^ade  de  France 
ne  puisse  aullanl  succéder  de  discord  entre  eulx  que  de  bon  accor.l.  pui^juc 
du  mariai-e  je  n  en  y  vois,  quant  h  moy.  apparence  (pu^lconque.  (piehjue 
jeusne  que  la  Royne^e  veidie  monstrer.  laquelle  n'a  nulle  vns'w.  et  peult 
estre  ne  peult  pour  estre  par  trop  einpeschee  ailleurs.  Fl  ja  les  An-lois 
prennent  quehpie  umbre.  comme  ilz  sont  naturelement  soupçoniu'ux, 
de  ce  que  l'on  leur  demande  lo-is  f)our  S(K)  chcNaulx.  Par  ou  aussi  la  Roy  ne 
d'Angleterre,  comme  l'on  dit.  se  retire  de  vouloir  defrover  par  tout  le 
rovaulme  lesdils  François,  ce  que  auparavant  elle  pensoil  faire.  Fl  si  n'est 
ladite  Rovne  à  son  aise  pour  les  affaires  d  Fscosse,  qu'elle  tient  esln- 
fomentez'des  François,  et  pour  se  trouver  encoires  en  lisle  de  Irlande 
grand  nondjre  de  rebelles  contre  elle.  J  entendz  aussi  (|ue  se  faicl  aussi  de 
son  couslel  queUpie  ollice  pour  persuader  au  Roy  de  France  de  faire  cesser 
les  emprinses  dudil  Duc  d  Anjou  contre  les  pays  de  Sa  Majesté,  luy  repré- 
sentant  1  incon^enient  qu'en  succederoit,  si  Sa  .Majoté  estoit  forcée  d  en- 


trer en  guerre  ouverte;  que  pour  moy  je  ne  vois  comme  se  pourroit 
excuser,  si  ceste  façon  de  faire  continue.  Fl  je  ne  reprends  les  particula- 
rilez  des  lettres  dudil  Seii:;neur  Joan  Rai)lisla  et  dudil  Seicneur  Don  Ber- 
nardino  de  Meniîoça.  |)Our  non  travailler  N'ostredicte  Allèze  de  reditte, 
puisque  je  tiens  qu'ilz  auront  pardelà  escripl  le  mesme. 

Quant  a  Portugal,  les  choses  sont  quasi  au  mesme  eslal,  que  quand  der- 
nièrement j  e.scripvis:  et  se  vont  accomodant.  el  eslablissant.  seslant  faicl 
le  sèremenl.  tant  de  Sa  Majesté,  que  de  Monseigneur  nostre  Prince,  donné 
le  pardon  général,  el  faicle  la  proposition  aux  (Courtes,  à  laquelle  ilz  doib- 
^ent  jà  a\oir  respondu  el  donné  leurs  mémoires,  puisque  les  prelatz  el 
les  nobles  se  retirent  jà  en  leurs  maisons,  avec  démonstration  de  conlen- 
tenjent.  Sa  Majesté  (leb>oil  partir  mercjuerdi  prochain  pour  .Almcrin.  el 
après  à  Li>bona.  pour  où  jà  estoienl  partiz  les  fouriers  Fl  y  a  longtemps 
(|ue  Ion  truNailluil  pour  nettoyer  el  accomoder  le  palays  audit  Lisbona 
pour  Sa  Majesté.  Ledit  prévost  Fonch  y  est  encoires,  comme  j'ay  dit  dessus; 
el  despuis  le  sèremenl  preste  de  chancelier  de  Tordre  a  jà  commencé 
d'exercer  l'oflice.  s'estant  donné  ledit  ordre,  avec  toutes  les  solenniitez 
requises,  au  Duc  de  Bregantz,  (ju'en  démonslre  grand  contentement,  el 
comme  l'on  lient  aussi  despuis  au  Duc  de  Médina  Sidonia,  lequel  dois  là 
se  deb\oit  encheminer  par  terre  vers  Barcelone,  pour  où  estoit  party  par 
mer  1111°"  (Cardinal  iiiaiio.  légat:  Fuais  nous  ne  sçavons  pas  encoires  de 
certain  quand  partira  le  Conte  dOlivares.  Et  le  dilleiend  de  jurisdiclion  a 
mis  en  quekpie  double,  si  Ton  envoiroit  ambassadeur  à  Rome,  ou  non: 
mais  par  les  dernières  lettres  venues  dudil  Rome,  on  entend  que  lesdilz 
différend/  de  jurisdiclions,  pour  lesquelz  se  trouve  là  le  Marquis  d'Alcaniz, 
et  auquel  Sa  Majesté  avoil  escripl  qu'il  retourna,  monstrent  espoir  de  meil- 
leure C(»nclusion  en  ceste  négociation,  que  seroit  ung  grand  bien. 

Jus(|ues  à  o)  res  le  Duc  d'Ossuna  n'a  prins  jour  pour  son  parlement:  el 
je  me  double  fort  que  ce  ne  sera  de\anl  le  commencement  de  septembre; 
que  vient  très  mal  à  propos  au  (^ommendador-major.  qui  désire  fort  se  veoir 
icy,  que  connue  Nostredicte  Allèze  dit,  est  personnaige  pour  pouvoir  faire 
service,  où  qu'il  se  puisse  trouver;  mais,  pour  mon  advis,  l'on  ne  l'eusl  pour 
maintenant  tiré  de  iSaples,  tant  pour  la  congnoissance  (ju'il  ha  prins  des 
personnes.  (|ue  pour  entendre  mieux  les  affaires  du  royaulme.  Par  où  il  me 
semble  que  doMesena\anl,  il  y  pouvoil  mieux  servir.  El  je  ne  congnois  le 
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successeur  qua  esté  près  de  deux  ans  en  Portugal  :  et  là  aura  peu  faire  Sa 
Majesté  preu>c  de   sa  sudisance;  que  me   faict   penser,  que  l'en\o)ant  à 
ISaples,  il  en  doibt  avoir  satisfaction.   Lon  tient  (jue  llniperatrice  pourra 
eslre  pour  tout  ce  mois  près  de  Gennes,  puisque  ceulx  de  la   Uazienda 
asseurenl  lu)  a\oir  envoie  la  provision  qu'elle  pretendoit.  Kl  oultre  ce,  les 
\  énétiens  racccmodenl  de  ,*)0  uiil  éciis.  dont  ilz  se  rend)Ourseront  en  trois 
ou  qualtre  ans  de  la  rente  (juelle  ha  à  >aples.  VA  nous  ne  sçavons  enroircs 
en  quoy  Sa  Majesté  emplo\ra  ladite  Dame,  ny  y  a  apparence  de  pouvoir 
juiier  seurement  pour  quand  pourra  e>tre  le  retour  parde(;a  du  Ko\  nostre 
niaislre.  VA  pour  mo).  je  tiens  qu  il  \    reste  encoires  plus  a  faire  en  l*or- 
lugal.  de  ce  que  aucuns  pensent.   puis(pie  je  ne  vois  que  la  résolution  soit 
prinse  sur  restablissemenl  de  la  justice  et  de  la  [police,  ny  sur  le  j;ouverne- 
menl;  oultre  ce  que  je  liens.   Ion  lrou>era  qu  il  y    fauldra  faire  (juehjues 
fi.ililications.  et  (jue  Sa  Majesté  le  coniiiioistra  tant  mieu.x  estant  sur  le 

lieu. 

INous  actendons  tous  les  jours  uni?  ambassadeur  ordinaire  de  \enise,que 
doibt  venir   au   lieu   de  celluy    qua   icy   servy  dois  quelque    temps   et   a 
achevé  son  terme,  et  aussi  deux  ambassadeurs  extraordinaires,  pour  con- 
douloir  et  con<;raluler:   et  Ion   tient  que  avec  eulx  passera   reves(|ue  de 
Lody.  Taverna  '.  que  Sa  Sainclele  a  choisy  pour  nonce,  au  lieu  de  lYnesque 
de  Plaisance,  Sega,  (jui  retournera  en  Italie.  Avec  l'Impératrice  \i(nt  Don 
Joan  de  liorgia,  ambassadeur  ordinaire,  qua  demande  congé,  pour  laisser 
la  charge.  Et  I  on  est  après  pour  choisir  successeur,  el  pour  resouidre  qui 
cependant  Ion  envoyra  pour  entretenir  les  affaires,  se  trouvant  I  Empereur 
ung  peu  mieux  de  sa  sanle;  mais  a>ec  loul  cela,  je  ne  me  contente  de  ce  que 
je   n'apperçois.  que  Ton  negotie  comme  il  con>  iendroil.  pour  asseurer  la 
succession   de  lEmpire.   que  louteffo^s  j'ay  ja  souvent   ramanteu.  Et  ne 
faulilray   de   le   ramantivoir    encoires.  puisque   e Vsl    ung  poinel.  comme 
\  ostre  Alleze  sçail,  que  tant  emporte. 

*  Louis  Taberua,  évcque  de  Lodi,  de  1580  à  1016. 
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Nainur,  le   16  mai  1S81. 

A  V.  S.  Ill°"  scrissi  alli  x  del  passato.  Di  poi  ho  riccvuto  sei  sue  lettere 
(le  29  tli  décembre,  lî),  IS  di  marzo,  2.  8  e  17  d  aprile,  el  giuntamente 
iiiolto  conlento  poi  che  ho  inleso  il  buono  stato  di  sainte  in  che  V.  S.  Ill'"^ 
si  ritrovava,  che  è  una  di  (juelle  cose  che  piii  desidero  d  intendere  conti- 
nuamenle.  et  pero  si  contenli  lei  farmene  avvisare  con  tulle  le  occasioni: 
ringraliandola  intanlo  quanto  più  posso  delli  avvisi  che  con  dette  sue  mi 
dà,  et  délie  amorevoli  offerte  che  in  esse  mi  fa,  di  che  li  resto  con  quell' 
obligo  che  devo,  et  sia  pur  certa  che  per  suo  servitio  et  per  lutte  le  cose  sue 
m  impieghero  sempre  con  ogni  sorte  di  affellione  el  amore.  corne  piu  voile  li 
ho  scritto. 

Quanto  al  paiticolare  iV\  queslo  governo.  con  altra  mia  leltera  che  va  con 

(juesla.  scrivoa  V.  S.  III'""  tutlo  quello  che  è  successo  et  mi  occorre.  con  man- 

darli  copia  di  quanto  ho  scritto  à  Sua  .Maesta  el  di  altre  lettere  et  scrillure 

à  cio  apparlenenti,  et  pero  qui  non  mi  alargherô  in  allro  intorno  a  questa 

materia.  Le  provisioni  di  denari  che  Sua  Maesta  manda  di  présente  sono 

buonissime,  et  ben  conosco  che  Topera  el  solleciludine  di  V.  S.  Ill""*  ha 

operalo  grandemenle;  proccurerà  il  Principe,  mio  figlio,  con  dette  provisioni 

caNar"  qual'che  buon  fiullo,  el  non  lassera  di  riparlirli  nelle  cose  forzose  el 

necessarie.  Le  qualilià  del  dollor  Eroissart  sono  tali  che  lo  fanno  merite- 

vole  di  ogni  bene.  si  come  mi  Irovo  havere  scritto  à  V.  S.  111'"^  et,  poiche  la 

mi  persuade  a  proporlo  a  Sua  Maesla  per  li  affari  di  Borgogna  in  corle,  non 

lasserodi  farlo  con  loccasione  di  mandar  le  informalioni  promesse,  che  sarà 

in  brcNe.  Per  li  eredi   del  ihessauriero  Donelli  che  lei  mi  raccomanda,  ho 

fatto  et  faro  di  nuovo  ogni  caido  uQitio,  perche  restino  consolati  et  simil- 

mente  haverô  in  quellà  raccomandalione.  che  devo  il  prevosto  Moriglion  et 
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lo  scnliro  niollo  volunliori.  senip?o  cho  mi  vorrii  j^irlaro  ô  rcfcriro  nlruii.» 
cosa.  Sono  slala  avverlita.  che  ino<li;»nU'  il  siiddcllo  Froissnrl  et  Cosiino  di» 
Marini  si  sono  acconiodate  le  dilTcrenlic  fra  V.  S.  III'"  el  >lon^^  d  Andalol  : 
et  invcro  ne  ho  preso  grandissirna  conlenlezza.pailicolaiinenle  per  la  quielc 
che  ne  riceverà  V  .  S.  111"  ". 

È  reslata  seiNita  Sua  >h»esta  coiuedeiini  ÔO  niila  scudi  di  aiiilo  di  (Osl.i, 
che  serviranno  per  ricompensar  in  parte  le  grosse  spese  vhv  ho  faite  ne! 
via«>^io  et  di  noi.  in  ser\itio  délia  Maesla  Sua:  et  non  fo  dnhhio  che  in 
questo  il  inez/.o  di  V.  S.  III""  habhia  operato.  di  clie  la  rini^ratio  niolto. 
C.irea  allô  scrivere  che  i'à  il  Conte  di  (dianiplife  per  li  so^pdti  che  tiene  de 
Franzesi.  non  è  niaravip;lia.  sendo  ei^li  per>ona  zelosissiina  del  scrvilio  di 
Sua  >hîcsla  et  sarehhe  niollo  appropo>ito  che  si  inelte>Ni  quarehe  ordine 
in  nuella  provincia  di  Rori;o<j:na  per  la  huona  >icurezza  di  essa.  per  non 
istar  sempre  con  paura  di  oi^ni  niininio  nioliNO  che  laniio  i  Franzoi.  che 
quando  stahilisse  una  somma  convenienle  e  chu  fusse  pronta  mese  per 
niese.  corne  si  è  scrilto.  sarehhe  di  c^randissimo  profitlo  e  i;iovamente. 

l\)iche  li  Portoiihesi  havevono  dalo  il  ijiuramenlo  à  Sua  Maestii  et  al 
Serenissimo  Principe,  miei  Sijznori,  doverranno  le  cose  di  (piel  Rci^no  esser 
in  l)reve  del  lutto  acconiodate.  per  il  che  Sua  Maesla  con  (piielo  animo  sene 
potrà  toinare  in  Ca>lii;lia.  et  allcndere  alli  aitri  ne^otii.  et  [)articolarmente 
alli  affari  di  questi  suoi  paesi.  et  ottima  cosa  sarehhe  che  Don  Antonio 
fussi  in  r)olere  di  Sua  .Maesta.  perche  mentre  ej^li  sara  \i\o  cl  lihero  non 
puô  la-sar  di  esser  causa  di  motivi  et  alteralioni.  Ouindo  à  V.  S.  III'"* 
parera  tempo  che  si  tratti  délie  ragioni  et  prelcnsioni  di  D(jn  lianuccio. 
mio  nipote.  si  conipiaccia  farmene  avvisata,  et  havcndo  io  inteso  quanto 
\  .  S.  lll"'"  ha^e^a  fatto  et  faceva  per  dar  salisfatlione  al  Signor  Duca  mio 
nel  particolare  délia  coni;iura  inlentata  il  (^onte  (Jaudio  Landi:et  anco 
sopra  l'assenso  di  vender  le  terre  che  Sua  Fccellenza  tiene  in  Rcij;no.  li  resto 
con  nu)lt"  ohlii^o.  et  à  (jut«^t  hora  mi  promelto  che  Tuno  et  I  altro  deve 
iiaver  ha\ulo  elTello. 

Dell'  andala  del  Duca  de  Ossuna  à  .Napoli.et  del  venire  il  (-ommeiidator 
IMacciore  in  corte.  ne  ho  scritto  a  \  .  S.  III"  "  (luel  che  mi  occorre.  et  intendo 
che  il  Duca  di  Médina  Sidonia  et  il  (^onle  d Olivares  slavonodi  parlila  per 
i  loro  carichi.  Piaccia  à  Iddio,  che  ciascuno  di  essi  accerti  à  servire  con- 
forme à  che  conviene,  et  che  Samaniego  pigli  cura  delli  affari  del  Duca  di 


Médina  Sidonia;  mi  sono  contentata  per  suc  heneficio,  et  per  [larermi  che 
non  larà  falla  alli  miei  negolii.  Il  nuovo  vescovo  di  Liegi  deve  venir  in 
brève  a  jiigliare  il  possesso  et  del  suo  govcrnamento  si  discorrc  variamente; 
non  passera  molto  che  si  doverrà  scoprire  il  suo  umore  et  inclinatione.  et 
ïo  ho  havuto  caro  intendere  quel  che  V- .  S.  III""  mi  scrive  intorno  aile  pre- 
tensioni  del  Duca  di  Baviera  suo  fralello,  et  ne  usero  come  lei  avverte.  Et 
che  la  Impératrice  (leva  venire  in  Spagna  similmenle  ho  inteso.  el  anco  si 
discorre  che  Sua  Maestà  deva  venire  verso  liaizalona  :  dello  certezza  desi- 
dero  havereavviso.  Ringraliando  inlanlo  V.  S.  III'"^  del  aviso  che  mi  da.  di 
che  Sua  Maestà  si  Irovassi  in  honissima  sainte  et  che  haveva  chiamato  il 
prevoslo  Fonchius  per  Iratar  di  tener  lonline  del  Toson  d  oro  Delli  affari  et 
occorrcntie  di  qua  persuadendomi  che  il  i^rincipe  mio  (iglio  ne  dia  conto 
[larticolareà  V.  S.  Ill"'\  non  mi  pardi  replicarli  allrimenti  rimettendomi  in 
questa  [)arte  à  delto  mio  liglio. 

Il  Conte  di  Mansfeit  la  settimana  passata  fù  qui  à  visitarmi  et  à  darmi 
conto  deir  nécessita  del  paese  di  Luxemhurgh  et  in  oitre  mi  lasso  un  memo- 
riale  di  quanto  per  il  Conte  Carlo  sua  tigliolo  desidera  essere  favorito  da 
Sua  Maeslii.  di  che  mando  copia  con  questa  à  V.  S.  111"'=*  et  la  pre"^o  stretla- 
mente  a  fa>orire  esso  Conte  et  (iglio  perche  invero  li  conosco  molto  zelosi. 


Cil. 


TRADUCTION. 


Jai  écrit  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  le  10  du  mois  dernier.  D«  puis  j'ai  reçu  ses 
six  lettres  des  29  décembre,  to  el  18  mars,  2,  8  el  17  avril,  avec  beaucoup  de  plaisir, 
car  j'ai  su  par  elles  que  Voire  Seigneurie  Illustrissime  se  portait  bien.  Ce  qui  est  l'une 
des  choses  que  jaime  le  plus  entendre.  Aussi  je  supplie  Voire  Seigneurie  Illustrissime 
de  vouloir  bien  me  mander  en  toute  occasion  des  nouvelles  de  sa  santé.  Je  la  remercie 
de  tout  cœur  des  conseils  qu'tlle  me  donne  dans  ses  dites  lettres  et  des  offres  cordiales 
qu  tlle  m'y  fail.  Je  lui  en  ai  une  juste  obligation,  el  je  la  prie  de  croire  que  je  m'em- 
ploieraie  loiijours  pour  son  service  et  en  toutes  ses  affaires  avec  la  plus  vive  sympathie, 
comme  je  le  lui  ai  écrit  plusieurs  fois. 
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Pour  ce  qui  concerne  en  particulier  ce  gouvcrnenu'nl,  j'expose  à  Votre  Seigneurie 
llluslrissime  tout  ce  qui  s'est  passé  et  nradvient.  A  cel  effet  je  Lui  envoie  copie  de  ce 
que  j'ai  écrit  à  Sa  Majesté  et  de  toutes  autres  lettres  et  notes  relatives  'i  la  ?)iènie  ques- 
tion. C'est  pourquoi  je  ne  m'étendrai  pas  i(  i  davantage  sur  cette  matière. 

Les  provisions  d'argent  ciu'annone»'  Sa  Majesté,  sont  «  hose  excellente,  et  je  reconnais 
en  ceci  toute  la  sollicitude  et  l'active  interxentiorj  de  Votre  IlIiiNlrissime  Seij^ncurie. 
Avec  celte  provision  le  Prince,  mon  iils,  cherchera  à  ohienir  quchpie  bon  résultat;  il  ne 
manquera  pas  d'a})[)liqucr  cel  argent  aux  mesures  urgentes  et  nécessaires. 

Les  qualités  du  docteur  Froissart  sont  de  nature  à  lui  mériter  reslime  générale, 
coinme  je  me  trouve  lavoir  écrit  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime.  Puiscpie  Votre  Sei- 
gneurie Illustrissime  u»'a  prié  de  le  recouunauder  à  Sa  Majesté  pour  s'oeciqxr  à  l.« 
Cour  (de  .Madrid)  des  affaires  de  la  Hourgoiiuc,  je  ne  manquerai  pas  de  le  f;iiie  «piaiid 
j'atirai  l'occasion  d'cnvo}er  les  retiseigiiemenis  que  j'ai  promis.  Ce  sera  sous  jm  ii. 

Pour  les  héritiers  du  trésorier  Botn  tli,  lesquels  \olre  Seigneurie  m'a  recomman<lés, 
j'ai  fait  et  ferai  de  nouveau  les  plus  ardents  elTorls  pour  les  contenlcr.  J'aurai  non  moins 
égard  à  la  reconunandation  en  laveur  du  prévôt  Morillon;  je  l'enlcndrai  très  volontiers 
chaque  fois  qu'il  voudra  me  parler  ou  m'cnirclenir  de  (juchpie  affaire.  C'est,  m'a-t-on 
dit,  grâce  au  susdit  Froissart  el  à  Cùmede  Mnrigny  que  s'est  arrangé  le  différend  entre 
Notre  Illustrissime  el  Monsieur  il'Aiideloi.  .Fm  ai  éprouvé  un  grand  comenlement,  sur- 
tout pour  la  satisfaction  (ju'cn  aura  \  oire-  Sei,i.M)eurie  llluslrissime. 

Sa  Majesté  a  daigné  m'ae<'order  trente  nulle  écus  de  gratilicalion.  Ils  si  rvironl  à 
compenser  en  partie  les  fortes  dépenses  (jue  j'ai  faites  f)0ur  mon  voyage  et  depuis  pour 
le  service  du  Uoi.  Je  ne  doute  pas  que  Votre  Seigneurie  llluslrissime  n'ait  contribué  à 
uie  faire  obtenir  cette  faveur,  cl  je  La  remercie  beaucoup. 

Quant  aux  lettres  du  Comte  de  ChampJitc  au  sujet  de  ses  dépences  à  l'endroit  des 
Français,  je  n'en  suis  pas  étoimé  :  je  le  sais,  .serviteur  zélé  de  Sa  Majesté.  Aussi  bien  il 
serait  urgt  ni  de  metirc  un  p»  u  d'ordre  dans  cette  province  de  IJourgognc,  pour  >a  propre 
sécurité,  pour  ne  pas  toujours  avoir  cette  crainte  de  la  moindre  démonstralion  des  Fran- 
çais. Une  somme  assurée  et  convenable,  cpi'on  recevrait  régulièrement,  mois  jiar  mois, 
comnu' je  l'ai  écrit,  serait  de  grand  profil  et  n»)us  aiderait  beaucoup. 

Puisque  les  Portugais  ont  prêté  serment  à  Sa  Majesté  cl  au  Sérenissinu'  Pruice,  les 
affaires  de  ce  pays  seront  sous  peu  comfdctt  nient  arranjjécs.  Alors  Sa  Majesté  pourra 
retourner  sans  inquiétude  en  Castille  et  s'occuper  d'autres  affaires,  particulièrement  des 
affaires  de  ses  pays  d'ici.  Le  mieux  st  rail  que  Don  Antonio  fut  au  pouvoir  de  Sa  Majesté; 
tanl  qu'il  sera  \i\anlel  libre,  il  ne  laissera  pas  d'eire  un  sujcl  de  troublts. 

Quand  Voire  Stigneune  llluslrissime  jugtra  «ju'il  e>i  temps  de  traiter  des  raisons  el 
prétentions  de  Hanuce,  mon  pelil-lils,  il  voudra  bien  me  préNcnii. 

J'ai  appris  tout  ce  que  Votre  Seigneurie  llluslrissime  a\ail  fait  el  faisait  pour  salis- 
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faire  le  Due  (Octave  Farm'^se,  Duc  de  Parme),  Monsiegneur,  dans  l'affaire  du  complot 
lomcntc  par  le  Comte  Claudio  Landi,  et  au  sujet  de  l'autorisalion  de  vendre  les 
domaines  de  Son  Excellence  (le  Duc)  dans  le  royaume  de  Naplcs.  Je  Lui  en  suis  très 
obligée  et  j'espère  qu'à  cette  heure  l'une  et  l'autre  affaire  doivent  avoir  abouti. 

J'ai  mandé  à  V^otre  Seigneurie  Illustrissime  tout  ce  que  je  sais  concernant  le  départ 
du  Dur  iTOsuna  pour  >'aplcs  et  de  l'arrivée  du  Grand-Commandeur  à  la  Cour  (de 
Madrid).  J'apprends  (pie  le  Duc  de  Médina  Sidonia  et  le  Comte  d'Olivarcs  vont 
rejoindre  leurs  postes.  Plaise  à  Dieu  que  l'un  et  l'autre  s'acquiticnt  convenablement  de 
leur  mission  cl  que  Samani(  go  ait  soin  des  affaires  du  Duc  de  Mcdina  Sidonia.  J'en 
suis  satisfaite  pour  lui,  espérant  d'ailleurs  qu'il  ne  négligera  pas  les  miens. 

Le  nouvel  évèquc  de  Liège  d('il  venir  prendre  sous  peu  possession  de  son  diocèse. 
On  parle  différimmcni  de  son  adminisiraiion,  mais  il  ne  se  passera  pas  beaucoup  de 
temps  qu'il  n'ait  laissé  voir  son  caractère  el  ses  penchants.  Au  reste,  je  suis  heureux 
d'avoir  appris  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime  les  prétentions  du  Duc  de  Bavière,  son 
frère.  Je  nietlrai  à  profil  ravertissemeni. 

J'ai  appris  aussi  cpie  l'Impératrice  devait  aller  en  Espagne. 
.    On  dit  également  que  Sa  Majesté  doit  se  rendic  à  Barcelone;  je  désirerai  savoir  à 
(pioi  m'en  tenir.  En  aliendanl,  je  remercie  Votre  Seigneurie  Illustrissime  de  m'avoir 
apjiris  que  Sa  Majesté  était  en  bonne  santé  cl  qu'Elle  avait  appelé  le  prévôt  Funck  pour 
s'occuper  des  affaires  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Dans  la  persuasion  que  le  Prince,  mon  fils,  rendra  un  compte  particulier  à  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  des  affaires  courantes  de  ces  pays,  je  ne  crois  pas  devoir  m'en 
occu[)cr  autrement,  m'en  remettanl  au  rapport  de  mon  dit  fils. 

Le  Comte  de  Maiisfelt  est  venu  me  faire  une  visite  ici  la  semaine  dernière.  Il  m'a 
informé  de  la  situaiion  pénible  du  pays  de  Luxembourg  el,  en  outre,  m'a  laissé  un 
mémoire  de  tout  <c  qu'il  désire  de  Sa  Majesté  pour  son  fils  Charles.  J'en  envoie  copie 
à  Votre  Seigneurie  llluslrissime.  Je  la  prie  instamment  de  favoriser  ce  Comte  el  son  fils, 
parce  que  je  les  connais  vrainunt  irès  dévoués  à  Sa  Majesté.  Ils  méritent  tout  avance- 
ment cl  je  désire  beaucoup  qu'ils  robtiennenl.  J'en  serai,  le  cas  échéant,  très  obligée  à 
Votre  Seigneurie  llluslrissime,  etc. 


Tome  Vlll. 


il 
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IIARGUERITE     DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVEM.E. 
tArcti>(S  FaiLesieines  a  >a|iles,  liasse  i.»  l'ô(i,  el  Mt  moires  àe  Gran\elle,  l.  XXXI,  fol   14r,  1W)  ) 


>amur.  le  16  mai   i58l. 

Scrivo  a  V.  S.  111"^'  con  un*  allra  Itltera  clie  va  con  qucsta,  la  ricevula 

délie  sue  con  rispondeie  à  di>er.M  capi  in  esse  conleriuli:  et  qui  mi  oecorro 

dirli  che  quanlo  al  particolare  di  queslo  j^oNerno.  serivo  hora  ià  Sua  Maesla 

parlicolai mente  et  nudanienle  lullo  (juel  clie  è  succe^so  doppo  che  ricevetli 

le  leltere  délia  Maesla  Sua  de  m  di  niarzo  el  r>  daprile.  che  fu  alli  "2:2  del 

niedesimo.  et  qui  incluso  niando  copia  délia  leltera  per  Sua  Maola  cl  délie 

altre  leltere  et  scriltiire  che  in  cssa   si    fà  nientione,  accio  \  .  S    III""  sia 

appieno  inforniata  del  tutto.  cl  possa  fare  sicoine  la  prejjo  con  Sua  Maesta 

li  olïitii  che  ii  pareranno  ncces>arii.  adine  che  resli  ca{);tce  etsalislalla  délia 

huona  nienle  et  pronla  iiitcnlione  cl  Nolunlà  niia  ver^o  il  suo  servilio.  per 

il  qualc  nii  solton)ell(  ro  scniprc  à  quanlo  mi  comandera.  iu)n  luncndo  io 

altra  mira  che  la  satisfallione  et  gusto  délia  Maesta  Sua,  come  V.  S.  III"' 

sa  mollo  hene.  el  se  io  non  piesi  il  governo  subilo  che  arrivai  6  alla  spi- 

ratione  delli  sel  mesi.  tenga  per  fermo  et  conslanlc  che  non  conveniva,  per 

le  islessc  rasrioni  et  cause  che  tante  voile  hô  ^critlo,  el  per  le  mede>nue  che 

oslano  adesso.  Onde  è  nccessario   che  prestanu'ute  Sua   Maesta  ordini  et 

comandi  quel  che  |>iu  ii  conviene  inlorno  a  queslo  fatto.  non  conveniendo 

punto  al  servilio  ioslar'  délia  maniera  che  si  stà.  et  a  mè  dole  m'uo  ail  anima 

non   haver  polulo   hora  nicllere   in  esseculione  il  comandamenlo  di  Sua 

Maesla.  altcso  che  il  Principe,  mio  figlioio.  non  ha  volulo  accomodarsi  con 

la  >oIunlà  di  Sua  Maesla.  ne  è  haslalo  prci^hi.  che  Ii  hahhia  fatto.  ne  ra^Moni 

ailegateli  per  fario  rimuovere  dalla  sua  delcrminalione.  el  a  grau  latica  I  ho 

latto  condescendere   di    continuare  nel    go\erno  come  per   ii   pa>sato.  et 

questo  per  un  mese  et  mezzo  o   dua  a!   più.  che  egli  giudica  .si   possa  da 

Sua  Maestà  haver  risposta  :  et  con  lai  appunlamento  egli  sene  torno  hieri 
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a  Mons,  di  dove  mi  ha  detto  voler  dar  conto  a  Sua  Maestà  del  tutto  el  anco 
Io  doverrà  dare  à  V.  S.  III"".  Il  che  desidero  infinitamente,  perche  reslino 
informali  del  vero  et  di  quanlo  fà  di  bisogno  esseguire  in  questa  materia; 
per  servilio  et  satisfallione  di  Sua  Maestà  et  benilitio  del  paese;  et  prego 
V.  S.  Ill"'"  inslantemente  à  tener  la  mano  che  senza  dilatione  si  proveda  à 
quel  che  è  necessario,  el  che  a  me  si  ordini  quanlo  haverô  da  fare,  perche 
possi  accertare  in  dar  guslo  à  Sua  Maestà  che.  ollre  aquello  che  à  lei  serivo 
in  questa  materia.  non  voglio  lasciar  di  far'  sapere  à  V.  S.  Ill"'%  come  lanto 
amico  et  signore.  mio  figliolo  non  hahhia  volulo  ohhedire  Sua  Maestà  in 
accetlare  il  carico  nelia  forma  el  maniera  che,  non  solo  ordina,  ma  prc^a 
sirellamcnte  :  perche  duhilo  che  Sua  Maestà  Io  pigli  in  mala  parle,  cosa  clie 
hô  senlila  in  eslremo,  ollre  a  che  non  harei  mai  creso  che  detto  mio  fii^liolo 
havessi  rifusalo  ricevermi  per  compagna.  Che  certo  luno  el  Taltro  mi  è 
parso  duro,  et  sehene  ho  rimostro  et  replicato  à  Sua  Maestà  con  diverse 
ragioni  non  esser  suo  servilio  il  divider  questo  governo,  senza  porii  avanti 
queslo  duhhio,  non  ho  pero  lasciato  di  temere  si  fussi  per  venire  à  questo 
cimenlo  con  mio  figiio:  njà  mi  andavo  persuadendo  6  che  Sua  Maestà 
polessi  mular>i  doppenione  ô  che  il  l*rincipe.  mio  figliolo,  si  accomodassi 
aile  occasioni  dei  lempo  et  alla  volunlà  di  Sua  Maestà.  Imperô  dell'  uno  et 
dcll'  ailro  mi  sono  ingannata,  cosa  che  mi  dispiace  infinitamente  per  o«^ni 
rispetlo  Io  domando  licenlia  à  Sua  Maestà.  parendomi  che  cosi  convenga  a 
tulle  le  parti,  el  spero  che  me  la  debhia  concedere,  et  che  sia  con  sua  huona 
gralia,  con)e  desidero  et  devo  persuadermi.  et  di  lai  forma  et  maniera  che  io 
habhia  causa  di  restar  quiela  el  contenta  et  che  ii  mondo  conosca  che  mi 
tiene  per  quclla  devota  el  vera  serva  che  li  sono  et  saro  in  eterno.  Et  (juando 
pure  la  Maesla  Sua  persistessi  in  volermi  lener  qua  nel  modo  che  ci  sono 
stata  circa  dieci  mesi  assai  ahiella,  si  conlenli  V.  S.  111""  rimoslrare  non 
esser  bcne  ne  per  il  servilio  di  Sua  Maestà.  ne  per  la  dignilà  mia.  come  a 
tutli  è  nolario.  Ho  volulo  toccare  à  V.  S.  111"'^  confidcnlemente  questi  punti 
acciô  picriamente  sia  capace  della  mia  inlentione,  et  possa  si  come  l'ho 
pregato.  el  di  nuovo  la  prego  inslantemente,  far  queili  buoni  ofTilii  che  giu- 
dichera  pin  approposilo.  lanto  per  contenlezza  et  servilio  di  Sua  Maestà 
come  per  ripulalione  el  benefitio  mio,  el  similmente  perche  la  Maestà  Sua 
lion  sisdegni  ne  alleri  con  mio  figiio.  ma  pigli  la  sua  delcrminalione  in  buona 
parle  el  resli  servifa  avvisarmi  liberamenle  quello  li  occorrera,  con  il  suo 
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prudente  et  buon  parère,  de!  qiiale.  corne  pîù  voKe  li  ho  scrido.  fô  molla 
stiina  et  conto,  conformo  a  clie  di  rajjione  cfevo  :  assicurnrKÎo  \  .  S.  III""  chv 
li  restera  di  lutlo  eon  iiitinilo  oLMi^o.  conie  anco  di  clie  mi  risponda  ron 
prestezza  et  nii  pare  di  avvertire  V.  S.  III""  elie  in  caso  clie  Sua  Maestà  per- 
severassi  in  ^olere  clic  il  Principe  et  io  restianio  ncl  modo  clic  ullima- 
niente  lia  scîiKo.  dcbLa  Ici  rcplicarc  di  maniera  clie  Sua  Macslà  non  Io 
ordini.  peichè  il  Principe  si  conie  lia  falto  liora.  non  I  acccllcrà  cl  si  porra 
in  disperalione  aljbandonando  ogni  cosa  et  con  monlar  repenlinamente  a 
cavallo  sene  andrà  con  l)io.  Non  lascero  di  dirli  anco  clie  (roNandosi  mio 
figliolo  al  canipo  vicino  a  Cambray  et  pubblicando  volcrsi  parlire  subita- 
neamcnlc.  cominciorno  li  capi  et  ijente  di  ^ucrra  a  far  molivo  di  altéra - 
lionc.  diccndo  di  volcr>cnc  lilirarc  ncllc  lor  case,  et  non  voler  più  scr^ire, 
con  aiiiiiunijcrc  clie  se  io  entravo  ncl  troverno  crono  sicuri  clic  il  Conte  di 
lVIan>lcll  saiia  la  [)rinia  pcrsona  et  chc  lia>ercbbc  comanibito  le  armi.  il 
quale  non  volcvono  ne  N()i;li()no  per  superiore  in  modo  alcuno.  ne  scrvire 
sollo  di  lui,  con  far  allri  di^corsi  et  rai^ictnamenti  die  non  mi  pare  appro- 
posito  scriverli  :  ne  mi  dilalero  piu  ollre  in  qucsla  matcria.  H  présente 
spaccio  mando  con  liuomo  espresso  a  Lione  alli  Capponi  et  Spina  con 
ordine  che  solto  lor  nome  et  con  corriere  [)roprio  subilo  cl  ifi  dilij^cntia 
Io  in\iino  à  V.  S.  III""'  et  con  commissione  che  delto  corriere  passi  con  li 
spacci  che  Ici  li  dara  dove  sarà  Sua  Maesta  :  alla  (piale  piacerà  à 
V.  S.  111""  mandare  I  allii;;ilo  plico,  con  scriNcrIi  quel  chc  di  piu  li  [)arerà 
approposito  sopra  qucsto  parlicolare  del  t;ovcrno,  et  similmcnte  si  con- 
tentera far  liavcre  lallro  plico  alT  Aldobrandino.  con  c<imandarlei  il  cor- 
riere chc  porli  le  risposle  cl  scne  lorni  di  cosli  per  piuliarc  le  Icttcre  di 
V.  S.  III"''  et  poi  sene  veni:;a  per  la  via  di  Lionc  cl  conic  corricro  dclli  sud- 
dctti  Capponi  et  Sjina,  alli  quali  *jl\\  piacerà  indirizzare  le  spaccio  per  me; 
che  con  quesla  non  li  dico  allio.  saKo  chc  li  bacio  le  mani  et  li  pretro  o«:ni 
félicita. 
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CllJ. 

RÉSUMÉ. 


La  DiicliCîSfte  annonce  au  Cardinal  qu'aujourd'hui  même  elle  expose  au  Roi  toute  la 
situation,  dans  une  le  lire  particulière.  Llle  en  transmet  une  copie  à  Son  Illustrissime 
Seigneurie,  afin  que  Son  Lniinence  puisse  plaider  sa  cause  el  servir  ses  intérêts  auprès 
de  Sa  Majesté.  Klie  lient  à  ce  que  le  Roi  ne  mette  pas  en  doute  sa  bonne  volonté.  Elle 
fera  toujours  mut  ce  que  Sa  Majesté  désirera  ou  lui  eommandeia,  ear  elle  n'a  en  vue  que 
le  bon  plaisir  cl  la  satisfaction  du  Roi,  eommc  Son  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  bien. 

Si  elle  n'a  pas  pris  le  gouvernement  à  son  arrivée  ou  à  l'expiration  des  six  mois, 
S;i  Seigneurie  peut  l'en  croire,  c'est  parce  que  cela  ne  convenait  pas,  pour  les  raisons 
quelle  a  déjà  alléguées  lanl  de  fois  el  qui  subsistent.  Aussi  esl-il  urgenl  que  Sa  IVlaje>ic 
décide  la  question. 

Quant  à  elle,  elle  rcgrclte  profondément  de  n'avoir  pu  exécuter  les  ordres  du  Roi, 
allendu  (pie  le  Prince,  son  (ils,  n'a  pas  voulu  se  plier  à  la  volonté  royale  :  ni  les  prières 
ni  les  arguments  de  la  Duchesse  n'ont  réussi  à  faire  revenir  Farnèse  sur  s;<  détermina- 
tion. Elle  est  parvenue  à  grande  peine  à  obtenir  qu'il  {gouvernât  comme  par  le  passé,  cl 
encore  pendant  un  mois  el  demi  ou  deux  tout  au  plus,  le  temps  de  recevoir  la  réponse 
du  Roi.  En  attendant  le  Prince  de  Panne  ?sl  retourné  à  Mons,  d'où  il  écrira  le  tout  à 
Sa  Seigneurie. 

Certes,  la  Duehcsse  doit  l'avouer  à  Granvelle,  elle  n'a  pas  été  sans  trouver  étrange  la 
conduite  de  son  (ils,  qui  n'a  pas  voulu  aecepler  le  gouvernement  dans  les  termes  où  le 
Roi,  non  seulement  lui  ordonnait,  mais  le  priait  instamment  de  le  prendre.  Au  reste, 
ell(  nauraii  jamais  cru  que  le  Prince  aurait  refusé  la  coopération  de  sa  mère.  Ce  double 
refus  n'a  pas  laissé  que  d'être  très  pénible  pour  elle.  Mais  il  n'y  a  pas  à  rev(  nir  là-des- 
sus. Pourvu  que  Sa  Majesté  n'en  veuille  [)as  à  son  (ils.  Elle  conjure  le  Cardinal  de  dis- 
suader le  Roi  d'insister  pour  (jne  le  Prince  de  Parme  partage  le  gouvernement  avec  elle. 

Pas  plus  quauparavant,  il  n'en  voudra  entendre  parler,  el,  dans  son  découragement, 
il  abandonnera  tout,  ce  qui  serait  regrettable.  Déjà,  au  seul  bruit  de  son  prochain 
dépari,  les  olTieiers  vl  les  soldats  qui  sont  avec  lui  au  eamp  devant  Cambrai,  déclarent 
vouloir  s'en  aller.  Ils  prélendenl  que  si  la  Duchesse  est  appelée  à  gouverner  les  Pavs- 
Bas,  elle  donnera  le  commandcmenl  des  troupes  au  Comte  de  Mansfelt,  el  ils  ne  veu- 
lent à  aucun  litre  servir  sous  les  ordres  de  celui-ci. 
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CIV. 


MARr.UF.niTE    DF    PAHMK    AU    CARDINAI.    DE    GHANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  ^  Naples,  liasse  d»  173»».) 


Namur.   le   19   mai    IS8!, 

Per  la  via  di  Lioiie  et  con  corrieio  e^presso  scrissi  à  V  .  S.  III""  alli  1(1  dol 
présente,  con  due  mie  leltere  quantu  nii  occorreva.  el  risposi  a  lutte  le  >ue 
sino  air  hora  ricevute,  la  piii  fFe.^ca  de  17  craprile,  el  li  mandai  un  di>pac(io 
per  Sua  Macstà  et  altri  per  Aldohrandino  el  Samanie^'o.  et  anco  li  feci 
sapere  quel  che  era  successo  inlorno  al  parlieoiar  di  (jueslo  j^oxerno  el  la 
mia  voluntà  et  intenlione:  di  poi  mi  è  eapilala  la  letlera  di  V  .  S.  111'"^  dell' 
ultimo  del  passalo,  alla  quale  non  ho  tempo  di  far'  hora  rispo^la.  ne  manco 
di  mandarli  il  duplicalo  délie  suddelte  ultime  mie  :  lo  faro  in  hreve  et  avvi- 
serô  quel  di  più  mi  occorrera  ^  inlanlo  mi  è  parso  a\>i^arli  la  riceNula  di 
delta  sua.  el  ringraliarla  di  quanto  in  essa  un  scri\e,  con  pre!j;ar  di  nuovo 
V.  S.  III""  a  far  ii  oflilii  che  con  le  mie  antecedenti  ii  ho  a\  visato.el  o[)crare 
che  Sua  Maeslà  presto  nn  risponda,  et  resti  capace  et  pi^li  in  huona  parle 
quanto  li  ho  >crillo  :  il  che  lei  haverà  polulo  \eilere  per  le  copie  délie 
leltere  et  allre  scritlure  che  li  ho  mandate,  cerlilicandola  che  di  lullo  ii 
reslero  con  inlinila  ohiii^alione  et  di  che  mi  avvisi  Iil)er;unenle  et  conti- 
dentemenle  quel  che  a  lei  parera  et  che  spero  neiia  sua  amorevoiez/a,  el  per 
iiora  facendo  fine,  resto  de^iderandoli  da  No.>lro  Si^nour,  clc. 


CIV. 

R  b  s  L  M  Ë . 


Après   avoir  rappelé  les  deux  dernières  lellres  qu'elle  a  adressées  au  Cardinal  K* 
16  de  ce  mois  el  celles  qu'elle  vn  a  reçues  jusqu'au  17  avril,  la  Duchesse  prit    (iran- 
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>elle  de  faire  tout  son  possible  pour  que  Sa  Majesté  lui  réponde  au  plus  loi  au  sujei 
•  lu  gouv(  rneinent  des  Pays-lias.  Elle  a  fait  connaiire  ses  intentions  à  cet  égard,  el  elle 
compte  sur  le  préiat  pour  les  faire  agréer  au  Roi.  Elle  lui  en  sera  bien  reconnaissante. 
Elle  le  prie  enlin  de  lui  faire  connaître  son  avis  librenienl  et  conlidentiellemcut. 


cv. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  FarnosienDt-s  à  Naples,  liasse  ti»  i736. ) 


Namur,  le  21   mai   1581. 

Alii  16  del  présente,  per  la  via  delli  Capponi  et  Spina  di  Lione.el  con  cor- 
riero  espresso,  scrissi  à  V.  S.  IlP-'^^due  leltere,  et  con  questa  Ii  mande  li  dup- 
plicali.  et  avanli  hieri  per  la  via  di  Mons  avisai  a  V.  S.  111'"^  la  ricevuta  d  una 
sua  iellera  de  50  del  passalo  el  facendoli.  hora  risposta.  dire,  che  quanto 
al  [)arlicoiare  di  queslo  i,'overno  largamente  et  apertamente  li  ho  scritto 
quel  che  è  passalo  el  mi  occorre.  con  mandarli  copie  délie  leltere  per  Sua 
Maeslà  elallri,  accio  hahhia  informalione  di  lullo.  et  possa  far  li  uQicii.  che 
I  Ijo  pregala  et  di  nuovo  prego,  atin  che  Sua  xMaeslà  resti  capace  del  vero. 
et  délia  nna  liona  intenlione,  el  voluntà,  tulta  posta  in  dar  guslo  et  saltis- 
fattione  alla  Maeslà  Sua,  non  de.siderando  altra  cosa  più.  et  giunlatnente  il 
suc  real  servilio,  per  il  (juale,  corne  hô  fallo  per  il  passalo,  et  che  V.  S.  111'"^ 
ne  è  informala.  el  come  più  voile  li  ho  scritto,  mimpiegherè  sempre  et  con 
lullo  il  nno  [)()lere.  senza  s[)aragnare  cosa  alcuna;  aspetlarô  dunque  la  reso- 
lulione  el  comandamenlo  di  Sua  Maeslà.  Si  compiaccia  V.  S.  111'"='  far  opéra 
che  mi  veni;ha  presto,  di  che  li  reslaro  ohligalissima.Circa  li  afTari  et  occor- 
renlie  di  quesli  paesi.  conlidala  che  il  Principe  mio  figliolo  gliene  dia 
[)arlicoiare  ragguagiio,  alla  sua  relatione  mi  rimetlo.  Ben  dico  che  la  provi- 
sione  di  denari  viene  in  bonissima  coniuntura  et  quando  Sua  Maeslà 
continui  in  farla  conforme  à  che  V.  S.  111""  procura  et  sollecita.  se  ne  polrà 
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cavare  nualclie  l)on  coiiï»(riillo  l.v  copit'  tll  (jiumlo  v  passalo  nel  parlicoiaro 
(ici  'Muraiiienlo  fatto  li  Porlo^lii'si  a  Sua  ^laisla  cl  allre  circoiKslaiilic.  (hc 
\.  S.  111"'^  si  è  C(inipiaciulo  iiiamianiii.  Iio  riooMilo.  v[  fui  sonu  slate  cari^- 
sinie.  per  havcr  inloso  quanto  in  ciô  è  passalo.  cl  la  rinj^ralio  dcl  pcnsicro 
clie  lia  haMilo  in  mandarmclc,  cf.  (icIT  allri  avvisi  che  mi  dà  con  la  suddctta 
sua.  [)ovcrà  Sua  Maestà  cssere  arrivata  in  Lishone,  et  oUima  cosa  sarcbbe 
chc  con  prcslczza  si  acroniodasscro  le  cose  di  quel  regno. acciô  Sua  ^îacsth 
polesse  niirare  et  allcndcrc  alli  altri  alTari  chc  tanlo  iiiiporlano  aii  suo  î>cr- 
vitio.  cl  l)cn  ini  assicuro  chc  V.  S.  III""  non  perde  occasione  di  ricordare  et 
sollecilare  quel  che  concerna  a  dcllo  serxilio  di  Sua  Macsla  et  al  hcinlilio 
puhlico.  Circa  alT  asscnso  che  il  Sii^nor  Duca  inio  (lc>id('ra  lia\ere  per  la 
vcndlla  délie  leire  che  licne  in  lUi^Mio,  et  alla  coni^iura  di  (Claudio  I.andi. 
ni'assicuro  che  rncdianle  il  favore  di  V^  S.  111°'^  Sua  Kcccllerjza  havcra  la 
salisfaltione  che  desidera;  inlanlo  reslo  io  a  Ici  obbli^'alissinia  per  (juci  che 
mi  avisa  haver  faite  per  il  buon  lino  dell'  une  et  allro  nei:;olio.  .Mi  ral- 
Icaro  iirandcmenle  che  V.  S.  III'"'  si  Irovassi  in  bono  stalo  di  sanità,  nel 
quale  Iddio  la  conservi  et  prosperi  quel  lungo  tempo  che  dcsidero:  che  per 
hora  non  mi  allariihcro  in  allro,  salvo  in  prcgarla  in>lanlcmcnl  larmi  avvi- 
sar  con  pic^lczza  la  rice\ula  di  (jueslo  di^[)accio  cl  dcIl  anlccedcnte.  ordi- 
nando  che  siano  benc  incaminate  le  alli|j;ale,  elc. 

De  la  main  de  S,  A.  Prcgo  V.  S.  III""  a  scusaimi  bC  qucsla  non  va  di 
uiia  mano.  et  ad  opeiare  che  Sua  Macilu  quanlo  prima  mi  ri^po^da  et  mi 
tolga  dalla  perplessila  che  mi  Irovo. 


cv. 


R  £  s  U  M  E. 


La  Duchesse  a  adressé  au  Cardiniil,  le  10  du  présent  mois,  par  la  voie  de  J.}()r), 
deux  IcUrcs  dont  elle  lui  envoie  les  «luplicala.  Avant-hier,  par  la  voie  de  Mons,  elle  lui 
n  accusé  la  réception  de  sa  lettre  du  50  avril.  Kn  réponse  à  celle  dernière,  elle  lui  dira 
aujourd'hui  que  louelianl  la  question  du  gouvernement  des  Pa\s-Bas,  elle  lui  a  écrit 
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longuement  et  ouverlemcni  re  qui  s'était  passé  et  lui  était  arrivé.  Elle  a  agi  ainsi  pour 
que  Sa  S(  igncurie  fin  au  courant  de  tout.  A  cet  eflét  clie  lui  a  envoyé  copie  des  lettres 
qu'elle  a  écrites  au  Roi  el  à  d'autres.  Le  prélat  pourra  de  la  sorte,  e!  en  connaissance 
de  cause,  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  les  excellentes  intentions  el  la  bonne  volonté 
de  la  Duchesse.  Elle  n'a  en  vue  que  le  service  du  Roi  et  ne  reculera  devant  aucun 
sacrifice  pour  prouver  son  dévouement.  Elle  attend  donc  la  décision  et  les  ordres  de 
Sa  Mnjesié.  Puise-l-elle  les  connaître  bientôt,  grâce  aux  bons  odices  du  Cardinal.  Pour 
les  allaires  courantes  des  Pays-lias,  elle  s'en  remet  au  rapport  que  son  Çi\s  en  fera  à 
Son  Émincnce.  Quant  à  l'argent,  il  ne  saurait  venir  plus  à  propos.  Si  Sa  Majesté,  sur 
les  instances  du  Cardinal,  expédie  les  fonds  régulièrement,  l'on  obtiendra  de  bons 
résultats.  Elle  remercie  Sa  Seigneurie  des  bonnes  nouvelles  de  Portugal  où  le  Roi  se 
trouve  en  ce  moment.  Une  fois  ce  royaume  pacifié.  Sa  Majesté  pourra  s'occuper  des 
Pays-Bas.  Elle  recommande  ensuite  à  Granveile  l'alTaire  de  la  venle  des  domaines  à 
Naples  et  celle  du  complot  de  Claudio  Landi. 

Le  Duchesse  termine  sa  lettre  en  priant  de  nouveau  le  Cardinal  d'agir  auprès  du 
Roi  pour  qu'il  prenne  une  décision  définitive  touchant  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Elle  demande  en  grùee  qu'on  la  lire  de  l'état  d'inquiétude  où  elle  se  trouve. 


CVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANTELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Napies,  liasse  n»  1735,  cl  Mémoires  de  Granveile,  t.  XXXI,  fol.  51.) 


Madrid,  le  25  mai  1581. 

Madame.  J'auray  bien  peu  à  dire,  pour  ce  coup,  à  Vostre  Allèze.  luy 
ayant  prolixemcnl  el  parliculièrement  escript  par  le  précédent  ordinaire. 
Ll  avec  cesle  ira,  à  toute  adventure,  le  duplicat  pour  servir,  si  en  France 
1  on  avoit  surpris  le  principal.  Toutes  choses  sont  assez  aux  mesmes  termes, 
hors  mis  que  jà  s'est  exécuté  ce  que  je  disoie,  de  donner  l'Ordre  au  Duc  de 
Médina  Sidonia.  ensuyte  de  celluy  de  Breganlz.  Et  se  traictoit  du  chois 
d'aultres  chevaliers,  en  quoy  sVsl  faict  mention  de  Monsigneur  le  Prince, 
biz  de  \oslre  Allèze,  telle  que  convient.  \'oslredite  Allèze  sçaura  la  réso- 
'loMK  \  III.  42 
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lution.  laquelle,  comme  je  tiens,  est  informée  que  Ton  n'a  accouslumé  de 
déclarer  les  chevaliers  que  l'on  veult  choisir,  jusques  à  ce  que  Ton  ave  faict 
la  diligence  pour  assenlir  leur  voulunté,  afin  de  iiiainleiiir  la  réputation 
dudil  ordre,  qu'il  ne  seroil  bien  fut  refusé  de  qui  que  ce  soit. 

L'impcralrix  lia  adverly  quelle  ne  peult  pailir  phisfost  que  au  prenuer 
de  jullet:  et  en  Italie  se  commencent  les  apprcslo  [)our  son  pas>aiiie:  et 
vad  continuant  la  con\alescence  de  rEnq)ereur.    Dieu  mercN . 

L'on  entend  que  les  François,  (juV>toienl  a  la  rivière  de  Some,  se  soient 
retirez;  et  le  Ro\  de  Erance  vouldroit  faire  entendre  (jue  ce  soil  [)ar  son 
ccmmandenunl;  mais  pour  moy.  je  liens  que  ce  soit  pour  craincte  de  ce 
qu  ilz  ont  veu  que  ledit  Seigneur  Prince  les  approchait,  c  l  qu  il  pourroit 
estre  qu'ilz  eussent  sentu  quelque  vent  (juc,  Irouvanl  occasion,  il  les  eust 
assaillv  en  France.  Il  v  ha  quelque  umbre  de  nou\eaul  pour  I  exécution 
de  l'accord  entre  ledit  Koy  de  France  et  son  frère.  El  leur  mère  est  allée 
devers  le  Duc  d'Anj(Ui.  près  de  Normandie,  pour  accorder  les  \ioles  '. 

Vostredile  Alleze  aura  entendu  les  festins  et  bancpiel/  qut-  I  on  ha  faict 
en  .\n"lelerre,  aux  ambassadeurs  fiançois.  et  (nie  (piant  lesdits  François 
ont  voulu  entrer  en  beson'];ne.  l'ont  est  tombe  en  dispute  de  par  ou  l'on 
commenceroit  la  nei;olia(ion,  désirans  lesdilz  François  que  ce  fut  par  le 
mariai*'e  (que  je  p(  n^e  bien  ne  se  fera  de  la  vie  des  à  présent  \iNans).  et 
les  Anglois  que  l'on  commença  par  traiter  la  lighe.  Sur  quo\  la  KoMir  ha 
escri[)t  au  Duc  d'A lançon,  qu'elle  tient  estre  tant  surprins  de  son  amour, 
qu'il  ne  laissera  de  faire  passer  par  ce  qu'elle  vouidra  J'en  désire  veoir 
l'issue:  mais  il  ne  me  desplait  que  la  négolialion  dure,  et  rpu*  re  pendant 
la  saison  s'avance,  comme  je  l'escripts  en  ma  précédente. 

J'espère  que  ledit  Signeur  Prince,  avec  les  provisions  que  Ton  luy  ha 
envoyé,  entendra  à  se  forlilier.  pour  tant  mieulx  exploicter  à  tous  cousieiz. 

Les  aflaires  du  Turq  vont  tous  les  jours  plus  en  décadence,  et  prospère 
le  Persienzde  sorte  (pie  j'espère  que,  de  ce  couslel  là.  il  ny  aura  (pje 
craindre  de  deux,  ny  peult  estre  de  tro>s  ans.  quehpie  poursuUe  (pie 
facent  les  rebelles:  et  nous  aclendons  tous  les  jours  Marliano,  de  retour  de 
Constantinople,  quenégotie,  avec  le  Bassa  Vizir,  suspension  d'armes,  pour 
Iroys  ans:  avant  soustenu  le  point  de  lauctorité  de  Sa  Majesté,  jusques  au 

•    Accorder  le$  violet,  rétablir  l'accord,  l'hariuonie. 
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bout  V  Et  n'y  ha  encoires  nulle  obligation  de  la  part  de  Sa  Majesté;  la  bonne 
santé  de  laquelle  continue,  grâces  à  Dieu,  de  mieulx  en  mieulx,  et  de 
mesmes  celle  de  Monsigneur  nostre  Prince,  et  de  ceulx  du  sang. 


CVIL 


M.\RGLEIUTE    DE    PAUME    AV    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennrs  à  Naples,  liasse  ii*  IT.'JG,) 


Namur,  le  29  mai  tSSI. 

Ritornandosene  hora  in  Spagna  .Mario  Cardouino  *,  hô  voluto  accom- 
pagnarlo  con  questa  mia,  et  pregar  V.  S.  III"",  si  come  caldamente  faccio.  à 
favorirlo  in  lutte  le  sue  occorrentie,  et  particolarmente  perche  egli  sia 
satisfatlo  et  pagalo  di  (pianlo  egli  prétende  per  il  servitio  del  suo  carico, 
che  in\ero  lo  desidero  molto:  assicur;indo  \  .  S.  111""=*  che  li  reslero  con 
grand  obbligo  di  quanlo  farà  a  benelicio  et  favore  di  esto  Cardouino  :  a  Lei 
desidero  ogni  bene. 


'  M.  CHARHitRE,  dans  le  t.  IV,  p.  5,  des  Nèijocialions  de  France  dans  le  Levant,  définit  très  bien 
la  position  de  l'Espagne  vis-à-vis  de  la  Turquie,  en  disant  :  •  De  son  côté  TEspa^jnc,  s'attcndaiit 
qu'une  réaction  se  ferait  contre  sa  fortune,  s'enf,Mgcrait  dans  deux  démarches  diplomatiques,  contra- 
dictoires en  apparence,  mais  qui  tendaient  au  méjne  but,  celui  de  laisser  Philippe  II  libre  d'agir 
cumine  ses  adversaires,  en  continuant  de  tenir  la  Turquie  en  échec.  D'autre  part,  il  préparait  l'envoi 
d'une  nouvelle  nns>ion  à  la  Porte,  pour  en  obtenir  le  icnouvelienicnt  de  la  trêve  qui  lui  avait  été  si 
utile  l'année  précédente.  »   C'est  de  cette  mission  que  Marlino  avait  été  chargée. 

*  Mario  Carduini  était  Napolitain,  et  avait  été  envoyé  en  con)pagnie  du  doyen  d'Anvers,  en  1577. 
par  Don  Juan,  auprès  du  Pape,  pour  lui  exposer  la  situation  des  affaires.  Voy.  IIoYi>CKT  van  Pape>- 
URSCitr,  Ànalccla,  t.  Il,  parL  11,  p.  235. 
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RÉSUME. 


La  Duchesse  recommande  au  Cardinal  Mario  Cardouino,  qui  retourne  en  Espagne. 
Elie  prie  Son  Illustrissime  Seigneurie  de  le  favoriser  partout  où  sera  possible  cl  en  par- 
ticulier de  lui  faire  payer  son  trailcnierit. 


CVIII. 


LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Famesiennes  à  Naples,  liusse  n*»  1735.) 


RIadrid,  le  i  juin  iiiHi. 

Madjinie.  Jay  receu  les  leUres  de  \'oslre  Alleze, et  faiet  pas^e^  celles  pour 
Sa  Majesté  inconlinant,  et  envoie  le  pac(|uel  pour  Aldubraïuiiiio.  et  délivre 
icy  à  Sanianiego  le  sien.  Kt  cest  instant  viennent  celles  des  xvi«  et  xix"  de 
niay,  avec  les  pacquelz  de  Monsigneur  le  Prince  son  filz,  duquel  se  dcszif- 
frent  les  lettres,  pour  les  fair<'  passer;  et  ne  fauldray  trescripre  sur  icelles 
ce  qu'il  me  send)le.  ayant  veu  tout  ce  (jue  \ Ostre  Alteze  ni'escrij)t  aux  pre- 
mières et  secondes,  et  les  coppies  joinctes  aiixdiles  premières,  (^e  que  je 
puis  dire,  est  qu'il  me  desplait  amèrement  de  veoir  la  résolution  dud'il 
Signeur  Prince,  et  quil  ne  se  soit  voulu  accomoder  à  la  voulutité  de  Sa 
Majesté,  se  fondant  sur  la  réputation.  Car  je  tiens  que  sa  plus  grande  répu- 
tation soit,  et  ce  que  plus  lu\  convient  et  à  sa  maison,  de  s'accomoder  plai- 
nemenl  à  ce  que  Sa  Majesté  désire.  Et  Vostredite  Altèze  [)eull  penser  ce  (jue 
jugera  le  monde  de  pardeçiï.  qu'entre  \  ostredite  Altèze  et  luy,  il  n'y  aye 
tant  d  intelligence,  que  de  se  pouvoir  accorder  ensemble  en  ung  gouverne- 
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ment,  maniant  luy  les  armes,  et  Votredite  Altèze  avec  luy  ledit  gouverne- 
ment; n  estant  argument  souflisant  pour  en  excuser  Vostredite  Altèze,  qu'il 
faille  user  des  armes,  puisque,  comme  je  Tay  désjà  escript  à  Vostre  Altèze 
la  Royne.  et  Vostredite  Altèze  mesmes  les  ont  manié  prospèrement,  par 
main  daultres.  au  temps  de  leur  gouvernement,  y  ayans,  comme  je  diz, 
employé  ceulx  que  bon  leur  ha  semble;  et  je  ne  sçay  qui  pourroit  avoir 
teste  charge  au  temps  de  Vostredite  Altèze,  et  mesmes  en  la  saison  en 
laquelle  tjous  sûmes,  et  en  ceste  dysposilion  d'affaires,  que  puisse  estre  ny 
plus  a  propoz.  ny  plus  à  son  grey,  que  ledit  Signeur  Prince.  Je  sçay  que 
Sa  Majesté  ha  plus  mal  prins  quil  ne  monstre,  que  l'on  ha  si  longuement 
diffère  d  exécuter  ce  que  dois  le  commencement  elle  avoit  résolu.  Vostre- 
dite Alteze,  par  sa  prudence,  peult  considérercomme  il  entendra  les  termes 
aus(juelz  ledit  Signeur  Prince  se  mect,  et  l'instance  que  Vostredite  Altèze 
luy  faici:  que  pour  luy  dire  franchement,  comme  elle  commande  que  je 
face,  ce  (|ue  icy  l'on  en  parle  est  (jue  l'on  tombe  aux  mesmes  termes  du 
Duc  d'Albe,  que  pour  avoir  prétendu  de  laisser  Don  Fadriq  en  la  charge, 
nous  ha  mis  les  affaires  des  Pays  d  Embas  en  confusion,  et  que  ce  que  se 
faict  maintenant  soit  pour  y  laisser  ledit  Signeur  Prince,  que  à  la  vérité 
est  ung  aultre  homme,  et  la  bien  monstre,  et  monstre;  mais  il  me  desplait, 
que,  comme  qu'il  soit,  Ton  tienne  tel  langaige.  et  que  les  discours  s'en  facent 
teiz.  comme  vous  pouvez  penser.  Et  dit  l'on  clèrement  que  si  maintenant 
les  Estatz  se  contentent,  ce  contentement  ne  durera  pas  longuement,  et  que 
ne  faisant  tout  ce  que  aulcuns  vouidroient,  ilz  feront  dire  aux  Estatz  qu'il 
estestrangier;  et  si  aultres  provinces  viennent,  comme  il  fault  espérer,  à  la 
réconciliation,  peull  estre  ne  vouidront  icelles  comporter  ledit  Signeur 
IVince;  et  lors  \  o>lredite  Altèze  peull  veoir  comine  Ion  se  trouveroit,  si 
Vostredite  Alteze  estoit  retournée  en  Italie,  et  si  ce  seroit  son  honneur  et 
réputation  (jue  l'on  jouha  d'elle  comme  d'une  pelotte.  Et.  pour  dire  le  tout 
à  \  ostredite  Alteze.  je  crains  que  de  ceste  contradiction  ne  succède  plus 
grand  mal;  et  ù  quoy  je  n'av  espoir  de  pouvoir  remédier.  Je  faiz.  comme  je 
diz,  passer  oultre  les  lettres,  et  je  les  accompagneray  du  meilleur  oflice  que 
me  sera  possible;  mais  je  crains  que  mon  opinion  sera  suspecte;  et.  à  la 
vérité,  avec  grande  raison;  car  au  peu  que  je  puis  comprandre,  je  ne  sçay 
aulcunemenl  entendre  que  l'opinion  dudit  Signeur  Prince,  fondée  sur  ceste 
nef/ra  réputation,  soit  aulcunemenl  fondée:  et  usant  de  ces  lermes.  il  mect 
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en  Iiazcird  les  afTaires  de  Sa  Majesté.  les  a\aiis  mis  en  sî  bon  chemin  et  si 
bien  condiivl  jus(|ues  à  oyres;  el  ;»emble  (ju'il  mhiII  perdre  le  «];rev  (lu'il 
gaii;neioit  en  conlinuanl,  |)uis(|u'il  est  apparant  (jue,  avec  1  a) de  de  Dien.  il 
rendroit  continuant  à  Sa  Majesté  estalz  si  im[)orlans.  que  aupaiavant  se 
pouvoient  tenir  pour  peiiluz.  et  (pie  y  venant  aullre  a  nteclre  la  main,  il 
aye  l'honneur  de  ses  travaulx  qu'il  ha  passé. 

li'obligalion  que  j'ay  à  Vostredite  Allèze  des  faveurs  et  grâces  (jue  con- 
tinuellement elle  me  faict  el  aux  miens,  avec  rafTeclion  que  je  luv  av  tous- 
jours  pourlé  et  porte,  me  faict  phis  sentir  tout  ce  «juc  d(^s^uz,  pour  la 
craincte  (|ue  j'ay  de  pis. 

l.'ajuda  lie  costa  des  trente  mil  escuz  se  peult  estinu-r  qnehpie  chose, 
non  pas  pour  la  somme.  qu'o6l  moindre  de  ce  que  je  vouidroie  el  convien- 
droit,  mais  pour  e.slre  faicte  en  ceste  saison. 

La  proNision  de  deniers  e>t  de  bonne  somme:  el  je  m'assheure  (pic  Ion 
la  mesnagera  commii  convient:  mais  toutelToys  il  se  fauldra  renforcer  de 
gens,  si  l'on  veult  faire  quelque  chose  cesle  année,  et  non  la  perdre  inutile- 
ment, comme  la  précédente,  k  faulte  de  provision. 

Je  tiens  le  docteur  Froissard  tel  qiie  \ Ostreilicte  Altèze  dit.  el  si  qiiel- 
cung  doibt  venir  de  Hourgongne  icy,  il  vauldroil  mieuK  que  ce  fut  luy 
(]ue  quelque  aultre  partial,  que  mit  les  choses  icy  en  confusion,  el  pardelà 
donna  peu  de  satisfaction. 

Quant  à  laccord  d  entre  Monsieur  d'Andelot  el  moy.  suyvant  ce  (ju'il  ha 
pieu  à  Vostre  Allèze  me  commander,  j'ay  escri[)t  audit  Froissard  el  aullres 
qu'ont  charité  de  mes  afTaires  en  Hourgongne.  que  1  on  \  besorigiie  a>ec  les 
conditions  (jue  j'avoie  outïerl  fort  advanlageuses,  et  j'ay  [)rins  le  chemin 
dudit  Froissard,  pour  ce  que  Cosme  de  Marin,  amy  sien  et  dudit  Signeur 
d  Andelosl,  avoit  mis  ledit  accord  en  termes,  avec  espoir  d'v  pouvoir  par- 
venir; el  jVn  actendz  la  résolution:  remerciant  bien  humblement  et  très 
affectueusement  Vostredite  Allèze  du  soing  qu'il  luy  plaît  tenir  encoires 
en  cec),  de  ce  (jue  me  peult  convenir  et  tenir  en  repoz;  el  de  mesmes  baise 
les  mains  à  Vostredite  Altèze  de  la  faveur  qu'il  luy  ha  pieu  faire,  à  la  \efve 
et  héritiers  du  jadiz  trésorier  de  Salins.  Honet  Jac(jueiiiel. 

11  medesplail  que  le  prévoit  Morillon  n'a  encoires  heu  moyen  de  baiser 
les  mains  à  Vostredite  Altèze,  et  luy  faire  très  humble  révérence.  VOstre 
Altèze  luy  ha  faicl  cy  de>anl  faveur,  el  le  lenoiten  bonne  opinion.  Jespère 
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(|u"(  Ile  trouvera  qu'il  se  sera  condint  despui>  de  sorte  qu'il  méritera  la 
faveur,  el  sera  dauslafit  plus  du\  I  aux  aiïaires.  pour  pouvoir  rendre,  en  ce 
que  Ion  le  \ouldra  employer,  bon  service. 

Je  ne  dira\  aullre  chose  (juant  aux  aiïaires  de  Portugal,  du  retour  de  Sa 
Majesté  et  aultres  nouvelles,  pour  eslre  le  tout  aax  mesmes  termes  qu'elle 
aura  veu  par  mes  précédentes,  hors  mis  que  Sadile  Majesté  s'est  partye  de 
Tomar.  et  se  vad  refaisant,  par  aulcuns  lieux  de  j)laisir.  des  travaulx  qu'elle 
ha  supporté  ces  jours  passez:  prenant  son  chemin  par  Santaren  el  Almorin, 
pour  arriver  ii  IJsbona,  où  se  font  les  appresles  pour  le  recepvoir  hono- 
rablement. Kl  ne  vois  qu'il  soit  temps  de  parler  de  la  prétention  du  Prince, 
petil-lilz  tie  \ Ostredile  Altèze.  jusques  au  retour  icy  de  Sadile  Majesté. 

\  ostredite  .Mtèze  aura  ]i\  entendu  ce  que  passe  quant  au  Comte  Claudio 
Landy  :  el  (pianl  a  \a6senlo  '.pour  vendre  les  terres  au  royaulme  de  .Naples, 
nous  aclendons  la  résolution  de  Sa  Majesté,  que  pieçiï  ha  entre  ses  mains 
noslre  consulte  favorable. 

Dieu  veulle  (|ue  le  nouveaul  évesque  de  Liège  atlrempe  ses  humeurs  de 
manière  que  de  luy  Ion  puisse  recepvoir  le  bon  voisinaige  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  nature  des  Allemans  est  olrange.et  j)arlicipe  fort  de  l'avarice. 
Il  aura  besoing  de  saccomoder  à  ceulx  de  Liège,  que,  s'ilz  ne  sont  bien 
traictez.  sont  dangereux  pour  ceulx  qui  les  manient,  comme  Vostredite 
Allèze  entend  mieulx. 

Monsieur  le  Comte  de  .Mansfeld  ha  raison  de  se  plaindre  des  foules  et 
oultraiges  que  l'on  ha  faict  au  duché  de  Luxembourg.  Et  quant  à  la 
requeste  du  Comte  (diarles,  son  lilz,  je  luy  ay  piéçà  respondu.  m'ayant 
ouiTerl  de  faire  à  la  part,  avec  mes  nepveuz,  en  ce  qu'il  prétend,  puisqu'ilz 
sont  en  pareil  degrey  avec  luy:  mais  il  ne  me  semble  temps  de  meclre  la 
main  en  cecy  ;  car  ce  seroil  donner  occasion  au  IVince  d'Oranges  de  gasler, 
el  ruyner  le  tout.  La  retpieste  viendra  entre  les  mains  du  prévosl  Fonch. 
que  se  trou\e.  comme  \  ostredile  Altèze  ha  entendu,  près  de  Sa  Majesté. 
L'on  verra  quel  sera  son  advis. 

'  Assento  ou  asiento,  traité,  octroi. 
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(Archives  Farn»>ieniies  à  Najdes,  liasse  n»  1736,  H  Mémoires  de  Granvclle,  t.  XWI.  fol   151,  Ki-i  ) 


'Naimir,   !«•   7  juin    l^Sl. 

Alli  iC  (Ici  passato,  p(M"  la  via  di  Lionc.  srrissi  à  V^  S.  III  "*  diia  Icllore.  e( 
alli  i9  lo  fcci  brovcmenlc  pcr  la  via  di  Mons.  di  poi  alli  "21  pur  pcr  via  di 
Lione  gli  mandai  li  dupplicali  di  (jiicilc  do  i(l  Sjîito  che  luUi  li  >aianno 
pervenuli  in  mano  et  con  estiemo  desiderio  ne  aspelto  a\vis()  et  risposta, 
et  in  parlicolare  intorno  a  quello  rlie  tocca  a  (jiiesto  i^overno:  proi^ando  di 
nuoNO  V.  S.  III"''  lener  la  inaiio  et  far  opéra  clie  Sua  Mae>l."î  resli  capaee 
di  quanto  è  passato.  et  saltisfatto  délia  niia  biiona  volunla  et  intentione 
verso  il  suo  real  servitio.  et  ehe  inandi  presto  qiieila  rt'soiiilione  elie  p'ii 
li  parera  eonNenire.  atleso  ehe  questo  negotio  non  stà  l)ene  sospeso.  ne 
della  forma  ehe  sla.  per  le  ragioni  ehe  à  \.  S.  Ilh*  ho  serillo  et  per  cpielle 
clie  (la  per  se  stessa  puo  eomprendere.  Ne  desidero  io  altro  elie  il  j^nsto 
et  satisfaltione  di  Sua  Maestà;  et  peiehe  di  questa  materia  assai  bastan- 
lemente  ho  detto  quanto  fà  di  f)isoi!;no  eon  le  une  anteeetlenti.  non  mi  pal- 
per hora  d'allongarnti  in  altro. 

Il  Prineipe.  mio  Hf^liolo.  mi  lia  awisata  essersi  risoluto  mantîar  da  Sua 
Maestà  Mons'"  di  Goumieourt  ',  ehe  parti  di  Mons  alli  "2  del  présent»*,  eon  il 
(|ualc  non  Iio  io  scrilto  cosa  aleuna;  et  per  quanto  mi  ha  fatlo  inleiidere  lo 
manda  per  far  restar  sali>falla  Sua  Maestà  della  resolulione  ehe  es^o  mio 
figliolo  hà  preso  ullimamente,  intorno  al  [)artieolar  di  que>to  i*ov»  rno.  eome 
V.  S.  Ill"""  potrà  sa[)ere,  alla  quale  ho  io  dato  eordo  parlicolare  et  pnra- 
mente  di  corne  il  fatlo  è  [)assato,  sopra  di  ehe  puo  fare  real  fondamento 
ehe  li  ser>a  per  avviso. 

Desidero  molto  ehe  Sua  Maestà  habbia  linito  di  accomodare  lol.dmt'iit»' 
le  cose  di  l*ortu£;allo,  et  ehe  sene  ritorni  in  ("astij^lia,  eome  spero  deva  fare 

*  Adrien  de  Gomniicourt.  Voy.  sa  notice  t.  V,  p.  ()7. 
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in  brève:  resti  V.  S.  Ill""  servita  avvisarmi  quelehe  in  ciô  passa  et  se  di 
Don  Antonio  si  è  saputo  cosa  aleuna,  ehe  veramente  questo  negotio  per 
ogni  ris[)elt()  slaria  bene  iinito.  Li  ('apponi  et  Spina  di  Lione.  non  oslante 
ehe  da  me  tenessero  espresso  ordine  di  mandar  à  V.  S.  lil""  il  mio  dis- 
paeeio  delli  10,  eon  eorriere  in  diligenlia,  si  corne  a  lei  scrissi.  mi  avvisano 
haver  mandalo  dello  spaeeio  per  più  sieurczza  ;>  Irur).  eon  ordine  ehe  di 
là  passi  à  Burgos.  conforme  ehe  sopjliono  fare  le  lor  lettere,  cl  mi  assicu- 
rano  chc  sarà  venuto  presto:  con  tulto  ehe  io  havrey  ben  voluto  ehe  essi 
havessino  esseçruilo  la  mia  eommissione;  ne  altro  per  hora  mi  occorre 
dirli  senon  ehe  resto  pregando  Nostro  Signore  Iddio  concéda  à  V.  S.  III'"' 
ogui  félicita  et  conlcnto. 


CIX. 


RÉSUMÉ. 


Le  10  du  mois  tieriiier,  la  Duchesse  a  adressé,  par  la  voie  de  Lyon,  deux  leures  au 
(Cardinal;  le  19,  elle  lui  a  écrit  brièvement  via  Mons;  puis  le  21,  elle  lin'  a  envoyé,  par 
L\on  également,  les  duplicata  des  susdites  lettres  du  10.  Elle  espère  que  toutes  lui 
seront  parvenues.  A\ec  raccusé  de  réception  elle  attend  une  réponse,  surtout  concer- 
nant la  question  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  prie  derechef  Son  Illustrissime 
Seigneurie  de  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  soit  toujours  aussi  convaincue  de  la  bonne 
volonté  et  des  excellentes  intentions  de  sa  très  dévouée  servante.  Que  le  Roi  j)rcnne  la 
décision  qui  lui  convienne,  mais  (ju'il  la  lui  fasse  connaître  promptement.  Car  cette 
.draire  ne  peut  rester  ainsi  en  suspcris  pour  les  raisons  qu'elle  a  exposées  à  Son  Illus- 
irissimc  Sei}rncurie.  Elle  ne  désire  pas  autre  chose  que  le  bon  plaisir  et  la  satisfaction 
de  Sa  Majesté.  Elle  a  d'ailleurs  traité  sullisammenl  le  sujet  dans  ses  lettres  antérieures, 
el  il  ne  lui  parait  pas  utile  pour  le  moment  d'y  revenir. 

Le  Prince,  son  (ils,  l'a  avisée  qu'il  était  résolu  à  envoyer  au  Roi  Monsieur  de  Gou- 
mieourt; il  est  parti  de  Mons  le  2  de  ce  mois.  C'est  pourquoi  la  Duchesse  n'a  rien  écrit 
à  Sa  Majesté.  Pour  autant  que  son  fils  le  lui  ail  donné  à  entendre,  il  a  dépêché  le  dit 
Seigneur,  afin  de  faire  agréer  par  le  Roi  la  dernière  résolution  du  Prince  au  sujet  du 
gouvernement  des  Pays-Bas. 

Tome  Mil.  43 
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Elle  désire  beanconp  que  Sa  Majesté  en  finisse  de  l'alTaire  du  Porlupal  <i  qu'elle 
retourne  en  (>aslille.  Elle  espère  que  cela  se  fera  sous  [»eu.  Au  reste,  Son  Illustrissime 
Seigneurie  voudra  bien  rinlornier  de  ce  qui  se  passe  de  ce  côlé.  V  a-t-il  des  nouvelle.»  de 
Don  Antonio,  et  et  ite  alFaire  serait-elle  vériiablenient  terminée? 

Elle  avait  laii  envo}er  de  Lyon,  en  toute  diligence,  par  un  courrier  extraordinaire,  sa 
dernière  dé[)èehe  du  Ki.  Malgré  sa  recommandalion  expresse,  on  l'a  expédiée,  pour  plus 
de  sûreté,  avec  un  courrier  ordinaire  [)ar  Irun  et  Burgos. 


ex. 


LF    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PFUNCE    DE    PAliMK 


(Archives  Farnésiennes  i  Naples,  liasse  n»  1736.) 


Madrid,   le   i\)  juin   ^b^^. 

Monsieur  deValviUe  '  essentio  riiarîlato  con  la  luadretli  Madama  d"  Vchev. 
mia  nipote.  poteiulo  più  in  lui  I  interesse  clie  Ihonesto.  vuul  fare  alla  delta 
mia  nipote  un  torto.  clie  supplice  V .  E.  voler  intendere  dal  prevoste  Mon- 
glione,  al  quale  ne  scrivo  aceioehe  con  mono  travaglio  di  V.  E.  gliene 
possa  dare  infomiatione.  Et  credo  che  V .  E.  trovarà  la  cosa  cosi  i;iu^ta  ciie 
non  comportarà  clie  il  detto  di  V  atville  con  la  sua  bravezza  cumpla  tutle  le 
sue  volunlà:  et  son  certo  die  se  V.  E.  si  fà  informare  del  suo  modo  di 
procedere  in  Borgogna.  nhavera  poca  .sodisfallione.  lo  desidero  aiulare  la 
detla  mia  nipote,  ma  non  posso  farlo  >enza  la  gralia  et  favore  di  V .  E.,  nella 
quale  mi  fà  confidare  la  sua  somma  bonta  et  l'ardente  desiderio  che  ho  di 
servirla  et  à  tutta  la  casa, 

•  Lisez  Wattcvillc.  Voy.  t.  V,  p.  405. 
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RESUME. 


Le  prélat  se  plaint  du  Sieur  de  W'alleville,  marié  à  la  mère  de  Madame  d'Achey, 
nièce  du  (laidinal.  Il  supplie  Son  excellence  de  vouloir  bien  entendre  le  prévôt  Morillon 
au  sujet  de  ce  Seigneur,  [)lus  intéressé  quhonnéte.  Le  Prince  ne  voudra  pas  laisser  agir 
ce  de  \\  alteville  à  sa  guise.  Qu'il  s'informe  seulement  de  sa  conduite  en  Bourgogrie,  il 
n'en  sera  guère  satisfait.  Enlin  Son  Altesse  ne  permettra  pas  à  ce  Seigneur  outrecuidant 
de  faire  du  tort  à  la  nièce  de  (iranvelle. 


CXL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennos  à  Naples,  liasse  n"  173;i,  cl  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  159,  160.) 


Madrid,  le  20  juin   i58L 

>Jadame.  J  ay  receu  la  lettre  de  \  oslre  Allèze,  du  xxi  du  moys  passé, 
avec  les  duplicatz  y  mentionnez,  et  toutes  les  lettres  précédentes,  quelle 
dit  par  ceste  nra>  oir  escript.  ayant  jà  pièçà  respondu  à  toutes;  et  n'ay  voulu 
faillir  de,  pour  mon  debvoir,  l'advertir  de  tout  ce  que  l'on  disoit  icy  de  la 
résolution  (jue  prenoit  Monsigneur  le  Prince  dabandonner  le  tout,  sur  fon- 
dement (jue  ce  luy  seroit  desréputation  de  prandre  charge  moindre,  de 
celle  qu  il  avoit  heu  cy-devant.  Jay  faict  tousjours  passer  les  dëpesches. 
incontinanl  (ju  ilz  bonl  arrivez,  et  faict  sur  iceulx  les  ollices  que  Voslre 
Alteze  et  Son  Excellence  peuvent  désirer,  ayant  touleffoys  dit  franche- 
ment, et  à  \  illamas,  et  à  Çamaniego,  comme  le  tout  se  prenoit,  ce  que  l'on 
en  diioit.  et  combien  je  craingnois  le  dommaige  que  de  cecy  pouvoil  suc- 
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céder;  et  que  si  Monsiizneur  lo  IVince  exéculoil  ce  (|ii*il  disoit  Nouluir  faire 
de  se  partir  et  al)an(l()miei-  le  tout,  (jue  ce  seroit  le  perdre  à  jaiuais  envers 
l^a  Majesté.  Ia(|uelle  j'espère  (suwaiit  les  ollices  (jue  se  sont  luictz^  s'acro- 
modera  à  prandre  (|uel(|ue  expédient,  par  où  chacun  puisse  avoir  conten- 
tement. 11  nie  des[)lail  que,  pour  estre  si  loing,  les  otlices  ne  m*  [)eu\erit 
faire  avec  refïic.tce  >i  grande,  comme  ilz  se  jxjurroicnt  faiic  de  hoiiclic  en 
présence,  mais  pour  \v  nioini^s.  peult  esire  certaine  \o.stredite  Alteze,  (|ue 
je  faiz  ce  que  je  puis;  et  louhe  Dieu  avec  tant  de  travaulx  (pic  p.ox-  \  ostre 
Allèze,  et  les  cliose.^  cpie  succèdciil.  (pie  ^ou^^•nl  luv  peu\enl  donner  nies- 
conlenlenienl.  elle  se  trouve  avec  entière  sanle.  (jue  je  supplie  le  Créateur 
luy  vouloir  maintenir,  et  cjue  j'en  puisse  luu>jours  a\oir  bonnes  nou- 
velles. 

Sa  Majesté  est  arrivée  à  Almaula,  (pie>l  \i/-;i-\i/.  de  Li>bijna,  et  n  }  ha 
que  la  rivière  entre  deux;  mais  Ion  tient  (ju  il  u)  entrera  devant  la 
S'-Jehan,  voires  doublent  aulcuns  que  ce  poutroil  esjre  encoires  plus  tard, 
pour  donner  tant  plus  de  temps  à  ceulx  de  Libona.  pour  les  apprestes  (ju'ilz 
font  pour  y  rece[)\oir  décenlment  Sa  .Mujeste.  ba  plaiiule  (pie  nous  font 
aulcuns  de  I>isbona  du  peu  de  justice,  me  faict  entendre  (jue,  quo\  (jue 
j'ay  passé  (juallre  mo\s  solicite  ce  |)oincl  .  Ion  n'y  a}e  encoires  riens 
j)orveu,  cond)ien  (jii  il  soit  de  tant  d  im{)orlance;  et  n  ayant  encoires  pour- 
veu  à  ce,  ny  à  la  |)olice.  ny  au  «gouvernement,  je  me  double  cjue  Sa  Majesté 
y  fera  j>lus  loni:;uement  séjour  (jue  I  on  ne  pense,  ny  ne  seroil  ;i  mon  advis 
bon  conseil  de  s  en  départir,  que  toutes  choses  n  y  soient  muulx  eslablies 
pour  non  estre,  pensans  avoir  faict  à  rencommencer,  quand  elle  en  seroit 
part}e.  A  mon  ad\is  il  y  ha  par  troj»  de  mol.  et  trop  peu  de  i\ui\  el  vu  ce 
perdons-nous  jilus  de  rej)ulation  (jue  nou>  n  en  ^aignons. 

J  ay  faict  j)asser  inconlinant  le  Sij^ncur  de  (ionncourt.  cjue  bviit  Signeur 
Prince  ha  dej)esché  sur  ce  du  gou\er nement.  et  j)ouiroit  eslre  (jue,  devant 
son  arrivée.  Aldobrandino  eust  desjà  la  résolution,  que  je  siij)j)lie  le  Créa- 
teur estre  telle,  que  à  \  oz  Allèze  el  ExcelIcFice  j)uisse  donnei-  tout  conlen- 
lement.  Je  ne  replic(juera\  sur  les  occuiances  de  j);irdela.  dont  Mon>igneur 
le  Prince  escrijtt  fort  |  arlieulierement,  et  si  jierlinenlmi ni.  et  j)iu(lenl- 
nient,  donnant  conqUe  des  choses  de  guerre  et  du  gouxermimnl  de  telle 
sorte  qu'il  n'est  possible  dédire  mieulx;  et  à  ce  que  je  puis  a|)|)ercevoir 
Sa  Majesté  en  ha  toute  satisfaction,  et  avec  grande  raison. 
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Il  me  desplait  fort  que  l'emprinse  sur  VIessinghe  ',  maniée  du  coustel 
(1  Angleterre,  n'aye  heu  succès,  jiour  en  avoir  esté  préadvert\  le  Prince 
dOranges.  Dieu  doint  (jue  ce  ne  soit  esté  par  aulcuns  de  ceulx  du  coustel 
de  lerre  ferme;  car  ceulx  que  j)ro(itent  de  la  guerre  peult  estre  n  en  voul- 
dioient  veoir  le  I)oul.  De  ce  coustel  il  ny  ha  nouvelle  d'inq)ortance  ques- 
crij)\r('  j)our  maintenant. 

Le  (  aidinal  de  Medicis  '  ha  dcpesché  icy  courrier  exprès,  pour  donner 
advis  du  décès  du  Cardinal  Sfojza  '.  pour  faire  briglies  pour  avoir  la  pro- 
tection (le  (iastille.  (jue  tcFioit  ledit  Cardinal.  Aulcunes  lettres  venues 
d'Italie  donnerït  e>poir  (ju  il  ne  soit  décédé,  et  sur  cesle  nouvelle  du  très- 
pas.  \ostredite  Alteze  j)eult  |)enser  les  discours  que  l'on  en  faict,  et  de  la 
cause  de  la  mort,  et  du  rcpartemenl  des  aullres  charges  et  bénéfices  qu'il 
lenoit.  des  amourettes  si  chauldes  el  véhémentes,  el  en  lieu  si  bas,  avec  fin 
de  mariage,  du  Signeur  Paulo  Jordan  Crsino*  :  en  fin  il  fault  procurer  de 
>  ivre,  qui  veult  veoir  l)eaucop  de  choses. 

Le  (bonite  Claudio  Landy  esta  Barcelone,  et  jà  passe  en  Italie.  Sur  Vas- 
senzo  \  nous  actendons  encoires  la  résolution  de  Sa  Majesté,  sur  ladvis 
favoiabh'  du  conseil  d'Italie:  el  ne  fauldray  dadverlir  \  ostre  Allèze  incon- 
linant (jue  nous  aurons  nou\ elles  de  ladite  résolution,  que  j'espère  sera 
bonne  *. 

'  Bcrnardino  de  .Moiidoza,  ambassadeur  on  Angleterre,  pour  surj)rendre  Flessingue,  avait  voulu 
corrompre,  mais  en  vain,  des  capitaines  de  vaissaux  hollandais.  Ceux-ci  firent  connaître  ces  tcnla- 
tives  uu  prince  d'Orange.  (Groen  va.n  I^Ri.NsitKER,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  t.  \'II,  p.  bOO.) 

■  Ferdinand  de  .Mcdicis,  diacre,  créé  cardinal  en  1  SGô,  du  tilre  de  Sainte-Marie  in  Dnmiuica,  puis 
de  Saint-Euslaclie,  se  démit  de  la  pourpre  en  lî)88,  fut  grand-duc  de  Toscane  et  épousa  Catherine  de 
Lorraine,  il  mourut  en  4  608. 

*  Alexandre  Sforce,  nev(  u  du  p.ipc  Paul  III.  évcquc  de  Parme,  prêtre,  cardinal  du  tilre  de  Sainte- 
Marie  in  vra  lata,  mort  le  Ki  mai  1581. 

•  Paul-Juurdain  des  l'rsins,  né  vers  lî>41,  comte  d'.-Vguillar,  duc  de  Bracciano  en  1560,  mourut  en 
45b8.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces,  en  15hi,  Virginie  Acorambrona,  \t  uve  de  François  Perelli. 

*  Voy.  plus  lia  ut,  p.  355. 

•  Un  extrait  de  celte  lettre  est  imprimé  dans  Groe.>  van  Prinsterer,  Archives  de  la  maisun  d'Orange, 
U  Vil,  p.  568. 
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CXII. 


LE    CARDINAL    DE    GRA.NVELLE    AL     PREVOT    MURILLO.N. 


iLeltres  de  Morillou  au  cardinal  d»'  Granvelle,  l.  VIII,  fol.  l'.M  v»  192  ) 


.Madrid,  le  20  juin   |î>8|. 

Monsieur  le  Prevosl.  I  o>l  npres  le  parltriierit  de  mes  précédentes  vin- 
(Irent  les  voslres  deux  duplienlz  de  celles  que  in'.ivez  escrij)!  du  Mfii^l- 
huictiesme  d  apvnl,  sur  la  dilTérence  qu'il  y  at  des  deux  églises,  dont  l'ori- 
ginale n'esl  arrivée  en  mes  mains,  ny  sçay  si  elle  vient  par  la  voie  de  (Valais. 
et  une  du  sepliesme  de  may  :  et  peu  après  est  arrivé  le  Sieur  de  (iomicourf. 
par  qui  j'ay  heu  ung  pacquel  voslrc,  et  en  icelluv  ^()z  lettres  du  vjngt- 
Iroisiesme  de  may.  qu'est  la  recapitulation  de  ce  que  vous  m'avez  escripl. 
que  n'est  encores  arrivé,  de  ce  que  vous  a\ez  negotié  à  .\rras.  Douav  et 
V^alenchiennessurles  affaires  de  vSaincl-Amand.  où.  ad  ce  (jueje  veoidz.  tout 
est  en  piteulx  estât,  ety  aurat  bien  de  la  he^ongne,  ad  ce  que  j'en  puis  veoir. 
Celle  du  \ingl-(juatriesme  e^t  continuation  de  ce  de  Sainct-.Xmand  et  une 
aultre  du  trentiesnie  de  may  qu'est  varionim.  El  la  dernière  est  du  dernier 
de  may, 

...  Quant  aux  affaires  j)ul)lic(]ues,  vous  mVn  donnez  par  toulles  voz  let- 
tres bien  particulier  compte  '.  dont  très  affectueusement  je  >ous  remercie, 
et  ne  vous  res[)ondray  par  le  menu.  [)Our  n'olre  à  uhhi  a(h  is  de  hesoing. 
et  pour  le  dangier  des  chemins,  et  à  faulte  de  temp>.  et  (juil  ju'est  impos- 
sible estre  enveloppé  de  tant  d  ;iiïaire>  et  si  dtbvons  sati.sf.iire  a  tout.  J  a) 
faict  passer  la  somme  de  (iomicourt,  et  de>ant  son  arrivée  j'a\o}e  jà 
préparé  les  affaires  pour  parvenir  à  ce  que  8a  Majesté  prengne  sur  le  gou- 
vernement expédient  que  puisse  satisfaire  à  chascun;  l'on  attendra  quelle 
sera  sa  résolution.  S'il  me  croit,  j'espère  <|ue  tout  iia  bien.  o>res  que 
approuvant  et  louant  jus<jues  au  boult  les  actions  de  .Mons"^  le   Prince,  qui 

*  Presque  toutes  les  lettres  de  Morillon  sur  les  affaires   publiques  de  cette  année  n'ont  pas  été 
retrouvées  jusqu'à  présent,  et  sont  probablement  détruites. 


H  la  vérité  le  mérite,  en  cecy  je  ne  me  puis  persuader  qu'il  ayl  prins  bon 
chemin,  se  fondant  sur  la  réputation,  et  de  non  vouloir  servir  en  moindre 
degré,  estant  le  tout  confié,  par  la  résolution  qu'avoit  prins  Sa  Majesté,  à 
luy  et  à  Madame.  Il  a  argent,  et  comme  j'espère  trouvera  gens,  et  le  crédict 
du  Prince  d'Oranges  vad  en  décadence. 

Le  Duc  '  vraysemblablement  ne  serat  pas  si  tost  prest,et  si  les  advis  qu'es- 
cript  nostre  ambassadeur  en  Angleterre  sont  véritables,  il  doibt  estre  secret- 
tement  avec  la  Royne  d'Angleterre.  L'on  présuppose  que  c'est  pour  en  tirer 
argent  :  car  quant  à  mariaige,  si  ce  n'est  de  ceulx  de  Louvain  *,  à  peine  le 
croiray-je  quant  il  sera  faict;  et  pour  mon  opinion,  jà  fust-il  faict.  si  je 
ne  me  forcomple  grandement,  ce  ne  seroit  pas  le  pis  que  nous  pourroit 
ad\enir. 

Nous  avons  à  Lisbonne  grand  nombre  de  batteaulx  hollandois.  Je  ramen- 
tois  assez  les  moyens  pour  en  tirer  proutit.  J'espère  que  l'on  y  employra 
Mons»^  Fonch  et  Antonio  del  Rio,  qui  sont  audict  Lisbonne,  et  le  Roy  à 
Almeida.  que  n'at  que  la  rivière  entre  deux,  ung  peu  plus  que  d'Anvers  en 
Flandres. 

Jay  ramenteu  et  mis  en  termes  les  diversions  que  facilement  et  à  grand 
fruict  se  peuvent  faire:  mais  jay  grand  regret  que  l'emprise  sur  Flessin«>he  ' 
soit  allée  en  fumée,  questoit  en  bon  chemin  et  at  esté  descouverle,  que  je 
crains  procéder  de  la  correspondence  qu'il  y  failloit  tenir  du  coustel  de 
(iravelinghes.  Par  cela  se  serroit  le  commerce  aux  rebelles  et  s'ouvroit  aux 
obeiisans.  Ceulx  qui  proufitent  de  la  guerre  sont  souvent  cause  de  grands 
maux. 

Jusques  ores  ne  s'entend  que  pour  France  ny  Angleterre  se  fassent  levées 
d'importance,  ny  en  Allemagne,  ny  en  Suysse;  et  j'espère  que  ledict  Sei- 
gneur Prince  sera  tost  prest  pour  pouvoir  deffendre  et  assaillir.  Ce  de  Frise 
emporte  beaucoup,  si  l'on  y  peult  recouvrer  le  pied  que  l'on  y  avoitgaigné. 
Je  crains  que  Courtray  ne  tombera  pas  si  tost  par  famine  et  besoincet  tou- 
tefois  je  n'en  désespère.  DIncy,  et  celluy  qui  y  est  pour  France,  filz  du  feu 
Sieur  de  \  alence,  Moulaes,  ne  sont  pas  les  meilleurs  cerveaux  et  meilleurs 

*  Le  duc  d'Anjou. 

•  Jeu  de  mots  sur  la  ressemblance  des  mots  Louvain  et  louve,  fin,  fin  de  la  louve. 
■  Voy.  plus  haut,  p.  Ô41,  la  note  i. 
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guerriers  du  momie;  si  voudro}e-je  que  l'on  s'essaynst  de  i^ai^Mier  d'Inrv, 
oyres  que  I  on  luy  deust  pardonner;  cela  eslonmroit  fort  le  Mdnn  '  de 
Tornay. 

Quant  aux  moisnes  '  du  conseil  d'fvslat,  j'en  à  suspect,  dois  que  la  nou- 
velle en  vint  de  Coloiijne.  qu  ilz  prelen(!is>onl  à  «nlrer  au  con>eil,  doutant 
que  ce  fût  à  maie  tin.  puiscpie  l'on  a  veu  comnje  c\ -devant  ilz  en  ont  usé; 
mais  l'ayant  promis  le  Duc  de  l'erra  >ova.  en  (|uo\  cl  aullre>  choses  il  n'a 
esté  que  trop  libéral,  il  ne  failluit  luillir  à  la  promesse,  et  convient  encores  : 
peull-estre  ilz  s'en  lasseront 

A  ce  que  je  vois.  Ton  s'est  mescompté,  donnant  à  entendre  que  .Mons' 
Pamele  président  *.  se  déporteroit  volunlairemenl  de  la  commission  du 
conseil  dEslat.  Il  m'escripl  tout  autrement,  et  je  luy  re>ponds  douleement 
J'ay  advancé  sa  promotion  tout  ce  que  j'ay  peu  et  .>ur  le  fondement  de  ce 
que  de  la  Ton  avoit  escript.  J'avoye  faiet  les  olïices  pour  lliehardot,  et  j'ay 
escript  de  nouveau  que  tout  se  peult  accommoder,  pourveu  (jue  l'un  luy 
laisse  les  gaiges,  puisque,  quant  ix  l'entrée,  il  la  à  cause  de  son  ullice  et  gai- 
gnans  par  cehoult  une  \o\q 

Si  les  pays  retournent  comme  j'espère,  je  suis  en  opimon  (pie  l'on  sera 
longuement  à  repos;  car  cessons  une  fois  les  armes,  les  ecclésiastiques, 
nobles  et  villes  craindront  de  retourner  en  tant  de  misères  et  seront  plus 
doux 

Je  vous  ay  jà  escript  que  des  despesches  en  françois  je  n'ay  rien  veu,  ny 
en  veulx  estre  curieulx.  ny  me  cliari^'er  de  cliari^e  de  aulhuv.  Sur  <  e  que 
vient  en  espai<;nol,  je  dielz  mon  advis  par  (scripl  en  la  meMue  langue,  et 
m'a^deray  de  ce  que  m  escript  Monsieur-  le  Trinee  pour  (iarrnCr:  el  >i  ay-je 
escrij)t  clair  au  maistredema  main,à  la  sienne  louchant  ôèi  clii/lrc  iiicoiutu)*, 
et  me>me>  en  ce  de  la  religion,  allin  (pie  Dom  Jolian  n'y  fusse  forcomplé,  el 
luy  escripz  au  Hoy.  qu'il  demarjde  1  advis  dudict  Seigneur  Prince,  des  pré- 
sidenlz  Pamele  et  de  Malines,  el  que  l'on  ne  se  liaste  a  faire  uiig  forcoiuple 
que  se  remédieroil  tard. 

'  Pierre  Ac  Mrlun,  prince  d'Espinoy. 

'   Les  abhés  qui  voulaient  entrer  au  Conseil  d'Élat  étaient  les  abbés  de  S«'-(iertrudo  à  Louvain  et 
des  Maroilhs. 

"   Kn   157?)  il  avait  été  nommé  président  du  Conseil  de  Flandre. 

*   L'abbé  IJoisot  (jui  sest  occupé  de  la  clef  dos  cbiffrcs  employés  par  Morillon  au  cardinal  de  (iraii- 
veilc,  ne  fait  pas  counaitro  le  n°  3'». 
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Vaille  ce  qu'il  poira  En  ce  que  l'on  désirera  que  je  fasse  ollice.  sans 
ombre,  que  ou  Son  Altesse  ou  Son  Excellence  en  escripvent  en  espai«mol 
ou  italien  au  lioy  ou  à  moy.  par  lettre  à  part,  et  je  ne  fauldray  de  mon 
coustel,  el  que  l'on  ne  fasse  pour  moy  fondement  de  ce  que  s'escript  en 
françois.  comme  si  ce  n'estoit  ma  langue. 

Touchant  les  deux  églises,  j'en  ay  respondu  à  Monsieur  Richardot  ce  que 
vous  entendrez.  Il  y  at  plusieurs  années  que  les  choses  estoient  enchemi- 
nees,  et  soit  Tune  ou  l'aullre.  ou  le  personnaige  soit  pourveu.  J'espère  qu'il 
luy  conviendra  bien  et  je  y  tiendray  la  main,  et  me  double  que  comme  les 
papieis  nominaulx  et  le  surplus  sont  à  Lisbonne,  que  la  résolution  en  pol- 
roit  eslre  prise;  si  n'ay-je  voulu  faillir  d'escripre  au  Hoy.  que  à  moy  et  au 
personnage  il  nous  viendroil  mieux  plus  près  de  St-Amand;  mais  la  difTi- 
cullë  de  trouver  personnage  si  propre  pour  l'autre  de  là,  ce  que  nous  sera 
plus  contraire,  combien  que.  comme  je  dis  dessus,  soit  l'un  ou  l'autre,  l'on 
en  pourra,  à  mon  avis,  faire  grandement  son  proiifit  et  y  avoir  grande  entre- 
mise h(»norable  el  profilable.  et  pour  avancer  amis  et  pour  soutenir  I  Eglise 
au  party  rjue  nous  desirons  moins  que  Taulre. 


CXIIE 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGl'ERITE    DE    PARME. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  161-lOi.) 


Madrid,  le   7  juillet  1S81. 

Madame....,  J'avo}e  jà  faicl.  avant  l'arrivée  du  S»"  de  Gomicourt.  les 
ollices  nécessaires  afin  que  Sa  Majesté  fut  servie  prandre  résolution 
aggréable,  el  au  conlenlemenl  de  tous,  et  je  tiens  pour  certain  qu'icelle 
fui  jà  envoyée,  n'estoit  qu'ayant  entendu  Sadicte  ^Majesté  que  ledit  S'  de 
(iomicourl  '  \enoil.  elle  ha  voulu  premier  entendre  ce  qu'il  apporloit;  et 


*  Le  seigneur  de  Gomicourt  avait  toute  la  confiance  du  prince  de  Parme.  Voy.  Stkada. 
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n'a  fîiilly  din  former  fort  pnrticulièrcmcnt  Sa  Mnjeslr.  et  de  houche.  et  [...r 

escripl.  de  ce  qu  il  avoil  de  charge:  eu  (jiioy.  a  ce  que  jeulendz.  il  ne  in  a 

oblie  pour  faire  des  hons  oHices  que  cenix  de   pardela  ont  accoustuine; 

mais  je   non  fais  semblant   quelcuiujue  et  laisse   dire,  procurant  de  faire 

mon  delivoir.  i:t  si  Mons^' le  l^rince  ha  en  ce>t  a  (Ta  ire  le  resenlement  conire 

moy  (pie  ledit  de  Gomicourt   dict    que  je  ne  croys,  mais  que  le  dicl  de 

Gomicourt  aura   parlé  de  son  estomac,   sans  char-e).  vérilahlement   Son 

Excellence  me  IVroit  i^rand   lorl.  et  ne  veux  en  ce  pour  tesmoini;  aullrc 

que  Sa    Majesté   propre    et    le    Sei--"    Don   Jehan   dlcliafpiez .  avec  Fesquelz 

seullemenl  par  mes  escrq)lz  j  ai  (raiele  des  adaires.  Ij  a  lien  passé  si  avant 

ledict  de  Gomicourt.  (pi  il  a  ose  ouvrir  la   bouche,  pour    iaire   bon  oilice, 

jusques  à  dire  que  j'avoie  oste  le  papat  '  a  Mons^^  HII'"»--  Cardinal  Farnese] 

qu  à  la  vérité  ma  semble  fort  e^tran-e:  et  nul  ne  .sçait  mieuK  ce  (|ue  passe' 

en  cecy  que  Sa  .Maje.te  et  Sa  S'-e  ||lr„e.  ^j^,,.  ^^..^^^  ,j^,^.  j^.  ^^^  ^^  ^^^^^j^^^   ^^^ 

abu>er.ny  tromper,  comme  I  on  me  conimandoit  que  jefisse.ef  que  pour  non 
l'avoir  faict.  je  lu/  reprins;  mais  je  ne  m'en  repentis  onques  :  car  je  veulx 
en  tout  traicleren  homme  de  bien  et  procéder  a\ec  Sa  Seii;^'*-  III""- .sincère- 
ment, comme  \ray  et  obli-e  serviteur  sien,  et  puis  jurer  (|ue  y  ne  de.M- 
loye  que  personne  parvint  a  ce  de-rey  {)Ius  (|ue  Sa  S"»  111"'%  comme  je  le 
dis  picça  devant  franchement  et  rondement  au  Cardinal  l'acheco,  cpi ,  n 
fit  de  grandes  exclamations  contre  moy  aux  deux  Commendad^rs-Ab.jor^, 
frères;  a  quoy  je  respondiz  comme  je  deb\oie.  et  de  sorte  (pi  .1  demeura 
sans  replic(pie.  Et  voila  comment  ces  -ens  s  advancenl  de  parler,  que  osent 
dire  a  leur  fantaisie  ce  (piilz  ne  sçavent,  pour  se  m()n>lrer  bons  v.d,!/ • 
et  supplie  à  \osliv  Allcze  quelle  n'en  face  aulln»  Mmbl.ol.  comme  aussy 
ne  pense-je  de  faire;  et  si  je  suis  sincère  et  vrav  servileur  de  la  maison, 
Vostre  Altèze  le  sçail  mieulx  que  personne,  pour  vu  avoir  faict  lon-ue  expr- 
rienceetendiNcrs  tenq.s.  Je  tiens  que  .Sa  Alaj.-ste,  après  a>oir  ouy  led.l 
de  (iomicourl.  aura  jà  prins  résolution. 

Je  tiens  que  Ald(d)randino  ne  délaisse  d'advertir  \  ostredile  Allcze  de  ce 
que  passe  en  Portui^al.  ou  je  ne  vo>s  qu'il  y  ave  chose  de  nous  eau  dnnpor- 
lance  despuis  mes  dernières,  hormis  lentree  de  Sa  Majesté  en  Lisbona   et 


fi 
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la  provision  que  Ton  donne  maintenant  pour  assurer  Tisle  Tercera  de  los 
A<;ores,  sur  quoy  il  y  a  quatlre  mois  que  je  crie  continuellement,  et  sur  la 
fortification  de  lentréc  des  rivières;  et  maintenant  Sa  Majesté  ayant  veu  ce 
(jue  passe  de  plus  près,  ha  ordonné  que  l'on  y  besongne.  chose  (|ue  debvroit 
jiî  estre  comme  aciievée.  Et  s'envoil  à  ladite  J'ercera.  oultre  la  première 
provision.  Don  Eop«'  de  Fiqueroa  avec  mil  Espai;nolz  et  mil  Allemans; 
mais  je  ne  sça\s  pas  encoires  sheurement  le  temps  de  leur  parlement.  De 
Don  Antonio  Ion  ne  sçait  pas  encoires  nulle  nouvelle  certaine.  (|ue  me 
semble  une  ijrande  honte:  et  selon  que  je  puis  appercevoir.  il  n\  ha  pas 
grande  aj){)arence  (jue  Sa  Majesté'soit  pour  retourner  icy  qu  il  ne  passent 
(piel(|ues  moys.  E  on  ha  fort  bien  et  favorablement  traiclé  les  bapleaux 
hollandois  cpront  apporte  vivres  à  Portugel;  Ion  verra  si  cela  et  les  bons 
ollices  que  Idn  ha  faict  envers  eulx  serviront  pour  cv-après. 

Ee  Duc  do  Médina  Sidonia  m'escripl  (pi  il  se  part  pour  aller  à  son  i:;ou- 
^(•rnement.  et  nous  aclendons  nouvelles  de  si  rimpératrice  '  sera  partie  de 
Piaj^a  le  premier  de  ce  mois,  comme  elle  disoit  vouloir  faire. 


CXIV. 


M.\UGL'EniTE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Fariiésiennos  à  .Napics,  liasse  ii"  1750,) 


>':imur,    le    10  jiiil!rl    KiSI. 


I*er  molli  rispelli  desidero  i:;randemenle  oj^ni  avanzamenio  et  comodilà 
il  Andréa  Ai<lini:helli.  rci^'io  fesoriero  nella  pro>incia  di  Abruzzo  allra.  il 
che  ho  volulo  far  hoia  sapere  à  \ .  S.  III"".  et  e;iunlamenle  preî;arla  quanto 
piu  posso  a  favorirlo.  perche  egli   possa  lenunliare  in  persona   hal>!le  et 


•  Papat.  la  papaut.-.  Ir  sirpr  pontifical.  Ce  passage  se  rapporte  à  la  future  succession  au  trùne  po... 
lilical  après  le  décès  de  Grégoire  XIIL 


'   Mane,  veuve  de  Waximilcn  II,  empereur  d'Allemagne,  et  sœur  de  Philippe  M,  Elle  mourut   à 
.Madrid  le  iM  fi'vricr  KiOÔ. 
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suffit.ente  ,1  deUo  oiïîtio  di  tesoriero  con  la  medesima  amplîatîone  ner  un 
erede  corne  egli  lo  liene,  alteso  ehe  per  haver  lui  sempre  servùo  henissimo 
et  da  o  d.  se  buon  conlo,  oltre  al  trovarsi  in  elà  niatura  con  carico  di  figlioli 
menlad.es.er  favorilo  et  che  li  sia  havuto  consideralione,  assicurando  a 
V.  ^.  111  che  ricevero  sini;ular  conlenio  che  esso  Aniinj^helli  veuL^a  con- 
soh,to  et  a  le.  ne  reslero  con  perpcluo  oLLIigc,  cume  inlendera  da  l>ietro 
Aldobrandini  a  cui  mi  rimelto. 


CXIV. 


R  £  s  t  M  £. 


Elle  demande  au  Cardinal  de  lavanccment  pour  André  Ardin^hclli,  trô.oner  roval 
ans   es  Abruzzes.  Cesc  un  excellent  .ervueur,  dévoue  ec  capable;  ec    on^ ^r'^ 
iam.lle,  i\  même  qu'on  ail  égard  à  sa  requête.  * 


cxv. 


MARGUERIIE  DE  PARME  Al'  CARDINAL  DE  GHA.NVELLE. 
(Archives  Faniesiennes  à  Naples,  liasse  n»  1735.) 


Naulur,  le  10  juillel  iHSl. 

Ahre  voile  ho  raccoinandalo  à  V.  S.  111-  il  dol.or  Alonso  dell'  lloyo  cl.o 
m.  ha  servao  et  serve  d.  audi.oro.  con.e  à  lei  o  no.o .  et  anco  l,a  d,  lu 'con 
cenza  et  parl.colarmenle  por  haver  sorv.lo  in  divers!  olli.ii  nel  JZu 
Napo  e.  menlre  V.  S.  lil..-  fn  à  ,,ue.  ,overno;  hora  presentlndole^. ,  1 
d.  poter  favonre  esso  dollor  llojo  délia  piazza  di  présidente  délia  rein 
somn.ar.a  .n  ^apol.,  vaca.a  per  n.or.e  d.  LrCn  VeL  délia  P..,ia    p^,!;: 
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V.  S.  III"'*  instantemente  a  voler  lener  la  mano  et  far  opéra  appresso  di 
Sua  Maestà  perche  il  dello  H030  venga  provislo  di  essa  piazza,  che  vera- 
niente  lo  desidero  in  estrenio,  conie  inlendera  da  (îiovan  di  Sarnupiego  a 
cui  mi  rimelto.  et  assicurala  che  V.  S.  III"''  non  mancharà  di  quanlo  di 
sopra  la  prego,  non  mi  allargaro  in  allro  senon  in  dirli  che  li  reslaro  obbli- 
galissirna. 


CXV. 


RESUME. 


Elle  demande  la  place  de  prcsideni  de  la  Reyia  sommaria,  à  Naples,  pour  le  docteur 
Alonso  deir  lloyo,  altaché  à  sa  maison  et  qui  a  servi  le  Cardinal  dans  ledit  royaume 
La  (harpe  dont  il  s'agit  est  vacante  par  suite  du  déecs  de  Martin  Vêlez  délia  Pe'na    La 
Duchesse  désirerait  beaucoup  quJIoyo  obtint   l'emploi,  comme  au  reste  Samaniego 
I  expliquera  à  Son  Exeellence. 


CXVI. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Faruésieunes  à  Naples,  liasse  n»  1736.) 


Namur,  le   10  juillet   1581. 

Con  lalligato  spaccio  mando  a  Sua  Maestà  copia  di  lutte  le  scritlure  et 
rimoslranze  che  mi  furono  presentale  al  passar  che  feci  per  la  Contea  di 
Borgogna;  et  insieme  un  sommario  di  esse  con  il  mio  avviso,  et  parimente 
un  allro  sommario  separalo  di  alcune  consideralioni  che  mi  occorrono-  et 
perche  V.  S.  II1"'«  habbia  di  lullo  piena  notilia,  li  invio  con  questa  la  copia 
di  essi  dui  sommarii.  et  anco  di  quanlo  scrivo  inlorno  a  lai  maleria  a  Sua 
Maestà.  Tutlo  polrà  considerare,  et  avvisarmi  con  sua  comodila  se  in  cio 
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suflît.entc  .1  de((o  offilio  cH  (esoriero  con  la  medesima  amplialfone  per  ..n 
erecle,  corne  egl,  lo  lieno.  atleso  .1.0  pcr  haver  lui  semprc  ser,  ..o  henissimo 
el  da  o  di  sf  Luon  conio,  oltre  al  Irovarsi  in  e(à  malura  con  carico  .li  (iRlioli 
■nenlad.  essor  favori.o  el  che  li  sia  l.avn.o  consid.Ta.ione,  ass.curnndo  a 
V.  .N.  III  Che  ricevero  singular  eonlenio  ,l,e  esso  Anlii,i;l,elli  vin«a  con- 
solato  et  a  le,  ne  reslero  ,on  perp,!,,,,  „l,l,ligo.  cune  in.en.lera  da  l'ielro 
Aldobrandini  à  oui  mi  rimcUo. 


ex  IV. 

R  È  s  U  M  É. 


El!.,  demande  au  Cardin.l  de  I avanccnun.  pour  André  Ardin,).!!!,  >ré«or,er  rov.l 
d.„.  les  Abru^es.  CVs.  un  cxcdl.n.  servucur,  dévoué  e.  capable;  ..    o„,„      ,  ."-de 


le,  il  niérile  qu'on  ail  égard  à  sa  requèle. 


cxv. 


MARGUERIIE  DE  PARME  AL   CARDINAL  DE  GMA: 


NVELLE. 


(Archives  Fariiesiennes  a  iNaples,  liasse  n»  lT3r,.: 


Naajur,  le   10  juillet  1581. 

Allre  volte  ho  raccomandalo  à  V.  S.  III"-  Il  doltor  Alonso  dell'  llovo  che 
somn.ana  ,n  INapoIi,  vacata  per  morte  di  Lrlin  VeL  della  k' "l    p?^: 
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V.  S.  II!""  instan(emen(e  à  voler  (ener  la  mano  et  far  opéra  appresso  di 
Sua  Maestà  perche  il  dello  Ho}o  ven-^^a  piovislo  di  essa  piazza,  che  vera- 
inente  lo  desidero  in  eslremo,  coiiie  inlenderà  da  (iiovan  di  Samaniego  a 
cui  mi  riinetlo.  el  assicurala  che  V.  S.  111-  non  mancharà  di  quanto  di 
sopra  la  prego,  non  mi  allargaro  in  allro  senon  in  dirli  che  li  reslaro  obbli- 
gatissima. 


CXV. 


RESUME. 


Elle  demande  h.  place  de  prcsidem  de  la  Regia  sommaria,  à  Naples,  pour  le  docteur 
Aic.nso  deir  ïloy.,,  attaché  à  sa  maison  el  qui  a  servi  le  Cardinal  dans  ledit  royaume 
La  (  harge  dont  il  s'agit  est  vacante  par  suite  du  iWéi  de  Martin  Vêlez  délia  Pena    La 
Duchesse  désirrraii  heaucoup  qu'IIoyo  obiînl   lemploi,  comme  au  reste  Samaniego 
I  expliquera  à  Sori  Excellence. 


CXVI. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FarLésieDnes  à  Naples,  liasse  d»  1736.) 


Namur,  le  10  juillet  1581. 

Con  lalligato  spaccio  mando  a  Sua  Maestà  copia  di  tulte  le  scritlure  et 
rimostranze  che  mi  furono  presenlale  al  passar  che  feci  per  la  Conlea  di 
Borgogna;  et  insieme  un  sommario  di  esse  con  il  mio  avviso,  et  parimenle 
un  altrosomniarioseparalo  di  alcune  consideralioni  che  mi  occorrono-  et 
perche  V.  S.  III-  habbia  di  lulto  piena  notilia,  li  invio  con  questa  la  copia 
di  essi  dui  sommarii.  et  anco  di  quanto  scrivo  intorno  a  tal  materia  a  Sua 
Maestà.  Tulto  potrà  considerare,  el  avvisarmi  con  sua  comodila  se  in  cio 
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COI{RESI>()^DANCE 


Lan  sali.n,l(o.  le  copie  .loll..  scndnr,.  c,  n„,.,s(r.„ue  „o„  li  ,„,.„,,„  ,,,,,,,,, 

V  s'.;;';;  ::;:  tt  '"T'- ;  ™"  ^■''^'  '■^■^"'  ''-"^'""^  '-'.i-o,.!:: 

».  o.  111      quaiilo  lu  stessa  desidera. 


rwi. 


nÉSUMÉ. 


A,ee  In  .    pecl,,-  cjom.o,  jV„vo„.  i  Sa  .M„j,.su-.  ..opie  de  ,„,„e,  ,,,  „„tes  e,  reinon 
-rancos  ,,,„.  I  „„  ,n  ,  pré.en.ées  n  n,„n  pn>.,gc  ,h,„s  le  co„„é  .le  .io„r..o^  e     \  ZZ 
«ne  anaivse  sonimnne  ,1e  eos  pl.VTs  eonjoin.en.enl  a,ee  i„„„  a^i.  „ln   ,f     .'     '    ' 

bn,neur,e  a„  ple.ne  e.  emiore  eoiniai.sanec  du  .ou,,  je  |,  i  adresse  avée       .7 
eop,e  de  ees  deux  ,.p„sés  e.  de  la  le„r,.  ^ue  j  eeris    u'  lioi  i  j  ',  yl    ^       ' 

pourra  examiner  le  ton,  e.  me  faire  sav„i,,  ,,ua„d  ,|  ,,„■  ^^2.  \     ' ,  ""> 

sa„.fai>e.  Pou,,  les  eopùs  des  „o,es  e,  reu.o,,,;»,,,.,.,  je    ,e>  ;;.''      ™  "  "" 

a  .aiso..  .,u-.  Iles  sou.  .rop  v„, iueus..  e.  aussi  pa'rie  ,,.:'e:.n;  ';':;.::: ':: 


CWII, 

KXPOSE  FAIT  AU  HO,  DKS  0„SE„VAT,„n;  «KU  U,,.,K  .A,,  ,,A,„;,,;,„tk  .,e  „.,„„ 
A  S0>-  PASSAGE  DANS  LE  œ.T,;  DE  B„n>G.,.NE,  SI,,  ,.A  MT,  AT,„N  ,„  ,,:„, 


(Meiuoiies  do  (iianveIK  t.  XXXI,  fol.  172  à  175.) 


.\aiiiur,  le   10  juill.l    lîiHJ. 

Olire  ni  pam.  c  he  Miccinlamenfe  ho  <la!o  .opra  le  scriKure  et  rimos 
iranze  da  diverse  persone  presenta.e  n.i,  al  pa.a!^  die  A-ei  per  L  llZ"; 
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Borj:;()gna  cl  inandalo  à  V.  M..  c;iiinlamenle  le  copie  dî  dette  scrilture  et 
risinoslranze,  iiii  occore  farii  qui  separalanienle  sapere  alcune  cose  davan- 
tasî^io,  délie  (juaii  j)olrà  \  .  M.  usare  in  quel  modo  et  corne  mci^lio  li  parera 
et  elle  sarii  piu  suo  servilio. 

Mi  rendo  ecrta  che  à  V.  M.  siano  note  le  qualilà  et  situalione  délia  conlea 
di  I5ori;()ij;na  et  sue  eircun^lanlie:  non  di  meno  mi  pare  approposilo  dirli 
che,  sehene  delta  coiitea  non  è  provineia  niollo  i^rande,  è  perè  di  grandis- 
sima  iniportanlia.  et  assai  piu  che  allri  non  credono.  per  esser  ^ituala  di 
maniera,  el  in  luoi^o  che  rende  grandissima  comodilà  al  passa2;'M'o  dalli 
btali  di  V.  M.  in  Ilalia  a  (jiielli  de  Paesi-liassi.  che  senza  délia  provineia 
sarehhe  lai  j)a^sai:qio  difîicile  per  che  tal  voila  li  convicini  non  lo  perrnel- 
teriano.  (juali  da  delta  provinlia  et  ()or  la  sua  silualione  sono  tenuli  in 
freno  et  alcuni  forse  poco  inclinali  al  servicio  di  \.  iM.,  coine  di  continuo  se 
ne  vede  sej^uir.  l\'r  lanto  importa  et  conviene  mollo  tener  buona  cura  et 
vii^ilanza  alla  conservalione  el  manlenimenlo  di  delta  provinlia  et  tanlo 
maiigiorinenle.  che  sendo  separala.  et  lonlana  dalli  allri  stali  di  V.  M. 
lacilnienle  si  poliia  invadere.  cl  pei'dere  (il  che  Dio  cessi)  menire  che  n(tn 
seli  proNcda  del  riniedio  opporluno,  et  alT  in  contro  dico  ancora  che  si  puo 
facilmenle  Mianlemie,  wl  conservare  senza  scoinodo  el  spesa  di  \.M.  coiue 
polrà  com[)rendere  da  quanlo  ahasso  dichiaro. 

Et  pr  iinanienle  dico  che  il  più  vicino  et  pronto  et  maugior  pericolo  che 
ioprasla  à  délia  liorgoi^na  è  per  la  via  délia  cilà  di  Bisanzone.  situala  nel 
centro  di  essa  provineia,  alleso  che  in  dello  cilla  sono  divtrsi  el  mali  liu- 
mori  et  forse  alcuni  poco  inclinali  alla  relii^ione  catlholica.  ma  hen  curiosi 
di  novilà.  fumenlali  lai  voila  da  génie  convicina,  onde  giudico  più  che 
necessirio  assicurarsi  di  delta  Bisanzone,  sia  per  perseveranza  délia  n^uar- 
dianila,  che  inlendo  non  passa  nelli  posleri  di  V.  M.,  o  vero  haverla  dall' 
Imperio  in  vicarialo.  o  dallra  maniera  che  meglio  se  Iroverà  convenire 
porche  V.  M.  vi  hahbia  in  lulli  i  modi  aulorilà  el  comandamenlo.  et  sia 
quanlo  si  puo  mnggiore.  El  inlanlo  che  si  Irallerà  lai  negolio.  si  deve 
lenerii  mollo  I  occhio  soprà,  et  Cijii  il  mezzo  di  buona  et  confidente  içuar- 
nigione  far  la  ben  guanlare.  adverlendo  di  dar  tall  ordine  per  il  pa^a- 
menlo  di  délia  guainigione  che  li  soldati  non  habbino  raggionevol  causa 
di  far  dissordini.  ne  li  cilladini  di  lamentarsi,  atteso  che  mentre  la  M.  V . 
non  haverii  aulorilà  sopra  Bizanzone.  et  che  di  essa  sia  sicura.  sarà  per  il 
resto  del  paese  grandis>ima  sicurezza. 
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COKRESPOINDANCE 


Di  piîi  iriudico  sopra  oj^n'altra  cosa  fsscr  somrnanjente  approposilo  et 
lu'cessario  la  alianza.  amicilia  v[  Liiona  inlellfgenlia  con  liS<;uizzeri.  nalione 
da  tulli  rispcllala.  cl  anco  lomula  cl  gia  clie  con  loro  si  liene  lo  le«M  eredi- 
t.iria  che  si  dove  onninanienle  osservare.  non  saria  malo  Irovar  qualche 
njodo.  scnza  pregiudilio  pero  dell'  anieriorilà.  accio  detli  délia  Icga  fussino 
oi)ligali  alla  difensione  di  liorgogna.  o  vero  Irovar  firrna  1 1  maniera  i\i  farne 
una  niiova  clie  si  cslendessi  à  que^la  ohligalione.  reslando  peru  seini)re  nel 
suo  >igore  la  siidella  eredilaria.  per  che  ancor  che  coslas^i  (jiial  cosa,  che 
alhirncnli  non  scne  vcniria  a  conchisionc  tiiUo  sarchhe  bene  spero;  el  se 
hcne  la  detla  natione  c  dura  \n  Iradarc.  non  di  nicno  mi  persiiado  che  si 
possino  Irovar  biioni  mezzi;  lanto  pin  inlen  dcndo  che  hanno  mala  salis- 
falione  de  Francc>i.  d  l)noni>>ima  inclinalione  et  volunlà  portano  à  V.  M. 
el  alla  provinlia  de  Borg..gna.  délia  quale  cavano  et  possono  cavar  giornal- 
mente  délie  comodi(à:  el  seli  devono  dar  tulli.  el  da  e>si  pigliar  quel  che 
\oIuntieri  danno.  fare  spesso  con  loro  complimenli  el  ollilii  di  amorevo- 
lezza,  procurando  di  lener  guadagnalo  in  o-ni  canlone  alcnno  di  antorita. 
fnggire  et  schifare  di  dnrii  gelosia.  in  somma  tenerli  considerali  el  l)ene 
salisfalli.  Kt  ancor  che  (piesie  cose  non  >i  po>sino  osecutare  scnza  qualche 
spesa,  la  tengo  nondimcno  per  henis^imo  in)piegala.  et  si  deve  avvertire 
che  quelle  persone  che  >i  harano  da  inlromellere  el  Iraltar  con  dcUi  Svizzeri 
siano  idonce  el  pratiche.  et  nominale  da  V.  M.  el  non  Ma  in  arl)ilrio  di  altri 
il  nominarle,  [)erche  con  le  parlialilà  che  hanno  el  pratiche  che  si  fanno, 
impiegano  talvolta  persone  che  non  convengono  a  simil  ne^^olii. 

iMa  quando  non  para  convenienle,  et  non  si  possi  fare  afM[)lialione  et 
nuova  lega,  direi  che  in  tulli  i  modi  V.  M.  si  assicurassi  di  ha%er  ad  o^ni 
sua  richiesta  genli  da  loro  per  le  hi^ogni  et  occasioni  che  si  presentassm). 
medianle  pero  il  del)ilo  pagamento.  perche,  slante  la  vicinità.  sarchhe 
pronlo  rimedio  à  nna  suhila  el  irnprovista  invasione.  cl  plù  servitio  cl  frullo 
faranno  njille  o  mille  cincpiecenlo  di  essi  î^gniz/eri  à  chi  si  havera  maggior 
n^pello  che  a  dicci  mila  di  quelli  d«  I  pacsc.  .d  quale  non  farano  dano.  et 
con  pagarli  cl  liccnliarli,  ne  resta  il  paese  lihero  el  scarico,  el  si  fugge  quell' 
inCnilo  prcgiudilio  el  dc.fio  che  ordinariamcnle  fanno  li  nalurali.  «  hc  hcne 
spesso  et  il  più  délie  voile  procurrono  i  carichi  el  gradi  (  I  iVi  mancggiar  le 
armi  et  dcnari.  tanio  per  loro  interesse  el  ulililà:  come  perche  si  sprezzi 
l'ajulo  el  assislcnlia  delà  nalione  Sguizzera.  per  che  cessando,  possino  deiti 
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nalurali  far  leva  di  génie  nel  paese  el  inlrodurci  una  militia  :  quai  si  deve  in 
tulli  i  modi  oLviare,  non  conveniendo  punto  nieller  Tanni  in  mano  a  quei 
populi  in  casa  loro;  perche  con  ta!  occasione  abandonerehbono  tutti  i  loro 
nieslieri  el  arli.  el  si  farebbono  Iroppo  licenliosi.  aggiunlo  a  diversi  altri 
inconvenienli  che  seguir  prolrebbono. 

Assei  baslanlemenle  ho  dello  nelT  atro  sommario  quanto  sia  di  bisogno 
riformare  et  riordinare  la  buona  adminislratione  délia  giustilia  et  perche 
veramenle  inlendo  esser  in  dissordine,  et  nialissimo  adniinistrata,  lorno  a 
dire  che  queslo  rimetlio  si  deve  metlere  con  prestezza  in  essecutione,  sendo 
cosa  chiara  che  dove  manca  la  giuslilia  manca  ogni  bene  et  il  tulto  va  in 
perdilione.  el  ruina. 

Kt  per  quanio  ho  penelrato,  una  délie  cause,  et  forse  la  principale  di 
<lella  niala  adminislratione  el  disordine,  e  per  trovarsi  in  quel'  parlamento 
alcuni  consiglieri  più  amici  de  i  loro  inleressi.  passione  el  profilto  che  délia 
coscienha.  honore  el  obligo  loro,  curandosi  poco  délia  buona  o  mala  gius- 
lilia, di  che  si  polrebbe  pigliare  più  fondala  et  vera  inforniatione.  et  Iro- 
^ando  esser  cosi  gasligarli  essemplarmenle.  o  levarli  di  quel  portaniento  in 
quel  modo  el  njanera  che  a  \ .  M.  parera  el  sarà  servita  '. 

Ho  similmenle  sceoperto  esser  fra  la  nobilla  di  Borgogna  grande  invidia 
et  mah  umori.  bcnche  non  fundali  sopra  cause  importanli,  lutta  via  con  il 
lenq)0  potriano  parlorire  inconvenienli  et  dissordini  :  per  lanlo  non  saria 
maie  che  \.  M.  sollo  colore  di  volersene  servire  levassi  alcuni  di  essi,  el  li 
njellessi  lontano  dal  paese.  impiegandoli  pero  efTeltualmente  in  servitio 
ddia  M.  \  ..  sia  in  Spagna,  in  llalia.  o  in  qucsli  slali:  il  che  mi  persuado 
sarebbe  di  gran  gio\amenlo  el  quiele  alla  Borgogna,  lanto  maggiormenlè 
levando  quelli  che  più  sono  inclinali  aile  confusioni,  discordie.  el  novilà. 

Sarebbe  ancora  di  gran  Ix  nelilio  el  salisfallione  che  V.M.  universalmenle 
favorissi  detla  nobillà  el  allre  persone  merilcNole  di  quella  pro>inlia  con 
dare  ad  alcuni  pensione.  el  alcuni  dar  gradi  et  carrichi  secondo  la  qualità 
de  ciascuno.  perche  in  lener  bene  edificala  et  salisfalla  quella  natione, 
veramenle  devotissima  di  V.  M.,  el  in  moslrar  di  lenerne  conlo.  lo  giudico 
molto  necessario  per  il  serN  ilio  di  \  .  >J.  come  per  quiele  et  sicurezza  del 
paese. 


'  CcUc  luanicrc  de  voir  clait  aussi  celle  de  Granvellc. 
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Conviene  mollo  che  la  M.  V.  faccia  elellione  et  slal)ilisca  il  numéro  de  i 
buoni  persona^Ugi.  advcrtendo  (li  eligger  persane  zelanli  del  liinorde  Iddio, 
servilori  di  V.  iM.,  benedcio  publico.  et  qualiticale.  nccio  ntlle  occasioni 
assistino  etconsullino  con  il  i^overnatore  délia  pro\incia,  tnllo  quello  sarà 
di  bisogno  per  che  si  faccino  buone  resolutioni  et  si  essegnisca  il  servilio 
délia  ^I.  V  et  l'universal  bene  di  quel  paese.  et  dilla  elellione  et  slabili- 
mento,  quanlo  più  presto  si  farà,  lanto  ineglio  sarà. 

INella  aniinistralione  delle  décime  et  entrale  di  V.  M.  et  pnrimenti  dei 
denari  dei  slati  et  paese,  intendo  che  vi  sia  grandissimi  dissoriiini  et  al)iisi, 
et  spetiaimenle  nessi  doni  graluili  che  si  fanno  à  \  .  M.,  onde  si  deve  simil- 
menle  metlere  con  [)reilezza  ordine  et  regola,  et  pro  hibire  che  per:>ona 
non  possa  njetler  la  niano  in  maneggiare  et  dis[)ensar  delle  entrale  et 
denari  se  non  quelli  a  cio  depulati  per  comm»"  di  V.  M.  o  del  governator 
générale;  quali  a  dehili  tempi  ne  debbino  render  conto  cl  relicjua.  perche 
allrimenti  si  vede  che  diversi  vi  mettono  le  mani  per  loro  particular  pro- 
fitlo,  et  fanno  intendere  che  cio  sia  per  la  nécessita  delli  alTari  publici  et 
per  il  bene  di  V.  M.  et  del  paese,  advertendo  tli  nieller  regola  l;de  nella 
distributione  di  delli  denari  che  servino  et  bastino  alli  bisoirru  et  occo- 
rentie  di  esso  paese.  et  parlicularmenle  de  le  guarnigioni  di  Dola.  (iray  et 
Besanzone,  et  allri  habbino  il  loro  pagarnenlo  iiiese  per  riiese,  senza  dila- 
tarlo:  et  in  qiieslo  si  farà  grandissimo  bene  per  la  sicuiezza  delle  piazze.  per 
benelilioet  quiele  delli  habitanti  et  dei  soldati  stessi,  cose  tulle  che  risul- 
tono  in  servitio  de  V.  M. 

Non  passa  senza  dissordine  et  gran  nota,  la  poca  et  mala  cura  et  governo, 
che  molli  et  forse  i  \nii  tengino  delle  badie,  conventi  et  allri  luoghi  pij,  à 
che  sino  depulali:  perche  in  far  amministrare  i  divini  ulilii.  et  nel  maide- 
nimento  delle  chiese  et  fabriche,  et  aliinenlo  de  religiosi  et  allre  cose  di  clie 
tengono  obbligo,  sino  mollo  pigri,  et  lanti  che  si  rendono  degrii  di  ripren- 
tione  et  di  gasiigo,  a  tal  che  queslo  capo  piu  di  ogui  allro  riccorà  rimedio 
et  riforma,  essendo  chiaro  che  le  entrale  di  delle  badie,  conventi,  et  luoghi 
pii.  la  più  parte  è  dispensala  à  comodi  et  usi  parlicolari,  et  non  a  quello 
che  si  doverriia.  .Mi  si  dice  ancorra  in  (jueslo  parlicolare  essersi  messo 
quasi  consueludine  ordinaria  le  risignationi  di  esse  abadie,  conventi,  et 
luoghi  pij,  et  di  tal  maniera  che  bene  spesso  cadono  in  persone  poco  atte 
et  inabili,  oltre  à  che  si  \ano  perpetuando  nelle  case,  corne  béni  eredilariii 
capo  veraniente  di  consideralione  et  che  richiede  riforma  et  rimedio. 
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Parmi  similmenle  avverlire  la  M.  V.  che  nelli  rimedii  et  riforme  che 
sara  servila  si  fitccino  per  le  cose  sudelle,  ordini  che  si  procéda  in 
maniera  che  l'aulorilà  et  juridittione  di  V.  !\I.  sia  intieramente  conservata; 
cio  dico  per  andar  penelrando  che  alcuni  discorrono  polersi  esscf^uire 
moite  cose  per  ordine  delli  Slati  di  quel  paese.  senza  la  participatione  de 
V.  M.  o  suo  governalor  générale. 

Non  voglio  lassar  di  dire,  che  havendo  i  dipulali  delli  Slati  di  Borgogna 
nella  loro  insirullione  presenlata  ultimamente  dimandalo  un  articolo  del 
lenor  che  segue  : 

Et  l'cslat  inhodnict  au  conté  de  Hourgoingue  d'adjourner  les  contumaces, 
à  peine  de  confiscation  de  corps  et  tnens  en  tous  crimes  contre  droict  et  les 
ancliiennes  cousttnnes  du  pays,  soit  abobj,  hormis  aux  cas  de  léze  Majesté 
divine  et  humaine. 

Si  deve  havere  molli  consideralione  et  risguardo  alla  deliberatione  che 
intorno  a  cio  si  {nrli,  sendo  dclla  qualilà  et  imporlanlia  che  ben  si  lascia 
intendere.  Queslo  è  quanlo  mi  è  scrilo  brevemente  f;irsa  père  a  V.  M.,  con 
rimellermi  in  lullo  et  per  tutto  al  suo  prudentissimo  giudilio  et  li  bacio 
humilmenle  le  mani. 


CXVII. 


TIIADUCTIO.N. 


Je  ne  me  conlrnfc  pas  d'avoir  donne  un  avis  succinct  sur  les  écrits  et  remontrâmes  que 
me  prcsontèrcnt  (ii\er.<:rs  personnes  à  mon  passage  dans  laromlé  de  Bourgogne,  ni  d'avoir 
envoNé  à  Votre  Majesié,  avec  cet  avis,  les  copies  des  susdites  pièces.  Je  «rois  devoir  ici 
Lui  faire  connaître  pariiculicrement  certaines  choses,  dont  Votre  .Majesté  verra  à  tirer 
le  meiiiciir  prolii.  Je  suis  certaine  (pie  Votre  Majesté  sait  parfiiitement  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  caraeière  et  la  situation  de  la  comté;  mais  il  ne  m'en  semble  pas  moins  à  propos 
de  le  lui  déclarer,  si  ladite  comté  n'est  pas  une  bien  vaste  provinic,  elle  a  toutefois  une 
imporlance  très  grande,  plus  grande  qu'on  ne  se  l'imagine.  Par  sa  situation  géogra- 
phicpje  elle  facilite  beaucoup  à  ceux  des  Pays-Bas  le  passage  des  états  de  \'otre  Majesté 
en  Italie.  Autrement  il  leur  serait  d'autant  plus  dillicile  de  se  rendre  dans  ce  dernier 
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pays,  que  les  voisins  ne  les  laisseraient  pas  passer.  A  raison  de  eeitc  même  siluaiior), 
ceux  de  la  dite  provinee  sont  tenus  en  bride.  Quelques-uns  d'ailleurs  sont  peu  dévoués 
à  Votre  Majesté,  comme  on  ne  cesse  de  le  voir.  Aussi  il  convient,  il  importe  de  veiller 
avec  d'autant  plus  de  soin  à  la  conservation  et  au  maintien  de  cette  province  qui, 
étant  séparée,  éloignée  des  autres  états  de  \  otre  Maj<  slé,  pourrait,  ce  (ju'ii  Dieu  ne 
plaise,  être  facilement  envahie  et  (onquise  si  l'on  négligeait  de  prcndrttn  temps  oppor- 
tun les  mesures  de  prévoyance  nécessaires.  Par  contre,  je  rcjjélc  qu'on  peut  la  garder 
aisément  sans  cju'il  en  coûte  trop  d'embarras  ni  d'aigent  à  \  ulie  Majesté,  comme  Llle 
le  conifirendra  clairemerjt  par  l'exposé  ci-dessous. 

Et  d'abord  je  déclare  que  le  danger  le  plus  proche,  le  \t\u<  inunincnl,  le  f)Ius  grand 
pour  la  IJtiurg(^grie  est  à  Besancon.  ICn  effet,  dans  celle  ville  située  au  centre  de  la  pro- 
vince, il  y  a  loute  sorte  de  méchants  esprits,  peu  portés  pour  la  rehgion  caiholi(pje,  mais 
épris  des  nouvelles  doctrines,  le  plus  souvent  grâce  aux  excitations  de  la  genl  voisine. 
Aussi  je  juge  plus  que  nécessaire  de  s'assurer  de  Besançon.  A  lelte  lin,  il  laul  >oil 
garder  celle  ville  avec  une  vigilance  incessante,  puis(|ue  j'apprends  <pi'elle  ne  passerait 
pas  aux  liériliers  de  \'otre  Majesté,  soit  la  tenir  de  l'IÙMpire  à  titre  de  vicariat,  ou  bien 
employer  les  moyens  qui  parailiont  les  meilleurs  pour  que  Votre  Majesté  \  eoiiMise 
toule  autorité  et  tout  commandement.  Va  que  cette  surveillance  soit  au»si  élroite  ijue 
pos>ible.  En  atlendanl  ([u'on  iraile  l'arrangement  dont  il  s'agit,  il  faut  avoir  l'œil  >ur  la 
cité,  la  faire  bien  garde  r  [)ar  une  garnison  en  laquelle  on  puisse  avoir  connance.  il  fijut 
aussi  avoir  soin  d'assurer  la  solde  de  cette  garnison,  alin  j|ue  les  soldais  n'aient  pas  de 
motifs  plausibles  pour  se  livrera  des  désordres  ni  les  habitanls  des  raisons  de  se  plaindre, 
parce  que  Votre  Majesté  ne  jouit  pas  d'une  autorité  sulîisanle  à  Besançon.  Que  votre 
Majesté  soit  sûre  de  celte  ville,  et  ce  sera  une  grande  sécurité  pour  toute  la  province. 

Au  surplus  j'estime  surtout  de  toute  nécessité  et  opportunité  l'allianee,  l'anntié  et  la 
bonne  intelligence  avec  les  Suisses.  C'est  une  nation  très  respectée  et  redoutée.  Et, 
malgré  la  lifjiie  héréditaire  conclue  avec  eux  cl  qu'il  faut  toujours  observer,  il  ne  sérail 
pas  mauvais  de  chercher,  sans  préjudicier  à  cette  convention  antérieure,  le  moyen 
d'obliger  les  contractants  à  défendre  la  Bourgogne,  ou  la  manière  de  former  une  nou- 
velle li'jue,  qui  comporterait  la  même  obligation,  lout  en  tonservant  lancienne  lif/ue 
héréditaire.  Encore  que  cette  nouvelle  ligue  cnlrainerait  quehjue  dépense,  sans  hujuelle 
on  ne  réussirait  pas  à  la  conclure,  ce  serait  là  un  argent  bien  cmj)loyé.  A  la  vériié,  si 
les  Suisses  ne  sont  [as  trop  traitables,  je  ne  doule  néanmoins  pas  qu'on  ne  pinsse 
trouver  le  moyen  de  s'arranger  avec  eux,  d'autant  plus  que  jai  appris  qu'ils  ne  sont 
guère  contents  des  Français,  mais  très  portés  et  bien  disposés  pour  Votre  Majesté  et  la 
province  de  Bourgogne.  Ils  tirent  et  peuvent  tirer  profit  de  celle-ci  journellement.  Avec 
eux  c'est  donnant  donnant,  affaire  de  compliments  et  de  bons  offices.  W  faut  chercher 
à  se  ménager  dans  chacun  de  leurs  cantons  un  partisan  qui  ait  de  l'auloriié,  éviter  de 


leur  porter  ombrage,  bref  leur  inspirer  confiance  et  leur  donner  satisfaction.  Et  encore 
que  cela  ne  puisse  se  faire  sans  dépenser,  je  n'en  trouve  pas  moins  la  dépense  très 
utile.  Mais  nous  ne  devons  |)as  abandormer  la  nomination  de  ces  intermédiaires  à 
d'autres  dont  le  choix  partial  se  porteroit  sur  des  gens  imj)ropres  à  semblables  négo- 
ciations. 

S'il  ne  convient  pas  à  Votre  Majesté  et  s'il  n'est  pas  possible  d'étendre  la  portée  de 
l'ancicime  ligue  ou  il'en  faire  une  nouvelle,  j'estime  cjue  Votre  Majesté  doit  de  toule 
façon  s'assurer  parmi  les  Suisses  de  gens  à  sa  dévotion  pour  s'en  servir  au  besoin.  Au 
reste,  grâce  à  la  subvention  qu'on  s'est  engagé  h  leur  payer,  on  trouvera  toujours  chez 
ces  populations  voisines  les  meilleurs  alliés  dans  1  évenlnalilé  d'une  invasion  subite  et 
im[)révue.  Mille  à  quinze  cents  Suisses  seraient  plus  utiles  que  dix  mille  gens  d'armes 
de  la  comié.  Ils  ne  commettraient  pas  d'exactions  dans  la  province;  et,  après  les  avoir 
payés  et  licenciés,  l'on  retrouverait  les  choses  dans  le  même  état,  la  Bourgogne  reste- 
rait libre  et  l'on  aurait  assuré  sa  sécurité.  On  ne  s'exposerait  pas  à  tous  les  dommages 
qui  sont  le  fait  des  troupes  indigènes.  On  ne  rencontre  chez  elles  le  plus  souvent  que 
brigues,  compétitions  cl  dilapidations.  Dans  rintérèt  même  de  la  comté  il  faut  se 
ménager  l'aide  et  l'assistance  de  la  nation  suisse.  Si  l'on  venait  à  les  perdre,  il  se  pour- 
rait que  ceux  de  la  Bourgoque  voulussent  faire  des  levées  dans  la  province  et  instituer 
parmi  eux  une  milice,  ce  qu'il  faut  éviter  à  tout  prix.  11  ne  convient  pas  de  donner  des 
armes  à  ces  gens  dans  leur  propre  pays.  Le  cas  échéant,  ils  abandonneraient  tous  leurs 
ans  et  métiers,  et  ne  feraient  jamais  que  des  soldats  insubordonnés,  sans  parler  de  tous 
les  autres  désagréments  (ju'ils  occasionneraient. 

J'ai  exposé  dans  une  autre  note  combien  il  est  nécessaire  de  réformer  et  de  réorga- 
niser l'administration  de  la  justice.  Celle-ci  étant  aujourd'hui  aussi  mal  administrée,  je 
suis  amenée  à  déclarer  que  la  réforme  en  est  urgente;  car  il  est  évident  que  là  où  il  n'y 
a  pas  de  justice,  tout  marKjue,  tout  est  perdu,  c'est  la  ruine.  Je  crois  avoir  découvert 
lune  des  causes  d'une  au>si  mauvaise  administration  de  la  justice  :  la  principale  à  mes 
yeux  est  la  présence  dans  le  parlement  de  conseillers,  qui  écoutent  plutôt  leurs  passions 
et  les  suggestions  de  l'intérêt  personnel,  que  la  voix  de  l'honneur,  de  la  conscience  et  du 
devoir.  Us  se  soucient  fort  fieu  que  la  justice  soit  bien  ou  mal  admim'>irée.  On  devrait 
se  préoccuper  davantage  de  cette  incurie,  s'informer,  et,  si  l'on  constate  qu'il  en  est 
ainsi,  ces  conseillers  là  mériteroient  d'être  châtiés  exemplairement  ou  expulsés  du  par- 
lement au  gré  du  Hoi. 

J'ai  trouvé  également  dans  la  noblesse  de  Bourgogne  une  grande  jalousie  et  un 
mauvais  esfirit.  Bien  qu'il  ne  faille  pas  exagérer  ces  défauts,  il  en  pourrait  résulter  avec 
le  temps  des  ineon\énients  cl  des  désoriires.  Aussi  ne  serait-il  pas  mauvais  que  Votre 
Majesté,  sous  prétexte  de  s'attacher  des  gentilshommes  bourguignons,  en  prit  quelques- 
uns  à  son  service  el  les  éloignât  de  leur  pa}s,  les  envoyant,  soit  en  Espagne,  soit  en 
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Italie  ou  bien  aux  Pays-Bas.  Ce  serait  un  jrrand  débarras  et  une  c;ius«'  de  tran(|nillité 
pour  la  Bourgogne,  surtout  si  l'on  reerulait  les  plus  insoumis,  les  plus  turbulents,  les 
plus  aventureux. 

Il  serait  aussi  très  avantageux  que  Votre  Majesté  favorisât  les  gentiLshornnies  et 
autres  gens  bien  intentionnés  de  la  Bourgogne,  leur  donnant  des  pensions,  des  grad.s 
ou  des  emplois  suivant  leur  qualité  et  leur  mérite.  Je  suis  d'avis  de  satisfaire  autant 
que  possible  eelle  provinec  très  dévouée  au  Hoi;  il  \  \a  de  lintérèt  de  Votre  Mnjesté 
eomme  de  la  séeurilé  et  de  la  tran(|uiliité  du  pays. 

Il  importe  beaueoup  que  Votre  Majesté  choisisse  et  nomme  de  plus  en  plus  des  gens 
honnéles,  des  hommes  zélés,  bien  pensants,  croyant  en  Dieu,  dévoués  au  Hoi  et  au  bi(  n 
publie,  afin  qu'à  l'occasion  ils  puissent  assister  et  conseil ier  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince. C'est  absolimienl  nécessaire  pour  qu'il  soit  pris  de  bonnes  ré^oluiions  ei  (jiie 
celles-ci  soient  exécutées.  Et  le  plus  tôt  sera  le  mieux,  tant  pour  Votre  Majesté  que  pour 
la  province. 

J'ai  appris  qu'il  y  avait  également  de  grands  désordres  et  abus  dans  l'administration 
des  domaines  et  revenus  du  Boi,  des  deniers  du  pays  cl  des  liliats  de  Bourgogtie.  Là 
aussi  il  convient  d'apporter  un  prompt  remède  e(  de  [)rescrire  que  l'argent  du  Boi  et  du 
pays  soit  manié  seulement  par  les  délégués  en  titre  de  Votre  Majesté  ou  du  gouverneur- 
général.  Ceux-là,  à  un  moment  doimé,  doivent  rendre  leurs  comptes  et  verser  au  trésor 
les  diiïérenees.  Sinon  vous  aurez  affaire  à  des  gens  qui  emploieront  pour  eux-mêmes 
une  partie  de  ces  fonds,  tout  en  prétendant  (jue  c'est  pour  le  Boi  et  le  bien  général.  Il 
s'agit  de  faire  uti  bon  usage  iks  deniers  publies,  de  les  aiïeeler  aux  besoins  éventuels  du 
pays,  au  payement  des  garnisons  de  Dole,  Gray  et  Besan(^'on.  Les  autres  troupes  doivent 
être  payées,  mois  par  mois,  et  sans  (|u'il  y  ait  des  retards.  Ce  sera  dans  limérèt  de  la 
sécurité  du  pays,  de  la  ttancpiillité  des  habitants  et  pour  le  plus  grand  bien  des  soldats 
eux-mêmes,  tout(  s  cbose<  qui  en  somme  constituent  le  service  de  Votre  Majesté. 

De  grands  et  notables  désordres  ne  laissent  pas  non  plus  (pie  <i'eire  engendres  par 
l'incurie  et  la  mauvaise  gestion  des  administrateurs  d'ahba\es,  couxenis  et  autres  éta- 
blissements pieux.  Ceux  à  qui  incombent  l'admimslration  des  services  du  culte,  l'entre- 
tien des  églises,  des  fabriques  d'église,  tk^  religieux,  etc.,  sont  néglijïcnts,  repréher»- 
sibleset  punissables.  Là  plus  qu'ailleurs  il  faut  remédier  et  réformer,  car  il  est  clairement 
établi  que  la  majeure  partie  des  revenus  de  ces  abbayes,  couvents  et  maisons  religieuses 
est  détournée  de  son  véritable  objet  et  employée  à  des  usages  particuliers.  On  m'a 
signalé  aussi  comme  passé  en  habitude  dans  ces  abbayes,  couvents  et  maisons  pieuses 
les  résigmtiom  des  char-cs,  onices  et  dignités,  qui  passent  bien  souvent  à  des  gens 
incapables  et  inhabiles.  En  outre,  dans  ces  établissements,  l'on  se  transmet  ces  charges 
comme  si  c'étaient  des  offices  héréditaires.  C'est  là  un  abus  grave,  qui  réclame  une 
réforme  sérieuse. 
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Ensuite  je  crois  devoir  représenter  à  Votre  Majesté  que,  pour  les  raisons  susdites,  ces 
remèdes  et  ces  réformes  doivent  par  son  ordre  s'appli(juer  en  vertu  de  l'autorité  et  sous 
l'eniiere  juridiction  de  Votre  .Majesté.  Ce  que  j'en  dis,  c'est  pour  avoir  entendu  d'aucuns 
prétendre  (juc  cela  peut  se  faire  par  le  simple  conmiandement  des  Etats  de  la  province, 
sans  l'intervention  de  Votre  Majesté  ou  de  son  gouverneur  général. 

Je  ne  veux  pas  laisser  de  dire  que  les  députés  des  Etats  de  Bourgogne  ont,  dans  les 
dernières  instructions  qu'ils  ont  été  chargés  de  présenter  à  Votre  Majesté,  demandé 
l'adoption  d'ime  disposition  ainsi  libellée  :  7;^  l'eslat  inlroduicl  au  comté  de  Bourgoingne 
d'adjouincr  les  contumaces,  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  biens  en  tous  crimes  contre 
droict  et  les  am/iicnncs  coustujnes  du  pays,  soit  aboli/,  Itormis  aux  cas  de  tèze  Ma/esté 
divine  et  humaine. 

Il  faut  avoir  grande  considération  et  égard  à  la  délibération  qui  se  fera  à  ce  sujet, 
étant  données  la  nature  et  l'importance  de  la  question. 

C'est  en  résumé  ce  que  j'avais  à  exposer  à  Votre  Majesté,  et,  m'en  remettant  au  reste 
en  tout  et  pour  tout  à  son  très  sage  jugement,  je  lui  baise  fort  hundjlement  les  mains. 


CXVIII. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    ROI. 


(Mémoires  de  Granveile,  t.  XXXI,  fol.  lOS  tl  176.) 


Namur,  le   10  juillet    IbSI. 

Giunlanienle  ton  un  allra  mia  lellera  che  va  con  qucsta,  invio  à  V.  M. 
copia  di  lutte  le  scrillure  et  rinionstranze  presentatomi  da  diverse  persone  ' 
al  passar  che  feci  per  la  conlea  di  Bori^ogna  et  simflmente  un  somario  di 
dette  scriltiire  con  il  niio  parère  succintamente  sopra  di  esse;  et  hora  qui 
aj>parle  ini  oecorse  per  servicio  délia  M.  V.,  farli  sapere  alcune  cose  davan- 
taggio  iiiloriio  a  tal  ntateria,  quali  vedrà  per  Tincluso  servario,  che  per  li 
ris|)elli  che  la  M.  V.  polrà  considerare  inando  separatamente  dali'  allro, 


'  Ces  mémoires  manquent  dans  la  Collection  Granveile,  où  se  trouve  seulement  la  liste  de  ceux 
t|ui  en  sont  les  auteurs,  au  nombre  de  ;24.  {Ibidem,  fol.  ItiU.) 
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acciô  con  la  sua  niolla  prudenlia  ne  usi  coine  inciçlio  el  più  servicio  si  sarà, 
adverlendola  clie  forse  non  è  benc  che  alcuni  capi  di  essi  si  pnblichiiK),  se 
non  con  reffello  del  riniedio,  quando  la  M.  V.  sarà  servila  coniandar  che 
si  facci. 

Li  mando  parimente  una  lista  dove  vanno  nonunate  le  persone  che  mi 
hanno  presenlato  dette  scritture  et  rinjosiranze.  moite  délie  quali  non  >  or- 
riano  esser  puhblicale  di  tal  presentalione,  et  io  ricevero  grandissinio  con- 
tente quando  intenda  che  in  questo  nej^otio  resti  V .  M.  di  me  satisfatta  : 
supplicandola  farmi  avvisar  la  ricevula  di  questa  mia  et  delT  alira  ancora, 
concernente  a  questa  maleria:  ne  lascieru  di  dire  che  (juando  \  .  M.  hal)l)ia 

deliberato.  si  corne  intendo,  che  appresso  di   Ici   resida  un  dotlor  Bofo- 

ri 

gnone,  non  puô  far  elettione  di  persona  che  ()iù  approposito  sia  à  tai  elfelto, 
che  il  dottor  Froissart,  luoj^otenente  délia  «^rueria,  in  cui  concorrono  tutle 
le  qualità  et  parti  che  si  possono  doiderare  :  di  che  ho  voluto  avertire  la 
M.  V..  alla  qiiale  resto  baciando  humilissimamente  le  mani 
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Aver  une  aune  ieitrc,  jointe  à  cclle-d,  j'envoie  à  \  olre  .Mijjesté  copie  de  tous  les  oails 
et  remontrances  que  me  préscDièreril  (li\ erses  personnes  à  mon  |)îissaf:e  par  la  comté 
de  Bourgogne.  J'y  ai  ajouté  un  sommaire  de  ces  écrits  avec  mon  avis  succinct  sur  ces 
pièies.  Maintenant  je  crois  devoir,  pour  le  service  de  Votre  Majesté,  lui  e\[>()ser  avec 
plus  de  dévelo})pemcnts  certaines  circonstances  touchant  (Cs  allaires  (de  bourgogne), 
déveioppemenls  qu'elle  trouvera  dans  la  note  ci-ineluse.  Pour  des  raisons  que  \olre 
iMajcsté  voudr:)  bien  considérer,  j'ai  fait  de  ces  observations  l'objet  d'une  note  séparée. 
Votre  Majesté  dans  sa  liaute  sagesse,  en  fera  l'usage  qui  lui  conviendra  et  lui  paraîtra 
le  plus  utile  à  ses  intérêts.  Flic  est  prévenue  au  ustc  qu'il  ne  serait  peut-être  par  pru- 
dent que  certains  fioints  traités  fussent  j)ubliés  (c'est-à-dire  certiiins  al)us  diMilgués)  à 
moiFis  de  signaler  en  même  temps  le  remède  à  y  apporter,  quand  il  conviendra  ;i  VoUc 
Majesté  de  l'appliquer. 
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J'envoie  également  à  Votre  Majesté  une  liste  nominative  des  personnes  qtn'  m'ont 
présenté  lesdits  écrits  cl  remontrances.  Beaucoup  d'entre  elles  ne  désireraient  pas  être 
cont)ues  dans  l'espèce.  Quant  à  moi,  je  serais  heureuse  d'apprendre  que  dans  toute  celte 
aiïidre  Votre  Majesté  a  été  satisfaite  de  ma  conduite.  Je  prie  Votie  Majesté  de  vouloir 
bien  me  faire  aecuser  la  réception  de  la  présente  et  aussi  de  l'autre  lettre  louchant  cette 
niîiliérc.  Je  ne  laisserai  pas  non  plus  de  dire  que  si  Votre  Majesté  a  résolu,  comme  je 
l'ai  appris,  d'avoir  près  d'elle  un  docteur  bourguignon,  elle  ne  peut  cboisir  personne  de 
plus  apte  à  cet  emploi  que  le  docteur  Froissart,  lieutenant  de  la  gruyerie,  qui  réunit 
toutes  les  qualités  cl  les  mérites  désirables.  De  quoi  j'ai  voulu  avertir  Votre  Majesté,  à 
îiKjuelle  je  baise  très  humblement  les  mains. 


ex  IX. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  Farnésieunes  i  Naples,  liasse  n»  17.16,  Mémoires  de  GranYelIe,  t.  XXXI,  fol.  119  à  151.) 


IN'amur,  le  15  juillet  1581. 

Per  la  lettera  di  V.  S.  III"*  de  4  di  giugno  ricevula  ullimamenle,  resto 
avvisata  corne  a  sua  niano  erano  pervenule  le  mie  de  t()  et  19  di  macuio,  et 
che  subito  haveva  falto  passar'  avanti  quelle  per  Sua  Maestà  et  fatio  reca- 
pilar  ï\  plico  per  TAIdobrandino,  et  Tallro  per  Samaniego,  di  che  ringratio 
V.  S.  III'"^;  la  quale  dice  dispiacergli  amaramenlc  in  vcdere  la  resolulione 
del  Princij)e  mio  figliolo  con  non  volersi  accomodare  alla  voluntà  di  Sua 
Maestà:  et  ne  seiilô  io  tanta  pena  che  maggior  non  puô  essere  per  Tistesse 
cause  et  ragioni  che  V.  S.  Ill"«  mi  allega.  et  per  quelle  che  ho  scritto:  et 
lanto  più  che  délia  resolulione  sia  causa  di  far  duhilarc  à  Sua  Maestà  et  al 
mondo  che  fra  dello  mio  figliolo  et  me  sia  concerto  cl  accordo,  perche  esso 
resti  nel  governo  et  peraltri  fini.allegandomisi  Io  esemplo  del  Duca  d'Alba 
et  di  Don  Federich.  cosa  lonlanissima  dal  vero.  per  che.  quando  io  havessi 
havuto  tal  mira,  non  mi  saria  parlila  di  mia  casa  con  lanto  scomodo  et 
disagio  et  nel  la  elà  cl  j)oco  sauilà  conje  n)i  trovo  :  di  dove  mi  mossi  persua- 
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dendomi  che  di  nécessita  fussi  constreKo  il  Principe  a  rilirar.si  dal  governo 
del  Facse,  ne  volbi  cercar  tliiarezza  alcuna  di  conie  cio  dovessi  seguire  :  ma 
scnza  pensai-'  ad  altro  el  solanienle  per  oLl)ediie  et  ^ervire  à  Sua  Mae>l;i. 
poslponendo  oi;ni  allra  coî«a.  acceltai  di  venir  a  servirln.  eoine  ho  faUo,  cl 
di  poi  che  qui  nii  ^on  conduUa  non  ho  havulo  allio  ri>guar(lo  chedi  acco- 
niodarmi  al  L;ublo  el  sali-fallione  di  Sua  Mae.slà.  conie  si  èvislo  (hiaro  elje 
dal  canlo  niio  non  è  nianealo  né  niancai  à.  sendo  stala  eoinr  buno  [ironlissinia 
a  far  quanlo  Sua  Macslà  comanda;  el  |)erehe  lei  >enisbi  salisfalla  o  usata 
ogni  indublria  con  niio  ligliolo  accio  si  quietassi  et  aceorn()da^s^i  al  voler 
deila  Macblà  Sua  et  se  si  potessi  rnoslrar  il  lullo,  si  >edrel)l)e  (  hiaranieide 
da  eiascuno  quanlo  è  slalo  in  me  maggiore  la  mira  tiel  ser\i(io  el  salisfat- 
lione  di  Sua  Macslà  che  il  mio  pro[)rio  parlieolare:  ma  è  pur  duro  passo 
parlando  con  V.  S.  111"''  eunlidenlemenle  non  poler  far'  ajipieno  apparire  le 
mie  ragioni  in  (piesla  |>arle.  senza  incolpare.  o  agra\ar  mio  (i^lioio  «hc 
risolulaniente  non  hà  volulo  ne  vuole  a  modo  alcuno  il  earieo  diviso,  ne  in 
mia  conq)aij;nia  :  et  se  al  mondo  cio  sarà  dillicile  a  credcre,  non  sapni  (lie 
farmi  :  |)ur  non  sarà  il  j)iimo  ligliolo  ehe  lallo  huomo  et  di  elà  di  Irenla- 
setleanni,  come  è  il  Principe,  non  voglia  piu  slarsene  ai  consigli  el  persua- 
sioni  délia  madie,  o  padre,  i  (juali  se  havessero  havulo  la  forza  ehe  do\e- 
vono  et  io  conîidava  non  harehbe  Sua  Maeslà  hora  cau^a  di  seiihr  di^gu^lo, 
ma  seconde  il  suo  comandamenlo  sarebhe  slalo  servilo  el  io  non  reslerei 
irii;annala  dalla  fedc  ehe  leiie\o  di  poler  piii  di  quello  (  he  posso  in  mio 
(ii^liolo  etdi  liaNcrlo  posNUto  per>uadere  ad  accellarrni  per  eom[)agna.  poi 
che  Sua  Maeslà  Io  commaodava  ;  il  ehe  non  mi  è  slalo  possihilc.  et  pur  è 
vero.  di  ehe  sono  reslata  confusissima  el  molto  maleonlenta,  el  mi  aeeresce 
la  confusione.  et  il  dispiacere  intendmdo  per  la  letlera  di  \  .  S.  111""*  che 
Sua  iMaeslà  non  solo  piglierà  in  niala  parte  la  contradilione  che  li  fa  il 
Principe,  ma  si  darà  anco  a  me  la  colpa,  a  lai  ehe  veniro  a  palire  per  \oler 
più  il  servilio  di  Sua  Maeslà  che  quai  si  voglia  cosa,  ciie  è  qutllo  che  più 
senlo  et  mi  duolc. 

Io  ho  scrillo  a  Sua  Maeslà  cl  à  V.  S.  III"'*  con  mie  letlere  de  IG.  19 
et  ^1  di  maggio.  pnraniente  et  sinceramente  il  f:»lto.  come  è  passalo  et 
che  ero  pronta  a  pigliare  il  governo  iiclla  forma  che  Sua  Maeslà  coman- 
dava.  et  Io  dichiarai  al  onsiglio  di  slalo.  perche  havessi  nolilia  della 
niia  >olunlà   poiche   il  Principe    persisteva   nella   sua   resolulione;   el  se 
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ho  scrillo  per  prima  che  il  governo  diviso  non  conveniva  al  servilio  di 
Sua  Maeslà  :  è  slalo  perciie  cosi  mi  pare  sia  in  elTetlo,  et  ne  ho  addulte  le 
ragioni.  el  se  hene  andavo  comprendendo  qualche  segno  della  inclinalione 
di  mio  ligliolo.  non  pero  potevo  accomodarmi  a  credere  che  egli  havessi 
fallo  una  simil  re.>olulione,  el  mi  persuadevo  che  il  tempo  et  Voccasione 
polessino  partorire  altro  elTetlo  di  quello  che  si  è  vislo.  Circa  il  dire  che 
Sua  Maeslà  ha  mal  preso  el  più  di  quello  che  mostra  che  dal  principio  non 
si  sia  seguilo  la  sua  delerminalione.  mi  dispiace  et  Io  senlo  sino  alT  anima; 
iinpero  quando  si  consideri  hene  le  cause  della  dilalionc  che  di  mano  in 
mano  si  sono  presenlale  et  allegale.  mi  assicuro  che  Sua  Maestà  el  V.  S.  III'"» 
reslerannodi  me  satisfalti.  non  polendo  ragionevolmente  essere  allrimenli, 
alh'so  che  [)rima  di  pigliar  io  il  goveino  coriveniva  lassar  complire  11  sei 
mesi  che  Sua  Maeslà  ha\eva  commandalo  che  mio  iigliolo  conlinuassi  in 
esso  governo.  el  anco  si  come  feci  era  necessario  che  avvisassi  et  faccssi 
sapere  alla  Maeslà  Sua  Io  slalo  délie  cose  di  qua.  che  erano  nei  pericoli  et 
mali  lermini  che  rivedendosi  le  mie  letlere  si  conoscerà  chiaramenle,  et  la 
molla  ragioneche  io  havevo  di  rimoslrar.  prima  di  ingerirmi  in  esso,  o^^ni 
inconveniente  à  Sua  Maestà:  el  se  V.  S  111'"^  fussi  stala  qui  présente,  mi 
persuado  ehe  haM-rehhe  giudicato  el  consigliatomi  à  far  quel  che  hô  fallo 
per  mio  scarico  et  per  il  dehilo  et  ohhligo  della  mia  scrvilù  verso  Sua 
Maeslà  et  anco  qualche  replica  davanlaggio;^  el  percio  sendo  venula  la  ris- 
posta  nel  mese  di  dicemhre  passalo  et  non  prima,  dellospaccio  mandalo  et 
commissione  porlata  1  Aldohrandino  sopra  qnesli  affari.  mi  parse  replicare 
presupponendo  taie  essere  il  servilio  di  Sua  Maeslà:  ma  poi  che  a  della 
replica  venue  lulliina  dclilicratione  della  Maeslà  Sua  io  mi  risolvei  à  quie- 
tarmi  el  ad  ohhedire  el  cosi  Io  scrissi  el  nolificai  al  Principe,  mio  figliolo, 
pregandolo  a  salisfarsi  i\\  quel  che  Sua  Maestà  era  servita  commandareet 
accellare  quello  che  li  vcniva  incaricato  :  al  che  mi  rispose  esser  iidiera- 
meide  delerminato  di  non  pigliare  il  carico  di>iso,  con  quel  di  |)iù  chealli 
\i)  di  maggio  scrissi.  el  che  perô  polexa  Sua  Maeslà  scusare  il  commandarlo 
di  nuovo.  el  cio  feci  perche  non  si  perdessi  altro  tempo  in  demande  el  ris- 
poste,  non  conjportandolo  il  servilio  di  Sua  Maeslà.  ne  tampoco  loslarein 
quesla  maniera.  IJomandai  similmente  licenlia  di  ritornarmene  a  casa,  non 
per  altro  che  jx  r  parermi  esser  qui  inutile  et  di  spesa  a  Sua  Maeslà.  rimel- 
tendomi  pero  in  queslo  el  nel  reslo   à  quanlo  la  Maeslà  Sua  comandaNa, 
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corne  di  nuovo  mi  rimcito,  scndo  risolulissirua  di  ohbedire  et  servir  Sua 
Maestà  in  quanto  polrè.  nientre  mi  durera  la  vita.  Hora  se  per  ol)bediie  à 
Sua  Macslà  et  per  haverli  rimoslro  conforme  al  mio  obhlii^o  sinceramenle 
quanlo  conviene  al  suo  real  servilio.nedebbo  esser  biasimala  et  palire,  lasso 
considerare  à  V.  S.  III"''  in  clie  pena  et  Iravaglio  mi  rilrovo.  beuclie  conlido 
in  Dio  benedello  clie  farà  conoscere  n  Sua  Maesla  et  a  lullo  il  mondo  la 
mia  relia  inleulione  et  i)uon  zelo  con  clie  bo  procedulo  el  procedo,  pospo- 
nendo  oi^iii  mio  aiïelli)  proprio  et  quaUi  voglia  cosa  cbe  mi  loccbi  come  di 
sopra  dico,  cbe  di  ragione  doverrà  essere  conosciulo;  prci^o  dimque  \  .  S. 
Ill'"'  ponderar  mollo  beiie  quanlo  è  passalo  et  quello  cbe  ii  bo  scrillo  ehe  è 
la  pura  verilà,  et  |)oi  nie  dia  (jueila  seiileuh'a  cbe  il  i;iu>(()  ricerea.  cbe  al 
suo  prudente  giudilio  mi  rimello  :  et  se  Irova  cbe  io  babbia  ragiorie,  si  corne 
etlellualmenle  la  lengo.  abbracci  la  proleltiorie  délia  mia  causa  et  faceia 
capace  Sua  Mae^ta  délia  verila  et  délia  mia  buoua  mente  et  desiderit),  accio 
ribolva  et  con  preslezza  quello  li  sara  più  ser\ilio  et  gusto,  con  cbe  deb!)o 
io  conformarmi  sempre.  sendoli  tanlo  >era  bumile  et  tlevola  serva  :  <be  per 
molli  et  diver^i  ri-ptlli  sono  pur  merilevole  délia  sua  real  gratia  el  favore. 
Tulto  queslo  discor^o  bo  fallo  per  esserne  stala  provocala  dalla  suddcUa  lel- 
tera  di  V.  S.  111'"^  et  ancora  per  sfogarmi  in  j)arle  con  lei,  sapendu  polerlo 
fare  liberamcfile  et  conllilenlemenle  ;  ma  assai  più  el  diverse  eose  baverei 
(la  dirli  quando  Io  polessi  l'are  presenlialmenle,  cbe  non  sono  da  comniel- 
tere  ne  alla  j)enna  ne  a  persona  alcuna;  polrebbe  essere  cbe  un  giorno  me 
senc  piesentassi  la  conjodila.  cbe  per  me  sarebbe  d'incredibile  consolalione 
et  contenlo;  inlanlo  aspellero  la  resolutione  di  Sua  Maestà  et  risposla  d'i 
V.  S.  III" '.  a  cui  concéda  Iddio  la  prosperilà  el  conlenlezza  cbe  desidero. 


CXIX. 


TRADUCTION!. 


Par  la  leilre  de  V'olrc  llluslrîsîimc  S<  igncurie,  du  i  juin,  nçwc  tom  drmicrrmcni, 
j'ai  t'ié  avisce  que  rues  lellrcs  des  16  cl  19  mai  élaienl  bien  parvtmies  à  Voire  Sei- 
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i^nvuru.  Voire  Seigneurie  usini  fau  passer  tout  de  suite  au  Roi  mes  lettres  à  Lui  adres- 
sées el  remettre  ma  correspondance  pour  Aldobraiidino  el  celle  pour  Samaniego.  J'en 
remercie  \otre  liitislrissiine  Seigneurie. 

Votre  Seigneurie  dit  qu'il  lui  dépljiit  singulièrement  de  voir  la  résolution  du  Prince, 
Hion  (ils,  qui  ne  veut  pas  se  plier  à  la  volonté  de  Sa  Majesté.  Pour  moi,  j'en  éprouve 
un  extrême  chagrin,  pour  les  raisons  mêmes  que  Votre  Seigneurie  expose  el  pour  celles 
(|ue  jai  développées  par  écrit.  Je  suis  d'autant  plus  désolée  de  cette  résolution,  que  Sa 
Majesté  el  le  monde  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  à   un  concert,  à   un  accord  entre 
mon  fils  et  moi  pour  lui  conserver  le  gouvcrncmenl,  et  pour  autre  chose  «ncore.  On 
me  cite  rexemj)le  du  duc  d'Albe  et  de  Don  Frédéric;  mais  il  n')  a  rien  de  vrai  dans 
loul  cela.  Si  telles  avaient  été  mes  vues,  je  n'aurais  pas  quille  mon  loyer,  au  prix  de  tant 
d'ennuis  cl  de  fatigues,  à  l'âge  el  avec  le  peu  de  santé  (jue  j'ai.  Je  suis  partie  dans  la 
persuasion  que  le  Prince  devait  néces^^airemenl  abandonner  le  gouvernement  du  pa)s. 
Je  n'ai  pas  cherché  à  pressentir  ce  qui  allait  s'ensuivre,  je  n'ai  songé  qu'à  ohéir  au  Roi 
et  à  le  servir  avant  loul  —  ce  que  j'ai  fait.  Depuis  mon  arrivée  ici,  je  n'ai  eu  en  vue  que 
de  satisfaire  Sa  Majesté,  comme  on  la  vu  clairement.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais 
manqué  et  je  ne  man(pierai  pas  de  faire  promplement  tout  ce  que  Sa  Majesté  com- 
mande. Pour  lui  donner  satisfaction,  j'ai  employé  toute  mon  hahileté  auprès  de  mon 
fils,  alin  de  l'apaiser  et  de  ramener  à  se  soumelire  aux  volontés  de  Sa  Majesté.  Si  je 
pouvais  loul  dire,  chacun  verrait  clairement  comhicn  j'ai  eu  |)lus  en  vue  le  service  el  la 
sati^faction  du  lloi  que  mon  propre  inlérél.  Mais  il  est  dur  pour  moi,  je  le  dis  confiden- 
liellemenl  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  de  ne  pouvoir  en  celle  affaire  exposer  com- 
plètement mes  raisons,  sans  incriminer  ou  charger  mon  (ils  qui,  de  propos  délibéré,  n'a 
pas  voulu  el  ne  >eul  en  aucune  façon  d'un  pouvoir  partagé  même  avec  moi.  Que  le 
monde  ail  de  la  peine  à  le  croire,  que  voulez-vous  que  j'y  fasse.  Ce  ne  sera  pas  le  pre- 
mier fils  (|ui,  devenu  homme  et  parvenu  à  l'âge  de  trente-sept  ans  comme  le  Prince,  ne 
veuille  plus  écouler  les  conseils  de  sa  mère  ou  de  son  père.  Si  ceux-ci  avaient  toujours 
eu  la  lérmelé  voulue,  Sa  Majesté,  j'en  con\iens,  n'aurait  pas  lieu  d'être  méconUnle, 
mais  ses  ordres  aurai«rit  été  exécutés.  Kl  l'on  ne  m'atirihuerait  pas  à  tort  un  plus  grand 
pouvoir  qiir  je  n'i  n  possède  sur  mon  fils;  on  ne  prétendrait  pas  que  je  pouvais  faire 
îiccepter  ma  cooiiéralion  à  mon  fils  puisque  tel  était  l'ordre  de  Sa  Majesté.  iNon,  cela 
n'a  pas  été  possihle.  J  en   ai  été  toute  confuse  el  mécontente,  et  ma  confusion,  mon 
deplai>ir  ont  augmenté  quand  j'ai  vu,  par  la  lellre  de  Voire  Illustrissime  Seigneurie, que 
Sa  Majesté,  non  seulement  prenait  de  mauvaise  part  l'opposition  de  mon  (ils,  mais  m'en 
imputait  la  faute.  J'en  \iendrai  donc  à  pâtir  pour  avoir  préféré  à  loul  le  service  de  Sa 
Majesté.  \  oilà  ce  qui  m'alTecle  el  me  désole  le  plus. 

Dans  mes  lellrcs  des  K),  19  et  21  mai,  j'ai  exposé  à  Sa  Majesté  el  à  Votre  Illuslris- 
simc  S«  igneurie  le  fail  simplement  et  sincèrement;  j'ai  dit  ce  qui  s'était  passé  ei  que 
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j'clais  prête  à  prendre  le  gouvernement  dans  les  termes  de  l'ordre  du  Rui.  Et  je  l'ai 
déclaré  au  Conseil  d'Etal  pour  qu'il  f)rit  note  dr  ma  volonté,  [)ui^(jUf  le  Priiiee  persis- 
tait dans  la  sienne.  Si  j'ai  écrit  tout  dahord  que  le  portajic  du  pouvoir  n'élail  pas  de  l'in- 
lérèl  du  service  de  Sa  Majoté,  ça  élé  ;  aree  que,  à  mon  avis,  il  vu  c-l  eiïeelivemenl 
ainsi,  et  j'ai  donr.é  les  molils  de  mou  opiruon.  Si  j'ai  remar(|ué  <iurl(jiie  chose  des  dis- 
positions de  mon  iils,  je  ne  pouvais  néanmoins  |ias  idier  jusquïi  croire  qu'il  avait  pris 
une  semblaltle  décision.  Puis  je  me  persuadais  que  le  temps  et  les  eirconsianecs  pou- 
vaient amener  un  autre  réstdlat. 

Sa  Majesté  a  été  plus  méconlenle  qu'elle  ne  le  témoigne,  de  voir  ses  ordres  inexé- 
cutés. Ce  que  m'en  dit  \'otre  Illustrissime  Seigneurie  me  cause  un  profond  dtpiaisir, 
mais, si  l'on  examine  bien  les  causes  de  toutes  ces  lerjîiversations  des  uns  el  des  autres, 
je  suis  convaincue  que  Sa  .Maj(Slé  et  \'otre  Illustrissime  Sei^'ucurie  nsicront  satisfaites 
de  moi.  Et  il  n'en  peut  èlre  autrement  ;  car  avant  de  prentire  le  jiouvcrucmeiit,  j(î  devais 
laisser  s'écouler  le  terme  de  six  mois  que  mon  fils  avait  à  continuer  ses  fonctions  par 
Tordre  de  Sa  Majcslé.  Et,  comme  je   l'ai  fail,  j'a\ais  à  faire  comiaiue  ù  Sa  Majesté  la 
situation  embarrassée  el  dangereuse  des  PaNs-lJa^.  II  n'y  a  (|u'à  relire  mes  lettres  pour 
voir  clairement  combien  j'avais  raison,  avant  de  m'ingérer  dans  cette  aiïaire  du  gouver- 
nement, de  représenter  au  Roi  les  ineonvétiients  de  cel'e  ingérence.  Si  \  olre  Illustris- 
sime Seigneurie  s'était  lrou\ée  ici,  je  suis  sûre  (]u'Elle  m'aurait  conseillé  de  faire  ce  que 
j'ai  fail  cl  même  de  faire  davantage  pour  ma  décbarge,  par  ae(|uil  de  conscience  el  pour 
remplir  mes  obligations  cnxcrs  Sa  M;ijcslé.  C'e^t  pourquoi  ayiint  reçu,  n  cet  égard,  au 
mois  de  décembre  dermer  el  non  avant,  la  réponse  à  ma  dépèebe  et  à  la  mission  dont 
j'avais  chargé  Alilobrandino,  je  crus  de  mon  devoir  d'envoyer  une  répli(|ue  dans  l'intérêt 
niéme  de  Sa  Majesté.  Mais,  lorsqu'après  cette  répliqtic,  je  fus  informée  de  la  décision 
définitive  du  Roi,  je  pi  is  la  résolution  de  me  calmer  et  d'obéir.  Et  cette  résolution  je  la 
notifiai  par  écrit  au  Prince,  mon  his,  le  priant  de  satisfaire  aux  ordris  de  Sa  .Majesté  et 
d'accepter  les  fonctions  dont  le  Roi  le  ehargeail.  Il  me  répondit  cju'il  éiail  absolument 
décidé  â  ne  pas  admettre  le  partage  du  gouvernement.  Au  surplus,  j'éeri\is  le  IG;  Sa 
Majesté  avait  donc  un  motif  pour  réitérer  son  ordre.  J'ai  fait  cela  pour  qu'on  ne  perdit 
plus  de  lenqis  en  demandes  et  en  réponses;  le  service  de  Sa  xMajesté  ne  comporte  ni 
toutes  ces  longueurs  ni  ce  statu  quo.  J'ai  demandé  en  mènjc  lenq)S  de  pouvoir  m'eri 
retourner,  ()ar  la  seule  raison  que  je  trouvais  mon  séjour  ici  inutile  el  coûteux  pour  Sa 
Majesté.  Je  m'en  remis  d'ailleurs  et  m'en  remets,  comme  [mur  tout  le  reste,  aux  ordres 
de  Sa  Majesté.  Car  je  suis  résolue  à  obéir  el  à  servir  Sa  Majesté  de  mon  mieux,  tant  que 
je  vivrai.  Aujourd'hui  si,  pour  obéir  à  Sa  Majesté  el  lui  avoir  remontré  sincèrement, 
comme  c'était  mon  devoir,  quel  était  son  véritable  iniéiét,  je  dois  encourir  et  supporter 
le  mépris,  je  laisse  à  penser  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  (juel  csl  mon  embarras, 
njon  tourment.  Mais  j'espèie  que  Di( u  fera  connaître  à  Sa  Majesté  et  au  monde  mes 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


367 


intentions  honnêtes  el  le  zèle  avec  lequel  j'ai  procédé  (  l  procède.  J'ai  sacrifié  tous  mes 
sentiments  particuliers  et  mes  iniéiêls  privés,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  cela  doit 
élre  connu.  Je  prie  donc  Votre  Illusiris.Hme  Seigneurie  de  bien  considéier  tout  ce  qui 
s'est  passé  et  tout  ce  que  j'ai  écrit,  c'est-à-dire  l'exacte  vérité.  Votre  Seigneurie  me 
jugera  alors  comme  je  le  mérite;  je  m'en  remets  à  sa  sagesse.  Et,  si  Votre  Seigneurie 
trouve  que  j'ai  raison,  ce  dont  je  ne  doute  pas,  Elle  prendra  ma  cause  sous  sa  protec- 
tion; elle  fera  connaître  au  Roi  la  vérité,  c'est-à-dire  mes  bonnes  intentions  et  mon 
empressement  à  le  servir,  à  le  satisfaire,  en  humble  cl  dévouée  sei  vante  qui,  à  plusieurs 
el  divers  égards,  mérite  la  bienveillance  et  la  faveur  royale. 

Toutes  ces  considérations  (jue  j'ai  émises  ici,  ont,  je  dois  le  dire,  été  provoquées  par 
la  susdite  lettre  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Et  encore  l'ai  je  fail  pour  soulager 
mon  cœur  auprès  de  Votre  Seigneurie,  sadianl  (|ue  je  pouvais  lui  écrire  libremeiii  et 
eonfidenticllemcnt.  Mais  j'aurais  à  apprendie  à  Votre  Illustrissime  Seigneuiie  bien 
d'autres  choses,  si  je  pou\ais  les  lui  communi(|uer  personncllenjent,  car  elles  ne  sont  à 
confier  ni  au  papier,  ni  à  personne.  Peiil-ètre  un  jour  aurai-je  l'occasion  de  l'en  entre- 
lenir  de  vive  voix  ;  ce  serait  pour  moi  une  grande  consolation  et  un  grand  conten- 
tement. 


cxx. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

<  ArcLiTts  Farnésiennps  à  Napies,  liasse  n»  173(1;  Mémoires  de  Granvelle.  t  XXXI,  foi.  183, 184.) 


Namur.   le   U  juillet  1581. 

Quattro  leltere  d'i  V.  S.  III"-  ho  ricevule  delli  14,  1o,  25  di  maggio,  4  di 
j^iuL^no  con  il  dupplicato  di  quella  de  14  di  maggio:  lutte  nii  sono  state  dira 
modo  caie,  poi  clie  per  esse  mi  è  venuta  nuova  délia  salule  di  V.  S.  111'"% che 
è  quello  che  infinilamcnle  desideravo  inlendere,  che  di  ciô  ho  senlito  la 
contenlezza  che  devo.  coiiie  sentirô  sempre  che  siiiiil  nuove  mi  vcnghino: 
si  compiaccia  V.  S.  111'"-  farmene  havere  con  tulle  le  occasioni.  Di  me  li 
posso  dire  che  di  sanilà  sto  assai  bene,  ma  dell'  animo  mollo  confuso  per 
le  cause  che  V.  S.  III""  yadriï  per  un  allra  mia  lellera  che  va  con  questa. 
nella  quale  li  rispondo  el  Irallo  quanlo  mi  occorre  el  conviene  sopra  il 
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parlicolare  dl  qiieslo  i^overno.  rt'pifrandoli  clu»  s!o  cl  slnrô  ron  anxia  «^raii- 
dissiiua  sino  ad  liavere  la  totale  vl  iiltima  resohitionc  da  Sua  Macsta.  non 
convencndo  al  suo  ser\itio,  ne  tanipoco  a  nie.  î>tare  di  qnesia  maniera, 
conic  V.  8.  III"'^  con  la  sua  inolla  prudentia  puo  considenirc.  Delli  aiTari  di 
qua  mené  rimello  al  solito  àquanto  deve  scrivere  il  l*rineipe  mio  fi'diolo; 
ben  lu'i  rallegro  con  Ici  i^randemente  delli  buoni  successi  che  sono  seguifi 
in  Frisia  li  i^iorni  passati,  et  deiracqui>lo  che  si  é  falto  dcl  castello  et  \illa 
di  lireda,  che  veramente  si  conosce  tener  ld<iio  henedello  cura  délia  >ua 
causa,  nella  cui  hontà  confido.  e  che  seguiranno  mii;liori  pro^ressi.  et  nelo 
prei^o  conlinuamcnte.  il  Duca  di  Alanson  s  inlende  persiNlere  tullavia  in 
voler  soccorrer  (]and)rai.  non  Oï,tante  li  molli  uflilii  che  il  |{e  suo  fratello 
mostra  fare  per  impedirlo;  vof^Iio  sperare.  che  havcndo  piu  dinicullà  di 
quello  si  persuade,  slanle  massime  il  i;ran  inancanienlo  di  dcnari  che  tiene, 
et  quando  pure  il  Ile  di  Francia  dissimulalauienle  et  solloiiiano  \oi;lia  aiu- 
larlo  et  assislerlo, corne  alcuni  vanno  discorrendo,  concorro  ncIT  oppeniorie 
di  V.  S.  111'"^  che  sia  bene  parlare  chiaro,  et  far  la  convcnic  nie  dncrsione, 
che  lo  tengo  per  il  mei^lio  rimedio  di  tutti,  lieslo  av\i>ata  coinc  Sua  .Macsia 
era  risoluta  passar  à  Li^hona.  dove  di  poi  doverrà  cssere  arrivalo;  |)iaccia 
a  Dio  che  con  l)re\ilà  mctla  afTcllo  et  huon  ordine  aile  cose  di  quel  Hi  ^no 
et  come  conviene  al  suo  real  sej-vitio  accio  con  (juiclo  aninio  sene  possa 
f  itornare  in  (\a«,liglia.  et  allcndere  alli  allri  negolii.  et  pai  ticolaruicnle  à 
quello  di  qiie>li  suoi  slati  che  lanto  li  importano,  corne  è  notorio  cl  che  più 
voile  hô  scrilto. 

Di  Don  Anlonio  (pia  si  parla  varianiente,  et  alcuni  vanno  dicendo  che  sia 
arrivalo  in  Francia:  in  quai  si  voglia  modo  che  sia  starel)l)e  mcgiio  in  [)otere 
di  Sua  3Iaesta.  Dio  perdoni  à  chi  è  slalo  causa  che  egli  sia  scappalo.  lienis- 
simo  lia  falto  Sua  Maesla  in  honorare  il  Duca  di  llrairanza  et  Duca  di 
Médina  Sidonia  dcll'  ordine  del  To>on  d'oro,  come  fara  a  darlo  alli  altri 
che  discgnava.  per(  he  non  [)u6  porlar  senon  satisfallione  et  contento  à 
ciascuno. 

(.irca  alli  aiïari  di  Borujocria  et  î)arlicolarnH'nte  delli  buoni  pcrsonaiJiri, 
di  che  V.  S.  III""»  mi  discorre  con  la  sua  de  iS  di  maggio.  ho  ^islo  il  desi- 
der:o  che  licne  che  Mons'"  lîellafontana  sia  intromesso.  et  li  dico  che  per 
quanto  a  me  tocca  ne  farô  ogni  ofTitio  tenendo  tulle  le  persone  ctaiïari  rac- 
comandalenn'  da  V   S.  Ill"'^  nel  medesimo  grado  che  li  mici  stcssi.  Detto 
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Bellafonlana  si  Irova  di  présente  qui  venulo  di  Liegi,dove  è  slalo  à  pigliar 
lacqua  di  S()a,  come  egli  doverrà  scriverli.  Con  un  dispaccio  de  x  del  pré- 
sente, che  ()ur  va  con  (juesta,  mando  à  Sua  Maesta  copia  di  tulle  le  scritture 
et  rimoslranze  che  mi  furono  presentale  al  mio  passare  per  la  contea  di 
liorgogna.  et  giunlamenle  il  summario  di  esse  et  il  mio  parère,  come  à 
V  .  S.  III""  scri\o  con  allra  mia  Icltera,  che  pur  va  qui  allegala:  et  mi  sarà 
di  sommo  conlento  ifilender  da  lei  se  in  queslo  negolio  havero  salisfalto  a 
Sua  Macsia.  alla  (jualc  ho  proposlo  il  dollor  Froissarl  per  residere  in  Corle, 
parendomi  mollo  îqiproposilo.  et  che  meglio  suggetlo  non  si  possi  trovare 
per  servilio  di  Sua  Maesla  et  benefitio  et  quiele  del  Paese,  in  conformità  al 
[)arere  di  \.  S.  III"''.  che  prudenlen>enle  hà  fallo  et  farà  in  ricordare  à  Sua 
Maesta  l'assicuramenlo  dclle  successione  delT  Imperio.  alleso  che  qua  si  va 
dicendo  che  rinj[)cralore  non  possa  guarire  délia  infermilà  che  tiene,  et 
sopra  di  ciô  si  fauno  varii  discorsi.  ciascuno  secondo  la  sua  passione  et 
capriccio:  cl  c  da  dubilare  che  molli  proccureranno  che  eschi  dalla  casa 
d'Auslria.  cl  perô  si  harebbe  à  haAcr  piu  cura,  et  usai'  più  diligenlia  in 
(pieslo  nc^olio  lanto  importante  di  quello  mi  par  si  facci  ;  et  è  pur  una  cosa 
che  non  si  doverria  ncgiigcre.  Torni  \  .  S.  111""  la  prcgo  à  far  quelli  ulTitii 
che  più  li  parcianno  approposilo  inloino  à  quesla  materia,  et  se  limbas- 
sator  Don  (iio\anni  de  Borpiia  hà  da  jiarlir  da  (piella  Corle  con  la  Impéra- 
trice, saria  bcnc  (lie  Ni  >i  mandasse  un  successore.  et  persoria  pialica  et 
inU'llii;enlc,  à  trallare  con  quelli  umori  tedeschi.  La  Inqieralrice  non  si 
inlcndc  che  sia  ancor  messa  in  camino  per  (ienova,  et  se  c  risoluta  la  sua 
pailila.  doverrà  esscr  in  brève  :  ben  reslo  con  maraviglia  che  lei  habbia 
prcïio  dcnari  in  preslo  dalli  Viniliani,  si  come  V.  S.  III""  mi  hà  sciillo:  alla 
cpiale  rendo  gralic  per  il  favore  che  hà  fallo  à  i^tpirio  Piccedi  nella  sua 
spedilione  per  conio  délia  conguira  ticl  (^onle  (Jaudio  Landi.  et  mi  assicuro 
che  per  sua  bonlà  continuera  di  Icner  la  mano.  che  caso  lanlo  brullo  non 
re>ti  impunilo.  et  ne  faccia  Sua  Maesta  quel  risenlimenlo  et  dimostralione 
che  si  ricerca,  et  che  il  Signor  Duca  nno  resli  salisfalto.  et  seli  manlenga  la 
.sua  jui idillione  conforme  alla  laggione,  et  al  giuslo.  J^assenso  per  vendere 
Sua  Fccillenza  le  terre  che  tiene  nel  Kegno  di  Napoli  credo  che  mediante 
il  fa\orc  di  \.  S  111"'"  sarà  spedilo,  et  come  si  desidera.  di  che  ne  aspello 
avxiso.  Il  nuoNo  >esco\o  di  Liegi  fece  la  sua  enlrala  et  prese  il  possesso 
niollo  suiiUKisamcnle.  Dio  >oglia  che  si  accomodi  in  (juesto  suo  carico.  et 
Tome  Mil.  '  47 
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si  porli  di  maniera  clie  possianio  contenlarcene  :  ma  in  ciô  (en^'o  il  medc- 
simo  dubbio  che  \  .  8.  111""  mi  appunla.  Ho  dcllo  et  dico  di  nuovo  narermi 
clie  l'accordo  con  Mons»"  d  Andalot  non  puô  porlare  a  lei  senon  conlenlezza 
et  quiète,  et  percio  lio  desideralo  che  segun:  et  ho  inlcso  qnanlo  lei  mi 
scrive  intorno  alla  rie  hiesla  del  conte  Carlo  Man^fell,  et  creda  pure  clie  in 
questo  et  in  ogni  allra  cosa  non  desidero  senon  la  sua  salisfatlione  et  sia 
certa  che  tulle  le  voile  che  li  scrivo  di  malerie  perlinenli  à  suoi  parlicolari, 
io  fo  persuadcmlomi  farli  piacere  et  servilio.  onde  si  conlenlera  pij^liarlo 
sempre  da  me  in  huon  i^rado.  Non  vnglio  lassar  di  ricordar  a  \  .  S.  111""  che 
andando  il  Duca  di  Ossunna  \icc  Re  a  Napoli.  [)roccuri  che  Sua  .Mae>la  li 
comandi  lener  parlicolar  conlo  et  cura  di  Donna  (iio\anna  d  Au.>lria.  perche 
non  seli  manchi  di  quanlo  conviene,  et  che  sia  lenula  in  rpiella  slima  che 
si  ricerca  a  fii;lioIa  di  lai"  [)a(lre.  et  à  merili  di  lei  slessa,  che  >ono  j,^ramiis- 
simi.Con  una  mia  lelUra  a[)parle  ho  scrilto  a  \  .  S.  111'"-^  proc:andola  a  favo- 
rire  il  conte  di  Berlamont  perche  sia  provisto  délia  piazza  di  con.si<^liero  di 
Stato  vacala  per  inorle  del  conte  di  Reux,  et  perche  Io  desidero  niollo.  di 
nuovo  la  torno  ;t  pici^are  rej^li  servila  a  favorirlo. 

Sommamenle  rini;ralio  \  .  S.  III""  per  li  avvisi  che  si  è  compiaciuto  darmi 
con  le  suddelle  sue  leltere.  et  neli  resto  con  obhligo,  et  cofi  mandare  a 
V.  S.  111""'  il  dupplicalo  di  (juaulo  li  scrissi  alli  7  del  passalo.  fo  (ine.  pre- 
gandoli  da  Dio  quanlo  lei  slessa  décidera. 

Di  Namur.  adili  14  di  lu^iio  l.')8i. 

Aucorche  io  leni;a  per  lermo  che  per  oi^ni  lispello  non  lassera  \  .  S.  III'"» 
favorire  pieiro  Aldobrandino  in  lutto  (juello  li  occorrerà,  non  dimeno  la 
prego  strellamenle  haverlo  in  >ua  prosetione,  e  Io  faNorisca  in  oi^ui  occa- 
sione.  die  Io  desidero  mollo  et  a  lei  ne  restera  con  grandissimo  obh\'o. 
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La  DiK  hesse  a  reçu  de  Sa  Très  Illuslrc  Seigiicuric  (juaire  Icltrcs  des  14,  i5,  25  mai 
cl  4  juin,  avec  le  duplicata  de  celle  du  14  mai.  Toulc.<  lui  onl  fait  plaisir,  parce  qu'elles 
lui  onl  a|)porté  les  meilleures  nouvelles  de  la  santé  du  Cardinal.  Quant  à  elle,  elle  se 
porte  assez  bien  i)liy<iquemenf,  mais  elle  a  Tcsprit  troublé;  cl  elle  explique  la  cause  de 
ce  trouble  moral  dans  une  autre  lettre  ci-joinle,  où  elle  répond  à  Son  Èminence  relaii- 
vcmcnl  à  la  question  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  KIlc  nltend  avec  anxiété  la  déci- 
sion royale  dans  respccc.  Les  choses  ne  peuvent  rester  en  rétat,  ni  pour  le  lloi,  ni  pour 
elle-même;  Sa  Seigneurie  le  comprendra. 

Pour  les  affaires  courantes  des  pays  de  par  deçà,  elle  s'en  remet  comme  d'habitude 
au  rapport  du  Prince,  son  lils.  Elle  se  réjouit  a\ec  lui  des  succès  obtenus  en  Frise, 
ces  jours  derniers,  el  de  la  protection  divine  à  laquelle  on  doit  le  chàlcau  el  la  ville  de 

Hreda. 

Le  duc  d'Alençon  persiste  à  vouloir  secourir  Cambrai,  malgré  tout  ce  qu'on  voit  faire 
par  le  Roi,  son  frère,  pour  l'en  empêcher.  Elle  espère  que  le  Due  reneontrera  plus  d'ob- 
slacles  qu'il  ne  le  présume,  d'aulanl  plus  qu'il  manque  d'argent.  Touehant  l'assistance 
secrète  (|ue  lui  prêterait  Henri  III,  elle  est  de  l'avis  du  Cardinal,  (pi'il  faut  faire 
entendre  au  Uoi  de  France  un  langage  catégoricjue  et  tenter  la  diversion  convenue. 
C'est  le  meilleur  moyen  d'arrêter  les  intrigues  françaises. 

Elle  suppose  que  h-  Hoi  <rFspagne  est  arrivé  à  Li>bonnc  et  qu'il  aura  mis  ordre  aux 
affaires  du  Portugal.  Elle  espère  cpic  Sa  Majesté  pourra  bientôt  retourner  en  Castille  el 
donner  son  Icmps  el  son  attention  à  d'autres  affaires,  surtout  à  celles  des  Pays-Bas.  Le 
bruit  court  ici  que  Don  Antonio  s'est  réfugié  en  France.  Sa  Majesté  a  bien  lait  de  con- 
férer l'ortlre  de  la  Toison  d'or  aux  ducs  de  Bragancc  el  de  Médina  Siilonia. 

A  propos  des  affaires  de  Bourgogne  et  des  hommes  dévoués  dont  Sa  Seigneurie  1  en- 
trelienl  dans  sa  leUre  du  18  mai,  elle  approuve  le  Cardinal  de  vouloir  introduire  il  la 
cour  Monsieur  de  BelUlonlaine.  il  est  en  ce  moment  à  Namur,  de  retour  d'un  voyage 
à  Liège,  api  es  avoir  pris  pris  les  eaux  de  Spa;  il  écrira  au  reste  à  Son  Emmenée.  Par 
son  courrier  du  10  de  ce  mois,  qu'elle  expédie  avec  le  présent,  elle  envoie  îi  SaMajeslé 
copie  de  toutes  les  requêtes  el  remontrances  qu'on  lui  a  remises  en  Bourgogne;  elle  y 
ajoute  un  sommaire  de  ces  pièces  el  son  avis  sur  leur  contenu,  ainsi  qu'elle  l'écrit  au 
Cardinal  dans  une  autre  lettre  ci-jointe.  Elle  serait  charmée  d'aj)prcndrc  de  Son  Emi- 
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ncnce  si  le  Roi  a  vlé  saiisfuit  de  «a  conduite  dans  toute  cette  affaire.  K\k  a  ()r()pové  à  S;. 
Majesté  d'appeler  le  docteur  F,ois>ait  à  la  cour.  Le  Hoi  ne  saurait  irouvcr  un  plus 
fidèle  serviteur  ni  la  comté  un  ami  plus  dévoué  à  ses  intérêts  •  t  à  la  paix  publi-itic,  de 
l'avis  même  de  Sa  Seigneiuic. 

Le  Cardinal   a  bien  (ait  et  (crn  bien  de  rnppelor  à  Sa  Majesté  combien  ,1   wnpor.e 

d  assurer  la  succession  à  rKmpire.  Car  on  dit  <p,e  FLuiper*  ur  ne-  p.in  piérir  de  sa 

maladie.  Kl  ebacun  en  parle-  ù  sa  nianim-  et  suivant  ses  désirs,  lieau.  oup  voudraient 

que  la  succession  écbùiàla  maison  d'Autricbe.  Aussi  la  Dncbesse  lrou^e  .p.'on  .jcvraii 

s  occuper  davantage  de  cette  éventualité.  Kilo  supplie  le  Cardinal  de  prendre  Tairairr  a 

coeur.  Si  l'ambassadeur  Don  Ciovanni  de  Borgia  doit  accoinpagi.ei    rimperairice  m 

Espagne,  il  convient  .!e  le  remplacer  par  un  diplom.tr  expénn.enlé  ,,ui  sacbe  traiter 

avec  les  Allemands.  Au  reste  tlk-  n'a  pas  appns  que  l'Impéfatricc  se  soit  déjà  mise  en 

route  par  (.eues.  Si   le  voxage  est  rés.du,  il  aura  fieu  sous  peu.  La  D.ubesse  s'étonne 

s.uleineni  que  I  Impératrice  ail  fait  un  emprunt  a  Veni>e,  d  après  ce  que  le  Cardinal 

lui  a  écrit. 

Elle  remerei.'  Sa  Seiofneurie  d'avoir  favorisé  la  mission  de  Papirio  Pie.-edi  <oncern-mi 
le  complot  du  eon.te  Claudio  Land,.  Lih-  est  persuadée  que  le  Cardinal  continuera  à 
faire  tout  son  possible  pour  que  l'ailentat  ne  reste  pas  inipuni  d  que  Sa  Majesté  donne 
salislaelion  au  ihw  ài^  Parme  en  l'aidant  à  maintenir  sa  juste  autorité. 

Elle  espère  aussi  que,  grâce  aux  bons  oflices  de  Sa  Seigneurie,  le  Duc  recevra  bientôt 
I  autorisation  sollictee  de  vendre  les  biens  qu'il  possède  dans  le  .0)aumede  iVaples 

Le  nouvel  cNcipie  de  Lie,uo  a  fait  son  entrée  dans  la  capitale  de  sa  principauté  et  pris 
solennellement  possession  de  son  siège.  Plaise  a  Dieu  qu'il  s'ac.pmte  b:en  de  ses  fonc- 
tions et  les  remplisse  .  à  notre  satisfaction. .  Mais  elle  en  d„ute  tout  autant  que  Craiivelle 

Klle  a  du  et  repète  (|ue  l'accord  fait  avec  Monsieur  d  Andelot  ne  peut  que  réjouir  cl 
tranquilliser  Sa  Seigneurie.  Aussi  désire-l-elb'  qu'il  persiste. 

Llle  aura  égard  à  la  recommandation  que  le  Cardinal  lui  fait  eu  faveur  du  eonile 
Charles  de  Manslélt. 

elle  rappdle  ù  Son  Eminenee  combien  elle  désirerait  que  .Sa  Majesté  enjoi-nit  au 
duc  d  Osuna  ,  vice-Roi  de  Naples,  d'avoir  soin  de  la  princesse  Jeanne  d'Autri.  h'e,  fille 
naturelle  du  feu  prince  Don  Juan. 

Elle  recommande  de  nouxeau  à  Sa  Seigneurie  le  comte  de  Rerlaimont  pour  la  charge 
de  conseiller  d'Ktnt.cn  remplacement  du  comte  de  Rœulx,  décédé. 

Elle  remercie  le  Cardinal  des  conseils  qu'il  a  daigné  lui  donner  dans  ses  !<  tires  prd- 
rappelees,  cl  lui  envoie  un  duplicata  de  sa  lettre  du  7  dernier. 

La  Duchesse  recommande  aussi  et  de  nouveau  Aldobrandino  à  la  toute  bienveillant.' 
protection  de  Son  llluatrissime  Seigneurie. 


DU  CARDIINAL  DE  GRA^VELLE. 


373 


CXXI. 


LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    AU    PHÉVOT   MORILLON. 


(Ltlires  de  Morillon  au  cardinal  de  Grainelle,  U  Vlil,  fui.  VJ-2  \%  1*J3.) 


Madrid,  le  20  juillet   158L 

J'ay  respondu  à  fouîtes  vos  lettres .  et  vous  escripviz  par  le  dernier 
ordioaire.  Tout  e^l  usse'.  ).  r  le  monde  aux  inesmes  termes.  Le  Roy  est  à 
Lisboime,  oîi  il  at  esté  tort  Ijie.:  receu.  comme  vous  aurez  entendu,  et  le 
voyent  ceulx  de  la  cité,  selon  les  de.>monstrations  qu'ilz  font,  volontiers.  Je 
me  doubte  (ju'il  y  fera  quelque  long  séjour;  et  s  il  est  ainsi,  je  crains  qu  il 
m'y  fauldra  aller:  et  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne  voyaige  pas  volontiers,  et 
inesmes  pour  porter  avec  moy  ce  peu  que  me  reste  de  mesnage,  et  mesmes 
n'ayant  [)ar  deçà  maison  mienne  où  je  le  puisse  laisser.  Je  faictz  ce  que  je 
puis  pour  destourner  ce  coup;  mais  s  il  fault  qu'il  soit,  je  procureray  de, 
avec  layde  de  Dieu,  faire  le  voyaige  le  plus  commodément  et  allègrement 
qu'il  me  sera  possible. 

Mons»"  Eoncli  m'escrit  merveilles  du  contentement  qu  il  a  du  lieu  et  de 
lair;  le  mesme  m  cscript  Antonio  del  Kio;  mais  j  aimeroye  mieulx  le  repoz, 
si  ce  n'estoit  pour  retourner  à  Rome. 

J'ay  faict  continuellement  tous  les  ollices  que  j'ay  peu,  et  doibz  long- 
temps pour  voslre  advancement;  et  ledict  Sieur  Fonch  m'escript  mainte- 
nant du  x"  de  ce  mois,  ces  propres  mots  :  «  Et  touchant  la  provision  de 
»  l'ornay,  le  ÏVince  de  I*arme  ne  dict  aultre  chose  à  l'endroict  de  notre 
»  amy  Morillon,  sinon  que  celuy  de  Cambray  a  dénommé  Morillon, 
»  Andrieu  Erancart.  son  sulTraganl,  et  Matthieu  Rccuvius,  doyen  audict 
«  Candjray;  et  que  celluy  de  Sainct-Omer  avoit  nommé  le  docteur  Ven- 
M  deville,  >e  pré[)arant  à  l'ordre  ecclésiaslicque;  mais  que  celluy  d  Arras 
»  n'avoit  encores  envoyé  sa  rescriplion.  tellement  quil  la  fauldra  attendre, 
»  craignant  que  Sa  Majesté  ne  vouidra  changer  sa  première  résolution 
»  à  lendroict  de  Matines,  puisqu'il  ne  peult  ignorer  ce  que  vous  avez  res- 
»   pété,  ce  que  vous  et  moy  luy  en  avons  cy-devant  escript:  néantmoingz 
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»  feray  mon  mieiilx  pour  vous  servir  h  voslrc  i^ousl,  cmi  ras  (ju'il  me 
»  sera  possible.  »  Il  ne  fai<'t  sainblani  de  Pnmele  que  Je  sçay  at  este 
nomn)é:  mais  il  ne  le  «poulie  pour  evescjue. 

Je  luy  a\  respondu  que  je  ne  sçay  ee  que  les  lettres  franeoises  peulvenl 
contenir  pour  non  les  a>oir  \eue>;  niais  que  en  Espaip;nol  je  vous  louhe 
beaulcoup.  et  que  quant  nous  parlions  de  Malines.  Tornav  ne  vacquoit. 

que  à  vous  et  à viendroit  plus  à  propoz  Tornav  pour  beaulcoup  de 

raisons,  et  que  à  Maline>  pourroit  ser\ir  urm  auJtre,  luj>t  le  doien  de 
Saincle  (ioule  que  y  a  servi  soubz  \ous.  ou  aullre  que  se  pourroit  trouver 
à  propoz. 

J'en  ay  aussi  escript  au  Woy  :  mais  je  crains  fort  que  l'expérience  que 
l'on  a  jà  laict  de  aous.  et  tant  d'années  que  mov  conlinuelliiiient  lav  défère 
et  sollicité,  arrestera  lii  le  I{o\.  et  j'espère  (ju  (  Ile  sera  bonne  et  lionorabîe. 
et  pour  par  mille  moyens  oblii^'cr  le  maistre  et  qui  sera  i^M)uvcrneur;  et  pour 
advancer  les  jiarenlz,  il  fault  attendre  la  resolution  et  cependant  faire  tous 
ollices  pour  l'aullre.  et  sinon  accepter  ceste  icv.  .b»  rrobineclz  rien  tie  ce 
que  je  puis. 

L'on  nous  escril  de  FJsI)onne  que  aulcuns  mariniers  afTerment  rjuc  !.• 
Irastard  Don  Antonio  est  escliappe  par  mer  et  arrivé  à  Calais,  pour  passer 
en  Anulelcrre. 

8i   nous  nous  ijouvernons  si  po\remeul  (jue  de.  en    tant  de  l«'mp>.   m- 
l'avoir  peu  tronvei-  dedans  le  ro\aulme.  il  me  saud)le  (pi'il  est  mieuK  pour 
nous  deliors  (jue  dedans,  et  qu'il  fauldra   s'attacher   \i\<iii(iil  a  cculx  (jiii. 
de  parole   ou   de    fiicl,  se  monstreronl  de  son  coslel.  Cela   lu}    f.ra    lo^l 
peidre  crédit,  pour  non  se  vouloir  perdre  pour  un  tel  i;alant.  qui  peiilt  peu 
ou  rien  au  royaulmc.  jà  doibz  aujourd  Iiuv;  et  ne  porlanl  nv  joyaux  d  im- 
portance nv  aroent.  il  en  sera  comme  du  Coule  de  \  innoso.  Car  comm.' 
l'on  la  veu  en  France,  sans  argent,  crédit,  nv   moyen,  il  dcFueure  à  Tours 
disant  ses  pat«  rnostro.  Des  joyaux  que  portoidil  Don  Antonio  el  ms  com- 
plices, partie  s'est  recou\erte.  partie  luy   ont  robbe  nos  propres  i^ens.  Cl 
pourtant  ne  se  trouvoit.  pour  non  descouvrir  la   mesclianceté:   et  m'e>ba- 
his  qu'ilz  ne  l'ont  tué  et  eiderré.  afin  (pie  jamais  il  ne  die  mut.  Car  il  pour- 
roit parler   au  préjudice  de  quelc'un.  L'on  ni'escrit  maintenant   que  Ion 
commeiK  e  be^ongner  à  former  la  justice  en  Portugal,  la  police  et  ce  que 
convient  pour  le  gou\ernement.  et  à  fortifier  les  advenues  de  la  ri\iér<'  .1 
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port,  el  aux  endroits  des  marines  que  pourroient  donner  commodité  d'en- 
trée. Il  y  a  |)lus  de  sept  mois  que  je  lay  ramenleu  el  sollicité. 

L'on  envoyé  soubz   Don  Lope  de  Figueroa  '  de  deux  à  Irois  mille  bons 
soldatz  pour  renforcer  ceux  que  auparavant  l'on  avoit  envoyé  aux  Isles  de 
lo.s  Azores,  niesmes  à  la  Tercera,  que  tient  pour  Don  Antonio,  où  le  cor- 
saire Drach  pensoil  aller  accompaigné  d'Anglois  et  de  François;  et  si  lève 
gens  le  Duc  de  Médina  Sidonia  pour  s'embarquer,  estant  pour  maintenant 
rompu  son  voyage  d'Italie:  el  Ion  pourveoil  ii  ce  de  .Milan  pour  ce  pendant, 
comme  il  con\ieiit.  Aus.si  se  mectent  gens  de  guerre  sur  noz  galères,  qui 
sont  en  Italie,  et  se  pourveoit  de  telle  sorte  (pie  j'espère  Sa  Majesté  se  trou- 
vera preNenue  pour  ded'i  ridie  el  assaillir  s'il  sera  besoing.  et  pour  encores, 
si  Ion  IroMNe  (pj'il  c<)n\ienne.  allant  le  Duc  d'.Mançon  ou   aultres  François 
contre  les  l*a}s  d  Lidjas,  pouvoir  faire  une  bonne  diversion;  estant  plus  à 
noslre  advanlage  guerre  ouverte  que  couverte  :  qui    ne  movra,  nous  ne 
movrons.  A}ans  les  François,  soit  Alençon  ou  aultre  sollicité  et  peult  estre 
aussi  Oranges,  que  le  Turc  envoya  armée,  ilz  ont  faict  courir  bruit  que  ne 
>ouloit  le  Turc  rompre  la  suspension  d'armes,  ne  se  trou\anl  aussi  encores 
desvelloppé   du    Sophy  :    (pie    Lucliali    deb\oit    |)artir   en    my-may   avec 
(U)  galères,  et  que  les  corsaires  se  joindroient  avec  lu\  el  quebjues  navires, 
pour  mcctre  le  nou\eau  Koy  à  Fez,  o\res  que  l'on  l'escripve  de  Conslanti- 
nople  et  (jue   les   \eiiiliens  monslrenl    de  le  croire.    Nous  sommes  jà  au 
xx»^  de  juillet,   et  jus(jues  oyres   n'y  at   nou\elles  que  ledict  Luchali  soit 
parti,  et  le  voyage  est  long,  el  pourroit  IrouNcr  à  qui  parler.  Lon  verra  que 
s'en  sera  :  cela  nous  estonne  peu 

IMusieurs  llolhmdois  sonl  \enuz  à  Lisbonne,  quoy  que  Ion  die -que  le 
Pi  ince  d'Oranges  leur  eust  commandé  quilz  ne  passassent  Brouaige.  L'on 
les  a  fort  bien  et  amiablemenl  traicté.  L'on  verra  s'il  sortira,  el  j  espère, 
quehpjc  chose  de  bon  du  coustel  de  Frize. 

Je  crois  que  vous  aurez  là  tost  Aldobrandino.  Si  Gomicourt  ne  fust  venu. 
ion  eust  jà  par-delà  la  déclaration  de  la  volonté  du  Hoy.  qu'esloit  devant 
sa  \enue  résolue,  tant  avois-je  sollicité,  et  ad  mon  advis  eut  esté  au  conten- 
tement de  tous.  Je  ne  sçay  si  maintenant  elle  sera  telle.  Ledict  de  Gomicourt 
ne  partira  si  lo^l.  Don  Francisco  est  en  Bourgongne  et  mat  escript.  Je  n'y 


*   Don  Ldpe  ou  Lopcz  de  Figueroa,  souvent  cité  dans  notre  tome  VII. 
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respondz,  pour  n'y  veoir  encores  le  clieangemenl   que  je  vouidroye.  Son 
frère  >ad  encores  bon  chemin.  C'est  assez  pour  ce  coup. 


CXXII. 


LE    CARDINAL    DE    GHA.NVKLl.E    A    MAIlliL'EIUTE    DE    PAHME. 

(Archives  Farnésii-nucs  à  Naples,  liasse  n"  1735.) 


Madrid,  !e  29  julllft  l^Sl. 

Madame.  Je  nescripvis  lundy  dernier  par  l'ordinaire,  pour  ce  que 
j'actendois  AIdol)randino,  que  en  fin  est  arrivé,  et  se  part  pour  aller 
trouver  Vostre  Allèze.  avec  la  charité  qu'icelle  entendra  de  luy.  A  quoy 
je  me  remeclray,  tenant  pour  certain  que  Vostredile  Alleze  et  Monsigneur 
le  Prince  s'accomoderont  à  ce  que  Sa  Majesté  désire,  la  (pieile  ne  prétend 
à  la  desréputah'on  dudit  Siij:neur  fVince,  mais  à  luv  accroiî^tre  honneur  et 
réputation,  comme  vérilahlement  il  mérite:  estans  ses  prudentes  et  >ale- 
reuses  actions  telles,  que  je  ne  cesse  jamais  de  les  loulier  jusques  au  ciel, 
comme  le  pourra  bien  lesmoini^ner  ledit  Mdohrandino.  que  je  m'assheure 
en  aura  en  court  entendu  quelque  chose:  et  pour  ce  (juil  vad  bien  infornjé 
de  tout  ce  que  passe  pardeçà.  je  luy  feroie  tort,  et  fascheroie  \  ostredite 
Altèze.  luy  répétant  le  mesme. 


CXXIII. 

LE  CAnniNAL  DF  GHANVELLE  A  MAnOUFRITE  DE  PAR.ME. 

(Mémoires  de  Gianvrile,  t   \\\I,  fui.  185.) 

Mailnd,   !<•  '1\)  juillet   ISSI. 

Madame.  Aldobrandino  est  enfin  .iriivé.  et   se   pnrt   pour  aller  trouver 
\ostre  Allèze.  avec  la  charge   qn'ic«lle   entendra  de  luy.   a  (juoy  je  me 
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rcmectroy,  tenans  pour  certain  que  \  ostre  Altèze  et  Monseig»"  le  Prince 
s'accomoderons  à  ce  que  Sa  Majesté  désire,  laquelle  ne  prétend  à  la  des- 
réputalion  dudict  Seigneur  Prince,  mais  à  luy  accroislre  honneur  et  répu- 
tation comme  ^érilablement  il  mérite,  estans  ses  prudentes  et  valeureuses 
actions  telles  (jue  je  ne  cesse  jamais  de  les  louher  jusques  au  ciel,  comme 
le  pourra  bien  lesmoigner  ledict  Aldobrandino.  que  je  m'asscure  en  aurat 
en  court  entendu  queirjue  chose.  Et  pour  ce  qu'il  va  bien  infonné  de  tout 
ce  que  passe  pardeçà.  je  luy  feroye  tort  et  fascheroie  Vostre  Altèze,  luy 
répelant  le  mesme  '. 


ex  XIV. 


LE  CARDIN.\L  DE  GRA.NVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1735.) 


.Madrid,  le  31   juillet   1581. 

Madame,  (k'iix  de  la  Ilnzicnda^  pour  une  misère,  ont  icy  entretenu 
Aldobrandino  une  couple  de  jours.  Sur  ma  foy.  c'est  une  grande  honte. 
que  le  maistre  d'eulx  soil  si  mal  servy.  Eedit  Aldobiandino  en  pourra  faire 
le  compte  à  \  ostre  Allèze.  Je  sçay  qu'il  luy  ha  grevé  d'enlieprandre  le 
voiaige,  non  pour  la  penne  et  dangé,  que  nest  pelil  en  ceste  saison,  ou 
qu'il  n'enlendil  fort  bien  condjien  il  emporte  au  service  de  Sa  Majesté, 
celluy  de  \  ostre  Allèze  cl  de  Monsigneur  le  Prince,  qu'il  fît  le  voiaige 
plustost.  que  de  le  conmieclre  à  ung  aullre  pour  la  confiance,  mais  pour 
luy  a\oir  \  o.slre  Allèze  si  expressément  commandé  de  ne  retourner,  sans 
comniandenienl  exprès  (ricelle.  3bus  je  sçay  que  Sa  Majolé  la  si  expressé- 
ment \oulu  (ju'il  fil  le  voiaige,  cpi'il  n'a  peu  laisser  d'obéir,  ('e  (pie  j'espère 
Vostredile  Allèze  prandra  bien,  et  dont  je  la  supplie  bien  humblement. 

'  Cette  lettre  est  la  même  que  la  précédente,  mais  en  termes  tant  soit  peu  différents. 
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CORRESPONDAISCE 


ex  XV. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRA.WIXLE, 


(Arcbives  Farotsifones  à  Naples,  liasse  u*  1756.) 


Alli,  X,  xiii,  xiiii  (Ici  passato,  scrîssi  à  V.  S.  III""  con  f;ir'  risposta  à  tullr 
le  sue  leUeresino  ail   hora  ricevule.  la  più  fresca  de  i  di  ^iugiio  et  li  tli^si 
haver  mandalo  à  îSua  Mae>ta  copia  di  tulte  le  ;>crillure  et  rimo^lranze.  clie 
mi  funio  pieseiilale  nul   passar  clie  feci    per  Iîorj;()*;iia,  et  à  lei  inviai   la 
copia  dei  sommarij,  et  di  quanlo  scrivevo  à  Sua  Mae^là  iiilorno  à  tal  nia- 
leria,  che   tulto   mi    persuado   [)Ossa  essere   à  quesl'hora  arrivalo  iu    sua 
mano.  tenendo  avviso  da  i  Balhani  di  Lione,  à  i  quali  indiii/.zai  detlo  spac- 
cio,  che  riiavevoiio  ricevulo  et  manderiano;  cou  lullo  cio  si  sla  copiauilo 
il  dupplicalo  di  délie  scrillure   per   iuviarlo  couie  bi.i   liuilo.   lulaulo  ho 
volute  farne  avvertila  \  .  S.  111"",  et  dirli  di  più  che  i  nu'desinii  Balhani  di 
Lione  mi  scrivono  con  lellere  de  !24  di  jui^lio   havenni  il  giorno  avanti 
mandalo  dui  plighi  di  Spagna,  (juali  mi  persua<lo  possino  essere  leltere  di 
V  .  S.  111"'*;  impero  non  sono  comparsi.  et  dubilo  siano  perdule.  alleso  che 
mercoledi  passato,  una  lega  et  mezza  lontano  di  qui,  verso  \\  a\  ra.  è  slato 
fatto  prigione  un  posliglione.  che  porlava  dui  gran  pacchetti  che  dice  veni- 
vano  di  Borgogna,  et  per  quanlo  egli  riferisce  sono  stali  soldali  dclla  guar- 
nigione  di  Brusselles.  dai  quali  egli  con  un  paesano  fu  meno  [)riglone  sino 
appresso  (liblu,  et  poi  lelassali,  parendo  à  quelli  soldali  es>ere  in  sicuro; 
cosa  veramenle  che  mi  dà  grandissime  dispiacere.  non  scnilo  punlo  ap[)ro- 
posito  che  lellere  di  \ .  S.  111"""  >adino  in  mano  de  inimici.  [ler  le  cause  et 
conseguenze  che  lei  slessa  puô  considerare.  IVocurero  che  per  lavvenire  in 
questi  contorni  et  dove  si  eslende  la  juridillione  di  Sua  Maeslà  si  metta  il 
meglio  rimedio  che  sia  pos.^ihile  per  sicurezza  délie  lellere  et  poste  :  et  di 
già  ne  ho  scritto  al  I^rincipe,  miofigliolo:  potrà  V.  S.  111""  piacendoli  far.'iîi 
avvisare  et  ancor  mandar  il  dupplicalo.  di  quel  che  mi  har.»  scrillo  dalli  4  di 
giugno  in  quà.  che  con  e>lremo  desiderio  as[)ello  lellere  ï-ue  et  resolutione 
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da  Sua  Maeslà  sopra  il  parlicolar  di  questo  governo  et  di  quanlo  di  più  con- 
viene  al  suo  Real  servilio.  Li  Tedeschi  del  colonello  Fronsbergh  si  sono 
accomodali.  et  il  medesimo  doveranno  far  quelli  del'  Fuccaro,  come  più 
particolarmcnte  haverà  scritto  il  Princij)e  à  V.  S.  111"'^;  alla  quale  per  hora 
non  dire  allro.  se  non  che  cordialnjenle  meli  olTero  et  raccomando. 


cxxv. 


RESUME 


Les  10,  13  vl  14  (In  mois  dernicT,  elle  a  répondu  à  loiiics  les  lettres  du  Cardinal,  la 
dernière  était  du  4.  Cl  le  n  avisé  Son  llluslrissimc  Seigneurie  qu'elle  avait  envoyé  au 
Hoi  copie  de  tous  les  écrits  et  rc7noiistrnnc(S  {ju\  lie  avait  reçus  à  son  passage  par  la 
Bourgogne.  A  (iranvelle  lui-même  elle  a  adressé  les  copies  des  sommaires  et  de  sa  lettre 
a  Sa  Majesté  relativement  aux  afTaires  de  In  enmlé.  Elle  présume  qu'à  celle  heure  le  tout 
est  parv(  nu  au  Hoi,  Au  reste  les  Halbani,  de  Lyon,  auxquels  la  Duchesse  avait  envoyé 
ses  dépèches,  lui  ont  fait  savoir  qu'ils  les  avaient  reçues  et  transmises.  Au  surplus,  elle 
fait  copier  un  duj)li(  ata  des  susdites  pièces,  et  expédiera  les  nouvelles  copies  dés  qu'elles 
seront  terminées.  I]n  attendant  elle  en  avertit  le  Cardinal  et  le  prévient  en  outre  que  les 
mêmes  Halhani  lui  ont  écrit,  le  24  juillet,  qu'ils  lui  avaient  envoyé  la  veille,  de  Lyon  à 
Naniur,  deux  p;i(juets  île  lettres  d'Cspagne.  Ces  lettres  pourraient  bien  être  de  Son  Emi- 
nenee.  Mais  elles  ne  lui  sont  pas  encore  parvenues,  et  elle  craint  même  qu'elles  ne  se 
soient  é^'arécs.  Car,  mercredi  dernier,  un  postillon,  porteur  de  deux  grands  paquets  de 
leitres  de  la  Bourgogne,  a  été  arrêlé  à  une  lieue  et  demie  de  IN'amiir,  près  de  Wavre, 
par  des  soldats,  (ju'd  croit  apjiartenir  à  la  garnison  de  Bruxelles,  Conduit  à  Gcmbloux 
avec  le  paysan  qui  lui  scrxail  de  guide,  ce  postillon  a  été  relâché  depuis.  La  Duchesse 
a  déféré  le  fait  à  son  nis,le  Prince  de  Parme,  pour  (ju'il  prit  des  mesures  à  relTel  d'as- 
surer la  sceurité  du  territoire  soimiis  à  la  juridiction  royale. 

Elle  prie  le  Cardinal  de  lui  renvoyer  un  duplicata  de  ses  dépêches  du  4  juin,  car  elle 
suppose  devoir  s'y  trouver  la  décision  ro\ale  relative  au  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Les  Allemands  du  colonel  Kreunshergh  se  sont  arrangés;  ceux  du  Fugger  en  feront 
autant,  comme  le  Prince  l'aura  écrit  plus  exj)licitemeni  à  Son  Illustrissime  Seigneurie. 
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CXWI. 


Kt    CARDINAL  lE  C.IîA.NVEI.Lt:  A  MAfiGUERITE  DE  l'AHME. 


(Archives  lanit-sieDces  à  Naples,  liasse  n»  1755,  cl  Mtnioircs  de  Cran  vt  lie,  t.  \XM,  loi  2(M)  ) 


Madri.l,   II-   7   août   l.'iSI. 

Madame.  Aldohraruilno  est  pieçà  en  clieniin,  \)(niv  aller  (romer  \  oslre 
Allèze  el  .Monsiiineur  le  Prinee.  a\ee  la  eharue  (\uv  (oiis  (leu\  enlernironl 
(le  liiy.  (jue  jv  tlesiie  sini;ulièiernent  ><)i(  au  eonlcFilenicnl  d  ariibedeux, 
(ommej  espère.  Dieu  luy  doinl  hou  voiaii:e.  Il  nie  (le>plail  (jue  son  parte- 
Uïent  se  soil  lanl  retardé:  à  (pioy  a  donne  eause,  selon  cjue  j'entendz.  la 
Ncnue  de  Goniieoui  t.  Je  ne  seray  à  mon  ayse,  que  je  n'erdende  cpiil  soit 
arri\é  shcurement.  Fl  \  o.slrediele  Allèze  peull  penser  en  cpielle  sUNpen>i(»n 
nous  sûmes,  pour  seavoir  ce  cjue  passera  pardelà.  puiscpie  le  Duc  d  Alencjon 
continue  de  [loifier  à  dresser  grosse  armée  pour  secourir  (".and)ray,  el  (jue 
Monsigneur  le  l'rince  d'aullre  cuustel  se  prépare,  assemhiant  aussi  ses  forces 
pour  I  aller  rencontrer,  el  luy  empesclier  ses  déseings.  \A  ^il  \  a  rencontre, 
il  nre  se  peull  faire  sans  liazaid:  mais  je  confie  tant  de  la  [)rudence  dudit 
Signeur  l*rince,  telle  qu  il  ha  monstre  jus(|ues  à  oyres  en  toutes  ses  actions, 
(jue  je  m'asslieure.  il  regardera  ce  que  plus  conviendra,  selon  les  occasions, 
ou  d'assaillir,  ou  de  temporiser;  se  contentant  de  donner  empescliemenl 
pour  rompre,  parce  moNcn.la  première  furie  des  François,  (^ar  après  ordi- 
nairemeid.  Ton  en  lia  bon  marché. 

L'ne  chose  y  a  que,  pour  assend)ler'  grandes  forces,  et  sans  argent,  hdit 
Duc  d  Anjou  aura  Looing  de  kinps;  et  la  nécessite  presse  ceulx  île  (^am- 
l)ra}.  Ceulx  que  seront  ja  dois  cpielque  temps  assemhhz,  de  la  part  dudit 
Duc  dWlencon,  au  cou>lel  de  (hasleautliierrv.  sans  no>s.  feront  irriinil/. 
desordres;  el  j'espère  qu  ilz  irriteront  les  paisans  de  sorU  (ju  ilz  leur  pour- 
roient  bien  faire  quelque  venue,  pour  les  mectre  en  confusion,  ('e  sont  gens 
rassemblez,  et  ad^enturiers,  la  pluspart  sans  ordre,  ny  discipline;  et  y  a 
peu  de  bonne  condu}te.  el  pourroil  facilement  succéder  que  une  partie  se 
sépara.  a>ard  que  les  deniers,  c|ue  l'on  actend,  arriverd.  Dieu,  par  sa  grâce, 


donne  bonheur  à  Monsigneur  le  Prince,  et  la  victoire  telle  que  je  luy  sou- 
haitte  et  désire. 

NOstredicte  .Mtèze  entendra  d'Aldobrandino  toutes  les  nouvelles  qu'elle 
> oublia  sçavoir  de  ce  coustel,  ny  ne  scauroye  que  adjousler  à  ce  que  à 
\ Ostredicte  Allèze  el  partie  aussi  audit  Signeur  Prince  j'ay  escript,  sinon 
luy  confermer  la  nouvelle  de  la  fort  bonne  santé  de  h^a  ^Majesté,  grâces  à 
Dieu,  et  (|ue  Don  l.ope  de  Figueroa,  avec  les  gens  de  sa  charge,  est  party 
la  seconde  fo>  s.  pour  son  voiaige  aux  isles  de  los  Açores,  avec  si  bon  vent, 
que  Ion  espère,  il  sera  jà  arrivé:  et  si  cela  est,  il  assheurera  beaucop  noz 
afiaires  de  ce  couslel  là  contre  Diach  et  aullres  corsaires,  desquelz  noz 
galères  ont  jà  [)rins  deux  \asseaulx  françois.  fort  bien  équippez.  Et  sur 
chacun  d  iceulx  y  avoil  1:20  soklatz  choi^iz,  bien  bonnes  gens  pour  mal 
faire.  Ainsi  puisse-il  advenir  aux  aullres.  L'on  lient  que  l'Impératrix  soit 
eu  chemin.  Car  par  ses  dernières, elle  escrivit  résoluement  (jue,  sans  faulte, 
elle  partiioil  le  vur  du  flioys  passe.  De  l^alerme  l'on  escript  que  Luchah', 
uwv  (ÎO  galères,  soil  a  lunes,  pour  s'apposer-  au  Uoy  dudit  Tunes,  qu'avoit 
taillf  en  pièces  4-1)0  rurtjz  sorliz  de  Tripol.  Aidtres  escri|)vent  d  Italie,  que 
le  1  urq  le  rajtpelloit.  pour  s  estre  trou>é  trompé  de  l'espérance  qu'il  a  voit, 
de  conclure  paix  a>ec  le  IV'rsien.  que  s  est  moucqué  de  luy.  iNous  aclen- 
dons  le  boiteux,  pour-  sçax  oir  de  certain  ce  qu  en  est. 


CXXVll. 


LE  CARDINAL  DE  GRA.>VELLE  Al     PRÉVÔT  FONCK  (eXTRAIt). 


(Mémoires  de  CranTelle,  t.  XXXI,  fol.  202  à  204 


Madrid,  le  26  août   1ÎÎ81. 

(klte  lettre  renferme  divers  détails  sans  intérêt.  L'abbaye  '  est  demandée 
par  l'abbé  de  8*-Adrien.  protégé  du  l'rince  de  Parme.  Ce  candidat,  par  sa 

'  l."al'ba\«'  de  S'-Picrro  de  Gand. 
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cohrespom)an(:e 


vie  conslammonl  irrégulière,  paraît  au  cardinal  peu  convenable  pour  occu- 
per cet  important  bénéfice. 

Les  mémoires  du  conseiller  Boissel,  tendant  à  distribuer  '  en  trois  cham- 
bres la  cour  de  Dole,  n'ont  pas  plus  satisfait  le  cardinal  que  le  prévôt  Fonck. 
Ce  prélat  croit  «  que  tout  se  remédieroit  facilement  en  Franche  Comle.  si 
»  Ton  remetloit  le  tout  au  veil  pied  et  qu'on  réparât  les  domaines,  laissant 
»  l'autorité  du  gouverneur  et  celle  de  la  cour  respcclivemenl  aux  mesmes 
»  termes  que  d'ancienneté.  »  Il  faut  remédier  aux  loris  d'Iloppérus.  qui 
n  avoit  point  fait  confirmer  dans  le  temps  par  le  Hoi  les  nouvelles  ordon- 
nances judiciaires,  ni  envoyé  le  brevet  de  celui  nommé  h  la  présidence  de 
cette  compa-nie.  qui  même  avoit  provocjue  la  suspension  de  ces  mêmes 
ordonnances,  service  pour  lequel  il  avoit  reçu  la  «,omme  de  mille  écus, 
suivant  que  l'allestent  les  conq)tes  «  s'ils  n'ont  point  été  rhabillés  dès  lors.   >. 

Si  ces  ordonnances,  ajoute  M.  de  Granvelle  «  ne  sont  pas  bonnes,  cju  on 
.)  en  fasse  des  nouvelles,  insérant  en  icelles  celles  de  I  Ijnpereur  de  glorieuse 
»  mémoire,  faites  à  Toledo.  sans  parlicipalion  ny  de  la  cour  de  p.irlemenl 
»  ny  des  Estats  »  de  la  pro\ince,  auxquels  laulorile  du  Prince  ne  doit 
point  être  subordonnée. 

II  faut  également  donner  au  président  les  inslriictions  nécessaires  pour 
(ju'jl  s'acqufde  convenablement  de  ses  devoirs  «  que  le  lenjps  du  conseil 
..   s'enqdoN  e  aux  aiïaire>  et  non  en  fable.  ;  (|ue  les  opinions  se  dient  courtes, 

»   sans  repeler  ce  qu'auront  dit  les  préopinans ,  que  les  conseillers  ne' 

»  se  chargent  de  commissions,  pour  l'inlérét,  à  la  foule  <]r<  parties  et  relar- 

>.  dément  de  la  justice ,  etc.  Si  (juelcung  fault  à  son  devoir  le  faire,  fort 

»  bien  chastoyer  exemplairement.  >.  Enfin  \vs  fiscaux  seront  rapeles  a  Vac- 
complissement  exact  de  leurs  devoirs  «  sans  en  ce  respecter  per>onne.  »  La 
Duchesse  de  Parme  a  envoyé  au  Koi  avec  son  avis  tous  les  men)oire>,  et  ren- 
seignemens  qui  lui  ont  elo  présentés  à  son  passage  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, lorsqu  elle  se  rendait  aux  PaN^-Iîas. 

Le   Cardinal  termine  sa  lettre  par   les  particularités  et  reflexions  sui- 
vantes : 

-  Les  pasquilles  que  vous  dictes  i>c  font  [à  Lisbonne j  me  desplaisent  fort, 
».  car  nous  avons  vu  par  fresche  expérience  le  mal  qu'ilz  ont  faict  en  FrancJ 


'  Les  conseillers  composant  le  parlement  à  Dole. 
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))  et  aux  Pays  d'Embas,  dont  feu  Mons'  Viglius  tenoit  peu  de  compte,  quant 

»  au  commencement  je  luy  disoys  en  quoy  enfin  l'on  en  lomberoit.  Si  la 

»  justice  estoit  bien  eslabliecn  Portugal,  et  avec  l'autorité  et  sévérité  requise. 

»  l'on  y  seroit  lost  en  toute  scureté.  Je  l'ay  souvent  ramenteu  depuis  sept 

»  mois  ençà  et  seroit  grande  faulle  à  ces  Seigneurs  et  mesmes  d'aullres, 

»  qu'ont  dois  si  longtemps  esté  grandement  salariez  en  Portugal  et  près  de 

»  sa   personne  pour  servir  de  conseil,  si  sur  ce  point  ilz  n'ont  pu  bien 

»  besongner.  et  jà  debvroit  estre  le  tout  résolu  et  encoyres  mis  en  exécution. 

"  Les  nouvelles  que  vous  dictes  des  isles  Terceira  seroient  bonnes:  si 

»  elles  estoient  asseurées:  mais  je  fais  peu  de  fonds  sur  sorcières  et  devins. 

)'  Si  quelque  sainct  prophète  l'avoit  dict,  je  le  croyrois  j)lus  tost.  La  conjec- 

»  lure  en  est  apparente,  avec  l'espoir  que  l'on  a  que  Don  Lope  de  Figueroa 

»  y  soyt  arrivé  avec  ses  gens  estant,  comme  il  est,  bon  soldard.  J'ay  lettres 

>)  du  S»- Joan  Baptisla  de  Tassis  du  xii^  de  ce  mois^  encoires  n'estoit  prest 

»  Alençon.  mais  il  faisoit  pour  s  appresler  toute  la  diligence  possible.  L'on 

»  dict  qu'il  se  lreu\oit  indisposé,  mais  ce  point  est  incertain.   Dieu  veuille 

»  que  ceulx  de  Candjray,  lassez  de  tant  aclendre,  se  recongnoissent  et  se 

»  rangent  d  euix  mesmes  à  la  raison.  Si  cela  esloil  devant  que  Alençon  y 

M  arrive,  nous  le  ciaiiulrions  peu. 

»  Nous  n'avons  encoires  nouvelles  certaines  du  parlement  de  l'impéra- 
n  Irix  à  laquelle  Dieu,  par  sa  grâce,  doint  bon  >  oyage  et  à  vous.  Monsieur. 
»  raccomplissemcnt  de  voz  désirs.  » 


CXWllI. 


LE    CAHDINAL    DE    GRANVELLE    AU    l'HÉVÔT    MORILLON. 
(Lettres  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  loi.  103  v,  194.) 


Madrid,  le  H  septembre  ^581. 


Je  Aoiis  ay  escripl  par  tous  les  ordinaires.  J'enlendz  qu'il  y  en  y  al  ung 
de  perdu  en  France,  et  ung  aullre  (jui  ptrtoit  lettres  à  Madame  de  Parme, 
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près  (le  Wnvre.  Ft  pour  ce  qiio  jo  vco\z  que  Ton  vad  à  cliasso  de  Icttri^, 
j'escripray  peu,  seullenienl  pour  vous  ad\crlir  que,  grâces  à  Dieu,  je  me 
porte  hieri. 

Luchali  est  en  Aliter,  et  se  prépare  contre  le  |{ov  de  Fez:  et  Sa  Maje.sfc' 
pourvoit  ses  frontières  à  tous  costels  et  lièNe  vj"'  F^pn^^nolz  nouveaux, 
outre  ce  que  nous  attendons,  avec  rinipc'ialrioe.  toutes  les  galères  d  Italie 
avec  tous  les  Kspap;no!z  (|ui  sont  sortiz  des  Pays  d'I  juhas. 

INous  espérons  que  Don  Lope  de  ri^iieroa.  qu'est  aile  à  Terrera,  aura 
bien  exploicté.  Il  rencontra  nosire  flollc  des  Indes  de  Pojtui^al.  que  sor)t 
trois  £i;rands  gallions.  à  (S  milles  de  la  Tercera.  (juCst  depuis  \eniie  ver^ 
Lisbonne,  et  dient  fort  riche,  et  porte  nou\ elles  que  lesdiclcs  Indes  bonl 
paisibles  pour  le  Hoy.  (|uVst  un  i;rand  poinct  t;ai«^ne.  Fa  resle.  comme 
j'espère,  suyvra  de  mesmes.  quoy  que  bravent  le  i)a^(ar(l  DiU  Xulonio  vi 
le  Conte  de  Viniioso.  I  uui^  en  Anj^ielerre  et  l(»  srrnnd  «fi  l^arice. 

ï/hiipéralrice  partit  le  premier  de  aoust  de  Prai^lie  pour  Nenir  pardecà. 
Fes  François  nous  annoncent  la  defaicte  de  cent  <|je\au\  qu'est<)i(  ut  enir*  z 
dedans  (^and)ray.  et  à  la  sortie  furent  rcFiconlrez  des  noslres:  mais  ilz 
adjousient  que  Mençon  avoit  desjmis  secouru  (ianibrav  et  esloil  dedans, 
et  que  Mous"  le  Priru'c  de  Panne  s'estoil  relirt'  mi-  \  aleticicniics:  mais  ilz 
le  C()nî|)lent  si  court,  que  j"e>père  mieulx.  Fe  ren\  itaillenunl  dun(>  si 
grande  xillc  en  grande  nécessite  ne  se  fait  pas  si  lost.  entrard  tout  par 
une  porte.  Fou  verra  ce  qu'en  sera;  et  au  pis  aller,  j'espère  qm-  une  bonne 
diver-ion.  rpie  je  J!ri:(^  lousjours  pour  nécessaire,  leur  feroit  la.>eli«r  prinse. 
J'entends  que  nous  avons  perdu  par  maladie  dans  Crunnini^lie  le  (x)nte 
de  Rennebourg '.  et  (pu»  pliisi(Mirs  nouveaulx  mariages  se  pralicfpienl  par- 
delà,  mesmes  du  Fomte  de  BarlaNUJont  avec  .Matlame  de  Mordii^nv.  (Àla 
excluroit  le  Mircpiis  de  Varandjon.  J'ay  faict  pour  vous  et  liichardol  fort 
bon  ofliceoù  il  convenoit.  et  pour  vous  et  Piidifon  m'escript  quaid  à  .  . 
ce  que  vous  verrez  par  la  coppie.  Je  vous  prie  la  jecler  au  feug  et  (pi  elle 
ne  sorte  de  voz  mains,  et  (pie  l'on  n  en  sonne  mot. 

Le  Roy  se  porte  fort  bien,  Dieu  mercy;  il  at  eu  le  flux  de  ventre,  que 
luy  virrd  quasi  tousjours  en  ceste  saison  :  ce  (pie  luy  cau.-^e  j)lus  de  santé. 
Fes  audiences  des  Portugalois  et   h's  affaires  du  ro}aume  cl  les  provisions 


*  Georges  de  Lalaing,  comte  de  Renncboi  rg,  mourut  le  23  juillet  lîJSI. 
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de  tous  coustelz  l'ont  empesclié  longtemps  de  donner  audience  au  chapitre 
de  l'ordre,  mais  j'espère  y  recou\rer  et  vuyder  beaulcoup  d'affaires. 


FXXIX. 


LE  CAHDINAL  DE  GHANVKLI.K   A   .MAnCL'l  RITE  DE  PAR.ME. 


(Mémoires  d»-  (îranvelle,  i.  .\XXI,  loi.  20".>  à  21  i.) 


Madrid,   le  3  septembre    15S1. 

Madame.  F'on  me  feroit.  à  mon  advis,  grand  tort  si  Ton  m'imputoit  à 
faulte  ce  que  franchement  et  librement  j'ay  escripl.  tant  à  Vosdicte  Âltèze 
que  aiidicl  Seigneur  Prince,  de  ce  que  icy  plusieurs  disoient  fort  librement 
sur  la  dilliculté  entretenue  en  l'acceptation  de  la  résolution  que  8a  Majesté 
avoit  prinse  i,ur  le  gouvernement,  puisqu'il  me  semble  (pie  j'eusse  failly  à 
mon  debvoir,  et  à  ce  que  je  doibs  au  service  de  tous  deux,  si  je  n'eusse 
faict  eest  ollice;  et  a  ce  que  j'entendz.  le  Sieur  de  Gomicourt  m'a  calumnié 
en  court  ce  (pi'il  a  peu.  comme  \  ostredicle  Allèze  pourra  sçavoir  d'Aldo- 
brandino.  donnant  à  entendre  que  Monseig'' le  Prince  prenoit  à  mal  que  je 
luy  escri[)visse  trop  familièrement,  comme  si  je  ne  luy  pourloie  le  respect 
(pie  je  doibs:  et  verilablemenl  je  ne  s(;ay  sur  quoy  il  le  fonde,  n'estant  mon 
iidenlion  aullre  (pie  de  me  monstrer  humble,  affectionné  et  obligé  servi- 
teurde  la  maison,  ayant  toujours  faict  ceste  profession.  Mais  pourveu  que 
Vostredicte  Allèze  et  Son  Excellence  soient  contens.  je  me  soucie  fort  peu 
de  dire  de  telles  gens,  s'estant.  à  ce  que  l'on  escript  de  la  court,  assez  faict 
congnoistre  la  pour  tel  qu'il  est.  J'espère  que  ayant  entendu  ledit  Aldobran- 
dino.  \oslre  Allèze  et  Son  Excellence  auront  heu  tout  appaisemenl  et  con- 
tentement: el  ha  voulu  Sa  >laje>le  que  cela  passa  de  bouche  et  sans  escript. 
seuliemenl  entre  icelle  \  ostre  Allèze  et  Son  Excellence,  par  le  moven  dudil 
Aldobrandino.  sans  (jue  aullre,  (pii  ^uv  ce  soit,  le  sçache  ny  entende,  ne 
s'estant  trouve  bon  (jue  le  Seigneur  Prince  a) e  déclaré  son  resentement.  et 
Tome  MU,  49 
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sa  volunté  si  résolue  à  plusieurs  de  pardelà.  Et  puisque  dudicl  AldoLran- 
dino  Voslre  Altèze  entendra  la  volunté  de  Sadiele  Majesté,  eela  servira 
pour  responce  à  ladiclc  lettre  de  sa  main;  adjouslant  que  je  la  supplie 
croyre  que  j'ay  faict  et  fais  tous  les  oilices  (jue  je  puis,  pour  juslitlier  et 
faire  bien  prandre  à  Sa  Majesté  les  actions  de  Voslreditle  Altèze  et  de  Son 
Excellence,  et  que  1  unu;  et  l'aullre  peuvent  estre  a^seurez  que  à  Sadiele 
Majesté  ne  re>le  contre  I  uni^  et  l'aullre.  à  tout  ce  que  je  puis  entendre, 
scrupule  quelconque,  et  que  Sadiele  Majesté  estime  le  service  (jue  faiel 
ledict  Seii^neur  Prince  jusques  au  bout  :  et  à  la  vérilé  il  est  tel,  et  se 
conduit  si  prudenlement  et  vaillantement  que  Ton  ne  sçauroit  désirer 
mieux. 

Quant  aux  affaires  de  Rour^ongne,  après  a\oir  remercie  bien  humble- 
ment \oslredicte  Allèze  de  la  part  (ju'il  luy  a  pieu  uTen  faire,  je  luy  dira\. 
pour  responce.  cjue  j  aclendray  ce  (jue  l'on  m'en  commuin(|uera  pour  dire, 
sur  les  poinclz  (jue  I  un  vouidra  (jue  je  die,  mon  advis  fort  sincèrement  et 
rondement  à  mon  accoublume;  me  sendjlanl  fort  bien  ceipie  No^lre  Vlleze 
en  escripl.  La  remercie  1res  humblement  de  la  faveur  quelle  faicl  au  doc- 
teur Froissard. 

Si  toutes  choses  e^loient  en  Rouri^'on^ne  reduictcs  au  \ieul\  chemin,  et 
que  l'on  osta  les  nou>elletez  intioduytes  dois  xx  an>  en(;a.  la  plus  grande 
part  des  désordres  seroit  remédiée,  et  il  ne  seroit  dillicile  avoir  véritable 
information,  par  mémoire  de  i^ens  qui  vivent,  de  ce  (jue  lur.>.  s'ubservoil; 
et  comnie  le  pays  e^l  luini^  des  aultres  de  Sa  .Majesle,  ce  (jue  \  05. Ire  Alleze 
touche  lort  bien,  esl  cau^e  (jue  (juehjuefuis  en  aulcunes  cho^o.  il  fault  (jue 
Jà  ilz  se  resoUent  j)roiiH)tement.  sans  j)i)U\oir  aclendie  des  consulles  aux 
Pays  dKmbas,  je  diz  j)our  affaires  dl.slat.  Et  jxtur  ce  (jue  les  i^ouverneurs 
sont  gens  de  courte  robe,  et  que  feu  Mess""  de  Ilergur  '.  oncle  du  g()U\erneur 
moderne,  bon  jiersonnaige  et  fort  vertueux.  nVstoit  paj»  le  j)lus  subtil  et 
rusé  du  monde.  I  on  luy  ordonna  cinq  ou  six  personnaiges  à  propos  pour 
1  assister  aux  affaires  d'Estat,  et  avec  la  communication  de^(Juelz  les  affaires 
de  ceste  qualité  se  debs oient  Iraicter.... 

Et  le  comité  de  Chanijjlile.  moderne  gouverneur,  n'a  pas  moîngs  besoin, 
en  matière  de  telle  qualité,  de  bonne  a>de  que  feu  son  oncle;  et  de  ceulx 


'  11  faut  proLablcnicDl  lire  Vcrgy. 
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députez  par  feu  l'Empereur  de  glorieuse  mémoire,  le  seul  abbé  de  Raulme  ' 
esl  vivant,  mais  si  ancien  et  caduque,  que  l'on  ne  l'appelle  plus,  ny  y  pour- 
roil  vaquer  :  et  au  lieu  de  ceulx  que  par  Sa  Majesté  estoient  députez,  ledit 
conte  appelle  telz  qu'il  luy  plait  et  quand  il  veult;  ny  y  a  en  ce  riens  de 
l'ancienne  forme  de  conseil,  se  laissant  gouverner  par  ses  serviteurs  et  par 
aullres  gens  de  basse  sorte  qu'en  font  leur  prouffit,  et  dont  le  pays  n'a  pas 
tout  le  conlentement  du  monde;  et  par  ainsi  se  font  souvent  élections  et 
déterminations  non  propres.  Le  nombre  ne  doit  pas  estre  grand  pour  éviter 
la  confusion,  mais  de  personnaiges  choisiz,  et  que  avec  iceulx,  excluant 
tous  aullres,  les  affaires  d'Estat  se  traiclcnt,  y  appellant  pour  estre  informez 
seullement  ceulx  que  à  la  compaignie  semblera  estre  à  propos:  consultant 
le  gouverneur  général  en  toutes  choses  importantes  que  peuvent  souffrir 
dil ation.  et  en  choses  précises  que  ne  donnent  temps  que  après  en  soit 
doimé  inconlincnl  adverlissement  audit  gouverneur  général,  comme  il  se 
souloil  faire  h  la  feu  Royne  de  bonne  mémoire,  puisqu'il  convient  que  de 
tcnqis  ii  aullre  ledit  gou>erneur  gênerai  soit  adverly  de  ce  (jue  passe  en  ce 
couslcl  là;  recommandant  audit  gouverneur  du  conle  (ju'il  respecte  et 
auclorise  la  court  de  parlement.  Et  fault  (jue  icelle  se  réforme,  comme  Vos- 
tredicte  Allèze  le  touche,  et  que  Ion  dresse  les  ordonnances  pour  la  con- 
duyte  d'icelle  et  I  administration  de  la  justice,  les  leur  faisant  punctuelle- 
menl  observer,  et  que  aux  affaires  ordinaires  dudit  pays,  il  y  aye  bonne 
intelligence  et  correspondence  entre  ledit  gouverneur  du  conté  et  la  court 
de  parlement,  prenant  en  ce  que  convient,  et  en  ce  que  le  souloient  faire 
anciennement  ses  jirédecesseurs,  l'advis  de  ladite  court,  qu'est  souveraine, 
et  pour  la  j)remière  instilulion  ha  heu  j)rincij)ale  part  au  gouvernement.... 
Le  mal  est  (jue  les  serviteurs  qui  sont  à  I  enlour  dudil  conle  de  Champlite, 
pour  faire  leur  proullil.  luy  font  faire  beaucop  de  choses  à  leur  fantasie, 
fuyant  l'advis  de  ladite  court  de  j)arlement,  et  procurans  que  ceulx  que 
debvroienl  l'entendre,  n  en  ayent  congnoissance. 

Quant  aux  nouvelles,  j'envoye  à  Mons""  le  Prince,  le  suppliant  de  le  com- 
muni(juer  à  NOslre  Alleze.   I  advis  que  nous  avons  d'Alger,  où  se  trouve 


•  Gnillnurno  de  Poiipcl,  abbé  de  la  Baume,  était  devenu  si  caduc  qu'il  eut  un  coadjutour,  Antoine 
de  la  Raunie,  nomme  en  mars  ItiSô.  (juillaume  mourut  la  même  année  au  mois  de  septembre.  {Gallia 
Chrtsliana,  t.  XV,  col.  180. 
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Liichali.  Sa  Majesté  pourvoit  à  foutes  les  costes  siennes  et  (r\plirinue  et 
tl  Kspaigne;  et  oullrece  fuicl  levée  de  six  mil  Espaij;nolz  en  deux  tertios.  rt 
si  faict  venir  toutes  les  jj;alères  d'Italie,  Indes,  de  Sieile.  Nitplcs  et  (ienncs 
pour  passer  linipi  ralliée,  et  avec  icelles  tous  les  F-spai^nolz  sortiz  de 
Flandres,  qui  se^toient  repartiz  pour  les  refaire,  ausdiets  Sieile.  Naples  et 
Milan. 

La  flotte  des  isles  de  Portugal  est  auprès  de  f.is!)ona.  et  je  voudrovs 
qu'elle  feut  jà  entrée  au  [)()rt:  les  calmes  ne  le  conseillent.  Ce  sont  trois  forts 
grandz  galions  quapporlent.  coninie  Ion  diet.  du  moioi^s  Irois  initions, 
eslanl  plains  de  grande  quantité  d'espisserie.  Ils  renconlrarenl.  a  80  milles 
de  la  'lercera.  Don  Lope  de  Fugueroa ',  que  je.spcre  non  veulK-ment  sera 
arrive,  mais  encoires  qu'il  aura  faict  queUpie  bon  (\[)l()il.  il  donna  aus- 
diets galions  renfrescliisscment  dont  ils  avoienl  bon  hrvoing.  et  eculx  que 
viennent  ausdiets  galions  asseurenl  que  les  Indes  demeurent  paisibles  a  la 
de>olion  de  Sa  Majesté;  cl  le  capitaine-major  desdiels  galions,  comme  ilz 
l'appellent,  \oulul  aucunement  aborder  à  ladite  isie  T«  reera.a\anl  entendu 
qu  il  }  avoil  quelque  révolte.  eond>ien  (ju  en  aucuns  pelilz  bapleaulx.  viri- 
drent  à  luy  auleuns  moisnes  du  parly  de  Don  Antonio,  pour  le  solliciter 
afin  qu  il  alla  à  ladite  'lercera  et  se  ranger  au  mesme  parlv  de  Don  Antonio: 
ce  qu  il  ne  voulut  faire  II  n'y  eu>t  eu  mal  de  les  jecter  au  fond  ou  les  tirer 
au  galion  pour  les  anuMier  au  Hov. 

Ledicl  Don  Aiilorno  est  pieçà  en  Angleterre  et  arme,  avec  le  port  de  la 
lio}ne.  en  compaignic  de  Dracq.  et  le  comte  \  imioso  en  France  (|ue  faiel 
le  mesme,  luy  a^aul  donne  la  Ro\ne  mère  pour  assistant  Slroci:  mais  Ton 
a  pourveu  à  tout,  de  sorte  (jue  j'espère  que  pour  ccste  année  ilz  ne  feroni 
grand  cas. 

Ceulx  que  pensent  que  le  Duc  d'Alençon  face  aultre  chose  que  ce  qui  est 
concerte  entre  sa  mère  cl  son  fi  ère  se  lorcomplent  ;  et  les  dissimulations  se 
descouvrent  maintenant  cleremeut.  nayanl  moyen  de  faire  ce  qu'il  faict 
sans  leur  assistence.  Et  si  nous  nous  voulons  laisser  amuser  de  paroles,  je 
nen  sçauroie  que  faire,  ny  ne  voys  ce  (jue  l'on  peull  appeler  romplure  de 
guerre,  si  ce  qu  ilz  font  ne  Test,  \ostredile  Aileze  bçait  pieça  en  cecy  mon 
opinion,  ny  ne  nous  pourroit  aultre  chose  mieulx  ayder.  (jue  de  faire  une 


*  Voy.  sa  notice,  lome  VU,  pape  2C. 
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bonne  divi  rsion;  et  s'assemblant  nostre  armée  de  mer,  il  ny  auroit  à  mon 
ad\is  faulle  de  bon  moyen  pour  les  faire  enracer... 

Le  comte  Landy  est  à  Compiano  et  sollicite  dois  là  que  Sa  Majesté  luv 
donne  juges,  prétendant  qu'il  se  doibt  faire  par  la  capitulation:  l'on  n'y  a 
encoires  riens  résolu....  que  se  suspend  pour  ung  mieulx:  enfin  il  n'est  sur 
les  pa}s  de  Sa  Majesté.  L'Enq^ereur  a  escript  au  Roy  lettres  de  recomman- 
dation en  sa  fa>eur.  que  se  verront  au  conseil,  et  ne  feroni  icelles.  comme 
je  liens,  grand  changement.  Il  détient  prisonniers  aucuns  dans  sa  terre,  qu'il 
dicl  avoir  conjuré  contre  sa  personne. 

Sa  Majesté  lm[)ér(ale  se  vad  refaisant,  et  toulesfois  je  ne  laisse  de  souvent 
ramenlevoir  ce  (|ue  con\ienl  pour  nous  asseurer  de  l'F^mpire,  en  quoy 
jusquesoyres  il  .se  faict  peu.  Don  Jehan  de  Borgia  vient  avec  llmpératrice, 
eljàesluil  arrivé  en  la  court  de  l'Empereur  Don  (iuillem  de  S^-Clément, 
pour  tenir  le  lieu  d'ambassadeur  jiisques  l'on  >  pourveoye  d'aullres.  Je  ne 
s(,'ay  au  choix  de  cjui  Sa  Majesté  s'arreslera.  Je  lu>  ay  mis  souvent  en  avant 
(|ue  ces  Seigneurs  grandz  dE.spaigne  ne  sont  pas  fort  à  propos  pour  telle 
charge  en  Allemagne,  ne  sçachans  ny  la  langue  ny  les  affaires,  et  nestans 
leurs  façons  aggréaldes  aux  Allemans.  Il  conviendroit  que  quelqu'ung  y 
alla  que  sceul  la  langue  allemande  ou  pour  le  moings  la  latine  et  qu'eusl 
couru  le  monde,  propre  à  lelz  affaires,  pour  descouvrir  les  humeurs  et  que 
sçeut  traicter  avec  telles  gens.  Mais  Voslre  Allèze  sçait  l'opinion  que  ceulx 
d'icy  ont  d'eulx-mesmes  et  qu'il  leur  semble  qu  ilz  sont  à  tout  faire.  Je  ne 
lentendz  pas  ainsi  et  me  souviens  avoir  escript  à  Sa  Majesté  plus  dune  fois, 
dois  Italie,  que  les  (.a^tillans  \eullent  tout,  et  que  je  me  double  que  à  la  fin 
ilz  [)erdi()nl  tout.  Je  ne  lay  jamais  dit  pour  j)enser  empiéter,  car  je  m'ex- 
cuse ce  que  je  puis,  de  traicter  directeiiienl  ou  indirectcmenl  des  affaires 
que  touchent  les  royaumes  de  pardeçii  ' 

'   ljii(>riiii<-  par  (Miail  dans  Gnot.N  van  I'iunmkreh.  l.  MU,  p.  i  I 
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CXXX. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Nazies,  liasse  n»  1736.) 


Namur,  le  8  seplenihrc   1f48i. 

Per  la  via  di  Lione  scrissi  à  V .  8.  III'-  alli  5  del  passato,  ol  alli  \H  arrivù 
qui  l'Aldobrandino  con  le  due  sue  letlere  de  W  e  .11  di  luj^lio.  et  prima 
havevo  ricevuta  Taltra  de  20  (\i  giugno,  et  hieri  ricevcUi  quella  de  7  d'agosto 
et  contenendo  lutte  nuove  délia  buona  salute  di  Sua  Maeslà  et  di  V.  8.  III"" 
mi  sono  State  oitramodo  gratissime;  risponderô  à  esse  con  il  rilorno  dell' 
AldoLrandino,  clie  partira  de  qui  frà  quallro  6  cinque  giorni.  et  se  ne  verra 
con  la  più  diligentia  clie  potrà.  Intanlo  ho  volulo  avvisar  V.  S.  111°'-  délia 
ricevuta  di  dette  sue  leltere.  senza  stendermi  in  allro. 


CXXX. 


RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  a  écrit  au  prélal,  le  5  du  mois  dernier,  par  la  \uiv  de  L}.>n.  Le  18  c.t 
arrivé  à  Namur  Aldohnimlino  avec  les  deux  leitres  du  Cardinal,  des  ^29  et  ôl  juillet. 
Elle  avait  n  çu  auparavant  une  lettre  de  Sa  Seip:neurie  du  ^20  juillet,  ei,  hier,  une  autre 
du  7  août.  Les  unes  et  les  autres  contenaient  d'excellentes  nouvelles  de  la  santé  d.j  Ho. 
et  du  Cardinal.  Elle  conliera  ses  réponses  ii  AldoLrandino,  qui  repart  dans  4  h  5  jour>. 
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CXXXI. 


LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDLNAL  DE  GRANVELLE. 


^  Lettres  de  Morillou  au  cardinal  de  Granvelle,  l.  iV  des  iapplt-nients,  fol  76-77.) 


Mons,   les  9  et   10  septembre   1581. 

M«\  Je  respondray  par  ceste  à  ce  qu'est  variorum  el  famil.  en  vous  deux 
lettres  du  "29  de  jullet  et  "2  d'aoust  derniers;  et  j'ay  bien  entendu  par  ce  que 
V  t«.  llime  et  Rme  ^r.e  „,'en  at  dict  par  ses  précédentes,  que  les  dépesches  que 
vond  d'icy  en  françois.  s'adressent  à  M"^  Fonch;  et  ce  que  vad  en  italien  et 
espaignol,  à  Vt^«  lll"'e  S"«,  à  laquelle  je  superscripveray  mes  pacquetz,  ainsi 
qu'elle  le  m  at  ordonné. 

L'on  parle  icy  fort  de  voslre  voiage  en  Portugal  :  ce  que  les  gens  de  bien 
désirent  fort,  esliinantz  que  si  V^'^e  Hlme  ^rie  se  trouve  auprès  de  la  personne 
du  maistre,  les  alTaires  d  icy  s'en  porteront  de  mieulx;  et  certes  ilz  en  ont 
fort  grand  besoin  g. 

Le  différent  des  deux  est  icy  fort  bien  cognu,  et  n'en  faict-on  que  rire. 
C'est  merveille  qu  estantz  tous  deux  d'une  mesme  humeur,  ilz  s'accordent 
si  mal.  Il  polroit  bien  eslre  que  Fràiel  auroit  entendu  de  l'ung,  ou  peult- 
estre  de  tous  deux,  ce  qu'il  m'avoil  dit  de  la  malveuillance.  etc.,  contre 
Granvelle,  qui  m'at  faict  grand  bien,  m'ostatit  la  double  que  j'en  avoie. 

J'ay  pièçà  respoiidu  à  l'Electeur  de  (]oloii;ne,  sur  ce  du  fercle  '  pour  le 
nepveiir  de  son  chancellier,  et  mandé  à  Pighio  luy  conférer  le  premier 
fercle:  je  biy  eMripveray  aussi  (ju'il  face  argent  prest  et  ses  comptes,  qu  il 
poiral  envoier  à  Liège,  à  Briclii  *,  où  je  les  poiray  ouyravec  les  siens,  ou  les 
faire  venir  icy. 

Je  ne  pui^  dire  an  procureur  de  ÎK)  (inconnu),  sinon  ce  que  je  veulx  tout 
le  monde  saiche,  car  il  nal  nul  secret  après  boire:  ce  qu'est  à  faire  sou- 


'   Fercle,  du  hitin  ffrcuîa,  qiiœ  pro  nuptiiit  celchratis  airioni  seu  sacerdoti  ex  jure  prœstabantur,  dit 
IU'CA>GE,  verbo  :  Itrcula. 

'   Briclii.  Voy.   tome   \,   page  4i8, 
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vcnl;  mais  je  tiens  que  fA  (le   Prince  de   Panne)  ul  escripl    (oucliant  .">.') 

(inconnu    au  Roy  et  a  (iranvelleen  espai^Miol,  cleienjenl,  tlu  nioings  m'al-il 

dit  qu'il  le  feroit;  il  favorise  ô!2  (inconnu). 

Le  pensionnaire  Cornel  '  n'at  poincl  esludie  au  Dvratc  \  et  v->\  pour  <»e 

donner  la  trousse  à  voy-mesme.  estant  par  trop  liaull  et  cholere. 

Si  Schreyf  *  et  M.  Jehan  (îilles  *  fussent  estez  passés  xx  ans  là  où  ils  sont  à 
présent,  les  alTaires  n'en  vauldroient^ue  niieulx.  Dieu  leur  perdoint. 

M""  de  ChalToy  '  s'emploie  voluntiers  en  tout  ce  (jiie  coruerue  V»"-"  111™"  S""'" 
et  les  siens,  et  le  sçait  hien  faire;  je  luy  feray  veoir  ce  que  uj'avcz  escripl 
en  son  endroit,  dont   il  sera  joieulx;    il    cniLrassera  à  son   retour  ce  que 
touche  vostre  deubt  à  raison  de   vou.>  gaiges  et  [)ensions,  en   quoy  je  ne 
veulx  parler  à  personne  (jue  par  son  advis;  car  il  Cit  dexîre  el  habile  pour 
conduire  lelz  affaires.  Et  il  n'y  aurai  rien  sur  confiscalions;  la  somme  n  est 
si  grande  comme  je  pensoic,  aiant  feu  Viron  rcceu  près  de  17,000  florins 
plus  que  je  ne  sçavoie.  Cela  pour  les  rivière  et  fours  dOrnaus  est  inle- 
riné  piècà.  el  miz  avec  voz  tillres,  connue  me  Tescripl  le  docteur  Jwoissard 
Il  me  de.splait  que  M^  d  llavrincourt  *  ne  cheange  de  f  içon  de  faire;  j'eri- 
lendz  quil  al  en  teste  de  s'aller  tenir  à  Venize.  aiaul  attendu  (pichpie  honrie 
somme  de  son  recepveur  dudicl  llaxrincourl.  qui  ot  encioz  dedans  (^am- 
bray  en  grande  misère,  el  n'at  peu   ou  rien   receu   de   la  dicle  seigneurie, 
quest  coniFuedeserle.  ne  se  trouNanl  acheteur  pour  les  boi>,  (ju'esl  le  prin- 
cipal revenu  de  la  terre,  (piesl  inhabitée  pour  cstre  trop  voisine;»  (]and)rav. 


'   Pierre  Cornet,  pensioimaire  de  Dordncht.  Voj .  l.  I,  pp.  40  et  suiv. 

•  Durulr,  devise  du  Cardinal. 

•  Il  faiir  .«iiMs  doute  lire  Scitj  fe  ou  Sthjve,  Jean,  chancelier  de  Drabant,  dont  il  est  souvent  question 
dans  les  volumes  prércdenls.  Morillon  fait  allusion  :i  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  lîi  juin  lîiHI. 

*  Denique  de  Chaffoy,  écuyer,  s'  d'.4njeu,  do  Courcelles,  etc.,  eapilaine.  Voy  sa  notice  dans  Db  i.» 
CwK>AV  DES  Dois,  t.  \,  col.  12. 

*  Jean  Cilles,  greflier  des  finances.  Voj .  f.  I,  p.  iKO. 

"  Louis  (le  Blondel,  chevalier,  s'  de  Beauregi.rd,  des  Hautbois,  naillelel,  Il.ivrincourl,  llaiiMille, 
Hois-I.rpuier,  etc.,  second  fils  dWntoine  et  d  Agnès  Ondart  de  Cuinchy,  fut  gouverneur  de  Bapanme. 
commissaire  ordinaire  des  montres  des  gens  de  guerre,  on  IÏJ72  en  Flandre.  Artois,  llainauf,  Camhresis 
el  Tournesis.  Le  \'l  janvier  1575  il  reçut  du  duc  d'Albc  une  commission  pour  lever  une  compagnie 
de  gens  de  guerre  pour  la  garde  du  château  de  Tournai,  fil  son  testament  le  \o  juillet  1580,  mourut 
le  *)  mai  \\^^\  (t  fut  iiilmmé  dans  l'église  des  Carmes  à  Arras.  (De  CoiBiKLLks,  Aoti/iain- u/u«<r*ï/ ti«- 
Frutirr,  t.  Wlll.  p.  180.) 
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Je  Nouidroie  veoir  quelque  bon  parti,  puisque  celluy  de  31  (inconnu)  vad 
tant  iiors  de  raison.  L'on  al  icy  parlé  du  S'  de  Wontfort  ',  mais  cela  nesçau- 
roie-je  croire;  je  ne  veoidz  rien  par  deçà,  estant  nostre  jeunesse  for  mal 
nourrie  et  corrumpue.  Il  me  desplait  que  je  me  suis  forcompté  en  Venesie, 
qui  est  lilz  de  I)on  père,  et  1  at  faict  bien  nourrir;  il  at  des  frères  qui  sont 
bien  honesles  genlilhommes  et  bien  alliez. 

Morillon  regardera  d'entretenir  M»»»  de  Parme  et  son  fils. 

J)ieu  doint  qu  ilz  demeurent  contentz. 

Quant  à  S»-\  aast.  il  ne  doibt  que  le  terme  de  S^-Jehan,  et  j 'envoieray  à 
\tre  i||,r.e  s>ie  yug  cstat  du  toul.  J'ay  4,000  florius  pretz,  comme  je  luy  ay 
desja  escripl.  allin  qu'elle  les  prengne  là,  ou  me  commande  les  donner  icy 
a  Balbani.  ou  a  aultre  qui  face  milleur  marchiet:  car  il  est  fort  chier  el  si 
reliendray  encores  deniers. 

Lou\ain  est  en  grand  hasard  par  faulte  de  cheanger  la  garnison  el  gou- 
verneur, qui  :);j  (inconnu)  ce  que  Ion  sçait  bien,  mais  105  (inconnu)  de 
105  (inconnu)  du  Comte  d'Egmont  luy  est  proche  et  le  soubtiendra. 

Je  n'ay  garde  de  permectre  que  Ion  reçoipve  novices  à  Alllighem  ou 
8»-Amand.  el  j  ay  refuse  a  17  (inconnu)  et  aullres  qui  en  ont  faict  instance. 
Les  Eslalz  de  Brabant  ne  permeclronl  jamais  que  labbaye  s'abolie,  mais 
s  efforceront  d'abolir  silz  peuvent  larchevesché,  lequel  pour  son  dot  ne 
sçauioit  avoir  moings  que  5,000  ducats  de  rente,  que  vaillent  15,000  florins; 
que  seroil  pour  aulcunemenl  la  faire  suivre  le  revenu  de  celluy  de  Cambray 
el  Utreciit,  sur  lesqtielz  elle  at  le  primat,  et  fauldrat  que  le  dict  revenu  fust 
nect  et  sans  charge,  du  moings  de  contribuer  avec  les  prélats  et  Estais  de 
Hrabanl. 

Les  Flamengz  dient  maintenant  qu'ilz  ne  se  soucient  de  la  Noue,  ce  que 
sont  bourdes.  Cependant  le  Conte  d'Egmont.  et  surtout  M»"  deChampaigny 
sont  très  mal  Iraiclez.  aiant  le  dernier  cincq  gardes  de  jour  et  de  nuict.'qui 
le  faichenl  fort.  Le  Prince  d'Orenge  taiche  les  mener  à  liammeke.  L'on  faict 
trop  comtois  traictement  à  Bourlut,  qu'est  mal  emploie  à  luy '. 


'  Jean  de  Roover,  vicomte  de  Montfcrt.  Voy.  t.  V,  p.  15. 

■  La  Noue  s'était  empare,  le  30  mars  1580,  de  Ninovc  et  y  fit  prisonnier  de  guerre  Philippe  dTgniont 
(|uil  envoya  5_FiammekeiKs-  Hienlôt  La  Noue  subira  à  Fngelmunsler,  10  mai  1580,  une  défaite  com- 
plète; il  y  fut  fait  prisonnier  à  son  tour  par  le  marquis  de  Roubaix,  qui  le  mena  à  Mons,  d'où  il  fut 
transporté  au  château  de  Limbourg  et  placé  sous  la  garde  de  Gaspard  de  Robics,  s'  de  Billy  et  gouvor- 
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Je  faiclz,  pour  les  doicn.  curé  de  S^'-iioele  cl  le  bon  prcscîicur.  foui 
debvoir.  dont  j  ay  prins  î;run<ic  peine,  faut  au\  (iuauccs  (juc  à  la  (;iiauil)re 
des  comptes  à  Lille,  pour  lairc  avoir  altcrnnualion  à  leur  coutrccheau^'c. 
qui  at  esté  reccp>eur  en  W  est-Flandres,  que  j  ay  enfin  obtenu  faisant  la 
requesle  verbalement  de  voslre  part  vers  Son  Kxcellence  et  le  (ionte  du 
Busquoy  ',  que  se  sont  monstres  fort  favorables,  dont  je  supplie  N*"^"  III""  S»'" 
se  souvenir,  quant  elle  leur  escripverat,  les  mercier  qu  ilz  nous  ont  con- 
servé et  rendu  trois  si  principaulx  hommes  de  vo.>tre  dioccNC.  ;iianl/.  tant 
mérité  d  icelluv  et  de  la  calholic(iue  lieli'n'on. 

Le  ujalheureux  traictre  d  Inchv  nous  at  1res  m;d  accoustré  avec  ce  de 
Cambra\,  nous  aiant  alTole  et  soy-mesmes  aussy,  et  empesclie  le  recouvre- 
ment de  IJrucelles  et  plusieurs  aullres  bous  lieux. 

Le  doien  de  (^ambray  mérite  toutle  faveur,  mais  je  me  treuve  empesche 
comme  cecv  se  poirat  inectre  en  taille,  craindant  (|ue  KMI  (inconnu)  poirat 
avoir  quelque  aultre  en  recommandation  au  lieu  de  Brouhese  \  qui  5  est 
déporté  pour  ne  sçavoir  la  lanij;ue  françoise,  et  si  faull  il  passer  nécessai- 
rement par  les  mains  de  lOi  (inconnu).  Si  M™»  de  Parme  c^toil  au  j^ouver- 
nement.  Morillon  enlameroil  la  nej^oliation.  Les  evesques  dArras  et  de 
S'-Omer  ^e  pleindent  fort  des  nou\ellt'tt'z  et  i^'rando  rudesses  (|ue  leur  faici 
le  conseil  d'Artois,  et  sont  délibérez  eulx  plaindre  avec  leur  archevesque  a 
Son  Kxcellence;  lors  cecy  poiroit  venir  en  taille. 

Je  veoidz  cond)ien  \  ''^'^  111""=  S'^'*'  favorise  le  S"^  du  lîlioul  ^  dont  j'ay  adverli 
le  S""  Castillo  *;  et  le  vray  sera  se  prévaloir  de  lu  faveur  que  lu)  porte  Son 
Altèze,  lors  qu'il  sera  temps  et  heure. 

neur  d»;  cette  forteresse.  A  plusieurs  reprises  il  fut  question  d'échanger  La  Noue  contre  le  comte 
d'Egmont.  Cet  échange  fut  réalisé  en  iSSK. 

Gilles  de  Borluut  fut  envoyé  par  les  États  de  Flandre  et  par  le  prince  d'Orange  à  de  ï.a  Noue  en  IK7'.>. 
Pondant  son  voyage  il  fut  fait  prisonnier  par  les  .Malcontents.  (Voy.  à  ce  sujet  KtHVVN  de  Volkaers- 
BEKE,  Lorrespnndauce  de  Irançois  de  La  Moue;  Alomso  de  Vazqlis,  Lot  succtot  de  Flandcs  y  Francii, 
dans  le  t.  LXXII  des  Documentas  iniditos,  p.  it6i.) 

•  Maxiniiiien  de  I.ongueval,  comte  de  Bucquoi,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Jean  r?riiliesc,  noble  brabançon,  né  à  lîreda,  le  3  mai  18-27.  professeur  de  droit;  il  remplit  a 
Utreclil  différentes  fonctions  importantes  et  entre  autres  celles  de  protonotaire  apostolique,  chanoine 
de  la  cathédrale,  doyen  du  chapitre.  Enfin  il  fut  nommé  évéque  de  Groningue  et  obligé  d'émigrer. 
II  mourut  le  iO  septembre  IGOO.  (Kok,  Vaderlandsch  tucordeuboek,  t.  Vlll,  p.  1307.) 

•  Laurent  du  Blioul. 

*  .\Ionso  del  Castillo,  souvent  cité. 
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il  me  desplait  d'avoir  failli  en"  ce  de  U)8 'inconnu),  qu'est  redressable 
continuant  le  nombre  de  primo  ad  ultimum  sur  ce  que  s'envoie  présente- 
uient. 

Morillon  se  recoijnoit  merveilleusement  obligé  la  jurande  affection,  soin^ 
e(  faveur  que  luy  porte  Monseigneur  son  maistre,  en  ce  de  79  (inconnu)  et 
IM)  (inconnu),  s'estant  du  tout  résolu  ad  ce  qu'il  plairat  à  Dieu  et  au  Roy 
en  disposer,  et  à  (iranvelle. 

Le  forestier  et  principal  officier  de  vous  bois  me  sont  venu  faire  rapport 
que  les  eaues  retenues  à  Tournay  ont  faict  grand  desgast  à  deux  tailles  de 
S*-Aman(l  et  une  petite,  estaniz  situez  en  lieux  bas,  de  sorte  que  le  bois  est 
devenu  secq.  que  les  mananiz  prétendent  povoir  prendre;  en  ce  qu'il  n  y 
at  raison,  car  cecy  n'advient  de  nature,  mais  d'accident:  j'ay  ordonné  que 
les  dictes  tailles  soient  misez  en  vente  au  plus  offrant,  au  proufïit  de  la 
maison,  et  (pie  si  les  marchandz  facent  des  froidz,  que  le  recepveur  face 
ouvrer  les  dictes  tailles  que  sont  sur  le  rivaige  pour  les  mener  vendre  à 
Douay  et  ailletirs  par  batleatix.  L'on  me  dit  que  c'est  plaisir  de  veoir  la 
belle  croissance  de  voz  aidtres  tailles  que  sont  sur  le  hault  et  ne  sont  esté 
Iraveilléz  du  bestial,  dont  il  n'en  y  at  plus  ou  peu  à  S*-Amand;  elles  voul- 
(Iront  double  argent,  et  s'il  fault  desroder  les  dictes  tailles  noiéez,  si  les 
racines  sont  seiches,  il  en  fatddrat  faire  prairie:  en  ce  que  la  maison  ne 
perdrat  rien,  car  en  bon  temps  elles  seront  fort  requises. 

Le  povre  Ostrevant  est  du  tout  volé,  et  sûmes  heureux  d'avoir  eschappé 
le  foing  fque  les  François  ont  mis  au  long  de  la  rivière)  en  voz  censés  de 
Decy  et  Ferin. 

Du  Rois,  qu'at  esté  à  feu  M^  de  Champaigny,  s'est  lessé  morir  en  ceste 
ville  devant  hier:  il  esfoit  auditeur  de  voz  comptes:  mais  je  n'avoie  déli- 
béré de  plus  renq)loier.  car  il  esloit  fort  cheangé  depuis  ces  troubles. 

Le  povte  Maistre  Jérôme  (]oquart  s'est  faict  recommander  à  moy  depuis 
Hrucciles.oii  il  est  en  grande  perplexité  et  povreté.  m'aiant  faict  prier  de  pré- 
senter ses  très  htmd)les  recommandations  à  la  bonne  grâce  de  ¥*■■«  Rl™e  S'"'^ 

Je  supplie  \^'^  lll"'e  S^e  de  tenir  mémoire  de  la  requeste  du  S»"  Cosme 
Massi  ',  qui  le  mérite,  estant  ung  homme  de  mesme  paste  qu'estoit  vostre 
secrétaire  L^ar(l. 


'  Corne  Massi,  ilalirn.  était  un  des  secrétaires  d'Alexandre  de  Parme,  et  un  de  ses  conseillers  les 
plus  discret  et  les  plus  dévoués.  (Documiulo^s  iucdilos,  t.  LXXIV,  p.  429.) 
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Ceulx  qu'avons  envoie  à  Roterdam  et  ailleurs,  M'  \  andeville  '  et  niov, 
font  ung  très  grand  fruit:  loué  en  soit  Ditu. 

Il  y  al  icy  ung  qui  dit  avoir  servi  par  ei-devanl  \  ''^''  \\h^  S"",  qui  s'ap- 
pelle Coquelin  et  vouldroit  retourner  s'il  ce  fut  voslre  bon  plaisir  :  il  rn'nt 
donné  une  mémoire  que  yrat  avec  cesle;  je  ne  le  cognois  autrement. 

i>Iadame  d'Egmont  a  voulu  envoier  homme  exprès  en  Espai^ne  pour 
solliciter  la  delivranci'  générale  des  [)risonnit'rs  par  la  Noue,  disant  (jue 
noslre  lioy  la  goustoil.  moiennant  certaines  conditions,  et  (|u  il  donna 
pour  pleiges  les  Ducqz  de  Savoie.  Lorraine  et  Guise,  deposnnl  .'iO'"  escuz, 
et  donnant  son  (ilz  lioj,tager,  (ju'ii  ne  prendroit  plus  les  armes  conlro 
8a  Majesté;  et  voulut  la  dicte  Dame  que  M'  de  (Jiampaignv  conlrihual  ung 
tiers  pour  la  tlrspence.  Je  luy  ay  respondu  que  je  ne  [)Ovoie  rien  en  cela 
sans  conniiunicquer  avec  M"  ses  parentz.  Depuis  1  on  ne  m  :it  parle  i\,u\- 
vantaige.  Aussi  me  parla  la  dicte  Dame,  allin  que  I  on  permicl  a  la  femme 
de  Bourlul  *  daller  visiter  son  mari  en  Bourgongne.  ce  que  ne  me  saiid)le 
convenir.  Son  Exeelltiice  le  mat  renjiz.  et  je  dictz  (jne  non. 

Voblre  nepveur  M"^  de  Thoraise  mal  escript  (ju  il  avoit  entendu  (jue  M'  de 
Gaslel  '  brigueroil  icy.  pour  de  la  part  de  Son  Aiteze  et  lixcellence  aller  bien- 
venir I  lujperalrice  en  Italie;  de.siraiit  que  je  luy  imfx  triz  cesle  charge,  m'en- 
voianl  à  cesle  lin  homme  exprès,  que  ja\  depe>ehe  a  I  Ik  iire.  Iu\  disant 
que  m'avez  défendu  de  ne  molester  ie>  bUsdiets,  ny  pour  vo>lres  parentz, 
ny  aultres  ^ans  voslre  sceu;  el  (pie  partant  il  fera  bien  s  adresser  a  \^*^ 
Jllme  s^ne^  ^.f  q^.  je  peiisc  il  y  aurai  du  temp>.  puis  (pie  pour  la  maladie  de 
l'Empereur,  le  dict  voiage  est  ralonge:  que  telles  charges  se  donnent  plus- 
tost  aux  présenlz  que  ab>enlz.  et  que  ne  seroie  dadv  is  il  se  meict  en  com- 
pétition contre  le  dict  (ia^tel.  qui  est  icy  en  fort  i)onne  opinion  vers  Son 
Excellence,  que  l'envoie  en  Espaigne.  Il  ï>e  demonslre  serviteur  à  \^^ 
Illme  v^rie^  ^t  couime  tel,  uiat  prie  luy  présenter  ses  très  humbles  recom- 
mendalions,  aub(juelles  je  joindray  les  miennes. 

'  Jean  Vtndeville,  m-  à  Lille,  chinoinc  et  professeur  à  Luuvain,  puis  à  Douai,  rfcvint  évoque  de 
Tournai  en  lb8S  el  mourut  le  15  octobre  1M)2. 

*  Gilles  Borluul  qui,  après  avoir  été  fait  prisonnier  par  les  Malcontents,  fut  amené  à  Valenciennes, 
à  Naniur,  au  Quesnoy,  puis  à  S'-Loup  en  Bourgogne,  dans  l'intention  de  l'échanger  contre  de  Cham- 
pagney.  (KERVV^  de  Vulkaeksheke  et  Diegerick,  Documents  historiques,  [.  Il,  p.  42.) 

*  Jean  .Marniier,  s'  de  Gastel,  souvent  cite. 
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Monseigneur,  aiant  la  commodité  du  filz  du  S»"  Balbani  '.  qui  est  icy  venu 
pour  la  griefve  maladie  de  son  père,  le  S"^  Thomas  retourné  en  convales- 
cence, et  qu'il  retourne  à  Lion  par  la  poste,  je  m'en  suis  voulu  servir  pour 
respondre  aux  lettres  de  V^"^**  lll™»  et  R°^«  S"'' que  sont  puhlica  et  du  second 
du  mois  passe,  estimant  qu'il  est  seur. 

J  ay  faict  entendre  à  M™''  la  Contesse  du  Rœulx  '  ce  que  V^*"*®  fll™^  S"**  mal 
respondu  stirson  affaire,  dont  elle  al  esté  fort  joieuse.  mais  esbahie  que  sa 
lettre  conteriiinl  sa  prélension  n'est  tombé  en  vous  mains,  d'aultant  qu'elle 
les  avoit  donné  avec  les  miennes  à  Son  Excellence  :  elle  ferat  ung  duplicaf, 
estant  allé  pour  ses  affaires  en  Artois. 

Je  feray  entendre  avec  la  première  commodité  à  M*^  le  Baron  deMonti'^nv  ' 
ce  que  V  t'^'^  lll'"«  S"^'®  m'escripl  tant  favorablement  en  son  endroit,  que  je  suis 
seur  hiv  sera  fort  aj^û^réable. 

Jay  envoie  à  M""  de  Varelles  voslre  lettre  l'adverlissanl  du  bon  office  que 
\'tre  |||me  j^ru;  j,|  fjjjpf  pour  luy.dout  je  suis  scur  il  sera  fort  joieulx  ;  et  certes 
l'on  luy  fiicl  grand  tort  le  persécutant  ainsi  pour  ce  qu'il  a  tenu  le  parti  du 
maistre.  el  il  y  at  occasion  se  deffaire  de  91  (De  Bois),  aiant  prins  lieute- 
nant ung  banni  de  Douay,  homme  séditieux  et  suspect  de  religion,  qu'est 
honte  de  l'endurer  à  l'appétit  de  Lalaing  qui  a  perdu  S*-Gislain  *.  quoy  (ju'il 
soit  esté  admonesté,  et  le  mesme  de  Bouchain.  de  sorte  que  l'on  crie  fort 
contre  luy.  meclanl  plusieurs  en  avant  son  départ  en  ce  qu'il  n'y  auroit 
poinct  de  mal,  puis  que  luy  et  sa  femme  sont  pernicieux. 

Je  respondray  aussi  ad  ce  quQsi  puhlica  en  voslre  lettre  du  29  dejullel. 
Je  ne  eognoissoie  poinct  si  bien  Gommicourl  '  comme  D  '(iranvelle)  l'a 
dépaincl,  et  est  bien  que  je  le  saiche  pour  selon  ce  me  conduire. 

Le  S"^  Aldebrandino  mal  faicl  demander  si  je  vouloie  escripre  par  luv  à 
cause  qu  il  partira  après  demain:  mais  pour  la  mesme  cause  que  \  *'^e  l||rae  ^rie 


•  Fils  de  Thomas  Balbani,  souvent  cité. 

•  Jean  de  Cro\ ,  s""  de  Rœulx,  qui  avait  épousé  Marie  de  Licques. 

•  Eraniaiiuel-Philiberl  de  Lalaing,  baron  de  Moiitigny,  souvent  cité. 

•  La  ville  de  S'-Ghislairi  fut  {irise,  le  i  septembre  1581,  par  quelques  Anglais  el  Wallons  sortis  de 
Tournai.  Morillon  attribue  cette  prise  à  la  négligence  de  Philippe  de  Lalaing,  grand-bailli  de  Ilainaut. 
On  croit,  dit  Strada  tout  haut  à  Mons,  où  résidait  Mor.llon ,  que  tout  sérail  j)erdu  si  l'on  ne  faisait 
sortir  le  comte  du  pays  «  ou  plustost  de  la  vie.  »  (Strada,  t.  II,  p.  203;  Uar^us,  Annales,  t.  Il,  p.  551) 

•  Adrien  de  Gomicourt.  Voy.  t.  V,  p.  67. 
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ne  l'nl  voulu  cliarj^tT  de  letlres.  me  siiis-je  confcnfo  donner  les  njit'nne>  ;»u 
diel  linlb.-mi.  qui  est  lenu  pour  «lilii^enl. 

J'ny,  le  1^  i\u  passé.  respoFidu  nux  lilliis  de  ^ '"^^  III""'  S  "  des  <)  et  <S  vi  à 
deux  (iu  9  de  juni;.  (jut*  j  aN  envoie  au  seerelaiie  \  asseur  '.  ni.iis  je  (  raind/. 
(ju  elles  ne  seront  eneor»  ï.  envoie  pour  les  eonlinuelz  enipexlieujenlz  sur- 
venuz  à  8on  Exeellence.  par  la  \enue  du  duc  d  Anjou,  qui  arriva  devant 
Cambray  le  17  du  mois  passe,  plus  losl  et  avec  plus  grandes  forces  (jue  Ion 
ne  l'avoit  attendu:  si  m  d  CNt-on  servi  d'espies. 

ytre  |j|n.e  j^ritî  Qurat  eiileudu  le  jevictaillement  de  (.ambray,  contre  ce 
qu'il  ne  sesl  peult  faire  .iidlre  chose,  pniscjue  nous  n'estions  !)astans  pour 
l'empexlier:  si  u'heussions  voulu  liasarder  si  peu  de  lorce  qu.iNÏons.  el 
consé(juainrnenl  tout  Ir  pa}s,  où  il  y  at  encores  beaiicop  de>lrani;es 
humeurs.  Le  nia^nslral  de  cesie  ^illeal  einprisonni'  plu>ieurs  notables 
bourgeois  pour  ce  <ju  il/,  blarnoieni  la  reconcilialion.  disants  <jiie  ee^loil  la 
ruyne  du  pays,  el  que  mourerious  de  fain.  daullanl  (jue  desii»  tout  ce  com- 
menchoit  à  renchérir,  vin,  sel,  bure,  fromaige,  chair;  mais  le  dicl  magistrat 
y  at  pourveu.  et  [)uni  les  dicts  séditieux  par  prison,  voiaj^es.  e(  en  la 
boursse.  Lon  les  delnroit  bannir  ou  eontiner  en  aullres  villes  pour 
quelque  temps:  ilz  ont  dit  pour  leui  excuse  (jue  le  duc  d' Arschot.  \  illerval  * 
et  Fresin  ^  n'en  ont  moings  dit.  el  je  cro\  (ju'ilz  dienl  vray:  aiant  17  M.  de 
Lalaing)  esté  vers  |)lusieurs  m  habit  desguise,  nu'smes  vers  Ai)  (Moi  illon) 
j)Our  asseillir  comme  le  jeu  leur  plaisoit:  mais  il  le  lessa  retourneraussi  saige 
comme  il  e.stoit  venu.  I^es  102  jneonnus,  pailenl  aussi  beaucop,  el  meMues 
de  F'resin. 

Les  François  ont  aussi  prins  Lhastel  en  Landjresiz  par  a[)j)oin(  lenunl, 
après  avoir  perdu  en  deux  assaulx  plus  de  .jOO  hommes;  mais  ny  Monsei- 
gneur *  n}   Inehy  ^  qu'il  al  faiet  du  conseil  de  guerre,  ont  Imii  leur  eapilu- 


'   François  le  Vasscur,  secrétaire  du  Conseil  d'État,  souvent  cité  dans  les  volumes  prércdents. 

•  François  d'On<;nyes,  seigneur  de  Willerval,  souvent  cité. 

•  Charles  de  Gavre,  s""  de  Fresin,  après  avoir  pris  le  parti  des  insurgés,  et  envoyé  à  ce  titre  au  duc 
d'Anjou,  embrassa  celui  de  Pliili|ipe  II,  et  négocia  avec  les  États  de  liainaut.  yoy.  Métnoiret  anonymes, 
t.  Il,  p.  1 17;  t   IV,  pp.  103,  etc. 

•  Le  duc  d'.Anjou. 

•  On  lit  il  ce  sujet  dans  Strada  (t.  Il,  p.  201)  :  quand  on  eut  aperçu  qu'il  (le  duc  d'Alençon)  faisait 
sortir  les  Wallons  de  la  citadelle,  et  qu'on  }  mit  garnison  française,  la  joyc  se  refroidit. 
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lation.  ayant  prins  prisonniers  les  chiefz  et  despouillé  les  soldatz  (que 
debvoient  sortir  corps  et  biens  saulfz,  avec  enseignes  desploiez),  jusqu'à  la 
(  hemise.  L  on  se  plaine  l  tpi  ilz  se  sont  trop  tost  renduz,  que  la  bresche  n'es- 
toit  soufiisante.  et  que  l'on  estoit  après  pour  les  secourir.  Eulx  dient  le  con- 
traire, et  que  Ion  ne  leur  at  envoie  aulcunes  nouvelles  ny  confort.  Les 
François  }  oui  miz  deux  régimenlz  d'infanterie  qu'ilz  ont  retirez  depuis  en 
partie,  aiantz  envoie  en  leur  lieu  les  piedtoiis  et  chevaulx  que  Inchy  avoit 
soubstraict  au  Uoy  et  retenu  en  la  citadelle  et  ville  de  Cambra},  lesquelz 
les  dicts  François  appellent  traictres  connue  ilz  font  le  dict  Inchy.  qui  est 
bien  paie  selon  ses  mérites,  et  d'une  dtiché  de  Chasteau-Tierry  et  conté 
d  Oisy  en  papj)ier.  el  l'at  tiré  M^'  hors  de  la  citadelle  contre  ce  qu'il  avoit 
ra[)ilule  el  signe  avec  luy,  disant  qu'il  at  besoing  de  sa  persone  près  de 
luy;  et  quant  il  tient  conseil,  le  dict  Inchy  promène  devant  la  chambre; 
mais  Ton  luv  promeet  ([u  il  sera  gouverneur  d'Anjou.  Cependant  il  se  veoid 
pri\e  de  son  bien. et  vilipendé  des  propres  François. C'est  bien  loing  d  estre 
gouverneur  d'Artoi>.  ce  (|ue  I  on  luy  avoit  pronn's.  aiant  cuidé  que  à  la 
venue  de  Mfe',  les  villes  Irambleroienl. 

Le  mesme  peult  attendie  le  séneschal  '  qui  s  est  fort  résiouy  du  succès 
de  M^',  el  sur  cesl  es|)oir  at  nnz  nouvel  magistrat  et  olïiciers  à  S*-Amand, 
de  ceulx  que  de  voz  terres  sont  réfugiez  à  Tournay.  .Mais  quant  il  aurat 
eidendu  (jue  M»'' s'est  retiré  avec  la  ca>allerie,  entre  laquelle  se  sont  trouvez 
les  bende^  d  ordonnance  du  Koy,  il  serai  esbahi.  L'on  dit  que  ses  piedtons 
se  sont  relirez  du  costel  de  Ciavelingho,  pour  s'aller  joindre  avec  les  Fla- 
mengs  (|ue  sont  venuz  dechà  Lille  avec  mil  chevaulx  el  3.000  piedtons. 
que  sont  loultes  les  forces  qu'ilz  ont  encores  retiré  de  leurs  garnisons 
mesmes  de  Frise,  ou  \  erdugo  vad  grand  chemin,  et  1  heut  faicl  dadvan- 
taigc  s  il  ne  fut  esté  traversé  de  Mansfeld  el  Carolus  "  qui  ont  aussi  faicl  le 
mesme,  comme  m'ai  dicl  Pamele,  à  l'endroit  des  Allemands  vers  lesquefz 
Billi  et  Louis  de  Nassau  n'ont  poinct  exploiclé  grand  chose.  Si  tost  que  Son 
Excellence  futadveiti  que  les  Flamengs  s  estoient  tant  advanché,  il  y  est  allé 
avec  son  cantp,  mais  ilz  ne  lonl  attendu,  et  comme  il  retournoit  hier,  les 
nouvelles  luy  vindrent  de  la  surprinte  que  ceulx  de  Tournay  ont  faicl  hier 


•  Utibcrt  de  Melun,  marquis  de  Richebourg,  sénéchal  héréditaire  de  liainaut. 

•  Charles  de  .Mansfeld,  fils  de  Picirc-Ernest. 
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au  malin  de  la  Mlle  de  St-Cliislain.  qu'est  fort  importante  pour  reste  ville, 
Valenchiennes  et  Condé.  et  d'une  très  forte  situation  entre  des  maretz  inac- 
cessibles pour  les  eauz  en  hiver.  Hz  }  ont  Irouve  un^^  1res  grand  hutiu.  car 
l'abbé  n  avoit  rien  saulve,  et  tout  les  villai-es  voi.sins  y  avoieut  saulfvc  leur 
milleur,  qu'est  tout  emporté  jusques  aux  leltreaiires  :  ce  sont  les  trahisons 
des  bons  patriotes,  l/on  at  cioz  la  dicte  ville  sur  le  disner.  et  y  sont  allé  les 
Allemandzque  sont  environ  six  ou  sept  compai-nies  bien  armes,  n.ais  peu 
volur.tairez.  et  vie-nent  trois  jours  après  la  bataille.  Si  Son  Excellence  les 
heul  heu  avec   iOO  chevaulx.  que.  quoy  qu'il  aU  sceu  escripre.  sont  estez 
retenus  du  costel  de  Eucembourch.S.n  Excellence  heut  eu.pesché  la  prinse 
de  Cambresiz.  que  les  Erançois  fortifient  en  dili-ence.  .\Jais  le  bon  prince 
s'est  trouvé  bien  esbahi.  ne  trouvant  près  de  soy  que  environ  1>M{H)  ehe- 
vaulx  et  de   piedtons  guerre  dadvantai-e,  au   lieu    (pie  Sa    Majole   paie 
4^.000   paiez  *.   Si    Ion  ne  chastoie  les  larrof.s  de  capitaine   cl    cpieique 
signalez,  ce  sera  tous  les  jours  a  faire.  Celluy  qui  at  heu  en  gouvernement 
S'-(;hislein.  et  qui  fut  hier  prins  en  cote  ville  ou  il  avait  gaudi  passez  troi. 
jours,  habandonnant  S'-(;hi>lein  aux  trailre>.  dont  l'on  s'est   do.ible  Ion- 
temps  (mais  Mons^  de  Eallaing  bat  porte),   n'ai   heu  honte  de  faire  passer 
auKant  de  paisanfz  voi>ins.  que  vont   tous  comme  soldatz.  cpi  il  avoit  de 
genz  siens:  ce  que  fut  descouvert  par  le  commissaire  des  monstro  Ro.londo. 
qui  les  somma  .soubz  peine  de  la  hart.  que  ceulx  que  n'nvoienl  faict  ser- 
ment et  n  estoient  à  gaiges  heussent  à  se  retirer,  ce  que  feirent  les  dicts  pai- 
sanlz;  et  telz  faictz  demeurent  impuni/  \ 

L'on  uïéne  l'artillerie  de  V  alenchierjnes  et  d'ici  contre  le  dicl  S'-f;hi>lein. 
Son  Excellence  est  au  chasleau  de  Boussul.  Il  fault  uy  estre  sur  ses  gardes^ 
car  il  n'y  at  faulte  de  Iraiclres  et  (rinlellii^ences. 

Le  Conte  de  Mansf.ld  est  venu  avec  son  (ils  le  Conte  Charles,  avant  que 
les  Erançois  arriNcrent  a  Carnbray.  Aussi  est  venu  le  Raron  de  Chevrau  '. 
mais  quelque  peu  de  gens  que  aions,  si  ne  gouste-on  encores  la  venue  des 
Bourguignons  qu'il  tenoit  prestz.  moings  d  Italiens  et  Espaignolz.  et  Ion 

'   r.c  pou  de  troupes  dont  Alexandre  de  Parme  disposait,  l'oblige,  à  se  retirer  et  à  laisser  le  champ 
libre  aux  Français.    Strada,  t.  H,  p.  i>0().) 

»  Voy.  au  sujet  des  vols  commis  par  les  ofljciers  espagnols  les  Mt^otres  de  Hnwn  de  France    t    MI 
p.  "2"25. 

*  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevraulx. 


se  fie  aux  François  que  sont  entre  noz  trouppes,  estant  le  gouverneur  de 
Condé  i^oriain.  que  ne  vault  guerre  moings,  et  y  poiroit  bien  advenir  le 
mesme  que  a  S^(ihislein.  Je  craindz  pareillement  la  ville  d'Alost.  que  at 
envoie  son  député  au  canq).  et  m  ont  prié  les  adsisler,  comme  j'ay  faict.  Hz 
ont  ung  grand  vvroigne  pour  gouverneur,  et  ont  ung  capitaine  et  compai- 
gnie  fort  suspeetz.  que  I  Oranger  se  pourvante  avoir  à  son  commandement, 
il  y  al  deux  ans  et  demi  qu'ilz  y  sont  en  garnison,  laquelle  si  Ion  ne  renou- 
velle  lii,  à  Louvain  et  aultrepart,  noz  perdrons  nos  villes,  lune  devant  et 
laultre  après.  Je  l'ay  remonstré  plus  dune  fois,  encores  que  ce  ne  soit  de 
ma  proflession:  j'ay  heu  bonnes  paroles  mais  sans  elTect. 

Jentendz  (pie  ne  debvons  attendre  que  le  Duc  Eernande  Bavière  face  la 
levée  de^n»  chevaulx  qu'il  avoit  promis  défaire.  Plusieurs  ont  regretté  que 
Ion  n'at  employé  le  duc  Erich  de  Brunswick  qui  les  at  présenté,  et  dus 
piedtons;  car  si  cela  se  fut  faict,  le  Erançois  se  fut  bien  gardé  de  venir,  car 
Son  Excellence  l'at  dit  plus  d'une  fois.  L'on  donne  quelque  charge  de  che- 
vaulx au  Conte  d'Aiendjerghe  qui  durant  ces  guerres  ne  s'est  jamais  bougé, 
cl  au  conte  Charles  de  )Iansfeld.  cpie  son  père  désire  veoir  asseuré  de  son 
gouvernement  de  Lucembourch. 

Ceulv  (le  Touriiay  ont  prins  depuis  peu  de  jours  le  fort  de  Warquoing, 
qu'est  sur  la  rivière,  (jue  leur  rendit  le  caj)itaine  qui  estoit  Erançois.  les- 
(juelz.  si  Ion  ne  casse,  ilz  noz  feront  encores  mainte  venue  '  :  et  le  dict  \\  ar- 
(pioiiig*  ne  se  recouvrerai  si  tost,  comme  le  chasteau  de  Rongi.qu'avoit  esté 
prin>  par  force,  et  at  (juasi  cousté  la  vie  à  M»"  de  Monligny  '  qui  se  harsarde 
par  trop,  et  heul  la  joue  touchée  du  vent  et  pouidre  d'ung  Vallon.  Mon- 
dragon  est  aussi  au  camp,  mais  je  n'entendz  poincl  que  luy  ouRilli*  entrent 
au  conseil  de  la  guerre.  1  (inconnu)  et  Vasseur  '  sont  par  trop  opiniâtres. 

I*in's(pie  le  Erançois  s'est  advanché  de  surprendre  si  violentement  les 
letlie>  de  land)assadeur  de  no>tre  Rov .  Ion  peull  veoir  comme  l'on  en  est. 
.Aussi  l'on  tient  icy  pour  cei  tain  (|ue  ce  que  Alençon  faict,  est  par  lenhorl 

'    Vennej  peur,  in(|ui(!'tudcs. 

*  W'arcoing  était  di'fendu  par  trente  hommes. 

*  Emmanuel  de  l.alaing,  baron  de  I^lontigny,   dont  la   biographie  est  publiée  dans  Diegërick  et 
Kervyn  de  Volkakrsbeke,  Documents  inédils,  t.  I,  p.  (i2. 

*  Gaspard  de  Robles,  s'  de  Billi  ou  Billy,  souvent  cité. 

*  François  le  Vasseur,  secrétaire  du  Conseil  d'Ét.it,  souvent  cité, 

TOMI     VIII.  t)l 


.  i 


40^2 


COF{HKSPOM)\>CE 


D{]  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


403 


de  la  Ro^nt'  mère,  vl  i\u  sceu  du  Roy  son  frère;  car  leurs  propres  gens 
dieiit  que  eeste  fesle  n'ai  poinel  eouste  a  >h^  5,(H)U  eseus.  et  (ju'il  y  al  heu 
altereation  enlre  les  i^ens  de  ij;uerre  [)our  ee  (pi  ilz  nesloienl  paiez,  el  (pie 
le  diel  Alençon  esl  encores  près  de  Ciiaslelel.  el  qu'il  al  encores  quelque 
Irouppes  à  l'enlour  de  Revms:  je  craindz  que  ee  de  S'-(;iiislein  luv  donne 
envie  de  retourner. 

Je  ne  sçay  si  les  Hollandois,  que  sont  estez  en  Portugal,  seront  I)ien  venu 
à  rOrarigier  ou  non:  mais  je  tiens  que  par  les  Wwn  traicter.  l'on  gai-neral 
peu  sur  eulx  Jlz  donneront  helles  paroles,  et  feront  leur  prouflit  du  hoii 
Iraielenïent.  coiume  eeulv  qui  sont  désireux  du  ^^n'in*^.  G'pendaiit  les  Hol- 
landois  et  Zèlandois  ont  [)ubliequenient  et  avec  grande  cérémonie,  ron)pu 
el  cassé  les  seelz  du  Roy.  le  renonce  et  abjure,  prendantz  pour  seigneur  le 
uiallieureux  el  rebelle  prince  d Orange.  Ee  niesme  craindt-on  irilarnem  * 
et  de  loutte  la  (ieidre.  Si  I  on  heut  mieulx  traicté  ceulx  de  Rreda.  \  enlo. 
Campen.  Zwolle.  Deventer  avec  Nienmeglie  hrausloient  L  avarice  de  nos 
capitaines  e^l  insatiable  et  noz  ruinera  '. 

il  nesl  à  croire  quelz  infâmes  injures  les  (  nraigez  (iaritois  piiMienl  contre 
nostre  bon  [{oy  ;  il  est  impossible  (jue  cela  demeure  sans  chasIoN .  J  envoie 
à  V»^«  ill'n«S^'«  ung  billet  venant  d'Anvers,  que  mal  faicl  tenir  le  S-"  Caslillo  \ 
certes  ce  sont  choses  horrendes  que  veons  en  no>tre  l(  inps.  L'on  dict  que 
les  Rrucellois  ont  receu  pour  prince  héréditaire  avec  les  (îantois  le  dicl 
Alençon:  mais  ilz  supparlenl  *  que  ne  luy  ny  ses  gens  ne  viendront  en  leurs 
villes,  que  sont  actes  contraires.  Ce  sont  le»  artitices  du  dict  Oraiigier.  qui, 
quelque  saniblant  qu'il  face,  ne  les  demande  près,  el  je  liens  que  c  est  pour 
cela  qu'il  se  faicl  jurer  en  Hollande  el  Brabant.  L'on  dit  que  le  dict  Anjou 
satlendoit  d  eslre  adsiste  d'argent  des  Etatz  rebelles,  el  que  eulx  au  con- 
traire altendoient  argent  de  luy,  et  que  cela  al  este  cause  qu'il  s'est 
retiré. 

Le  Roy  de  France  al  envoie  au  prince  ung  aultre  babbillart.  qu'est  son 

'  IJamevi,  Anilicm. 

•  La  conduite  des  Espagnols  à  Deventer  est  racontée  en  dét;iil  par  Henon  iik  France,  dari<!  I.-  f.  lil, 
p.  '260  de  ses  Mémoires. 

•  Aloiiso  Del  Caslillo,  capitaine  ;iu  service  d'Alexandre  de  Parme,  dont  la  notice  est  puLliëe  dana  le 
t.  LWl  V  ,  p.  41i),  dos  Uocumcntoi  inédilos. 

•  Supparlenl,  ajoutent. 


maistre  dhoslel  appelle  M"^  de  Monmorin.  (ju'esl  près  de  Son  Excellence  '. 

\  tre  Jilnie  s^i"  nal  pcu  faicl  d'a^  oir  procuré  qu'il  noz  soit  esté  envoie  si 
grande  somme.  L'on  se  plaincl  qu'elle  est  arrivé  si  tard,  que  les  Allemandz 
en  ont  mangé  une  si  grande  partie,  qui  s'amulinenl  encores  à  tous  boultz 
de  champ;  el  que  Madame  en  al  heu  liO"^  écus;  et  dient  aulcuns,  comme  le 
duc  dArschot.N  illerval  el  aultres,  que  c'est  moslarde  après  disner  :  ce  que 
n'est  bien  parler .  car  doil)S  que  l'on  al  heu  les  lettres  de  cheange.  l'on  estoit 
asseuré  el  se  povoil  faire  levée. Dieu  doinl  que  les  flottes  des  Indes  puissent 
lost  et  seurement  arriver,  et  que  Ion  puisse  faire  pour  le  printemps  une, 
veoir  deux  |)uissantes  armées,  allin  de  faire  une  fin  à  cesle  malheureuse 
i,'uerre  :  aidtremenl  noz  sûmes  roliz  à  petit  feug,  et  allons  plus  perdantz 
que  gaignanlz.  Cesle  saison  esl  |)assé.  noz  allons  contre  les  courlz  jours,  et 
les  pluies  viendront  après  la  grande  seicheresse  qu'il  at  faict  tout  l'esté;  et 
je  craindz  (|ue  S^-Ghislein  noz  donnera  de  l'ouvraige.  au  lieu  que  debvions 
gaiuner  T<)urna>.  ou  Brucelles;  noz  sûmes  estez  trop  entretenuz  devant 
Cand)ray.  ou  nvons  perdu  tout  nostre  temps  sans  rien  faire. 

n  y  aurai  icy  grande  brigue  pour  Tordre  :  aussi  ilz  ne  furent  jamais  si 
bonnes  no[)ces  (jue  chacun  fut  content. 

Puis  que  le  Duc  de  Médina'  vad  pour  asseurer  les  flottes  que  viegnenl  des 
Indes,  ce  sera  tainl  avant  qu'il  puisse  faire  quelque  diversion  contre  les 
François,  que  je  craindz  ne  se  contenterai  à  tîml.  Bien  est  vray  que  le  déses- 
poir qu'il  al  d  eslre  receu  au  pays  ainsi  que  luy  avoit  esté  promis,  et  que  le 
dicl  Orangier  aime  mieulx  pour  soy.  le  desgoustera  fort. 

Je  ne  siris  poinct  marri  d'avoir  donné  la  response  à  M^  de  Thoraise  telle 
c|ue  je  diclz  par  mes  aultres;  car  m'estant  venu  dire  M"^  de  Gaslel  l'adieu, 
j'ay  (iilendii  (pre  Son  l^xcellence  (laquelle  il  médit  l'on  Iraicte  maintenant 
d'Allèse)  l't  nvoie  visiter  de  sa  part  l'Impératrice  en  Ralie  :  comme  faict  pour 
.Madame.  .Mdc/bi andino:  et  passeront  de  là  oultre  en  Espaigne.  où  le  dicl 
S»^  de  Gaslel  '  at  fort  l)onne  einie  de  l)aiser  les  mains  à  \  "^^  111™^  S"«.  m'aianl 
de  rechief  bien  inslammenl  requis  l'asseurer  du  désir  qu'il  al  de  luy  estre  à 

'  Hector  de  Muntnioriii  remplit  plusieurs  missions  diplomatiques  à  létranger.  Voy.  à  ce  sujet  le 
comte  r)K  la  FtHRiKRE,  Ltllrcs  de  Catltcrinc  de  Mcdicis,  t.  Ili. 

•  Alfonse  de  (Juzman,  duc  de  Médina  Sidonia,  amiral,  de  la  flotte  invincible.  Voy.  sa  notice  dans  le 
t.  LX\I\'.  p.  ôî)7,  des  iJocutneutos  médilos. 

■  Jean  Marniier,  s'  de  Gastel.  Voy.  t.  VII,  p.  iliO. 
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jamais  très  humble  serviteur.  Il  est  iey   teuu   pour  saige  geulilhounne  et 
\ aillant  de  sa  personne,  et  est  bien  voulu  du  Pi  ince. 

Les  Liégeois  se  conuiuncheul  a  ra>cher  de  leur  eves(jue.  et  sur  tout  les 
ecclésiasticques  se  repentir  de  leur  eleelion.  Il  lient  une  lierté  barbare,  (jue 
si  le  dom  prévost,  le  doien  ou  archidiacre  Levinus,  (jue  sont  cause  de  sa 
[)romotion,  le  viegnent  veoir,  il  les  lesse  proumener  deux  ou  trois  heures 
devant  sa  chambre.  Aussi  ilz  n'y  vont  plus,  et  |)our  t'\iter  la  mauvaise 
grâce  qu'il  at  acquiz  en  cecy.  il  donne  maintenant  audience  deux  fois  la 
sepmaine.  Il  se  lesse  gouverner  d  ung  (jui  n'est  d  aulcune  >aleur.  Lon  dit 
que  le  dict  evesque  est  grand  alcimiste.  L  on  verrat  comme  il  se  compor- 
tera avec  IVIansfeld.  qui  à  raison  de  son  gouvernement,  faicl  la  gueire  a 
tous  ses  voisins,  mesmes  à  l'électeur  de  Trêves,  de  Louloigiie.  et  plusieurs 
grandz  abbez.  dont  Pamele  mat  faicl  plusieurs  plaintifz.  et  du  grand  tour 
qu'il  at  faict  faire  aux  Allemands,  allin  qu'ilz  ne  passissent  par  Viande  '. 

Il  vad  fort  bien  (|ue  la  naviere  françoi>e.  au  lieu  de  |)ren(lre,  soit  este 
prise.  Ad  ce  (jue  dit  Richardot.  le  (jiince  n'est  content  de  la  resoInlioFi 
(lu  Roy.  et  pour  ce  s'envoie  Aldobrandirio:  dont  plusieurs  font  Ires  mal  leur 
proulîit.  et  non  sans  cause,  estant  à  craindre  que  le  l\o\  en  tin  se  fâchera, 
et  avec  très  grande  raison,  car  il  doibt  estre  obe\  *. 

M'  liichardot  est  venu  icy  du  camp  [)()ur  sVfjuipper.  se  Ncuiilant  Son 
Excellence  servir  de  luy,  disant  qu  il  lesse  icy  M'  d'Asson ville  [)onr  I  em- 
ploier  aux  occurrences  :  aussi  ne  il  s'acquicta  fort  bien,  saichant  la  [)rins(' 
de  8'-Ghislein.  faisant  prendre  le  capitaine  qui  estoit  '\c\  gaudissant.  feil 
apprester  l'artillerie  et  munitions,  et  aller  gens  pour  garder  certains  poniz 
et  passaiges;  et  feict  aullres  ollices.  tant  vers  le  magistrat  (jue  aultres  pour 
la  bonne  garde  de  ceste  ville,  que  emporte  tant. 

'  Le  portrait  d'Erntsl  de  Bavitre,  pririco-cvêquc  de  Liège,  tel  que  Morillon  le  dépeint,  est  exagéré. 
Ce  prélat  avait  de  grands  défauts  ol  de  brillantes  qualités.  Il  n'aimait  pas  les  déprédations  commises 
dans  ses  états  par  la  soldatesque  espagnole  ;  il  sut  les  réprimer  avec  vigueur.  Quant  à  ses  goûts  de 
grand  alchimiste,  ils  semblent  se  réduire  aux  relations  qu'il  entretenait  avec  deux  astronomes,  Gérard 
Stempel  et  Adrien  Zelst,  (jui  rédigèrent,  sous  ses  auspices,  un  traité  intitule  :  Utriu^que  asfrolabii 
fnlirica  et  ttsus.  Il  cultiva  aussi  la  chimie  que  lui  rnseipna  Gherinx,  son  médecin.  \\]  \\\'  «iècle, 
rastronumie  était  souvent  confondue  avec  l'astrologie,  et   la  thimie  avec  l'alchimie. 

•  Selon  Morillon  (lettre  de  même  date,  ibiii^  p.  75)  «  le  différent  des  deux  est  i<y  fort  bien  cognu, 
et  n'en  faict-on  que  rire.  C'est  une  merveille  qu'estant  tous  deux  d'une  niesme  humeur,  ils  s'accor- 
«leot  si  mal • 


Geulx  de  la  ville  d'Arras  ont  demandé  à  Son  Excellence  deux  enseignez 
d  infanterie  bien  complelz,  et  aultant  de  cavallerie  :  elle  leur  at  respondu 
qu'il  nestoit  besoing,  puis  que  les  François  se  retiroient.  Mais  elle  at  lessé 
une  compaignie  de  chevaulx  à  \  alenchiennes,  ce  qu'est  de  besoing;  et 
encores  la  tiens-je  peu  asseurée  avec  tout  cela.  L'on  est  mal  édifié  icy  que 
Madame  de  Lallaing  y  retire  les  meubles  qu'elle  avoit  en  ceste  ville. 

J  espère  que  Ion  cheangera  de  bref  la  garnison  d'Alost,  et  s'il  ne  se  faict 
et  tost,  je  la  tiens  pour  perdue.  Le  mesme  se  doibt  faire  à  Louvain,  qu'est 
fort  menacée  des  garnisons  voisines  et  ennenties.  comme  Brucelles.  Diest, 
Lire.  Vilvorde  et  Matines. 

{P.  S.]  Mons"^  de  Montigny  est  parti  pour  recouvrer  Warquoing.  et  M^  de 
Rassenghien  pour  recouvrer  le  chasteau  de  Quesnoy  près  de  Lille. 
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M.ARGUERITE  DE   PAUME  AU  CARDINAL  DE   GRANVELLE. 


(Archives  FarnésJennes  à  Naples,  liasse  n"  1756.) 


Namur,  le  H   septembre   1581. 

Sene  viene  hora  in  Lorte  Mons'  di  Gaste  et  per  conoscerlo  molto  zeloso 
al  servitio  di  Sua  Maestà  et  meritevole  dogni  bene,  mi  è  parso  accompa- 
gnarlo  con  questa  mia  et  |)regar  V.  S.  III"'"  contentarsi  di  haverlo  in  sua 
buona  raccomandattione  con  favorirlo  in  lutte  le  sue  occorrentie.  et  par- 
licolarmenle  in  una  trala  di  sali  che  egli  desidera  havere  in  Borgogna. 
come  a  pieno  egli  informera  V.  S.  111"'^  alla  quale  restarô  io  con  grandis- 
simo  obbligo  di  cpianto  h  favore  di  esso  Gasle  farà  perche  veramente  le 
desidero  ogni  a\anzamento  et  salisfaltione  con,  che  faccio  per  hora  fine. 
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CXXXII. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  recommande  nu  prélai  Monsieur  de  (iastel,  un  ancien  et  d.'\oué  seni- 
teur  de  Sa  .Mnjeslé,  qui  se  rend  à  la  Cour  de  Madrid  pour  soliieiier  du  Hoj  une  eoncession 
de  saline  en  liourjjo^'ne. 


CXXXIII. 


MAHGUERITE  DE  PAHME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.2l,->.) 


Namur,  le  13  septembre  4  581. 

Alli  V  (Jel  présente  scrissi  a  \  .  S.  III'"'  lirevernente.  avvisôîuloli  la  nceNula 
délie  sue  leltere  et  lariivo  qua  dell'  Aldubraiulino,  clie  fù  alli  iS  de!  pas- 
sade; et  liora  facendo  i  i^posta  à  délie  sue  lellere,  che  la  più  fresca  A  di 
7  d'agoslo.  diro,  clie  con  inlinita  mia  contenlczza  ho  intev)  il  buono  slalo 
disaiuleincheV.  S.  Ill-sf  rilrova%a.  Piacerà  à  Dio  larini  di  (onlinuo 
havere  simil  nuove,  il  che  desidero  quanto  desiderar  se  possa.  el  la  pre^o  a 
farmene  avvisare  con  lutti  le  occasioni.  Inlanio  la  rin-ratio  -randenienle 
delli  avvisi  che  si  è  conjpiaciula  darnii.  el  in  parlicolare  délia  'lnj(»na  sahile 
di  Sua  Maeslà.laquale  Iddio  prosperarnenle  qucd  hinj^^o  leïnpo  conservi.  che 
lutta  la  christianità  ha  tli  hiso-no.  et  io  desidero-  et  niolto  approposilo 
sarehbe  per  ogni  rispetto,  che  li  aiïari  di  l'ortu-allo  fussino  intieramenle 
aceomodati.  et  posti  in  quel  huon  ordine  che  si  ricerca.  el  che  doverria 
Sua  Maestà  procurar  di  lare  avanli  la  sua  partita  di  quel  R.-no,  si  conie 
V.S.Ill'"^prudentemente  avverte.  Et  mi  sarà  di  soniino  contenlo  che  lei  mi 
faccrà  avvisata  di  quanio  di  più  intorno  a  queslo  maleria  andera  succe- 
dendo. 


I 


Mi  ha  riferlo  l'Aldobrandino  délia  aniorevolezza  è  affeltione  con  che 
V.  S.  III"''  si  dimostra  in  tulle  le  cose  mie,  che  si  bene  non  mi  è  nuovo,  el 
devendomi  lei  molto  più  per  Tardenlissimo  desiderio  che  tengo  di  farli 
oj;ni  piacere.  li  sendo  nondimeno  le  débile  gralie,  el  la  prego  à  conlinuare 
en  lullo  quello  che  poirà  occorrere  alla  giornala,  di  che  haverà  nolilia  el 
dair  Aldobrandino  el  da  Samanicgo.che  ambi  lengonoda  me  commissione. 
di  far  sempre  ricapilo  da  V.  S.  111'"^;  mi  persuade  çhe  a  quesl'  hora  la  spe- 
dilione  del  regio  assenso,  per  vender  il  S*^  Duca  mio  le  terre  che  liene  in 
Kegno,  sia  spedila  conforme  à  che  si  è  supplicalo,  et  quando  ciô  non  fussi 
resli  V.  S.  III""  servila  operare  si  faccia  subito. 

La  congiura  del  Conte  (Claudio  Landi  tengo  avviso  che  ogni  giorno  si 
chiarisce  davaiila^i^io.  el  si  conferma.  corne  credo  ne  sarà  V^  S.  111"'^  infor- 
mata  dal  cavalliere  Biondo:  et  pero  bavera  Sua  Maestà  giuslissima  causa  di 
farne  il  risenlimento  el  dimoslratione  che  seli  è  supplicalo  per  parte  di  Sua 
Ecceilenza.  Edio.  per  li  rispelli  che  ho  scrillo.  Io  desidero  mollo:  onde  prego 
\  .  S.  III"  "*  a  lener  la  mano  che  ciô  segua,  che  tutti  li  harano  grandissime 
obligo.  Li  mando  con  (juesta  il  dupplicalo  de  quanio  li  scrissi  alli  x  di 
juglio,  et  copia  delli  doi  sonnnarii  intorno  aile  cose  de  Borgogna.  xMi  sarà 
carissimo  inlendere  baver  in  cio  sallisfallo  à  Sua  Maestà  et  parimente 
V.  S.  iU'"'.  che  ii  piacerà  awisarmelo.  Del  soccorsu  di  Cambray  el  di  quanio 
è  seguilo  di  poi  ne  bavera  lei  raguaglio  per  leltere  del  Principe,  mio  fîglio; 
el  del  termine  in  che  re.>lono  le  cose  di  quà.  daver  Io  potra  inlendere 
dair  Ald(d)randino,  che  ne  informalo.  et  ogn'allra  cosa  che  li  polrei  scri- 
ver  io,  onde  a  lui  rimellendomi  fo  per  hora  fine. 


CXXXIII. 


RESUME. 


La  Duchesse  a  écrit  le  5  courant  au  Cardinal  pour  lui  accuser  la  réception  de  ses 
lettres  el  lui  annoncer  qu'AIdobrandino  est  arrivé  à  Namur  le  18  du  mois  dernier. 
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Elle  a  clé  heureuse  d'apprendre  (jue  Sa  Majesté  et  Sa  Seigneurie  se  portenl  liirri. 

Elle  espère  que  le  Roi  ne  quittera  pas  le  Porlugai  avant  d 'a\oir  arrangé  les  affaires 
de  ce  pays. 

Elle  a  appris  une  fois  de  plus  par  AI(l(d)taniliiio  conime  par  >anianitg()  avrc  (juel  zelr 
le  Cardinal  soutient  ses  intérêts  à  la  Cour.  Elle  en  remercie  vivement  Son  Énnncnce. 

Elle  espère  que  le  Hoi  a  expédié  au  Duc  de  Parme  l'aulorisalion  de  vendre  ses  biens 
de  Naples.  Si  toutefois  cette  autorisation  n'était  pas  encore  envoyée,  elle  compte  sur  les 
bons  offices  de  Sa  Seijineurie  pour  en  hâter  l'envoi. 

Elle  a  reçu  l'avis  que  l'instruction  du  complot  Landi  avançait  tou«  les  jours.  Le  cava- 
lier Biondi  en  aura  informé  Sa  Majesté,  et  elle  ne  doute  fias  (|iie  Son  Éminenre  n. 
tienne  la  main  à  la  prompte  conclusion  de  cette  aff"aire. 

Avec  la  présente  elle  envoie  au  Cardinal  le  duplicata  de  sa  lettrr  du  10  juilitf  .i  l.« 
copie  des  deux  sfnnmaireu  louchant  h  s  affaires  de  Bourgogne. 

Le  Prince  de  Parme  aura  instruit  Sa  Seigneurie  des  suites  de  l'expédition  l«ntée  par 
le  Duc  d'Alençon  pour  secourir  Cambrai.  Le  Prince  aura  égal» ment  tenu  le  Cardinal 
au  courant  de  l'éiai  des  aff'aires  dans  les  Pajs-Bas.  Au  reste  Son  Êminenee  apprendra 
tout  d'Aldobramlino  qui  sait  h  quoi  ^'en  t(>nir. 


cxwiv. 


MAR(iLi;nnE  dk  pahmk  au  cardinal  de  granvelle. 


(Mémoires  «lu  cardinal  <le  Granvelle,  I.  XXXI,  fol.  217.) 


Namur,  le  13  septembre  lîiSI. 

Scrivo  n  \.  S.  III""  ,  con  nna  allr;i  ini;i  letter;i.  clie  pur  porla  rAMohr.m- 
(lino.  qtiello  clie  nii  occorre.  et  (jtii  solanienle  li  diro,  che  havendo  iiiteso 
per  la  Jettera  clie  di  Sua  Mnestà  mi  hà  recalo  rsso  Aidobrandino.  et  (hill.i 
sua  voce  intessa.  come  di  nuovo  la  >Ia(  ^tà  Sua  coiiiandava.  che  irisieine  cou 
il  Principe,  rnio  figlio.  mi  incaricasse  di  questo  1,'overno.  nel  modo  et  forma 
che  con  più  et  diverse  sue  leltere  hà  cofiiandato.  .Non  posso  dire  allro  in 
risposta.  che  il  medesimo  che  feci   con  la  niia  de  xvi  di  nia^gio,  et  che  a 
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V.  8.  III'"''  parimente  avisai,  clie  come  si  put)  vedere  et  lei  ricordare.  fù  in 
Mistanlia.  che  sono  et  saro  perpeluamenle  pronta  ad  obedire  et  servire  a 
Sua  Maeslà    Impero,  ne   il  suo   comandamenlo,   ne   la   niia   volontà,  puô 
liavere  cjuesla  volta  efîetlo,  poiche  il  Principe,  niio  figlio,  persiste  tultavia 
et  stà  pin  che  mai  duro,  in  non  volere  il  carico  diviso,  ne  me  in  sua  com- 
()agnia:  cosa  eiie  sino  al  anima  me  incresce,  et  dole,  per  diversi  rispetli.  et 
princij)almeiile  per  il  dis^^islo  che  mi  persuado  ne  sentira  la  Maeslà  Sua. 
la  (|uale  con  prestezza  deve  pigliare  (|uella  risolulione  che  più  conveniente. 
et  meglio  li  parera:  che  hor  mai  puo  esser  beii  chiara.  che  non  accade  piîi 
trallare  di  di\idere  (juesto  j,'overno,  con  el  Principe,  niio  (i<,dio.  per  le  cause 
che  \  .  S.  III'  inteiiderà  dal  Aldobrandino.  che  ullimamente  le  ho  trattato, 
et  ne  è  informalissimo.  Per  il  che  venirà  lei  al  veto  in  congnitione.  di  quanta 
ragione  tiene  di  haverme  conipasione,  come  mi  significa  con  una  sua  letlera 
di  \x  di  giugno.  et  quanto  per  ciô  c  obligata.  come  tanto  amico  et  Signore 
mio.  à  procurareet  tenere  la  mano,  che  io  esca  di  questo  travaglio.  et  afflit- 
lione  intollerabile.  Di  che  la  prego   con  tutto  Taffetto  del  animo,  et  sopra 
lullo  à  fare  opéra  che  Sua  MaeNtà  mi  dia  bona  licenlia  per  che  mené  torni 
a  mia  casa,  conforme  a  che  nello  supplico:  et  che  V.  8.  111'"='  vedrà  per  la 
copia  délia  lellera  che  a  Sua  Maestà  scrivo,  et  va  qui  inclusa.  Et  in  cio  mi 
()ersuado  non  deva  essere  dificulta;  poiche  di   questa  maniera  non  è  ser- 
vilio  di  Sua  !\laesta:  ma  mi  pare  esserli  inutile,  et  di  spesa.  come  V.  8.  111'"' 
con  la   sua  prudentia  puo  comprendere,  nella  cui  bontà  et  amorevolezza 
confido  che  per  mio  benefitio,  et  quiète  deva  fare  tutti  quelli  boni  ollitii 
che  giustamente  giudicarà  approposito.  poi  che  in  ciô  concorre  il  servitio 
délia  Maestà  8na,  et  rimettentlomi  a  (piel  di  più  che  li  di:à  TAIdobrandino. 
farô  per  hora  iine. 


CXXXIV. 

RESUME. 


Tout  ce  qui  la  concerne,  la  Duchesse  Texpose  au  Cardinal  dans  une  autre  lettre 
.|ue  lui  transmettra  Aldobiandino.  Elle  rapportera  iei  seulement  ce  que  Sa  Majesté  lui 
Tome   mil  52 
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a  écrit  cl  ce  qu'Aldobiandino  lui  a  dit,  c'est-à-dire  que  la  volonté  ro}alc  est  derechef 
que  la  Dueliesse  partage  le  pouvoir  avee  le  Prince,  son  fils,  dans  les  conditions  déjà 
indiquées  à  plusieurs  reprises,  tlle  ne  peut  répondre  autre  chose  que  ce  qu'elle  a  déclare 
dans  sa  lettre  du  1(5  mai  cl  fait  connaître  à  Sa  Seij^neurie,  à  sa\oir  qu'elle  esl  et  sera 
toujours  prèle  à  ol)éir  au  Hoi.  Mais  sa  bonne  volonté  à  «Ile  est  sans  eiïtt,  puisque  le 
Prince  s  obstine  malgré  tout.  Il  persiste  plus  (pie  jamais  dans  son  relus  de  partagtr  le 
jiouvernement  des  Pa)s-Bas,  même  avec  sa  mère.  Klle  en  est  prof'ondénK  Fit  désolée  à 
tous  égards,  el  surtout  parce  (ju'eile  sent  combien  le  lloi  en  doit  être  froissé.  Que 
Sa  Majesté  prenne  donc  prompteinent  la  résoliuion  qui  lui  paraitra  la  meilleure;  mais  il 
esl  clair  aiijourd  hui  qu'il  ne  peut  plus  s'agir  de  partager  le  pouvoir  (  iilre  elle  el  son 
fils.  Sa  Seigneurie  l'entendra  d'Aldubiarulino,  avee  qui  la  Duchesse  en  a  cordéré  el  qui 
esl  au  <ouranl  de  toute  lailaire.  Son  Luiinence  saura  une  lois  de  plus  par  le  dit  Aldo- 
brandino  combien  Klle  a  raison  d'a\oir  pitié  de  la  Duchesse,  conmie  Kl!e  le  lui  témoigne 
du  reste  par  sa  lettre  du  20  juin  dernier.  Le  Cardinal  comprendra  à  (|uel  [)oiiit  il  esl 
moralement  obligé  de  chercher  à  la  tirer  de  cette  situation  intolérable.  Klle  compte  donc 
sur  lui  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  Tautorisalion  de  relourner  en  Italie,  comme  elle  le 
demande  au  Uoi  par  sa  lettre,  dont  copie  ci  jointe.  Sa  présence  dans  les  f*;i\>-lîas  est 
devenue  une  dé[)ense  inutile  jiour  Sa  Majesté.  Elle  s'en  remet  enfin  à  Aldobrandiiio  pour 
l'expliquer  à  Son  Illustrissime  Seigneurie. 


cxxxv. 


LK    CAhDI.N.VL    DE   GHA.NVELLL    A    M.\RGl  ERH  E   DE    PARME. 


(Archivos  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  1735.) 


Madrid,   le  43  septrmbrc   IS8I. 

Madame,  Seslant  détenu  prisonnier  Jehan  del  Caslillo.  etîlre  ses  papiers 
s  est  trouvée  une  lettre  close  de  Vostre  Altèze  pour  niov.  (|u  il  ne  niavoif 
pas  délivre,  du  vin  dejullet.  par  la(|uelle  elle  me  reeommandoil  le  colont  I 
\  erdugo  '.  Je  1  a}  faiet  incontinant  veoir  au  conseil,  où  Ion  m'a  informe  (jii«- 

'    Francisco  Verdugo,  qui  servait  depuis  longtemps  dans  l'armée  espagnole  aux  Pays-Bu. 


s; 


Sa  Majesté  Inv  avant  faict  mercède,  pour  ses  services,  de  cinq  cens  ducatz 
de  |)ension  au  rovaulme  de  INaples  ;  lelournant  une  aultre  foys,  Antonio 
lierez  envova  unu;  sien  billet  en  la  chancelleiie.  disant  par  icelluy,  que 
?a  Majesté  luy  faict  mercède  de  cinq  cens  ducatz,  et  que  l'on  luy  en  fît  le 
depesche;  dont  faisant  instance.  Ton  luy  mil  dillicultë.  prétendant  Fran- 
cesco  Fernandès  de  Lievana  '.  (jue  présidoit  au  conseil,  le  siège  vacant,  qu  il 
en  eust  jà  heu  le  depesche;  et  demanda  Ton  audit  Antonio  Perez  si 
Sa  Majoté  entendoit  (ju  il  deut  avoir  aultres  cinq  cens  escuz,  oultre  les 
précédentz.  Ce  que  ledit  Antonio  Perez  ne  voulu  prantlre  à  sa  charge  de 
déclarer,  el  (pie  pourtant  Ion  en  consulta  Sa  Majesté,  pour  sçavoir  sa  voii- 
lenté;  (jue  déclara  que  son  intention  fut.  qu'il  eust  cinq  cens  escuz  en  tout. 
Fn  quoy  1  on  ne  luy  faict  difliculté.  Cecy  est  passé  devant  que  je  vinsse  au 
conseil:  et  eeulx  dudit  conseil,  qu'en  esloient  alors,  m'afferment  qu'ilz  sont 
en  opinion  (|u  il  aye  voulu  en  ce  tromper  Sa  Majesté;  ny.  sans  son  ordon- 
nance expresse,  pouvons-nous  faite  changement  à  sa  déclaration.  L'on 
pourroit  veoir  si  après  le  succès  des  affaires  de  Frise,  remémorant  nou- 
veaulx  services,  Sa  Majesté  se  contentera  de  luy  accroistre  la  rente  jusques 
à  la  somme  (juil  j)réteml.  dont  il  m'a  semblé  debvoir  donner  si  particulier 
conq)te.  à  Noslredilc  Altèze.  alin  qu'elle  sçache  ce  que  passe,  el  que  sur  ce 
il  luy  plaise  me  commander  son  bon  plaisir. 


CXXWI. 


LE  CARDINAL  DE  (.RA.NVELLE  A  MARGLERITE  DE  PARME. 


\  Mémoires  du  cardinal  de  Giaiivelle,  I.  XXXI,  fol.  2:21,  2:22.) 


Madrid,   le    15  septembre  1581. 

Madame.   .Mons'^  le  Prince  de  i*arme  donne  compte  particulier  par  ses 
despesches  de  sa  retraicte  près  de  15oucliain  et  de  celle  qu'il  ha  faict  devers 

*  Le  docteur  Francisco  Fernandi  z  de  Lievana  fij^ure  dans  les  «  Advertiniicntos  ccrca  la  distrihucion 
de  les  memoriales,  carias,  y  otros  papeles  que  se  dan  a  S.  M.  por  su  mandate  se  rcmilen  a  sus  tribunalcs 
(in  ministros,  •>  publiées  tlaiis  l'Espatjm  au  XV!'  it  au  AT//'  siècle,  par  M.  Morll-Fatio,  p.  21G. 
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Valenciennes.  qu'a  semblé  eslre  fort  Lien  vl  prudontFueiit  faitl  cl  (jii  il  s'y 
est  i^ouverru'  en  l)on  j^ouverrieur  et  ^raïul  «guerrier,  ny  ne  se  poiivoil  faire 
plus  prudenltueul,  comme  aussi  se  louhe  i^ranilemenl  et  la  response  qu'il  a 
baille  au  S""  de  lielliÙN  re  ',  et  la  résolution  (juil  avoit  prinse  [)Our.  aetendani 
rassemblée  de  ses  forces, coustoier  lennemy.se  longeant  lousjoiirs  à  propos 
et  seuremenl  pour  prendre  les  occasions  de  Tendommaiger  et  empescher  m> 
desseinij^i. 

Ce  fut  uni;  fort  bon  et  important  exploit  la  prince  du  Nisconle  deTliau 
raine  el  de  sa  suyle  *.  ny  se  doibt  donner  peine  du  revietuaillement  de  (arii 
bray.   aetendu   (|uil  fu^t  esté  impossible  tenir  la  ville  serrée  v{  eond>ap(re 
lennemy.  qu'avoit  trois  fois  |)lus  de  forces;  et  si  dicy  Ion  cul  cnsoyc  le> 
provisions  a  temps,  et   non  par   la   voye  de  Lyon,  dont  j'avois  préadvertv 
quil  ne  se  fil.  el   ou  une  bonne  partie   des  deniers  sont  este/  eiilicicnu/. 
industrieusemefil  (jnelque  temps,  ledit  Seigneur  Prince  eusl  heu  se>  forces 
prestes  pour  combapire  ledit  ennemy  devant  son  arrivé'e  à  (]ambra\  :  nv 
ne  se   peult  dire  peine  [)erdue  d  avoir   tenu   si   longuement  ledit  Caïubrax 
serre-  puis(jue  cela  ha  >er\y  ()our  empescher  le  dommaij^e  (pic  aullremenl 
en  eurent  receu   les  pays   d'Artois  et  d  Henault;  pouvant    \oslrc  Alleze 
demeurer   as>euree   cpie  ledit  Seigneur  IVince   ha  vu  cccv    i^aiunc  «-rand 
honruMir  et  réputation.   Kl  e-pere   que   ayant   ses    forces  joiucles,   il   tcra 
repentir  le  (bic  dAlençon   de  sa   témérité,  lequel  n'a  pas  arnu'e  que  vrav- 
semblablement  puisse  demeurer  longuement  entière  en   canq)ai'Mie.  Lt  si 
le  colonel  Verdugo  faict  quelque  bon  exploit  en  Frise,  comme  Ion  opère, 
cela  pourra  grandement  ayder  à  noz  affaires. 

Sa  Majesté  se  porte  fort  bien  et  continue  d'eniploxer  Mons»-  l'Archiduc' 
le  Cardinal  aux  affaires  de  Portugal,  rpii  doime  opiriion  (juil  v  demeurera 
pour  gouverneur,  et  que  tant  plu>  tost  pourrons  nous  opérer  le  retour  de 

'  Pompone  de  Billièvrc,  rliancclirr  de  France  1 1  s'  de  Grignon,  ne  ;i  Lyon  on  IMôO.  mort  le  7  se\y- 
tenibrc  1{")07.  Voy.  Moreri,  /JicttDnnaire  fiistorif/ue. 

Henri  de  la  Tour,  vicomte  fle  Tureiine,  né  le  -JS  septembre  1555,  avait  cinbrasNe  la  religion  refor- 
mée et  prit  le  parti  des  Huguenots.  En  a\ril  1581,  dans  uu  combat  livré  près  de  Cambrai,  Turennc 
fut  pris  par  les  Espagnols.  Il  avait  été  souvent  question  de  l'échanger,  ainsi  que  de  La  Noue,  contre  le 
comte  d'Egmont  et  le  seigneur  de  thanipagney.  Turcnne  ne  recouvrit  sa  liberté  qu'eu  1584.  (Vo>. 
Kervv.v  de  VoLKALRsBEkK  et  UiECERicK,  Doiumcnts  inidils,  t.  Il,  pp.  548,  550.) 

'  L'archiduc  Albert  d'Autriche. 
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Sa  Majesté,  (pi  est  fort  contente,  et  avec  grande  raison,  de  l'arrivée  de  trois 
galions  venuz  fort  rictus  des  Indes  orientales  de  Portugal,  que  demeurent 
paisibles  pour  Sa  Majesté,  s'eslimant  ce  cju'ilz  j)Oilenl  à  Irois  mitions  d'or; 
et  jîi  sont  entrez  en  Lisbonne,  nous  ajant  tenuz  ung  tenq)s  en  peine,  pour 
ce  que,  après  avoir  esté  descouvertz  par  les  calmes,  les  courantz  les  avoient 
eslongnez  hors  de  vue;  chose  que  nous  lenoit  en  la  peine  que  Vostre  Altèze 
peult  penser,  nous  imaginans  ce  qu'en  pourroit  eslre  succédé. 

D'aidtre  pai  t  viennent  >  ers  Séville  quarante-trois  navières  de  la  nouvelle 
lispaigne.  du  Perii  et  de  S'-l)omingo  que  portent  six  mitions:  cecy  ser> ira 
pour  a}der  aux  jirovisions  les(juellcs  je  sollicite  tant  que  je  puis,  et  mesmes 
(ju  elles  sortent  tost.  pour  éviter  les  désordres  ({u'à  faulle  de  ce  [  ourroient 
succéder. 

Nous  somes  encoirres  actendans  quel  deseing  pouidra  prendre  Luchaly. 
el  aussi  la  venue  de  I  Impératrice  et  de  noz  galères  d  Italie,  et  l'infanterie 
espagnole  qui  \ont  sur  icelles.  Les  apparences  sont  que  les  emprinses  dudit 
Luchaly  s<  ront  par  terre  contre  le  Roy  de  Fez, ayant  faict  grande  provision 
de  mulets  et  chameaulx  pour  pourter  le  bagage  et  victuailles:  et  l'on  entend 
qu'il  nactend  aultre  chose  que  la  responce  du  Turc  sur  l'ambassade  dudit 
Roy  de  Fez,  que  rencontra  ledit  Luchaly.  que  changeant  de  bapteau.  lit 
passer  oïdtre  l'ambassade  à  Constanlinople  et  le  présent.  Et  aussi  actend-il 
\i\  responce  que  ledit  Roy  de  Fez  fera  à  la  sommation  qu'il  luy  a  faict  faire. 
lequel  Roy  de  Fez  s'appreste  aussy  pour  se  deffendre,  et  l'on  verra  quel  en 
sera  le  succès. 

Par  lettres  que  viennent  maintenant  de  Rome,  l'on  entend  que  Sa  Sain- 
lelé  se  porte  mieux...  . 

Je  n  ol)lieray  de  procurer  que  au  duc  d'Ossuna  (que  je  ne  sçay  quand  il 
partira,  tant  sont  ces  gens  longs  et  tardifz  en  toutes  choses)  l'on  recom- 
mande fort  ex|)ressément  la  signora  Donna  Joanna  *,  laquelle  je  vouidroie 
que  Sa  Majesté  fit  venir  par  deçà,  où  il  n'y  a  faulle  de  bons  et  principaulx 
monastères,  mesmes  celluy  des  llolgues  de  Rourgos  *,  où  sont  religieuses 
parentes  aux  principaulx  Seigneurs  d'Espaigne:  et  y  ay  congneu  abbesse 

*  Celte  fille  de  Don  Juan  d'Autriche  et  d'une  concubine  nommée  Diane  Phalange,  épousa  le  prince 
de  Butera  et  mourut  en  1(j50. 

*  Le  monastère  rojal  de  las  Hucigas,  près  de  Burgos,  fut  fondé  par  Alphonse  Vil!,  roi  de  Castille 
et  de  Léon,  vers  la  fin  du  XII' .siècle.  (Voy.  son  histoire  dans  Uodoz,  Diccicnario gcngrafico,  t.  IV,  p.  570  ) 
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celh'  (jue  Ton  (li>oit  l'excflleiitt'  fîllo  du  lîo}  (^»lli<ili(jii('  Fcrdiii.iiulf,  de 
t;Iorieuse  iiH-iuoirt'  '.  oyivs  i\uv  à  la  vérité  il  me  mmmMi'  (ju file  .seroit  pins 
propre  pour  le  uioude  que  pour  uionastere.  et  (pielle  pourroit  (juehpu' jour 
venir  à  propos.  .Mais  cest  un  poiricl  qui  se  Iraiclera  mieux  a\ec  ^a  .Majesté 
cil  pre.>ence  (|u'en  absente.... 


CXXWIl. 


LE  CARDINAL   DE  GHANVELLE  A   EMMAM  I  I.-l'IIIU(îrnT,   DUC  DE  <AVf)rE. 


(  Archives  de  Turn ,  n"  1579.  ) 


Madrid,  le  17  septembre  1581. 

jMonsigneur.  J'ay  ce  jourd'huy  reeeu  la  lettre  de  \  ostre  Altèze.  du  xxvi  de 
jullet.  on  recommandation  de  Monsieur  le  (lardiual  de  XCrcelli  *,  le(juel  sçail 
fort  bien  l'afleclion  que  je  luy  ay  tou>j<»urs  porte  et  le  giand  désir  qu'en 
tout  temps  jay  lieu  de  luy  faire  service;  en  quoy  je  doib/.  avec  raison, 
eslre  tant  [dus  prompt  maintenant,  pour  veoir  avec  quelle  alTection  Vostre 
Altèze  me  le  recommande.  Mais  en  ce  à  (|uoy  il  prétend  de  la  protection 
de  Castille.  je  me  double  (pi'd  arrivera  tard,  puisfpiil  \  a  ja  lon"tem{)S  (lue 
Sa  Majesté  a  esté  sollicitée  par  aultres,  et  ha  pièçà  le  billet  entre  ses  mains 
de  C(ulx  qui  y  ont  prétendu  après  le  décès  du  ku  Cardinal  Slorza.  Par  où 
je  pense  que  Sa  .Majesté  aura  desjà  faict  détermination  du  choix  de  ((IIun 
quelle  y  vouidra  employer.  Toutesfois  je  ne  r,iul(lr;.\  (!e  for!  Noulcnliers 
représenter  a  Sa  Majesté,  de  ma  part,  le  tlésir  de  \  ostredicle  .Mieze.  la(juelle 
me  trouvera  tousjours  fort  prompt  en  tout  ce  que  je  luv  pourrav  faire  ser- 
vice^ recongnoissanl  l'obligalion  (jiie  je  lux  doibz  '. 

'  Marie,  princesse  de  Madrigal,  i'ssue  du  roi  Ferdinand  et  d'une  liiseaxenne. 

*   Sans  doule  Guide  Ferrerio,  évèque  de  Vercelles  en  1562,  nommé  cardinal  en  15(4,  mort  à  Bonn' 
en  l.'iSb. 

»  Il  existe  une  autre  lettre  du  22  septembre  qui  est  la  copie  de  celle-ci. 
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LL    CAUDI.NAL    LE    (.RA.XVELLE    A    MARGUERITE    DE    PAUME. 


(Mémoires  du  cardin.il  de  Gninvelie,  l.  \\\ï,  M.  2:27.) 


Madrid,  le  29  septembre  tSSI. 

Madame,  Je  n  ay  pas  beaucop  à  dire  pour  ce  coup  à  Voslre  Altèze,  sinon 
que  je  luy  puis  confirmer  les  mesmes  nouvelles  de  la  bonne  santé  de 
Sa  iMajesté,  que  s'en  vad  visitant  les  lieux  voisins  à  Lisbona  et  les  fortifica- 
tions que  se  font,  vacant  a  donner  ordre  pour  réformer  en  I*ortugal  la  jus- 
tice (ju  en  avoit  bien  besoini^.Don  Lope  deFigueroa  est  de  retour  a  Lisbona. 
n  ayant  peu  arriver  à  la  Tercera  :  aussi  est  de  retour  \  aides,  t|ue  Sa  .Majesté 
incontinent  qu  il  fut  arrivé,  lia  faict  mectre  prisoimier  au  chasteau.  Je  ne 
sçais  pas  encores  pounjuoy,  mais  je  présuppose  que  Ion  luy  aura  imputé 
(piebjue  faulle  des  i^ens  qu  il  y  ha  perdu  par  mauvaise  conduyle.  L'on  e^t 
encoires  en  opinion  (|ue  lArcliiduc  Cardinal  demeurera  pour  gouverneur 
dudit  Portui^'al  '.  Luchaly  est  encoires  à  Alger  et  ne  bouge;  l'on  est  en  opi- 
nion quil  actendra  la  responce  du  Turcq  devant  que  d'assaillir  le  Xariffe  * 
qtia  envoyé  un  fort  riche  présent  audit  Turcq.  Toutesfois  ledit  Xariffe  sans 
se  lier  en  ce,  s'appresle  à  la  deffense.  Je  vouidrois  que  ledit  Luchaly  fut  bien 
loing.  et  me  desplairoit  que  ses  galères  hivernassent  si  près  de  nous,  si  nous 
ne  ntjus  voulons  résouldre  à  faire  quelcjue  cliose  de  bon.  Le  Prince  Jo.- 
.\ndrea  Doria  m'escript  qu'il  nattendoit  que  l'infanterie  espagnole  de  Milan 
pour  les  embarquer  et  p;«sser  en  Lspaigne.  S  il  se  part  devant  que  l'Impéra- 
trice arrive,  je  tiens  qu'elle  ne  bougera  de  Testât  de  xMilan  jusques  en 
primptemps.  Nous  n'avons  nulles  lettres  de  Don  Joan  de  Borgia,  sinon  sur 
son  partement  de  Praga.  et  ne  sçavons  de  son  parlement  de  Vienne  aultre 
sinon  (pie  d  Aus{>urg  Ion  escript  (|u"elle  en  debvoit  partir  le  7«  de  ce  mois, 
et  lient  I  on  qu  elle   n  a  peu  persuader  à  la  Hoyne  de  France  douhagière 

'  L'arcbiduc  Albert  d'Autriche. 
•  Xariffr,  chéri f. 
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de  venir  avec  elle  *;  inai>  que  dois  \  ieinu'  elle  retoiirneroit  a  Pra<;a  pour  se 
letirer  en  une  maison,  dont  elle  pense  faire  uni;  eloistie.  'J'oulesfoi>  I  on 
estoit  encoires  après  pour  la  persuader. 

Je  sollicite  tant  que  je  puis  provision  darijenl  pour  pardelà.  dont  Ton 
me  donne  espoir  de  quelque  sonmie.  Il  nie  desplail  que  le  niar(|uis  d  Alca- 
niz  *  se  soit  ainsy  partv  sans  rien  faire,  et  fjue  la  contro\erse  de  la  juris- 
diction  ne  soit  mieux  entendue  entre  Sa  Saiiiclelé  et  Sa  Majesté;  car  jt 
crains  ce  qu'en  pourroit  succéder,  il  faict  icv.  pour  uni;  jour  et  une  nuict. 
si  grande  pluye  avec  inondation  de  rivières  telles  que  Ton  en  lia  receii 
grand  dommaige.  J'enlendz  (jue  le  mesme  soit  ad\enu  en  \  alence  et  suc- 
cessivement en  plusieurs  lieux  d  Kspaigne. 


CXXXIX. 


LE  PREVOT  MORILLON  \V   CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Loltres  de  divers,  t.  IV,  fui.  81  el  82.) 


Mons,  le  3  octobre  4581. 

Monseigneur.  Je  suis  esté  marry  que  mes  deux  derniers  pacquetz  seront 
airi\ez  es  ma  ns  de  Vostre  lll'"«  et  lié\""^  Sg'^'^en  ungmeMiie  lenq)s.  pour  ce 
que  la  lecture  en  serai  plu^  fasclieuse:  et  pour  ce  aN-je  ditTere  faire  aultres 
despesches,ser>anl  cestuy-ci  seullemeiil  pour  respondie  aux  leltrcb  de\  o>lre 
|||me  ^nriie  qug  §^^,1  (jij  xm^  et  xvni«  d  aoust.  et  pour-  lu^  faire  [)ait  des  nou- 
\ellea  que  passent  ic> .  Je  tiens  aurez  desja  entendu  du  re\iclaillemenl  de 
(Cambra} .  que  le  Duc  d'Anjou  at  faict  à  la  barbe  des  nostres  \  el  prins  depuis 

'  Elisabeth  d'Autriche,  fille  de  Maxiniilieii  II,  veuve  de  Charles  IX,  roi  de  France,  el  surnommée 
|iar  suite  de  son  \cuvage,  la  Reine  Blanche.  Elle  mourut  en  1502. 

*  Le  marquis  d'Alcaûitz  figure  à  la  liste  des  Cortès  de  Castille.  (Voy.  Da.nvila,  £"/  poder  civil  t-n 
Eipana,  t.  V,  p.  iitiT. 

"'  Le  duc  d'Anjou  entra  à  Cambrai  le  IS  août  1581.  (Voy.  IIak^is,  JnnaUt,  l.  II,  p.  370.) 
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Cambrésiz;  et  al  este  ung  bon  conseil  de  non  rien  bazarder  de  nostre 
costel.  que  fut  esté  pour  perdre  le  pays.  C'est  une  cbose  que  al  bien  pesé  à 
Son  Lx'^^"  ((jue  Ion  Iraicle  mainlenant  d  Allèze.  que  luy  at  esté  déféré  par 
noz  Seiiineurs.  d  aullanl  que  aulcuns  d'entre  eulx  sont  fraiclez  d'Excel- 
lence): mais  elle  ne  povoit  faire  aultre  chose,  trouvant  si  peu  d'infcinterie 
que.  encoires  (jue  Ton  les  compte  pour  cincq  régimentz.  ne  sont  estez  que 
de  xv^  testes,  que  seroienl  xxx  hommes  pour  enseigne:  veoir  il  y  at  esté 
liug  Aubign\.  qui   n  at  heu  que  .150  testes  en  son  régiment,  lorsque  la 
reveue  ^vn  est  faicte.  11  s'excusoil  sur  ce  qu'il  y  en  avoil  des  absentz,  des 
malades,  el  que  aulcuns  estoient  allé  à  la  picorée.  C'est  ainsi  qu'ilz  en  usent 
quant  on  les  prend  au  pied  levé;  et  quant  ilz  sont  prend vertiz  du  jour  de 
la  monstre,  ilz  empruntent  gens  de  tous  costelz  *.  De  ceste  sorte  est  traicté 
nosire  Uoy:  et  s  il  n'y  faict  mectre  ordre,  commandant  que  les  compaii^Miies 
soient  ren)[)lies  partoul.  ce  sera  tousjours  le  mesme  et  pour  despendre  des 
monlaigne^  d'or. 

'lous  gens  d'honneur  sont  scandalizez  que.  avec  si  peu  de  gens,  l'on  at 
présume  de  tenir  le  siège  devant  Cambray,  au  lieu  que  eulx-mesmes  se 
povoii-nt  diie  assiégez  dedans  leurs  trenchiz.  INostre  force  gîsoil  en  la 
cavaillerie  légière  qu'il  ne  convenoit  adventurer,  mesmes  estantz  en  petit 
nombre,  mais  fort  valeureux.  Doibs  que  le  Duc  d'Anjou  avoil  faict  son 
faict.  il  bcst  relire,  el  lous  ses  volunlaires  ausquelz  aruent  et  vivres  fail- 
loient;  et  dicl-on  que  ceste  enq)rinse  ne  luy  at  poincl  cousté  5,000  escuz. 
\oslre  III'"*-  ^grie  al  fort  bien  prophétisé,  par  ses  précédentes,  que  son 
faicl  ne  serai  de  durée.  La  feste  couste  à  nostre  Uov  bien  dadvanlai'^e 
sans  avoir  faicl  aidcun  e\|)loict.  el  tout  par  faulle  de  gens  et  le  larcin  des 
capitaines,  qui  n'ont  ny  honneur,  ny  conscience,  desrobans  les  paies  dont 
encoires  ilz  .se  pourvantenl;  eljusques  l'on  en  fera  exemplaire  et  rigoreuse 
justice,  ce  serai  tousjours  le  mesme.  Mais  s'il  y  at  quelcun  condampné.  il  y 
at  ung  monde  d'intercesseurs  et  des  plus  grandz. 

L'on  at  recouvert  Saincl-(ihislain,  le  vr  jour  après  qu'elle  at  esté  perdue, 
el  l'on  la  veult  fortifier.  Plusieurs  espéroient  que  doibs  là  l'on  yroit  à 
Tournay,  el  que  Ion  en  heut  heu  milleur  marchiel  que  aulcuns  disoient. 
L'on  alleguoil  que  nostre  armée  est  trop  faible,  et  toultefois  I  on  voulloil 

»  Cet  épisode  est  confirme  par  Renon  de  France,  Histoire  des  Pays-Bas,  t.  III,  pp.  5i2  et  suiv. 
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aller  devant  Brucelles.  Depiii>  Ion  iiieicl  en  termes  de  rceoiiM»!  (  h.i>t«'au 
en   Canibrésiz.  pour  ce  que  la  garnison  et  celle  de  Cambray  (ourrcnt  fo?t 
sur  Haynnault  et  Artois.  Aulcuns  furent  d'advis  contraire.  aOlii  df  ne  pas 
faire  revenir  le  Duc  d  Anjou,  et  qu'il  seroit  mieulx  d'accou.>.ter  a(.res  la  trêve 
que  le  François  niectoit  en  avant:  (juoy  non  oh.stant.  il  n'at  délesse  forlifier 
Ja  ville  et  i^arnison  dudil  (^liasleau.  et  de  prendre  <leu\  fort/.,  desfjuclz  I  uni,' 
est  sur  Havnnauil.  Depuis  se  priiil   aullre   rcbolulion.  et  (juc  iinslre  année 
yroit  contre  Flandres  par-   Arlois.  connue  elle  at  faict.  a>ec  espoir,  cotnnie 
il   sanibloil.  d'exécuter  (juehjue  bonne  eiuprinse  (jue   I  on   al  pen>e  seroit 
Dunckerke  ou  (Valais;  et  sont  estez  ju>(jues  a  Gravelinglies:  et  maintenant 
Ion  dit  qu'ilz  retournent  sans  rien  faire,  que  donnerai  grand  me.sco  ni  (élé- 
ment aux   Nilles  d'Artois.  Lille  el   Douiiv.  qui  (lient  (jue  j;i  le-  aHaiics  ne 
j)ren(lronl  bon  clieniin  jus(jue>  l'on  se  serai  allaebe  a  trois  ou  (piallre  des 
v'^eigneurs,  et  demandent  l'eslranj^ier.   aflin   (jue  l'on  face  une  tin  de  ceste 
malbeuieuse  guerre.  INous  noz  cbargeons  de  bi-aucop  d  Allemans.  que  sont 
chiers  varlelz  et  diiiieilles  a   conduire,  et  il  y  at  entre  eul\   beaucop  de 
mutins  et  de  tel/.  (|ui  ont  servi  TOrangier.  La  ville  d'.\rras  seulle  ne  veull 
ou\r  parler  d"estrangier>  ;  au>3i   ne   Ncullenl   les  ï^eigneurs  les  Allemans. 
disaniz  que  l'on  ne  doibt  prendre  que  les  natureiz.  Cependant  l'on  se  sert 
de  François,  noz  anciens  eniierniz,  (]ue  n<»/  Iraliîssont  là  où  il/  peulvtnt. 

Il  y  al  grand  n)alcontenlemenl  rpu'  noslre  camp  vad  ainsi  Irollant.  fou- 
lant et  mangeant  le  jiays.  L  on  dil  qu'il  yrat  à  .Menin,  où  il  faict  à  craindre 
(jue  I  on  ne  ferat  rien.  Si  Ton  lient  peull  a\oir  ung  |)orl  en  l'iandres.  ce  fut 
este  pour  passer  plus  avant.  L'on  dit  que  Lamol  le  '  al  esté  laucleur  de  Teni- 
prinse,  et  conlenneral  lopinion  (pie  1  oji  at  (jue  lu\,  liieliebourg  *  el  .Mon- 
lignv  '  ne  vouidroient  (jue  le  Huy  beut  aulcufig  port,  el  s  il  ne  ordonne 
doresnavant  sur  ce  que  convient,  et  que  l'on  attaque  Tornay,  rien  ne  se 
fera.  JNous  avons  perdu  la  plus  belle  arrière-saison  que  l'on  at  vcu  de 
mémoire  d'bonimes.  Si  du  nioings  Ion  lient  assaillv  \  iUoide.  Brucelles 
seroit  maintenant  bien  malade. 

LOrangier  avoit  retire  toultes  les  garnisons  qu'il  avoil  en  Brabant  j)our 


•  \  alfnliii  Pardiou,  s'  de  ia  Molle,  >ouvcnl  cité, 

*  Robert  de  Meluii,  marquis  de  Uiclicbourg.  Voy.  plus  haut,  p.  4I1>. 

'   tinniaiiuel  de  Lalaing,  baron   de  Montigoy.  Voy.  sa  notice  dans  Kervv.\  de  Volkai:rsbeke  et 
DiEGCRiCk,  Documents  historitjuiSf  t.  I.  p.  14. 
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son  emprinse  sur  Bois-Ie-Duc,  que  luy  at  failli.  Dieu  doint  qu'elle  ne  se 
redresse,  puis  que  1  on  y  laisse  aller  S*-Gertrud  ',  contre  ce  que  j'ay  si  sou- 
vent admonesté  Son  Excellence  qui  s'en  Irotivera  trompé. 

INous  avons  perdu  Eyndove.  que  emporte  beaucop  pour  Bois-Ie-Duc  et 
Breda.  L'on  y  at  envoyé  Scbenck.  que  je  craincdz  ne  fera  aullre  que  d\ 
perdre  temps.  INoz  perdons  par  trabison.  et  ne  sçanrions  prendre  un^ne 
bicocque.  Je  me  souviens  ce  que  soloit  dire  \  ostre  lll'"^  ^g"^'*^  inullitudo 
imperalonnn.  Il  y  al  trop  de  diversité  au  (Conseil  d'Eslat. 

J'entendz  que  le  prince  d  Espinoy  s'estoit  trencbisé  devant  Dunckerke, 
l'aiant  adossé  avec  5^  enseignes  d'infanterie  et  14  cornettes  et  quelques 
pièces  d'arlillerie.  Si  le  nombre  est  aussi  mal  accompli  comme  des  nostres. 
il  n'y  avoil  pour  (pioy  craindre,  mesmes  soubz  ung  si  paourreux  cbief 
comme  luy.  .Mais  l'on  dit  qu'il  at  esté  préadverti.  La  dilTidence  des  Sei- 
gneurs est  encoires  grande.  Hesdin  se  forlilîieavec  furia.  En  (in,  l'on  con- 
sumera le  Boy  à  petit  feug.  pour  le  faire  vern'r  à  une  paix  générale  avec  la 
ruyne  de  ia  Beligion:  mais  les  villes  ne  seront  de  cest  advis  Deville  '  et 
Lallain  'sont  icy  abborris.  Le  Duc  d  Arscbot  se  plainct  qu'il  n'est  emploie: 
le  Prince  de  Barme  at  bien  parlé  à  sa  barrette.  Cbarles  de  Mansfeldt  est  retiré 
au  gouvernement  de  son  père,  qu'il  poursuit  extrêmement,  [.edit  Prince 
samble  en  tenir  cas  j)our  faire  contrepois  à  Bicbebourg  *.  Il  est  force  que  le 
Boy  advise  sur  ses  affaires  et  commande,  car  Son  Excellence  est  intimidé: 
»'l  s'il  ne  veidl  mieidx  faire  que  depin's  deux  moys  en  cbà,  aulcuns  sont  en 
opinion  (jue  sa  mère  serviroit  avec  plus  d'audace  et  d'auctorité.  Si  Dieu  ne 
nous  ayde.  noz  [)atirons  encoires  beaucop. 

Imby  est  de  recbief  avec  son  lieutenant  <iouy  et  quelques  40  soldalz  de 
sa  com[)aignie  dedans  la  citadelle  de  Cambray.  et  son  frère  gouverneur  du 
Canibresiz. 


'  Jean  Vaiider  Lindcn.  ahbc  du  monastère  de  S'«-Gertrude  à  Louvain,  qui.  après  avoir  été  grand 
partisan  du  prince  dOrangc,  se  réconcilia  avec  le  roi.  Il  fut  envoyé  en  compagnie  de  quelques 
jésuites,  en  1581,  dans  le  Brabant  scplenlrional,  pour  y  rétablir  la  religion  catholique. 

•  George  de  Lalaing,  baron  de  Ville,  comte  de  Rennebourg.  Voy.  sa  notice  dans  Kervy>  de  Vol- 
KAERSBEKK  ct  UiECERiCK,  Documculs  Iiisfon'ques,  t.  I.  p.  44. 

•  Philipfic,  comte  de  Lal.iing.  Voy.  sa  notice,  ibidem,  p.  23. 

•  Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Riclubourg,  général  de  cavalerie  et  gouverneur 
d'Artois,  mort  an  siège  d'Anvers  le  4  avril  1585.  (Voy.  Kervyn  de  Voikaersbeke  el  Diegerick,  Dom- 
menfs  inédit f,  t.  I,  p.  438.) 
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Câpres  '  tient  des  propoz  l)ien  estranges  et  divers,  selon  qu  il  e^l  fort 
légier,  desquelz  il  scaiidaliie  beaucop  de  ^jeus.  ilichebourg  el  Iti)  sont  en 
grande  picque. 

iMons'^  do  Chanipaigney  est  encores  à  Gand,  qui  est  de  piz  en  ()iz  traicté 
par  rOrangier  '  qui  est  encores  à  Gand,  semant  tout  le  trouble  et  la  zizanie 
qu'd  peult.  Si  Ion  heut  peu  avoir  quelque  prisonnier,  eoninie  li-  \  iconte  de 
Tonrraine.  ce  fut  esté  pour  faire  escheange.  Mais  Mons'  le  M.nquis  el  le 
Baron  de  Moiilignv  lonl  obtonu  de  Son  Altèzc,  et  ceulx  (|uc>  ((unbcnt  ez 
mains  des  capilaines  se  rachallfiil  nu  plus  liaull  (ju  ilz  peulxt-nt.  Le  monas- 
tere  de  la  Candire  at  este  entièrement  bru>le  par  eeulx  de  lluulx,  jjour  ce 
(juil  >  avoit  garnison  de  liru.vt'lles  dedans. 

Il  y  at  longtemps  <jue  Casldlo  '  mat  donne  a  cognoi:,(rf,  par  diverses 
lettres,  que  Son  Alleze  seroil  bien  aise  me  reveoir.  Et  comme  jav  respondu 
plusieuies  lois  que  je  nauroielant  attendu  luv  baiser  Its  main>,  selon  que 
Vtre  ||l">e  srio  ie  mat  couimande.  moiennanl  (jue  les  cliemins  fussent  plus 
seurs,  je  suis  à  la  (in  este  prins  au  mot.  mai.mt  cseripl  le  Sieur  .\u(io  * 
que  Son  Alleze,  pour  ma  seurle,  asoit  résolu  <le  mcnvoitr  eoinoy.  que 
doibl  estre  ic)  de  bref:  de  sorte  que  je  ne  mt'  puis  excuser  dad\anlaige. 
V  tre  i||,ne  v^ne  j,erat  advcrtic  de  ce  que  passerai. 


CXL. 


LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE  A  MAHGLEUITE  DE  PAUME. 


^Meuioireâ  de  Granvdie,  t.  XXXI,  loi.  ihl  el  ibi.) 


ftladrid,  le  14  oclubre  l!i81. 
Madame,  Aldobrandino  m'a  communiqué  la  copie  de  la  leltre  que  Vostre 

'  Edouard  de  Bournonville,  baron  de  Câpres,  drjà  souvint  cité. 
.  Aiant  cinq  gardes  de  jour  el  de  nuict  qui  le  faiclient  fort.  .  Morillon  au  Cardiual ,  du  D  »e|)- 
tembre.  [Ibidetn,  p,  75  v».) 

»  Plusieurs  personnages  du  nom  de  Del  Castillo  ont  servi  dans  Tarmëe  espagnole;  tels  sont  Alonsu 
Antonio,  Felipe,  Juan,  Mateo  et  Matliias. 

Lisez  Muiio  Davanzalti,  secrétaire  de  .Marguerite  de  Parme. 
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Altèze  escript  au  Roy  et  les  instructions  qu'elle  lui  ha  donné  publiques  ef 
secrettes;  et  sur  icelles  avons  longuement  divisé  ensemble  et  sur  son 
besongné  et  voiage.  Je  lay  faiet  passer  oullre  et  n'ay  failly  d'escripre  à 
Sa  Majesté  comme  je  deI)voie.  afin  que  le  tout  soit  bien  prins.  comme 
espère  il  sera,  et  que  Monseig'^  le  Prince  demeurera  au  gouvernement 
entier.  Mais  je  me  double  que  Vosire  Alleze  ne  pourra  pas  beaucop  eslon- 
gner,  oyres  quelle  demeure  sans  s'empescher  aux  afïaires,  pour  les  raisons 
plus  particulièrement  déclarées  audit  Aldobrandino.  Tout  cecy  diz-je  par 
conjecture  de  ce  que  j'ay  peu  comprandre  de  l'inlention  et  tin  de'^Sa  Majesté, 
non  pas  que  je  le  sçaclie  de  certain,  mais  je  congnois  la  volonté  el  afTection 
de  Sadicte  Majesté  envers  Vosfredile  Mlèze  et  ledit  Seig-"  Prince,  telle  que 
je  tiens  pour  certain  que  le  tout  succédera  de  ceste  sorte  pour  satisfaire  à 
tout. 

De  la  santé  de  Sa  Majesté  je  puis  asseurer  qu'elle  est  fort  bonne.  11  ha 
esté  huyl  ou  neuf  jours  en  voiaige  pour  visiter  Cintre,  quW  un  lieu  de 
plaisance  des  lioys  de  l>orlugal.  el  aultres  lieux  à  l'entour  de  Lisbona:  et 
cependant  a\oil  laisse  charge  de  continuer  la  besongnc  pour  donner  ordre 
à  la  justice,  police  et  bon  gouvernement,  auquel  Ton  lient  encoires  que 
1  Archiduc-Cardinal  sera  emplo^e;  et  quant  au  retour  de  Sa  Majesté  icv, 
plusieurs  espèrent  que  ce  sera  de  bi  ief:  si  ne  pensè-je  pas  qu'il  pourra  estre 
devant  le  uk.vs  de  janvier,  sy  la  venue  de  Tlmpéralrice  ne  le  faict  hasfe?-, 
laquelle,  selon  que  Don  Joan  de  Borgia  ha  escript  à  l'embassadeur  de 
(iennes.  Don  IVdro  de  Mendoea,  debvoit  entrer  en  l'Eslat  de  Milan,  le 
xxviH  du  mois  passe:  el  le  Prince  Jo.  Andréa  Doria  esloit  prest  avec  ses 
galères,  nallendant  aullre  que  la  descente  de  rinfanterie  espagnole  du 
tercio  de  Don  Lope  de  KigiuMoa.  que  debvoit  dois  l'Eslat  de  Milan  se  trouver 
à  la  marine. 

Don  Lope  de  Figueroa  est  de  retour,  n'ayant  peu  aborder  à  la  Tercera 
pour  le  tiinps  contraire,  estant  la  marine  de  ce  couslel  là  impratticable  en 
ceste  saison;  et  aussi  est  retourné  le  capitaine  Valdez  que  Sa  Majesté  ha 
faicl  retenir  prisonnier  au  chasleau.  prétendant  qu  il  ne  soit  pas  bien  con- 
duict.  Nous  avons  nouvelle  de  Minorcpie.  qu'estant  retourné  à  Alger  l'am- 
bassadeur du  \arif.  il  aye  apporté  le  commandement  du  Turc  à  Luchaly 
de  retourner  incontinant  à  Constantinoble,  el  ha  apporté  pour  ledit  Xarif. 
son  maislre.  une  chinu'taire  fort  riche  el  une  robbe  à  leur  façon  en  si«^ne 
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(l'ainitié.  Innl  ont  peu  les  j^rands  présents  que  ledicl  ambtMcur  a  pouite  au 
Turc,  aux  ^ollanes  et  aullres  à  Coii>lan(niubk'.  (k'sle  uou\eiie  est  venue 
par  une  lioliiue  partie  d'Al-er  le  \iiii«  du  mois  passé,  sur   laquelle  sont 
venuz  plusieurs  Lhrestiens  espaj^nolz  et  italiens,  que  réfèrent  ce  que  des- 
sus, adjoustans  que  jà  estiont  parives  vingt  galères  que  doihvent  estre  celles 
que  le  \  ice-Hoy  de  tapies,  par  lettres  du  >ii  de  seplcud)re,  escripl  avoir 
este  découvertes  à  Capopaxero,  (pie  Ion  pensoil  là  fut  toute  Tarniee  dudit 
l.uclialy:  et  adjouslent  que  le  xv^"  dudit  mois,  landcmain  de  leur  parlement 
d  Alger.  >edehN()i(  part\r  ledit  La(lial\  a  MiUe  des  aultres.  avec  40  i^^alères 
qnil  avoit   faici  à   cest  efTct   frcschcmenl   despalmer ',  qu'est    nouvelle  fort 
bonne  sy  elle  est  véritable,  coujine  elle  e>l   vraisemblable:   car  plusieurs 
doignoient  contre  nous  sur  l'espoir  de  Tinquiélude  en  laquelle  nous  pour- 
ront tenir  ledit  Luchaly,  hyvernant  en  ponent  *. 

Sa  Majesté,  à  tout  ce  que  je  puis  entendre,  ha  heue  très  grande  satisfac- 
tion de  la  prudence  vaN'ureuse  avec  laquelle  ledit  .Seigneur  IVince  s'est 
con<luict  en  Toccasion  du  rem  ilaillement  de  Cambrax  et  de  la  prompti- 
tude et  in(lu>lrie  dont  il  ha  usé  au  recouvrement  de  S'-(iiiislain  et  des  res- 
ponces  qu'il  ha  données,  premier  à  Hellie\re  r(  depuis  ix  >Iontmorin.  L'on 
verra  ce  que  ledit  lîellièvre  vouidra  dire,  s'il  \ient  icv. 

Le  chevalier  JJiondo  pouria  advertir  Voslre  Alteze  de  ce  que  s  est  faict  de 
n)on  coustel,  en  ce  que  concerne  le  Comte  Claudio  Landy.  qui  persiste  tous- 
jours  à  ce  que  Sa  Majesté  donne  juges  pour  congnoistre  de  sa  justification. 
Et  Vostre  Altèze  aura  jà  entendu  que  ledit  Conte  s'entretient  en  ses  terres 
de  CaFupian  et  Hard\.  et  non  sur  celles  de  Sa  Majesté,  nv  à  ^al)l('s.  riv  à 
>fdan.  Ses  alliez  tiennent  tou.sjours  bon  pour  luy,  mais  Ion  vad  conlremi- 
nant  comme  il  con\ienl.  Quant  à  l'assenso,  Samaniego  et  Aldobrandino 
me>mes  pourront  tomoigncr  à  \o>lre  Altèze  le  debvoir  que  j'y  ay  faict  de 
mon  coustel,  et  ne  me  puis  iniaginer  a  (juoy  il  lient  que  Sa  Maje.^^te  diffère 
tant  la  résolution,  attendu  ladvissi  cler  et  favorable  que  luy  a  esté  donné 
par  tout  le  conseil  d  Italie  et  Vostre  Altèze. 


*  Calfcuirer? 
■  Occident. 
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WARCUEnriE  DE  PARME  AL'  CARDl.NAL  DE  GHANVELLE. 


(Archives  Faruésiennes  à  Napks,  liasse  n»  1756.) 


.\aniur,  le  15  octobre   1581. 

Parti  di  (jni  I  Aldobrandino  a  di  15  del  passalo.  con  il  quale  scrissi  a 
V.  S.  Ill"''\  Di  j)oi  nù  sono  capitale  dui  sue  lettere  de  18  d'agoslo  et  5  di 
seltendire.  con  il  dupjilitato  de  xx  di  giugno,  et  ()erche  mi  j)romelto  sarà 
detto  Aldobrandino  arrivato  da  Ici.  poiche  alli  ^6  era  vicino  à  Bordeos  et 
passato  i  pericoli  del  viaggio  per  quanlo  sono  avvisata.  non  mi  par  neces- 
sario  replicare  quanto  con  lui  hô  scritto  à  V.  S.  III'"'  et  mandalo  a  dire; 
poichè  haverà  inleso  largamenle  quanto  è  passato  intorno  alla  commis- 
sione  per  la  quale  da  Sua  Maestà  fu  qua  mandalo,  et  ben  vorrei  che  e^li 
havesse  riportato  inleramente  risposta  et  resolutione  taie  che  Sua  Maestà 
ne  restasse  appieno  satisfatto.  Impero  non  è  sfato  [)ossibile  rimuovere  il 
Principe,  ujio  ligliolo.  délia  sua  prima  deterujinatione  et  io  non  ho  possuto 
ne  posso  far  davantaggio  che  esser  sempre  prontissima  in  obbedir  tutti  i 
comandamenti  di  Sua  Maestà,  come  ho  fatto  conlinuamente  :  et  a  tal  fine 
mi  mossi  di  casa  mia,  il  che  più  volte  hô  scritto  à  V.  S.  Jll""  et  più  parti- 
colarmeutc  I  hara  inteso  dall'  Aldobrandino:  et  non  fo  dubbio  che  Ici  sarà 
restata  capace  et  sicura  délia  mia  buona  volunlà  et  intenlione  verso  il  ser- 
vitio  di  Sua  Maestà,  che  pur  doverra  parimente  restar  di  me  satisfatta:  et 
deli'  uno  et  deli'  altro  aspetto  con  desiderio  eslremo  avviso,  et  che  simil- 
mente  la  Maestà  Sua  tenga  per  scusato  mio  hgliolo  che  tal  volta  deve  per- 
suadersi  che  la  sua  determinatione  sia  quella  che  più  conviene  al  servitio 
di  Sua  Maestà  .  et  tengo  [)er  fermo  che  in  cio  harà  V.  S.  III'""  fatto  ogni 
buono  oHilio  si  come  ne  Iho  pregato  et  di  nuovo  prego  et  a  tener  mano  et 
procurare  che  con  prestezza  la  Maestà  Sua  pigli  altra  resolutione.  perche 
cosi  veramente  ricerca  il  suo  real  servitio,  et  credami  che  Io  star  di  questa 
maniera  non  è  punto  approposilo  per  l'istesse  cause  et  raggioni  che  ho 
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scrillo  el  dw  liarà  refeilo  dello  Aldohrandino.  Onde  non  .icradc  vhv  pin 
ohrc    nn    dislenda    in    (jnola    nialeria.  aspcilando.    conif  dito,  lelk-re  di 
V.  S.  III'"' et  resolulione  ili  Sua  Maestà,  clic  di  rai^ione  non  jjolrainio  lar- 
dare  mollo  a  conipaiirc.  Sopra  (juanlo  \  .  S.  III '"  nn  dice  nella  sua  de  .">  dcl 
passalo  cIk'  sili  faria  (orlo  a  pii^liare  in  niala  parle  il   suo  srrivcro  liljcra- 
inenk'  cl  riancaniento  (|U('llo  li  occorn*  pcr  hcmlitio  <li    (nlli.  non   sapiei 
che  rispondere  poi  clio   rnui  sô  à  clir  (ifh>   1.,  dica.  ptirhc  cunie  Ici   liara 
visto.  et  potràsi  \Qdi}v  iliiaramcnk-  pcr  k-  n»ie  iellere,  io  Tlio  semprc  pici^ala 
à  farlo.  cl  resoli  le  débite  ^ratie.  atleso  clie  non  solo  di  cio  lio  riccNulo  ^Man 
salislallione   ma  sonnna    i^^ratia,   perche  in   avNcrlirini   Ici  Hheraincnk'  cl 
in   dirnii   fracaniente    (juanto    li   è  convcnuto   mi   faceva  conoscere   la  sua 
i^^rande  arnorevolczza  vci>o  di  me,  ollrc  à  clie  ne  hô  cavalo  scmpre  knonis- 
simo  conslrulk).  perche  li  snoi  avvcrlimenti  cl  ricordi  sono  prudenlissimi 
et  (il  kuono  et  sincero  annco  el  si^nore  conie  Io  len^o.  IVr  lanlo  lorno  di 
nuo\o  a  prei;aila  in^lanlcmcnle  à  procederc  con  meco.  et  a  scrivernii  con 
la  niedesima  likerla  cl  « onlidcntia  che  e  solilo  lare,  che  non  polro  ricevere 
d  maiii;ior  gu^lo  el  conlcnto  di  quesfo.  Ft  se  altri  haveranno   inlci  pclralo 
il  suo  likero  scrivere  diversamenlc  d.i  (juello  che   morila  ramorcMdt/za  el 
bonta  di  V.  S.  Ill'"%  a  me  dispiace  i;randemenle.  Di  che  si  puo  Ici  bene  assi- 
curarc,  et  qnando  li  lornessi  comodo  awisarmi  pin  aj)ei  lanniilc  la  causa 
che  I  ha  mosso  a  Iraltaiini  <li  (jueslo  ()arli(olare.  mi  sarà  i\i  t^rau   conlenlo, 
et  assai  maugiore  inlcnder  da   l.i   che    di   me  resli  interamenle  salislallo, 
lanlo  m  (jucsla  parle  come  in  oi;ni  altra  cosa,  che  tullo  polra  scrivei  ini  cl 
ne  la  .supphco  slrcllamenle.  Inlanlo  lendo  a  V.  S.  III'"'  inlinile  ijralic  p«'r  li 
biioni  ulhlii  che   mi    avvisa  haser   lallo  s,   p^r  (juei    ciie   locca  al  Principe. 
nno  li<^liolo.  v\w  a  me,  el  non  io  punlo  dubbio  che  li  anderà  conlinuando 
in  lutte  le  oecasioni  secondo  che  sarà  d\  l)isoi;no.  Di  che  ne  slo  mollo  cpncla 
et  sicura,  restandoli  pero  con  perpclua  obklij^alione. 

Gratissimo  nj  e  stato  inlendere  che  li  memoriali,  remoslranze  el  sommarii 
che  sopra  li  alTari  di  Boriio^na  ho  njandali  a  Sua  Macsla.  lussino  comparsi, 
cl  che  da  \.  S.  III'"' sia  approkalo  il  poco  che  sopra  di  cio  ho  scrillo  in 
lorma  di  parère,  el  desidero  mollo  saperc.  che  Sua  Macsla  ne  resli  conlenla, 
M  compiaccia  lei  avvisarmclo.  et  délie  risolulioni  che  si  pi|L;liaranno,  che 
invero  cjuanlo  prima  si  fara  lanlo  mei,dio  sarà.  perché  quella  provincia  non 
isla  punlo  bene  délia  maniera  che  fa  di  présente,  et  è  necessario  rimediare 
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à  molh  abusi  el  dissordini  el  provederc  a  diverse  cose  prontamente.  perché 
allrimenli  puô  succedere  delli  inconvenienti,  che  poi  sarà  difficile  rime- 
diarli  el  ne  polria,  anco  seguire  la  perdita  et  la  rovina  diessa  provinlia.  El 
ancorche  io  sappia  che  V.  S.  III'"'  fa  ogni  opéra  perche  si  faccino  le  reso- 
lulioni  et  le  débile  promisioni.  non  voglio  lassar  di  tornar  à  pregarla  fardi 
sorle  che  non  si  mella  più  dilalione  à  délie  provisioni  el  riniedii.  tanto 
necessarn",  et  parlicolarmente  per  la  sicurezza  del  paese.  che  in  proveder 
presto  non  solo  ne  risullera  il  benelilio  di  quella  provinlia.  ma  incredibil 
servitio  à  SuaMaeî>la  per  le  cause  da  tulli  ben  conosciute.  et  parllcolar- 
iMcnle  da  V.  S.  111"'^  che  sendo  più  dogni  allro  informalo  di  quanlo  per 
tair  efkllo  conviene.  non  mi  allargherô  più  avanti  in  queslo  proposilo,  ben 
la  ringratio  di  quanlo  inlorno  a  ciô  mi  nn'  ha  scrillo  el  discorso  nella  sua 
ultima. 

>el  parlicolar  dell'  accordo  con  Andalot  ne  per  allri  alTari  attenenli  à 
N.  S.  Ill'"«  non  su  di  haver  falto  cosa  per  la  quale  mi  debba  ringraliare.  si 
ben  mi  deve  ngradire  l'inlinilo  desiderio  che  di  conlinuo  lengo  di  far'  in 
servitio  di  Ici  el  délie  cose  sue  lullo  quello  che  humanamenle  si  puo.  et  Io 
niellcri)  in  esseculione  ogni   \olla  c!ie  mi  si  prescnli  loccasione,  come  li 
cITelli  Io  dimostreranno,  a  i  quali  mi  rimello.  Ben  credo  che  la  spedilione 
deir  assenso  regio  per  polere  il  Signor  Duca  vendere  le  terre   che  liene 
ne!  lU'gnodi  Napoli  sia  falla  conforme  a  che  si  è  supplicalo;  impcroquando 
non  fussi,  si  conlenti  V.  8.   Ill^  farlo  spedire  subilo.  in  che  riceverà  Sua 
Eccellenza  commodilà  et  salisfalione.  Inlendo  che  la  congiura  del   Conle 
(Jaudio  Landi  si  >à  lullavia  più  chiarendo  el  verificando.  di  che  li  doverrà 
haver  dalo  nolilia  il  cavalier  Hiondo.  La  prego  à  far  opéra  che  à  suo  lempo 
ne  faccia  Sua  Maestà  risenlimenlo  el  dimoslralione,  di  che  lulli  noi  li  reste- 
remo  obbligali.  si  come  li  re.slo  io  delli  avvisi  che  mi  dà  con  le  suddelle 
sue,  et  veramenle  che  mi  pare  mollo  bene  el  prudenlemenle:  considerato 
qnank)  Ici  discorre.  lanlo  dell    bnperalore  el  Imperio,  che  delli  Franzesi, 
che  air  nno  cl  ail"  allro  capo  giudico  ottima   cosa  nieller  in  esseculione 
quanlo  \  .  S.  III  '  scrive,  perché  si  vede  manifeslamenle  non  esser'  buono  il 
procedereel  cann'no  che  si  liene  in  ambi  duoi  quesli  casi,  di  tanla  impor- 
tanlia  et  consccpicnlia.  Et  circa  i  Franzesi.  si  é  vislo  frescamenle  et  si  vede 
lullavn»  il  modo  cl  la  forma  che  con  noi  lengono.  et  quello  che  vanno  cer- 
cando  con  loro  indiasciale,  à  nno  credere  per  bullar,  come  si  dice,  la  poi- 
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vere  noglî  occhi  aile  pcrsone.  cl  non  pcr  nliro  Liion  fino.  ne  mi  pnre  che  si 
dovessino  più  conipoilnre  con  lanl.i  di^iimilalioiu'.  peielio  c  lui  voler  [)er- 
(lere  al  siciiro.  Quelle  elie  Inihhia  por  lalo  uUirnanienle  lahhîilc  (iiiadai^ni  ' 
venulo  (la  parte  nv\  Ile  et  l!ei;ina  inadic  al  Principe,  mio  li^liolo.  t'i^li  ne 
deve  dar  conlo  à  V.  S.  III""  et  parimenle  dclle  altre  cose  di  (pia  (ion  tullo 
ciù  non  voj^lio  lasciar  di  dirli  che  dcppo  il  revctloNaj^lianienlo  di  (iainhrai. 
perdita  di  (ianihresi  et  reciiperatione  di  San  (iuillen*.  di  ilie  lei  liara  già 
liavulo  nolilia.  si  risolvelle  il  Principe  andar  con  le  poche  i^enli  che  teneva 
alla  voila  délia  frontiera  per  im[)»'dire  ehe  iina  i:r'Uï  (roppa  di  Tranzesi  ehe 
ivi  si  riIrovaNono  non  si  unisstTO  con  le  ^rnli  eiie  i  rohclli  lenevouo  in 
Fiandra.il  ehe  li  riusci.  })erehe  delli  Franzesi  si  rilirorno  in  Francia.  et  egli 
se  ne  ando  verso  («ravclin^lu'  et  di  là  vicino  a  DurHjueKj.  per  veder  di 
darne  nna  niano  alli  imniici  et  di  lar  (jualehe  proijrcsso  secondo  eln'  le 
occasioni  si  appresenlassi.  lujpero  coine  li  delli  ininuCi  si  ci-ono  lilirali 
solto  le  loro  \ille  et  forlilieali  con  liineiere,  et  essendo  (piel  j)acse  in  (juesla 
staggione  mal  pralicabile,  parlicolarmente  per  la  cavalleria,  sen'  è  rilornalo. 
et  haveFido  inteso  che  in  Tornay  era  poca  gentc.  vi  si  è  posto  soprn  per 
espu«:narl()  et  di  già  I  hà  eircondata  et  serrala  di  maniera  ehe  diflieilmenle 
vi  puo  entrar  soccorso.  \  i  haveva  lalto  condnrre  larlii^dicria  et  coinineiato 
à  hatlcrli.  et  per  (juanto  mi  avviso,  liene  huonissima  >[)eranza  di  oUencrIo 
in  hreve.  che  sarchhe  aecjuislo  di  ^rantlissirna  im()orlanlia.  si  corne  è  stato 
haver  la  sellimana  passata  la  lecuperalione  <ii  Fndhoven^  che  si  rese  ii  palti 
uscendosene  i  nemiei  eon  ^olo  le  spade,  avendo  lasciato  Oi;ni  allia  cosa 
denlro.  Similmenle  in  l'risia  alli  \\\  del  passalo*.  \o  îjt'nli  i\i  Sua  Maeslà, 
guidate  dal  colonello  ^  erdui;o,  hanno  havuto  una  ^ran  Mltoria  contra  li 
inimici.  il  particolar  délia  (juale  vedrà  per  la   aili^^ata  relalione.  che  vera- 

'  L'abhc  Jean-Haplisle  Guadagiii,  ne  à  Lyon,  d'une  famille  de  Florence,  personnage  qui  fut  em- 
ployé souvent  par  Henri  III  à  plusieurs  négociations,  et  spécialement  à  celle  d'unir  les  Hoclielois. 
(V.  DE  Thoi,  t.  VI,  pp.  ()-iO,  Gô(i,  658,  etc.) 

'  St-Gliislaiii,  près  de  Mons. 

*  A  peine  la  ville  d'Eindliovon  avait-elle  été  conquise  par  les  troupes  des  Étals,  deux  mois  plus 
tard  (vers  le  7  ou  le  H  octobre  1581)  elle  fut  reprise  par  Claude  de  Berlaymonl,  &''  de  liaullpenue  et 
par  le  comte  ÏMerre-Ernest  de  Mansfeld.  (Bor,  liv.  XVI,  fol.  45.) 

*  V.  à  ce  sujet  la  lettre  de  George  de  Westendorp  au  prince  de  Parme,  du  l'J  octobre  15H2,  touchant 
la  victoire  remporté  par  Verdugo  à  .Noorthoorn,  pays  de  Groningue.  (liullctins  de  la  Cotumùsion  royale 
d'histoire,  2*  série,  t    IX,  p.  iOO.) 
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menle  si  |)iiô  dire  nn'racolo  d'Iddio.  et  di  cosi  Luoni  successi  mi  railegro 
con  V.  S  III'"',  et  spero  neila  bonla  diNina  che  ogni  giornodeva  seguirne  de 
i  simili  el  migliori.  per  il  che  prego  et  fo  pregar  conlinuamenle.  Mir  allegro 
ancora  che  le  frotte  dell  Indie  sieno  lutte  arrivate,  et  con  tanta  richezza. 
come  viene  scritto.  Resta  hora  che  Sua  >laestà  finisca  di  mettere  huon  online 
el  sicurezza  alli  afTari  di  Portugallo,  et  che  si  risolva  prestamente  à  pro- 
veder  davero  aile  cose  di  (juesli  paesi,  conforme  a  che  ricerca  il  suo  ser- 
vilio  et  il  l>ene(itio  di  tutla  la  Chrislianilà  et  voglio  sperare  che  non  lassera 
di  farlo. 

Qui  si  iilr()>a  il  j)i'e\()slo  Moriglion  da  cui  ho  inteso  molle  parlicolaiilà 
che  mi  sono  state  carissime.  et  principalmenle  haver  rivisto  lui  lanto  buono 
L*l  allVllionato  servitore  di  V.  S.  111"'.  la  quale  si  contentera  favorire  il  con- 
sigliero  lilaesere*  per  l'ullilio  di  présidente  di  finanza,  che  à  me  pare  in  lui 
sarà  benissimo  impiegato,  et  egli  veramente  mérita  che  li  sia  havuto  consi- 
deralione.  Il  Principe  di  Solmona  mi  hà  scritlo  desiderare  il  generalalo 
délia  cavalleria  leggiera  del  Regno  di  INapoli.  et  mi  ricerca  a  farne  uililio 
onde  prego  V.  S.  HT  "  à  favorirlo  in  queslo  suo  giuslo  desidei  io.  che  ne  rice- 
verô  io  singularisî>imo  piacere.  (ion  che  facenlo  fine,  concedi  Nostro  Signor 
Iddio  à  V.  S.  III"'*'  ogni  conlenlo  et  |)rosperila  etc.  \  à  qui  incluso  un  foglio 
in  cifera,  il  contenulo  del  quale  prego  V.  S.  III"  -^  instanlemeiile  à  favorire, 
concorrendo  in  cio  il  servitio  di  Sua  Maestà  come  lei  slessa  ben  puô  consi- 
derare  el  conoscere. 

*  Con  la  occasione  délia  infermita  del  Papa,  mi  ha  fatto  ultimamente  inlen- 
dere  il  ('ardinale  Farnese  esscr  advertito  di  buon  luogo  che  seli  prépara  una 
exclusione  simile  ail  allra  voila  (il  che  a  me  pare  duro  e  non  mi  posso  aco- 
modare  a  crederlo).  I  iilla  via  ho  voluto  farne  consapevole  V.  S.  III'""  c  giun- 
tamenle  pregaila  (juardo  pit'i  posso  à  far  ogni  caldo  ofilio  |)erche  Sua  Maesla 
favorisca  esso  (^ardinali.  e  Io  tenga  per  quell  vero  servitore  che  li  è.  Il  che 
ben  credo  Sua  >Iaesta  faceva.  ma  (juando  per  sinistre  informationi  fosse 
altrimenti  e  che  havessero  più  forza  le  calunnie  de  prezionali  che  la  ragione 
e  la  verità  si  contenli  V.  S.  III"'*  disingannareSua  Maest,  à  perchenon  facci 
dnnno  a  esso  cardinale  ne  si  discredili  ne  pregiudichi  alla  sua  reputatione, 


'   Jean  «le  Blaesere.  (V.  sa  notice  t.  I,  p.  1:21.) 

'  Ce  qui  suit  doit  être  la  feuille  en  chiffre  incluse  dont  on  parle  plus  haut,  el  semble  être  écrit  de  la 
main  de  Marguerite. 
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scndo  (lella  quiililà  vUv  lulto  il  mondo  coiiosce  e  lanto  zoloso  del  scrvitio  <li 
Sua  Maeslà  coine  (jual  si  vo<^lia  allro  c  lorso  piii  di  alciino.  sicoincdi  InUo 
V.  S.  III"  ".  I"  benissinio  iiirorrnala  ollre  a  chr  si  dovcrrcldx»  \\u\rv  li-miurdo 
ai  Iun<,dH  iniei  servilii  e  di  niio  fi^diolu.  e  vUv  di  conlimio  con  laiilo  siomodo 
e  spese  sliamo  lutla  via  facendo:  impero  qiiando  la  Macsla  Sua  pcr  dis^ratia 
del  Cardinale  non  volesse  favoi  irlo  di  cUv  piiro  v  ol)lip:a(a  alinciio  uoii  lo 
disfavorische  v  farci  smacco  porche  lo  farchhepcr  coiix'micutia  a  tuKi  noi 
allri  :  pcr  lanlo  racoruando  rpicslo  nc^çotio  a  \  S.  III'"»  a  clii  reslcm  pcrpc- 
tiianicntc  ohlii^Ml a.  desideraiido  al  Cardinale  coniplila  félicita  e  grandezza. 
parcndonii  clie  in  cio  concorro  pcr  il  servilio  di  Sua  Maeslà. 


(ALI. 

RÉSUMÉ. 


Aldobraridino  a  quitté  Namiir  le  lo  septembre  dernier,  et  la  Duchesse  lui  a  remis 
une  lettre  pour  Son  Kminence.  Depuis  le  drpart  dWIdobrandiiio  Elle  a  reçu  du  Cardinal 
deux  lettres,  des  18  août  et  5  septembre  derniers,  avec  le  duplicata  d'une  lettre  du 
W  juin.  Klle  présume  qu'à  cette  heure  Aldobrandirm  est  arrive  à  .Madrid,  puisque  le  26 
il  était  parvenu  sain  et  sauf  jusqu'aux  environs  de  Bordeaux,  tlle  ne  croit  donc  pas 
devoir  s'étendre  dans  la  présente  sur  l'objet  de  la  lettre  qu'Aldobrandino  aura  remise  à 
Sa  Seigneurie,  quitte  à  la  compléter  par  ses  explications  orales.  Il  s'agit  de  la  mission 
dont  ie  Roi  avait  chargé  Aldobrandino  aux  Pays-Bas.  Elle  espère  que  le  Souverain  aura 
été  satisfait  de  la  réponse  apportée  par  cet  agent.  Toutefois  Elle  doit  prévenir  le 
Cardinal  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  faire  revenir  le  Prince,  son  (ils,  sur  sa  résolution 
antérieure.  Quant  à  elle,  elle  n'a  pu  et  ne  peut  que  montrer  son  empressement  à  obéir 
à  tous  les  ordres  de  Sa  Majesté,  C'est  ce  qu'Elle  a  toujours  fait,  allant  même  jusqu'à 
quitter  son  foyer,  comme  elle  l'a  écrit  plus  d'une  fols  à  Sa  Seigrieurle  cl  comme  Aldo- 
brandino le  lui  expliquera  plus  particulièrement.  Elle  ne  doute  donc  pas  que  le  Prélat 
ne  soit  convaincu  de  son  dévouement  au  Roi.  Elle  aime  à  croire  que  de  son  côté  le 
monarijue  est  satisfait  d'Ellc.  Aussi  csl-elle  très  désireuse  d'avoir  des  i.ouvelles  de 
Sa  Majesté  ainsi  que  du  Cardinal.  Que  le  Roi  veuille  excuser  son  (ils;  celui-ci  est  per- 
suadé qu'il  ne  saurait  mieux  faire  dans  l'intérêt  de  son  Souverain.  Aussi  la  Duchesse 
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conjpte  dans  l'occurrence  sur  les  bons  olTices  du  Cardinal  ;  comme  Elle  l'en  a  prié  et 
l'en  prie,  il  s'emploiera  de  tout  son  pouvoir  à  ce  que  Sa  Majesté  prenne  sans  tarder 
une  autre  résolution,  [)arce  que  son  intérêt  l'exige  véritablement.  Le  statu  quo  n'est  pas 
possible  pour  les  raisons  qu'elle  a  déjà  exposées  par  écrit  et  qu'Aldobrandino  aura  déve- 
loppées verbalomcnt.  Par  conséqueni  tllo  n'insistera  pas  sur  ce  point;  comme  Elle  l'a 
dit,  l^llc  attendra  bs  lettres  de  Sa  Seigneurie  et  la  résolution  de  Sa  Majesté,  qui  ne 
peuvent  tarder.  Répondant  à  la  lettre  que  le  Cardinal  lui  a  écrite  le  5  du  mois  dernier, 
Elle  lui  dira,  une  fols  pour  toutes,  (|u'il  ne  doit  pas  craindre  de  lui  parler  librement  et 
franchement;  au  contraire,  elle  lui  en  sait  gré  et  le  prie  de  lui  continuer  à  Elle  et  à  son 
lils  les  bons  conseils  (ju'il  vent  bien  leur  donner,  lis  sont  tout  dans  leur  intérêt  et  prou- 
vent sa  bienveillance  et  son  dévouement. 

Elle  a  appris  avec  plaisir  que  Sa  Majesté  a  reçu  les  mémoires  cl  remontrances  qu'Elle 
lui  a  transmis  au  stijet  des  alTaires  de  la  Bourgogne.  Elle  a  éié  charmée  aussi  de  l'ap- 
probation donnée  par  Sa  Seigneurie  aux  avis  sommaires  qu'elle  a  émis  sur  ces  dllTé- 
rcnts  mémoires.  Elle  désire  savoir  si  Sa  Majesté  en  a  été  satisfaite,  et  être  avisée  des 
résolutions  qu'on  |)rcndra  à  cet  égard.  Le  plus  tôt  sera  le  mieux.  La  comté  ne  se  trouve 
pas  bien  de  tous  ces  atermoiements.  Il  est  urgent  de  remédier  promptcment  à  des  abus, 
qu'il  serait  dlllicile  de  réprimer  ou  de  réformer  plus  tard.  Ce  serait  la  perte,  la  ruine  de 
cette  province.  Elle  sait  cond)ien  Son  Eminence  s'évertue  à  hâter  l'adoption  des  mesures 
nécessaires  cl  l'envol  des  provisions  ducs;  Elle  n'en  croit  pas  moins,  vu  la  gravité  des 
circonstances,  devoir  faire  un  nouvel  et  pressant  appel  à  la  sollicitude,  afin  que  l'on 
expédie  l'argent  sans  plus  tarder.  Il  y  va  de  l'inlérèl  du  Roi  comme  de  celui  du  pays 
de  Bourgogne.  Elle  l'a  écrit  bien  des  fois  et  le  Cardinal  surtout  sait  à  quoi  s'en  tenir. 
Elle  n'insistera  donc  pas,  et  se  contentera  de  remercier  le  prélat  de  tout  ce  qu'il  lui  a 
écrit,  et  encore  tout  dernièrem  'ut  à  ce  sujet. 

Le  peu  qu'Elle  a  fait  louchant  l'accord  avec  d'Andelot  et  les  autres  affaires  de  Gran- 
velle ne  mérite  pa<  la  reconnaissance  de  Sa  Seigneurie.  Elle  n'a  songé  qu'à  lui  témoigner 
sa  sympathie  et  son  dévouement,  comme  elle  les  lui  témoignera  en  toute  occasion. 

F^lle  présume  (jue  le  Roi  a  fait  expédier  au  Duc  de  Panne  l'autorisation  sollicitée  de 
vendre  ses  biens  de  Naples.  SI  toutefois  elle  n'était  pas  encore  envoyée,  le  Cardinal 
voudra  bien  en  presser  l'envoi.  Son  Excellence  (le  Due)  en  aurait  grand  prolit  et  salis- 
faction. 

La  Duchesse  apprend  (jue  l'instiuction  du  complot  Landi  avance  tous  les  jours;  le 
cavalier  Blondi  en  aura  sans  doute  informé  Son  Eminence.  Elle  prie  le  Cardinal  d'en- 
gager Sa  Majesté  à  témoigner  en  temps  opportun  son  ressentiment;  son  mari  et  elle  lui 
en  seront  bien  obligés. 

Elle  lui  est  également  reconnaissante  des  avis  judicieux  que  Sa  Seigneurie  lui  donne 
dans  ses  dernlèn  s  lettres,  tant  au  sujet  de  l'Empereur  et  de  l'Empire  qu'à  propos  des 
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François.  Elle  esliinc  ()u'oii  use  à  l'égard  îles  uns  el  des  autres  de  beaucoup  trop  d'ater- 
moiements; et  elle  voudrait  que  les  ilcux  tifliiires  en  suspens  fussent  menées  avee  jjIus 
d'énergie  et  d'activité.  On  a  vu  dirnièri ment  encore  de  quelle  manière  dissimulée  les 
Français  agissent  avee  l'Espagne;  leur  ambassade  n'est  qu'un  leurre  pour  jeter  de  la 
poudre  aux  yeux  des  gens. 

Quant  à  la  mission  dont  le  Roi  et  la  Reine  mère  (Fleuri  III  et  Catherine  de  Médieis) 
ont  eliargé  l'abbé  Guadagni  auprès  du  Prince,  son  fils  (Alexandre  Farnèse),  celui-ci  en 
rendra  compte  au  Cardinal  ainsi  (jue  des  autres  afîaires  des  Pays-Bas. 

Elle  dira  ici  seulement  (jue  depuis  le  ravitaillenienl  de  Cambrai,  la  perle  du  Cateau- 
Cambrésis  et  la  reprise  de  Saint-GhislaiFi,  dont  Sa  Seigneurie  aura  été  avisé»',  le  Prince 
résolut  de  marcher  avec  ses  quelques  troupes  vers  la  frontière  pour  arrêter  un  corps 
nombreux  des  Français  prêts  à  donner  la  main  aux  rebelles  de  Flandre.  Far/ièse  a 
réussi  si  bien  son  mouvement,  que  les  Français  se  sont  repliés  sur  leur  pays.  Le  Prince 
s'est  porté  alors  sur  Gravelines  et  de  là  ihi  cùié  de  Dunkerque,  [mur  chercher  à  joindre 
l'ennemi  et  remporter  quelque  yueeès  h  l'occasion.  Mais,  les  ennemis  s'éiant  relirés  dans 
leurs  \illes,  à  l'abri  de  leurs  fortifications  et  retranchements,  le  pays  étant  au  surplus 
|)resque  impraticable  en  cette  «aison,  surtout  pour  la  cavalerie,  le  Prince  est  revenu  sur 
ses  pas  el,  ayant  appris  qu'il  y  avait  peu  de  monde  à  Tournai,  il  est  allé  mettre  le  siège 
devant  cette  ville.  Il  l'a  bloquée  si  étroitement,  qu'il  serait  difiicile  d'v  introduire  du 
secours.  Il  y  a  fait  conduire  de  l'artillerie  el  a  comnu'ncc  à  batire  les  murs  en  brèche. 
Pour  autant  qu'Elle  en  a  été  avisée  par  son  fils,  eehu'-ei  a  bon  espoir  d'emporter  la  place 
sous  peu.  Ce  serait  un  succès  des  plus  iriiporiants,  après  la  prise  d'Eindhoven  (lui  a 
capitulé  la  semaine  dernière,  à  la  seule  cindilion  pour  les  soldats  de  sortir  avec  leurs 
épées.  De  mèuje  en  Frise,  le  50  du  mois  dernier,  les  troupes  de  Sa  Majesté  sous  le 
commandement  du  colonel  \erdugo  ont  —  connue  Son  Émincnce  le  verra  parla  rela- 
tion ci -jointe  —  remporté  sur  l'emiemi  «  une  grande  victoire,  qu'on  |»eul  appeler  un 
miracle  divin.  »  La  Duchesse  se  réjouit  avec  le  Cardinal  de  tous  ces  heureux  résultats 
et  elle  espère  que,  Dieu  aidant,  ils  seront  sui\is  d'autres  semblables,  sinon  meilleurs. 

File  a  été  aussi  heureuse  d'apprendre  que  tous  les  vaisseaux  des  Indes  sont  revenus 
charges  de  richesses. 

Il  reste  maintenant  au  monarque  à  achever  de  m<'tlre  ordre  aux  affaires  de  Portugal, 
et  à  pourvoir  promptemcnt  aux  provisions  d'argent  pour  les  Pays-Ras,  comme  le  demande 
le  service  du  Roi  et  l'intérêt  de  loute  la  Chrétienté.  Elle  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  F»e 
manquera  de  le  faire. 

Le  prévôt  Morillon  se  retrouve  à  >aniur.  Elle  a  apj)ris  de  lui  beaucoup  de  choses 
intéressantes,  et  la  plus  agréable,  c'est  qu'il  est  resté  le  serviteur  dévoué  de  Son  Émi- 
ncnce. 

Elle  prie  le  Cardinal  de  bien  \ouIoir  appujcr  le  conseiller  Dlaescre  pour  les  fondions 
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de  président  des  Finances,  qu*à  son  avis  il  remplira  très  bien.  Sa  requête  mérite  d'être 
prise  en  considération  sérieuse. 

Le  Prince  de  Solmona  a  exprimé  à  la  Duchesse  le  désir  d'obtenir  le  commandement 
général  (!(  la  cavalerie  légère  du  royaume  de  ISapIes,  et  l'a  priée  de  vouloir  bien  le 
recommander  à  la  bienveillance  du  ('ardinal.  Elle  saurait  gré  à  Sa  Seigneurie  d'appuyer 
sa  juste  requête. 

La  Duchesse  prie  Sa  Seigneurie  de  vouloir  bien  également  appuyer  ce  qui  y  est 
exposé.  Il  y  va  de  l'intérêt  du  Roi,  comme  Son  Imminence  le  comprendra  facilement. 

A  propos  de  la  malatlie  du  Pape,  le  Cardinal  Farnèse  a  fait  récemment  savoir  à  la 
Duchesse  (ju'il  tenait  de  bonne  source  qu'on  songeait  de  nouveau  à  l'exclure.  Cela  parait 
bien  dur  à  la  Duchesse,  encore  (ju'elle  le  puisse  croire  didicilemcnl.  Toutefois  elle  a 
voulu  en  informer  Sa  Seigneurie  el  la  prier  d'user  de  tout  son  crédit  auprès  de  Sa 
Majesté  pour  (juEllc  favorisât  le  Cardinal  (Farnèse).  Elle  espère  bien  que  le  Roi  le 
fera;  mais  si,  par  suite  de  méchants  bruits,  il  en  était  autrement  cl  que  la  calomnie 
l'emportai  sur  la  raison  et  la  vérité.  Elle  compte  sur  Son  Emincnce  pour  détromper 
Sa  Majesté,  alin  (ju'Elle  ne  fasse  pa<  tort  aux  intérêts  et  à  la  réputation  du  Cardinal  Far- 
nèse. C'est  un  serviteur  zélé  du  Roi  comme  peut-être  pas  un,  Son  Émincnce  sail  à  quoi 
s'en  tenir.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  aura  aussi  égard  en  cette  affaire  aux  services 
rendus  par  la  Duchesse  el  son  fils,  cl  qu'ds  continuent  à  rendre  aux  dépens  de  leur 
fortune. 

Donc,  encore  une  fois,  si,  par  malheur  pour  le  Cardinal  Farnèse,  Sa  Majesté  ne  vou- 
lait pas  le  favoriser  —  ce  qui  est  pourtant  son  devoir  —  que  du  moins  Elle  ne  le 
desserve  ni  ne  le  discrédite  point,  car  ce  serait  abaisser  du  même  coup  toute  la  maison 
Farnèse.  La  Duchesse  recommande  celte  affaire  à  Sa  Seigneurie,  à  qui  elle  en  aura  une 
éternelle  obligation.  Elle  termine  sa  lettre  en  souhaitant  au  Cardinal  Farnèse  un  plein 
succès,  persuadée  du  reste  que  le  résultat  quelle  poursuit  est  tout  dans  rinlérét  de 
Sa  Majesté. 


45:> 


COKUtbPU-NDA.NCE 


CXÎ.II. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    RIARGLERITE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésicnnes  à  Naples,  lias.'e  n"  1733,  et  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  228  à  253, 

où  la  leilre  |>orle  la  daic  du  -27  oclobre.) 


Madrid,  le  28  octobre  1581. 

Madame.  Vostrc  AKèze  aura  vou.  pannes  précédentes.  Parrivée  d'Aldo- 
brandino  icy.  Kt  conme  je  le  (iz  pas>tT  à  la  (^ourt.  jà  lia  il  plusieurs  fois 
negolie  avec  Sa  Majesté  pour  avoir  résolution  Mir  les  afTaires  de  N'oslre 
Altèze  et  de  Mon>igneur  le  Prince.  \A  il  \  lia  plus  de  \\  jours  que  1  on 
riTha  escript,  que  ladite  résolution  \  roil  loSt.  Je  ne  sçay  si  avec  le  depesche 
François,  que  porte  ce  courrier,  il  y  en  aura  quelque  chose.  Tayanl  icy 
envoyé  le  prévost  1  oncli.  pour  renclieminer.  Voslredile  Allèze  sera  jà 
informée,  du  couslel  de  France,  du  depesche,  avec  lequel  le  Seii^neur 
Jehan  Baptiste  de  Tassis'.  ha  icy  envoyé  le  secrétaire  Die^o  M.ddonado. 
qu'est  pour  donner  compte  de  ce  que  le  Hoy  de  Krance  et  sa  mère  leur  ont 
dit,  pour  le  faire  entendre  à  8a  Majesté,  (jue  sont  excuses  des  choses  pas- 
sées, démonstration  de  bonne  voulunle.  pour  estroissir  lamite.  et  «l'y  com- 
pranlre  le  Duc  dAIauçon.  disans  que,  ce  moyennant,  il  abandonncrtnl  les 
rebelles,  et  qu'il  ayderoit  pour  les  mieulx  ran^^er.  oultre  beaucop  d  aullres 
bonnes  choses  (ptil  dit  en  pourroienl  succéder,  prétendans  à  Tallianceplus 
estroicte,  par  le  niariaige  dudit  dAlançon  avec  Tune  des  mes  dames  les 
infantes,  sans  dire  avec  quel  dot  il  [)rétendroit  ledit  mariaii^e  Kl  mectent 
en  avant  tout  cecy,  sans  sçavoir  la  voulente  dudit  d  Alançon.  après  avoir 
dit  pour  s'excuser  qu'il  e>t  en  eage,  pour  non  souflVir  train,  ny  se  vouloir 

'  Joan-Raptistc  de  Taxis,  natif  de  Rruxelles,  remplit  des  fondions  imi.orlantcs  aux  Pays-Bas,  fut 
employé  à  dilTi rentes  rej.rises  dans  la  diplomatie  et  devint  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Paris. 
Dt\ouc  à  son  souverain,  il  lui  rendit  de  grands  services,  et  écrivit  une  histoire  des  troubles  aux  Pays- 
Ras,  intitulée  :  «  Joannis-Raptista;  de  Tassis  commenlariorum  de  tumullibus  belgicis  sui  t«  mporis 
libii  octo.  .  Ces  commentaires,  pnccdcs  de  la  biu^niphic  de  laulcur,  sont  publiés  dans  Ilov.>(.h  van 
Papendbkciit,  Juulvila,  t.  II,  pari.  •_»,  pp.  HU  et  suiv.  Voy.  aussi  Hilsim,  Jubai.n  Raplisla  von  Taxis, 
£in  Staa.-'tmauu  und  Militàr,  pp.  1G4  et  suiv. 
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j;ouverner  à  la  vouIenté  d'aultruy.  qu'est  en  efTect  le  mesme  que  l'abbé 
(iua(lai;ni  ha  j)roposé,  joinclement  avec  la  suspension  d'armes,  audit 
Si^neur  l'rince.  A  quoy  il  ha  fort  bien  et  piudentement,  à  son  accous- 
tunié,  respondu.  .Nous  verrons  après  ce  que  Sa  Majesté  sur  ce  vouldra  res- 
pondre,  n'ayant  lailly  d  en  escripre  ce  quil  men  ha  semblé,  me  conformant 
au  prudent  advis  dudit  Signeur  Prince,  en  confirmation  de  ce  que  jà  pré- 
cédentment  j'en  avoie  escript. 

Sa  Majesté  se  porte  fort  bien.  Dieu  mercy.  Luchali  '  s'est  parly.  pour 
retourner  à  Conslantinoble,  l'ayant  faict  rappel  1er,  selon  que  l'on  entend, 
(  inan  lîassa',  à  qui  le  Turqa  donné  son  cachet,  le  déclarant  premier  visier: 
et  ha  prins  couleur,  pour  le  rappeller,  par  magnifier  le  présent  et  ouiTres 
que  le  XarilTe'  ha  faict.  L'on  entend  dudit  Constantinoble  qu'il  est  ennemy 
dudit  Luchali:  mais,  comme  qu'il  soit,  il  est  bien  que  ledit  Luchali  nous 
eslongne.  1:^1  condjien  {|ue  ledit  Sinan  aye  publié  (|u'il  avoit  accordé  sus- 
pension d'armes  avec  le  Sophi,  pour  ung  an,  l'on  escript  dudit  Conslanti- 
noble, pour  chose  assheurée,  que  les  Géorgiens  se  soient  ralliez  avec  ledit 
Soplii.  et  (|u'ilz  se  trouvent  maintenant  sur  Tiphlis.  pour  la  surprandre, 
que  sont  bonnes  nou>elles. 

I^'on  tient  (|ue  Tlmpératrix  soit  jà  sur  mer:  de  sorte  (|ue  tous  les  jours, 
nous  la  pouvons  actcmlre  à  Barcelone,  oij  l'est  allé  aclendre,  pour  la  recep- 
voir.  Tévesque  de  Ciiença.  Don  Rodrigo  de  (Castro*.  (]ue\ostre  Altèze,  comme 
je  tiens,  aura  veu  pieçà,esleu  maintenant  archevesque  de  Siville.  Du  receul 


•  Oluch-Aly  retourna  en  effet  à  Constantinoplc.  Du  Ferrier  écrivit  à  ce  siijet  le  2-9  décembre  1581 
de  Venise  à  Henri  III,  roi  de  France  :  V.  M.  entendra  le  retour  de  Luchilly  à  Constantinople.  contre 
Topinion  commune  qu'il  dusl  hiverner  en  Rarbarie,  dont  les  Espagnols  estoicnl  en  grande  peine, 
craignant  (|u'ils  n'eussent  quebjue  intelligence  avec  les  Portugais,  et  tant  plus  se  réjouissent  de  son 
retour.  (Cuabkikkes,  AéyociatioHs  de  France  dans  le  Levant,  t.  IV,  p.  99.)  Il  était  kapilan-pacha  et 
mourut  en  lî»8(). 

*  Sinan  Pacha,  conquérant  de  PArabie  et  de  Tunis,  fut  nommé  grand  vizir  en  1.^)79.  Le  sceau  de 
l'empire  fui  envoyé  à  Sinan,  lorsqu'il  était  en  marche  pour  la  Géorgie.  Il  avait  succédé  à  Moustafa, 
dans  le  commandement  de  rarméc  d'expédition  contre  la  Perse,  fui  destitué  le  5  décembre  1582  et 
mourut  le  5  avril  lîi9G.  Il  avait  été  cinq  fois  grand- vizir.  (De  Hau^iër,  Histoire  de  l'Empire  ottoman, 
l.  VII,  pp.  99,  100.) 

•  Xariffe,  le  ehérif,  titre  donné  aux  descendants  de  Mahomet.  Le  grand  chérif  était  le  gouverneur 
de  la  Mertiue,  aussi  souverain  de  Fez,  de  Maroc  et  de  Tafilet. 

*  Don  Rodrigo  de  Castro,  évéque  de  Zamaro,  puis  de  Cuença  de  1578  à  1581,  a  été  nomm 
archevêque  de  Sévillc,  cl  cardinal  en  1ÎJ85.  Il  mourut  le  28  septembre  ICOO. 
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que  Ton  lia  faicl  à  ladite  liiijiérahix,  Voslreclile  Aileze  en  aura,  comme  je 
présuppose,  relalion,  par  lettres  de  Monsigneur  le  Duc,  qu'a  lieu  la  charge 
de  la  conduire  ()ar  Testât  de  Milan,  comme  Vostredite  Altèze  aura  entendu. 
El  me  remectant  au  pacquet  (r\ldo[)randino.  par  lequel  je  tiens  qu'il  don- 
nera conq)tede  tout  à  Vostredite  Aileze,  nayanl  receu  lettres  sieruies.  |)onr 
ce  coup,  pour  moings  travailler  Vostredite  Altèze.  j'acheveray  ceste  ' 


CXLIII. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Faruésiennes  k  Naples,  liasse  n"  ITS'i.) 


Namur,  le  G  novembre  15tSl, 

Alli  ïo  (Ici  passalo  scrissi  à  V.  S.  Ill"'"  per  la  via  di  Lione.  I)i  poi  Un  rece- 
vulo  tre  sue  lettere  de  iô,  i^i  et  "29  di  seltendire,  con  l.t  ('onlentt//.a  <  lie 
portar  sogliono  lutte  (pielle  che  mi  recano  buone  nuovf  d.  Il  i  .>alul('  di 
V.  8.  III'"",  et  li  rendo  molle  gratie  per  il  desiderio  che  mostra  tencie  délia 
nna.  et  ne  ha  gran  raggione.  poiehc  non  e  j)ersona  che  più  di  me  doideri 
ogni  suo  bene  et  grandezza.  come  non  fo  duhhio  che  Ici  >appia.  L'  \l(i<d)ian- 
dino.  per  (pianlo  cgli  mi  scrive  da  Iron  disegnava,  arrivare  à  Madi  il  idli 
odollohre;  cl  credo  lo  havera  falto.  et  V.  S.  111""  intcso  da  lin  p  irlico- 
larniente  qucllo  che  qua  crt  passalo  inlorno  alla  conunis^ione  dat.di  Sua 
Maeslà  et  ogni  altra  cosa,  il  che  aspello  con  gran  desiderio  intendere.  I  j 
che  Sua  iMaestà  mandi  con  prestezza  la  rest)lutione  che  si  ricerca  al  suo  real 
servitio,  in  che  sono  certa  havera  V.S.  III""  tenuto  la  mano.  perche  di  (ITcllo 
lo  stare  di  questa  maniera,  come  già  piu  voile  ho  scritto.  non  è  punlo  ajipro- 
posito  per  le  ragioni  et  cause  che  hara  referto  rAhhdiraudino  cl  cht'  clna- 
ramente  si  conoscono.  Mi  rallegro  (juanto  più  posso  che  Sua  .Maeslà  si  tro- 
vassi  in  cosi  Luono  stato  di  sanilii  come  V.  S.  III""  scrive,  et  che  le  cose  di 


'  Iniprinié  par  extrait  dans  Grokm  van  Pai.NSTKHKR,  U  VIII,  p.  20. 
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Portugallo  havessino  preso  tal  camîno,  che  la  Maesta  Sua  con  lasciare  i\ 
Cardinale  Archiduca  in  quel  Hcgno  potrehhe  hen  presto  tornare  in  Casti- 
glia.  perche  invero  delta  sua  tornata  darii  gran  satisfallione  à  tutti  che  lo 
desiderano.  poi  che  havera  miglior  comodità  di  allendere  à  spedir  li  allri 
negotii  conforme  a  che  si  richiede. 

L'arrivo  deilc  Hotte  a  salvamento,  è  seguito  in  huonissimo  tempo  et  con- 

giuntura. 

Torno  à  prcgar  V.  S.  111'"='  à  far  opéra  che  Sua  Maestà  concéda  l'assenso 
accio  il  Signor  Duca  mio  possa  vendcrc  le  tervre  che  tiene  nel  Regno  di 
^aj)oli   perche  altrirncnli  li  sarehhe  di  gran'  intéresse,  et  non  sô  compren- 
dere  la  causa  dclla  dilalione  in  cosa  lanto  ordinaria.  hen' che  voglio  cre- 
dere  che  à  quest'  hora  sarà  spedilo,  et  à  V.  S.  111""^  restarô  con  obhligo.  si 
come  li  resto  di  quanto  per  rispello  mio  promette  voler  fare  à  favore  del 
Conte  di  Herlamont,  del  dollor  Alonso  deli'  lloyo  '  et  Ihessauriero  Ardin- 
ghclli.  et  anco  del  colonel'  Verdugo  à  chi  ho  fallo  sapere  la  buona  voluntà 
che  lei  mostra  aile  cose  sue,  et  invero  che  mérita  di  esserriconosciulo  per- 
che si  porta  molto  bene  in  servilio  di  Sua  Maeslà  et  sene  vedono  li  cffetti:  et 
come  da  lui  mi  venga  risposta  di  quello  prétende,  lo  avvisero  à  V.  S.  III"''^ 
perche  lo  favorisca,  ringraliandola  inlanto  delli  parlicolari  avvisi  che  mi  dà 
con  le  suddelle  sue,  et  del  pensiero  che  tiene  di  Donna  Giovanna.  che  certo 
fara  buonissima  opéra  in  proccurar  che  Sua  Maeslà  ne  tenga  conto.  Con  la 
mia  précédente  scrissi  à  V.  S.  111™-^  sopra  un  particolare  del  cardinale  Far- 
ni-se.  et  la  pregai  à  favorirlo  come  di   nuovo  inslanlemenle  la  prego.  et  a 
darmenecp.airhe   nolilia.  Circa  alli  affari   di  quh.  non  è  successo  cosa  di 
momenlo  doppo  l'iillima  mia  :  seguila  il  Principe,  mio  figliolo.  di  stringer 
T,)rnai  el  conlioua  neila  buona  speranza  di  ottenerla,  di  che  credo  egli  dia 
,am;uaglio  a  \    S.  III"''.  la  quale  fà   prudentemenle  in  procurare  che  Sua 
Maestà  inandi  presto  provissione  di  denari  perche  la  nécessita  che  passa  è 
veramenteestrema.  Qiianlo  merilino  le  buone  qnalila  el  servilii  del  Conte 
di  Man-sIVIl.  scFiza  che  io  lo  dica  ne  tiene  V.  S.  III"''  larga  informatione.et  mi 
persuado  ciie  lei  non  lascera  di  favorirlo  in  tulle  le  sue  occorrenlie.  Non  di 
meno  per  conoscerlo  tante  gran  servilore  di  Sua  Maeslà  et  zelante  del  suo 
ser\itio,  aggiunto   esser'   molto   amico    mio.  non  posso   lasciar   di  pregar 


'  Hovo  était  auditeur  de  la  duchesse  de  Parme. 
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V.  S.  111'"^  che  olfre  a  quel'  che  fare!)l)o  per  se  stessa.  si  confenti  pcr  amor 
mio  far  oj^ni  caldo  ollilio  acciù  Sua  Maeslà  lo  consoli  et  (lia  saliM'allioue 
favorcrulolo  nelle  sue  [^rcfeiisiom'.  di  (lu»  Ij  restaro  obldi^nlis^irna:  et  sara 
anco  bene  che  Sua  Maeslà  tal  volta  li  scriva,  et  mostri  di  anjnuiire  il  suo 
servitio  con  far  slinia  délia  sua  persona,  parendonii  che  cosi  convenga. 


CXLIII. 


RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  a  écrit  le  15  du  mois  ilernier  h  Son  Éminence,  doiii  Klle  a  revu  depuis 
irois  lettres,  du  15,  l.-i  et  29  septenihre. 

\Ak  a  été  heureuse  d'apj>rendre  des  bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Iloi  et  du  Car- 
dinal. 

Llle  a  reyu  une  lettre  d'Aldohraiidino,  qui  comptait  se  trouver  à  Madrid  le  3  octobre. 
11  y  doit  être  arrivé  maintenant.  Llle  est  très  désireuse  de  savoir  par  Sa  Seigneurie  si 
Sa  >fjijesté  a  été  satisfaite  du  résultat  de  la  mission  dont  il  l'avait  chargé  aux  Pays-lJas. 
Quant  à  elle,  elle  attend  avec  impatience  la  résolution  du  Koi  au  sujet  de  la  question 
du  gouvernement  dansées  provinces,  car  les  choses  ne  peuvent  rester  en  l'état. 

Elle  a  appris  aussi  avec  plaisir  que  les  affaires  de  Portugal  avaient  pris  une  si  bonne 
tournure,  que  le  Koi  avait  pu  retourner  en  Castille,  en  laissant  le  Cardinal  archiduc  h 
Lisbonne.  Llle  espère  que  Sa  iVIajesté  pourra  maintenant  s'oc»  uper  plus  à  loisir  des 
autres  allaires  et  notamment  de  celles  des  Pavs-Bas. 

La  Hotte  des  Indes  est  revenue  fort  à  propos. 

Elle  trouve  qu'à  Madrid  l'on  larde  bien  à  autoriser  le  Duc  de  Parme  h  vendre  ses 
biens  de  Naples,  et  elle  suj)plie  le  Cardinal  de  faire  tout  son  possible  pour  hâter  Tenvoi 
de  cette  autorisation. 

Elle  renouvelle  ses  recommandations  en  faveur  du  comte  de  Ikrlaymonl,  du  docteur 
Alonzo  del  lloyo,du  trésorier  Ardinghtlli,du  colonel  Verdugo,de  la  princesse  Jeanne, 
tille  du  feu  prince  Don  Juan  d'Autriche,  vi  du  cardinal  Farnèse. 

Aux  Pays-Bas  il  n'est  rien  parvenu  d'important  depuis  sa  dernière  lettre.  Le  Prince, 
son  fils,  presse  le  siège  de  Tournai  et  a  bon  espoir  d'emporter  bientôt  la  place.  Farnèse 
rendra  compte  lui-même  de  ses  opérations  à  Son  Éminence.  La  Duchesse  rend  hom- 
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mage  à  îa  sollicitude  de  Sa  Seigneurie  qui  presse  le  Roi  d'envoyer  au  Prince  les  fonds 
attendus.  Il  en  a  le  plus  grand  besoin. 

Quant  au  comte  de  Mansfclt,  il  est  suflisamment  connu  du  Cardinal  pour  qu'Elle  ne 
doive  pas  lui  rappeler  st  s  mérites  et  ses  services.  Llle  aime  donc  à  croire  que  Sa  Sei- 
gneurie ne  man(iuera  j)as  de  le  favoriser  en  toute  occasion.  Non  seulement  il  le  fera 
parce  (ju'il  le  connaît  pour  un  serviteur  dévoué  de  Sa  Majisté,  mais  en  considération  de 
la  Duchesse  qui  a  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Elle  croit  donc  devoir  prier  le  Cardinal, 
non  seulement  de  le  protéger  lui-même,  mais,  par  affection  pour  elle,  de  l'appuyer 
auprès  de  Sa  Majesté,  pour  qu'il  soit  fait  droit  à  sa  juste  requête.  Elle  en  aura  une 
grande  obligation  à  Son  Eminence. 


CXLIV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AL    PRIEUR    DE    DELLE-FONTAINE. 


iLelUts  à  Belle- Foulaiue ,  l.  I",  fol.  iiô.) 


Madrid,  le  tO  novembre  t58L 


me 


Monsieur  mon  (Cousin.  L'assemblée  à  Pesmes*  n'a  esté  que  de  M""  l'Ill 
('ai-dinal,  du  Conte  de  Champlile  et  du  Président,  et  seulement  pour  traic- 
ler  des  moyens  de  treuver  argent,  dont  la  manience  est  à  plusieurs  fort 
aiiizréable.  Tous  concourroient  à  l'Iiaulsement  du  sel,  et  Mons'^  de  Baulme, 
s'excusanl  par  lettres  de  s'y  pouvoir  treuver  pour  son  hault  eage  et  indis- 
positions, disoil  en  icelles  qu'il  n'y  avoit  nul  meilleur  moyen,  ny  moings 
•'rief  au  pavs:  mais  ils  n'ont  osé  résouldre  entre  eulx  Texécution.  ny  il  ne 
convenoiL  Tout  tend  a  joindre  les  Kstats  pour  répartir  les  récompenses  à 
laccouslumé,  et  n'y  ha  jamais  faulle  d'advis  que  nous  menassent,  venans 
des  am>z  de  France,  souvent  si  vains,  comme  nous  les  avons  veu  du  passé. 

Si  les  Princes  venoienl  i»  guerre  ouverte,  je  le  tiendroye  à  plus  grande 
assheurance  nostre,  car  ilz  auroyent  tant  à  faire  ailleurs,  que  vraisembla- 
blement ilz  nous  oldieroient,  et  les  Suisses  prélendroyent  l'observance  de 


Acluellenienl  dans  le  département  de  la  Haute-Saône. 
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la  neutralité,  (raiclée  par  lour  moyen,  cl  m  qnov  il  >    \m\  aussi  de  leurs 
intéresls. 

Je  n'ay  pas  encoires  entondii  que  Mon^iijneur  \v  Pr  ince  de  Parme  ave 
envoyé  les  instruclions  el  mémoires  que  del»>oyen(  (lres>er  la  (]ourl  de 
Parlement  el  ledit  Sieur  (^onte  de  ce  que  se  dehvroit  nei^otier  devers  Mes- 
sieurs des  Lii;lies.  Je  ne  Irouxa  nidlenK-nl  bons  les  termes  dont  Ion  usa 
quant  Ion  les  voulu  dernièrement  pri'>>er  de  deelairer  les  mot/,  de  loydl 
regard,  leur  niectant  en  avant  les  lettres  qu'ilz  ont  eserij)t  pour  nous  tani 
favorables,  et  que  sur  ce  l'on  les  pressa  plus  vivcmeiil  (pi  il/  n'eussent 
voidii.  Ce  que  plus  nous  convient  est  le>  enlrclcnii  donletincnt.  leur 
démonstrcr  toute  bonne  alTeetion.  leur  faire  eoFi^noistre  combien  noslrc 
conservation  leur  efiiporte.  et  avec  quelle  facilite  ilz  nous  peuvent  aydcr 
sans  frai/  ny  se  mectre  eri  penne,  et  seullement  parl.ml  cier.  et  disatit 
rond  (pi'ilz  ne  comporteront  quotaris  leurs  anciens  alliez  o[  bons  vovsins, 
ilz  nous  offensent.  Qui  les  pourroit  obligera  ce  que.  pour  noslre  argent, 
ilz  nous  deussent  donner  <le  leurs  gens  touttes  les  foys  (pie  Ion  rejpieroit. 
oyres  que  le  nombre  ne  fut  grand,  cela  nous  em[>orteroit  plus  pour  ir)linilz 
respectz  que  toute  la  milice  que  pourroit  faire  le  Comté'  de  Bour  'ou<ru(.. 
M  pour  a  ce  parvenir,  seroi-je  bien  dadvis  (jiie  Ion  accreut  [)our  cliascun 
canton  la  recongnoissance.  et  fpie  Ton  repiirtil  erjcoires  entre  auleuns  du 
sel:  mais  non  si  grande  quantité  comme  dit  \\  alleville.  nv  a  <-eul\  (piil 
dit.  mais  à  divers  c.intons  noz  plus  voisins,  et  par  aultre  rjiain  ([ue  celle 
dudit  \\  litteville:  ruais  il  failloit  avoir,  connue  je  l'av  escript.  rad\i>(le> 
olliciers  de  la  saulnerie.  pour  sçavoir  quelle  commodile  il  v  a  et  quelle 
seroit  la  quantité  (pie  se  pourroit  ré[)arlir.  pour  non  plus  donm-r  de  ce 
que  se  pourroit  compter  :  car  cest  nation  (pii  >euh  (pie  Ion  leur  garde  la 
pirole  il  est  plus  que  recpn's  d'entretenir  cellu\  <ionl  m  escript  comme 
>ous  dictes  nostre  cousin  de  Saulcy,  et  couNienl  1res  fort  de  Iraicter  avec 
luy  de  sorte  que  l'on  ne  lu}  face  perdre  le  credicl  (ju  il  lia  envers  les  Fran- 
çois, pour  les  mesmes  raisons  que  \()us  y  considérez. 

Oieu  soit   loulié  tles  bonnes  nou\ elles  (jne  vous   m'escripvez  de  Bour- 
gongne.  que  sont  que  les  vendanges  soyent  h  conlentement. 

(Le  reste  de  la  lettre  ne  contient  que  des  détails  sur  un  bâtiment  (pie  le 
Cardinal  fait  construire  à  Ornans.) 
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Madrid,  le  15  novembre  1ÎJ81. 

Madame,  Le  retour  de  8a  ^lajesté  demeure  encorcs  en  suspens,  et  l'on  se 
haste  icy  fort  à  lustoyer  el  renouveler  le  palais  pour  la  venue  de  llmpé- 
ralrice,  sans  toute^fois  sçavoir  encoiies  si  elle  fera  icy  long  séjour  ou 
si  elle  passera  oultre.  \  ostre  Altèze  s'asseure  que  Sa  Majesté  lia  très  grand 
contentement  du  Seigneur  l*rince,  voslre  iilz,  et  en  ha  très  grande  cause. 
Dieu  nous  ayde  it  tous  coustelz,  si  nous  nous  aydons;  mais  ces  longueurs 
et  dilations,  dont  l'on  use  icy,  me  tuent  et  ruynent  nos  affaires,  et  je  perds 
espoir  d  y  pouvoir  donner  remède  :  car  le  naturel  de  Sa  Majesté  y  encline 
et  ceuix  d  icy  s'y  sçavent  bon  accomoder  et  faire  leurs  affaires,  se  socians 
peu  de  ceulx  du  maistre.  qui  y  est  fort  mal  servy.  Jai  escript  de  nouveau 
à  Sa  Majesté  sur  rassenso  pour  la  vente  que  M(uis'  le  Duc  debvroit  faire 
au  royaulme  de  i\a[)les.  ni'ayant  Sa  Majest<>  renns  de  nouveau  et  au  con- 
seil d  Italie  le  mémorial  que  Aldobrandino  luy  a  donné  sur  ce.  après  son 
retour,  se  })laingnant  en  icelluy.  comme  je  luy  avois  dit,  de  moy:  et  je  n'ay 
failly  descripre  à  Sa  Majesté  que  je  ne  sçay  pourquoy  Elle  me  le  faict  ren- 
voyer, puisque  dois  si  longtemps  la  con;»ulte  est  la,  et  que  si  souvent  j'ay 
solicité  la  résolution,  lui  disant  librement  que  c'est  honte  quElle  tarde  tant, 
et  lincommodité  que  Ion  reçoit  de  la  dilation,  pour  ce  que  le  Duc  de 
Manto;»  prétendra  la  sonmie  qu'est  grande,  que  sans  ceste  connnodité  se 
trouvera  avec  plus  grand  peine. 
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MARf.UERITE  DK   FWn.ME  AU  CAFiDINAI.   Di:  (.nAWKI.LF. 


(Archives  Farncsiennes  à  Naples,  liasse  n"  1736,  el  Mémoires  de  Graiivelie,  l.  XXXI,  fol.  230,  542.) 


Namur,  le  18  novembre  1581. 

A.  V  S.  III'"'  scrissi  per  la  AJa  diLionc  alli  G  dvl  prot-nto.  risporulciidonlle 
sue  lelkre  sinu  ail'  liora  riccMilc.  I)i  poi   ini   è  coinparsa   I  allia  dr  II  dul 
passato,  per  la  quale  mi  avvisa  esser  arrivalo  rAldoInaridiiio.  el  dit'  da  lui 
haveva  inleso  parlicolaniienle  (piaiilo  riporlaxa  per  risposia  délia  sua  eoui 
uiissione,  el  clie  anco  liaveva  vi^to  le  niie  iuslr ullioui.  onile  ini  lernio  cerla 
che  V.  S.  II!"''' sara  reslaia  capace  di  tullo,  el  in  eonforiiiila  liaveia  scrillo 
à  Sua   Maesta,  si  conie  lei  mi  avvisa  et  mi  dà  ferma  speranza  die  sara  heu 
preso;  di  che  non  fo  duhhio.  lanto  maj^'i^nOrmeiile  melleiidoNÏ  \  .  S.  III '^  la 
mano.  et  i^'iii  die  per  suo  parère  era  rAMohraridiiio  passato  à  Lisixma  >(.ulia 
sperareche  hen  presto  uii  dehha  veuire  ri>po>la  el  résolu  lione  di  Sua  Mae>la. 
il  ehedesidero  i^raudenu'nle  per  le  rai^^ioni  alle^aleet  die  Ici  sa  :  tl  perdic 
in   questa  maleria  non  saprei  dire  davauta^uio  di   cpielio  liaverà  \.  S.  III"" 
inleso  dalT  Aldohraiidiiio.  vi  sislo  per  le  mie  inslrullioni.  non  mi  t-stendero 
più  oitre.  salvo  in  renderli  j^^ralie  delli  a-,  verlimenti  et  consigli  die  lia  dato 
à  esso  AldoLrandino,  et  di  quanto  lia  scritlo  à  Sua  Mae>la.  perdie  qiieslo 
negotio  si   finisca  ii  satibfalione  i\i  lulti.  d  la  preiio  à  conlinuarc  di  lai-  ii 
ïuedesimi  ulTîlii  sino  che  ne  sia  seguilo  elldlo,  di  che  Ii  rott-ro  perpehi  »- 
nienle  ohhligala.  Rendo  [)ajimenle  gralie  à  \  .  S.  111'"'  pi  r  il  ( onli  iitamenlo 
moslra  ha\er  délia  mia  salule.  cl  in  \cro  cou  gian  rag^n'one,  poidic  x  nipre 
sara   per  impiei^arla  in  suo  servilio  :  d  mollo  desider..  dic  mi  >i  jtrcscnli 
occasione  di  polcrgliene  moslrar  Ii   cITclli,   sia  per  lei  propria  eomc  per  le 
cose  sue.  che  in  lulli  Ii  faro  conoscere  la  huona  voluntii  el  animo  mio  -enza 
sparagnare  cosa  alcuna.Mi  rallegro  che  Sua  Maesia  si  lro>Mssi  in  cosf  hnonn 
stalo  di  sainte,  el  che  le  cose  di  Porln^^llo  pigliassino  hnon  piede.  die  >era- 
mente  è  mollo  necessario   per  ser\ili()  d   l»enelili(i  d(  !!i   allri  ;iiïari  i\\  Sua 
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Maesia  che  giu  vorrei  fussi  rilornala  in  Cusliglia,  piaccia  a  Dio  sia  lanlo 
presto  come  V.  S.  111"  mi  scrive  :  la  quai  ringralio  delli  parlicolari  avvisi 
che  mi  dà  con  delta  sua,  el  per  quanlo  mi  scrive  l'imbassatore  Don  Pielro 
di  Mcndozza  di  Genova  doveva  la  Impératrice,  che  ivi  si  trovava.  imbar- 
carsi  alli  "ÎS  del  pascialo.  il  che  sendo  seguilo,  già  sarà  à  quesf  hora  arri- 
vala  in  Spagna. 

Non  posso  lasciare  di  pregar  di  nuovo  V.  S.  III'"''  à  far  ogni  caido  unTilio 
per  la  spedilione  dell'  assensa  domandalo  il  Signor  Duca  mio.  per  vender  le 
terre  (lie  liene  in  regno. perdie  allrimenli  ne  palirebbe  danno  el  intéresse, 
ollre  à  die  non  seli  concedendo.  non  potrà  lasciare  di  parère  stranio.  Ciô  dico 
maiavigliandomi  di  tanla  dilalione  in  cosa  cosi  ordinaria.  Similmenle  la 
pregu  ad  liaver  in  prolellione  esso  Signor  Duca  el  suoi  affari,  lanlo  nel  par- 
ticolar' délia  congiura  del  (]onle  (llaudio  Landi,  come  in  ogni  allra  cosa  che 
occorra.  Mi  sciivc  il  Principe,  mio  (igliolo.  Irovarsi  con  legcnli  nel  fosso  di 
Tornai.  el  die  si  era  impitronilo  di  Ire  lorrioni,  el  disegnava  di  dar  fuoco  a 
certe  mine,  con  ferma  speranza  di  far  laie  aperlura  da  poler  enlrare.  di 
modo  die  si  dv\e  sperare  in  brève  la  villoria  di  essa  terra,  et  lanlo  più  che 
di  soccorso  non  si  parla,  come  più  apj)ieno  doverra  V.  S.  Ill"^'^  inlendere 
|)er  lei  1ère  di  e^so  Principe.  I.i  giorni  passali  morse  Monsignor  di  Morbecq  ' 
governalore  d  An  rc,  cl  délia  Molle  au  Rois;  sara  bene  avverliredi  proveder 
essi  govcrni  in  persona  da  bene,  confidente  et  idonea  sendo  délia  impor- 
lantia  che  V.  S.  111""  sa  :  et  se  bene  io  ho  scritlo  in  raccomandatione  di 
alcuno,è  slalo  per  non  poler  rifusarlo  à  chi  mené  ha  ricerco;  ma  non  sono 
di  oppenione  die  seli  proveda,  il  die  hô  volulo  avvisare  à  V.  S.  III""  acciô 
lenga  la  mano  che  rpiesli  el  allri  governi  che  vacaranno  siano  provisli 
semprc  in  pcrsorie,  come  ho  dello  conlidenle.  qualificale,  el  da  bene.  et 
con  aspeltare  lellere  di  V.  S.  III"'»  el  rcsolulione  di  Sua  Maesia,  fo  per  hora 
iine. 

'  Jean  de  .Moerbccque  clail  gouverneur  d'Aire.  Voy.  t.  VI,  p.  573. 
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RÉSUMÉ. 


La  Duclicsse  rappelle  iui  Cnniinal  la  letlrc  qu'elle  lui  a  adressée,  le  G  du  courant,  par 
la  voie  de  Lyon,  en  réponse  aux  missives  de  (iranvelle  reeues  jusqu'à  ee  monient. 
Depuis  Sa  Seigneurie  lui  a  éerit  le  14  octobre  pour  lui  atiiioruer  l'arrivée  à  Madrid 
d'Aldohrandiiio.  Celui-ci  avait  rendu  compte  à  Son  i:minen(e  de  .si  niis.sioii  aux  Pays- 
lîas,  et  lui  avait  communicjué  les  inslruetioiis  de  la  Duchesse.  Sachant  dvs  lors  que  le 
Cardinal  est  au  courant  de  tout,  elle  s'en  remet  à  lui  pour  recevoir  au  plus  tôt  la 
réponse  et  la  résolution  de  Sa  Majesté,  d'aiilant  plus  (lu'Aldi.brandino  est  parti  pour 
Lisbonne.  Llle  n'a  donc  |)as  besoin  (^eu  dire  davania^'c  aujourd'hui.  Llle  remercie  au 
reste  Sa  Seigrjcurie  des  bons  conseils  qu'Elle  a  bien  voulu  doiuicr  à  Aldobrandino  et  de 
ce  qu'elle  a  écrit  au  Hoi  touchant  h-  irouvernement  de  ces  prosinccs. 

Elle  saura  parliculicrenjcnt  ^a-é  au  Cardinal  de  continuer  ses  démarches  à  cet  (IT<  i. 
Quant  à  elle,  elle  ne  demande  (|u'à  prouver  à  son  tour  son  dévouement  à  Son  Emi- 
nence. 

Elle  est  heureuse  d'apprendre  que  Sa  M;tjesté  continue  à  se  bien  |)orirr,  .  t  rpic  les 
aflaircs  de  Portu<:al  prennent  une  bonne  tournure.  Elle  voudrait  ijue  le  Koi  lût  déjà  de 
retour  en  Espagne  el  trouvât  le  temps  de  s'occuper  dc<  autres  allaires,  noîamment  de 
celles  des  Pays-Das.  Plaise  à  Dieu  (jue  ce  soit  bientôt,  connue  le  Cardinal  le  lui  donne 
à  entendre. 

D'après  ce  que  lui  a  écrit  de  Genève  l'ambassadeur  Don  Pedro  de  .Mcridoza,  l'Impé- 
ratrice devait  quitter  celle  ville,  le  28  du  mois  dernier,  pour  se  rendre  en  Espi.gne,  où 
elle  est  sans  doute  arrivée  à  cette  heure. 

Elle  recommande  à  Sa  Seigneurie  les  requêtes  du  Due  de  Parme,  tant  pour  l'anaire 
de  la  vente  des  biens  <le  Naples,  que  pour  celle  du  complot  Landi.  Ces  deux  affaires 
traînent  en  longueur,  et  les  intérêts  du  Due  s'en  trouvent  sérieusement  lésés. 

Farnèse  continue  à  battre  avec  son  iuiillcrie  les  murs  de  Tournai,  et  il  espère  que  la 
brèche  sera  bientè)t  pralicjuée  pour  pousoir  donner  l'assaut.  Au  reste,  le  Prince  doit 
envoyer  au  cardinal  un  rapport  partit  ulier  sur  les  opérations  du  siège. 

Ces  jours  derniers  est  mort  Monsieur  de  Morbciq,  gouverneur  d'Aire  et  de  La  Motte 
nu  Rois.  Il  sera  bon  de  pourvoir  à  ces  deux  gouvernements,  par  le  choix  d'homnu^s  capa- 
bles el  de  confiance.  Si  elle  a  recommandé  déjà  des  candidats,  la  Duchesse  prie  Son 
Emmenée  de  considérer  ces  recommandations  comme  non  avenues;  elle  n'a  pas  pu 
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faire  autrement,  néiant  pas  en  situation  d'opposer  un  refus  aux  personnages  qui  la  sol- 
licitaient. Mais  elle  n'est  pas  d'avis  qu'on  donne  stnte  à  ces  sollicitations,  et  elle  en  a  voulu 
prévenir  Sa  Seigneurie.  Le  Cardinal  fera  bien  de  veillera  ce  que  ces  gouvernements  et 
tous  autres  qui  deviendraient  vacants,  ne  soient,  comme  Elle  vient  de  le  dire,  donnés 
(ju'à  bon  escient. 


CXLViJ. 


Li:  CAni)!.\Ai,  Di:  ghanvelli:  a  mahgueiute  de  pahme. 


(Mômoiros  do  Granvello,  t.  XXXI,  fol.  23î)  à  212.) 


Madrid,  le  25  novembre  1581. 

Madnnio,  A  ce  que  l'on  m  escripl  de  la  courL  je  liens  que  la  résolulion 
soit  priiïM'  sur  ee  que  Aldohrandino  ha  heu  de  charge,  et  que  losl  Voslre 
Alléze  el  Son  Excellence  J'enlendronl  |)ar  lelires  de  Sa  Majeslé  propre; 
ay  anl  faict  de  mon  couslel  loul  ce  que  m'a  eslé  possible  pour  faire  Tinlen- 
lion  de  \  osh  edicle  Alléze  el  de  Mons-  le  Prince,  et  pour  faire  bien  prandre 
le  loul.  Son  Excellence,  à  ce  que  je  puis  comprandre.  demeurera  au  gouver- 
nement entier  comme  jusques  à  ovres,  sans  diminution  quelconque:  mais, 
a  ce  que  je  vois,  Sadicle  Majesté  ne  gousteroit  aulcunement  qtie  pour  main- 
lenanl  Voslredicle  Alléze  retourna  en  Italie,  pour  les  considérations  que.  je 
pense.  Sadicl<'  Majesté  mesmes  escripra  à  icelle. 

Quant  à  ce  que  je  louchay  par  mes  lettres,  el  que  Voslredicle  Alléze 
reprand  par  les  siennes,  que  Ion  me  feroit  lorl  de  mal  prandre  ce  que.  si 
librement  el  franchement.  j'escri[)z  pour  faire  ollice  de  bon  el  sincère  ser- 
>iteur,  fut  pour  ce  que  le  Sieur  de  Gomicourl'  que  Son  Excellence  envova 

•  Adrien  II  de  Gomicourl  ou  Goniiecourt,  aj)pnrtciiail  h  une  ancienne  famille  de  rArlois.  Son  père 
t-lait  lieutenant  gênerai  des  liommes  d'armes  au  service  de  Ciiarles-Quint.  Sa  mère  était  Elisabeth  de 
Cunchy.  Adrien  était  seigneur  de  Gomic.ourt,  de  Cuncliy,  de  Lignereuil,  de  Mazièrcs,  etc.,  gentil- 
liommc  de  la  bouche  du  roi  d'Esj.agne,  chef  de  son  artillerie  et  de  son  conseil  de  guerre.'  Il  fut  charge 
de  plusieurs  missions  importantes  par  les  gouverneurs  des  Pays-Bas,  el  fut  ambassadeur  cji  France  et 
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icy.  le  (lit  clt'rement  en  Court,  selon  que  Ton  ce  m'a  eseripl  de  là.  et  nuil 
luy  senihloil  que  je  traictoic  trop  faniiliairenienl  lediel  Sei^'ueur  Prince 
par  mes  lettres;  mais  il  ha  dit  tant  daultres  choses  peu  à  propos,  (jue  je 
n'y  fais  fondement.  Il  me  Millit  (pie  \  o^tre  Altèze  et  Son  Excellence  me 
tiennent  pour  serviteur,  tel  que  je  leur  >uis  et  a  toute  la  maison,  et  qu'ilz 
entendent  (jue  uion  intention  et  désir  soit  de  rendre  tout  le  hon  -ervice 
que  \ostredicte  Altèze  et  Son  Excellence  peuvent  délirer,  et  (lue  ce  (jue 
peult  dellaillir  >oit  pour  non  s(;a\oir,  un  pouvoir  j)lu>.  Ja>  tant  sollicité, 
(jue  jà  sont  iiy  .>i«,^nez  de  la  main  de  Sa  Majesté  les  despesches  pour  faire 
là  af)paroir  (jue  Ion  a  donné  satisfaction  au  change  de  ^0(1"'  cvcuz.  (jue 
ledit  Seigneur-  IVince  ha  jirins  par-delà,  et  dadvanlai^c  jtour  nouvelle  j)ro- 
vision,  telle  (jue  \o>trcdicle  Altèze  verra,  que  nest  |)e(ite,  selon  la  saison; 
et  confie  Sa  iMajoté  que  le  tout  sera  mesnaj^é  comme  il  coinienl.  Et  j'a^- 
seure  Vostredite  Altèze  (juc  Sadile  Majesté  ha  très-grande  satisfaction  des 
actions  dudil  Seigneur  i*rince,  et  de  tout  ce  (juil  ha  faicl  et  escrij)!  jusques 
à  oyres,  cl  à  la  vérité  avec  très  grantle  raison  s  tii  (outenle:  car  jC  ne  scay 
ce  que  se  pou\oit  faire  ndeulx.  ny  escri|)i('  j)lus  |)rudeutemenl. 

ISuus  aclendons  a\ec  désir  nouNclle  ilu  bon  succès  de  Tournay.  aprtvs 
les  avoir  heu  si  honnes  de  la  victoire  que  Dieu  ha  esté  serN  v  rjous  donner 
si  grande  vu  Erise.  a\ec  le  recouvrement  de  S*(iislain.  et  (i  IIendo\eii  '. 
places  tant  im()()rlaules.  El  je  contijïue  de  solliciter  viNcnniil  (jue  l'on 
regarde  de  j)randre  resolution  dois  maintenenl  de  ce  que  se  (I<|»m;i  faiie 
au  prinptenq)S.  pour  [)revenir  à  teiMj)s  les  aj)j)resles;  et  je  m  asseure  (jue 
Sa  Majesté  donnera  advis  à  \ostre  Altèze  de  la  res[>once  cjiu'  doiht  jMiurter 
en  Erance  le  secrétaire  Maldonaido  (jue  nous  actendons.  j)our  son  retour 
en  Erance,  de  jour  à  aullre.  l'^t  j)our  einoNer  en  diligence  ii'>  pro\  irions 
que  je  diz  dessuz,  je  n  actendz  aultre  chose  que  seullenienl  ceulx  de  la 
Jlazieuda  les  régistrent  et  les  me  délivrent,  suyvant  ce  que  Sa  .Majesté  leur 
a  conmiandé;  et  si  aujourd'huy  Ion  les  me  délivre,  aujourd'hui  jiartira  le 
courrier.  Les  ternies  du  pa\ement  >ont  ()lu5  lon^s   (jue  je  ne    vouidroie; 

en  Allemagne.  Sous  Don  Juan  d'Autriche  il  était  lieutenant  général,  fut  nommé  chevalier  de  Tordre  de 
S'-Jacques,  gouverneur  de  Maastricht  et. de  Hesdin.  il  mourut  en  ItiOtî,  après  avoir  épousé,  en  IÎJNS, 
Philippine  de  Montmorency.  (Dk  la  Cues.>av-I)es-Bois,   Dictionnaire  de  la  noblesse,  t.  IX,  p.  3U8,  et 
Gacii.vri),  Corrcsfiondunce  de  Marguerite  dv  Parme,  t.  I,  préface,  notes  II.) 
*  tindhoven  fut  conquit  par  les  espagnols  entre  le  7  et  le  8  octobre  lîiSl. 
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mais  avec  tout  cela  l'on  s'en  peut  ayder:  et  est  ung  bon  poinct  de  soustenir 
le  crédit  que  je  dis  pour  le  change  susdit  des  200"!  escuz,  que  l'on  ha 
accepté. 

Jay  veu  les  escripts  de  Vostre  Altèze  sur  les  affaires  de  Rourgoni^ne,  tant 
ceulx  en  langue  française,  comme  ce  que  ai)part  elle  en  a  eseripl  à  Sa  Majesté 
en  italien:  et  sur  lung  et  sur  Taultre  jay  eseripl  à  Sadicte  Majesté  mon 
advis.  Mais  Mons*^  Eonch.  qu'a  en  sa  main  tout  ce  qu'est  en  fran(;ois.  soub- 
çonne  qiH'  Sadicte  Majesté  n'y  résouidra  jusques  à  sa  venue  icv,  que  me 
sembleroit  mal  :  car  il  convient  se  haster  et  je  sollicite  qu'ils  le  facent  dois 
là.  |)in'.s(jue,  comme  Vostredicte  Altèze  dict  fort  prtidentement  par  sa  lettre 
conlinuant  j)lus  longuement  les  abus,  il  y  aura  plus  de  (liflicultez  aux 
remèdes.  Il  me  semble,  à  correction,  pour  y  pourveoir  trois  poinctz  les 
plus  [)rincipaulx  ;  le  premier,  réduire  les  choses  aux  termes  que  l'on 
estoit  il  y  a  >i[jgt  ans.  jirenanl  confirmation  de  quelle  estoil  l'auctorité 
lors  de  la  court  de  j)arlement,  quelle  celle  du  gouverneur,  quelle  celle 
d'aultres,  et  les  choses  nouvelles  qu'ont  intenté  les  Estatz  contre  Tauc- 
torite  de  Sadicte  Majesti',  pour  réduyre  le  tout  au  mesme  estât  que  l'on 
se  Irouvoit.  comme  je  dis,  il  y  a  vingt  ans.  Le  second  (jue  l'on  ne  com- 
porte ni  à  \atleNille'  ny  à  aultre  qui  que  ce  soit,  de  parler  insolente- 
nient  contre  laucloritédu  mai^lre.  et  que  le  gouverneur  et  le  président  de 
la  court  de  parlement  facent  entendre  (jiie  Sa  Majesté  ne  le  veult  comporter, 
et  (jue  1  on  fera  |)rocéder  contre  cefllx  que  d'oires  en  avant  en  ce  se  desbor- 
deront. Le  troisième,  que  Ion  revoie  lost  les  ordonnances  suspendues  et 
aultres  précédentes,  et  ce  aux  l*ays  d'Embas,  sans  les  participer  ni  à  la 
court  de  Parlement  ny  aux  Estatz  et  les  faire  publier  après  qu'elles  seront 
réduictes  en  bonne  forme,  et  icelles  inviolablement  observer  par  l'aucto- 
rité de  Si»  Majesté  seulle,  chastiant  exenq)lairement.  et  sans  dissimulation, 
les  contrevenant ,  faisant  congnoistre  que  Sadicte  Majesté  veult  que  son 
amtorité  soyt  maintenue  et  qu'elle  prendra  mal  tout  ce  que  se  pourroil 
intenter  au  contraire,  ny  le  comportera.  II  y  a  après  beaucop  de  particu- 
larités à  remédier,  que  ny  il  ne  convient  ny  ne  se  peult  faire  tout  en  ung 
coup,  mais  peu  a  peu  et  successivement,  selon  que  les  affaires  prendront 
meilleur  chemin,  adjoustant  ou  dinn'nuant  ce  que  après  semblera. 


'   Wateville.  (Voy.  t.  V,  p.  40S.) 
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El  quant  au  Con.te  Claudio  Landy,  son  aganl  ha  ici  produit  de  nouveau 
escripluie:,  pour  fonder  ^a  prétention,  qu'est  que  Sa  Majesté  doil»t  donner 
juges  ....  et  cependant  ledit  Comte  s'est  retiré  en  ses  terres  de  JJard y  '  et 
Cau.piano,  et  prétend  avoir  descouvert  une  conjure  contre  sa  personne. 

8a  Majesté  se  porte  fort  bien n.ais   I  on  |»rocède  plus  iloschenient  a 

ce  que  convient  pour  dresser  bonne  justice  en  Portugal  que  je  ne  voul- 
droie. 

Lon  besongneau.x  furtification^  ja  fort  avancées;  Ion  pourvoit  contre  les 
desseinp;s  de  Don  Antonio,  Fran«,ois  et  An-lois,  tant  pour  le  royaulnie  de 
Portugal,  que  pour  les  isles,  et  Indes. 

Aous  actendons  de  jour  a  aultre  nouvelle^  de  l'arrivée  de  Ihupératric.' 
à  iiarcellone,  mais  nous  ne  sçavons  pas  encoire.  de  certain  ou  elle  s'arre.ter  i 
ny  sy  la  venue  du  Roy  icy  sera  sito.t.  De  ce  que  succe.iera  je  ne  lauldray 
dadvertir  Voslre  Alteze.  à  laquelle  me  recommandant,  etc.  •. 


CXLVIII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    l'HÉVÙT    WORILLO.N. 
(Letires  de  divers,  i.  iv'  fol.  85  el  84.) 


Madrid,  le  20  novembre  1581. 

Monsieur  le  prévosl,  Comme  je  vous  escripvîs  par  le  dernier  ordinaire  il 
ne  me  vient  jà  dois  longtemps  l.ttres  de  vous.el  comme  aussv  n'en  vienl-il 
dau  très,  ou  lesdictes  lettres  sont  perdues,  ou  l'on  n'at  dcspesché:  pourNcu 
que  la  santé  soit  entière,  est  au  moings  mal. 

Nousalte.Klons  tous  les  jours  bon'ne>  nouvelles  de  Tornay.  puisque  par 
celles  que  nous  vindrent  il  y  a  xv  jours,  Mon.^  le  Prince  avoit  désià  «ai*né 
le  ravelm,  miz  ses  gens  au  fousset  et  oslé  les  deffenses  et  ouvert  par  b'ap- 

'  Hardi,  dans  la  province  de  Plaisance. 

*  Imprimé  par  extrait  dans  Groe.n  va.n  Pri.nsteher,  t.  VIII.  p.  23. 
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terie  quelques  tours,  que  pouvoient  donner  commodité  d'entrée:  mais  avec 
la  sappe  il  procuroit  louverture  plus  sheure  et  commode  pour  conserver 
ses  gens  que,  avec  tant  de  commodité,  mérileroient  blasme  s'ilz  refusoienl 
(i  assaillir,  el  mesmes  y  aiant  peu  de  gens  de  guerre  dedans  el  le  Prince 
d  Espinoy  absent,  comme  l'on  pense,  oyres  que  de  sa  personne  l'on  ne 
pense  pas  qu'il  fut  pour  faire  grande  deffense:  et  je  tiens  qu'il  y  at  encoires 
beaucop  de  gens  de  bien  dedans  qui  désirent  plus  le  retour  en  obéyssance 
que  de  s'y  opposer.  Aucuns  ont  murmuré  de  griefve  indiscrétion  du  marc- 
quis  de  Robaix.  J'espère  plu>.  puisque  l'on  n'en  parle  plus.  La  victoire  de 
Frise  et  le  recouvrement  de  Hindoven  '  nous  donne  opinion  que  l'Oran^ier 
se  treuvera  enqKvsclié.  et  Cand)ray  doibt  souiïrir  nécessité  comme  devant, 
n'y  aiant  mis  Alançon  grande  quantité  de  vivres,  et  a  peu  de  moyens  pour 
le  secourir  de  nouveau;  et  pourtant  demandoienl  les  François  suspension 
d'armes,  et  que  les  courreries  de  noz  gens  à  l'entour  duditCambray  cessas- 
sent pour  avoir  commodité  pour  la  revictuailler.  Hz  excusent  maigrement 
\ lançon,  et  l'ayde  que  mère  et  frère  luy  ont  donné  comme  à  frère  et  filz,  et 
oulTrent  reconciliations  et  estraindre  l'amyté  et  y  comprendre  Alançon,  que 
daullrepart  ilz  dient  estre  jeusne  et  désobéyssanL  et  quilz  n'en  peuvent 
jouyr.  De  cecy  se  servent-ilz  pour  l'excuser,  et  d'aultre  part  ouffrent  qu'il 
abandonnera  les  rebelles,  et  qu'ilz  ayderont  pour  les  ranger,  disans  les 
grands  biens  que  porront  succéder;  mais  ilz  ne  descouvrent  pas  encoires 
ce  que  avec  cecy  ilz  prétendent;  l'on  l'entendra  lost.  Cependant  Ton  se  pré- 
pare sans  bruict  contre  tant  de  menasses  de  France,  d'Angleterre  et  de  Don 
Antonio,  le  bastard:  et  j'espère  que  Dieu  nous  aydera  estant  jà  quictes 
de  Luchaly.  Et  Ion  at  accepté  le  change  quat  faict  de  w^  nn'l  escuz  le  Prince 
et  proveu  d'aullres  quarante  mil.  dont  j'ay  ja  envoyé  les  despesclies.  J'es- 
père que  Monseig>  le  Prince  les  employera  bien,  et  il  faultdois  maintenant 

adviser  ce  que  se  debvra  faire  l'esté  prouchain Le  mesme  que  Mont- 

morin  et  Tabbé  Cuadagne  ha  porté  par  delà  est  venu  icy  par  Maldonado, 
el  lettres  du  Sieur  Jean-Baptista  de  Tassis.  Ledit  Maldonado  est  sur  son 
retour  pour  France.  Nous  espérons  que  llmpéralrix  sera  jà  arrivée  à  Bar- 
celonne,  si  le  temps  a  esté  tel  en  mer  que  nous  l'avons  icy  heu  huict  jours. 


*  Eindhoven,  qui  avait  clé  pris  par  les  troupes  des  États,  le  9  août  1581,  fut  repris  par  les  Espa- 
gnols le  7  ou  le  8  octobre  suivant.  Voy.  Bor,  liv.  XVI,  fol.  43. 
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et  aurons  noz  galères  avec  riufanlerie  espagnole  sortye  des  Pays-Bas.  L'on 
verra  ce  que  l'on  en  dehv  la  faire. 

Fonch  quelquefois  est  plein  d'espoir;  maintenant  il  desnt-rc  et  char'^e 
sur  ce  qu'il  y  ayt  despesclies  en  deux  langues  et  (ju'il  ne  sçayt  tout;  aussy 
ne  sais  je  nioy.  ny  ner»  suis  curieux  ny  ne  veulx  sçavoir  plus  de  ce  (jue  Ion 
veult,  et  qui  le  prend  aullreinent  se  lorincide  pour  riens.  Quelquefois  il  est 
très  cunlenl.  quandu  benKjnc  atiditur  à  hcyc;  aultresfois  omnia  (nia  timrt. 
Je  l'entretiens  doulcement  et  vayds  mon  cliemin.  entendant  en  cequejay 
de  charge.... 


CXLIX. 


LE  PREVOT  .MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Lettres  de  div«rs,  t,  IV.  fol.  80  el  86.) 


Alons,  le  30  novembre   1581. 

Monseicjneur.  Toiirna>.  ville  et  chasleau,  son!  nostres;  loué  en  soit  ce 
1)011  l)i(  Il  ':  car  c'est  son  euvre  et  non  des  hommes.  Le  sénéschal.  estinianf 
ce  lieu  a>seuré  et  Lien  pour\eu,  alla  a  Dunckerke  pour  y  faire  le>le  au 
l'rince  de  Parme  (car  ain-ii  nomme  l'on  maintenant  Monseigneur  le  Prince 
de  Parme  pour  dillérence  des  Excellences  que  sont  plusieures},  et  le  véant 
Son  Allèze  adossé  de  lailicle  ville  et  fort  trenchisé,  elle  tourna  hride  et 
serra  Tournay  avec  le  peu  de  forces  (ju  elle  avoit.  que  se  sont  augmeFité 
depuis,  et  at  si  bien  et  j)ru(lenjmeiit  exploielé  par  mines  et  par  sappes.  (jue 


'  Le  1"  oclobre  1581,  le  prince  de  Parme  entama  le  siège  de  Tournai,  dont  le  prince  d'Épinoy 
avait  le  comniandemcnl  j)our  le  compte  dos  Étals.  .Alexandre  profita  de  l'absence  du  gouverneur  pour 
attaquer  la  ville.  Le  :29  novembre  Tournai  se  rendit  aux  Espjijjnols.  lion,  liv.  XVI,  p.  43  v°.  L'acte  de 
la  reddition  de  celte  place  dont  Bor  donne  le  résumé,  csl  public  dans  Gacuauo,  Aualcclrs,  p.  3ti!>. 
Voy.  aussi  Stbada,  t.  11,  pp.  20G  et  suiv.  La  lettre  p;ir  laquelle  le  prince  de  Parme  annonce,  le 
3  décembre  1581,  à  Pbilip|>o  11  la  prise  de  Tournai,  est  publiée  dans  les  hulUlins  de  la  Commistion 
royale  d'Hisloirc,  3'  séiie,  t.  XIll,  p.  70. 


DU  CARDINAL  DL  GRANVELLE. 


449 


se  véandz  les  assiégez  en  dangier.  ilz  ont  demandé  parlementer  hier,  et  le 
seoir  bien  tard  fusl  lappoinclement  accordé,  fort  doulx  et  gracieux,  selon 
que  le  hon  Prince  est  saige  et  valereux,  aiant  si  facillement  pardonné  à  dix 
mille  injures  que  ces  canailles  luv  ont  crié  durant  le  sièire.  et  les  bons 
hommes  qu'il  y  at  perdu,  telz  que  le  Seigneur  de  Potelles,  M""  de  Glajon  * 
et  [)liisit'urs  hiécez.  couime  Mons""  de  Montigny  '.  le  Marcquis  de  V^aram- 
bon  ',  le  Sieur  de  Billi  *  et  le  Baron  d'Aubignie  '  que  sont  hors  de  dangier, 
niais  non  pas  Mmw  de  Bours  '  et  aulcuns  aultres.  Le  povre  Conte  de  Bus- 
(juoy  '  y  at  lessé  la  vie  le  27  d'ung  coup  de  pierre  qu'il  receut  auprès  de 
Son  Altèze  que  s'est  expose'  à  dix  mille  hasardz.  ce  qu'estoit  force,  se  trou- 
vant si  mal  secondé  et  correspondu.  Ledit  Sieur  Conte  est  fort  regretté,  et 
non  sans  cause,  car  il  estoit  fort  grand  et  fidèle  ministre  à  Sa  Majesté,  et 
zéleux  pour  le  bien  publicq,  fort  entendu,  doidx  et  expéditif.  Je  prie  Dieu 
pardonner  à  lame  et  conforter  la  vertueuse  et  désolée  vefve.  Je  l'ay  treuvé 
prompt  et  amy  en  ce  que  concernoit  voz  affaires. 

Je  retourne  audit  appoinetement  que  aulcuns  trouvent  trop  doulx  :  car 
les  habilans  demeurent  avec  leurs  biens,  et  ne  paient  que  200™  florins  à 
noz  gens  de  guerre,  et  oO™  cà  la  garnison  que  y  estoit,  laquelle  debvoit  par- 
tir ce  malin  avec  la  Princesse  d'Espinoy  et  son  bagaige  et  que  chacun  veult 
emporter.  Dieu  doint  (juelle  nemporte  les  reliquaires,  ornementz,  let- 
treaiges  et  librairie  de  Saint-Amand.  nonobstant  tout  le  bon  ordre  que  je 
y  ay  peult  meclre,  tant  par  vous  ofliciers  que  aulcuns  milleurs  de  vous 
religieulx.  et  auss\  par  les  Sieurs  Richardot.  de  Chassey  et  de  Moriantsart  "• 
mais  la  chose  at  esté  tant  sid)ite  et  le  temps  si  court,  que  je  ne  sçay  s'ilz 
auront  heu  tenq)s  pour  y  penser  et  faire  quelque  chose.  Je  y  ay  envoie  ce 


'    Philippe  de  Stavcle,  s'  de  Glajon. 

*  Emtnanuel  de  Lahiinp,  s' de  Montijjny. 

*  Voy.  tome  VII.  p.  5i3. 

*  Gaspard  de  HobU  s,  s'  de  Billy,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

»  Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny.  Bor  cite  au  nombre  d.s  morts:  les  s"  de  Glajon,  de  Vaux,  de 
Rours;  au  nombre  des  blessés:  les  s"  de  .Monti-ny,  de  Billy,  le  marquis  de  Varembon. 

*  Ponse  de  Noyellos,  s'  de  Bours,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents.  Voy.  aussi  Kkrvvn  de 
VoLKAERSBEKK  cl  I )ih:r>t'RiCK .  /Jocumciils  Itiatoriqttes ,  t.  1 ,  p.  73. 

'   Maximilien  de  Loiigneval,  comte  de  Hucquoy,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Le  princ  fut  blessé.  Voy.  à  ce  sujet  la  relation  de  Straoa,  t.  If,  p,  208. 

*  Le  secrétaire  de  .Morientsart.  Voy.  Documentas  inêdifvs,  t.  LXXIV,  p.  43U. 

Tome  \I11.  57 


450 


COKHESPONOAiNCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


451 


matin  Messire  Simon  en  diligence.  Quant  à  moy  je  demeure  eneorcs  irv 
pour  ce  que  la  peste  rèiinc  encores  à  \  alenchiennes.  et  je  ne  craindz 
njoings  les  iéopardz  ainsi  que  les  appelle  S'-fiyprien]  que  sont  à  Saiticl- 
Amand.  que  je  taiclie  et  désire  avoir  dehors  avaril  fjue  je  \  vièiine.  Aus>i 
ne  suis-je  Iionime  de  camp,  et  la  cité  de  Toumay  sera  si  plaine  (juc  Ion 
ne  sçaurat  où  se  tourner.  Si  désire-je  parler-  à  Son  Altèze  d<'\aul  (pi"«'lie 
parte  de  là.  Aulcuns  pensent  que  ce  sera  vers  Rrahant.  (jue  serat  hicn  le 
milleur.  et  je  suis  seur  que  le  Iroj»  Ixm  Iraictemenl  (ju  il  at  faict  à  Tournay 
ferat  penser  plusieurs  villc'>(jue  ne  son!  si  puissantes  jxjur  re.si>|(r  ((unme 
elle  at  este:  et  ilz  veoienl  (jui*  I  ()rani,Mer  n  (•>l  [joinet  pour  secourir  une 
hicocque.  sinon  par  sainhiant.  pour  a  celte  occasion  tirer  dern'ers.  comme 
il  at  commencé  de  faiie  en  Amers,  par  assiète  capitale  dont  (  liacu/i  >e 
commence  à  lasser. 

Ledit  Sieur  Prince  peull  meclre  par  appoim'teuu'ut  aulfanl  de  j;ens  audit 
Tournay  comme  il  iu\  plaiet,  et  beaucop  de  mescliantz  garnimenlz  (jue  v 
estoienl  s'en  wont  d iulx-mesmes.  tant  là  que  aillieurs:  et  si  Ion  ImmiI 
incontinent  procédé  à  la  repu r«j;a lion,  cela  lient  faict  «;rand  hruici,  et  v| 
heut-on  désespéré  Valem  liiennes  et  aultres  lieux  cliatlouilleux.  et  je  tiens 
pour  certain  (jue  les  bons  (latholicques  qui  oui  tant  soulTei  I  par  ces  belilres 
les  voiildront  par  tout  avoir  jectez  dehors.  J'entendz  (pi'il  \  at  quehpie 
emprinse  sur  liruxelles.  Je  seroiemariy  si  elle  fui  pillée,  en  ce  (pie  \  "^« 
Jllme  Sg'^*'',  iiioy  avec  les  miens  n'y  gaignerions  guère,  dont  je  désire  faire 
remonslrance  à  >on  .Mtèze. 

Les  François  ont  faict  essay  de  passer  la  rivière  de  (iravelin^es:  n^ais  la 
haulleur  de  l'eaue.  et  les  del)\()irs  que  at  faict  le  Sieur  de  la  Molhe  l'ont 
empesché.  La  Hochepot  estoit  chief  de  leur  conduicle,  et  taisant  leur 
relraicle.  elle  n'at  esté  sans  confusion  et  perdte  des  leurs  et  de  (juehpie 
hacraiiîe. 

L  on  dit  que  le  Duc  d'Anjou  est  à  Londre  '  et  qu'il  doibt  espouser  celle 
que  la  Royne  d  Angleterre  al  declaire  son  héritière.  Cejtendant  I  on  faict 
grandes  apprestes  à  (iand  et  à  Bruges  pour  le  recepvoir  a\ec  petite  com- 
paignie  et  aussi  le  l*rince  d  Orenges.  qui  le  doibl  niener  de  ville  en  ville 


•   Le  dur  avait  des  prélcntions  à  la  main  d'Elisabelh.   iNous  avons  indique  tous  ces  faits  dans  le 
tome  II  des  Mcmoires  de  Hvnon  de  France. 


comnie  Seigneur.  Je  ne  pense  poinct  qu'il  soit  si  fol  de  se  mectre  enlre  les 
mains  d'urie  si  damrereuse  beste  '. 

Mallhias.  lArchiduc.  luy  deb>roit  servir  d'exemple.  Il  at  faict  ses  royz 
avec  son  oncle  le  Duc  de  Clèves,  que  luy  at  faict,  ad  ce  que  l'on  m'escripst, 
bien  maigre  feste.  il  est  doibs  là  passé  par  Coloigne,  pour  se  retirer  chez 
soy.  Aidcuns  dicjjt  que  les  Polonois  l'ont  mandé  pour  le  faire  Roy.  rejec- 
lant  le  W  ay vode,  ce  qu'est  peu  créable;  car  c'est  ung  povre  jeune  homiue 
(jui  ne  se  scait  réi'ir  sov-mesines  *. 

\  tre  |||me  ^„m>-  verrat  ce  que  mat  escript  M""  le  Conte  de  Mansfeldt  et  ce 
que  je  luy  ax  respondu.  H  serat  bien  (jue  luy  respondiez.  Monsieur  liichar- 
dot  m'escripf  (juil  nest  content  que  je  ne  luy  escriplz  plus  souvent.  Je  luy 
ay  escript  (piallre  lettres  cependant  qu'il  at  st>journc  à  Luxembourgh. 

Je  n'ay  heu  aidcune  response  de  M.  Richardot.  auquel  je  meplaindoie  des 
in>olences  de  la  garnison  de  Sainct-Amand  qu'il  seroit  temj)s  retirer,  et 
renforcer  celle  de  Valencliiennes  qu'est  bien  foible.  nonobstant  que  les 
Fran(:ois  de  Cand)rax  et  Chastel  en  Cambresiz  y  ont  des  practicques  et 
secrètes  ment'es,  aiant  pillé  ung  fauxbourg  depuis  peu  de  temps.  Il  sera 
bien  que  V*'^'-  lll'neS'^"'  touche  (juehpie  mol  pour  décharger  Sainct-Amand, 
qu'est  défendue  de  Houchain  et  \  alenehiennes.  moiennant  qu'elle  soit  ren- 
forcée de  gens  de  pied  et  chevaulx;  et  s  il  est  besoing.  nous  entretiendrons 
quel(jues  xx  ou  \xv  hommes  pour  la  garde  des  portes  de  Saincl-.\mand,  et 
le  bourgeois  y  aiderai,  qu'ai  esté  merveilleusement  foullé  par  la  garnison 
qui  les  at  mangé  jusques  aux  os,  cl  le  gentil  Argilla  des  premiers.  J'ay  bien 
bonne  dévotion,  doibz  que  ces  gens  seront  relirez,  faire  bien  nectoier  la 
maison  et  y  reuiectre  les  religieulx  que  sont  à  \  aient  hiennes  et  Tournav, 
pour  redresser  I  oHice  divin  et  aussi  d'ouvr  les  comptes,  traicter  avec  les 
censiers.  et  par  tous  moiens  possibles  redresser  le  labeur,  visiter  les  censés, 

« 

'    «  Il  veut  dire  Saincl  Martin.  »  Note  du  Cardinal. 

*  Lo  Cardinal,  dans  sa  réponse  à  cette  lettre,  de  Madrid,  51  décembre  IK8I,  répart  en  ces  termes 
h  ce  parapraplie  :  a  Le  Duc  dWlençon  est  cncoires  en  Angleterre.  C'estoit  avec  la  Royne,  que  scroil  bien 
sa  jrrand-nïère,  qu'il  .se  pensoit  maryer;  l'on  le  tenoit  pour  chose  faicle,  et  j'ay  tousiours  congncu  cler 
qu'il  ne  se  fcroit,  et  en  est  succédé  ce  que  j'ay  escript.  L'on  ap|)restoit,  par  les  derniers  advis  que  j'en 
ay,  trois  navires,  (|ue  l'on  tient  fut  pour  le  condujre  où  il  voudra  aller.  Je  ne  sçay  s'il  se  fiera  d'aller 
à  Anvers.  PIcust  h  Dieu  (jue  luy  et  sa  suyile  fussent  entre  Douvre  cl  Calais,  cliascun  sur  une  feuille 
de  papier,  r  iL,  tires  de  divers,  f.  \\\  p.  181.) 
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les  terres  et  les  hois.  sans  ohlier  chose  que  concerne  voslre  proiillict  et  k- 
bien  et  restauration  de  la  désolée  maison,  que  j'espère  se  redresserai  bien 
tost,  n'usant  de  réparation  sinon  en  ce  que  sera  nécessaire  et  que  ne  se 
poirat  excuser.  Et  sera  besoingque  je  use  de  grande  diligence,  cl  devant 
que  Ton  voie  à  Bruxelles  où  je  désire  me  trouver  pour,  selon  mon  dcbvoir. 
intercéder  et  faire  bons  oflices:  car  les  gens  de  bien  y  sont  en  grand 
nombre,  et  ne  fault  aultres  pour  chaslier  les  rebelles  ethcrclicques  que 
eulx,  car  ilz  leur  veuillent  mal  de  mort. 

Mons»-  Hichardot  '  at  este  emploie  avec  le  Manfuis  de  liohaix  *  et  le 
Sieur  de  Uassenglu'en  *  audit  appoinctement  *,  que  servira  pour  meetre 
ceulx  d'Artois  et  Haynnault  avec  ceulx  de  Lille  ,(|ue  at  faict  de  grandes 
furnitures,  durant  ce  siège)  en  plus  grand  repoz.  Loue  soit  Dieu  de  tout! 

Le  povre  Sieur  de  Selles»  fust  entre  au  gouvernement  du  chasteau  de 
ïournay  sil  fust  libre;  Mons^  de  Quincy  '  ne  duiroit  mal  pour  la  desserte, 
par  manière  de  provision,  il  e^  besoing  séparer  ce  gouvernement  du  bal- 
liaige,  comme  il  at  este  de  tout  temps.  Le  grand  bailli  traicte  la  justice. 
[)oliceel  les  affaires  d  Kblal.  Le  gouverneur  n  at  commandement  .sinon  sur 
le  chasteau;  que  le  senesclial  al  heu  lung  el  laullre,  at  cau^é  sa  ruine  el  de 
la  ville. 


*  Jean  Grusscl  dit  Richardot,  conseiller  au  Grand-Conseil  de  Slalinos,  ensuite  président  du  Conseil 
privé.  Il  aidait  à  la  rédaction  des  actes  de  rëconcilialion  des  États  et  des  appnint.-mcnts  conclus  par 
Farnése  avec  les  villes  conquises  par  lui. 

Robert  de  Melun,  n.arquis  de  Roubaix,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Maxiniilien  Vilain,  s-"  de  Rassenj^hien.  Voy.  ibidem. 

*  Le  traité  conclu  entre  la  ville  de  Tournai  et  Fariièse,  le  21  novembre  1581. 

*  Jean  de  Noircarmes,  s'  de  Selles.  Voy.  t.  VM, 

«  Le  S'  de  Quinchy  servait  dans  l'arnue  espagnole.  Voy.  Kekvvn  de  Volkaersbeek  et  Diecerick, 
Dnruminls  historiques,  t.  I,  p.  330. 
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(Archives  Fariiésiennes  à  ^aples,  liasse  u"  1756.) 


.Namur,  le  2  décembre   1581. 

Doppo  di  baver  scrillo  à  V.  S.  III""  alli  vi  de!  passato  per  la  via  di  Lione. 
ho  ricevuto  per  la  medesima  la  sua  lettera  de  :2cS  di  ottobre.et  con  mio  gran 
pîacere  inleso  la  speranza  che  V.  S.  Ill'"'»  mi  dà  dover  venire  in  brève  la 
resolulione  di  Sua  Maesta  inlorno  al  parlicolare  di  questo  governo:  che. 
corne  già  li  ho  scritto  el  fallo  inlendere,  le  desidero  infinitamente,  atteso 
che  lo  stare  in  questo  modo  non  è  punlo  approposito,  ne  manco  è  servitio 
di  Sua  Maestà.  el  ben  credo  che  delta  resolulione  non  possa  tardare  à  com- 
parire,  el  che  sarà  non  solo  conforme  a  quel'  che  richiede  il  servitio  di  Sua 
ÎVIaeslà  ma  a  salisfallione  di  tutti  et  mia  in  parlicolare.  slanle  maxime  il  buon 
mezzo  el  opéra  di  \  .  S.  111""  nella  quai  contido  intieramente:  el  la  prego  che 
quando  delta  resolulione  non  sià  falla.  operare  el  fare  ogni  caido  olfilio 
perche  non  vadi  piii  in  lungo,  conforme  a  ehe  à  V.  S.  111'"='  ho  scritto  el 
falto  inlendere  per  l'Aldobrandino. 

Con  il  dispaccio  in  franze^e  che  Ici  mi  avvisa  mandare  il  prevoslo  Fun- 
chius  con  il  medesimo  corriero,  el  che  pensaxa  vi  polria  essere  qualche 
cosa  toccanle  a  questo  affare,  a  mia  notilia  non  è  venulo  sin'  hora  cosa 
alcuna.  Serva  à  V.  S.  III"-  per  avviso  la  venuta  del  secretario  Maldonado  in 
Spagna.  mandato  da  Giov.  Baltisla  de  Taxis  per  le  cause  che  \  .  S.  III™'  mi 
avvisa;  ho  inleso  el  concorro  nella  sua  oppenione  che  queste  praliche  et 
mnneggi  de  Frauzesi  non  siano  per  altro  che  per  farci  addormentare.  el  il 
mio  parère  sarebbe  che  non  si  facessi  fondamento  su  le  loro  proposle.  ma 
SI  bene  tener  con  loro  altro  procedere,  perche  chiaramente  si  è  vislo  et 
si  vede  che  il  comportare  et  il  dissimulare  non  fà  altro  effelto  che  recar 
danno  et  pregiuditio  a  Sua  Maestà  el  ai  suoi  slati. 

Quando  lOcchiali  sia  rilornato  in  Conslantinopoli,  corne  \.S  lll""»scrive, 
viene  mollo  approposito  per  tor  via  i  sospelli  e  inquieludine  de  nostri  mair 
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el  anco  i  pericoli  che  puo  portare  la  sua  Mcinanza.  La  Mnosta  diH  Imp.- 
ralrice  per  la  contrarieta  de  tenipi  si  trovava  aFiconi  ;.  (icnoNa  alli  .")  (kl 
passato;  potrà  essore  che  di  poi  sia  parlila.  il  clie  a  Iddio  piaceia  et  cond.irla 
a  salvamenlo. 

Con  l'ultime  letfere    delK  Aldobrandina  et  di   Saïuaniei^a»  ii.lrn.lo    ,|,e 

FasseFiM.  lîe-io.  per  poln-  Nendere  il  Si-^  Dura  mio  le  {vnr  vhv  liene  nel 

Ke-no  di  Napoli.  non  era  spedito,  di  elie  resto  con  -ran  /iiaraviolia  el  tanlo 

inag-ior/nenle  havendomi  avvisalo  V.  S.  IH-  essor  andala  a  Sua  Mae^tà  la 

consulta  del  ConM-irlJo  favorex.de.  ne  >o  inuna-inanni   la  causa  iW  rpiosla 

taidanza,  onde  son  constrella  pre^arla  di  nuovo  :,  interpru  re  il  suo  lavore 

et  aulorilà,  acciô  detio  assenso  si  spedisca  conforme  a  che  son'  è  supplic.ilo 

la  Maesia  8ua  et  con  prestezza.  perche  nllrimonli  Sua  Kccellenza  ne  ricevora 

danno  et  pre-iudilio  inoslimahile.  norj  haNendo   comodila  per  allra   via  di 

satisfare  il  Duca  di  Manlova  p.r  |,,   dote  di   Donna  M;.ru..ri(..fM.  ia  nipoto  : 

oitre  a  che  non  seli  concedendo  non  passera  senza  nota'  indi-rnta  et  dJMi- 

pulationo  di   esso  S^  Duca  et  di  Inlla  la  casa,  corne   W  S.  III  *'  senza  che  io 

mi  allar-hi  in  allro  puô  comprendere,  et  pe.o  non  la^.i  di  proccuran>  che 

Sua  Maolà  faccia  a  tutti  (pie.lo  favore,  ancorche  sia  cosa  ordinaniv.in.a, 

che  gliene  resleremo  obbli^ati,  el  io  in  parlicolare. 

Sono  di  nuovo  avvîsata  essorai  fatta  alcuna  pralica  per  la  eschisic.ne  del 
(.ardinal  Farnese.  simih-  a  quella  dell  anno  i:,7:^.  di  che  \  .  S.  III'  '  e  inlor- 
inata.  di  rhe  anco  li  gion.i  passât!  li  di  edi  av>iso  et  la  prêtai  si  con.e  hora 
[.reiïo  a  f.r  o^n.  caido  (dlilio.  perche  Sua  Maestà  non  faccia  sniacco  a  esso 
(.ard.nale.  che  mérita  opu  ^n^nrv  <lalla  Maesta  Sua  :  n)a  quando  pure  non 
Io  Aogl.a  la^orIre.  con.e  saria  cld.li.^.lo.  ahueno  non  seli  n.ostri  contrario 
perche  sarehhe  un  lare  afln.nlo  a  lutti  rioi  senza  profillo  del  ser>ilio  di 
Sua  Maestà.  con.e  à  \  .  S.  III  ■•  pi„  ehe  a.l  allri  è  noto.  el  a  n.e  fara  sin-M.lar 
p.acerea  jnterporsi  p.r  il  l.uo,.'  efTello  d]  questo  ne^otio  el  a  darnu-ne 
avviso. 

Quar.li  hieri.  giorno  dell  apposlolo  Sant'  Andréa,  è  piaciulo  a  l.ldio  che 
<ioppo  moite  faliche.  IravaL^I,  el  pericoli  del  l'rir.cipe.  mio  li^liuh,  hi  città  .li 
lorna.  con  H  casiello  di  e>sa  si  e  resa  alla  (d.hedi.nl.a  <li  Sua  Mae^la.  cou 
alcur.e  cond.t.oni,  successo  veran.enle  importante  et  di  -randissin.a  conse- 
(pienza  per  o-n.  rispetto  el  n.axin.e  in  cp.esti  ten.pi:  di  che  n.i  ralloirn) 
quanto  p.u  posso  con   V.  S.  III-.   la   cjuale  per  letlere  di  esso  nno  fi-diolo 
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dovorra  inlendere  li  altri  particolari:  la  hontà  divina  ne  sia  ringratiata,  et 
in  essa  spero  altri  simili  et  n.iglior  successi.  (juando  perô  Sua  Maestà  pro- 
veda  a  quel  che  tanlo  e  necessario  ;  et  creda  V.  S.  111°'"  che  per  l'estrenia 
nécessita  in  che  le  coso  di  (jui  si  Irovano.  non  si  puô  passar  piij  oItre  con 
la  \ittoria  :  che  (juando  ci  fussino  le  con.odità  opportune,  si  farebbe  con 
qucbta  voga  grandissimi  progressi. 

(iià  haverà  V.  8.  III""  inteso  conie  Mons'  de  V^aus  d'una  pietrata  che  hebbe 
solto  Tornai  passô  à  meglio  vita;  per  la  lui  morte  è  vacato  una  piazza  di 
con^igliere  di  Stato  et  capo  di  hnanze;  conviene  niolto  al  servitio  di  Sua 
IMae^ta  et  beneficio  pubI)lico  mirare  in  chi  dette  piazze  si  provvedono  et 
parlicolarmente  (piella  di  tinanze.  che  ricerca  persona  molto  confidente, 
ir.lelligenle  et  daulorità  et  inlegrila.  peiô  ten-a  V.  S.  III""  la  buona  mano 
che  si  faccia  provisione  tal  che  con\  iene  a  n.agislialo  simile;  el  il  medesinio 
dico  per  ogni  allra  piazza  che  vacasse.  si  corne  è  il  governo  di  Tornai  et  del 
casiello.  essendo  quella  cilla  délia  (|ualilà  el  dclla  importanlia  che  è  et 
ancorche  mi  proniello  si  bavera  di  tulto  consideralione  :  lullavia  per  il 
zelo  chetengo  al  servitio  di  Sua  Maestà  et  alla  consei^uenza.  non  ho  voluto 
lasciar  di  loceargliene  un  n.olto. 


CL. 


RESUME. 


Après  avoir  (crii  à  Sa  Seigneurie  Illuslrissinie  le  6  du  mois  dernier  par  Lyon,  la 
Duchesse  a  reçu,  par  la  même  voie,  sa  leure  du  28  oelobre.  A  sa  grande  satisfaction,  le 
Cardinal  lui  a  fait  espérer  que  Sa  Majesté  lui  commuin'(juerail  bientôt  sa  résolution  tou- 
chant l;i  (piestion  du  fiouvernement  des  Pays-Bas.  Comme  elle  le  lui  a  écrit  et  fait 
entendre,  die  désire  inlinimeni  connaitre  cette  résolution,  car  le  statu  quo  en  pareille 
niaiiere  n'est  pas  à  [)ropos  ni  même  de  l'intéi-èl  du  Iloi.  Aussi  elle  aime  à  croiie  que 
ladite  résolution  ne  peut  larder  à  lui  parvenir,  et  qu'elle  ne  répondra  passeulemcnl  aux 
exigences  du  service  de  Sa  Majesté,  mais  (lu'elle  satisfera  tout  le  monde  en  général  et 
elle-même  en  partiiulier.  Ce  résultai  sera  «lu  aux  bons  olïices  el  démarches  de  Sa  Sei- 


456 


C01{RE8P0>DA>CE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


457 


Hneurie  Jlluslrissinie,  en  luquclle  la  D.icliesse  se  eonlie  cnlièrcniem.  Si  cependani  Sa 
>laj<  sté  n'avaii  pas  encore  pris  ladite  rêsolulion,  elle  prie  Sa  Seignt  urie  de  mettre  tout 
en  œuvie  pour  qu'elle  ne  traîne  pas  en  longueur,  comme  elle  le  hii  a  écrit  et  fait  repré- 
senter par  Aldobrandino. 

Elle  attend  toujours  la  dépêche  en  français  du  prév«',f  Furiek,  (lépècf)c  dont  Son  Kmi- 
ncnce  lui  a  annoncé  l'envol  et  qui  concerne  probaMement  la  même  aiïaire. 

A  propos  du  prochain  départ  p<mr  Madrid  du  secrétaire  Maldonado,  IVnvové  dr 
Jean-Baptiste  de  Tassis,  elle  met  Sa  Seigneurie  en  garde  contre  les  intrigues  des  Fra.i- 
çais,  qui  ne  cherchent  qu'à  endormir  la  vigilance  du  Hoi  d'Espagne  et  de  ses  minis- 
tres, 

Le  Cardinal  lui  a  annoncé  le  retour  d'Oluc-Aîv  à  Constantir.ople.  Elle  trouve  qu'il  y 
retourne  bien  à  propos  pour  tirer  l'Espagne  d'inquiétude  (au  sujet  du  hitoral  portugais) 
et  écarter  tout  danger  du  côté  de  la  mer  (la  .Méditerranée),  que  menace  le  Noisinage  de 
la  côte  lunjue. 

Le  mauvais  temps  a  retenu  l'Impératrice  à  Genève. 

ï,a  Duchesse  a  appris  avec  surprise,  par  les  lettres  d'AIdoI.randino  et  de  Samani.-go, 
qu'on  n'avait  pas  ericore  envoyé  au  Due,  son  mari,  l'autorisation  n.vale  qui  lui  est 
nécessaire  pour  vendre  ses  biens  de  Naples.ElIeen  est  d'autant  plus  étonnée  .pu^  le  Ko, 
a  reçu  à  ce  sujet  une  consulta  favorahie  du  Tonseil.  Llle  ne  compren.l  rien  à  ce  retanl. 
Elle  conjure  donc  le  Cardinal  d'emploxer  tout  <on  crédit  auprès  de  Sa  Majesté  pour 
faire  expédier  au  plus  tôt  cette  autorisation  au  Duc  de  Toscane.  Sinon  eelui-ci  ne  pourra 
donner  à  la  princesse  Margu.rite,  sa  petite-fille,  la  dot  convenue,  et  Ton  mécontentera 
le  Duc  de  Manioue.  Ce  serait  un  grand  affront  pour  la  maison  Farnèse. 

Elle  prie  de  nouveau  Granveile  ,1e  recommander  \c  Cardinal  Farnese,  >on  beau- 
Irére,  à  la  bienveillance  du  Koi.  Si  Sa  Majesté  ne  veut  pas  le  favori>er,  connue  Elle  y  est 
obligée  pourtant,  que  du  moins  Elle  ne  se  prunoiue  pas  contre  lui.  Ce  serait  également 
faire  affront  aux  F'arné>e  sans  aucun  profit  pour  le  Koi. 

Avant-hier,  jour  de  la  Saint-André,  grâce  à  Dieu  et  au  prince  Alexandre  Farnèse, 
dont  rénergie  a  surmonté  toutes  les  fatigues  et  brave  tous  les  dangers,  la  ville  et  la  cita- 
delle de  Tournai  se  sont  rendues  à  diserétion  aux  troupes  du  Koi.  C'est  un  grand  succès 
et  un  résultat  important,  dont  le  prince  de  Parme  rendra  compte  à  Sa  Seigneuri<«  Il 
s'agit  maintenant  de  faire  le  nécessaire  pour  que  le  prince  puisse  poursuivre  sa  .an,- 
pagne  victorieuse. 

Le  Cardinal  aura  appris  comment  Mons^  de  \  ;uix  a  ete  tué  d  un  oup  de  pi, ne  reçu 
sous  les  murs  de  Tournai.  Sa  mort  laisse  vacante  une  place  de  conseiller  d'Etat  et  de 
chef  des  finances.  Le  service  du  K<.  et  l'intérêt  public  exigent  que  ces  charg.s,  surtout 
celle  des  finances,  soient  données  à  des  personnes  .le  confiance,  intelligenles,  avant  .le 
i  autorité  et  intègres.  Que  Sa  Seigneurie  Illustrissime  licniR  ,lonr  la  main  à  ce  que  les 


choix  répondent  à  l'importance  de  ces  fonctions.  La  Duchesse  fait  la  même  observation 
pour  toutes  antres  plac,  s  qui  viendraient  à  devenir  vacantes,  comme  par  exemple  celles 
de  gouverneur  du  chàleau  et  de  la  ville  de  Tournai.  Encore  une  fois,  ce  sont  là  deux 
postes  trop  importants  pour  qu'Elle  ne  les  signale  pas  au  Cardinal  dans  rinlérêl  du  ser- 
vi .'c  de  Sa  Majesté. 


CEI. 


SlARGL'EniTE    DE    PAKBIE    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  Famés  ennes  à  Naples,  liasse  n«  1736.) 


ISaiDur,  le  4  décembre  1581. 

Avanl'  liicFi  per  la  via  di  Lione  scrissi  à  V.  S.  Iil"''\  rispondendo  alla  sua 
letler.j  de  i^S  d'otlobre  et  giunlainente  mi  rallei,'rai  délia  redullione  di 
Tornai  alT  obbedienlia  di  Sua  Maesla;  cl  perche  il  Principe,  mio  figliolo,  mi 
fa  liora  iulemieie  voler  mandare  persona  propria  in  corle,  non  hô  voluto 
lassar  con  taie  occasione  di  nuovo  rallegrarmi  con  V.  S.  H!""'  di  cosi  felice 
successo.  veramente  importante  et  di  conseguentia,  per  le  cause  che  à  lei 
sono  note 

(jià  ho  scrillo  à  \.  8.  Ili'"^  et  con  più  mie  pregatola  à  voler  tener  la  mano 
che  l'assenso  per  vendcre  il  S»^  Duca  mio  le  terre  che  tiene  in  regno  si  spe- 
disca  et  perche  la  dilalione  li  lorna  in  grandissimo  danno  et  inleresso  la 
prego  instari lamente  à  far  opéra  che  seli  concéda.  H  Duca  di  Mantova  è 
l'huonio  che  V.  S.  111°'''  sa.  et  non  haverehhe  rispetlo,  ne  concédera  dila- 
tione  .li  un  giorno,  onde  il  8^  Duca  mio  caderebbe  in  grandissimo  disor- 
dine  et  scompiglio  con  gran  suo  pregiuditio  :  oitre  a  che  non  seli  conce- 
dendo  cosa  tanto  ordinaria  saria  un  disaulorizzarlo  et  discreditarlo,  corne 
V.  8.  III"''  pu6  Len  coniprendere  con  la  sua  prudentia.  et  resti  parimente 
servita  favorite  il  Cardinal  Farnese  intorno  al  particolar  che  ii  ho  scritto: 
alla  quale  per  hora  non  dico  altro.  Nostro  8ignorc  Iddio  li  concéda  ogni 
prosperità  et  contenlo. 


Tome  Vlll. 
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R  K  s  U  >l  É . 


La  DiK  ficsse  a  répondu  jivani-hicr,  pnr  la  Noie  de  Lyon,  à  la  lellre  de  Sa  Seigneurie, 
dn  28  octobre  dernier.  Elle  lui  a  exprimé,  dans  celle  réponse,  loulc  In  joie  qu  elle  avait 
ressenlie  de  la  prise  de  Tournai.  Elle  n'en  dira  pas  davanlage  parce  (jue  le  Prince,  !>on 
/ils,  se  propose  de  dépèeiiei-  à  la  cour  (de  Madrid)  un  envoyé  particulier,  chargé  de 
rendre  compte  de  vive  voix  à  Sa  Majesté  des  ojtéraiinns  du  siège  et  des  détails  de  la 
reddition. 

Elle  recommande  de  noii\eau  et  ir:stamment  li  Son  ÉmiF.ence  i'aulorisation  royale 
néc(  ssaire  pour  la  vente  des  biens  de  iNapl.  s.  Le  Due  de  Mantoue  —  Sa  Seigneurie  le 
connaît  —  n'accordera  pas  un  jour  de  délai.  Si  l'autorisation  n'arrive  pas  à  temps,  le 
Duc  de  Parme  se  trouvera  dans  un  grand  rmb.^rras,  sans  eompier  le  déshonneur  qui 
en  rejaillira  sur  toute  la  maison  Farnèse,  comme  Son  Eminence  peut  bien  le  com- 
prendre. 

La  Duchesse  termine  sa  lettre  en  priant  itérativement  Granvelle  d'appuyer  le  Car- 
dinal Farnèse  auprès  du  Roi. 


CLH. 


LE  CARDINAL  DE  (ÎRANVEfXE  A  BIARGI  ERITr  DE  PAHME. 


(Mémoires  de  Granvt-llr,  t.  XXXI,  fol.  245  à  -246.) 


Madrid,   le  iO  décembre  1581. 


^^^^^J»"»^' i^ous  avons  heu  lectres  de  Mons^  le  Prince  frosches.  par  les- 
quelles il  dëduyt  le  succès  de  ce  que  s'e>t  passé  sur  Tournay  et  de  l'assaull 
que  nonobstant  que  le  tout  fut  bien  préparé  et  quil  eust  donne  à  tout  si 
bon  ordre,  n'est  succédé,  comme  de  toute  raison  Ton  debvoil  es[)crer  et  pré- 
tendre, n'ayant  voulu  faire  les  soldatz  allemans  et  valons  leur  debvoir;  mais 


DU  CARDINAL  DE  GRAINVELEE. 


i5i) 


puisqu'il  n'y  a  lieu  perle  de  gens  de  nostre  coustel,  et  que  les  rebelles  en 
ont  receu  laruemenl,  cest  au  moings  mal:  peult  estre  les  fera  cecy  saiges 
pour  pluslost  se  rendre,  ayans  veu  leur  dangier.  que  d'aclendre  ung  sacq, 
lequel  ne  se  pourra  éviter  sy  I  on  y  entre  par  force.  Et  ledict  Seigneur 
Prince  escript  qu'il  esloil  délibéré  de  continuer  et  de  faire  l'entrée  à  ses 
gens  plus  facile  et  asslicuré»'.  Ce  que  plus  je  phiins,  est  qu'il  travaille  tant 
et  qu'il  se  bazarde  par  trop,  nonobstant  que  j'ay  tenu  la  main  à  ce  que  Sa 
Majesté  liiv  aye  escript  et  feit  escripre  qu  il  se  modère,  puisque  il  est  tant 
nécessaire  el  sa  santé  emporte  tant. 

L'on  Ta  |)uurveu  de  4(X)'"  escuz.  oullre  les  200™  qu'il  ha  prins  des  mar- 
chaiis.  aus(|U('lz  l'on  ha  donné  conlantement:  et  je  suis  après  pour  nou- 
M'Ilc  provision,  à  (juoy  jà  l'on  besongne.... 

Diego  Maldonaido  est  retourné  devers  Jo.  Baplista  de  Tassis  avec  la  res- 
ponce  que  Voslre  Alleze  aura  entendue.  L'on  verra  ce  que  sur  icelle  les 
Français  voudront  apiès  dire  el  nonobstant  les  beaux  propos  du  Roy  de 
France  el  de  sa  iiicic.  pour  excuser  Alançon  et  eulx  mesmes,  et  les  belles 
DufTn^s  qn'ilz  foiil. 

Ledict  d  Mauçon  et  ses  gens  continuent  de  faire  et  machiner  le  pis  qu'ilz 
peuvent;  <l  luy  est  passé  en  Vnghlerre:  et  à  ce  que  ledict  Jo.  Baplista  de 
Tassis  escripl.  le  Roy  de  F^rance  mesme  afTirme  tout  ouvertement  et  ronde- 
ment (jue  sondil  frère  est  marié  avec  la  [{oy  ne  d'Angleterre  el  que  les  nopces 
sont  laides  et  acc()m|)lies.  que.  à  mon  advis,  n'est  pas  le  pis  que  nous  pour- 
roit  advenir.  Je  ne  le  puis  encoires  croyre,  quoiqu'ilz  dient.  et  s'il  est  faict. 
il  ne  passera  pas  longtemps,  si  je  ne  me  forcomple,  que  tous  deux  s'en 
repentiront  et  que  d  icelluy  mariage  pourront  succéder  telz  troubles  que 
nous  esclarciront  et  accomoderont  noz  afTaires...  '. 


*  Henri  III  avait  si  grand  espoir  de  voir  réaliser  le  mariage  de  sou  frère  avec  Elisabeth,  qu'il  ne 
voulut  pas  mêinf  répondre  niix  propositions  de  l'union  du  duc  d'Anjou  avec  uno  des  filles  de  Phi- 
lippe Il  :  a  Je  n'ai  rien  h  respondre,  dit-il,  aux  propos  que  vous  me  mandez  avoir  esté  tenuz  par  le 
duc  el  la  durliessc  de  Rrunswic  sa  femme,  mon  frère  poursuivant  tousjours  vivement  le  mariage  de  la 
royne  d'Angleterre,  dont  il  n'escrit  que  ses  bonnes  espérances  accroissent  tous  les  jours,  el  souhaite 
qu'il  en  ait  cette  issue  qu'il  désire.  »  Du  Ferkier  était  si  bien  assuré  de  ceUe  réussite  qu'il  dit  :  a  je 
suis  tousjours  attendant  certaine  nouvelle  du  mariafio  de  monsieur  avec  la  royne  d'Angleterre,  que 
l'on  tient  par  dica  si  asseuré  que  plusieurs  s'csmerveillcnt  que  je  tarde  tant  à  eu  fuire  les  allégresses.  » 
(CuARRitRE,  yéyociations  de  France  dans  le  Levant,  l.  IV,  p.  UG). 
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Sa  Majesté  pourvoit  à  ce  de  Portugal  et  à  ce  des  Indes  ;  mais  je  luy  sun 
plie  continuellement  et  luy  ramanlois  qu'il  veuille  regarder  de  sans  i\i( 
ferer,  pourveoir  au  surplus  et  de  consulter  ce  qu'il  vouidra  faire  l'an  que 
vient;  car  con.me  les  i^^ens  et  les  provisions  doibvenl  aller  de  loiuL^   \[  f  .ut 
temps,  et  nous  ne  sûmes  que  trop  lonj^s  aux  exécutions,  et  fault  qu'il  face 
son  compte  que,  jusques  à  ce  que  ses  voisins  verront  ses  affaires  establiz 
ilz  ne  cesseront  de  luy  procurer  toutes  les  traverses  et  molestes  qu'il/  pour^ 
ront.  Et  je  vouidrois  que  nous  cherchissions  de  leur  randre  le  change   et 
de  sans  tant  de  respect  faire  en  leur  endroict  ce  qu'ilz  font  au  nostre  "puis- 
que je  ne  vois  nul  meilleur  moyen  pour  les  tenir  en  bride  • 


CLIIE 


MARf.UERITE    DR    PAn>IE    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

^Archives  Farné.ienLes  à  Naph.,  liasse  n-  1730.  ei  Memoir.s  de  Granveile,  t.  XXXI.  fol.  Ul  i  i 


iôo.) 


Aamur,  le  iO  décembre  lîiSI. 

Alli  2  del  presenlo  per  la  via  ,11  Lione.  el  alli  4  con  un  ,...nhll.u.,nio  ,1.1 

nncpe.  m,o  l.j,l,ol„.  ,,.ri,,.i  à  V.  S.  Ilh- etsocon.i  n.lle.n,l',l,H.,  ,...,l„„„„.e 

d    ro,-,.a,al     obe,l,o„„i.  ,li  Sua  .Ma,.,,a.  I>i  po.  hu  nc■c^ulodua  »ue  letlere 

ti.    o  el  .0  del  pa«al„,  el  copia  ,li  quello  che  lei  scrive  a  detto  mio  (iMJolo 

e    benc  a.Mcura.a  ,ono  che   V.   .S.  |„ „«„  ,.a  lascial,.  ,li  U„- o^.uImo 

nlorno  alla  comn.,ss,one  delP  Aldohra„di„o  et  délia  „,ia   l,u„na  v.,l„„,a 

Zrdi".  '""  T^'f'"'""-  ""'  ^''^  --">  "  V-  S.  Il|.".  ,nol,ool,Mi,a.a  e,  eo,. 
grand  ss,  no  des.dcno.  aspellando  ^<,pra  ,li  cio  la  rispo.la  et  ,eM,lu„„„e  ,|, 
bua  Mae.ta.  el.c  og„'  j.ora  puo  eo.npa.lro  poiel.e  loi  ,ni  avvi>a  tenir  per 
fatfa  delta  resolul.one  et  la  .ua  ..ppenione  cirea  a  es.a,  che  n,.  prom.'tlo 


'  In^prim,;  par  ejlrail  dans  G.o«  ,..,  P„,stem«,  i.  Mil,  p^  44. 


non  sarii  allrimenti  di  quello  mi  significa.  Ben  tengo  per  fermo  clie  Sua 
Maestà  liavcrii  liavuto  risgnardo  et  consideralione,  a  lutte  le  circunstanlie 
elle  in  lai  caso  si  ricorcono  et  particulaimente  a  quel  che  tocca  alla  mia 
ilignilii  et  ri])ulatione.  et  ogni  allra  cosa.  tanto  maggiormente  sendosi  presa 
detta  resolulione  con  lintorvento.  consulta  et  parère  di  V.  S.  Ill""  appieno 
iiiformala  délia  mia  intentione  et  desiilerio.  et  che  più  di  altri  sa  quel  che 
eoiiviene  farsi  in  simil  negolio  per  la  satlsfattione  di  tutti:  impero  sino  ad 
inlender  nieglio  et  più  chiaramenle  ,|uanlo  Sua  Maestà  haverà  risoluto,  non 
so  che  ,lir  davantaguio. 

Non  lascero  di   replicare  à  V.  S   111'""  che  a  me  non  puô  far  lei  più  gran 
piacere  ne  maggior  conlento.  che  scri\  erini  et  avvertirmi  liberamente  quel 
che  li  occorre,  et  baslantemente  lo  puô  haver  conosciuto  per  il  passalo, 
onde  la  prego  andar  [)erseverando.  "Se  deve  quel  che  ha  delto  Gomicourt,  di 
che  non  sono  informala,  sminuir  punto  la  solila  buona  etamorevolevolunta 
di  V.  8.  111'""  verso  di  me,  che  li  sono  et  sarô  perpeluamente  obbligata.  La 
provisione  di  denari  che  Sua  Maestà  ha  fatlo  di  présente  viene  approposito, 
ancofche  la  quantita  è  poca,  rispetlo  aile  gran  nécessita  che  quà  sono,  et 
mi  assicuro  clie  senza  la  solleciludine  di  \  .  S.  III'"'  manco  saria  hora  venuta 
(jue.sta.  el  mollo  prudtntemente  fa  in  continuare  di  sollecitare  che  di  pré- 
sente si  pi«;lino  le  resolutioni  et  faccino  li  appresli  per  poter  esseguirli  al 
I  rimo  tempo,  che  invero  la  lardanza  che  ordinariamente  si  usa  porta  gran- 
(lissimo  danno  el  pregiudilio  al  servilio  di  Sua  Maestà.  la  quale  dandomi 
avviso  délia  risposta  che  portera  in  Francia  il  secretario  Maldonado,  come 
\.  S  III'^  '  avverte,  mi  sarà  gralissimo.  Ben  sono  di  parère  che  si  lenga  più 
cura   del    procedere  dei  Franzesi  el  che  non  si  usi  lanla  dissimulatione, 
perche  facilmeiite  potria  causare  più  maie  di  quello  che  alcuni  credono,  et 
I  havere  a  cercare  i  rirnedi  doppo  il  fatlo.  à   me   non  piace  punto  et  se.  È 
vero  che  Alan^one  si  Irovi  in  (oghilterra  et  che  habbia  concluso  matri- 
monio  con  quel  la  regina,  come  da  tulle  bande  viene  scritlo.  si  puô  consi- 
derare  la  conseguenlia,  et  a  che  fine  si  tenda.  Uo   inleso  che  V.  S.  111'"=* 
haveva  vislo  (juel  che  à  Sua  Maeslà  ho  scrillo  in  italiano  et  in  franzese 
intorno  alli  affari  di  Borgogna,  et  parimente  quanlo  sopra  di  ciô  lei  mené 
discorre  con  l'ullima  sua,  che  lullo  mi  pare  prudenlissimamente  conside- 
ralo  et   tengo  j)er  cosa  chiara,  che  non   si  provedendo  con  prestezza  alli 
bisogni  di  quella  provincia,  o  almeno  in  parte,  possi  succedervi  disordini 
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et  mconvenienli  a  rnotio  dl  dire  inreparabili;  si  coiilciiti  duiique  V .  >.  |lh« 
far  ogni  opéra  perche  si   facci  alcuiia  |)roviMone  el  clie  m  len-a  ddla  pro- 
vincia  II)  piu   stima  et  considuratjone  ili  (juello  mi  pare  si  facria,  sen.lo  di 
tanla  iinportanlia,  cume  ai  effetlo  v.  pur  serNil.o  di  Sua  Macstà  et  con.orva- 
tioiie  di  (|ue^li  suoi  stati.  Torno  a  dire  c\w  \  .  S.  III-  Ik,  fado  saviainente 
ad  accomodar  le  differenlie  con  Andalot.  p,.nlK'  la  cpiide  vl  innxuue  in  cose 
domestiche  stà  hene  a  eiaseuno.  d  spero  clie  esso  A.ulalot  sa.a  l,.io,n\simo 
parente  el  servilore  di  \    S.  IH-.  vl  lo  connsco  pt-r.ona  cl.e  inlmch'  et  valu, 
et  sia  pur  Ici  sieura  elic  non  pos.^o  liaver'  .na.,-ior  .on^olalione  v\w  impi.-- 
ir^rnu  m  suo  servilio  cl  pc    le  cose  sue,  et  lo  fan.  o^mi  volta  elie  uii  scne 
dia  occasione,  quale  non  lascero  passare:  ne  accade  clie  Ici  mène  rin-ratii 
poiclie  sono  et  vojio  essere  ohbligala,  et  pi^djo  jr„s|o  di  larlo.  Che^'r,,,- 
sen.o  per  vendere  il   Signor  Duca  le  terre  clie  tiene  nel  Ile-no  di  .Napoli 
non  siaspedito  mi  par  duro.  sendo  che  di  -iusiitia  et  di  consii.tu.line  non 
seh  deve  negare,  el  nei;ando>eli.  il  ehe  non  credo  si  fara  uno  >maceo  a  Sua 
Eccellenza.   ineredil.ile  oilre  al  dani.o  el   prei^-indilio  ^randosiino  el.e  ne 
pahra  per  le  cause  ehe  a  \  .  S.  III'"  ho  serillo  ullini,.niénte.  Kt  la  prei^o  di 
nuoyo  operare  ehe  seli  concéda  ineritando  il  Si-nor  Duea  favori   et  iTralio 
da  Sua  Maestà   di  allra   cpialita  el    iinporlanlia  di  (jue^la,  che  è  cosa   ordi- 
naria  corne  V.  S.  lll'"^  conosce.  Circa   poi  alla  con-iurn  del  conte  Tlaudic, 
Landi  et  sue  pretensioni,  resti  servita  tener  la  huona  niano  che  si    hal.l.ia 
consideratione  alla  qualilà   del  caso.  et  che  al   Si-nor  Duea  si  hahbia  quel 
rispetlo  che  seli  conviene,  et  che  ricerca  il  -ran  zelo  ehe  lieue  al  servilio  di 
Sua   Maestà.  che  tutti  noi  et  io  particulariiienle  resteremo  a  V.  S.  III'-"»  con 
mollo  ol)l)lin;(..  coine  li  resliamo  per  (piello  mi  scrive  haver  fatlo  nel  parli- 
colar  del   Cardinal  Farnese,  et  del    huon'  avverlimenlo  che  per  taie  elletlo 
et  approposilo  mi  avvisa  ehe-lieio  faro  peneirare.  et  mi  persuado  prohtterà 
Contin.ii  V.  S.  III-  li  hnoni  (dlilii.  che  con  simil  mezzo  ne  spero  o-ni  huon 
successo:  compiacciasi  ancora  di  avvertirmi  se  altro  in  que>ta  materia  li 
occorrerà. 

Non  ho  fallo  cosa  per  il  prevosto  Moriglion  che  \  .  S.  III'"»  me  ne  dehbia 
ringratiare;  desidero  bene  farli  ogni  piacere,  alteso  che  oitre  ail'  essere  egli 
fatlura  di  lei  mérita  per  se  stesso  grandemente  et  io  li  porto  parlicular 
afTellione.  Ben  rin-ralio  V.  S.  Ill'>"  di  (luanto  ha  fatlo  et  promette  fare  per 
il  Principe  di  Siiimona  a  cui  tornerebbe  gran  beuelilio  il  mellere  in  esse- 
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cutione  quanld  lei  discorre,  et  certo  che  è  buonissimo  cavaiiero.  L'essersi 
provisto  il  consigliere  Blasele  del  presidentalo  di  Fiandra  '  pare  accerlata 
rcsolulione  et  del  favore  che  V.  S.  III"'\  per  respello  mio  li  ha  fatlo.  li  tcn'^o 
obblii;alione.  El  rjuando  li  altri  otlilii  et  piazze  vacanli  si  provedino  in  per- 
sone  conlidenli.  idonee  et  sulîicienti  el  caltolice.  lulto  passera  bene  et  non 
io  dubbio  elle  di  questo  parère  sia  V.  S.  III'"'  et  che  ne  fà  il  suo  me«dio. 
Avverlisi  il  proveder  la  piazza  di  (inanze.  vacala  per  morte  di  Vaus.  che 
mollo  importa,  come  parimente  il  governo  délia  villa  di  Tornai  et  del  cas- 
lello.  Delli  avvisi  che  V.  S.  III'""  mi  dà  con  la  suddetta  sua.  gli  rendo  ^ratie. 
el  parliculai  nienle  |)er  la  buona  nuova  délia  salule  di  Sua  Maestà.  Piaccia  a 
ld<lio  prosperarla  et  conservarla  cosi  lungamente.  come  desidero  et  è  di 
bisogno  per  benefilio  universale.  Et  per  lulli  sarebbe  mollo  approposilo  lo 
accomodamenlo  el  stabilimenlo  delli  alTari  di  Portugallo.  perche  Sua  iMaestà 
sene  potessi  ritornare  in  Castigiia.  et  quietamente  attendere  alli  negotii  delli 
altri  suoi  stati.  Délie  cose  di  quà  non  ho  che  scrivere,  non  sendo  successo 
altro  doppo  la  reduttione  di  Tornai. 

(ion  I  alligato  pligo  scrivo  a  Sua  Maestà  el  mando  copia  délia  commis- 
sione  et  inslrullione.  che  ho  data  con  il  parère  del  Principe,  mio  fl«^liolo.  et 
di  (pielli  del  consiglio  alli  deputali  et  commissarii  per  le  differenlie  con  il 
Duea  deir  Oreno,  a  causa  délie  terre  comuni.  quali  hora  si  trovano  à  Mar- 
ville  in  conferentia,  et  promettendomi  che  V.  S.  111"'"  vedra  tutto.  non  glielo 
replico  sal\o  dico  baver  havuto  mira  alla  intentione  et  voluntà  di  Sua 
Maestà,  come  si  puô  comprendere  dall'  islesse  scrilture. 

F.i  giorni  adietro.  ad  inslantia  d'altri  et  per  complimento,  scrissi  una  let- 
lera  à  Sua  Maestà.  raccomandando  Mons""  de  Bours  *  che  di  poi  èmorto, 
alline  che  fus  siprovisto  del  governo  d'Ayre  el  la  Motta  a  Boys  vacanli  ;  quali 
governi  ben  vorrei  che  fussino  dati  à  Giovanni  de  Vanderee  '.  mio  gentil- 
huomo.  che  lungo  tempo  mi  ha  sei  vilo  et  ancora  serve,  onde  piacerà  à 
V.  S.  III""'  favorirlo,  che  mi  presuppongo  egli  renderà  di  se  buon  conto  et 
dara  salisfaltione. 


'    (iiii)lauriit'  (iv  BI.'icMT.  Voy.  plus  haut.  p.  4''26. 

'   Jc.iii  i\o>ellfs.  S'  iJf  Bouis.  Voy.  plus  haut,  p.  93. 

'  Jt-an  Vandrr  Aa  ? 
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R  K  s  U  M  E. 


La  Duclii'sse  a  tnvojé  dtux  lellrcs  an  Cardinal  l'imo,  \v  2  du  conriinl.  par  IcCourritT 
de  Lyon,  el  l'autre,  le  4,  par  un  <:entillionime  iUi  Prince,  sou  (ils.  File  y  exprime  la  joie 
que  lui  a  causée  la  prise  de  Tournai.  Définis  elle  a  rreu  du  prélat  deux  lettres  do  13 
et  2a  du  mois  dernier,  et  une  copie  de  celle  (ju'il  a  écrite  à  Farnésc. 

Elle  ne  doute  pas  que  Sa  Seigneurie  n'ait  tout  mis  en  œuvre  pour  que  Sa  Majesté  fut 
instruite  du  résultat  de  la  mission  d'Aldobratidino  aux  Pa>>-nas  et  du  dévouement  de  la 
Duchesse.  Elle  en  remer.ie  Son  Érninence  et  est  très  désireuse  de  connaître  la  réponse 
et  la  résolution  du  Uoi.  Elle  attend  cett.-  résolution  d'ur)  moment  à  l'aiiire,  puisque  S..n 
Éminence  la  lui  a  annoncée  comme  une  affaire  faite.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  aura 
tenu  compte  de  toutes  l<s  circonstances  dans  lesquelles  l'affaire  se  pré^^enle  et  qu'elle 
aura  eu  éjiard  à  la  dijjnité  et  à  la  réputation  de  la  Duche<îso.  Au  resto,  la  Duchessr  a 
d'autant  plus  de  conliance  dans  la  résolution  royale,  qu'elle  aura  eu»  jirise  avec  Tint,  r- 
\enlion  de  Son  Éminence,  qui  coniiai>sail  ses  désirs  et  ses  intentions. 

Le  Cardinal  ne  p<  iil  lui  faire  plus  de  plaisir  qu'en  lui  écrivant  franchement  tout  ce 
qu'il  pense.  Elle  ne  sait  ce  (|u'a  pu  dire  Gommicouit,  mais  cela  ne  doit  pa<  diminuer 
lamilié  de  Sa  Seigneurie  jtour  la  Duchesse,  qui  est  et  >eia  toujours  son  obligée  et 
dévouée  servante. 

L'argent  envoyé  par  Sa  Majesté  est  venu  fort  à  propos,  !)ien  que  la  somme  ha 
minime,  eu  égard  aux  grands  besoins  du  pa\s.  Encore  ol-elle  per-uadée  (jue,  sans  1  in- 
tervention du  Cardinal,  ces  fonds  ne  seraient  même  pas  arrivés,  A  celle  occasion  «  lie 
ap[)elle  l'attention  de  Sa  Seigneurie  sur  les  retards  habituels  que  subissent  les  envois 
d'argent,  et  qui  compromettent  la  marche  des  affaires  et  le  succès  de>  opérations  mili- 
taires. 

Elle  saurait  gré  au  Cardinal  de  lui  faire  connaître  la  réponse,  dont  Sa  Majesté  a 
chargé  le  secrétaire  >!aIdonado  pour  la  Cour  de  France. 

Elle  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  dissimuler  plus  longtemps  aux  Français  le  méconten- 
tement (ju'inspircnl  leurs  intrigues.  Il  faut  couper  court  à  leurs  machinations  et  ne  [)a^ 
chercher  le  remède  après  que  le  mal  est  fait.  S'il  est  vrai  (jue  dAlençon  est  en  An;:le- 
lerre  et  que  son  mariage  avec  la  Heine  Flisabelh  est  dec  idé,  eomme  on  le  mande  de 
tous  côtés,  il  faut  prévoir  les  conséquences  de  cette  union  et  quel  en  est  le  but. 

Elle  a  été  avisée  que  le  Cardinal  avait  lu  les  lettres  qu'Elle  a  écrites  en  italien  et  en 
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français  à  Sa  .Majesté  concernant  les  affaires  de  Bourgogne,  et  elle  a  pris  connaissance 
également  de  la  ilernière  dé[)èche  (jue  Sa  Seigneurie  lui  a  adressée  à  ce  sujet.  Elle  trouve 
les  considérations  de  Son  Fininence  très  justes,  et  il  lui  parait  évident  que,  s'il  n'est  pas 
sati>fait  |)roni}  tcment  et  du  moins  en  partie  aux  besoins  de  cette  province,  il  en  résul- 
tera des  désordres  et  des  inconvénients  pour  ainsi  dire  irréparables.  Il  convient  donc 
(|ue  Son  Fininence  emploie  son  crédit  poin-  ob\icr  aux  nécessités  de  la  situalion.il  y  \a 
pour  Sa  Majesté  de  la  conservation  d'un  de  ses  Etats  les  plus  importants. 

File  estime  iiiie  Sa  Seigneurie  a  bien  fait  d'arranger  le  différend  avec  d'AndeloI,  et 
elle  espèii  (jiii'  celui-ci  se  conduira  désormais  en  bon  parent  cl  serviteur  de  Son  Émi- 
nence. File  est  heureuse  d'avoir  pu  servir  Sa  Seigneurie  en  cette  circonstance,  où  elle 
n'a  Ml  qu'une  nouvelle  occasion  de  lui  prouver  son  inaltérable  altachement. 

File  remercie  ensuite  le  Cardinal  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  hâter  la  solution  de  ces 
trois  affaires  toujours  en  suspens  :  la  vente  des  biens  de  Naples,  le  complot  Landi  et  les 
justes  prétentions  du  Cardinal  Farnè/.e.  Elle  augure  bien  de  ses  démarches. 

Quant  au  prévôt  Morillon,  il  a  assez  de  mérite  j)ar  lui-même  pour  <ju'elle  soit  toute 
disposéeà  le  favoriser,  outre  que  la  recommandation  de  Sa  Seigneurie  lui  en  fait  un  devoir. 

De  son  côté  elle  remercie  le  prélat  de  ce  (]u'il  a  fait  et  promis  de  faire  pour  le  Prince 
de  Sulmona,  ainsi  que  de  la  place  de  Président  du  Conseil  de  Flandre  qu'il  a  fait  donner 
au  Conseiller  de  Blascrc.  Si  les  autres  charges  vacantes  sont  domiées  à  des  hommes  de 
eonllancc,  capables  et  premièrement  cath(di(jues,  tout  ira  bien.  Elle  est  convaincue  que 
c'est  bien  là  le  sentiment  de  Sa  Seigneurie,  cl  qu'elle  fera  pour  le  mieux  quant  à  l'em- 
ploi de  chef  des  finances  devenu  vacant  par  la  mort  du  Seigneur  de  Vaux,  et  quant  aux 
deux  postes  de  gouverneur  du  château  et  de  la  \illede  Tournai. 

Elle  remercie  enfin  le  Cardinal  des  excellents  conseils  qu'il  lui  donne  dans  sa  der- 
nière lettre  et  des  bonnes  nouvelles  de  la  sauté  du  Hoi.  Puisse  l'affaire  du  Portugal  être 
arrangée  bientôt  pour  (jue  Sa  Majesté  retourne  en  Espagne  et  s'occupe  de  ses  autres 
états.  Au  reste,  rien  de  nouveau  aux  Pays-Bas  depuis  la  reddition  de  Tournai. 

Sous  ce  pli  elle  envoie  une  lettre  au  Uoi  et  copie  de  la  commission  et  des  instructions 
qu'Elle  a  données,  ainsi  que  de  l'avis  du  Prince  el  du  Conseil  en  réponse  aux  députés 
et  commissaires,  chargés  d'arranger  a\ec  le  Due  de  Lorraine  le  différend  concernant  un 
territoire  indivis.  Les  commissaires  sont  à  celte  heure  assemblés  en  conférence  à  Mar- 
ville. 

Comme  les  pièces  passeront  probablement  sous  les  yeux  (\r  Sa  Seigneurie,  elle  n'en 
reparlera  pas,  sinon  pour  dire  (jue  dans  cette  affaire  Elle  a  eu  en  vue  les  internions  et 
in  volonté  de  Sa  Majesté,  comme  le  Cardinal  s'en  convaincra  par  la  lecture  de  la  cor- 
respondance. 

Ces  jours  derniers,  stir  les  instances  d'autrui.  Elle  a  écrit  à  Sa  Majesté  pour  lui 
recommander  Mous'  de  Bours,  <pii  est  mon  depuis.  File  demandait  pour  lui  les  gou- 

ToME  Mil.  59 


466 


CORRKSPOISDANCE 


vcrncmoiils  \acanls  d'Aire  cl  de  la  Molle-au-nois.  IJIe  désirerait  qu'ils  fussent  donnés 
il  Jean  de  Vanderee,  un  gentil  homme  de  sa  maison,  qui  la  sert  d<  [)uis  longtenips.  Kllc 
espère  que  Sa  Seifineurie  voudra  bien  le  favoriser  et  rendre  de  lui  un  bon  témoignage. 


CLIV. 


LE  CARDINAL  DL  GRANVELLE  A   MAIIGLERITE   DE  l'AILME. 


(Mémoires  de  Graiivelle,  t.  XXXI,  fol.  251  i  2b2.) 


Madrid,  le  ii'i  décembre   1581. 

Madame,  J'ay  faict.  pour  Mons"  rill"""  Cardinal  Farnèse.  tous  les  oflices 
que  m'ont  semblé  convenir  pour  rontreininer  les  pracliefjues  des  Floren- 
tins et  d'aultrcs  contre  luy.  et  je  puis  asseurer  VOstrediele  Alle/e  (jue 
Sa  Majesté  m'asseure  avoir  dudil  (>ardinal  toute  bonne  satisfaction:  et  me 
seml)le  qu'elle  entend  les  ruses  de  ceulx  (jue  luy  pensent  nuyre.  Mais  il 
convient,  comme  je  Tay  diet  souvent,  les  aniuser  et  <le  non  leur  oster  l'opi- 
nion qu'ilz  peuvent  avoir  que  leurs  mauvais  o^ice^  et  j)raelieques  (juilz 
mènent  contre  luv  lont  efTect  à  son  dommage  :  car  aullremenl  iiz  cher- 
cberoient  nouveaux  moyens,  et  vault  mieux  que  les  choses  dejjieurent  ainsy 
pendant  qu'elles  ne  font  mauvaise  inq)re>sion  de  cecouslel. 

Sa  Majesté  se  trouve  encoires  en  Portuj^al  avec  fort  bonne  santé  et  aussy 
le  Seigneur  Cardinal  Archiduc;  niai>  je  ne  voi^  encoires  apparence  de  ce 
brief  parlement  dudit  Portugal;  car,  si  je  nt'  me  t()r(oiiq)le,  il  y  a  encoires 
beaucoup  à  faire  devant  d  y  pouvoir  laisser    le    loni    en   Testai   (ju'il  con- 

viendroit. 

S^on  dresse  maintenant  nouvelle  arniée  de  (if us  de  xi  nnvières.  poui 
avec  icelles  meetanl  dix  mil  Fspagnolz  et  \llemans  dessus,  et  les  accom- 
paignans  de  (pielques  galères,  faire  l'emprinse  de  la  Tercera  et  s'op[)osei- 
aux  emprinse^  de  Don  Antonio  et  de  eeulx  de  France  el  d'Anglelerre  que 
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luy  vouidront  assister.  Le  chief  de  l"enq)rinse  sera  le  Marquis  de  S*^-Croix  '. 
Dieu  luy  doinl  bon  succès  el  que  l'élection  de  sa  personne  soit  à  propos  et 
bonne  à  cest  efTect.  Il  a  accouslumé  de  |)artir  lard  et  ne  l'ay  veu  manier 
emprinses  telles  en  chief. 

La  flotte  nouvelle  j)0ur  le  destroit  des  Magallans  et  pour  le  Brasil  est 
part}e  il  v  a  huict  jours.  L'impératrice  est  arrivée  à  Colebry,  avec  toute  la 
compaignie.  et  dois  là  vient  par  terre,  et  au  compte  que  l'on  faict  du 
séjour  qu  elle  fera  audit  Colibry.  à  Barcelone  et  à  Çaragossa.  il  sera  bien 
près  de  la  fin  de  febvrier  devant  (pi  elle  airive. 

Sa  Majesté  a  pourveu  Mons*"  le  Prince  de  400"^  escuz  et  pour  les  *20()'" 
qu'il  a  piins  des  marehans:  et  outre  ce  nous  sûmes  de  nouveau  après,  le 
S'^  Don  Jehan  de  Idiaqués  et  moy,  jiour  soliciter  vivement  nouvelle  provi- 
sion d'argent. 

L'on  aclend  avec  grand  désir  nouvelles  de  Tornay.  où  Mons»"  le  Prince 
a  faict  de  son  coustel  plus  que  l'on  ne  sçauroit  demander:  mais  il  est  fort 
mal  avdé  et  secondé.  Ft  me  recommandant,  etc. 

'  Le  .Marquis  de  Sanla  Cruz.  V'oy.  les  Documentai  inéJilas,  l.  LXXM,  p.  48î>. 
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MAlUilKH  ITE    DE    l'ARM  E    A     F'IIILIPPE    II. 


(Aiiliurs  Earui  Mi'iiiRS  a  Naplcs,  IcIUl'.^  aulo^raplies,  liasse  2,  ii"  iW.) 


A()uila,  le  G  janvier   lîi80. 


lo  lu)  scinprc  dcsuicrala  venir  pcrsonnlmeiite  a  far  riverentia  et  hacciar  le  mani  di 
Vostra  Maotà,  eoriforriie  al  rnoll'  ohhlijio  clie  ne  tef)go,  Iinperù  non  mi  sendo  j^taio 
perniesso,  el  tanio  meno  liora  coniaiidandoiiii  la  Maeslà  Voslra,  che  me  ne  passi  al 
^'ONenio  di  Fiandra,  marido  Pii  IroAldubrandiiio,  aecio  che  per  me  faceia  queslo  devuto 
et  desideraio  uflieio  el  iit  mio  nome  dia  à  Vostra  Maestà  questo  buon  capo  d'anno  el 
inlinili  ap[)resso  felieissimi,  sicome  da  Iddio  henedello  gliene  prcgo,  el  in  oitre  a  far 
capace  X'osira  Maeslà  del  grandissimo  pregiiidilio  che  la  lellera  scriita  dalla  Maestà 
X'ostra  a  xm  dagoslo  passato  al  viee  He  di  Xapoli  el  ad  instanlia  del  Duea  di  Fiorenza 
ini  porta,  per  la  dilatione  che  pcreio  si  incite  alla  spcditione  délia  causa;  el  sujjplicare 
Vostra  Maestà  resiar  scrvita,  cornandare  et  ordinar  subito  al  \ice  Ke  et  eonsiglio  di 
•Napuli  che  puldicliino  la  resolulione  che  in  delta  causa  han  fallo  pro  o  contra  che  sia, 
che  per  le  tante  et  tante  raggioni  ehc  ne  tengo  mi  pcrsuado  à  mio  favore,  el  che  pero 
>i  MU'tta  in  essecutioiie  conforme  a  giuslitia;  perche  io  doj)po  sei  anni  c!ie  mi  si  liene 
usurpalo  rii>ufrulto  délia  mia  dote,  con  notahil  mio  interesse  el  danno,  possa  esserne 
pagala  et  reintegraia,  si  conie  è  giiislo  cl  V^ostra  Maeslà  intcndera  piu  appieno  dal  detto 
Aldohramlino  a  eui  la  siipplieo  dar  inlera  fede,  cl  favorirmi  con  preslezza  di  quella 
huona  speditione  di  giuslitia  che  le  lanle  mie  buone  raggioni  riccrcono,  et  spcro  dalla 
Itenignilà  délia  Maestà  Vostra, 

l'er  ineaininarmi  alla  voila  di   Kiandra,  si  coine  Vo<tra   Maeslà  mi  lia   comandato, 
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aliro  non  aspello  che  risposia  délia  Ktlera  rhe  alla  Maeslù  Voslra  scrissi  a  .■)()  (rollohn-, 
con  la  quale  nii  doverra  inandare  la  CDmmissione  cl  ordinc  el  le  alire  insirniiioni  clu; 
si  convengono,  el  conforme  a  ehe  la  supplichai  mandarnii,  alleso  ehe  senza  esse  non 
mi  par  poler  metlermi  in  viaggio,  non  sapcndo  quelle  mi  habbi;»  dn  farc,  non  mi 
havendo  sino  a  hora  Voslra  Maeslà  dato  nolilia  alcuna  délia  sua  vohirilii,  ne  di  cosa 
concernente  a  quel  governo,  el  al  suo  servilio  :  et  siibilo  havdlo  delle  eommissioni  et 
ordini  che  sono  necessarii,  mi  mcllero  in  camino  esserïdo  del  Inllo  ptonta  a  paitire, 
corne  inlendcra  dal  midesimo  Aldobrandino,  et  anco  quel  di  piu  elie  mi  par  eonvenir^i 
al  servilio  di  Voslra  Maeslà  el  ehe  è  di  bisogiio  io  sia  da  Ici  avverlila  el  provisla,  per 
poler  aceriare  in  servir  la  Maeslà  Vos(ra  a  suo  guslo  el  sati-faiiione,  clie  ahro  non  è 
il  mio  oirgetto,el  rimellendoim  al  sudello  Aldobrandino  non  mi  ai;w>'luio  in  altro.salv.» 
in  supplicar  la  Maeslà  Voslra  resli  servila  rimandarmelo  presto,  cl  di  liillo  bene  -j)(- 
dilo. 


I. 


TRADUCTION. 


J'ai  loujours  désiré  d'aller  personnclk-iiient  fain-  révérfiice  et  baiser  ii  main  à  Votre 
Majesté,  eomrae  cesl  graiideineiil  mon  obligation.  .Mais  n'en  ayant  pas  eu  le  UMops,  d'autant 
plus  que  Votre  Majesté  me  donne  aujourd'hui  l'ordre  de  passer  en  Flandre  pour  gouverner 
ee  pays,  j'ai  dépêché  l'ietro  Aldobrandino  à  I  eiïel  de  remplir  ce  devoir  à  ma  place,  el  souhait»  r 
en  mon  nom  la  bonne  année  à  Voire  Majesté  ye  prie  Dieu  de  lui  accorder  toutes  ses  faveurs). 
Je  lui  ai  en  outre  donné  mission  d'inrormer  Votre  Majesté  du  grand  préjudice  que  m'a  causé 
la  lettre  écrite  par  Elle,  le  ll>  août  dernier,  au  Vice-Koi  de  >'a|)les,  sur  les  instances  du  l)u( 
de  Florencej  celte  lettre  a  retardé  la  solution  de  l'afTairc.  J  ai  chargé  .Aldobrandino  de 
supplier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  au  Vice-Uoi  et  an  Conseil  de  .Naples  de 
publier  la  résolution  prise  en  l'espèce  contre  (jiii  ipie  ce  soil;  j'ai  pourtant  bien  des  raisons 
de  croire  qu'elle  m'est  favorable.  C'est  pour(|uoi  je  voudrai>  (prelle  fût  mise  à  exi'culion, 
puisque  depuis  six  ans  l'on  me  retient  indûment  riisufruit  de  ma  dot.  C'est  pour  moi  un 
grand  dommage.  J'aurais  pu  déjà  être  remise  en  pijssession  Ac  mon  douaire  el  remboursée 
des  lerines  arriérés,  comme  Aldobrandino  l'explKpiera  plus  amplement  h  Votre  Majesté. 
Elle  peut  avoir  toute  confiance  en  lui.  Quant  à  moi,  je  La  prie  de  presser  l'action  de  la 
Justice,  comme  j'y  ai  droit  jiar  le  bien  fonth-  de  ma  caii^e;  j'ai  d'ailleur»  bon  espoir  ilaiis  l.i 
bienveillance  de  Votre  Majesté. 

Je  n'attends  plus  pour  me  rendre  en  llaudie,  confoinK-ineut  .iii\  or, Ire-,  de  NOire  .Majesté, 
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cpie  la  réponse  à  ma  lellrr  du  30  octobre  dernier.  Votre  Majesté  devait  joindre  à  cette 
réponse  ma  commission  avec  les  ordres  el  les  autres  inslruelions  que  de  besoin.  Je  la  supplie 
donc  de  me  les  envoyer;  car  sans  ces  pièces  je  ne  puis  me  mettre  en  voyage,  ne  sachant  ce 
«pie  j'ai  à  faire,  puisque  jusqu  à  ce  jour  Votre  Majesté  ne  m'a  donné  aucune  connaissance  de 
sa  volonté  ni  de  ce  qui  concerne  son  service  el  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Aussitôt  après 
avoir  reçu  ladite  commission  et  lesdits  ordres,  qui  me  sont  nécessaires,  je  me  mettrai  en. 
route,  étant  tout  à  fait  prèle  à  partir,  comme  Votre  Majesté  l'apprendra  d'Aldobrandino 
Il  dira  aussi  à  Votre  Majesté  quelles  sont  les  mesures  que  d'après  moi  commandent  ses 
intérêts  el  les  pouvoirs,  les  instructions  dont  Elle  doit  me  munir  pour  que  je  puisse  La  servir 
à  son  entière  satisfaction,  comme  c'est  mon  .<:cul  but.  Je  m'en  remets  au  reste  à  Aldobrandino 
et  ne  dirai  plus  rien,  sinon  que  je  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  m'cnvoyer  promp- 
leraent  la  commission  el  les  instructions  prérappelées. 


11. 


I.NSTHUCTIO.NS    DE    MAHCUEIUTE    DE    PAHME    A    AEDOim.VNDENO, 
SON    ENVOYÉ    AUPRÈS    DU    ROI    D^ESPAliNE. 

vArchivts  Farncsieniics  à  Naplc).,  lettres  autogia[ihe>:,  liasse  -2.) 


Aquila,  le  G  janvier  <58(). 

Instnitioiie  a  voi  l'ietro  Aldobrandino  di  qiianto  bavete  in  mio  nome  à  irattare  et 
esponere  a  Sua  .Maeslà  et  proccnrare  d'baverne  bnona  el  presla  resointione,  per  il 
quale  eirelto  bora  vi  mandiamo  in  Corte, 

Fl  prima.  IVrebc  liabbiale  a  pieno  nolilia  et  iritiera  informalione  di  qiiello  è  passalo 
et  oecorie,  \i  si  repliea  il  medesimo,  che  in  voce  vi  sic  dello,  accio  ehe  meglio  possiale 
rimoslrar«>  à  Sua  .Maest;,  quanio  conviene  et  è  di  bisogno  per  havcrne  buona  cl  brève 
^peditione. 

\  i  si  di(edim(|iie  ehe  alli  ^l)  di  oltobrc  |)assato,  il  Commendator  Magior  di  Castiglia  ' 
mi  mandù  di  Koiiia  iina  leltera  crcdcniialc  di  Sua  .Maeslà,  m  San  Lorenzo  alli  50  di 
seitenibre  passalo,  et  in  coiiformilà  di  essa  mi  scrisse  dello  Commendalorc  eon  sua  lel- 
lera  de  Hl  dUltobre,  dieeiidomi  il  desiderio  grandissimo  che  Sua   .Maeslà  tieiic  ehe  io 


'  Jcaii-EenliniiiKl  de  Zuniga,  souvent  cité  dans  le  lonic  \'II. 
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va(ja,el  con  prestezza  al  govenio  di  Fiandra  et  a  lai'  elTcllo  mi  rapresenlô  infinité  rasiorii, 
et  In  gran  nécessita  che  era  délia  mia  arjdala,  coneliidendo  in  somma  che  maggion' 
ne  piti  gralo  servitio  non  poleva  fare  à  Sua  Maesià  di  queslo,  corne  pariuiente  Ici  eoii 
la  siidetta  sua  mi  scrive  et  comanda.Onde  considerando  io  clic  se  l'anno  di-l  77,  (]uari(lo 
Sua  Maestà  mi  eomandô  passare  in  quelli  paesi,  a  proeurare  di  componere  et  métier, 
assctto  in  quelle  eose,  nji  parse  si  corne  era  et  che  allliora  serissi  duro  lal  eomanda- 
niento  et  pieno  <!i  lutte  le  diflicultà,  assai  maggiore  mi  dcve  parère  liora  che  l'elà  mi  >i 
è  nugumentata,  iiisieme  con  le  indi^posilioni  ;  et  anco  If  didiciiltà  sorm  inlinitamenir 
eresciute,  per  poler  far  elTelto  huoiio  in  quelli  paesi,  alteso  priricipalintMite  TampIiH- 
lione  délia  maladttla  heresia  cl  la  poca  ohhcdientia  che  in  essi  resta  à  Sua  Maestà,  con 
altri  molti  et  diversi  inconvenieiiti,  che  a  lutli  desonoesser  noli  ;  le  quali  eose  uiiiie,  (  i 
ciascuna  di  esse  sola  basta  a  rendere  il  negotio  in  se  stesso  diflicultoso,  et  piu  presio 
impos<il)ile,  et  ame  f;mno  pii'i  inhahile  et  manco  atta  a  ser\ireSiia  Maestà  in  lal  earicn, 
lutlavia,  vedendo  io  la  calde/za  con  che  Sua  Maestà  me  Io  ha  commendiilo  et  la  grande 
insiantia  ehe  me  ne  ha  t'.itio  eon  dirmi  eio  essere  niolto  ser\iiiu  d'idtlio  et  >un,  nu 
risolvetti  sen/.a  prima  darne  parle  né  al  Cardinal  Farnese,  né  al  Due;»,  né  tampoco  al 
Principe  mio  figliuolo,  a^cetlare  tal  peso,  aneor  che  troppo  gra\e  ei  duhhi.ivo,  an/i  per 
megravissimo  et  perieoloso,  ci  che  facilmenle  polrà  (]U<>sta  mia  roolulione  e>>er  giudi- 
cata  temeraria,  pigliando  cirico  et  governo  di  populi  et  paesi  ehe  pin  pre>to  voranno 
comandare  che  esscr  governati  ei  eumandati,  nondimeno  mi  eontenlo  per  ohhedire  à 
Suii  Maestà  j)Ost|)onere  (jiial<i\,»glia  cosa,  mettendo  a  risico  la  vil;i,  la  reputatione  et 
qiiaiito  lengo  perche  Sua  Maestà  non  resti  ingannata  délia  gran  cordidenlia  che  mosira 
etserive  liaver  in  njc.  Kl  cusi  di  tal  mia  determinatione  awisai  Sun  M.ieslà  per  lettera 
(le  "Od'olfohreel  aneo  ne  serissi  al  Commetidator  Maggiore,  come  havele  visi(),dieendo- 
li  <he  mi  metterei  in  via.-;gio  (juanto  prima  polessi,  non  oslante  la  (rista  stagione  el  di 
lutto  contraria  in  fare  simil  viaggi,  et  maxime  a  donne  et  di  elà  come  sono  io.  Et  se  in 
quel  earico  mi  riuseirà  fare  cosa  buona,  per  il  ehe  usero  ogm  diligentia,  si  polrà  aliri- 
hinre  alla  horjtà  el  volunlà  dvina,  scndo  la  causa  sua,  et  (piando  suecedessi  altrimenii,  il 
che  Iddio  cessi,  doverrô  appresso  di  Sua  Mijestà  el  di  tutti  e>si  r  tenuiii  per  seusata,  poiche 
mi  saro  sotto  p :)sta  a  lanlo  grave  et  perieoloso  earico  et  impresa,  solamente  per  servire 
à  Iddio,  el  ohhedire  alla  Maestà  Sua,  el  non  ()er  aliro  rispcllo,  Fl  siipplicai  ano  Sua 
Maestà  a  mandarmi  contenta  délie  instruttioni  ehiare  et  distinte  et  la  coinmissione  di 
qiianto  haverô  da  l'are,  et  corne  mi  haverù  <la  regolare  el  governarmi  in  lutto.  Fl 
ancorche  ini  persuada  ehe  non  possino  tardare  à  comparire  con  la  risposta  di  Sua 
Maestà,  che  altro  non  aspetto  per  mettermi  in  viaggio,  nondimeno  (juando  al  voslro 
arrivo  in  Corte  cio  non  fussi  esseguilo,  proieurate  che  eon  prestez/a  si  faecia,  accio  io 
P')ssa  conforme  alla  mente  et  inlcnlione  di  Sua  Maestà  sersirla  a  suo  guslo  el  satisfat- 
lione  ù  almeno  approssimarmi  piu   ehe  sarà    pos«^ibile   alla  sua  voitmtà,   perche  eon 


quesla  mira  mi  metlerù  in  cammino,  havendo  per  principale  oggelto  il  servitio  et 
salisfallione  délia  Maeslà  Sua. 

2.  Arrivalo  chi'  sarcle  in  Corte  vene  andreie  subito  à  fare  in  raio  nome  riverenza  el 
baciar  humilissimamenle  le  mani  di  Sua  Maeslà,  con  presenlarli  la  mia  leltera,  ehe  in 
voslra  eredenza  vi  si  è  data,  el  li  direle  che  non  oslanle  lutte  le  diffîcullà  et  pericoli  el 
ogni  olira  cosa, come  di  sopra  si  narra,  el  io  l'ho  scrilto  alli  30  d'ollobre,  mi  sono  riso- 
lula  pa>sar  in  Fiandra,  per  obbedire  el  servire  alla  Maestà  Sua,  ma  che  bene  haveria 
voluto  prima,  si  come  è  mio  desiderio,  aiidar  personalmente  a  baciar  le  mani  el  piedi  di 
Sua  Maestà  et  a  ricevere  la  sua  beneditione  el  di  piu  délia  sua  voce  islessa  inlendere 
chiaramenle  la  sua  volunlà  per  esseguirla  (juanlo  è  in  mio  polere  a  sua  salisfallione  :  il 
che  non  mi  permeiiendo  il  lempo  né  la  nécessita  del  ncgoiio  di  che  si  traita,  mando 
\oi,  tanto  mio  amorevolcct  conlidente,  a  fare  (jucslo  devuto  el  da  me  desidcraloofficio, 
cl  à  darli  il  buon  >atale  et  le  buone  feste,  el  in  ollre  a  farli  sapere  quello  ehe  convieiie 
per  il  suu  servitio  cl  per  il  buon  successo  del  negolio,  che  Sua  Maestà  mi  comanda  et 
di  piu  (juello  ehe  a  me  |)articolarmente  occorre. 

ô.  Li  direle  ehe  di  qui  partirù  suhilo  che  da  Sua  Maeslà  habbia  risposta  délia  sudetia 
mia  lettera  de  30  d'ollobre,  eon  la(|uale  mi  doxerrà  venire  le  eommissioni  et  inslrutioni 
domandateli  et  che  sono  ncccssarie,  che  senza  di  esse  non  saperei  come  intrare  in  quelli 
paesi,  ne  (juello  havessi  da  fare,  non  mi  havendo  Sua  Maestà  sino  a  liora  dato  nolilia  di 
eosaaieiina  iniorno  aile  eose  concernenle  a  (iiiel  governo  el  dclla  sua  mente  et  volunlà. 
Piglierô  il  c.immino  alla  \olla  dclla  santissima  casa  dcIT  Ilorelo,  el  di  la  a  diriltura  per 
la  Uomogna  a  l'arma  cl  Piaceiiza,  dove  si  bavera  informalione  del  reslo  del  viaggio, 
alteso  il  sospetto  del  m.d  coniagioso  che  (  orre  in  quelli  conlorni,  cl  si  piglierà  il  piu 
sicuro,  beiiche  credo  sarà  per  la  Savoia  cl  Borgogna,  indirizzandomi  alla  voila  di  Luzem- 
bmgh.  In)perù  é  necessario  avanli  ch'  io  esea  dltalia  saper  da  Sua  Maeslà  in  quai  luogo 
(le  Paesi  liassi  comanda  che  vadia  a  parare  ncl  primo  ingresso,  el  di  chi  nel  principio 
haverù  da  fare  ri -apito.  Onde  farcie  ogni  diligentia  ehe  ne  sia  avvisala  in  tempo. 

A.  Perche  conviene  mollo  al  servitio  di  Sua  Maeslà  che  Taulorità  et  eommissioni  che 
mi  darà  sia  {sic)  chiara  cl  suprema,  ne  farcie  ogni  diligentia.  atleso  che  non  scndo 
taie,  poco  friitlo  poira  fare,  si  perche  non  saria  stimata  da  quel  populi,  gia  posti  si  puô 
due  in  liherlà  el  in  un  vivere  sfrenato,  nonclie  licentioso,  si  anco  per  poler  pigliare  le 
resolulioni  in  pronto,  et  valermi  délie  occasioni  quali  si  |)erderebbono  in  aspellarc  le 
risjKjste  di  Spagna,  come  per  e>perienlia  si  è  visio  per  il  passalo.  Ollre  a  che  Sua  Maeslà 
(levé  havere  muiia  eonsideralione  et  risguardo  alla  (jualità  et  grado  di  mia  persona, 
sendoli  (piella  vera  el  devola  serva  clic  li  sono;  et  ehe  mi  manda  al  Governo  di  einque 
6  sei  provincie  sole,  el  non  di  lutto  il  paese  dove  sono  stata  altra  voila;  et  ehe  dove 
manca  una  parte,  .supj)lisea  Sua  Maestà  accompagnandonii  cou  autorità  maggiore  el 
suprema,  alirimenli  sarcbbe  cosa  ridicula  el  di  poca  slima. 
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5.  Opcrerele  per  le  cause  suddelle  che  Sua  MacstJi  nii  inatxli  serilii  et  firrnale  (W 
sua  niaiio  le  iiislrultioni  et  eommissioni,  tanlo  piibhlicli»'  die  segrelte  et  che  siano 
molto  eliiaie  el  distinte,  con  farini  saper  puntiialmentc  et  aperlaineiile  la  stia  volunià. 
et  intinlioue,  el  ciô  bisof:;na  ehc  io  habhia  et  sappia,  avant!  di  entrar  nrl  paese,  per  elie 
nel  principio  possa  io  ineamniiiiare  le  eose  et  li  ne,i:olii  al  liiie  che  desidcra  Sua  Maesià, 
alteso  ehe  qu;indo  non  sapessi  prima  la  sua  voluiit.i,  potrei  forsi  pigliare  (|uaUlit'  sirada 
in  contrario  che  fussi  poi  diflicile  a  rinjuovtria. 

6.  Intenderete  particularnifule  sopra  il  capo  principale  che  è  délia  relipione  eallolica, 
quai  sia  la  mente  di  Sua  Maeslii,  et  che  in  (jueslo  io  sia  avvisata  ninlio  chiaro  di  quello 
haro  da  fare,  accio  che  per  la  oscurilà  délia  commis^ionc  non  \cnissi  a  cah-r»-  in 
qualchc  crrore,  di  che  mi  guarderù.  Ma  cio  dico  per  che  la!  \oli;t  mioT  avvenire  p»  r  la 
oscurilà  ci  amhiguilà  dell;  ordirii  cIk  si  datino,  incorrere  in  qualchc  inconvenienlc,  cl 
a  me  poircbhe  accadere  piu  facihiiente  che  ad  aliri,  alteso  che  dovendo  corisiiltarnii 
con  quclli  dcl  paese  poiriano  inter[)relare  le  eommissioni  a  lor  modo,  et  sinislramenle, 
secondo  i  loro  liumori.  Onde  mi  mctlerel)hon()  in  gran  risichi,  (jnali  si  possono  sfiigiiirc 
con  la  chiarezza  ddlc  conmiissioni,  che  proicurerele  si  habhino  (  liiarissime,  per  tor  \  la 
ogni  dillicultà,  el  per  clic  io  non  ^la  conslreila  esscr  rnini-lra  di  >-miiiiiire  punlo  la 
religione  eallolica  romana,  ne  sia  forzala  consentire  cosa  in  pre,i:iudilio  di  cssa,  perché 
a  modo  alcuno  non  mi  saprei  accomodare  a  simil  pralica  :  olirc  a  die  non  sarebhe 
punlo  servilio  dclla  Mae^tà  Sua,  iatpial  son  certa  non  mancarà  darmi  in  iju- >!o  ogni 
salisfallionc,  cssendo  conforme  alla  sua  sanla  cl  relia  mente,  l.t  i!  simile  dico  per  qu«  I 
che  tocca  alla  débita  obbedieulia  di  Sua  Maesià  consistendo  in  (pic-ii  dua  punii  iiiila  la 
impoitanlia. 

7.  El  quando  inlorno  a  qucsti  dua  capi  vi  si  dicessi  ciie  si  pigli  il  piede  dell'  accordo 
di  Gantes,  Editto  per[)eluel,  et  allri  accordi  falti  per  prima  et  poi  (on  li  Slali  el  f*rincipe 
d'Oranges,  vi  farele  dar  copia  aulenlica  di  delli  accordi  et  ap|iuntamerili,  et  in  partieulare 
dclli  ullitni  fatli  il  Principe,  mio  ligliuolo,  con  le  Provincie  Valloni  ',  el  >^e  ;iltri  vene  sono 
con  ^ille  et  persone  parlicoiari,  perche  possa  io  vederli  cl  csscrne  capace,  el  ha\errie 
inlicra  informalione. 

8.  Iri  ollre  rappresenleretc  à  Sua  Maesià  (pianlo  convenga  al  suo  «ervilio  manlcneic 
et  adempire  quello  che  si  è  promesso  aile  proNincie  et  ville  riconcilialc  el  alli  parlico- 
iari, consistendo  lulto  il  frutlo  che  po-^sa  fare  in  (juesta  mia  andala  ju-r  servilio  di  Sua 
Maesià  in  complire  délie  promesse,  per  rac(piislare  la  conlidentia  persa  ;  el  che  per  ciô 
mi  dia  Sua  Maesià  modo  el  comodilà  di  poter  nel  principio  far  mellcre  in  esscculiofic 
le  capilulalioni  et  ollre  promesse  che  si  sono  faite  in  noujc  di  Sua  Maesià,  cio  e  (juclle 
ehe  mancasscro  di  doversi  elîelluare,  perche  cosi  facendo,  sarà  una  apcrlura  da  poler 

«  Le  traité  d'Arras,  du  9  janvier  1570.  Voy.  t.  VIF,  p.  -iî>6. 


facilis^injamente  passare  oltre  con  il  reslo  dcIT  intentione  di  Sua  Maestà,  che  deve  in 
luiti  i  modi  osservare  il  promesso,  et  provederc  a  tutlo,  senza  aspeltare  alire  occasioni 
pt  r  non  pcrdcrc  (juille  che  si  oiïeriranno  per  suo  servilio,  sendo  cosa  chiara,  ehe 
iac(juisiando  la  confidcnlia  lulto  il  reslo  passera  benc. 

y.  Quanln  poi  alla  generalilà  dclli  arlicoli  conlenuli  in  essi  accordi,  è  neccs^îario 
>apere  da  Sua  Macula  a  (|ual  di  essi  si  ha  da  baver  piu  mira,  ollre  alla  religion  eallolica 
el  obbedicnlia  d'i  Sua  Macula  :  corne  per  esem|tlo  dirô,  nel  chiamare  et  assemblare  li 
slali  gcncrali  el  provincie  parlicoiari,  se  ricevendo  qucslo  capo  ô  alcun'  altra  intcrpre- 
lalione,  a  che  (inc  si  d^ve  lirarc,  perche  lai  \olia  con  la  deslerilà  el  con  le  occasioni  si 
puù  fare  gran  j)rolill(),  ancorche  io  sap|)ia  inollo  benc,  che  senza  allra  specificatione,  si 
(ievono  tulle  le  cose  et  capi  lirari;  et  inlerpretare  a  valanggio  el  al  servilio  di  Sua  Mneslà, 
nondinuno  è  pur  benc  in  caso  che  sopra  di  cio  nascessi  dubbio,  esser  preaverlila  in 
lempo,  cl  non  ha\eie  ad  aspcllarc  le  cliiarcz/.c  el  ordini  di  Spagna,  per  la  perdita  che 
si  puô  fare  in  nspcltarle. 

10.  in  -onima  il  j)arli(  olar  dell'  aulorilà  el  comrnissione,  et  quello  délie  instrultioni, 
liarmo  da  essere  con  falio  il  supremo  pot«'re  et  inicro,  con  piena  el  larga  chiarezza  et 
dislinlione  in  ogni  génère  di  cosa  che  possibile  sia,  perche  io,  corne  ben  manifeslamenie 
si  vede  cl  conosee,  non  piglio  queslo  arduo  |)eso,  senon  per  servire  el  obbedire  à  Sua 
Maesià,  senza  nessuna  sorle  di  disegno  ne  d'intéressé,  ma  solo  perche  Sua  Maesià  si 
eerlilichi  dcl  buon  animo  cl  voliinlà  mia  verso  il  suo  servilio  el  non  resli  Sua  Maesià 
ingannala,sicome  hù  dciio,  dclla  confidenza  grande;  che  moslra  et  hà  scritto  lenere  di  me. 
Onde  rcj.lico  convenire  al  servilio  di  Sua  Maesià  haver  considcralione  et  risguanio 
laiiio  n<  lli  suddelli  pai  ticolari  come  in  quello  dclla  mia  provisionc  et  trallamento,  che 
par  la  qnaliia  di  (  ssa,  non  >ul()  giova  alli  bisogfii  eorrenli,  ma  accompagna  rautorilà 
dclla  pcrsona.  El  è  da  considerare,  che  se  nelli  Icnipi  passali,  (juando  il  paese  era  florido 
cl  iranijUillo  cl  abbondanic  d'ogni  benc,  la  provisionc  ordinaria  era  di  irenia  cinque 
niila  scudi  d'oro,  (juanlo  piu  deve  ragioncvolmcnte  essere  hora  ehc  il  paese  è  dislrutto, 
intiuicio  cl  povcro  et  ehe  tiene  rnancanicnio  d'ogni  cosa  nccessaria;  et  poi  che  io  metto 
per  servire  ci  (.bbcdire  à  Sua  Maoïà  in  risico  la  vila,  la  rcpulalione  et  ogni  cosa,  al 
meno  non  mi  .si  faceia  spendere  la  roba  el  |)ormi  in  dcbilo  come  allre  voile  ho  falto  per 
servire  a  Sua  M.k  >i;i,  awcrtendo  che  (juando  Sua  Maesià  dicessi  che  farà  et  dira,  con 
I  imciici  la  rt  sjlulifjnc  di  que>io  pai  lieolarc  per  lempo  avvenire  di  rcplicare,  che  io  non 
sono  miniiitro  nuo\«),  (  i  che  non  ho  di  bisogno  seconde  le  mie  aclioni  cl  servilio  fuluro 
esser  riconosciuta,  ma  che  la  mia  lunga  el  devola  servilà  riccrea  che  di  présente  Sua 
Maesià  dichiari  la  .sua  \olunia  in  qucsia  parle,  aggianto  che  io  non  lengo  elà  da 
pascermi  di  speranze,  et  di  belle  parole,  benehe  credo  che  in  queslo  Sua  Maesià  non 
deva  conlradire  ne  far  dillicultà  alcuna. 

11.  Perche  mi  persuado  che  con  il  Principe  d'Oranges,  si  oiano  lenule  praliche  per 
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farlo  iiscir  del  pacse,  convicno  mollo  che  io  sappia  iii  che  maniera,  vi  cUc  parlili  rt 
condilioni  se  ii  sono  offerli,  onde  proccurale  d'intenderlo  :  et  arico  se  vcnendo  l'oeeasione 
io  debbo  Iraliarne  et  in  clie  modo,  alleso  clie  il  vero  remedio  <ii  qiiielare  qurlli  j)aesi  è 
Tuscire  et  Io  allonlanarc  detto  Oranges  da  essi,  conie  altrc  voile  lio  scritlo  a  Sua  Maesli, 
dalla  quale  proeeurale  che  io  sia  avvertita  di  qnanto  fa  hisojrno  in  qiiesto  partieolare. 
El  anco  se  cou  allri  adhcrenli  di  csso  Oranges,  si  è  teniito  et  si  «levé  lener  praliea  et 
C'onchi,  el  se  ili  présente  ne  resta  altaeeala  aleuna  overo  qiialdie  inlelligenlia.  IJern  lie 
di  qucslo  si  polrà  sapere  dal  Principe  mio  figliolo,  nondimcMio  conviene  ancora  saperlo 
da  Sua  Maestà. 

12.  Dovele  rapprcsentare  a  Sua  Maestà,  elie  io  mi  vado  a  met(<re  in  parte  (lo\e  mi 
pare  che  lia\erô  poche  forz.e  (  t  manco  assisicntia,  et  infra  genlr  clie  nii  Idilio  la  voluntà 
che  lengono  :  perche,  se  si  dehbc  Tare  giudilio  dalle  cose  pa»sale,  et  f)resenli,  si  puo 
crederc  che  non  sia  buono,  stanle  maxime  li  fomenli  di  Franeia  et  d'Ingliilicrrn,  et  di 
alcuni  di  Alemagna,  che  cercheranno  per  quello  cIp'  si  puù  C'>m[)rendere,  el  seeondo 
il  lor  solito,  far  nuovi  molivi  et  forse  tenlar  d'invadere  il  paese,  vedenda  le  (h  hil  forze 
che  vi  licne  Sua  Maestà  et  li  animi  di  quclli  pupuli  ancora  altcrali.  |J  il  medesimo  dieo 
dellc  provincie  sott(q)OSte  alla  v<dunlà  di  Oranges,  ehe  sono  di  maggior  numéro  el  piu 
potcnti  ehe  quelle  di  Sua  Maeslà.  Tertanto  conviene  grandemenle  che  in  quesia  parle 
mi  chiarisea  Sua  Maestà  et  eon  temjio  la  mente  Sua,  dandomi  li  oïdini  et  comodii,»  che 
si  rieercano,  accio,  vcnendo  il  caso  el  in  un  punto  preso,  sa[)pia  come  haverù  da  gover- 
narmi  el  similmente  in  che  mnniera,  quando  Sua  Maestà  si  rlsohessi  per  (piaiehe 
occasione  o  provoealioni  muover  guerra  aile  allre  Provincie  inimiehe,  cou  farmi  parti- 
(olarmente  avvisaia,  di  ehi  haverù  a  far  confidcnlia  nelle  cose  importanti  et  ehe 
occorreranno,  Et  sopra  inito  per  ovviare  alli  inconvenienli  è  iiecessario  hnvere  un 
deposilo  6  asscgnamento  sieuro  di  iina  huona  et  grossa  somma  di  denari,  per  valersene 
nei  bisogni  subitanci  el  per  servilio  di  Sua  Maeslà,  si  corne  fù  risolufo  di  fare  quando 
la  Regina  Maria  fù  richiamala  a  quel  Govcrno.  Se  in  (juelli  tempi  conveniva  quesia 
necessaria  sicurezza  di  denari,  no  vi  sendo  che  tm  nimico  forestiero,  quafiio  più  bisogna 
hora,  che  dalli  stati  non  si  puù  cavare  nn  (juatlriuo  di  aiulo?  Et  vi  sono  molli  el  diversi 
inimici,  tanto  forestieri  come  deniro  dello  istesso  paese.  In  che  farcie  voi  ogui  instaiilia 
perche  Sua  Maestà  proveda  a  tulle  (jucsle  cose. 

15.  Io  sino  a  hora  non  ho  scritto  a  persofia  di  (jucili  paesi  in  jreneralc  ne  in  parti- 
eolare délia  mia  andala  in  essi,  per  non  sapere  in  cio  la  voluni  i  di  Su  i  Maeslà,  dalla 
quale  intenderele  se  debbo  farlo  intendere  eon  leitera  o  cou  persona  cxpressa,  el  a  chi, 
el  in  elle  modo,  el  di  eio  mi  si  avverta  eon  prestezza. 

14.  Nonoslante  che  sopra  dico  iiaver  disegnalo  indirrizarun  alla  voila  di  Luzemburg, 
è  bene  che  Sua  Maestà  mi  dichiari,  come  lio  dclto,  dove  debbo  audare,  el  in  che  luogo 
fare  la  resideniia,  poi(  he  IJrusselles  sin'  a  hora  resta  in  mano  délia  contraria  parle,  el 
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anco  di  chi  dcvo  più  fare  confidcnlia,  et  eon  ehi  ho  da  consullare  el  consigliare  i  negotii, 
il  che  procurercte  che  mi  si  dichiari  distinctamcnle. 

15.  Similmenle  intenderele  da  Sua  Maeslà  eon  il  parer  di  chi  debbo  fare  le  delibc- 
ralioni  et  resolulione  de  negolii,  accio  si  slabilisca  quel  che  sarù  di  bisogno  senza  havere 
a  scriverue  in  Corte,  alleso  che  la  disiantia  el  la  lunghezza  del  tempo  puù  far  perdere 
molle  buone  oceasioni,  menlre  si  aspetlassino  le  risposte,  come  si  è  vislo  per  le  cose 
passale  el  che  di  sopra  ho  detto. 

IG.  Saperete  come  mi  haverù  da  regolare  cl  governare  eon  li  Signori  litulati  el 
allri  minisiri,  che  di  continuo  sono  stati  dalla  parle  et  nel  servilio  di  Sua  Maestà,  et  di 
ehi  di  essi  dcvo  fare  jiiù  slima  et  confidcnlia.  El  il  medesimo  intenderele  dellc  persone 
el  minisiri  di  roba  lunga  che  hanno  seguitalo  dello  servilio. 

17.  Similmente  intenderele  il  medesimo  di  tutti  li  signori  litulati  et  allri  tanto  gen- 
tilhomi  che  persone  di  roba  lunga  e  minisiri,  chv  sono  reconciliati,  cou  sapere  in  che 
forma  liarù  da  trailare  eon  ciascuno  el  di  ehi  di  essi  far  piu  conio  el  slima. 

18.  Iniendereie  ancora  se  nel  passar  per  la  Borgogna  io  ho  da  fare  olbiio  alcuno  ù 
riconoseere  aleuna  cosa  el  in  che  maniera,  perche  sendo  quella  Provincia  congiunla  al 
govcrno  de  Paesi  Bassi,  non  è  fuor  di  proposilo  ch'  io  sappia  li  humori  et  le  cose  che 
in  essa  corrono,  per  polcr  fare  li  offitii  nccessarii  nel  passar  ehe  farù  di  là,  che  mollo 
mcgiio  si  fanno  eon  la  prcseuiia,  che  eon  le  letlere  ù  imbasciate,  el  perù  procurate  che 
Sua  Maeslà  mi  avverla  di  lulto. 

10.  Non  sara  fuor  di  proposilo  saper  parimentc  se  eon  il  Duea  dclTOreno  conviene 
fare  alcuno  olliiio,  alleso  la  convicinità  del  suo  slato  eon  Bor^opina  cl  Luzcmburch 

20.  In  evenlo  che  PArcidnea  Matlhias  conlinui  Io  slare  in  quclli  paesi,  fale  opéra 
che  Sua  Maeslà  mi  avvisi  in  che  maniera  devo  seco  rcgolarmi.  Et  occorrendo  scrivere, 
in  che  modo  Io  devo  iratlare  et  in  che  maniera  procedere,  acciù  lulto  passi  conforme  al 
^'U>-to  el  voluntà  di  Sua  Maeslà. 

21.  Sapereilc  anco  in  che  modo  mi  devo  regolare  el  governare  eon  Tlmperatore, 
tanto  per  le  occorreniie  cl  negolii  de  Paesi  Bassi,  come  per  le  allre,  et  di  quello  haverù 
a  dar  parle,  et  se  devo  mandare  a  visilarlo  eon  persona  propria,  overo  scrivcrli  el  farli 
sapere  la  mia  andala,  el  di  (jucslo  havcrne  huona  el  chiara  informalione. 

22.  Parimenle  di  come  mi  devo  regolare  eon  la  Imperalriee  el  Arciduchi  cl  anco  eon 
li  allri  Prineipi  d'Imperio  el  dWlemagna. 

2ô.  Haver  nolilia  el  saper  quali  di  essi  sono  li  amici,  cl  quali  si  mostrano  pociio 
alTeltioiiaii  al  serNitio  di  Sua  Maestà,  et  (juali  sono  li  neutrali,  el  di  chi  si  ha  da  fare 
confidcnlia,  et  eon  (juali  si  ha  da  lener  corrispondenlia  el  inlelligenlia  nelle  oceasioni 
|)rcsenti  el  nelle  future. 

24.  Havcrele  parimenle  la  medcsima  notilia  cl  informalione  di  Franeia  el  di  Inghil- 
icrra  el  di  allri  conviciui,  come  Lorcna,  Clcves,  Danimarca  cl  Suelia  el  simili,  el  se  de\o 
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niatidar  persona  propria  ô  scriverc  al  Kf   di   Francia,  ei   Regina   MaJn',   et  Regiiia 
(riiigliiitcrra  el  a  clii  altri  di  piu. 

'io.  Iiitcnderctt'  aiicora  (juiili  sono  ii  colonelli  cl  cupilani  Aliinanni  «l  altri  pensionati 
da  Sua  Maeslà  el  di  clii  di  essi  in  caso  di  bisognu  si  ha  da  fare  più  ricapito. 

:2G.  Se  oceorendo,  il  elie  Iddio  cessi,  ehe  avaiili  d'arrivare  in  (jurlli  paesi  siiccedes- 
st  10  alleralioni  ù  novilà  el  clie  percii)  io  fussi  iiiipedila  d'imrare  in  essi,  saperele  da 
Sua  Mae>là  (juelio  elie  in  lai  caso  liaveio  da  fare,  el  dove  havcrô  da  ferniarnii  o  andare 
con  avvisaruielo  >ul)ilo. 

'27.  Allia  vtjjla  lio  scrilto  à  Sua  Maeslà,  ad  inslanlia  della  IVineipessa  d'Arimhrrgli, 
so|>ia  il  desideiio  ehe  liene  di  essere  fuvorila  per  niarilare  suo  fi.:liuolo  priniogeniio  eon 
una  ligliuola  del  Duea  di  (>leves  '.  El  per.he  lai  voila  deiia  signora  mené  polria  far  nuova 
in>tanlia,  dtsidero  sapere  quellu  havero  da  rispondergli,  ehe  sia  a  gu^lo  di  Sua  Maeslà. 
Kl  giudieo  upproposito  lenere  beii  salivfalla  il  edilieala  essa  signora,  per  essere  di  valore 
cl  liaver  molli  parenti  et  adherenli  di  eonsideralione. 

^8.  Sapere  aneora  conie  nii  devo  regolare  eon  la  contessa  d'Aganionl  cl  con  il  suoi 
liirlioli,  per  esscr  niedesiinanienle  ella  persona  di  eonsideralione. 

:2y.  l'ariuR-nle  inlenderele  se  di  <piel!o  elle  alla  giornala  irallerô  et  passera  i.n  (luelli 
paesi,  ne  haverù  a  dar  p.irte  alii  suoi  Miinsli  i  dlt.dia,  el  con  chi  di  essi  liaverù  da  tener 
eorrisponilenlia  el  aneo  eon  elii  di  (jnelli  ehe  sono  fuora  d'Ilalia,  eoine  alla  eorie 
deir  linpLTalore,  in  Franeia,  in  In>:liilterra  el  allroNc. 

30.  Uinio>lrerele  à  Sna  Mae>là  ehe  per  suo  serNilio  è  niollo  neccssario,  elie  aile  leilere 
ehe  li  seriverô  ri>ponda  ô  faeeia  ri-pondi-r  subiio,  (  l  ehe  j)er  cio  dia  (irdiiif  ehe  si 
Cî<seguisL'a  senza  dilaiione,  el  ehe  meco  si  lenga  nieglio  corrispondenlia,  el  si  risponda 
pariicolarnienlealle  niie  leilere,  perche  eosi  conviene  al  scrvilio  di  Sua  Maesta  :  d  (jiiale 
su  quanlo  hahbia  j)alilo  nelle  oecasioni  passale  per  la  lardanza  del  rispindere,  ehe  pari- 
mente  in  awenire  puô  causare  gran  pre.uindilio  alii  negolii  el  al  servilio  sus. 

51.  Aue,-o  clic  per  la  continua  gnerra  et  liavagli  di  (pielii  paesi  si  è  inlerrotla  el 
guasla  la  iuslilia  et  dovendo  riaddirizzarla  el  acconiodarla,  conviene  sapere  se  per  cio 
si  lidverà  da  pigliare  il  caniniinu  per  ndiirla  allô  slile  et  eonsueludinc  vecehia,  overo 
s»  guitare  quello  ehe  sarà  inlioduilo  nuovanienle  da  (jiiesti  ullinii  govcrnalori  el  con- 
si^li,  il  ehe  inlenderele  punluahnente  et  mené  larele  avvisala. 

5:2.  Come  iiabbiate  rimosUo  a  Sua  .Maisià  tnllo  (piel  cht.'  conviene  per  suo  servilio 
el  per  il  buon  fine  del  negolio  ehe  porto  a  carico,  el  la  pronia  vohnuà  eon  la  (jual  vado 
aservirla.poslponeidoogni  allra,  eosa  ei)me  vi  si  è  «lello  di  sopra.snpplieherete  la  Maeslà 
Sua  in  mio  nome,  eon  ogni  ealdezza  el  eon  lulla  la  humilia  po>sibde,  ehe  resli  servila 

'  Voy.  au  sujet  de  ce  mariage  ce  que  nous  en  avons  dit,  t.  VII,  p.  i*»?,  tt  la  letlrc  de  Maxirnilicn 
do  Longueval,  ibid.,  p.  4^7. 
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farmi  gralia  havere  in  protcltioneel  per  raccomandalo  il  Principe,  mio  Hgliuol,  anio  suo 
vero  (i  devolo  serviiore  et  parimente  li  suoi  figlioli,  el  in  parlieolare  Don  Ranuccio,  el 
le  buone  sue  ragioni  ehe  li' ne  alla  successione  del  Regno  di  Porlugallo,  come  a  Sua 
Maeslà  l»o  scritto,  dalla  quai  si  spera  ogni  favcre. 

55.  Scrivo  alla  Regina  mia  signora  in  vestra  credenza,  accio  vi  favorisea.  fj'  prescn- 
UTete  la  lellera  el  li  farete  rivereniia  et  baciarele  le  mard  in  mio  nome,  el  occorrendovi 
vi  valcrele  de  suo  favore. 

34.  Parimente  visitcrcle  el  baciarele  le  mani  in  mio  nome  al  S^renissimo  Principe  el 
Screnissimi  Infante  mici  signori  el  il  simile  al  Cardinale  Arciduca. 

55.  Senvo  in  voslra  credenza  al  Cardinal  (Jranvela.  El  perche  mi  si  è  sempre  mos- 
tro  anncissimo  cl  in  Sua  Signoria  Illustrissima  teniamo  grandissima  confidenza,  farcie 
subito  rira[)ito  da  Sna  Sigrjoria  Illustrissima  dandoli  conto  di  lutte  le  vostrc  commis- 
sioni,  valendovi  del  stio  aiuto  el  eonsiglio,  certificandolo  della  interia  confidenza  ehe 
in  Ici  tengo,  el  ehe  fô  molio  eonlo  el  stima  del  suo  parère  et  consiirlio,  sceondo  il  <piale 
vi  rcgolerete. 

50.  Scrivo  similmente  a  Don  Giovanni  de  Idiaquez  ',  in  voslra  credenza,  pcrclie  deli' 
opéra  sna  possiate  valervi  seeondo  l'oceasioni  chc  vi  si  presenleranno,  esscndosi  lui  mos- 
Irosi  sempre  mollo  amorevol  mio. 

57.  Scrivo  aneora  al  Cardinal  di  Toledo  *,  Manhese  d'Agnilar  •",  Don  Giovanni 
d'Idiaques  Francesco  Hernaiidez  de  Leivana  ^  (iabriel  de  Savas  *  et  Sebastiano  de  San- 
loya  ''  alii  (jiiali  presenterele  le  mie  lettcre  clin  mio  nome  farete  complimcnto  di  visita, 
facendo  di  ciascuno  rieapiio  sceondo  oceorrera,  el  mostrando  chc  di  loro  teniamo  intiera 
eonliilenlia. 

58.  Si  come  voi  bcn  sapete  in  corte  liene  cura  ordinariamcnte  delli  miei  negolii 
Giovanrd  dr  Samanicgo  ",  come  agente  et  secrelario  mio,  ai  quale  scrivo  ehe  vi  assista 
cl  aiuii  in  iiiiio,  «i  vi  infor/ni  di  quello  sarà  necessario,  et  ehe  habbia  cura  di  tutfo 
quello  chc  li  direle  :  et  con  lui  potrele  comunicare  tutlo  il  contenuto  della  présente 
instrnllione  el  (jucllo  ehe  di  più  vi  parera,  facendo  confidentia  di  esso,  come  huomo 
mio,  el  di  ciu  potrele  eavaie  ogni  aiulo  et  assistenlia,  in  intto  quello  chc  havcrete  da 
t  rail  are. 


'  Juan  Idiaquez,  secrétaire  de  F'hiiippe  II,  souvent  cite. 

•  (Jaspard  Quiro^^a,  cardinal  de  Tolède.  Voy.  plus  haut,  pp.  100,  170. 

'  Louis-Ferdinand  .Manrique,  quatrième  marquis  dWquiiar.  Voy.  plus  haut,  p.  218. 

*  Francesco  Hernandez  de  I.icbana,  membre  du  conseil  royal.  Voy.  D.\nvilla  y  Collado,  El  poder 
civil  m  Espana,  t.  V,  pp.  504,  G8D. 

*  Gabriel  de  Zayas,  secrétaire  de  Philippe  II.  Voy.  ibid.,  p.  695. 

•  Scbasliano  de  Santoyo,  secrétaire  de  Philippe  II.  Voy.  ibid.,  t.  V,  p.  695. 

Juan  bamanicgo,  secrétaire  de  Marguerite  de  Parme,  accrédité  par  clic  auprès  de  la  Cour  de  Madrid. 
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59.  Haverele  parlicolar  cura  di  avvisormi  di  mano  in  mano  dcl  voslro  viaggio  da 
lulti  i  luoghi  dove  haverele  comodità.  El  subilo  arrivalo  in  corte  menr  dar.le  avviso, 
cl  délia  salule  di  loro  Maeslà  cl  persone  Reali,  proecurando  con  miia  la  diligenlia  di 
haver  presla  spcdilione  di  quanto  poriale  in  eoniinissione.  El  sopra  lullo  havcie  da 
operare  di  farmi  liaser  la  comniissione  el  aulurilà.el  iiistruliioni  el  inforriiationi  lirnintr 
da  Sua  Maestà,  con  le  allie  provisioni,  avanli  elie  io  esca  d'ilalia  ù  arrivi  alli  Parsi  liassi. 
li.cendo  opéra  che  a  lal  elTetlo  per  parte  di  Sua  Maeslà  mi  si  spedisea  corriero,  avver- 
tendo  voi  di  scrivernii  coii  ogiii  oeeasione,  dandonu  seinpre  ininulo  ragua-liu  di  quel 
elle  haverele  fallo  o  spirale  di  fare  eon  aguMUiigere  in  lullo  il  Nostro  par.re  di  qiicllo 
vi  occorrerà;  el  per  le  eose  imporlanli  vi  \alerele  dtlla  eilera  elie  qui  vi  si  è  consigriaïa. 

40.  Polrà  lalvolla  parer  ad  alcuno  euriosilà  le  pariicolari  inforniatioiii  ehe  doinando 
di  sopra.  Iiupero  allro  non  mi  niuove  c\n-  il  doiderio  eslremo  •  lie  U  ngo  di  aceerlare  in 
servire  Sua  .Maeslà  suo  gUblo  el  salisfaliioiic,  il  lUc  niai  potrei  fare  bene,  se  prima  non 
fussi  capace  el  informata  délia  sua  mentr  tl  inlentione.  El  eon  questo  fondamento 
ilovele  lare  lotie  le  domandr  sudiltc. 

41.  Sino  quando  andasli  lallra  voila  in  corte  cl  [ur  prima,  faeemo  s„j.plieare  à  Sua 
Maesta  reslassi  servila  di  ampliaiei  li  privik';::ii  di  que^ti  no>lri  luo-lii  dAbru/./o,  non 
gia  eon  eose  nuove,  ma  eon  U-  nudesime  ehe  molli  allri  lengono  m  (luesto  He-tio, 
sopra  di  ciie  so  no  passale  molle  dimandc  el  nsposte  di  elie  c  inrorniatissinin  (.lovanni 
de  Samanie-o,  il  «juale  ullimamenle  mi  mandù  una  resolulione  ehe  Sua  Maeslà  lia\t\a 
fallo  inlorno  a  (jueslo  negolio  ehe  in  suslanlia  \uol  dir  im-i, te,  (•..>:,  .hc  mi  lia  dalo 
niolta  alleralione  in  vedcrc  ehe  a  me  >i  im^dii  quilh)  ehe  a  génie  di  p<.ca  tiualilà  .1  a 
luereanli  >i  eoneede  et  pariuunte  iidla  coiilirmalione  drllr  salvcgiiardie,  il  ehe 
hibbiumo  serillo  à  Samanugo,  el  voi  li  replielnrele  ehe  ei  par  molio  stranm,  n  aneo 
vtiiendo  in  huon  proposilo  Io  direle  al  Cardinal  Granvela,  senza  perù  passai  piu  olln 
sino  ad  allro  nosiro  avviso. 

4^2,  Direle  à  Sua  Maeslà  the  il  Comendalor  Maggiore  Vice  ÏW  di  Napoli  mi  ha 
serillo  lenere  ordine  délia  Maeslà  Sua  dit  melteie  la  li^liola  del  signor  Don  Gio. 
d'Auslria  (ehe  sia  in  eielo)  nel  monasierio  di  Sanla  Chiara  di  Napoli  ».  El  io  li  ho  riposlo 
ehe  a  suo  piaeere  mandi  a  pigliarla,  p  >i.he  cosi  comanJa  la  Maeslà  Sua,  la  qua! 
supplieherele  ehe  habbia  m  proleltione  el  favorisca  délia  hgliola,  perche  olire  a  es.st  r 
iiiilia  di  lal  padre  Io  mérita  per  se  stessa. 

43.   In  easo,  il  ehe  Iddio  non  voglia,  voi  vi  ammalassi  iu  eammino  o   per  altro  acei 
dénie  fussi  impedilo  di  non  poler  seguire  d  viaggio,  manderctr  il  dispaeeio  per  mano 
el  via  sieura  a  Giovanni  de  Samaniego,  mio  secreiario  in  corle,  avverlendolo  ehe  con  il 
favore  el  eonsiglio  delCarduial  Granvela  proccuri  la  spt'ditione  di  quanto  si  coniienc  in 

'   Vo> .  à  le  sujet  le  tome  Vil,  page  47  6. 


quesia  instruitione  et  mi  mandi  li  rieapili  el  mi  seriva  quel  che  occorre  el  particolar- 
menle  iniorno  a  tutto  el  voi  mi  avviserele  quanlo  esseguircle  in  queslo  parlicolare 
occorrendo. 

44.  01  ira  cpjel  elie  vi  si  dice  nelli  sopradelli  45  ariicoli  eonlcnuli  nella  présente 
mstruitione.  se  aleuna  altra  eosa  vi  oecorressi  per  mio  servitio,  mené  rimelto  alla  voslra 
prudenlia  et  diligenlia,  eonhdando  loialnienle  nella  voslra  intcgrità,  bontà  el  amorevo- 
lezzn.  Et  a  Iddio  piaceia  eoneedervi  buono  el  prospero  viaggio  con  quel  felice  rilorno 
che  vi  desidero! 

Dair  Aguila  a  G  de  geniiaro  1^80. 


II. 


RÉSUMÉ. 


La  Durhcssc,  pour  lui  faciliter  sn  mission,  explique  à  Al.Iobraiidino  les  différents  points 
qu'elle  lui  a  déjà  indiques  de  vive  voix  el  qu'il  aura  à  Irailcr  avec  le  Roi.  Elle  lui  recommande 
d'obtenir  une  bonne  el  (tromple  résolution  de  Sa  Majesté. 

Vers  le  29  octobre  dernier,  le  Cnnul  Commandeur  de  Castillc  envoya  de  Rome  à  la 
Duchesse  une  lellre  de  crédit  du  Roi,  datée  de  Sainl-Laurcnl  le  50  septembre  dernier,  avec 
prière  de  partir  le  plus  tôt  possible  pour  la  Flandre.  J.e  Roi  en  exprimait  le  vif  désir  el  Elle 
ne  pourrait  hii  rendic  nu  plus  grand  ni  plus  agréable  service  qu'en  pressant  son  départ. 

Mais  la  Duclit  ssc  se  rappelle  (luïn  1 J77,  lorsque  Sa  Majesté  voulut  l'envoyer  dans  ce  pays, 
la  mission  élait  déjà  délicate  cl  dillieile.  Llle  doit  lui  paraître  plus  dure  encore,  aujourd'hui 
qu'elle  est  plus  âgée  et  moins  bien  portante  el  que  les  embarras  ont  augmenté  aux  Pays-Bas, 
surtout  à  cause  des  progrès  de  l'hérésie  et  de  la  rébellion.  Toutefois,  s'ur  les  vives  instances 
du  Roi,  elle  s'est  décidée  à  partir  sans  pré\enir  ni  le  Duc  de  Parme,  ni  le  Cardinal  Farnèse, 
ui  UKinc  le  l'nnce  son  fils,  au  risque  d'être  taxée  de  témérité.  Elle  a  donc  accepté  de 
gouverner  un  peuple  plus  habitué  à  commander  qu'à  obéir.  Mais  elle  le  fera  pour  plaire  à 
Sa  Majesté,  au  ri>qiie  d'exposer  sa  vie  el  sa  ré|)ulation.  Elle  a  donc  avisé  le  Roi  de  son  accep- 
tation, le  .IO  octobre  dernier,  el  en  a  informé  é-alcmcnl  le  Grand  Commandeur,  comme  le 
Cardinal  le  sait.  Elle  les  a  prévenus  qu'elle  se  mettrait  en  voyage  le  plus  tôt  possible,  bien 
que  ce  ne  soit  pas  la  saison  de  voyager,  surtout  pour  une  femme  et  à  son  âi,'e.  En  attendant, 
Elle  a  supplié  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  lui  adresser  la  commission  et  les  instructions  qui 
lui  sont  nécessaires  pour  accomplir  sa  mission.  Elle  les  attend  pour  se  metlre  en  voyage  :  si 
elles  ne  sont  pas  encore  expédiées,  Aldobrandino  en  pressera  l'expédition. 

To.MK    \III.  g^ 
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2.  Dès  que  celui-ci  sera  arrivé  à  la  Cour  Me  M;idrid)  il  iro,  au  nom  de  la  Duchesse, 
présenter  ses  hommages  à  Sa  Majesté  el  reraellre  sa  lettre  de  •  réaii» c  11  lui  din  <]ue  sa 
maîtresse,  aux  termes  de  sa  lettre  du  ôO  oetohre  dernier,  s'est  décidée,  en  d('(»il  de  tous  les 
dangers  du  vovage,  à  se  rendre  aux  Pays-Bas  pour  ohéir  aux  or<lre>  du  Uoi  et  loi  prou\ir 
son  dévouement.  Elle  regrette  seulement  (jue  le  (etup^  ne  lui  jteruKitc  [):\-  d'aller  t  Ile  nièiiie 
haiser  la  main  du  Roi  el  lui  rendre  ses  devoirs. 

5.  Aldohrandino  dira  à  S,i  Majesté  que  la  Duchesse  partira  aussitôt  après  avoir  ii  eu  la 
réponse  du  Roi  avec  la  commission  et  les  instructions  dcmandé-es  par  sa  lettre  du  7)0  ix  t(d)rc 
dernier.  Sans  ces  pièces,  elle  ne  saurait  conuncnt  se  présenter  aux  Pays-Mas  ui  qu'y  l'aire, 
Sa  Majesté  ne  lui  ayant  jusqu'ici  donné  aucune  <  onnaissanee  des  affaires  de  ee»  provinces  ni 
de  ses  intentions,  de  sa  volonté  louchant  le  iiouvernemenl  du  pays.  Klle  compte  se  rendre 
aux  Pays-Bas  par  la  Savoie,  la  Bouri;oi;ne  et  le  Luxembourg;  mais,  avant  de  ciuitter  l'Italie, 
elle  a  hcsoin  de  savoir  dans  (juelle  ville  de  Flauilres  le  Roi  désire  qu'elle  s'ariéle  tout 
d'abord,  et  (pielle  affaire  elle  aurait  à  Irailer  pour  corniiieneer. 

4.  Aldobiandino  fera  toute  dilit^^'iue  pi»ur  (pie  les  pouvoirs  de  la  Duchesse  soient  bii-n 
déterminés,  afin  qu'elle  ait  aux  Pays-Bas  l'autorité  nécessaire  à  la  pioinpte  exécution  des 
ordres  de  Sa  Majesté.  H  importe  [lour  la  bonr.e  expédition  des  affaires)  qu'elle  jouisse  de 
prestige  dans  un  pavs  déjà  as^ez  indocile  par  lui-même,  el  qu'elle  ne  soit  pas  obligée  à  tout 
moineut  de  recourir  à  Madrid  pour  savoir  jusqu'où  s'étendent  ses  attributions.  Le  Roi  aura 
égard  aussi  à  la  haute  naissance,  au  rang  et  à  1 1  réputation  de  la  Duchesse,  ainsi  (pi'à  ses 
services  passés.  Il  considérera  qu'il  l'envoie  pour  gouverner  cinq  à  six  [trovinecs  d  non  tout 
le  pavs  qu'elle  a  administré  autrefoi's.  Il  convient  que  Sa  Majesté  siipplée  à  ce  qui  lui  mantpie 
d'un  côté,  en  lui  confé-rafil.  d  autre  pari,  des  pouvoirs  plus  étendus;  sinon  ce  serait  1  in\es!u' 
d'une  autorité  déri-oire  et  qui  ne  serait  guère  de  nature  à  la  faire  respecter. 

5.  Aldobraniliuo  fera  done  en  sorte  (|ue  Sa  .Majesté  envoie  à  la  Ducln-s-e,  avant  "ow  arrivée 
aux  Pays-Bas,  une  eommis>ion  et  des  inslructi(ms  écrites  et  re\ élues  de  sa  signature,  tant 
pour  les  affaires  publit[ues  (pie  pour  les  recommandations  conndcniiclles.  Autrement,  elle 
pourrait  se  tromper  el  prendre  des  mesures  inopportunes,  sur  ies(}uelles  il  serait  dilhiile 
après  de  revenir. 

G.  .\ldobrandino  tâchera  surtout  de  eoiinaitre  fujunion  de  S.i  .Majesté  sur  la  (jucstion 
principale,  (pii  est  celle  de  la  religion  catholique.  La  Duehessr  n  besoin  de  savoir  h  qimi  s'en 
tenir  à  cet  égard,  afin  que  des  instruelions  peu  claires  ne  l'induiseni  pas  eu  (  rreur.  Ce  qui 
pourrait  lui  arriver  plut(jt  qu'à  d'autres,  parce  qu'il  lui  faudra  consulter  des  gens  du  pays 
et  que  eeux-ei  pourraient  interpréter  sa  mission  à  leur  guise  el  d'une  manière  fâcheuse. 
Ils  lui  feraient  courir  de  grands  ris(pies  (pi'elle  éviterait  avec  {]('->  insdinlions  claires  et 
précises.  C'est  à  Aldohrandino  à  lui  en  faire  avoir,  afin  qu'elle  ne  soit  amenée  maigre"'  elle  h 
prendre  aucune  mesure  contraire  à  la  religion  catholique.  Au  reste  elle  ne  pourrait  pas  s'y 
résoudre,  d'autant  plus  que  ce  ne  serait  pa>^  là  l'intérêt  du  Roi.  Au-sj  li^'n  Sa  Majesté  ne 
laissera  pas  que  de  lui  donner  tous  ses  ajiaisemenls  ià  cet  égard,  [)uisque  la  Duchesse  a  «»ur  la 
matière  la  même  opinion  sainte  et  correcte.  Elle  en  dira  autant  de  l'obéissance  due  à 
Sa  .Majesté,  vu  que  ce  sont  là  les  deux  points  im[>ortants. 


7.  (Juanl  à  ces  deux  points,  Aldohrandino  demandera  qu'on  prenne  pour  base  de  la 
discussion  l'accord  de  Caiid.  IKdii  perpétuel  et  les  autres  traités  faits  avant  et  depuis  avec 
les  Etats  et  le  Prince  dOrange  11  se  fera  donner  copie  de  ces  traités  et  particulièrement  du 
ilernier  conclu  par  le  Prince,  (ils  de  la  Duchesse,  avec  les  provinces  wallones,  ainsi  que  tous 
autres  faits  avec  des  villes  ou  des  particuliers,  le  tout  pour  que  la  Duchesse  en  soit  informée 
et  saisie. 

«.  11  représentera  en  outre  à  Sa  Majesté  combien  il  est  de  .son  intérêt  de  tenir  ses 
promesses  envers  les  villes  el  les  pariiculiers;  toute  la  mission  de  la  Duchesse,  tout  ce  quelle 
peut  faire  pour  le  service  du  Roi,  consistant  précisément  dans  l'exécution  de  ces  promesses, 
à  seule  lin  de  regagner  la  confiance  perdue.  C'est  le  premier,  le  principal  pointa  obtenir,  et 
le  reste  en  d(''j)eiid. 

9.  Savoir  quels  sont,  dans  ces  différents  traités,  les  articles  que  Sa  Majesté  désire  voir 
appliquer  surtout,  indépendamment  de  ceux  dont  il  a  d('-jà  été  question,  c'est-à-dire  du 
respect  dû  à  la  r(  ligion  catholique  et  à  l'aulorité  royale.  Il  y  a  encore  la  convocation  des 
Etats  généraux  et  des  Etats  des  provinces.  Il  importe  que  la  Duchesse  soit  fixée  au  préalable 
sur  rinler|)ré:alion  à  donner  à  ces  différents  arlicles  dans  le  sens  le  plus  favorable  aux 
jnléréls  de  Sa  Majesté,  sans  qu'elle  j)erde  du  temps  à  demander  des  inslriiclions  en  Espagne. 

10  Pour  lui  permettre  de  bien  remplir  sa  mission,  il  convient  d'assurer  à  la  Duchessc 
des  pouvoirs  el  un  traitement  convenable.  Ce  Irailement  était  autrefois  de  55,000  écus  d'or; 
il  serait. insunisant  aujourd  hui  qu'il  ny  a  plus  les  mêmes  ressources  à  tirer  d'un  pays 
éj.uisé  par  les  dissensions  civiles.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  comprendra  sa  situation  et 
appréciera  son  d<''sinléreï.semeiit 

11.  Savoir  comment  elle  devrait  s  y  prendre  pour  expulser  des  Pays-Bas  Je  Prince 
dOiangc,  puisqu'il  a  été  question  de  son  expulsion,  et  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  avec  ses 
partisans.  Quoi(pie  le  Prince,  son  fils,  puisse  la  renseignera  cet  égard,  encore  conviendrait-il 
(jue  Sa  Majesté  lui  lit  connaître  son  avis  sur  ce  point. 

ii.  Rej)réseiiter  à  Sa  .Majesté  l'état  d'anarchie  dans  lequel  la  Duchesse  trouvera  le  pavs, 
(h'chiié  duii  côté  par  les  dis(ordes  ci\iles,  el  tjoublé  d'autre  part  parles  intrigues  de  la 
France,  de  rAngleterre,  voire  même  de  rAllemagne.  Les  provinces  méridionales  sont  en 
IKtitie  révoltées,  et  les  provinces  septentrionales,  plus  puissantes  aujourd'hui  que  les  États 
restés  fidèles  à  Sa  Majesté,  sont  sous  la  domination  du  Prince  d'Orange.  Qu'aurait-ellc  à  faire 
dans  le  cas  où  le  Roi  se  d»'cideraii  à  réduire  ses  ennemis  par  la  force  des  armes?  En  tout 
éial  de  cause  il  faudrait  pouvoir  compter  sur  une  bonne  ])rovision  d'argent  pour  parer  à 
toutes  les  éventualités. 

15.  Jusqu'ici  la  Duchesse  n'a  informé  personne  aux  Pays-Bas  de  sa  prochaine  arrivée  ne 
connaissant  pas  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard.  Il  importe  à  présent  qu'elle  sache  si 
Sa  .Majesté  l'autorise  à  en  écrire  à  d'aucuns,  et  à  qui. 

li  II  serait  bon  aussi  que  Sa  Majesté  lui  indiquât  dans  quelle  ville  des  Pays-Bas  elle 
devrait  établir  sa  résidence,  puisque  Bruxelles  est  au  pouvoir  des  rebelles.  Elle  devrait  savoir 
avec  qui  elle  aurait  à  traiter  les  affaires  du  pays  et  à  qui  elle  pourrait  se  confier. 

15.  Savoir  de  Sa  Majesté  ce  que  la  Duehcsse  aura  à  faire  en  conformité  des  délibérations 
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et  rc'solulioris  roynlcs,  afin  qiiVllo  no  perde  pns  âe  temps  h  (iemander  des  instnirfions  en 
Espai^ne  et  à  attendre  les  réponses  du  Hoi. 

iCt.  Savoir  eommenl  elle  devra  traiter  aver  les  Ministres  de  Sa  MajV'^fé  et  en  nui  elle 
pourra  avoir  le  plus  de  eonfianee. 

17.  Savoir  de  même  dans  quels  termes  elle  de\ra  .s'enlendre  avee  les  fonrfjonnnin's  el 
magistrats  des  provinees  rceoncilif'es  et  sur  lesquels  elle  pourra  eompter 

18.  Savoir  si  die  n'aura  pas  une  mission  à  remplir  dans  la  Franche-Comté  el  (juelles 
affaires  elle  y  pourrait  mieux  traiter  sur  place  que  par  eorrespondanee.  Il  eonvieudrait  que 
Sa  Majesté  lui  envoyât  au  pr(Ml.il)le  des  instruetions  h  eet  éj^ard. 

r.>.  11  lie  serait  pas  hors  de  propo>  de  savoir  éj;alemeni  si  elle  n'aurait  pas  à  ^entendre 
avee  le  Due  de  Lorraine,  dont  les  Ktats  touchent  à  la  Bour{;ogne  cl  au  Luxembourg. 

20.  Dans  le  cas  où  lArchidue  Malhia>  se  trouve  encore  aux  Pavs-Bas,  savoir  comment 
Sa  Majesté  désire  qu'elle  traite  avee  lui. 

21.  Savoir  si  el  dans  quels  termes  elle  devra  eorrespontlre  avee  l'Empereur,  par  éerit  ou 
par  ambas.sadeurs,  et  si  elle  doit  l'informer  de  son  départ  pour  les  Pays-Bas. 

22.  Savoir  (uniment  elle  dcMa  traiter  avec  llmpératriee,  les  Archiducs  et  autres  Princes 
de  rEmj)ire  et  de  1  Allemagne. 

23.  Sa\oir  (piels  sont  parmi  eux  les  amis  ou  les  ennemis  de  Sa  Majeslé,  ou  ceux  qui  sont 
neutres;  eomiaitre  ceux  en  qui  elle  |icnl  avoir  confiance  ou  avec  qui  elle  peut  correspondre  el 
entretenir  des  intelligences  dans  le  présent  et  à  l'avenir. 

24.  Savoir  également  à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  relations  avec  la  France,  l'Angleterre  el  les 
mitres  États  voisins,  comme  la  Lorraine,  Clèves,  |c  Danemark,  la  Suède,  etc.,  cl  si  elle  doit 
envoyer  un  ambassadeur  particulier  ou  écrire  au  Boi  de  Fr.uice  et  à  1 1  Heine  mère,?i  la  Beine 
d  .Angleterre  et  à  d'autres  souverains. 

2j.  Savoir  quels  sont  les  colonels  et  capitaines  allemands  et  antres  qui  touchent  des 
pensions  de  Sa  .Majesté  el  connaître  ceux  sur  lesquels  la  Duchesse  peut  eom|iter  en  cas  de 
besoin. 

26.  Si  —  (  e  (pi'à  Dieu  ne  jjlaise  —  il  survenait  un  changement  ou  iiurl.juc  eho-e  de 
nouveau  avant  l'arrivée  de  la  Duchesse  aux  Pays-Bas  el  qu'Elle  fut  empê<h(''e  par  là  de  s'y 
rendre,  Aldobrandino,  le  cas  échéant,  saura  de  Sa  .Majesté,  ce  qu'Elle  a  ù  faire  cl  l'en  infor- 
mera immédiatement. 

27.  A  la  prière  de  la  Pi  ineesse  d'Aremberg,  la  Duchesse  a  transmis  naguère  h  S.i  Majesté 
le  désir  exprimé  par  cette  Princesse  de  marier  son  fils  aîné  à  une  fille  du  Due  de  Clèves.  Si  la 
Princcs.<c  fait  auprès  d'Elle  de  nouvelles  instances  ()our  qu  Elle  lui  obtienne  le  consentement 
du  Boi  à  ce  mariage,  la  Duchesse  désire  savoir  ce  qu'elle  aurait  à  répondre  pour  satisfaire  aux 
intentions  de  Sa  Majesté,  tout  en  donnant  satisfaction  à  la  Princesse  el  à  ses  proches,  tous 
gens  considérable-,  et  à  ménager. 

28.  Savoir  comment  la  Duchesse  devra  se  comporter  avec  la  Comtesse  d'Egmonl  et  ses  fils 
également  personnages  d'importance. 

21).  Savoir  si  la  Duchesse  aura  h  rendre  compte  aux  Ministres,  pour  les  affaires  d'Italie,  de 
ce  qu'elle  traitera  el  verra  ^e  passer  au  cours  de  son  voyage,  et  connaître  ceux  avec  lesquels 


il  lui  faudra  correspondre.  Avoir  les  mêmes  renseignements  quant  aux  Ministres  hors 
d'ilalie,  comme  par  exemple  les  résidents  à  la  Cour  Impériale,  en  France,  en  Angleterre  ou 
ailleurs. 

-)0  Beprésenter  au  Boi  combien  il  est  nécessaire  à  ses  intérêts  qu'il  réponde  ou  fas^e 
répondre  tout  de  suite  aux  leitres  de  la  Duchesse.  Elle  a  trop  souffert  jadis  des  lenteurs  de 
Il  correspondance  pour  ne  pas  craindre  qu'elles  ne  se  renouvellent  au  grand  détriment  des 
affaires  et  du  service[deSa  Majestt'. 

51.  Savoir  exactement  et  rapporter  de  même  à  la  Duchesse  de  quelle  manière  Elle  devra 
réorganiser  ra.iminislralion  de  la  justice  dans  uu  pays,  où  les  lois  sont  tombées  en  désuétude 
et  où  l'exécution  en  a  été  entravée  par  la  guerre  et  les  discordes  civiles  Devra-t-elle  en 
revenir  aux  institutions  et  traditions  anciennes  ou  suivre  les  errements  nouveaux  adoptés 
par  les  derniers  gouverneurs  et  eonseilleo? 

32.  Vu  le  dévouement  qu'elle  a  toujours  témoigné  à  Sa  Majeslé,  le  sacrifice  qu'elle  a  f;.it 
de  son  repos  el  de  sa  tranquillité,  le  voyage  qu'elle  a  entrepris  pour  répondre  à  son  désir  et 
à  sa  volonté,  Elle  demande  que  le  Boi  veuille  bien  la  prendre  sous  sa  protection  ain^i  que 
son  fils  el  son  petit  petit-fiN  Banuce,  dont  elb-  a  expo>é,  pi.r  écrit  à  Sa  Majesté,  les  droits 
irrécusables  dans  la  succession  au  trône  de  Portugal. 

33.  Elle  recommande  Aldobrandino  à  la  bienveillance  de  la  Beine.  Il  lui  présentera  les 
hommages  de  la  Duchesse  et  sollicitera  sa  faveur. 

34.  Il  rendra  également  ses  devoirs  an  Prince  héritier  et  aux  Princes  infants,  ainsi  qu'au 
Cardinal-Archiduc. 

35.  La  Duchesse  recommande  Aldobrandino  au  Cardinal  Granvelle.  Celui-ci  s'est  toujours 
montré  son  ami.  et  elle  a  toute  confiance  en  lui.  Aldobrandino  lui  soumettra  donc  toutes  les 
allaires  de  sa  pari  cl  se  réclamera  de  ses  avis  et  de  son  crédit. 

30.  Elle  recommande  également  Aldobrandino  à  Don  Juan  d'Idiaquez,  qui  lui  a  témoigné 
toujours  la  plus  grande  sympathie.  Aldobrandino  lui  demandera  de  même  conseil  à  l'occasimi. 

37.  Elle  recommande  pareillement  Aldobrandino  au  Cardinal  de  Tolède,  au  Marquis 
.lAguilar,  à  Franeeseo  llernandez  de  Liebana,  à  Gabriel  de  Zayas  et  à  Sébastien  de  Santo}o. 
Il  leur  remettra  les  lettres  de  la  Duchesse,  se  réclamant  d'eux  à  l'occasion  et  leur  prouvant 
en  quelle  haute  estime  Elle  les  tient. 

38.  Comme  il  le  sait,  Don  Juan  de  Samaniego  est  son  représentant  attitré  à  la  Cour  de 
Madrid,  en  qualité  d'agent  et  secrétaire.  Elle  lui  demande  d'assister  Aldobrandino  en  toute 
chose  et  de  l'instruire  des  démarches  à  faire.  Celui-ci  tiendra  compte  de  tout  ce  qu'il  lui 
dira  et  pourra  lui  communiquer  le  contenu  des  présentes  instructions.  Au  surplus,  il  lui  dira 
tout  ce  qu'il  jugera  pouvoir  lui  confier.  Samaniego  est  un  homme  à  elle,  el  Aldobrandino  peut 
se  prévaloir  de  ses  avis  el  se  réclamer  de  son  aide  en  toute  occasion. 

59.  Aldobrandino  aura  soin  d  informer  la  Duchesse  personnellement,  de  la  main  à  la 
main,  des  divers  incidents  et  particularités  de  son  voyage.  Il  lui  écrira  de  toutes  les  villes  où 
il  jiourra  le  faire.  Dès  son  arrivée  à  la  Cour,  il  lui  en  donnera  avis  et  lui  fera  connaître  l'état 
delà  santé  du  Boi  et  de  tout.'  la  famille  royale,  s'attachanl  surtout  à  s'acquitter  j)romj)- 
lemeni  de   sa  mission.  Surtout  il  devra   tâcher  que  la    Duchesse   reçoive  au   plus   tôt  la 
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coiarnission,  les  pouvoirs,  les  in-ifruclions  et  les  renseignements  qu'ElIe  attrnd  de  Sa  Majesté. 
Elle  en  a  besoin  avant  de  quilter  lllalie  pour  les  Pays-Bas.  Il  pressera  le  lloi  d'envoyer  bien 
vile  un  courrier  particulier  à  la  DuchesM-.  Quant  à  lui,  il  ne  négligera  aucune  occasion 
d'écrire,  lui  rendant  compte  minutieusement  de  tout  ce  qu'il  aura  fait  ou  projeliera  de  faire. 
Il  V  joindra  ses  avis  per>onnels  sur  loiiles  les  affaires  qui  se  présenteront,  et  poui-  les  plus 
iniportantes  se  servira  du  cAj'/T're  ci-annexé. 

iO.  Les  renseignements  demandés  par  la  Duchesse  pourraient  l'.iirc  croire  à  un  sentiment 
de  curiosité,  ce  qui  n'est  j)as.  Elle  n'est  animée  que  du  désir  de  sauvegarder  les  intérêts  du 
Roi;  c'est  pour  cela  qu'HIie  doit  bien  eonnaitre  ses  intentions  et  c'est  ce  que  Aldobrandino 
devra  représenter  à  Sa  Majesté, 

il.  La  Dueliose  a  déjà  demandé  au  Roi  d'étendre  les  privilèges  de  ses  vassaux  des 
Ahruzzes,  connue  il  a  fait  pour  d'autres  du  royaume  de  Naples.  Il  y  a  eu  à  cet  effet  toute  une 
correspondance  dont  elle  a  rais  Samaniego  au  courant.  Celui-ci  vient  de  ra\iser  enfin  (jue 
Sa  Majesté  a  pris  à  cet  égard  une  résolution  (pu,  on  somme,  équivaut  à  rien.  Elle  a  été  très 
affectée  de  se  voir  refuser  ce  qu'on  accorde  à  des  gens  de  rien  et  à  des  marchands.  Il  en  est 
de  même  pour  la  sauvegarde.  Elle  en  a  écrit  à  Samaniego,  et  Aldobrandino  lui  r.ippelleti 
combien  la  Duchesse  trouve  ces  procédés  étranges.  Il  en  parlera  aussi  à  l'occasion  au 
Cardinal  «le  Granvelle,  sans  toutefois  pousser  les  choses  plus  loin,  à  moins  qu'elle  ne  lui  en 

donne  ror<lre. 

4-2.  Aldobrandino  diri  à  Sa  Majesté  que  le  Grand  Commandeur,  Vice  Roi  de  Naples, 
a  écrit  à  la  Du(d»esse  (fu'il  avait  reçu  du  Roi  l'ordre  de  mettre  au  couvent  de  Sainte-Claire, 
à  Naples,  la  fille  du  seigneur  Don  Juan.  Elle  lui  a  répondu  qu'il  n'avait  qu'à  exécuter  les 
ordres  de  Sa  Maje>té.  Toutefois,  Aldobrandino  suppliera  Sa  .Majesté,  au  nom  de  la  Duchesse, 
de  prendre  sous  sa  protection  cette  jeune  Princesse,  non  seulement  parce  (pi<!le  est  h  lille 
d  lin  tel  père,  mais  parce  (ju'elle  mérite  cette  faveur. 

45.  Dans  le  cas  où  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  —  Aldobramlino  tombiU  malade  en  route 
ou  pour  tout  autre  cause  fût  em[)èelié  de  poursuivre  son  voyage,  il  ferait  remettre,  par  \oie 
sûre  et  en  mains  propre^,  ses  dépêches  à  Samaniego,  le  secrétaire  accrédité  de  la  l)uchc>se, 
auprès  de  la  Cour  de  Madrid.  Il  lui  recommanderait  de  -«e  réclamer  des  avis  et  du  crédit  <ic 
son  Illustrissime  Seigneurie  le  Cardinal  de  Granvelle  pour  obtenir  rexéeulion  di  •>  mesures 
réclamées  dans  les  susdites  instructions.  Samaniego  devrait  en  accuser  la  réce|)tion  à  la 
Duchesse  et  lui  comuïuniqucr  le  résultat  de  ses  dt'-marcbes.  Quant  à  Aldobrandino,  il  aurait 
soin,  le  cas  échéant,  de  lintormcr  des  dispositions  qu'il  aurait  prises. 

44.  Au  reste,  si  en  dehors  des  questions  prévues  par  les  V3  articles  des  présentes  instruc- 
tions, il  se  présentait  quelque  affaire  intéressant  le  service  de  la  Duchesse,  Elle  s'en  réfère 
à  la  eirconspeclion  et  à  la  diligence  d  Aldobrandino,  dans  l'honnête,  l'affection  et  le  dévoue- 
ment duquel  elle  a  pleine  confiance.  La  Duchesse  termine  ces  instruction^  en  souhailanl  à  son 
envoyé  un  bon  voyage  avec  un  heureux  retour. 


III. 


INSTUrCTlON  SIPPI.KMKNTAIRE  A  ALDOBUANDINO    PAU   MARGlERiTi:  DE  PARME. 
(Archives    Farnésieniies  à   .Naples,   lelires  autographes,  liasse   ±) 


Aquila,  le  6  janvier  1580. 

Tapi  (M  consideralione  che  si  danno  a  voi  Pictio  Aldobrandino  oltre  ail'  instnillioni, 
li  quali  ca[)i  liaiiiio  de  servir  pcr  voi  solo. 

Iinporla  graiidenicnte  ehc  da  Sua  iMaestà  mi  sia  dato  autorità  lil)ern  et  snprcma  et 
non  liniiiata,  per  poter  nicglio  et  a  suo  gtisto  servirla,  cl  in  cio  pcr  modo  di  discorso 
|)Otrctf(  allcgarc  lo  esscmpio  dciranlorità  chc  liavcva  la  Hcgiiia  Maria,  Duca  di  Savoia, 
cl  sopra  lutto  qiK  lia  dcl  Duca  d'Alba,  chc  fu  grandissima  et  amplissima,  chc  di  quclla 
dcl  Signor  Don  Giovanni  non  ne  lio  notilia. 

il  [)ariicolarc  del  niio  Irattaincnto  dovctc  ncgoliarc  con  deslcrilà  cl  autorità,  in  cio 
valcndovi  del  consiglio  cl  favorc  dcl  (lardinnl  (.ran\cla,  perche  si  facci  di  maniera  chc 
io  non  mi  sollonKlla  a  dcbili,  comc  iio  fallo  per  il  passato,  atlcso  clic  non  mi  voglio 
uppiolitlare  di  cosa  alcuna  come  non  nn'  sono  approlitala  nicnlrc  fui  l'allra  voila  in 
l'iandra  Govcrnantc,  liavcndo  lasciato  lulli  li  cmolumcnli  ctregaglic  chc  mi  si  pcrveni- 
Nano,  comc  c  notorio,  voh  luio  solo  baver  pcr  mira  il  scrvire  j)uramente  cl  sinceramenlc 
Sua  Macstà,  come  ho  lallo  scmpre  cl  senza  ncssnno  disegno  et  interesse. 

Ia  in  accidente,  comc  da  voi,  per  qucsto  cffctto  de!  irallamcnto  ordinario  polreie 
allcgarc  li  csempli  dclla  Hcgina  Maria,  del  Duca  di  Savoya,  dcl  Duca  d'AIba,  et  ullima- 
n.cntc  d(l  Signor  Don  Giovanni,  avvcrtcndo  che  lai  Irattanicnlo  cominci  al  jiarlir  mio 
di.irA(iuila,  si  comc  è  giusto,  el  ciie  pcr  il  pagamenlo  di  esso  io  habbia  buono  el  sicuro 
asscgnamcnlo. 

l'roccurate  di  baver  buona  et  inticra  informalionc  chi  snno  le  pcisone  o  persona  di 
chi  Sua  Macslâ  fa  conliticntia  cl  apjjrcsso  di  Ici  ha  credito  cl  authorilà,  el  saputolo 
opcrcrcle  di  farcelo  conlidcnle  el  amico,  acciô  si  possa  icneie  buona  correspondcnlia 
seco  in  tullo  (juclio  c!»e  occoressi. 

Similmcnle  proccnrereU',  quando  sarcle  in  C(»rle,di  scoprir  con  dcslrezza  li  humori  di 
quclli  .Ministri  el  quclli  chc  piu  hanno  ia  gialia  di  Sua  Maeslà  et  quali  iianno  miglior 
iiiclinalione  verso  di  me,  cl  di  dii  posso  piu  confidare,  pcr  polere  darmene  raguaglio 
l)arlicolare. 
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Antonio  Perez,  corne  voi  sapclc,  è  staio  sompre  arnico  iiosln»  el  [utù  li  desideriann) 
ogni  bene  :  ma  porche  da  «jualelie  mese  in  (ju;i  pare  che  vadia  corrcndo  l)urrasca,el  per 
quanto  intcndi  non  è  per  cosa  inipoilanle,  perù  lo  visiterelc  in  nostio  nonif,  nienlrr 
che  lu  possiale  fare  senza  disguslo  di  Sua  Maesla  cl  seco  vi  condolerele  (  m  mio  nonn-  ') 
(Iclle  ^ue  diîigi'alic,  con  oiïciiili  a  ïiiio  bcncfilio  Topera  niia,  prcsentan(h)h  la  lettcra  che 
h  scrivianio  in  voslra  credcnza,  che  pi  r  havcrlo  io  conosciulo  seniprc  bunn  scrviioi»'  el 
fidol  niinislro  di  Sua  Maeslà,  non  posso  Kisciare  di  lenerne  conlu,  si  corne  faiù  M-mprc 
II  medesitno  olîitio  farete  con  hi  Princi[)essa  d'Evoh,  quamlo  non  vi  >i;t  incnn\fiucnii, 
che  per  rispello  del  si^^nor  Ruy  (ionicz  suo  inarilo,  vi  par  non  poler  nianc.u  th  (pnslo 
oOilio  -. 

OItre  a  (|iielli)  cl»c  mUe  due  alire  Instruttioni  che  vi  sono  dale,e  vi  si  dice,  vi  orthnarno 
e\pressaniente  (  he  arrivalo  in  (lortc  facciale  recapito  <lal  (".ardin;d  (ir.inNcla,  prc^en- 
lindoh  le  noslre  h'itere,  e  \\  connnrndereleet  conferirete  oj;ni  j^cnere  di  cosc  di  danari 
ttiiule  in  coinni'ssioni,ron  pregario  in  nostro  nome,  che  vogha  eonsigliarvi  edirvi  hbcra- 
mente  come  \i  haverete  ila  governarvi  e  con  chi  havelc  da  irattare  e  far  eomjilin  ? 
dieereleh  ancora  quello  che  seriveremo  c  voi  prose  h'  iotioro  i  lie  le  [tresenlerete  (utie 
o  parte,  conforme  a  cho  di  Sua  Signoria  lihistrissima  \i  ^arà  (k'ito  e  svonicrete  con 
do>lrezza  o  son/a  dar  sospellt»  a  Samanicgo  ;  voi  in  oltre  Irallato  solo  con  dello  Cardinal», 
perche  prima  essor  ohe  a  voi  per  le  termine   dolla   cosa  che  non  lo  fare  el  progharce 

d'allri  io  sento  ".'  lanlo  jionor  di  Sua  Signoria  lllu>tri>sima  ogni  conlidcn/a da 

lui vi ordinato    peiche olfoUo  ogni   noslre   sporanze  in  Ici  e  di 

liill  ....  I solval, 

Farete  opéra, ma  con  d('Strezza,che  il  ('ardinale  Granvola  faccia  che lo 

e  res sara  mandata  in  corie  vadia di  persone  a  noi  eo accio  chf 

non  si  motia  ddiculia  o nelle  spedidilioni  di  esse  od   in   lanio  progherelc  Sua 

Signoria  Illusirissima le  progherele  che ohe  le  hone  ragioni  che  Hanuccio 

mio  nipoto  tiene  alla  succossiono  di  Portogallo  siano  intesecsia  risposla  conforme  allo 

bone olic  prcslo  sara  inlesa  celé  non  se  le  faccia  lorto.  Proecurale  in  queslo  di 

l'orlogalio  >aper  il con  farcono  avisaia,  ad\erlcndo  di  procédera  niollo  consioseia- 

menle  el  eaulemenle  in  queslo  parlicolare. 

•  Effacés  dans  le  texte. 

*  A  parlir  de  ce  point  l'écriture  devieiil  dillicilc.  Il  faut  deviner,  [ilutôt  que  lire.  Aucune  règle  de 
paléographie  ne  peut  servir  à  déchiffrer  ce  morceau. 


ni, 


RESUME. 


Il  importe  que  \v  \U[  donne  à  la  Duclie.se  une  autorité  indépendante,  absolue  et  non 
Um.técà  seul.-  lio  <j„i:j|,.  puisse  uiicuv  !<>  servir.  A  cet  effet  Aldohrandino  rappellera  de 
viv«'  voix  à  Sa  Majesté  rexenq)lc  des  pouvoirs  étendus  accordés  a  la  Heine  Marie,  au  Duc 
de  Savoie  cl  surtout  ,iu  Duc  d'Alhe,  sans  parler  de  ceux  délégués  au  Prince  Don  Juan, 
desquels  la  Duchesse  n  a  j.as  connaissance. 

\.  Aml.nss;uleur  traitera  aussi,  avec  toute  Ihabileté  voulue,  la  question  des  émoluments  de 
la  Duchesse.  11  invoquera,  à  l'appui  de  ses  considérations,  le  précédent  des  mêmes  person- 
nages cl  se  prévaudra  des  avis  et  de  linflueuce  du  C.rdinal  de  Granvellc.  La  Duches>e  désire 
que  son  traitement  lui  soit  payé  régulièrement  d  prenne  date  du  jour  de  son  déj)art  d'Aquila. 
Elle  n'aimerait  plus  i'i  s'endetter,  comme  elle  la  déjà  fait,  lors  de  son  premier  séjour  aux  Pays- 
Bas.  Aussi  dcniande-t-elle  de  bonnes  et  sûres  garaniies. 

Aldohrandino  tâchera  de  connaître  les  personnes  eu  qui  Sa  Majesté  a  couHance,  et  qui 
ont  de  linnucnce  sur  le  l{(.i.  Il  fera  en  sorte  de  devenir  leur  ami  et  confident,  afin  qu'on 
puisse  entrer  en  correspondance  avec  eux  à  l'occasion. 

De  même,  il  cherchera  habilement  à  pénétrer,  dès  qu'il  sera  arrivé  à  la  Cour,  le  caractère 
des  ministres  du  Hoi,  surtout  des  plus  en  faveur,  leurs  dispositions  à  l'égard  de  la  Duchesse, 
•  fin  de  conni.ilrc  ceux  à  qui  elle  pourrait  le  plus  se  confier,  pour  s'en  faire  adresser  des 
rapports  particuliers. 

La  Duchesse  (  harge  Aldobraudiuo  de  transmettre  ses  condoléances  à  Antonio  Perez,  qui 
lui  a  loujour^  témoigné  beaucoup  d  amitié,  el  dont  elle  a  a|)pris  la  disgrâce.  Mais  la  cause, 
sendde-l-il,  n'en  est  pas  bien  imj)ortante.  Aldohrandino  ira  donc  le  voir,  et  lui  portera  une 
lettre  de  la  Duchesse,  poui\u  cpi  il  j)uissc  faire  cette  démarche  sans  mécontenter  le  Roi. 

S  il  M  y  irouNC  pas  d  inconvénient,  il  fera  la  même  démarche  auprès  de  la  princesse  d'Eboli, 
par  respect  pour  la  mémoire  du  seigneur  Huy  (Jomez,  feu  sou  mari. 

Mais  avant  tout  il  se  présentera,  dès  son  arrivée  à  la  Cour,  chez  le  Cardinal  de  Granvellc  el 
lui  communiquera  les  lettres  de  la  Dudiesse.  Il  le  mettra  au  courant  de  tout  et  traitera  avec 
lui  toutes  les  (jucstions,  y  compris  celle  de  l'argent;  il  le  priera  de  lui  donner  librement  son 
avis  sur  toutes  les  affaires.  Mais  il  importe  (jue  ces  conférences  aient  lieu  sans  froisser 
Samanicj^o. 

Il  rccommainiera  eniin  à  Son  Kmincncc  les  intérêts  de  Ranuce,  petit-fils  de  la  Duchesse, 
dans  1  affaire  de  la  succession  au  trône  de  Portugal. 
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IV. 


JUAN    I)K    VARC.AS    MEXIA    A    PHILIPPE    II. 


(Papiers  de  Simancas  aux  Archives  nationales,  à  Paris,  K  155K  (B  51,  d"  46^,  Déchiffremenl. 


Paris,  le  6  janvier  1580. 

lo  ando  con  el  cuydado  possible  procurarido  de  cnlrnder  lo  que  se  puede,  y  lorno  a 
deiir  a  V  .  M.  que  auiique  las  parikularidades  no  se  puedeu  eiilender  tan  cxactaniontc, 
que  de  los  andamienlos  en  gênerai  y  de  niuelias  menudeneias  que  arguyen,  sospeeha  yo 
la  lengo  de  que  se  vaya  tramando  alguiia  gran  yrdienibre  {sic)  contra  Flandes,  y  de  (\uc 
el  casamienlo  de  Inglateria  se  aja  de  elTeeluar  por  solo  este  tin  en  el  quai  lle\en  liereges 
y  aquella  Keyna  la  mira  honda,  paresciendoles  que  este  Key  no  tiene  Injos  ni  el  de 
Alançon  los  U  rna  casado  con  ella,  y  que  son  de  corla  vida,  y  podran  enearninar  eonio 
cayga  en  ci  de  iNavarra  la  succession  del  Keyno  mas  brevemenle  de  lo  que  le  podria 
tocar  y  dar  con  eslo  un  grandissimo  jaciue  a  la  chrisliandad  y  religion  calholica,  ampliando 
su  secta,  a  lo  quai  no  rcsislira;  ni  a}  que  ba/er  qucnta  de  la  bondad  y  pacilica  inclina- 
cion  deste  lUy,  porque  no  ay  conslancia  y  baran  del  lo  (jue  quisicren,  speci;dmenle 
desplegando  sus  vêlas  la  madré  y  no  solo  cl  de  licarne  creo  se  propone  la  succession  y 
tracta  de  ayudar  a  acelerarla,  pero  aun  el  de  C.onde  me  certifiican  que  la  tiene  muy 
asseniada  en  la  cabeca  viendo  sus  bijos  al  de  Bearne.  Por  lo  quai  creo  n)as  en  loque 
Mos  de  (iuisa  me  lia  embiado  a  dezir  convinicndo  a  el  lanlo,  y  assi  sera  a  proposilo  que 
mande  V.  M.  mirar  y  considerar  en  lodo  menudanjenie  para  pensar  )  prévenir  lo  que 
convernia  en  los  casos  que  podnan  succéder. 


IV, 


RESUME. 


L'ambassadeur  de  Philippe  H,  à  Paris,  signale  à  son  souverain  la  trame  qui  s'ourdil  dnns 
les  conseils  de  la  Cour  contre  les  Pays-Bas.  Le  mariage  [»rojeté  du  Ducd'Alcnron  avec  la  Heine 
Elisabeth  n'a  [)as  d'autre  but  que  d'arracher  la  Flandre  à  l'Espagne  avec  l'aide  de  lAiiglelerre, 
Catholiques  et  [)roleslanls  français  sont  d'accord  sur  ce  j)oint. 
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Mais  en  outre  Catherine  de  Mcdicis  a  des  visées  particulières.  Elle  désire  aussi  marier  son 
fils  François  avec  la  susdite  reine,  dans  l'espoir  quil  en  aurait  des  enfants.  Charles  IX  ni  son 
frère,  n'ayant  pas  d'héritiers,  la  couronne  de  France  pourrait  passer  à  Henri  de  Navarre.  Ce 
(|u'd  faut  empèclier  à  toul  prix,  car  la  religion  catholique  souffrirait  troj»  de  l'avènement  d'un 
prince  huguenot.  Il  est  vrai  qtie  le  Prince  de  lîéarn,  lui-même,  n'a  pas  d'enfants,  mais  il 
l>araîtrait  que  le  Prince  de  Condé  escompte  déjà  celte  éventualité.  Ces  renseignements  confir- 
ment ceux  que  Vargas  tient  du  Duc  de  Guise,  et  le  Roi  fera  bien  d'y  avoir  égard  à  l'occasion. 


V. 


MARGUERITE  DE  PARME  A  ALDOBRANDINO. 


(Arcliives  du  Royaume  à  .Naples.  Cart.  Faru.  Aut.  liasse  2,  n»  275.) 


Aquila,  le  18  janvier  t580. 

Con  desiderio  aspettiamo  avviso  del  vostro  viaggio  et  arrivo  a  salvametito  in  corte  ei 
di  quello  barète  negoliato  inlorno  alli  parlicolari  cbe  da  mi  porlale  in  commissione:  et 
bora  si  oceorre  farvi  sapere,  cbe  di  iN'apoli  siamo  avvisala  cbe  li  voti  et  resolutione  fatta 
da  quel  Hegio  eonsiglio  nella  causa  di  Fiorenza  sono  stati  mandati  a  Sua  Maestà  a  lai 
che,  crediamo,  sarete  arrivato  a  buon  tempo,  per  far  le  diligentie  necessarie  et  operare 
cbe  Sua  Maeslù  ordini  subito  al  Vice-Re  el  eonsiglio  di  Napoli  cbe  non  solo  publiebino, 
ma  faceino  esseguire  delta  rcsolulione  conforme  agiustitia,  cbe  pur  iroppo  gran  danno 
ci  porta  la  dilaiione,  corne  voi  stesso  siale  ben'  inforniato.  Onde  non  vene  diremo  allro 
per  bora,  senon  cbe  minuiamcnle  ci  scriviate  (juanto  barète  passato,  si  inlorno  à  questo 
negolio  (ome  del  resto. 


V. 


TRADUCTION. 


Nous  attendons  avec  impatience  des  nouvelles  de  votre  voyage,  de  votre  heureuse  arrivée 
à  la  Cour  (de  .Madrid)  el  de  tout  ce  que  vous  aurez  traité  aux  termes  de  la  commission  dont 
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nous  vous  avons  charge.  Nous  devons  vous  annoncer  aujourd'hui  que,  d'après  des  avis  qui 
nous  sont  venus  de  iNaples,  les  vœux  et  résolutions  {lu  Conseil  royal  dans  I  affaire  de  Florence 
ont  été  transmis  à  Sa  Majesté.  Nous  croyons  que  vous  serez  arrive  à  Madrid  en  temps 
opportun  pour  faire  les  diligences  nécessaires  cl  obtenir  de  Sa  Majesté  (juVIIc  en\oie 
iuunédiateiuenl  au  Vice-Roi  et  au  Conseil  de  Naples  I  ordre,  non  seulement  de  publier, 
mais  d'exécuter,  conlorménjcnt  à  la  loi,  la  décision  intervenue.  Comme  vous  le  savez  bien, 
c'est  un  grand  dommage  pour  nous  que  d'en  voir  différer  l'exécution.  Pour  linir,  nous  vous 
prions  de  nous  écrire  exactement  tout  ce  qui  se  sera  passé,  tant  à  pnjpos  de  celle  affaire  que 
du  reste. 


M. 


MAi4Gi;FiiHK    m:    PAHMK    a    ALDOIiliANDINU. 


(Archives  Famesiennes  à  Napics,  fascicule  2,  n»  ill.) 


Aquila,  le  6  février  iSHO. 

Allô  18  de!  passalo  vi  scrivessimo,  et  il  niedoimo  giorno  pt  r  (]iiiUilo  liabbianio 
inteî.0,  vi  partissi  di  l*arina,  a  laie  che  tcniamo  p(  r  fermo,  <  he  a  (|U('>1  iiora  siatc  arn- 
valo  in  corte,  et  beii  p^t'^lo  ne  potierno  lia\er  nwiso  :  il  che  grantlenienie  dcsideriaiuo, 
ei  inlendtre  quanlo  liarcle  negolialo  iiilorno  tiiiti  i  capi  e  iie}:olii  che  lia\elc  in  com- 
niissione.  Non  lascierele  di  darcene  niinuto  raguaglio,  conie  farcie  di  mano  in  rnano  di 
(|uello  (  he  succède  alla  gioniala,  et  sopratnlto  proceurate,  non  -endo  filio  che  Sua 
Maesiù  ordini  et  subilo  al  Vicc-He  et  consiglio  di  Naj^di  che  confornic  a  giustitia  pub- 
liiichino  1 1  faccino  esseguiie  la  resolulione  da  loro  falia  nella  causa  di  Fiorrnza,  gia  che 
tictta  re>oluiione  et  li  voii,  sono  stato  mandati  à  Sua  Matstà,  siconie  \i  si  avviso  eon  la 
nostra  antécédente;  el  ben  polria  essere  che  Sanianicgo  havesse  per  prima  oltenuto  lai 
ordiiie,  attcso  che  egli  ci  scrive  che  ne  faceva  diligentia,  havendo  havuio  noiiiia  délia 
letlera  che  Sua  Mae.stà  scrisse  ai  \'ire-He  passalo,  per  causa  délia  (juah  vcniaino  pr»  giu- 
dicata,  corne  voi  stcsso  siale  hcn  informato,  no  iascieremo  de  dirvi  che  li  niinisiri  di 
Fiorenza  per  quanlo  ci  viene  scritlo  di  Napoli  vanno  spargendo  vrder  intratleiicre  la 
cai5sa  nel  consiglio  di  Spagna,  et  nietter  solto  sopra  il  niondo.  El  se  bene  ci  proniel- 
tiamo  (lie  Sua  Maeslà  non  ii  debbn  dar  orecchic,  cl  che  ci  fara  adniinistrare  il  dchito 
coniplinienio  di  giusiitia,  tultaMa  [)er  li  essenipi  passaii  è  bene  slare  vigilante  et  avver- 
liloa  lutto  (jueilo  che  potesse  occorrere,  regolandovi  in  ogni  caso,  confirme  a  che  vi  si 
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ordina  nella  If.siruttione  da  noi  datavi.  Et  in  conformiià  di  essa  havele  in  quai  si  voglia 
modo  a  opcrare  d'havere  da  Sua  Maeslà  l'ordine  suddeilo  per  il  vice  He  di  Napoli  acciô 
si  pubhlichi  et  esseguisca  la  resolulione  fatta,  con  niandar  deiie  ordine  a  Giovanni  Fer- 
ranic  Sugnica  ei  di  csso  fante  d'havere  un  dupplicato,  dandoci  avviso  de!  lutto. 

Di  Sua  Maesià  habbiamo  ricevuto  un  (iuppli(  ato  d'una  sua  letlera  de  7  di  dccembre 
m  risposia  di  qiicHa  li  scrivicssimo  a  50  d'otiobre,  et  ci  scrive  resiar  grandcmenie  satis- 
faiia  délia  nostra  pronla  c  buona  voliinlà  con  che  habbiamo  accettato  d'aiidarla  a  ser- 
vire  in  Fiandra,  el  ci  ringralia  molio.  El  in  ollrc  dice  che  ci  mandera  Tinslruttioni 
ehlare  edi>tinie,  et  le  commissioni  cl  potcri  am|)li  cl  gcnerali,  et  aitri  advcrlinu  nti  ncces- 
sarii.  con  rispondcrsi  ancora  ad  alcuni  capi  che  desideravamo  sapcre.  Onde  habbiamo 
dcierminato  pariire  di  (|ui  la  prima  seltimana  di  quaresima  (a  Dio  piaccndo)  el  con 
ogni  prestczza  proccurerenjo  d'arrivar  alii  Pacsi  Hassi,  dove  a\anti  che  enirassimo,  anzi 
prima  che  uscissimo  d'Italia,  vorriamo  bavere  le  suddctte  instrultioni  el  commis'sioni, 
Cl  di  più  le  informaiioni  sopra  lulte  le  altre  cose  che  portale  a  carico,  sendo  veramenle 
neeessario  per  servilio  di  Sua  Maesia  :  di  che  farete  ogni  opéra  che  io  habbia  cffcito, 
befiche  crcdiamo,  che  niedianle  la  vostra  diligentia,  lutto  ci  debba  venire  avanti  che 
passianio  Piacenza,  cosa  che  ci  sarebbe  di  grandissima  satisfatlione,  el  che  parimenle  ci 
«iiaïc  awiso  di  quanlo  piu  vi  occorrerà  inlorno  aile  cose  di  quclla  corte  cl  altre  circon- 
sianiie  el  quel  che  s'iniende  el  discorrc  intonio  alla  successione  di  Portugallo.  Che  è 
quanlo  per  hora  habbiamo  che  dirvi,  aspeilando  (come  si  é  dello)  con  desidcrio  voslro 
lettcre. 


VI. 


R  E  s  U  BI  E. 


La  Duchesse  présume  qu'à  celte  heure  Aldobrandino  est  arrivé  à  la  Cour  (de  Madrid);  elle 
compte  donc  apprendre  au  prcmic  r  jour  le  résultat  des  déraaichcs  que  lui  prescrivent  ses 
instructions. 

Elle  lui  recommande  d'abord  de  presser  le  Roi  d'envoyer,  sans  larder,  au  Vice-Roi  et  au 
Conseil  de  Naples  Tordre  de  publier  cl  d'exécuter  la  résolution  qu  ils  ont  prise  au  sujet  du 
procès  (en  rcslituiion  de  sa  dot),  intenté  par  la  Duchesse  au  Duc  de  Toscane.  Peut-éire  Sama- 
iHcgo  aura-t-il  déjà  obtenu  cet  ordre  de  Sa  Majesté,  qui  a  été  avisée  de  la  susdite  résolution. 
La  Icllre  du  souverain  au  dernier  Vicc-Roi  a  porté  un  grand  préjudice  à  la  Duchesse,  comme 
Aldobrandino  le  sait  bien.  Les  ministres  de  FJorcnce  voudraient  faire  déférer  l'affaire  au  Con- 
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seil  d'Espagne.  Elle  a  confiance  dans  l'esprit  dVquiié  du  Roi,  mais  il  est  bon  qu'Aldol.randino 
ait  l'œil  ouvert  sur  les  intrigues  des  ennemis  de  la  Duchesse.  Conformément  à  ses  instruc- 
tions, il  pres.sera  l'expédition  de  Tordre  dont  il  s'agit,  et  lâchera  de  le  faire  envoyer  à  Giovanni 
Ferrante  Zunii;a,  après  sCn  être  procuré  un  dii{»li(  ala 

La  Duchesse  a  reçu  un  duplicata  de  la  Icllre  du  I{(.i  en  date  du  7  décembre  et  en  r^'ponw 
à  la  sienne  du  30  octobre  dernier.  Sa  Majesté  se  déclare  très  satisfaite  de  sa  bonne  volonté  et 
de  son  empressement  à  acce})ter  daller  aux  Pays-DaN.  Dans  une  autre  lettre  le  Roi  lui  dit  qu'il 
lui  enverra  la  commission  et  les  instructions  qui  lui  sont  nécessaires  pour  aceonjplir  sa  mission. 
Elle  se  mettra  en  route,  probablement  dans  la  |»remière  semaine  du  carême;  quoi  qu  il  en  soit, 
elle  compte  sur  Aldobrandino  pour  recevoir  ces  pièces  avant  qu'Elle  >oit  arrivée  h  Plais;ince, 

Il  voudra  bien  aussi  lui  mander  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  et  celles  qui  concernent  la 
succession  au  trône  de  Portugal. 


VII. 


ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMAMEGO. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  9.) 


tiene  al  scrvitio  di  Dio  et  di  Sua  Macsià  saranno  bastante  di  far  tiitto  quello,  che  huma- 
namenle  pc.tria  fnr  quai  si  voglia  allra  pcrsona,  ebe  potessi  venirci,  mi  consola  assai,  con- 
fidaridomi,  ehe  Sua  Divma  Maestà  sarà  servita  di  fnvorirc  i  suoi  buoni  desiderii. 

lo  fratanto  non  lassarô  conforme  al  mio  solito  con  lutta  la  mia  industria  et  dili- 
genlia  di  far  luito  (jueilo  che  sarà  in  mia  mano,  perche  Sua  Altczza  Irovi  qucste  cose 
nel  niiglioresiatocbcmisarà  possibile  ;  c  quando  prima  polro  iassaraccomodato  questo 
di  quà,et  vcder  ineaminaia  la  gente  spagnola  alla  ^oIla  dllalia,  me  ne  Iransfcrirô  à 
Mons,  per  rinudiare  per  qiianto  poirô  a  gli  inconvenienti,  che  potriano  succedere,  e  fra 
lanto  qui  non  maneano  travagii,  perche  la  poea  somma  di  danari  che  Sua  Maestà  ha 
proveduK.  per  liicniiar  quesla  génie,  et  la  tordanza  che  fà  in  comparire  fa  nasciere 
inliniie  didicultà,  quali  m'induslrio  di  superare  al  meglio  che  possQ  :  ne  in  questo,  né 
nel  resto  che  tocca  al  servitio  di  Sua  Macsià  ne  mi  addormento. 

A  <iu(  sti  di  inemici  oecuporno  Nivello  per  iratlo  ',  che  non  lassarà  d'inquietar  il  paese 
che  per  Sua  Maestà  si  possia,  se  per  esser  nel  silo,  ebe  é;  et  m'avisano  che  Monsignor 
d'Ensi  che  ha  la  ciiiàdclla  di  Cambrai  si  vale  di  génie  francesa,  che  è  negotio  di  con- 
sideralionc. 

E  venulo  qui  il  Conte  de  Lala}n  mandalo  dalle  provincie  per  alcuni  negocii  et  non 
mautarù  di  proceurar  che  parla  satisfatio. 


Maastricht,  le  7  février  I5H0. 

Sulla  pariitn  del  iiltimo  corriere  .be  di  ijui  >i  dispa.eio  a  eolesla  corte  |)er  le  leste  di 
Natale  ricevei  le  vostre  de  27  et  29  di  novembre,  et  tulle  quelle,  che  eon  esse  venivono, 
che  ho  letle  con  la  >olita  salli.^fattione  ,  massime  quella  parle  che  eonteneva  le  huoue 
nuove  délia  salute  del  Ue,  mio  Signore,  et  dell'  alite  persoue  Ueali,  qu:d  piaccia  al  Si-riur 
Dio  conservarli  per  quel  lungo  tempo,  et  prosperità,  che  io  desidero. 

Air  arrivo  délie  présente  vo>lre  ero  avisato  délia  risoluiion  pn-^a  da  Sua  Maestà  di 
comandarea  Madama,  mia  Signora,  che  venisse  a  servirbi  m  qutMi  -laii  et  délia  delibe- 
ratione  ebe  Sua  Allezza  haveva  falta  di  venirla  a  serxire,  non  ostanle  retà,  la  poea  >alule, 
et  il  termine  in  che  si  ritrovono  quesle  eose  :  di  che  non  mi  maraNiglio  punlo,  essendo 
informalo  meglio  di  ogni  altro  délia  volunlà  che  Sua  Allezza  liene  al  servitio  di  Sua 
Maestà  et  sebene  senlo  satlisfallione  délia  eonlidenza  ebe  Sua  Maesla  lime  di  l.i,  non- 
dimeno  per  l'amor  grande,  ehe  le  porto,  et  per  lobbligo  che  le  lengo  non  puu  la.s.s.i 
di  teneimi,  con  penu  Ibaver  à  \eder  Sua  Allezza  in  luogo  dove  passera  molli,  molli 
travagii,  et  slare  con  risieo  di  non  aecerlare  il  ser\itio  di  Sua  Maesla  luiia\ia  il  saper 
cerio  che  resperienlia,  prudentia  et  valor  di  Sua  Allezza  aecompagiiialo  col  zelo  che 


VII. 


RÉSUMÉ. 


Le  Prince  accuse  à  Samaniego  la  réception  de  ses  lettres  des  27  et  29  novembre  derniers. 

11  a  été  avisé  en  même  tcmj)S  de  la  résolution  prise  par  la  Duchesse,  sa  mère,  en  conformité 
des  ordres  du  Roi,  de  se  rendre  aux  Pays-Ras,  malgré  son  âge,  son  état  maladif  et  les  embarras 
de  la  situation.  Il  ne  s'étonne  pas  de  cette  détermination,  connaissant  le  dévouement  de  sa 
mère  aux  intérêts  de  Sa  Majesté  D'autre  part,  il  est  sensible  à  celle  marque  de  confiance  du 
Roi  à  l'égard  de  sa  mère,  mais  il  aj)prébcnde  pour  elle  bien  des  fatigues  et  des  tourments,  au 
risque  même  d  échouer  dans  sa  mission.  Toutefois  il  compte  sur  lexpérience,  la  sagesse  et  le 
courage  de  Son  Altesse. 

'  Pendant  le  mois  de  janvier  1580,  la  garnison  de  Bruxelles  s'empara,  au  nom  des  États,  de  la  ville 
de  Mvellea.  (Bûr,  liv.  XV,  fol.  226  v°.)  Elle  fut  reprise  le  4  octobre  suivant. 
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Quant  à  lui,  il  fera,  comme  d'Iinhiludr,  tout  oe  qu'il  pourra  pour  mettre  les  affaires  dans  le 
meilleur  état  |)ossibIe,  à  l'arrivée  de  l.i  l)u(  liesse. 

Dès  qu'il  aura  renvoyé  les  troupes  esp.tjînolcs  en  Italie,  il  se  transportera  à  Mens,  pour 
obvier  aux  inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  leur  départ.  Il  ne  se  dissimule  pas  les 
dillicullés  (jue  lui  occasionneront  1  insullisance  et  le  retard  des  fonds  à  expédier  par  Sa  Majesté 
pour  lui  permettre  de  licencier  lesdites  troupes. 

L'ennemi  a  occupé  Nivelles  en  \ertu  d'un  traité,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'émouvoir  le  pays. 

M.  d  Inchy,  qui  tient  Cambrai  pour  les  Étals  rebelles,  a  appelé  à  son  secours  des  troupes 
françaises.  C'est  là  une  grave  affaire. 

Le  Comte  de  Lalaing  est  arrivé  à  Maastricbt  pour  négocier  une  affaire  au  nom  des  provinecs. 
Le  Prince  ne  man(juera  pas  de  faire  en  sorte  qu'il  s'en  retourne  satisfait. 


ViJJ, 


MARGUERITE    DE    PARME    AUX    ÉTATS    DES    PAYS    BAS. 


(Mémoires  de  Graovelle,  t.  XXXI,  fol.  55.) 


Aquila,  le  19  février  1580. 

Messieurs,  Par  ordonnance  du  Koy,  Monseigneur,  pourri  z  avoir  cnlendu  et  enlen- 
drez  (lu  Prin.e,  mon  lilz,  la  résolution  qu'a  prins  Sa  Majesté  de  nous  commander 
qu'ayons  daller  et  nous  transporter  par  delà  au  gouvernemenl  de  ses  Pa\s-Bas;  ce 
nonobstant  nous  a  semblé  bon  de  nous  en  donner  aussi  particulier  advis,et  joinctemenl 
vous  due,  par  ceste  riostre,  qu'avons  accepté  telle  cliarge  (encoires  qu'elle  nous  est 
gnèxe)  pour  obéyr  à  Sadiie  Majesté  et  mesmes  pour  la  conlidence  qu'avons  en  vostre 
bonne  assistence,  par  moyen  de  laquelle  voulons  bien  espérer  de  venir  à  l'effcet  que 
tant  désirons,  pour  le  bénéfice  d'iceulx  pavs,  moyennant  ra)dc  de  Dieu,  que  pour  estre 
nostrc  patrie  et  aultres  bons  respectz  les  vouidrions  veoir  en  toute  qniéiude  et  iraii- 
quillitc  comme  aullresfois  les  avons  v(mi  et  avec  tri  espoir  noti>  nous  mettons  en 
chemin. 

A  tant,  Messieurs,  noslre  Seigneur  vous  ayt  en  garde. 

Ou  lit  au  bas  :  A.  IL  En  conformité  de  ceste  leetre  ont  été  escriptes  toutes  les  aul- 
tre>,  tant  aux  estais,  S"  duc  d  Arscboi,  comte  de  Wansfelt,  évesques  que  aulires  S", 
muiatis  mutandis,  à  ung  chacun  selon  sa  (jualilé. 
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MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 


(Archives  Farnésicones  à  Naples,  liasse  2,  n»  291.^ 


Aquila,  le  19  février  1580. 

Si  conic  a  Vostra  Macstà  avisai  alli  6  dcl  présente,  riccvctti  il  duplicato  de  la  sua 
jettera  de  7  di  décembre.  Dipoi  è  cornparso  l'originale  di  essa  et  in  risposta  non  ho  che 
dirli  davanlaggio  di  quello  alhora  li  scrissi,  di  che  mando  con  (jucsta  a  Voslra  Ma<stà  il 
dujdicato,  con  farli  sapere  che  giovedi  proximo  mi  mettcro  in  camino  c  proccurero 
d'arrivare  ai  Pacsi  bassi  quanto  prima  mi  sia  possibile,  con  ferma  speranza  ciravanti  io 
csca  d'Ilalia  mi  fara  Voslra  Ma<'stà  havere  le  commissioni,  |)Oteri,  inslruttioni  et  oijni 
aiira  cosa  necessaria,  si  come  l'ho  supplicaia  e  di  nuovo  la  supplico,  acciô  possa  far 
quanto  convicnc  al  servitio  di  \'ostra  Macstà. 

La  mia  atidata  in  (ju<lli  siati  ho  fatlo  sapere  con  letcre  in  crcdcnza  dcl  principe,  mio 
ligliolo,  in  confoiniiià  di  (jucllo  la  Macstà  Vostra  mi  ha  adverlita,  alla  quale  daro  nolizia 
dcl  mio  viaugio,  e  di  quanto  di  piu  a  la  giornata  sara  di  bisogno. 

E  lii  iiuf)vo  umilmeiilc  sujifjlico  la  Macstà  Vostra  rcslar  servita  ordinarc  al  vice  Rc  c 
eonsiglio  di  îVapuli,  che  sia  piiblicata  Cl  cxeguita  conforme  a  giiisiitia  la  resolutione 
latta  (la  loro  nella  causa  di  Firenza  et  che  da  Pietio  Aldobrandino,  che  a  tal  effclto 
mandai  a  Vosira  Macstà,  hara  intcso. 

Qucll  (li  piu  che  mi  occorrc  non  mi  extcndcro  in  altro  per  hora,  senon  in  baciar  a 
Vostra  Macstà  umili>siniamcnte  le  mani,  et  in  prcgar  Dio  benedctto  per  la  sua  fdicità  e 
con  tentez /a. 


IX. 


RESUME . 


La  Dudiesse  compte  partir  jeudi  prochain  pour  les  Pays-Bas  et  Elle  espère  qu'avant  de 
quitter  lltalie,  elle  aura  de  Sa  Majesté  la  commission,  les  pouvoirs  et  les  instructions  qui  lui 
sont  nécessaires  pour  bien  s'acquitter  de  sa  mission. 
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Elle  a  faît  connnîlre  aux  États  de  Flandres,  par  le  Prince,  son  fiîs,  sa  prochaine  arriv«?e 
dans  ces  provinces. 

Elle  supplio  derechef  très  hiimbieraent  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  nu  Vice-Roi  et 
au  Conseil  de  Noples  de  publier  et  exécuter,  selon  toute  justice,  la  résolution  qu'ils  ont  prise 
dans  lafTaire  du  procès  de  Florence.  Pictro  Aldobrandino,  qu'elle  a  envoyé  à  cet  cfTtt  iiu 
Roi,  lui  aura  donné  toutes  explications  à  cet  égard. 


X. 


ALEXANOHi;    DE    PAIiME    A    SAMAML{.(). 


(Archivas  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  9.) 


Maastricht,  le  20  février  iîiHO. 

Poiche  doppo  1  ultinia  inia  de  7  dv\  présente  non  è  successo  cosa  ili  nioincnto,  la 
présente  servira  solo  pcr  avvisar  la  ricevuta  délie  vo^tre  de  x  c  24  di  décembre,  et  de 
D  et  l'J  (lel  passalo  (juali  bo  Ktto  col  solito  guslo,  si  per  conlener  buone  nuove  delli 
salule  (li  Sua  .Maestà  et  délie  altre  personc  HeaU,  eonie  pcr  (jueili  di  più  avisi,  ebe  con- 
teiievono,  et  m'allegro  ebe  le  cose  délia  Signera  Principessa  d'LboIi,  et  del  secrelario 
Antonio  Perez  camniinassero  per  il  buon  cainino  ebe  axisate,  perche  cssendo  ella  tanto 
niia  signora  et  egli  eosi  grande  mio  auiico,  non  potrô  seiitire  senon  parlieolar  eontenio 
d  ogni  buon  successo  di  quesio  negotio.  El  percio  dcsidero  ebe  continoviale  di  darniene 
aviso. 

Gli  cltri  avisi,  ebe  contengono  le  dette  vostre  bo  parimeiile  veduii  volentieri,  rt  vi 
ringratio  délia  diligenlia,  et  vi  essorto  a  continuare  di  scrivermi  con  vostra  eoniodiia 
quel  ebe  giiidieberete  degno  délia  niia  nolitia. 

Al  capitano  V^alleso  '  desidero  ebe  andiate  assistendo,  proceurandoli  tutlo  il  benelitio, 
ebe  potrele  ;  con  che,  non  essendo  la  présente  per  allro,  facendovi  sapcre,  ebe  resto  eon 
salute. 

'  Le  capitaine  Pedro  Vallejo,  qui  remplit  un  rôle  important  dans  l'arniée  espagnole,  sous  le  com- 
mandement d'Alexandre  Farnèse.  Il  est  souvent  eité  dans  Vazqi  ez.  Loi  sucrsos  de  I  laudes  y  i'ramia. 
(T.  LXXll,  pp.  75,  m,  20U,  ilU  des  Documenlos  meditos.) 


X. 


RÉSUMÉ. 


...  .  Il  a  été  heureux  d'apprendre  que  les  affaires  de  la  princesse  d'Éboli  et  d'Antonio 
Perez,  ses  grands  amis,  ont  pris  une  bonne  tournure. 

11  remercie  Sauianiego  de  >es  bons  avis  et  informations  et  le  prie  de  le  tenir  au  courant, 
avec  la  même  célérité,  de  tout  ce  qui  peut  I  intéresser  à  Madrid. 

Il  termine  sa  lettre  en  lui  recommandant  le  capitaine  Vallejo. 


XI. 


LE    ROI    A    MARGUEHITE    DK    PARME. 


(Archive  gênera!  de  Simaucas  Negociado  de  Estado,  Flandre,  n»  i:îl6,  fol.  87.) 


Aranjuez,  le  8  de  Marzo  1580. 

A  los  siete  de  dicienibre  se  respondiô  por  duplicado  à  vuestra  caria  de  ireinta  de 
octobre,  y  se  os  aviso  de  lo  dénias  que  enlonces  se  ofrescia  sobre  lo  de  vuestra  ida  à 
Flandes.  Despnes  ha  llegado  aqui  Pedro  Aldobrandino,  y  me  diô  la  caria  de  vuestra 
niano  en  su  crcencia  de  los  seis  de  enero,  al  cual  be  oido,  y  en  esta  rcspondere  à  lo  que 
de  vuestra  pane  me  ba  diebo  de  palabra  y  porescrito. 

En  la  dieba  carta  de  siete  de  dieiembre  se  os  avisé  que  se  os  enviarian  las  instruc- 
ciones  y  poderes  necessarios  para  el  gobierno  de  mis  Estados  baxos,  y  assi  se  os  embian 
agora  en  francés  con  el  mismo  Aldobrandino,  por  que  los  recibais  antcs  que  Ilegueis  à 
los  diebos  Estados. 

En  lo  que  loca  al  lugar  en  donde  habreis  de  parar,  llegada  que  seais  à  los  dichos 
Estados,  sera  bien  que  por  el  camino  v  llegada  que  scais  à  Namur,  os  comuniqueis  con 
el  Principe  vucslro  bijo  y  donde  él  os  avisare  que  pareis  lo  podreis  haoer. 

Quanto  à  lo  de  las  pcrsonas  dequicn  os  podreis  valcr  y  fiar  en  el  principio  de  vuestra 
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entrada  en  los  eslatlos,  paresce  questo  se  liabra  de  hacer  segun  el  tietnpo,  y  cl  parescer 
del  l'rineipe,  vuestro  hijo,  que  los  ha  tralado,  y  dopues  nos  lendrcis  cuidado  de  vit  y 
avisar  conio  proceden;  los  que  hasla  aqui  se  hari  nio^irado  bien  en  >u  servieioson  Mos, 
de  Vaulx,  Rosifinol,  Assonlevile  y  otros  de  los  cuales  os  inlorniareis  quitn  son,  lk'j:ada 
que  seais  alla. 

En  lo  que  toca  à  la  aiietoridad  y  eomision  que  liabeis  de  tener  para  el  gobierno  delos 
diebos  Estados,  se  os  dà  la  (jue  conviene,  cnino  se  os  ha  eseri[)to,  y  lo  vereis  por  los 
dichos  despaohos  que  para  ello  se  os  enibian  en  francès. 

Sobre  lo  del  punlo  que  toea  à  lo  de  la  religion,  por  la  dieba  carta  de  siete  de 
dieienibre,  habreis  visto  como  es  mi  inteneion  y  voluntad  que  se  guarde  lodo  lo  concrr- 
niente  à  la  catoliea  romana  inviolablcmente,  y  assi  en  esto  me  remito  h  aquello. 

Y  en  lo  de  la  obedieneia  que  me  deben  aquellos  pueblos  me  remito  à  la  misma  caria 
de  siele  de  deeiembre,  y  dénias  de  a(juello  os  encargo  que  vos  la  vais  restaurando 
eomo  eon  génie  recienle  reduiida,  procurando  restiiuir  las  eosas  ai  aiiii(|uo  estado  del 
lienipo  del  Linpcrador,  mi  sefior,  cpie  sea  en  gloria,  \  guaidandoles  h»  promelido,  que 
de  aca  se  harà  lo  mismo,  y  se  os  corresponcbra  en  esto  como  conviene. 

El  prinei[)e,  vuolro  liijo,  os  dara  la  copia  que  pedis  del  etlieto  perpétuai  y  olros 
acuerdus  lieebos  anles  y  despues  del,  y  tambien  de  los  ullimos  que  >e  ban  beebo  cou 
las  pro\inei;<s  valonas. 

En  lo  que  loca  à  lo  que  debeis  de  bac»  r  en  la  resolucion  é  inltrprelaeion  de  los 
negocios,  podreis  en  lo  que  no  sufriere  dilacion,  liaeer  lo  que  mas  vieredrs  convenir  à 
mi  servicio  y  (  omunieandolo  eon  el  principe,  vuestro  hijo,  y  con  los  del  eonscjo.lo  pro- 
curareis  (  rulerezar  todo  à  los  dos  punlos  de  la  religion  catoliea  r(»tnana  y  a  mi  obe- 
dieneia :  peio  lo  (jue  Mifriere  ddaeion  sera  mu}  bien  que  me  lo  eonsulleis. 

Lo  que  des«ais  saber  de  las  plalieas  que  se  ban  lenido  y  timen  con  el  Principe  de 
Oranges  para  bacelle  salir  de  los  estados,  ehten<lereis  del  l»rineipe,  vuestro  bijo, 

Qiiaiito  a  lo  que  liabeis  de  bacer  en  caso  que  se  a} an  de  toniar  l.is  armas,  ya  se  os 
escribio  a  siete  de  diciembre,  lo  que  habreis  visto  por  aquel  despaeho,  y  assi  no  hay 
a<jui  que  decir  sobre  ello. 

En  lo  que  toea  a  materia  de  dinero,  yo  voy  proveyendo,  eomo  vcis,  ei  que  se  puedt', 
y  asi  lo  ire  baciendo  adelanle.  Con  los  reeonciiiados  que  han  sido  de  parle  de  los 
estados,  liabeis  de  iratar  eomo  con  los  que  ban  sido  siempre  fieles  à  nueslro  servicio, 
pero  eon  la  deslreza  y  manera  que  vos  sabreis  para  que  nadie  se  resienta. 

Al  passar  por  el  condado  de  Borgona  os  podreis  informar  de  lo  qur  os  paren-iere 
convenir  de  lo  de  aquella  provincia,  y  anles  de  llegar  à  Lorena  avisareis  ai  Duque  eomo 
habeis  de  passar  por  sus  lierras,  v  bareis  con  él  los  eurnplimienlos  qu<-  os  parescicn  ri, 
como  vos  muy  bien  sabreis. 

En  lo  que  pregunlais  para  vu  easo  (|ue  se  otrezca  fiaber  d'escribir  à  Mathia«,  le  irafa- 
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reis  como  à  arebiduque,  no  eslendiendo  os  à  otras  materias,  mas  de  â  persuadirlc  se 
allane  à  nucslra  voluntad  como  es  obligado,  dandole  â  entender  quanlo  mas  ganarâ  en 
esto  (pie  (Il  créer  â  otros. 

En  lo  de  la  maiera  (jue  os  habeis  de  gobernar  con  la  Empcralriz,  mi  hermana,  y 
con  el  Emperador,  mi  sobrino,  y  con  los  ar.liidu(jues,y  losdemas  principes  del  Imperio, 
bareis  lo  (|ue  tl  Piineipe,  vuestro  hijo,  os  dixere,  y  con  esta  se  os  envia  copia  de  lo  que 
agora  se  escri\e  ui  alemaii  al  Enqierador,  y  lambicn  se  os  envian  copias  de  las  carias 
qui  s'escriben  en  fraiiees  à  Francia  c  Ingalatena. 

Tambien  os  dira  el  Principe,  vuestro  hijo,  quicnes  son  los  coroneles  y  capilanes  ale- 
manes  y  los  demas  peiisionarios  nuestros  de  quicnes  desseais  saber  y  de  euales  dellos 
podreis  hacer  mas  caudal  )  eoiilianza  en  las  ocasiones. 

Si  suecediere  lu,  (jue  espeiamosen  Dios  no  succédera,  que  antes  de  llegar  vos  a  los 
Estados  a\a  alguna  alteraeion  o  iiovedad,  por  la  cual  se  os  dificulle  la  entrada  en  ellos, 
podieis  cil  (al  caso  retiraros  à  Ilii,  adviitiendo  aca  lo  que  os  paresciere  para  que  yo 
mande  resolver  lo  que  mas  sobre  ello  conviniere. 

En  lo  de  el  caniino  (ju.  se  ha  de  llevar  en  la  adininistracion  de  la  juslicia,  convendrà 
atender  à  esto  mueho  eomo  al  fuiidamenlo  de  lodo,  tomando  el  parescer  de  los  del 
consejo  privado  sobre  ello  )  algunos  olros  de  los  consejos  de  juslicia  de  las  provincias 
para  esfablcscer  lo  neecessario  jiara  la  buena  adminisiracion  d'ella. 

Con  todos  mis  minislros  de  Italia  y  con  mis  embaxadorcs  en  Alemania,  Francia  é 
Iiigalalcrra,  sera  muy  bien  (pie  lengais  buena  eorrespondeneia,  avisandoles  de  las  cosas 
générales  y  delas  particulares,  segun  lo  requirieren  los  negocios  y  vieredcs  convenir  a 
mi  scr\icio. 

La  condessa  de  Agamonl  es  muerta,  eomo  habreis  enlendido;  à  los  hijos  d'ella  redu- 
cidos  iralareis  bien,  y  con  muestras  de  olvido  de  lo  passado. 

Ternase  muclio  cuidado  de  responder  eomo  lo  pedis  eon  la  mayor  brevedad  que  se 
pudiere,  a  losdespaehos  vuestros  que  la  requirieren,  y  vos  tendreis  el  mismo,  como  vo 
lo  espero,  de  avisarme  de  lodo  lo  que  enlendieredes  convenir  à  mi  servicio. 

A  la  prineessa  de  Arambergue  podreis  decir  la  diligencia  que  habeis  hecho  comigo 
sobre  el  desseo  que  liene  de  que  yo  la  mande  favorescer  para  casar  â  su  hijo  mayor  con 
una  bija  del  Duque  de  Cleves  «  y  que  no  habiendo  yo  podido  hacer  oficio  en  ello  sin 
gusto  del  Emperador  y  del  Duque  de  Baviera,  se  ha  escripio  sobre  ello  à  Don  Juan  de 
Borja  y  s'espéra  su  rcspucsla,  venida  la  eual  se  harâ  lo  que  se  pudiere  por  la  dicha 
Prineessa,  y  sea  Illustrissima  Du(juessa,  mi  muy  chara  y  muyamada  hermana. 

•  Voy.  plus  haut,  p.  478,  note. 
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XI. 


Ta  A  DICTION. 


Le  7  déctmhrc  on  a  rrpondii,  par  duplicata,  à  nuIk  kUrc  du  5()  uclol.rt  tl  Ion  \oiis  ;i 
avisé  de  tout  ce  qui  intéressait  à  ce  nioni«'nt  votre  mission  aux  Pays-Das.  Depuis,  FVdro  Aldo- 
br;indino  est  arrivé  ici,  et  ma  remis  sa  lettre  de  créance,  écrite  de  >otre  main,  à  la  date  du 
6  janvier.  Je  l'iii  entendu  cl  ié])ondrai  en  la  présente  à  ce  qu'il  m'a  dit  de  votre  part  verba- 
lement et  par  écrit. 

Dans  ladite  lettre  du  7  décembre  on  vous  a  avisé  qu'on  \ous  enverrait  les  instructions  et 
pouvoirs  nécessaires  |)our  le  gouvernenit  nt  de  mes  Pavs-Bas.  En  conséquence,  ils  \ou.s  >oiil 
adressés  aujourd'hui,  en  français,  par  le  mên>e  Aldobrandino,  afin  que  \ous  les  receviez  avant 
votre  arrivée  en  Flandres. 

Pour  ce  qui  concerne  le  lieu  où  vous  arrêterez  dès  que  vous  serez  arrivée  aux  Pavs-Bas,  il 
conviendra  de  vous  fixer  à  A.imur,  d  où  vous  pourrez  comniuniipier  avec  le  Prince,  votre  fils, 
et  où  il  pourra  vous  transmettie  ses  avis  sur  ce  que  vous  aurez  à  faire. 

Quant  aux  personnes  sur  qui  vous  pourrez  vous  appuyer  et  en  lesquelles  vous  pourrez 
avoir  confiance  à  votre  arrivée  dans  les  susdits  États,  il  me  paraît  que  vous  aurez  h  vous  com- 
porter d'après  les  circonstances  et  l'avis  du  Prince,  votre  fils,  qui  a  été  en  relations  avec  ces 
jjer-sonnages.  Vous  aurez  soin  ensuite  d'examiner  comment  ces  personnes  procèdent  et  vous 
aviserez  en  conséquence.  Ceux  qui  ont  bien  fait  jusqu'ici  leur  service,  sont  :  iMcssieurs 
de  Vaulx,  Rossignol,  Assonleville  et  autres,  sur  le  compte  desquels  vous  tàdincz  desavoir  à 
quoi  vous  en  tenir,  dès  (|ue  vous  serez  arrivée  là-bas. 

Pour  ce  qui  touche  à  l'autorité,  à  la  commission  qui  vous  est  nécessaire  pour  gouverner  les 
dits  Étals,  elle  vous  est  donnée  dans  les  conditions  convenables,  comme  on  vous  la  écrit  et 
«omme  vous  le  verrez  par  lesdites  dépèches,  que  pour  celle  raison,  l'on  vous  adresse  en 
français. 

Sur  le  point  de  la  religion,  vous  aurez  vu,  parla  dite  lettre  du  7  décembre,  que  mon  inten- 
tion et  ma  volonté  sont  de  maintenir  intégralement  la  religion  catholique  et  romaine,  et  par 
conséquent,  je  m'en  réfère  à  cet  égard  à  la  lettre  prérappelée. 

En  ce  qui  concerne  l'obéissance  que  nie  doit  ce  pcujde,  je  m'en  remets  à  la  même  lettre  du 
7  septembre.  En  outre,  vous  vous  occuperez  de  la  rétablir  par  les  moyens  qn  il  convient  d'em- 
ployer avec  des  gens  récemment  soumis;  vous  chercherez  à  remettre  les  affaires  sur  le  même 
pied  que  du  temps  de  l'Empereur,  n)on  seigneur,  bénie  soit  sa  mémoire;  vous  observerez  les 
promesses  qui  leur  ont  été  faites,  et  l'on  en  agira  ici  de  même;  on  correspondra  au  reste  a\cc 
vous  à  ce  sujet. 

Le  Prince,  votre  fils,  vous  donnera  la  coj)ic  que  vous  demandez  de  l'édit  perpétuel  et  des 
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autres  accords  faits  avant  et  depuis,  ainsi  que  des  derniers  conclus  avec  les  provinces  wnî- 
lones. 

Quant  à  la  manière  de  traiter  ou  de  comprendre  les  affaires,  vous  pourrez,  pour  celles  dont 
h-  règlement  ne  souffre  pas  de  retard,  faire  ce  qu.  vous  paraîtra  le  mieux  convenir  à  mon 
service.  Vous  en  référerez  au  Prince,  votre  fils,  et  à  ceux  du  Conseil;  vous  ramènerez  toute 
votre  conduite  à  ces  deux  points  de  la  religion  callioliqne  romaine  et  de  lobéissance  qui  m'est 
ihu\  .Mais  pour  les  affaires  moins  urgentes,  vous  ferez  bien  de  me  consulter. 

Ce  que  vous  désirez  savoir  des  pourparlers  qui  ont  eu  et  ont  lieu  avec  le  Prince  d'Orange 
pour  l'éloigner  des  États,  vous  l'entendrez  du  Prince,  votre  fils.  '^ 

Quant  à  ce  que  vous  aurez  à  faire  en  cas  qu  il  faille  en  appeler  aux  armes,  l'on  vous  l'a  déjà 
écrit  le  7  décembre,  comme  vous  l'aurez  vu  par  la  dépêche  de  ce  jour,  et  par  ainsi  il  n'y  a  rien 
à  vous  dire  sur  ce  point. 

Pour  l'argent,  j'y  pourvois,  vous  le  voyez,  dans  la  mesure  du  possible,  et  je  continuerai  de 
même  à  l'avenir.  Avec  les  réconciliés  détachés  du  parti  des  États,  vous  agirez  comme  avec  ceux 
qui  m'ont  toujours  servi  fidèlement,  mais  avec  la  mesure  et  l'habileté  que  vous  savez,  pour  ne 
froisser  personne. 

En  passant  par  la  comté  de  Bourgogne,  vous  pourrez  vous  informer  de  ce  qui  semblerait 
convenir  à  cette  province.  Et,  avant  d'entrer  en  Lorraine,  vous  informerez  le  Duc  de  votre 
intention  de  passer  par  ses  États  et  vous  lui  ferez  les  compliments  qui  vous  paraîtront  de 
circonstance,  ce  que  vous  savez  du  reste. 

Quant  à  ce  que  vous  aurez  à  écrire  à  .Maihias  à  locrasion,  vous  le  traiterez  comme  un 
archiduc,  sans  aborder  avec  lui  d'autres  sujets,  sinon,  pour  l'engager  à  se  rendre  à  nos  désirs, 
comme  c'est  son  devoir,  lui  donnant  à  entendre  qu'il  y  gagnerait  bien  plus  qu'à  se  confier  à 
d'autres. 

Quant  à  la  manière  de  vous  arranger  avec  l'Impératrice,  ma  sœur,  l'Empereur,  mon  neveu, 
les  an  hiducs  et  les  autres  princes  de  rEmj.ire,  vous  ferez  ce  que  le  Prince,  votre  ÛU,  vous 
dira  Au  surplus,  avec  la  présente  je  vous  fais  envoyer  copie  de  ce  qui  s'écrit  aujourd'hui  en 
allemand  à  lEmpereur  et  en  français  aux  Cours  de  France  et  d'Angleterre. 

Le  Prince,  votre  fils,  vous  fera  connaître  aussi  les  colonels  et  capitaines  allemands  et  les 
autres  ofiiciers  à  nos  gages  sur  lesquels  vous  pourrez  le  plus  faire  fonds  et  en  qui  vous 
pourrez  avoir  la  plus  grande  confiance. 

S'il  advenait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'avant  d'i.lteindre  les  Pays-Bas,  il  y  eût  quelque 
chose  de  changé  on  de  nouveau  qui  mît  obstacle  à  votre  arrivée,  vous  pourrez,  le  cas  échéant, 
vous  retirer  à  Iluy,  quitte  à  m'envoyer  de  là  vos  avis  pour  que  je  prenne  des  mesures  en 
cons(''quen<e. 

Quant  à  l'administration  de  la  justice,  elle  sera  surtout  l'objet  de  votre  sollicitude,  comme 
étant  le  principe  de  tout.  Vous  prendrez  k  ce  sujet  l'avis  du  Conseil  privé  et  de  quelques 
autres  membres  des  Conseils  de  justice  dans  les  provinces,  afin  de  faire  le  nécessaire  pour  que 
la  justice  soit  bien  administrée. 

Vous  entretiendrez  de  bonnes  relations  avec  tous  mes  agents  en  Italie  et  mes  ambassadeurs 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre;  vous  les  informerez  des  affaires  générales  et  des 
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questions  pnrticiilièrfs  pour  autant  que  les  circonstances  l'exigent  et  que  vous  le  jugerez  con- 
venir à  mon  service. 

Comme  vous  l'aurez  appris,  la  comtesse  d'Efîmont  est  morte  :  vous  traiterez  bien  ses  fils 
réconciliés,  en  leur  laissant  \oir  qu'on  a  oublié  le  passé. 

Comme  vous  le  demandez,  l'on  aura  soin  de  répondre  avec  h  plus  grande  célérité  h  vos 
dépêches  qui  exigeront  une  promte  réponse.  Vous  ferez  de  même,  je  l'espère,  pour  tout  ce 
que  vous  saurez  concciiianl  mon  service. 

Vous  pourrez  dire  à  la  Princesse  d'Areinherg  avec  quel  empressement  vous  m'avez  tran>^mis 
son  dcbir  de  me  voir  favoriser  le  mariage  de  son  fils  aine  avec  une  fille  du  Duc  de  Clèves. 
Mais  vous  ajouterez  que  je  ne  pou\ais  i.'ilervenir  en  celle  affaire  sans  l'agrément  de  I  Empe- 
reur et  i\u  Duc  de  Ha\  ière  ;  que  j'ai  donc  écrit  à  Don  Juan  de  Horja  el  que  j'attends  sa  r<''p()nse. 
Dès  quelle  me  sera  parvenue,  je  ferai  ce  que  je  pourrai  |>our  la  dite  Princesse.  Trèi  Illustre 
Duchesse,  ma  bien  chère  cl  bien  aimée  sœur,  que  notre  Seigneur  vous  ail  en  sa  sainte  garde. 


XI J. 


M.ARGUERITE    DE    l'.MJME    A    PFIIIJPPK    H. 


(Archives  Farncsirniies  à  Napics,  liasse  2,  u»  2S6  ) 


Parme,  le  18  murs  4  580. 

Che  la  Regîna,  mia  Signera,  îiabhia  con  biiona  salute  et  felicemente  partorilo  iina 
li^'liola  feinina  ho  inleso  eon  mollo  mio  conlento  *,et  corne  vera  serva  di  Vosira  Maestù 
\engo  con  il  niezzo  délia  pr»  sente  a  raliegrarnu',  seiido  ccrla  c!ie  la  .Maestà  ^'^lst^a  ne 
havera  prcso  grandissima  conlenlezza  per  \edere  cosi  pro^pcraniente  auj:urnenlare  la 
sua  Real  Proie,  (lie  Noslro  Signor  Iddio  inlinili  anni  li  concéda  lunga  vita  el  Alicissinia, 
conie  (la  me  se  li  desidera  et  prega. 

Alli  19  del  passato  scrissi  a  Vosira  Maeslà  et  li  dissi  corne  la  seliimana  seguenle 
mi  melterei  in  xiaggio  j>er  li  Paesi  Bassi,  sieome  feci  :  <t  aN.mii  liieri  arrivai  (jui 
in  Parnia,  di  dove  mi  sarei  parlita  qnesla  niallina  se  Donna  Marglianla,  miu  nipote, 

'  Le  n'  285  renferme  une  lettre  de  félicitaliuu»  adressée  à  la  Reine  par  Alarguorile,  à  la  niéaic 
date  que  celle-ci. 
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stessi  bene;  impero  Irovandosi  ella  iiidisposia  con  varoli  che  li  eoniinciorno  con  febbre 
a  Bologna,  mi  farà  intrallenere  ancora  dua  gioriii  ehe  spero  sarà  guarrita,  atieso  che 
hoggi  sla  assai  bene  el  cosi  disegno  domeniea  prossima  seguitare  il  mio  eammino  con 
ferma  credenza  ehe  avanti  di  arrivare  a  quelli  paesi  mi  mandera  Vosira  .Maesià  le  com- 
missioni  et  ricapili  ehe  si  ricerca  el  che  dalT  Aldobrandino  bavera  Vosira  Maestà  inleso, 
essendo  veramente  necessario  per  poier  meglio  el  più  à  guslo  di  Vosira  .Maestà  ser- 
virla  :  per  tanlo  la  supplicodi  nuovo  a  farmeli  havere  et  a  rimandarmi  detio  .Aldobran- 
dino bene  spedilo  di  liillo  el  in  parliiMdare  del  negolio  di  Fiorenza,  conforme  alla  lama 
giuslilia  che  ne  lengo,  di  che  resterô  a  \'oslra  Maestà  con  perpétua  obbligalione  el  humi- 
lissimanieiiie  li  baeio  le  mani  pregando  a  Vosira  Maestà  da  iddio  Benedello  il  compli- 
menlo  d'ogni  suo  desiderio. 


XII. 


R  E  s  U  .M  E. 


Elle  adresse  ses  respectueuses  félicitations  au  Roi  à  l'occasion  de  l'heureux  accouchement 
de  la  Fîcine. 

Le  iy  février  dernier,  elle  a  écrit  h  Sa  Majesté  qu'elle  partirait  la  semaine  suivante  ()Our 
les  Pays-Bas.  Elle  a  tenu  parole  et  est  arrivée  avant-hier  à  Parme,  et  elle  se  serait  remise  en 
route  ce  matin,  si  Doima  Marguerite,  sa  petite-lille,  n'avait  eu  une  atteinte  de  variole.  Déjà 
un  commencement  de  fièvre  s'était  manifesté  à  Bologne.  Elle  devra  rester  encore  deux  jours 
à  Parme  ;i\;uit  (]uc  la  jeune  princesse  soit  rétablie.  Aujourd  hui  celle-ci  va  mieux  et  la 
Duchesçc  <  um|ite  poursuivre  son  voyage  dimanche  prochain,  espérant  toujours  recevoir  sa 
commission  et  ses  inslrucfions  avant  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  .4ldobrandino  aura  exposé  à 
Sa  Majesté  combien  la  Duchesse  a  besoin  de  ces  pouvoirs  el  de  ce»^  renseignements  pour 
s'acquitter  de  sa  mission  à  la  satisfaction  du  Roi.  ï!lle  supplie  donc  de  nouveau  Sa  Majesté  de 
les  lui  expédier  immédiatement  et  de  lui  renvoyer  au  plus  tôt  Aldobrandino  avec  ses  royales 
instructions  el  sa  résolution  définitive  au  sujet  du  procès  de  la  Duchesse  avec  le  Duc  de 
Toscane. 
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MARGUERITE    DE    PARME    A    AI.DORHAMUNO. 


(Archives  Earuésiennes  à  Naples,  liasse  2,  n»  276.) 


Parme,  le  18  mars  I5R0. 

Dali'  Aquila  vi  srrivessimo  con  dirvi  chc  ei  partiriamo  la  sciiinjana  Sigiimtc,  si  conie 
faci  mmo  alli  'âfi  del  passalo  cl  avanii  liitri  arrivassinio  (jui,  di  dove  ci  sarianio  parlii;i 
questa  maliina,  se  Donna  .Marirariia,  mia  rii[)()fe,  non  fiisn  indi>iposta  di  varolc,  clir  li 
sopra\enn(  ro  con  l'ebbre  in  Hdiogna.  Impcrù  lioj:i:i  stà  assai  Ivue,  a  talc  chc  donicnica 
o  lun(  di  st  guilercmo  il  noslro  viairgio,  iTcdiamo  pcr  la  via  di  Sa\(»i.i,  bcnche  aspeniamo 
risposia  da  quel  Duca,  a  cul  hnbbianio  scrilto,  pcr  saper  se  (jtiel  camino  sarà  sieiiro. 

Nel  viaggio  lalto  sin  (jui  habbianio  ricevuto  sel  voslre  lettere  dclli  8,  13,  14,  15,  '21 
e  24  del  passalo,  et  con  molto  nostro  eonlento  infeso  il  voslro  arrivo  a  salvanienio  in 
quella  corte,  et  anco  délia  audientia  bavuta  da  Sua  Macslà  ci  quanto  bavc\i  passai.) 
inlorno  a  negolii,  con  spcranza  d'csscre  spedilo  la  sclliniana  appresso,  il  cbe  desiderianjo 
grandcnienie  pcr  baver  da  ^ua  Maeslà  le  commissioni  c  inslrntlioni  et  aliri  rieapiii 
necessarii  avanli  cbe  arri\ianio  ai  Paesi  Bassi,  senza  le  quali  non  saprianio  eonie  i  nlrare 
in  essi,  ne  corne  regolarci;  onde  non  sendo  spedilo,  procurale  d'averlo  siibilo  acciô  ne 
sianio  conslrella  irallenerci  per  li  paesi  d'allri,  con  noslro  scommodo  e  s[»csa,  bmcbe 
erediamo  lo  fiirele  a  ogni  modo  et  a  noslra  salisfaliionc,  perquello  ci  diseorrete. 

Quanto  al  particolare  di  Fiorenza  restianrio  avvisata  di  qucllo  cbe  cène  dite,  et  voglianio 
credere  cbe  à  quesi'  bora  lordinc  di  Sua  Maeslà  sarà  andato  a  Napoli,  percbe  si  pubbli- 
cbino  li  voli  cl  esseguisca  la  scntcntia  di  quel  Bcgio  Cnnsiglio,  ronfornie  à  giustilia;  ci 
da  voi  aspcttiamo  avviso  della  cerlczza. 

Doverrete  bavere  dipoi  falto  le  visile  et  compiimcnti  in  nostro  nome,  et  csscguiio 
lullo  quello  cbe  da  noi  te[ne]vi  '  inconimissione.  Et  aspelliamo  intenderne  il  particolare 
con  il  voslro  ritorno. 

Si  è  inleso  la  morte  del  Re  di  Porliigallo  et  li  grandi  appresli  et  apparechi  di  guerra, 
cbe  per  ordine  di  Sua  Macslà  si  fanno,  bavendo  Ici  debberato  di  baver  quel  II.  gno  in 
iiilli  i  mndi,  prelendendo  che  sia  suc  et  non  d'altri;  con  tuilo  ciô  voglianjo  sjxTarc  cbe 

'  La  césure  lai<;se  place  pour  deux  lettres.  Or,  dans  la  lettre  de  Marguerite  du  30  septembre  iS80 
à  Aldobrandino,  nous  avons  la  même  forme  :  havcvi. 
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delle  buonc  ragioni  di  Don  Hannccio,  mio  nipote,  cbe  sono  le  meglie  di  tutte,  si  debba 
lenere  quel  coiiio,  cbe  la  ragione  et  la  giustilia  rieerca. 

Dal  Cardinal  (iranvela  non  babbianio  letier.'  dipoi  il  voslro  arrivo,  ben  li  scriviamo 
con  (jueslo  spaeci.»  con  n.andare  le  lettere  a  Samaniego,  persuadendoci  cbe  voi  sarcle 
pariito,  con  il  cbe  facciamo  fine. 


XIH. 


RÉSUMÉ. 


Elle  lui  a  écrit  d'Aquila  quelle  partirait  la  semaine  suivante.  Elle  s'est  donc  mise  en  route 
le  20  février  dernier  et  est  arrivée  aujouni'bui  à  Parme.  Elle  en  serait  partie  ce  matin  si 
DotuK.  Marguerite,  sa  pelile-fîlle,  n'avait  été  atteinte  de  la  variole.  Déjà  un  commencement 
de  fièvre  s'était  mauifcsié  à  Bologne.  Aujourdlud  la  jom.e  princesse  va  assez  bien  pour  que 
(bmancbc  ou  lundi  la  Ducbessc  puisse  poursuivre  son  voyai^e.  Elle  compte  prendre  par  la 
Savoie;  elle  attend  la  réponse  du  Duc  pour  savoir  si  elle  peut  traverser  le  duché  avec 
sécurité. 

Elle  a  jusqu'ici  reçu  en  route  six  lettres  d'AIdobrandino  en  date  des  8,  13,  14,  13,  2|  et 
24  février  dernier.  Elle  a  appris  avec  plaisir  sou  beurcuse  arrivée  à  la  Cour  deMadrhl  et 
lau.lience  fa>orable  quil  a  obtenue  de  Sa  Majesté.  Elle  compte  donc  recevoir  la  semain'e  pro- 
chaine la  commission  et  les  instructions  avant  son  arrivée  aux  Pavs-Bas,  sans  quoi  elle  ne 
saurait  comment  s'y  prendre  et  .'arranger.  Si  lesditcs  pièces  ne  so'nt  pas  encore  expédiées 
elle  recommande  à  Aldobrandino  d'en  presser  leuvoi,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  obligée  de  s'ar- 
réleren  route;  ce  qui  serait  désagréable  et  coûteux. 

Elle  lui  recommande  aussi  de  bâter  l'expédition  du  message  royal  relatif  à  son  procès  de 
Napics. 

Elle  espère  qu'il  aura  maintenant  fait  toutes  lc>  démarches  que  prescrivaient  ses  instruc- 
tions; il  lui  en  donnera  les  détails  à  son  prochain  retour. 

Elle  a  appris  la  mort  du  Roi  de  Portugal  et  les  préparatifs  militaires  faits  en  ce  moment 
par  ordre  de  Philippe  II  pour  prendre  possession  de  ce  rovaume  qu'il  prétend  lui  appartenir 
Elle  espère  que  Sa  Majesté  l'emportera  sur  tous  ses  compétiteurs  et  que  les  droits  de  son 
petit-fils  Ranuce  seront  sauvegardés,  suivant  toute  justice. 

Elle  n'a  pas  reçu  de  lettres  du  Cardinal  Granvelle  depuis  larrivéeà  Madrid  d'AIdobrandino 
Elle  lui  écrit  par  ce  courrier  une  lettre  qu'elle  envoie  à  Samaniego,  persuadée  qu'Aldobran- 
dino  sera  déjà  parti  quand  cette  leitre  parviendra  à  Madrid. 
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MARGUERITE    DF    PARMI:    A    ALlJORIiA.NDhNO. 


(Archives  Farnésipnnes  à  Naples,  liasse  2,  n«  278.) 


Vigt'vano,  I"  avril  1580 

Alli  18  d<'l  pnssalo  vi  scrivcssimo  da  l'armn,  lii  poi    halibiariio  nCcvuto  diia  voslre 
letttTC  de  2  1 1  0  dcl  medesinio,  con  il  diipfdioato  di  qiicila  de  *24  di  Ifbhraro  et  per  cssr 
resiiamo  avvisala  corne  la  vostra  sptdilione  iiiiorrio  alii  aiïari  concerneuii  al  carico  di 
Fiaridra  era  liniia,  cl  non  mancava  scnon  lirniarla  da  Sua   Maeslà,  il  clie  seguirebbe 
î^ubito,  a  tal   (  hc  sperianio  chc  ogni  hora  possano  comparirc  le  commissioni  et  recapifi 
ncccssarii,  cl  teniamo  pcr  fermo  saranno  a   noslra  satisfalliuiie,  si  corne  voi  ci  sigr)ili- 
cate.  E  veramente  quando  non  ci  vcriisscro  avanii  il  nostro  arrivo  ne,  Pacsi  IJassi,  ci  mct- 
teria  in  gran  confusione,  perche  sariamo  conslrelta  a  fcrniarsi  ne  paesi  d'nifnii  con  poca 
dignilà  e  gran  discomodiJà,  si  corne  voi  stcsso  potelé  giudicnrc.  Onde,  (juandu  non  ri  si 
fiissino  mandati,  fale  opéra  chc  ci  si  mandassino  snbilo,  etche  la  resointionc  del  tralta- 
mento  sia   lal  quale  si  riccrca,  et  che  voi  sapetc  bisogna,  commendandovi  niolio  délia 
diliirentia  chc  inrorno  à  cio  havete  fatto  ;  circa  al  pariicolare  di  Firen/a,  conforine  a  che 
advcrlfte  habbianDo  scrilto  a  Napoli.  Kl  crediamo  che  a  quella  hora  quel  vice  Hc  hav.rà 
havuto  lordine,  che  richiede  la  nostra  buona  ginstitia,  di  che  avpettianio  nvviso  et  voi 
non  vi  parlirete  di  Corte  mentre  ehe  da   noi  altro  avviso  non  vi  sia  ordniato,  f>arcndo- 
ci  convenienfc  che  vi  fernnatc  per  qnalche  «eftimana  et  sino  a  lanlo  (  he  siamo  entrata 
nelli  Paesi  Bassi,  di  dove  vi  scrivererno  quanto  sarà  di  bisogno,  et  in  tanto  siar^te  adver- 
tito  !i  tntto  qnello  che  pnô  occorrere,  con  farci  avvisala  di  mano  in  niano  di  quello  che 
va  succedendo  et  in  pariicolare  di  quello  che  a  noi  et  al  Principe  nno  ligliolo  locca,  cl 
pirimente  délie  cose  di  Poriugnlio  ;  et  ci  è  stato  grniis>inio  inlendere  (juello  che  cène 
serivete,  et  li  altri  avvisi  daloci,  conje  sarà  che  andiale  coniinuando  scriverci  quello  di 
più  alla  giornata  passa.  El  havele  fatlo  benissiino  a  non  [)arlare  di  (jucsto  negotio  di 
Portogallo. 

La  partita  di  Sua  Maesfà  per  Guadalupe  '  si  é  inlcsa,   ei  (jnà  in  lialia  li  apj)arecchi 
et  appresli  di  guerra  fanno  gravi  rumore. 

Vi  si  disse  délia  fehre    et  varoli  sopragiunte  a  Donna  MarganUi,  mia  nipote,  che  è 


'  Voy.  à  ce  sujet  plus  haut,  la  note  i  de  la  p.  -49. 
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stafa  (ausa  d'inlrattcnerci  in  Parma  cl  Piacenza,  più  di  quello  pensavamo,  atfeso  chc 
per  consiglio  di  mcdici  é  convcnufo  lassar  passare  il  quarto  decimo  giorno  del  maie; 
r.ondmieno  habbiamo  procurato  di  avanzare  il  cammino  più  che  si  è  possuto,  et  cosi 
arrivamnio  qui  avanii  hieri,dove  per  essere  li  giorr)i  santi,  ci  fermcremo  sino  a'iunedi, 
che  scguiicrcnio  il  nostro  camino,  a  Dio  piacendo. 

Dal  Cardinale  Gran  vêla  non  habbiamo  lettere  in  molto  tempo,  di  che  restiamo  con 
maraviglià,  cl  tanto  piu  non  havcndo  risposLi  dclle  lettere  che  voi  slessi  li  porlasti  ;  lut- 
tavia  li  scriviamo  con  questo  spaecio,  mandando  la  lettera  a  Samaniego,  et  ringratiamo 
Sua  Signoria  llluslrissima  dclli  favori  fatiivi,  con  pregarla  a  conlinuare  in  ogni  oecor- 
rentia. 

Per  il  thessoriere  Arcuvi  farete  ognî  opéra, perche  vcngn  consolalo  del  suo  desiderio, 
spcndendo  il  nostro  nome  do\e  sara  di  bisogno. 


XIV. 


RESUME. 


telle  lettre  est  en  général  la  répétition  de  celle  que  la  Duchesse  écrit  le  même  jour  au 
ftoi. 

Kllc  accuse  à  Aidol.randino  la  réception  de  ses  dépêches  des  2  et  6  mars  et  du  duplicata  de 
sa  missive  du  24  février  dernier. 

Ces  lettres  lui  ont  appris  qu'Aldobrandino  avait  accompli  sa  mission  à  Madrid  auprès  de 
Sa  Majesté.  Il  espérail  «pic  le  Roi  ne  tarderait  pas  à  prendre  une  résolution  favorable  aux 
vœux  de  la  Duchesse.  Elh-  compte  donc  recevoir  d'un  jour  à  l'autre  une  commission  et  des 
instructions  conformes  à  ce  qu'elle  a  demandé.  Si  celles-ci  n'étaient  pas  encore  parties,  elle 
prie  Aldobrandino  d'en  presser  lexpédition. 

Elle  lui  recommande  la  quotion  de  son  traitement.  Il  convient  qu'elle  puisse  faire  face  aux 
dépenses  occasionnées  par  ses  fondions. 

Elle  aécrit  à  Xaplcs  et  présum<'  que  le  Vice-Roi  aura  reçu  Tordre  de  Sa  Majesté. 

A  moins  que  la  Duchesse  ne  le  rappelle  expressément,  Aldobrandino  restera  à  Madrid  pour 
continuer  à  lui  transmettre  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour,  surtout  celles  qui  les  concernent, 
elle  et  son  fils.  Il  la  renseignera  aussi  sur  les  affaires  de  Portugal,  dont  il  a  bien  fait  de  ne 
pas  parler.  Elle  a  appris  la  nouvelle  du  départ  de  Sa  Majesté  pour  Guadeloupe. 

Il  y  a  longtemps  que  le  Cardinal  de  Granvelle  ne  lui  a  pas  écrit,  et  elle  en  est  bien  sur- 
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prise.  II  n'a  pas  même  répondu  à  la  Irltro  qu'Aldohrandino  lui  a  remise  de  sa  part.  Elle  hii 
adresse  par  le  même  courrier  une  autre  lettre  sous  le  couvert  de  Samaniego.  Elle  y  remercie 
Son  Éminenre  et  le  prie  de  lui  continuer  ses  bons  ofliccs. 


XV. 


MAUGL'EFtUE    DE    PARME    A     PMIEIl'PE    II. 


(Archives  Farnésiennes  à  Na|i!es,  liasse  2,  w  2î>4  ) 


Vigcvano,  le  1"  avril  1580. 

I)i  Parma  scrissi  a  Voslra  Macsiù  a  18  de!  pas.salo  danduli  coiilo  de!  rnio  arrivo  in 
quell  liiogo  e  ehe  per  trovarsi  Donna  iMargarita,  niia  nipote,  indisposta  di  varoli  nii  vi 
sarei  inlratenuta  ancora  duoi  gioriii;  irnpero  per  consitrlio  do'  niedici  sano  slala  coiislrclla 
iralenemii  davaniaggio  per  lassar  passar  il  (piarlo  decinio  giorno  del  suo  niale;  con  tutto 
ciô  ho  procurato  avaiizar  il  eamino  pin  clie  lio  potulo  c  cosi  arrivai  qui  aNanti  liicri,  dove 
per  esser  quesli  giorni  sanli  mi  fermero  sin  a  liincdi  proxinio,  ehe  seguitero  il  inio 
eamino  :  di  che  lio  volulo  avisar  la  Maesià  Voslra  eon  suplicarla  di  nnovo  unidnientt  a 
rimandarnii  con  preslezza  Pielro  Aldohrandino  ton  (jueile  Lone  sfiedizioni  che  ho  supli- 
(ato  Voslra  Maesià  tanto  delà  resolutione  di  Fi()renza,eomediquellechc  loccan  aile  mie 
eonmiissioni  et  inforniationi  per  il  earico  di  Fiandra,  aecio  in  essi  possn  meglio  o  plu  al 
suo  guslo  servirla  sicorne  graridemenle  desidero;  in  ollre  mi  oeeorre  far  saper  alla  Maesià 
Voslra  ehe  la  pralieha  del  a( casanicnto  di  Donna  Margarita,  mia  nipoie,  con  il  principe 
di  Mantua  si  è  di  nuovo  rallaehala,  e  paria  esser  clie  si  venisse  alla  conelusione  e  lanio 
pin  facilmenie  se  Voslra  Maest;i  sarà  restata  s«  rvita  interporre  il  suo  favore  apresso  a 
ipiel  Duca,  conforme  a  che  la  supplieai  li  giorni  passati  ;  né  per  hora  mi  extendero  in 
aitro  salvo  in  pregar  Dio  bcnedetlo  concéda  \'oslra  Maesià  quesli  giorni  placidi  c  fcMC 
con  infiniti  apprtssi,  con  lulle  quelle  ma?gior  félicita  e  conienteza  che  da  me  s<li 
desidera  et  alla  Maesià  Voslra  bacio  umilissiniamenle  le  mani. 
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XV. 

RÉSUMÉ. 


Sa  dernière  lettre  au  Roi  était  datée  de  Parme,  18  mars  dernier.  Elle  a  dû  s'arrêter  dans 
cette  ville  quatorze  jours  au  lieu  de  deux,  pour  se  conformer  aux  prescriptions  du  médecin 
qui  a  soigné  la  princesse  Marguerite  Farncse,  sa  petite-fille. 

Elle  est  arrivée  à  Vigevano  avant-hier,  où,  à  cause  des  jours  saints,  elle  doit  rester  jusqu'à 
hindi.  Elle  poursuivra  alors  son  voyage  le  plus  rapidement  possible. 

En  attendant,  elle  supplie  Sa  Majesté  de  lui  renvoyer  bien  vite  Aldobrandino  avec  une 
resolution  favorable  au  sujet  du  procès  de  Florence  et  sa  commission  et  ses  instructions  rela- 
tives au  gouvernement  de  Flandre. 

Elle  fait  savoir  en  outre  au  Roi  que  l'on  a  repris  les  pourparlers  pour  le  maria-c  de  ladite 
princesse  Marguerite  avec  le  prince  de  Mantoue,  et  qu'ils  aboutiraient  d'autant  mieux  que  Sa 
Majesté  voudrait  bien  intervenir  auprès  du  duc  de  Mantoue,  père. 


XVF. 


OCTAVE    DE    GONZAGUE    AU    ROI. 
(Elirait  des  Archives  de  Simancas,  papiers  d'Etat,  liasse  579,  fol.  iO-2. 


Moncey  ',  le  24  avril  1580. 

Madama  de  Parma  ha  enlra.lo  ya  en  Borgona  y  viene  caminando  :  y  del  Principe 
lengo  carias,  no  con  tan  buenas  nuevas  de  las  cosas  de  los  Estados  como  los  criados  de 
\  ue.tra  Magestad  d.seamos,  y  leme  que  por  verse  en  lanta  necesidad  de  dinero  no  sub- 
ceda  en  oiras  parles  lo  .,ue  subeedo  en  Malinas  ^  :  pero  esta  ya  en  Mons,  y  habiendo 
Madama  de  llegar  tan  presto,  podria  ser  que  las  cosas  mudasen  pie. 

'  Monsey,  ou  Moncey  dans  la  Franche-Comté. 

'  Olivier  Van  den  Tempel  s'était  emparé,  le  «  avril  i  580,  de  Malines,  où  ses  troupes  commirent  de 
grand  excès.  Voy.  plus  haut,  p.  97,  note. 
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TRADUCTION. 


Madame  de  Parme  est  dcjii  cnirve  en  IJourgoi^ne  et  [)Oiir>iiit  ,sa  roule.  J'ai  reçu  plusieurs 
lettres  du  Prince  :  les  nouvelles  des  États  ne  sont  pas  aussi  bonnes  que  le  désireraient  1rs 
serviteurs  de  Votre  Majesté.  Je  crains  qu'à  tant  manquer  d'argent,  il  ne  survienne  ailIcurN 
ce  qui  s'est  passé  à  Malines;  mais  le  Prince  est  déjà  à  Mons  et,  j,Mâce  à  la  prochaine  arrivée 
de  Madame,  les  affaires  pourraient  prendre  une  meilleure  tournure. 


XVII. 


MARGL'EHITE    DE    PARME    A    PII1LI]'1>E    11. 


(Archives  FarnéDieDoes  i  Naples,  liasse  i,  d*  ii)i.) 


Salins,  le  26  avril  ISSO. 

Qui  in  Salines,  dove  arrivai  qualiro  giorni  sono,  è  coniparso  Pielro  AMubrandino  eon 
le  letlere  di  V'ostra  Maestà  et  aitri  spacci  eoncernemi  al  earico  di  Fiandra,  et  perehc  mi 
si  fà  inleiidert'  clie  Tordinario  di  Lione  stà  \)vr  partire  non  mi  si  dà  tempo  di  poter 
vedere  essi  spacci,  ci  di  rispondcre  a  Voslra  Maestà  corne  ronviene  ei  desidero  :  lo  faro 
quanlo  prima.  In  lanto  non  ho  voluio  lassare  di  far  sapere  a  V'ostra  Maestà  Tarrivo  delT 
Aldobrandino  et  corne  mi  irovo  in  queslo  lungo  di  Borgogna,ct  in  oltre  dirli  ehe  senio 
conlentezza  infinila  per  le  biione  riuo\c  datomi  esso  Aldobrandino.  di  che  Vosira 
Maestà  insicme  eon  la  Maeslà  délia  Hegina,  b«erenissimi  Principe  et  Infanti  miei  signori 
si  Irovavano  eon  intiera  salute,  et  come  vera  et  divota  serva  di  Vostra  Maestà  me  ne  ral- 
legro  eon  liilio  raffello  dcl  cuore. 
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U  E  s  U  M  É  . 


Elle  annonce  au  Roi  qu'elle  est  depuis  quatre  jours  à  Salins,  où  est  arrivé  Aldobrandino 
avec  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  les  autres  dépècho  concernant  sa  mission  de  Flandre. 

Comme  on  Nient  de  la  prévenir  que  le  courrier  ordinaire  de  Lyon  est  sur  le  point  de 
partir,  elle  n'a  pas  le  temps  de  prendre  connaissance  dodites  dépêches  et  de  répondre  à  Sa 
Majesté  eonvenablemcfit,  ,omme  elle  désire  le  faire.  Elle  le  fera  le  plus  tôt  possible  En 
attendant,  elle  a  cru  devoir  avertir  le  Roi  qu'elle  se  trouve  dans  cette  localité  de  la  Bour- 
gogne, et  qu'elle  a  vu  Aldobrandino.  Elle  est  très  heureuse  des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  a 
apportées,  surtout  de  la  santé  du  Roi,  de  la  Reine  et  des  princes  Infants. 


XVIII. 


ALEXANDRE    DE    PAUME    AU    ROI. 


(Extrait  des  Archives  de  Simaucas,  papiers  d'EUl,  Flandre,  liasse  ^i,  fol.  lii 


Mons,  le  9  mai  1S80. 

D<'  Madame,  mi  madré,  tengo  cartas  de  cualro  destc,  y  qncdaba  todavia  en  Salins,  de 
Borgoùa,con  .salud.  Hn  me  enviado  acpii  â  Pedro  Aldobrandino,  eon  el  cual  he  holgado 
inlinito  por  las  buenas  nuevas  que  me  ha  dado  de  visla  de  la  saiud  de  Vueslra  Magesiad, 
de  la  Ueyna,  mi  Scnora,  y  de  las  otras  personas  realcs,  que  N^uestro  Senor  giiarde  y  pros- 
père por  largos  anos  eomo  yo,  su  verdadcro  criado,  desseo. 

Hame  avisado  lambicn  Madania,  eon  el  mismo,  de  lo  que  Vueslra  Magesiad  le  man- 
daba  acerea  de  su  venida  é  eslos  eslados,  y  al  cnlrelenerse  en  Hu,  hasta  que  sea  accptada 
al  gobierno,  y  que  las  eosas  no  esien  en  tanlo  peligro  de  ineonvenienles  y  mudanzas 
eomoauora;  â  lo  cual,  eon  el  parecer  deslos  mas  aficionados  al  scrvicio  de  Vueslra 
Mag.'siad,  le  bc  respondido  que  aca  nos  parece  que  se  venga  à  Lucemburg,  pues  en  Hu, 
nu  puedc  en  nmguna  manera  parar,  aunque  el  Cardenal  mas  lo  dessee,  porque  hay 
Tome  VIII.  ^y^ 
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lanlos  bcllacos  y  apasionados  de  Oiangcs  en  cl  lugar  y  en  el  contorno,  (|iic  no  cstaria 
scgiira  sin  buena  guarnicion  y  fruardia,  dénias  que  podria  caiisar  algiina  suspecha  en 
eslos  animos  de  que  se  dtsconliase  que  no  la  quisiesen  aceptar  (»  (jue  iiuhit'se  niislerios 
en  esta  su  oslada  en  licrra  neutral  :  lo  cual  liaria  efcrtos  contrarios  de  io  (jue  se  prétende; 
y  si  se  resolviere  û  venir  û  IjiceniLurg,  ereo  que  (\vH\e  dundc  se  lialla,  lo  avi>arà  â 
V'uesira  Magcsiad.  Vo,  deinas  de  lo  que  avisé  aca.euando  Vueslra  Magislad  fue  servido 
de  parlieiparnie  la  V(  riida  de  .Madaina  â  eslos  cslados,  he  ido  eonlinuando  ios  ofieios 
que  me  lian  parecido  convenir  con  eartas,  conio  lo  he  heclio  despucs  de  ilcirado  ;ujiii 
eon  palabras;  y  lodos  lian  niosirado  liulgarse  con  su  venido,  auncpie  liasta  agora  no  lian 
pasado  nias  adclantc,  nias  en  esta  primer  juiita  d'e^tados  procuro  que  resuelvan  de 
aceptarla,  conforme  â  la  intencion  de  \'iif.«.ira  Magcstad,  y  ereo  (jue  en  eslo  no  bahra 
falta  con  lodo  que  no  fullan  malos  liumorcs  que  se  alraviesan  â  lo  que  al  servieio  de 
Vueslra  Mageslad  mas  con\icne. 
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RÉSUMÉ. 


Le  Prince  de  Piirmc  a  reçu  de  sa  mère  des  lettres  datdes  du  4  mni  La  Duchesse  ëlait 
toujours  à  Salins,  en  Bourgogne,  et  se  portiiil  bien. 

Elle  lui  a  envoyé  (à  Monsj  Pierre  Aldobrandino,  qui  lui  a  apporté  de  bonnes  nouvelles  de 
la  santé  du  Roi  et  de  la  famille  royale. 

Madame  a  chargé  le  même  de  lui  communiquer  les  ordrc>  du  M)U\erain  au  sujet  du  retour 
de  la  DuehcsbC  aux  Pa)s-Ba.s  et  de  -on  séjour  à  Iluy,  en  attendant  qu'elle  se  soit  fuit  accepter 
comme  gouvernante,  et  que  les  afTaires  ailh  ut  mieux.  Mais,  après  avoir  pris  l'avis  des  servi- 
teurs les  plus  dévoués  de  Sa  Majesté,  le  Prince  a  engagé  sa  mère  à  se  rendre  à  Luxembourg 
el  non  à  Huy,  comme  le  désire  le  Cardinal.  Elle  ne  serait  pas  en  sûreté  dans  cette  dernière 
ville,  remplie  de  rebelles  et  de  partisans  du  Pririec  d'Orange.  Ensuite  sa  présence  sur  un 
territoire  neutre  pourrait  cire  mal  interprétée  et  exciter  la  défiance  de  la  population  Ce  projet 
de  résidence  à  Iluy  irait  dotic  à  l'cneontre  du  but  que  poursuit  la  Duchesse;  clic  ne  trouverait 
pas  là  du  tout  la  sécurité  qu'elle  reeherehe. 

Si  elle  se  résout  à  aller  à  Luxembourg,  elle  en  avisera  sans  doute  Sa  Majesté.  Quant  à  lui, 
après  avoir  notifié  aux  États  la  prochaine  arrivée  de  .Madame,  il  a  continue  ses  bons  ofliccs 
par  correspondance,  comme  il  l'a  fait  de[)uis  de  vive  voix.  Tout  le  mrfndc  s'est  réjoui  du 
retour  de  la  Duchesse,  mais  on  n"a  pas  poussé  les  choses  plus  loui.  A  la  première  réunion  des 
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Étals,  le  Prince  s'efTorcera  de  faire  aeeepler  le  gouvernement  de  Madame,  suivant  le  désir  de 
Sa  Majesté,  et  il  ne  pense  pas  rencontrer  des  gens  assez  mal  inspirés  pour  s'opposer  à  ce 
qu'exige  le  service  du  Roi. 


XIX. 


MARGUEniTE    DE    PARME    AU    ROI. 


(Archive  gênerai  de  Simancas.  NegoC*»  de  Eslado.  Alem».  Leg»  GH8  ) 


Salins,  10  mai  lu80. 

Brcvemenlc  scrissi  à  Vostra  Maeslà  alli  2G  del  passade,  dandoli  avviso  dcl  mio  arrivo 
qui  in  Salins  el  elic  poi  era  comparso  Pietro  Aldobrandini  con  le  Icttcre  di  Vostra 
Maeslà  el  aliri  spacei  eoncernenti  al  carico  di  Fiandra.  Et,  corne  pcr  la  presta  pnriita 
cbe  doveva  far  lordinario  di  Lione,  non  mi  si  diede  tempo  di  vedcre  cssi  espaeci  né  di 
rispondere  à  Vostra  Maeslà  ma  solo  avvisarli  la  rieevuta.  Inipcro  faccndo  hora  ris- 
posta  li  re[)licliero  prima  ehe  arrivai  qui  alli  22  del  pnssato  el  pcr  non  mi  esser  venute 
le  instruttioni  cl  commissioni  di  Vosira  Maestù  risolvcti  a  fermarmi,  non  mi  parendo 
scnz'esse  poter  passar  più  avanli  ;  aggiunlo  che  da  Paessi  Bassi  si  iniendeva  le  eose 
andavono  alteratc,  si  pcr  la  pcrdita  di  Malines,  come  pcr  continuar  lo  amuiinamento 
delli  Allemani  el  altro  occasioni;  di  cbe  desiderando  io  iiaber  piu  cliiara  nofiiia  scrissi 
subito  al  Princijie,  mio  ligliolo,  et  anco  pcr  inlendere  il  suo  parère  circa  seguitare  mio 
viaggio,  quando  poco  di  poi  arrivo  l'Aldobrandino,  come  di  sojira  ho  delto  ;  quai  mi 
risolvcti  mandarlo  à  dar  conlo  a  mio  figliolo  di  quanlo  riportava,  pnrcndomi  cosi  eonve- 
nire  al  servieio  di  Vostra  Maeslà  accio  meglio  potessi  lui  dirmi  il  suo  parère  cl  in 
olire  avvisarmi  lo  slato  délie  eose  di  là;  il  (juale  .Mdohrandino  ritorno  qui  liieri  bavendo 
lascialo  mio  Ogiiolo  in  Mons  dovc,  come  Vosira  Maesîà  bavera  inleso,  arrivo  alli  24 
del  passato  el  da  quel  populo  fu  ricevnlo  con  assai  dimostratione  di  allegrezza  alli  29 
detlo;  con  il  ginramento  soliio  fu  accellalo  per  governatore  el  qucsto  giorno  delli  y  del 
présente  dovevono  trovarsi  unitamcnle  li  siali  délie  provincie  rcconciliale  apprcsso  di 
mio  (igliolo  per  iratare  et  risolvere  le  eosse  opportune  el  ncccssarie;  el  mi  ha  fatto 
inlendere  esser  benc  cbe  io  mi  inlrallenga  qua  in  Borgogna,  sino  ad  altro  suo  avviso, 
parcndoli  cbe  sia  necessario  veder  prima  cbe  résolution  faranno  quelle  provincie 
inlorno  aile  proposilioni  cbe  per  servitio  et  in  nome  di  Vostra  Maeslà  gli  bavera  faite, 
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et  seconde   quelle    rcgohre  il   mio   pariire  di   qua.  Ft  dovendo   passar  avant,   .ue 
oppcn.oni,  e  cl.e  mine  vadia  alla  voKa  di  Luzerni,urKl.  el  ivi  mi  conl.rnu-,  ,M.n  cor.ve- 
n.erido  nietterin.  ir.  lin,  per  esser  qnella  lerra  poco  obbedu-nt.  al  .ard.nal  d,  |  ie^e 
p.ena  di   herein-.  cl  amie,   adherenii   a  d'On.nges,  dove   non   .si    poiria  Mar  finira' 
Onde  1.0  r.soluto  a^pctar  dtKo  nuovo  avviso  .li  nno  ligliolo,  lanlo  n.a,giorn.enlt.  quar.lo 
Vostra  iMaesta  nella  sua  k-lkra  deili  ollo  d.   n.aizo  nu  eonianda  cl.e  in  queslo  pardco- 
are  n..  rcgcli  conlorn.e  ail'  aNviso  cl  parère  di  dcUo  n.io  (igliolo.  M,  .Nvisa  aneora  cl.e 
0  8lato  di  qucll,  pac.i  era  in  termine,  cl.e  ogni  l.ora  polevono  nasccre  g.and.ssin.i  dis- 
hoi dm.  non  csscndo  la  noL.lia  riconc.liaia.  fen.ia  ne  s.cura  ansi  sospcsa  cl  on.h.o.a  pcr 
nworso  délia  consc.enza  et  con.cgucnlcn.cnte  pcr  limor  dcl  (  aslii?o.  Kl  d.e  Oranges  si 
andava  .ngro>.a,.do  di  forze  il  megl.o  el.e  poteva  et  eon  le  soliie^sue  asl-.lie  cl.iamava 
d.  nuovo  .  franzesi  el  altri,  et  el.e  era  .|uasi  padn.n  délia  can.paur.a  et  cosi  andava  pas- 
cer.do  ,  suo.  s„ldat.  d.   ,apine,  l.avcndo  caiOstia  di  der.ari  a  lal  cl.e  e.sendo  i  populi 
ricone.l.at.  ogni  g.orno  inlcMali  el  Iravagliali  lacilmcnte  si  potriano  n.ellere  in  d.speia- 
lione  et  lar  qualehe  r.ov.tà,  essend,.  n.axime  in  lutte  le  terre  de'  paessi  rieonciliali  delli 
ani.ci  Cl  adhèrent,  â  deiio  Oranges,  il  quale  eon  lellere  el  allri  suoi  n.o.li  gli  andava  .oHe- 
c.lando  et  n.anlenendo  alla  sua  desotione;  el  essi  populi  rieonediat.  prctendononon  solo 
d.  esser  d.le.s.  eon  le  for/e  di   Vosira  Maestà,  ma  anco  di  Car  gue.ra  oflensiva  eontii- 
.  buendoallospe<e  d.  detta  guerra,  conforme  alla  eapitulacion.  Le  eose  de!  paese  di  IJar- 
bar.te  slanno  m  pmeolo  grar.di.ss.n.o,  prr  che  i  soldali  che  vi  sono  in  gua.  n.zior.e  el  ,.on 
sono  pagati  o  mma.  .ano  di  saeheggiar  le  terre  6  abbandonarle,  eon.e  parlicolarmenie 
li.mno  proteslato  quella  di  Mastrieh,  Lovanio  el  .\amur;  n.a  quando  vi  siano  ,lenari  per 
pagar  deit.  .dduii  et  provedere  aile  altre  ..ecesilà.  si  poira  rimed.an-  â  questi  inconve- 
n.enli  el  far  a..co  progressi  notabili,  come  saria  seguito  de  Frisa  et  Cl.eidria  et  altre  ville 
qu.ndo  s.  fuss.  bavuto  la  eomodità  di  denari,  alle^o  la  n.ala  sai.sfattione  che  lengono  di 
U,-.,.ges  et  la  buona  u.clir.atione  ehe  mostrano  alla  MaeMa  Vostra  ;  el  eon  lulto  cl.e  n.io 
bgl.olo  eon  og,.i  sorte  d'industria  et  arte  non  lasci  diligc  ,.,ia  alcu..a  indietro  per  préve- 
nue al.  d..l.o.d.ni  et  superar  la  d.llicultà,  non  spargnando  travaglu,  p.  r  quello  ne  quai 
s.  vogba  cosa  cl.e  s,a  in  suo  potere,  non  di  mer.o  nor.  puo  meite.  rin.ed.o  ne  asseto  alcn 
b..o,.o  senza  bavere  il  favorevole  aiulo  di   Vostra    Maestà  el  pro,.tan.ente  una  gro.sa 
somma  d.  denari,  da  lui  tante  volte  .lon.andata  alla  Maestà  Vosl.a;  el  anco  credo  cl.e 
da  altr.  serv.ton  el  n.inislri  di  Vosira  Maestà  in  ,,uelli  paes.  gl.  sara  stato  rin.ostro  il 
b.sogno  et  neees.tà  onde  eo,.   la  sua  molla  prudc.t.a  deve  Vosira  MaeMà  ri>gua,dare 
ail   .mporta.it.a  d.  questo  ncgolio  el  alla  co..se.,ueneia  per  il  puro  suo  serviiio  et  conser- 
vat.o,.e  de  suo.  siati,  eon  far  pror.tamc.l..  la  provisione  necessaria  dell.  denari  el  altro 
d.  ehe  ,0  la  supl.eo  humilissin.an.ente,  sendo  cosa  el.ia.a  per  le  spene..l,e  pas>ate  cl 
notea  \ostra  Maestà  ehe  provvrde.ulo  ,n  tempo  i  denari  necessari  gl.  valera  et  profli. 
lera  p.u  uno  scudo  che  non  Tara  eento  voile  lanlo  in  d.latarlu;  p.r  ehe  eon  la  d.lalione 
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s.  perdono  le  occasion,  el  il  buon  animo  délie  persone,  eose  che  diflîcilmenle  si  rieupe- 
ra.io  et  qua.ilo  pur  si  faccia  non  seguc  senza  perdita  di  lungo  tempo  el  eon  grau  tra- 
Y«gl.o,per.colo  et  ..iiinita  spesa  :  et  poicl.e  cvidc.ten.ente  si  vedeet  toeea  eon  mano  che 
Il  vero  r.n.cd.o  per  quelli  affari  conssiste  nel  favorevo  le  aiutodi  Vosira  Maestà  et  in  pro- 
vedere grossa  somma  di  denari  prontamente,  non  deve  a  modo  alcuno  la  Maestà  Vostra 
lassar  di  provvederli  subito,  pe.ehe  allrimenii  suceedera.ino  g.-andissimi  dishordini  eon 
•nh.i.to  disgusto,  dispiaeere  cldanno  di  Vost.a  Maestà;  quali  eose  bcn  che  non  fa  dubhio 
siano  note  alla   Maestà  Vostra,  non  di  meno  sono  obligata,  come  vera  et  devola  ^erva 
rappresentargliele  per  il  zclo  che  tengo  al  serviiio  et  grandeza  di  Vosira  Maostà  ehe  è 
la  causa  cl.e  mi  co..stringe  â  scrivirli  tulto  queslo  et  repliearli  che  volendo  con<crvare 
et  ncuperare  quelli  stati  per  quai  si  voglin  via  et  modo,  non  si  puo  fare  se  non  eon 
lamtodi  Vosira  Maesià  el  mezzo  di  denari;  mc.tre  che  si  provNcdino  subit,,  h  i,. 
ten.po,  come  ho  detto  ci  in  questo  si  risolva  la  Maesià,  Vostra  petche  altri...enti  li  buoni 
el  affel.o..at.  el  che  l.anno  conlinualo  il  serviiio  di  Vostra  Maestà  si  avviliscono  el  mel- 
lom.  m  d.spcratione,  parc.doli  d.  esser  ahbandonati  et   li  inimici  aequistano  credito 
el  acerescono  an.mo  et  foize  a  tal  cl.e  senza  li  sudetti  rimedii  si  veni.a  a  perdere  .1 
lutto.  ' 

Di  piu  mi  avverle  il  Principe  che  li  genti  che  le  provincie  reeonciliate  hanno  me^^o 
m  can.pajzua  per  serviiio  di  Vosira  Maestà  non  passono  di  Ire  mila  fanti  et  sei  compa'Mue 
di  cavalh,  assai  mal  in  o.  dine  et  lutto  per  mancamento  di  denari  :  el  se  bene  mi  per^iîado 
che  d.  ogni  cosa  mio  (iglioolo  hara  dalo  minuto  ragguaglio  a  Vosira  Maesià,  lultavia  non 
no  volulo  lassar  di  scriverle  (juel  ehe  ne  inlendo. 

Le  eommissioni,  instructioni  el  lettere  n.ar.daiomi  Vosira  Maesià,  conservero  appresso 
di  me  smo  â  ehe  sia  tempo  di  valermene  ;  in  lanlo  baeio  a  Vostra  Maestà  le  niani  per  le 
nsposte  dato  mi  sopra  li  capi  che  da  Ici  desi.leiavo  sapere  per  pot.  r  meglio  aeeeriar  in 
serv.rla  el  il  n.iio  a  suo  luogo  et  tempo  si  niellera  in  esseeutione;  aspellero  dunqiie  il 
sudetio  aviso  dal  Pri.icipe  mio  ligli.,olo  el  che  la  Maesià  Vostra  faccia  la  lanla  necessaria 
prov.s.one  cl.e  di  sopra  dieo.  Con  loccasione  di  provarmi  qui  in  liorg..g;ia,  n.i  vado 
dcstran.ente  inforn.ando  délie  eose  di  (p.esta  proviniia  et  humori  de'  populi,  per  poterne 
dar  .agguaLilio  a  \  ostra  Maesià,  come  faro  minutamente  quando  a  pieno  ne  sia  bene 
inlorn.aïa.  In  urnto  lonio  di  nuovo  humilis.simamenic  â  haciar  le  mani  di  Vosira 
Maestà  et  da  iNostro  Signer  Jddio  li  prego  ogni  n.aggior  félicita  et  conienlo  di  Vectra 
Maesià. 
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XIX. 

RÉSUMÉ. 


Le  2f)  du  mois  dernier,  elle  a  arlressc  au  Roi  quelques  lignes  pour  lui  annoncer  son  arrivée 
à  Salins,  où  est  venu  la  rejoindre  AldoliPaiidino  avec  les  dépêches  de  Sa  Majesté  touchant  lu 
mission  de  la  Duchesse  en  Flandre.  Le  courrier  ordinaire  de  Lyon  étant  pressé  de  s'en 
retourner,  elle  n'a  pas  eu  le  temps  de  lire  ces  dépêches  et  d'y  répondre;  elle  a  pu  seulement 
en  accuser  la  réception  à  Sa  Majesté. 

Dans  la  réponse  (ju'dle  y  fait  aujourd'hui,  elle  commenrcr.i  par  dire  au  Roi  qu'elle  est 
arrivée  à  Salins  le  22  avril  <lernier.  Elle  s'est  décid<'e  à  y  rester  en  attendant  les  instructions 
et  commissions  de  Sa  Majesté,  sans  lesqticllcs  la  Duchesse  ne  croit  pas  pouvoir  pous^^cr  plus 
avant,  d'aulant  plus  (|n'clle  a  appris  combien  la  situation  s'était  mo(iifi('e  aux  Pavs-IJ.js,  mou 
seulement  par  la  perle  de  Mtlincs,  mais  aussi  par  la  mutinerie  per.>i>(antc  des  Allemands. 
Désirant  savoir  à  qui  s'en  tenir,  Elle  a  écrit  inum'ilialemcnt  à  son  lils,  pour  connaître  par  la 
même  occasion  son  avis  sur  l'opportunité  de  jtoursuivrc  son  voyage.  Sur  ces  entrefaites  est 
arrivé  Aldobramlino,  comme  elle  l'a  dit  plus  haut.  Elle  a  résolu  alors  de  l'envoyer  h  son  fils 
pour  rendre  compte  au  PriiK  e  du  réultat  de  sa  mission  à  Madrid  et  à  (Ile-même  de  l'état  des 
affaires  en  Flandres.  Aldohianduio  e^l  re\enii  à  Salins  hier.  Il  a  laissé  à  .Mous  le  Prince  de 
Parme,  qui  y  était  arrivé  le  2V.  Le  '20,  il  y  a\ail  été  l'objet  dc<  plus  vives  démonstrations  d'al- 
légresse après  avoir  prêté  serment  (omme  gouverneur.  Il  traite  en  ce  moment  les  affaires  les 
plus  urgentes  avec  les  Etats  des  provinces  réconciliées.  En  attendant  cpiil  soit  inforni<  de  leurs 
intentions,  il  conseille  à  la  Duchesse  de  rester  en  Bourgogne  jusqu'à  nouvel  avis.  Dans  tous  les 
cas,  elle  ferait  mieux  d'aller  à  Luxembourg  plutôt  que  de  se  rendre  à  Hti\.  Celte  \ille,  (jm 
reconnaît  h  peine  l'autorité  du  Priiice-Evêqnc  df  Liège,  est  remplie  d'héréliqui  s  et  de  parti- 
sans du  Prince  d'Orange.  La  Duchesse  n'y  serait  guère  en  sécurité.  Au  reste,  elle  ne  se  rend/ a 
pas  aux  Pays-Bas  avant  que  son  fds  ne  lui  ail  d(mné  ses  apaisements.  On  craint  toujours  de 
grands  désordres  dans  les  provinces  et  l'on  n'est  pas  même  sûr  de  la  noblesse  réconciliée. 
Avec  cela  le  Prince  d  Orange  fait  tout  ce  qu'il  peut,  ouvertement  ou  sous  main,  pour  recruter 
des  adhérents.  Il  api)elle  même  les  Français  à  son  secours.  Ses  soldats  Nivenl  de  rapines,  et  le 
peuple  des  proNiiues  réconciliées  pour  les  éloigner  deminde  non  seulement  que  les  troupes 
du  Uoi  défendent  le  pays,  mais  aillent  attaquer  l'ennemi  chez  lui.  La  Duchesse  appelle  aussi 
l'attention  de  Sa  .Majesté  sur  les  désordre-  commis  dans  le  Brabant  par  les  troupes  espagnoles, 
qui  menacent  de  piller  ou  de  déserter  si  elles  ne  touchent  pas  leur  solde,  .\  tous  les  embarras 
de  cette  situation  il  n'y  a  moyen  de  remédier  que  par  l'argent.  Ici  la  Duchesse  s'éti-nd  longue- 
ment sur  la  question  tinancièreet  s'attache  à  démontrer  l'urgence  d'envoyer  une  forte  somme, 
si  l'on  veut  permettre  à  Farnèse  de  se  procurer  les  ressources  pour  agir  eflieac*  ment.  Il  y  \a 
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de  la  conservation  des  Pays-Bas.  Attendre  plus  longtemps  serait  tout  compromellre;  on  ne 
retrouve  pas  toujours  les  mêmes  occasions  ni  les  mêmes  hommes.  Mais  pour  profiter  de  ces 
occasions  cl  pouvoir  disposer  de  ces  hommes,  il  faut  de  l'argent,  toujours  de  l'argent  et  beau- 
coup d'argent,  ne  se  lasse  de  répéter  la  Duchesse. 

De  plus,  le  prince,  son  fils,  l'a  prévenue  que  le  nombre  des  troupes  mises  en  campagne 
par  les  pro\inces  réconciliées  ne  dépassent  pas  trois  raille  fantassins  et  six  mille  cavaliers, 
tous  assez  mal  équipés,  faute  d'argent. 

Elle  termine  sa  lettre  en  disant  au  Roi  qu'elle  conservera  par  devers  elle  les  commissions, 
instructions  et  lettres  de  Sa  Majesté  jusqu'à  ce  que  le  moment  soit  venu  de  s'en  prévaloir. 
Elle  remercie  le  Souverain  des  réponses  qu'il  a  faites  aux  différents  points  qu'elle  lui  avait 
soumis  pour  mieux  s'acquitter  de  sa  mission  aux  Pays-Bas.  Elle  exécutera  en  temps  et  lieu 
toutes  les  instructions  royales  avec  l'aide  de  son  fils  et  dans  la  prévision  que  Sa  Majesté 
enverra  l'argent  nécessaire.  En  attendant  elle  profitera  de  son  séjour  en  Bourgogne  pour 
s'informer  habilement  de  l'opinion  du  pays.  Dès  qu'elle  saura  à  quoi  s'en  tenir,  elle  enverra 
un  rapport  au  Uoi. 


XX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(.Mémoires  de  Granvelle.  i.  XXXl,  fol.  Si.) 


Madrid,  le  15  mai  1580. 

Madame,  J'espère  que  Voslre  Altèze  ne  sera  pas  loing  maintenant  de  Mons'  le  Prince, 
et  que  devant  que  ccste  arrive  elle  y  sera.  J'ay  compassion  à  tous  deux,  considéranl 
en  quel  estât  tout  y  peull  estre,  par  faultc  de  la  correspondance  et  provision  d'icy.  Por- 
tugal nous  faict  la  guerre  aux  Pays  d'tmbas,  plus  que  nous  faisons  à  Portugal  dois 
Kspaignc;  mais  j'espère  toutesfois  bon  et  brief  succez,  sy  nous  eonduysons  saigement 
les  affaires,  actcndu  les  advanlaigcs  si  grandz  que  nous  y  avons  de  toutes  choses.  J'es- 
criptz  audit  Seig'  Prince  l'estal  auquel  présentement  Ton  s'en  treuve  en  ce  eoustel  là, 
que  Voslrcdite  Altèze  pourra  veoir.  Je  crains  plus  la  chaleur  et  mauvais  air  de  ce 
eoustel  là  que  les  ariucs  des  Porlugalois.  J'estoye  d'advis  (|ue  Sa  Majesté  dois  icy  leur 
(il  la  guene,  que  fust  esté  plus  de  réputation  et  grandeur  et  avec  moindre  danger  de 
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la  santé;  et  Sa  Majesté  y  est,  la  Royne,  Mnnseii;'  nostre  Priiire,  les  deux  Infantes  et  le 
Cardinal  archiduc,  et  jà  prins  les  louiris  à  Badajos  (où  va  le  camp)  pour  Sa  Mîijcsté  et 
toute  la  court,  que  sera  en  lieu  fort  incommode  et  niai  lougeable,  et  mangera,  san-  faire 
plus  grand  service,  les  victuailles  que  dthvraient  servir  pour  le  camp.  Ceulx  (|ui  sont  en 
Portugal  avec  le  Duc  dOsona,  poury  négocier  de  part  Sa  Majesté,  (jue  sont  là  à  grandz 
fraiz  plus  d'ung  an  et  ont  peu  faict,  importunaient  de  sorte  Sa  Majesté  afin  qu'elle  partit 
d'icy  vers  la  frontière,  disans  (jue  en  ce  consistoil  tout  le  bon  succès  et  donnans  espoir 
que  seullement  la  nouvelle  (|u'il  partoit  d'icy  (que  persorme  ne  croNoil  en  Portugal  il 
deut  faire  n\  pour  gaigner  dix  ro\aulmi'<),  que  sortant,  tout  s'aehevroit.et  se  viendroient 
rendre  ceulx  de  Purlugal  ;  cela  le  lit  partir  et  meetre  en  chemin  hors  de  saison.  Je  me 
double  (|ue  la  peur  (|u'ilz  avoient  là  les  laisoit  parler.  Kl  s'estant  pariy  Sa  .Majesté  devant 
la  My-(]aresme  et  se  ireuxant  >i  prés,  tout  y  est  eneoires  du  cousiel  des  Portiigalois  aux 
mesmes  termes;  mais  j'espère  que  si  la  fauite  ne  vient  de  nostre  coustel,  nouo  en  pour- 
rons escripre  devant  la  fin  de  ce  mois,  avec  l'ayde  de  Dieu,  bonnes  nouvelles.  Kt  me 
recommandant,  etc.  Les  leetres  en  françois  j)our  par  delà,  ny  celles  en  espaignol  avec  les 
dépescbes  pour  recouvrer  l'argent,  ne  sont  eneoires  arrivées  et  pour  ce  n'yront  avec 
ceste,  mais  bien  ce  que  vint  tard  pour  le  précédent  ordinaire,  etc. 


XXI. 


MARGL'tKlTt:   DE  VXhME  \  1>I1II.I1>PE  II. 


(Archives  Karnesieuiies  à  .Naples,  lias*e  i,  n»  298.) 


Desaoçon,  le  .">  juin   1580. 

Se  bene  io  tengo  per  ferme  che  a  Vostra  Maestà  siano  noti  li  se  rvitii  fatiili  (in  tutte 
le  occasioni  di  guerra)  Henry  de  Vienne,  baron  de  Chevreau  ',  et  che  per  cio  non  man- 
cara  Vostra  .Maestà  di  liaNerlo  in  sua  raccomandatione  et  laxorirlo;  tuitavia  .  onos- 
eendolo  io  gentiriuiomo  molto  (jualificalo,  et  desi(!ero>o  di  cuntinuare  eon  ogni  suo 
polero  nel  servitio  di   Vostra  Maestà,  hô  voluto  supplicarla,  sicome  faccio  liumil mente, 

Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevreau,  appartenant  à  une  ancienne  famille  de  Bourgogne,  suivit 
la  fortune  ili-  Don  Juan  dans  les  Pays-IJa-;  et  assista  a  la  lialaille  de  lienibloux.  Voyez  noire  tome  VII. 
p.  i9i,  et  Hov.vcii  VAN  Papbndbacht,  t.  II.  2'  partie,  pp.  -21  ù.  'IH-I.  29ïJ,  "293,  307. 
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restar  scrvila  Icncr  in  protetionc  csso  baron  di  Chevreau,  favorirlo  in  lutte  le  occor- 
rentie  che  si  presenlaranno,  di  che  reslerô  a  Vostra  Maestà  con  grandissimo  obligo. 
.Vlla  quale  Iddio  concéda  ogni  maggior  félicita,  ei  io  humilissimamcrjtc  li  bacio  le 
mani. 


XXI. 

RÉSUME. 


Ln  Uuohcssc  recommande  à  la  bienveillance  royale  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevreau, 
dont  les  services  militaires  sont  connus  de  Sa  Majesté.  C'est  un  gentilhomme  de  haute  qualité, 
qui  a  le  plus  grand  désir  de  scrNir  le  Roi.  Elle  serait  bien  aise  (juc  Sa  Majesté  daignât  le 
proléger  et  le  fa\oriser  en  toute  occasion,  cl  lui  en  serait  très  obligée. 
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MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 


(Archives  Farnésleuoes  à  Naples,  liasse  2,  n»  292.) 


Bcsaneon,  le  G  juin  1580. 

Alli  24  (Ici  j)assato  scrissi  a  Vostra  Maestà  rispondendo  alla  sua  leltcra  de  17  di  aprile, 
r  li  (lis.->i  ancora  eon»e  cro  venula  qui  in  Bi.'-anzonc,  per  guadagnare  camino  cl  aspcllare 
dal  Principe,  mio  figliolo,  aviso  c  quanto  havcvo  da  fare  in  il  passar  avaiiti  et  cntrarc 
nel  paese  ;  quai  dipoi  mi  ha  scrilto  havcre  con  il  parère  di  quel  consiglio  dolibcrato  esscr 
bene  che  passi  avanti  c  me  ne  vadia  a  Luzenburgh.  E  per  condurmivi  sicuramenle  per 
rispello  delli  Todeschi  ammotinati  cl  altro,  havcva  risolulo  che  M.  délia  Lcyn  eon 
(]uatlro  conpagnic  di  cavalli  mi  vcnissi  ad  incontrarc  c  doveva  jiarlire  da  Mous,  poco 
ajircsso.  El  io  di  gia  sarei  partiia  di  qui  se  il  mal  di  gotta  che  tengo  in  una  mano  el  in 
un  piedc,  accompagnaio  da  febhre  con  molto  mio  travaglio,  non  mi  tenessi  in  lello;  Io 
Tout  VUE  66 
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faro  subito  che  slia  bcnc  e  voglio  sperarc  in  Dio  sara  in  brcve  ;  di  chc  avisero  la  Mao'>ià 
Vosira,  alla  tjn;ilo  turno  a  dire  cbc  non  (aicndolei  provisions  di  bnona  cl  iirossa  somma 
di  danari  t;iri(o  neccssaria,  non  solo  potra  mio  (ij^'hOlo  ne  io  fare  eiïetio  alcuno  buono, 
ma  si  pcrdtrii  ogni  cosa.  Onde  la  siip[tlico  urnilissiinamente  rcstare  scrvita  (are  eon 
prestezza  e  subito  dctia  provisione  v  non  \oi;lia  pcrrneiterc  tanio  ilanno  al  sno  servitio, 
ne  cbc  in  die  eon  tanto  aniorc  et  alfelione  bo  |)rcso  prr  obbcdirla  peso  cosi  jrrave  c 
perieoloso,  vnda  a  perdere  la  riputatione,  il  credilo  e  quanto  Icngo,  sicome  al  sicuro  suc- 
cédera scnza  l'aiulo  di  Vosira  Maesià  e  la  délia  |)ro\isione  di  danari,  per  le  ragioni  elie 
lei  bcn  sa  e  che  anco  eon  le  Icllere  mie  le  bo  allegale.  Oltrc  a  die  deve  Vosira  .Macslà 
havere  consideralione  e  resîmardo  al  risiclu.  grandissimo  \n  die  sarcmo  mio  figliolo, 
mia  nipote  cl  io,  solo  [)cr  obbedire  cl  servi re  la  Macstà  \'oslra,  menlre  cbc  non  faccia 
presto  delta  provisione  di  danari,  agizinnto  al  pregiadizio  c  danno  die  ne  risultcra  al  ser- 
vitio di  Vosira  Maeslà.  il  elie  bo  voluto  Irancamenle  ricordare  a  raprescnlarc  di  nuovo 
alla  Maeslà  Vomira,  scndo  ncgolio  di  qualilii  importante  e  eonse(juenle  laie  cbc  mag- 
giore  non  puo  essere,  come  a  Vosira  Maeslà  cl  a  ciascunoc  manifeslo.  Il  pero  assieura- 
lami  cbc  non  desta  la  Maeslà  Vosira  mancare  di  provedcr  a  lulto  e  subito,  seguilero  il 
viaggio  come  di  sopra  bo  dcllo.  Kl  proeeurero  di  far^  per  suo  servitio  quant»)  sara  in 
mio  potere.  El  aspellando  io  da  Vosira  Mae-tà  Icllere  e  delta  provisione,  non  mi  alar- 
gbero  per  liora  ifi  allro. 


Wll 


RÉSUMÉ 


La  Durlifsse  a  écrit  au  Roi  le  24  mai  dernier,  m  réponse  à  une  lettre  de  Sa  Majoslc  du 
17  avril.  Elle  lui  aniionçail  son  arrivée  à  Uesaiieon,  où  elle  alteiidrail  les  avis  de  son  fils. 
Depuis  le  Prince  l'a  priée  de  pousser  jusqu'à  Luxembourg,  quille  à  envoyer  au  devant  d'elle, 
pour  sa  sùrelé,  le  Comte  de  Lalaing  a\ec  quatre  compagnies  de  cavalerie. 

Dans  le  reste  de  sa  letlre,  elle  insiste  exclusivement  et  longuement  sur  l'impérieuse 
nécessité  d'euNoycr  des  fonds  à  Farnèse,  qui  ne  peut  rien  faire  sans  argent. 
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XXIIÏ. 

MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Archives  FarDésieiines  à  Naple>,  liasse  2,  u"  21)6.) 

Luxé  (Luxcuil  ?),  le  15  juin  1580. 

Ancorcbe  io  non  sia  ben  guariia  dcl  mal  di  golta,  tutlavia  per  il  desiderio  che  lengo 
di  servirc  à  Vosira  .Maeslà  mi  mcssi  in  cammino  iiicri,  parlendomi  di  Bisenzone  et 
doniani  entrero  in  Lorena,  lirando  di  lungo  a  Luzenburgb  ',  conforme  a  cbe  mi  ba 
serillo  il  Princijjc,  mio  figliolo;  dal  (juale  do\errà  la  Maeslà  Vosira  baver  inleso  nel  ter- 
mine in  cbe  si  irovano  le  eosc  de  Paesi  Bassi,  et  la  pcrdita  di  Disl  et  di  Sicbcn  -,  et  altre 
circumslaniie,  per  il  cbe  son  conslrctla  a  supplicare  di  nuovo  V^oslra  Maeslà  non  dila- 
larc  di  farc  la  provisione  di  buona  cl  grossa  somma  di  dcnari  lanlo  necessarii,  si  come 
eon  allre  mie  li  bo  serillo,  et  uliimamenlc  alli  G  dcl'  présente,  di  cbe  li  mando  il  dupli- 
calo;  cl  eredami  Vosira  .Maeslà  cbe  se  io  non  conoscessi  quanto  imporli  al  suo  ser- 
vitio il  far  presto  delta  provisione,  cbe  non  sarci  lanlo  sollecita  in  ricordarglielo,  bencbe 
.sono  eerlissima  die  meglio  di  me  la  Maeslà  Vosira  conosce  lutte  quesle  eose,  cl  anco 
quanto  li  im|)orti  il  conservare  cl  racquislarc  (juelli  paesi,  il  cbe  non  si  puô  fare  scnza 
la  sudctia  provisione,  come  da  ciascuno  diiaramcnte  c  manifeslo.  Io  andcrô  di  mano 
in  mano  dando  avviso  a  Vosira  Maeslà  di  quel  cbe  passa  et  del  mio  arrivo  a  Luzem- 
Lurgb. 


XXill. 


RESUME. 


Malgré  son  accès  de  goutte,  la  Duchesse  s'est  rendue  de  Besançon  dans  la  Lorraine  en  se 
dirigeant  sur  Luxcnihourg,  conformément  à  ce  que  lui  a  écrit  son  fils.  Celni-ci  lui  a  appris 
la  perle  de  Dicsl  cl  de  Sicliem.  La  situalion  réclame  le  prompt  envoi  de  fortes  provisions 
d'argent,  comme  Elle  l'a  déjà  écrit.  Il  y  va  de  la  conservation  des  Pays-Bas. 


*  Elle  arriva  à  Luxembourg  le  23  juin.  Voy.  plus  haut,  p.  86. 

•  Voy.  plus  haut,  p.  80. 
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XXIV. 


LE    SEIGNEUR    DE    GKOMBENDONK    AU    CARDINAL    DE    GnANVPLLE. 

(hiH.ritnee  dans  les  lettres  inierct'plées  de  quelques  patriotes  masqués,  p.  41, 
el  dans  liLrniA>,  Analecla,  t.  ]"•,  p.  -JaT.j 


Cologne,  le  26  juin  lîiSO. 
Combien  (|ue  n'av  prcscmcmcnt  lettre  de  V"«  S"«  III"",  à  laqiieilr  je  doihve  icsponce, 
ains  que  moy-mcsmes  la  suis  atleiidant  sur  eeiles  qu'ay  cserit,  si  est-ce  que  s'oirn.iu' 
chose  iniporianle  au  service  de  Sa  Majesté,  ne  me  seay  contenir  d'eserire  et  par  ee, 
comme  j'ay  depuis  ma  d.rnière  de  plus  près  pensé  au  contenu  de  la  dernière  de  V"' 
S"%  par  laijuelle  ieelle  me  discourre  que  l'exerciee  de  deux  d  iïérentcs  reh>lons  ne  >e 
peuvent  comporter  où  l'on  prétend  avoir  l'uinon  .  i  repos,  s'en  raj.porlant  à  la  lemon- 
slrance  en  faite  par  les  Estais  de  la  duché  de  lîoiirg.ii-ne,  je  suis  esté  émeu  de  dire  à 
ytregne  |ii„.e  ^^^  ^^^j^^  ^^^^  j^,  ^^^^^^^  apcrçoîs  assez  par  le!  propos  que  Sa  Majesté  nVsl 
d'intention  de  concéder  plus  au  fait  de  la  rtligion  que  jà  n'a  esté  accordé;  et  par  con- 
sé(iuenl,  puisque  la  paix  ne  se  peut  faire  sans  ultérieure  concession,  qu'ieelle  se  dchvra 
résoudre  à  faire  la  pucrie  pour  recouvrer  son  païs,  que  soubs  prétexte  de  la  Keligion 
on  luy  veuile  o>tcT.  Or,  .Monsieur,  réduisant  en  mémoire  eonmie  ladiefc  guerre  a  esté 
menée  jusques  ores  à  grans  frais  cl  peu  de  prollicl  de  Sa  Majesté,  je  m'en  tmiiv.-  m 
paine.  Kl  cumbien  que  c'est  une  maiière  Iiors  de  ma  profession,  loutesfuis  estant  ieelle 
tant  importants  au  commun  bien  ou  mal  de  lous  en  général,  je  ne  m'en  ny  scu  (xi.r 
lesoing.  Parce  m'ayant  sen.blé  dtvoir  iwisvr  V"  S'"  111-'  que,  à  mon  ..^vis,  on  a  du 
passé  failli  en  deux  endroicls,affîn  qu'ieelle  y  pourvoye  pour  l'advmir;  à  sçavoir:  qu'on 
a  levé  lantde  gens,  qu'on  ne  les  a  sceu  paver,  et  qu'on  print  les  ebitfs  sans  bonne  exa- 
minalion  de  leur  qualité  el  soudisance;  dont  e^i  procédé  !<■  désordre  et  perdition  de 
toute  discipline  niililaire,    sans    laqui  II»-  md    bon   eir.rt    >c   pcnl  espérer;    la   priant 
par   ee  de   vouloir   se    fonder   plusînst    sur   tm    p<  tii   camp  Wuu    pa\r,   (pu-   sur   lui 
grand  non  j.ayé;  tant  j.Ius  quod  Lcllutu  islud  Iraheudum  lolius,  (^uarn  subito  confi- 
ciendum  fore  tintealur.  El  quant  aux  ebiefs,  u(  bonus  haUalur  dvlcclus.  Va  ii  ee  propos 
ne  puis  eéler  à  V"  S""  llh'  que  me  trouNant  l'autr.  jour  en  conversaiior.  avec  le  conte 
de  Swartzenbcreli,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  esl  venu  à  propos  de  tomber  en  eesle 
matière,  telb  ment  qu'il  complaindoil  el  regreltoit  If  peu  de  service  que  Sa  Majesté  avoit 
lire  de  ciux  de  sa  nation  à  si  grans  frais,  taxant  la  Huxàé  et  avarice  des  rbirfs  el  colo- 
nels; monstranl  avoir  paine  que  la  nation  ah  mande  en  esloii  comme  deseriée.  A  (jnoy 
Juy  respondaiit  (ju'il  y  devroil  nmédier  tant  (ju'cn  lu>  estoil;  el  si  Sa  Majesté  lomboit 
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en  nécessité  de  (este  guerre,  se  me  tire  en  eampaigne,  el  offrir  son  service,  tant  plus, 
(jiie  la  justification  de  la  cause  luy  estoil  eogniie,  comme  l'ayant  manié  avec  ces  autres 
princes;  d  (jnc  (onime  telle  la  debvoil  ayder  à  défencre,  el  s'employer  pour  restaurer 
à  sa  nation  l'ancienne  réputation,  qui  me  sembloit  le  debvoir  d'un  personna"e  de  sa 
(pialité  :  me  \ii,t,  en  continuant  ee  propos,  enlin  à  résoudre  qu'il  semil  content  de  se 
melirc  au  service  de  Sa  Majesté,  moyennant  qu'il  sceul  que  son  service  seroit  aiïirréable 
cl  (pic  lu\  fiist  donné  charge  condigne  à  sa  qualité  ;  me  déclarant  davantage  que  depuis 
la  mort  de  l'empereur  iMaximilien  ne  se  trouvoil  si  fort  lié  av(  c  l'empereur  moderne, 
(ju  il  ne  luy  fiM  loysible  d'accepter  ee  service;  et  que  combien  qu'il  esloil  sollie'lé  de 
l'empereur  et  aus-i  du  duc  de  Bavière,  comme  ayant  ey-devanl  servi  au  duc  son  père, 
il  pensoil  à  lous  deux  donner  appaisement,  moyennant  ce  service  du  Roy,  mesmes  tel- 
lenienl  traiter  avec  l'empereur  que  servi^nl  le  Roy,  demcureroil  ee  néantmoins  en  son 
service,  menant  en  .^on  absence  autruy  en  sa  place,  el  dont  il  désiroit  bien  que  \'''*S^'* 
Ill'"'"fusi  advertie,  mais  en  conlidence  et  avec  stipulation  de  secret  en  cas  que  Sa  Majesté 
n'a  besoing  de  son  service.  Dont  Mons.,  pour  ee  qu'il  me  semble  que  ledict  conte  pro- 
céda de  bon  zèle,  m'a  semblé  devoil  bien  particulièrement  advenir  V'^  S''*"  111'"'' mesmes 
en  considéralion  que  Sadicte  Majesté  en  pourroit  tirer  bon  service,  en  cas  qu'elle  esl 
contrainte  de  faire  la  guerre,  puisqu'il  a  plusieurs  bonnes  qualitez  requises  en  un  ehief 
de  gens  de  guerre,  comme  d'estre  bien  apparenté  et  estimé  en  Alcmaigne,  jà  cogneu  de 
tous  Princes,  et  ayant  esté  entremis  jà  aux  affaires,  estant  de  bonne  représentation  et 
facond  en  plusieurs  ligues  et  fort  libéral;  par  où  il  aura  moyen  non  seulemerjt  de  lever 
les  gens,  mais  aussi  de  se  pourveoir  des  meilleurs  ofliciers  el  caitilaines,  et  aussi  d\in 
bon  lieutenant,  que  n'est  peu  au  faict  de  la  guerre.  V"  S'''  111™'"  y  pourra  penser  le 
proposer  là  el  ainsi  que  bon  luy  semble.  A  mon  petit  jugement  ne  seroit  que  bon  d'em- 
ployer un  tel  plustost  (ju'uii  autre, qualifié  non  seulement  pour  les  exploits  de  la  guerre, 
mais  aussi  pour  conseil,  mesmes  pour  avoir  au  camp  un  personnage  qu'avec  aulhorité 
cl  fondement  puisse  parler  de  la  justification  de  la  cause,  estant  de  grand  moment  en 
guerres,  que  les  princes  sont  conirainis  de  faire  centre  leurs  suhjecls;  remctianl  le  toul 
a  la  prudence  de  \'"*  S'"'  Ili"'',  à  larjuclle  je  supplie  tant  seulement  bien  bimiblemenl 
me  vouhjii  pardonner,  si  je  me  suis  avancé  trop  en  matière  non  estant  de  ma  profes- 
sion, et  m'en  vouloir  à  sa  eonimodité  rendre  quelque  responce,  pour  selon  ieelle  me 
gouverner  el  former  mes  [)ropos  audit  t  conte,  sans  dire  à  V"  S"*  III™'  par  eesle  davan- 
tage, pour  ee  qu'elle  me  semble  encores  trop  longue. 

M.  Foncq  donnera  à  Vostre  Seigneurie  part  du  secours  que  de  ceste  ville  a  esté 
envoyé  à  ceux  de  Groninghen,  par  mo}en  duquel  semble  que  toute  Frize  jà  perdue  se 
pourra  recouvrer   '. 

*  DruMAN  puMio  aussi  deux  lettres  du  seigneur  de  Grobbindontk  adressées  à  Fonck,  et  les  însfrue- 

tion«  doiiiH'es  au  premier. 
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XXV. 


MARGIERITE    l»E    PARMK    A    F'HILIPPE    II. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  2,  n«  171.) 


Luxonibourg,  le  i  juillet  1^80. 

Alli  XV  (lel  prcsenie  '  di  rlic  hora  mando  a  Vosir;i  .Mat-slà  il  dupplicato  fjli  scrissi 
dandoli  avviso  dcl  mio  viiig|.'io,  cl  liora  |i  po<so  dire  che  la  vigilia  di  San  (iiovar)ni 
arrivai  qui  in  IjiziniI)Uii:h,  dove  mi  vado  inlraltcnciido  [kt  liavcre  cliinrczza  (  i  noîiiia 
di  moite  cose,  cl  anco  risposta  dcl  Principe,  mio  (i,uliolo,  a  ciii  lio  scrilto,  pcr  pigliare  ncl 
mio  passar  av;inti  quclla  nsoliilionc  che  sarà  piu  servilio  di  Voslr;i  Macstà  :  alla  qiiaie 
posso  dire,  vedcre  el  toccar  con  maiio  clic  aile  cose  di  qiiesli  paesi  non  h  piio  nicltcre 
assello  buono  senza  una  buona  cl  grossa  somma  di  denari  tanlo  ncccssana  «i  piu  voile 
domandatn  alla  .Maeslà  Voslra  ;  ei  conosco  \eramcnle  che  5c  dclla  provisione  non  vien 
presto,  che  lutlo  puôandare  in  pcrdilione,  il  che  è  causa  clic  di  nuovo  supplico  iiunul- 
menlc  Voslra  Macstà  a  non  diJatare  in  far  delta  provisionc. 

Ncl  icrnn'ne  in  che  si  Irovano  di  présente  li  allan  di  qucsti  pac  si  la  .Maoï.i  Voslra  ne 
sarà  raguagliala  da  mio  ligliojo  el  dclla  conspiration  faita  contra  la  sua  pcrsona,  per  il 
che  potra  Voslra  Macstà  comprenderc  quel  che  conviene  fare  per  il  \ero  rimedio,  che 
tullo  consiste  nclla  sudclla  prcsla  provisionc  di  denari;  cl  il  mt  dcsimo  mi  confirma  il 
Conte  di  Mansfcll  che  si  irova  qui,  quai  mi  ha  dato  un  summario  che  va  (nn"  inchiso 
benciic  mi  habbia  dclto  havcrne  mandato  un  simile  a  \'oslra  Mac>là,  cl  mostra  (iji-  oitrc 
alla  somma  di  denari  che  conviene  iiavcre  prcsenlemcnte  sia  necessario  per  la  conscr- 
valione  el  augumcnto  di  questi  slali  baver  ogni  mese  dngcnlo  niila  scudi;  si  che  puô 
hormai  Voslra  Mac>là  veder  il  bisogno.  Ilavendomi  la  Macstà  Voslra  si  riito  dnplica- 
menle  havcre  datoordine  al  vice  Ile  di  iNapoli  che  li  voti  d  senlcniia  di  quel  (•on>i^lio 
nclla  causa  che  lengo  con  Fiorenza  si  pubblichino  et  (  sscguischino,  crcdevo  che  cio  si 
sarebbe  fatto  subilo  et  mené  slavo  quiela,  quando  da  Gio\anni  Ferrante  Sugnica  che 
liene  cura  in  Napoli  di  sollecitarla,  mi  si  scrive  che  sino  alli  \\\  di  maggio  non  si  era  in 
ciô  esseguilo  cosa  alcuna  per  ddigcnlia  che  havessi  usalo  con  il  vice  Ue;  di  che  non  posso 


'   Il  faut  lire  passatn.  Voy,  plus  haut,  p.  5i3. 
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reslare  senon  molto  confusa  et  maravigliala,  vedcndo  che  in  una  cosa  tanlo  giusla  el 
chiara  non  mi  si  adnn'nistrà  la  convcnientc  giustilia  el  che  la  dilatione  contra  oimi 
dovere  ini  porta  indigniià  non  poca  et  danno  et  pregiuditio  grandissimo.  Onde  lorno  a 
sii{)plu'ar  liumilmcnte  la  Maeslà  Voslra  resti  servila  comandare  subilo  che  queslo 
negoiio  si  (inisca  senza  dilaiarlo  piu,  in  cijc  farà  quello  si  conviene  al  Principe  lanlo 
giuslo  et  io  li  reslero  con  perpétua  obligatione  :  cl  creda  che  a  me  rincresce  grande- 
menle  haverli  a  dar  piu  m(desiia  per  (jucsto  eiretto,  imperô  dalle  tante  mie  ragioni  ne 
sono  conslrctla  quali  hormai  sono  note  a  Voslra  Macstà. 

Nel  passare  che  ho  fallo  pcr  Lorena  Ii6  irallato  con  quel  Duca  el  irovatolo  lanio 
devoto  cl  aiïcttionalo  servitore  dclla  Maeslà  Voslra  che  se  ne  puô  fare  ogni  ricapiio  et 
confideniin,  di  che  liô  preso  grandissima  satisfaltione  et  mi  è  parso  darne  avviso  a  Voslra 
Maeslà. 


\\v. 


RESUME 


La  Duchesse  a  écrit  le  15  juin  dernier  au  Roi  qu'elle  se  rendait  à  Luxembourg.  Elle  y  e>t 
arrivée  la  veille  de  la  Saint-Jean  et  attend  les  avis  de  sou  fds  avant  de  pousser  plus  avant. 
Elle  ne  peut  se  dispenser  de  rcpétcr  à  Sa  Majesté  combien  il  est  urgent  d'envoyer  des  fonds 
aux  Pays-Bas.  La  situation  est  des  plus  graves.  Il  y  a  eu  un  complot  contre  son  fils,  qui  en 
écrira  lui-mcmc  au  Roi. 

Le  Comte  de  Mansfcll,  qui  est  à  Luxembourg,  réclame  également  de  l'argent,  comme  le  Roi 
le  verra  par  le  mémoire  ci-joint.  Indépendamment  des  provisions  dont  le  Prince  de  Parme 
a  besoin  tout  de  suite,  il  faudrait  ^00,000  écus  {)ar  mois. 

Li  Duehesse  réclame  de  nouveau  l'intervention  «lu  Roi  dans  l'affaire  de  son  procès  avec  le 
Duc  de  Toseiinc. 

Elle  a  traité  avec  le  Duc  de  Lorraine,  par  les  États  duquel  elle  vient  de  passer.  Le  Duc  se 
montre  très  dévoué  k  Sa  Majesté. 
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XX  M. 


I.K    PREVOT    rO>(K    A    MONs'    DK    VAULX. 


(Lftires  de  Morillon  au  Cardinal  de  GranTelli .  t.  VIII,  fol.  Î31  Imprimée  dans  diverses  lellre*  inlercei>l(»e* 

de  GranM'Ile.) 


Sladrid,  le  I!  juillet  1580. 

Monsieur,  Prt;>upposanl  qu'avez  dt'sjà  receu  la  ni\ciiiic  du  "il."  du  inuis  |)a>>é,  ne 
servira  cesle  que  pour  me  rainentevoir  à  vostre  bonne  pràce,  cl  quant  et  quant  vous 
envoyer  la  eopie  des  derniers  ad\is  qu'avons  eu  de  l*orlugal,  dont  pour  la  saison  du 
temps  (jue  eourt  présentemenf,  en  grande  partie,  eomme  vous  seavcz,  dèpendl  nostre 
salut;  >eullant  espérer  que  loui  ainsi  que  la  justice  du  droicl  et  des  pn'ientions  de 
Sa  Majesté  est  plus  que  notoire  cl  à  tout  le  monde,  ainsy  ce  bon  Dieu  ne  lauldra  de 
prospérer  ses  enlreprinses;  mais  ce  qu'emporte  est  que  cela  soit  effectué  bien  tosi,  afin 
que  Sa  Majesté  ayl  tant  plus  d'occasion  pour  employer  toulies  ses  forées  contre  eeulx 
qui  jusques  à  maintenant  ont  si  obstinément  porté  les  armes,  non  «eullemenl  contre 
leur  Roy  et  [)rin(e  naturel,  mais  aussi  contre  Dieu  leur  Créateur,  lequt  I  si  nible 
désjà  {)réparer  lestât  des  affaires  de  telle  façon  ()u'il  y  a  grande  apf)arence  qu'il 
continuera  nous  regardi  r  avec  ses  yeulx  de  pitié  et  de  compassion,  (i  (juant  et 
quant  cbasto\er  tous  eeulx  (pii  pour  complaire,  voircs  id<dastrer  ur)g  seul  pervers, 
estiangier,  Aliernarid  et  ses  adbérans,  ne  se  souviennent  oncques  du  naturel  debvcir 
qu'ilz  doibvent,  je  ne  dit/,  au  Roy  leur  Prince  et  Seigneur  légitime,  mai»  aussi  à 
nous  aullres,  leurs  anciens  amys  et  patriolz.  Kstant  eneoircs  bien  lort  mémoratif, 
qu'après  le  recou\remenl  de  la  \ille  et  citadelle  de  Ziriekzee,  (juaut  b  s  Espaignolz 
se  eommeneciient  à  mutiner.  lt»rs  les  seen-tz  cl  adbéreniz  et  subornez  du  Prince 
d'Oranges  ne  publioient  par  tous  les  marcbcz  et  carrefours  des  villes  recongnoissantcs 
Sa  Maje-té  quasi  aultre  (  bose  sinon  questions  grandz  foulz  souffrir  si  palienmîenl 
rimpéluosité  d'une  guerre  si  longtaine  et  calamiteuse,  seullement  pour  soubslenir  l'am- 
bition d'auleungs  tspnignolz  et  mcsmcs  peur  retenir  leur  nation  par-delà,  maulgré  et 
au  desjjit  des  Iliillandois  et  Zéelandois  conmiuneets  pntrioîs;  mais  asllicure  Sa  MajesK^ 
nous  a  v(  uhi  rrmjilaire  non  n.oins  par  la  retraide  des  Es[taignols  et  tous  estrnngiers, 
que  par  le  restablissrnK  ni  de  nez  anciens  privilèges,  usages,  bcnncurs  (  t  prébémi- 
nenees.  Parquoy  ne  faisons  astbcure  de  nostre  eoustel  semer  aussy  send)lables  bruiez. 
avec  remonsirance  que  présentemenl  il  n")   a  {)!us  |)Ourquoy  nous  entre  nous-mesines 
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palriotz  si  cruclUîment  csc(»rger  et  lolah^nenl  ruyner,  ne  soit  (jue  vuillious  |)lustosl 
favoriser  à  l'insatiable  convoitise  de  dominer  que  si  notoiremeni  en  tout  temps  a  régné 
au  cœur  duiiil  Prince  d'Oranges,  que  de  nous  mcsmcs  proniplemenl  mettre  fin  à  nos 
misères,  angoisses  cl  calaniitcz;  rcmetlani  le  tout  sur  le  viculx  |>ied  cl  selon  qui-  nos 
anceslres  ont  esté  aecousiinnez  vivre  et  so\  gouverner.  Estant  fort  marry  que  nos  alté- 
lalions  en  plusieurs  endrois  se  monslrent  plus  aigres  el  plus  obstinées  que  celles  do 
I  r aïKc,  pui.stpjc  je  vous  puis  asseurer  queu  mon  derniei'  passaige,  dois  la  ville  d'Arlon 
jus(|ue  Paris  d  de  la  à  Orléans,  et  tout  oullre  vers  Nantes,  quasi  il  n'y  avoit  ville,  vil- 
laige  ou  elia>leau  ou  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  ne  fusl  bosté  et  l'ancienne 
restably. 

L'on  nous  CMripi  par  voye  de  France  jilusieurs  choses  du  bon  succès  de  nos  affaires 
vers  le  carlicr  de  Groeningbc,  voircs  (|ue  le  Conte  Jehan  de  Xassau,  frère  d'Oranges,  et 
deux  des  beau-frères  y  scroit  deffaiel  ei  demeuré  prisonnier,  ce  que  toutesfois  n'ay 
a  -bepvé  de  eroyre  pour  n'avoir  veu  lettres  de  Vostre  Seigneurie  ou  de  Son  Excellence. 
Cc|»en(lant  prions  Dieu,  si  eneoircs  il  n'est,  au  moing  que  bien  tost  il  puist  estre  ainsy. 

Des  affaires  mentionnez  en  vos  précédentes  n'ay  eneoircs  ouy  ny  veu  lien  parce  qu'il 
n'y  al  que  (juatlre  à  eincq  jours  que,  après  avoir  heu  la  résolution  de  Sa  Majesté  sur 
deux  poincts  (|ui  estoienl  i)ara\anl  doubleux,  ou  luy  al  envoyé  veis  Portugal  les  lettres 
patentes  de  ma  connnission  pour  estre  ferniées  de  sa  main;  de  sorte  que  jusques  main- 
tenant, je  ne  me  mesie  de  rien.  Finissantes  cesles  par  mes  bien  humbles  et  très  affec- 
tueuses recommendations  en  la  boinie  grâce  tle  \'oslre  Seigneurie,  priant  le  Créateur 
de  vous,  Monsieur  aveeque  Madame  vostre  conij)aigne  et  vos  beaulx  cnffanis  octroyer 
la  syennc. 


XXVII. 


M.AliGl'EniTE    DE    PARME    A    IDIAQUEZ. 


(Arcliivei.  Fariiésieunes  à  Naples,  liasse  '2,  u"  184.; 


Luxembourg,  le  19  juillet  1580. 

[Le  prie  de  ])i('sser  le  Roi  de  lui  donner  une  réponse  :]  Si  per  la  presta  provi- 
sione  di  ddiaii  lanio  necessarii  e  lante  \olte  don)anilaia,  corne  perche  nella  causa  ehe 
lejigo  con  Fiorenza,  mi  si  amministri  la  débita  giustilia  senza  piu  dilatione,  ehe  assai 
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(loverel)bc  basiare  havermi  la  parle  teriuto  tisiirpnt.)  j-in  «ono  pa«;<;»[i  >ci  .Tiiiii  l'usii- 
frutto  di  mia  (iole  ;  a  qunndo  pensavo  io  chc  in  Napoli,  coFifornie  ail'  online  dalo  da  Sua 
.Maeslà  si  pubhlieassi  et  cssegiiissi  la  sentcniia,  sono  avvisata  tlie  rirnbasciatore  di 
Fiorenza  residenle  in  (juclla  coric,  bavendo  baviito  nolitia  dci  voii  Arl  ronsi-rlio  di  .Vapoji, 
lia  f'atlo  gran  runiore  cl  insiantia  percbr  delta  causa  >i  iiveda  et  si  décida  nel  consijilio 
di  Spagna,  beiicbe  nji  assiciiro,  non  permclterà  Sua  Maestà  elic  nii  si  faecia  eosi  grande 
«  t  inanifesto  lorlo,  et  Innlo  piu  con  il  buon  mezzo  di  V^>stra  Si.^fioria  lllii^trissima,  nclla 
bonlù  et  amorcNolezza  delbi  (juale  eoidido  inlcranienle,  et  du-  (.rra  in.tno  clic  (jucsio 
ncgotio  si  linisca  subito,  conforme  a  giustitin,  si  corne  inslantenieute  ne  la  prego,  certi- 
tieandola  cbc  li  reslerô  con  obligo  graiidissiino  el  di  cbc  anco  rni  ri-^ponda.  Et  qui 
laccndo  fine,  ele... 


XXVII. 

R  K  s  U  M  É. 


Celle  lettre  nest  que  la  irpctition  d'une  autre  de  U  Du.  Iie^^c  lUi   Caiditial  ,!♦•  (ii  nivelle 
eonccnianl  ses  demande-  d'argent  el  son  procès  avec  le  Duc  de  Florence. 

Elle  a  appris  que  lambiissadcur  Florentin,  à  Madrid,  fait  des  dcrnarches  pour  qiir  l'in- 
struction de  laffdire  soit  déférée  au  Conseil  d'Espagne,  mais  elle  espère  que  Sa  M  tjcslc  ne 
voudra  pas  lui  faire  un  aussi  grand  lorL  et  elle  compte  sur  l'amitié  d'Idiaqucz  pour  obt( 
«lu  Roi  que  dans  cette  afïaire  la  justice  suive  son  cours  régulier. 


tenir 


XXVIII. 


DIEGO    M.U.DONADO    A    l'HIUPPE    II. 


(Papiers  de  Simancas  conservés  aux  Archives  nationales  à  Paris,  K  lo58  (anc.  B.  31),  d»  lOt.  Gipie  déchiffre 


e) 


Paris,  le  5  août  1580. 

El  en«ba\adorde  Inglaterra  .juc  basia  }do  al  de  Alanson,  llarnado  K.Maforl.  y  buello 
ja  aqui  con  la  respuesla  (lue  le  dio  aquel  du<|iie,  luvo  audieneia  deslos  Ueycs;  y  lo  que 
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lie  podido  enlcnder  dclla  y  «le  lo  que  el  de  Alanson  le  respondio  a  lo  que  cl  le  dixo 
<le  parie  de  su  ania,  son  estas  palabras  que  me  las  ha  rcferido  persona  que  lo  puedc  bien 
saber  y  que  es  principal  y  aiula  mclida  en  estos  ncgocios,dizque  al  de  Alanson  respondio 
a  >u  pr(q)ue>la  ;  «  Vo  estoy  easado  y  soy  marido  de  la  Ueyna  de  Inglaterra  y  la  (juicro 
por  nii  senora  y  niuger,  y  no  resta  que  el  consenliniiento  del  Uey,  mi  bermano.  Yd  a 
1 1  y  bablad  de  que  lo  que  cl  dispusierc  y  quisicre,  eso  quicro  y  qucrre  yo  :  y  quanlo  a 
esse  punlo  como  sea  su  voluniad  no  ay  mas  que  iratar,  que  yo  estoy  muy  rcsolulo  de 
bazer  este  casaniiento.  »  Y  con  esta  respuesla  se  partio  el  Estaforl  y  vino  al  Rey  a 
dezirlo,  como  lo  dixo  en  la  audiencia  ultima  «juc  digo  que  ha  temdo;  a  lo  quai  cl  Uey 
respondio  :  t  Mi  bermano  liene  ya  2o  anos  y  es  hombre  que  cxccuia  lo  que  quiere  sin 
nii  eonsenliniicnlo;  y  assi  no  lengo  yo  para  que  darsele  ni  meterme  en  csa  maleria  sino 
(jue  el  liag  1  lo  (|uc  quisierc;  y  assi  yo  no  puedo  quanto  a  cso  que  me  dezis,  rcspon- 
dcros  resolueion  ninguna.  »  \  (  n  este  eslado  qiieda  y  esta  agora  este  ncgocio. 

Esta  plalica  del  casamienio  \a  lie  avisado  por  mis  preecdenles,  que  la  causa  porque 
se  ha  buelto  a  (alenlar  y  renovar,  lia  sido  por  las  cosas  de  Flandes,  llevando  la  He\na 
y  cl  de  Alanson  mira,  siendo  ella  la  mcdiancra  e  intcrcessora  con  aquellos  payses  paraque 
aecplen  y  tonien  por  su  Senor  al  Duque  de  Alanson  para  acabar  de  desposscer  a  Vucsira 
Mageslad  dellos,  poniendo  en  la  possession  a  e.-le  princi|)e,  (jue  ella  quiere  tomar  por 
su  marido  n  por  lo  mcnos  |.()i-  su  defensor  y  amjiaro;  y  ban  becbo  tanlo  effecio  los 
ollieios  (|uc  csia  |{r\iia  lia  licdio  con  los  Eslados  y  Orange,  que  eseriven  de  Anvercs, 
en  cMos  ultinio-  avisos  de  22,  que  acjucllos  Estados  rebeldes  y  Oranges  y  la  villa  de 
daritc  cmbiavan  o  iia\iaii  crnbiado  persona  al  de  Alanson  con  esta  embaxada  de  que- 
rerle  aceplar  por  su  princijx-,  y  (juc  el  que  la  iraya  cra  Sanl  Aldcgonde  :  los  quales  iratos 
5  andamicntos  se  que  saben  el  Rey  y  la  RcNiia  madré,  y  todo  lo  que  sobre  eslo  passa  y 
se  anda  urdiendo,  y  dexaii  bazer  para  ver  lo  que  descubrira  el  liempo;  y  lo  (jue  acjui 
se  liene  entre  los  del  (^onsejo  deste  Rey  por  maxima  y  régla  casi  infalible  es  que  si  en 
este  rcyno  no  ay  guerra  .1  de  Alanson  yra  a  Flandes,  y  si  la  ay,  no. 

Las  razones  y  causas  que,  me  dizen,  mneven  y  ban  movido  eada  dia  à  la  Reyna  de 
inglaterra  a  travar  lania  y  lanta  esirceba  amistad  con  el  Duque  de  Alanson,  diz  ]ue  son 
estas,  porcjuc  havicndolas  desseado  saber  con  cuydado  y  piegunlado  con  tal  y  con  curio- 
sidad  a  persona.s  (jiir  lo  pucdcn  bien  saber,  me  ban  dicbo  que  la  Reyna  de  Inglaterra 
haze  la  (|uenta  dcsta  inancra.  Ella  se  vce  niuger  de  dias  y  con  muclio  luego  eubierlo 
(i-nlrode  su  casa  que  lia  de  ri  bivir  y  alunibrarse  un  dia  o  otro,  y  que  ella  le  lia  tenido 
)  tiene  basia  agora  por  su  buena  mafia  cubierto  y  ha  ofTendido  por  este  lin  y  respeelo, 
a  Vueslra  .Magestad,  muy  muclio  lomenlando  a  sus  rebeldes  de  Flandes,  y  havicndole 
hi'clio  pcrdcr  a(|ucllos  payses,  donde  le  eonvienc  piocurar  que  Vueslra  Magestad  no 
buelva  a  mêler  <  1  pii-  como  le  solia  tener,  y  (jue  assi  mismo  lia  ofTendido  a  esta  eorona 
y  Reyes,  assistiendoy  soeoniendo  a  sus  rebeldes,  y  que  Vueslra  Mageslad  se  va  baziendo 
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senor  de  Portugal  y  licno  para  csle  (in  una  [)otlt'rosn  armada  do  mar  y  otro  oxcrrilo  de 
licrrn,  y  que  î:alienilo  Vueslra  Ma<Z(  sia<l  eon  sus  pretcnsiones  alla,  es  de  créer  querra 
cmplcar  c?as  fucrças  on  aljro  do  huoiio  y  de  iniporfancia  [>ara  proenrar  li  !C(ii(eraeion 
de  sus  Payses  Raxos,  y  assi  venin  a  iriv;idir  y  aconieler  su  Hoyiio,  <  1  (|ii:d  elia  eonosee 
lo  que  es  y  lo  (jue  el  lieno;  y  uo  >aiicnd()  \"uesir;i  Matreslad  hicn  de  lo  d'    P-uiiiiial,  ni 
mas  ni  menos,  querra  dnr  en  aquel  rcyno  eon  -us  fuorças  para  vengar>e  »lt  lia,  y  qur 
las  suyas  no  siendo  haslantes  jiara  resisiir  a  las  de  Vueslia  Magislad,  ni  ella  siendo  do 
sexu  para  toniar  armas  acueslas,  le  eonvienc  biiscar  quier)  pnr  clIa  Ia<!  tome,  y  mw  de 
los  en  quien  clla  pucde  poner  los  ojos  oy  en  dia  no  ay  otro  qiio  cl  do  Alansoi»,  (pir  por 
si  solo  la  |)uede  a}udar  eon  nuielias  fucrças  dcste  rcyno,  mayormcnle  si  cl  K(  y  >u  licr- 
mano  quisiese,  y  estuviesen  en  l)uena  eorresjmndencia  amhos,  que  lornin  a  su  dcvocioi 
lodas  las  del,  y  que  procurando  y  liaziendo  ella  (jue  los  esfados  rebeldes  de  los  Payses 
Baxos  acceplen  por  Senor  al  de  Alanson,  lioclia  el  sello  a  sus  désignas,  y  se  Ibrliniraii 
(le  conformidad  por  mar  de  man(  ra  (pie  podrnn  defcndcrsc  y  aun  oiïender,  y  danifiear 
a  Vueslra  Magestad;  y  estas  son  lodas  las  causas,  molivos  y  fundamentos  de  (juanlos 
andamicntos  la  Uejna  de  Inglatcrra  tracy  por  aca  se  urden  en  <loservieio  de  Vueslra 
Magestad  eon  los  l^^stados,  Oranges  y  Alanson,  y  licne  la  armada  ilc  Vueslra  Magcslnd 
tan  tcmerosa  y  eon  cuydado  :  que  se  do  buena  parle  que  ba  mandado  por  este  respeelo 
n  Cobam  ',  su  cmbaxador  résidente  en  esta  corle,  que  procure  contcntar  muclioa  es!os 
Ueyes  y  les  oiïrezca  para  el  aecomodamienlo  i\c  las  cosas  deslc  Heyr.o  lodo  quanto  la 
Ueyra  puede  y  vale  eon  los  do  la  religion,  lanto  eon  Rearne  como  eon  los  demas,  y  que 
sera  modianera  y  enibiara  a  liablarle  scgun  y  conii»  <  I  Hey  quisioro  porque  no  quiore 
lencr  descontenta  esta  corona  ;  y  assi  el  cmbaxador  ha  IkmIio  y  lia/.i^  grandes  oiïorlas  a 
estas  Mageslailcs  en  esta  conformidad  y  uliunamcnle  les  liizo  una  de  que  si  querian  que 
el  embiaiia  liombre  a  los  do  la  Fera  para  (pie  arpiol   ncgoeio  no  passasse  adelaiile  por 
via  do  armas  :  v  no  se  resolvieron  estos  Keves  en  aceptarlo. 

El  DiKpie  de  Alanson  embio,  seis  dias  lia,  a  pedir  a  este  Rey,  eon  muchas  buenns 
palabras,  le  bi/iosse  mereed  (jue  el  asscdio  de  la  Fera  no  passasse  adelante  y  que  para 
evitar  este  dano  «  1  mcdio  que  podi;i  liaver  mejor  cra  mctcrla  en  sus  manos  y  darscla  a 
cl,  pues,  como  bueii  bermano  suyo,  ternia  a(|Uolla  villa  en  su  podt  r  f»ara  darla  eada  y 
(juarulo  (]iie  cl  mandase  y  que  eon  cslo  a(piictariii  Su  Magi  stad  grandemenle  los  am'njos 
de  lodos  los  do  su  Rcyno,  viendo  cllos  por  experieneia  la  con(ian(a  (jUf  ol  \{v\  Iwizin 
(Ici.  Viose  cslo  en  conscjo  dcsiado  y  platicose  lodo  :  y  viendo  el  Rey  y  la  Royna,  y  muolios 
olros  (1  fin  a  que  lirava  y  yva  encaminada  esta  demanda,  que  dixeron  cra  que  eomo  cl 
de  Alanson  tra\a  tratos  en  Flandcs  \  ('ambra\,  v  cllos  sabian  (nie  cslavan  nniv  adelante, 
qucria  lener  esia  \illa  ally  cerca  de  las  fronleras  para  retiramiento  suyo  y  de  su  gcnto 


'   Henri  Cobliani,  souvent  cite. 
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de  gucrra,  q'ie  fucse  y  vinieso  y  el  quisiese  llevar  a  aqucllos  payses  quando  lo  parc- 
eiesc,  como  en  clTecto  entre  todo<  los  que  lo  enticnden  les  parece  sea  osto  la  pura  verdad. 
Le  negaron  la  demanda,  diziendo  que  cl  Rey  no  podia  eon  su  bonor  y  réputation,  estando 
las  cosas  de  la  Fera  tan  adelante,  como  cslavan,  dexar  de  passar  al  cabo  eon  cllas,  y  que 
no  cra  pnr  no  darle  aciuella  villa,  que  cra  muy  poca  y  poqucna  cosa  para  lo  que  el  Rey 
desscava,  sino  por  el  respccto  dicbo  y  enlicmleso  que  a  la  fin  eslos  Rcyes  se  la  daraii 
para  relraymiento  a  (juo  aca  llaman  rclrela,  a  condition,  eomo  cl  ofTrosee,  de  que  se  baga 
la  paz  en  este  Rcyno,  que  es  de  lo  que  tratan  y  mas  dcssean. 

Por  mi  ullima  avise  a  Vueslra  Magestad  como  (^stos  Reyes  havian  tcnido  diverses  con- 
scjos  sobre  (juanio  se  yva  ongrandeseiendo  Vueslra  Magestad  y  «lue  a  esta  corona  séria 
util  cl  j»rocurar  inqndir  esta  grandeza,  y  (pie  quedavnn  nnrando  por  donde  séria  bucno 
v  facil  cl  comcnear,  o  p(»r  dar  socorro  a  Portugal  o  a  Flamencos  y  que  quedaron  do 
aeucrdo  que  fuese  el  secretario  Villeroy  al  de  Alanson  y  le  dièse  quenta  de  lodo  y  supieso 
en  el  tcrmino  que  el  ténia  las  eosas  de  Flandes... 

El  Slroci  se  parte  oy  o  manana  para  dontle  esta  cl  Du(iuc  de  Alanson,  a  quien  va  eon 
la  misma  eomission  que  cl  secretario  Villeroy  bavia  de  llevar,  como  scrivi  en  mi  preec- 
(ienle;  y  me  dr/.cn  llova  orden  do  dezirlc  que  eslos  Reyes  gustan  de  que  se  haga  sennr 
si  puede  do  los  Payses  Baxos,  mirando  eomo  se  embarea  en  eslos  negocios  y  que  sea 
eon  buenas  ancoras  :  y  en  elTccto  estan  resueltos  de  que  el  de  Alanson  por  Flandes,  y 
cllos  pur  Portugal, dando  socorro  a  Don  Antonio  oa  Porlngueses,  cscondiendo  siempro 
la  mano  eon  que  quieren  lirar  la  picdra,  «=0  le  de  impcdiniienio  y  disturbo  a  Vueslra 

Mageslad... 

Y  porque  traygo  entre  ojos  que  eslos  tratos  del  do  Alanson  en  Flandes  y  nlras  qui- 
nicras  que  a  este  Rey  proponen  cada  dia  spiritns  malos  podrian  bazerlo  prevariear  y 
pcrvorlir  de  la  buena  amislad  que  entre  el  y  Vuestra  Magestad  ay,  y  que  diesc  en  un 
dii;Iale,  séria  cosa  muy  del  real  servicio  de  Vueslra  Magestad  que  vinieso  cnd)axador 
presto  para  que  eon  su  prescneia  y  gallardos  oflicios  que  bara,  cntreluviese  esta  varca, 
(piiero  dezir  estos  Reyes,  en  la  buena  devocion  que  basla  agora  conservando  esta  union 
lo  nias  que  fuere  possible. 
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R  E  s  U  .M  E. 


Muldanado,  agn.t  d.  I>l.,l,,,pe  II  à  P..,..,  .vla.c  au  ro,  ,1  E.pngno  rc  qu'il  a  n,,,»ris  des  doux 
entrevues  de  I  envoyé  anglais,  lord  Slaironi,  avec  le  duc  d'Al.nron  et  I.  ro,  de  Fran.e  le 
Duc  a  dedare  a  SlafTord  qu  il  considérait  déjà  la  reine  Él.sabelh*  eonimr  >a  fenune  et  .,u-.l 
li  attendau  plus  pour  se  marier  que  l<.  eon>entenHnl  de  son  sou>erain.  I.  an.I.ass.deur  ,1.-  | . 
reme  d  An,I.-terre  ayant  obtenu  une  audience  de  Henri  III,  lui  a  rapporté  1.  pr  .pu.  d.- 
d  A  cnçon.  Ma.s  le  llo,  a  répondu  qu'il  n'aNait  pas  de  consentement  ù  donner,  que  son  frère 
était  libre  de  se  marier  comme  il  l'cnlendait. 

Klisabelh,  daj.rès  Maldonado,  na  d'autre  but  que  d'arracber  les  Pays-Bas  à   PIuLpoc  11 
pour  les  assurer  au  duc  d'Alençon,  son  futur  mari.  Déjà  elle  s'est  mise  à  l'œuvre,  (inl  e  à 
son  intervention,  les  Etats  rebelles,  le  p....,,-  d'Orange  et  la  v.lle  de  Gand,  ont  dcci<lé  den- 
^oycv  des  députés  à  d'AIen.-on  pour  lu.  oiï.u.  la  souveraineté  des  provinces  insurgé...  I.e  .oi 
de  tranceet  la  Hc.ne-mère  sont  au  courant  de  ces  macbinalion.  L„  reine  Éli.abetb  e^t  jalouse 
de  la  puissance  croissante  du  roi  .rE>pagne,  dont  la  conquête  du  Portugal  augn.enlera  encore 
1  .uilorite  et  le  prestige.  Elle  apprébende  aussi  que  Pb.l.ppe  II,  ^a^Hp,eur  des  Portugais  et  des 
r.lxdies  de  Handres,  ne  pui.se,  le  cas  éebéant,  disposer  de  forces  assez  considérables  pour 
■•.'taquer  la  souveraine  prote.lante  en  Ani,delcrre  même.  Mais  elle  est  femme  et  elle  a  be'oin 
pour  suppléer  à  la  faiblc.se  de  son  se.xe,  d  un  bomme  qui  .•  fa.se  l'exécuteur  de  ses  desseins.' 
C  est  pour  cela  qu'elle  a  jeté  les  yeux  sur  le  duc  d'Alençon.  Au  re.te,  elle  ne  néglige  rien  pour 
que    Henri  III  aide  son  fiere  sous  main,  comme  il  le  fait  du  re.te,  d'accord  avec  la  Hem,  -mère 
.l.sabetb  a  offert  à  Calberiue  de  Mcdui.  .un  intervention  amiable  auprès  des  cbcf,  p.otes- 
.nt-,  pour  obtenir  d'eux  la  reddition  de  la  Eêre.  D  Aleneon  a  même  demandé  que  cette  place 
lu.  fut  remise.  Elle  lui  servirait  de  base  d'opérations  pour  envabir  les  Pavs-Has.  Jusqu'ici  cette 
n.-goc.ation  na   pas  réussi;  il  y  a  même  tout  e.poir  qu'elle  u'aboufira  pas,  ear  elle  blesse 
trop  la  (lignite  du  roi  de  France. 

Toutefois,  Henri  III  et  sa  mère  ont  tenu  plusieurs  «onseil.  pour  aM...  r  aux  niovens  d'anxMer 
I,.  grandeur  croissante  de  l'Espagne.  Ils  ont  considéré  que  la  meilleure  politique  pour  atteindre 
ce  but,  serait  d'aider  les  Portugais  d'une  part,  et  de  lautrc  les  r.belles  de  F|  ..ulre.  \,n.i 
Nrozz.  a  ete  envoyé  à  d  Alençon  pour  lu.  porter  l'adhésion  secrète  du  P.u.  à  >cs  pnmi.  sur 
h-^  Hays-Has  II  uuporte  donc  .,ue  le  n.i  d'Espagne  envoie  au  plus  tôt  un  amba>sadeur  définitif 
et  autorise  a  Pans  pour  traverser  tous  ces  desseins. 
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X\IX. 


MAF\Gl  KRIIE    DE    PAU.ME    AU    CARDINAL    DE    GIlANVELLE. 


(Archives  laniésienncs  à  Naples,  liasse  2,  n»  190.) 


Namur,  le  :29  aoijt  1580. 

Non  lio  letterc  di   Voslra  Signoria  lllustri-siina  (lip{>o  qiicila  de  121  di  giiigiio  :  beii 
credo  elle  me  ne  venissero  con  il  corriere  elic   fù  intcreetto  le  seltiniane  passale  da 
Moiisignor  dKiisi,  elie  nii  dispiaccrebbc  et  iraspclto  d 'intendcre  da  Vostra  Signoria 
llliiMrissinia  la  (  ertezza,  cou  avviso  pin  frcsco  della  sua  sainte  :  in  tanto  gli  dirô  elie  da 
Luziinhurgli  gli  scrissi  ultiiiiameiite  elie  conforme  a!  parère  del  Principe,  mio  (igliolo, 
me  ne  «aria  vcnuta  qui  in  Namur  corne  luogo  più  sicuro  et  commodo  a  lutte  roecor- 
renze;  il  «  lie  leei  et  e'ariivai  alli  "iG  del  passalo  et  poclii  giorni  appresso  venue  da  Mons 
detto  mio  ligliob).   «  La  lettre  continue  à  peu  près  en  termes  ideiiliciues  comme  dans 
celle  de  iMarguerite  au  Koi  du  29  août  1580  (niulatis  mutandis,  c'est-à-dire  les  appel- 
lations) juscju'à  CCS  mots  de  la  lettre  au  roi  :  »  et  al  sicuro  si  perdcra  quel  poco  resto 
elle  si  mantienc  ancora  solto  la  devotionc  della  Macstà  V^ostra  (di  Sua  Macslà.)  «  Alors 
Marguerite  continue  auprès  de  Granvellc  :  »  Per  tanto  prego  Vostra  Signoria  Illuslris- 
sima  tenere  la  mano  et  far  opéra....  (La  suite  du  document  ne  se  trouve  pas  dans  le 
volume  des  archives  et  la  lettre  s'arrête  ici)  '. 


XXIX. 


TRADUCTION. 


Je  n'ai  pas  de  lettres  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie  depuis  celle  du  20  juin.  Le  courrier 
intrf-'rccpté  la  semaine  dernière  par  Monseigneur  d  Incby,  m'en  apportait  probablement.  J'en 
serais  bien  fà(  bée.  J'en  attends  ici  la  confirmation  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  en  même 


'  De  méiuc  uu  numéro  202,  il  y  a  une  lettio  du  15  septembre  1581  de  Marguerite  à  Granvcllo, 


conçue  en  termes  analogues  à  ceux  de  sa  missive  de  la  même  date  au  Roi, 


r)3() 
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t'inps  (liic  dos  iioiivclks  plu»  rt'-ieiilc>  de  sa  snnlt'.  Pour  le  moment,  je  lui  rappellerai  ma 
di'raière  Icllre  dalcc  de  Luxemboui-,  où  je  lui  dirais  ipif,  siii-  \\\\i->  du  l'rinee,  mon  fils,  je 
me  rendrais  i(  i,  à  Namiir,  celle  \ille  élaiil  plus  sûre  el  m'olTrant  plus  de  facililés  (pour  eorres- 
j.ondre  avec  le  l'riiice  de  Parme].  Ce  que  j'ai  fait.  J'y  suis  arrivée  le  2<i  du  mois  dernier,  et 
peu  de  jours  après  mondit  lils  est  ^eMU  de  Mons 

cl l  on  perdra  le  peu  qui  reste  encore  soumis  à  Sa  Majesté 


Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  tenir  la  main  et  de  s'employer 


a  ce  que 


.MAlUiUElUTE    DE    l'AKME    A     IDIAQUEZ. 


(Archives  Faruesitnnes  à  Naples,  liasse  2,  n"  181)  ) 


Naniur,  li-  2  scptenibrc   1580. 

In  Luzeiuhiirjih  serissi  a  N'ostra  Sigiioria  ll!u>lri>siina  alii  1*J  di  iugliordipoi  Iio 
ricevuto  diia  sue  leitere  de  13  di  giuj^no  e  2  del  passalu  eoii  avviso  clic  Sua  Maeslà 
restava  libéra  délia  indisposiiione  di  flusso,  et  si  Irovava  cou  inliere  salule,  di  elie  ho 
sentilo  il  contentamenlo  ehe  devo.  Mi  dispiace  heiie  rhe  il  Serenissirno  l'riiieipi-,  rnio 
Si'Miore,  fussi  alquanto  imlisposto,  aneor  ehe  eon  assai  miglioraniento.  Slaro  con  ptiia 
sino  ad  inlendere  ehe  hahhia  rieuperata  iiitierameiito  la  saniià 

(Pour  le  reste,  voir  llnslriiction  à  Aldohrandino.) 


THADLCnON. 


J'ai  écrit  de  Luvembouig  à   Votre  Seigneurie  lilustrissimo,  m  diir  du   l'.tjudlil.  Depuis 
jai  reçu  deux  ieltrcs  d'Lile  du   15  juin  et  du  "i  juilllel,  avec  l'aNis  que  Sa  Majesté  était 
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rétablie  de  sa  dysenterie  et  avait  recouvré  entièrement  la  santé.  J'en  ai  ressenti  toute  la 
joie  qu'une  semblable  nouvelle  devait  me  faire  éprouver.  Je  suis  désolée  que  le  Sérénissimc 
Prince,  mon  Seigneur,  ail  été  aussi  forlement  indisj)osé,  encore  qu'il  y  ait  une  grande  amé- 
lioration dans  son  élal;  mon  inquiétude  ne  cessera  que  lorsque  j'aurai  appris  sa  complète 
guéi'isoii. 

(Le  reste  de  celte  lettre,  que  le  copiste  de  Napics  n'a  pas  cru  devoir  transcrire,  ne  fait  que 
reproduire  les  termes  des  instructions  données  par  la  Duchesse  à  Aldohrandino  ) 


XXXI. 


I.NSTHLCTIO.NS    DE    MAHGL'EHITE    DE    PAUME    ADRESSÉES    A    ALDOBRANDINO. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  2.) 


Namur,  le  4  septembre  1580. 

Vi  polek'  ricordare  che  l'alira  voila  die  vi  mandai  in  Corle,  vi  si  dicde  eoininissione 
ehe  con  il  parère  di  (iio\aiirji  di  Sanianiego  voi  iraltassi  che  rampliatione  de  privilegii 
tlclle  leitere  che  hù  in  Ahruzzo  si  spcdissi  conforme  aile  mie  giusle  domande  e  rimon- 
siranze;  nia  corne  allora  non  parse  appropo.'^ilo,  non  sene  iratlô.  Onde  vi  dico,  che  in 
caso  che  il  régente  Anibal  Moles  sia  arrivalo  in  quella  corle,  lo  visiliale  in  nostro  nomt* 
e  li  prescnliale  la  letlera  che  pcr  lui  vi  si  è  data  e  dirli  tcncre  commissione  di  tratlare 
di  delta  ampliatione,  quando  et  cume  a  lui  parera,  perche  è  inl'orniatissimo  di  quanlo 
coiivieiic  per  inio  servilio  in  queslo  negotio  et  seconde  il  sue  consiglio  et  parère  vi 
n'golerele  con  rinlervenio  di  Samaniego.  E  quando  a  detlo  Moles  non  parcssi  appro- 
posilo  che  <li  (  io  m  Iraltassi  di  présente,  ne  lasscrele  il  caricoa  detlo  Samaniego,  perche 
possa  Iraitanie  al  tempo  conveniente  et  procurare  la  spedilione  sopra  di  che  egli  tiene 
tulle  lescriliim'  cl  iiiformalioiii  necessarie. 

2.  Si  eunu'  sapeie  ml  voslro  ultimo  ritorno  di  Corle  mi  portasli  una  provisione  in 
franzese  so|<ra  il  Irallamenlo  ordinario  et  straordinariù  che  Sua  Maeslà  mi  accorda  per 
la  noslra  venuia  in  <|uesli  |)aesi  et  che  non  è  delta  provisione  senon  di  irenla  sei  niila 
(iorini  l'atMio,  errore  chiaro  e  manifeslo,  comc  lo  certilica  Sua  Maeslà  in  una  sua  letlera 
a  noi  sirilta  in  sjjugnuolo,  la  cui  coj)ia  \i  si  è  ilala.  Pcr  la  quale  dichiara  et  ordina  che 
mi  sia  pagalo  il  mcdesimo  liailamenli)  che  hav^-vo  l'alira  voila  quando  fui  qua  gover- 
nante,  ehe  cra  di  trcnla  ciii(]ue  mila  scudi  d'oro  in  oro  :  cl  di  lai  somma,  convicne  che 
Tome  VIII.  68 
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procciiriale  che  Sua  Maesià  mi  dia  assignamt-nto  certo,  et  perche  stanii  le  alicrationi  di 
questi  paesi,  luite  le  Dcnienie  et  Kntrate  di  Sua  Maestà  sono  occupate  et  iinpe-rnale,  c 
necessario  cavar  da  Sua  Mae>tà  un  ordine  elie  (letio  Iratian.ento  di  srudi  irentJeinque 
miia  d'oro  in  oro  mi  si  paghiru.  e  passa  lo  pigliare  di  quatiro  in  (piaiin.  nje>i  prorata  o 
altrinjenti  delli  denari  ehc  Sua  Maesià  mandera  di  Spa-iia,  per  le  occorrcntie  di  quesli 
stati,  overo  mi  dia  commisHone  et  aulontà  cl.<'  io  possa  (pià  prendc  rii  a  eamhio  da  mer- 
canti,  perehe  a  loro  sieno  da  Sua  Maesià  fatti  pagaie  in  Sf)agi.;,,  atteso  che  per  le  con- 
tinue, grosse  et  eeeessive  spese  elie  neeessariamente  mi  eonviene  lare,  è  di  bisogno  ehe 
mi  vaglia  di  detto  traitamento,  alirimeriti  non  saprei  come  rimediarmi,  anconhe  dello 
trattamento  non  sia  a  gran  pena  bastanle  p  r  la  spesa  e  hisogno  necessario;  imperô 
doverra  Su..  Maesià  conlorme  alla  promessa  vUv  voi  sapetc  ha  fatto  sobvenirmi  cou 
aiuii  di  (ostâ  et  di  maniera  che  io  non  mi   iridebiii  et  luipegni,  ehe  parimente  doNcie 
proeurare  ;  (  l  avNertirete  ehe  iiell'  ordine  che  venirà  per  il  mio  trattamento,  si  iratti  a 
scudi  d'oro  in  oro  et  non  a  (iorini,  perche,  eome  vi  si  è  detto,  volendo  traltarc  a  fiorini 
come  è   lo  stilo  antico,  bisogna  ealeularli  d'allra  maniera  che  non  i'allra  volta,  perche 
alhora  doi  liorini  di  venti  pesi  '  eiaseuno  faeevano  uno  seudo  d'oro.  Impcro  li  pesi  di 
quel  t(  nipo  vagliono  di  présente  un  peso  e  me/zo  ineirca,  di  modo  che  hora  per  uno 
seudo  sono  d.  bisogno  doi  fiorini  e  tre  quarii,  ehe  fanno  pesi  eitiquanta  cinq.ie,  e  lanlo 
vale  uno  seudo  d'oro  in  questo  paese,  dilTerentia  grandissima,  ollre  à  ehc  tutte  le  eose 
s.)no  (si  puô  dire)  il  doppio  più  eare,  che  in  quei  tcmpi.  Et  in  evento  che  Sua  Maestà 
mi  accoidi  aiulo  di  costa,  eome  è  obiigala,  oppererete  di  liaverne  assignamento  sicuro 
etexigibde,  lacendone  s[.edire  i  reeapiii  e  cauiele  opportune  et  hen  .hiare,  con  man- 
(iarmele  et  aneo  Tallri  ordini  del  trattamento  suddetto  per  via  sieura,  dandomi  parii- 
colar  raguaglio  di  quanto  intorno  a  questi  particolar  farelc. 

3.  Per  aiuto  del  viaggio  dall'  Aquila  in  quesli  paesi,  mi  fece  Sua  Maestà  pagarc  dal 
Vice  Re  di  ^'apoli  venli  mila  scudi  di  undici  ear"'  ^  .li  Regno  per  seudo.  Et  anehorche 
conobbi  ehiarissimo  che  ta!  somma  non  era  basiante  per  il  terzo  ddla  spesa,  tultavia 
non  mi  parse  per  alhora  fare  repliea,  ma  solo  obbedire  Sua  Maestà,  assicura'ta  che  la 
Sua  Maesià  non  poteva  ne  puo  giu«.tamenie  lassare  di  havere  la  débita  considerationc  e 
rimborsarmi  délie  grosse  et  eccessive  spese  che  mi  è  eonvenuto  fare  per  suo  servilio  in 
cosi  lungo  e  travaglioso  viaggio  :  ehe  se  bene  voi  ne  siale  inlormato.  tultavia  vi  sen'  è 
dato  un  sommario  che  ascende  alla  somma  di  scudi  quaranta  mila,  quali  dovele  opcrare 
ehe  mi  sieno  rimborsati  senza  dilatione,  dico  il  sopra  più  ehe  manca  alli  20  n.ila  scudi 
sudetti,  non  sendo  giusto  ne  ragionevole  ehe  io  meita  la  roba  mia  oitre  alli  molli  tra- 
vagli,  incomodità  et  pericoli  havuti  per  causa  d'esso  viaggio,  in  ehe  Sua  Maestà  non 

'  L'abréviation  est  :  ps. 

'  CaroUni,  ancienne  monnaie  de  .Naples. 
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doverrà  f;ir  dillieuhà  aleuna,  con  dare  ordine  sullieiente  che  io  sia  rintegrata  di  dette 
spese,  per  il  (ju;il  ellVilo  usate  ogni  dilgcntia  di  haver  le  eommissioni  et  ricapiti  che  si 
ricereono,  menlre  pcrù  che  non  vi  si  desse  assignamenlo  in  Spagna,  nel  quai  caso  proc- 
curate  ehe  >ia  huono,  et  mené  farete  avvisala. 

4.  A  Sua  Maestà  «t  à  tutti  soi  ministri  et  a  ogni  altro  credo  che  sia  nota  la  lunga  ser- 
vitù  et  buoni  serviiii  del  conte  di  Mansfell,  congiunti  eon  la  molla  iniegriià  et  affettione 
con  che  ha  di  coniinuo  servito  et  serve  la  Maestà  Sua  :  délia  quale  desidera  esser  favo- 
rilo,  in  alcune  sue  preienlioni,  che  a  me  parc  sieno  ranionevoli  et  ehe  Sua  Maestà  non 
solo  (leva  in  esse  consolarlo,  ma  ricognoscerlo  liberalmenle  di  maggior  cosa.  El  perche 
habbiate  informatiorie  di  tietie  sue  prelensioni,  vi  si  da  copia  e  translalo  del  memoriale 
che  sopra  di  cio  mi  lia  presentato  :  suppliearete  Sua  Maestà  in  mio  nome,  et  farele  o'^ni 
uflitioper  la  satisfatlione  et  contenlamenio  di  esso  conte. 

5.  Similmente  il  conte  Carlo  di  Mansfell,  suo  figliolo,  prétende  da  Sua  Maestà  le 
gralie  che  per  la  copia  è  translalo  del  suo  memoriale,  ehe  vi  si  è  data.  Vederete,  quai 
conte  Carlo  per  esser  iiglio  di  ehi  è  et  per  li  serviiii  che  ha  fatto  et  fà  à  Sua  Maesià, 
mérita  ogni  gratia  et  favore,  et  perô  suppliearete  la  Maestà  Sua,  resti  servila  darli  con- 
tenlamenio, perche  in  vero  giudieo  molto  approposito  che  al  conte  di  Mansfell  et  hgliolo 
si  habbi  considerationc  et  ehe  sene  faccia  conlo  e  stima,  tenendoli  conlenii  et  bene  edi- 
fieati,  perehe  son  persone  di  gran  meiiti  e  servilio  et  in  quesli  lemj)i  la  lor  servilù  et 
opéra  è  molto  approposito. 

G.  11  collonello  Tiancesco  Verdugo,  ehe  liingamente  ha  servito  Sua  Maesià  in  questi 
paesi  et  in  partieolare  in  lullo  il  tempo  délie  allerationi  con  diversi  gradi  et  cariclii 
importanti,  et  in  tutti  poriatosi  valorosamente  et  di  se  dato  buon  eonlo,  senza  mirare  à 
suo  interesse  proprio  :  desidera  da  Sua  Maesià  esser  favorito  nelle  sue  giusle  prelen- 
sioni, quali  vederete  per  le  copie  de  soi  memoriali  a  nie  j)resentati,  che  vi  si  sono  con- 
signate;  et  sebenc  sopra  di  eiô  serissi  da  Luzemburgo  a  Sua  Maestà  et  il  Cardinale 
Cranvela,  luitavia,  conoseendo  detto  collonello  Verdugo,  che  hora  si  trova  a  Thiun- 
ville,  gran  servilore  di  Sua  Maesià  et  persona  di  mollo  valore,  farele  ogm'  diliiîenlia 
perche  Sua  Maesià  habbi  risguardo  aisoi  tanti  e  buoni  serviiii  falli,  con  daiii  com- 
pléta salisfatlione,  perche  mi  assicuro  che  anco  nell'avvenire  egli  con  li  soi  serviiii  sene 
rcnderà  merilevole. 

7.  Aweriirele  di  far  capace  Sua  Maestà  che  le  suddette  persone  li  raceomando  e 
melto  in  considerationc,  perche  lo  conosco  necessario  al  suo  Real  servilio. 

8.  Voi  siale  informato  délie  (jualilà  del  Marehese  Germanico  Malaspina  che  di  pré- 
sente è  cameriere  secreto  di  Sua  Sanlità,  et  quanto  egli  sia  iuelinalo  e  zclanle  del  ser- 
vilio di  Sua  M;ieslà;  alla  (pialc  ne  darele  informatione,  supplieandola  in  mio  nome  à 
la\orirlo  et  haver  di  lui  memoria  nelle  oecasioni  ehe  se  li  presenleranno,  che  o'nii  favor 
c  gratia  che  Sua  Maestà  farà  a  detto  Marclicse  Germanico  sara  ben  impiegata. 
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9.  Ahrc  voile  hô  scri.lo  a  Su,-,  >r,-,os,à  i„  f,.„r,.  ,|..|  oon„.  AI,..<an.lro  .\„.-o-c„.l, 
0.  ul.,n.,.„,en„.  scissi  da  Salines,  e,   ,,an,„e„,e  ni  Ca.-.linal  (irnnvel,,         i    l 
le  e  u.e  a  S,,n,n,„e.„,  perche  „,  ,n,o  non.o  faeessi  o,ni  o,.i.,„.  neoio  le  ../e Z 
>=ndro  ven.sse  neono.e.u.o  e  rieompen.o.o  ,1c  soi  scrv„ii  ,a,.i  à  Sua  Mae-.    Vi 

osa  c  s,a,a  TaUa.a  per  un  ecr-,  N,ee„lo  Maria  ,1,  ,,.u,  el,e  s,a  i„  C    ,       ,  ^  s        ' 
n.ego  e  conose.u.o.  Pcre.e  i„f„r,narvi  in  el,e  urnune  s.à  il  nc,o,io,  o      rôc  nr,      J 

.rêve  e.  bucna  spedi,io„e,  perche,  ohrc  alli  scni„i  di  esso  on  c  et  aM'  csT    v,    !, 
de  s,no.  nuca,  li  pc,,,  ,„  „a,..ie alh.ione  e.  li  deside.o  o^  ll^  e'r  dr:: 

iuo,o  di  .hha  e„.a  ne,  s^na.o  d,  M ':'::^:::i  '!:^zzz7;';: 

venc,  pcr  .rovars,  vacui  doi  di  essi  luo.h,.  ,,e  ,..„ere  si  n.and„r„„  a  Sa";   .a      ; 
s.  dede  eura  d,  s.-llecuune  la  spe,li,ione,  Po„ce  inforu.arvi  quel  che  si      r^  „     , 

.l.n  I  (.ranvela  pe,  salisfa.t.one  di  del.o  conle  l'aolo  Cannllo   che  é  -ci   ,1 

11.  Iluscnu,,  pann,en.e,n  lavor  diPiCn,  l-aulo  Varcsinn,  perche  da  Sua  M,.,' 

voi  stesso  sapele.  '•'  '''  "■'».  sit'ome 

12.  Il  Conle  di  Sansccndo  e  cavallicr  .li  ,p,ella  quali,;^  cl  csscrc  che  vn;  . 

n>.  fcee  ul„n,amcn,c  i„  Lu.en.horgh  ins.amia'  perche  ,„  fa     r   s   ap    ,lo  S  rr'!' 

1">    Monsignor  (le  (iaslel  si  trovn  per  modo  .11  provl.lone  ron  ilnrlrvwi;  r 
elcapiiai.io  dj  Grt'v  in  nor-n-n..  •  La        .  >'  loncron  ilc.iiicodi  Covcrnaiorc 

nirs,.  '      ''"^'  '■'  '''''*■''■"'"•  "^'1  ""■(-■'"'  "'"'lo  H.e  irovcrelc  convc 

13.  Men,re  io  s.eni  ,„  Borgo^na.  veuni  in  oogni.ionc  dellc  divisioni  e  hu„,or.  d.versi 
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che  sGiio  infrà  qiiella  iiobillà,  et  parcndomi  conveniente  andare  desiramentc  rimcdian- 
doli,  feci  alcuni  urtitii  die  giudieai  approposito,  el  frà  11  allri  mi  parse  beiie  menar  iu 
iiieeo  Monsigiior  d'Andelol,  come  persona  di  maneggio  et  accreditala  in  quella  pro- 
vmcia  e  speeialmente  con  il  cardinal  dell;i  IJauma,casa  de  Rye,et  suoi  adlierenli;  et  ciô 
feci  solto  prolesto  di  voler  alcuni  di  (juella  nalione  in  mia  compagnia,  colorando  dcsi- 
derar  dello  Andelol  per  ha\ermi  suo  padre  servito  molto  tempo,  et  con  disegno  di  -ua- 
(iagiiar  il  suo  humore,  cl  apparlarlo  daili  altri;  ei  a  tal  effetto  Iiô  procuralo  ehe  si'dia 
una  pensione  di  irccenlo  scudi  d'oro  a  un  suo  iigliolo  sopra  la  Badia  di  Faverni  ', 
sicome  si  è  fallo,  di  mcdo  che  esso  Andelot  resta  mollo  salisfatto  et  a  mio  giuditio  non' 
farà  senon  quel  che  conviene  al  servilio  di  Sua  MaestA,  havendoli  io  sopra  di  ciô  tenuto 
diversi  propo^ti,  et  cgii  restalone  capaee,  e  promessomi  di  far  sempre  quanlo  li  sarà 
ordinalo  e  lerier  pi.rtieolar  pensiero  del  servitio  di  Sua  Maeslà.  Et  m..|(o  hen  edilieato  e 
disf.oto  senc  tornù  la  scttimana  passala  ne  Horgogna. 

16.  Et  perche  nor.  si  dess<  ombra  ne  sospeilo  ail'  altra  parle  del  conle  di  Champlite, 
nel  far  venir  njcco  dctlo  Ar.delot,  feci  aneo  vemre  Monsigonr  dAlipiere,  sotlo  protcsto 
che  era  stato  lungamente  al  mio  servilio,  menlre  ehe  io  fui  altra  volta  in  Fiandra;  il 
quale  hô  trovato  molio  huon  servitore  di  Sua  Maeslà  el  ehe  mi  hà  dalo  diverse  infor- 
matiom  el  avvcrlimenti,  corne  >imilmente  hà  fallo  Andelot.  El  sebene  trà  l'uno  e 
Tallro  non  era  iroppa  bucna  inlelligeniia,  t.ittavia  in  questa  lor  vcnuta  si  soi.  fatti  eon- 
lidenli  et  amiei  con  nna  gran  salisfattione,  perche  mi  promelto  che  ciascun  di  loro  non 
lasccra  di  fan  (jnci  cjic  si  appcrtiene  a  buun  vassallo  et  servitore  di  Sua  Maestà  el  aiico 
m\  pcrsundo  haver  fatlo  una  l)uonissima  opcra  a  fare  venire  quesii  doi  gentilhoma  et 
a  mostrarli  conlidcntia;  di  che  darele  di  tutlo  j)arlicoIar  eonto  al  Cardinal  Cranvela, 
perche  desidero  ne  sia  bcn  iiiformnio,  et  aneo  d.lla  pensione  data  al  figlio  d'An.lelol 
sopra  la  Badin  di  Faverne,  che  si  è  provisia  in  |)ers(>na  del  haull-doyen  di  Bis;.nzone, 
raccomaridatomi  da  Monsignor  d'Achey,  sicome  alhora  scrissi  à  esso  Cardinale,  al  quale 
potrete  aneo  dire  haver  io  inteso  che  Sua  Signoria  Illustrissima  tiene  con  detto  Andelot 
(pialehc  diiïercniia  in  matcria  di  heredità,  che  n.i  prometto  che  faeilmente  si  accomo- 
deria  quando  piaeesse  a  Sua  Signoria  Illustrissima  che  io  ne  iraltassi,  offerendoli  in  ciô 
l'opcra  mia,  che  desidero  solamente  farli  servitio. 

17.  \isilerele  in  mio  nome  ia  Duehessa  di  Feria  e  h'glioli  presentandoli  la  mia  Ict- 
tcra,  et  in  far  seco  ullitio  di  eonq.limcnto,  et  aneo  li  darete  nuova  della  Signora  Anna 
Iluiigarfort,  sua  sorella,  ehe  si  trova  qui,  alla  (juale  non  lasserô  di  fare  ogni  sorte  di 
piacerect  usarli  ogni  sorle  di  amorevolezza. 

IS.  \isitcrcte  aneora  la  Prineipessa  d'EvoIi,  quando  buonamente  si  possa  fare,  rap- 
prcsentandoli  il  dispiaccre  che  io  sento  di  soi  travagli,che  hen  vorrci  poterne  rimediare. 

•  Favrniay  (Notre-Dame  de)  dans  le  diocèse  de  Besançon. 
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Et  il  simil  iifTitio  farde  con  il  secretaiio  Antonio  Ferez,  inentre  elie  se  li  possa  parlare, 
perche  eerto  li  desidero  oi;ni  bcne,  corne  voi  stesso  siale  inforniato. 

\9.  Serivo  al  provoslo  Fonek  la  leltera  clie  vi  si  è  data  in  vostra  credenza,gliela  pre- 
senterete,  et  farele  seco  compliinento  di  visita  in  niio  nome. 

Proccurerete  dandare  sicuramente  et  di  arrivar  quanto  prima  in  Corie.  Che  Dio  \i 
concéda  buon  viaggio  e  prospcro  ritorno. 


XXXI. 

RÉSUME. 


1.  Aldobraiidiiio  doit  se  le  rappeler,  Ior>  de  >a  dernière  visite  à  l;i  Cour,  il  a  eu  eomniission 
dobteiur,  daceord  avec  Sam.iniego,  qu'on  envoyât  à  la  Duchesse,  sur  s.i  juste  (hiuande, 
l'aniplialioii  de  ses  lettres  de  créance  pri\ilégi('es  >ur  1  Ahruzze  •.  .M,li^  le  moment  n'ii\iint 
pas  semblé  opportun  d'arranger  (elle  affaire,  elle  a  été  ajournée.  Dans  le  cas  où  le  lU'-eiil 
.Molo>  -  serait  arri\é  ;i  la  Cour,  il  irait  le  voii-,  .lu  nom  de  la  Duchesse,  (  t  pu xiiteiail  la 
lettre  qu'Elle  lui  a  remise  pour  ce  personnage.  Il  dirait  qu'il  e>l  chargé  de  traiter  de  ladite 
amphution  quand  et  eomiiie  il  U-  trouverait  bon,  sachant  eond)icn  celte  afTaire  importe 
au  service  de  la  Dudjesse.  Il  se  eompoiterail  d'après  lavis  et  lv>  conseils  dudil  .Molo>, 
tout  en  f;u^ant  intervenir  Samaniej^o.  Si  ledit  Molos  ju-eait  (juil  n  \  aurait  pas  lieu  de 
s'occuper  de  eelte  affaire  pour  le  moni.  ii(,  Aldobrandino  laisserait  à  Samaniego  le  soin  de  la 
régler  en  temps  voulu  et  .l'.n  transmettre  le  résultat  à  la  Duchesse,  puixpi'd  a  tous  les  ren- 
seignements el  les  papiers  nécessaires  à  cet  effet. 

l>.  il  doit  se  rappeler  aussi  qu'à  son  dernier  retour  de  la  Cour,  il  a  apj)orté  à  la  Duehe«e 
une  provision  de  50,000  florins  pour  le  traitement  ordinaire  el  extraordinaire  que  Sa  Maiesté 
lui  accorde  annuellement,  à  raison  de  son  séjour  aux  Pays-Has.  C'est  là  une  erreur  manifeste. 
Le  Roi  la  reconnue  lui-même  dans  une  de  ses  lettres  à  la  Duchcsse.  Aldobrandino  a  reçu  la 
((»pie  de  celle  letlie  écrite  en  espagnol,  par  huiuellc  Sa  Maje.slé  ordonne  de  payer  à  1 1 
Duchesse  le  même  traitemenl  dont  elle  a  joui  nai^uère  comme  gouvernante  des  Pays-Uas.  Il 
était  de  5J,000  écus  d'or,  payahies  en  e-jièee^  d'or.  Klle  demande  aussi  (jue  ce  traitement 
soit  payé  par  quartiers  ou  trimestres  sur  k>  fonds  (pie  Sa  Majoté  envoie  d'fNpngnc.  Au  reste, 
ee  traitement  MiHit  à  peine  aux  dépensi-s  que  sa  mission  lui  impose.  Sa  Majc^i.'  devrait  aussi 
lui  parfaire]  indemnité  de  voyage  sur  laquelle  la  Duchesse  n'a  louché  que  la  moitié. 

'  Il  s'agit  (lune  créance  privilégiée  de  i,400  ducats  que  la  duchosso  de  l'arme  avait  sur  les  revenus 
des  domaines  dans  l'Abruzze. 

*  Voy.  plus  haut,  pp.  -JG,  03,  !  I.».  158,  183. 
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3.  La  Duchesse  revient  spécialement  dans  cet  article  sur  le  remboursement  des  frais  de 
son  voyage  d'A(juila  aux  Pays-Bas.  A  son  départ,  elle  a  reçu  du  Vice-Roi  de  Naples  20,t)00 
écus.  Or,  d'après  le  compte  qu'elle  a  envoyé,  ces  frais  se  sont  élevés  à  40,000  écus.  Elle 
K'dame  donc  les  î>0,(K)0  écus  restants,  somme  bien  insuffisante  d'ailleurs,  eu  égard  aux 
dépenses  qu'elle  a  faites  et  à  tout  le  mal  qu'elle  s'est  donné. 

4.  Dans  cet  article  elle  charge  Aldohrandino  de  recommander  tout  particulièrement  en  son 
nom  au  Roi  et  à  ses  ministres,  le  comte  de  .Mansfelt,  l'un  des  plus  dévoués  et  méritants  ser- 
viteurs de  Sa  Majesté.  Le  comte  lui  a  remis  au  sujet  de  ses  services  un  mémoire,  dont  Aldo- 
brandino  communiquera  la  copie  au  Roi. 

a.  Il  recommandera  égalem<nl  à  Sa  .Majesté,  au  nom  de  la  Duchesse,  le  comte  Charles  de 
Mansfell,  fils  du  précédent,  qui,  à  son  four,  lui  a  remis  un  mémoire,  dont  Aldobrandino  sou- 
mettra aussi  la  (Ojtie  au  Roi. 

Le  comte  de  Mansfell  et  son  liU  .-.ont  deux  per-onnages  à  ménager,  qui  ont  rendu  et  f)eu- 
venl  rendre  les  jdus  grands  ser\iccs. 

6.  Recommandation  au  Roi  en  faveur  du  colonel  Francisco  Verdui:o  '.  Copie  jointe  d'un 
Mèmorud  de  l'intéresse.  Elle  a  écrit  de  Luxembourg  au  Roi  clan  Cardinal  de  Granvcllc  an 
sujet  de  (■(  t  oflicier,  qui  se  trouve  présenlemcnt  à  Thionvillc. 

7.  Klle  (  r(»il  devoir  faire  remar(iuer  au  Roi  que  c'est  dans  l'intérêt  de  Sa  Royale  Majesté 
qu'elle  recommande  aussi  vivement  le  colonel  Verdugo  à  toute  sa  bienveillance. 

5.  Aldobrandino  reconnnandcra  aussi  à  Sa  Majesté,  au  nom  de  la  Duchesse,  le  marquis 
Germain  Males|)ine,camérier  secret  de  Sa  Sainteté. C'est  un  personnage  tln^  plus  sincèrement 
dévoué  au  Roi  d'il^pagne. 

9.  R(  ( ommandalion  au  Roi  et  au  Cardinal  de  Granvcllc  en  faveur  du  Comte  Alexandre 
Angosciola,  sujet  du  duc  de  Parme  el  serviteur  dévoué  de  la  Duchesse. 

10.  Rccommandatio/i  de  la  Duchesse  en  faveur  du  comte  Paul  Camille  Marliano,  son 
majordome,  pour  une  charge  de  conseiller  de  robe  courte  au  Sénat  de  .Milan. 

11.  Recommandation  en  faveur  de  Pierre  Paul  Varesino  pour  une  charge  de  ma-nstrat 
extraordinaire  à  .Milan. 

12.  Recommandation  en  faveur  du  comte  de  Sansecondo  pour  une  charge  de  conseiller  de 
robe  courte  au  Sénat  de  .Milan. 

15.  Recommandation  en  faveur  du  S^  de  Gastcl  -,  gouverneur  et  capitaine  de  Gray  en 
Rourgogne,  (jui  demande  d'être  confirmé  par  Sa  Majesté  dans  .ses  fonctions.  Aldobrandino 
rappellera  la  requête  de  ce  gcnlilhoinmc  au  Cardinal  de  Granvcllc,  (pii  est  au  courant  de 
l'affaire. 

14.  La  l)u<  hesse  a  écrit  j)lusicurs  fois  pour  faire  avoir  l'habit  (de  l'ordre  équestre)  de 
Sainl-Jacqucs  à  Pierre  d'Armenteros.  Samaniego  a  été  mis  au  courant  de  cette  affaire  et  en 
a  >oin.  Comme  la  Duchesse  dé.Mre  qu'elle  aboutisse,  Aldobrandino  emploiera  les  meilleurs 
moyens  à  sa  convenance  pour  obtenir  un  bon  résultat. 

'  Voy.  plus  haut,  p.  410, 

•  Jean  .Maiinier,  seigneur  de  Gastcl,  .«^ouvcnl  cite.  Voy.  sa  notice  dans  les  Mémoires  Anonymes,  t.  Il, 
p.  loi. 
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ib.  Lors  de  son  séjour  on  Dourgo?;nr,  la  Duchesse  en  vint  à  prendre  connaissance  des 
divisions  et  ressentiments  qui  existaient  entre  les  membres  de  la  noblesse.  Jugeant  conve- 
nable de  porter  remùdc  habilement  à  ces  dissensions,  elle  prit  les  mesures  qui  lui  semblè- 
rent le  plus  à  propos,  entre  autres  d'emmener  aux  F\iys-Bas  le  S' d'Andelot  '.  on  homme 
intelligent  et  intluent  dans  la  comté,  surtout  auprès  du  Cardinal  de  la  IJaumc,  de  la  famille 
De  Hye  »  et  de  ses  partisan>.  Ce  quelle  lit  sous  prétexte  d  attacher  à  sa  suite  (piei.prun  de  la 
Bourgogne  et  aussi  en  reconnaissance  des  services  que  son  père  lui  avait  rendus.  Elle  vou- 
lait ainsi  se  concilier  ses  sympathies  et  le  détacher  des  autres  partis.  C'est  pounpioi  elle  a 
cherché  à  faire  allouer  une  pension  de  500  écus  d'or  à  un  de  ses  fils  sur  labbave  de  Kavernay  '. 
De  sorte  que  d'Anddot  est  aujourd  hui  très  satisfait,  et  de  lavis  de  la  Duchesse,  il  ne  fera 
plus  désormais  que  ce  qui  conviendra  au  Roi.  Il  a  prolesté  de  son  dévouement  à  Sa  Majesté 
et  a  promis  à  la  Duchesse  de  faire  t.. ut  (e  qui  lui  serait  ordonné.  Aussi  esl-il  retourné  avec 
les  meilleures  dispositions,  la  semaine  dernière,  en  Bourgogne. 

\G.  Pour  ne  pas  porter  ombrage  au  eonite  de  Champlilc  ni  exeilcr  sa  défiance  en  emme- 
nant ledit  d'AndcIol,  la  Duchesse  a  fait  venir  aussi  à  .\amur  le  S'  d'Alipicre,  alléguant  (piil 
l'avait  servie  longtemps  aux  Pays-Has  sous  son  premier  gouvernement  Au  ir^le,  elle  a 
retrouvé  en  lui  un  excellent  serviteur  de  Sa  Majesté,el  il  lui  a  donné,  t.ml  <omme  d'Andelot, 
les  meilleurs  renseignements  cl  avertissements.  Hien  (juils  ne  fussent  pas  en  trop  bonne 
intelligence  lun  avec  l'autre,  ils  sont  redevenus  amis  à  leur  arrivée  aux  l'ays-Has,  et  ce  à  la 
grande  satisfaction  de  la  Duchesse.  Aussi  est-elle  convaincue  quiU  ne  manqueront  pas  de  se 
conduire  en  loyaux  sujets  et  serviteurs  de  Sa  .Majesté,  Elle  croit  donc  avoir  f.il  une  bonne 
cho.e  en  appelant  ces  deux  gentiMiommes  auprès  d'elle  et  en  leur  accordant  sa  eonlianee. 
Aldobrandino  rendra  compte  de  tout  cela  au  cardinal  de  Granvellc.  La  Duchesse  désire  que 
Son  Lminencc  en  soit  bien  informée  ainsi  que  de  la  pension  accordée  au  (iU  ,lc  dAndelol 
sur  I  abbaye  de  Favernav. 

Aldobrandino  dira  aussi  à  ce  prclat  (prElle  a  appris  comment  Sa  Seigneurie  Illustrissime 
avait  eu  certains  dissentiments  avec  ledit  dAndelol  au  sujet  d'une  succession.  La  Duchesse 
est  convaincue  que  le  dilïryvud  ne  sera  pas  dilli.  ile  à  arranger,  si  Sa  Seigne.irie  lui  permet 
de  s'en  occuper.  Elle  lui  offre  ses  bons  oflices  pour  le  règlement  de  cette  affaire, dans  la  seule 
intention  de  lui  rendre  service. 

17.  Aldobrandino  visitera,  au  nom  de  la  Duchesse  de  Parme,  la  Duchcvse  ,!,•  F,  1 1 ,  ,t  son 
fils.  11  leur  remettra  la  lettre  et  leur  présentera  les  hommages  de  sa  nialiresse  11  leur  don- 
nera aus>i  des  nouvelles  de  la  Signora  Anna  llungerford,  la  sœur  de  la  Duchesse  de  Féria. 
Cette  dame  se  trouve  à  Namur,  et  la  Duchesse  de  Panne  ne  cesse  de  lui  témoigner  sa  bienveil- 
lance et  de  lui  faire  plaisir  de  toute  façon. 

18.  Aldobrandino  ira  faire  également  une  visite,  à  l'occasion,  à  la  princesse  d'Eboli.  11  lui 


Jean-Baptiste  d'Andelot,  seigneur  de  3Iyon  et  bailli  de  Dole,  parent  de  liranvelle, 
Voy.  sa  notice,  t.  \  ,  p.  3'.)'.». 


souvent  cité. 


'  Les  niartjuis  do  N  arciiibon. 
•  Dans  la  Hourgogne. 
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fera  part  de  la  peine  que  la  Duchesse  de  I>arme  a  ressentie  de  ses  ennuis.  11  lui  dira  que  sa 
maiiresse  voudrait  bien  semj)loyer  pour  les  faire  cesser. 

Il  fera  la  même  démarche  auprès  du  secrétaire  Antonio  Perez,  pourvu  qu'il  puisse  lui 
parler.  Aldobrandino  sait  au  reste  que  la  Duchesse  de  Parme  veut  beaucoup  de  bien  au 

S'"  PiTCZ. 

19.  La  Duchesse  a  donné  à  Aldobrandino  une  lettre  de  créance  pour  le  prévôt  Fonk.  Aldo- 
brandino lui  fera  une  visite  et  les  compliments  d'usage.  Il  lui  remettra  en  même  temps  ladite 
lettre. 

La  Duchesse  huit  sa  lettre  en  souhaitant  à  Aldobrandini  un  bon  voyage  et  un  heureux 
retour. 


XXXII. 


AUTRES  INSTRUCTIONS    DE    MAHGL'ERITE    DE   PARME   ADRESSÉES  A  ALDOBRANDINO. 

(Archives  Farnésieunes  à  Naples,  liasse  2.) 


Namur,  le  4  septembre  1580. 

1.  Perclie  ini  persuado  die  avanli  il  vostro  arrivar  in  Corle,  troverrete  il  Cardinale 
Cranvela  in  Madrid,  li  presentcretc  la  letlera  clie  li  serivo  cl  che  vi  se  data,  et  li  coniu- 
nicherele  quesla  in^trulione  dando  partieolar  conlo  a  Sua  Signoria  lilustrissima  délia 
vosira  cominissione,  accio  lei  possa  consigliarvi  et  avvertirvi  di  quanto  sara  necessario 
per  la  vosira  presta  et  buoria  speditione,  tegolaiidovi  et  governandovi  socondo  il  parère 
et  consiglio  di  delto  Cardinale,  dell'  aniorevolezza  del  quale  eonlido  inlerainente  et 
inlaiito  lo  polrele  assicurare,  clie  desidero  oecasione  di  poterie  musiraie  con  effetli  la 
buona  volimia  et  grande  affettione  elie  gli  porto. 

2.  Di  poi  ve  ne  passereie  in  Corle,  dove  arrivalo  anderete  siibilo  a  A^re  in  mio  nome 
riverenlia  et  baciar  liumilnienie  le  maiii  di  Sua  Maeslà  con  presentarli  la  mia  letlera 
che  vi  s'è  eonscgniata,  et  in  eonformita  del  ténor  d  essa  che  vedrete  per  la  copia  che 
porlale,  li  esporrele  quanto  da  me  lenele  in  commissione,  che  c  in  suslaniia:  non  couve - 
nireal  serviiio  délia  Maestà  Sua  eh'io  m'incariehi  ne  pigli  queslo  Governo  per  le  ra^'Moni 
in  délia  leltera  conleiuite,  euhe  a  voi  si  sono  dette,  et  che  percio  deve  comandare  qiiello 
che  liavero  da  lare.  El  in  oltre  gli  faretc  instanlia  perche  celerenienle  proveda  et  mandi 
i  renietlii  .qiportuni  per  gli  affari  di  qiiesti  paesi,  che  slanno  nel  perieoloso  stato  che  par- 
ticularmenle  da  eonlo  a  Sua  Maestà  il  Prineij)e  mio  figliolo  et  che  voi  slesso  slale  infor- 
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mato,  rapprescntnndole  vivamenie  ol  facendlolc  cipace  non  provcdrndo  à  manclandn 
subito  delli  rimcdii  si  pcrdera  indubitamenU'  la  Religions  ('atlolica  cl  il  rost.^nte  de! 
paese,  et  chc  qiiaiido  cio  seguissi  (il  che  Iddio  ccssi)  difllciimrnte  si  potria  rocuprrare 
et  raquistare,  oitre  alli  molli  et  diversi  danni  1 1  incovenirnii  cho  ne  conscgnircbbc  .il  suo 
servilioela  tuita  la  Chrislianità,  délia  (jiiale  cssendo  la  Macstà  Sua  defensore  et  protce- 
lore,  deve  fare  ogni  sforzo  et  o^era  per  conservare  et  raquislare  essi  Pacsi  con  queili 
niczzi  che  dal  Principe,  niio  (igliolo,  cl  da  nie  se  gli  proporigono  ô  con  queili  clie  a  Sua 
Maeslà  paieranno  pin  a[)proposito;  purclu;  in  cio  non  si  nielta  dilatione  perche  (corne  si 
è  delto)  si  perderà  ogni  eosa;  ne  conviene  die  Sua  Maeslà  si  persuada  che  quesli  pochi 
buoni  vassali  che  gli  reslono  si  possino  più  inlratt(  riere  con  parole  et  promesse  di  spe- 
ranza,  perche  oitrc  a  chc  non  li  [)reslono  fedc,  non  possono  veramcnte  sostencre  ne  tol- 
lerare  piu  le  oppressioni  et  rapine  che  di  conlinuo  riccNono,  non  solo  dagli  inimici  che 
scorrono  prcdando  (  t  .ihhruciando  per  lulti^  ma  dalle  istcsse  nostre  genli  di  guerra, 
poste  per  maneamento  délie  loro  pa^he  in  grama  nécessita  et  in  licenlioso  cl  sfrcnato 
vivere.  di  modo  chc  e\identcmente  si  vede  che  lard.uulo  driti  rimeili  quesli  Pojiuli 
eadcramio  in  estresma  disisperalione,  non  potcndo  faie  altro. 

El  dovete  con  ogni  diligcnlia  proccurare  d'havere  risposta  da  Sua  Macstà  di  quejlo 
haverô  da  fare  io,  et  délie  rcsolutioni  che  ()igliera  nelle  su(klelte  cosc,  con  avvisarmeio 
subito. 

3.  Non  sarà  se  non  herjc  cfu*  diate  conto  a  Sua  Macstà  delli  progressi  de!  noslro 
viaggio  et  délie  cause  dclla  liinjjliezza  d'esse  di  che  siate  informalo,  ancorehe  alla 
Macstà  Sua  n'hahbiamo  dalo  ragguaglio  sin'  a  [jizindturgh.  El  le  direte  ancora  del  nostro 
arrivo  a  \amur,  dove  mi  son  fermata,  non  parendo  approposilo  passar  a  Mons,  si  per 
aspettare  il  (ine  che  haverà  l'impresadi  Buxein  et  la  risolutione  che  pigliernnno  li  Fran- 
eesi  che  minacciano  volere  iiiirare  tiel  paesc,  eomo  aneo  perche  in  (hiia  villa  ili  Mons 
non  vi  è  guarnigione  alcuna,  ne  li  burghesi  la  vogliono,  aggiunio  chc  per  ogni  easo  che 
possi  occorrere  meglio  è  non  passar  piu  avanli,  che  haver  dipoi  ritirarsi  un  passe  a 
di  rétro.  Onde  restero  qui  sin  a  saper  la  mente  et  l'ordine  di  Sua  Maeslà. 

i.  Va  per  haven?  di  qunnto  si  dice  prcsla  risposia,  vi  varrete  de!  mczzo  cl  favore  del 
Signor  Don  Giovanni  Idia«|uez,  a  ciii  scrivamo  la  lellera  che  vi  se  data  in  vostra  cre- 
denza  et  Io  preghiamo  a  lavorirNi  et  consigliarvi  si  corne  havele  vislo  per  dclla  lellera. 

5.  Puirele  ancora  valervi  del  favore  et  aiuto  di  chi  piu  vi  parera  approposilo,  faccn- 
dolo  pero  con  il  parer  et  sapula  del  Cardinale  Granvela,  il  che  le  puirele  domandarc 
avanli  il  voslro  arrivo  in  Corle. 

G.  Vi  potelé  ricordare  che  slando  voi  in  Corle  ci  scriveste  alli  ^i  di  Ichbiaru  passato 
havcr  Sua  Maeslà  ordinalo  al  Vice-Re  di  Napoli  che  faccssi  publicare  elesseguire  con- 
forme al  giuslo  li  voli  cl  scnlenliadel  Sacro  Regio  consiglio  nclla  causa  che  tengo  coniro 
il  Cran  Duca,  il  chc  pure  ei  con(inna<ti  con  piu  veslre  che  lai  orditie  era  dnto,  oItre  che 


APPENDICE. 


547 


Sua  Maeslà  slessa  me  l'ha  scritto  trcplicamcnle  et  in  ullimo  con  sua  lellera  de  17  di 
giugno  :  cl  quando  io  tenevo  per  fermo  che  deilo  ordine  havessi  havuto  effelto,  son  avvi- 
sala,  Cl  con  molia  mia  niiraviglia,  che  llmbasciatorc  di  Fioren/a  residenlc  in  corle  havendo 
havulo  notitia  de  voli  d  esso  consiglio  di  Napoli,  ha  fallo  gran  rumore  el  inslanlia  per- 
che delta  causa  si  veda  cl  décida  ncl  consiglio  di  Spagna,  et  ancorehe  mi  promello  che 
Sua  Maeslà  non  comportera  che  mi  si  faccia  eosi  grande  el  manifeslo  lorlo,  non  puù 
lasciar  di  parermi  mulio  slrano,  che  al  Duca  di   Fiorenza  si   porli   lanlo  rispeilo  che 
liabhia  loiza  d'impedire  i  icrmini  el  il  corso  délia  giuslilia  el  dclle  buone  el  santé  leggi 
coniro  le  consiituiioni  et  pren.aiiehe  di  Napoli,  et  che  a  me  si  faccia,  con  mia  noioria 
indigniià,  danno  el  prcgiudiiio  ineslimabilc  in  una  causa  giuslissima  el  chiarissima,  di 
che  ciascuno  ne  resta  siupido  :  ne  sô  io  conoscere  essere  obligata  di  dovcre  pagare  Tin- 
leressi  dei  danari  elle  Fiorenza  presta  a  Sua  Maeslà  et  pur  mi  si  fanno  pagare,  poiche 
per  lai  rispeilo  se  li  concède  tcnermi  usurpalo  rusufrullo  di  mia  dote  gia  sono  passate 
sei  anni;  ma  dalP  allra  banda  s6  benc  che  la  Maeslà  Sua  è  più  obligata  a  favorinne  sua 
vera  serva  che  delto  Duca,  el  non  fo  dubbio  che  ogni  pcrsona  dira  il  mctlesimo  :  el  rcsto 
di  queslo  procederc  che  meco  si  liene  lanto  confusa,  per  non  dire  mal  salisfalta,  che  non 
SO  piu  che  dirmi;  et  pur  è  vero  che  non  posso  liovar  adminisiralione  di  giuslilia  in  parte 
alcuna,  se  benc  la  irova  ogni  ahieila  persona.  Onde  rimosirerrcle  lulto  vivamenle  a  Sua 
IShjcsla,  Jaccndo  opéra  che  di  novo  assolulamenle  ordini  al  Vicc-Rc  el  Consii;lio  di 
Napoli,  che  puhlichino  el  senicnlino  i  voli  in  delta  causa,  acciô  la  giuslilia  habbiail  suo 
luogo.  El  Sua  Maeslà  eome  Principe  lanlo  giuslo  et  chrisliano  non  doverrà  comporlare 
lama  nu*a  indigniià,  danno  cl  prcgiudiiio,  et  che  con  far  csseguir  la  débita  giuslilia  vein'ra 
a  liberarsi  da  lanla  moleslia  ehe  per  qucsio  effelto  ho  continuato  di  darli  liberamenlc 
cosi  lungo  tempo  eome  voi  sapele:  avveriendo  di  vcderc  cl  havcre  copia  dcll' ordine  che 
Sua  Maeslà  hara  dnto  o  dara  in  qucsio  negoiio,  che  deve  essere  libcro  el  assoluto,  (  t 
non  condilionalo,  corne  lai  voila  sarà  slalo  quello  che  Sua  Macstà  ha  dnto,  vislo  che 
non  si  è  posio  in  essecuiione,  ma  replicalo  dal  Vice-Re  di  Napoli;  benclie  voglio  cre- 
dere,  che  a\anti  il  voslro  arrivo  in  Corle  dcbba  essere  dello  ncgoiio  linito. 

El  a  maggior  vostra  infonnaiione  vi  s'è  consegnialo  la  medesima  insirullione  che  si 
si  dicde  l'allia  voila  che  andasli  m  Corle,  falla  cl  da  me  soiiosciitla  ulli  vi  de  gennaro 
passato,  Mqira  queslo  |)artieolar  di  Fiorenza,  délia  qualc  olliea  quello  che  di  sopra  vi  si 
dice,  dovete  valer\i  ei  legolarvi  conforme  al  lenere  d'essa,  facendoci  avvisala  subito  di 
(juanlo  iniorno  a  queslo  lallo  csscguirele,  cl  se  alcuna  cosa  di  novo  Iroverrcle  sopra  di 
CIO  in  Corle. 

7.  C.nie  liabbiate  rimosiro  a  Sua  Maeslà  luilo  quel  che  conviene  per  suo  servitio,  la 
supplichereie  in  mio  nome,  con  ogni  caldczza  et  con  luiia  riiumilià  possibile,  chc  resii 
serviia  farmi  gratia  d'havcre  in  proleclione  ei  per  raceomaiidalo  il  Principi^  mio  fîgliolo, 
tanlo  suo  vero  et   dcvoio   servilorc  el  j)arimcnle  li  suoi   figlioli ,  faccndo  Sua  Macstà 
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ronoscereal  niondocon  libcrnle  rt  c(Tt'(ual<'(iinioslralione  liavrrc  pergrali  i  tanfo  scgnia- 
lali  et  molli  srnitii  rlio  esso  mio  figliolo  gli  ha  lalli,  chc  sono  lali  ei  di  qiu'lla  conside- 
ralinnc,  chc  lutto  il  mondn  conospc. 

8.  Scrivo  alla  Macstà  délia  llfu'ina  iiii;i  Signora  in  voslra  ercdcnza  accio  vi  favorisca; 
ii  prcsenicrcfe  la  letlcra  faccndo  a  Sua  Macstà  revcrenlia  el  baciandole  le  mani  in  mio 
jjome  el  occormidovi  vi  valcrcle  del  suo  favorc. 

y.  Parimente  visitrrele  et  haecrcto  \v  mani  in  mio  nome  ai  Sercnissimi  Principe  el 
Infante,  mici  Signori  cl  il  simile  al  Cardinale  Aicidiica. 

10.  Scrivo  ancorn  al  Cardinale  di  Tolcdo,  al  Nunlio  Appostolico,  Marchcse  d'Aghillar, 
GahricI  de  Sayas  cl  Sabino  de  Sanloyo  alli  (jiiali  presenlcrete  le  mie  leltere  et  in  mio 
nome  faret<^  cuniplimenio  di  visita,  (acendo  di  ciaschun  recapito,  seconde  occorrera, 
moslrando  chc  di  Inro  teniamo  initia  confideniia, 

li.  Si  corne voi  bene  saptie,  in  ('orle  lierre  cura  ordinariamente  Giovanni  de  Sama- 
nicîîo  dcllc  co«e  mie  comc  mio  Sicrclario,  al  quai  scrivo  chc  vi  assista  et  aiuti  in  Iwtto, 
cl  vi  informi  di  tutto  quanto  sarà  necessario  cl  particularmcnte  nel  negotio  di  Fiorcnza, 
di  che  cgli  è  inforniatissimo  cl  tiene  copia  di  tutle  le  scritture;  comunichcreie  seco 
questa  niia  instrullione  valcndovi  in  lutto  del  suo  parère  el  aiuto,  che  non  manchera  di 
prestarvelo  diligentcmentc  el  fidrimcnte,  tanto  in  questo  corne  in  ogni  allra  cosa  che  vi 
occorrera  farc  per  mio  scr\itio;  per  il  chc  gli  presenlcrete  subito  la  lettera  che  per  lui  vi 
s'è  data.  El  perche  dello  Samanicgo  doverra  esscre  in  Madril,  potret^  farlo  venire  con 
voi  in  Corte,  essendo  necessario  et  che  tal  sia  il  parère  del  Cardinale  Granvi  la. 

1^.  Desidero  niollo  che  arrivato  in  Corte  m'avvisiate  in  che  termine  saranno  le  cose 
di  Porlugallo  et  v'informate  con  desteriià  in  che  oppinione  son  tenute  dalla  Macstà  Sua 
le  ragioni  tli  Don  Rnnuecio,  mio  nipnte,  che  come  sapete,  per  parère  el  oppinione  di 
divcrsi  collegi  d'Ilalia  et  di  molti  \,ilonti  dotlori,  sono  tenule  le  niigliori  di  tutle,  el  che 
m(  ritaiio  che  Sua  Macstà  n'habbia  la  débita  consideralione.  Ma  queslo  farcie  come  di 
vostio  ofiitio.  Et  nnco  v'iniformerete  d»lla  iiegotiatione  del  legalo  Riario  con  darccne 
particulare  rnggna.alio. 

15.  .\  Sua  Maeslà  scrissi  essendo  in  Bnrgogna  elie  conforme  al  suo  ordine  andavo 
pigliando  inforniatione  délie  cose  et  ddli  mnori  di  (juelli  funesi,  sopra  di  che  intesi  molti 
ulTilinli  et  allre  persone,  el  mi  furno  date  uiia  quantiîa  di  diverse  scritture,  quali  vo 
vedendo  el  considcrando,  per  farne  un  sommario  e  risireilo,  quale  fatlo  manJerô  a  Sua 
Maeslà  con  il  mio  parère,  accio  sia  informala  el  resti  capace  di  lutto.  Kl  tanto  polrele  far 
sapere  à  Sua  Macstà  et  anco  dirli  che  dal  Principe  niio  (igiolo  sono  stali  chiamali  Ii  dipu- 
tali  di  delta  Cuntea  di  Borgogna  per  venir  qui  a  rimosirare  le  lor  doglianse,  secondo  cjje 
volevono  rimosirarle  a  Sua  Maeslà,  che  Ii  ordino  non  andas-sino  allrimenti  \n  Spagna, 
ma  le  rimoslrassin  qua,  come  faranno  el  sene  dara  nolilia  a  Sua  Maeslà. 

14.   Farete  di  piu  intcndere  alla  Maeslà   Sua   che  la   Prineipessa  d'Arcmbergh  più 
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voile  mi  ha  scritto  sopra  lo  accasamenfo  di  stio  figliolo  con  la  figliola  del  Duca  di  Cleve*^, 
et  nllin)amenl«'  mi  ha  scritto  dui  lettere,  di  che  vi  si  è  daio  copia,  perche  le  faceiate 
vedere  a  Sun  .Maeslà,  acciô  si  eontenii  dar  <|ualche  satisfaitione  a  questa  buona  Signora, 
che  per  servitio  di  Sua  Maeslà  el  per  ogni  rispeuo  mérita  che  se  Ii  habbia  considera- 
lione el  sia  tenuta  in  conto  el  stima. 

i;j.  Ilaverete  particulare  cura  d'avvisarmi  di  mano  in  niano  del  voslro  viaggio  et  di 
tutti  i  luoglii  di  dove  haverele  commodilà.  Va  subito  arrivato  in  Corte  mené  darete  avviso, 
cl  délia  salute  di  Lor  Macstà  et  persone  reale,  proeurando  con  tutia  la  diligentia  possi- 
bile  d'havcr  presto  speditione  di  quanio  portiic  in  coiimiissione. 

10.  .\vverlerele  di  non  vi  partir  di  Corte  prima  che  siano  spcdite  lutte  le  cose  che 
portate  a  carico,  cl  che  da  me  vi  s'ordini  csprcssamcnte,  il  che  faremo  quando  ci  parra 
conveiiicnle  tempo. 

17.  In  caso  (che  a  Dio  non  piaccia)  voi  vi  amalassi  in  camino  ô  per  altro  accidente 
fussi  impedilo  di  non  poter  seguirc  il  viaggio,  mandercie  il  dispaccio  per  mano  el  via 
sicura  a  Giovanni  di  Samanicgo,  mio  seereiario  in  corte,  avvertendolo  che  con  il  favore 
cl  consiglio  del  Cardinale  Granvela  procuri  la  speditione  di  qunnto  si  contiene  in  dette 
inslruitioni  el  mi  mandi  i  recapiti  et  mi  scriva  quel  che  occorre,  et  parlicularmeiite 
inlorno  a  tutto;  et  voi  m'avviserete  quanto  esseguirete  in  (juesto  particulare  ocforendo. 

Proecuratc  di  andar  niolto  avvcrlilo  per  eondiirvi  sicuramente  el  quanto  prima  in 
Corte,  dove  Dio  vi  conduea  a  salvamento.  et  vi  riconduca  in  qua  con  inticra  prosperita. 


XXXH. 


TRADUCTION. 


1.  Comme  je  me  persuade  qu'avant  votre  arrivée  à  la  Cour,  vous  irez  trouver  le  Cardinal 
lirauvellc  à  Madrid,  vous  lui  présenterez  la  lettre  que  je  lui  écris  et  que  je  vous  remets. 
Vous  lui  communiquerez  ces  instructions  et  rendrez  compte  parlicidièrcmcnt  à  Sa  Seigneurie 
Illustrissime  de  voire  commission,  afin  quElle  puisse  vous  conseiller  et  vou>^  prévenir 
de  loul  ce  que  vous  aurez  à  faire  pour  le  bon  et  prompt  accomplissement  de  votre  mission. 
Vous  vous  réglerez  el  vou«;  conduirez  suivant  les  avis  el  conseil^  du  dit  Cardinal,  en  l'afTection 
duquel  j'ai  une  entière  eonfinnce.  Autant  quil  sera  en  votre  pouvoir,  vous  lui  assurerez  que 
je  souhaite  trouver  l'occasion  de  lui  donner  des  témoignages  effectifs  de  la  bonne  volonté 
dont  je  suis  animée  à  son  égard,  et  de  la  grande  amitié  que  je  lui  porte. 
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-2.  Vous  passerez  ensuite  à  la  Cour,  où,  sitôt  airivtS  vous  irez  en  mon  nom  faire  la  révérence 
et  baiser  humblement  la  main  à  &«  Majesté.  Vous  lui  présenterez  ma  lettre  dont  vous  êtes 
porteur.  Conformément  à  la  teneur  de  cette  lettre,  dont  \ous  avez  avec  vous  la  copie,  vous 
Lui  exposerez  l'objet  de  votre  mission.  Elle  se  réduit  en  substance  à  Lui  rejiréscnler  qu'il  ne 
convient  pas  au  service  de  Sa  Majesté  de  me  charger  du  gouvernement  (des  Pays-Bas),  1)0111 
\e>  rai>ons  contenues  dans  cette  lettre  et  que  je  vous  ai  dites.  Il  (le  Roi)  voudra  donc  bien  nir 
commander  ce  que  j'aurai  à  faire.  En  outre  vous  insisterez  auprès  de  lui  pour  «|u'd  prenne 
et  ordonne  les  mesures  capables  de  porter  remède  aux  affaires  de  ce  pays.  Celui-ci  est  dans 
une  situation  dani^ercuse,  dont  le  Prince,  mon  fils,  rendra  com|)te  en  particulier  à  Sa  Majesté 
et  dont  vous  êtes  du  reste  iriformé  vous-même.  Vous  représenterez  vivement  au  Roi  et  vous 
clicreherez  à  le  convaincre  que,  s'il  ne  prend  pas  ou  n'ordonne  point  les  mesures  précitées, 
la  reli"ion  catholique  et  le  reste  des  pro\inces  se  perdront  indubit  iblemcnt.  El,  le  cas  écliéant, 
ce  (ju'à  Dieu  ne  plaise,  il  sera  dilVu  île  de  rétablir  l'une  et  de  recouvre  r  les  autres,  sans  compter 
les  nombreux  et  divers  dommago  et  inconvénients  qui  en  résulteront  pour  la  cause  royale  et 
celle  de  toute  la  chrétienté.  Sa  Majesté  étant  leur  défenseur  et  protecteur,  doit  faire  tous  ses 
efforts  cl  mettre  tout  en  œuvre  pour  conserver  et  pacifier  ce  pays  par  les  moyens  que  le 
Prince,  mon  fils,  et  moi,  lui  proposons,  ou  par  tels  autres  qu'il  jugera  |)lus  à  propos.  Il  ne  faut 
plus  de  tergiversations;  sinon,  comme  je  l'ai  dit,  tout  sera  perdu.  Il  importe  que  .Sa  Majesté 
en  soit  convaincue:  le  peu  de  sujets  fidèles  qui  lui  restent  (aux  Pays-Bas),  ne  peuvent  plus  cire 
retenus  sous  son  obéissance  par  des  paroles,  des  promesses,  des  espérances.  Non  seulement 
ils  n'v  ont  pas  foi,  mais,  en  vérité,  il  leur  est  impossible  de  supporter  cl  de  tolérer  davan- 
tage la  tyrannie  cl  les  exactions  non  seulement  de  l'ennemi  qui  pille  cl  brûle  lout,  mais  de 
nos  propres  soldats,  que  le  défaut  de  solde  pousse  à  la  licence  et  met  dans  la  néeessitê  de 
mener  uuc  vie  désordonnée.  Aussi  est-il  évident  que,  si  les  remèdes  tardent  plus  longtemps, 
ce  peuple  tombera  dans  un  extrême  désespoir,  ne  pouvant  faire  autrement. 

Vous  devrez  donc  faire  toute  diligence  pour  avoir  une  réponse  de  Si  .Majesté  au  sujet  de  la 
conduite  que  j'aurai  à  tenir  et  [)()ur  (oanaitre  les  résolutions  qu'elle  prendra  touchant  ecl 
état  de  choses.  Le  cas  échéant,  vous  m'en  aviserez  sur-le-champ. 

ô  Je  ne  sais  s'il  ne  sera  pas  bon  que  vous  rendiez  compte  à  Sa  Majesté  des  incidents  de  mon 
vovage  et  des  lenteurs  (}u'il  a  subies,  encore  que  je  les  lui  aie  fait  connaître  ju>(}u  à  Liixcm- 
l)Ourg.Vou^  l'informerez  ausî,idc  mon  arrivée  à  Namur,  où  je  me  suis  arrêtée.  Je  n'ai  pas  cru  à 
propos  de  pousser  jusqu'à  .Mons,  non  seulement  pour  attendre  le  ré.^ultat  de  rentrepri>e  sur 
liouehain  et  la  résolution  que  prendront  les  Français  disposés  à  envahir  les  provinces,  mai- 
(  ncore  parce  i\u'\ï  n'y  a  aucune  garnison  dans  celte  ville  de  Mons  et  (juc  les  bourgeois  n'en 
veulent  point.  .\u  surplus,  il  vaut  mieux,  en  toute  occurrence,  ne  pas  aller  plus  avant,  que 
d  avoir  à  faire  le  moindre  pas  en  arrière.  Je  re.Nlerai  donc  ici  (à  Naraury  jusqu'à  ce  que  je 
sois  informée  des  inlenlions  du  Roi  et  (}ue  j'aie  reçu  ses  ordres. 

4.  .\lin  d'avoir  une  prompte  réponse  à  toute-  mes  questions,  vous  aurez  recours  à  l'inter- 
inédiaire  et  à  l'influence  du  seigneur  Don  Juan  IduHjuez.  Nous  lui  avons  écrit  la  lettre  qui 
vous  accrédite  auprès  de  lui  et  nous  le  prions  de  vous  favoriser  cl  conseiller,  comme  vous 
l'aurez  vu  par  ladite  lettre. 
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5.  Vous  pourrez  aussi  vous  appuyer  de  la  faveur  cl  de  l'aide  de  ceux  qui  vous  paraîtront 
le  plus  à  même  de  vous  servir.  Mais  vous  ne  le  ferez  qu'au  su  et  de  l'avis  du  Cardinal  de 
Granvellc;  vous  pourrez  lui  en  référer  avant  de  vous  rendre  à  la  Cour. 

0.  Vous  devez  vous  rappeler  que  vous  trouvant  à  la  Cour,  vous  m'avez  écrit  à  la  date  du 
:24  février  dernier,  qu'il  avait  plu  à  Sa  .Majesté  d'ordonner  au  Vice-Roi  de  Naples  de  faire 
publier  et  exécuter,  selon  toute  justice,  les  vœux  émis  et  la  sentence  prononcée  par  le  Con- 
seil royal  dans  mon  [)rocès  contre  le  grand  Duc  de  Florence.  Je  n'ai  pas  seulement  appris  par 
voire  lettre  que  cet  ordre  avait  été  donné,  mais  en  outre,  Sa  Majesté  elle-même  me  la  mandé 
à  trois  reprises  différentes  et  en  dernier  lieu  dans  sa  missive  du  17  juin.  Et  quand  je  tiens 
pour  chose  arrêtée  que  le  dit  ordre  a  reçu  son  effet,  j'apprends,  et  à  ma  grande  surprise,  que 
l'ambassadeur  de  Florence  à  la  Cour  de  Madrid,  ayant  reçu  communication  des  vœux  du  dit 
Conseil  de  Naples,  a  beaucoup  discouru  cl  fait  toute  sorte  d'inslanees  pour  que  l'affaire  soit 
décidée  par  le  Conseil  d'Espagne.  Je  sais  bien  (jue  Sa  .Majesté  ne  souffrira  pas  qu'il  me  soit 
fait  un  tort  aussi  grave  cl  aussi  manifeste;  néanmoins,  je  ne  puis  m'empêcher  de  me  montrer 
très  étonnée  qu'on  ait  autant  d'égards  pour  le  Duc  de  Florence,  ou  point  d(>  lui  laisser  arrêter 
le  cours  de  la  justice  et  suspendre  l'exécution  des  bonnes  et  saintes  lois,  au  mépris  de  la  eon- 
siilution  et  de  la  Prugmatuiue  du  royaume  de  Naplcs.  On  me  fait,  avec  injustice  notoire,  un 
dommage  et  un  préjodicc  inestimables  dans  l'affaire  la  plus  juste  et  la  plus  claire  qui  soit. 
Chacun  en  est  stupéfié.  Je  ne  savais  pa-  que  j'avais  à  ac(juilter  les  intérêts  de  l'argent  que  Flo- 
rence prête  à  Sa  .Majc-té.  El  pourtant  l'on  me  les  fait  payer,  puisque  c'est  pour  cette  raison 
que  l'on  permet  au  Duc  de  Florence  de  garder  à  mon  détriment  l'usufruit  de  ma  dot,  depuis 
plus  de  six  années.  .Mais  d'autre  part,  je  ne  l'ignore  point,  Sa  .Majesté  est  obligée  de  me  favo- 
riser, moi  sa  servante  dévouée,  plutôt  <iue  le  «lit  Due.  Je  ne  doute  pas  que  tout  le  monde  ne 
s'exprime  de  même,  et  je  reste  tellement  confuse  ou  peu  satisfaite  de  ces  procédés,  que  je  ne 
sais  plus  (pioi  dire.  F]t  pourtant  il  est  vrai  que  je  ne  puis  trouver  justice  nulle  part,  alors  que 
les  plus  petites  gens  l'obtiennent.  Vous  représenterez  tout  cela  vivement  à  Sa  Majesté  et  vous 
ferez  en  sorte  que  le  Roi  ordonne  de  nouveau  et  d'une  manière  absolue  au  Vice-Roi  et  au 
Conseil  de  Naples  de  publier  et  d'exécuter  le  jugement  rendu  dans  l'espèce,  et  de  laisser  la 
justice  suivre  son  cours.  Un  prince  aussi  juste  et  aussi  chrétien  que  Sa  Majesté  ne  doit  pas 
souffrir  que  je  reçoive  un  tel  affront  et  que  j'éprouve  semblable  dommage  et  préjudice.  En 
me  faisant  rendre  la  justice  qui  m'est  due,  il  se  délivrera  des  importunités  dont  je  l'assiège 
depuis  si  longtemps  à  raison  même  de  cette  affaire,  comme  vous  le  savez  bien.  Vous  aurez 
soin  de  i>r<'ndre  connaissance  et  copie  de  l'ordre  que  Sa  Majesté  aura  donné  ou  donnera  tou- 
chanl  cette  affaire.  Cet  ordre  doit  être  entier  et  absolu  et  non  coTiditionnel  comme  plus  d'un 
ordre  antérieur  transmis  par  Sa  Majesté,  Ce  qui  a  permis  au  Vice-Roi  de  Naples  d'en  différer 
rexécution  ou  de  le  discuter.  Mais  j'aime  à  croire  qu'avant  votre  arrivée  à  la  Cour,  cette 
affaire  aura  <'lé  arrangée. 

El  pour  votre  gouverne,  il  vous  est  remis  les  mêmes  instructions  qui,  lors  de  votre  dernière 
mission  à  la  Cour,  vous  furent  données,  signées  de  ma  main,  le  G  janvier  dernier,  concernant 
(Cite  affaire  particulière  de  Florence.  A  cet  égard  vous  vous  conformerez  donc  non  seulement 
à  ce  que  j'en  dis  plus  huit,  mais  aux  instructions  prérappelées,  tout  en  tenant  compte  de  ce 
que  vous  pourriez  apprendre  de  nouveau  à  la  Cour  au  sujet  dudit  procès. 
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7.  De  même  que  vous  avez  représente  à  Sa  Majesté  tout  ec  qui  convient  à  son  service,  vous 
lu  supplierez,  en  mon  nom,  avec  toute  l'énergie  possible  et  la  déférence  nécessaire,  qu'elle 
veuille  bien  prendre  sous  sa  protection  le  Prince,  mon  fils,  son  très  s-incère  et  dévoué  servi- 
teur. Que  le  même  agisse  à  l'éjjard  de>  enfants  de  mon  fils.  Que  Sa  Majesté  fasse  «-avoir  au 
monde  par  de  j^énércux  et  réels  témoignages  de  gratitude  en  quelle  otime  il  a  les  nombreux 
cl  considérables  services  que  mon  fils  lui  a  rendus,  à  la  connaissance  île  cliaeun. 

8.  Dans  bi  lettre  de  créance  que  je  vous  remets  pour  Sa  Majesté  la  Reine,  ma  >ouv(  r>iinc, 
je  vous  recommande  à  sa  protection.  Vous  lui  présenterez  ma  lettre,  lui  ferez  la  révérence 
et  lui  baiserez  la  main  en  mon  nom;  cl  à  l'occasion  vous  vous  prévaudrez  de  la  faveur  que 
Sa  Majesté  daignera  vous  accoi-der. 

U.  Pareillement  vous  rendrez  visite  et  vous  baiserez  la  mair»  en  mon  nom  au  Prince  Scré- 
nissime,  elà  Messeigneurs  les  Infantes,  ainsi  qu'au  Cardinal-Arcbiduc. 

10.  J'écris  aussi  au  Cardinal  de  Tolède,  au  Nonce  apostolique,  au  Marquis  d'Aguilar,  à 
Gabriel  de  Çayas  et  à  Sabino  de  Santoyo.  Vous  leur  remettrez  mes  lettres  et  leur  présenterez 
mes  bommages  à  l'occasion,  |»our  leur  prouver  que  nous  avons  en  eux  entière  confi.incc. 

i  i  Comme  vous  le  savez,  Giovanni  de  Samaniego  soigne  mes  intérêts  à  la  Cour,  en  qualité 
de  secrétaire  ordinaire.  Je  lui  écris  de  vous  aider  et  assister  en  tout  et  de  vous  informer  de 
tout  ce  qu'il  vous  sera  nécessaire  de  savoir,  surtout  à  propos  de  l'.iffaire  de  Florence.  Il  en 
est  instruit  et  lient  noie  de  tout  ce  qui  la  concerne.  Vous  lui  communiquerez  les  présentes 
in>tructions,  ayant  recours  à  ses  avis  et  à  son  assistance.  11  ne  manquera  pas  de  le  faire  dili- 
gemment cl  fidèlement  en  cette  affaire  comme  en  toute  autre  à  l'occasion.  11  le  fera  pour  moi 
dès  que  >ouslui  aurez  donné  la  lettre  que  je  vous  ai  remise  pour  lui.  (domine  Samaniego  doit 
être  à  Madrid,  vous  pourrez  obtenir  de  lui  qu'il  vous  accom|iagne  au  besoin  à  la  Cour,  si  tel 
csl  l'avis  du  (>ardinal  de  Gianvelle. 

i-2.  Je  désire  beaucoup  qu'après  avoir  été  à  la  Cour  vous  m'avisiez  de  la  situation  des 
affaires  de  Portugiil  et  de  ce  que  pense  Sa  Majesté  des  droits  de  Don  Hanuce,  mon  pelil-lils  : 
vous  savez  qu'ils  ont  été  jugés  comme  étant  les  meilleurs  par  différents  collèges  d'Italie  cl  un 
grand  nombre  d'émincnls  docteurs.  Ils  mérilent  que  Sa  .Majesté  ait  pour  eux  la  considération 
qui  leur  est  duc. 

15.  Étant  en  Bourgogne,  j'ai  écrit  à  Sa  Majesté  que,  d'après  ses  ordres,  j'ai  pris  des  infor- 
mations sur  les  affaires  et  l'étal  des  esprits  dans  cette  province.  J'ai  à  ec  sujet  entendu  bcau- 
eoup  des  personnages  officiels  et  autres.  J'ai  reçu  plusieurs  notes  écrites,  que  je  parcours  et 
examine  en  ce  moment  pour  en  faire  un  sonnnaircet  un  résumé.  Dès  qu'il  sera  fait,  je  l'en- 
\.nai  à  Sa  Majesté  avec  mon  a\is,  aliii  (iii'Klle  soit  informée  et  instruite  de  tout.  Vous 
pourrez  dire  aus.si  à  Sa  Majesté  que  le  Prince,  mon  (ils,  a  invité  les  députés  de  l.i  dite  comté 
de  Bourgogne  à  venir  ;ipj)orlcr  ici  lems  doléances  qu'ils  voulaient  porter  eux-mêmes  au  Hoi. 
11  leur  a  défendu  de  se  rendre  en  Espagne  cl  leur  a  ordonné  de  lui  soumettre  leurs  griefs. 
Ce  qu'ils  feront  cl  notice  en  sera  donnée  à  Sa  Majesté. 

1 1.  De  i)lus  vous  ferez  savoir  à  Sa  .Majesté  que  la  comtesse  d'Aremberg  m'a  écrit  plusieurs 
fois  au  sujet  du  mariage  de  son  fils  avec  la  lillc  du  Duc  de  Clèves  *.  Elle  nfa  en  dernier  lieu 

* 

'  N  o\cz,  au  sujet  de  ce  projet  de  luariago,  le  t.  Nil,  i>p.  Vol,  487  cl  COI. 
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adressé  deux  lettres,  dont  je  vous  ai  remis  copie,  pour  que  vous  la  fassiez  voir  à  Sa  Majesté, 
afin  qu'elle  daigne  accorder  quelque  satisfaction  à  cette  bonne  dame.  Par  son  dévouement 
à  Sa  Majesté  et  à  tous  égards,  elle  mérite  que  sa  demande  soit  prise  en  considération  et  qu'on 
en  tienne  compte. 

15.  Vous  aurez  soin  surtout  de  m'informer  directement  des  incidents  de  votre  voyage, 
partout  où  il  vous  scia  loisible  de  le  faire.  Dès  (jue  vous  serez  arrivé  à  la  Cour,  vous  m'en 
donnerez  avis;  vous  me  donnerez  des  nouvelles  de  la  santé  de  Sa  Majesté  et  de  la  famille 
royale  et  tâebercz,  avec  toute  la  diligence  possible,  d'obtenir  une  prompte  solution  des  diffé- 
rents objets  votre  mission. 

16.  Vous  tiendrez  bonne  note  de  ne  pas  quitter  la  Cour  avant  d'avoir  expédié  toutes  les 
affaires  dont  vous  êtes  cliargé,  et  sans  en  avoir  reçu  de  moi  l'ordre  exprès,  que  je  vous 
cn\errai  quand  je  le  jugerai  opportun. 

17.  Dans  le  cas  où,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  vous  deveniez  malade  en  route  ou  que  par  tout 
autre  accident  vous  fussiez  empêcbé  de  })Oursuivre  votre  voyage,  vous  transmettriez  vos 
dépécbes,  par  mains  et  voies  sures,  à  Giovanni  de  Samaniego,  mon  secrétaire  à  la  Cour.  Vous 
lui  recommanderiez  que  grâce  au  crédit  et  par  les  conseils  du  Cardinal  de  Granvelle,  il  làcbe 
d'exécuter  les  différents  articles  desdites  instructions.  Il  devrait  me  rendre  compte  de  ses 
démarcbes  et  me  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  surviendrait.  Quant  à  vous,  vous  m'aviseriez 
de  tout  ce  qui  se  passerait  en  pareil  cas. 

Vous  prendrez  bien  vos  mesures  pour  agir  sûrement  et,  avant  tout,  à  la  Cour.  Que  Dieu 
vous  y  conduise  sain  et  sauf  et  vous  ramène  ici  avec  le  môme  bonheur. 


XXXIII. 


ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAM.\NIEGO 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  9.) 


Mons,  le  8  septembre  1580. 

Doppo  e?scrsi  parlilo  Pietro  Aldol)randino,che  iMadama,  mia  Signora,  invia  a  dar  rela- 
tione  a  Sun  Maeslh  di  qnanto  le  occorre,  sono  comparse  in  un  mcdesimo  tempo  le  vostre 
de  1)  V  "2^  tli  liiglio  et  de  7  dcl  passato,  el  con  essa  la  lettera  di  Sua  Macslà  pcr  il  Viccre 
<li  Napoli,  prr  la  conlitiuatione  dell'  essigentia  delli  4400  ducali  sopra  pagali  fiscali,  délia 
provineia  d'.\bru//.o,  el  le  altre  sciitture,  el  avisi  particolari  délie  cose  e  successi  di 
Portugnllo,  v\w  tmio  ho  vedulo  voloniieri,  su  bene  délie  cose  di  Porlugallo  il  Cardinal 
Tome  VIII.  70 
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Granvela,  per  s.m  gralia.  nn  (la  di  niano  in  niano  conU)  numitissimo  di  (juarito  passa,  et 
pcr  sua  niano  havenio  prima  havuto  noiilia  <li  tuUo;  m  nngratiu  nondin.eno  dflla  dili- 
genlia,  1 1  vene  resto  col  convenienle  obbligo. 

La  'predfita  lelicra  per  il  Viccre  non  «redo  sarà  ncccssaria,  poiche  cjili  subito  che 
ptT  niia  parle  le  ne  fu  falla  instantia,  ordinô  che  mi  si  lornassi  l'assrgnialionc  ;  luUa\ia 
la  incaminerô  là  per  ogni  buun  rispelK». 

Poitlie  l'Aldobrandino  se  ne  viene  cosi  bcne  informalo  dclle  cose  di  «luà,  ei  che 
doppo  la  sua  parlila  non  è  successo  cosa,  di  ehe  avisare,  a  lui  mi  rimello  di  nuovo.  lo, 
poiche  Buxeyn  è  per  Sua  Maestà,  risolvodandar  dumani  a  Valenciennes  pcr  traUar  piu 
comodamcnte  con  quelli  signori  quel  che  eonvenirà  lare  pcr  serMiio  di  Sua  Mae>ià  cl 
proccmar  che  si  niella  in  csseculionc.  Cli'è  qnanlo  m'nccorre  et  reslo  pregando  iNosiro 
Signorc  che  la  conservi  corne  dcsidcra. 


xxxin. 


R  É  s  r  M  l  . 


Depuis  le  départ  dAldobiandino  le  l'nnrc  de  Parme  a  reçu  trois  Icllres  de  S.ma.uep), 
des  y  cl  24  juillet  et  du  7  août.  Ave<-  celle  dernière  lui  est  parvenue  une  lettre  du  Roi  pour 
le  Vice-Roi  de  Naples  au  sujet  d.  raffairedes  Abruzzes  '.  Bien  que  celte  lettre  soil  aujourd  hui 
non   avenue,  puisque  le  Prince  s'est  arrangé  pcr>onnelleraent  avec  le  Yicc-Ho.,  .1  1,.  fera 

suivre  quand  nièrae. 

Le  Prince  a  clé  heureux  d'apprendre  le  succès  de  la  campaK-nc  de  Portugal.  Il  en  ava.t  du 

reste  été  parliculièremcnt  informé  par  le  Cardinal  de  Granvclle. 

11  «écrira  pas  à  Aldobraudino.  puisque  cclui-c  est  reparti  pour  la  Cour  avec  toutes. nfor- 

.nations  et  instructions  nécessaires.  11  >en  réfén-  donc  à  lui.  Au  reste,  il  ncst  ncn  arnvc  de 

nouveau  depuis  son  départ.  .     , 

Le  Prince  ira  demain  à  Valenciennes,  par  ordre  .lu  Roi,  pour  sVnlcndre  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  du  pays  sur  les  meilleures  mesures  à  prendre  dan^  Puilérét  du  service  de 
Sa  Majesté. 

»  Voir  lettre  XXI,  p.  537  et  542. 
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XXXIV. 


.MAIIGUERITE    DE    PARME    A    ALDOBRANDINO. 


(Archives  FarncsieDiies  i  Naples,  liasse  i,  n»  27tf.) 


Naniur,  le  50  septembre  1580. 

Le  dui  vostre  lettcre  scritlcci  da  Lione  alli  12  e  13  del  présente  habbiamo  riccvuto, 
cl  con  molto  piaccre  inleso  che  fu.ssino  arrivalo  in  quel  luogo  a  salvamento  et  maggior 
ci  sara  quando  intcndiamo  il  voslro  arrive,  cl  con  salule  in  Corte,  comcndandovi  délia 
rcsoliilionc  che  havevi  preso  in  andar  pcr  il  caniino  di  Nantes  corne  piu  sicuro,  a  la!  che 
leniamo  |)cr  fcrmo  che  a  qucst'  hora  sarcle  a  Madrid  o  vicino,  il  che  aspelliamo  con  es- 
«remo  desidcrio  intcndcre  :  cl  poiche  alla  bonlà  Divina  è  piaciulo  dar  felicissinio  suc- 
cesso a  l'imprcsa  in  Portugallo,  f)Otra  la  IMaeslà  Sua  altender  con  piu  comodilà  et  calorc 
alli  aiïari  di  qucsli  pacsi,  che  tanto  imporlano,  ne  poteva  per  essi  venir  miglior  nuova, 
el  già  si  coniincia  a  vcdcrnc  qualche  segnale  nclli  animi  dclle  pcrsone  ;  servira  anco 
qucsia  iiotabilc  villoria  a  farci  baver  tanto  piu  presto  resohitione  di  quanlo  porlate  a 
carico,  in  che  farcie  ogni  possibile  diligcntia,  et  cène  darele  aviso,  e  vi  fermerele  in 
Corlc  sino  ad  altro  ordine  nostro. 

Don  Giovanni  d'Idia(|ucz  con  sue  lellcre  de  9  di  qucsio  ci  scrive  la  indispositione  di 
Sua  Maestà  ci  scbcn  dicc  che  andava  migliorando,  tullavia  ho  senlilo  el  scnto  dispia- 
cere  infinilo,  c  staro  in  grandissima  el  continua  pena,  sino  ad  intcndcre  che  la  Maeslà 
Sua  habbia  ricuperato  la  totale  salute,  di  che  haverele  pensiero  avisarci,  el  di  ogni  altra 
cosa  che  di  mano  in  mano  si  va  intcndendo. 

Di  >'apoli  icnianio  aviso  che  alli  17  del  passalo  fu  pubblicalo  la  senlenlia  délia  nostra 
causa  contra  d.  1  Gran  Duca,  cl  in  nostro  favore,  in  conformilà  délie  tante  buone  ragioni 
el  giustiiia  che  ne  icnevamo,  ancor  che  la  parte  non  è  stala  condcnnata  aile  spese  el  li 
suoi  proccuralori  in  Napoli  andavano  diccndo  volersi  reclamare  di  essa  senlenlia  :  la 
(juale  ci  ha  aporlala  infinila  eonlcntezza,  piu  per  la  rcputatione  el  honore  che  per  l'in- 
tcresse  di  dcnari,  acciô  Sua  Maestà  el  il  mondo  lutto  conosca  il  gran  torlo  cl  agravio 
che  tanto  longo  lenipo  ci  si  è  fallo,  con  disprezzo  grandissime  cl  pregiudilio  noslro  :  hor 
sia  laudaio  Iddio  che  la  giustiiia  cl  la  vcriià  bavera  suo  luogo. 

Mi  scrive  il  Signor  Duca  mio  che  ad  inslanlia  del  Conte  Claudio  Landi  nel  consiglio 
d'Ilalia,  et  in  nome  di  Sua  Maeslà  si  è  spcdito  una  Icitcra  el  commissione  al  senalo  di 
Milano,  perche  pigli  cognitioneet  procéda  nella  causa  cxposla  in  un  memoriale  da  esso 


> 
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Conte  Claudio  prcsentato  contra  il  Si^nor  Dura,  cosa  clie  ci  ha  dalo  firan  mnraviglia,  et 
dispiacere  insieme,  si  porcl.e  la  cogniiione  di  essa  causa  non  si  aspeita  ad  altri  el.e  al 
signor  Duca,  corne  vederc  il  poco  coulo  die  di  Sua  Eccclknza  si  liene,  et  è  puriaulo 
buono  et  Ncro  servitore  di  Sua  Maolà,  corne  quai  si  voglia  altro;  credo  che  a  quesl' 
J.ora  Sua  Lxcelknza  havera  fatto  intcnder  le  suc  chiare  el  buone  ragioni  a  Sua  Maeslà 
et  al  eonsiglio  et  che  lai  comniissione  si  sara  revocala,  di  chc  v'infonnen'le  dal  cava- 
lière biondo  :  et  quando  non  sia  farete  ogni  opéra  con  il  parère  di  esso  Biondo,  tanto 
appresso  a  Sua  ÎVIacstà  conie  alli  altri  niinistri,  perche  si  rivochi  delta  comnussione  el  si 
niantenga  Sua  Eccellenza  nella  débita  jurisdiiiione  el  autoritù,  ne  dcve  cou.portar  Sua 
Maestà  che  a  richicsta  di  un  suo  vassalo  si  melta  in  conipromesso  la  reputalione  di  Sua 
Eccellenza  et,  a  dirla  liberaniente,  il  procederc  in  questa  maleria  non  puô  portare  senon 
grandissinn  disgusli,  facendosi  sniaCco  cl  alTronto  a  chi  non  si  doscrehbe,  el  per  causa 
che  non  vi  si  haveria  a  mctlere  hocca.  Ne  l.ahbiamo  scritto  apertan.cnie  al  Cardinal 
Granvela  con  il  qualc  irallarele  del  riniedio,  el  ancor  ne  scriviamo  a  Sua   Maeslà  con 
rnandar  la  lellera  a  Samaniego,  perche  la  presenii  el  faeeia  l'ofliiio  bisognando.  Pari- 
menle  scriviamo  alla  Maeslà  Sua,  perche  proveda  il  Conte  Renato  Borromeo  délia  coni- 
pagnia  d'huomini  d'arme  vacala  nello  stalo  di  Milano  per  morte  d'Alessandro  Gonzaga, 
el  di  ciô  ne  dianio  carico  a  Samaniego,  che  desideriamo  grandemente  che  liabbia  ellello, 
havendoccne  ricerco  el  fallo  inslantia  al  signor  Duca,  el  voi  non  lascerelc  per  la  voslra 
parte  aiutar  il  buono  fine  di  qucsto  negolio  eon  iraltarne  prima  con  il  Biondo,  che  ne 
deve  havere  il  parlieolare  carico,  el  di  lutto  ci  darde  notilia  :  che  per  hora  non  vi  dircnio 
allri). 


X\X!V. 


R  ESUML. 


Les  dernières  lettres  que  la  Duchesse  a  reçues  d'Aldobrandini,  seul  datées  de  Lyon, 
12  et  15  du  eourant.  Elle  espère  qu'à  celle  heure  il  esl  arri\é  heureusemeiil  à  Madrid. 

Elle  a  été  ciuhaiitée  d'apprendre  le  suc(  es  de  la  campagne  de  Porlug.d.  Cette  brillante 
expédition  ua  p;.s  laissé  que  d'impressionner  favorablemenl  les  esprits  dans  les  Pays-Bas. 
Maintenant  que  le  Uni  a  triomphé  de  son  rixal  Don  Antonio,  il  pourra  soeeuper  davantage 
(les  affaires  de  Flandre.  Elle  espère,  du  reste,  que  l'indisposilion  de  Sa  Majesté  n'aura  pas 

de  suite. 

Elle  a  appris  aussi  avec  bonheur  que  le  jugemcnl  rendu  en  sa  faveur  contre  le  grand  Due 

de  Toscane,  avait  été  publié  à  Naples. 
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Mais  ce  qui  la  chagrine,  c'est  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  accueillir  un  mémoire  du 
Comte  Claudio  Landi,  tendant  à  faire  déférer  au  Sénat  de  Milan  le  complot  contre  le  Duc  de 
Parme.  Tout  en  es[)crant  que  le  Roi  n'autorisera  pas  cette  procédure  illégale  et  outra- 
geante pour  l'auloiilé  ducale,  elle  recommande  à  Aldobrandino  do  faire  tous  les  efforts  el  les 
démarches  nécessaires  pour  empêcher  ce  déni  de  justice.  L  affaire  relève  de  la  juridiction  du 
Duc  de  Parme  dont  le  Comte  Landi  est  le  vassal.  Aldobrandino  verra  à  cet  effet  le  cardinal 
de  Granveile  el  le  secrétaire  Idiaquez.  H  s'entendra  aussi  avec  Samaniego  et  Biondi. 


XXXV. 


ALEXANDRE    DE    PAUME    A    SAMANIEGO. 


>.Arctiives  Faroesieaues  à  Napies,  liasse  9.) 


Mons,  le  G  octobre  1580. 

Agi'  8  del  passalo  vi  scrissi  quello  chc  m'occorrcva,  in  risposta  delle  Icllcre  chc  sino 
iillora  mi  ritrovavo  di  vostro,  el  del  resto  delle  cose  di  quà.  Di  poi  ho  riccvuto  le  allre 
de  11)  d'agosto  el  4  di  settembre.che  mi  sono  stale  grate  al  solito.  Et  scbcne  per  letlera 
particolare  di  Sua  Maeslà  ero  avisato  delle  viltorie  et  buoni  successi  che  Nostro  Signore 
fu  servilo  dare  a  !28  d'agosto  in  Portogallo  alla  Maeslà  Sua,  ho  pcrô  inteso  volonticri 
quarito  mi  sigfiilicate  per  Tuliima  vostra,et  ho  dato  et  fatto  dare  al  Signor  Dio  le  débite 
gratie  di  cosi  feliee  et  glorioso  avenimento,  et  ne  hô  senlito,  e  scnto  tuttavia  quel  con- 
tento  maggiore  ehc  si  potcte  imaginare,  per  lutte  quelle  cause,  che  ci  eoncorrono,  el 
per  il  benedlio  che  ragionevolmenie  causcranno  aile  cosedi  qua.  E  bcn  vero  che  l'alle- 
grezra  mi  si  è  intorbilaia  con  l'aviso  elie  Don  Giovanni  d"ldia(pjez  mi  dà  con  una  sua 
letlera  de  9  del  passato,  di  che  reslava  alqiianio  indisposlo,  perche  se  bene  spero  che 
non  sarà  slato  altro  maie  che'l  générale,  che  corse  per  tutto,  non  posso  star  eon  l'animo 
quieto  sin  che  non  me  venga  la  eertezza,  quai  aspetto  con  eslremo  desiderio  ad  ogni 
hora  :  e  fratanlo  prego  Sua  Divina  Maestà  che  la  coiiscrvi  per  quel  lungo  tempo,  el  con 
le  |nosperità,  ehc  la  ehristianità  et  io  suo  vero  servitore  desidero. 

Maiido  Dun  Félix  de  Aragon  <  dar  la  hora  buona  à  Sua  Maestà  di  qtiesli  felici  suc- 

'  Don  Félix  d'Aragon  servait  dans  l'armée  espagnole,  sous  le  coramandcmcnt  d'Alexandre  Farncsc. 
Voy.  Los  Sticcesos  de  Flandes  y  Francia,  par  Alonzo  Vasqcez,  dans  le  t.  XII,  p.  257  des  Documcnlos 
intditos. 
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cessi,  et  5  rallegrarscne  con  îeî,  poîche  non  posso  farlo  pres^'nlialmente,  et  egli  se  ne 
viene  cosi  bene  infnrmalo  délie  cose  di  qua,  el  parlicolarmente  dell'  ultima  viitoria  <ii 
Frisa  ',  el  de  gli  acquisti  che  si  sono  fatli  di  Buxeyn  et  di  Nivtllo  '.  che  non  mi  resta 
che  dirle  con  quesia  sopra  cio,  se  non  rimetlermenr  alla  '^ua  relalione  conie  faeeio. 

Madame,  mia  Sipnora,  a  qiiesti  di  ha  sentilo  i  siioi  soliti  dolori,  et  anco  un  pnco  (îi 
gotta,  hora  tiene  salule,  Dio  landato,  il  quai  guardi  la  mollo  magnitica  sua  persona, 
corne  desiderale. 


XXXV. 

R  É  s  U  M  É. 


Ccst  surtout  au  point  de  vue  des  affaires  de  Flandre  que  le  Prince  s'applaudit  de  la  bril- 
lante victoire  remportée  par  le  Roi  en  Porlug.il,  le  ^25  août  dernier.  Ce  grand  succès  di-  la 
politique  cl  des  armes  espagnoles  ne  peut  manquer  d'exercer  la  plus  favorable  influence  sur 
les  dispositions  des  esprits  aux  Pays-Bas.  11  a  envoyé  à  la  Cour  Don  Félix  d'Aragon  pour 
transmettre  ses  respectueuses  félicitations  à  Sa  Majesté,  dont  le  secrétaire  Don  Juan  Idi.iquez 
lui  a  annoncé  1  indisposition.  Il  espère  que  le  Roi  sera  bientôt  rétabli  el  pourra  s'occuper 
avec  plus  de  loisir  des  affaires  de  ses  |)ays  .le  par-deçà.  DAragon  doimcra  à  Sa  Majesté  des 
détails  sur  les  avantages  obirnus  en  Fri>e  ainsi  que  sur  la  prise  de  Boucbain  el  de  Nivelles. 
Madame  la  Ducbesse  de  Parme  a  ressenti,  elle  aussi,  une  nouvelle  atteinte  de  goutte,  mais  à 
l'heure  où  il  écrit,  elle  se  porte  déjà  mieux. 


XXXVI. 

ALEXANDRK  FARINESE  A  FRANÇOIS  DE  VERGY,  GOUVERNEUR  DU  COMIÉ 

DE  BOURGOGNE. 

(LcUres  de  Vergy.  l.  I",  fol.  96.) 

Mons,  le  -26  octobre  1S80. 

Monsieur  le  Conte,  J'ai  rceeu  voz  lettres  du  xiiu'  de  ee  mois,  el  pour  responce  à 
icclles  il  est  vray  que  le  Roy,  mon  Seigneur,  estant  à  na.iajos  (  pendant  (jue  se  poursuyl 

'  Voy.  plus  haut,  p.  i^\. 
'  V^oy.  plus  liaut,  p.  t5i. 
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le  recouvrcineni  du  royaulme  de  Portugale,  comme  sçavez),  a  esté  ntalade  et  assez  grief- 
vement  d'une  forte  fiebvre,  qui  l'a  tenu  plusieurs  jours;  mais  Dieu  mcrcy,  ladicte 
liebvre  l'a  délaissé,  de  sorte  que  le  péril  estuit  hors,  comme  contiennent  les  adverlisse- 
menls  (|ue  jay,  (|ui  sont  autant  bonnes  nouvelles  comme  esloyent  tristes  les  premières, 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  faire  part  pour  le  cont.ntement  (jue  je  sçay  en  recevrez,  et 
de  la  bonne  yssue  que  les  affaires  dudicl  Portugale  ont  eu,  selon  que  Sa  .Majesté  l'eust 
peu  désirer. 

Du  surplus,  il  me  desplail  fort  que  vous  vous  treuvez  en  telle  extrémité  el  faulte  de 
deniers  [)0ur  subvenir  à  la  présente  nécessité  de  vostre  gouvernement  ;  mais  je  n'y  puis 
pour  tjiainienant  donner  aucun  ordre,  pour  me  treuver  au  mesmes  pardeeà  que  vous 
de  vostre  costel.  Toulesfois  il  nous  fa.iii  faire  de  neceessité  vertu,  conjnic  l'on  dicl  sur 
espoir  que  Sa  Majesté  ne  fauldra  de  brief  y  pourveoir. 

Pour  la  lin,  j'ay  entendu,  tant  par  la  plainte  du  S'  d'.Aehey,  qui  dicl  avoir  esté  oublié 
pour  n'avoir  esté  mis  ebief  des  gens  de  guerre  de  son  bailliage,  (jue  par  autres,  que  l'on 
avoil  retenu  el  commis  plusieurs  chiefz  de  guerre,  capitaines,  officiers  et  autres  comme 
si  l'on  vouloil  faire  une  militie  onlinaire;  ee  que  Sa  Majesté  ne  treuva  oncques  bon, 
comme  aussi  je  n'ay  faict,  ainsy  que  je  vous  ay  autrefois  escript,  eongnoissant  bien  que 
ces  levées  ne  se  fonl  sans  despenee,  et  mesmes  grande  foulle  et  travail  du  peuple  ;  (jui 
est  cause  que  je  n'ay  voulu  croire  ladicte  levée.  Néanlmoings  je  ne  puis  faire  moings 
que  vous  escripre  eeste,  afin  de  sçavoir  en  particulier  que  c'est  de  la  retenue  el  levée 
desdictz  ebitfs,  capitaines  el  gens  de  guerre,  quel  ordre  y  est  tenu,  et  quelz  frais  se 
font,  pour  cela  eongnu  y  ordonner  ce  qu'il  <on\iendra  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
Entretant  vous  vous  réglerez  selon  le  contenu  de  mes  lelltes  du  xxix'  du  mois  passé 
sans  aucunement  les  excéder. 


xxxvn. 


ALEX.\NbRE    FARNÈSE    A    SA.MAMEGO. 


(Archives  Farnésieiin«'s  à  Naples,  liasse  9.) 


Mons,  le  13  novembre  1580. 

Poicbe  con  questo  spaceio  saranno  lettere  di  .Madama,  mia  Signora,  et  per  esse  inten- 
derete  la  buona  salule  di  Sua  Altezza  el  il  stato  présente  délie  cose  di  quà,  cbe  per  man- 
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camento  di  dinari  el  per  aliri  incidcnti  non  è  mollo  biiono,  quosla  servira  solo  piT 
accu«^ar  la  ricevula  délie  voslie  de  17  dl  scue.nl.rc,  el  de  2  el  13  del  pas>aio  ei  p.T 
assicurarsi,  cl.e  mi  sono  stale  gralissime,  perche  se  bene  per  allre  ho  mteso  la  recup.- 
rala  «^alute  di  Sua  Maeslà,  mi  sono  nondimen..  cumpiMciulo  d'intenderlo  aneo  per  voslre 
lettere.  Dio  sa  il  iravagli..  che  lio  senlilo  tulii  questi  di  per  la  délia  indispos.iioi.e  di 
Sua  Maeslà  el  contenlo  el  giubilo  che  senlo  hora  con  cosi  buone  nuove,  ehe  perche 
m'assieuro,  lo  saprclc  meglio  eonsiderare,  ehe  io  dire,  non  slarô  a  dichiararvelo;  s.a 
benedeilo  el  ringralialo  Noslro  Signor  per  if.finile  voile  di  eosi  segr.iaiata  mereede  ehe 
ha  falto  alla  cosa,  regni,  slali  cl  sersilori  di  Sua  Maeslà  et  alla  crisliamtà  tulla  ui 
guardnrcela,  Cl  le  piaceia  di  preservarlo  per  suo  sanlo  servilio  et  per  le  délie  cause 
per  il  lungo  tempo  che  NOgglio  eredere,  che  per  sua  misericordia  farà,  el  di  cosi  lo 

Glialtriavi^i  mi  sono  parimcntr  slali  graiissimi  .1  vi  nogratio  d.lia  dihgcnlia,  el 
senlo  inlinilo  conlenlo,  che'l  Uuca  d.  Mcdina  S.doM.a  vada  a  Milano,  parendom.,  ehe 
sarà  servilio  di  Sua  Maeslà  et  guslandolo  io  in  parlieolare,  sperando  che  terra  con  casa 
mia  la  buona  corrispondczza  che  si  pu6  desiderare. 
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11  a  le  plaisir  d^.nnonccr  à  Samanicgo  que  Madame  la  D.uhcssedc  Pnrmc  se  porto  mieux. 
De  son  côlé,  il  a  él.i  heureux  d'apprendre  le  complet  rétablissement  du  Hoi,  car  d  se  déso- 
lait déjà  des  fâcheuses  conséquences  qu'aurait  pu  avoir  une  maladie  plus  grave  et  plus 

longue. 

Aux  Pays-Bas  les  affaires  souffrent  en  ce  moment,  surtout  du  manque  d  argent  qui  con- 
tinue à  se  faire  sentir. 

Il  a  appris  aussi  avec  plaisir  le  dcparl  du  Duc  de  Mcdina  Sidonia  pour  Milan.  Ccsl  une 
exccUenle  mesure  dans  rinlérèl  du  service  de  Sa  Majcstë.  Pour  ce  qui  le  eoneerne  parlicu- 
lièrcment  dans  celle  affaire,  il  ne  doute  pas  que  le  Due  n'entretienne  les  meilleures  relations 
avec  la  f;imille  Farncsc  à  Parme. 
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M.\UGLER1TE    DE    PAILME    A    PHILIPPE    U. 


(Archives  Farnésiennes  à  .Naplcs,  liasse  i,  n»  264.) 
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Namur,  le  17  novembre  1S80. 

Ben  pii6  la  Maeslà  Voslra  esser  certissima  che  dalli  28  di  sellembre,  ehe  mi  venne 
iiiiovo  dclla  grave  malatia  di  Voslra  Maeslà,  sino  a  sei  giorni  fà,  che  mi  c  venuto  la 
cerlezza  délia  sua  ricupcralu  sainte,  sono  siala  conliniiamcnle  in  lanto  alîanno  et  ango- 
scia  ehe  con  parole  non  saprei  esprinierlo ,  perche  sendoli  io,  si  corne  sono,  più  ehe 
altra  persona  humilissima  et  devotissima  serva,  assai  più  lia  poluto  in  me  il  dolore  el 
dispiacere  di  lai  maniera,  che  mai  ho  irovato  (piielc  ne  riposo  :  hora  rcndo  gratie  infinitis- 
sime  a  Iddio  henedetto,  ehe  si  è  compiaeiuto  lilierare  la  Maeslà  Voslra  di  lanto  gran 
maie,  et  restiluirli  la  prisiina  sanilà  con  sommo  giubilo  univcrsale,  et  più  d'ogni  altro 
mio,  perla  ragione  ^uddclla.  Onde  per  mezzo  dclla  présente  vengo  con  tutlo  raffcllo 
dcir  aninîo  a  rallcgrarmcne  con  la  .Maeslà  Voslra,  et  a  suppliearla  humilissimamente 
resli  servita  à  mirar  con  più  cura  per  la  sua  eonscrvalione,  ehe  lanto  e  lanto  importa  a 
mita  la  Chrislianilà  in  générale  «  t  in  parlieolare.  El  d(  ve  in  ogiii  modo  resoKeisi  N'ostra 
Maeslà  a  pigliare  |)iù  riposo  el  diseanso  di  ijuel  che  hà  falto  per  il  passato,  conoseendosi 
manircsinmcnte  ehe  le  continue  faliche  et  Iravagli,  con  che  s'impiega  nei  negotii  li  por- 
iniio  nocnmcnlo  e  danno  grandissimo  alla  sainte,  per  manlenimento  délia  (jualc,  cl  per 
la  lunga  vila  el  feliciià  di  Voslra  Maeslà  non  cesso  ne  cesserô  mai  di  j)regar  IVostro  Signor 
Iddio,  medianle  la  cui  bonlà  spero  ehe  similmcnle  la  Kegina,  mia  Signora,  sarà  ridolla 
nel  suo  buon  essere  di  sanilà,  et  ehe  prosperamente  [)orlerà  la  gravidanza  a  quel  felice 
parlo  ehe  da  me  se  li    dcsidera  con   inticra  eonlenlczza   cl  satisfatlionc  dclla   Maeslà 
Voslra:  la  qu;><e  gia  bavera  vislo  per  le  mie  lettere  ehe  li  ha  portato  l'Aldobrandino  et 
da  lui  medesimo  inleso  partieolarmenle  (juanlo  intorno  alli  alTaii  di  questi  paesi  mi  è 
occorso  farli  saj)ere  per  suo  servilio,  sopra  di  che  aspeilo  di  momento  in  momenio  ris- 
posla  da  Voslra  Maeslà  el  resoluiione  di  quanlo  eonviene.  Che  per  non  esscr  venuta 
prima  che  spirassino  li  sei  mesi   del  governo  dcl  Principe,  mio  ligliolo,  io  propria  feci 
instanlia  che  dovesse  continuar  in  dcllo  go\erno  sino  a  che  da  V^ostra  Maeslà  venga  la 
risposta  et  cosi  egli,  se  ben  era  risointo  lassarlo,  si  ècontenlato  a  mia  richiesta  di  con- 
tinuar  et  con  saiislatlione  dclle  Provincie  Vallone  che  le  desideravano  grandemenle. 
Tome  Mil.  7i 
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corne  Vosira  Maestà  doverrà  inlendcre  per  Ictterc  di  esso  n.io  figliolo  cl  panmcnte  dcll 
entrnta  di  Franzesi  ne!  pacse,  et  del  termine  in  che  si  trovoiio  di  présente  le  cose  d.  .jua; 
che  in  vero  per  il  gran  mancamento  di  denari  et  altri  diversi  b.sogn.  sono  r.dotie  in 
estrenia  neeessiià  et  pericolo,  et  per  rimediarle  tengn  Vosira  Maesia  per  fermo.  esser 
necessario  mular  procedere  et  far  altre  provis.oni  d.  quelle  si  son  faite  per  il  passalo, 
corne  li  harà  rimoslro  rAldobrand.no,  peref.e  chiaramente  s.  vede,  el.e  .1  modo  che  s. 
è  icnuto  Hn  qui  non  è  altro  che  un  consumarsi  a  poco  a  poco,  un  nieredd>d  danno  di 
Vosira  Maeslà  cl  di  soi  siali,  alteso  cl.c  il  venir  cosi  lenlamente  et  poca  somma  d.  denar. 
alla  voila,  rispetto  al  gran  deb.to  di  bisogno,  non  puo  far  eiïetlo  relevante,  et  se  n  e  v.sto 
bormai  moite  esperientie.  Onde  eonvien  al  servit.o  di  Vosira  MaeMà  cl  al  benebi.o  d. 
«ue^ta  in.portante  imprcsa,  che  lei  mandi  pronlamente  sonnna  bas.anle  per  sat.sfar  a. 
debiti  t.ccessarii  el  di  più  assegnamcnto  et  eomod.tà  per  Taw-enir  di  poter  mese  p.r 
mese  havere  quel  che  sarà  di  bisogno.  non  sendo  quà  nu.do  ne  forn.a  d.  cavar  denar., 
ne  lan.poeo  ri  è  credilo  ahuno.  che  se  ci  fusse  stalo,  hnrebbe  il  Pnnc.pc,  mio  hgl.olo, 
fallo  buonissimi  progressi.  Va  pcrô  volendo  Vostn.  Maestà  conservare  et  raequ.s.arc 
questi  soi  paesi,  corne  è  obbligala,  dcve  eon  ogni  prestezza  voltar  et  gagl.ardan.ent.-  û 
suo  poter  à  quesie  bande,  perche  quando  ncmiei  vcdranno  che  Sua  Maeslà  s.a  r.^olula 
far  da  vero,  e.mbieranno  pensiero,  cl  sa.anno  conslretti  ridursi  al  dovcre,  c  h  buon. 
piglierar.no  ard.re   el  coraggio;  cl   faeilmcnte  po.rà   la  Maestà  Vosira   mel.er  quesla 
buon  opéra    ir.   esscculione,  havendo  finilo  tanlo  felicimenle  i'impresa   di  Portugallo, 
che  di  nuovo  mené   rallegro,  oltre  a  che  me  ne  sono   rallegrala  con  \ost.a  Mae^ia 
per  una  mia  leitcra  de  50  di  seltembre.  K  stia  par  sccurissima  rhe  lutl.  h  .ienan,  che 
farà  la  Maestà  Vostra  qua  procedere  saranno  da  mio  f.gliolo  dislnbuit.  et  d.<pensat., 
con  lutte  le  débite  consideraiioni  e  sparagno  che  si  richiede  al  servitio  d.  Vosira  Macsla 
El  li  bac.o  unulmenle  le  mar.i,  per  .1  giuslo  favorc  faltomi  in  scrivcr  ni  \  .cc-He  d. 
Napoli,  che  lacessi  an.minislrare  giustitia  ..ella  nua  causa  eontra  il  (iran  Duea,  d  che  ha 
failo  con  la  publicatione  délia  sentent.a  che  è  slala  in  mio  favore,  cl  altr.meni.  non 
poleva  e^^scre  per  le  tante  n.ie  bnone  ragioni.  E  delta  scntenlia  slimo  .nlin.tamente  non 
per  Imlcresse,  ma  perche  Vostra  MaeMà  habbia  conosciuto,  el  si  sia  ccrflicata  del  torto 
Cl  agravio  .rande,  che  tanlo  lungo  tm.po  n.i  si  è  fallo;  et  se  bcne  non  tengo  ancora 
avv.so  che  delta  sentenlia  sia  slala  esseguita,  perseverando  tu.lnvia  la  parle  ncl  suo  solilo 
procedere  et  h.ngherie,  notulimcno  spero  che  sia  a  quesl'  hora,  el  che  sarô  pagala  e 
rnacurata  del  mio,  medianlc  .1  favore  di  Vosira  Maeslà,  che  altro  non  ho  che  d.rl.  m 
rispo'sla  d'una  sua  Icllera  de  [  ')  di  seltembre  ultimamenle  ricevuta,  r.^pons.va 

aile  mie  che  da  Luzeniburgh  li  serissi.  r\      v 

Polrà  esser  venuto  a  nolitia  d.  Vosira  Maestà  la  conspiratione  falta  .1  Conte  Claud.o 

•   En  blanc. 
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Landi  co.»ira  la  persona  del  Signor  Duca,  mio  manto,  scopertasi  per  voler  di  Dio,  e 
questi  giorni  adietro  posta  in  chiaro  con  la  propria  confessione  délie  slesse  persone  che 
dovevano  fare  l'effelio  cosi  trislo,  quali  sono  prigioni.  Kl  si  come  la  Maeslà  Vostra  è 
nostro  unico  e  singular  signore  vi  padrone,  sollo  la  cui  proiettione  el  amparo  tutti 
viviamo,  da  lei  ricorro  supplieandola,  quanto  più  inslanlemente  posso,  à  far  di  ciô 
quella  dimoslratione  che  eosa   tanlo  brutta  ricerea,   el  non  eomporli  che  huomini  di 
simil  n.ala  natura  el  inleniione,  come  è  il  Conte  Claudio  Landi,  siano  ricevuli  ne  lolle- 
rali  nelli  stati  di  Vosira  Maeslà;  ma   proceuii  el  eomandi  che  ne  sia  fallo  rigorosa  et 
exemplare  giustitia,  accio  il  mondo  intcnda  cl  conosca  che  la  Maestà  Vostra  tiene  il 
Signor  Duca,  per  (jucl  vero  et  devolo  servitore  che  li  è  d'effelto,  cl  ehe  del  Principe, 
mi^o  ligl.o,  et  di  me,  ehe  siamo  qua  impiegali  nel  servitio  di  Vosira  Maeslà  con  tanlo 
scomodo  el  pericolo,  fa  Vostra  Maeslà  q.iella  stima  che  merila  il  buon  zelo  el  la  noslra 
lunga  et  devoia  servitù,  sendo  cosa  chiara,  che  quando  Vosira  Maestà  mostri  d.  tener 
piu  conto  del  Signor  Duea,  egli  sara  molto  più  rispellalo,  et  non  piglieranno  alcun  ord.- 
menlodi  far  délie  scleralezze  come  hà  inienlalo  fare  delto  Conte  Claud.o;  favonsca 
dunque  Vosira  Maeslà  il  Signor  D.ica,  che  li  è  lanio  buon  servitore  come  quai  si  voglia 
allro,  che  tutti  li  resteremo  obbligali  el  io  in  parlicolar  obbligalissima,  come  apieno  li 
dira  l'Aldobrandino,  a  cui  mi  rimello  in  queslo.  Et  a  Vosira  Maestà  .... 
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Dans  les  premières  pages  de  sa  lettre  la  Duchesse  se  réjouit  de  l'heureux  rélablisscmcnt 

du  Roi. 

tlle  ûhorde  ensuite  la  discussion  de>  affaires  du  jour. 

Elle  a  charge  Aldohrandino  de  porter  à  Sa  Majesté  les  observalions  que  lui  a  suggérées, 
dans  rint.'rêl  de  la  cause  royale,  rél.'.t  présent  des  choses  aux  pays  de  par  deçà.  Elle  attend 
d'un  moment  à  lautre  la  réponse  du  Uoi  à  ses  dilTérculcs  communicatious  el  la  résolution 
qu'il  lui  conviendra  de  prendre. 

N'étant  pas  arrivée  aux  Pays-Bas  avant  l'expiration  des  six  mois  de  gouvernement  du 
Prince,  son  Gis,  la  Duchesse  a  insisté  auprès  de  lui  pour  qu'il  re>tàt  en  fonctions  en  atten- 
dant la  réponse  royale.  Le  Prince,  tout  en  étant  bien  décidé  à  résigner  ses  pouvoirs,  a  con- 
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senti   sur  ses  Instances,  à  garder  son   poste,  à  la  satisfaction  des  provinces  wallonnes.  EIIm 
désirent  beaucoup  le  conserver,  connue  le  Prince  lui-même  l'aura  sans  doute  écrit  à  Sa 

Majesté. 

Le  Prince  aura  aussi  informé  Sa  Mnjeslc  de  l'entrée  des  Français  dans  ees  provinecs  ctdet 
embarras  de  la  situation  actuelle.  Ces  embarras  sont  dus  surtout  au  manque  d'argent,  et  il 
serait  dangereux  de  laisser  se  prolonger  cet  état  de  détresse.  Il  faut  a\iser  à  de>  moyens  plus 
énergiques.  Jusqu'ici  l'on  n'a  fait  qu'épuiser  peu  h  peu  des  ressources  insuflisantes  pour 
tenter  quchiue  enlre{)rise  décisive.  .Autrement  le  Prince  aurait  déjà  frappé  un  grand  coup 
dans  l'intérêt  du  Roi  cl  du  pays.  Si  donc  Sa  Majesté  veut  conserver  ou  rétablir  toute  ^a  puis- 
sance aux  P.ivs-Bas,  il  doit  agir  avec  vi};!ieur  et  sans  tarder.  Alors  les  ennemis  en  voyant  la 
décision  du  Hoi,  commenccronl  à  rédédiir  et  fniiront  par  rentrer  dans  le  devoir.  S.i  .Majesté 
pourra  d'autant  mieux  faire  le  nécessaire,  qu'elle  est  débarrassée  du  Portugal,  glorieusement 

conquis  ei  soumis. 

Que  le  Roi  se  rassure  :  toutes  les  sommes  envoyées  au  Prince,  seront  employées  avec 
l'intelligence  et  l'économie  néce>saires. 

La  Duchesse  remercie  ensuite  le  Roi  de  la  grâce  qu'il  lui  a  faite  d'ordonner  au  Vice  Roi  de 
Naplcs  de  publier  la  sentence  rendue  en  sa  faveur  contre  le  Grand-Duc  de  Florenc  e,  Klle 
espère  que  les  réclamations  de  la  partie  adverse  ne  prévaudront  par  contre  le  bon  droit,  et 
que  l'exécution  du  jugement  suivra  son  cours  régulier. 

Klle  cnlrelient  ensuite  Sa  Majesté  du  complot  formé  par  le  Comte  Claudio  Landi  contre  le 

Due  de  Parme. 

Grâce  à  Dieu  la  conjuration  n  été  découverte  à  temps.  Elle  a  été  révélée  ces  jours  derniers 
par  ceux  mêmes  qui  devaient  faire  le  coup.  Ils  sont  emprisonnés  à  llieurr  qu  il  est.  La 
Duchesse  fait  appel  à  la  justice  du  Roi  pour  châtier  cet  attentat.  Il  faut  un  châtiment  exem- 
plaire. Il  ne  sied  pas  que  des  hommes  per\ers  comme  le  comte  Landi  soient  accueillis  ni 
tolérés  dans  les  états  de  Sa  Majesté.  11  importe  que  le  monde  apprenne  et  sache  à  quel  point 
le  Hoi  considère  le  due  de  Parme  comme  un  véritable  et  dé\oué  ser\iteur,  ce  qu'd  est  en 
effet.  Sa  Majesté  voudra  bien  dt)nner  en  celle  affaire  un  témoignage  de  son  estime  au  Prince, 
son  fils,  et  à  elle-même  qui  l'ont  servie  avec  tant  de  dévouement,  au  prix  des  plus  durs  sacri- 
fiées et  des  plus  grands  dangers.  Il  est  évident  que  plus  le  Roi  fera  cas  du  Seigneur  Duc, 
plus  celui-ci  sera  respecté,  et  personne  ne  songera  plus  à  commettre  des  allenlats  comme 
celui  du  comte  Claudio.  Que  Sa  Majesté  veuille  donc  favoriser  en  cette  occasion  le  Seigneur 
Due;  c'est  un  serviteur  dévoué  comme  on  voudrait  que  chacun  le  fût.  Ce  faisant,  Sa  Majesté 
aura  droit  à  toute  la  reconnaissance  de  Farnèsc,  surtout  à  celle  de  la  Duchesse.  Le  Roi  l'ap- 
prendra encore  plus  amplement  d'Aldobrandino,  à  qui  elle  s  en  remet  de  cette  affaire. 
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XWIX. 


WAtiGUERIlE    DE    PAR.ME    A    ALDOBRANDINO, 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples.  liasse  :2,  n"  282.) 


Namur,  le  18  novembre  1580. 

Con  Don  Fcli.v  d'Aragon,  che  doverra  osscrc  comparse,  vi  scrivessimo  nlli  30  di  sct- 
lembrc.  Dipoi  habbiaiiio  ricevuto  sci  vostre  ktterc,  le  dua  date  in  Nantes  de  xx  exxiiii 
del  nudesirno,  uiia  di  Vittoria  de  3  d'ollohre,  et  dua  di  .Madrid  de  12  et  15  detto,  et 
l'altra  di  lîadaios  de  xx  per  le  qiiali  hal)bianiO  iiitoo  il  progresse  de  vostro  viaggio,  et 
con  mollo  iiostro  piacere  rarrivo  a  salvainento  in  Corte,  che  in  vero  ne  slavaino  con 
pcnsiero,  vedendo  clie  tanto  tardava  a  eoniparire  aviso  di  voi  :  liora  sia  Iddio  ringratiato, 
che  anco  con  Fullima  vostia  ci  date  la  niiova  che  tanto  desideravamo,  di  che  Sua  Maeslà 
babbia  rictiperato  la  sainte,  che  èquello  che  più  importa  a  lutta  la  ehri>lianiià  in  géné- 
rale cl  in  parlicolare,  et  con  Sua  Maeslà  ccne  rallegrianio,  el  vi  inandiaino  la  lellera 
insieme  con  la  copia,  acciô  gliela  presenliate,  et  in  voce  faeciate  riifliiio  in  coiiformilà 
di  essa,  assiciiraiido  Sua  Maeslà  che  pcrsona  del  inondo  non  ha  senlito  del  sno  maie 
piu  affanno  di  me,  el  per  eonseguentia  maggior  allegrezza  délia  ricuperafa  sua  sanilà, 
di  che  rendiamo  infinité  gralie  alla  divina  bonlà  con  pregarla  di  con'inuo  per  la 
conservalione  et  lunga  vila  délia  .Maeslà  Sua;  dalla  (juale  dite  havere  havuto  subito 
audientia,  et  <  hc  vi  ricevelte  el  ascollo  molto  gratissimenle,  che  ci  è  stafo  di  gran 
guslo  inlenderlo  et  qiianto  con  Sua  .Maestà  bavessi  passalo  :  el  che  per  iratlar  di  negolii 
vi  baveva  rimesso  a  un  allra  voila,  atleso  la  sua  debili'à,  che  erediamo  sarà  segnilo  poco 
appresso,  cl  Sua  Maeslà  ricup(  ralo  le  solite  sue  for/.e  ;  che  con  estremo  desiderio  ne 
aspeltiamo  aviso,  et  deila  resolulione  che  iiarà  preso  inlorno  à  quanlo  j)or!ate  à  carico, 
che  dovcrra  essere  conforme  al  giiisto  el  che  conviene  al  serviiio  di  Sua  .Maeslà.  Siuiil- 
inente  resliamo  avvisala  che  bavevi  dato  parlicolare  conloal  Cardinal  Granvela  el  Don 
(iiovanni  d'Idiaquez  dellc  noslre  commissioni  el  délie  eose  di  quà,  el  che  ciascuno  di 
essi  vi  baveva  detto  csstr  Sua  Maeslà  risolula  che  questo  governo  sia  aministralo  dal 
Principe,  mio  figliolo,  per  la  parle  delT  arnii  el  da  me  per  la  pulitia  :  cosa  che  ci  fà  mara- 
vigliare,  non  conveniendo  punto  al  serviiio  di  Sua  Maestà  ne  al  bencfilio  di  quesii  afîari 
il  dividcre  detto  governo  per  le  intessc  ragioni  che  qtià  vi  si  disse  el  che  sono  mani- 
feste, non  sendo  divisibile,  perche  mai  o  con  difliculla  si  polrebbono  concordare  le  pro- 
posle,  nrmaneole  resolutiotii,  da  che  ne  suctedercbbe  disservitio  a  Sua  Maeslà  :  ne  giova 
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dire  che  madro  tt  llglioio  si  acconlorar.no,  perche  sebene  fra  il  Principe  et  me  non  è 
mala  et  non  sara  mai  senon  una  concorda  voluntà  et  una  slretla  iinione  in  tulte  le  cose 
et  allioni    non  la  potra  ess<Te  m  matcrie  simili   fra  li  stessi   ncgotii.  chc  pcr  p.opr.a 
natura  recono  difficulià,  esscndo  molli  di  cssi  in  lai  modo  congmnti  et  nuM,  d  arnn  et 
di  pulilia   che  non  si   potranno  dividcrc,   attcso  che  ncllc  divis.om  sara  scmpre  fra  li 
consiHi  a'sistenti  ail'  una  et  ail'  alira  parte  dispute  per  volcrsi  ogn'  nno  d.  loro  aggre- 
..arect  tirare  più  autorità  et  maneggio  che  potra,  et  ne  nasceranno  ogn,  momcnlo  con- 
Lc  etdilalioni,  il  che  dara  comodità  cl  alilo  aile  genli  d'intcrpretare  rautuntàdell  uno 
Cl  deir  aliro  a  loro  modo,  attribuendo  piu  et  meno  seconda  i  capricn  et  dcsidern,  cose 
ehc  inf.lhhilmenle  portono  disgusli  et  ««onfusioni,  et  imc.lialc  ne  consegue  d  d.sscrv.t.o 
di  Sua  Macslà;  ne  si  deve  far  pnnlo  duhhio  che  .1  d.v.dcrc  queslo  govcrno  sari  cosa 
nuova  Cl  darà  facilmcnte  alacco  a  chi  volessi  mal.gnarc.  poiche  d.  présente  s,  sla  uni- 
versalmentc  in  molla  diflideniia  cl  non  si  procède  alla  via  dirctia,ma  con  d.s.gn.,  fraude 
et  in-anni;  apparendo  assai  chiaro,  che  li  più  vogliono  la  discord.a  et  non  la  (lu.ele. 
ancorche  alcimi  mostrono  desiderare  quesla  divisione  di  govcrno;  ne  perô  ha  luogo  lo 
exen.plo  che  aducctc  del  tempo  dalla  llegina  Maria,  perche  non  si  sta  nel  n.e<lesm)o 
erado  agiiiunto  che  ail'  hora  erano  .p.a  prcsenli  la  gh.riosa  mcmoria  dell    Impeialore 
et  ancô  .1  l\è    miei  Signori.  In  somma  concludo  che  rautorità  d'un  govcrno,  sol.ia  ad 
usnr.i  da  una'sola  p.rsona,  non  fara  dividendola  mai  buono  elTetlo;  et  di  c.ô  credo  sene 
no.sino  adurrc  n.ollo  exempli,  chr  per  brcNità  si  lassono.  Ollre  a  che  s,  doNcrna  havere 
p„Ve  cons.dcralione  alla  digiuià  cl  repniatione  del  Principe,  che  lanto  lungamen.e   et 
bene  ha  ^ervito  et  serve,  non  sendo  punio  giusto  ne  raggioncvole  smmuirli  1  autonla  cl 
il  carico   ma  sibcne  se  li  deve  augunicnlare  et  crescere;  et  ancô  non  conviene  che  lO 
n.'inca.  ichi  dclla  n.clà  del  govcrno,  perche  non  serviria  ad  ahro  che  a  mostrarnn  amb.- 
tiosn   Cl  di  e.ser  io  (p.clla  chc  sminuisco  l'autorità  al  Principe  ;  et  se  anco  si  co..s.derera 
più\ivanti,  non  sô  come  sara  n.ieso,  pigliar  lu,  si  puo  dire,  la  eentesima  parte  d.  quello 
che  altra  voila  ho  havuto  in  govcrno,  sola  cl  assoh.tamcntc.  Queslo  v.  s.  d.cc  per  con- 
.iderafione  et  perche  serva  a  voi,  et  corne  di  vos.ro  uflilio  ne  poss.ale  usnre  con  quelle 
eon^deraiioni  et  risguardi.chc  si  convengono,nsando  ogni  cslrcma  d.l.gCMt.a  d.  nmuo- 
vovere  Sua  Macslà  da  sim.le   pensicro  délia  divisione,  sendo  (come  ho  dctlo  d.  sopra) 
inleran.enle  contrario  a  quanio  bisogna  per  scrvi.io  di  Sua  MacMà.  In  .,ucsia  sus.anna 
bôscrit.o  al  Cardinal  GrauNcla,  cl  replicaloli,  che  consistendo  il  principal  nmcdio  nell 
armi  et  nclla  for/a.  non  esser  servilio  di  Sua  Maeslà  che  io  m'mcari.  hi  di  dc.lo  governo, 
perche,  sendo  donna,  non  posso  usare  da  me  stessa  il  detto  remédie  dell  arnn,  ne 
lampoco  convenirebbe  coinmellcrlo  ad  allri  del  paese,  slante  li  umon  et  precedent.e 
che  ira  di  loro  corrono  ;  et  se  quesio  fa.to  sarà  bene  considerato,  si  irovcrra  mduh.lata. 
mente  che  ne  a  mio  tigliolo,  ne  a  me  non  conviene,  ne  è  giusio  p.ghare  qucst,  canchi 
separalamcnle.  TuUav.a,  quando  Sua  Maeslà  sia  scrNi.a,  nu  contenlero  restar  qu.  pnva- 
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lamente  et  senza  litolo  di  carico  per  qualche  tempo,  et  non  allrimenli,  assislendo  et 
facendo  in  servilio  di  Sua  Maeslà  ogni  mia  possibile  diligcnlia  et  opéra  per  il  buon  fine 
dcir  aiïari  che  si  iralta,  come  a  voi  dicessinio.  Et  queslo  modo  tengo  io  più  sicuro  et  di 
[MÙ  profitto  al  servilio  di  Sua  Macslà  che  far  di  allra  maniera,  lanto  maggiormentc  che  i 
Fraiizesi  liannocomincialo  a  entrare  ncl  paese  cl  s'inleiide  molivi  di  levar  génie  in  Ale- 
magna,  et  la  Regina  d  Iiighilterra  fomenta  et  assiste  a  luUo,  che  per  impcdire  el  far 
ostaculo  c  necessario  Tanni  et  le  forze  gagliarde  :  che  tullo  poircie  dimosirarc  a  Sua 
Maeslà  et  farne  capace  li  ministri,  usando  ogni  opéra  el  diligentia  che  il  detto  govcrno 
non  si  divida,  el  perciô  replicherete,  dove  el  quando  sara  di  bisogno,  bcnche  vogljamo 
credcrc  clie  sara  considerato  al  lerminc  in  che  si  ritrovono  li  aiïari  di  qua,  chc  vcra- 
mentc  sono  ridutli  in  eslrcma  nécessita  cl  pcricolo,  per  il  gran  manc.imcnto  di  denari 
et  altri  diver^^i  bisogni.  Che  se  ci  fussi  slala  (jualchc  somma  ô  modo  ùcrcdito  di  poicrli 
irovare,  si  sariano  falli  buoni  progressi,  cl  si  farcbbono  ancora,  quando  la  débita  provi- 
sione  fussi  comparsa.  Impcrô  in  tardarc  lanto  à  vcnire  da  gran  coniodilà  a  nimici  el 
tempo  di  fortificarsi  cl  provcdcrsi  el  di  fare  molle  pralichc,  cl  alT  incontro  li  nostri  si 
disfidono  cl  perdono  il  coraggio,  vcdenilosi  cosi  Icnlamcnle  soccorrcre  etaiulare,  ne  con 
loro  hanno  piu  forza  ne  luogo  le  buone  parole  ne  le  persuasioni,  conoscendo  ciascuno 
che  non  se  li  corrispondc  con  li  cffelli,  a  tal  che  il  povcro  paese  cl  popoli  vengono  dall' 
una  cl  dair  allra  banda   danncggiali,  dislrutli,  cl  consumali.  El  il  peggio  è  che  ogni 
giorno  la  maladella  hcresia  a  gran  furia  va  ampliando  et  pigiiando  vigorc  cl  picde,  di 
maniera  chc  (juando  Sua  Macslà  non  si  risolva  à  vollarsi  gagliardamcnie  et  presto  con 
li  sudelli  veri  rimedii,  tnlioandcrà  in  pcrdilionc,  perche  a  voler  seguitarc  ncl  modo  che 
si  c  faite  sin  qui  non  è  allro  chc  consumarsi  poco  a  poco  ;  ma  poiclic  come  qua  vi  dissi 
cl  di  nuovo  dico,  il  vero  rimcdio  consiste  nelle  gagliaide  et  preslc  provisioni,  doverria 
Sua  Maeslà  senza  dilalione  csscguirlo,  alleso  massime  che  hora  mollo  comodarnenie  Io 
puô  farc,  havtndo  fclicissimamenle  finito  l'imprcsa  di  Porlugallo,  voltando  la  mira  el  le 
sue  forze  a  quesli  pacsi,  prima  che  in  nimici  s'ingagiiardisino,  et  faciino  nuove  Icghe, 
che  di  continuo  vanno  iramando,  cl  non  perdono  momenio  in  lenlarc  nuovilà  cl  ingaimi. 
Io  ne  scrivo  come  vidcrcle  a  Sua  Maeslà   succintamcnlc,  la  sollcciieictc  acciô  dette 
nccessarie  provisioni  si  mellino  in  esseculione,  et  non  si  dilatino  punto,  perche  (|Ucllo 
che  di  prcscnle  si  farà  con  uno  scudo,  et  in  uno  giorno,  non  si  polrà  fare  dipoi  con  le 
migliara  dclli  scudi  clin  molli  anni.  El  se  io  ho  dcllo  che  il  vero  el  principale  rimcdio 
sono  le  armi  cl  la  forza,  credasi  pure  chc  è  la  vcrilà,  ma  non  dico  gia  che  si  lasci  ne 
abandoni  la  via  dclla  ncgoliationc  cl  amorcvolczza,  la  quai  si  deve  tcner  scmpre  aperla 
per  usarla  con  quelli  che  la  vorranno  pigliarc.  Et  a  mio  credcrc  saranno  pochi,  mentre 
che  non  siane  costrelli  dal  timoré  cl  dal  vcdcre  volto  cl  risolula  da  vcra  Sua  Macslà  a 
conservare  el  racquistan-  quesli  suoi  pacsi.  Li  300  mila  scudi  che  ci  avisale  vcniranno 
in  brève,  saranno  buoni,  ma  pochi  rispelto  al  mollo  che  si  deve  el  perô  non  potranno 
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far  efffilo  rilevant.,  ne  di  considerationc  ;  et  si  aspeUn  ninggîor  somma,  con  cho  si  possa 
intentare  di  farc  qualche  buon  projiresso,  ancorclie  non  mandando  Sua  Maesià  provisio- 
nc  ba.vtanle  pcr  satisfarc  alli  urjzcnti  cl  necessarii  ilt  l-iti,  et  modo  di  havore  poi  drnari 
inesi'   per  iue.se  seconde  i  bisogni,  tutlo    sarà  l.iillalo,  ne  si  fara  acquisto  alcn.no  d. 

nioniento.  ,  i  r^  •     •       i 

Li  giorni  adietro  aNicinandosi  la  spirationc  drlli  sel  mesi  del  govcrno  dol  Pnnc.pe,  lo 
pregai  el  feci  inslanlia  cl.c  dovcssi  eonfinnarc  sino  alla  risposia  che  dn  Sua  Mae<tà  si 
aspettava,el  ancora  che  egli  era  tolalminle  risolnlo  lasciarlo  :  nondinieno  per  faimi 
niacerc  si  è  conuntato,  cl  con  salisfallionc  délie  provineie  rieoneiliale,  che  lo  desidera- 
vono  giandeniente,  come  egli  nudesinio  doverra  serivere  a  Sua  Macsià,  el  daili  eonlo 
di  o-id  allra  cosa  che  di  qua  oceorre  et  passa.  Tutlavia  sara  bene  élu-  rappreseniiate  el 
rimosiriale  a  Sua  Maesiâ  el  alli  Ministri  quanlu  di  sopra  vi  si  dice,  procurandone  di 
havere  con  preslezza  le  débile  risposle,  cl  convenienti  risoluiioni  in  eonformilà  di 
quanio  vi  si  scrive,  sendo  di  cffello  quel  che  conipele  al  serviiio  di  Siia  Maeslà  el  a 
quesl'iniporlanle  impresa. 

llavendo  vislo  quanto  ci  scrivete  inlorno  al  nostro  irattamento  el  niegli.)  eonsideralo 
la  Icliera  di  Sua  Maestà  in  spagnolo,  concorriamo  nel  parère  che  ci  avisa  luncrvi  daio 
Sanianiego,  di  che  eosta  non  ne  Irallialc  ne  parliaie,  ne  manco  délia  valulalione  delli 
scudi  pe'relie  clTellnalmcnle  detla  leltera  di  Sua  Maeslà  lo  dichiara  abbaslanza,  el  perô 
siamo  risolula  proecurare  che  ci  sia  pagalo  delli  d.  nari  che  qua  veniranno,  non  poiendo 
far  altrimenii  per  manlenere  la  noslra  casa,  el  per  le  conlinue  el  grosse  spese  che  ci  è 
necessario  fare,  sendo  qua  ogni  cosa  rarissimo. 

Ci  è  slatocralo  inlendrre  che  il  reggenle  Moles  sia  arrivalo  cl  pouhe  lui  vi  haveva 
detlo  che  a  Uiogo  el  lempo  incandnera  il  negolio  dell'  an.plialione  de  nosiri  privilegii, 
irliene  anderele  rieordando,  el  vi  governerele  seeondo  il  suo  parère  et  consiglio  faeen- 
doli  le  no>ire  raceoniendalioni. 

Vi  ^crivessimo  ullimamciile  che  in  iNapoli  lu  pubblieata  la  sentenlia  contra  il  gran 
Duca  el  in  noslro  favore,  ma  sino  a  liera  non  lenghiamo  aviso  che  sia  siata  cs>eguiia, 
perseveiando  la  parte  al  suo  solilo  nelle  lungiierie  el  appclli  per  inipedirla  ;  lutiavia 
vo-liamo  eredere  che  a  quesl'  liora  bavera  havulo  la  esseeulione  che  hor  mai  ne  sana 
lompo  di  che  vi  si  avisera  el  voi  non  Insciate  di  darei  minuto  ragguaglio  di  quanio  suc- 
cédera' sopra  tutti  li  sudctlli  che  vi  si  serivono  el  di  far  li  ofliiii  che  vi  si  è  commesso 
per  lutte  le  persone  contenule  nelle  vostre  instrullioni,  facendoci  saperc  le  nsposle  che 

di  ciascuno  vi  sara  date. 

Li  allri  avisi  che  ci  scrivete  habbiamo  inleso,  el  lo  stato  in  che  restavono  le  cose  di 
Portu-allo,  che  poi  doverranno  baver  havuto  buono  et  total  fine,  non  lasciate  d.  avvi- 
sarci  minutamcnle  di  quel  che  di  mono  in  mano  si  andrà  intcndcndo,  el  sopralutto  del 
buon   essere  di  Sua  Maeslà  el  dclla  sainte  el  gravidanza  dcl!e  Heginn  m.a  s.gnora.  -be 
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doverra  medianle  l'aiulo  Divine  esser  guarila  délia  febbre  lerza,  conducendosi  prospe- 
ramenle  al  felice  parto  che  si  desidera. 

Vi  scrivessimo  con  la  noslra  iillima,  che  ad  inslanlia  del  Conte  Claudio  Landi,  nel 
consiglio  d'Iialia  in  nome  di  Sua  Maeslà  era  slala  spedita  una  leltera  cl  commissione  al 
senalo  di  Milano,  perche  pigliassi  et)gnilione  el  procedessi  nclla  causa  csposla  in  un 
memoriale  da  esso  conte  Cdaudio,  presentalo  contra  il  signor  Duca  mio,  aceiô  con  l'in- 
Urvento  cl  parère  del  cavalier  Biondo  voi  facessi  opéra  che  conforme  al  giuslo  delta 
leltera  et  conimis<ione  fussi  revoeata.  El  il  medesimo  vi  dichiamo  bora,  beuehe  doverra 
esser  gia  seguita  la  rcvocalione,  cl  lanlo  più  che  come  havcrcle  intcso  si  è  scoperta  la 
conspiratione  falla  il  conte  Claudio  Landi,  contra  la  persona  del  signor  Duca,  (  l  li 
giorni  a  dictro  si  è  posta  in  chiaro,  con  le  proprie  coiifcssioni  dell'  istcsse  persone  che 
dovevono  far  ciïetto  eosi  irislo  (sjV),  et  sono  prigioni  in  Piaccnza  :  che  di  tiilto,  crediamo 
vi  havera  dato  ragguaglio  il  sudello  liiondo,  el  perche  lulti  noi  viviamo  sollo  la  piolet- 
tione  el  amparo  di  Sua  Maeslà,  mi  è  parso  farne  la  avisala,  et  sup|)liearla  restar  servita 
a  far  di  ciô  quel  resenlimcnto  cl  dimoslralione,  che  cosa  tanto  biulla  ricerca;  et  non 
doverria  Sua  Maeslà  havere  favorito  dclto  conte  Claudio  nella  causa  sudcUa  ne  manco 
comportare  che  huomini  di  si  mala  nalura  el  intcntione,  come  è  dello  conte  Claudio, 
siano  rieevuli  ne  tolbrati  ne  suoi  stali,  ma  comandare  che  ne  sia  fatia  rigorosa  el  cxcm- 
plare  giuslitia,  perche  il  mondo  intenda  et  eoiiosca  che  Sua  Macstà  liene  il  signor  Dura 
per  quel  vero  et  devolo  servilore  che  li  è  d'elTctto,  et  che  del  Principe  mio  figliolo  ctdi 
me  che  siamo  qui  impiegati  nel  serviiio  di  Sua  Macstà  fa  quclla  slinia  clic  merila  il 
buon  zelo  et  la  noslra  lunga  el  devota  servitù  ;  sendo  assai  chiaro  che  quando  Sua  Maeslà 
mostri  di  tcnere  piu  conto  di  Sua  Lcccllcnza,  ella  sara  mollo  più  lispciiala,  el  non 
piglieranno  aleuiii  ardire  di  far  délie  scelcratezze,  come  ha  intentato  dclto  conte  Cdaudio, 
che  pure  è  il  signor  Duca  lanlo  buon  servilore  di  Sua  Maeslà  come  quai  si  voglia  aliro  : 
il  che  rapprescnterete  vivamenle  alla  Macstà  Sua,  perche  ad  ogni  modo  ne  facci  risenti- 
meiilo  el  dismoslralionc,  valendovi  perci  6  di  (luelli  mezzi  che  approposito  vi  parcranno 
bene  inleso  che  tullo  si  faccia  con  il  parère  el  voliinlà  del  ovalier  Biondo,  et  allri 
Ministri  di  Sua  Eceellenza,  che  costi  dovcrrano  venire  a  tall'  elTelto,  cl  ccne  darde 
avviso,  ccrtificandovi  che  queslo  caso  ci  ha  dato  et  dà  iiilinito  dispiaccre  :  perô  ci  avise- 
rele  quanto  in  qucsto  particolare  farete  el  cosi  sopra  ogni  alira  cosa;  ne  per  hora  ci 
oceorre  dirvi  altro,aspellando  voslre  letlere,  etc. 
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Nous  vous  avons  cnvoy<<  une  lettre,  le  30  septembre,  par  Don  Félix  d'Aragon,  qui  est  arrivé 
sans  doute  à  Madrid.  De[)uis  nous  avons  reeu  plusieurs  lettres  de  vous,  dont  deux  de  Nantes 
des  20  et  iiô  du  nunie  mois  (de  septembre),  une  de  Vittorii  du  3  octobre,  deux  de  Madrid 
des  1-2  et  15  du  même  mois  et  une  dernière  de  Iladajoz  du  '20.  Ces  lettres  nous  ont  appris  le 
sueecs  de  votre  voyage  et,  k  notre  grande  sali-faetion,  votre  heureuse  arrivée  à  la  Cour.  En 
vérité,  nous  commencions  à  nous  inquiéter,  en  voyant  que  vos  avis  tardaient  tant  à  nous  par- 
venir. Maintenant  rendons  grâces  à  Dieu  que  votre  dernière  nous  apporte  la  nouvelle  tant 
désirée  de  la  guérison  du  Roi.  C'est  ce  qui  importe  le  plus  à  toute  la  Chrétienté  en  général  cl 
à  chaque  chrétien  en  particulier.  Nous  nous  en  réjouissons  avec  Sa  .Majoté  cl  vous  transmei- 
t(»ns  celte  lettre  avec  la  copie  jointe.  Vous  pré.senterez  la  lettre  à  Sa  Majesté  et  ajouterez  ver- 
balement ce  que  nous  vous  prescrivons  dans  celle-ci.  Vous  assurerez  à  Sa  Majesté  que  personne 
au  monde  n'a  ressenti  plus  sa  peine  ni  éprouvé  plus  de  joie  à  apprendre  son  rétablisse- 
nu-nt.  Nous  en  rendons  infiniment  grâces  à  la  divine  Providence  et  prions  Dieu  sans  cesse 
pour  qu  il  conserve  à  Sa  Majesté  la  vie  cl  la  santé  longtemps  encore.  Vou>  dile>  que  vous  avez 
obtenu  tout  de  suite  une  audience  du  Roi  et  qu'il  vous  a  reçu  et  écouté  très  gracieusement. 
Nous  avons  été  charmée  de  l'apprendre  ainsi  que  tout  ce  qiii  s'est  passé  entre  Sa  Majesté  et 
vous.  Vous  avez  remis  de  traiter  les  affaires  à  une  autre  fois,  vu  la  faiblesse  du  Roi.  Nous 
crovons  que  l'occasion  s'en  présentera  bienlùl  etciue  Sa  Majesté  ne  tardera  pas  à  recouvrer  ses 
forces.  Nous  sommes  désireuse  aussi  de  connaître  la  résolution  que  le  Roi  ;iura  prise  au  sujet  de 
votre  mission.  Nous  souhaitons  quelle  soit  conforme  à  la  justice  et  aux  intérêts  de  Sa  Majesté. 

Vous  nous  avez  avisé  en  même  temps  que  vous  aviez  rendu  compte  particulièrement  au 
Cardinal  de  Granvelle  cl  à  Don  Juan  Idiaquez  de  la  commission  dont  nous  vous  avions  chargé, 
ainsi  que  des  affaires  diei.  Vous  nous  avez  rapporté  qu'au  dire  de  chacun  d'eux,  Sa  Majesté 
avait  résolu  que  le  gouvernement  de  ces  provinces  serait  donné  au  Prince,  mon  fils,  pour  la 
partie  militaire  cl  à  ujoi  pour  la  partie  politi(iuc.  C'est  là  une  chose  qui  provoque  notre  sur- 
prise. Il  ne  convient  point  au  serviee  de  Sa  .Majesté  ni  aux  affaires  de  ce  pays  de  diviser  ladite 
administration,  jiour  les  raisons  qu'on  vous  a  développées  ici  et  qui  sont  évidentes.  Car  le 
gouvernement  n'est  pas  divisible,  les  avis  ne  pouvant  jamais  ou  diffîcilement  être  d'a(  eord,  et 
encore  moins  les  résolutions.  De  sorte  que  le  ser\ice  de  Sa  .Majesté  en  souffrirait.  Il  ne  sert  de 
rien  de  dire  <iuc  la  mère  et  le  fils  s'entendront.  Il  n'y  a  eu,  et  il  ny  aura  jamais,  entre  le  Prince 
et  moi  qu'une  volonté  concordante  cl  une  étroite  union  en  toutes  <  hoses  cl  dans  tous  nos 
actes.  Cette  harmonie  ne  pourra  exister  en  matière  semblable  (c'esl-à-dirc  en  matière  de  gou- 
vcrnemenl)  entre  les  affaires  elles-mêmes.  Par  leur  nature  même  elles  suscitent  des  dini(  ultés. 
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beaucoup  d'entre  elles  étant  tellement  connexes  et  mêlées  au  point  de  vue  militaire  et 
poIiti(jue  qu'on  ne  peut  les  séparer.  Avec  la  séparation  vous  aurez  des  di^^putes  dans  les  con- 
seils icspeclifs  (des  deux  gouvernants),  parce  que  tout  chacun  Noudra  tirer  de  son  côté  le  plus 
d'autorité  et  de  crédit  possible.  11  en  résultera  à  tout  moment  des  conflits  cl  des  relards.  Ce 
qui  permettra  au  public  d'interpréter  l'autorité  de  l'un  cl  de  l'autre  (gouvernant)  à  sa  mode, 
chacun  leur  en  attribuant  plus  ou  moins  suivant  son  caprice  ou  son  désir.  Un  tel  état  de 
choses  entraînera  avec  lui  le  dégoût  et  la  confusion.  Il  en  résultera  immédiatement  un  préju- 
dice |)Our  le  service  du  Roi.  11  n'est  pas  douteux  que  la  division  du  pouvoir  donnera  lieu  à  de 
nouvelles  attaques  des  malintentionnés.  Déjà  aujourd'hui  la  désunion  est  partout.  On  ne  pro- 
cède pas  par  des  voies  directes,  mais  par  l'intrigue,  la  fraude,  la  tromperie.  11  apparaît  claire- 
ment <jue  la  plu|)art  veulent  la  discoïde  et  non  ra{)aiseraent,  encore  que  quelques-uns  ne  sem- 
blent désirer  que  la  simple  séparation  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  militaire.  II  n'est  donc 
pas  à  propos  d'invoquer  l'exemple  de  la  Reine  .Marie.  La  situation  n'est  pas  la  même.  J'ajoute 
qu'alors  il  y  avait  encore  dans  ce  pays  le  glorieux  souvenir  de  l'Empereur  et  la  présence  du 
Roi,  Messeigneurs.  Je  conclus  que  l'autorité  gouvernementale,  confiée  d'habitude  à  une  seule 
personne,  ne  produira  pas  de  bons  effets,  si  on  la  divise.  El  de  ceci,  je  crois  que  l'on  j)Ourrail 
citer  beaucoup  d'exemples,  mais,  pour  ne  pas  allonger  celte  lettre,  je  ne  les  citerai  pas.  Ensuite, 
il  faudrait  avoir  égard  à  la  dignité  et  à  la  réputation  du  Prince,  (jui  a  rendu  depuis  longtemps 
elrcnd  tant  de  services.  11  n'est  pas  du  tout  juste  ni  rationnel  de  diminuer  son  autorité,  l'im- 
portance de  sa  n)ission.  On  devrait  plutôt  les  augmenter.  Encore  ne  convienl-il  pas  de  me 
charger  de  la  moitié  du  gouvernement.  Cela  ne  servirait  qu'à  montrer  mon  ambition  cl  à  faire 
voir  que  c'est  moi  qui  veux  porter  atteinte  à  l'autorité  du  Prince.  El  à  considérer  les  choses 
de  plus  près  encore,  je  ne  sais  si  l'on  comprendra  que  j'accepte  de  prendre,  |)our  ainsi  dire, 
la  eenlième  partie  d  un  pouvoir  que  j'ai  exercé  naguère  toute  seule  et  d'une  façon  absolue.  Je 
vous  dis  tout  ceci  pour  que  vous  vous  en  serviez  au  cours  de  votre  mission,  suivant  les  circon- 
stances cl  dans  la  mesure  que  vous  le  jugerez  convenable.  Faites  donc  toute  diligence  pour 
détourner  Sa  Majesté  d'une  idée  malheureuse  eomme  celle  départager  le  pouvoir,  Ce>t,  comme 
je  l'ai  «lit  plus  haut,  une  mesure  contraire  à  tous  les  intérêts  de  Sa  .Majesté.  J'ai  écrit  et  récrit  à 
cet  égard  au  Cardinal  de  Granvelle  que  le  principal  remède  à  la  situation  présente  étant  dans 
la  force  des  armes,  il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  Roi  que  je  me  charge  dudit  gouvernement.  Je 
suis  femme  et  ne  puis  me  servir  moi-même  de  la  force  militaire.  11  ne  conviendrait  pas  non 
plus  de  la  remettre  à  d'autres  de  ce  pays,  étant  donnés  leurs  caractères  et  leurs  antécédents. 
A  bien  considérer  les  choses  l'on  verra  indubitablement  qu'il  ne  convient  ni  n'incombe,  ni  à 
mon  fils,  ni  à  moi,  d'accepter  ce  pouvoir  divisé.  Toutefois,  s'il  plaît  à  Sa  Majesté,  je  me  eon- 
tenlerai  de  rester  ici  qucbpic  temps  à  litre  privé  et  sans  caractère  ofTiciel,  mais  pas  autre- 
ment, faisant  pour  le  service  du  Roi  tout  ce  qui  me  sera  possible  |>our  la  bonne  issue  des 
affaires,  comme  nous  vous  l'avons  dit.  El  j'estime  que  celte  combinaison  est  plus  sure  cl  plus 
a\antagcuse  au  point  de  vue  des  intérêts  du  Roi  que  tout  aulre  mode  de  procéder,  d'autant 
plus  que  les  Français  ont  commencé  à  envahir  ces  provinces  et  qu'il  est  question  de  faire  des 
levées  en  Allemagne.  La  Reine  d'Angleterre  fomente  et  encourage  toutes  ces  intrigues.  Mais 
on  ne  peut  les  empêcher  que  par  la  lor((  des  armes.  Vous  pourrez  démontrer  tout  cela  à 


572 


APFE^D1CE. 


Sa  Majoslë  et  en  instruire  les  ministres.  Vous  mettrez  tout  en  œuvre  et  ferez  toute  dilipenec 
pour  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ne  soil  pas  partagé.  C'est  pourquoi  vous  reviendrez 
à  la  charge  où  et  quand  il  le  faudra.  Nous  aimons  à  croire  toutefois  que  l'on  (•on>idérera  à  la 
fin  l'étal  dans  lequel  se  trouvent  les  affaires  de  ce  pays.  De  vrai,  elles  en  sont  à  la  dernière 
extrémité  et  courent  les  plus  grands  dangers  à  raison  du  manque  d'argent  et  d'autres  circon- 
stances. Si  Ion  a\nit  disposé  d'une  certaine  somme  ou  d'assez  de  crédit  pour  s'en  procurer, 
l'on  eût  fait  bien  des  progrès  cl  l'on  en  ferait  encore  si  la  provision  due  arrivait.  Le  temps 
qu'elle  met  à  nous  parvenir,  donne  toutes  ficilités  à  l'ennemi  et  lui  permet  de  se  fortifier,  de 
prendre  des  précautions  et  toute  sorte  de  mesures.  Par  contre,  nos  gens  se  mélient  et  perdent 
courage.  Les  bonnes  paroles  n'ont  plus  de  prise  sur  eux.  Chacun  sait  qu'elles  ne  sont  pas  sui- 
vies d'ciret>.  Le  pays  est  tiraillé  en  tous  sens  et  le  pis  est  que  celle  maudite  héré.>ie  gagne  tous 
les  jours.  Si  Sa  iMajesté  ne  se  décide  pas  à  employer  vivement  et  promptemcnt  les  vrais 
remèdes,  tout  sera  bientôt  perdu.  Vouloir  persister  dans  les  erren)ents  suivis,  c'est  se  con- 
sumer peu  à  peu  en  vains  eiïorts.  Je  l'ai  dit  et  le  répèle  ici,  le  vrai  remède  consiste  dans  un 
bon  et  prompt  envoi  d'argent.  Que  Sa  Majesté  l'expédie  sans  retard.  Elle  le  peut  d'autant 
mieux  qu'Elle  en  a  fini  heureusement  avec  le  Portugal.  Qu'Elle  dirige  son  atlenlion  et  ses 
forces  sur  ces  provinces  avaiil  que  l'ennemi  ail  fait  de  nouvelles  levées  cl  cherché  à  user  de 
nouveaux  artifices. 

Comme  vous  le  verrez,  j'en  écris  succinctement  à  Sa  Majesté.  Je  la  prie  de  hâter  l'envoi  des 
susdites  provi>ions.  Ce  qui  se  fera  maintenant  a\ec  un  écu  et  en  un  jour  demandera  plus 
tard  des  milliers  d'écus  et  beaucoup  d'années.  Si  j'ai  dit  que  le  véritable  et  le  principal  remède 
se  trouve  dans  la  force  des  armes,  croyez  bien  que  c'e&t  exact.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faille 
abandonner  la  voie  des  négociations.  Il  faut  laisser  la  porte  de  l'indulgence  toujours  ouverte  à 
ceux  qui  voudront  y  passer.  A  mon  avis,  il  y  aura  peu  d'amateurs,  à  moins  qu  ils  ne  voient 
Sa  Majesté  éncrgi(iuement  résolue  à  recouvrer  ses  États.  Les  000,000  écus  annoncés  viendront 
à  profios,  mais  ce  sera  bien  jeu  de  chose  eu  égard  à  toul  ce  qu'on  doit.  Aussi  ne  pourrons- 
nous  pas  fra[)()er  un  grand  coup.  Il  faudrait  une  bonne  somme  une  fois  pour  toutes  et  puis 
des  provisions,  mois  par  mois,  suivant  les  besoins  courants  :  .sinon  il  ne  faudra  pas  songer  à 
gagner  du  terrain. 

Ces  jours  derniers,  comme  les  pouvoirs  de  mon  fils  sont  sur  le  point  de  cesser,  je  l'ai  prié 
de  rester  en  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse  du  Hoi.  Quoiqu  il  soil  absolument  déeidé 
à  se  retirer,  néanmoins,  pour  me  faire  plai>ir,  il  s'est  rendu  à  mes  instances,  à  la  satisfaction 
des  provinces  réconciliées,  qui  désirent  beaucoup  le  conserver.  Il  en  écrira  lui-même  à  Sa 
Majesté  et  lui  rendra  compte  de  toul  ce  qui  s'est  passé  ici.  Cependant  il  sera  bon  que  vous 
représentiez  à  Sa  Majesté  et  aux  ministres  toul  ce  que  je  vous  ai  expliqué  ci-dessus.  Vous 
lâcherez  de  faire  en\oyer  proinptement  la  réponse  qui  m'est  due  et  des  résolutions  cflicaces 
qui  correspondent  aux  inlércls  du  Hoi  et  à  cette  grande  entreprise. 

[Les  autres  parties  de  cette  lettre  étant  moins  importantes,  je  me  suis  contenté 

de  les  résumer  ci-dessuus  :) 

Sur  l'avis  d'AIdobrandino  et  de  Samaniego  et  après  avoir  relu  la  lettre  du  Roi,  la  l)u(hes.sc 
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de  Parme  prie  Aldobrandino  de  ne  plus  insister  sur  le  paiement  de  ses  frais  de  voyage  et  de 
son  traitement  Elb;  les  prendra  sur  l'argent  envoyé  d'Espagne  aux  Pays-Bas. 

Elle  recommande  à  .\klobrandino  do  rappeler  au  régent  Moles,  arrivé  à  Madrid,  l'envoi  de 
l'ampliation  du  privilège  qu'il  sait. 

Le  jugement  rendu  en  sa  faveur  contre  le  Grand-Duc,  a  été  publié  à  iVapIcs,  mais  jusqu'ici 
il  n'a  pas  reçu  d'exécution,  qu'Elle  sache. 

Elle  le  prie  de  continuer  à  lui  donner  des  nouvelles  du  succès  des  armes  espagnoles  au 
Portugal,  ainsi  que  de  la  santé  du  Roi  cl  de  la  Reine.  Elle  espère  que  la  Reine  est  rétablie  de 
sa  lièvre  tierce. 

La  Duchesse  revient  à  la  fin  de  cette  lettre  sur  l'affaire  Landi,  Elle  répète  ici  que  sur  les 
instances  du  Comte  Claudio  Lnndi,  le  Conseil  d'Italie  a  envoyé  au  nom  de  Sa  Majesté  une 
lettre  et  une  commission  au  Sénat  de  Milan  pour  le  saisir  de  l'affaire  exposée  dans  un  mémoire 
dudit  Comte,  en  cause  du  Duc  de  Parme.  Elle  a  recommandé  à  Aldobrandino  de  solliciter 
l'intervention  du  cavalier  Hiondi  pour  faire  révoquer  celle  lettre  et  cette  commission.  Elle 
renouvelle  aujourd'hui  sa  recommandation,  bien  que  l'ordre  de  révocation  aura  sans  doute  clé 
déjà  expédié.  D'autant  plus  que  —  Aldobrandino  le  sait  —  le  complot  formé  par  le  Comte 
Claudio  Landi  contre  la  personne  du  Seigneur  Duc  a  été  découvert.  Dernièrement  tout  est 
venu  au  jour,  grâce  aux  aveux  des  individus  qui  devaient  faire  le  cou[).  Us  sont  en  prison  à 
Plaisance.  Biondi  aura  informé  Aldobrandino  de  ces  incidents.  La  Duchesse  réclame  le  châti- 
ment du  coupable,  indigne  de  la  faveur  royale.  Elle  aime  à  croire  qu'il  ne  sera  admis  à  résider 
dans  aucun  des  Étals  de  Sa  Majesté.  Le  Roi  fera  faire  justice  rigoureuse  et  exemplaire  par 
égard  pour  les  services  du  Duc  de  Parme,  de  son  fils  et  d  Elle-même.  Il  y  va  de  la  dignité  et 
de  la  considération  du  Duc  que  le  Roi  doit  faire  respecter.  Aldobrandino  fera  valoir  toutes 
ces  raisons,  d'accord  avec  Biondi  et  les  autres  ministres  de  Son  Excellence. 


XL. 


MARGUERITE     DE    PAR,ME    A    PHILIPPE    II. 


^Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  2,  n"  267.) 


>iamur,  le  2  décembre  la80. 

Non  poteva  seguire  accidente  chc  più  grande  et  maggior  pena  rccassi  à  me  liumilis- 
tiima  serve  di  Vostra  Maestà,  eheja  inaspcllala  cl  acerha  morte  délia  Kegina,  mia  Signora, 
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che  sia  in  ciolo,  si  pcr  la  pcrdita  incstiniabile  du-  si  v  fatto,  rt  in  tompo  chr  mono  con- 
veniva  corne  pcr  il  dolore  chc  con  tnnla  ragione  la  Maostà  Vosira  no  harà  scnlilo,  con 
la  nuale  mi  condogl.o  amarissimamente,  promelU  n.lomi  non.limono  che  Vostra  Maesia 
bavera  u^ato  el  usera  délia  sua  pran  prudenlin,  eomporlando  palicMlomenie  quanlo  vien 
dclla  nian  d'iddio,  di  ehe  humilissimamente  la  snpplieo,  cl  a  reslare  V  osira  Maeslà  ser- 
vila  mirare  cl  proea.rar  la  salule  di  se  slcssa,  pcr  la  cui  eonservalione.  .  t  p.r  la  lunjra 
et  felici<sinia  vila  délia  iMaeslà  Vosira  non  laseio  cl  non  lasce.ù  nuu  d.  p.rgare  la  l.onia 
diNina  .endo  qiiella  eosa  ehe  piu  importa  unnersalmenie  cl  partieolarmcnlc  a  ciaseuno 
Cl  a  lu'tta  la  chrisiianita  :  intanto  reslo  con  eslremo  dcsiderio.  aspellando  inlendcr  che 
Vosira  Maeslà  sia  intieramenie  rilornalo  nel  prislino,  slalo  di  san.là,  cl  ruiulio  nclle  s..lite 
sue  forzeelche  mi  mandi  risposla  el  risolulione  di  quanlo  con  rAldohrandmo  ho  man- 
daio  a  supplicare  la  Maestà  Vosira.  Kl  haeiandoli  humilmenle  le  niani,  da  iNoslro  Signor 
Iddio  li  prego  ogni  maggior  felicilà  el  conlenlo. 


XL. 


r.  É  s  r  M  E 


La  nouvelle  de  la  mort  imprévue  de  la  Reine  (d'Espagne)  a  rempli  le  cœur  de  la  Duchesse 
d'une  affliclion  sans  égale.  Elle  prie  Sa  Majesté  de  croire  qu'elle  prend  la  plus  vive  part  a  .a 
douleur.  C'est  une  perle  irréparable  oue  le  Uoi  a  faite,  surtout  dans  les  e.rconslanees 
actuelles  Elle  ne  peut  que  rcxhorter  à  la  résignation  en  présence  de  la  volonté  dl^  me. 
Sa  Majesté  a  le  devoir  de  songer  h  sa  santé,  qui  importe  tant  h  ses  .ujels  et  à  toute  la 
rhrétienté  Quant  à  la  Duchesse,  elle  est  anxieuse  d'apprendre  la  complète  guenson  du  Ro.. 
Elle  est  désireuse  aussi  de  connaître  la  résolution  de  Sa  Majesté  au  sujel  des  différent,  pumts 
qu'elle  a  chargé  Aldobrandino  de  lui  soumettre. 
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INSTUrCTION    DU    UOY    AU    S""    DE    LA    FIN. 


(F.  Harley  228,  n»  8.) 


Blois,  21  décembre  lîi80. 

Monseigneur,  frère  unique  du  Roy,  a  faict  entendre  à  Sa  Majesté,  prcmicrcmcnl  par 
Monseigneur  le  Maréchal  de  Cessé,  dernièrement  à  Fontainebleau,  el  puis  ce  jourdhuy 
en  ccsle  ville  de  Bloys,  par  le  S'  de  la  Fin,  raiïeelion  grande  qu'il  a  de  secourir  cl  (aire 
envilaill.r  Camhray  ,  suivant  la  promesse  cl  |)arolle  qu'il  a  pour  ce  donnée  aux 
Ambassadeurs  qui  se  sont  venuz  donner  de  la  pari  des  Eslalz  des  Pa\s-Bas  de  Flandre, 
el  ce  qu'il  dcsireroil  que  Sadilc  Majesté  feissent  pour  le  favoriser  el  assister  en  ccsle 
sienne  entreprise,  de  laquelle  il  diet  ne  se  pouvoir  départir  sans  faire  tort  à  sa  répu- 
tation. 

Ledit  S' de  la  Fin  a  fort  emplemenl  discouru  à  Sadite  Majesté  surtout  ce  qui  résulte 
el  deppcnd  de  ce  faiet,  cl  de  la  charge  que  Mondil  Seigneur  a  donnée  au  S'  de  Fer- 
vacques  d'assembler  le  plus  de  forces  qu'il  pouira.  Par  où  il  se  veoid  que  Mondicl 
Seigneur  est  comme  résolu  de  vouloir  bien  losl  venir  ù  reffeel  de  sadiie  délibération 
et  entreprise  de  Flandres.  11  ne  se  peult  dire  anllremenl  que  cclla  ne  Iny  parle  d'un 
grand  couraigc  et  générosité,  mais  le  principal  est  de  regarder  et  veoir  clairement  les 
moiens  que  l'on  a  de  pouvoir  faire  ce  que  l'on  vouldroil  en  telles  choses,  si  ce  temps 
le  permccl,  cl  quel/  en  peulvent  esire  les  événemens. 

Le  Roy  el  la  Royne,  sa  mère,  feirent  bien  amplement  par  plusieurs  fois  cognoistre 
audit  S'  Maréchal  de  Cossé,  sur  la  proposition  qu'il  leur  en  feusl  faicte,  qu'il  estoil  du 
tout  hors  d'apparence  cl  de  fondement  d'enirer  si  préeipitemcnt  en  une  si  haulte  el 
périlleuse  entreprise,  et  le  peut  voire  point  de  commodité  que  Sa  Majesté  avoit  d'y  ayder 
pour  eneores  mondid  Seigneur  {sic),  auquel  à  l'instant  elle  la  faicl  fort  particullicre- 
menl  dire  et  déclarer  par  le  S'  de  Villcroy,  comme  il  est  porte  en  son  instruction  qui 
fut  leue  en  la  présence  d'icclluy  Seigneur  Maréchal;  estimant  Sadite  Majesté  avoir  par 
là  faict  changer,  au  moings  retarder  cl  différera  mondil  Seigneur  l'expédition  de  sadicle 
délibération,  jusques  à  ce  que  le  repoz  fusl  entièrement  cl  seuremenl  estably  en  ce 
Royaume,  avec  la  peine  el  le  soing  qu'il  a  jià  commencé  d'en  prendre,  cl  le  bon  ache- 
minement qu'il  y  a  donné.  Ce  qui  a  faiet  que  Sadite  Majesté  s'est  bien  esbahye,  quand 
ledit  Seigneur  de  la  Fin  luy  a  dict  eeste  si  soudaine  résolution,  que  mondicl  Seigneur 
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a  prinsc,  de  voulloir  exccutcr  sadiete  enlreprinse.  Surqiioy  elle  a  advisé  de  le  renvoyer 
incoiitinant  vers  luy,  a\ec  cliarj^e  <!e  luy  renioiistrcr  cl  rl'}^rc•^c^UT  hrancoup  de  choses 
sur  ce  faici,  el  de  l'exorter  de  la  pari  de  Sadilc  Majesté  cl  de  la  lloyne,  sa  mère,  de  dil- 
laycr  encores  el  de  révocqui  r  ladite  charge  (ju'il  a  donncc  audicl  Sei;;i)cur  de  Fcr- 
vaqucs,  selon  qu'il  sera  déduicl  cy-après. 

Aniii  doiiq  que  Icdict  Scijincur  de  la  Fin  soil  rendu  bien  capable  et  instruiel  de  l'in- 
lenlion  de  Sa  Majesté,  en  ce  faicl,  cl  de  l'alTcelion  singulière  qu'elle  porte  à  la  grandeur, 
honniur,  réputation  cl  advanicmcnl  de  mondicl  Sci;;ncur,  il  csl  bcsoing  de  répéter  cl 
reprendre  succindemcnl  ce  qui  fui  dicl  sur  ce  faicl  audicl  S'  Maréchal  de  Cossé,  cl  ce 
que  ledit  S'  de  Villcroy  a  eu  charge  parcillcnieut  de  luy  rcnionslrcr. 

C'est  que  Sadite  Majesté  a\inant  iini(picmcnt  niondicl  Seigneur  son  frère,  el  comme 
s'il  estoil  son  fils,  désirant  aullaiil  que  luy  niesnics  sa  grandeur  cl  advanlaige,  scroil 
tousjours  fort  contcnl  de  la  luy  procurer  en  ce  qu'il  luy  >eroii  possible;  mais  qu'ayant 
bien  pesé  el  considéré  la  consécpjcnee  el  importance  de  ce  laiel  de  Flandres,  il  trouvoil 
du  tout  hors  d'apparence  d'y  rien  Icnler  el  essayer,  aupara\anl  «pie  ce  Uoyaume  fui 
du  loul  pacillié  et  délivré  des  troubles  el  divisions  cpii  y  sont;  que  partant  il  lalloil  pre- 
mièrement arreslcr  du  dedans,  que  de  penser  au  dehors. 

Qu'après  que  la  paix  scroil  eslablye  cl  loules  choses  remises  en  bon  repos  en  ce  diel 
Royaulme,  le  Roy  el  mondicl  Seigneur  adviseroicnl,  cl  se  résouidroicnl  cnscmblcmenl^ 
ou  si  Sa  Majesté  n'y  pouvoit  eslre,  que  ce  scroil  avec  la  présence  de  la  Uo)ni ,  sa  mère, 
qu'il  se  prendroil  une  bonne  résolution  de  ce  qui  se  debvroil  faire  pour  ujondicl  Sei- 
gneur, sur  ce  que  mondiel  S'  le  Maresehal  de  Cosse  luy  avoit  proposé,  el  qu'elle  ONoil 
veu  par  les  articles,  que  les  Eslalz  desdicts  Pays-Bas  luy  a\oienl  présenté  cl  baillez 
par  escripi,  el  i\ue  conformémenl  à  ce  qui  scroil  conclud  cl  arrcslé  lurs  ainsy  que  <li<  l 
esl  sur  ce  faiet,  mondicl  Seigneur  irouvcroit  en  Sadiele  Majesté  toute  l'a) de,  faveur  cl 
assistance  qu'il  se  pcull  promeetre  el  attendre  d'un  frère  qui  l'a) me  de  loul  son  ceur, 
Cl  esl  soigneux  el  désireux  de  sondiet  honneur,  grandeur  et  conianlemenl. 

C'csl  anlièremenl  cl  sonnnairemenl  la  résolution  (|ui  fut  prinse  par  Sadiele  Majesté 
avec  mondicl  S'  le  Maresehal  de  Cossé,  sur  ce  qu'il  luy  proposa  de  la  part  de  mondicl 
Seigneur.  Il  laull  à  ceste  heure  veoir  s'il  a  esté  sati<laiel  à  cclla. 

La  conférence  dernièrement  tenue  à  Flex,  a  véritablement  donné  espérance  à  Sadicte 
Majesté  el  en  ses  subjects,  de  veoir  bien  tosl  du  toul  cesser  la  guerre  cl  l'hoMiliié,  el 
eslablir  ung  bon  el  ferme  repos  en  ce  Royaume.  Les  articles  en  onl  esté  confirmez  el 
arreslez  el  signez  ;  mais  il  ne  s'en  esl  encores  comme  rien  ensuivy.  Les  depputez  de 
ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée  ne  sonl  encores  venus  trouver  Sa  Majesie, 
comme  il  a  esté  advisé,  pour  rcsouldre  les  moicns  de  l'exéculion  et  élablissemcnl  du 
dernier  édicl  de  paciflieation  cl  des  conférences. 

Au»)  peu  a-il  esté  advisé  el  résolu,  }>nr  le  Hoy  el  mnndicl  Seigneur,  ou  .  i,   h.  pré- 
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senee  de  la  Ro)ne,  leur  mère,  de  ce  qui  se  doibi  faire  sur  ce  qui  a  esté  proposé  par 
mondicl  S'  le  Maresehal  de  Cossé.  C'est  ce  qu'il  fault  premièrement  faire,  el  pour 
ce  Sadiele  Majesté  désire  que  ledicl  Sieur  de  la  Fin  prie  mondict  Seigneur,  de  sa 
part,  que  sur  tant  ()u'il  a  de  bonne  volonté  ih  faire  chose  qui  luy  donne  conlenlemen!, 
el  de  veoir  ce  Royaume  asseurc  et  hors  de  danger  el  ruync,  il  ne  délaisse  pas  le  bien 
qu'il  a  eonmiancé  de  luy  procurer  imperfaict,  mais  qu'il  y  apporte  la  dernière  main 
faisant  csiablyrel  exécuter  ledicl  dernier  édici  de  paeiiïiealion,  et  les  articles  des  confé- 
rences de  iNérac  el  de  Flex;  se  mccianl  devant  les  yculx  qu'il  n'y  a  cntrcprinse  qui  luy 
puisse  apporter  plus  d'honneur  el  d'utillité  que  cesle  là;  ayant  tousjours  esté  dicl  el 
tenui  qu'i'  ny  a  pas  moings  de  prudence  cl  d'honneur  de  conserver  ce  qui  est  acquis, 
que  de  faire  une  noble  eonqueslc.  Or  mondicl  Seigneur  a  tel  inlércst  en  la  conservation 
de  cesle  estai,  (ju'il  doibt,  avant  tout  œuvre,  travaillera  ce  qui  esl  nécessaire  pour  cella. 

F:si  aussy  à  considérer  que  le  peuple  de  ce  Royaulme  esl  si  bas  el  matté  de  la  fouile 
Cl  oppression  qu'il  a  receus  durant  C(  s  genrres  passées,  que  qui  ne  le  soullagera,  luy 
donnera  mo\en  de  respirer  el  se  remectre,  il  lumbera  soubz  le  faiet  ou  quietera  du  toul 
la  fidélité  el  obéis-ance  qu'il  doibt,  qui  csl  desjà  forl  altérée;  se  plaignant  continuelle- 
ment des  execz,  pilleries,  rançonnemenl  el  aultre  mauvais  iraiicmens  qu'il  a  rcceu  et 
reçoit  des  gens  de  guerre,  mesmes  de  ceulx  qui  sonl  passez  audicl  pays  de  Flandres  ;  de 
iorte  que  d'en  faire  nouvelles  levées,  pour  les  y  mener,  ce  scroil  les  jeltcr  en  désespoir. 

Si  mondiel  Se  igneur  venoit  à  quietcr  à  présent  l'affaire  qu'il  a  commencé,  pour  aller 
où  il  esl  appelé  jjar  ceulx  desdicts  Pays-Ras,  il  laisscroit  les  choses  en  pire  estai  qu'au- 
paravant. La  licence,  le  débordement,  la  désobéissance,  la  division  et  le  trouble  seroicnl 
plus  grands  que  jamais;  la  justice  ccsseroit,  et  ne  resfcroil  aulcnn  moyen  d'aresler  le 
cours  de  la  désolation  ci  ruyne  de  cesle  Estai.  Et  lors  le  Roy  d'Espaigne,  qui  n'a  pas 
faulte  d'intelligence  el  pratique  en  ce  Royaume,  faisant  son  profïict  du  malheur  d'aul- 
iruy,  auroilbeau  jeu  et  matière  pour  se  jctler  dedans,  et  y  dresser  el  baslir  ce  qu'il  a 
possible  de  longtemps  projeeté  avec  le  ministère  de  beaucoup  de  serviteurs  el  amys  qu'il 
y  a,  comme  Leurs  Majestés  opt  fort  parliculièremenl  dicl  audicl  S'  de  la  Fin,  el  collé 
les  provinces  mesmes  où  il  y  a  le  plus  de  pratique;  à  quoy  on  pourra  obvier  en  esla- 
blissanl  ladite  paix  ferme  el  asseurée. 

Partant,  il  n'est  aulcunemenl  à  propos  que  mondiel  Seigneur  face  convoquer  el 
asseurer  ses  amys  el  scrviteiirs,  ny  amasser  el  lever  auleuns  gens  de  guerre,  comme 
ledicl  S'  de  la  Fit»  a  faiet  entendre  à  Sa  Majesté  qu'il  a  donné  charge  au  S'  de 
Fervaques. 

Laquelle  le  prie  de  faire  différer  et  révoquer  incontinent;  car  aussy  bien  luy  seroit-il 

impossibh'  de  pouvoir  de  lofig  temps  faire  mettre  ensemble  ce  grand  nombre  de  gens 

de  guerre  de  cheval  el  de  pied,  qu'il  fauldroit  pour  envitailler  ladite  ville  de  Cambray; 

estant  errtaiu  f)iie  lediet   I^oy  dM^paigne  a  plus  de  trois  mil  bons  chevauh,  sept  mil 
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liommcs  (le  pied,  vieux  sol(1a(s  des  mieux  aguéris  qtii  se  puissent  trouver,  et 'que  par 
tous  les  droits  de  la  guerre,  il  fauldroit  eslre  le  plus  fort,  pour  faire  lediel  avitaiilement 
àeause  de  la  grande  garde  nécessaire  pour  le  charroy,  et  que  sans  double  il  fauldroit 
t'onibalre;  qui  seroit  se  rneetrc  en  grand  pt^il  et  en  liazard  pendant  la  bataille,  de  nieelre 
cesl  estât  en  proje,  ou  pour  le  uioings  se  niectre  en  guerre  ouverte  avec  ledit  Hci 
d'Kspaigne.  Ce  que  Sadicte  Majesté  ne  veult  si  légèrement  faire,  tant  [lour  les  raisons 
susdicles  de  la  division  qui  est  encoies  en  ee  Ro\aunie,  que  pour  le  peu  de  uioiens 
qu'il  en  a,  estant  ses  linanees  du  tout  espuisées  et  son  peuple  rêduiet  à  nécessité  et 
pauvreté:  ne  pou\ant  Sadiclo  Majesté  faire  estât  de  recouvrer  auleuns  deniers  de  ses 
tailles  et  aulires  revenus,  plus  tosl  que  vers  le  mois  d'apvril  proebain,  et  encores  esse 
sv  peu  qu'ils  ne  peuleul  sulïire  à  ses  despenee>  ordinaires.  Il  fault  don(|uts  par  raison 
a'sseurer  le  repos,  et  mectre  toutes  eboses  en  bon  ordre,  avant  que  de  rien  tenter  et 
entreprendre  au  dcbors.  A  quoy  il  se  fault  tenir;  et  sera  mondiet  Seigneur  prié  très 
instamment  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  de  ee  confornier  à  eella,  comme  elle  luy  a 
ey-de\anl  faict  dire,  jusques  à  Sadiele  Majesté  et  luy  se  soient  veuz,  ou  qiu'  en  la  pré- 
sence de  ladiete  Dame  Royne,  leur  mère,  il  ait  esté  prins  une  bonne  résolution,  sur  ee 
qtii  sera  trouvé  bon  et  convenable  de  faire  sur  ee  ;  laquelle  proposition  faietc  par  mon- 
diet S'  le  Marecbal  de  Cossé,  ee  pendant  «pi'orï  aura  response  de  la  Koyne  d'Anjile- 
lerre  sur  ce  qui  fut  dernièrement  proposé  entre  la  conférence  d'entre  son  Ambassadeur, 
les  S"  de  Cbeverny  de  Villequier  et  du  secrétaire  Pinart,  deppulez  de  Sadicte  Majesté, 
où  il  ne  fut  rien  obmis,  suivant  l'intention  du  Roy,  pour  esmouvoir   ledict  Ambassa- 
deur d'Angleterre  à  déclarer  ee  que  ladite  Dame  Royne  d'Angleterre,  sa  maislresse, 
vouloil  faire  en  cecy  pour  mondiet  Seigneur,  et  pour  empescber  la  grandeur  dudict 
Roy  d'Espaigne,  et  quand  le  Roy  olTroit  d'entrer  d'argent,  d'bonncurs  et  aulires  moiens, 
lors  que  la  paix  seroit  establye,  pourveu  aussy  «pie  ladiete  Royne  entrast,  ee  qui  lu>  fut 
plusieurs  fois  fort  expressément  réiliré;  surquoy  ledict  Ambassadeur  déclaire  n'avoir 
auleune  cbarge,  ains  d'adviser  seullement  donner  quelque  secours  en  Portugal,  mais 
adverliroit  ladiete  Royne  de  cô  qui  avoit  esté  mis  en  avant. 

Le  Roy  {)ense  bien  que  mondiet  Seigneur  est  beaucoup  sollieiié  et  persuadé  d'entrer 
ainsy  soubdainement  à  eesle  entreprinse,  par  ceulx  qui  ne  font  guerre  de  scrupule  de 
faire  bon  marclié  de  son  bonneur  et  réputation,  et  ausquelz  ne  manquent  la  parolle  et 
les  promesses  de  luy  ayder,  le  suivre,  et  assister  en  eeste  entreprise.  Mais  quand  ee 
viendra  au  joindre  et  au  fort  des  affaires,  il  ne  trouvera  pas  l'effect  respondanl  à  leurs 
dictes  promesses. 

Assez  d'aullres  grandes  et  fortes  raisons,  et  l'expérience  qu'il  a  de  ce  qui  est  rcusy 
de  son  premier  veoyage,  le  doibvent  faire  aller  plus  retenu  en  ccste  entreprise,  digé- 
rant et  pensant  profondément  à  tout  ee  qui  en  peull  arriver,  désirant  que  mondiet 
Seigneur  attende  ce  qui  sera  résolu  et  arresté  avec  luy  par  Leursdietes  Majestés,  qui 
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espèrent  avoir  ce  bien  de  le  veojr  après  (ju'il  aura  estably  la  paix;  n'y  a)anl  rien  qui  le 
doibve  desmouvoir  de  donner  ee  contentement  au  Roy,  qui  luy  aura  grande  obligation 
et  la  France  aussy  d'avoir  faiel  et  estably  la  paix. 

Quant  à  ee  qui  touebe  la  lettre  que  ledict  S'  de  la  Fin  luy  a  dict  <]uc  njondict  Seigneur 
désire,  pour  monstrer  aux  Ambassadeurs  desdicts  Pays-Ras,  Sa  Majesté  luy  en  envoyé 
une  par  ledict  de  Villeroy,  cpii  lui  apjiortera  tout  eontentt  ment,  et  luy  fera  par  luy 
entendre  plus  aniplement  son  intention  sur  icelle,  à  la  ebarge  que  mondiet  Seigneur 
révoquera  dès  à  présent  les  levées  et  la  cbarge  qu'il  a  donnée  audict  S'  de  Fervaques, 
et  eoniremandcra  ses  amys  et  serviteurs  qu'il  avoil  mandez  pour  ceey.  Cependant 
ledict  S'  de  la  Fin  asseurera  mondiet  Seigneur,  de  la  pari  de  Sadite  Majesté,  (ju'elle  fera 
pour  luy  et  son  contentement  tout  ce  qui  sera  possible,  après  touteffois  qu«'  ladite  paix 
sera  establye,  et  qu'il  aura  esté  pris,  en  leur  présence,  une  résolution  de  ce  qui  se  debvra 
faire.  En  quoy  il  fault  aussy  que  ladiete  Royne  d'Angleterre  entre,  allin  que  le  Roy  ne 
demeure  poinel  seul  en  guerre;  pour  laquelle  estans  les  eboses  bien  résolues,  quand  il 
seroit  besoing,  Sa  Majesté  n'espargnera  mesme  sa  personne  pour  effectuer  ce  qu'elle 
aura  accordé. 

Mais  cependant  Sadite  Majesté  désire  que  mondiet  Seigneur  ayt  encores  patience, 
jusques  à  ce  qu'ils  se  soient  veus  ou  ayt  eut  pris  ladite  résolution,  qui  sera.  Dieu  aydant, 
ineontinanl  après  ladite  paix  estabhe.  Ce  qui  se  peult  faire  dedans  eesle  primevers,  et 
(ju'il  révocque  la  charge  qu'il  a  baillée  audit  S'  de  Fervaques  de  faire  ledict  amas 
«r;imys  et  levée  de  gens  de  guerre.  En  quoy  faisant  le  peuple  s'en  trouvera  beaucoup 
soullaigé,  cl  aura  (piehjue  moien  de  reprendre  balleyne,  et  mondiet  Seigneur  augmen- 
tera aussy  de  beaueouj)  la  satisfaction  et  conlanlement  que  Sadicte  Majesté  a  du  grand 
debxoir  qu'il  a  Hiict  en  ceste  dernière  conférence  pour  la  faire  réussyr  selon  son  inten- 
tion. 

Ledict  S'  de  la  Fin  n'obmectra  rien  de  loul  ce  que  dessus,  mais  le  fera  entendre  à 
mondiel  Seigneur  le  plus  à  propoz  qu'il  Iny  sera  possible,  affin  de  luy  bien  faire 
eognoistre  ee  que  Sadicte  Majesté  luy  a  sur  ce  déclaré  de  sa  volonté,  qui  ne  tend  qu'au 
bien,  boimeur  cl  réputation  de  mondiet  Seigneur  et  à  la  conservation  de  cesl  Estai. 


580 


APPE^DICE. 


XLII. 


ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMANIEGO. 


(Archivas  Farnésieunes  à  Naples,  liasse  1».) 


Mons,  le  10  janvier  158i. 

L'uiiime  che  io  mi  trovo  di  vostro  sono  de  15  di  novembre  e  x  del  passato,  le  quali 
hô  lelio  eon  il  solito  gusto,  cl  preso  la  eonsolalione  che  conviene  per  le  buone  nuove 
ehe  eon  esse  mi  date  délia  salule  di  Sua  Maeslà,  et  deir  etilrata,  ehe  haveva  faito  la 
Maestà  .^ua  in  Forlugallo.  I  quali  parlienlari,  eonic  anco  délia  luiiebre  pompa  del  corpo 
délia  Ilegina,  niia  Sigiiora,  elie  sia  in  gioria,  hô  inlesi  volenlierissimo,  sehtn  per  allre  vie 
me  n'era  slata  falta  parte.  Va  vi  ringralio  délia  diligenlia  che  usale  in  Unerml  raggna- 
gliato  cosi  minuianunie  di  (pjanto  vi  oceorre  farnd  sapere  délie  cose  di  cosià,  assicuran- 
dovi  che  seiitiro  conlento  inliiiilo  che  eonliiiuiale. 

Sono  stato  uilimamente  a  Namiir  a  visilar  Mailaina,  nua  Sîgoora,  el  far  le  feste  eon 
Sua  Altezza,  la  (juale  hô  irovalo  e  lassalo  eon  intiera  sainte,  el  di  poi  hô  ineaniininalo 
a  llalia  Donna  Margarita,  nna  ligliola,  dove  va  à  effetliiar  il  nialrimonio  seguito  ira  lei  e  'I 
Principe  di  Mantova;  el  se  Ixîne  mi  persuado  «  he  n'hahhiale  havuto  aviso  prima,  non- 
dimeno  hô  resolulo  parliciparne  ancor'  io  eon  vol,  persiiadcndomi,  rhv.  pt  r  la  hiiona 
volontà  ehe  mosirate  allé  cose  di  nno  servilio  el  sodisfalliune,  ne  senliretc  la  consola- 
tione  che  mi  promeilo  tlalT  amorevolez/a  vostra. 

Hô  inteso  la  v»  nuta  quà  di  vostro  ligliolo  a  goder  délia  gralia  che  le  ha  fatlo  Madania, 
mia  signora,  d'accetarlo  per  Paggio,  et  per  essere  cosa  voslra,  potelé  promellervi  da  mi 
per  benehtio,  hoiior  e  las  or  siio  qnanto  sarà  in  mia  mano,  corne  greffetii  Io  mostre- 
rantio  meglio. 

Délie  cose  di  quà  non  m  oceorre  dir  altro,  poielie  nu  persuado,  ehe  >ua  Altezza  u 
dovern  scrivere  quanio  oceorre  et  passa,  et  per  non  replicare  il  medesimo.et  non  havere 
altro  che  dir\i  per  hora,  resto  facendo\i  sapere  eli'io  mi  trovo  eon  buona  salule,  el  prego 
Nostro  Signor  che  guardi  elconservi  la  molto  niagnilica  persona,  conie  dt  sidérale. 
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XLII. 


RESUME. 


KcR  dernières  lettres  que  1«'  prince  de  Parme  a  reçues  de  Sainanicgo,  sont  du  43  novembre 
et  du  10  décembre.  Le  Prince  les  a  lues  avec  beaucoup  de  plaisir,  surtout  parce  qu'elles  lui 
annonçaient  le  rétablissement  de  Sa  Majesté,  Il  a  été  aussi  heureux  d'apjtrcndrc  lentrée 
triomphale  du  Roi  en  Portugal.  Il  remercie  Samaniego  de  ces  renseignements  el  le  prie  de 
continuer  à  lui  donner  des  nouvelles  d"Es[)agr)c  avec  la  même  diligence. 

Il  est  allé  voir  Madame  à  Namur.  Il  l'a  trouvée  en  parfaite  santé  mais  fatiguée.  Sa  fdie 
Donna  Marguerite  est  retournée  en  Italie  pour  épouser  le  prince  de  Mantoue.  Connaissant 
rattachement  de  Samaniego,  il  s'emj)ressc  de  lui  faire  pari  de  cette  union. 

II  promet  au^si  à  Samaniego  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  son  jeune  fils,  attaché  au 
service  de  la  Duchesse  en  qualité  de  page. 

Quant  à  lui,  il  se  porte  bien.  Des  affaires  de  Flandre,  il  n'en  dira  rien  dans  cette  lettre  à 
Samaniego,  supposant  que  sa  mère  lui  en  aura  écrit  longuement. 


XLIH. 


PHILIPPE    II    A    MARGUEIUTE    DE    PAUME. 


(Archives  Faruésiennes  à  Naples,  liasse  2,  n»  7i.) 


Eivas,  le  13  janvier  1581. 

Madame  ma  bonne  sœur.  Vous  entcnderez  par  les  copies  des  lettres  et  pièces  cy- 
jointes  que  mon  bon  frère  et  cousin,  le  Duc  de  Loraine,  m'a  faici  présenter  par  le  sieur 
de  Beauvau,  chief  de  ses  finances,  par  luy  picçà  envoyé  par-deçà,  afin  de  visiter  l'in- 
stanee  el  réquisition  qu'il  m'a  faicl  sur  les  différens  el  débatz  qu'il  y  a  entre  mes 
ofliciers  de  Luzembourg  el  conté  de  Chiny,  et  ceulx  de  mon  conté  de  Bourgoigne 
avecq  les  siens  à  Barrois  el  Loraine,  lanl  sur  les  terres  communes  que  le  faicl  des 
limites  el  oultres  droictz  ou  prétensions  desdicles  provinces  respectivement.  Et  d'aul- 
lant  que  je  désire  en  toutes  choses  raisonnables  complaire  et  donner  conlenlement 
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andict  Duc  de  Lorraine,  f)our  plusieurs  respectz,  mesmes  pour  m'nppnrtcnir  d»  si 
près  et  parentaige  (  l  alliance,  je  n'a)  peu  esconduire  sa  requesle  et  à  ladicle  (in  sur 
vous  faire  dresser  ei  passer  une  procuration  bien  aniiije,  eonmie  verrez  par  la  copie 
que  trouverez  joincle  à  cestes  que  vous  fay,  prineipallenient  pour  pitadvertir  que, 
nonobstant  la  plenicre  faculté  que  vous  este  donnée  en  vertu  de  ladicle  procure,  n'esl 
toutes  fois  mon  intention  que  vous  condescendiez  à  quelque  résolution,  ains  cjue 
pour  estre  chose  de  telle  importance  vous  vous  excusez  d'en  déterminer  sans  préalla- 
blement  m'advcrlir  du  besogné  des  comnnssaircs  qui  auront  esté  députez  de  part  el 
d'aulire  pour  la  vuydninge  desdictes  dillieultiz.  De  s  fifires  que  fera  le  Duc  de  l.oraine, 
ensemble  les  considérations  et  advis  que  feront  et  rendront  sur  eeste  manière  première- 
ment eeulx  de  mon  Conseil  provincial  de  Luxembourg,  et  après  ceulx  de  mon  conseil 
lez  vous,  en  traitant  par  vous  sur  ccste  matière  aveccj  les  ungs  et  les  aultres  en  tout 
secret  et  confidence,  vl  de  sorte  que  les  dé|>utcz  cl  commis  dudict  Duc  de  Loraine  ne  le 
viegnent  entendre,  estant  mon  but  de  gaigner  temps  et  entrctcinr  ainsi  le  tout  en  espoir, 
veu  mesmes  que  telle  matière  ne  pourra  eslre  aciievée  déans  peu  de  jours,  pendant  les- 
quelz  l'on  pourra  reeognoistre  qut  1  chemin  prendront  les  alTaires  pour  la  saison  qu'est 
à  la  main,  et  pourrez  très-bien  considérer  les  causes  que  meuver)l  lediel  Due  de  Loraine 
à  demamler  Icsdiets  esehanges  el  que  les  terres  communes  enclavées  en  son  pavs  demeu- 
renl  à  luv  seul.  A  tant,  etc.  '. 


XLIV. 


ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMANIEGO. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  9.) 


Wons,  le  8  février  lfi8l. 

Doppo  l'ultime  mie  mi  ritrovo  le  vostre  de  24  di  dieembrc  c  7  d(  !  passnto,  cho  nu' 
sono  State  délia  solita  consolafione  per  eontener  buone  nuovc  dclla  sainte  di  Sua  Maestà 
el  deir  altre  pcrsone  Reali,  elie  a  Dio  piaecia  conservarglicln  pcr  il  lungo  tcnjpo,  chc  si 
desidera.  el  ebe  la  Christianità  lia  di  bisogno. 

Dell'  indispositione  délia  Signora  Principessa  d'Kboli  sento  il  dispiaccere  cbe  vi  potete 

•  Sur  cette  question  il  y  a  dans  h  liasse  H ,  n*  itiK,  17  juillet  I.^Hl,  Murpiierite  à  suii  fils; 
n»  :271,  24  cl  28  juillet  1581  :  la  même  au  niènu';  n'  270,  50  juillet  1581  :  la  luèaïc  au  nicme; 
11"  269,  31  juillet  1581  :  deux  lettres  de  iMargueritc  au  duc  de  Lorraine. 
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immaginarr,  saprndn  l'obbligo  cbe  hô  a  quella  casa  :  et  percio  vi  prego  a  farmi  saper 
con  brevità  a\iso  dclla  sua  recupcrata  sainte.  Madama,  la  mia  signora,  la  liene  pcr  gratia 
di  Sua  Divina  >L'ieslà  bonissima  :  el  Dotma  .Margarila,  mia  figliola,  credo  si  Irovi  gia  a 
I*arma,  poiclie  seguiva  allcgramente  il  suo  viaggio. 

Ddle  cose  di  quà  bo  poco  cbe  dire,  senon  voglio  entrar  in  dichiararle  nécessita,  cbe 
passano,  cl  il  bisogno  cbe  banno  di  brève  c  pronto  rinjcdio,  massime  venendo  Francesi 
corne  s'intende,  da  ogni  banda  a  danni  di  questi  stati,  si  cbe  cesso  pregando  Noslro 
Signore  cbe  conservi  la  vostra  molto  magnifica  persona,  corne  dcsiderate. 


XLIV. 


RESUME. 


Dcpuiv  les  dcruièrcb  lettres  (ju'il  a  adressées  a  Samaniego,  le  Prince  a  reçu  de  celui-ci  deux 
lettres  datées  des  24  déeembrc  cl  7  janvier  passés. 

Il  a  été  bcurcux  de  la  guérison  du  Roi.  Puisse  Dieu  le  conserver  longtemps  encore  h  la 
Chrclicnlé  qui  en  a  tant  besoin. 

Il  a  appris  avec  peine  l'indisposition  de  la  princesse  d'Eholi.  Samaniego  connaît  les  obligations 
qu'il  a  à  cette  famille.  Il  le  prie  donc  de  ne  pas  manquer  de  l'avertir  de  son  rétablissement. 

Grâce  à  Dieu  .Madame  se  porte  bien.  Donna  Marguerite  doit  être  arrivée  déjà  à  Parme- 
au  reste,  son  voyage  s'est  bien  passé. 

Il  a  peu  à  dire  des  affaires  de  Flandre,  sinon  que  la  délrcssc  est  grande  et  qu'il  est  urgent 
de  prendre  des  mesures  sérieuses,  surtout  à  la  veille  d'une  invasion  iniminenlc  des  Français. 


XLV. 


PHILIPPE    II    A    MARGUERITE    DE    PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  -2,  w  6.) 


El  vas,  le  20  février  1581. 


Madame  ma  bonne  sœur,  Il  y  a  quelque  bonne  espace  de  temps  que  mon  bon  frère 
et  cousin  le  Duc  de  Lorraine  a  dépescbé  expressément  devers  moi  le  sieur  de  Bcauvau, 
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chicf  de  ses  finances,  pour  me  visiter  de  sa  part,  me  dire  de  ses  nouvelles,  et  en  avoir 
aussi  des  miennes.  Ayant  ledicl  de  Beauvau  voluntiers  esté  veu  de  moy,  comme  aussi 
m'a  esté  plaisir  d'entendre  tout  ce  que  au  nom  de  mondiet  bon  frère  cl  cousin  il  m'a 
expo.»é  suivant  la  charge  qu'il  en  avoil;  et  comme  après  les  offices  de  ladicte  visite  il 
m'a,  de  la  part  que  dessus,  représenté  que  les  diiïérendz  et  débatz  entre  mes  officiers  de 
Luxembourg  et  conté  de  Chiny,  ensemble  eeulx  de  mon  conté  de  Huurgoin^riie  et  les 
siens,  lanl  sur  les  terres  communes  et  aultres  droicls  et  prétensions,  que  le  faici  des 
limites  de  part  et  d'aultre,  causoient  des  grands  inconvéniens  et  ui;dt;nlendu  entre  nos 
subjeclz  respectivement,  et  que  ce  seroit  grand  soulagement  aux  ungs  et  aux  aultres,  de 
composer,  transiger,  et  ternn'ner  lesdictes  querelles,  par  les  moyens  qu'il  a   mis  en 
avant,  je  suis  condescendu  à  ce  que  momlict  bon  frère  le  Duc  de  Lorraine  m'a  audirt 
endroit  requis.  Et  audiet  effect  à  iceluy  esté  dépeschel  soubz  mon  grand  scel  un.'  pro- 
cure sif^née  de  ma  main  sur  vostre  personne,  avec  faculté  cl  puissance  de  proré<Ur 
audiet  faict,  suivant  les  clauses  contenues  par  ladicte  procure,  que  vous  sera  délivrée 
quand  et  cestes.  Et  vous  priant  et  encbnrgeant  bien  à  certes  que  veuille/  faire  procéder 
par  commissaires  que  nous  jugerez  plus  propres  à  la  vuydanjre  desdictes  dillicidlez  au 
plus  tost  que  faire  se  pourra,  afin  que  mondiet  bon  frère  le  Duc  de  Lorraine  entende 
plus  ouvertement  combien  j'ai  à  cœur  de  luy  gratifier  et  donner  tout  raisonnable  con- 
tentement, non-seulement  pour  la  proximité  de  sang  et  d'alliance  dont  il  m'apparlienl, 
mais  aussi  pour  les  offices  d'amitié  et  bonne  voisinance  dont  il  a  usé  et  use  en  mon 
endroict,  et  avec  mes  pays  de  par-delà,  à  quoi  je  désire  aussi  estre  satisfaict  de  mon 
eosté,  me  référant  au  surplus  h  ce  (\ncst  porté  par  ladicte  procure. 


XLVI. 


ALEXANDRK    DE    PAUME    A    SAMANIEGO. 


(ArchiTes  Farnésiennes  à  Napies,  liasse  9.) 


Mous,  le  18  mai  IK8L 

Doppo  l'ultîma  mia  mi  ritrovo  ccn  le  vostre  de  20  di  marzo,  3,  8,  17  d'aprile,  et 
primo  del  présente,  quali  ho  letlo  col  solilo  contento,  et  sebene  per  allre  vie  ho  liavuta 
piena  relatione  délia  sainte  di  Sua  Maestà  et  dell'  altrc  persone  Ueali,  et  del  srguiio  nel 
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alto  del  gniramcnto  in  Tomar  el  degli  allri  negotii  di  quel  Regno,  mi  è  stato  non  dimeno 
carissimo  intenderlo  per  vosire  lettere,  si  che  vi  ringratio  dclla  diligentia,  clie  andate 
usando  di  darmi  ragguaglio  di  quanto  vi  par  che  convenghi,  restandovene  col  conve- 
niente  obligo.  Ho  inteso  con  particolar  sattisfattione  la  buona  sainte  délia  Signora  prin- 
cipessa  d'Eboli  et  la  senlirô  maggiore,  quando  mi  si  apprescnterà  occasione  di  servirla, 
corne  desidero,  poiche  non  son  mai  per  dirnenticarmi  de  gli  obbliglii  che  hô  à  quella 
casa,  di  che  in  ogni  occasione  la  potelé  mollo  benc  assicurare. 

M'è  parsa  buona  la  risolutiune,  che  ha  presa  il  Signor  Duca  di  Médina  Sidonia  di 
raecomandarvi  i  suoi  negotii  coneernenti  il  carico  di  Milano,  perche  cosi  Sua  Maestà 
corne  Sua  Eccellenza  neresteranno  serviti.  Kl  mi  pcrsuado  che  a  Madania,  mia  Signora, 
non  possa  parer  senon  bene,  poiehc  non  s'impediscc  il  suo  scrvilio,  e  quanto  a  me  ne 
sento  partieolar  contento  per  la  buona  corrispondcntia,  ehc  haveremo  d'haver  insierae. 

IIo  inteso  parimente  con  particolar  gusto  la  salule  del  Signor  Antonio  Ferez,  et 
spero  in  brève  baver  aviso  di  che  torni  à  servire,  il  che  mi  sarà  per  tutti  i  rispelli  che 
vi  potete  imrna^inare  di  molto  contento. 

Le  cose  che  di  qua  potrei  dirvi  intenderete  per  letlerc  di  Madama,  mia  Signora,  che 
deve  serivernc  a  lungo.  Onde  aile  sue  lettere  mi  rimelto.  Ben  posso  dirvi  ehc  l'ho  las- 
sata  in  ISamur  con  ottima  salule,  et  con  quella  maggior  mia  consolatione,  che  potete 
eredere.  Nostro  Signore  la  conservi  per  molli  anni  cl  guardi  la  molto  magnifica  vostra 
persona,  come  desiderate. 


XLVI. 


RESUME 


Depuis  qu'il  lui  a  écrit,  il  a  reçu  de  lui  cinq  lettres,  des  "20  mars,  5,  8  et  17  avril  et  1"  mai 
courant  Elles  lui  ont  toujours  fait  !c  nicmc  plaisir.  Il  a  reçu,  il  est  vrai,  d'une  autre  source 
d'am|)les  nouvelles  du  réfablisscincnl  de  Sa  Majesté  et  de  la  santé  des  autres  membres  de  la 
famille  Royale,  de  l'efTel  produit  par  le  serment  prêté  à  Tomar  el  des  autres  affaires  de 
Portugal.  Il  n'en  remercie  pas  moins  Samanicgo  de  le  tenir  au  courant  de  tout  cl  lui  en  est 
très  obligé. 

Il  a  clé  surtout  charmé  d'ajtprendre  la  guérison  de  la  princesse  dEholi  el  ne  souhaite  que 
de  trouNcr  l'occasion  de  la  servir.  Il  n'oublie  pas  les  oljiigations  qu'il  a  à  sa  maison  el  recom- 
mande à  Samanicgo  de  le  rappeler  en  toute  occasion  à  la  Princesse. 

11  approuve  le  duc  de  Mcdina  Sidonia  d'avoir  réclamé  les  bons  offices  de  Samaniego  pour 
Tome  Mil.  74 
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sa  mission  à  Milan.  Ce  faisant,  ledit  Samiinicgo  rendra  service  à  Sa  Majesté  comme  à  Son 
Excellence:  madame  la  Duchesse  n'en  sera  \ni>  lâchée,  puisque  sonaj^enlne  riéj^li^era  pas  pour 
cela  ses  intérêts  à  la  Cour  et  à  Madrid.  Quant  au  prince  de  Parme,  il  en  éprouve  une  satis- 
faction particulière  pour  les  bonnes  relations  qui  en  résulteront  entre  le  duc  de  3Icdina 

Sidonia  et  lui. 

Il  a  appris  aussi  avec  beaucoup  ilc  plaisir  que  le  seigneur  Antonio  Ferez  se  portail  bien. 
Il  espère  qu'il  pourra  bientôt  le  servir.  Rien  ne  pourra  lui  être  plus  agréable. 

Tout  ce  qu'il  pourrait  lui  dire  touchant  les  affaires  de  Flandre,  Samaniego  le  saura  par 
les  lettres  de  Miidanie,  qui  lui  écrira  longuement.  11  s'en  réfère  donc  à  celle- ci.  Il  a  laissé 
la  Duchesse  en  excellente  santé  à  Namur.  C'est  pour  lui  la  plus  grande  consolation  qu'il 
puisse  avoir,  Samaniego  doit  bien  le  comprendre.  Que  Dieu  la  lui  conserve  de  nombreuses 
années  encore,  etc. 


\LVII. 


MAFIGUERITE    DE    PARME    A    PHIIIPPE    II. 


(Mémoires  de  Granvclle  t.  XXXI,  n»  210,  iiO.i 


Namur,  le  13  septembre  1581. 

Arriva  qui  Pietro  Aldobrarulino  alli  wiu  del  passalo,  et  mi  diede  la  leltera  di  Voslra 
Maesta  de  '2î2  di  luglio;  che  pcr  essa,  et  per  quanlo  tgli  ini  lia  referlo  per  parle  et  in 
nome  délia  Maestii  Vostra  ho  inteso  con  sommo  mio  contenlo  clie  Ici  rcstava  oppietio 
informata,  et  molto  satisfatta  délia  mia  pronla  vohmtà  et  l)orja  intentionc  verso  il  sno 
renl  servitio,  et  scben  eio  è  conforme  alla  ragione,  et  ehe  mérita  la  divota  mia  servitn, 
tuttavia  essendone  certificata  per  sue  letlere  et  insbaseiata  la  stimo  sopra  ogni  altra 
cosa,  poiche  con  fine  solo  di  obbodire  et  satisfare  a  Vostra  Maeslà  mi  sono  condotta  in 
qutsti  paesi,  dove  aspettando  i  suoi  comandamcnli,  mi  sono  inlratlenuta  gia  (juindiei 
niesi  incirea,  nella  maniera  et  forma  che  a  Vostra  Macstà  è  note  :  et  se  non  ho  preso 
ne  incaricaiomi  di  questo  govcrno,  ne  délia  parte  ehe  Voslra  Maeslà  ha  comandalo,  è 
restalo  per  le  ragioni  et  cause  ehe  alla  Maeslà  Voslra  ho  scrilte  et  ehe  lei  mi  avvisa 
baver  bene  inteso,  et  ullirnamente  pt  r  le  mie  leltere  de  xvj  et  xix  di  maggio,  per  le 
quali  glienediedi  larga  notitia.  Kt  hora  che  io  di  nuovo  inlendo  dalla  sudetia  lelt»  ra  di 
Vostra  Maestà  et  dalla  voce  dell'  Aldobrandino  esser  servitio  et  voluntà  dclla  Maestà 


APPENDICE. 


587 


Vostra  ehe  con  il  Principe,  mio  figlio,  mi  incarichi  di  csso  govcrno,  nel  nodoet  forma 
ehe  con  diverse  sue  letlere  Vostra  Maeslà  ha  eomandalo,  non  li  posso  respondcre  altro 
davantaggio  di  qucsto  gli  scrissi  con  la  mia  de  xvj  di  mnggio,  cl  fù  in  suslanlia,  che  sono 
et  sarô  sempre  pronla  in  servire  et  obbcdirc  a  Vostra  Maestà,  ne  con  me  li  bisogna  pcr  tal 
effello  persuasioni,  mentre  che  il  farlo  stia  in  mio  polerc;  ma  corne  cl  principe  mio 
figlio  persiste  tutla  via  et  sià  più  che  mai  duro  in  non  volcre  il  carico  diviso,  ne  me  in 
sua  compagrua,  mi  viene  pi  r  detta  causa  che  è  la  islessa  dcll'  allra  voila  vielatoei  impe- 
dito  il  poicr  exeguire  cl  comandamcnlo  di  Voslra  Maeslà,  cosa  che  sino  ail' anima  m'in- 
cresce  et  dole,  per  i  rispelli  che  cliiaramente  si  hisciano  inlcndcre,  et  principalmcnle 
per  il  (lisguslo  che  me  persuado  ne  debbia  V'oslra  Maeslà  senlire. 

L'Aldobrandino  sene  rilorna  da  Voslra  Maeslà  si  pcr  darli  rclalione  et  con  lodo 
quanlo  ha  passalo  con  mio  figlio  due  voile  che  è  slalo  a  irovarlo,  et  délie  risposie  che 
ne  ha  cavato,  come  pcr  informare  la  Maeslà  Voslra  del  gran  zelo  et  pronla  voluntà  che 
tengo  di  servirla  et  obedirla,come  ho  deito  lultamia  vita  Uesla  hora  che  la  Maestà  Voslra 
con  presiczza  pigli  quella  resolutionechc  meglio  et  pifi  convenicnte  !i  panTà,chc  hormai 
pnô  esser  chiaro  ehe  no  accade  più  irallare  di  dividere  qucsto  govcrno  con  mio  liglio, 
per  le  cause  ehe  inlcnderà  dal  Aldobrandino  qu;il   nliimanicnle  le  ha  irailato,  et  ne  è 
informalissimo,cl  a  me  comandi  qucllo  hàverô  da  fare,  perche  lo  larcsin,  questa  maniera 
non  è  punlo  servitio  di  Voslra  Maeslà,  ne  manco  digniià  mia,  come  lei  con  la  sua  molla 
prudentia  mi  assicuro  ben  comprende;  et  se  doppo  il  mio  arrivo  quà,  con  diverse  mie 
Icllcre  ho  l'alto  sapere  cl  anco  reprcsentare  in  voce  a  Voslra  Maeslà  non  esser  qucsto 
governo  da  donna,  sia  ecrla  che  molto  meno  loè  di  présente,  per  le  oceasioni  et  humori 
ehe  corrono,  evidenicmcnic  conosciuli  da  eiascuno,  per  lanto  non  faecndo  io  a  \'oslra 
Maeslà  qui  servitio,  come  di  sopra  dico,  ma  si  bene  spesa,  polrà  rcslando  sci  vita,  con- 
cedermi  buona  licentia  che  mené  lorni  à  mia  casa,  et  possi  riportare  il  |)oco  di  vita  ehe 
mi  rcslî,.  Di  che  la  suj)i)lico  humilissimamentc,  con  farla  cerla  ehe  in  eio  riceverô  gralia 
singulnrissinia,cl  che  ad  ogni  sua  deliboratione  mi  accomodero  cl  in  quai  si  voglia  modo 
che  lei  si  risolva,  la  sup|)lic()  ad  baver  risguardo  cl  consideratione,  si  alla  devotaet  lunga 
servitù  che  conlinnamenle  ho  fallo  et  fù  a  Vostra  IMae>tà,conK'  alla  (jualilà  di  mia  pcrsona 
et  alla  grave  elà  in  ehe  mi  irovo,  conforme  a  che  mi  prometto  dalla  gran  bonlù  et  bcnignilà 
délia  Maeslà  Vostra  et  che  dal  prefato  Aldobrandino  inienderà,  con  quel  di  più  clic  si 
poirei  dir  io  circa  aile  eose  di  quà,  cl  nel  termine  in  che  si  trovano  mi  rimeste  aile  let- 
lere de  mio  figlio  che  mi  persuado  ne  dia  a  Vostra  Maeslà  |)ieno  ragguagbo  et  notitia, et 
anco  lo  potrà  inlcndcre  dallo  Aldobrandino  sudello,al  quai  rimetlcndomi,  reslo  baciando 
humilissimamenle  le  mani  alla  Maestà  Voslra. 
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\LVI1 

R  ÉSUMÉ 


Aldobr.n.li„„,  qui  os,  »rrivé  à  Ncmur,  le  28  aoùl  dcrn.cr,  o  ronns  a  a  •'"^l'--''^. '''"''; 
Sa  Majesté  du  -2-  juillcl.  Elle  a  élé  heureuse  d'apprendre,  par  celte  lettre,  que  le  Ro,  est  tou- 
jours a.isf.,it  de  son  zèle  e,  de  son  dévouenunt.  Aldobran.lino  lui  a  apporte  au  reste  le, 
Cne.  assurances.  Elle  ne~t  .lailleurs  venue  aux  Pays-Bas.  où  elle  res.de  depu.s  qunue  mots, 
que  pour  obéir  à  la  volonté  du  Roi.  S,  elle  na  pu  se  .l.arger  du  gouvernement  dans  les  eon- 
!l,t,ons  prescrites  par  Sa  Majesté,  elle  est  restée  dans  ces  provinces  pour  les  ra.sons  qu  elle 
a  exposées  au  Roi,  notamment  dans  ses  dernières  lettres  des  IC  et  l'.)  ma,. 

Néanmoins,  Sa  Majesté,  dans  sa  susdite  lettre  du  'i--  juillet,  confirmée  par  es  cphcat.ons 
verbales  d'Aldobrandiuo,  insiste  de  nouveau  pour  quelle  partage  avec  son  l.ls  le  gouverne- 
ment  de  ce  pavs.  A  cet  égard  elle  ne  peut  que  s'en  référer  ù  sa  lettre  du  Ib  ma,,  dans  laquelle 
Ir  ce  qui  la'concerne.  elle  se  déclare  prête  à  obtempérer  au  dés.r  du  Ro..  .eulcn,en   ,on 
Ls  persiste  plus  que  jamais  à  ne  pas  vouloir  partager  le  pouvo.r  avec  sa  mère.  Elle  es 
désolée  de  celte  obslinal.on,  surtout  à  cause  du  ressentiment  que  Sa  Majesté  en  pourra,. 

"  A°dIl,n,nd,.,o  est  retourné  vers  Sa  Majesté  pour  lui  rendre  compte  des  detix  entrelieijs 
auil  a  eus  avec  le  Prince  et  des  réponses  qu'il  en  a  obtenues.  Cest  an  Ro,  de  prendre  la 
décision  qui  lui  paraîtra  la  meilleure.  Quant  à  la  Duchesse,  elle  demande  scule.nenl  la  per- 
mission de  représenter  à  Sa  Majesté  que  le  gouvernement  des  Pajs-Bas  n  est  pas  1  alTan-e 
d'une  fc,n„,e  dans  les  circonstances  présentes.  Elle  sollicite  en  conscp.ence  1  autor,sat,on  de 
pouvoir  retourner  en  Italie,  dautant  plus  que  son  âge  lui  commande  le  repos.  Au  surplus, 
pour  ce  qui  regarde  la  situation  générale  de  ces  provinces,  elle  s  en  rapporte  aux  lettres  du 
Prince  au  Roi  et  aux  explications  que  ledit  Aldobrandino  donnera  de  v,ve  vo.x  a  Sa  Majesté. 


XI.VIll. 

nELATlON  VEltlTABLE   DE  l.A  VlCTOIllE  OBTENUE  PAR  LES  GENS  DE  SA  MAJESTÉ 

EN  IRIZE,  LE  DERNIER  DE  SEPTEMBRE  1581. 

(Collection  des  docan,c„.s  historiques,  t.  XIV,  toi.  i,  aux  Archives  du  rojaame.) 


Samcdj,  dernier 
logé  avec  toutes  les 


de  seplcmbrc,  à  sept  heures  du  malin,  esianl  le  coronel  Verdugo 
forées  (lue  Sa  Majesté  a  en  Frize,  à  deux  lieues  près  de  Groen.nghe 
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en  ung  villaige  nommé  Northorn,  et  allant  visiter  certaines  tranchées  que  s'y  faisoient, 
survint  ung  espie  qui  rapporloit   que  le  camp  des  rnnemis  marchoil,  sans  toulesfcis 
sçavoir  vers  où.  Icellui  coronel  Verdugo  envoia  dix  anjuchusiers  à  cheval,  pour  rrcon- 
gnoistre  par  une  digue,  si  ledicls  ennemis  marchoient  vers  ung  fort  qu'ils  avoient  devant 
nosire  camp  à  trois  traits  de  musquetie  près,  en  une  digue  de  bonne  et  forte  assicte;  et 
cependant  feisl  apprcster  tous  ses  gens  tant  de  cheval  que  de  pied,  allant  quant  et  quant 
recongnoislre  avec  six  chcvaulx  ledict  fort,  pour  veoir  si  lesdicts  ennemis  en  sortiroirnt 
là  où  il  appere.ul  beaucoup  plus  d'enseignes  que  d'ordinaire  ;  et  se  retirant  receut  nou- 
velle^ (par  moyrn  des  ehevaulx  qu'il  avoil  jà   envoie  pour  recongnoistre)  que  toute  la 
cavalerie  desdiets  ennemis  e.^toil  entrée  audict  fort;  que  lors,  il  feit  incontinent  monter 
à  cheval  la  nostre.  les  mectant  là  part  qu'il  luy  semblait  plus  convenir;  et  Tinfanterie 
aus«=i  en  ses  esqadrons  fort  bien  ordonnés;  et  estant  ainsi  toutes  nosdiotes  forces,  la  sen- 
linelb'  qui  y  estoil  mise  vers  la  dicque,  que  menoit  audict  fort  des  ennemis,  se  relira 
adNcrtissanl  que  lesdicts  ennemis  approchoienl  avec  toute  leur  puissance.  Et  estant  le 
coronnel  attendant  pour  veoir  leur  contenance,  vindrent  six  compagnies  de  chcvaulx 
ennemis  trois  de  lances,  deux  de  rcystres  et  une  de  carabins,  tous  fort  bien  en  ordre, 
et  après  eux  suivit  toute  la  reste  du  camp,  marchans  en  fort  beaus  esquadrons,  se  repré- 
sentans  tous  hors  de  la  digue  vers  certaines  maisons,  à  deux  traits  près  de  nos  gens.  Ce 
que  voiant,  ledict  coronnel  Verdugo  feist  advancer  toutes  ses  trouppes  suivant  l'ordre 
que  dict  est  vers  la  cariipa-nc  et  la  place  d'armes;  que  lors  aucuns  soldats  de  costel  et 
d'autre  commencharent  à  attacher  rescarmouclie;  cl  comme  les  ennemis  vcirenl  Tordre 
que  len'oienl  les  nostres,  prindrenl  la  mesm(>  forme,  repartissant  leur  gens  en  trouppes 
vers  la  campagne  el  fossés,  lesquels  ils  trancharenl  par  moyen  de  plusieurs  pionniers 
qu'ils  avoient  amené  avec  eulx.  Au  mesme  instant  ledict  coronnel  Verdugo  fe.st  sortir 
de  deux  coslels  la  cavallerie,  pour  soustenir  les  passaiges  et  son  esquadron;  ot  ja,  dois 
lor.  researmouche  estoit  jà  fort  chaude  de  tous  costels  entre  la  harqueboisen.,  qu  estoit 
aux'aisles    et  corps  de  l'esquadron.  Toutesfois  ne  s'eslongnèrcnt  gueres  dud.ct  esqua- 
dron  faisant  cependant  la  cavallerir  halte  par  ordre  dudict  coronnel  Verdugo,  comme 
aussi'  rmlanlerie,  jusques  à  ce  qu'il  eommanderoil  de  charger;  que  lors  l  on  alloil  des- 
couvrant que  ledict  ennen.y  avoil  arlillerie  avec  luy,  laquelle  commenchoil  à  jouer  bien 
à  leur  advanlag.'.  El  néantmoins  les  harcquebusicrs  cependant  continuaient  l'escar- 
mouche fort  valeureusement, jusques  are  que,  au  mesme  temps,  s'approeharent  toutes 
les  forces  d'une  part  et  d'autre  que  lors  chargèrent;  dont  l'issue  a  esté  telle  qu'estans  les 
ungs  et  les  aultres  cond)attans  pesle  mesle  ensemble,  les  ennemis  furent  chasses  jusques 
à  leur  fort,  avec  perte  plus  de  seize  cens  de  leurs,  oultreceux  qui  sont  esté  noyez.  Car 
a  V  a  eu  trois  basieaulx  chargés  de  gens  enfoncés;  el  entre  iceulx  mortz,  .1  y  a  plusieurs 
personna.ges  capitaines  et  olîiciers,  et  aulcuns  sont  prisonniers,  encoires  que  noz  gens 
esloient  acharnés,  el  que  à  peine  ilz  voulurent  prendre  homme  à  mercy,  pour  avoir  seeu 
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auparavant  que  l'eiinemy  avoil  faiet  publier  iren  prendre  luilz  des  noires  à  vie.  Nous  y 
avons  gaigné  einq  pièces  d'artillerie,  à  s^avoir  deux  deniy  canons,  ung  quart  de  canon 
et  deux  pièces  de  campaignc.  Jusques  ù  ceste  Ijcure  Ton  a  recouvert  vingt  et  quatre 
dra})pcaux,  cl  trouvé  une  incroiablc  quantité  d'armes;  les  ennemis  estoient  3  i  enseignes, 
oulirc  les  six  qu'estoient  demeurés  audict  fort.  El  de  toutes  celles  qu\sloicnt  sorties  en 
campagne,  n'en  a  esté  remportée  une  scullc.  L'on  tient  mort  le  Comte  (iuillaimie  de 
Nassau,  nepveu  du  Pi  incc  dOranges,  mais  il  n'y  a  cncoires  certaincté.  lù  pour  ce  que 
jà  il  ci)mmen(  hoit  à  lairo  tard,  nos  gens  retournarcni  en  leur  quartier  avec  bonne  vou- 
lenté  de  poursuivre  ceste  bonne  victoire  avec  la  grâce  de  Dieu,  n'y  eslans  demeures 
moris  que  dix  hommes  des  nôtres.  Dieu  en  soit  loue. 


XLIX. 

CHARLES    LARCHIER,    SECRÉTAIRE    DE    lAvRCfllDUC    MATHIA?,    A    LIESVELT, 

CHANCELIER    DE    I5UABAM. 

(Collection  de  documents  histori(iues,  l.  XIV,  fol.  15,  aux  Archives  du  royaume.) 


Cologne,  le  17  novcoibrc  1581. 

Monseigneur,  Puisque  j'ai  cognu  et  donné  tesmoignage  à  Monseigneur  rArchiduc. 
Monseigneur  et  maistre,  du  bon  zèle  et  affection  que  Votre  Seigneurie  a  lousjours  [)orlc 
à  Son  Altèze,  n'ai  voulu  laisser  d'adverlir  Votre  Seigneurie  (afin  qu'elle  sache  le  succès 
de  nostre  voiage  et  que  je  m'acquilie  de  mon  dcbvoir)  que  Sadicte  Altèze  arriva  avant 
hier  soir  en  ceste  ville,  après  avoir  faicl  le  ciiemin  assez  heureusement,  combien  (jiie 
fâcheusement,  tant  pour  la  saison,  que  deffaull  de  comnioditez  pour  lii  nmliitudr  d(> 
gens  qui  la  suivent.  Vostre  Seigneurie  aura  entendu  [lar  M"  de  .Mt-rod»'  et  Slaebroeck 
pour  quoi  Sadicte  Altèze  a  esté  plus  lon;;uemcnlà  Nyt  mcKlieni  qu'elle  pensoit.  Toutes- 
fois  il  m'a  semblé  le  rafrechir  à  Vostre  Seigneurie,  afin  qu'elle  sache  ce  que  dois  l;i  est 
passé  en  avant.  Sadicte  Altèze,  après  avoir  esté  traitée  à  Gorcum  cl  à  Thicii  as^c/  lnui 
nestemcnt,  délibéra  (par  faulte  de  vent)  passer  oultre  jus(iues  à  Nyemei-'lien  sur  une 
barque,  y  donner  ordre  à  quelques  siens  particuliers  affaires,  et  attendre  ses  battcaulx  : 
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où  arrivée  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  fut  contrainte  attendre  de\anl  les  portes  jus- 
ques environ  les  dix  heures  avant  qu'elles  fussent  ouvertes.  Et  estant  entrée  fut  bien 
froidement  receue  et  pis  traictée  le  lendemain,  combien  qu'à  ses  despens;  que  voiant  et 
doulitant  que  sa  présence  y  fut  odieuse,  allast  ce  soir  loger  sur  son  batteau,  soubz  pré- 
text  d'attendre  le  vent.  Aiant  remereyé  lesdicts  S"  de  Mérode  et  de  Stacbroeck,  iesquelz 
allans  loger  en  la  ville,  furent  cause  (comme  faict  à  présumer)  que  le  magistral  menacé 
(lu  peuple  pour  le  peu  d'honneur  fait  à  Sadicte  Altèze,  impélrat  (ju'icelle  retourna  le 
lendemain  en  leur  ville,  et  qu'elle  accepta  leur  présent  de  deux  bœiifz  et  d'un  vouldre 
de  vin,  y  demeurant  cinq  jours  entiers;  d'où  partant  pour  Clèves  y  fut  receu  par  quel- 
ques députez  et  traiclé  fort  honorablemeni  jusques  à  Duysseldorph,  où  icclle  et  le  Duc 
de  Juilliers  se  sont  entreveuz,  en  toute  amitié;  lequel  y  avoit  mené  le  Prince  d'Arem- 
berghe,  pour  faire  tant  plus  dhonneur  à  Sadicte  Altèze,  laquelle  y  a  séjournée  quatre 
jours.  El  ne  puis  laisser  de  dire  à  Vosire  Seigneurie  que,  comme  Sadicte  Altèze  estant 
au  païs  dudict  Ducq  n'avoit  double  que  les  Malcontens  s'osassent  attacher  à  elle  ou  aux 
siens,  loutesfois  les  gens  de  Schenck  eslans  à  Blyenbeecke,  atlendans  en  ung  certain  pas- 
saige  que  Son  Altèze  et  son  convoi  fut  passé,  se  sont  ruez  sur  quelques  iingz  de  ses  servi- 
teurs, Iesquelz  ilz  ont  mené  prisonniers  avec  tous  les  chiens  dont  icclle  avoil  faicl  pro- 
vision pour  la  chasse;  mais  les  ont  tous  renvoyez  cejourd'hui,  tant  parles  menaces  que 
ledit  Ducq  leur  avoit  faicte,  que  par  crainctc  qu'ilz  aviont  que  Sadicte  Altèze  en  deult 
avoir  sa  rcvcnge.  Ce  qu'ai  bien  voulu  escrire  à  Vostre  Seigneurie,  afin  qu'elle  sache  que 
de  tous  costelz  la  bonté  de  Son  Altèze  est  si  mal  recogneue;  cl  or  qu'icelle  est  arrivée  en 
ce  lieu,  je  ne  puis  encore  sçavoir  quand  elle  passera  plus  avant.  Ce  qu'adverlirai  à  Vostre 
Seigneurie  avec  l'aultre  ordinaire.  Sadicte  Altèze  m'a  commandé  de  recommander  à 
V^ostre  Seigneurie  le  porteur  de  cestes  (  l  consori,  lequel  a  assignation  sur  les  Esiaiz 
de  Brabant  de  cincq  mille  quatre  cens  florins,  estant  nommé  Uegnault  Miehaull,  pour 
livraison  de  vin  et  semblable  somme  d'argent  qu'il  a  pn  sté  à  Sadicte  Allèze,  afin  qu'il 
puisse  des  premiers  eslre  satisfaicl,  ainsi  son  sommelier  de  cave,  afin  que,  par  mnicn  de 
Vostre  Seigneurie  et  le  lieu  qu'elle  tient  en  Hrabanl,  il  puisse  eslre  maintenu  en  l'office 
de  l'eschcvinaigc;  d'Ucle,  veu  qu'il  espère  bientosi  retourner  pour  le  déservir  et  s'em- 
ploier  en  ce  et  toute  aullre  chose  en  l'acquit  de  son  serment,  et  de  la  cause  commune. 
De  moi  ne  puis  laisser  de  me  recommander  ausi  1res  humblement  à  Vostre  Seigneurie 
et  la  supplier  de  m'emplooicr  en  tous  endroictz,  afin  qu'elle  aie  asseurance  de  ma  dévo- 
tion et  de  mon  très  humble  service  présenté  à  icelle. 


r  ■ 
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ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMAMEdO. 


Archives  Farnésiennes  i  Naples,  liasse  0.) 


Tournai,  le  7  dcconil)ro  158i. 

Mollo  maîïnilu'O  Si?noiT,  se  ben  non  mi  riirovo  nessuna  letlcra  vosira,  cou  l'occasione 
del  présente  Pietro  Francesco  Nicelli,  mio  cavalliero  maggiore,  t  lie  se  ne  viene  in  cotesla 
Corte,  mandalo  da  me  per  rallegrarsi  con  Sua  Maeslà  délia  vitloria  che  Noslre  Signore 
è  slalo  scrvilo,  di  darle  con  l'acquislo  fallu  di  quesla  cilla  lanlo  imjiorlanle  al  suo  real 
servitio  non  ho  voluto  mancar  di  accompa^'narlo  con  quesla  mia,  et  assicurarvi,  die  >i 
porto  la  buona  volonlà  di  sempre  come  gli  eiïetii  dimoslreranno,  se  l'occasione  mi  si 
apprescnta.  Egli  darà  relalionc  del  seguilo  nel  progresso  délia  delta  inipresa.  corne  aneo 
del  buon  slalo  di  sainte,  in  che  Madama,  mia  Signora,  el  io,  per  gralia  del  Signor  Dio,  ci 
rilroviamo.  Onde  a  lui  men  erimelto. 

Io  penso  andarmene  a  far  queste  fesle  con  TAllezza  Sua  ptr  >ervirla  corne  sono 
obbligato,  con  che  reslo  pregando  Noslro  Signore  conservi  la  vosira  mollo  maguitica 
persona,  come  desiderale. 


L. 

Fi  É  s  U  »1  É  . 


11  est  san>  lettres  de  Samaniego.  Quant  à  lui,  il  a  envoyé  à  la  t:our,  un  de  ses  prcnjiers  gcn- 
lilshommes,  Pietro  Francesco  Nicelli,  pour  félieiler  Sa  Majesté  de  la  grâce  que  le  Seigneur  a 
daigné  lui  accorder  de  faire  retomber  en  son  pouvoir  celle  ville  de  Tournai,  qui  a  lanl  d'im- 
portance pour  le  Roi. 

lia  chargé  Mcelli  d'une  iellre  pour  Samaniego  à  seule  fin  de  l'assurer  qu'il  lui  porte  tou- 
jours le  même  attachement,  comme  il  le  lui  prouvera  à  l'oerasion.  Il  lui  rendra  compte  des 
suites  du  succès  qu'il  lui  annonce.  Madame  cl  lui  se  portent  bien,  grâce  à  Dieu.  Il  compte 
bientôt  se  rendre  à  Namur  auprès  de  la  Duchesse  sa  mère,  pour  lui  rendre  ses  devoirs  à 
l'occasion  du  jour  de  l'an. 
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AI.nOBRÂNDlNO    A    MARGUERITE    DE    PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  H.) 


Lisbonne,  le  25  décembre  iî)81 

Scrissi  alli  xvm,  cl  alli  xx  del  présente  ricevcUi  in  un  medesimo  tempo  le  di  Vosira 
Altezza  dclli  vi  et  xvii  del  pa^sato  :  aile  quali  respondendo  diiô,  che  per  ancora  non 
hanno  publieala  quesla  benedclta  resoluiione,  ma  sianno  scrivendo,  el  mi  danno  inten- 
tioni-  ehe  fra  ben  pochi  giorni  dispaelieranno  corriere  prcprio  a  Vosira  Allezza  et  a  Sua 
Eecellenza  el  a  me  diranno  quel  che  passa,  et  ail'  hora  saprô  ben  che  rispondere;  cl 
perche  \ovtra  Allezza  sappia  che  dal  canlo  mio  non  s'è  lascialo  indictro  sorte  nessuna 
di  ddigenlia  per  fare  eapace  Sua  Maeslà  délia  verità,  et  di  quel  che  conveniva  al  suo 
real  servitio  et  alla  quiele  dell'  animo  et  del  eorpo  di  Vosira  Allezza,  le  mando  copia 
di  qucllo  che  aneo  in  scrillis  '  ho  rappresentalo  a  Sua  Maeslà,  il  ehe  feci  di  consiglio 
et  ordine  del  Signor  Don  Giovanni  Idiaquez,  con  assicuiarmi  pero  ehe  delta  serittura 
non  saria  ^ista  da  allri  che  dalla  Sua  Maeslà  sola,  la  quale  a  maggior  caiitela,  quando 
la  presentassi,  potero  supplicare  di  quesla  gralia,  come  feci,  domandando  di  piu  che 
per  dtgni  rispciti  mi  fussi  aneo  restiluila  tklla  serittura;  cl  tutto  mi  fu  osservaio  alla  lel- 
tera.  perche  Sua  Maeslà  (per  quanlo  seppi)  la  lesse,  el  consideiô  mollo  hene,cl  in  capo 
a  dua  giorni,  me  la  riniando  sigillala  per  mano  di  dello  Don  Giovanni  con  reslare  ben 
eapace  de  tulle  le  ragioni  che  in  délia  scrillura  si  contengono;  il  ehe  non  saria  seguilo 
per  qucllo  che  in  voce  csplicai  alla  Maeslà  Sua.  Et  sebene  in  qucslo  nsci  dell'  ordine 
che  havevo  da  Vosira  Allezza,  nienle  dimcno  voglio  eredere  che  da  Ici  saro  sensato, 
poiche  il  consiglio,  el  le  promesse  d'un  tal  Ministro  di  rihavcre  la  scrillura,  mi  eon- 
strinseiio  (juasi  a  fare  questo,  et  lanlo  piu  conosccndo  che  per  dessingannare  bene  Sua 
Maeslà  el  per  salvare  la  causa  di  Vosira  Allezza  era  neecssario,  ehe  Ici  reslassi  bene 
eapace  délie  sue  ragioni,  il  che  non  poleva  seguire,  se  non  se  le  davo  in  scrillis  aeciô 
da  per  se  le  guslassi  et  considerassi,  come  so  che  ha  fallo,  et  di  Vosira  Altezza  resta 
con  la  sati>faliioiie  che  si  poleva  spcrare  dalla  molla  bonià  délia  Maeslà  Sua;  el  perche, 
quanlo  ho  poluîo,  et  in  voce  el  in  scrillis  ho  aneo  cercho  di  scusare  etcoprire  il  Signor 
Principe  perche  Sua  Maeslà,  nonostante  tutto  quel  che  c  passato,  rcsti  scnza  di^gusto 
di  Sua  Ecccllenza  et  aneo  con  salisfallione  ;  el  se  pure  ci  c  qualche  cosa,  Sua  Macstà 


'  CfUc  pièce  n'rst  pa;-  au  dossier. 
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la  sa  si  bcne  incoprire  et  disï^iinulart'  che  cstrinstcaiiicntc  non  aparisce  scgnio  di  mala 
salisfallione  et  tulto  quel  che  ci  è  di  maJe  si  airihuisce  al  brio  de  la  gioventù  di  Su;» 
Eccellenza  d  non  a  nessuno  aliro  contrario  scnso.  lu  queslo  c  quanio  siu'a  liora  posso 
scrivere  di  questa  maleria,  et  Ira  bresi  giorni  si  ehiarira  ogni  dubl)io,ei  Vo>lra  Allezza 
Mra  ca\ata  di  fasiidio  ch.e  liorniai  ne  saria  icnipo,  et  non  basla  paiienza  a  suiïrire  la  lun- 
ghez/a  délie  resolutior;i  di  quesla  Corie. 

Il  ncgotio  deir  Assenso  è  resoluto,  eome  ho  scrilto  à  \'oslra  Altczza  con  le  précé- 
dente, et  in  Madiil  s'ha  da  fare  IVspedilione  del  privilcgio,  d(  lia  (|uale  lasccro  la  cura 
al  cavallicre  IJioiuio,  cl  a  Sainanirgo,  perche  di  qua  non  oceorrc  farci  allra  n>anif;itturà. 
Intorno  al  particularc  del  Caidinal  Farnese  non  ho  cfie  dir  di  piu  di  quello  che  lu» 
scritlo  con  le  precedenli,  cl  pare  che  di  qua  gli  emuli  di  detti»  Cardinal  l'arnese  sliano 
adornientali,  ma  vanno  laeemlo  in  Trancia  niali  olilii,  per  (luanlo  nii  scrivc  il  Cardinal 
(iraiiNcla,  il  qualc  in  vero  si  porta  cgregiamente  cl  è  un  huorio  aniico  al  (^ianlinal  Far- 
nese;  cl  la  niedesinia  buona  vulunlà  iroNO  in  Don  Giovarnii  Idiaquez,  che  è  qui  de  le 
cose  di  stalo  il  laclolum  cl  è  neccssario  sapere  se  U-  conscrvare  el  io  fo  in  queslo  la 
mia  parle,  ma  non  so  se  gli  ahri  corrispondino. 

IIo  pai lato  con  Don  Giovanni  Idiaquez  el  con  il  prisidente  di  Fiandra  jtiu  noIic  dii 
merili  del  Coûte  di  Mausfeit,  cl  del  desiderio  che  ha  Vostra  Altezza  che  qucsto  huon 
cavailiere  sia  accare/zato  da  Sua  Maeslà  cl  riconosciuto  il  huon  scrviiio  che  ha  fallo  el 
fa.  Questi  Ministri  ni'hanno  risporlo  che  il  Conle  non  scrive  mai  a  Sua  Mat  slà,  che  Ici 
non  gli  risponda  scnipre  graliosissimamente  el  che  da  non  molto  lenipo  in  qua  Sua 
Maeslà  gli  ha  dalo  dua  volte  aiuto  di  costa  di  buona  somma  di  danari,  et  una  tappezzeria 
che  domando  ci  fu  anco  conccssa;  cl  corne  Sua  Maeslà  lorni  a  Madrd  pigliera  resolutione 
sopra  le  sue  prelensioni,  el  dovc  potra  gratiOcarlo,  non  lasccra  di  farlo,  ma  (|ui  dicano 
che  è  diflicil  cosa  il  conlenlarlo.  Con  lullo  cio  io  non  mancherù  di  reilerar  (jucsti  oflitii 
et  con  Sua  Ma'jslà  el  eon  i  Mini-lri  con  ogni  occasione,  el  del  seguifo  daro  avviso  a  Voslra 
Alit'zza. 

U  ligliolo  di  Madama  Darimbtrgh  sono  piu  giorni  che  parti  di  qua  et  lu  falto  da  hua 
Maeslà  gentilliomo  délia  bocca,  el  io  l'ultima  voila  che  parlai  à  Sua  Mne>tà  laccoman- 
dai  caldamenU'  in  nome  di  N'ostra  Allezza  gli  inlcressi  di  (h  lia  Madama  cl  di  casa  sua, 
el  io  iaro  di  nuovo. 

La  Serenissima  Impératrice  alli  xm  del  présente  arrivô  con  40  galère  in  Colibre  con 
tempeslà  clmollo  travagliata  del  mare.  Et  pcro  s'cra  Sua  Maeslà  disbarcata  con  propo- 
sito  di  venirsene  a  liarzeiona  per  terra,  ne  qui  di  poi  s'è  intesa  altra  nuova. 

Sua  Maesta  (Iddio  ringratiato)  gode  niolla  sainte,  ne  sin  a  hora  si  ragiona  del  suo 
rilorno  in  Casliglia.  L'Impresa  dell'  l>ole  ïerzere  ribelle  si  farà  di  propositoet  il  Marchese 
Santa  Croce  sara  il  générale,  el  gia  si  Nanno  apprestando  vaselli  ;ci  nel  reslo  qui  le  cosc 
passono  quietamente,  el  Sua  Maeslà  va  dispachando  molli  negotii  di  queslo  Re^juio  el  il 
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Cardinale  Arciduca  entra  ne  consigli,  el  si  va  insiruendo  per  restar  qui  al  Governo  del 
llegnio.  Che  è  quanio  posso  dire  à  Voslra  Altezza  el  eon  darle  il  huon  Natale,  reslo 
hurnilmenle  baciandole  le  serenissinie  mani. 


Ll. 

TRADUCTION. 


Sérciiissime  madame,  etc. 

Je  vous  ai  écrit  le  18  du  courant.  En  réponse  aux  lettres  de  Votre  Altesse  dos  6  et  17  du  mois 
dernier,  lesquelles  j'ai  reçues  en  même  temps  le  i>0  de  ce  mois,  je  dirai  qu'on  n'a  pas  encore 
fait  connaître  cette  résolution  tant  désirée,  mais  qu'on  s'occupe  de  la  mettre  par  écrit.  Je  suis 
porté  à  (Toirc  que  dans  (lutlqucs  jours  l'on  dé|ièchcra  un  courrier  cxprè>  à  Votre  Alles->e  el  à 
Son  Excellence.  Ou  me  dira  aussi  ce  qui  en  est,  el  je  saurai  alors  quoi  répoudre.  Mais,    que 
Votre  Allcssc  le  sache,  je  n'ai,  quant  à   moi,  ricu  négU-é  pour  instruire  Sa  Majesté  de  la 
vcrilc,  lui  faire  comprendre  ses  véritables  intércls  et  rounailre  ce  qui  importe  au  re|)OS  el  à 
la  santé  de  Votre  Altesse.  J'enverrai  à  Voire  Altesse  eo|)ic  de  ce  que  j'ai  encore  représenté 
par  écrit  à  Sa  Mnjeslé.  Je  l'ai  fait  d'-iprès  le  touscil  el  l'ordre  du  seigneur  don  Juan  Idiaquez. 
II  m'a  assuré  que  le  dit  écrit  ne  serait  vu  de  personne  autre  <pic  Sa  Majesté,  el  Celle-ci,  en  le 
recevant,  ma  accordé  cette  faveur,  que,  pour  plus  de  sûreté,  j'avais  eherclié  à  obtenir.  En 
outre  j'ai  demandé  qu'on  me  resliluût  l'écrit.  Tout  a  été  observé  de  point  en  point.  Sa  .Majesté, 
si  je  suis  bien  informé,  a  lu  mon  mémoire  cl  l'a  très  bien  examiné.  Au  bout  de  deux  jours, 
Elle  me  l'a  fait  remetire,  cacbclé  de  la  main  du  dit  don  Juan  Idiaquez.  Le  Roi  a  donc  pris 
connaissance  de  toutes  les  raisons  développées  dans  ma  note.  Je  n'aurais  pas  obtenu  le  mcuie 
résultat  en  les  lui  soumettant  de  vive  voix.  Si  j'ai  en  cela  outrepassé  les  ordres  de  Votre 
Altesse,  j'aime  néanmoins  à  croire  qu'Ellc  >oudra  bien  m'exeuscr.  Le  conseil  d'un  Ministre 
comme  le  seigneur  don  Juan  Idiaquez  cl  sa  promesse  de  me  rendre  mon  mémoire,  niobli- 
gcaicnl  en  quelque  sorte  à  agir  comme  j'ai  agi.  Je  l'ai  fait  d'aulanl  plus  que  je  savais  combien 
il  était  nécessaire,  pour  détromper  Sa  Majesté  et  gagner  le  procès  de  Votre  Altesse,  de  bien 
mellre  dans  l'esprit  du  Roi  les  raisons  invoquées  par  Votre  .\llessc  El  je  n'y  aurais  pas  réussi 
sans  les  lui  exposer  par  écrit.  11  fallait  qu  il  pût  les  considérer,  les  ajq)récicr  à  loisir,  conmie 
II  Ta  fait,  je  le  sais.  Et,  grâce  à  cela,  Sa  Majesté  reste  complètement  satisfaite  de  Votre  Altesse, 
comme  on  pouvait  l'espérer  du  reste  de  sa  grande  bonté.  Au  surplus,  j'ai  cherché,  autant  que 
je  le  pouvais,  de  vive  voix  el  par  écrit,  à  excuser  el  à  couvrir  le  seigneur  Prince  (de  Parme). 
Il  parait  que  Sa  Majesté,  malgré  tout  ce  qui  s'est  passé,  ne  garde  pas  rancune  à  Son  Excellence 
et  reste  même  satisfaite  de  la  conduite  du  Prince.  Si  le  Roi  conserve  encore  quelques  préven- 
tions par  devers  lui,  il  les  dissimule  parfaitement,  el  ne  laisse  rien  paraître  au  dehors  de  son 
déplaisir.  Tout  le  mal  est  attribué  à  la  fougue  juvénile  de  Son  Excellence  et  nullement  à  des 
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accès  quelconque  de  nlauvnise  volonté.  C'est  tout  ce  que  je  puis  mander  pour  le  momcnl 
à  ce  sujet.  Dans  quelques  jours  tous  les  doutes  seront  celaireis  et  Votre  Altesse  sera  délivrée 
de  SCS  ennuis.  Il  en  est  temi.s  du  reste;  car  il  faut  plus  que  de  la  patience  pour  supporter  la 
lenteur  mise  par  celle  Cour  à  faire  connaître  sa  résolution. 

L'affaire  de  V Assentiment  est  résolue,  comme  je  lai  cent  à  Votre  .\ilesse  dans  mes  précé- 
dentes. C'est  d  Madrid  que  Ion  doit  faire  Texpédition  du  Privilège;  d'ici  (de  Lisbonne)  nous 
ne  pouvons  qu'informer  Voire  Allesse  du  rèi;lemenl  de  la  chose. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Cardinal  Farnèse  en  particulier,  je  ne  puis  rien  dire  déplus  que 
ce  que  jai  mandé  dans  mes  Icllres  antérieures.  11  semble  qu'ici  les  adversaires  du  Cardinal 
>cndormcnl,  mais  en  France  ils  lui  font  du  tort,  à  ce  que  m'écrit  le  Cardinal  de  Granvelle. 
Celui-ci  se  porte  à  merveille  et  est  un  ami  du  Cardinal  Farnèse.  Je  rencontre  la  même  bien- 
veillance pour  le  Cardinal  Farnèse  chez  don  Juan  Idiaqucz,  qui  est  ici  le  factotum  (du  Roi) 
pour  les  affaires  d'ttat.  11  importe  de  se  le  conserver.  Je  m'y  applique  pour  ma  part,  mais  je 
ne  sais  si  les  autres  en  font  autant. 

J'ai  parle  plusieurs  fois  a%ce  don  Juan  Idiaquc-^  el  le  rrésidenl  du  Conseil  de  Flandre 
dcsniéri'.cs  du  Comte  de  Mansfell  el  du  désir  manifesté  par  Votre  Altesse  de  voir  Sa  Mijcslé 
favoriser  ce  brave  gentilhomme  et  reconnaître  les  bons  services  qu'il  a  rendus  et  rend.  Ces 
Ministres  m'ont  répondu  que  le  Comte  n'écrit  jimais  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  lui  soit  toujours 
répondu  1res  gracieusement,  il  n'y  a  pas  longtemps  que  le  Roi  l'a  gralihé  à  deux  reprises 
d'une  bonne  somme  dargcnl.  A  la  demande  du  Comte,  il  lui  a  même  été  fait  don  dune 
tapisserie.  A  son  retour  à  Madrid  Sa  Majesté  prendra  une  résolution  touchant  la  requête  du 
susdit  Seigneur.  Elle  ne  laissera  pas  de  le  favoriser  partout  où  Elle  pourra  le  faire.  Mais  l'on 
dit  ici  qu'il  est  malaisé  de  contenter  le  Comte  de  Mansfelt.  En  somme,  je  ne  manquerai  pas  de 
faire  à  l'occasion  tout  mon  possible  auprès  du  Uoi  et  dos  Ministre^,  el  je  communi-iucrai  à 
Volrc  Allesse  le  résultat  de  mes  démarches. 

11  y  a  quelques  jours  seulement  que  le  (ils  de  Madame  d'Aremhcrg  e.t  parti  d'ici.  Sa  Majesté 
Ta  nommé  gentilhomme  de  la  bouche.  Quant  à  moi,  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  une  audience 
de  Sa  Majesté,  je  lui  ai  recommandé  chaleureusement,  au  nom  de  Votre  Allesse,  les  intëréU 
de  la  dite  dame  et  de  sa  maison.  Je  renouvellerai  mes  instances  à  l'occasion. 

La  Sérénissime  Impératncc  est  airi>ée  le  13  du  courant  avec  quarante  galères  à  Colliourcs, 
après  avoir  essuyé  une  tempête  et  beaucoup  souffert  en  mer.  C'est  dans  doute  pour  cela  que 
Sa  Majesté  aura  débarqué,  dans  le  dessein  d'allci  ù  Barcelone  par  terre.  Ici  1  on  n'en  a  rien 
appris  de  nouveau  depuis  lors. 

Le  Roi,  Dieu  merci,  jouit  d'une  excellente  santé.  On  ne  parle  pas  encore  de  son  retour  en 
Castillc.  L'expédition  contre  les  rebelles  des  lies  Tercèrcs  se  fera  en  temps  voulu.  Le  marquis 
de  Santa  Cruz  en  aura  le  commandement.  Déjà  l'on  arme  des  vaisseaux.  Au  reste,  tout  est 
iramiuille  ici  cl  Sa  Majesté  dépèdic  beaucoup  «l'affairés  de  ce  pays.  Le  Cardinal  Archiduc 
assiste  au  Conseil  cl  se  préparc  pour  reprendre  le  gouvernement  du  Portugal  C'est  loul  ce 
(jue  je  puis  dire  a  Votre  Allesse. 


SLTPLÉMENT  A  L'ArPRNDlCE. 


NÉGOCIATIONS    DIPLOMATIQUES    AVEC    LA    SUISSE. 


I. 


MAXIMILIEN  DE  BERGHES  '  A  M.\RGUEUITE  D  AUTRICHE. 


(Archives  dépariemeniales  à  Lille,  porlefeuille  36,  de  la  Chambre  des  comptes.) 


Augsbourg,  le  21  octobre  1518. 

Madame,  ensuivant  rordonnaiice  el  eonimandemenl  du  Iloy  cl  de  vous,  je  me  siiys 
lire  vers  L'iin,  là  où  j'ay  trouvé  lettres  de  l'Empereur  de  venir  à  Ausbourg,  et  luy  faire 
savoir  mon  arrivé  el  attendre  là  ce  que  plus  avant  il  me  ordonneroil.  Ce  que  j'ay  fait, 
et  arrivay  en  ecsle  ville  samedi  dernier  au  soir,  cl  inconlinent  ay  adverli  Sa  Majesté  par 
la  poste  de  ma  venue,  luy  suppliant  que  son  plaisir  fuisse  de  moy  donner  briefve 
audience  el  expédition,  comme  Sa  Majesté  cognoil  la  haste  de  l'affaire.  Parquoy, 
Madame,  j'alens  ladite  rcsponce  el  de  ce  que  plaira  à  Sa  Majcslé  moy  ordonner; 
tousjours  vous  en  adverliray  à  diligence. 

'  Maximilicn  de  Bcrghcs,  S'  de  Zcvcnbergcn,  de  Noordioos  el  de  Hccmskcrk,  fils  de  Corneille,  fut 
cliarpc  de  plusieurs  missions  diplomatiques.  11  a  clé  nomme  par  Cliarlcs-Quiiit,  chevalier  de  Tordre 
de  la  Toison  d'or.  Kn  1518,  il  fui  envoyé  en  Allemagne  à  la  demande  de  l'empereur  .Maximilicn, 
et  obtint  une  mission  en  Suisse,  dont  il  s'acquilla  avec  succès.  (Voy.  Gacuard,  /{apport  sur  Us 
Jrckivri  de  L%Ue,  pp.  13-li.) 


598 


SUPPLÉMENT  A  L'APPENDICE. 


J'ay  ossy  irouvê  les  lettres,  instruction  et  povoir  qu'il  a  pieu  au  Koy  inoy  envoyer  et 
treuvc  que  ledit  povoir  eniores  se  réfère  à  mes  instruetions.  Ce  que  j'avoy  requis  au 
Roy  qu'il  fust  osic,  alliri  que  ne  fuisse  eonslrainet  île  monstrer  mes  instructions,  èsqucllfs 
y  a  aucuns  poins  que  ne  serviroient  de  riens  estre  veuz  :  et  par  venu  de  mon  povt)ir,  se 
quelque  ung  le  dcsiroit,  n»e  eonNiendroit  monstrer  icelles  instructions  :  je  ne  puis  yma- 
gincr  à  quelle  cause  l'on  fait  dilTiculté  de  oster  ccste  clause.  Car  se  le  povoir  cstoit  sans 
ceste  clause,  j'oy  mes  instructions,  lesquelles  je  n'espère  jamais  excéder,  et  n'en  doibt 
l'on  de  cela  avoir  nulle  paour. 

Madame,  j'ay  pareillement  n  cou  unes  voz  lettres  par  lcs(|uellcs  me  ordonnez  de 
haster  mon  allée  vers  les  Zuùsses,  à  cause  de  certaines  nouvelles  que  avez  eu  du  Car- 
dinal de  S)on  ».  Madame,  mais  que  je  soye  dcspécliié  de  rtmpireur,  je  feray  tousjours 
mon  extrême  diligence. 

J'ay  trouvé  icy  Fillinger  cl  Renner  2,  Icsquelz  me  disent  que  se  ce  n'est  par  le 
moyen  de  l'Empereur,  (|ue  ie  Roy  viendra  bien  mal  à  son  intenl  des  Zwûsses.  Le  baron 
de  Savoje  est  là,  <iui  a  train  do  cl.  clic\aulx  et  le  vice  conte  Calcace,  qui  fondent 
argent  à  forche  cl  donnent  tousjours  à  disner  et  souper  aux  commissaires  de  tous  les 

kanlons. 

Madamt\  je  suys  bien  mal  tsquipé  et  traictié  pour  faire  le  pareil,  dont  les  ZwûssCi 
sont  desjà  entrez  en  accousiumaiice.  Il  est  bien  vray  que  j'ay  pour  insiru»  lion  de  pro- 
mectre  jusques  à  xv*  livres.  Ce  que  est  oliant  que  riens  :  car  ilz  sont  des  gens  de  Saint- 
Thomas  :  ilz  ne  croyenl  s'ilz  ne  le  sentent  en  la  main.  Paniuoy,  Madame,  à  vosire  cor- 
rection, me  semble  (jue  ce  seroit  bien  fait  d'en  bien  instruire  et  advcrtir  le  Roy,  aflin 
que  se  il  a  l'alTaire  à  cœur  pour  ung  petit  que  on  ne  gaste  tout  l'alfaire.  Quant  à  moy, 
mon  voyage  m'a  desjà  cousté  plus  de  u"  florins  à  moy  accousircr  el  esquiper  pour  faire 
bonne  ur  à  ujon  maisire;  et  me  laull,  à  ce  que  je  Ireuve  ce  pa)S,  dcspendre  du  mien  par 
mois  outre  mon  ordinaire  plus  de  m"  livres;  car  tout  le  monde  crie  après  le  Roy  mon 
maistre  en  ce  pays,  et  me  font  sy  grand  foule  et  dcspcns  que  jamés  n'eusse  creu  :  ce  que 
ne  puis  laisser,  pour  l'honneur  de  mon  mi.islre,  ainsy  que  ses  affaires  vont  icy,  comme 
lesdils  Fillinger,  Renner  el  autres  vous  en  pourront  bien  advcrtir. 

Madame,  je  vous  ay  promis  de  servir  en  ce  voyage  iroix  mois  dont  desjà  en  sont  près 
de  syx  scpmaines  passez,  el  n'ay  fait  mon  compte  ne  ma  provision,  ne  pardt  çà  ne  à  ma 
maison,  que  ledit  lern>e,  dont.  Madame,  voulenticrs  de  bonne  heure  >ous  advcriis;  car 

•  MaihitMi  ShinruT,  Suisse,  un  drs  ili|il(.ninlcs  los  plus  ilislingués  du  XVI»  sicclr.  Dévoue  à  l'Em- 
pereur et  ni  Pape,  il  remplit  dans  sa  patrie  un  rôle  très  important,  il  propos  des  affaires  publiques  de 
ion  pa>s.  Il  clait  cvcquc  de  Syon,  fut  nomme  cardinal  du  titre  de  Sainle-Palintianc  et  cvcque  de 
Novare,  on  1511,  et  mourut  en  scpirnjbrc  iai'i. 

»  Fillinger  et  Renner,  secrétaires  de  l'Empereur,  éjaient  en  correspondances  avec  le  S'  de  Chièvres, 
au  sujet  do  lélcction  de  Charles-Quiiil  au  trône  impérial.  (Voy.  Mo.ni,  Anzeiger  de  1836.) 
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ainsy  comme  je  me  trouve  icy,  el  cncores  sera  la  despence  plus  grande  en  Zwùsse. 
Comme  je  voyc,  il  me  fauldroil  dcslruire,  el  j'ay  desjà  assez  servy  à  mes  dcspcns  sans 
moy  par  dcslruyre.  Ce  que  espère  que  ne  vouidricz,  dont  vous  prie  très  humblement 
en  vouloir  advcrtir  le  Roy,  aflin  que  en  temps  il  y  pourvoye.  Le  Roy  avoit  escript  à 
vous.  Madame,  cl  à  ceulx  des  (iiianccs  du  Pays-Bas  de  moy  bien  appoinlier,  et  de  ordi- 
naire, comme  extraordinaire.  Vous  savez  comme  on  a  marchandé  de  l'ordinaire  cl  de 
l'extraordinaire  qu'il  n'est  {)oint  icy  petit;  l'on  n*cn  a  [)oiiit  fait  de  mention  droitcmcnt, 
si  comme  l'on  désirasl  ma  destruction.  Madame,  vous  m'avez  pronn's  en  parolle  de 
Princesse  de  moy  assister  et  point  laisser  dcstriiirc  :  je  vous  prie  le  vouloir  monstrer  par 
effect,  comme  ma  totale  conlidcnce  el  espoir  est  en  vous. 

Madame,  de  tout  ce  que  vous  a  |)Ieu  moy  donner  charge  par  instruction  et  autrement 
vous  en  feray  rcsponce,  ayant  parlé  à  Sa  Majesté  Impérialle  et  m'y  emploNcray  léaul- 
meni  comme  vostre  bon  serviteur. 


IL 


MAXIMILIEN    DE    BERGIIES    AU    CARDINAL    LANG,    ÉVÉQUE    DE    GURCK,    A    CYPRIEN 
SERVNTIN,  JACOB  NVILLINGER  ET  IIANS  ROMEL,  CONSILLERS  DV  ROI. 

(Archives  départemental*  s  à  Lille,  portefeuille  36,  de  la  Chambre  des  comptes.) 


Zuricli,  le  15  mai  1519. 

Je  VOUS  advertis  (|uc,  lundi  passé  de  bonne  heure,  me  suis  trouvé  en  ceste  ville,  là 
où  encoires  Messeigneurs  des  Lighes  n'esloient  trcslous  arrivez,  et  suis  demouré  besoi- 
gnanl  avec  Messeigneurs  mes  collèges  (sic)  aux  afl'aircs  des  demandeurs  et  créditeurs, 
(|ui  sont  en  un  grant  nombre,  jusques  au  jour  de  hier  après  disner  tari,  auqticl  Messei- 
gneurs des  Lighes  nous  ont  donné  nostre  rcsponce,  comrTie  verrez  de  mot  à  autre  par  le 
billet  cy  enclos  signé  par  la  lettre  A.  Et  par  it'clluy  entendrez  comment,  après  m'avoir 
tenu  el  mener  lot)ghement,  ilz  veullcnl  observer  la  lighe  héréditaire  des  maisons  d'Aus- 
iriche  el  de  Bourgoigne,  sans  entrer  en  plus  estroicie  amitié,  et  n'entendent  d'accorder 
les  deux  poit)is  que  leur  avons  dematulé  el  proposé  aux  précédentes  journées. 

Par  advis  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Sion  el  de  Messeigneurs  mes  collèges,  j'ay 
réplicqué  à  Messeigneurs  les  cantons,  ainsi  que  verrez  par  ie  billet  icy  encioz  ainsi 
signé  B,  laquelle  réplicqué  ilz  ont  demandé  par  escript  pour  la  monstrer  à  leurs  supé- 
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rieurs  et  en  faire  bon  rnpport,  et  criée  lluy  ont  prins  journée  pour  respon.lre  PAsscnlion 
de  Nosirc  Seigneur,  que  sera  le  ii*  de  juing,  cl  se  tiendra  en  cesie  NiUe. 

Nous  avons  voulenli.  rs  proposé  Ks  deux  artieles  dr  plus  eslruicle  amilyé  cl  alliance 
ei  demandé  de  tous  les  canluns  poxoir  de  louer  piétons.  Sur  quoy  nous  rcspondronl  n  la 
journée  .u«^dile.  Ce  que  nous  a  san.Mé  cstre  de  nécessité,  lant  pour  entretenir  ees  gen> 
en  praticque,  que  aussi  à  cause  que  les  François  besoi^nenl  icy  nuyl  el  jour,  et  don- 
,u'nl  ai-enl  par  force,  tant  aux  cantons  que  à  pcrsonnt-  particulières;  car  ne  me  double 
que  aut^iemenl  je  eusse  obtenir  {sic)  mon  désir;  car  avesmes  six  cantons  bon  pour  nous  ; 
mais  les  autres  Pont  emporté;  de  sorte  que  pour  le  présent  n'axons  peu  obtenir  aulro 
responee  et  en  concl.i>ion  sont  jjénéralemcnt  délibérés  de  point  leesser  lever  des  pié- 
tons ne  au  Hoy,  noslre  maislre,  ne  au  Roy  de  France,  et  quieu.ique  des  deux  parties 
les  subornera  le  déchurent  leurennemy. 

Messeigneurs,  après  BNoir  réplcpié,  ay  tenu  communication  wvce  les  six  cantons 

estant  bons  pour  nous,  assavoir  Zurich ',  Undcrwalden,  Sel.an.ouscn  el  Dase  , 

lesquclz  m'ont  ouvertement  dit  que  se  le  Uoy  de  France,  pendant  la.hte  journée,  veuli 
faire  quelque  force  ù  la  nation  d'Allemaigne  ou  empeschier  la  franche  élection,  se  dcman- 
.lons  leurs  piétons  ou  les  villes  impériales,  ou  aultres  membres  de  TEmpin  ,  ,,u  il  nous 
les  laisseront  suiver  cl  nous  assislcronl  sans  avoir  regardl  aux  aultres,  el  que  de  ce  ne 

feront  aucune  faulte.  i     i    « 

Messei-ncurs,  puisque  n'av  peu  avoir  autre  ch.)sc,  il  m'a  faillu  prendre  cela  de  Mes- 
sei-neurs  icy.  comme  Saint  Paule  pnnt  des  Grecs,  c'est  assavoir  ce  qu  .1  povo.t:  el  me 
samble  qu'il  n'y  a  pas  grant  mal,  jaço.l  que  présentement  ne  nous  accordent  susdits 
deux  articles,  ne  pareillement  lev.r  piétons  ;  car  j'esto)C  aussi  bien  impourveu  et  mal 
furny  pour  lever  lesdiis  piétons.  Et  pui^qu'ilz  disent  qu'il/  vcu.lleut  bien  cl  lealmcnt 
garder  la  ligbe  héréditaire,  dont  aussi  vous  envoyé  la  copie  signé  par  la  lettre  L  cl 
qu'ilz  ne  enlendcnl  d'accept.  r  plus  csiroicic  amityé,  le  I\oy  retiendra  son  argent,  tant  des 
pensions  générales  et  publiequcs  que  cspéciales  et  secrètes,  qui  montent  à  la  somme 
de  XXV  ou  XNvr  florins  d'or  par  an,  cl  pourront  tenir  lesdits  Suyches  en  suspence 
ju^qu.  s  passé  l'élection,  qu'.iz  ne  feront  nssistence  aux  François,  cl  après  l'élection,  au 
nom  du  Hoy  noslre  maislre,  au  plaisir  de  Dieu.  Je  croy  quilz  seront  loui  ayse  d'accepter 
lesdii^i  deux  arlicles  et  davantaige  s'il  plaist  au  Roy. 

Mes.eigncurs,  je  n'ay  pour  ccste  fois  peu  autrement  besoingner  que  ne  vées  par 
ccstcs  et  les  copies  ey  encloses,  pour  les  grandes  pralicques  du  Pape  el  des  François, 
nui  ne  tendent  à  aultre  chose,  sjnon  que  en  cas  que  le  Roy  de  France  ne  puisse 
obtenir  IFinpire.  de  promouvoir  ung  tiers.  Ce  qu'est  aussi  entièrement  l'iniencon  de 
Messieurs  les  Su)ches;ear  ilz  enuiMlenl  la  puissance  des  deux  Ro)s.  Touleffois  a  mon 

'    Partie  effacée  par  rhumidité. 
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advis  les  Suyches  demoureroni  neutres;  mais  sans  faulle  s'ilz  ne  pevent  obtenir  un» 
liers,  ilz  dé^irenl  le  Roy  nosirc  maislre  trop  plus  que  le  Roy  de  France;  car  ne  le  veuil- 
lent endurer. 

Messeigneurs,  j'ay  de  tout  cecy  adverty  le  Roy  en  passant  pardevers  Monseigneur  de 
Chierves  cl  du  ehancellier  à  Montpellier,  afîin  qu'ilz  sachent  selon  ce  mieulx  se  conduire 
el  pareillement  \ous  aultres,  Messeigneurs,  advisés  de  retenir  tant  plus  des  piétons  de 
la  lighe  de  Schwaben  pour  la  garde  el  luicion  de  Messeigneurs  les  électeurs,  qui  ne 
soient  deslourbés  en  leur  franche  élection,  comme  la  matière  le  requierl;  car  ne  se 
failli  rpie  bien  à  point  fier  de  .Messeignt  urs  ycy. 

Selon  la  conclusion  qu'avons  piinse  ensemble  à  Ausbourg,  me  parte  demain  lirantà 
Constance  et  de  là  à  Symmeringhe,  Rouinghen  et  !<■  droit  chemin  vers  Esselinghen, 
ayant  espoir  vous  là  trouver  pour  par  ensemble  conclure  et  regarder  ce  que  sera  de 
faire. 

Je  vous  prye  de  m'advertyr  par  le  chemin  susdit  s'il  y  avoit  quelque  changement  en 
vostre  aiïaire,  aflin  que  ne  perde  le  temps  el  ma  peine. 

Le  secrétaire  llacijuer  demeurera  icy  avec  une  poste,  pour  tousjours  nous  advenir 
des  nouvelles  que  survicndronl  en  ce  quartier,  desquelles  il  sera  tousjours  adverty  des 
amis  qu'avons  paideçà. 

Quant  aux  créditeurs  el  demandeurs,  nous  les  avons  contenté  à  la  raison,  cl  aux  des- 
raisonnables avons  présenté  la  justice,  selon  le  teneur  de  la  lighe  héréditaire.  Dont 
Messeigneurs  d'V>brouck  el  d'Enghcslieym  en  ont  U  nu  compte  et  en  recueille  les  let- 
tres vielles  et  acquises,  comme  il  apariient,  et  en  ont  lenu  registre  dont  j'ay  le  double. 
Va  espérons  tellement  avoir  besoigné  que  de  ccslc  part  n'adviendra  aucun  dangier  aux 
subgcetz  du  Roy.  comme  à  ma  venue  plus  à  plein  entendrez. 

Touehanl  les  pensions  particulières,  nous  avons  oslé  loustcz  les  vielles  el  ne  avons 
promis  des  nou\elles,  sinon  en  cas  que  Messeigneurs  les  Suyches  accordent  les  deux 
articles  à  eulx  propossés. 

Messeigneurs,  et  prineipaicment  vous,  maislre  U;uis  Renncr,  je  vous  requiers  que, 
comme  m'avez  proumis,  veullez  par  les  postes  envoy<  r  à  Madame  le  double  de  ees  let- 
tres, avec  les  billelz  cncioz,  aflin  que  j)Our  le  bien  et «  matière,  ilz  puissent 

cslre  paidelà  adverty  de  tout  »,  en  ce  ne  faiclcs  faulle,  aucun  délay 

ains *  incontinent. 

Le  remananl  cntendrés  quant  seray  vers  vous,  à  l'ayde  de  Dieu,  auquel  je  prye 
nous  donner  grâce  et  diligence  de  bien  parservir  nosirc  maislre,  de  façon  qu'il  par- 
viegne  à  sou  intente,  car  le  temps  approche  fort. 


'   Parties  effacées  par  rhumidité. 

ToiJE  MIL 
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J'aportcray  avec  moy  la  copie  de  la  lighe  h«  rédiiaire  se  ne  l'avez  auprès  de  vous;  car 
je  n'ay  le  loysir  la  faire  copier. 

Je  meltray  des  postes  d'icy  à  Esselingfien,  affin  qtie  j'ay  lousjours  nouvelles  des  Suy- 
ches,  el  faicles  nous  des  aullres  postes  comme  vous  l'entendes. 


III. 


LES    MEMBRES    DU    CANTON    DE    BERNE    A    CEUX    DU    CARTON    DE    LLCERNE. 


(Archives  de  l'autlience.) 


Berne,  vers   IS78. 

Messieurs,  Comme  -a  ceste  dernière  dielle  tenu  à  Baden,  nous  avons  entendu  conwne 
les  députez  du  Roy  d'Espagne,  comme  aussi  du  gouverneur  el  de  la  court  du  pays  et 
conté  de  lîourgongne  ont  de  rechicrz,  selon  la  louable  lighe  et  alliance,  demandé  estre 
deffendu  et  préservez  de  l'empririsc  du  duc  d'Alençon,  frère  du  Roy  de  France,  lequel 
se  délibéroit  de  entrer  oudicl  conté;  or  noz  légaiz  nous  ayans  advcrti  de  bouche  de  la 
consultation,  aussy  de  ce  qui  auroit  esté  iraicté  et  arresté  de  ce  que  dessus  par  les  Mess" 
des  cantons  accoustumez;  voulans  tous  sçnvoir,  sans  plus,  si  en  cas  que  ledict  conté  de 
Bourgongne  eust  bcsoing  d'ayde  (  t  secours,  le  demandant  si  leur  vouldrions  donner  ou 
non.  Ce  que  n'axons  voulu  accorder  que  préalablement  vous  en  eussions  advertiz  pour 
en  résoldrc  avec  vous;  vous  prians  de  vouloir  entendre  que  l'ancienne  coustume  a  tous- 
jours  esté  que  premièrement  l'on  se  travaiilast  de  rompre  telles  entreprinses  et  desseings 
am\ab!cni§nt,  joinct  qu'à  ceste  dicte  dernière  diette  tenue  à  Baden,  ces  moyens  ont  esté 
Ircuvez  fort  bons,  comme  n'estant  seulement  raison,  ains  (jue  l'or»  a  espérimenlé  avoir 
raporlcrde  grans  biens,  ayant  esté  à  ce  respect  mis  en  avant  d'en\o}er  de  la  part  des 
trèze  cantons  ung  embassadeur  vers  ledict  Duc  d'Alençon  pour  luy  remonstrcr  diligem- 
ment et  le  prier  de  désister  de  son  entreprinse,  ne  molestant  ledict  conté  de  Bourgongne 
de  SCS  gens  de  guerre,  avec  protestation  et  rcmonstrance  de  vouloir  (en  cas  (ju'il  pour- 
suyvit  d'advantage)  tenir  l'allianee  annable  qu'avons  avec  ledict  conté;  espérant  (jue  ce 
moyen  ayant  lieu,  gardera  ledict  conté  de  pâtyr  foule  que  ce  soit.  Or,  le  prédict  Duc 
d'Alençon  ne  faisant  compte  de  cesl  amyable  adverlissement,  ains  poursuyvanl  >on 
dcsscing  pendant  l'intcrecssion  des  susdicts  ambassadeurs  n<istrcs,  estant  le  conté  con- 
trainct  de  nous  demander  le  droict  d'allianec,  ne  desdirons  poinct  la  pluspait  de  vous 
aultrcs  noz  bien  aymcz  confédérez,  qui  vouldrcz  leur  donner  a) de  el  assistance,  toutes 
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fois  aux  fraiz  du  pays,  après  avoir  faicl  capitaine  :  comme  le  soldat,  capitaines  el  ofli- 
ciers  seront  traictez,  ne  tirans  toutes  fois  ce  qu'en  ferons  en  conséquence;  ains  selon 
que  I  avons  dict  cysdcssus,  nous  injiant  à  ce  le  légat  du  Roy  de  France,  lequel,  à  la 
susdicte  diette,  nous  a  faicl  entendre  tant  de  bouche  que  par  escripl  qu'il  n'a.Ihéroit, 
ny  advouhoii  en  façon  que  ce  fusl  son  frère,  mesme  qu'il  luy  esloit  contraire,  ne  s'aeeor- 
dant  avec  luy;  protestant  toutes  fois  que  en  cas  que  ledi.t  Roy  de  France,  ou  pour  soy 
ou  pour  son  f.cre,  print  le  Aiiet  en  main,  serons  libres,  pouvans  faire  ce  que  bon  nous 
semblera,  assçavoir  de  le  faire  et  laisser. 


IV. 


RAPPORT    AU    DUC    d'aLENÇON    PAR    SON    AMBASSADEUR    EN    SUISSE. 

(Archives  du  royaume.) 


Sans  date  vers  1578. 
Premièrement  Testât,  auquel  j'ay  trouvé  le  pays  des  Ligues,  est  que  les  cinq  quan- 
tons  que  Ion  appelle  les  petits  quantons,  assavoir  :  Lucernc,  Ury,  Stinez  «,Zouge  el 
W  ildcrvard  ^  avccq  les  quantons  de  Fribourg,  tous  six  catholieques,  ont  fait  une  alliance 
olfcnciveel  deffcncive  avccq  Mons'  de  Savoye,  avccq  ceste  clause  toulcsfois  qu'elle  ne 
pourroil  prejud.cier  à  l'alliance  de  Fiance.  Et  fut  ceste  alliance  jurée  environ  le  temps 
que  j  entrai  au  peys. 

Ceste  ligue  n'a  pas  esté  approuvée  des  aultres  sept  quantons,  mesmes  des  quatres 
protestans  Zurich,  Berne,  Chaiïusc  cl  Bade,  qui  sont  en  opinion  que  cela  se  fait  contre 
culx,  tellement  qu'ayant  fais  ce  qu'ilz  ont  pehu  pour  la  rompre,  el  n'en  ayant  pchu  venir 
a  bout,  il  scn.ble  qu'ilz  seront  bien  aysées  de  se  fouriillier  de  leur  part. 

Quant  à  la  eonté,  j'eusl  nouvelles  à  Lyon  que  le  S' de  Montfort  avoit  retiré  toutes  ses 
trouppcs,  et  me  furent  les  nouvelles  mesmes  confirmées  à  Gcnesve  par  lettres  dudici  S' 
de  Montfort,  qui  me  prioii  de  retarder  mon  voyage  de  quelques  jours,  afin  que  plus  aysé- 
ment  il  peusse  exécuter  quelque  entreprinse  qu'il  avoit.  Ce  que  me  fit  recullcr  jusques 
a  deux  postes  près  de  Lyon,  pour  mieulx  savoir  ce  qu'en  estoit,  el  quel  advenlage  il 
ï'ouvoit  espérer  de  mon  retardement.  El  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  grande  apparance  au 
séjour  qu'il  vouloii  que  je  fisse,  je  passa  oultre. 

*  Lisez  :  Srhweifz. 

•  Lisez  ;  UritcrwaJden. 
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Dèz  le  commencement  que  la  guerre  commença  en  la  conté,  les  peiitz  (juantons 
envoyèrent  oiïrir  secours  aux  Conlois,  sans  avoir  comunicqué  leurs  desseings  aux  aullrcs 
quaiiions,  qui  le  ireuvarenl  (urt  mauvais. 

Cela  enardiat  lesdicls  quanlons  à  Taire  une  diète  des  treize  (juanions,  pour  leur 
deniander  levée  de  quinze  mil  hommes  pour  leur  dilFence.  Kt  e^loil  lailte  cesle  dietle 
quant  j'arrivut  à  Berne. 

En  eeste  dietle  fut  dèhaiu  de  l'aliance  hérétiitaire  des  Suysscs  avec  la  maison  d'Aus- 
Irielu'  et  de  celle  qu'il/  ont  à  la  eonlé  de  Oourgongne,  dont  nusmes  iiz  ont  qucl<|ues 
partions,  quoy  qu'ieelle  ne  soit  pas  gnmde;  et  encoures  que  ladiele  alliance  de  Hour- 
gongne  ne  porte  que  d'avoir  bon  et  lidel  esgard  sur  eulx,  si  esl-cr  qu'il/,  vouloienl 
eslendre  <  ela  à  une  ligue  dflTeneive.  El  si  disoient  par  ce  moien  estrc  en  la  proieclior» 
desdiets  Seigneurs  des  Ligues.  Ce  que  ne  fut  pas  accordé  ;  mais  leur  demande  et  propo- 
sition prinses  par  mémoires  de  tous  les  embassadeurs,  l'ut  ordonné  (pi'ilz  yroient  vers 
le  Koy  et  Monseigneur,  pour  savoir  si  ceulx  qui  estoient  entrez  ou  conté  estoient  avou- 
héz  ou  non.  Leur  (ut  promis  que  quant  les  Conlois  demarukruicnt  une  dielte  pour  avoir 
responce  des  volunlez  des  suppérieurs,  l'on  la  leur  aciorderoil  soubdainemenl. 

J'ay  présenté  les  leltns  de  Monseigneur  à  Herne,  Zurich,  Soleure  et  Lueerne,  à  tous, 
lesquelx  ayantz  esté  ouys,  j'ay  heu  une  mesme  responce  qu'ilz  remercio}enl  très  huiu- 
blen»cni  Son  Allèze  de  sa  bonne  volunlé  devers  eulx;  que  de  leur  part  ilz  ne  manque- 
roienl  jamais  à  l'amytié  et  alliance  (\ui\/  ont  lieu  si  heureusement  avec  les  Hoys  »le 
France,  et  à  toutes  les  occasions  faire  playsir,  honneur  et  service  à  Motis',  mais  que 
cesl  affaire  qui  se  préscntoit  à  la  conté  estoil  de  telle  importance,  qu'ilz  n'en  pouvoicnl 
résoldre  sans  le  eomung  advis  des  aullres  (juantons.  Le  mesme  fut  respondu  à  ung  de 
mes  gens  que  j'envoyai  à  Fribourg,  n'y  pouvant  aller  pour  une  diète  que  pressoicnl  les 
Contois,  (jui  leur  esloil  accordée  à  Bade,  le  xiiii"  de  novenibre,  qui  csioit  protiehe. 

En  ceste  dietle,  oiiltre  les  premières  propositions,  secours  par  alliance  qu'ilz  prélen- 
doient  avoir  a^eeq  les  S"  des  ligues,  l'embassadeur  de  la  conté  incislat  fort  que  je  ne 
fusse  poinct  ouy,  puisque  la  dielte  se  lenoit  à  ses  despens.  Ce  qu'il  ne  peull  obtenir. 

11  mil  davantalge  toutes  les  calhmipnies  (ju'il  peult,  tant  de  Monseigneur,  que  de  la 
nation  française;  que  Son  Allèze  n'avoil  auKune  occasion  de  s'attaquer  à  la  conté;  qu'il 
ne  pouvoit  rien  prétendre,  s'il  ne  vouloil  par  11^  se  faire  chemin  à  sa  grandeur,  aux  des- 
pens mesmes  desdiets  S"  des  Ligues. 

Que  les  Fraieois  esloient  broulions  et  remuanlz,  à  qui  les  doibs  démangeoienl  lou<5- 
jours,  et  que,  d'une  enireprinse,  ilz  en  faisoienl  naistre  une  aultre;  eoneluans  par  là  (jue 
la  voisinance  n'esloil  pas  à  faire  ausdicis  S"  des  Ligues;  et  n'ont  passeullemenl  proposé 
cela  en  la  dietle  de  Bade,  mais  aussi  l'onl  fait  courre  le  plus  qu'ilz  onl  pehii  par  le  peys. 

Ce  que  ne  peult  garder  que  je  ne  fusse  ouy  en  l'assemblée  des  treize  quanlons,  où  j'ay 
respondu  à  toutes  les  objections  des  Contois  et  aux  disputes  des  obligations  (|u'ilz  pré- 
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lendoienl  que  Mess"  des  Ligues  hcusscnl  de  le  secourir;  el  leurs  ay  baillé  ma  responce 
parescripl,  sur  laquelle,  ayantz  disputé  longtemps  el  par  plusieurs  fois,  ilz  m'ont  fait 
responce  par  l'ung  des  embassadeurs  de  Zurich,  nccompaigné  de  ceulx  de  Berne,  Lueerne 

et  quchpics  aullres,  qu'ilz  esioienten  substance  de  supplier  Monseigneur  qu'il  se'déporlàt, 
pour  ce  coup,  de  eeste  enireprinse,  que  pourroii  appourier  de  grandes  incomoditez  à  leurs 
peys,  el  là  tourrier  adleurs,où  ilz  promectent  de  luy  ayder  el  faire  service,  comme  il  se 
pourra  veoir  parce  qu'd/.  m'en  onl  baillé  par  escript,  encoures  qu'il  y  ayc  quelques  mots 
déguNsés. 

Hz  ont  prins  en  leurs  mémoires  les  propositions  que  leurs  onl  estes  failles  pour  les 
pourier  à  leurs  suppérieurs  et  leur  comunietiuer,  comme  ilz  ont  de  costume,  et  encoures 
qu'une  bonne  partie  de  quanlons  alliez  de  nouveaul  à  Mons^  de  Savoye  heussenl  bien  déli- 
beirr  d'accorder  à  la  levée  de  huiel  mil  hommes  qu'ilz  demandoieni;  si  n'en  a-il  rien  eslé 
a.  corde;  mais  bien  je  pence  qu'il/,  envoyeronl  vers  Monseigneur  quelques  embassadeurs 
pour  le  prier  de  se  porter  de  son  enireprinse  sur  la  conté,  lesquelx  gaignans  par  quelques 
présens  pourroienl  bien  servir  en  loul  ce  en  quoy  Monseig'  aura  bcsoing  de  ses  gens  là. 

Au  reste,  si  Mons' juge,  pour  le  bien  de  ses  aiïaires,  il  faille  osier  la  conté  des  mains 
des  Espagnolz,  il  y  aura  de  beaux  moiens  d'en  venir  à  bout,  gaignant  avant  de  eom- 
mencer  la  volunlé  des  (|uanlons  mutaiiis  par  quelque  argent  el  promesses  de  prouflii  et 
part  aux  aultres. 

Le  plus  expédient  moien  pour  y  éviter  seroil  que  .Monseigneur  persistai,  à  ayd  à 
Mons'  le  prince  d'Orange,  prier  les  S"  des  Ligues,  puis  que  les  Contois  se  veullem 
ouvrir  soub/.  leur  faveur,  qu'ilz  soient  moiens  que  son  bien,  qu'il  n'y  est  détenu  injus- 
temenl  en  la  eonlé,  luy  soit  rendu  :  ce  que  la  plusparl  soliciteront  voluniiers  ;  el  en  cas 
que  les  Conlois  en  Hissent  rcffus,  ce  sera  ung  moien  de  meure  les  Suysses  contre  eulx, 
qui  rendra  la  conqueste  du  peys  bien  faeille. 

Dadventaige  seroil  bon  de  se  saysirpreniièrementde  Besanson,quicst  ville  im|)crialle, 
el  entre  belle  assiette  de  guerre,  pour  tenir  la  conté  en  subjeelion;  el  sera  aysé  de  la 
prendre  par  le  moien  de  ceulx  de  la  ville  mesmes,  s'il  plaît  à  Monseigneur  leur  pro- 
mettre de  les  maintenir  en  leur  fran*  hises  et  principalement  en  liberté  de  consience. 

Ccsie  ville,  comme  j'ay  dit,  est  Irès-propre  pour  tenir  la  conté  bridée,  et  n'ai  rien  de 
eommui'g  avecq  les  Suxsscs,  ny  aillianecs  quelconques,  ains  est  impérialle  et  en  la  pro- 
tection du  Boy  d'Esftagne;  de  sorte  qu'il  ne  faull  point  creindre  que  les  Suysscs  se 
arment  pour  l'osier  à  Monseigneur  quant  il  l'aura  prinse;  cl  le  moings  qu'elle  puisse 
appourier  de  proudit,  est  qu'elle  rendra  la  conté  presque  inutille  à  l'Espagnol.  Et  ayant 
ung  tel  pied  dans  le  peys,  plus  aysémenl  les  Suysses  consentiront  à  la  conqueste  de  la 
eonlé  premièrement  qu'ilz  y  aycnl  part. 

Quant  à  ce  qu'il  a  pieu  à  Monseigneur  me  commander  de  regarder  s'il  y  auroii  moien 
d'entrer  en  quelque  alliance  avec  les  Suysses,  j'en  ay  communicqué  avec  les  principaulx, 
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et  ne  double  point  que  si  Sa  Majesté  ne  se  bande  contre,  on  ne  puisse  obtenir  par 
moit-ns  que  mondicl  S'  ne  soit  JDinct  avciq  culx,  comme  avecq  une  continuation 
de  J'alliance  de  Fiance,  poinveu  qu'il  y  ayt  quelque  chose  qny  luy  nj)porte  ou  deppende 
de  luy,  comme  seroit  si,  ayant  lillre  de  ciiclz  ou  protecteur  de  ce  Pays-Hcïs,  ilz  vou- 
loienl  soubz  le  nom  et  aulhorilé  de  Son  Altèze  entrer  en  alliance  avec  lesdicts  peys  des 
Ligues;  ou  si  Sadicte  Altèze  avoit  qucKiue  chose  en  souvercnneité,  ccste  alliance 
seroit  bien  grande  commodité  audict  IV\>-Bas.  Car,avccq  bien  pehu  défiais,  ilz  auroicnt 
une  belle  et  forte  frontière  contre  l'I^pagnol  en  Ilalye,  de  ung  bon  cl  prompt  secours  de 
bonnes  gens  de  guerre  plus  rcigicz  et  de  moings  de  coste  que  les  raisires  et  plus  propres 
pour  SCS  peys  icy,  et  qu'ilz  ne  [leuvcnt  espérer  sans  authorité  de  Son  AItô/e. 

Scmblablemenl  aussi  je  lâche  de  veoir  si  Mondict  Sg'  pourroit  en  tirer  des  soldarls. 
Ce  que  se  pourra  faire  avecq  argent,  par  permi>sion  mcsmes  de  (juelques-ungs  des  prin- 
cipaulx  quantons.  Et  (juani  cela  ne  sera,  il  y  a  des  capjiitaincs  qui  prendront  le  hazard 
et  en  amèneront  bon  nombre. 


V. 


PROPOSITION    FAITE    PAR     LE    S""    DE    WATTE VILLE    A    CEUX    DE    DERNE. 


(Archives  de  l'Audience.) 


1578. 


Aianl  désja  esté  pardevant  \  o>  (iràees  Eerharl  de  Wateville  ',  chevalier,  de  la  part  de 
Monsieur  le  gouverneur  du  conté  de  Bourgon^ne,  pour  le  faicl  d'avoir  permission  de 
lever  mil  honmics  de  pied  voluntaircs  en  voz  villes,  terres  cl  seigneuries,  en  cas  de 
nécessité  pour  la  tnition  cl  conservalion  dudicl  conté  de  Hourgongne  contre  les  oppres- 
sions et  invasions  des  gens  de  guerre  soy  disans  à  Monsieur  d'Alançon,  frère  du  Hoy 
de  France,  et  fi  cause  que  la  proposition  <le  l'ambassadeur  de  la  Majesté  du  Hoy  d'Es- 
paigne  na  lu  u  résolution  entière  à  Haden.  ains  a  esté  remis  ù  Lueerne  et  à  présent 
résolue,  su|)plie  le  susdiel  que  responee  luy  soit  donnée  absolue  de  la  volunté  de  Voz 
Grâces  de  si,  ou  de  non,  el  ne  prendre  de  mauvaise  part  si  Icdiel  S'  gouverneur  de 
Bourgongne,  en  cas  de  refTuz,  se  pnurvoyc  allieurs  à  quehpjcs  cantons  des  Lighcs,  et 
se  les  subjcdz  de  Voz  (iràces  y  courent  en  bas  d'aultrcs  capitaines  (juc  du  lieu,  comme 


*  Voy.  plus  haut,  [>.  335. 
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Voz  Grâces  sçavent  cslre  advenu  souvent;  car  de  laisser  fouller  le  païs  en  tardivité  de 
négoiiaiion,  pourroit  estre  imputé  faultc  audict  S'  gouverneur. 

Quant  an  nombre  dcsdicts  mil  soldalz  de  cesie  présente  levée,  s'il  doit  estre  com- 
prins  ou  non  aux  huict  milz  que  sont  estez  demander  à  Baden,  cela  gisf  à  la  discrétion 
de  Voz  Grâces. 

Touchant  leur  paiement  et  iraietement,  sera  selon  conventions  que  seront  faictes 
avec  les  aultres  cantons.  Touicsfois  en  pourvoyant  la  Majesté  Catholicque  ou  aiant 
charge  de  capitaines  et  aultres  chiefs,  selon  l'ancienne  bonne  coustume  des  cantons  des 
Ligues  et  vostre,  en  servant  et  estant  payé  d'un  prince  eslrangicr,  et  ce  pour  prévenir  et 
éviter  rebellions,  séditions  et  désobéissance  dehues  en  la  guerre  el  controversies  évi- 
dentes avec  émotions  que  pourroient  résulter  à  très  grande  perte  d'une  armée  en  estant 
aultrement  pourveu  que  du  passé,  attendu  que  Voz  Grâces  ne  font  levées  à  leurs  chiefz, 
ny  parcontrainete  de  leurs  subjcctz,  moingz  à  leurs  fraiz,  ny  missions,  et  ne  laisse  donc 
portant  d'eslre  choisiz  lesdicts  capitaines  natifs  des  terres  et  villes  de  Voz  Grâecs. 

Supplie  bien  bund)Icment  ledict  proposant  que  responee  luy  soit  faicte  par  escript  en 
langue  françoise. 


VL 


ADVIS  ENVOYÉ  A  MONSIEUR  LE  CONTE  DE  CHAMPLITTE  DU  XXIX*^  MAY  lo78 

DE    BERNE. 


(Archives  de  l'audience.) 


Que  Casimir  à  5  mil  pistolliers  el  G  mil  arquebousiers,  et  doibvent  despartir  à  la 
S*-Jchan  qui  vient,  pour  Klandres,  au  service  du  duc  Malhias,  frère  de  l'Empereur,  el 
m'avoit  présenté  ledict  Ca'^imir  12  enseignes  de  gens  de  pied. 

Le  duc  Fernande  a  deiïendu,  sur  peine  de  la  vie,  en  tous  ses  pays,  qu'il  n'y  ayt 
homme  de  tous  ses  subjeetz,  sur  peine  de  la  vye,  que  bouge,  assemblant  force  pistol- 
liers, mesme  ne  veult  permectrc  à  M.  Polvillcr  virer  gens. 

Le  duc  de  Savoye  a  pcrnu's  passage  aux  Italiens  et  Espagnolz,  qui  peuvent  estre 
environ  trois  mil  à  pied  el  15  cens  chcvaulx. 

En  France  le  duc  d'AIençon  marche,  et  conduict  M.  de  Bussy  21  compagnies  en  sa 
charge.  Aussi  le  duc  de  Guysc  faicl  levées  de  quelques  gens.  L'on  ne  peult  seavoir  quel 
chemin  vueillenl  prandre,  encorcs  que  l'on  présume  que  le  Languedois  el  Daulphinése 
resenlra  ;  car  le  visconle  de  Toraine  s'enchcmine  en  ses  cartiers-là. 
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Se  bniict  que  l'Empire  veiilt  envoyer  à  l'archiduc  Malhias mille  chevaulx. 

Casimir  désiroit  avoir  4  mil  pioquicrs  suisses.  Mais  cela  n'est  encores  accordé,  el  «|n'il 
doibl  tenir  le  du  min  de  Macslrccli  ;  cl  sa  personne  ne  <loibt  passer  plus  oultrr,  Iii) 
doibiïcant  demeurer  ledict  Mastrech  pour  ostage. 

La  ro\ne  d'Angleterre  fornil  4  cens  mille  angelolz,  oultre  ce  que  les  Estais  ont  invcn- 
torizé  leurs  vassclks,  joyaulx  el  aulires  meubles  précieux  à  faire  argent. 

Le  conlc  Pnlarïlin  et  son  Irère  Casimir,  se  sont  veuz  puis  peu  de  temps,  sont 
appoinclcz  de  leurs  partages,  se  promectans  assister  l'ung  Taiilire. 

Le  Roy  IranÇois  a  lailly  à  beaucop  de  ses  desseings  tant  en  Lani^uedoc  que  ailleurs. 
M.  Dari\ille  a  p« Dsé  estre  tué  du  capitaine  de  ses  gardes. 

Pardcça  les  intelligences  sont  fori  boimts,  «l  ne  se  parle  (juc  de  ronfirination 
d'amitié,  estant  les  intelligences  fort  bonnes  selon  les  démonstrations. 


Attitré  du  xxiiii'  dudict  mois. 

Le  bruîct  est  grand  pardeçà,  que  Messieurs  de  Nemours  el  Cuise  ont  voulu  prendre 
Genefve,  avec  intelligence,  et  toute  aultre  façon.  Portaiu  ee  faicl  grand  gurl  el  garde  Ji 
Genefve,  force  capiliincs  prcstz  à  y  entrer,  <le  quoy  suis  nonjmé  pour  l'ung. 

II  ne  se  sçail  à  qui  l'on  se  doibl  fier,  pour  les  praticqucs  el  dissimulations  diverses 
que  l'on  use  aujourd'liuy.  Monsieur  le  due  de  Savoye,  monstre  bcaucop  de  bonne 
volume  à  ee  faicl  de  Genefve,  soubz  umbre  de  mauvaises  intelligences  avec  Monsieur 
de  Nemours;  mais  Ton  nous  veult  garder  de  le  croire,  nous  admofiotani  du  loup  (jui 
pourroil  estre  derrière. 

L'on  a  sceu  comme  les  princes  chrcslicns  ont  faicl  alliance  eonlre  les  répiiblicques, 
pour  exterminer  le  tout;  mais  Diiu  leur  en  cbaiigera  la  \olunlé. 

L'on  ne  sçail  que  sera,  moings  que  feront  le  duc  d'Alençon  avec  son  armée,  ny 
Mous'  de  Guise,  s'il  n'e>l  (ju'ilz  pensent  que  Casimir  vueille  retourner  en  France,  el 
que  les  Dernois  luy  vueillenl  assister,  et  pour  les  faire  demeurer  en  la  maison,  l'enire- 
prins  de  Genefve  dressée;  mais  il  se  pourroit  donner  que  Casimir  obtint  encores  4  n)iIN' 
Suisses,  ne  eraigiians  lesdicls  Suisses  pas  encores  tant  les  François,  que  si  Casimir 
amt  noit  cinq  mille  bons  reytres,  el  six  mil  arquebousiers  avec  lesdicls  4  mil  Suisses 
qu'il  ne  passast  en  France,  ou  Flandres  ou  bien  où  luy  plairoil. 

D'nng  au! Ire  du  30  en  may  l'y? S. 


Il  est  survenue  la  continuation  de  l'embassade  de  France,  jusqucs  à  cesle  prochaine 
S'-Jehan,  que   l'on   espère   le  retour  de   l'ambassadeur  de  France,  el  d'une  notable 
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somme  de  deniers,  pour  appaiser  les  plus  nécessiteux  créanciers  du  Roy  de  France 
Mecredy  passé  arrivarenl  les  ambassadeurs  des  cinq  cantons  catholieques,  qui  .om 
allez  en  Valley,  pour  réciproquement  jnrer  leurs  confédérations 

lli(  r  au  soir    arrivant  en  ceste  ville  aux  six  du  soir,  NinJrenl  en  cesle  ville  environ 
trente  soldatz  des  terces  de  Messieurs  de  Berne  et  des  ba.ll.ages  de  Lozanneel  lioman 
Moust.er,  conduietz  par  ung  soldat  françois  :  nmy  voyant  ne  puis  moinus,  el  que  les  sol 
daiz  de  ce  lieu  se  laisseroienl  aller  el  desbaucher  par  ce  François,  e^l  que  n'estoil  la 
volume  de  Madame  ma  maistresse,  les  feys  vci.ir  à  moy,  leurs  ebi.fz  et  soldatz-  lequel 
après  avoir  mierrogué  et  respondu  assez  confusément  et  néantmoings  confessé  qu'il 
eslo.l  serviteur  de  Mons'  de  Bonnecourt,  et  que  tant  par  son  eomn.andemen,,  que 
eelluy  de  M.  d  Arocourt,  beaul-lilz  dud.ct  Bonnecourt,  il  avoil  dicl  à  quelques  soldatz 
de  le  suyvre  j.isques  en  Lorrayne,  ou  Monibeliard,  où  ilz  Irouveroienl  service  el  que 
audicl   Neufchaslel   il   leur  donroit   ung  peu    d'argent,  auquel   lieu   pcnsoii 'treuNcr 
M.    Horet,  nn.Mslre  dud.ct  Monibeliard,  qui  leur  diroit  plus  amplement  le  chemin 
(lu  .Iz  aurouM.t  à  tenir.  Surquoy,  fusl  intcrrogué  si  ledit  S' de  Bonnecourt  avoit  quelque 
eherge  de  gens,  diel  avoir  commission  de  Monsieur  le  duc  Casimir  lever  4,000  hommes 
de  pied  pour  se  joindre  à  luy.  Inlerrogué  contre  quel  prinee  ou  pays  Ton  les  vouloil 
employé,  a  respon.lu  e^tre  pour  les  Eslalz  de  Flandres.  Au  reste  estans  treuvez  fort 
Nariablcs,  se  voulans  excuser  par  mensonges  manifestes,  les  faiz  saisir  au  corps  et  ses 
soldaiz,  les  détenans  prisonniers  à  ce  chasteaul,  que  n'a  esté  sans  dispute,  etc.  Mais  je 
rtndray  debvoir  en  ma  charge,  puis  en  adviendra  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  Lediel  soldat 
s'est  fort  plain  d'avoir  grand   haste  d'aller  treuvcr  lediel  S^  de  Bonnecourt,  pour  luy 
rendre  compte  de  plusieurs  choses,  mesmes  pour  certains  gramiz  affaires  qu'il  a  à  des- 
mêler  avec  «leux  filz  de  millors  d'Anglelerre  (|u'estoient  à  Lozanne  cl  à  Genefve,  que 
démonslre  qu'il  y  a  grandes  menées.  Je  me  suis  en  oultre  apperceu  qu'il  a  apporté  let- 
tres à  Lardier.  Sur  (pioy  Lardier  doibl  avoir  dicl  que  s'il  n'altendoil  sur  une  aulire  fac- 
tion, qu'il  iroil  avec  eulx;  mais  je  ne  l'ay  cneoires  sceu  au  vray;  mais  ce  sera  au  plus 
brefz.  Cependant  aurez  l'advis  de  Mess"  des  Lighes,  ce  qu'ilz  veuillent  qu'on  face  de 
leurs  subjectz. 

Ce  soir  doibs-je  encores  estre  empesché  de  plus,  attendant  ung  nombre  de  soldatz,  à 
ee  que  l'on  m'a  a.lverty,  eonduici  par  ung  jeune  homme,  filz  d'ung  af)pnrant  person- 
nage de  Berne,  tellement  que  crains,  que  en  ung  moment  ne  se  treuve  grande  quantité 
de  soMatz  sus  les  frontières  de  Monibeliard,  et  de  Sainel  Nicolas  en  Lorrayne.  où  le 
rendez-vous  doibl  estre,  comme  dieiit  mes  prisonniers,  el  que  M.  de  Bunneeourl  se 
ireuveroil  désià  accompagné  de  plus  de  mil  hommes. 

Hier  matin,  jour  de  marché  en  cedicl  lieu  de  Neufchaslel,  fut  publié  de  main  à  main, 
que  eculx  qui  auroicnl  Nolunté  de  ailer  en  guerre,  allassent  à  Monibeliard,  où  Ireuve- 
rnient  gens  et  argent  pour  les  conduire. 

ToiiE  \'11I.  77 
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Uiig  apparant  personnage  m'a  dict  que  la  Graiïenièrc,  ambassadeur  ordinaire  du  Roy 
de  Navarre, et  prinee  de  Condf',  Hentirich,  agent  de  Monsieur  le  duc  Casimir,  Monsieur 
de  Clcrvaus  venant  protnptemenl  devers  le  Hoy  de  Navarre,  et  ledicl  Bonneeourt,  ont 
esté  assemblez  à  Montbeliard;  ce  n'est,  sans  grandes  entre[)rinses. 

De  cecy  et  toutes  auitres  choses  que  viendront  en  ma  congnoissnnee, désire  que  Mon- 
sieur le  eonte  de  Champlite  soit  advertys,  comme  tous  auitres  bons  et  affectionnez  voi- 
sins, afin  de  les  tous  asseurer  du  eomman<iemenl  que  j'ay  de  Madnmc  ma  maistrcsse, 
oultre  la  bonne  aiït  etion  que  j'ay  de  contenir  ceiilx  de  son  conté  en  repoz,  et  les 
garder  de  se  mesler  des  affaires  d"aul(ruy,  ne  de  laisser  plus  aller  en  ses  levées  estran- 
gères,  comme  aussi  de  ne  permecire  que  personne  passe  par  icyque  puisse  congnoisire, 
pour  aller  offencer  les  voisins;  à  quoy  tiendrez  la  bonne  n)ain,  encore  que  ne  soit  sans 
hazard  de  tomber  en  grand  dispute  avec  ce  peuple,  espérant  le  récéproipie  à  l'endroit 
de  Son  Evcelience,  et  de  sondiet  conté. 

I>e  faicl  de  (ienefve  s'en  va  refroidy.  Cependant  Mess*"*  de  Bcrrie  prévoycnt  à  la  shenrté 
de  ladicte  ville  tant  cl  le  mieux  qui  peuvent. 

Et  Monsieur  de  Savoye,  sur  ces  enlrt  faictcs,  désire  faire  \uyder  son  action  qu'il  pré- 
tend sus  ledict  (Jenefve,  et  crois  qu'il  en  ave  quelque  accommencemeru.  Mais  je  doubte 
que  les  François  ne  soient  aussi  habilles  que  d'anltres. 

Il  se  dict  (pie  toutes  ces  assemblées  de  France  ne  sont  que  mines,  et  que  à  la  lin  le 
tout  se  assemblera  pour  donner  en  Lombardye,  estant  ce  moyen,  comme  tienrieni  aul- 
cungs,  le  plus  assurer  pour  gecter  la  guerre  intestines  de  France  hors  ses  entrailles 
quant  à  moy  je  n'en  crois  rien,  et  n'est  impertinent  se  tenir  sur  ses  gardes  et  donne  r 
ordre  chascun  en  son  endroit,  ainsi  que  m'cseripvez  que  faict  Monsieur  le  conte  de 
('bamplite,  cl  ne  doublez  que  nous  ne  vous  laisserons  pas. 


VII 


EXTRAICT    DES    LETTRES    DU    S""    DE    WATTEVILLE    A    MONSIEl  R    LE    CONTE 
DE  CHAMPLITTK,   DOIS  LEAGNEY,  DU  XXI*  DE  SEPIEMliRE    1578. 

(Archives  de  l'audience.) 


J'ay  veu  au  lieu  de  Berne  I  ambassadeur  de  Mons'  le  Duc  de  Savoye,  qui  a  traicté 
alliance  a\ec  les  cinq  cantons  de  luy  aider  à  deffendre  ses  païs  de  là  les  Moniz,  pour 
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la  vie  du  père  cl  du  fil/,  ei  cinq  ans  après  le  dernier  vivant  des  deux,  chose  de  grand 
service  à  la  Majesté  de  nostre  Hoy  pour  le  passaige  d'Italye  des  François;  et  suis  eslé 
assuré,  par  ung  bon  amy,  que  l'ambassadeur  ordinaire  de  France,  qu'est  arrivé  avec 
environ  quatre  cens  mil  escuz,  de  ne  pairr  lesdicts  Suisses,  fust  du  principal  arrérages 
ou  soulde,  qu'il  n'cusl  déclaration  s'ilz  enu-ndoient  que,  par  ce  traicté,  le  Hoy  de  France 
seroit  forcloz  de  ses  justes  actions  qu'il  avoit  sur  toutes  les  terres  et  païs  du  Duc  de 
Savoye,  tant  deçà  que  delà  les  Mojitz.  Je  ne  double  pas  qu'il  aura  la  responee,  de  nicsmes 
qu'ilz  satisferont  fort  bien  ce  qu'dz  sont  tcnuz  par  alliance  au  Hoy  fiançois  (ju'il  paye 
ce  que  leur  est  dehu.  Lng  suksiiiui  dudict  ambassadeur  a  advaneé  le  faict  duditt  Duc, 
disant  que  les  Ligues  ne  pouvoienl  traieter  alliance  ny  confédération  sur  le  consente- 
ment dudict  Ho)  de  France,  culx  ne  veullans  estre  persuadez  ny  iraiclez  par  .^ubjeclion 
11V  arrogan(  e,  comme  bien  informez  de  leurs  traietez  de  tant  de  fois  cl  si  souvent,  que 
l'on  les  rcnouville.  Avec  lediel  Hoy  françois  y  sont  entrez  pour  le  lem|)s  (jue  dessus 
avec  bien  amples  capitulations. 

J'ay  parlé  à  personnaigc,  qui  u  iraicté  ei  parlé  pour  auitres  affaires  avec  voz  ambas- 
sadeurs de  France,  qui  m'ont  dict  qu'ilz  se  louent  giandemenl  de  vosire  bonne  chiére 
en  parliculicr,  el  du  bon  recueil  et  honneur  qu'ilz  onl  receu  au  païs,  bien  enchainez  el 
au  bout  l'efligic  de  noslre  Hoy  et  la  croix  de  Bourgongne  à  l'aultre  eostel  d'ieelle. 


Vlll. 


L  AMBASSADEUR    DU  ROI   DE  FRANCE  AUX  CONSEILLERS  DU  CANTON    DE  FRIBOURG. 
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Le  28  novembre  iî)78. 

Magnjfficqucs  S",  Vous  aurés,  à  mon  advis,  veu  ce  que  naguères  j'cscrivis  de  Nyons 
à  Mess"  les  ambassadeurs  des  13  cantons  qui  estoient  assemblé  à  Badden,  et  par  mesmes 
moyen  attendu  ce  que  je  donay  chearge  au  S'  BMlihasar  de  Brisaeh,  par  truche- 
mant  (\u  Hoy,  aux  Ligues  de  leur  dire  de  ma  part.  Oultre  ce  je  l'eusse  voulenliers  aller 
passer  à  Frybourg,  suyvant  ce  que  j'ay  accoustumé  de  fayre,  pour  vous  vysyler  el  pré- 
senter les  affectueusses  résolutions  du  Hoy,  mon  maistre,'avecq  tout  le  plaisir,  honneur 
el  service  que  partieullièrement  je  vous  puys  jamais  faire;  aussy  pour  vous  deselarer  plus 
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ample mcnl  ce  que  moy  srmMoyl  sur  ce  dont  vous  estes  rcschergés  par  le  ministre  du 
Roy  d'Espagne  cl  por  ses  soubsjecls  de  la  Franche  Conlé;  cl  ce  tant  pour  le  bien  de 
Mess"  des  Ligues  en  général  et  particulliers,  que  pour  celluy  des  alTaires  de  Sa  .Majesté. 
Mais  ce  que  Ton  m'avoyt  dict  de  la  eontngion  qui  est  encores  en  vostrc  ville  m'en  a, 
à  mon  (rèsgrnnd  rcsgret,  cngnrdé;  dont  il  vous  plaira  m'en  excuser,  en  considération 
de  ce  que  Sadiele  Majesté  ne  trouveroyt  bon  que,  apprès  avoir  esté  en  lieux  dangereux, 
je  lui  mandasse  de  mes  lettres.  Or,  Mni;n\nieques  S",  vous  aurés  depuys  deu  resccp- 
voir  le  double  de  la  lettre  que  Mess"  les  ambassadeurs,  qui  estoient  allé  à  la  Franche 
Conté,  ont  cscrrpl  de  Parys,  le  xi  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  aurés  peu  vcoyr  <  omme 
il  n'est  plus  bcssoing  de  vous  mcclre  en  paine  de  ladicte  Franche  Conté,  ayant  faict 
Sa  Mnjesié  en  sorte  que  mon  S'  le  Due  d'Alh  néon,  son  frère,  se  desporte  d'y  enlre- 
picndrc.  Néanlmoings  je  ne  puis,  Magnym  ques  S",  vous  (aire  ny  dyssiniuler  que  Sadicte 
.Majesté  ne  pourra  de  mnings  que  soy  dnulloyr  grandement  de  ce  que,  sans  attendre 
l'effeet  de  ladicte  ambassade,  vous  vous  trouviés  avoir  passé  oiiliie  à  vous  dcsclarer  sur 
le  contenus  à  la  ligue  héréditaire  de  la  maison  dWulfriche  plus  avant  que  vous  n'aviés 
ancorcs  jamais  voulsu  faire  voire;  oultre  ce  que  pariieuilicrement  vous-mesmes  nviés 
une  fois  aresté  avecques  les  Irèze  cantons,  en  l'an  1508,  ou  mois  de  décembre,  encores 
que  pour  Ibors  il  y  eust  irop  plus  d'apparence  de  danger  de  ladicte  Franche  Conté  que 
il  n'i  en  seroit  avoir  pour  le  présent,  et  qu'il  fusl  pour  Ihors  question  d'ung  Prince  qui 
vous  estoyt  trop  plus  aliéné  cl  moings  à  respecter,  que  ne  peult/stre  mon  S',  frère  du 
Roy,  mon  maislre,  vostre  plus  ancien  et  plus  assuré  amys,  allyé  el  confédéré.  Ce  que 
toutesfois  ne  serra,  s'il  vous  plaict  prins  comme  si  l'intention  de  Sa  Majesté  esloil  de 
favoriser  auleunement  le  des^eiug  de  mondict  S'  en  eesl  endroict.  Car  vous  debvés  des- 
sormais  esfre  assés  advertis  de  l'extrême  desplaisir  que,  principailement  pour  vostre 
respect,  elle  ha  heu  de  ce  que  aucuns  de  ses  soubjecis  eslevez  soubz  le  nom  de  Mons. 
son  frère  se  sont  ainci  jecté  dans  hidicte  eonlé,  et  les  ouvcrles  démonstration  qu'elle  en 
a  faictes  non-seulement  par  esiroictcs  deiïences  d'y  aller,  ainee  aussi  par  rigoreuscs  exé- 
cutions cnsujvics  contre  les  coulpables.  Joint  que  je  vous  ferai  apparoir,  quant  il  vous 
plaira,  du  pouvoyr  qu'elle  m'a  ballié  de  resconfirnx  r  le  traicté  de  la  neutralité  d'entre 
ladicte  conié  et  la  duché  de  Oourgogme.  Mais  c'est  pour  ce  qu'il  semble  à  Sadiele 
Majesié  que  s'est  tousjours  de  plus  en  plus  vous  dysverlyr  de  l'amitié  et  alliance  que 
vous  avés  avecques  elle,  dont  elle  a  tousjours  faiel  très  spécial  estai.  Aussi  qu'il  pour- 
roil  sembler  à  mondict  8"^  que  ceste  résolution,  aussi  rude  et  non  ancorcs  accoustumée 
prinse  contre  lui,  ayl  esté  procuré  à  la  suscitation  de  ses  minisires.  Ce  que  ne  pourroit 
sinon  enaigrir  ces  deux  princes,  dont  tous  cculx  qui  aymenl  la  courone  de  France  el  le 
repos  de  la  Chrestienté  ont  plu-tosl  à  dessirer  la  mutuelle  bonne  intelligence.  Fl  si  ne 
Nois  pas  avecques  souportation  qu'il  ne  soil  aussi  bien  plus  à  [tropos  à  Vosire  Seigneurie 
d'attirer  mondict  S'a  vostre  intention,  p;ir  la   \o\c  de  doulceur.  que  v'jl   |,jy  pouvoit 
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sembler  d'avoir  esté  par  vous  mcnasés,  estant  cellui  qu'il  est,  mcsmemeni  que  la  chose 
du  monde  que  les  princes  oublient  tousjours  moins  esl  quant  ilz  cuydent  d'avoir  esté 
menacé  ou  brave.  A  quoy  vostre  bon  plaisir  sera  d'avoir  bon  esguarl  et  considération 
sellon  vos  accoustumés  prudences,  cl  de  vouloir  adviser  aux  moyens  qu'il  y  aura  de 
rabillcr  ce  à  quoi  vostredicte  résolution  de  l'an  lîiGH  a  esté  excédée,  ainci  que  j'espère 
qu'il  sera  faict  par  quelques  aultrcs  cantons.  De  quoi  il  semble,  Magfjilïicques  S",  que 
vous  avés  d'aullant  plus  d'occasion,  que  d'ung  costé  vous  pouvés  recognoisire  que 
lalarme  vous  feusl  ballié  ung  peu  bien  chaiilde  et  beaucop  plus  grande  que  la  chose  ne 
mériioii,  par  ce  que  on  vous  en  fist  entendre  beaucop  plus  qu'il  n'y  en  avoit  ni  pouvoit 
avoir,  et  que  d'aultrc  costé  vous  voies  que  mondict  S' sedesporie  gralieusement  de  son 
entreprinse,  si  lant  esl  qu'il  aye  oncques  pensé  sy  avant.  Ce  que  je  ne  dis  pas  sans 
cause,  comme  il  peult  estre  il  ne  viendra  ung  jour  à  propos  de  m'en  expliquer  plus 
amplement.  Pour  fin  de  la  présente,  je  vous  suplic  tic  toute  affection  vouloir  prendre  le 
tout  en  bonne  pari  et  comme  venant  de  celluy,  lequel,  apprés  le  service  de  Sa  .Majesté, 
n'Iia  rien  de  plus  chier  ni  à  cœur  que  le  respos,  le  bien,  la  prospérité  et  grandeur  géné- 
rallemeni  de  Mess"  des  Ligues,  el  spécalemcnt  de  V'oz  S''". 


IX. 


GÉRARD    DE    VVATTEVILLE    AU    COMTE    DE    CIIAMPLITTE. 


(Archives  de  l'audience.) 


Berne,  le  '29  novembre  1578. 

Monsieur,  Avant  esté  de  retour  Mess"  les  ambassadeurs  de  Baden,  avec  advis  que 
chascun  des  cantons  rapporteroit  sa  résolution  à  Luccrne,  au  S""  Pompeys,  (lui  voul- 
droient  porter  ayde  et  secours  au  conté  de  Bourgongue  jusques  à  huict  mille  hommes, 
saufz  Soleurrc,  Fribourg  et  Appczel,  qu'ilz  se  sont  déclarez  de  ce  faire  à  déclaration 
que  s'entend  n'estre  auleunement  tenuz  par  la  lighe  héréditaire  pour  le  mot  que  y  est 
du  regard  singulier,  sinon  pour  ceste  fois,  comme  bons  voisins  et  amys;etdoibt  encores 
estre  envo\  é  ung  ambassadeur  vers  le  Duc  d'Alençon,  ou  à  ceulx  disans  avoir  charf^e  de 
luy,  comme  aurez  entendu  par  Vincent  Benoit  ;  je  vous  envoyé  icy  joincl  la  responce  de 
de  Mess"  de  ceste  ville  qu'ilz  ont  envoyé  à  Luccrne,  et  une  missive;  et  suys  esté  eon- 
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seillé  de  plusieurs  des  S"  et  anns  de  attendre  la  responce  diidici  Luccme,  pour  après 
aussi  avoir  une  difliiiitive  des  nid  iioninus  par  vous  prétenduz,  nlin  que,  ù  un^  besoiug, 
vous  sçacliiez  à  (|uoy  vous  tenir.  Hz  m'ont  demandé  si  vostre  intention  esloil  que  iceulx 
fussent  du  nombre  d(  s  liuiet  mil,  ou  oultre  itculx.  Je  leur  ay  dicl  que  je  pensoye  que 
cela  vous  seroit  indilTérenl  et  ù  leur  volunlé  el  discrétion.  Je  ireuve  gênéralemenl  tous 
les  S"  tant  du  petit  que  grand  conseil  el  le  peuple  bien  aninu-  contre  les  Frnnçoiv,  tt  dr 
bonne  vnjunté  à  la  conservation  du  conté  de  Bourgongne. 

Pompeys  a  esté  en  grand  bransie  ù  Baden  de  riens  faire,  pour  n'avoir  faict  apparoir 
d'aulcune  commission,  pou\oir  ny  lettres  de  Sa  .Majesté  expresse  pour  ce  faict.  Ll  si  le 
faict  ne  fust  esté  urgent,  t  usl  perdu  temps  el  argent  de  eeste  assemblée;  et  m'a  esté 
bien  reproelié  que,  à  la  dernière  assemblée  du  desbonnement,  il  leur  avoit  esté  force  de 
renvoyer  en  ceste  ville  une  procuration  spéciale,  et  demeuré  sur  le  lieu,  et  aux  environs 
linict  jours  sans  riens  faire. 

Mons'  de  Ramboillel  est  repassé  par  ce  lieu,  meeredi  derrier,  relornant  vers  son 
maistre,  cl  a  dicl  ;i  ung  S'  principal  de  ce  lieu,  qu'il  asseuroil  que  son  maistre  ne 
laisseroit  pas  de  pas.ser  oultre  son  enlieprinse,  encores  que  tous  les  cantons  ne  voul- 
droienl  pas,  el  qu'ilz  assistent  au  conté  de  Bourgongne.  L'aultre  luy  respondit  qu'il 
l'assuroil  de  ce  que  tous  eeulx  qui  s'en  mesleroient  pour  le  Duc  d'Alençon,  auroient  les 
testes  rompues.  Portant  sera  requis  de  bien  veiller  qu'dz  ne  se  saisissent  de  quelque 
place  ou  lieu  d'imporiance,  nommément  Besançon,  cl  aulires  sur  les  tiziéres. 

J'ay  parlé  audict  Ramboillel,  vu  présence  de  Mons'  l'adsouliier  Sleyger,  auquel,  a 
l'aborder,  je  diz  que  j'esto}s  esbahy  que  nous  deux  estions  pour  ung  mesme  faict  à 
Berne,  que  nous  ne  comutuniquions  rien  :  il  dict  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  luy.  Je  res- 
pondiz  :  mal  nous  accorderyons-nous  pour  esfre  pour  cliascun  ung  faict  contraire;  que 
je  pourcliassoye  la  conservation  du  conté  de  Bourgongne,  el  luy  la  destruction,  sans  aul- 
cune  juste  cause  et  de  grande  conséquence  ;i  Mess"  des  Lighcs,  et  mcsmes  de  Berne. 
II  dict  qu'il  le  meetroil  bien  au  jugement  de  Mess"  des  Liglies.  A  <]uoy  je  luy  respon- 
dis  qu'il  n'estoit  temps,  après  avoir  usé  de  force  el  d'armes,  que  nostre  Bon  iiaNoil 
aceouslumé  de  dissimuler  tel  faict.  Or,  notez  que,  ce  mesme  matin,  il  avoit  présenté  au 
conseil  une  lettre  venant,  comm'il  disoit,  du  Prince  d'Oranges,  conforme  à  ses  propoz 
précédcns,  que  les  Espagiiolz  avoient  esté  cause  de  rclTusion  de  sang,  tant  en  France,  que 
Flandres,  ayans  oslé  à  plusieurs  personnages  leurs  biens,  mesmes  à  luy,  à  cause  de 
quoy  il  vouloit  destouiber  le  passage,  ayant  en  protection  le  Pa}s-Bas,  priant  à  Mess" 
de  ne  donner  ayde,  secours,  ny  force  audict  conte.  Lors  ledicl  Sleyger  prenl  le  propos 
à  moy,  disant  qu'il  seroit  raison  que  l'on  restitua  à  cbaseun  le  ^ien,  que  ce  sera  cliose 
louable.  Je  lu)  dis  s'il  me  permectoit  de  respondre;  il  dicl  que  oy,  si  vous,  Mcss",  les 
roys  d'Esp?gne  et  de  France  rcndoient  tout  ce  que  ne  leur  venoit  pas;  que  y  en  ouroil 
de  mal  logez;  et  quant  au  propoz  de  Mons'  de  Bamboillcl,  qu'il  y  avoit  à  considérer 
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que  leur  entrrprinse  estoil  plus  oultre  que  de  destorbi  r  le  passage  aux  Espagnolz, 
aclcndu  que  le  conte  Sambal  avec  ses  gens  envoient  esté  logez  environ  quinze  jours  à 
deux  lieues  près  des  gens  du  Dtic  d'Alençon,  et  qu'ilz  les  avoient  laissé  passé  pour 
Flandres;  cl  pour  garder  le  passage  desdiclz  Espagnolz,  s.roit  le  plus  court  d'aller  en 
italye,  où  ilz  estoient;  il  dict  qu'il  n'estoit  pas  temps.  Ledict  Hamboillet  oiïroit  grande 
quantité  du  pays.à  Mess"  des  Liglies  pour  sa  levée,  jusques  à  satisfaction  et  payemcnl 
des  fraiz  de  la  guerre.  |l  ne  m'a  esté  possible  d'avoir  la  copie  et  responce  pluMùl.  Les- 
dicts  S"  vueilleot  ordinairement  que  je  leur  face  ma  proposition  en  allemand  par 
escript;  el  je  leur  requiers  la  responce  en  françois. 


X. 


HANNUS    HEYDT    AU    COMTE    DE    CHAMPLITTE. 


(Archives  de  l'audience.) 


Fribonrg,  le  2  décerabre   1578. 

Monseigneur,  Encoures  que  j'aye  esté  en  ceste  dernière  journée  de  Baeden,  à  laquelle 
j'ay  veu  Messeigneurs  des  Ligues  en  fort  bonne  disposition  de  secourir  Vostre  Excel- 
lence, el  comme  je  m'asseure.  Monsieur  l'escucir  Bénoict  le  vous  aura  faict  entendre, 
si  est-ce  que  je  n'ay  vouisuz  faillir  d'advertir  V.  E.  de  plusieurs  praiicques  et  menées, 
que  l'ambassadeur  de  France  pro|)osc  faire  au  préjudice  de  la  Franche  Comté  cl  du  Roy 
(ailiolicque,  pensant  tant  fajre,  par  ses  subslilz  moyetis,  de  rompre  la  bonne  volenté 
en  ia(|uelle  mesdicts  S"  des  Ligues  sontz  aujourd'huy  avecq  la  Majesté  Calholicque, 
Vostre  Excellence  et  gouvernement  d'ycelle,  comment  Vostredicte  Excellence  pourra 
veoir,  par  une  coiippie  d'une  lettre,  que  ledict  Sieur  ambassadeur  à  rescriple  à  Messei- 
gneurs de  ceste  ville,  laquelle, nu  plus  secrètement  que  j'ay  peut,  j'ay  coppié  pouricelle 
layre  veoir  h  Vostre  Excellence,  aflin  que  icelle  soy  saiche  tant  mieulx  conduire  scclon 
ce.  Toutesfois  que  je  prie  Vostre  Excellence  tenir  le  tout  en  secret,  afTin  que  je  ne  sois 
descouverl,  cl  que  si  après  je  puisse  tant  micuIx  descouvrir  les  aiïayres  que  se  pour- 
royent  présenter  contre  Testai  de  Vostre  Excellence  :  d'aillicurs,  Monseigneur,  je  suis 
très  ayse  de  ce  (comment  l'on  dict)  que  les  François  soy  soyent  retirez.  J'espère  que 
celas  causera  le  repos  de  vostre  gouvernement.  Dieu  vucille  qu'il  n'y  aye  de  la  finesse. 
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Ncanlmoins  lout  celas  je  ne  laissera)  de  tenir  lousjonrs  presi  mon  eorcellel,  pour  rem- 
ployer fuiellement  cl  de  bon  cœur  au  service  de  Vosire  Excellence,  laquelle  j'asseure 
seroii  plus  que  grand  doniniaige,  si  la  susdicle  Majesté  Calholicque  n'en|tlo)oit  pour  le 
présent  les  Suysses  à  son  service,  congnoissanl  la  bonne  volenté  en  laquelle  lesdictz 
Suvsses  sonlz  dispo.-ez  et  résouluz.  Ladicte  Majesté  n  enplo}eraz  jamais  son  argent  si 
à  propos  ny  à  son  pronict,  qu'il  feroii  en  cest  endroict,  congnoissant  <|ue  si  lesdictz 
Su)>scs  avoycnt  une  fois  gou>(é  la  libérallilé  de  Sadicte  Majesté,  faeillemcnl  est  il  à 
crovre  que  jamais  iiz  ne  soy  dépai  tcroienl  de  son  service.  Laquelle  cbose  et  comment 
celas  seroit  proflitable  à  la  Susdicle  Majesté  Calholicque,  et  princijiyllemcnl  à  la  Franche 
Comté,  je  le  resmeets  à  la  considération  et  prudence  de  Vosire  Excellence,  laquelle  je 
prie,  de  bon  cœur,  voulloir  entendre  le  tout  à  la  bonne  part,  et  de  croyre  que  mon 
intention  est  bonne  et  que  si  vraymcnl  je  pouvois  acheminer  les  choses  en  ung  tel  terme, 
je  m'y  empIo\ crois  de  bien  bon  cœur,  et  de  tout  mon  pouvoir. 

J'envoye  aussy  à  Vosire  Excellence  ung  pet\l  brevet  cxtraicl  d'une  lettre  que  Mons' 
de  Mondclldt  az  escript  à  ramhassadeur  du  Ro)  de  France,  moy  recomandant  sur  ce 
bien  Iiumblcment  h  Vostre  Excellence. 


\l 


l'avoué  du  peut  et  grand  conseil  de  la  ville  et  conseil  de  ulhne 

AU    COMTE    de    CHA-MPLITTE. 
(Archives  de  l'audience.) 


Berne,  le  8  décembre  1578. 

Noble  généreulx,  hauli  ci  puissant  Segneur.  Moiis'  Dusiez  nous  a  communicqué  la 
rcsponce  laicte  par  rExcellence  de  Monsieur  le  duc  de  Parme  sur  le  laid  du  diiïérenl 
des  limittcs,  remectanl  la  décision  d'icelle  au  jugement  arbitraire  de  Mess"  des  Ligues, 
Cl  qu'elle  en  aNoit  escript  son  intention  à  Mc^s"  du  parlement  de  Dole,  avec  comman- 
dement de  nous  signilTier  la  forme  comme  ccsle  négotiation  se  dcbvoit  li aicter  ;  desquels 
néanlmoings  n'avons  rcceu  aucime  rcsponce.  Or  pour  ce  qu'il  est  requis  de  se  résoldre 
Cl  conformer  louchant  l'élection  dcsdicls  seigneurs  arbitres,  nous  vous  prions  qu'il  vous 
plaise  nous  faire  entendre  et  déclairer  plus  particulièrement  rintenlion  de  Son  Excel- 
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lenee  ei  la  vosire  mesme,  s'il  s'entend  que  ledict  choix  des  seigneurs  arbitres  se  doige 
faire  en  lous  ledicls  douze  cantons,  ou  d'aueungz  seullemenl  d'entre  eulx  cl  dcsquelx, 
el  quel  nombre  d'arbitres,  aussi  quelle  sera  leur  charge,  assçavoir  s'ilz  en  doibvent  juger 
absoluemcnl  ou  en  iraictcr  à  l'amiable,  cl  sur  ce  aussi  nous  dénommer  ceulx  que  pré- 
tendez choisir  pour  interposiuurs,  afin  que  de  noslre  pari  nous  vous  puissions  de 
mesmes  faire  sçavoir  nostre  intention  el  qu'après  conforme  résolution  mutuelle  de  nous, 
les  parties,  lesdicts  Seigneurs  juges  ou  arbitres  soient  priez  d'une  et  d'aultre  part,  de 
vouloir  accepliT  la  peine  de  ceste  affaire,  cl  Iraicter  dudicl  diflérent  à  l'entrée  de  l'esté 
pro(  bain. 


XII. 


LE   lU)!   PHILIPPE  II  A   FRANÇOIS  DE  VtliGY,  GOUVERNEUR  DU  COMTÉ 

DE    BOURGOGNE. 

(Leures  de  Vergy,  t.  !•■,  fol.  lM)-î)l. 


Madrid,  le  28  février  1580. 

Très-chier  el  féal.  Nous  avons  receu  vos  lettres  du  vj*  du  mois  passé  et,  comme  vous 
dictes  en  icclles,  il  n'y  a  plus  que  dire  quant  à  l'entrée  que  léircnl  aulcuns  François 
le  mois  d'octobre  dernier  au  conté  de  Hourgongne,  ^inon  que  nous  tenons  à  service 
aggréable  le  soing  (jue  nous  présupposons  vous  aurez  tt  nu  de  dresser  toute  chose,  de 
sorte  que  ledici  pa}s  en  aye  receu  moindre  dommaigc;  el  convient,  comme  vous 
escripvcz,  en  la  saison  présente  avoir  gens  aux  chamj)s,  el  mesmes  aulcuns  entre  les 
Irouppcscjue  se  peuvent  assembler,  pour  deseouvrir  de  certain  leurs  desseings,  ;din  de 
se  gouverner  selon  ce.  Et  sera  très  ù  propos  que  de  ce  que  vous  pourrez  descouvrir  el 
advéïer  vous  nous  en  donnez  adverlissemcnl,  el  aussi  au  Prince  de  Parme,  no>tre  très- 
chier  nepveu,  tenant  avec  luy  loule  bonne  corrcspondcncc.  El  cncoires  que  les  chicfz 
des  assemblées  lussent  incertains,  connue  vous  dictes,  sy  es!  il  apparent  que  l'ollicc  des 
S"  des  Ligues  en  leur  endroit  ne  pourra  esire  sans  fruyet;  et  mesmes  sy  apperccvunt  les 
trouppes  en  apparence  de  vouloir  entrer  en  icelluy,  vous  procurez  à  tamps  pour  avoir 
audicl  conté  les  ambassadeurs  dcsdicls  des  Ligues  el  leurs  lettres,  pour  les  eneheminer 
au  fiont  desdicles  trouppes,  pour  leur  déclairer  (quiconcque  soit  le  chief)  de  la  pari  de 
leuis  supérieurs,  qu'ilz  ne  soient  j)0ur  comporter  que  l'on  oullraige  ledicl  conté,  pour 
TojuE  VlU.  78 
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leur  estrc  cculx  d'icelluy  bons  voisins  et  confédérez,  et  mesmes  gaignanl  les  Noiunlei 
desdiclz  ambassadeurs  suisses,  pour  oullre  ee  qu'ilz  diront  par  la  charge  de  leur>dicts 
supérieurs,  dire  quelque  mot  à  part  à  aulcuns  desdiclz  Irouppt  s,  eommc  d'eulx  mesmes, 
pour  les  meure  en  eraincle  en  cas  qu'ilz  ne  s'accomodent  à  rollice  que  se  fera  de  la  part 
desdiclz  des  Ligues;  en  quoy  la  dexlériié  de  la  négolialion  et  les  olliccs  que  se  peuvent 
faire  pour  les  tenir  voliiruaires,  pourra  lousjours  beau(op  servir.  Comme  aus^y  sera  à 
propos  la  dêmonstralion  qu'ilz  ont  faict  contre  ceulx  de  Uâle  pour  avoir  donné  pas- 
saige  par  leurs  terres  ausdiciz  François,  que  audici  niois  d'oclobre  passèrent  par  ledicl 
cos'té  de  Bourgongnc;  oulire  que  ce  qu'dz  ont  si  volunlairement  accordé  de,  s'il  fut  esté 
besoir)g  consenlirla  levée  des  liuyct  mil  Suisses,  fera  craindre  tous  entrepreneurs.  El 
en  telles  négoliaîions  avecq  Icsdiclz  des  Ligues  (puisque  tous  les  cauious  nous  sont  eon- 
fédérez),  il  fnut  avoir  regarda  non  s'addresser  à  aulcuns  parlicidiérement,  do  sorte  que 
cela  peu'lt  donner  quelque  sentcmenl  ou  jalousie  aux  aulires,  et  que  s'il  convient  T.ire 
quelciuc  négolialion  prompte  avecq  aulcuns,  l'on  s'adresse  plustost  aux  plus  prochains 
et  voisins,  5  couleur  qu'il  n'y  eust  lamps,  pour  l'émincnt  dangier,  de  faire  à  lamps 
l'onice  envers  tous  les  aulires;  et  convient  singulièrement  tenir  grand  soing  de  par  tous 
olïices  de  bonne  voisinance,  mlreicnir  les  plus  prochains,  évitant  tout  ce  que  faire  se 
pourra  toule  chose  q.ie  les  puisse  aigrir,  pour  les  rendre  à  l'endroiet  dudiel  conté 
moings  voluntaircs.  Et  à  la  rcsl.-  nous  coulions  que,  comme  vous  dictes,  vous  tiendrez 
soingneulx  regard  de  pourveoir  de  sorte  aux  places  fortes  et  plus  importantes,  quicelles 
ne  tombent  en  dangier  de  suprinse. 

Quant  à  la  neutralité,  l'oaice  que  vous  avez  faiet  vers  cculx  desdiclz  des  Ligues,  aus- 
quelz  comme  vous  dictes  en  la  négolialion  de  la  diette  de  la  S'-Jehan  dernière,  l'on 
vous  avoit  remis  sur  ee  poinct,  nous  semble  très  bien,  et  nous  tenons  pour  eerlain.  que 
vous  aurez  encoires  fait  sollieiler  lesdictz  S"  des  Ligues,  afin  que  de  leur  coustel  ilz 
sollicitent  la  venue  de  l'ambassadeur  françois,  puisqu'ils  s'y  monstrent  voluntaircs, 
^ome  désirans  éviter  tout  mouvement  près  d'eulx  que  leur  peusl  donner  faseherie,  cl 
mesmes  que  ledict  ambassadeur  se  debvoit  trouver  devers  eulx  avecq  pouvoir  ^ouni>anl 
pour  tout  le  mois  d'oclobre;  et  jusqtu-s  oyres  l'on  n'en  a  nouvelle,  que  peult  donner 
quelque  soupçon  et  umbre,  et  du  moings  occasion  pour  devers  Icsdiclz  S"  des  ligues 
faire  recharge,  afin  que  de  leur  coustel  ils  sollicitent  la  venue  dudiel  ambassadeur, 
avecq  pouvoir  souflisant  pour  le  l)on  effet  de  ceste  négociation,  en  laquelle  nous  doub- 
lons que  ee  que  l'on  y  a  voulu  entremeslcr  de  nouveau  les  frère  et  enfans  advernr  du 
Rov  de  France,  qu'est  chose  nouvelle,  et  dont  au  précédent  n'est  faieie  mention,  ne 
nous  porte  préjudice,  puisque  vraysamblablement  ilz  ne  vouUlrom  faire  ce  changc 
ment;  et  robmeetnnl  après  l'avoir  mis  en  avant,  c«  la  pourroil  donner  après  occasion  a 

gloses. 

Nous  tenons  à  service  bien  aggréable  ce  que   nous  avons  entendu  du  Cardmal  de 
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Granvelle  du  debvoir,  auquel  vous  et  aultres  vous  estes  mis  pour  recouvrer  en  prest  les 
douze  mil  eseuz,  que  vous  debvriez  employer  pour  achepver  de  séparer  les  gens  de 
cheval  retournez  des  Pays  d'Embas,  afin  d'éviter  ultérieures  foules  et  désordres, et  nous 
tenons  pour  eerlain  que  noslredict  nepveur  ama  pourveu  au  remboursement,  et  à  la 
soiilde  deue  à  la  garnison  de  Besancon,  et  à  l'aecreue  de  celle  de  DoleelGray  :  auquel 
nostredicl  nepveur  il  convient  que  vous  ayez  tousiours  recours,  estant  plus  voisin,  et 
qu'avecq  luy,  comme  il  «st  diet  dessus,  vous  tenez  toule  bonne  correspondence.  Il  con- 
vient aussy  regarder  sy  ladiete  garnison  dudiel  Besançon  est  nécessaire,  pour  en  cas 
que  non,  ce  que  vous  congnoistriez  mieulx  estant  sur  le  lieu,  en  deseharger  ladiete  cilé 
par  l'ordonnance  de  nostredicl  nepveur,  et  que  s'il  convient  l'y  entretenir  davantage, 
que  l'on  face  icellc  vivre  de  sorte,  que  Icsdiclz  de  Besançon  n'ayent  jusie  occasion  de 
s'en  plaindre,  comme  ilz  ont  faiet  très-fort  en  la  court  de  l'Fmpereur.  A  tant,  etc. 


xin. 


PHILIPPE    II    A    IHANÇOIS    DK    VEUGY,  GOUVEHNEUH    DV    COMTE    DE    IJOLUGOGNE. 


(LeUres  de  Veryj,  l.  1"^,  fol.  i":2-î»3.) 


Madrid,  le  I"  mai   1580. 

Très-chicr  et  féal.  Nous  avons  receu  ensamble  voz  deux  lettres  des  u"  et  xvi"  de  mars, 
et  tenons  à  service  liès-aggréable  le  soing  que  vous  avez  tenu  d'envoyer  le  S'  de  la 
Villeneufve,  le  conseillier  Jar(]uinol,  et  l'eseuyer  Benoit,  à  la  diette  tenue  dernièrement 
à  B.ulen,  pour  entendre  au  f.iiet  du  renouvellement  de  la  Jieulraiilé  d'entre  noslre  conté 
de  Bourgongiie  (y  comprinse  la  cilé  de  Besançon)  et  le  duché  de  Bourgo'gne,  vieonlé 
d'Auxonne,  cl  le  pays  de  Bassigny,  puis  que  vous  a\iez  entendu  que  l'ambassadeur  du 
Roy  de  F'rancc  estoil  allé  celle  part,  pourveu  de  pouvoirs  nécessaires  pour  y  entendre, 
et  que  l'on  y  ait  sv  bien  besoingné  (jue  ladiete  neutralité  se  soit  renouvellée  pour  le 
tamps  et  lermc  de  vingt-neuf  ans,  selon  que  nous  avons  vcu  par  la  copie  et  entendu 
pariiculièiemcnt  par  celle  que  vous  nous  avez  aiissy  envoyé,  du  reccs  de  ladiete  diette, 
ce  que  s'est  passé  en  ceste  négociation  et  la  diflieullé  qu'a  faiet  ledict  ambassadeur 
F'rançois  d'y  comprendre  le  Due  d'AIençon,  frère  du  Koy  Très-Chrestien,  donnant  à 
entendre,  qu'il  y  soit  suflisantment  eomprins,  comme  subject  du  diet  Boy  Très-Chreslien. 
Auss)  avons  nous  veu  la  remonslrance  qu'a  esté  faicte  du  dommaige  qu'ont  faiet  les 
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François  au  dîct  conte  de  Bonr.troi>nr  et  cité  de  Besançon,  dois  quelcjues  années,  contre 
la  teneur  de  la  neutralilé,  el  rin>lance  que  l'on  a  faict  pour  la  réparalion  et  chastoy 
conlre  les  infracleurs  el  les  leilres  qu'en  ont  cscripl  lesdiciz  Seigneurs  des  Ligues,  que 
ne  pourront  sinon  servir,  du  moitigs  pour  donner  plus  de  frain  h  niilirc^.  nfTiu  de  non 
oser  cy  après  sy  librement  entreprendre  contre  nostre  dict  pays,  vojaril  coiiune  les- 
diciz des  Ligues   le    prengnent,  et  iiiistance  qu'ilz   font  par   Itursdicles  lettres  pour 
ladicte  réparation  et  chastoy,  oires   (jue   ny  Kilict  chastoy,   ny    la    réparnlion  en  aye 
suyvye.  El  ajanl  veu  l'instance  que  vous  nous  laictes  par  vosdictes  lettres,  aflin  de  vous 
eiivoyer  à  tamps  noslre  raiilicntion,  nous  l'avons  faict  dépcscher,  el  va  joincte  à  crsle, 
pour  vous  en  servir  eomm'il  convient,  la   fai>;ant  tenir  au  gou\eriieur  diidict  duchc'  de 
Bourgongfie  recouvrant  («Ile  du  Boy  Tro  ("hreslien,  en   conforniilé  de  ce  qn'i  esté 
iraicté,  Taisant  faire  tous  debvoirs  et  diligences  requises  el  a  ce  accoustuniées,  «•(•rnrne 
nous  confions  de  vostre  dextérité  el  diligence,  el  qu'en  bonne  occasion  vous  ferez  faire 
les  renierciemens  ausdicts  des  Ligues   pour   les   tenir   favorables;  auquel   (  (Tcct,  nous 
vous  envoyons  noz  lettres  de  remcrcit  ment  que  vont  avecq  ceste,  en  langue  nlleniaiide, 
que  vous  leur  [)Ourre/  faire  tenir,  les  accompaignans  des  horinesles  propos  que  l'on 
trouvera  convenir. 

Nous  avons  veu  ce  que  vous  avez  escripl  à  nostre  irès-cliicr  ncpveur,  le  Prince  de 
Parme,  sur  les  alfaircs  de  noslredictc  conté  de  Bourgongne  el  mesmes  ce  que  vous  luy 
aviez  remonstré  des  iiKonvéniens  que  pounoienl  succéder  du  transport  des  deniers 
dudict  conté,  pour  les  eni{)loyer  ailleurs;  de  sorte  que  à  l'occasion  d«'  ce,  Ton  ne  peull 
furnir  à  ce  que  pour  les  alTaires  dudicl  conté  est  requis;  sur  quoy  nous  ferons  aiissy 
escripre  à  nostredict  nepveur  pour  y  avoir  regard. 

El  (|uanl  au  payement  de  ce  qu'est  dehu  de  la  soulde  de  la  garnison  de  Besançon, 
puiscpie  nostredict  nepveur  a  enchargé  au  commis  Charreton  de  trouver  moyen  pour  y 
satisfaire,  nous  nous  assheurons  que  Icdicl  Charreton  ne  fauldra  d'y  faire  ce  qu'il  luy 
sera  possible,  et  que  nostri  diet  ni  pveur  aura  regard  de  supplir  à  ce  que  pourra  défaillir 
par  aultres  moyens  qu'il  pouria  trouver  ù  ce  convenables,  dont  aussy  nous  ne  faulJrons 
de  luy  escripre,  comme  il  convient. 

Quant  aux  rcmuemens  que  vous  doublez  debvoir  succéder  île  hruf,  tant  m  Alle- 
maigrie  (jue  ailleurs,  s'il  sera  bien  de  suyvant  ce  que  vous  dictes  [)ai  vosdictes  lettres, 
envo}(  r  gens  aux  champs,  pour  descouvrir  à  tous  eoustelz  les  assamhlées  (|ue  se  feront, 
le  nombre  d'ieellcs,  et  à  quelle  tin;  envoyant  gens  quy  à  cest  effect  se  meslcnl  entre  les 
irouppes,  pour  avoir  tant  meilleur  moyen  d'avoir  intelligence  de  ce  que  axecq  fonde- 
ment vous  en  pourrez  entendre,  pour  y  faire  dessus  la  considération  que  nous  verrons 
convenir. 

Jusques  à  oircs  nostrediel  nepveur  ne  nous  a  faict  aulcune  mention  par  ses  ieiires  de 
ce  (jue  vous  louchez  par  !e>  voslrts  touchant  le  Due  Jean-Casimirus,  palatin,  el  son 
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eonseillier  Beutricli  «,  ny  en  avons  entendu  jusques  à  présent  aulire  chose  que  ce  que 
nous  a  dicl  le  Cardinal  de  Granvclle,  sur  radverlissement  que  vous  luy  en  avez  dorme, 
ne  s'eslant  aussy  trouvées  en  voz  pacquctz  les  copies  que,  par  vosdictes  lettres,  vous 
dictes  nous  envoyer  de  ce  que  ledict  Casimirus  dois  Lorrayne  vous  a  escripf  el  de  la 
responce  que  vous  luy  avez  faict. 

Quant  aux  h  ttres  que  nous  avons  ey-devant  escripl  aux  gouverneurs  de  la  cité  de 
Besançon,  que  vous  avez  quelque  tamps  retenu,  et  que  depuis  quand  il  vous  a  samblé 
à  propos,  vous  les  leur  avez  envoyées,  nous  n'en  avons  heu  responce;  nous  en  acten- 
dons  ce  que  cy  après  ilz  vouldronl  dire;  el  s'il  sera  besoing  faire  quelque  aulire  office, 
selon  le    chemin   que    les  «  hoses  publieques   pourront   prendre. 


XIV. 


Lt     l'ARI.L.MlM      Dl     UOLK    Al     ll(»l    ET    AU    GOUVERNEUil     DES    PAYS-BAS. 


(Arcbivt's  de  rau(Jience.) 


Dole,  le  29  avril   1581. 

Pour  satisfaire  à  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  et  à  Son  Excellence  ordonner  au  comte 
de  (ihamplille,  capitaine  el  lieutenant  général  de  Sadicte  Majesté  en  son  comté  de 
Bourgoingne  el  court  de  parlement  à  Dole,  adviscr  par  ensemble  les  articles  qu'il  sem- 
bleroit  propres  pour  parvenir  à  l'amplialion  de  la  ligue  héréditaire  d'entre  Sa  Majesté 
el  sondicl  comté  de  Bourgoingne,  avec  les  seigneurs  des  Ligues,  a  semblé  que  avant 
toucher  à  auleung  articles  de  ladicte  ampliatiorr,  y  seroil  bien  représenter  l'orieine  el 
progrès  de  ladicle  Ligue,  et  ce  qu'a  esté  iraicté  [ar  icelle,  tant  pour  la  force  que  pour 
résoldre  toutes  diflicultcz  que  pourroient  survenir  entre  lesdicls  parties  sur  les  articles 
de  ladicte  ligue. 

Pour  à  quoy  donner  commencement,  faict  à  entendre  que  la  ferr  Duc  Charles*, 
noslre  souverain  Seigneur  et  Prince,  a  tenu  par  quelque  temps  en  engaigière  la  comté 
de  Fit  relie  de  l'Archiduc  Sigismond.  Et  lorsqu'il  fut  question  la  retirer  de  ses  mains 

'  Pierre  Bcutlrich,  né  ô  MonlLciiard  et  mort  à  Hcidclberg  en  1587,  à  l'âge  de  49  ans.  Il  était 
docteur  en  droit  de  rCnivcrsilc  de  Valence  et  ne  se  distingua  pas  moins  dans  les  camps  que  dans  les 
conseils. 

•  Charles,  dit  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 
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et  l'acquiter  de  ladiclc  cngai^xicrc,  plusieurs  difficullez  enlrevindrent  entre  rArcliidue 
Siiïismond  et  Icdict  Duc  Charles.  Et  connue  le  Hoy  de  France  Loys  unziesme  estoit  en 
continuelle  guerre  avec  h  diet  Duc  Charles,  désirant  luy  donner  ung  fort  adversaire,  pra- 
ticqua  une  ligue  entre  ledict  Arcliiduc  Sigismond  et  la  pluspart  des  quanions  des  Ligues. 

Au  traicté  de  laquelle  ligue,  que  lut  laicl  en  Tan  mil  qualtre  cens  seplante  quatire*, 
sont  entre  aulires  contenues  Us  clauses  (|ue  s'ensuyvent  : 

Que  si  ledict  Archiduc  Sigismond  vient  à  avoir  hesoing  en  ses  alTaires  de  l'ayde  et 
assistance  de  laditle  ligtic,elie  luy  donnera,  si  son  honneur  le  peult  permettre, aux  frais 
louiesfois  d'icelluy  et  à  telle  paye  que  ladicte  ligue  a  accouslumé  donner  en  ses  affaires, 
le  tout  en  bonne  foid.  Et  pareillt  ment  si  ladicte  Ligue  avoil  besoing  de  l'aide  dudict 
Archiduc  pour  ses  affaires,  il  la  leur  debvra  aussi  donner,  si  l'honneur  le  peult  permettre 
et  ce  à  leur  soulde  telle  qui-  ledict  Archiduc  donne  à  ses  propres  affaires  et  en  bonne  foy. 

Item  en  ung  aultre  lieu  est  dict  que  nulle  dcsdicles  parties  ny  de  ses  alliez  ne  per- 
mettra ou  laissera  doiresenavant,  en  aiileune  manière  que  ce  soit,  guerroier,  endom- 
maiger,  invehir  ou  molester  les  villes,  ehasteaulx  ou  pays  de  l'aulire,  ny  de  ses  alliez, 
ny  aulircment  inquiéter  ses  corps  et  biens. 

Depuis  et  mesme  après  le  trespas  dudict  duc  Charles,  et  que  les  n)ai<ons  d'Aiitriche 
el  de  Dourgoingne  furent  joincies  par  le  mariage  de  l'Lmpereur  Maximilian  et  feu 
Madame  Marie,  lille  unicque  et  héritière  universelle  dudict  <luc  Charles,  ladicte  lii:ue 
fut  renouvellée  et  auipliée  du  coulé  de  lîourgoingnc,  et  par  icclluy  renou\ellemenl  sont, 
au  regard  dudict  comté  de  Dourgoingne,  rapportez  plusieurs  articles,  lam  de  police, 
commerce,  que  aide  el  assistance  en  cas  de  besoing,  et  finablement  est  contenue  la 

clause  suyvante  : 

Est  aussi  pourparlé  el  conclud  »jue  les  poinelz  el  articles  eontenuz  audicl  perpétuel 
accord,  cnseuyvanl  riiéritable  uni.m  faicle  entre  ledict  Archiduc  Sigi>mond  et  nous 
li'Miez,  dont  en  ceste  louable  union  et  accord  n'est  iaicle  >pécialle  mention,  spécillica- 
(ion  ny  déclaration,  seront  et  demeurent  tous  el  ung  chascung  d'iceulx,  selon  leur  teneur 
et  forme  en  !(ur  entier  \igueur  et  valeur,  en  loule  telle  manière  que,  s'il/,  fussent  icy 
tous  insérez  et  escrlptz  générallement,  ou  parliculièremenl  par  parolUs  formées,  toutes 
choses  sans  fraude  et  malengin. 

Far  lesqrelx  srtieles  nous  avons  icusjours  estimé  cl  estimons  eslre  apparant  que  la 
force,  en  cas  de  nécessité,  estre  promise  entre  lesdicles  parties,  el  que  l'on  ne  peult  avec 
raison  le  meure  en  double. 

Quoy  nonobstant,  sonl  envyron  tri  nie  ans,  lesdicts  Sieurs  des  Ligues  lirenl  déclara- 
tion qu'ilz  n'estoient  obligez  par  lesdicls  iraiclés  à  l'aide  dudicl  comlé  de  Buurgoingne, 
plus  avant  que  par  Icilres  et  ambassades. 

'   Vo) .  plus  hnut,  pp.  51-S5. 


Qu'auroil  donné  occasion  d*aullrc  instance,  que  les  depputez  dudicl  comté  de  Dour- 
goingne oui  faicl  devers  lesdicls  Sieurs  des  Ligues  à  la  diclte  généralle  de  Dadeu,  que 
fui  tenue  à  la  Saincl-Jehan-Daptiste  de  l'an  mil  cinq  cens  septante  ncufz,  leurs  propo- 
sans  plusieurs  raisons  deppendans  desdicls  traiclés  el  aultres  souffisantes,  pour  les 
induire  à  une  ouverte  déclaration,  conforme  à  leur  réquisition,  el  tendant  à  ladicte 
aide  el  assistance  par  armes  en  cas  de  nécessité.  Mais  nonobstant  lesdicls  des  Ligues 
firent  déclaration  contraire,  et  eussenl  passé  plusoullre,  n'eusl  esté  la  diligence  el  dex- 
lérilé  desdicts  depputés,  lesquelx  sur  nouvelles  propositions  contenant  particulièrement 
lesdicts  poinctz,  feirent  prandre  en  recès  ladicte  déclaration,  pour  à  aullre  dielle  en 
venir  résoluz,  après  en  axoir  conféré  à  Icursdicls  suppérieurs. 

De  là  l'on  peult  recongnoistre  quelle  peult  eslre  pour  le  présent  l'intenlion  desdicls 
Sieurs  des  Ligues,  par  ce  mesme  que  aulcungs  d'eulx  ont  dict  ausdicts  députez  que 
Sa  Majesté  debvroil  adviser  à  une  amplialion  de  ladicte  ligue;  auquel  cas  ilz  seroient 
bien  contans  y  entendre  el  tesmoingner  par  tous  bons  offices  l'affection  et  bonne  volunté 
qu'ilz  ont  à  l'endroit  de  Sailicte  Majesté  el  de  sondict  comlé  de  Dourgoingne. 

El  sembleroit  convenir  au  service  de  Sadicte  Majesté  el  bénélice  publicque  de  sondict 
comlé  de,  avant  (ju'enlrer  en  quele'ung  traiclé  d'ampliation  de  ligues,  induire  s'il  est 
possible  lesdicts  Sieurs  des  Ligues  remeliie  resclarcissemenl  de  ceste  difficulté  à 
l'évesquc  de  Constance  ou  de  Dasle,  d'austant  que,  par  aultre  clause  contenue  audict 
Iraicié  de  la  ligue  héréditaire,  il  esl  expressément  accordé  que  où  difficulté  entrevicn- 
droii  entre  lesdictes  parties  ou  leurs  successeurs  sur  le  faicl  d'iceulx  iraiclés,  la  difficulté 
seroil  remise  au  rapport  de  l'évesquc  de  Constance  ou  de  Dasle. 

Et  combien  telle  voie  sembleroit  avoir  de  graruls  dillieultez,  si  est-ce  que  elle  ne  se 
treuve  sans  fruiet,  à  raison  que  ledict  évesquc  de  Da,^le  a  faicl  alliance,  puis  deux  ans 
encea,  avec  les  cantons  calholicques,  qui  s'estans  monslrez  tousjours  plus  affectionnez  à 
la  déclaration  de  force  par  nous  prétendue,  pourroient  estre  induis  à  nous  assister  envers 
lesdicts  éves(]U('s. 

El  où  lesdicts  arbitreroient  lesdicts  iraiclés  ne  debvoir  estre  cnlenduz  de  Tassistani  e 
par  armes,  ains  seullemenl  par  lettres  et  ambassades,  nous  n'en  emporterions  rien 
moings  que  ce  qu'est  accordé  par  lesdicls  cantons. 

Tuutesfois  avant  (jue  de  rien  enclieminer  sembleroit  pour  le  mieux  que  Sa  Majesté 
députa  (piciqucs  pcrsonnaii.es  signalé  pour  demeurer  actuellement  èsdicles  Ligues,  affin 
de,  en  conférant  avec  les  principaulx,  se  préparer  la  voye  avec  négoce  et  adviser  si 
seroil  utile  de  poursuyr  resclarcissemenl  de  ladicte  ligue  ou  bien  une  amplialion  ou 
pour  le  dernier  refuge  rcmellre  le  différend  au  ra()port  desdicts  Sieurs  évcsques. 

Car  par  tel  moveri  l'on  apprendra  quel  ehenun  il  fauldra  tenir  pour  y  pervenir,  el 
faire  en  cet  endroit  ce  que  le  temps  el  les  conférences  particulières  enseigneront,  sans 
(|ue  l'on  s'advance  de  faire  aulcune  proposition  en  diette  généralle,  que  préalablement 
les  volontez  des  principaulx  ne  soient  préparées. 
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En  quoy  est  nécessaire  user  de  lihéraiilé  à  l'endruil  de  eculx  qui  scruui  employez  el 
tant  en  deniers  contans  que  promesses. 

Que  si  Sa  Majeslé  et  Son  Excellence  se  vouloient,  dois  maintenant,  résoldre  à  ung 
traiclé  d'amplialion  de  ladiete  ligue  héréditaire,  semble  que  Ton  y  debvroit  prendre 
deux  principalles  considérulions  :  Tune  que  ladiete  anipliation  ne  se  feil  par  nouveaul 
traiclé,  pour  obvier  (juc  !;uliele  ligue  liéréiiiiaire  ne  lui  poslérieure  à  Paliance  que  les- 
diels  Sieurs  des  Ligues  ont  l'aiel  depuis  avec  aulires  ro}s,  princes  el  potentaulx,  l'aultre 
que  Ton  ne  traiclé  rien  de  nouveau!,  s}non  csclarcir  ce  qu'en  termes  généraulx  est 
pourté  par  la  ligue  de  riilinpereur  .Maximiiion,  par  où  l'on  tient  pour  inséré  en  icille 
ligue  ce  qu'est  pourlé  par  celle  de  Tarchiduc  Sigisnjoml  dr  <  e  (|uc  ne  soroit  spéciflié 
en  celle  de  l'Kmpereur  Maxiniiliaii. 

Ce  que  semble  se  pourroii  faire  par  ung  renouvellcmenl  de  la  ligue  héréditaire  de 
ITriipereur  Maxinulian,  au<|uel  l'on  pourroit  plus  facilement  parvenir,  qu'il  «slactordc 
par  ladiete  ligue  (jue  de  dix  ans  en  dix  ans  elle  se  pourra  renouveller. 

Et  que  pour  le  renouvellement  il  soit  diei  (jue  lombien  ieeulx  Sieurs  des  Ligues 
ayent  esté  en  qutbiue  tlillicullé  avec  ceulx  dudict  comté,  si  par  vertu  de  ladifle  ligue 
héréditaire  lesdicts  Sieurs  des  Ligues  estoient  obligez  d'assister  de  leurs  forces  en  cas 
de  nécessité  eeulx  dudict  eonlé,  dauslant  que  par  ladiete  ligue  béiédilaire  n'cstoit 
faieie  aulcune  mention  des  conditions  que  lesdietcs  parties  debvroicnt  observer  en  la 
nécessité,  contraindroit  lestlieles  parties  à  uneayde  et  assistance  de  leur  force. 

iNéantinoings  ayans  depuis  lesdicls  Sieurs  des  Ligues  pesé  et  de  plus  près  considéré 
les  elauses  pourtées  par  ledicl  traiclé  de  la  ligue  et  alliance  faicl  entre  feu  rKmpcrcur 
Maximilian  el  leurs  prédécesseurs,  aussi  considérant  la  bonne  voisinance  que  ieeulx 
duiiict  comté  ont  gardez  ausdicts  des  Ligues,  la  grande  eonunodité  qu'ieeulx  des  Ligues 
recoipvcnt  dudict  comté,  aussi  qu'estant  la  neulralilé  denire  le  duché  et  comté  de 
Bourgoingne  accordé  entre  les  Majestés  Trè>-Calh(di(|ue  et  Très-Chresticnne  par  leur 
inlervenlion,  et  que  l'on  ne  la  pourroit  violer  au  désavanlaige  de  ceulx  dudin  comte, 
que  lesdicls  des  Ligues  ne  fussent  juslement  mehuz  employer  leur  force  à  la  delTcnee 
dudict  eonlé,  lesdieles  parties  respcelivemenl  par  le  présent  renouvelleuïent  dienl  cl 
déelaiient,  ont  dict  cl  déelairé  que  en  ensuyvanl  la  bonne  foy  de  leurs  prédécesseurs 
ayant  traiclé  ladiete  ligue  et  alliance,  ilz  la  reeongnoisscnt  et  la  renouvellent,  non  seul- 
lement  pour  le  regard  d'assistance  «le  lettres  et  d'ambassade,  mais  de  plus  de  leur  ft)rce 
et  armes,  cl  «|ue  pour  lollir  la  double  que  lesdicls  Sieurs  des  Ligues  fondoient  sur  ce 
que  les  conditions  pour  i'a>sislanee  de  la  force  n'«stoienl  spécidiécs  ny  déclairées  par 
ladicle  Ligue  el  alliance  de  ILnipcreur  Maximilian,  lesdietcs  parties  ont  traiclé  dcs- 
di(  les  comlitions  comme  s'cnsuyt. 

Li  semble  que  si  l'on  observe  ccste  forme,  l'on  ne  pourra  dire  que  ce  soit  ung 
nou\eaul  traiclé,  ains  seullemcnt  une  déclaration  de  la  volunlé  de  leurs  prédécesseurs 
ayans  traiclé  ladiete  Ligue  héréditaire. 
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Et  au  regard  des  conditions,  y  ne  s'en  pourroit  pour  le  présent  dresser  articles 
comm'il  convient,  que  premier  Sa  Majeslé  n'ayt  dépuice  personnnige,  ainsi  que  sus  est 
dici,  par  lequel  l'on  pourra  eslre  informe  de  ce  qui  conviendra  cl  à  quoy  Ton  pourra 
pervenir,  comme  aussi  delà  volonté  desdicis  Sieurs  des  Ligues. 

Que  si  l'on  pouvoil  régler  Icdi.t  traitement  en  conformilé  de  ce  qu'est  porté  par 
ladiete  ligue  de  l'Arehidue  Sigismond,  l'on  feroit  bcauleoup  pour  ce  que  elle  est  limitée 
et  réduicle  en  celle  mesme,  dont  ilz  ont  aceoustumé  de  traieler  leurs  gens  de  guerre. 

Ou  bien  en  faire  quelque  raisonnable  condition  par  compaignie  de  trois  cens  hommes. 
Car  le  François  n'a  sur  la  levée  d'auleung  régiment  nulle  spéeincation,  ains  traicté  avec 
les  capitaines  el  compaignies  de  trois  cens  hommes,  donnant  à  l'ung  plus,  à  l'aulire 


moings. 


El  pour  ce  que  l'expérience  nous  a  faict  congnoistre,  par  les  trois  dernières  années, 
l'audace  avec  la(|uelle  les  François  lurbateurs  et  irréquietés  se  sont  ingérez  entrer  en 
ce  pcys  et  conté  de  Bourgoingnc,  h.)stillement  y  exerceans  tous  actes  de  hostilité,  pré- 
voyans,  ainsi  que  sûmes  advertiz,  que  nous  n'avions  encoircs  aulcune  chose  arreslé 
pour  eslre  assistez  des  forces  desdicis  ligues,  que  néantmoings  aueungs  cantons  auroient 
oufferl  pour  la  deiïcnse  de  ce  pcys,  sembleroil  convenir  au  service  de  Sadicle  Majeslé 
el  seurtéde  sondiet  comté,  que  celliiy  qui  sera  commis  par  Sadicte  Majeslé  hcut  charge 
expresse  d'entendre  desdicis  quanlons  les  conditions  que,  pour  le  présent,  ilz  voul- 
droienl,  en  cas  que  ladiete  défense  fut  requise,  el  que  cela  fol  accordé  inconlinanf,  el 
quemesmes  moyen  Sa  Majeslé  donna  ordre  en  ce  pcys  pour  satisfaire  ladiete  deffensc 
el  levée  de  gens  à  ce  que  lesdicls  François  ne  soient  cy-après  si  facillcs  en  leurs  entrc- 
|)rinses  (ju'ilz  ont  esté  par  ey-devant. 


XV. 


AVIS    DU    PAHLEWEM    DK    DOLE    ]END.\>T    A    .MGMENTEn    LE    NOMni\E 

DE    SES    CONSEILLERS. 

{Atrhivfs  de  l'audii'DCe.) 


2  juin    IbSl. 

La  cour  ayant  esgard  au  grand  nombre  des  procès  qui  affluent  journellement  devers 
elle,  tant  en  mnfiére  civille  que  criminelle,  el  qu'il  importe  grandement  aux  vassaulx  et 
Tour  MIL  79 
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subiectz  lie  Sa  Mnjesté  en  ce  sien  peis  qu'il  y  eut  moien  de  plus  grnnde  Abréviation  de 
justice  est  d'advis  qu'il  scroil  à  propos  daccroistre  le  nombre  des  conscilliers  en  icelle 
de  six'personnaiges  graduez  que  soient  dignes  de  telles  ebarges  :  mais  puisque  telle 
accroissaneeest  préteruluenux  lins  susdie!es,ellc  ne  treuve  nécessaire  qu'ilz  soient  aulires 
que  Iniclz,  et  par  tel  moien  se  pourra  faire  ju^qucs  au  nombre  de  trois  ebambres  pour 
par  Tune  d'icelle  continuellement  vacqiur  a  linstruetion  et  décision  des  causes  el 
inalières  fjscallcs  que  ne  peuNcnt  sans  cela  estre  [autant]  accélérées  que  la  cour  desi- 

Ladiete  cour  a  délaisse  de  pourveoir  promptement  sur  les  réquisitions  des  profes- 
seurs de  l'université  de  Dole,  par  lesquc  lies  ilz  prétendent  exemption  du  guet  et  gnr.le, 
à  raison  qu'estant  de  ce  adverty  le  n)ogistrat  de  la  ville  a  proposé  quelques  moicns 
pour  empesebcr  lesdicts  professeurs,  lesquclx  ens.mble  ceulx  produicts  par  lesdicts  pro- 
fesseurs Son  Excellence  fera  veoir  s'il  lui  plaid  et  sur  le  tout  prendra  telle  résolution 
quelle  treuvera  convenir,  à  laquelle  ladiete  cour  se  conformera  tousjours. 

En  tant  que  toucbe  la  commission  pour  dresser  ung  nouveaul  voliune  d(  s  ordon- 
nances de  ce  pais,  il  a  semblé  à  ladiete  cour  que  la  réquisition  des  Kstatz  estoit  raison- 
nable, mais  qu'il  n'esloil  convenant  d'y  entremettre  aultres  que  certains  conseillers 
dicelîe  jusques  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  telz  (jue  Sa  Majesté  vouidra  depputer, 
lesquelx  prendront  advis  pour  ce  faire  de  qui  ilz  treuveront  convenir  et  rappourteront 
le  tout  à  ladiete  cour  pour  le  veoir,  uiVm  de  par  après  l'cnvoier  à  Sa  Majesté  pour  y 
ordonner  son  bon  plaisir  :  estant  plus  raisonnable  que  telle  cbose  soit  commise  aux  prm- 
cipaulx  ofliciers  de  Sa  Majesté  que  à  paitieuliers  qui  n'ont  à  elle  si  précis  serment. 

Au  regard  de  la  garde  des  chasteaulx  el  forteresses  de  ce  pcïs,  il  a  semblé  que  l'on 
ne  pourr'oil  y  donner  aultre  ordre  que  «elluy  prescripl  par  les  crdonnanees  du  duc 
Jtban,  sans  innover  plusi.  ur>  eboscs  à  l'avantaige  des  ungs  et  détriment  des  aultres  et 
pour  ce  qu'il  scroil  meilleur  de  laisser  toute  chose  à  la  forme  ancienne. 

Quant  aux  adjnurnemens  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  biens,  la  cour  informera 
de  ce  qu'a  esté  observé  en  cest  endroict  par  tous  les  sièges  de  ce  peïs,  et  aiant  entendu 
le  tout  bien  au  long,  rendra  tel  advis  à  Sa  Majesté  quelle  jugera  convenir,  les  liscaulx 
ouvz  et  les  remonstrances  jà  produites  à  cesl  cffect  veucs  et  pesées. 
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XVI. 


ALEXANDRE,  PHINCK  DE  PAUME,  A  FRANÇOIS  DE  VEHGY,  GOUVERNEUR 

DU  COMTÉ  DE  BOURGOGNE. 

(Lettres    de    VVrgj ,    t.    1>»-   fol,    108  ) 


Mons,  le  2-2  juillet  IÎJ8I. 

Monsieur  le  Conte,  Tout  à  cest  instant  ay  eu  advertisscment  de  l'ambassadeur  du  roy 
Monseigneur  estant  en  France,  que  ces  trouppes  du  duc  d'Alaneon  ont  quelque  cmprinse 
ou  conté  de  IJourgoingne,  mcsmes  sur  quelques  places  fortes,  dont  j'ay  bien  voulu  vous 
adverliren  diligence,  encoires  que  je  ne  double  (pie,  par  vostre  grande  vigilance,  avez 
assez  l'œil  ouxert  partout,  vous  priant  de  mecire  partout  si  bon  ordre  à  vostre  accous- 
lumé,  qu'ilz  ne  treuvenl  où  se  povoir  atlacbcr  par  laulie  de  bonne  garde;  el  y  survenant 
ou  ayant  advis  de  quelque  chose  m'en  advenir,  comme  je  ne  doute  que  ferez. 


XVII. 


AVIS  D  ALEXANDRE  FARNÉSE  AU  ROI  SUR   LES  AFFAIRES  DU  PARLEMENT  DE   DOLE. 


(Archives  de  l'audience.) 


Mons,  le  13  août   I58I. 

Dudiel  escuier  Benoit,  dont  je  luy  envoyé  les  copies,  afin  que  le  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté  soit  ordonner  sur  le  faicl  de  ladiete  négotiation  avec  lesdicts  Suysses  et 
les  personnages  que  icelle  désire  y  estre  emploiez,  ee  que  feray  enclieminer  el  pour- 
suyvre  selon  qu'elle  sera  servie  me  commander. 

Lesdicts  du  Parlement  ont  aussi  advisé  sur  ce  que  par  les  Fstatz  avoil  esté  requise 
augmditation  du  nombre  des  conscilliers,  que  pour  le  nombre  presques  infini  des 
causes  y  pendans  inslruitez  el  que  journellement  y  affluent,  tant  en  matière  civile  que 
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criminelc,  et  Pcxpcdilioii  de  justice  seroil  bien  à  propos  d'accroistre  le  nomhro  de  con- 
seillicrs  de  six  personnages  laiz  gnuluez,  dignes  de  telle  charge,  pour  besdigner  ordi- 
nairement en  trois  chanibres,  en  vacquanl  conlinuelb  nient  en  Tune  d'icelle,  à  l'instruc- 
tion et  décision  des  causes  (iscales.  El  semble  que  ladicic  augnuntalion,  par  forme 
d'essay  et  jusques  au  rappel  du  moings  de  quatre  conseiliiers  qualiliez  comme  dessus, 
sicnament  pour  les  causes  fiscales,  pourroit  donner  advancement  au  bien  publicque  el 
le  service  de  Vostre  Mnjeslé.  Et  néantmoings  comm"il  y  va  des  fraiz  el  despens  et  que 
c'esl  chose  dépendant  enliènmenl  du  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté,  je  le  remeiz  du 
tout  h  son  ordonnance. 

Lesdicls  du  Parlement  Ircuvent  aussi  bien  nécessaire  ce  que  par  lesdicts  Estatz  cstoil 
requis  touchant  la  redresse  du  volume  des  ordonnances  dudicl  pajs,  moyennant  (}u'il 
soit  faict  par  trois  ou  quatre  conseiliiers  (jui  rappoi  leront  leur  besoigné  en  hidicte  court, 
pour  après  le  tout  bien  préparé  estre  envoyé  à  Voslre  .Maje-té,  afin  de  y  ordonner  ce 
que  se  pourra  faire,  sans  diminution  de  l'auctorilé  d'icelle.  Ce  qu'ayant  faict  examiner 
en  conseil,  il  ma  semblé  bon  leur  commectre  ledicl  redre>semeni,  en  y  emplo\anl  trois 
ou  quatre  dVnIre  culx,  que  \i  ce  seront  les  plus  propres  el  qualiliez,  moNcnnanl  que 
devant  aucune  publication  le  loul  soil  comniunicqué  à  Voslre  Majesté,  conforme  à  leur 
ad  vis. 


Au  pardessus  avons  semblablement  receu  lettres  de  Vostredicte  Excellence  du 
xxu"  dudiel  mois  de  mars,  par  lesquelles  elle  nous  advertjt  comme  elle  a  mandé  le  pro- 
cureur général  de  cesle  court,  noslre  confrère,  pour  l'ouyr  sur  le  diiïércnd  que  Sa 
Majesté  a  pendant  à  cestediele  court  contre  les  rentiers  du  pays  à  Muyre  du  Bourg  des- 
soubz  de  Salins,  afjn  de  le  faire  déterminer,  soil  par  voye  amyable,  ou  par  justicc^'ainsi 
qu'elle  ireuveroil  pour  le  mieulx  convenir;  et  que  si  avions  quelque  chose  à  repré- 
senlt  r  à  Voslre  Kx.ellenee  sur  cesle  matière  ou  aultre,  le  pourrions  faire  par  mesme 
voje;  que  nous  occasionne  luy  donner  de  noslre  part  certaines  mémoires  et  instruc- 
tions pour  les  représenier  à  Voslre  l'xccllence,  la  priant  bien  humblement  le  vouloir 
sur  ce  ouyr  et  enu  ndre  el  le  pourveoir  eonvenahlement,  aclendu  que  le  tout  ne  tend  que 
pour  le  service  de  Sa  Mnjeslé,  bien  de  sa  justice  et  soulaigement  de  ses  vassaulx  el  son 
eonle  de  liourgoignc. 


XIX. 


AVIS  DE  LA  SUISSE  AU   COMTE  DE  CFIAMPLITTE  Df  29  JJ  ILLET    1582. 


WIII. 


(Archives  de  l'audience.) 


LE    PARLEMENT    DE    I»OI.E    AU    GOUVERNEUR    GÉNÉRAL    DES    PAYS-BAS. 


(Archives  de  raudience.) 


Dole,  le  29  août  1«81. 

Monseigneur,  Suyvant  les  fréquentes  reseriptions  de  Vostre  Excellence  a  nous  tou- 
chant l'amplialion  ou  interprétation  de  la  lighe  héréditaire  avec  les  Suysses,  nous  avons 
sur  ce  dépesché  ce  qu'il  nous  semble  esire  expédient  pour  parvenir  à  ladicte  ampliation 
ou  interprétation  de  ladiete  ligue,  selon  que  Voslre  Kxcellence  pourra  veoir  s'il  luy  plail 
par  l'advis  que  va  cy  joincl.  Aussi  avons-nous  receu  aultres  lettres  de  Vosire  Excellence 
pour  ledicl  fait  du  viii'  de  mars  dernier,  ensemble  une  copie  des  arliclcs  de  l'advis  que 
sur  ce  les  dcppuiez  des  Estais  de  ce  païs  ont  présenté  à  Vostredicte  Excellence,  les- 
quelx  avons  apostille  el  joincl  à  ccsles  pour  par  elle  e>lre  veuz  et  examinez  el  y  ordonner 
son  bon  vouloir  el  plesir.  A  (juoy  serons  bien  preslz  d'obéir. 


Des  nouvelles  de  pardeça  je  n'enay  poincl,  sinon  Mons",  frère  du  Roy,  a  praticquéen 
ses  Lighes  dix  enseignes  des  Suisses,  et  seront  les  capitaines  de  Glaris,  Balle  *,  Sol- 
leurre  «,  Schaffusen  ^  et  Sgallem  *.  Kl  combien  que  ceulx  de  Schlestz  »  et  de  Zug  et 
dudiet  Solleurre  ont  csleuz  (juelques  capitaines  qui  s'estoient  laissé  persuader  audiel 
voia  e,  lesdicls  de  Sehleslzel  Zug  ont  deiïendnz  sur  si  grande  peine,  tellement  que  ses 
deux  cantons  de  Schlestz  et  Zut:  ne  marcheront  pas.  Ceulx  de  Solleurre  l'ont  bien  ainsi 
<leiïeriduz;  mais  leurs  capitaines  ne  laissent  pour  cela  de  marcher.  En  cesle  ville  nous 
avons  le  capitaine  Jacob  Fogill,  lequel  ceriainemenl  mal  advisé  s'est  ainsi,  au  très-grand 
reurel  de  tous  ses  amys,  laissé  persuader  audiel  voiage.  Sur  quoy  mes  lionnorez  Sei- 

'  Dàlo. 

•  Solcure. 

•  Schairiiausen. 

•  Saint- Gall. 

•  Sctiwritz. 
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gneurs  de  cesle  ville  onl  donné  charge  à  lous  leurs  officiers  de  l'appréhender  el  empri- 
sonner el  luy  onl  loul  confisque  son  bien,  el  ne  le  veullenl  plus  tenir  pour  leur  subjecl. 
Hz  onl  aussi  faici  delTence,  par  lous  leurs  pais  cl  terres,  que  nulz  de  leurs  subjeelz  ne 
doigenl  s'addonncr  audicl  voiage,  sur  peine  de  perdition  de  corps  el  de  biens.  Sur  <iu.)y 
je  >''ous  assure  (|u'ilz  ne  sonl  pas  soriy  six  boninies  de  cesle  ^ille  el  bien  peu  du  pai>. 
Hz  feroni  leurs  premières  monslres  à  Chàlon-sur-Saone.  Il  y  a  des  terribles  piaiiiques 
franeoises,  lesquelles  ne  sonl  eneoires  ouNeries.  InconiinenU  que  j'en  auray  qnehiues 
nouvelles,' je  ne  feray  faulle  de  vous  en  adxerlir,  combien  que  dilTicillement  je  le  puisse 
faire,  pour  la  crainte  (luc  j'ay  que  à  noz  fronl.èrcs  mes  lettres  ne  soicnl  ouverles.  Il  se 
lienl  daujourdliuv  en  huicl  jo.irs  une  journée  à  Bad.len  ou  à  Solleurre  de  ire.zecan- 
ions.  Mais  ce  n'esî  pour  meelre  lin  à  la  cause  de  UNhener  de  Balle,  lequel  deman.le 
une  grande  somme  d'argent  au  Uoy  de  France. 

Par  aultre  ndris  audict  conte  do  (liamplile  de  Suisses  diidict  29'  juillet  f582. 

Je  n'ay  voulu  faillir  vous  adv(  rlir  la  départie  à  mardi  prochain  des  15  compagnies 
pour  Mons'  d'Alaneon  en  Flandres,  au  ?rand  regrel  de  leurs  supérieurs,  principalle- 
menl  de  mes  honorez  Seigneurs,  Icsquelz  onl  delTendu,  sur  peine  de  la  vie  avec  conbs- 
calion  de  leurs  biens  el  bannissement  perpétuel,  que  pièces  de  leurs  subjeetz  n'eussenl 
à  suyvrc  aucung  capitaine.  Pour  ccsl  eiïecl  au  reste,  estant  à  Solleurre,  j'ay  sceu  par 
ung  homme  de  marque  (pie  le  duc  d'Alan^^'on  avoil  promis  au  prince  d'Oranges  le 
remettre  dans  ses  places  qu'il  préfend  avoir  au  conté  de  Bourgoignc;  dont  n'ay  voulu 
faillir  vous  advenir,  et  vous  assurer  de  ma  part  que  l'escharge  rouge  ne  nian<iMera 
jamais  jusques  à  la  dernière  goutte  de  mon  sang  et  à  vous  faire  service. 

Plus  par  aultre  adiis  du  coslcl  des  Suisses  du  x'  d'aoust  iS82. 

Les  Bernois  sonl  lousjours  en  armes  mesmes  aux  eus  irons  dcGenefve  sur  leurs  fron- 
tières, et  onl  envoyé  cinq  enseignes  de  Suisses  dedans  Genefve,que  l'on  diel  eslre  paies 
par  le  Uoy  de  France.  Néanlmoingz  elle  ne  se  tienne  eneoires  investie,  el  y  onl  noz 
marchandez  de  pardeçà  Icntrée  cl  yssue  libre  jusques  à  présent. 

L'on  m'escripl  que  Cazinnr  <loit  envo)er  x\"=  reistres  pour  Genefve,  et  qu'ilz  doibvenl 
prendre  le  chemin  dois  Basic  à  Porreniru  •,au  ponld.  Voeoneourl^Montbèlia^d,  Pierre 
Fontaine  par  la  rivière,  Frasner  {sic),  à  Moni,  voisin  de  ce  lieu  d'une  lieu  cl  doiz  là 
descendre;»  M  orges. 

'    Porrentruy. 
*   VauconcourU 


Lncoires  par  aultres  adiis  du  xiiii'  aovst  i5S2  touchant  les  menasses  des  François 

sur  le  conté  de  Boitrfjongne. 

Je  ne  peux  de  moingz,  que  vous  donner  advis  comme  les  François  sonl  en  mesme 
volunté  comme  du  passé,  el  résoluz  de  vous  aller  veoir.  Mons'  de  Meure  a  trante  com- 
pagnies de  gens  de  piedz  toutes  prestes,  el  de  plus  six  cens  provenceaux,  que  le  capi- 
taine Spiarl  conduicf,  que  sonl  ceulx  qu'esloient  devant  Genefve,  Ils  sont  de  plus  six  cens 
chevaulx  du  Daulphiné  en  provenee,  el  se  promectent  d'entrer  du  costei  de  Saincl- 
Amour. 

tstraict  des  lettres  du  S'  de  Moidmartin  au  conte  de  Champlite 

du  xvii'  aoust  15S2. 

Mcrcr.  d)  \intircnl  loger  a  Saincl  Loup  el  aux  environs  Cortele,  avec  ses  gens  cstans 
en  nombre  de  cinq  cens,  dont  il  pouvoit  avoir  soixante  chevaulx  entre  ieculx;  cl  doiz  là 
hier  ilz  allarent  loger  à  Saincl  Germain  ;  cl  ce  malin  sonl  partiz  devant  jour,  selon  le 
rapport  que  les  soldatz  que  j'avoye  envoie,  m'en  onl  faict,  el  qu'ilz  me  l'ont  asseuré 
pour  leur  avoir  ouy  loucher  la  diane  deux  heures  devant  jour,  et  tiens  qu'a  cesle 
heure  ilz  sonl  bien  preslz  d'estre  hors  du  pais. 


XX. 


ADVIS    DU    COSTEL    DES    SUISSES    DU    ÏIER    DE    JUILLET     lo82    AU    CONTE 

DE  CHAMPLITE. 

(Archives  de  l'audience.) 


Mons'  le  due  de  Savoye  a  faict  grand  recure  à  Mess"  les  ambassadeurs  de  tous  les 
cantons,  cl  leur  a  déclairé  qu'il  vouloit  demeurer  en  amitié  avec  lous  eulx;  mais  qu'il 
ne  pouvoit  retirer  ses  gens  de  guerre,  el  qu'il  entendoit  voluntiers  d'eulx  comm'il  pour- 
roil  faire  avec  son  honneur.  Messieurs  de  Berne  onl  leurs  gens  lous  prestz,  el  le  ehefz 
de  l'armée  sera  Mons'  de  Melunie.  Mons'  Ludovic  Derlach  conduiel  l'avant-garde. 
Plusieurs  princes  d'AlIemaigne  et  villes  promectent  secours  ausdicls  S"  de  Berne,  et 
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entre  aulnes  le  duc  Casimir,  lequel,  à  ce  que  l'on  mande,  passeroil  par  ce  païs  icy  pour 
se  gccter  contre  liour-  en  Bresse.  Ceulx  de  Soleurre  ont  promis  d'assister  Messieurs  de 
Berne.  Et  audid  Soleurre  se  fera,  le  quinzième  de  c  mois,  une  diclte  pour  résoldre 
l'aliancc  avec  les  François,  que  sont  tousjours  audicl  Soleurre,  cl  font  entendre  que  le 
Uois  Trcs-Chrcslien  n'assistera  Mons'  le  duc  de  Savoye,  mais  que  c'«sl  nosire  Roy  que 
luy  a  promis  de  luy  donner  toute  aide  et  secours.  Cela  se  publie,  pour  rendre  odieux 
Sa  Majesté,  et  nous  aultres,  el  susmes  bien  menassrz  si  nous  donnons  (pjclque  aide  et 
secours  audiel  S'  Due. 


XXL 


ADVIS  DE  SUYSSES  ENVOYÉ  AU  CONTE  DE  CIIAMIM.I TE,  DU  SUCCÈS  DE  I.\  I>lErTE 
TENUL  A  DADKN  l'AR  LES  DOUZE  CANTONS  SUR  LE  DIIFEUENI)  DE  SON  ALTKS.M-  DE 
SAVOYE.   AVEC  LES  S"  DE  BEUNE   ET  LA  VILLE  DE  GLNEFVE  EN   JANVTEU    lo84. 

(Archivi's  de  l'audieoce.)  • 


Après  diverses  contestations,  prédictions,  responces,  réplicques  cl  duplicques  de  la 
part  de  Son  Altèze  de  SaNoye  et  des  S.  igneurs  de  Berne  et  Gencive,  durant  seize  jours 
qu'aura  duré  la  dietle  à  Baden,  ayans  linablemenl  les  parties  consenti  à  Tamyable 
vision  et  décision  diS  différends  au  jugement  des  Seigneurs  des  douze  cantons,  sans 
contrainete  toulesfois  (lu'aulcun  soil  lyé  de  tenir  la  prononciation  qu'en  seroil  faicle, 
iceulx  caillons  auront  diei  el  raportè  coneordabicment  que,  quand  au  regard  des  dilli- 
enltez  d'enlre  Sadicte  Alteze  el  les  S"  de  Berne,  que  des  causes  des  troubles  et  mau- 
vaises inlelligences  entre  eulx  surNcnues  n'en  sera  plus  mémoire,  ains  demeureront 
estainetes,  comme  non  advenues,  el  que  cbascune  des  parties  Mippourtcra  les  fraiz  par 
fulx  prétenduz  Tung  à  l'eneontre  de  l'aultre,  sans  jamais  en  rien  quereller  et  vivront  par 
ey-après  comme  bons  alliez  el  confédérez. 

Et  sur  ce  des  prétensions  de  Sadicte  Altèze,  sur  la  ville  de  Ccnerve,  d'austanl  qu  il 
y  a  longue  vision  de  titres,  a  esté  dict  (jue  Sadicte  Altèze  el  ceulx  dudiel  Gencfve  deb- 
vront  faire  élection  d'arbitres  aux  douze  cantons,  au  plu>to>t  (jue  faire  le  pourront,  ayans 
pouvoir  de  an.vablement  ..u  |  ar  forme  .le  jusii.e  décider  du  diffèrent,  ce  que  de  toutes 
pan  aura  esté 'prins  en  recès,  pour  en  adv.rlyr  cbaseun  ses  Seigneurs  cl  supérieurs, 
avec  promesse  de  au  pluslosl  faire  sçavoir  l'aceeptalion  ou  reffuz  de  ladiete  prononcia- 
tion au  canton  de  Zuricb. 


J'ar  autirc  adiLs  du  succès  de  ladiete  dielte  envoyez  aussi  audict  Conte  par  aultre  loije. 

Nous  avons  esté  14  jours  à  la  dietle,  pour  les  différens  d'entre  le  duc  de  Savoye  el 
ceulx  de  Berne  et  Genefve,  que  n'a  esté  sans  grandes  allerrations  et  dispuio,  de  part  à 
part,  t'i  en  somme  en  aura  esté  prononcé  el  seniencié  : 

Premièrement  qiie  les  différendz  esmeuz  entre  Son  Altèze  el  ceulx  de  Berne  seront 
assoupiz  comme  mortz. 

Seeondemcni  que  pour  les  cothes  el  missions  de  toutes  parlz  soubslenues,  icelles 
doibgeni  estre  compensées. 

Tiercemenl  que  la  ligue  dressée  par  fut  de  louable  mémoire  Son  Altèze  de  Savoye 
demeurera  en  sa  force  et  vertu,  sans  l'enfraindre,  et  que  les  garnisons  aux  frontières  ne 
debvront  auleune  chose  entnprandre  l'ung  >ur  l'aultre,  mais  se  comporteront  doulce- 
ment  jouxte  le  traiclé  de  ladiete  ligue. 

Touchant  ce  que  concerne  le  faict  de  Genefve,  pour  ce  que  Son  Altèze  el  ceulx 
dudicl  Genefve  ont  produiclz  beaucop  de  liltres  qui  convient  du  temps  pour  les  élu- 
cider, ilz  ehoi.siront  douze  arbitres  es  douze  cantons,  qui  ont  toute  charge  de  les  veoir 
et  peser  le  droit  de  l'une  el  l'aultre  des  parties.  Ce  faiet,  tenteront  tous  moyens  de  les 
meeire  d'accord  et  appoinctenient;  ce  que  chacune  des  i)ariies  a  j)rins  en  recès,  pour  en 
advcrtyr  ses  supérieurs  à  en  rendre  brefve  responee  au  canton  de  Zurich,  qui  advcrtira 
les  Seigneurs  des  aultres  cantons  de  la  responee  ;  que  si  ce  différand  ne  se  décide  par 
cesle  amyable  voye,  est  ouvert  le  chemin  de  droit  à  qui  le  recherchera.  Dieu  par  sa  grâce 
y  mecte  la  main. 

Au  dos  :  Advis  envoyé  au  Conte  de  Champlite  de  ce  qu'est  succédé  à  la  dielte  de 
Bade  n  tenue  en  janvier  1584. 


XXll 

S0il3LVIRE  DES  OCCURRENCES  DE  LA  DIÈTE  DU  24  JUÎN  lo84,    TENUE    A    BADEN 

EN    SUISSE. 

(Archives  de  l'audience.) 


A  la  dietle  générale  de  Mess'*  des  treize  cantons  des  Ligues  de  Suisses,  commencée  le 
dix-septiesme  jour  de  juin  1584  et  finie  le  se|)tième  jour  de  juillet  suigant  : 
Sera  comparu,  de  la  part  de  Monseigneur  le  Conte  de  Champlite,  gouverneur  lieute- 
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nant  cl  capitaine  gênerai  pour  Sa  Majesté  au  Conté  de  Bourgongnc  delà  court  de  pa- 
iement, et  bons  personnai.es  <lud-et  pais  l'escuyer  Denoit,  par  le  réees  de  laquelle 
di.  ite  sur  sa  proposition  et  responcc  desdicts  Seigneurs  des  Ligues,  appe.  ra  de  sa  nego- 

"T  la  mesme  diette  a  comparu  le  S'  Michel  d'Olivarès,  ehevali.r  de  Mnlta  ou  nom 
el  de  la  pari  du  Grand-Maislre  et  de  tous  les  chevaliers  de  la  religion,  avec  lettres  de 
crédenee  aux  cinq  eantons  eatholuques  en  particulier,  puis  aullres  générales  aux  treize 
cantons,  requérant  par  sa  erédanee  que  les  Bernois  aient  à  quietrr  et  habando.mer  k 
ladie.e  religion  une  con.mand.ie  deppendanl  d'.eelle  qu'ilz  pos^éd-nt  n.justemen  , 
appellée  Bu'^hs,  el  laquelle  est  pré>enlement  remise  à  l.ndowig,  l.Iz  du  colonel  ïloolle 

du  canton  d'Ury.  .         ,    .       . 

Ce  que  les  ambassadeurs  .1.  B> rnr  auronl  prins  ou  rccz  pour  on  fa.ro  rolalmn  a 
leurs  supérieurs,  afli,.  d'y  respon.lre  à  la  pn,ol,aino  .lioUe:  e.  les  auU.es  oaulons  oui 
.lie,  ,,u-,Uenvoiorout  leurs  au.l.assacicurs  à  ieello  dio.le,  aveo  pouvoir  de  Ira.elerd..  ce 
laid,  allin  <,..e  losdic.s  Bernois  y  vien,.ent  ré^oluz;  h,(|..elle  dieUe  osl  ass.^noo  a  lladeu 
au  d'vnia.i.  I.e  après  la  S'-Barllioiomey  proelinin,  20  d'aost. 

Los  Seisneurs  des  eantons  ealholieques,  mesmes  l.s  .ine,,  vieux  ea.ilons  auronl  en 
eoste  dielle  voulu  avoir  rùsolu.ion  si  ooulx  do  Zur.el.  . .  (.laris  aeeepten,,enl  la  refor- 
maliou  du  nouveau  oalendrier  el  les  auliros  aussi,  pour  ohvier  aux  désordres  et  nieon- 
vénieus  ou-à  eesle  ooeasion  seml.loienl  avenir.  Ce  qu'aura  auleunemen.  es.c  Ira.eie 
aveo  rinieur  ol  mal  onlendu.  Toulesfois  à  linlervenlion  des  auliros  eanions  non  lanl 
pas.io.lnex,  lo.,  aura  n.is  oosle  résolulion  en  sureoanoe  jusques  au  20-  daoosl  proel.au,, 
que  tous  lesdicls  xui  eantons  doilnenl  loi.ir  une  dielle  générale  aud.el  Daden,  el  lors 
se  del,vra  me.re  lin  entière  à  eesle  dispute,  aianl  eopondanl  esté  deffendu  aux  pred,- 
cans  de  se  oontenir  de  prêcher  .outre  ladielo  réformalion  et  s'abstenir  de  laire  plus  de 

mauvais  oHiees,  etc.  i-  .  n    i  .„ 

Tamba-adeur  de  France  n'aura  comparu  en  audience,  oues  d  lut  aud.et  Badin, 
a.ant  esté  advisé  par  de  ses  particuliers  amis,  comme  lesdicls  S"  des  Ligues  sont  .rn.ez 
contre  luv,  pour  n'avoir  observé  sa  promesse  de  faire  paier  par  son  ma.stre,  au  mois 
de  Icbvriér  passé,  trois  cens  milz  eseuz,  en  tant  moingz  du  surplus  par  luy  dciu.  en 
Suisse,  el  se  partit  beaucoup  avant  la  dielle  finie,  i-renanl  excuse  d'aller  prendre  le 
deuil  du  trLS|)as  du  fut  due  d'Alaneon.  ,    ,    ,     ■ 

Aussi  (lient  ilz  estre  mal  eonlcntz  contre  luy  de  s'estre  contente  du  bru.et  de  la  levce 
des  six  mil/.  Suisses  que  luy  furct.l  oclroiez,  dont  plusieurs  capitaines  demandent  inte- 

restz  pour  s'y  estre  préparez.  ... 

Les  cinq  cantons  vieux,  ne  peuvent  se  contenir  de  démonstrcr  îe  mescon^ntement 

qu'.iz  ont  de  ce  que  les  Bernois  publient  l'octroy  de  sel  à  eulx  faiet  par  Sa  .Majesté,  cl 

en  auronl  aucunnemenl  monstre  mauvais  visaige,  se  fondans  sur  l'aiïeet.on  qu  d/.  ont  a 


la  conservation  du  conté  de  Bourgongne  et  à  l'observance  de  nostre  saincte  foy  ealho- 
lieque,  ap|)ostolic(juc  el  romaine,  promectans  enfin  que  quoy  que  la  substance  au  reeès 
ne  soit  si  avant  exprimée  sur  le  faict  de  l'octroy  des  deux  ou  trois  milz  Suisses  deman- 
dez, que  s'd  advenoit  urgente  nécessité,  (jue  Dieu  ne  permede,  ilz  ne  manqueroient 
jamais  pour  secourir  de  forces  Testât  dudicl  conlé. 

Cculx  de  Gencive  ont  heu  unji  ambassadeur  devant  lesdicls  S"  des  Liîjues,  pour 
certain  équivocque  trcuvé  au  reeès  de  la  pronunlialion  amyable  d'avec  eulx  el  Berne  en 
la  dispute  avec  Son  Altè/e  de  Savoye,  cl  demandent  (jue  la  garnison  du  Periuy  de 
Le  Cluse  soit  levée  par  Sadiete  Allé/e.  A  quoy  sera  esté  sespondu  par  Mons'  de  la 
Basiée,  ambassadeur  pour  elle  par-delà,  eomm'il  sera  veu  par  les  coppies  desdicts  pro- 
position el  responcc,  remis  le  tout  à  huiicle  diette  du  20  daousi  prochain,  que  lesdiets 
de  Berne  et  Gencf\e  doivent  venir  en  premier  accepter  ou  refuser  la  pronunlialion 
am\able  faiete  par  lesdicls  S"  des  Ligues  sur  le  susdict  dillérend,  puisque  de  si  long 
temps  elle  fut  acceptée  par  Sadiete  Alteze. 

Il  )  a  peu  à  faire  d'obvier  à  nouveau  renouvellement  d'alliance  entre  Fribourg  et 
Sollcurre  avec  Besanvon  les  cinq  ans  expirt z,  el  se  j)()urroit  faire  que  Ion  contraindroit 
lesdicls  deux  eanions  de  rompre  la  révocation  de  leur  eivilèire  nouveliemenl  traiclé  pour 
aultres  cin(|  ans,  mais  il  y  fauldioii  du  mistère  et  de  largent. 

Et  n'en  aura  esté  faiete  mention  par  eeulx  desdicts  deux  eantons  à  ladiclc  diette,  mais 
au  contraire  ilz  craignent  que  l'on  n'en  fasse  plaincle  à  leurs  alliez  pour  avoir  traiclé  ce 
faict  sans  leur  parlicipalion. 
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12.  Marguerite  de  Piirme  à  Philippe  11.  Parme,  le  18  mars  1580  .     . 

13.  Mar;:uerite  de  Parme  à  Aldobrandino.  Parme,  le  18  mars  1580  . 

14.  Mai gu(  rite  de  P;irn)e  à  Aldobrandino.  Vigevano,  le  1"  avril  1580 

15.  Marguerite  de  P.irme  à  Philippe  11.  Vigevano,  le  1"  avril  1580   . 

16.  Octave  de  (îonzague  au  Uoi.  Moiieey,  le  24  avril  1580  .... 
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152.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  10  décembre 

^^«« 458 

153.  Marguerite  de  Parme  au  cardinal  de  Granvelle.  Namur,  le  20  décembre 

^^«î 4G0 

154.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  22  décembre 

1^81 466 


469 

471 

487 
490 
491 
492 
494 
496 
497 
498 
499 
504 
506 
508 
510 
511 


î  II 

^  d 


GU 


K 


TARLK  CHRONOLOr.lOrE. 


1580 


le 


no. 


17  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  II.  Salins  le  26  avril  1580    .     . 

18.  Alexandre  de  Parme  au  Roi.  Mons,  le  9  mai  I5S0 

1«)  Marjïuerile  de  Parme  nu  Uni.  Salins,  le  10  mai  loSO     •     •     •     • 

20  Le  eardmal  de  (îranvelie  à  la  duehesse  de  Parme.  Madrid,  le  1o  mai  1 

21  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  II.  Besançon,  le  3  juin  15S0.     .     . 
2^2  Maruuerite  de  Parme  à  Philippe  II.  Besanvon,  le  i\  juin  ir)80.     .  ^ 
25  Marguerite  de  Parme  à  Phil.ppr  M.  Luxé  .  Luxeuil?).  le  T)  jun,  I  5S0 
24.  Le    seigreur   de   (Jn.hhendonk    au    eardir.al    de    Granvelle.  Coh.gne 

20  juin  l'JHO Il      1    jn 

2^i  Mar-ueriie  de  Parn.e  à  Philippe  II.  Luxnnlx.urg,  le  4  judiet  I.mSO  . 
20  Le  prévôt  Fonek  à  Mons'  de  \aulx.  Madnd.  le  1 1  juillet  1580  .  . 
27  Margueri;e  de  Parme  à  ldia<piez.  Luvmhourg,  le  19  j'.diel  la80  . 
28*  Die^o  Maldonado  à  Philippe  IL  Paris,  le  5  août  1580    .     .  • 

^)9    Man:u.  riie  de  Parme  au  e:udin;d  de  (;ranvrlle.  Nanuir,  le  29  août  Io80 
50    Marguerite  de  Parme  à  IdiH.iuez.  Nan.ur,  le  2  septen.hre  1580    .     .     . 
51.  Instructions  de  Marguerite  .le  Parme  adressées  à  AKIobrandmo.  ^amu^, 

i  septembre  1580 

32.   .\utres   inslruelions   de   Ma.gmrite  de  Parme  adressées  à   Aldobrand 

NauMir,  le  4  septembre  1580 '     * 

33    Alexandre  de  Parme  à  Samanieuo.  Mons,  le  8  septembre  1.580    .     . 
34.  Marguerite  de  Pamir  à  AMobrandino.  iNamur,  le  50  septen.hre  1580 
35    Alexandre  de  Parme  à  Samani.  go.  Mons,  le  G  octobre  1580    .     .     . 
36.   Alexandre  Farnèse  à  Franen.s  de  Vergv,  gouverneur  du  comté  de  Bon 
gne.  Mons,  le  26  oei(»bre  1580 *     *     * 

57  \lexandre  Farnèse  à  Samaniego.  Mons,  le  15  novembre  1580.     .     . 

58  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  IL  Nan.ur,  le  17  noven.bre  1580^ 

59  Marguerite  de  Parme  à  Ahlohrandin...  Namur,  le  18  novembre  1580 
40    Marguerite  de  Parme  à  PInlippe  II.  Namur,  le  2  déeend.re  1580      . 

41.  iMMrue.ion  du  Roy  au  seigneur  de  la  Fin.  Blois,  le  21  .léecmbre  1.)80 

42.  Alexandre  de  Parme  à  Samaniego.  Mons,  le  10  janvier  1581  .      .      . 

43.  Philippe  II  à  Marguerite  de  Parme.  Elvas,  le  13  janvier  1581.     .     . 

44.  Alexandre  de  Parme  à  Samaniego.  Mons,  le  8  février  1581      .     .     • 

45.  Philippe  II  à  Marguerite  «le  Parme.  Flvas,  le  20  février  1581. 

46  Alexandre  de  Parme  à  Samaniego.  Mons,  le  18  tuai  1581  •     ■     •     • 

47  Mamueriie  de  Parme  h  Philippe  11.  Namur,  le  13  septembre  1581  . 
48.  Relation  véritable  de  la  vi^  lo.re  obtenue  par  les  gens  de  Sa  Majesté  en  Fnze, 

le  dernier  de  septembre  1581 
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49.  Charles  Larcbier,  secrétaire  de  l'archiduc  Malliias,  à  Liesvell,  chancelier 

de  Brahant.  Cologne,  le  17  novembre  1581 590 

50.  Alexandre  de  Parme  à  Samaniego.  Tournai,  le  7  décembre  1581.     .     .     .     592 


51.  Aldobrandino  à  Marguerite  de  Parme.  Lisbonne,  le  25  décembre  1581 
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1.  Maximilien  de  Berghes  à  Marguerite  d'Autriche.  Augsbourg,  le  21  octobre 

1518 ^^7 

2.  Maximilien  de  Rerghes  au  cardinal  Lang,  évèquc  de  Gurck  à   Cyprien 

Seraniin,  Jacob  \N  illinger  et  Ilans  Romel,  conseillers  du  Roi.  Zurich,  le 

15  mai  1519 ^^«^ 

3.  Les  mend)res  du  canton  de  Berne  à  ceux  du  canion  de  LMCcrne.  Berne, 

vers  1578 "^-^ 

4.  Rapport  au  duc  d'Alençon  par  son  ambassadeur  en  Suisse.  Sans  date,  vers 

1578 C03 

5.  Proposition  faite  par  le  s'  de  Watteville  à  ceux  de  Berne 1578.     006 

6.  Ad  vis  envoyé  à   Monsieur   le  conte  de  Champlille  du  xxix"  may   1578 

de  Berne ^^7 

7.  Extraict  des  lettres  du  s'  de  Watteville  à  Monsieur  le  conte  de  Champlille, 

dois  Leagney,  du  XXI' de  septembre  1578 010 

8.  L'ambassadeur  du  roi  de  France  aux  conseillers  du  canion  de  Fribourg. 

Le  28  novembre  1578 611 


i  i 


ç^g  TABLE  CllUO>OlA)GlQUE. 

Pige». 

9    Gérard  de  WM.eville  au  con.e  de  Champlitle.  Derne,  le  2'J  noven.bre  1578.  0.5 

,0    Il.n.H,s  llovd.  au  com.e  de  Champlii.o.  Fribourg,  le  'i  décembre  i./8.  OU 

n :  ":::«.  du-„em  «  g.a.u,  ccsoi.  de  la  ville  c.  conseil  de  Berne  au  eonUe  ^^^^ 

de  Champlille.  Borne,  le  8  décembre  lo78 •     •     •     • 

,2.  Le  roi  Pbilippe  H  5  François  de  Ve.gv,  gouverneur  du  conue  de  Bou.go-  ^^^ 

crno    Midrid   le  28  IcvritT  1580 

,3.  PlSpcTr  François  de  Ve.,y,  gouverneur  du  co„,.é  de  Bourgogne.  ^^^^ 

Madrid,  le  1"  mai  IbSO •     •    „    '        .     ■ 

,4.  Le  ParUmeni  de  Dole  au  Roi  c.  au  Gouverneur  des  Pays-Bas.  Dole,  le 

,  5.  Avfs'du'pL'lomem  .l'e  Dole  .endanl  à  augmcmer  le  nombre  de  ses  conseil-     ^^^ 

16.  Al!x^idrc!7inofdc  Parme  à  François  de  Vcrgy,  gouverneur  du  com.é     ^^^ 

de  Bourgogne.  Mous,  le  22  juillel  IbSl  ■  ,  "  ni„ 

,7.  Avis  d^le^andre  Farné.e  au  Uni  sur  les  affaires  du  Parlemen.  de  Dole.       ^ 

Mniis    le  13  août  lo81 J.        ,^  •      i 

,8.  Le  i^Hcnu-n.  de  Dole  au  Gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Dole,  le     ^^^ 

29aoûl1.>81 „„.-,.     M-oa  Mf) 

19    AvisdelaSnisseaueom.edeCl.ainpliltedu20judlcll;.82      .     .     ■     •     yj 

Z'  Ad    s  du  eosu  1  des  Sui.ses  du  .icr  de  juilleC  1 5S2  a»  con.e  de  U.ampl.  e.  Cl 

21    Adv's  do  Suvssos  envoyé  au  conte  de  Cban,pli,e.  du  succès  de  la  d.eUe, 
■  „.t  à  Baden  par  les  douze  ean.ons  sur  le  dilTorcnd  do  Son  Alusso  de 

Savove  avec  l.s  s"  de  Berne  cl  la  ville  de  Genefve,  en  janvier  1o84     .     OoJ 
22.  Sommaire' dos  «ecurr.ncos  de  la  dié.e  du  24  juu.  1584,  tenue  à  Badon.     ^_ 

en  Suisse 
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Ab»4!iti;s,  2r>6,  204,  2()7,  279,  2H;>. 

Abrcxzes  (Les),  3i7,  486,  o-'T,  553. 

AcBET  (Anioioe  d'),  S'  de  Toraise,  77,  iOO,  250,  272, 

403. 
AcHtT  (François  d'),  19,  23,  48,91,  100,  lUJ,  105, 

119,  104,  190,  197,  199,  250,  251.  —  Voir  aussi 

Amont  {baiUi  (T), 
Acief  (Le  S' d' 1,5.59. 
AcneT  (Mailame  d'),  338. 
AcoRAtBBos*  (Virginie),  veuve  de  François  Perelli, 

341. 
Aebscrot  (Le  duc  d').  Voir  Croy  (Philippe  de). 
AftkiKts  d'Ktat,  580,  387. 
Afflicblh,  393. 
ArBiQUK  (L«s  cùles  d'\  388. 
AfiuiLiR  (Le  marquis  d').  Voir  Manrique  {Louis- 

Ferdinanl). 
AisLtpiEBHC  iM.  d'j,  103,  174. 
AitB,  441,  403. 


Aitona  (Le  comte  d';,  282. 

Au-la-Cbapellk,  171. 

Albe  (Le  duc  d'),  35,  49,  55,  71,  96,  171,  182,  210, 
216,  219,  2-20,  228,  214,353,  343,  561,  392,  487. 

AiBE  (Don  Fadrique  d'),  333,  ôOl. 

Albert  d'Autriche,  412,  415,  421,  435.  466,   479, 
548,  595. 

Alcabalas,  44. 

Alcala,  105. 

ALCA5IZ  (Le  marquis  d'),  515,  416. 

Alcalvie,  404. 

Aldobhamdijio  (Hippolyle),  25. 

ALDOBRASono  (Pielro),  7  à  9,  25,  26,  34  à  36,  38,  40 
à  45,  46,  50,  61  à  65,  71,  80,  83,  144,  145,  147, 
150,  158,  163,  165,  169,  171,  172,  176,  178,  181, 
184,  186,  188,  196,  201,  233,  236,  249,  254,  257, 
296,  297,  300,  507,  513,  324,  326,  352,  356,  340 
548,  501,  365,  370,  375  à  377,  380,  381,  585,  386, 
390,  397,  400,  406  à  409,  420  à  424,  432, 434,  439, 


'«  4' 


I 
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440,  443,  445,  4ti4,  460,  m  à  471,  4H7,  4Î)1,  492, 
491,  496,407,  499,  bOo,  506,  508,  oiO,  512,513, 
51  rS  522,  523,  535,  557,  545,  546,  553,  556.561 
à  5.',3,  567,  585,  587.  593,  616.  617.  620.  623.  627. 
Alehos.  Voir  Fra'iÇois. 
Alger.  384,  5H7,  415,  421.  422. 
AiiBCA.TBo  (Don  Rodrigo  de),  252,  240,  244. 
Allev.0».  97.  160.  166.  236.  267,  277,  343,  r>Ol. 

525,   600,  620. 
AitE^ACSE  iLo  froid  en),  22'». 
Allei*c>e  (L'empire  d'),  380, 
ALtE>i*ûSE  vL'emi»ereurd'),50l. 
AttE^.o.E  (L'imperalrice  d',,  210,  467,  477,  501.  - 

Voir  aussi  Marie. 
AtiEM»csE  (Princes  «'l  villes  d'),  r>31. 
AtiE'iiNDE  (La  langue),  3H0. 
ALLt«*«os,  64.  3^,5,389.300. 
AtLEav.xos  (Capitaines),  478. 
Att.:.oos  (Soldats),  2,  20,  62.  71,  97.  188,  379,  400. 

413,  466 
Alleu  vsds  (Soldats\  licenciés,  203. 
ALLt»A!.DS   Soldats^  mulinés,  106,  179,  521. 
ALUF.an.  308,  315,  335. 
AL«EioA,3iO,  313. 

Alost,  '.'7,  491. 

AtosT  (La  garnison  d'),  40.». 

An.ES.128. 

ALruo«*E  VIll,  roi  de  Caslille  et  de  Léon,  413. 

Alpiij*h"«».  72. 

AsB4Ss«DEua  A»cL»is(L'),  530,578. 

AaB«SS*l)EOH  ESPàCHOt  A  P*B1S,  401,  627. 
AHI4«SADEt)ll    tSPAfiSOL  A  RoSE,  142,  2H2. 

AasiSSADECR  PE  Klobbiice,  111,  TmO,  547. 
A«AS^.D..«  DE  FRANCE,  4H,  314.  611,  615.  618.  610, 
63i,  635. 

AuBAvSADEIin   FRANÇAIS  TU   AnSLEl  ERBE,  308. 

Ambassadecr  jrançais  a  Dole,  38. 
AMBA^sADEOR  (L')  de  France  en  Suisse,  608. 
Aiibassadeir  dc  roi  de  Navarre,  610. 
Abbassadeur  de  Portugal,  306. 


Asb^ssadeor  de  Satoye.  127. 

AiBASSADEURS.  49,  67,  M,  162.  167,  277,  306.  339, 

403,  413,  421,  441,  57ii, 
Ambissadelbs  des  Pats-Ba»,  579. 
A«o:»TiLe»)aillid'),  119,  2:iO. 
A.o>T  ,Le  bailliage  d^,  20,  23, 190, 108, 109.-  Voir 

aussi  Acliey  (François). 
A.DEioT  (Jtan-napli>te  d').  76,  163,  174,  190,205, 

24H,  318,  Ô31,  37r,,  378,  423,  462,  ÎUI. 
A^0ELOT(Le  Bis  d'),  144. 
A.CLA.s.  160,  105,  203.  204,  244,  274.  301,  316,  330, 

3 16,  375. 
Abglais  (Le  commerce  des),  247. 
ANCLETKRBE,  45,  6-1,  236,  274,  305,  306.  314.  343, 

374.  384,  3S8,  459,  477,  490.  501.  609. 

ASOLETERRE  (OUX  d'),  46^ 

A'iftLKTEBRE  (Lts  «jensces  d),  447. 
A!«e:ioscioiA  (Le  conile  Alexandre).  540. 
As'^e-Marie  o'Abtricbe,  femme  de  Philippe  II,  251. 
^57^  277.  _  Voir  aussi  Espagne  (Heine  d'). 

ASShIME,  128. 

A.To^io  (Don)  de  Portujial,  72,  96.  103.  105,  106. 
142.  164.  165,  171,  176.  177,  180  à  182.  190.  200. 
200,  24.-,  214,  261,  275.  205,  304,  306.308,337, 
347, 368. 37  4. 375,384. 308, 446,  447, 466,  :»33, 556. 

A»T,RS.  15,  18,  96.  97.  165,  217,  343,  402,  450,  531 . 

A:iviLLE  'Le  maréchal  d'),  308. 

Afpinill  613. 

AQDit»,  262,  460.  4H7. 

Arabie,  433. 
ARAGOM,  13-1. 

ARACO?i  (La  couronne  d').  128. 

Aragon  (Le  urand  commandeur  d),  129. 

Arago:.  (Charles  d't,  duc  de  Terranova,  17,  27,  64, 

IHl,  217,  257,  265,  267.  282.  344. 
Ahac.)^  (Don  Félix  d'),  T.  I,557,ri6:>. 
Abbobio  de  Gatiibara.  219. 
Archives  du  prieure  de  Saint-Amand,  449. 
Ai.Di>cnELii  Andreaj,  347,  348,  435. 
Abesbkbc  Le  comle  d'),  401,  594. 


AiiiiBBM  (La  comtesse  d'),  478,  501,  548,  594. 
Arinbibg  (Charles  d').  Son  mariage,  478. 
Argilla,  451. 

Abgoot  (Le  marquis  d'),  170. 
Ariei,  t,  36. 

Armée  (Entretien  de  T),  307. 
Ariements,  160. 
Ahme^iteros  (Pierre  d'),  540. 
Ar!«he«,  402. 
Arocoirt  (M.  d'),  609. 
Arras,  228,342.415,418 
Arras  (L'évéque  d'),  394. 
Arras  (Le  irailé  d'I,  474. 
Artois,  65,  418. 
Artois  (Le  conseil  d').  394. 
Artois  (Le  gouverneur  d';,  399. 
Assihto  (L'),  422.  439. 

Asso.-iLBTatE.  17,  48.  67,  74,  73,  78,  99.  102,  138, 
174,210.258,286,310,404. 


Astrologie,  404. 
Aqcila,  25,  40. 

AtlDEilARDK,  281. 

AcGSBOCRG,  415,  597,  601. 

Avgsbovrg  (La  dièle  d'),  166. 

Adtret  (M.  d').  Voir  Vergy  (Claude). 

Autbicbe  (Anne  d').  Voir  Anne. 

Autriche  (Archiducs  d').  477. 

AuTRicBE  (Le  cardinal  d'),  56,  309.  —  Voir  Albert 

(l'Autriche. 
AoTRicBE  (La  maison  d'j,  54.  369, 599, 604. 612,  622. 
Aoxo:«E,  619. 
Adxt  ou  IIaussi  (Le  S"-   de).  Voir   Hennin-Liêtard 

{Jacques). 
Atal  (Le  bailliage  d').  199. 
Avarice  des  capitaines,  402. 
Atahobte  (Le  marquis  d').  54, 58. 
AtoKEs  (Les  îles  des),  375. 


Badajoi,  52,  55.  56.  71.  135,  137,  163, 176,  181,  182, 

186,  201,  228,  558. 
Radajox  (LVvê<iue  de),  170. 
Bades  en  Suisse,  47.  602  à  604,  606,  607.  61 1,  613 

à  015,  618,  619,  629  à  6.30,  632  à  634. 
Balasços  (Le  S' de),  108,109. 
BiLBA;«i  (Mathieu).  119,208. 
Balbasi  (Thomas),  77,  95,  99,  106,  1.30,  182,  203. 

268,  503,  303,  397,  398. 
Balbabi  (Les).  378. 
Bapalbe  (Le  gouverncar  de).  392. 
Bar  (Le  duché  do),  581. 
Barbarie,  433. 

Barcelone.  137,  282,  309,  416.  467. 
Bardi,  252,  422,  446. 
bassign1e^,  610. 
Bastée  (M.  «le  la),  ambassadeur,  635. 

To.MK  \ m. 


Bacbe  (Le  cardinal  de  la),  199,  220,  221,  137,  541. 
Badbe  ou  Bvulme  (L'abbé  de).  Voir  Poupet. 
Bave  (M.  de),  00. 
Bavièrf.  (L'ambassadeur  de),  277. 
BAVIÈRE  (Le  duc  de),  241,  277,  287,  310,  501. 
Bavière  (Le  duc  Ferdinand  de),  401. 
Bâton  ne.  180. 
Béarnais  (Le),  490. 
Bearne  (Le  i)rince  de),  242. 
Bkauhont,  207. 

Beaurecard  (Le  S'  de).  Voir  niondel. 
Beauveau  (Le  S>-  de).  581,  583,  584. 
Beauvoir  (Le  S'  de).  Voir  Lannoy  (Philippe  de). 
Belin  (Claude),  161,  221. 
Bellefontaine,  3(>8. 

Bellefontainb  (Le  prieur  de),  38,  43,  53,  104.  102, 
218,  244,  270,  280,  305,  437. 
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BELiiEvat  (Pompone  de),  412,  422. 
BE.oiT  (L'écuyer),  615,  619,  627.  634. 
Beboît  (VinceDl),  613. 

BENThICH,   610. 

BE«.BEs  (Jeau  de),  président  du  grand  conseil  de 

Maliues,  \i^ 
BïB».uE$    Miiximilien  de),  597,  599. 
Berlatmost  (Le  corale  de),  570,  435 
Berlat-o.t  (Le  comte  de).  Son  n.anage  avec  Mada- 
me de  .Montigny,  384. 
BERL.1.05T  (Claude),  S'  d'Haulpeuue,  426. 
BtH.E,  60-i,  0.»4,  6o:i,  607,  609,  610,  613.  614,  616, 

652  à  655. 
Bersois  (Les),  650,  634. 
bES..ço,.   17'...  281,311.351.  521.524,605,614. 

619  à  021. 
BES4»<io»  (Le  haut  doyen  de),  5-il. 
BEUTTEiCH  iPierre),  conseiller  de  Jean  Casimir,  621 . 
BiARD  (Le  prince  de\  232. 
BiiLioTHEyoE  DE  Sai.it-A»*^»i  449. 

BlLB*0,  '.G. 

Bau  ou  BiLLT.  Voir  liobles  {Gaspard). 

BiSCHB,  '.'2. 

B.o,Do(LechevaHe.).  144,  184,  200,232.213,252, 

257,  407,  422,  425,  5;,6,  :>69,  594. 
Biho:h  (Le  maréchal),  159. 
Blaesbre  (Gudlaume  de),  93,  463. 
Blaesere  (Jean  de),  427. 
Blasc  iLaurenl  le),  courrier  français.  270. 
BnoL'i  (Laurent  de),  394. 
btois,  575. 

Bloidel  (Aiiloiue  de),  392. 
BLo»DEL  (Louis  de),  S-  de  Beauregard,  d'Havrio- 

coari,  etc.,  392. 
Blw.ido.  Voir  lUondo. 
Buis  (De),  397. 
Bois-LE-Doc,  419. 

Bu.soT  (Charles  de),  conseiller  au  conseil  privé.  91 
Boi»$Bi  (Le  conseiller),  382. 
BoLOfiNE,  40,  505. 


BoLosBETTO,  Honcc  à  Venise,  3(M). 
BossEcocBT  (M.  (le),  609,  610. 
B0RTI8I,  95,  136. 
Bordeaux,  175,  232,  303,  423. 
BoRUEACi  (Les  Langues  de),  158, 

BORDBT,   65. 

B0R6IA  (Don  Jean  de),  ambassadeur.  168,  176,268. 

369,415,421. 
BoRLCCT  (Gilles  de),  394,  396. 
BoRLcoT  (Jean  de).  93. 
boRRoBEE  (Ueuier),  iiSO. 

BoccHur  66,  83.  88,  97,  189,  451,  546,  554,  538. 
BocBBo»  (Charles  de),  308. 
BocBBON  (Henri  de),  179. 
BoiBC  eu  BtEssB,  632. 

Bo.aco.,E.  4,  20,  27.  37,  43,  44,  48,  50,  54,  70,  89. 
100,109,112,113,118.123.127,134,138,143. 

161  à  163,  173,  190.  197.  205.  207.  210,  217,  220, 
i21,  258,  264,  266,  269,  274  à  278,  280,  281.  317. 
318',  334,  338,  349,  352,  359.  375,  378.  382.  396, 
405,  407,  458,  477,  500,  513,  515.  540,  548.  5..8, 
602,  604,  606,  012  à  614,  618.  620.  621.  623,  624, 
627,  630.  631,  633  à  635. 
B0CR606SE  (La  croix  de).  611. 
BocBsosNE  (Les  députés  de),  247. 
B0CB60S-.E  (Invasion  des  Français  en),  248,617,  618. 
BotRcoesB  (La  maison  de),  53,  599,  622. 
BocmsosBE,  Èiat  de  cetle  province.  204.  350,  368, 

386,  424,  445,  461. 
BocR60i«BonJ,  105,  281. 
Bocr:.o!,tillb  (Edouard  ou  Oudard  de).  S' de  Câpres, 

14.  420. 
BooBs  (Le  S'  de).  Voir  Noyellu  (J0an). 
BotssoT  (Le  château  de),  400. 
BooTECoci  (Claude^  48,  93,  99,  125,  138. 
BoiToosET  (Le  chanoine),  49. 
Brabaut,  45,  65,  W,  107.  159.  402.  450.  516. 
Bracasce  (Théodore,  duc  de»,  72,  96,  232,  244,  304, 

3t»6,31;S329,  3(W. 
Brasa^ci  (La  duchesse  de),  266,  300. 


r.RACAifCE  (Le  duc  et  la  duchesse  de),  243. 

Braca<icb  (Isabelle  de),  5. 

Dnbda,  402. 

liBisiL,  467. 

Breiib  (La\  54. 

Bbisac  (Balihazarde),  611. 

Bbucaicb,  375. 

IlRicBj,  97,450. 

Bbcbésb  (Jean),  394. 


Brunswick  (Le  duc  Eric  de),  401 . 

Broxelibb,  101,  402,  403,  405.  413,  420,  430.  432, 

476. 
BcEnnio  (Le  comte  de),  276. 
BD6BEL0. 182. 
BtQcoT  (Le  comte  de).  Voir  Longueml  {Maximi- 

lien). 
BossT  (M.  de),  ÔO^. 
Bdteba  (Le  prince  de),  9,  413. 


Cadix,  14. 

Cauaib,  99,  308, 342,  374,  41 8,  451 . 
Calatbata,  391. 

CàiBftAi,  66,  89,  97,  228,  234,  273,  287,  305,  368, 
373,  380,  384,  383,  392,  398,  400,  403,  407,  412, 
416  à  418.  422,  420.  427,  495,  532,  575,  577. 

Caibbai  (La  citadelle  de).  411). 

Cabbrai  (Le  doyen  de),  91,  157, 190,  206,  210,  259. 
287, 3iU.  —  Voir  aussi  Ricarius. 

Cambrai  (L'evêché  de),  3113. 

CtiBRAi  (Les  Français  de).  451. 

Cabbrai  (Rébellion  à),  314. 

Cabbiai  (Le  siège  de),  324. 

Cabbre  (Incendie  de  la),  420. 

CàMiBÉtiB,  242,  400. 

Caibrésis  (Le  gouverneur  du),  419. 

Ca«pio5,  422,416. 

Ca^^obio  (Le  collecteur),  30î». 

Capopaxebo,  422. 

Cappori,  327. 

Capbes  (Le  S'  de).  Voir  Bournonville. 

CiBBnAL-AKcaiDoc,  56.  309.  —  Voir  aussi  Albert. 

Caroooo.  Voir  Carduino. 

Cardciro  (Mario),  t>3,331. 

Cabbocges  (Le  comte  de*,  308. 

Cabimacéme,  14. 

Cassilia.281. 


Castillasi.  72,248,  389. 

Castillb,  232,  251,  261 ,  283,  336, 368,  414,  435,  441 , 

463,  504. 
Castillb  (Le  conseil  de),  12. 
Castille  (Le  grand  commandeur  de),  471. 
Castillb  (Les  S"  de),  14. 
Castille  (Pedro  de),  103. 
Castillo  (Alonso  del),  394,  402. 
Castillo  (Jean  del),  410. 
Castillo  (Del).  420. 

C»stro  (Rodrigo  de),  évêque  de  Zamora,  433. 
Catalogne,  267. 

Catalogjie  (Le  gouvernement  de),  265,  282. 
Catarrhe  ou  mfldeihza,  70,  134,  140,  141,  142,  148. 
CiTBAD  Cambrésis,  398,  418,  451. 
CATBr.Bi:tE  (L'infante),  128. 
Catherine  de  Médicis,  307,  3,30,  388,  402.  415.  426. 

432,  478,  490,  MO,  573. 
Catberike  de  Portcgal,  244. 
Catholiques,  77,  160,  450. 
Catholiqdks  (Cantons)  en  Suisse,  609. 
Cavigiano,  ambassadeur  toscan,  15. 
Catas  (Gabriel),  123,  162,  218,  221,  548. 
Cehda  (Jean-Louis  de  la),  duc  de  Mediua-Geli,  33. 
CiAFFOT  (Bénique  de),  274. 

CiALOnS-SCR-SAOJIE,  630. 
CBABBBE  UE!>COaPTES  A  DOLB,  175. 
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fBAM.KE  DES  COMPTES  aL.uk.  394. 

rH..PUTXE. Le  comte  de),  voir  V>r,,. franco.,  de). 

r...P  (Nicolas  du),  48, 67.  163.  21t>. -220. 
r..*,cEutEMElVsagesdela),àMadrid.l35. 

('.■à^HïEUBSJIE,  7-2. 

C«*ppci»(Jea«'). '61. 

(:,.«iEs  11,  duc  de  Lorraine.  58. 

.„.K.ES-Qu.T,-2.38,3H^2,387.500.5V)7.o9«. 

CHARtES  IX.  roi  de  France,  416. 
C.RLES  LE  TÉ.KnunE.  6-21,  6-2-2 
,:H.ELES-K.«A.iEt.  duc  de  Savoie.  1-28. 

,:h*r«etoî«.  Voir  C/iarton. 
C..aTO,lBenoîl),19,23.99,l23,12G,6-20 

Chaeto!»  (Le  capitaine),  2-2,  "24. 

Chassei  (Le  S'  de),  449. 
Chatbab-Tbierm,380,399. 

r.HVTELtT,  40-2. 

C.ERiF,  413.  4-21.  433. 

Cherreb  (Le  S'  de).  92. 
CBEVE«.ti,EVuLEQ..ER(LeS'de),378. 

Chevraclx  (Le  baron  de).  Voir  V.e«»«. 

Ceni    Le  comte  de),  381.  384. 

Cbrétiebs,  4-2-2. 
(:.Rt..,T^ro6,m261.-28->,283,ô82,MJ_. 

C.R.ST  (Le  monastère-chef  de  l'ordre  du),— 

CHBISTINE  DE  DaKEBAH,  38. 

Cintre,  i-21. 
CttRVACx(M.de).6lO. 

C.ièTES,  477,391. 

CiÈvEs(Le  duc  de),  431,  478, 349. 

Cn]>T,88. 

Co.HA.  (Henri),  ambassadeur  anglais,  o5-. 
CoEMA  (Levèque  de).  Voir  Crassi. 
CoLiBRT  OU  Colibri,  467,  394. 

CoLLlOliBES,  394. 

CoLOftME,  431,3-24. 

CoLoa.E  (Les  conférences  de),4,27,  30,  .9. 16<>, 

181, -207, 344. 
C0L0fi»E  (L'électeur  de),391. 392.  404. 


lA  (Fabrice),  14. 
Commerce.  4,  1H9. 

Co«*E»CB  ATEC  LES  ANGLAIS,  203. 

Co«ERCE  D'Espace  et  de  Portlcal.  203,  247,  274. 
COMSI^ES,  17,  18. 

CosDÉ,  400.  -  Prise  de  celte  ville,  242. 

CosDÉ  (Le  gouverneur  de),  401. 

CosDÉ(Le  prince  de),  610. 

(■o!«pr»ÉRATios  scissE.  Voir  Suisse. 

C>,rÉRE,r.Es    DE   CoLo....    Voir    Cologne   ^Confé- 

rences  de). 
Conseil  d'Artois,  76,  394. 
CossiiL  DE  Caitule,  161. 
COSSEIL  D'EsPAGSf.,  111,  350. 

CoiisE.t  D'ÉTAT,  a  Madrid.  66. 

CONSEIL  D'ÉTAT,  aux  Pays-Bas.  3.  18.  98,  103, 1-22, 

168.169,181,207,-216,-219,344.419. 

CoMEtl  DES  FINANCES,  18.  132,  390. 

CoBSEii.  DE  Flamdre.  122. 

CosfEii  d'Italie,  34,  144,  172.42-. 

CONSEIL  PROTMC.AL  DE  LuXEMBOOE».  382. 

Conseil  de  Malines,  "239. 
Conseil  PRIVÉ,  77,  12-2.  174,  238. 

Constance.  601. 

Constance  iL'evêque  de).  623. 

CoNSTANTiNOPLE.279.330.373,413.421.422.433, 

433. 
CoQOART  (Jérôme),  395. 

COQOELIN,  596. 

CoRDOi'E,72,28l. 

CORNET  (Jean),  pensionnaire  de  Dordrecht,o9-.. 

Corsaires,  381. 

CORTÈLE.  631. 

COETÈ.  DE  PO.T.OAL.  35.  137.  233.  243.  214.  256, 

->74  279,282,304,306,308.413. 
COS.É  (Le  maréchal  de),  308,  576  i  378.  390. 
CoiE  DE  Dijon,  280. 

Courrier  er^njjai»,  37,  270. 
CotRR.ER.N.ERCEMi.l73,209.-227,242. 

CoBRTEAi,  68,  70,  343. 


168, 


CROtE  (Pompée  délia)  ou  de  la  Croix.  189,  204. 

Crot  (Antoine  de),  S'  de  SempJ,  94. 

C1.0T    ^Charles-Philippe  de),  marquis  d'Havre,  18, 


181. 


Cbot  (Philippe  de),  duc  d'Aerschol,  17,  133,  181. 

191,207,243,398.403,496. 
Cdbndia  (Le  comte  de),  310. 
CuiNCHT  (Elisabeth  de),  443. 


Cjiof   (Jean  de),  comte  de  Rœulx,  78,  92.  370,  397 


Uanevark,  477. 

DANtiARK(La  princesse  de),  277.—  Voir  Christiîie 

Danville  (M.),  601. 

Dauphin É.  96,  607. 

Davila  (Sancho),  163,  171,  176. 

DtcT,  393. 

Del  Rio  (Antoine),  343,  373. 

UCNNLTIÈRES.  4,  71,  78,  79,  80. 

Dépêches  arrêtées.  Voir  Courriers. 

DtRLACH  (Ludovic),  651. 

Deventer,  40i. 

DiCEi  (Le  S'  de),  69,  199. 

Dibbt,  66,  83,  86,  403.  523. 

DliTB  DE  Baden.  47. 

DixiDDE,  503,  509. 

Dote,  58,  48,  103,  126,  198,  206.  619. 

DôiE  (Le  baillape  de),  199,  200. 

D^LE  (Le  gouvernement  de),  231. 


DÔLE  (Le  parlement  de),  16,  22,  37.  48.  122,  174, 
179,  180.  203,  2-20,  280,  458,  616,  621,  623,  627, 
628. 

DÔLE  (Le  trésorier  de).  175,  190. 

DÔLE  (L'université  de),  626. 

Domaine  du  roi  en  Bourgogne,  37. 

DoNETTi  (Le  trésorier).  517. 

Doria  (Jo.  Andréa),  509,  413.  421. 

DonAi,  88,  2-28,  393,  418. 

DoovRES,  431. 

Dovara  (Louis,  colonel  toscan),  6. 

Dragovera,  128. 

Drake  (Le  corsaire  anglais),  304,  575,  581,  388 

DocHAMP.  Voir  Champ  (Du). 

Dlnkebqde,  418.  41  tt,  4-26,  448. 

DcRATE,  devise  du  cardinal  de  Granvelle,  392. 

DosiER  (M.),  610. 

Dusscldorf,  391. 


Eboli  (Le  prince  d'),  139. 

Eboli    (La  princesse  d').  276,  488,  498,  341,  582, 

385. 
Edouard  de  Pobtcgal,  244. 
E»:  (Jean  Van  der),    S'  de  Hérent,  465. 
EcioBT  (Madame  d'),  596  et  ses  fils,  478. 
Fgïont  (Philippe,  comte  d'),  2,  281,  395. 
EmuHovE,  419,  426.  444,  447. 


Elbbs  ou  EiBAS,  200,  228.  —  Voir  aussi  Elva. 
ÉLF.CTErRS  (Princes),  167,  168. 
ELISABETH,  reine  d'Angleterre,  63,  160,  189,  205. 
275,  508,  514,  545,  430,  439.  478,  490,  567,  378, 

579,  608. 
ELISABETH,  reine  d'Angleterre.  Son  mariage  avec  le 

duc  d'Alençon,  430,  490,  331. 
Elisabeth   d'Autriche,   veuve  de  Charles  IX,    410. 
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EiT».  EiTEs  OU  EiiA,  241,243,  256,  257,264,  i66, 

279,  285.  —  Voir  aussi  Elbes. 
Evv4!i(iBL.  roi  de  Portugal,  5. 
Emmanoel-Phiubert    duc  de  Savoie,  91,  101,  156, 

414,  487. 
KuPERiuK  (L')  et  l'empire,  215. 
EariRi  (L),  106,  167. 
Encobie'ido,  91. 
E.icaEsneii  (M.  d"),  601 
Enkolehe^t:»  d'Espagne,  5H8. 
Eknbst  de  Batière,  élu  evêque  de  Liège,  277,  414. 
EscoBiAL  (L'),  3. 

EsPAtisi,  75),  189,  268,  310,  353,  396,  415,  416,  473. 
EiPAGNB  (Les  iHJnetices  d'),  277. 
Espacée  (Les  eûtes  d'),  388. 
EsPA&KB  (La  faïuitle  royale  d'),  320. 
EsPACKB  (L'infante  d'),  548. 
EsPAfiKB   (Le  prince  héréditaire  et  les  iofaoles  d'), 

56,  211.  —  Voir  aussi  Infantes. 
Espagne  (La  reine  d';,  333,  494,  504,  508,  513,  548, 

561,  568,  573,  580.  —  Voir  aussi  Anne  d'Autriche. 
Espaçât E  (Feu  la  reine  d'),  387. 
Espagne  (Les  revenus  d*),  51. 
EsPAcsoLS,  12,  107,  159,  3*4,  614,  615. 


Espacrols  (Cruauté  des),  B.5. 

Espagnols  (Soldats),  20,  "iO,  51,  55,  62.  101,  142, 

588,  40(»,  402,  404,  421,  m\,  607. 
Espagnols  (Soldats)  mutines,  528. 
Espagnols  (Soldats)  îorlis  des  Pays-Bas,  448 
EspMOT  (Le  prince  d').  Voir  Melun  {Pierr$  de). 
EiPiNOT  (La  princesse  d'),  449. 

ESSELINGBN,  601,  602. 

EsTAÇo.  Voir  Statius. 

EsTi  (Le  cardinal  d'),  191. 

ÉTATS  (Les),  63,  181,  202,  207,  333. 

Etats  d'Artois,  166. 

KrATS  DE  Brabant,  393,  591. 

Etats  de   Bocrgogne,  37,  98,  162,  258,  280,  287, 

355,  382,  437,  524,  626,  628. 
Etats-généiauz,  18,  210,  278,  297,  4M,  S75,  576, 

608,  609. 
Ktats-senéraii  (Les  députés  des),  67. 
Etats  de  Portcgal    Voir  Cortèi. 
Etats  rebelles,  402,  531. 
Etats  réconciliés,  43,  117,  182,  196,  197. 
EoROPi,  292,  293. 
elactions  des  soldats,  280. 
Excès  des  gens  de  «série,  70. 


Falangola  (Diane),  9. 

Farnèsb  (Le  cardinal),  43.  58,  61,  261,  262,  286, 

.'46,  427,  435,  4ri4,  457,  462,  466,  472,  594. 
Far^ese  (La  famille  de),  5. 
Far>e$b  (Alexandre).  Voir  Alexandre. 
Far.nese  (Marguerite).  Voir  Marguerite. 
Fahnèse  (Octave).  Voir  Octave. 

FAtTERNAY,    541. 

Faovcr.'iat  (M.  de).  Voir  jichey  (Antoine). 
Flroinand  (L'archiduc)  d'Autriche,  105,  119. 
Ferdimahd  (Le  duc),  607. 


Ferdinand  db  BAViiiE,  241. 

Ferdinand  le  catboliqlb,  4H. 

Fbre  (La),  159,  532. 

Fehia  (La  duchesse  de),  541. 

Ffriani  (Corneille),  évêque  d'Osimo,  191. 

Fehna'<idei  de  Lietana  (Francisco),  41 1. 

FtRNiN,  395. 

Ferrante  (Don).  Voir  Lannoy. 

Ferrante  Sognica  (Jean),  287. 

Ferrario  ((juido),  evèque  de  Vercelles,  414. 

Fbrrettb  (Le  comte  de),  621. 
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Fertacqdes  (Le  S'  de),  575,  577,  579. 
F  El  (Le  roi  de),  37.'>,  384,  413,  433. 
FiÈTREs.  134.  —  Voir  Catarrhe. 
FiGciROA  (Don  Lopez  de\  347,  375,  385,  388. 
Fillinger,  598. 

Fin  (Le  S'  de  la),  375  i  577,  579. 
Fin  ABCES,  1,3,  19,  44,  51,  62,  9.5,  106, 136,  142,  159, 
196,  202,  228,  247,  254,  279,  291,  292,  416,  453, 
461,  522. 
Finances  nniises  à  Marguerite  de  Parme,  403. 
FiscAi'X  de  Bourgogne,  37. 
Fiscaux  du  parlement  de  Dôle,  382. 
Flamands,  281,  393,  399. 
Flandre,  2,  26,  65,  68,  74,  159,  219,  418,  57.S,  577, 

630. 
Flandre  (Le  président  de),  594. 
Flandre  (In  port  en),  418. 
Flessingcb,  341,  343. 
Flei  (Les  conférences  de),  376,  .577. 
Florence,  7,  25,  41,  111,  261,  508. 
Florence  (L'affaire  de),  491. 
Florence  (L'ambassadeur  de),  530,  547. 
Florence  (Le  duc  de).  Voir  Medicis  {FranQois- Marie). 
Florentins  (Les  pratiques  des),  466. 
Floret  (M.),  mini^tre  de  Monll)éIiard,  609. 
Flotte,  435. 
Flotte  d'Abérk/cb,  120. 
Flotte  espagnole,  52,  136,  142. 
Flotte  française,  381. 
Flotte  de  Gènes,  388. 

Flotte  des  Indes,  72,  95,  137,  142,  388,  403,  413. 
Flotte  des  Indes  portigaises,  384. 
Flotte  des  îles  db  Portcgal,  388. 
Flotte  de  Naples,  388. 
Flotte  de  Sicile,  388. 
FoGEL  (Jacob),  capitaine,  629. 
Forc»  (Le  prévôt),  4,  17,  27,  80,  88,  92,  99,  103, 
126,  1.59,  169,  181,  183,  196,  231,  243,  260,  297, 
302,  303,  309,  310,  312,  343,  375,  382,  391,  432, 
448,  479,  523,  528. 


FlAIEL,  391. 

Français,  18,  36,  39,  48,  105,  127,  158,  159,  165. 

180,  188,  189,  203.  204,  227,  2i>8,  234,  241,  242, 

244,  247,  260,  266,  273,  274,  284,  287,  292,  205. 

300,  304,  318,  329,  330,  352,  375,  380,  382,  395, 

399,  400,  401,  403,  405,  418,  425,  426,  446,  450. 

461,  516,  546,  562,  610,  611,  614,  017,  625,  631, 
632. 

Français  brocillors,  ()04. 

Français.  Leurs  lentalives  pour  envahir  les  Pays- 
Bas,  241. 

Français  (Nouvelles  des),  595. 

Fiançais  (Soldats),  173. 

France,  45,  47,  54,  97,  105,  127,  141,  160,  166. 
179,  232,  236,  307,  ,-S43,  368,  382,  383,  477,  551, 
608,610,014,627. 

France  (L'alliana?  de),  603,  606. 

France    (Ambassadeur   de),    611,    615,    618,    619. 

(534. 
Francs  (Ambassade  de)  en  Angleterre,  306. 
France  (L'ambassadeur  de)  en  Suisse,  608. 
France  (La  cour  de),  196,  466,  490. 
France  (La  couronne  de),  612. 
France  (Diversion  du  côté  de  la),  314. 
France  (Les  menaces  de),  447. 
France  (.Nouvelles  de),  268. 
Frahcb  (Les  ports  de),  275. 
France  (Les  rois  de),  604. 
France  (Troubles  en),  96. 
Francfort,  203,  247. 

Franche-Comté,  612,  615,  610.  —  Voir  aussi  Bour- 
gogne. 

François  d'Alençon,  34,  64,  74,  128,  159,160,179. 
303,  305,  313,  314,  3"0,  343,  368,  37fi,  380,  384, 
383,  388,  398,  401,  402,  407,  416  à  418,  432. 
447,  451,  459,  461,  490,  530,  576,  577,  602,  605, 
606  à  608,  61 2  à  61 5,  61  S*,  627,  630,  634. 

François  d'Alençon.  Son  mariage  avec  la  reine  d'An- 
gleterre, 4.50,  490,  .531. 

François,  duc  de  Lorraine,  58. 
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FKA>ç')is-M*Rit  DE  MÉoicis,  duc  de  Florence.  Voir 
Mi'dicis. 

FHANCS-COJITOIS,  60.">,  6()l. 

Fn*s?iBR,  65(). 

FnF.oÉHic,  électeur  palatin,  277. 

FREUtaïC   DE   Saxb,  3. 

Fnrsin  (Le  S'  de).  Voir  Gavre  {Charles  de). 
FnEtssBtRft  ^Le  colonel),  379. 
FfiiBociitt,  Wô,  GOl,  011,  r»l3,  613,  633. 


Frisk,  i,  27,  43,  3Î),  110,  173,  217,  516,  323,  ;»HH. 
Frise  (Conquêtes  en),  243,  31  l,  34)8,373,  3W,  411, 

426,  444. 
Fruissart  (Le  conseiller),  2l«. 
Froissart    (Le   docU'ur   Pi«Tre),   lieutenant    «le    la 

gruerie,  122,  102,  163,  tMÎ»,  HH),  2i)3,  277,  317, 

318,  334,  300,  388. 
FnuME>To,  (Le  cardinal),  72. 
FcGCERs  (Lesj,  44,  51,  57,  93,  379. 


Gabtb,  1  i. 

Gambara  tLe  cardinal),  43,  46. 

(iANO,  n,  I3fi,  420,  430,  331. 

liANTUIS,    402. 

Garnier  (M.),  î>9,  314. 

Gastel  ou  Gastol  (Le  S'  de).  Voir  Marmicr  {Jeati). 

Gattmara.  Voir  ^rftono. 

Gathr  (Baudouin  de),  S'  d'incby,  69,  89,  99,  137, 

243,  394,  398,  399,  419. 
Gathk  'r.harles  de),  S'  de  Fresin,  398. 

(ÎBSBLOUX,    378. 

Gêhkî..  29ri,  309,  4tl. 

GÉ^rs  (L'anibassadour  de),  4:11,   tll. 

GÊ^Es  (Les  galères  de),  142,  229. 

Genève.  281,  003,  008  à  610,  630,  ilTrl,  a33,  aïo. 

Gkrakd  Bt  Groesbeee,  évêque  de  Liège,  241,  259. 

GiiERi.iz,  loi. 

Gilles  ou  Ghilles  (Jean),  yreOier  du  conseil  des 

:inances,  392. 
Gi«>\>A,  fille  de  Don  Juan.  Voir  Jeanne. 
Glajo»  (M.  de).  Voir  Slavele. 
Glaris,  &ÔÀ. 
<io«ER  (Ruj),  488. 
(junicolrt  (Adrien  de),  330,  340,  342,  343,  346,  373, 

380,  383,  3^7,  433. 
ijuHiACUK  (Alt'xaiidre  de),  536. 


Go:<iZA6VE  (Guillaume  de),  duc  de  Menloue,  40,61. 

84,  11 1,  130.  172,  191,  243,  439,  45i,  437,  510. 
GoNiASOE  (Octave  de),  55,  208,  311. 
GoNZAGOE  (Vincent  de),  prince  de  Manloue,  28,  43, 

123,  172,  232,  '237,  243,  253,  286,  508,  580.  — 

Voir  aussi  Marguerite  Faruèse, 
GoRkcv,  590. 
Goolettb,  137. 
GocvERriLiERT    iiFs    Pats-Kas,   216,  2SS,  Mo,  272, 

273,  282,  28.3,  307,  318,  322    326,  .Vw,  3,30,  339. 

361,  .307,  370,  383,  471,  472,  477,  4îH»,  32:». 
GocT,  419. 
GovitiE,  92. 
Graffmièbe  (La),  ambassadeur  du  roi  de  Navarre, 

610. 
Graiatico  (Thomas),  101. 
Gra^telle,  391.   —  Calomnies  répandues  sur  MB 

compte,  444. 
(}ra!<telle  (La  maladie  de),  171. 
GRA.iTtLLB  (La  maison  de),  93. 
Grassi  (Annibal),  evè(|ue  de  Coenza,  309. 
Graveli:«!>ies,  343,  599,  418. 
GflAVELiii.iEs  (La  rivière- de),  430. 
Grat,  199,  3i0,  019. 
«.RÉLoiRE  XIII,  .3,  27,  90,  292,  413,  428. 
Grobbludomce  ^(Jaspard  Schctà  de),  249,  324. 


DKS  MATIÈRES  ET  DES  l>EKSOiNi\ES. 


657 


(.R0M16CE,   4,   27,   59,   70,   74,  77,  99,   136,  384, 

.323,  588. 
Grosinccb  (L'évèque  de),  394. 
Grosbt  (Jean\  dit  Ricbardot.  Voir  liichardot. 
Grctere,  281. 

GiADAfi:«i  (L'abbé  Jean-Baptiste).  426,  447. 
GiAOALOiPE,  49,  568. 

Gl'arda  (L'èvêque  de).  Voir  Portugal  (Jenn  de). 
GiELDRE,  4,  .39,  97,  110,  17.3,  402,  510. 
GrERRE  AVEC  LE  ROI  d'Espacivb,  578. 

Gcifc5l|iE,    90. 

GviLLkviR  DR  GojiztGDE,  duc  (Ic  Mautoue.  Voir  Gou- 

zngue. 
(iiiiLLA««E,  prince  d'Oraiij^e,  3,  4,  26,  51,  39,  63,  69, 


73,  74,  77,  79,  8.3,  93,  96  à  99,  118,  159,  160,  167, 
173,  178,  216,  217,  281,  287,  288,  311,  3.33,  341, 
343,  373,  393,  401,  402,  418,  447,  4:W,  407,  474  à 
476,  470,  .300,  514  à  516,  .328,  531,  614,  030. 

GoiLi.AUME,  prince  d'Orange.  Sa  proscription,  97. 

GoisB  (Le  duc  de).  390,  007,  608. 

GnisB  (M.  de),  490. 

GOISSAHALS,     177. 

(iuz«A:«  (Alfonse  de),  duc  de  Médina  Sidonia,  267. 

283,  290,  300,  309,  313,  347,  368,  375,  403,  560, 

:i83 
GinAS  (ll«'iiri  de),  comte  d'Olivares,  267,  277,  282, 

296,299,309,313,318. 


li«BBEKK  (Le  licencié),  31. 

lltCQL-|.?IIES,    92. 

li\cQUKR  (Le  secrétaire,  00t. 

lUiNAiT,  63,  60,  418. 

Hal  (Oux  de),  420. 

IIallewt^t,  17. 

Ha!Ise  (Les  villes  «le  l;i),   li'.T. 

llARDE:«BtRC,    74. 

Il  »i'ssT  OU  AoxT  (L«'  baron  de)  Voir  Ih-nnin-lJétard. 
lUvRÊ  ou  IIavricb.  Voir  Croy  {Charles  Philippe). 
IIavrimcuort  lM')ns('i},'neur  d').  Voir  fl/o  idcl. 
IIaiiejida,  20.  44,  37.  02,  93,  120,  1  12,  1.39,  190,  203, 

228,  204,  29J,  292,  293,  377,  411. 
lltziE^OA  ^Le  président  de  la),  60. 
IIelfaut  (Antoine  d'),  H'  de  Winsele,  14. 
IlE^t-tn-LiLTARD  (Jacques  de),  baron  de  Haus.^^y  ou 

Auxy,  14,  73,93. 
IlE^Nn-LiETARD  ^Maxinulicii  de  ,  93. 
Heuri  III.  r..i  de  France,  64, 159, 160,  180,  189,  203, 

232,  242,  277,  307,  314,  330,  3C8,  402,  432,  439, 

478,  riôl,  375,  57(5,  578,  600  a  (>03,  018,  019,  650. 
lltHRi  IV,  roi  de  France.  Voir  Bearnr. 
TOMF.    \ill. 


Henri  (l)on),  103. 

Henri  I, cardinal,  roi  de  Portugal,  5,1 4,  21,  .30,  49. 

Héré.sie,  180. 

IIerguk.  Voir  Verger. 

Herna^dez  lit  LiEB.\ifA  (Francisco),  479. 

Herrerv  iMcicbior  de),  170,  209,  211. 

Hesdi»,  11,119. 

Hessb  (Le  lantgrave  do),  3. 

Hetot  (llannus),  61.3. 

IIexe  (Le  S''  de).  Voir  Homes  {duillaume  de),  S''  'If 

Heze. 
HoBE!ii.unE  (Le  comte  Philippe),  74,  110,  136. 
Hollandais,  528. 
Hollandais  a  Lisbo?i.'«ie,  347,  373, 102. 

HOLLAMnAIS  »'l  ZtLANDAIS,  243,402. 

IlopppRDs,  4,  382. 

HoRNES  ((îuillaume  de),  S'  de  Heze,  73,  97,  107. 

Hoto  ^Alonso  dell),  348,  3 19,  433. 

HiELcos  (Le  monastère  de),  près  de  Burgos,  413. 

IICGOENOTs,  128,  160,  180,412. 

HuNGEPORD  (Anne;,  341 

HuT,  513,  310. 
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lDr»Qcn  (Jean),  secrttaire  de  I'hili|'[ie  II,  1,  35,  81, 
119,  1-22,  1-27,  lio,  155,  181,  m),  202,  216,  232, 
-264,  -2(57,  273,  283,  285,  2\t7,  -2tt8,  302,  303,  307, 
ô  10,  479,  529,  rue,  555,  î>57,  ri65,  5i>3,  594. 

Iiptn^TBicE  D  Alluagme,  2-27  —  Voir  aussi  Marit'. 

liiCHT  (Le  S'  d').  Voir  Carre  (llaudouin  df). 

Uvts,  72,  95,  244,  205.  —  Voir  aussi  Flotte  des 
Indes. 

Indes  (tRiE.iT»LE>,    II". 

iNFàSTS  d'Esp*g:*e,  13,229.  280,  309.  —  Voir  aussi 
E>^ pagne  [l'rinces  d'). 


hrLCEBiA  ou  Catarrhe.   Voir  Maladies  et  catarrhe. 

hcELic^^rm,  75. 

l:«u!<uATio:«s,  41G. 

luLANoe,  305,  300. 

Iroi,  -297. 

IsAiELLULa  reinf),  l;«  catlioli«jue,  -2o5,  247. 

iTAUi,  1,  -20,  41,  0.5,  97,  154,  142.  249.  2r>8,  -262, 

267,  298,  351 ,  353,  375,  389,  439,  61 1 . 
Italib  (Le  collège  el  les  docteurs  d'),  548. 
Italie  (Le  conseil  d'),  304,  341. 
lT*tii:*s  (Soldats),  51,  74,  400,  607. 


Jacqciuot  (Le  conseillei-).  019. 
jAÊm,  281. 

Jba!.-Casi«ih  (Le  palatin),  607  i  0(»9,  6-20,  621,  632. 

ItKHM  d'Adtriche,  fille  naturelle  de  Don  Jnan,  9,  28, 

56,  45,  C-2,  1 1 2,  157,  150.  172,  370,  413.  435,  480. 


JuTAUi,  vaisselle,  «te,  (K)8. 

Juan  (Don;  d'Autriche,  9.  28,  3:i,  36,  46,  60,  75, 

117,  123,  126,  160,216,2-20.  344,  413,  437,  444, 

480. 

JtLIIRt,   •>81. 


K*«pe;«.  402. 


Lass  (Le  cardinal),  599. 

Lasccedoc,  96,  008. 

Li'^rciE»  DE  HonDEABx,  151,  232. 

I.4N1I0T  fDori  Ferdinand  de),  20,  163. 

I  Avv.i  (Philippe  de),  S'  de  Beauvoir,  245. 

Labhot  (Philippe  de».  S'  de  Beauvoir    Sa  veuve. 

24.5,  31-2. 
Lahchier  fCharles\s<-crétaire  do  l'archiduc  Malhias, 

Lakuier,  tiui». 

LAOsASiie,  609. 

Le»g^et,  610. 

Lb!is  (Gilles  de),  baron  d'Auhigny,  317,  ii«. 

LcorARDS  (Les)  de  .Saint  Cyprien,  450. 

Lettres  i.-iTtRCEPTÉEs,  2i-2,  -206.  -284,  285. 

Lit E^ EUR,  30h. 

LktiiiDs  (Le  doyen  ou  archi.liitcr»)  40 1. 

LiCQDEs    Marie  de),  397. 

Liedekei;ke  vLe  château  de),  73 

LiicE,  309. 

Liéce  (Le  chapitre  de),  277. 

l.iÈcc  (Le  chapitre  el  révêque  iW\  2 il. 

Liège  (L'évèque  de),  287,  319,  .335,  .309.  516. 

Liégeois  (Les)  sont  de  mauvaise  humeur  à  l'égard  de 

leur  évèque,  404. 
LlESFELD  i,L'avoc.tt),  91. 
Ligce  HÉRÉ0I14IRE.  Voir  Suisse. 
LitiE,  .309,   il  8. 
LiMBucRG  (Le  château  de),  393. 
LisEosnE,  21,  74,  96.  137,  105,  171,  l«0,  181,  19<l, 


209,  228,  229,  243,  244,  257,  279,  282,  294,  295, 
308,315,3-28,33.5,340.343,  34.5,  346.  308,  374, 
382.  388,  391,  113,  415,  421,  440,  593. 

LoDi  (LVvêqiie  de).  Voir  Taberna. 

l.oiB*HDiE  (Les  chevau-légers  de),  -208. 

■  ."■«BiKiiiE  (Le  tercio  de),  177. 

LoucctVAL  Maxiniilit'n  de).  S'  de  Vaux,  comte  de 
IJucquoy,  92,  594,  500,  528. 

LoPE  DE  FiGUEROA  (^Don),  .-547,  325,  375,  381,  384, 
388,  415,   i2f 

Lopii  HuRTADo  Di  Memioza  ( IJoh  Inigo).  marquis  de 
Moiidcjar,  1  1,  "1. 

LoRETTt,    31. 

LoBRAnr,  249,  477,  609. 

LoBRAi.^E  (Le  duc  de),  390,  477,  .527,  581  à  584. 

Lorraine  (La  duchesse  de),  58,  71,  277. 

Louis  XI,  roi  de  France,  153,  622. 

Lootai.^,  543,  393,  401,  405,  516. 

LucERBE.  602,  603  à  607,  613,  614. 

LiciiALi,  Voir  Oluch-Alij. 

Li;xE.iBouRG,  8.3,  106,  109,  117,  119,  179,319,  400, 

401,  475,  476,  477,  513,  514,  516,  521,  523.  529, 

536,  540,  ■i02,:>8 1,58  L 
Lux  EDI  L,  52.3. 

LïABD  (Le  secrétaire),  395. 

Ltoh,   12,  47,  120,   158,  176,  180,   18.3,  180,  209, 

227,  232,  242,  -206,  317,  326.  .-36.  378,  390.  431, 

440,  4.M. 
Ltor  (Le  courrier  d.-),  1  ::.•;  —  Voir  aussi  Courriers 

interceptés. 


Laeen,  101. 

\.k\  ii:«c  (Fniinanuel  de).  S'  de  Monlipny,  2,  72,  77, 

107.  384,  597,  401.  418,  4-20,  449. 
I  ii*nft  (Georfies   de),  baron  «'e   Ville,  comte  de 

Rennebourp,  74,  384,  419. 
I  i.  *nG  (Le  comte  Philippe  de),  397,  398,  40O,  49.5. 

Sâl. 


L»ioo  (Le  secrétaire  Antoine  d.),  fO,  99,  103   183 

Lana  (L'auditeur).  9, 

Landi  (Claudio),  144,  172.  184,  201,  210.  229,  -232, 
237,  243,  232,  257,  -261,  26,5,  2(57,  275.  276,  286. 
290,  .300,  301,  310,  318.  328.  3.".5,  341,  369,  389, 
407,  422,  441,  446,  462,  5-55,  563,  .509. 

Lasdi  (Octave),  35,  36. 


Maambicut,  494,  510,  608. 

Madrid,  .505.  594. 

Madrigal   Marie,  princesse  de),  414. 

Madrlcci  (Louis),  cardinal,  évêque  de  Trente,  .309. 

Magdellan  ^Le  détroit  de),  4<>7. 


Mahomet,  433. 

MuLLuT  (Le  S'  de).  198. 

Maladie  catabrbale  ou  infiueria,  70, 134, 140. 141. 

M\LAPA$  (Jean  de).  200. 

Malapas,  190. 
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M4LCO!iTE.'«Ts,  17,  74,  95,  3W»,  ;j9I. 
MALOERts  (Jean),  00. 

Maldonado  (Le  secrétaire),  444,  4ôô,  lôV»,  401,  ••."o. 

Malespi:<e  (Le  marquis  Germain).  .'iôO. 

Mali.^ls,  60,  Î'I,  '.û,  405,  Ml. 

.Malices  (Le  président  du  conseil  de;,  r»44. 

.Mali.mes  vLc  siège  arci»iei)isco|.al  d»-),  't",  574,  5T«., 
ôitô. 

.MALiKEs(Le  grand  con>eil  tl«),  ;!lo. 

MALU.r  (.M.\  '21-2. 

MiLIE,  IU>. 

MALTt  (Ordre  de.,  05 1. 

M»LCESD.v,  î»5,  loi,  106,  150,  IH.',  -20.5. 

.Malil.hua  iLes),  503. 

Malvehsatio.hs  des  chefs  iiiililaires  espagnols,  417. 

Ma^biqvk  (Louis- Ferdin;ind),  qualrit-iiie  inanjuis 
d'Aguilar,  JJ.s,  i7î'. 

MAiisrtLU  (Le  eomle  Charl»  <  <!<■  ,  ôl'.t  .".".'i,  570,  ."".0, 
40(t.  401,  55'.'. 

.Mahsfklo  (Piern-lriu  st,  inmle  de',  ih,  50,  H«,  lOO, 
l:îl,  51t>,  ô-2i,  555,  ôîtî»,  400,  4-_'r),  455,  451,  116, 
:>'2i->,  53î>,  5ÎI4. 

MA!<roijE,  157,  105,  2()4 

MASTotE  (L'alliance  de),  I2i>. 

MiMooE  ^La  maison  de),  i57. 

Mastoce  (Le  duc  de).  Voir  Gonzayue  {Guitlaumtj. 

MvMoCE  (Le  priuce  de).  Voir  (ionzuyue  (Vincent). 

MA.itLL  ;Don  lîmirigu),  capitaine  de  la  garde  espa- 
gnole, 157. 

MAllbUERIir  u'AtTHICBE,  597. 

.MAKGiEKiTt  1'ah>ése,  petit»-  tille  de  .Marguerite  <le 
Parme,  -2«,  iO,  42,  45,  :>8,  Kl,  115,  11!',  155,  1 4H, 
i;.0,  101,  171,  1«5,  -211,  il'.»,  221,  252,257,  245, 
240,  252,  255,  255,  257,  2:i8.  201,  2()4,  208,  27.5, 
2H0,  287,  511,  454,  504,  fiOO,  580,  :>85. 

.MARt.uhKiiE  Fab.>ése.  Sa  paieuté  a\ec  le  duc  de 
Mantoue,  l'."I. 

MuioiERiTi  DR  Par»e,  3,  7,  1'.',  21,  25,  31,  40,43. 
48,  49,  ri3  à  59,  67, 69, 80, 85,  98  à  105, 107  à  109. 


117,  121,  124,  125,  12;»,  134,  140,  111.  147,  154, 
157,  IWi,  109,  176,  178,  180,  183,  186,  190,  198, 
201  à  208,  215,  220,  227,  231,  233,  241,  242,  245, 
240,  250,  251,  2tM),  2tl4,  2(50  el  >niv  ,  2s|,  282. 
286,  288,  294,  378,  elc. 

MAK6(EairE  DE  Parxe.  Sa  dot,  237. 

MARCtiERiTE  DE  l'ABit.  Son  i»r<><vs  a\ei-  lepr.iiid  duc 
de  lubcane,  1  il. 

Marcceiiite  de  Parxe  [Lr  traitement  de),  1((5. 

M»RiE,  impéralrite  d'Allemagne,  287,  208,  292.  298, 
516,  319,  327,  581,  3ît0.  403,  415,415,  421.  435, 
439,  446,43^4.  —  Voir  au>si  Allemagne  il.'im}té' 
rathr»'  d'K 

Maeic  de  lioiRfiuii^E,  622. 

.Mauh,  lei ne  d'Espagne,  5-46. 

Marie,  h  ine  de  lloiigrie,  188,  2.k>,  176,  187 

MvRiE  de  l'uRTioiL,  t-pouse  d'Alexaudi)'  Kariiese,  5, 
211 

Maric-Aji^e  D'.\iiiiiiciiE,r4-iued'K»p3gne,5l,  71, 1.'i8, 
211. 

.Marie-A.'oe  b'.VtTHiciit-,  r»'ini'  d'Espagne,  »a  maladie 
el  sa  muit.  n«i,  181,  \Ki 

Mari&:<ii  (Le  comte  de),  51  h. 

Mablii  (IV)simo  de),  318. 

Mario  (  Irajano),  ."0".». 

Mariuk.  T(  l.son  d'or,  .50.3. 

.Mahliako  (Louis>,  r»40. 

.Mahlia.^o  (P.iui-C.amille),  majordome.  310. 
Mar^ifr   J.an.,  S'  de  Ga>lel,  59«i,  40.5,  405,  540. 

>l\hM\    1)K  SlIME- ALOL0O.>0t  ,  1.59. 

Maroc,  453. 

.Maruille,  5(18,  163. 

Maroille  (L'ablie  de),  219,  344.  —  Voir  aussi  )  <  e 

M  tu  1 1  o",  550. 

Maesi  (Corne),  395. 

Matuias  II,  empereur,  389. 

Mathias,   urcbidut  d'Autriche,   168,  2.30,  451,  477, 

5SH),  607,  608. 
Maiiiilie.n  I,  empereur,  022,  621. 
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MAXiBiLir^i  ri    L'empereur»,  5:>, 347,  416. 

Mecvue  (Lai,  435. 

Médicis  (Catherine  de).  Voir  Catherine. 

Méuicis  (Ferdinand  de),  311. 

Médicis  (François-Marie  de\  duc  de  Florence,  grand- 
duc  de  TosGiue,  6,  7,  15,  25,  34,  61,  71,  si,  m, 
120,  125,  191,  469,  517,  5.55,  502,  508. 

.Médicis  (Pierre  de),  6,  12,  1 1. 

.Médicis  iLa  maison  de),  1.5. 

Mldisa  (Le  duc  île).  Voir  (iuzinaii. 

Meui!ia-Celi.  \oirren/« 

Meoi.<«a-Siou3iia.  Voir  lierez  de  Guzrnun. 

Melch  (Pierre  de),  prince  d'Kpinoy,  HO,  544,  447, 
448. 

Meic!»  (Uoberl  d<),  marquis  de  Kichebourg,  14,  00, 

73,  77, 97,  '.18,  197,  15«i,  242, 418  a  420.  —  Marquis 

de  Ilouhaix,  5î».",  4  47,  i.»2. 
.Melciiie  (.m.  de),  (;5I  . 
Mendoia  (Iternadino),  271,  31  l,  541,  121. 
.Me.'vdoza  (Pielio  de),  aml.;.ssadeur  à  Gènes,  411. 
MtNis,  17,  418. 
Merioa,  19. 

Merode-Waroix,  77,97,  305. 
Meroi.e  (.M.  de),  590,  5«.»l. 
Me  II.  1(;7. 

Mèche    M.  de),  05, «(51. 
.Micoault  (ll«  ngnoullj,  5'.tl. 
.MitAB,  20,  61,  83,  142,  102,  25ti,  275,  277,  2H2,  588, 

421,  454,  5:k»,  5«>0,  :>85. 
MiiAR  (Ceux  de),  Îi4. 
Milan  (Le  sénat  de),  144,  172,  201,  252,  257,  304, 

:i09. 


Milanais  (Le  gouvernement  du),  159,  i:j... 

Mines  n'KsPACXf:,  51. 

MiitonQDK,  421. 

Miter  (Thomas),  51. 

Moles  (Anihal),  5!^7. 

MoLOs  (Le  n-genl),  2(i,  (J3,  112,  158,  183,  568. 

Mondejar  (Le  mar(|uis  deî.  Voir  Lopez  Hurtado. 

Mo^DELOT  (M.  de),  610. 

Moi^XAiEs  (Déchéance  de),  209. 

M...-«s,  1>7,  1 1 7,  1 21 ,  100,  228,  247,  249.  527,  .5Î>1 ,  495, 

51 1,  515,  5i:;,  :i23,  546,  .5.)5,  .*i57,  :i80,  .584. 
.Moisir,  ,■)!  1 . 

Mo>tbeilliarb,  6ll«»,  dll»,  6.~0. 
Mo^TroRT  (Le  S""  de),  19',»,  59.5,  605. 
MoxTiG.%Y  (Le  S'  de).  Voir  Lalaing  {Emmanuel  de). 
Mo>i«AHTi?r  (L»'  S'  de),  t)51. 
.Mi»r.«oRt.'«iCY  (Le  duc  de),  508. 
.MoNTMOREscY  (PliiHiqte  de),  4M. 
Mo>THuRi\  (Hector  de),  4(15,  422,  417. 

.MOTPEEEIKB,  ()0I. 

.Mon  IRE  BOL  (Le  comte  de),  191». 

Mojct-Sai.^t-Elot  (M.  du),  95. 

MoRBEc<}(M.  de),  gouverneur  d'Aire,  141. 

MoRiE>SART  (Le  secrétaire  de),  449. 

Morillon,  53,  7;;,  87,  94,  101,   20.5,  251,  278,  517, 

558,  54->,  575,  .591  a  5'.»:;,  .5''8,  427,  446,  418. 
Murta<..'<e,  80. 

.Motte  (Le  S'  de  la).  Voir  Pardieu. 
Motte  al  bois  (La),  441,  4(m. 
MouRA  (Cristoval  de),  209. 
.Me vue  de  .Saliks,  58. 
Mtller  i  Thomas),  2'.lO. 
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.^AJ^HA  (L»  duc  de),  282. 

.Nablr,  109,  m,  1.55,  144,  100,  17H,  Ihô,  180,  l.V.', 


208,  211,  2.5.5,  299,  3'.t0,   iHti,  510,  535,  .5-)7,  .546, 
555,  575,  .585,  586. 
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TABLK  ALPHABtTIQlE 


NiirR  (L'évèchc  de), -210. 

NiSCT,    IHl. 

_.  A^>t.I  ••*»••  ••/>•• 

Naites,  1.">H,  .>.>.>,  o<>;». 

.Naplf.s.  1.  !'.   M.   111.  ir,7,i:y>,  101,165,  191,511, 

■jrvô,  -207,  -2  lit,  -252,  -2«)l,  2H«5,  2^7,  -297,  306,  310, 

r.lC,  100,  .i-2:>,  4:4,  462,  306,  :>30,  547,  :iH6. 
Napies  (Le  ooiise:i  de),  491,  497. 
Naples   Le  oouvenl  de  Sainle-Claire,  à).  I3H. 
Naues  (Los  filières  de),  31,  I  12,  130. 
Naplks  (Le  iDyaume  de),  I0«,  237,  280,  34H,  3«iî». 
Naples  (Le  vice-mi  de),  7,  -23,34,  71,  Kl,  163.  -25«, 

-267.  -276,  -2S2,  2'.t6,    111     122,  169,  inO    II  M.  493, 

3rj.3,  331. 
Naples  el  Sicile    Les  vice-rois  de).  -20. 
>'assad  (Louis  de),  3i>9, 
.Nav  .Rt  vl.e  roi  de).  190,  610. 
.N.4T.iRf.s  (Le  eoiitador),  9.3,  102,  10»i, 
Navii.  krni>,  2*)3. 
Nnoi  K    M.  >W),  «>0K- 


NÉiiAC  (Les  conférences  de),  577. 

.\f.iipci4Tel  6i>9. 

Neutralité,  4.'H. 

NiCELLi  'Pierre-François  ,  39i. 

NnÈfiiE,  402,  3ÎH). 

NiNOTc,  393. 

NiHOVE  (L'abhaye  de),  93. 

NiTEiiES,  1:4,  173,  189,  495,  338. 

Nkihcaries  (Jean  de),  S'  de  Selles.  83,  -281. 

NoMCE,  300. 

NoOBTiooiiJi,  126,  389. 

N<lTIIE  1)a«E  DE  Faverkat,  311. 

Noui  (François  de  la),  17,  39.  «M»,  «il,  ti«  à  70,  T  t,  73, 
98,  00,  110,303,  39«>,  412. 

NoiJTELLE-K«PHi^E,  120,  413. 

.NoTiLLE»,  S"-  de  Kos>ignol,  "iOO. 
Notules  (Ponce  de>.  S'  de  Kours,  9.3. 
NoiELLES  (Jean  de),  S'  de  bours,  100,  449,  463. 


Octave  Fak^èse,  duc  de  Panne,  21.3,  232,  261,  273, 

2h6,  .300,  "is,  to7,  42.3,  4.33.  in,  15 i,  i.;2,  :.3:;. 

olitvres  (Le  oonite  d').  Voir  Guzinan. 

Olivarès  (Michel),   chevalier   de   l'ordr.>   de   Malt.  . 

t5.>4. 
ULicu-Ui    37.3,  381,  3Ki.  3HH,    KIO    413,  ll.i,  121. 

122,  4.33,  117,  4:k3. 
O.^G^TEs  I  Fnmçois  d'),  S'  de  Willerval,  398. 
{)  Pobto,  16:>,  171,  177,  IHO,  181, 


Ora!<ce  (La  princesse  d'i,  r>4 

OhUOSSA.'^CES  DK   ItOtBCOGSE,  280. 

Ob» A-us,  392,  438. 

Omio  iLVvèque  d';.  Voir  Fermant. 

Ombevast,  .303. 

(KL^A  (Le  duc  d-),  -Mi,  170,  -267,  -276,  282,  204,  300. 

.306,31.3,318,370,413,320. 
Oudart  I  Agnès),  de  Cuinchy,392. 

(WlBIJSSEL     4,  97. 


PiCHÉco  (Le  cardinal),  346. 
Padilla  (Don  Sanclio  de),  1-28. 
Palamos,  2r).3,  381. 
Palatin  (Le  comte),  608. 


P»L\Tns  (Les\277. 

l'iïFif    (Guillaume   de),   président  du   conseil    de 

Flandre,  31,  OH,  99,  122,  173,  23H,  311.  374.  309, 

404. 
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I'abuild  (Valenlin  de;,  S'  de  l,i  Motte,  2,  136,418, 

430. 
Paris,  9.3,  120,  139,  228,  281,  330. 
l' ARLEiiE^T   DE   DÔLF,  280,  38-2,  406.  —  Voir  aussi 

Dôle. 
Parue,  .38,  40,  42,  -201,  31<»,  473,  402,  304,  .309,  310, 

583.—  Voir  dUisi  Marguerite  de  l'arme,  Alexandre 

et  lianuce. 
l'Aiifli  (L'evêijue  df),  137. 
Paol  Ill,papf,  341. 
IUts-IJas,  19,  20,  36,  40,  50,  "kî,  70,  105,  123,  160, 

173,  -204,  246,  2.33,  2('»0,  279,  3u5,  313,  313,  331, 

373,  382,  584,  386,  41.3,  319,  323,  .331,  332,  377, 

606. 

I'aï&-Bas  (Le  gouveiueiueul  des),  4'.  9.   -  Voir  aussi 

Gouvernement. 
Pat»-IUs  iPacificalion  des),  106. 
Pai  (Pierre  de),  nialslre  de  camp,  91. 
pEREi  (Antonio),  411,  488,  498,  342,  383. 
Pebuv,   113. 
Plrre.^iot  (Frédéric),  S'  de  Chami.aguey,  48,  69,  73, 

93,  162,  281,  3!»3,  .393,  396,  420. 
PtantdoT  (Madame),  mère,  163. 
Pekhemot  ^Marguerite),  dame  de  Venues,  20,  23,  48. 
l'n.M     279. 

Perse  (Le  roi  de),  31. 
Perses  (Les),  381. 

l'iBTlT    ni    L'ÉCLUSt,    633. 

pEsit.  A  Slviile,  309.  —  A  Lisbonne,  72,  228,  282. 

PuiLiBEHT  (Le  prince)  d'Orange,  54. 

l'Hiint'i    II    243,  233,  -200,  267,  27  1, -281,  308,  313, 

340,  539.  37.3,  384,  423,  437,  etc. 
pHiLippL  11,  71 ,7  I,  78.  —  Sa  maladie,  142. 
Philippe  II.  Sa  convalescence,  106. 
Pbilii  PE  II,  ses  intelligences  en  France,  377. 
pBiLipp»  Il  est  reconnu  roi  de  Portugal,  243.  244, 
pHiiiiii    II  desiri-  la  paix,  51. 
PiCciDi  (F'apirio),  286,  369. 

PlERRoFOTAnE,   «>.30. 


PiGHiO,  391 . 

Pillages,  .131. 

PiNARi  (Le  secrétaire),  378. 

Placards,  1G6. 

F'LAisANCE,  280,  475,  509,  569. 

Plaisa:<ce  (Le  château  de).  3,  27,  21.3,  2.33,  2.38. 

l'LAiSAMCb  (L'evèque  de).  Voir  Sega. 

Pollweiler  (Le  baron  Nicolas^  -20.3,  607. 

POLOJlAIS,   431. 

l'oïPEis  (Le  Sr),  613,  {\\  {, 

PoBHEI^TnDI,    630. 
PoRTALrCRE,    267. 

Porto.  Voir  0  Porto. 
PoBrccAis,   13,  06,  -261,  ."17 

l'-HrcGAL,  .,,  -Jl,  -1-,,  .-(;,  .iH,  ;i,.,  52,  5.3,  .36,  71 
77,  «i,  ;.(;,  103,  1U3,  106,  112,  117,  12(»,  121 
153,  137,  139,  141,  142,  149,  160,  164,  171,  176 
179,  187,  1.S9,  20 J,  209,  228,  233,  25.3,  23s.  -243 
244,  248,  231,  237,  267,  274  a  276,  279,  283,  287 
293,  290,  .->(»l,  306,  31.3,  316,  318,  T^lH^  3.33,'  3.36 
346,517,381,383,591,402,  406,  412,  4i:i,  .{26 
127,  i3.3,  410,  446,4(50,  463,  i6t!,  488,  49.»,  :i08 
319,  328,  532,  3.33,  348,  33ô,  33.3,  .337,  3.39,  .362 
367,  368,  380. 

PoBTiGAL  (Fortilicalions  en),  3Hi. 

PuRTiiGAL  (Le  gouvernement  de),  309. 

Portugal  (La  justice  en),  374. 

PoRTiiGAL  (Le  lui  de),  308,  322,  .306. 

PoiiTicAL  (La  rojauté  dej,  213. 

Portlgal  (L;i  succession  au  Inme  de»    27. 

PoRTCuAL  (Catherine,  Marie  et  Ivlouard  de),  244. 

PoiiTtGAi  (J.aii  Je),evêque  de  Guarda,  72,  177,  182. 

PoTELLEs  (Le  S'  de),  449. 

PoDPET  (tluillai-me  de),  abbé  de  la  Baume,  .387. 

Prague,  347,  41.3,  416. 

Phi>ce  i.'ifant,  .309. 

Privilèges  du  pays  de  Bolbgogne,  280. 

PnocÈs   DE    .Marglebite   de    Parme.    Voir  Florence 
{Duc  de). 
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pROÏENCt    (Lf   S'   (Je;,    78. 

PnovncES  RÈco^iciLiÉes,  4'»,  50. 
l'MiiM>r.E<-ljJiii:s,    \H. 


TABI.E  ALPflABÉÏIOLK 


Provi!«ccs  wallo:<?iis,  47{. 

pROTisiuiis  DE  lOîiDs,  102.  —  VoiF  aussi  Fmanccu 


OoEs^oT  (Le  cli;U«'au  de),  97,  40"». 
OcincBY  (Lv  S"-  de),  4;»-i. 
(jt;i:<GtY,   17.'». 


V»iRObt    (Gaspard),  cardinal  de  Tolède,   IGO,   170, 
470,  r^lH. 


RtvBODiLLET  (Mf  (lei,  G14,  (>!.■». 

li  tM'iFKKis,  r»!>3. 

lit.'^tcK,  tils  d'Alexandre  de  Parme,.'»  :Î7,  1 1  _•    14!>. 

t:.0,  la'.,  17-2,  -24«,  -27  4,  7iiH,  :HH. 
W k>>st.M.HiT^ .  Voir  Vilain. 
HtAKii).  Voir  liicario. 

HfBKLLES,    447. 

KtBELLES  des  provinces  -cptentrionales  des   Pavs- 

Has,  7'.'. 
R»cuvii;s  I Mathieu  ,  dojen  de  (liiuhnti,  573.    -   Voir 

Cambrai  [Doi/en  de). 
RkGKii;  (Niccolo  Mariai,  Ti-iO. 
R»LIGIOM    I.ATHULI</(JE,    70,    70,    1  TiH,    Itll,    lt)<>,    l(5X, 

ilî',  ."iiO. 
IUmi^ibkrg  (I.f  S'  de).  Voir  Lalamtj  [Georges  de) 
Ktji?i»K  illans),  .7,»K,  ml. 

HkSsOIRCKS    n.lA^ClÈRCS,    '>!. 

|;k  \   (Il  iJonii  ^M    df).  Noir  Croy  (Jean  de). 
KHhiMs,  402. 

Rmrio  (Le  dateur),  blH. 

HiAiiu)  (Le  cardinal),  lei:al,  i".',  I.'.O.  ."Oî»,  T^\b. 

r.it  II  kuiioT  (J<;iii  <.iuss»  l,  dil),  4tt,  7(1,  HO,  97, 98,  ir.H, 

175,3^1:.,  iUi,  iM.  i:,i. 
KicHEBouRG.  Voir  Mflun  (Boiert  de). 


RicaEFu;<i,  3RI. 

KiiFAULT  (Jean  de  la),  S'  de  la  Villeneuve,  47,   IH, 

:»1,  019. 
Rio  (Del).  Voir  Det  Rio, 
Roblbs  (Gaspard  de).  S'  de  Billy,  393,  399,  400,  449. 

ROCHEPOT,     i.'fO. 

KoBoLfiiE,  iniperrur,  0."»,   168,  170,   IHO,  229,  310, 
33  1. 

HotcLx  (La  i'onite>se  de).  Voir  l.tcqttes  {Marie  de). 

RoiAG^r,  473. 

RoSAi^  (M.  de,  220,  221. 

HOIAI    MotilTItR,   009. 

Ro»E,  9,  -20.»,  207,  309,   il3 

ItKiEL  (iians),  ;>99. 

RooLLE  (Le  colonel)  ri  .son  !ds  Louis,  G34. 

liuovtR  (Jean  de),  vicomte  de  .Montfort,  393. 

Ros!ii6>oL  (Le  S'  de).  Voir  Soyellea. 

ROTTIHOAI,  .390. 
RoTTIXCHfl,    (iOI. 

RrtiBAix  (Le  marquis  de).  Voir  Melun 

R0(]E!<l,    100. 
KovoiiK  iM.  de),  '.'2. 
Rit    r.oniez).  488. 

htUMH     i<»     iSALfc,    t>.~>0. 
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.Sa!'«i- \'iiiiK>  (L'ahl»»'  de),  ôsl. 
Sai.m-\«am>  (La  ville  de),  SO,  342,  S!»:»,  399,  4:»1. 
SAiiiT-AïA^iu  (Les  leopa.ds  de),  450. 
Saimt-Aiamd  (L.    ;>••!;  are  de),  88. 
SAnT-AoGL'sTn  (La  délinilion  de  l'ordre  de\  265, 
.^Ai.M-r.iÉ^iEJiT  (Don  (îtiillelni  de),  389. 
Sai!ite-Claire  (Le  monastère  de),  à  Naples,  480. 
SAMTt-CRoix  (Le  marquis  de),  55,  157.  —  Voir  aussi 
Santa  Cruz. 

SAiRTe-GDD(;LE(Le  curé-doyen  de),  a  Hiuxelles,  90. 
374,  391. 

Su>T-(;*ii.  0-20. 

Sai^it-Gkh^i  »n,  0.31. 

SAni-f.nisi  Al»,  397,  400  à  404,  417,  422,  444. 

SAlilT-HlERo'^llO,    200. 

SAnT-Locp,  <>31. 

Saint-Niculas  (La  possession  de),  88. 

Saint-Nicolas,  ei  Loiinu>B,  009. 

SAi.'<iT-OiLR  (L'evèque  de).  394. 

Saint-Oser  (Le  sièRe  é|)iscopal  de),  375 

Saist-Pierbe  (L'abbaye  de),  à  Gand,  .381. 

Samt-Siéci!,  1(1.3. 

Sai.^t-Vaast,  393. 

Sai.xt-Vaast  (Monseigneur  de),  90. 

Saum.  70.  209,  512,  513,  51.'»,  .540. 

Saiiks  (Sauneries  de)  37,  .38.  —  Voir  aus>i  Saunerie. 

S4Ln>    Le  Irt'sorier  de).  103,  l'ii,  i'_'!. 

Salcck,  127. 

Sama^iioo  (Jean),  124,  12:»,  1  li,   IM,   17;»^  _>:ti,  310. 
313,  31.'».  320,  .332,  3 lit,  501,  407,   j-j,   i:,i^  47;, 
480,  492,  4!<8,  507,  537,  540,  548,  .549,  553,  536. 
559,  5(>8,  580,  .584,  592,  594. 

SmntL  (Le  comte),  61.'». 

.Sa.ucerrk  (Le  comte  de),  308. 

.San   DounGo,    II3. 

TOMK     VIII 


Saw  Loremo,   IM,  2(10, 

SAN&tcuKito  (Le  comte  de),  540. 

Satta  Cruz  (Le  marquis   de),   407,  594.  Voii- 

aussi  Sninli'-Croix. 
Santa-Maria  (Le  \nnl  de),  96. 

SVNTAREV,    33.). 

Santiago  (Gasiiard  de),  230. 

Santoyo  (Sébastien  de),   secrétaire  de   Philippe  H. 

479,  MS. 
Saïizellis  (.\nti)iiielte  de),  94. 
Saragussk,  4()7. 
s^rdaicxe,  127. 

SvRDAioE,  Salcces,  ETC.  (Kcliangc  de),  127,  128. 
Saclct  (De),  68,  .138. 
Sad?ikrie    de    Bourgogne,   37,   269.   —    Voir    aussi 

Salins. 
Satoie,  1-27,  208,    173,  504. 
Savoie  (Le  duc  de),  284,  396,  414,  'i98,  603,  605, 

007,  008,  610,  on,  032,  033,  (^35. 
SivoiF.  (Le  duc  et  l'ambassadeur  de),  127.  —  Voir 

aussi  Emmaiiui  l-Philippe,  dur  de  Savoie. 
SivoiE  (Le  duc  de).  Son  entreprise  sur  (lenéve,  281 
Savoie  (Le  duc  de),  gouverneur  des  Pays-Bas,  487. 
Savoisie:»  (Le),  69. 
Saxe  (rredèric  de),  3. 
Satas.  Voir  Ziitjas. 

SCHAFFIIVLSKPI,    OUI),   003,    629. 

.ScHE-<k  (Martin),  71,   il9. 

ScHt^h  (l.cs  },'ciis  du  colonel),  591. 

S(  Hl  TZ    iCllIllnd),     l.)2. 

ScHETZ  (Gaspard^,  de  Grobbendonck,  4,  73,  119, 151. 

1(>7,   19:>,  2ii7,  -2(H',  249. 
ScHWEiTZ,  O113,  029. 
ScHTFfK  (Jc;in;,  '.'1,  201,  392. 
Secours  i.'uiotvr,  il,  Oo  —  Voir  aussi  Finances. 
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Sesa  (Philippt),  évèque  de  Plaisance,  305»,  316. 

Sblies  (Le  S"-  de).  Voir  Noircarmes  (Jean  de). 

Se«py  (Monseigneur  de).  Voir  Croy  (Jntutne). 

Seha«iti!i  (Cyprienj,  oilO. 

Serliers,  8H. 

Sebrano  (Le  capitaine),  176. 

SÉviLLE,  170,  iO'.»,  281,  30t).  413. 

Sétille  (L'archevêque  dei.  iZù. 

SroRocE  (Alexandre),  cardinal,  3-41,  4U 

SroRocE  (François),  o8. 

Sii!isEH  (.Mathieu),  Sim,  39y. 

SicHEv,  83,  i*T,  .")2,">. 

Sicile,  1. 

Sicile  iLes  galères  de),  iAi,  iHi,  i96. 

SisisioNo  (L'archiduc),  54,  55,  6-21,  (122,  625. 

SicoiHET    Jean),  16. 

SiaMERiHe,  HOl. 

SiïOfi  (Mt'ssire),  8«,  450. 

SlNAN    PACDA,    435. 

SioB  (Le  cardinal  de).  Voir  Shinner. 
SiRO»  (Le  baillage  de),  88, 
SoissoNs  (Le  comte  de),  308. 
SoLECRt,  G04,  613,  6i*.t,  63(t,  632,  <)35. 
Soie  (La),  330. 


SopHT  (Lf),  375. 

Sp4,  7,t]*\ 

Spurt  iLe  capitaine;,  631. 

Spirf    La  chanibrt'  iinpériak'  de),   KIT. 

Staibroecr  (Moiisfi^'iieur  df),  590,  591. 

Stapport  i^Lord),  ambassadeur  anglais,  530. 

Statics  ou  Esta<;o  (Achille),  30ti. 

Statelb  (Philippe  de).  S'  de  Glajou,  449. 

STEBPtL  (lierard),  404. 

Sterce  (F.mercnce),  210. 

Stercr  (Godefroid),  receveur-général  des   liiiancf», 

S»2,  04. 
Stetcer  (.Monseigneur  l'advouhien,  014. 
Strotii,  .'88. 
SuABE  (La  ligue  de),  6<H. 
Sl'ede,  477. 

ScissE  (La),  204,  343,  597  à  621,  633  4  635. 
SoissES  (Les),  38,  1U4,  118,  173,  189,  248,  352,  437. 
Suisses  (Ligues  et  confédération  des),  38,  39,  47,  48, 

53  à  :>5,  68,  104,  178,  179. 
scisiES  (Soldats),  608,  634. 
SoLioiiE  (Le  prince  de),  427,  462. 

SOLTAKES,   422. 

SoHifiA,  5i6. 


1 


Taberua  (Louis),  évêque  de  Lodî,  316. 

Tanegit,  308. 

Tapisseries,  93. 

Tassis  (Ainorald  de),  74. 

Tassis   m  Taxis  (Jean-Baptiste),  142,  182,  268,  275, 

297,  302,  303,  312,  313,  315,  38,5,  432,  4^i3. 
Tassis  (Lamoral),  95. 
Tekceb»   (Lile  de),  347,  384,  38,5,  388,  415,  421, 

486,  594. 
Terranota  (Le  duc  de).  Voir  Aragon  {Charles). 
TB*tB»nE     Voir  Tour. 


TllELT,  590. 

Tbio^villb,  539. 

Thoraise  on  ToRAisE  (Monseigneur  dr).  Voir  Achey 

(Jeun}. 
Thoraisc  (.Madame  de),  92. 

loi^os  D'OR  (Ordre  de  la).  103,  259,  329,  368,  385. 
Tolède,  219,  382. 

Tolède  (L'archevêque  de).  Voir  Qutroga. 
Tolède  (l)0Q  Hernando  de),  182. 
To.Aâ,  256,  274,  279,  282,  295.  295,  302,  303,  304, 

308,  335,  585. 
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ToRAisE  (Monsfi^'neur  de).  Voir  Achey  (Jean). 
ToRiESRoss»  (Louis  de),  281,  291. 
ToscA-iE  (Le  grand  duc  de).  Voir  Médias. 
TocL,  167 

Tour  (Henri  de  la),  vicomte  de  Turenne,  412. 

TouRAisr,  607. 

TocHRAi,  t;6,  73,  88,  97,  281,  395,   4l)l,  403,  417. 

435,  4  il,  444,  4-4G,  4i>4,  457,  458,  460,  463,  467. 

592. 

TouRHAi  (Le  siège  et  la  prise  de),  373,  374,  448. 


Tubhtr  (Le  cardinal  de).  Voir  èladrucci. 

TaiTEs  (L'électeur  de),  404. 

Tbipoli,  381. 

Trodbles  eh   France,  106. 

TsESTicB.  Voir  Van  Tseslich. 

Tvnis,  137,  ,381,  433. 

Turc  (Le),  31,  279,  .3.30,  375,  413,  421,  422. 

Turcs  (Les),  .381. 

TcRKNUE  (Le  vicomte  de),  420. 

Turquie,  331. 


u 


IJcciB  (L'échevinage  d'),  591. 
Ut«,  ,597. 

Unterwalden,  (K)0,  603. 
Lbbi.1  (Le  duc  d"),  309. 


Ursins  (Paul-Jourdain  des),  341. 

UâT,  603,  ()34. 

(JiRECHT  (L'évèche  d'),  .393. 


Valoei  (Le  capitaine),  421. 

Vale5ice,  282,  287. 

Valence  (Le  S'  de),  343. 

Vaienciennes,97,  287,  300,  .309,  384,  405,  412,  450, 

4:il,  554. 
Valbuo>(  (Le  S'  de).  Voir  Vasseur. 
Vallaoolid,  69. 

Vallejo  (L     ciipitaine  Pedro),  498. 
Valiesco  (Le  capitaine).  Voir  Vallejo. 
Vallbt,  609. 
Vardenessb  (Jean),  16. 
Vanden  Tebpel  (Olivier),  86,  97,  511. 

VaNDER    ItCRGBT,    99. 

Vandeb  LinoEN  (Jean),  abbé  de  Sainte-Gertrude,  4, 

3  44,  419. 
V»^  nUloebe.  Voir  Malderut. 


Va!»  Tsestich  (Désiré),  90,  101. 

Varambom  (Le  marquis  de),  179,  384,  409. 

Varblles  (M.  de),  397. 

Varesino  (Pierre-Paul),  540. 

Vabcas  (Jean  de),  99. 

Varcas  m  eu  a,  128,   490. 

Vabolles  (M.  de),  100. 

Vaboox.  Voir  Mérode-Waroux. 

Vasquez  (Mathieu),  secrétaire  de  Philippe  II,  124, 

151,  200. 
Vasseur  (François  le),  secrétaire,  88,  401. 
Vasseur  (Guillaume  le),  S'  de  Vaihuon,  90. 
Vacconcolrt,  630. 
Vaux   (.Monseigneur   de).    Voir   l.ongueval  (Maxi- 

mtlien  de). 
Velasquei-Scbibano  (Don  Pedro),  137, 
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Veurs  (La  marquise  de  los),  267. 

Vêles  dp-lla  Ptsi*  (Martin),  Ô48. 

Ve?ii»e»ille  (Le  docUur  Jtan),  r)73,  5SH>. 

Vétiésie,  50Ô. 

Ve»i«b,  316,  392. 

Vejiisb  (Le  nonce  à),  300. 

Vénitiens,  360,  .173. 

Ve^ioo,   iO-2. 

Ve^ies  (Madame  de).  Voir  Perrenol  (Varguerite). 

VtRDOfio  (Francisco),  108,  ÔOO,  410,  4i6,  435,  5.39 

Verdoco  (Le  colonel),  5«H,  589, 

Verdu?!,  167. 

Verger,  386. 

Vercy  (Claude  de),  baron  d'Autrey,  '2\,  24. 

VkR«iT  (Krani;ois  de),  conile  de  Champlitte,  21,  -l. 
.39,  118,  123,  131,  162,  179,  18U,  192,  207,  249, 
274,  318,  386,  387,  437,  438,  :>41,  :»:>8,  606,  607, 
610,  612,  613,  617,  619,  621,  027,  629  à  6.32,  633. 

Vern»,  .■).'). 

Vei'Shs    Voir   Vuesets. 

\'ikjtitr.,  404. 

Vi*Ni»,  177. 


VlE!INB,  415,  416. 

Vienne  (Henri  de),  baron  de  Chevraulx,  199,  2îO. 

400,  521. 
VisLics,  167,  38,3. 

\  iLAiN  (Maximilieu),  S'  de  Rassengbien,  405,  452 
Villa ^*s,  3.39. 

ViLLEiEiiVK  (Le  S»  de  la).  Voir  RiffauH. 
ViiLAViciosA,  72,  232. 
Ville  (Le  baron  de).  Voir  Lalamy  (Georges  de). 

VlLLtÇIIlBII,    308. 

ViLLFRuT  (Le  setrelaire;,  ;).33,  575,  576,  579. 
ViLLtas  (Le  S'  de),  8»}. 
ViLLERTAL.  Voif  OTKjTiyes  (François  d). 
ViLVoaoE,  405,  418. 

Viiiuso  ^Le  comte  de),  308,  313,  374,  388, 
Vi.^cBNT,  prince  de  Manloue.  Voir  Gonzayue  (Vin- 
cent). 
ViKO!»,  mailr»'  des  comptes,  100,  392. 

ViTTORIA,  54i5. 

Voi&ET  (Claude  de),  161. 
ViiesBLB  (Goderroid;,  210. 


w 


W»iLoii-CAPfEiiE  (François  de),  210. 
Wallois  (Les  provinces  des),  561. 
W*Rconc,  401,  405. 
Warudx  (Le  S'  de).  Voir  Mérode 
Wassil.  Voir  Vuesels. 
WATTkfiLiE  (Le  S'  de),  338,  610. 
Watteviile  (Eh.trl  de,),  606. 


Wattbville  (Gérard  de),  613. 
Wavbe,  378,  584. 
Wfst-Flandrb,  394. 

WiLLKBROBCK,    102. 

WiLLLKTAL  (Le  S'  de).  Voir  Ongnyes. 
WiLLinsEK  (Jacob),  591(. 


XÉRàs,  28t. 


iv 
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VsEBRooc»  (Monseigupur  d'),  601. 


Yte  (Frédéric  d'),  abbé  de  Maroilles,  4,  73,  îi;2,  207. 


Zata»  (Gabriel),  s«'crélaire  do  Philippe  11,  47î>. 
Zeela!«dais,  528. 
Zelst  (Adrien).  404. 
ZiBRiKtei:,  528. 


ZnsE,  603,  629. 

Zdniga  (Jean-Ferdinand  de),  471,  482. 
7.0RICH,  .599,  600,  605  à  605,  633,  634, 
ZwoL,  402. 


•1 


ERRATA 


p.     49,  note  1,  ligne  i.  au  lieu  de  :  Ricario,  lisez  :  Riario. 

P.      81,  ligne  i'2,  au  lieu  de  :  Fonchres,  lisez  :  Fouchres. 

P.     60,  ligne  30,  au  lieu  de  .•  la,  lisez  :  l'a. 

P.     97,  note  3,  an  liru  de  :  Fîernard  de  Mérode.  lisez  :  Guillaume  de  Mërode, 

P.  245,  note  1,  ligne  5,  au  lieu  de  :  Sleen,  lixez  :  Stein. 

P.  252,  note  i,  ligne  l,  au  lieu  de  :  Campiano,  lisez  :  Compiano. 

P.  252,  note  1,  ligne  2,  au  lieu  de  :  Bardi,  lisez  :  Borgo. 

P.  253,  ligne  26,  au  lieu  de  :  poussé,  lisez  :  cherehé  à  empéeher. 

P.  253,  ligne  30,  au  lieu  de  :  mesure,  lisez  :  missive. 

P.  308,  note  2,  ligne  1,  au  lieu  de  :  envoyé,  lisez  :  envoyée. 

P.   308,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  :  12  août,  lisez  :  12  avril. 

P.  311,  ligne  32.  au  lieu  de  :  forte,  lisez  :  sorte. 

P.  320,  ligne  7,  au  lieu  de  :  obtenir,  lisez  :  obtenir. 

P.  413,  note  1,  ligne  1,  ^m  Iuu  de  :  Phalagola,  lisez  :  Kalangola. 

P.    113,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  :  iModoz,  lise:  :  Madoi. 
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